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LETTRES  DE  SAINT  AUGUSTIN 

ÊVÊQUE  D'HIPPONE  (suite) 


LETTRE  CXC. 

Saint  Aufjusiitt  expose  à  Fécéque  0>p(a(  M  quittteertaik, 
et '  C  tjiii  i  nt  ciiwrc  rl'jul'u.r  stir  l'vi  i-jùie  dr  l'iimr. 
Il  iaicrtU  que  quand  on  traUe  celle  questivi,  il  fanl 
mUr  fidUe  à  ht  fiti  eolMijiie  fHir  kqueik  tum 
enffwu  gué  ptnmmt  m  mH  iÀAam  m»  Htt  «n- 

tj'iiji'  d'iiis  II'  lien  du  ji-  '  /tr  d  (/c  /«  damniUiOttf  d 
qtie  i}ri  soitnc  ne  peut  en  àtre  detivri  ion»  renaître 
en  Jcsus-L'hrist. 

Au  SBIMfBUt  ORAT,  son  Bira-AlMà  FRiRB  KT  SON 

golUoob  djjis  L'tPKcom,  Avffiasm,  salut 

DAHS  U  SnGHBOR. 

CnAPiTîŒ  I".  —  I.  Oiioiquc  je  n'aie  reçu  au- 
cune lettre  parliculière  de  voire  sainteté,  celle 


que  vous  avez  eavoyée  aux  cvêques  do  la  Maa- 
ritaato  Cémiianne,  eat  arrivée  lorsque  j'étais 
nu^mêmo  h  Césarée,  où  m'avaient  amené  des 
alTaires  concernant  l'Élgliseï  dont  j'avais  été 
chargé  par  le  vénérable  pape  Zozime,  «'•vôquc  du 
Siège  apostolique.  Le  saint  serviteur  do  Dieu, 
Uené,  notre  biea-aimé  frère  en  Jésus-Christ, 
m'en  a  donné  connaissanoei  et  il  m'a  tellement 
pressé  de  vous  répondre,  que  malgré  mes  nom- 
breuses occupations,  j'ai  dfteéder  ù  ses  iustantes 
prières.  Sur  ces  entrefaites  est  arrivé  aussi  h 
César»îe  un  autre  de  nos  saints  frères,  Miiresso, 
votre  honorable  parent,  comme  il  mo  l'a  appris. 
Vous  lui  avez  écritsurle  même  sujet,  m'a4-ildit, 
il  m'a  consulté  dans  le  but  de  vous  Aure  eon- 
naître,  par  mes  éerits  on  par  les  siens,  ce  que  je 
pensais  sur  la  question  de  Torigine  de  TAme, 
«  c'est-à-dire  si  les  âmes  naissent  comme  les 
«  corps  par  voie  de  propagation,  provenant  do 


(1)  Ecrita  r«D  4i8,  pas  après  la  niliett  d«  raimèc.  —  Catta  lettre  était  la  W  dans  las  édittom  anUricom  t  l'Mi- 
lion  daa  Béaédieliai^  «dta  qal  était  b  ISO*  M  tamiTa  I 


la  ••de  rAppaadtaa. 


BPiSrOLA  CXC 

Opialo  demoMtnt  quii  d*  animas  origine  certum  sit, 
giMl  mertto  vocetm  in  <lit6ràm ,  satagendumque 

eSW  Aac  in  'purstiunr  ut  suhii  .'•i!  iiiiiirimis  /itks,  ipui 
tnUmus  ncmiéiem  nasci  ex  Adam  iu»t  viiùulo  dam- 
mUonA  oAsfirMMi,  mmbumqtu  Hdi  Hbemi  nM 
rnsHOMb  psr  CArMMNi. 

Doyisn  BEATIS^^IMO,  ET  SIMCniA  DILECTIOXS  DESIDF.nABII.1 
FBATIU  ET  COWISCOrO  OtTATD,  AOOlISTINtiS  IN  OOMIHO 

•ALona. 

CAfOT  I.  —  Quamvis  tusc  saiictitalis  nullas  ad  me 
ignm  datas  aeoaperim  littaras  ;  tvmea  quia  ilka. 


qnas  aâ  HsnrftaBiamGesariensem  misisti,  me  apttd 
Cnareum  pnssente  renerunt,  que  nos  iigunda  no- 
bis  a  tenerobili  papa  Zozimo  apoatolieas-  Sedis  epis- 

copo  occlesiaslica  nécessitas  Irnxcnit  :  facdnn  est 
ut  ea,  quifi  schpsisti,  etiam  ipse  pcrlegerem,  Ira- 
dente  ndhi  eamdem  epistolam  tuam  fiimulo  Del  saoc- 
to  Rcnato ,  in  Chri^to  nohis  fraltp  rnrissimo  :  quo 
petcntti,  el  mihi  lin  t  nlii'*  occuiiato  vclieiuenter  ins- 
tante, ad  ea  sumre  'iion>i<  re  compulsas.  Accessit  hue 
etiam  olterius  sancti  et  •  um  débite  honore  nomi- 
nandi  fratris  nostri,  ot  (juantam  ab{tlocomperi,ne- 
rpsâarii  lui  {-t  Mmcssis,  cum  in  supradicto  oppido 
rvmoraremur,  udveatus;  «pii  mihi  retulit  etiam  sibi 
miasas  de  bac  re  Htteras  veneratimii»  tuie ,  et  me  de 
hac  ipsa  quîPîtione  uonsuluit,  ut  quid  indc  scntkem, 
vcl  uieis  Tel  suis  rcscripti^  atl  te  faceret  pfcrTMÛra  : 
«  Utrum  tdlieet.  animB  ut  corpora  {wopagatisiie 


(a)  Qnm  •  Tat.  Ibs.  ËÊmimtlt  Altar  Vat.  «t  Galllesfil  qo^aor,  iNnMU»  AU  dao  OalL  MmuU. 
TOH»  VI. 
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2  LETTRE  CENT  QUA 

«  cella  qni  &  élé  créée  pour  le  premier  bomme, 
«  on  si  le  Créateur,  dont  latoute-putswnceagit 

«sans  cefsse,  forme  de  noiivellos  ilmp«î  pnnr 
«  chaijiie  lioinme  au  moment  tli'  sa  naissiiiu'tï.  i' 

2.  Or,  avuiit  do  vous  dire  quelque  chose  sur 
cette  matière,  je  désire  qne  Tons  sachiez  que 
■jamais  dans  aneua  de  mes  onTrages  qui  sont 
pourtant  assez  nombreux,  je  n'ai  été  assoz  hardi 
pour  me  prononcer  d'une  manière  définitive 
sur  cette  question,  ni  assez  téméraire  pour 
donner  aux  autres,  comme  cerl.'.itie,  une  cliose 
que  je  ne  puis  encore m'expliquer  à moÎHnème. 
Quelles  sont  les  raisons  qoi  m'empAchent  de 
peneber  pour  un  avis  plutôt  qne  ponr  on  autre, 
et  qui  tiennent  mon  esprit  en  suspens? Ce  serait 
trop  lony  lie  vniH  les  exposer  dans  celte  lettre. 
Et  d'ailleurs  il  u'est  pas  nccess;iirc  d'entrer 
dan  tout  ose  nofib  ponr  oser  di8<»iter  cette 
question,  sinon  pour  lever  tons  lés  doutes,  du 
moins  pour  éviter  tonte  témérité. 

3.  Nous  trouvons  en  efTet  le  fondement  ilo  la 
ici  chrétienne  dans  ces  paroles  de  saint  Paul 
(i  CorintA.,  xv,  21)  :  «  C'est  par  un  homme  que 
la  mort  est  venue,  c'est  aussi  par  un  homme  que 
viont  la  résurrection,  car  comme  c'est  par  Adam 
que  tous  sont  morts,  c'est  par  Jésus-Cbrist  qne 
tous  sont  vivifiés  {Romains,  v,  12).  D'ailleurs  le 
péché  est  entre  dans  le  monde  par  un  seul 
homme,  et  la  mort  par  lo  péché,  et  aussi  la 

oascantur^  siniquc  ex  Ula  una  quoi  piiino  liummi 
ersata  est  :  an  Creator  omnipotens,  quiutiqueusque 
nunc  operatur ,  mus  uUa  propagatittoe  nons  faeiat 

sln^ulis  proprias.  » 

■J.  qua  re  iintoquani  aliquid  ridmoneani  sitice- 
ritatem  luam,  sclre  te  vulo,  lu  taui  mulUs  opuaculis 
meis  numqnam  me  fuisse  ansum  de  haê  quiestione 
deflnitam  proforre  seritetilhin,  ef  iminidentcr  rcforre 
iii  litluras  nd  alius  iulunuuudos,  quud  upud  nio  uuu 
foerit  expUeatmn.  Quarum  autem  rerom  alqae  caus- 
sorum  consideratione  permovear ,  ut  in  nciitram  as- 
sertionem  meu.s  indinettir  asspnstis,  sei  adhnc  inter 
iili  .iiii'jue  disrepS'Tn,  niiiiis  liiti':;nni  l'-î  h:\c  i'|Mstola 
cxpromere  ;  oec  tani  necessarium,  ut  hoc  omisse  non 
pomit  de  hac  qmestione  qood  satis  esidi^utaritetsi 
neii  ad  inrei  indnin  cunctationem ,  eerlè  ad  eaven- 
dam  ttiineritatt'm. 

3.  Illud  ouiin  ubivel  mKdniefldeft<&rls(ianaL'i>n- 
sistit ,  quod  «  per  homincm  mors  et  per  hominem 
resarreetio  mortuomm  :  sicut  cnim  in  Adam  umnes 
moriuntur,  ila  et  in  Clu-isto  omncs  vi\ iri(  Mhmit>ir.  • 
(1  Cor.f  xy,  21  ).  £t  quod,  «  Per  unumhomiaeiu  f«c- 


rRE-VIÎ4GT-DIXlÉME. 

mort  a  passé  dans  tons  les  hommes  par  celui 
en  qui  tous  ont  péché.  »>  L'Ap6tre  tgoute  en» 

rore  [/l(nt:nins,  v,  I.*))  :  "  Si  nous  avons  été  con- 
damnés par  le  jugcnient  do  Ilicu  jjonr  un  seul 
péché,  nous  sommes  jusldics  par  la  grâce  après 
plusieurs  péchés.  »  Etplusbas(y7û7  aùi«,  v,  18): 
«  Comme  donc  c'est  par  le  péché  d'un  seul  que 
tons  les  homme?  sont  tombés  dans  la  condam- 
nafinn,  t'"c:=t  par  ia  justice  d'un  seul  (jue  tous 
les  homnie.-s  reeevr  inl  la  jn-tiliraliiin  qrii  <](uine 
la  vie.  »  lieaucouji  d'aiilrcs  Iciuoigna^es  de 
TEcritore  déclarent  que  personne  ne  naît  d'A- 
dam sans  être  lié  par  le  péché  et  la  condamna- 
tion, et  que  personne  ne  peut  en  être  délivré 
qu'en  renaissant  par  lésns-C.hrisf  ;  c'est  donc 
li\  une  vérité  à  laqui'l'e  nous  devrins  ètia;  atta- 
chés SI  incbruulaLlcment,  que  quiconque  la  uic, 
n'appartient  paa  à  la  foi  cbrétiense,  ni  à  ht 
grflce  de  Dien  donnée  par  le  Christ  aut  grands 
et  aux  petits.  Quel  danger  y  a-WI  dès  lors  à 
if^notor  l'orif^ine  de  l'âme,  pourvu  que  la  ré- 
demption nous  soit  coiiaiie  ?  Nuus  ne  eruy.uis, 
pas  en  effet  eu  Jcïus-ChiisL  pour  nailre,  mais 
pour  renaître,  de  quelque  façon  que  nous  soyons 
venus  à  la  vie. 

4.  Néanmoins  lorsque  nous  disons  qu'on  peut 
sans  danger  ignorer  l'origine  de  l'âme,  nous 
devons  écarter  les  fausses  doctrines,  cl  tenir 
pour  certain  qu'elle  n'est  jfixs  une  paitie  de  la 

caluDi  iu  hune  munduui  iatravit ,  et  per  pcccalum 
mors  :  Bt  ita  in  omnes  bomines  mors  pertransiit  in 
qno  omnes  pcccaverunl  »  {fiem. ,  v,  12).  Ivt  quod, 
«  Judicium  quidam  ex  tmo  in  condemnationem  : 

gratin  aulniii  ex  inultis  delidi-i  in  jnslUii  iiiuiieni 
vilsB  »  [ibid.,  xvi).  Et  quod,  «  pejr  uuxus  delicluui  in 
onines  homines  ad  condemnationem,  et  per  unius  jus- 
tilicationi'm  vifa-.  »  (]ft«d.,  wn.)  i^l  ?i  qna  alla  ri>s- 
liniouia  dedaiiuil  uemiuiiu  nusci  ex.\dau!,  uisiviu- 
culo  delicti  et  daumationis  ubstricium,  neiniuemque 
indc  liberari  nisi  renascendo  per  Cbrisluoi  :  tam  in- 
roncussi^  tcncre  dcbemus ,  ut  sciamus  cnni  qui  hoc 
negaTcril,  nullo  modo  ad  riiri-îti  tid''in  ,  et  eaui, 
quœ  per  Cbristum  datur  pusilUs  et  magnis,  Dk'i  gra- 
Uam  pertinere.  Unde  si  origo  anim»  lateaf,  dum 
lanien  reileniptio  cHronf.  ne-ii  uluni  non  ci^t.  Neijiie 
enim  m  Cluisluin  crcdiuius  ut  uascaïuur,  s<  J  ut  re- 
iia!<.c»nmr  quomodocumque  nati  fuerimus. 

4.  Hactenus  autem  dicimus  sine  periculo  latere 
aniniie  originem,  ut  non  tamen  eam  partem  Dei esse 
cmlumi-,  se  l  I  reafuram.  Nec  de  Dec  natam,sedab 
illo  laclam,  atq^ue  in  gus  geaus  adoptandam  mira- 
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substance  de  Dieu,  mais  bien  une  créature  ; 
qu'eUe  n'est  pas  née  de  Diea,  mais  qu'elle  a  été 
faite  par  Ini;  et  que  s'il  Ta  adoptée,  c'est  par 

an  effet  men-eilleux  de  sa  grftcc,  et  non  par 
une  égalid'î  flp  iKifino  et  do  dii^niti''.  Nous  de- 
vons croire  ims,-i  que  l'àmi'  est  un  esprit  et  non 
pas  un  corps,  un  esprit  créé  et  non  créateur;  et 
qu'elle  n'est  pas  engagée  dans  ee  corps  corrup- 
tible qui  l'appesantit,  en  expiation  de  fiiutes 
cominises  autn-fois  dans  je  ne  sais  quelles  paï^ 
Ues  du  ciel  ou  de  l;i  terre  ;  puisque  l'Apôtre  en 
partant  des  dou^y  jniiT  aux  àn  Hrlieccii  dit  qu'a- 
vant do  naître  ils  n'avaient  tait  ni  bien  ni  mal 
et  nous  fiât  voir  ainsi  que  la  subordination  de 
l'dné  au  plus  jeune  ne  venait  pas  d'oeuvres, 
pouvant  les  distinguer  Vun  Tantre,  mfeis  de  la 
vocation  de  Dieu. 

CuAPiTnK  11.  -  ri.  Cela  étant  iiirn  établi, 
l'origine  de  1  urne  demeure  pour  nous  un  mys- 
tère tellement  caché  dans  la  profondeur  des 
œuvres  de  Dieu,  que  même  à  la  lueur  des 
saintes  Ecritures ,  nous  ne  puissions  déter- 
miner le  véritable  sons  dos  paroles  do  saint 
Paul  ;  voulait-il  dire ,  en  purbuit  d'E?aii  et 
do  Jacob,  que  les  lionuuc»<,  avant  l*iur  n  lis- 
saace,  n'ont  iàît  ni  Men  ni  mal,  parce  que 
leurs  âmes  né.  viennent  pas  de  leur  père  par 
propagation ,  et  qu'elles  'aont  pour  chacun 
tirées  do  néant?  ou  bien  que,  jn  elles  existent 


originairement  dans  leurs  parents,  chacun  n'est 
à  proprement  parier  que  lorsqull  commence  à 
vivre  à  son  chef?  Ifc  est  l'obsenrité  et  le  mys- 
tère, mais  il  reste  toujours  incontestable  pour 
notre  foi,  qim  nul  homnif,  à  quolqu'Apc  que  ce 
soit,  ne  peut  être  délivré  de  la  contagion  de  la 
mort  ancienne,  ni  des  liens  du  péché  qu'il  u 
contractés  à  sa  première  nsissance,  que  par 
(I  Tbnotkie^  n,  B)  le  médiateur  unique  entre 
Dies  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme  comme 
nous. 

G.  C'est  par  la  foi  salutaire  en  cet  Homme- 
Uicu  qu'ont  été  sauvés  les  anciens  justes  qui, 
avant  son  incarnation,  ont  cru  qu'il  apparaîtrait 
an  mondflk  revêto  de  l'envelf^pe  d'une  chair 
mortelle.  Leur  foi  est  la  même  que  la  ndtre, 
car  ce  qu'ils  ont  cru  comme  devant  arriver, 
nous  b^  rro;  oiis  maintenant  comme  accompli, 
et  c'est  ce  qui  fait  dire  à  l'apôtre  Paul  (Il  Co- 
rmtk.f  IV,  43)  :  v  Nous  avons  le  même  esprit  de 
foi,  selon  ce  qui  est  écrit  {Paaum  cxv,  1}  : 
J'ai  cm,  c'est  pourquoi  j'ai  parié,  et  nous 
rrovons  au.^si,  c'est  pourquoi  nous  parlons.  ») 
Si  donc  ceux  qui  ont  prédit  l'incarnation  du 
Christ,  avaient  le  même  esprit  de  foi  que  ceux 
qui  en  ont  annoncé  l'accompliseeinent,  les  sacro- 
ments  ont  pu  être  dlfTérents  selon  la  dilKrenoe 
des  temps,  mais  se  rapportent  tous  À  l'unité  de 
la  même  foi.  Le  bienheureux  Pierre  dit  dana 


bili  dignatîdiM  grstis,  non  pwili  dignitale  naturs. 
Kec  eam  corpos  eise ,  sed  spiritnm  j  non  crestomn 

ulique,  sed  croatum.  N<  <'  itU;i>  veiiis-<e  in  hoi  corpus 
comipUbile  quo  gravalur ,  qutMl  ad  illud  eam  vitoi 
in  cadestibus  vel  in  quiboslibet  sln»  partibnsmnnA 
antea  mnir-  pcstn;  mérita  ronipiilerint.  Nondum  enkn 
nalos  .\pu^U>lu.'i ,  cuin  de  Helm  f.T  ^'cniiiiis  loqucrc- 
lur  (Kom.,  ix,  II),  nihil  egissc  diril  boni  vcl  mali  ; 
Ut  non  ex  uperibos,  quibus  nuUisaiterdistinguoba- 
tur  ab  altero,  s^d  ex  vocsnle  dieeretur,  mmori  ser- 
vituruni  cjs»!  ni;ijoreni. 

ii\pLT  11.  —  ii.  lUs  igilur  liruiissiuu!  tonsLilutis, 
81  taul  recoudilum  atque'obditnm  est  in  occultb  ope- 
ribus  Dc'i,  ut  nt'c  scriphiiMium  cliviriarniii  manifcslo 
eloquio  dt-claret ur.  utniiii  pruplcira  niliil  liuui  vt>l 
moli  nonduiu  u  ih  >  .^isse  credcndi  sint,  quia  nuti  ex 
alus  propagatas ,  sed  mox  ex  nibilo  creatas  animas 
nngnU  accipiunt;  an  quia  enm-essent  origl&aliter  in 
parentibos  ,  adhuc  ipsi  nulli  cr.uil  <[ni  su.ts  et  pn<- 
prias  vitas  agereat  :  illa  tameu  ait  tides  salva,  quu 


credimus  nuUum  buninum,  sive  msiofiB,  sive  par- 
vnlA  qvMinlibet  et  reeentis  irtslis  liberari  a  conta- 

fçii  np  umrlis  .mticpia)  et  oblifralionp  porcati ,  qnod 
prima  nativjtate  contraxit ,  ni»i  per  unum  media- 
lorem  Dn  et  hominoni ,  hominem  Ghristum  Jesnm. 
(I  Tim.,  M,  .-i.'i 

(i.  Cujii.s  liiiiiiinis  ejusdeniquc  Dei  saluberrima 
fide,  etium  illi  jusii  saivi  facti  snnt,  qui  priusquam 
veniret  in  (a)  came,  ciedidcrani  in  came  ventnrum. 
Cndcm  namqoe  fides  est  et  nostra  et  itlornm ,  quo- 
i)i.iin  bor  illi  credidcnitit  futnnini,  quod  nos  credi- 
nius  faclum.  Unde  dicil  apostolus  Paulus  (  U  Cor., 
Vf,  13)  :  «  Hsbenfes  aniem  eumdem  Spiritnm  fldei, 
soruudutn  quod  scriptuin  est:  Credidi,  proptcrqxjod 
locutus  sum  ,  et  nos  credinius  ,  proptcr  tpiod  et  lo- 
quiiiuir.  »  iPsal.,  r.xv,  1.)  Si  ergo  eumdcm  Spiritum 
iidei  et  illi  babebant ,  qui  veoturam  in  came  Cbris* 
tnm  pnenuntianmt,  qoem  etiam  illi  qui  enm  venisse 
iniutianinl ,  snrr:iriii'nt;i  i-s^c  potuorunt  pro  tempo- 
lum  divei'àitate  diversa,  ad  unitatem  tamen  ejusdeu 


(«)  Ita.  plulque 


bÉbealyAi 
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les  Aetes  des  Apôlne  {Adu,  xt,  10)  :  «  Haints- 
nut  doue,  pourquoi  tenta-TOoi  Dieu  en  fou- 
lant imposer  aux  diidj^os  un  Joug  que  ni  n08 

pères,  ni  nons  n'avons  pu  porter?  Mais  nous 
croyons  comme  eux  que  nous  sommes  sauvés 
par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  »  Si  donc  ceux-là, 
e'eeMi-dife  nos  pères,  qui  ne  pouTaient  porter 
le  joog  de  Taneienne  loi,  ont  em  qailseeralent 
sauvés  par  la  grAcc  de  Jésus-Christ ,  il  est 
évident  que  cette  grâce  a  fait  vivre  de  la  foi  les 
anciens  justes  (/?om(MiM,  I,  17),  «  puisque  le 
juste  vit  de  la  foi.  » 

7.  «  Or  (Amerru,  v,  20),  la  loi  a  été  intro- 
dnite  pour  fiiire  abonder  le  péebé.  mats  aussi 
pour  faire  surabonder  la  grdce,  .qui  devait 
pm'irir  l'abondance  du  péché  »  {Gai.,  m,  21). 
Si  la  loi  qui  a  été  donnée  pouvait  vivifier,  la 
justice  viendrait  de  la  loi,  mais  l'Apôtre,  afin 
de  foire  Toir  pour  quel  bien  la  loi  a  été  donnée, 
ajoute  an  même  endroit  (M,  m,  22)  :  «  L'E* 
crifure  a  toot  renfermé  dans  le  péehé  afin  qoe 
la  première  fftt  donnée  par  la  foi  fi  ceux  qui 
croiraient  en  Jésus-Christ.  »  La  loi  devait  donc 
être  donnée,  pour  montrer  à  l'homme  ce  qu'il 
était»  de  peur  que  l'esprit  humain  dans  son  or- 
gueil ne  orAt  qull  pouvait  être  jnate  par  lui- 
même,  et  qu'ignorant  la  jusfiee  de  Dieu,  c'eib- 
à<dire  eelle  qd  ed  dans  l'homme  par  Dieu,  il 

fidd  eoncor(li<siinc  rccurrentia.  Seriptum  est  in  ao- 
titras  A{|ostolorum  loquente  apostoto  Petro  :  «  Nune 
eigo  quid  tentatis  Oeam  imponerejugum  supra  col- 

lum  discipuloriMii.  qnoil  ncquc  paires  noMri,  nt'ijue 
nos  porlare  pot\imnis  ?  M^d  per  f^atiam  Domiui  Jesu 
crcdimus  uas  salvus  lîeri ,  quemadinodum  et  OU.  » 
{Art.,  XV,  10.)  Si  ergo  et  illi ,  it!  est  patres  porlirc 
jupiun  Lcgis  veteris  non  vnlcntos,  per  graliaui  Do- 
jiiiiii  J.'^u  ^-nlvos  s(î  licri  rrpflitlenint,  manifestum  est 
quud  ha?c  gratia  etiam  antiques  justos  vivere  fedt 
ex  flde.  Justos  enim  ex  fide  ^vît 

7.  Lct  aiitcni  -iibintravit  ut  almnrlaret  <lflitliini  ; 
ul  supcrabundaret  gratia,  per  quam  sanarelur  de- 
licti  abundantia.  (Oal.,  m,  21.)  Si  enim  data  eaaet 
Lei  quœ  vivifiein  posset,  omnino  ex  esset  jus- 
titia  (a).  Cni  tamen  bono  Lex  data  ait,  consequentnr 
adjunxit  dicens  :  »  Scd  ronclusit  Scripliira  nmnia  sub 
peccato,  ut  pruuiissiu  ex  iide  Jesu  Cluristi  daretur 
credenUbus.  »  Danda  itaqae  ftwrat  Lez,  qute  mani- 
fostius  sibi  ijvMmi  ostfndt^ret  hoiiiincin.  rif  sui)prbus 
auiuuis  humauuâ  a  seipso  se  pusse  esse  justuiu  pu- 


ne  ToalAt  y  substitaer  la  sienne,  l'auvre  de  aes 
propres  fforcest  et  ne  flit  pas  soumis  à  la  jus- 
tioe  de  Dieu.  Il  follait  done  que  le  précepte  de 

la  loi,  Il  vous  ne  convoiterez  pas,  n  fiit  donné 
afin  que  si  le  pécheur  orgueilleux  se  rendait, 
en  le  violant,  coupable  du  crime  de  prévarica- 
tion, il  reconnût  rinsufflsanee  de  la  loi  pour  le 
guérir  de  ses  infirmitéSt  ^  ^nll  eût  reeours  an 
remède  de  la  grAce. 

8.  Ainsi  tous  les  justes,  c'est-à-diro  les  vrais 
adorateurs  de  Dieu,  «oit  avant,  soit  aprt's  l'in- 
curnution  du  Christ,  n'ont  vécu  et  ne  vivent 
quo  par  la  foi  en  Fînoaroatioa  du  Seigneur, 
dans  lequel  réside  la  plénitude  de  la  grâce,  et 
ces  paroles  (/4cln,  IT,  12}  :  »  Il  n'y  a  pas  sous 
le  ciel  un  autre  nom  que  le  sien  par  lequel  nous 
puissions  être  sauvés,  »  s'accomplissent  pour 
le  salut  des  hommes,  depuis  que  le  genre  hu- 
main a  été  souillé  en  Adam  (I  ConnM.,  xv, 
•  puisque  tons  meurent  en  Adam/ettoua  seront 
Tiviflés  en  Jésus^Sbrist.  »  Car  de  même  que 
personne  n'est  SOUs  l'empire  de  la  mort  que  par 
Adam,  de  même  personne  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  de  la  vie  que  par  Jésus-Christ. 
Comme  c'est  par  Adam  que  les  hommes  sont 
injustes,  de  nsAme  c'est  par  le  Christ  qu'ils  sont 
justes;  comme  c'est  par  Adam  que  tons  les 
mortels  mussent  aafonts  du  sièele  pour  la  dam* 

taret,  et  ignorans  Dei  justitiam  (Rom.,  x,  H.),  ici  est 
qos  homini  ex  Deo  est,  et  suam  voleos  coostitueie, 
îd  est  quasi  suis  vîribns  partam,  justitia  Det  subjoe- 
tus  non  fleret.  Op  rd  liat  itaquc  ut  addito  mandate, 
cujus  vox  est  :  «  Nun  concupisces,  »  {Exod.f  xz,  17) 
superiio  peccatori  eliam  prasvarieatîonis  oimen  ao- 
ccderct;  atque  ita  gratiœ  raedieinam  non  smalB  per 
Lcgem ,  sed  couvicta  iniirmitas  qua-reret. 

8,  Proinde  cum  omnes  justi,  boc  est  voraces  Ik*i 
cultores,  sive  ente  incamationevi>  sire  post  incama- 
tionem  ChrisU ,  née  vîxerint,  nec  Thrant,  vM  ex  flde 
incarnationis  Christi,in  qno  r«t  pralifi' plcniludo, 
profccto  quod  seriptum  est  :  «  Non  csâc  aliud  numcn 
sub  cœlo,  in  quo  oportet  aalvos  fieri  nos,  »  (Ad.,  iv, 
12)  ex  iilo  tempore  valet  ad  salvandum  genus  hn- 
manum.  «  Sicut  enim  in  Adam  omnes  moriuntur, 
ita  i;t  in  Christo  omncs  vivilicabuntur.  »  (i  Cor.,  xv, 
22.)  Quia  sicut  in  regno  mortis  nemo  sine  Adam, 
ita  in  regno  vHs  nemo  sine  Christo.  Sieut  per  Adam, 
oiinu>s  iiijtisti,  il.i  per  Chrbtum  omnes  justi  homi- 
nes.  Sicut  {«er  Adam  omnes  mortales  in  pœna  facU 


(a)  Ste  Mah  pIniM  nNlIsili  aoliB,  asam  Sad.  Aib  stBr.  At  Uf.  lislirt,  «af 
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Miièn,  fli  c'eit  par  Jtfnuhdiiiii  rt  pir  MgriM 
que  eeoz  qui  sont  dastinés  à  l'Iminortalité  de- 
tienoeni  enCuils  de  Dieu. 

Chapitre  III.  —  9.  Mais  pourquoi  Dieu 
cr6e-t-il  ceux  qu'il  sait  d'avance  appartenir 
à  la  damnation  et  non  à  la  grflce  ?  Le  hien- 
heureux  ApAtre  nous  l'explique  avec  autant 
do  eoneision  que  d'antoritâ  (Aomaâu,  »,  SS). 
«  Men,  dit-il,  Toalant  montrer  ea  oolàre  et 
bire  éetater  sa  paiaaanee,  supporte  avec  une 
patience  extrême  les  vases  de  colère  préparés 
pour  lu  ruine,  afin  de  faire  paraître  les  richeeses 
de  sa  gloire  sur  les  vases  de  misérieoida.  » 
Saint  Panl  avait  dit  pins  haut  que  Dien  est 
comme  un  potier  qui,  d'une  même  masse  d'ar- 
gile (ffemainr,  ix,  21),  «  tire  on  vase  d'honneur 
ou  un  vaso  d'icnoniinîe.  »  Il  paraîtrait  injuste 
sans  doute  que  des  %ases  de  colère  fussent  for- 
més pour  la  ruine,  si  toute  la  masse  d'Adam, 
d'où  ils  TianDent,  n'était  pas  condamnée,  mais 
eomme  la  condamnation  a  été  juste,  on  natt 
vase  de  colère  par  suite  de  la  peine  qui  est  dûe, 
et  on  naît  vase  de  miséricorde,  par  lan'généra- 
tion,  et  par  la  gvàcp  divine  qui  n'est  due. 

10.  Dieu  manifeste  donc  sa  colère,  mais  non 
avec  ee  trouble  d'esprit  qui  accompagne  la  eo* 
16re  des  hosunas.  La  colère  de'  Dien  n'est  que 
la  résolution  juste  et  immuablement  arrôtée  de 
punir  les  Tases  de  colère,  parce  qne  le  péché 

sunl  filii  su>culi,  ila  et  per  Ckristum  oouies  immor- 
tales  in  gratia  liunt  fllii  Dei. 

r.APixr  lU.  —  9.  Cur  autem  creentor  etiam  ilJi, 
quoH  Creator  {a)  prasscivit  ad  damnationem  non  ad 

gratiam  perlinere  ,  beatus  Apostolus  "taiitu  succinc- 
tiure  brevitate,  quaiito  majore  aucluritate  commé- 
morât. «  Deuni,  pniui  dicit  (Bom.,  a,  21),  volentem 
<)st«^udfre  iiatn  .  et  demonstraru  potenliam  suam 
adtulLvse  iu  multa  palientia  vasa  irm  ,  (|uai  perfecta 
sunt  in  perditioueiu,  et  ut  notas  Daceret  divitiu  glo- 
ria»  suie  ia  vasa  misericocdia,»  qoemrapecîusâixe- 
rat  tamquam  Qgalam  loti  ex  eâem  massa  fiicere, 
«  alluJ  vas  in  lionoreni ,  alluJ  in  cdiilumeli.ini.  » 
Merito  autem  videretur  injustuni,  quod  liant  vasa  ira: 
ad  perditiooem,  si  non  esset  ipsa  univetsa  ex  Adam 
massa  daninata.  Quod  ergo  liunl  in(îc  naiccndo  vasa 
ira*,  pcrtiuet  ad  debitam  pœnam.  (juud  autem  ûunt 
rin:isrondo  vaia  miiericordig,  pwtiBet  ad  indabîtBm 
gratiam. 

10;  Oslandit  eigo  Dans  inm  suam,  non  utique 


et  le  châtiment  qntl  méi^  se  rattachait  à  la 
même  sonne  de  désobéissance.  Il  est  é^tdana 

le  livre  de  Job  {Job.  xiv,  1  selon  les  Septante)  : 
"  L'hoinino  né  de  la  femme  a  une  vie  courte  et 
il  est  plein  de  colère.  »  N'est-ce  pas  assez  dire, 
puisqu'un  vase  tire  son  nom  de  ce  qui  le  rem- 
plit, que  les  mortels  sont  des  vases  de  eolèie? 
Dien  manifeste  encore  sa  puissance,  en  ce  qu'il 
saitfhire  un  bon  usage  des  méchants,  mémo 
en  leur  accordant  avec  abondance  des  biens 
naturels  et  temporels,  et  en  se  servant  de  leur 
malice  pour  exercer  les  bons  et  leur  faire  com- 
prendre par  la  comparaison  avec  les  méchants, 
combien  ib  doiTent  rendre  grftoes  an  Seigneur 
de  les  avoir  séparés  d'ans  par  sa  divine  misé^ 
rieorde,  et  non  en  considération  de  leurs  mé- 
rites, pnisqu'appartcnant  h  la  m^^me  masse  de 
condamnation,  ils  n'en  avaient  pas  plus  que 
les  autres.  C'est  ce  qu'on  voit  clairement  chez 
les  enfànts  qni,  régénérés  par  la  grÂce  du 
Christ,  passent,  dans  leur  bas  âge,  de  cette  vie 
mortelle  à  la  vie  étermlle  et  bienheureuse  ;  et 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  par  un  oITot  de 
leur  libre  arbitre  que  Dieu  les  scparo  des  aiilies 
enfants  qui,  privés  de  cette  grâce,  meurent 
dans  la  damnation  de  la  masse  r^ronvée. 

11.  S'il  ne  naissait  d'Adam  qne  ceux  qui  doi- 
vent renaître  par  la  grâce,  et  qui  sont  adoptés 
comme  enfants  de  Dien,  on  naieconnalliaitpas 

animi  perturbationcm,  .sicut  est  quœ  ii-a  Loniinis 
nuDcupatur ,  st^l  Justam  iixamqua  vindictam,  quia 
de  stirpe  inobedientite  ducitur  prqiagopeccati  atque 
mpplieii.  Et  «  homo  natos  ex  nni]iere,^t  in  libre 
Job  scripluin  l'st  {JoO.,  xw  ,  {) ,  brcvis  est  vita?  et 
pleuus  iracuadiœ.  »  Ejus  eoim  rei  vas  est,  qua  pie- 
nos  est  :  uode  ira  vasa  diennbir.  Ottendll  «t  polen- 
tiara  suam,  qua  liene  etiam  utitur  malis,  mul- 
ta ilUs  naturalia  et  tcniporaliu  bona  largiens,  eoruni- 
que  lualitiam  ad  exercendos  et  comparatidne  adroo- 
nendos  bonoa  accommodans,  ut  in  eis  discant  agere 
gralias  Deo,  quod  àb  eis ,  non  suis  nuritis ,  {h]  qun 
in  eadem  massa  paria  fn.M'Kiit ,  sed  illins  nii.icratio- 
ne  discreti  sunt.  Quud  maxime  apparat  in  parvulis  , 
de  quibus,  cam  per  Chriiti  gratiam  renascuntur,  et 
islam  vitam  in  illa  tcnera  œtate  linientes  in  letemam 
transeunt  et  bcatam,  dici  non  potcst  quud  libero 
discernuntur  arbitrio  ab  aliis  infantibus,  qui  sine 
bac  gcatia  in  ip«ius  massœ  damnatione  moriuntur. 
11.  Si  anlam  bi  mU  CTBarentur  ex  Adam,  qui  es- 


^)  VMorioas  codez  tolin'f.  Genuaneiuit  et  Corb.  novit.  —  (&)  Dons  Vat  codez,  qui  m  tadm  maua  parti  futrunt, 
M»  VtL  fiw...  jnrMr,  ete.  BdH^  qmi,..  ftrUi.  8ed  maliiiè  lto>  qoaoïphms,  fmv...  jwrài;  MiliMt  merila. 
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la  gnndtnv  de  m  bienAût  qui  eonaisto  en  ce 
qoeeètaxqiiilareQoiveiiteDiontiadigneB,  parce 
que  le  châtiment  mérité  n'atleindrdt  aacun  des 

rejetons  de  la  même  souche  condamnée.  Mais 
comme  Dieu  supporl>>  (ivec  une  grande  putieiice 
les  Tasea  de  colère  pi  éparéâ  pour  la  ruine,  il 
manilèate  iion<eenlemeni  sa  colère  en  les  punis- 
sant» et  sa  puissance  en  ftûsftt  d'eux  un  bon 
et  salutaire  usage,  mais  encore  il  Tait  voir  les 
richesses  do  sa  gloire  sur  les  vases  de  miséri- 
corde C'est  ainsi  que  celui  qui  est  justifié  re- 
connaît qu'il  l'a  été  gratuitement,  puisque  ce 
n'est  pas  d'après  son  mérite,  mab  par  un  eflét 
de  la  grande  et  glorieuse  misérieorde  de  Dieu 
qu'il  a  été  séparé  des  réprouvés,  dont  il  aurait 
pu,  sans  injustice,  partager  hi  condamnation. 

Que  si  Dieu  a  voulu  faire  nuilrc  tant 
d'hommes  qu'il  savait  d'avance  ne  pas  appar- 
tenir à  la  grâce,  et  dont  le  nombre  surpasse 
incomparablement  edui  des  élus  qu'il  prédes- 
tinait comme  fils  de  la  promesse  à  la  gloire  de 
son  royaume,  c'était  pour  montrer,  par  la  mul- 
titude des  réprouvés,  combien  importe  peu  ii 
un  Dieu  juste,  le  nombre,  quel  qu'il  soit,  do 
ceux  qui  sont  jugement  condamnât  et  pour 
ftdre  comprendre  à  ceux  qui  sont  délivrée  de 
cette  condamnation,  que  toote  la  masse  méri- 
tait le  même  sort  qui  en  n  atteint  une  grande 
partie,  non-seulement  parmi  ceux  qui  ajoutent, 

sent  per  gratiam  recroandi ,  6t  prœter  iUos ,  qui  in. 
Dei  filios  adoptantnr,  nulli  alK  homiaes  naseerentor, 

laleret  beneflcium  ,  r{iin<l  donarottir  iinîii^iiis;  quia 
millis  ex  cadcm  damnahilt  sUrpc  voiiientil>ii3  <icbi- 
tnm  supplicium  redderetar.  Cum  voro  adtulit  in 
multa  patientia  vas»  ira» ,  qum  f  crrecta  sunt  in  per- 
dttionem,  non  solum  ostcndit  iram  et  domonslravit 
potontlam  suara  ri'dliilxMitio  vimlii  tani  ,  rt  bciie 
utuudu  non  bonis,  acd  etiam  notas  fccit  divitias  glo- 
rite  sac  in  Tasa  misericordiv.  Ita  enim  quid  prœs- 
It^lnr  sibi  discit  [gratis  jiistitiratus ,  ibiiii  imn  «m 
MK-rito,  s*'d  giuria  largissimo!  Dei  misericordiui  dis- 
cernitiir  a  damnato,  eom  quo  eadem  jusiitia  fiierat 
et  ipse  damnandus. 

lî.  Tarn  multos  antem  croando  nasci  voluit,  quos 
.id  suani  prnliani  imn  fHTliiien'  pra'srlvil,  ut  nmlti- 
tudine  incomparabili  plures  sint  ilUs,  quos  in  sui 
regni  gloriam  flKos  promissionis  predeslinare  digna- 
tns  fsf  :  uf  rtiam  ipsi  rcjcctunim  niultiluJine  ostcn- 
dcri'tiir,  quam  nuUius  nionn  nti  sit  apud  Deuin  jus- 
tum  quantalibetnumerositasjustissiijie  damnaturuin. 
Atqae  ut  bine  qooqiie  intuUigant  qui  ex  ipsa  dam« 


an  péobé  origind,  beaucoup  d'autres  lliutes 
dues  au  mauvais  usage  de  leur  libre  arbitre, 

mais  encore  parmi  les  enfants  qui,  seulement 
liés  par  le  pcclié  oi  itrinel,  meurent  sans  la  pi  iU-e 
du  divin  médiateur.  Car  la  musse  entière  sulii- 
rait  la  peine  d'une  juste  condamnation,  si  la 
justice  et  la  miséricorda  du  potier  ne  fiûsait 
d'une  partie  de  cette  masse,  des  vases  d'hon- 
neur, non  d'apros  ce  qui. leur  est  dû,  mois  par 
un  pur  effet  de  sa  grAce,  et  c'est  avec  cette  mi- 
séricorde qu'il  vient  au  secours  des  enfant*, 
dans  lesquels  on  ne  peut  rccunnaitrc  aucun 
mérite,  et  avec  sa  grâce  qu'il  prévient  ceux 
qui  sont  sortis  de  l'enfonce  pour  qu'ils  aient 
quelques  mérites. 

CnaPiTRK  IV.  —  i'A.  Ohi  étant,  si  votre 
opinion  ne  vu  pas  jusqu'à  étaiilir  que  les 
ûaies  nouvellement  créées  sunt  innocentes 
avant  d'avoir  fait  usage  de  leur  libre  ar- 
Itttre,  et  quand  elles  ne  sont  point  envelop- 
pées dans  la  damnation  par  le  péché  d'ori- 
t;in<';  si  vous  reconnaissez  selon  la  foi  catho- 
lique, qui-  iTiénic  en  quittant  dans  1  ûge  le  [ilus 
tendre  le  corps  qu'elles  animaient,  elles  tom- 
bent dans  la  damnation,  à  moins  d'en  être  dé- 
livréee  par  le  sacrement  du.  Médiateur  qui  est 
vennebercbcr  et  sauver  ce  qui  était  perdu; 
vous  pouvez  alors  chercher  quand,  par  où,  et 
eu  quel  lieu  ces  4mes  nouveilemcot  créées  out 

uatione  redinnmtnr ,  hoe  ftiisse  debitum  massa*  illi 
universie,  qnod  tam  mamm  parti  ejus  redditum 

(  crni'rrnt ,  non  snlmii  in  *-is  ,  qui  ciricrinali  pi-rmlo 
mulla  adduitl  mal;»-  voliintahs  arliitria,  vi>i-iiiii  ctiani 
in  tam  multis  pirv  u!is ,  qui  tantuinmixlo  vim-ulo 
peecati  originaUs  obslricti ,  slii<-  gnitia  Uediatoris  ox 
hnc  hire  rapinntur.  Tot.a  <[tiip;>e  ista  mas^a  ju5lm 
(l.uiiri  rri.'i|U'ri't  «It'lùluni,  nisi  ex  fa  far.Tft  non 

sulum  juslus,  sed  etiam  misericurs  Qgulus  alia  vasa 
io  honorem  seeundum  gratiam,  non  secundum  de- 
bitum; ihiru  et  pnrviili<!  siibvi'nit.  qu'innn  nulln 
mérita  dioi  |)«s>tint.  et  majores  prapveuil,  ut  habere 
aliqua  mérita  possint. 

Capct  l\.  —  13.  Quffi  cum  ita  sint,  si  n^^M^rlio  tua 
non  eo  tendit,  iit  novas  animas  dicas  pi-opti'r  inno-  ' 
l'i'ntiain  ii(i\itatis  sn;r,  anloquani  i  l  |ir<  l  andum  li- 
bero  utaiilur  arbitrio,  damnation!  urigiuaii  obuozias 
escie  non  posse;  sed  eas  flde  cathoUea  conflteris, 
elianisi  in  illa  fi^ncra  a-tali»  de  rorpnri'  exicrint,  in 
daninalioncm  penlitinais  iliiras,  nisi  Sa<:ran»<  iilti 
Medialoris,  qui  ventt  qua-rere  et  salvum  facere  quod 
perierat  (lac.,  za,  10),  libereutur  :  quasre  ubC  vel 
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pa  éviter  la  damnatioii.  'Mail  prenez  garde  qoe 

Dieu,  on  nne  nature  quelconque  non  crf^e  par 
lui,  ne  paraisse  être  l'auteur  du  iiéchi'-  ou  de  la 
damnation  de  ces  dmes  suua  nu'clie»  le  méri- 
tent. Et  ei  TOUS  parvenez  à  trouTer  ce  que  je 
TOUS  invite  à  cberoher,  et  ce  que  j'avone  n'a- 
▼oir  pas  encore  trouTÔ  iiioi4Bâme,  déféndei  et 
lOntenex,  anfnnt  que  vous  le  pourrez,  que  les 
Ames  des  enfants  sont  iiouvi  ili-s  et  qu'olios  ne 
sont  pas  produites  par  voie  de  propagation,  et 
eom]iinniqne»-BOUS  ensoite  avee  une  ebanté 
fraternelle  le  résultat  de  voe  recherches. 

14.  Mais  si  vous  ne  parvenes  pas  à  trouver 
pourquoi  les  Ames  des  enfants  sont  eoujiahles, 
et  ronimenl  enn'-es  de  iinnve.iu  et  par  consé- 
quent lunoceutes,  n'ayant  rieu  de  mauvais  en 
eUes,  elles  peuvent  puiser  en  Adam  la  eanse 
de  lonr  oondamnation,  alors  même  qu'elles 
sont  eoferinées  dans  la  chafar  du  péehé,  n'em- 
brassez pas  témérairement  une  opinion  con- 
traire à  la  vôtre,  en  croyani  qu'elli^s  tirent  leur 
origine  d'Adam.  Un  autre  pourra  trouver  ce 
que  vous  n'avez  pu  découvrir,  et  à  vous-même 
peut-être  il  arrivera  de  résoudre  plus  tard  me 
question  dont  la  solution  vous  échappe  anjour^ 
d'hui.  Et  puis,  ne  savez-vous  pas  qoe  ceux  qui 
prétendent  que  les  ftmes  proviennent  par  voie 
de  propagation,  de  celle  que  Dieu  a  donnée  au 
premier  homme,  et  qu'elles  passent  ainsi  des 
pères  aux  enfimis,  peuvent,  comme  TertuUien, 

niiJ.' ,  v<'l  ijiniiili»  fii'[icriiiî  (laimialiniiis  nierilum 
Labere,  si  nuvie  sunt .  ila  sane  ul  Dvuia  non  facias, 
née  aliquam  natnramt  quant  non  «ondidit  Deos,  vel 
jM'orati  ranini  \c\  irinriri>ntiim  ilnmuntion's' hh  lo- 
reui.  lit  si  iuveueris  quo<l  t»-  quairere  admouui,  quo<i 
ipse  sdliue  fkteer  non  inveni ,  défende  quantum  pô- 
les, atque  ssaere  ontmarom  inCantium^uamodi^ae 
novttatem,  ut  nulla  propagations  ducantur;  et  no- 
!ii<oum  qnod  inveneris  fratama  dilectione  commn- 
ntca. 

U.  Si  autem  non  inveneris  qnare  vel  quomodo 

Unnt  nninim  inf;intititii  fcnti  ic(>«,  t-t  nihil  in  so  ip«i* 
liabentos  malilirp,  a  ijiKt  cotçautur  ex  Adam  trahore 
«nde  damnenlur,  cvini  oas  cicdas  non  ex  illa  prima 
peccatrice  propagatas,  scd  novas  atque  imuntes  iocltt- 
di  came  peccati  :  nec  sic  jam  temere  in  a!iam  senten- 
liaiii  tiKi  .li'fl.-ctatur  assiMisio,  ut  eas  ex  illa  un  i  i  i<  - 
das  prupagaudo  traduci  :  ue  forte  alius  iaveniru 
yoaAl  qood  ipae  non  pessis ,  ont  aliquando  inv»* 
nia*  quod  mine  non  poturri?.  Nnin  elilli  qui  animas 
ex  uua  prupagari  ais<:ruut ,  quaiu  Ikus  primo  Uu- 


'  regttdw  ka  ânes  non  comme  des  esprits,  mais 
comme  des  f  orps,  et  dire  qu'elles  sont  formées  « 
par  un  principe  de  substance  corporelle?  Or, 
quoi  du  plus  dangereux  qu'une  pareille  doc- 
Wne?  Il  n'est  pas  du  reete  étonnant  qn'dle  ait 
été  rêvée  par  Tertnllien  qui  croit  que  Dieu  lui- 
même  n'est  autre  chose  qu'un  corps. 

iTi.  Cette  ftdic  une  fois  •'•c.irtée  du  cœur  et 
de  la  liouche  d'un  chrétien,  quiconque  regarde 
l'iuiie  non  comme  un  corps,  mais  comme  un 
esprit,  transmis  par  les  pôres  aux0nfluiris,tt*eat 
plus  enfermé  dans  le  même  cerêle  de  difBcultés  ; 
il  peut  croire,  sans  s'écarter  de  la  foi,  que 
toutes  les  âmes,  mû-me  celles  des  enfants  bap- 
tisés par  l'Kgliso  pour  la  véritable  rémission 
des  péchés,  contractent  en  naissant  la  souillure 
de  la  faute  commise  volontairement  par  le  pre- 
mier homme,  transmise  par  la  itération  à 
tm»  sea  descendants,  et  dont  on  ne  peut  être 
purifié  que  par  la  régénération.  Mais  quànd  on 
examine  plus  profondément  cette  opinion,  l'es- 
prit humain  a  de  la  peine  à  concevoir  comment 
l'Ame  du  pèro  peut  former  celle  de  l'enfont 
ou  se  transmettre  en  Id»  comme  il  en  est  d'an  v 
flambeau  qui  en  allume  un  autre,  sans  que  le 
premier  perde  rien  de  la  lumière  qu'il  com- 
munique au  second.  Le  trfrme  incorporel  de 
l'âme  passe-t-il  en  effet  piir  une  voie  secrète 
et  invisible,  du  père  dans  le  sein  de  la  mère, 
ou,  ce  qui  est  jdns  incroyaUe  encore,  ce  genne 

mini  dédit,  atque  ita  eas  o\  pan-ntilui-  Irilii  dirvint 
si  Tertulliani  opinionem  sequuntur,  pnileclo  eas  uon 
spiritns,  «ed  eorpora  esse  contendmit,  et  corpnlentis 
^<';iiinil>n<i  oxoriri  :  qi:i>  iwrvi  i^iu'i  qnid  dici  potost? 
Nequc  hoc  TertuUiauuui  sommasse  mirandum  est  ^ 
qui  etiam  ipsum  ereatoiem  Deum  n<ni  eaae  nisieor^ 
pus  opinatur. 
15.  Qua  demeniia  repidsa  a  eordo  atqne  ore  chris- 

tiann  quisquis  animant  firuli  c-^t  ,  iiun  cssi'  rm-pus  , 
sed  spiritum  couUUstur,  et  tamen  in  UUus  ex  paren- 
tibns  dnd,  in  eo  qiddero  nullis  coarctator  angustiis, 
quod  oîiiiit  -  mima?,  etiam  pan-ulomm,  quo« 
sia  non  ulique  in  falsam,  sed  in  veram  peciat.u uni 
remissionem  baptizst,  vers  Udes  priedicat  tralieie 
originale  peccatum  propria  primi  hominis  voluntate 
roramissom,  et  in  omnesposteros  génération»  trans- 
in!--^imi  ,  sol  j  ifUi'iiiTulione  purgaiidum  :  ^^rd  cuin 
cuusiderari  et  pertfa<;t>iri  cweperil  quid  dicatur  ,  lui- 
rum  si  illns  aensns  comprehendïthumanus,  quonam 
modo  lanquam  luc.  rna  d*»  luceraa  accendatur,  et 
sioe  detiimeuto  allerius  alter  indeignis  existât,  sic 
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inoorpoMl  de  l'âme  ei(-il  contenu  et  caohé  dane  homme  qu'il  fonne  le  eovpe  de  ebaciin  en  par- 
la matière  qoi  sert  à  former  le  corps?  Cette  ticuUer. 

matière  le  porto-t-olle  toujours  avec  elle,  alors  Chapitre  V.  —  16.  Puisque  donc  ces  ques- 

mêrae  qu'elle  se  perd  sans  rien  produire?  lions  et  d'autres  semblables  ne  peuvent  ôtre 

ilenlrc-t-il  avec  uno  extrême  rapidité  dans  le  résolaes  par  la  faiblesse  de  nos  sens,  et 

principe  d'où  il  cet  sorti,  on  périt-il  enlière-  qa'eUee  lont  eaehéee  due  lei  mystères  les 

mont?  E^e*!!  périt  comment  se  peut-il  que  d'nn  plus  profonds  de  lu  nature,  oh  notre  infel- 

germe  mcnrtel  sorte  une  ftme  immortelle?  Et  Ugenoe  ne  peut  pénétrer,  rhmnme  m  doit 

puis  encore,  V\me  no  reçoit-elle  un  principe  pas  roupir  d'avouer  son  ignorance,  de  peur 

d'iramoitaliti-  que  lorsqu'elle  est  formée  pour  qu'on  voulant  paraître  les  savoir  il  no  s'ex- 

vivre,  comme  elle  ne  reçoit  la  justice  que  quaud  pose  à  ne  jamais  les  pénétrer.  A  moins  de 

die  peut  en  OToir  la  eonsdenee?  D'un  autre  méeoonattre  entièrement  les  paroles  de  Dieu, 

eôté,  oomment  poumit-on  dire  que  Dieu  crée  peut-on  nier  que  Dieu  soit  l'auteur  et  le  créa- 

r&me  dans  l'homme  si  elle  provient  du  germe  teor,  non  •seulement  de  l'Ame  du  premier 

d'une  autre  ârao  ?  En  cst-il  comme  des  membres  homme,  mais  encore  do  toutes  les  âmes?  N'a- 

du  corps  que  Dinu  forme  dans  riiouime,  (jiioi-  t-il  pas  dit  clairement  par  la  l)Ouche  du  pi"0- 

qu'jl  vienne  d'un  autre  corps  par  propagation  pliète  {Isaie,  lyii,  1G)  :  «  H  n'y  a  pas  de  souffle 

d'un  germe  naturel  ?  Si  U  eréntnre  spirituelle  que  je'n'aiefoit,  »  désignant idndrAmejeomme 

n'était  pas  également  l'ceuTre  de  Dieu,  l'Éori-  la  siûte  du  passage  le  feit  voir  ?  Il  n'est  doae 

ture  ne  dirait  pas  (Zacharie,  xii,  1)  «  que  Dieu  pas  seulement  l'auteur  du  souffle  qu'il  in^ra 

forme  l'esprit  des  hommes  dans  chacun  d'eux  au  premier  homme  formé  de  la  terre,  mais  do 

{Pioume  \x\ir,  iTi),  et  qu'il  forme  un  à  un  le  tous  les  autres  qu'il  a  faits  et  qu'il  fait  encore 

coeur  de  tous  les  mortels,  u  Si  par  «  les  coeurs,  u  tous  les  jours  ;  mais  la  question  est  de  savoir 

VÉeriture  désigne  les  «  âmes,  »  qui  peut  douter  ell  Iss  foit  tous  du  senflle  primidr  inej^ré  k 

qu'eilee  ne  soient  formées  par  Dieu  ?  Mais  reste  Adam,  oomme  il  tait  tous  les  eorpe  de  celui  du 

toigoucs  à  savoir  si  c'est  de  celle  du  premier  prunier  liomme;  ou  si,  formant  de  nouveaux 

bomme,  comme  c'est  du  corps  de  ce  premier  corps  avee  oelui  qu'il  créa  le  premier,  il  tire 


amma  de  anima  parsntis  flot  in  proie ,  vel  traduca- 
tnr  in  proism  :  utaum  inoorporemn  semen  animœ  (a), 
sua  quadam  ocealta  et  învisibili  via  seorsum  ex  pa- 

trt'  rnrrat  in  iii.ili-i  iii  mm  sit  rDmcptu^  ui  fumina; 
an  quod  est  incrudibilius,  in  senùue  corporis  lateat. 
Cum  autem  flaunt  irrita  stoe  uUis  eoneeplibiks  se- 
mina  ,  iitrinn  semen  anim;i'  non  sinuil  exeal,  au 
sunuiia  ct^leritate  atque  atomo  tcinpohs  uude  cxie- 
rat  Kcorraty  u  psiwt.  Et  si  périt ,  quomodo  ipsa 
cejtts  mertalD  samen  est,  immortalis  «st  anima.  An 
îmaortalitatem  tune  arcipit ,  quando  fbrmatur  ut 
vivat,  siciit  justiri;ini  quainln  fonnalur  ut  sapial.  El 
quo  pacto  eam  Ueus  liugat  ia  liomine,  eliamsi  aoima 
semlnaliter  trahatar  es  snima,  sioit  flagit  im  ho» 
rolno  corporis  menibra,  quanivis  corpus  scminaliter 
tratialur  ex  corpoie.  Si  cuim  non  etiani  spirilaiis 
creatura  flngerctur  à  Dec,  non  sciiplum  esset:  «  Qui 
iingit  spiritum  bominis  in  ipso  »  [Zath. ,  xii,  1}.  Kt 
io  eo  qnod  legitnr  :  «  Qui  flnzit  sinf^Ilalim  corda 
hnniinum  Tsd/.,  \xxii,  )".,  ;  si  per  tonla  sisniliratff' 
sunt  anime,  iingi  eas  posse  quis  dubitct?  sed  quœ- 
ritnr  utmm  ex  une  anima  ftominis  primi  ;  sicut 

(a)  îia.  scpli'in,  anima  swr,  qmdam,  etc. 


fini^t  singillatim  faciès  hominum»  ex  une  tanien 
oorpore  hominis  primi. 
Ckvrt  V.  —  le.  Cum  bec  atque  luijusmodl  de  hse 

re  raulta  qutcnmlur,  quœ  null"  sfMisu  «■arni't»'X[iIorari 
possunt,  et  a  nostra  experientia  longn  roinntasunt, 
atque  in  abditissimis  naturcc  iinihus  latent,  non  eru- 
besi^pndum  est  lioinir.i .  unlil-Ti  se  noscire  quod  nescit, 
nedum  so  scire  inLiititiir,  numquam  scire  merealur. 
Quis  autem  negalauu  uunis  tantum,sodunuiisauinue 
creatoram  Ueum  atque  factorein  ,  nisi  qui  ejus  elo- 
quits  npertissime  refragator?  Sme  ulla  quippe  am- 
biguitâtc  jtpf  Prophelam  dicit  :  «  Onuiem  llatuui 
egofeci»  [isa.f  lvu,  ittj  j  animas  viddicct  inti-Uigi 
volcBS,  quod  verba  consequentia  manifestant.  Non 
ita(iue  unnin  ,  quem  facto  ex  terra  bou)ini  primo 
iuspiia\it,  so<l  onineni  llaluni  ipse"  feoit ,  ipw  adimc 
facit.  (juïritur  lainen  utruin  «nnu'in  llaluin  ex  illo 
uno  flatu ,  sicut  onme  corpus  ,  bouiinis  ex  uno  illo 
eorpore,  faciat  :  an  vero  nova  quidem  eorpbra  fadat 
ex  uno,  animas  autmi  nùvas  ex  nihilo.  Qui»  «>nim 
congnia  suis  urigimbua  gênera  reruiu  etiam  de  se- 
mimbos  beit»  nisi  qui  ipsa  semioa  sioa  seminibus 
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Ih  nooTelles  dmm  do  néant.  Qai  peut  «n  «fltot 

flairo  éclore  des  semences,  lef?  divftr<?ef?  eupèces 
des  choses  conformes  chacune  à  leur  origine, 
siDon  celui  qui  a  créé  les  semences  sans  une 
première  semence?  Mais  lorsqa'nne  6hoM  nà- 
tanHemeni  obieare  eit  «n-dcMiis  de  notn  In* 
lelligsnoe,  tt  qne  les  divines  Écritares  ne  vien- 
nent pas  à  notre  aide  pour  nous  l'expliquer,  il 
y  a  témérité  do  la  part  de  l'esprit  humain  à 
vouloir  en  tirer  de  présomptueuses  conjectures. 
C  est  poi-  rapport  à  la  vie  dont  cheoon  oom- 
menee  ponr  ainsi  dire  à  vivre  de  son  ehef , 
quand  il  vient  an  monde,  que  noas  disons  qn'U 
est  on  nouvel  homme  et  par  l'&me  et  par  le 
rorps  ;  mais  sous  le  rapport  du  péché  originel, 
tous  nai.ssent  dans  le  vieil  homme  et  doivent 
être  r^énérés  par  le  baptême. 

17.  Je  n'ai  done  encore  liev  tionTé  de  eer- 
tain  sur  l'or^;ine  de  Tâme  dans  les  Ëeittores 
eanoniqnes.  Gens  qui  prétendent  que  les  âmes 
sont  créées  pour  chaque  homme  en  dehors  de 
la  voio  de  propagation,  s'appuient  entre  autres 
sur  les  deux  passages  de  l'Écriture  que  nous 
avonarapporléson  peu  plus  liant:  «DIenfonne 
Tef^rit  des  hommes  dans  ehaenn  d'eux,  et 
forme  un  à  unie  eœnr  de  tous  les  mortels,  *  et 
vous  voyez  ce  que  pourraient  répondre  ceux 
qui  sont  d'un  avis  contraire  :  Lorsque  Dieu  crée 
les  &naes,  les  forme-t-il  d'autres  Âmes,  ou  les 
fonne-tril  de  rien  ?  Les  partisans  de  la  eréalion 

fedt?  Sed  ul>i  res  natoraliler  obscura  tioslruni  in«- 
dulum  vinctt,  et  aperta  divina  scriptura  non  subve- 
nit,  temere  bine  sliqnid  deOnira  homana  eonjeetara 
prn-sumit.  Secundum  vitas  ault^m  ,  quas  proprias 
baUire  incipiunt,  noTOs  hominea  discimus  nasci, 
sive  anima,  sive  eoqwie.  At  vcro  secundum  originale 
pi  oraium  veleres  naseanbir;  ideo  baptismale  reno* 

varilur. 

17.  Aliquid  erBoeertun  deanimiR  origine nondum 
iii  scripiuris  canonicis  eonperi.  Nam  ii  qui  nova 
sine  iilla  propai^ne  ifiiBinint  animas fleri,  tntcr  testi- 

moiiin,  qui!. us  iil  niliirdiu"  <»stendpre,  iioniml  cliam 
illa  duc,  quiË  paulo  antc  commemurjvi  :  «quiiingit 
spiritnm  homlnisinipso»  et,  qui  «  iinxit  singillatim 
rorda  hnminum  m  de  quibus  vidfs  qiicmadnioilum 
po-^sit  a  resistcnlibus  respoiideri.  l'irum  cnini  cuni 
tingit  ex  alio  flngat,  an  ex  uihilo,  inc«rtum  est.  II- 
lud  tamen  inter  cetera  testimonium  videmur  esse 
)fRPcipuum,  quod  in  libro  Salomonîs  1!oe1e«{astii>  1«- 
gilur:  "  V.i  rcviTlelur  pul.;^  in  liTr  ini,  sicut  oral  ; 
etspiriluàrevertelur  ad  Deuui,  quidediteum.»  (£oc/. 


individuelle  des  âmes  poniraleat  alUgner  sans 

doute  encore  ce  passage  de  l'EocMsiaste  de 
Salomon  {Ecdésiatle,  xii,  7)  :  n  Le  corps  qui  n'est 
que  poussière  retournera  h  la  terre,  et  l'esprit 
rctoarnera  à  Dieu  qui  l'a  donné.  »  Mais  il  est 
Cteile  de  répondre  qne  le  corps  retooine  à  la 
terre,  dont  a  été  formé  le  corps  dn  premier 
homme,  et  que  l'ftme  retourne  à  Dieu,  d'où 
découle  l'âme  du  premier  homme.  En  effet, 
disent  ceux  à  qui  nous  répr.ndiins,  de  mémo 
que  notre  corps,  quoiqu  issu  de  celui  du  pre* 
mier  homme,  retourne  Ut  d'où  le  premier  corps 
a  été  tiré,  de  même  notre  âme,  qnoiqn'imue  de 
celle  du  premier  homme,  ne  retourne  pas  au 
néant,  parce  qu'elle  est  immortelle,  mais  à  Dieu 
par  qui  la  piemifere  ûmo  a  été  créée.  Ce  pas- 
sage^  où  l'Écriture  dit  que  l'esprit  do  chaque 
homme  retourne  à  Dieu  qui  l'a  donné,  ne  résont 
done  pas  oette  question  si  ofaseure  ;  ear  soitqoe 
l'esprit  vienne  de  celui  du  premfer  homme, 
soit  qu'il  sorte  du  néant,  c'est  toujoun  Dieu 
qui  le  donne. 

18.  Ceux  qui  soutiennent  avec  autant  d'irré-> 
flemon  qne  de  témérité  la  propagation  des 
âmes,  ne  eroient  pas  trouver,  pour  appnyet 
leur  opinion,  de  témoignage  plus  condnantqne 
Cee  paroles  de  la  Genèse  (Genke,  \i\ ,  26): 
«Toutes  les  âmes  qui  vinrent  avec  Jacob  en 
Égypte  et  qui  étaient  sorties  de  loi.  »  Voilà, 
Silôn.  eux,  la  preuve  la  plus  éridente  de  ht 

xir,  7).  Sed  facillimc  respondetur,  corpus  in  terram, 
de  qua  factum  est  primum  bominis  corpus,  et  ipin» 
tus  ad  Denm,  a  quo  faeta  est  prima  bominis  anima. 

Siciit  enirn  no^tnun  corinis,  inquiimt,  qnamvis  nx 
primo  illu  cor[i<irf  prupagatimi  sit,  eo  tamen  redit 
uude  ipsnm  primum  corpus  cJbetam  est  ;  aie  anima 
nnslm,  qnamvis  ex  illa  anima  propagata,  non  ad  ni- 
liduni,  quia  imraortalis  est,  sed  ad  illum  reilit^aquo 
ipsa  prima  anima  facta  est.  Ac  pcr  boc  illud  qôod 
scriptum  est  de  spiritu  ci^usqua  bominis,  quod  m> 
drat  ad  Denm,  qui  dédit  eum,  non  idlrit  ista  obieu- 
rissimani  qua-stiumun  :  qiiii  sivc  cxillo  uno,  Ûft  €3t 
nulli)  aliu,  Deus  utique  dcdit  eum. 

18.  Itemque  ilU  qui  propaginem  onimarum  incon» 
sidcrata  temeiitate  defcndunt,  inter  alia  lestimo- 
nia,  quE  m»  caussae  sufFrapari  arbitrantur,  nullum 
quasi  mauifeslius  et  cxprcssius  pro  se  pussunt  putare 
proferendum,  quamid  quod  in  Geneu  scriptum  est: 
«Omnes  antem  anima;, qnsintralemnt  cnm  Jacobin 
;1îgyptuin,  quic\i(;niiil  dr  feiiiuribiisejns,  »[(',rii.,\i.\  t, 
26.)  Hoc  euiw  velulevidealissiwatusUiuuuiu  pussunt 
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titnnnisikm  de  rftme  des  .pèn»  anz  enCuits 
par  voie  da  propagatioo,  paisqo'il  eat  dit  poei- 
Uveiiieiit  dans  l'Écnture  que  ce  no  sont  pas 
seulement  les  corps,  mais  ausî=.i  los  âmes  qui 
sont  sorties  de  Jacob.  Et  de  même  que  dans  ce 
passage,  ils  prâtendent  que,  dans  les  paroles 
pronoao6ea  par  Adam,  lonqae  Dieu  M  pré- 
senta ^Ê^e  (Genhê^  n,  S3)  :  «  Toilà  maintenant 
l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  raa  chair,  »  il  pre- 
nait la  partie  pour  lo  tout,  et  quoiqu'Adam 
n'ait  pas  dit  :  Voilà  IMine  de  mon  âme,  il  devait 
en  nommant  seulement  la  chair,  comprendre  à 
la  fois  la  chair  et  l'âme»  de  même  qne  dans  le 
passage  président  de  la  Genèse  il  était  seule- 
ment question  «desftmes,  »  quoique  TÉeritare 
ait  voulu  comprendre  aussi  tt-s  «oorps,»  quand 
elle  parle  de?  enfant?  de  Jacol). 

19.  Mais  ce  passage  de  la  Genèse  sur  l'arrivée 
des  fib  de  Jacob  en  Egypte,  qui  leur  paraît  si 
formel  et  cobcloant,  ne  snffirait  pas  pour  ré- 
soudre la  question,  quand  bien  même  le  mot 
quœ  exprimerjiit  le  genre  féminin,  et  so  rap- 
porterait au  mut  finies,  car  sous  le  nom  d'Ames 
on  peut  fort  bien  n'entendre  que  les  corps, 
d'après  nne  manière  de  parler,  par  laquelle  on  ' 
exprime  le  contenu  parle  contenant.  C'est  ainsi 
qu'on  poète  a  dit  {VirgUet  SntUi,  vn)  :  «  Ils 
eonronnent  les  vins,  »  poar  dire  :  «  Us  conron- 


nent  les  eoopes.  »  Et  nous-mêmes  paiement 
nous  appelons  «  église,  »  labanliqoe  contenant 

le  peuple  qui  esC  Téritablcment  l'Église,  parce 
que  !e  nom  du  lieu  qui  contient  se  donne  à  la 
v»''rilable  Kglise,  c'est-à-dire  au  peuple  qui  est 
contenu.  Comme  donc  les  Ames  sont  contenues 
dans  les  corps,  on  peut  entendre  par  le  mot 
«  ftmes,  «  les  eorps  des  fils  de  Jacob  qm  entrè- 
rent en  Egypte,  et  ainsi  faut-il  entendre  encore 
cette  expression  de  l'I'xrilure,  qi-and  elle  dit 
{Nombres,  i.x,  10, 11)  que  la  u\<>\  r.'u,i!<;.'  cumme 
impur  celui  qui  a  touché  à  une  ùmc  morte,  » 
c'esfr^-dire  an  cadavre  d'nn  mort  :  car  il  est 
évident  qne  par  les  mots  «  d'ftme  morte,  »  on 
doit  entendre  le  corps  mort  qui  avait  contenu 
l'ilme;  comme  en  l'absem  e  d  i  peuple,  c'est-à- 
dire  de  l  l-^glise,  on  n'eu  appelle  pas  moins 
église  le  lieu  où  il  a  coutume  de  se  réunir. 
Yoilàce  qu'on  pourrait  répondre,  si,  comme 
je  l'ai  dit,  le  mot  quœ  exprimait  réellement  le 
fiSminin,  c'est-îl-dirc  nnimœ  quœ  exierunt  (les 
dmes  qui  étaient  sorties  de  lui);  mais  cômrae 
ce  protiom  est  suivi  d'un  autre  masculin,  pour- 
quoi no  pas  entendre  ce  passage,  comme  s'il  y 
avait  emnet  om'nur  «othir  fui  eximaa  :  «  Tontes 
les  âmes  de  ceux,  c*e8t4l-dire  des  hommes  qui. 
sortaient  de  Jacob  ?»  Et  dès  lors  il  est  seulc- 
ment  question  de  ceux  qui  sont  sortis  de  Jacob 


crcdi  anima;  ia  iilios  ex  parentibus  propagari;  quo- 
ni,im  sitis  afierle  dictuui  vidi.tur,  animas  etiam  de 
femoi  ibns  Jacfib,  non  sola  exiissc  corpora  fillorum. 
Ut  eo  modo  eliam  illud  intelligi  veliata  partetoluiti, 
quoddixtt  Adam,  enm  illi  mulier  fjos  ostenderetur; 
0  lloc  nimc  os  ex.  ossibus  iwh,  et  caro  do  carne 
mea.  »  {Gen.,n,  23.)  Nuo  euim  dixit  :  Et  anima  de 
anima  mea;  sed,  ita  flert  putest  ut  carne  nominata 
ulrumque  intelligatur,  sicut  hic  animas  nominavit, 
et  tamcn  etiam  corpnra  in  iiliis  intelligi  vohiit. 

lit  Si'c  hi)c.  li'siiiijiiiiiuiii  (  ('lté  quasi  liun  claruni 
atquo  maoife»tum  caudaudu:  buic  quaeslioui  non  sul- 
fioerot,Bec  si  ita  legerelur  génère  feminino,  ^Hwexie- 
runt  de  femorihus  ejus,  ut  animas  inlelligeremiK  *;) 
quoi  exierunt.  Ideu  auUMU  nua  sufûa  ri  t,  quotdiau 
et  animas  nomine  corims  sdIuui  posse  siguilîcari, 
nicidn  quodam  locuUoois  ostenditur,quo  sigailicatur 
])er  id  quod  cuntinetur  illad  quod  eontinet;  sicut  ait 
qui'l.ini,  «  Viii.i  corouiut,  o  (IVij/.,  Ijieiil.,  7j  i  uni 
coruuui'culur  vasa  viuaria.  Viuum  euim  coutiuetur, 
«t  vas  continet.  Stcut  ergo  appellamns  cedesiam  Im- 


silicam,  qna  eontinetur  popnlus  qui  vere  appellatur 
eeclesia,  ut  nomin»  eecTesite,  îd  est  populi  qui  eon- 
tinetur, «ipnifu .  rmi-;  Iimiiii  qui  continet  :.ita  quod 
aoima:  curporikius  cuatmeulur,  intelligi  corporaÙlio- 
rum  pernominatas  animas  possont.  Sic  enim  roelios 
acripitur  fT»/m.,  ix,  10,  It)  eliani  illtidquudLex  in- 
quiuan  tlicil  eutn,  qui  iulnivent  super  aniui:ini 
mortumi,  boe  est  super  defiuieti  cadaver,  ut  noniiac 
auimœ  mortun,  mortuum  corpus  intclligatur,  quud 
antmam  eontinehat;  quia  et  absente  po|iuIo.  id  est 
ecclfsia,  Inrus  taiiion  ille  nitiiliuuiuus  rli'M:i  iuuil'U- 
patiir.  lime  rcspondereùlur,  si,  ul  dixi,  femiaino  gé- 
nère positum  esset  ;  911e  exierunt  de  femoribos  Ja- 
coli,  h\  est  qum  animœ.  Nunc  vcro  ciim  niasculmuia 
^enus  sit  po^ituni;  id  est,  «qui exierunt  de  leami  ilms 
Jacob  II  ;  quîs  non  ita  inlelligere  malit  :  Onmi-s  ani- 
niiB  eorum,  qui  exierunt  de  feinoribus  ejus.  id  est 
aninue  hominuui  :  ul  etiam  sir  pnssiut  intelligi  stt- 
i  un  Juin  lorpus  t:uiîumiuodo  exiisse  boulines  de  fenio- 
hbus  patris,  quorum  erant  illie  aiùuioi  per  quarum 
numerum  intelligiuitur  tôt  homines. 


(a}  Sic  b^d.  Am.  £r.  el  yiarei  Uia.  Al  Lov.  initliigtrtnua  utqueumque  exut. 
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flekm  le  oorps,  et  que  rËeiitare  désigne  mras 
le  mot  d'âmes  dont  le  oombre  eigoifie  le  nombre 

d'hommes. 

Chapitre  VI.  —  20.  Je  vouJrais  lire  votre  ou- 
vrage dont  vous  avez  fait  mention  dans  votre 
lettre,  pour  voir  si  vous  y  avez  donné,  sur  cette 
qnefltioo,  quelque  chose  de  positif.  Un  de  nos 
]^ae  chen  amis,  plein  de  xMe  ponr  l'étade  des 
diTfnea  Ecritures,  m'avait  demandé  quel  était 
mon  sentiment  sur  cette  matière.  Mettant  de  côté 
tout  amour-propre,  je  lui  lis  l'aveu  de  mes  doutes 
et  de  mou  ignorance  à  ce  sujet.  11  écrivit  alors 
an  delà  des  mers  à  nn  très-savant  homme  qui 
Ini  répondît  de  me  eonsnlter,  ne  sachant  pas 
qu'il  l'avait  ùîjh  fuit,  sans  avoir  pu  apprendre 
de  moi  rien  do  certain  ni  d'arrêté  sur.  ce  sujet. 
Dans  une  {Sain{  Jérôme ,  lettre  CLXV)  lettre 
fort  courte,  il  lui  disait  cependant  qu'il  craymt 
pIntAt  à  la  éréation,  qu'à  la  propagation  des 
ftmee.  n  l'informait  en  même  temps  que  cette 
dernière  opinion  était  généralement  adoptée 
dans  l'Église  d'Occident  (car  lui-même  était  en 
Orient).  De  mon  coLt,  ne  voulant  pas  laisser 
éciiappcr  une  Lonoe  occasion,  je  lui  écrivis 
une  longue  lettre  Oottre  GLXVI)  pour  le  oon- 
svlter,  le  priant  avant  tout  dem'instmire  avant 
de  m'envoyer  des  gens  ponr  les  instruire  moir 
môme. 

21.  (le  livre  où  j"  |i:irlf  rommc  un  homme 
qui  veut  apprendre  plutùt  que  donner  des  leçons 
aux  autres,  peut  être  In  chex  moi.  Mais  je  ne 

('Art  T  VI.  —  20«  Wllt'in  aulem  loe>'r<'  liln^Uum 
tuum  cujus  BientiODem  fecisli  in  litU.>ris  luis ,  ne 
forte  oliqua  ÛA  (estiinonia  non  ainbigua  posuisti.  A 
me  autfiiu  cum  qucnisset  amicus  milii  carissimus 
et  divinarum  stndiosissimus  Utterarum,  quid  de  hac 
ipia'stiuue  seutirt;rii,  tiijiif  n  iiiola  vi  rennuUii,  bine 
Vilua  meos  et  iguoranUam  fussus  esseui,  scripsit 
inde  longe  tnuu  mare  ad  dociissimum  virnin  ;  en! 
nscripsii  ille,  ut  potius  me  consuleret  nescicin  qiioij 
jam  fticeral,  ncc  aliquid  a  me  certuiu  %c  deliintuiu 
audire  potoerat.  SiguiUcavit  tamen  in  eadem  brevi 
ejMStela  sua,  m  potiu»  fieri  qnam  prepagari  nnlmas 
credere.  Sitnul  etiam  admonens  animamm  propagi- 

iii-rii  ipst'  in  Orii  ii'u-  c.;!    (ii  i  i-ti'iil  lîcm  Hccle- 

siam  solere  spntire.  Hac  ego  uis^ore  occasiiiiie  com- 
perta,  seripti  ad  eom  (J^pà<.,  axvx)  non  bravent  li- 
l>riini,  cimsiilcns  cum,  ct]>''ti  ut  prîus  me  doceat» 
fl  tune  ad  nie  niiltat  quos  d(xi'aui. 

21.  Qui  liber  meus  ut  non  docloris  sed  inquisito- 
m,  et  potius  diacere  cupiantisj  apud  me  legi  polest  : 


veux  pas  le  laissw  sortir  de  mes  mains  avant 
d'avoir  reçu,  aveo  l'aide  de  Dieo,  la  réponse  à 

ma  lettre  ;  et  je  suis  prêt  à  embrasser  et  à  sou- 
tenir le  sciitimetit  de  re  «;aint  homme,  s'il  peut 
me  démontrer  comment  des  fîmes ,  ne  venant 
pas  d'Âdam,  peuvent  être  justement  condam- 
nées, à  cause  de  son  péché,  à  moins  d'oi  reee- 
v<dr  la  rémission  par  la  régénération.  Loin  de 
moi,  en  effet,  la  pensée  de  croire  que  les  en- 
fants reçoivent  une  fausse  purification  dans  les 
eaux  du  baptême,  et  que  Dieu,  ou-quelqu'uutre 
nature  non  créée  par  Dieu,  soit  l'autour  de  la 
souillore  dont  les  enfonts  doivent  être  çnriâés. 
Jusqu'à  ee  que  j'aie  reçu  la  réponse  désirée, 
ou  qu'avee  la  volonté  de  Dieu  j'aie  appris  moi-  • 
même  comment  et  pourquoi,  si  l'âme  des  en- 
fants ne  tire  pas  son  orii^iiif  de  Tàme  du  pre- 
uùer  pécheur,  elle  peut  être  coupable  du  péché 
originel  qm  se  trouve  nécessairement  dans  tons 
lesenfiints,'  et  jusqu'à  ee  qu'on  m'ait  prouvé 
que  ce  n'est  ni  Dieu,  puisqu'il  n'est  pas  cause 
du  péché,  qui  engage  une  ilme  innocente  dans 
les  liens  du  péché,  ni  aucun  princijic  du  mal, 
puisque  ce  principe  n'cxi-to  pas,  je  n'oserai 
pdnt  me  prononcer  snr  la  création  d'âmes  non-- 
velles  ponr  chaque  homme  qui  vient  au  monde. 

32.  Pour  vous,  mon  très-cher  frère,  permet- 
tez-moi de  vous  uvei  tir  do  ne  point  tomber 
imprudemment  dans  une  hérésii;  nouvelle  qui 
cherche  à  saper  !i  s  fondements  de  la  foi  la  plus 
ancienne  de  l'Église,  en  n>jetant  lu  grftee  de 

niiiti  viMii  ns[ii;uii  noiidrlicl,  vel  ruiquani  fora^dari, 
uWi  cuiu  reicnpla  Donnno  adjuvante  prn  i'pero;  iJ 
quod  ille  sentit,  promti:>»iinL' ao  Ut<eutiasime  deCen» 
surua,  si  me  docero  potuerit,  quomodo  animas  non 
ex  Adam  veninnt,  et  tamen  ex  iUo  justani  sorlem 
daumatiuni-.  invpniattt,  nisi  ad  n-inis-iioneni  pecca- 
turuui  leuasccudo  perveniaot.  ALsit  cnim  ut  cre- 
damus  vd  animas  parrulorum  in  lavacro  regenera- 
li(»ins  falsam  aecipere  pcaaionun  inundationoni , 
vei  Deum  esse,  autaliquani  naturam  quani  non  con- 
didit  Deus,  îllius  ex  qna  numdantur  inqiitnationis 
auctorem.  ilonec  crgo  aut  ilto  rescribat,  aut  si 
Deus  voluerit,  aliqno  modo  discam,  si  nullam  de  illa 
perritrice  <»ri_i;ini'ni  dm  il,  qun^  «MUisa  sil  anima^su- 
l>euodi  originale  peccatum,  quod  uecesse  est  esse  in 
omnibttâ  pervuBs;  et  quo  eam  nec  Deuscogit  inson- 
tem,  quia  peeeandi  anrtnr  non  est,  npr  ulla  ninli 
nutora,  quia  non  est  ;  uibil  taie  audeo  prœdicare. 

22.  Te  auto  m,  si  libenter  val  palîeiiter  admittis, 
csxissinie  llrater,  admoneo,  ne  luersaim  novam  mi>'. 
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Oieu  qna  N«ti6-8«lgneiir  Jém^jhriat  diitribne 
tYoe  niM  inelUble  iMmié  aux  gtanâi  et  aos 
patHs.  IiM  aotean,  ou  certainoment  les  propa- 
gateurs les  plus  adroits  et  les  plus  ardents  du 
schisme,  ont  été,  avec  l  aide  du  Seigneur  qui 
protège  son  Église,  condamnés  par  deux  con- 
dlw  épiscopaux,  et  même  par  deax  vénéralikt 
ponlifès  da  siège  apostolique,  les  papes  Inno- 
cent et  Zosime  qui  ont  fait  connaître  leur  sen- 
tence i!i  tout  l'univers  et  ont  retranché  les  sec- 
taires de  r^lglise  jusqu'à  ce  qu'ils  reviennent  à 
eax  et  fassent  pénitence.  Dans  la  crainte  que 
les  lettres  adressées  à  ce  sujet  par  ces  prélats, 
partioiiHèremeot  aox  évêqaes  d'AfKqne,  et  gé- 
néralement à  tous  les  évéqnes  de  l'Eglise  catho- 
lique, ne  soient  pas  encore  parvenues  à  votre 
sainteté,  nous  avons  eu  soin  d'en  donner  des 
copies  aux  pères  qui  doivent  vous  les  remettre 
avec  la  présente  lettre.  Mage  et  Gélestin  ne 
sont  pas  bérètiqnes  qnand  Us  disent  que  les 
âmes  ne  tirent  pas  leur  origine  do  l'âme  dn 
premier  pécheur,  car  il  y  a  pmt-êtro  quelque 
raison  dans  cette  manière  de  voir,  OU  du  moins 
on  peut  l'ignorer  sans  porter  atteinte  h  la  foi  ; 
mais  le  point  dans  lequel  se  montre  ouverte- 
ment leur  hérésie,  c^est  qnand  ils  s*efli»rcetttdo 
peisnader  qm  les  âmes  des  enfants  ne  tirant 
d'Adam  aaenn  mal  qui  doive  être  expié  par 

(I)  Zozimc,  qai  succéda  au  ponlife  Innocent  l'au  M  Isim  d'abord  tromper  peudiint  quelque»  Icmps  par  le« 
PéligieiM.  mi»  après  les  lellreg  qu'il  reçut  dM  évèques  d'Afrique,  ayant  examiné  plus  ftûvâreui«itl  la  doctrine  de  ce* 
aelibaiatiqiM*,  et  eoovalocu  de  leur  bëriiie,  porta  une  sentence  contre  eux  vers  lo  tuiUea  de  l'an  418,  fli  i 
caite  MDtsoeo  dans  loat  rnoirers  eliiélîoa,  par  «m  lettre  eireulaira  dont  le  jogeoMOt  ae  trouve  Ui. 


les  eaux  de  la  régénération.  Toid  à  ee  siyet  le 
raisonnement  que  Pélaga,  parmi  d'antres  idées 

non  moins  condamnables,  a  joint  à  la  lettre 
adressée  par  lui  au  siège  apostolique:  «Si 
l'àine,  »  dit-il,  a  ne  vient  pas  d'Adam  par  voie 
de  propagation,  mais  lo  corps  seulement,  le 
eolps  senl  doit  être  puni,  car  il  estcontre  toute 
jnsUoe,  qn'nne  âme  née  aiyoard'hai,  et  qui 
n'est  pas  de  la  masse  d'Adam,  soit  coupable 
du  péché  commis  par  un  autre  depuis  si  long- 
temps. II  n'y  a,  en  ctTet,  aucune  raison  pour 
croire  que  Dieu,  qui  nous  pardonne  nos  fautes, 
nous  impute  celles  d'antrni.  » 

S3.  Si  done  vons  ponves  soutenir  TOtre  opi- 
nioD  sur  la  création  journalière  des  âmea  sans 
voie  do  propagation,  tout  en  admettant  confor- 
mément à  la  foi  catholique  qu'elles  n'en  sont 
pas  moins  liées  au  péché  du  premier  homme, 
défendez  votre  sentiment  autant  que  vous  le 
pourrez.  Mais  d  vons  ne  pouvez  lee  aOIranohir 
de  estte  propagation  qu'en  les  afliraneliisiant 
également  des  liens  du  péché,  abstenez-vous 
d'une  pareille  discussion;  car  la  rémission  des 
péchés,  par  le  baptême  des  enfants,  n'e^t  point 
un  mensonge;  elle  ne  consiste  pas  seulement 
dans  les  mois,  mais  aUe  est  un  Huit  de  tonte  vé- 
rité, car  pour  se  servir  dn  texte  dn  bienbenreux 
pontife  (i)  Zozime  :  «  Le  Seigneur  est  fidèle 


nus  cautusincnim,  qns  auUquissiuueliJei  sta^Uita 
molHnr  ftandamenta  convdlere  adversus  Oei  gratiâm 

di-pul  itido,  qunm  Damirius  ("hristiis  pusillis  »'t  nia- 
guis  inelTahili  boiiilaU;  laigitur  :  cujuâ  vei  auclui-es, 
vel  certe  aoorrinii  nutissiniique  suasores  cum  Pela* 
gius  et  (]a>lestius  exstitigsent,  conciliorum  episeopa- 
liiim  vigilautiain  adjutorio  Salvaturis,  qui  suamiue- 
tiir  lù'clesiaui,  etiam  a  duobus  venerabilibus  antisti- 
tibus  apustolica  Sedis,  papa  Inaocentio  et  papa  Zo- 
ximo,  irist  eorreeU  rtiûn  cgeriot  pœnitenUam,  loto 
chrlstiano  orlx'  damnali  suut.  De  quibus  oxcmpla 
recciitiuuv  litl«rai'uai,  sive  quœ  speciulittn'  ad  Al'ros, 
give  quas  univenaliter  ad  otniies  epi:<cupos  de  inemo- 
rata  sede  manaruat,  ne  forte  ad  vestram  aanctUatem 
nonduni  pervenerint,  vobis  curaTimus  mitli  ab  eis 
fralribus,  quibus  ft  h;is  liltt  ras.  ul  tua-  vcneralioni 
dirigèrent,  dMlimus.  Ui  auteai  uoa  ideo  suut  hœre- 
tîei,  qnia^unt  aninas  origiMm  de  ills  prima  pec* 
catrioe  non  dueeie,  qoed  vel  aUqoa  fMaise  ratione 


vera  dici  potesl,  vel  sine  lidei  lal>e  neicîrî:  sed  liinc 
eonutur  eflleere  (  unie  eninino  apertissimi  hieretid 

jinricantur)  animas  parvuloruni  nihil  niali  e.t  Adam 
trabere,  qiiod  sit  lavacro  rt-generationis  expianduin. 
Nam  Pebgii  de  bac  re  argiimentatîo,  qun  iater  ali« 
ftjus  damnabUia  etiam  litteris  npostolicte  sedis  ad- 
juDcta  est,  ita  se  habet;  «Si  anima, inquit, ex traduee 
non  est,  seil  siila  l  aio  tanlum  Label  tradiK  t;iii  pce- 
cati;  sola  «rgo  puouuii  meretur.  li^justum  estenim, 
ut  bodîe  nata  anima,  non  ex  ausea  Ads,  tam  anli- 
quuiu  peccatum  porlet  alicnum  :  quia  nulla  ratione 
conceditur,  ut  Deus  qui  propria  peccata  diuiittit, 
UDum  impuict  alienum.  » 

23.  Si  ergo  ita  potes  ammarumaaaerere  sineulla 
propaginc  novitatem,  ut  rationejnstaet  a  fldeeatbo- 
lica  non  aliéna,  eliani  sic  poccato  primi  hominis  os- 
tendantur  obuoxiœ,  assere  quod  sentis  ul  potes.  Si 
autem  non  eas  alit«r  potes  a  propagatione  facere 
alienaa»  niai  nt  aimul  AÎfliss  ab  onwi  peeoatt  vinculo 
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dons  ses  paraiss.  Son  baplême  pu  rsOst  et  les 
paroles,  c'est-à-dire  par  l'œnTre,  par  la  con- 
fession et  la  vi5ritnb1c  rémissîoa  dSS  péchés,  a 

la  même  plénitude  dans  tout  sexe,  dans  tout 
âge,  dans  toute  condition  du  genre  humain. 
Personne,  si  ce  n'est  celui  qui  est  esclave  da 
péché,  ne  peat  derenir  libre,  et  peisonne  ne 
pentétre  neheté,  sans  aToir  été  d'abord  le 
eaptif  du  péché,  selon  ce  qui  est  écrit  (/nui, 
VIII,  3G)  :  0  Si  le  fils  vous  a  délivrés,  vous  serez 
véritablement  libres.  »  C'est  par  lui  que  nous 
rcnaisâoos  véritablement;  c'est  par  lui  que  nous 
sommes  emeifiés  an  monde;  c'est  par  sa  mort 
qa*a  été  payée  cette  dette  de  mort  qu'Adam 
dans  sa  descendance  a  transmise  à  toute  Am?, 
et  à  laquelle  tous  ceux  qui  naissent  restent 
soumis  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  été  afTrancliis 
par  le  baptcmo.  »  Ces  paroles  du  siège  aposto- 
Vqae  sont  noe  expressbn  si  claire  et  si  vraie 
de  l'antique  fsA  de  l'Eglise  catholique,  qu'il 
n'est  pas  permis  d'en  douter. 

24.  Puisque  donc  c'est  la  mort  du  Christ  qui 
délivre  de  celte  dette  de  mort,  non  pas  une  ou 
quelques  âmes,  mais  toutes  sans  exception,  si 
vous  pouvez  soutenir  votre  opinion,  que  les 
âmes  ne  sont  pas  créées  par  Toie  de  propaga- 
tion, en  démontrant,  par  de  jnstsa  ndsons» 
qn'eltes  n'en  sont  pas  moins  pour  cela  solidaires 

ttbcras,  cohibe  te  ab  bujusmodi  disputatione  omni- 
JDodo.  Non  est  enim  falsa  etiam  in  parvulonun  Jnp- 
tistnate  rcmissio  peccatonim,  ncc  verbo  tenus  dici- 
tur,  sed  viiraciter  agilur.  Nam  ut  jam  vcrbis  utar, 
qu«  in  ipsa  epislola  beati;»imi  antistitîs  Zozimi  le- 
gvntar  :  «  FIdelis  Dominas  in  vérins  sois,  ejusque 
baptismiis  rc  ac  vcrbis,  id  est  opcrc,  confessionc  et 
rcmissione  vera  peccalurum,  in  oiuoi  sexu,  œtate, 
conditionc,  gencris  htunani  eamdem  plenitudinetu 
tenet.  Nullus  enim  nisi  qui  peccati  !<crvu3  est,  liber 
efBcîtnr,  nec  rederatus  dtci  potest,  nisi  qui  vcre  per 
peccattiin  fiu'rit  cajdivu?,  siriil  scripturn  est  : 

Si  VOS  FUius  liberavUj  vere  Uberi  eritis.  {Joan.,  viii,37) 
Perl|Maffl  enim  renaseimur  spiritallter,  péripsiun 
cniciflgtmur  miinJo.  \\mas  morte  inortis  ab  Adam 
omnibus  nobis  iatioductœ  alque  transmisse  univer- 
s«  aoimB  Ulud  propagtne  eontractum  diirograplram 
rampitur,  in  que  BuDusomninonatonui,  anteqnam 
per  baplismmn  liberetur,  non  tenetur  obnozius.  b 
In  bis  verbis  apoj-lolic.i;  Scdis  tiiin  aiitiquii  utiiue 
fundata  oerta  elclara  est  catbolica  lides  ut  uetas  sit 
de  iila  dnbilare  duistiano. 
SiQueuam  eigo  merle  Cbristi,  non  nnins  sut 


do  la  dette  dont  la  mort  sente  ds  Christ  peut 
les  libérer,  dette  qui  ne  vient  pas  do  leur  pra* 

pagation  spirituelle,  mais  de  oélle  de  la  chair, 
alors  bien  loin  que  personne  vous  empêche  d'é- 
tablir la  non-propagation  des  âmes,  vous  nous 
indiquez  le  moyen  de  pouvoir  la  soutenir  avec 
vous.  Hato  si  vous  ne  ponves  pas  le  lUre,  sans 
dire  que  les  âmes  ne  sont  pas  eonpaUes  du  ' 
péohé  du  premier  homme,  et  qu'innocentes  en 
elles-mêmes,  elles  deviennent  entachées  du  pé- 
ché par  la  propagation  do  la  chair,  et  cela  par 
la  volonté  de  Dieu,  ou  de  je  ne  sais  quelle  na- 
tore  de  mal,  mieux  vaut  ignorer  l'origine  do 
l'âme,  pourra  toutefois  qoo  nous  ne  doutions 
pas  qu'elle  est  une  créature  de  Dieu,  que  do 
faire  Dieu  auteur  du  péché,  ou  de  supposer  un 
principe  de  mal  opposé  à  Dieu,  ou  l)ien  encore 
regarder  comme  inutile  le  baptême  des  onfaols. 

S5.  Mais  rafin,  ponr  que  vous  enlendiei  an 
moins  de  moi  quelque  chose  de  positif  sur  cotte 
question,  jo  vous  dirai  que  quelle  que  soit  l'ori* 
ginc  des  âmes,  qu'elles  proviennent  d'Adam  ou 
qu'elles  soient  journellement  créées  par  Dieu, 
il  est  important,  il  est  nécessaire  de  ne  pas 
oublier  que  l'âme  du  médiateur  n'a  contracté 
aucun  péché  on  Adam.  Si,  en  olllrt,  aucune 
âme  ne  provient  de  celle  à  laquelle  toutes  smit 
liées  par  la  propagation  de  la  diair  de  péché, 

aliquarum,  sed  unirersœ  animas  propagine  contrac- 
tum  mortis  chirographum  mmpitur,  si  potes  animas 
sk  slienas  a  propogine  defendere,  ut  tamenhoc  cbi« 
rographo,  quod  sola  Christi  niortrni  rumpendum  est, 
rectissima  ratione  demonstrenlur  obstrictas,  nec  sua. 
propagiM,  sed  eamis  hoc  ddiito  Juste  appareant 
obli!:ifrr  ;  non  solum  ncmine  pn)hibenlc  (lefendr, 
vcruiii  etiam  in  nobis  quomodo  tecuni  duTeudere 
possinm  ostenâe.  Si  antem  aliter  »ni  potes  qood 
de  aniraanim  novitate  sentis,  asserere.  nisi  ut  eas  di- 
cas  pecrato  primi  hominis  non  tenerij  aut  per  pro- 
pagiiiciu  non  suam,  si  il  i  iriiis,nuctorc  Deo,  vel  ne»- 
cio  quamali  uatura,  inuocenlissima  lieri  peccatrices  : 
meliiiB  <mgo  anime  lalet,  dum,  tamen  eara  non  dn- 
liifenius  Dei  esse  creaturani  quam  vel  Deus  peccati 
auctor  dictatur,  vel  contra  Deum  aliéna  mali  natura 
iatrodneatmv  vd  baplisma  parvvkmuD  inilum  do- 
catnr» 

va.  Ut  antem  et  a  me  taa  dilectio  de  hac  questione 
aliquid  audiat  (IcnnUiim,  non  pan'i  astun  indiini, 
immopnecipue  nccessahum  atque  retinendum,  quo- 
modollbetao  origohabsat  aninûmm,  aiveex  illa  una, 
sive  ex  nnlla  alia  piepegentur,  Hediateris  tamen  sni- 
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oomUeii  ffloiot  d<^N)a  eroire  que  ce  aoit  d'une 
âme  péeherene  qu'est  lorUe  l'ftme  de  celui, 
dont  la  chair  est  née  d'une  vierge  qui  l'a  con- 
çue sans  l'atteinte  d'aucune  passion  huinnino. 
mais  par  la  seule  verlu  de  la  foi,  pour  que  cette 
cUair  divine  n'eût  que  la  ressemblance  de  la 
diair  du  péch6  ?  Et  ri  d'un  autre  cMé  les  Ames 
tirent  par  propagafton  leur  origine  de  l'&me 
pécheresse  du  premier  homme,  et  qu'elle?  se 
trouvent  ainsi  liées  à  son  péché,  assurément 
celle  à  laquelle  s'est  uni  le  Fils  unique  de  Difu, 
n'a  pas  contracté  le  péché  originel,  ou  nu  vient 
pas  de  l'Ame  d'Adam.  Car  oelui  qui  nous  a  dé- 
liyrét  de  nos  péehés,  a  pu  tirer  ponr  loi,  de 
l'Ame  do  premier  homme,  nne  Ame  exempte 
de  péché,  corarao  il  a  pu  également  en  créer 
une  nouvelle  pour  la  chair  dont  il  s  est  revêtu 
dans  le  sein  d'une  vierge,  lui  qui  en  a  créé  une 
pour  la  chair  du  premier  homme  qu'il  à  formé 
d'nn  peu  de  terre  (i). 

SO.  Toità  ee  que  j'ai  ^  répondre  A  votre 
lettre  adressée  non  à  moi,  mais  à  des  hommes 
qui  me  sont  chers.  Vous  ne  trouverez  sans 


doute  pas  dans  ma  réponse  toutela  sdeocc  que 
vous  attendiez  de  moi,  mais  vous  y  verrez  du 
moins  tonte  ma  SOllidtude  et  mon  afT<-rtion 
ponr  voMs.  Si  vous  accueille/,  favoralilenient 
mes  conseils  fraternels  et  utiles,  en  vous  gar- 
dant de  tonte  erreur,  et  en  restant  en  paix  avec  , 
l'Ëglise,  j'en  rendrai  grAees  à  Dieu.  Si  vous 
êtes  étonné,  on  plntdt  si  vons  ne  l'êtes  pas  «ur 
mon  i,i:nr)rance  ooneemant  l'drae,  et  que  vous 
voulii'/.  bien,  par  un  retrinr  de  charité,  ra'éclai- 
rcr  sur  ce  sujet,  sans  porter  atteinte  à  la  foi 
de  l'Eglise  catholique  sur  cette  matière,  j'en 
remeiderii  ^blement  le  Seigneur.  Souve- 
nez-vons  de  moi  et  vivez  toujours  dans  le 
Christ,  6  très-honoté  Seigneur  et  bien-aimé 
frère. 

LETTRE  CXCI.» 

Suint  Aii'juslin  vi  ril  an  pritre  Sixte  (3),  qiii  fut  dcpiii» 
éieiè  au  iMitifirat  mmain.  Le  bruit  amit  coum  que 
Sixte  aildt  favoriti  les  Pélagieiu  dans  la  prAUba- 
tkn  de  leur  docfrine.  Saint  Atigtulfli  q/ant  iti 
eniaré  ciii  conAroiiv,  Feadurte  à  réprimer  en»  qui 


{!)  Ce  |ia».-ia^i\  un  pou  oliicur  lîaiis  le  t.'xln  laliii.  csl  l.i  i-cclusion  des  deiw  liypolbftMl  posé'  S  pti''eiMl->niiiii't)t  :  ou 
li  s  àmci  sù'M  {ùTiuici  (1  '  ci'II  ■  (1  Ad  ttii  par  voie  do  propogatiou^  ou  elles  sont  créées  par  Dbu  pour  cbaque  liouiiue 

au  inûmoiii  <ii<     tmiH.iiurr'.  .S  lint  AugasUo  «ppUqu  à  Ift  puiiMDet  do  StigiMW  Mtto  doubls  bypothèia  an  «qtt  de 

ràtne  IL  liii|iicUc  le  Vcibe  s'eal  uni. 
(8)  Ecrite  ven  la  Un  d«  Ymnéa  4tB.  —  Citait  aupaiavint  ta  104*  at  eaUa  qui  était  la  IM*  ait  prlMnltoMat  la 

10*  de  l'Appcoiiice. 

(S)  Sixle,  Uûisiëiue  du  nom,  qui  succéda  au  papa  GftleitiB  l'an  tSS,  n'était  encore  que  prétra  de  l'Bgllaa  de  Rome 
quand  ocUe  lettre  lui  lat  dcrita.  il  a'était  lai^;ô  tromper  par  les  pélagtena  ml  eacbaieot  lan»  airanis  aona  aaa  appa* 
renea  d«  catholieiame,  comme  il  le  ftot  aus-^i  par  Julien,  vers  l'an  t'>9.  Saut  Léou  qui  était  akm  dlaere  de  Statte,  at 
qni  (at  aon  ancccsseur  dans  le  SaiiU-Sirj^e,  découvrit  la  ruse  de  cci  hcréti'iua  JoUen,  et  enpècba  la  papa  ée  le  rece- 
voir. Sixta  nourot  l'an  440,  le  iS  du  mars,  sclou  le  Martyrologe  romain. 


ttarum  nullura  ex  Adam  in^aie  peecatum  dubitare 

Tt^  Mi>n  o^!.  Si  ciiim  nnlîa  uropt^âlur  ex  altarc,  ulii 
onmes  tencaliu'  {a)  propagaUi  came  pectati  :  quautu 
minus  credendum  ost  ex  propagine  peccalricis  ani- 
mam  venire  potuisse,  ci^iis  caro  venit  ex  virgine, 
non  lilndine  conrepta,  sed  fidc,  ut  esset  insimilitu- 
dine  Camis  po  cati,  non  in  rai'n«-  {oHi  al'.  Si  autom 
peccato  prima?  aniiuuj  peccatricià  idco  c^ne  tenen- 
titrobooxiffi,  quia  ex  Ula  sunt  propagatas,profedollla 
ijtniti ''ibi  l'n!f,a'uitus  cuaptavil,  aut  peccatiim  in<lc 
U'iii  !iM\i(,  aut  «tinnino  imle  non  tracta  cM.Ncijui-, 
enitn  non  potuil  animuni  sibi  trabrrc  sine  peccato, 
qui  Mlvit  noslra  peccata  :  aut  qui  novam  creavit  ci 
eami,  quam  sine  parente  fecit  ex  terra,  non  potuit 
novam  creare  cami,  quam  sine  yito  sanuît  ex  fe- 
'  mina? 

28.  Une  dent  potui  non  qnidem  ad  me  datts,  wd 


tàmen  ad  eaiisaimoa  nostros  sanetitalis  tUB'fiUeriit, 

non  prtilia  ijiiarii  ili'-idiTasti,  5>m1  «nHîrita  dllei  !i«ine. 
rcâpuudi.  Si  gratt!  accipis  l'I  udui«ijitiunein  Iraler- 
nam  et  uliicm,  uun  errando,  sed  priidcnlcr  cDiisiJiv 
rando  eum  Ecclesie  paoe  eonaerras,  Dco  gratîas.  Si 
autem  me  ista  nondnm  nosM  miraris,  rel  ettam  nec 
niirarii,  t;t  ini"  ili<iiiiJ  Lorluni  4f  origine  aniiuarvim 
saiva  ibla  liil<>  ipia;  cerlissinia  atque  clarissiuia  cât, 
mutila  caritate  ducere  non  rcnuîs,  multo  uberius, 
WhI  ffratias.  Mi-rnor  noslri.  Domino  somper  vivxs, 
Dojiiiue  beatisMuio  et  Muct-ra  dilcctione  dcsidcrobilis 
frater. 

EPISTOI.A  CXCI. 

SiJ:to,pre$bylew  {lUMiica  iMiUifid Romano]  quicvnli'are- 
Jog  ji^aot,  qvUnu  fiuiùe  rvmor  fUtrat,  defensionm 


(a)  Mas.  aaptan  pi^ofogatm  earm  paecalf  ;  ninoa  bena  :  tametsi  Tolgata  ledio  haid  aaits  lnle|n  vidaalar»  Porta  an 
poat,  Haiphir,  lappleDdaB  ast,  rwa. 
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ne  cnrigmient  pat  de  répoÊin  omerteamt  k 

schisme,  et  de  veiller  avec  soin  sur  cau  quif  tOtU  «n 
te  Uttuaat,  partageaierU  cette  enwr. 

A  SOU  UKH-AIHfi  SBIGHBOR  SiXTB,  SON  SAÏKT 

nÉBB  nemteoB  Diuts  us  SACBRttoci,  Aucvs» 

nu,  SAUJT  DANS  If  SbIORBDIL. 

i.' J'étais  abusent  d'Hippone  lorsque  votre 

lettre  a  été  remise  ici  par  notre  saint  frère  le 
prêtre  Firinii.s.  Lorsque  j'ai  pu  la  lire,  h  mon  re- 
tour, celui  qui  l  avuit  apportée  était  déjà  reparti. 
La  première  et  la  plus  agréable  occasioa  qui  se 
l^ésente  &  moi,  pour  tous  rendre,  est  edfo 
de  notre  bien-aimé  fils  l'aoolyte  Albin.  Gomnie 
celui  à  qui  votre  lettre  s'adressait  en  même 
temps  qu'ù  moi,  ne  se  trouvait  pas  à  liippone, 
vous  recevrez  une  lettre  de  chacun  de  nous, au 
lieu  d'une  seule  de  la  port  de  nous  deux.  Car, 
le  porteur  d*  la  présente,  en  .s'en  retournant, 
doit  passer  ebez  mon  frère  et  eoU^ue  Alype 
qui  lira  votre  lettre  et  tous  répondra  de  son 
côlé.  Vous  ne  sauriez  croire  de  quelle  joie  elle 
nous  a  comblés.  La  parole  humaine  est  impuis- 
sante pour  Texprimer.  Mais,  croyez-nous ,  le 
bien  que  nous  a  fiût  ce  que  vous  nous  écrivez 
est  immense.  De  même  que  tous  seol  pouvez 
témoigner  ce  qui  se  passe  en  vous,  de  même 

iji-nfi"-  T)ii  susct'jnAScl,yrittul'itiii ,  'Mli'irl'Uts  ul  j)'  /- 
ijat  iuipudcitUn  cokibere,  dtisimulaiittOtUi  mcUTi. 

DOUIM)  V!  NKRAlîII  r  FT  IN  CnniSTI  r.ARrrATB  SrSCIPIENDO 
SANCTU  KBATIU  ET  COUPHEsUVTËilO  SlXTO,  ACtiUSTIKUS 
Uf  DOHUIO  tALaTSU. 

1.  Ezquo  Hipponem  littene  benfgirïtafis  tuœ  per 
sanctuni  fratrem  noslruin  rirnniiu  prr  l.\ li  riiin  <Ii- 
n'ctii;  me  absente  veuuruuL,  pusU:a  quam  iiias  cum 
rcnicassem,  qusmviii  jam  inde  profiKto  earora  per» 
lalore,  légère  pului,  lucc  prima  eadumquegratissima 
rcscribenli  o«cuTrit  occasio  per  diUeliasîmam  filium 
iiostnun  Ahiinum  ur  olylhuai.  Qnod  autem  quibuâ 
&iiaul  scripsisU,  tune  uuu  eramus  âoml«ideo  faclum 
«9t  at  smgalonun  singulas,  non  unam  amborum 
cjiistola  sunien'?.  A  nii'  ijnipiuî  difri  cssus  eslperlator 
liujus  perTcncrabilem  Iratrcm  cl  cufpbcopum  uunun 
Alypium,  qm  tua>  ftanctilatt  allam  racriberct,  Iran» 
sitonis;  adquem  ctiam  ipsas,  quasego  jaml^Stam 
Utteras  tuas  ipse  portavit.  Quœ  nos  quanta  ketitia 
perbiderint,  qoid  homo  lUtator  loqui,  quod  non  po> 


nous  seul»  pouvons  dire  combien  nous  avons 
été  touchés  de  l'évidente  sincérité  de  votre 

lettre.  Si  j'avais  éprouvé  d^à  tant  de  bonheur 
à  copier  et  h  faire  lire,  avec  tout  le  zèle  pos- 
sible, la  courte  lettre  que  tous  avez  adressée, 
par  l'acolyte  Léon,  au  vénérable  primat  Au- 
rèle,  et  où  vous  nous  avez  exposé  votre  senti> 
ment  au  siyrt  de  ce  dangereux  dogme  contraire 
à  le  grâce  répandue  par  Dieu  avec  tant  de  lar- 
gesse sur  les  petits  et  les  grands,  jugez  de 
quelle  joie  j'ai  dû  être  transporté  en  lisant 
votre  ouvrage  beaucoup  plus  développé  sur  la 
même  question,  et  quel  zèle  nous  avons  mis 
pour  le  flaire  lire  à  tous  eenz  à  qui  nous  avons 

pu  et  pouvons  encore  le  faire  connaître.  Que 
peut-on,  en  effet,  lire  et  entendre  de  plus  con- 
solant que  les  pages  si  pures,  si  chrétiennes 
dans  lesquelles  vous  défendez  la  grâce  divine 
contre  ceux  qui  la  combattenti  surtout  quand 
cette  défense  vient  de  la  bouche  de  oelui  qu'on 
prétendait  avoir  été  précédemment  puissant 
protecteur  des  ennemis  de  CL-tli;  grâce?  Ne  de- 
vons-nous pas  u!in  double  reconnaissance  à 
Dieu  de  voir  sa  grâce  idnsi  défendue  par  ceux 
auxquels  il  la  donne,  contre  eenx  à  qui  il  ne  la 
donne  pas,  on  du  moins  à  qui  Q  la  donne  en 
vain,  parce  qne,  dans  ses  justes  et  impénétrables 

li:sl  cloqui '?  nec  tc-ipsuni  «ntis  nn^:?r  arbitrtir,  soi] 
uubis  crede,  qiiantuiu  boni  f«^<  «'ris  talia  nubii  suripla 
mittendo.  Sicut  cuiui  tu  testis  es  animi  tid,  îta  nos 
nostri,  quemadmodum  sit  aflisctuaillanmi  Hnesritata 
luculenlisâima  litteraram.  Si  enimbre^ssimamepi>> 
lolani  luani,  ijuain  Je  li  ic  ipsa  le  -iJ  bLati-^-iDiurnse" 
ncm  Aurelium  per  [a]  Leouum  acolytbuui  direxisfi, 
exsaltantt.alaciitaie  déscripsimns,  et  quibus  potera- 
mu»  maiçno  studio  legi  l>:iini:s.  nlii  nubis  exposuisti, 
quid  du  illo  peraiciosissiuiu  dugmalii,  velquid  couli-a 
de  gralia  Dei,qnam  puàllis  DOgnlsque  largilur,  tui 
est  illud  inimidssimum,  aenUas  :  quanta  nos  putas 
ista  tua  prolixiora  seripta  vet  exaltatiouc  legisso,  vel 
cui  .i,  lit  b'g  Ultur,  qullius  valtiiiuii^  .iliis  <»bluliss«', 
atquu  adliuc  quibus  valemus  ulTerrt;.  Quid  euiin  gra- 
ttas legî  vel  audiri  polest,  quam  gratittDel  tam  para 
defensio  aJv<Tsus  iuimiroi  ejus,  ex  orr*  ojus,  ipii 
eorumdem  iuimit'urum  ma^jni  momcnti  patruiuis 
inte  jaetsbsturY  Aitt  unde  uberiores  Dco  dcbemus 
agere  gratiai,  quam  quod  «|jns  sic  éeCenditur  grotia 
^  eis  quilNis  datnr,  adveisos  eos  quibus  vd  non 
datur,  vd  ingtatunt  est  quod  dator;  quia  ut  eis 


('<)  Arbitraiitur  buno  %Mai  es&e  Leoaem  maguum,  qui  poataS  SztO  la  ftouau  Mdo  ■OMSNit  «mo  MQ.  Goosol* 
Qucaoeliumn  editionan  opemii  Lconii,  ton.  U,  dinerU  1. 
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jogemmls,  D  ne  la  loor  donne  pas  de  manière 
qu'elle  leur  Mit  pfoQteble? 

S.  C'est  pourquoi,  véni-rable  Seigneur  et 
bicn-aimé  frère  en  la  charité  do  Jésus-Christ, 
malgré  le  grand  service  que  vous  rendez  en 
écrivant  à  ce  sujet  aux  frères  près  desquels  ces 
noTatenn  se  vantent  de  TOtre  amitié,  il  vous 
reste  eneoie  nn  plus  grand  devoir  à  remplir  : 
e'est  oon^enlement  de  cbfttier  avee  une  salu* 
taire  sévérité  ceux  qui  osent  répandrt?  ouverte- 
ment une  erreur  fi  contraire  au  nom  chrétien, 
mais  aussi  d  apporter  tout  le  zèle  et  la  vigilance 
d'an  vrai  pasteur,  pour  prémnnir  les  ftite  et 
simples  brebis  du  Seignéar,  contre  les  artifiees 
de  oeax  qui,  avec  non  moins  d'Iosisfance  qaoi> 
qu'avec  plus  de  timidité,  ne  cessent  d'insinuer 
secrètement  leur  fatale  doctrine  (II  Tiniot/iée, 
m,  6),  u  en  pénétrant,  »  comme  le  dit  l'Apôtre, 
«  dans  FintMeor  des  maisons,  »  et  en  faisant, 
avec  une  babite  impiété,  ce  que  saint  Panl*  dit 
dans  le  même  passage.  11  ne  fsnt  pas  non  pins 
négliger  ceax  qui,  tout  en  cachant  par  crainte 
dans  un  profond  silence  ce  qu'ils  pensent  inté- 
rieurement, ne  cessent  pas  cependant  de  par- 
tager au  fond  de  leur  cœur  la  même  perversité. 
Tons  avec  pu  le  remarqDer  dans  qnelqQesHus 
de  eeox  qni  ae  taisent  aiqonrd'btti,  mais  qni 
sonfsnaisnt  paUiqaement  eetCe  doetrine  avant 


qu'elle  ne  fût  hautement  condamnée  par  te  ju- 
gement da  Siège  apostolique.  Ces  gens-là  sont* 
ils  véritsblement  gaim?  c'est  ce  qn'oo  ne^nt 
savoir,  à  moins  que,  non  contents  de  garder  le 

silence  sur  ces  dogmes  impies,  i's  ne  défendent 
la  vérité  avec  le  même  zèle  qu'ils  ont  soutenu 
l'erreur,  il  faut  cepeadaul  traiter  ceux-là  avec 
plus  de  doneeor,  car  à  quoi  bon  épouvanter 
eeuz  dont  le  âlenee  témoigne  assez  de  leur 
efEroi?  Cependant  le  lUedu  médecin  ne  doit 
pas  abandonner,  comme  guéris,  des  hommes 
dont  la  pluie  est  encore  cachée.  S'il  n'est  plus 
besoin  de  les  effrayer,  il  faut  du  moins  les  ins- 
truire, et  cela  sera  d'autant  plus  facile  que  la 
crainte  du  ebfttiment  venant  en  aide  à  eeloi  qui 
leur  enseignera  la  vérité,  avec  le  secours  du 
Seigneur  dont  la  grAce  pénétrera  dans  leur  in- 
telligence et  diins  leur  cœar,  ils  oseront  com- 
battre ouvertement  ce  que  déjà  ils  n'osent  plus 
avonw. 


LETTRE  CXCII.  <•> 


SsAil  Augustin  ierit  à  CUtUùtf  akn  diacre  et  élevé 
depUi  a»  pontificat  romeùiy  $ur  h  tiemeObmce  nm- 
tneUe  que  In  homme$  ir  cMvml  «aire  «ee. 


(t)  Ecrite  la  même  anoée  qoe  U  préciideote.  —  C'élait  auparavaol  la  6t',  et  celle  qui  était  la  IM^  est  préseolC' 
la  11«  de  l'ApptndlM. 


gratitm  sît,  oeeolto  et  juste  jndtdo  Dei  non  â«- 
tur? 

2.  Quapropter,  Domine  vcnerabilis,  et  in  Cliristi 
earitate  suscipiendc  sancle  frater,  quamvis  optime 
fncias,  cum  de  hac  re  scribis  ad  fratres,  apint  quos 
se  illi  de  lua  soient  clFcrre  amicttia  ;  tamuu  h;ec  cura 
major  libi  restât,  ut  non  solum  salubri  severitate  plec- 
tantur,  qui  crrorem  tUum  christiano  infestissimum 
noniini  audent  garrire  libertus,  sed  etiom  ii  diligen* 
tissunc  caveanlur  rigilantia  pastorali,  proiiter  infir- 
miores  etsimplicinrcs  dominicas  ovcs,  quieum  prci- 
dtts  qindem  ac  timidius,  sed  tamen  insusurrerc  non 
cessant,  «  pénétrantes  domos,  »  sicut  ait  Apostolus 
(II  lYm,  m,  fi)  et  cœtera  qna;  scqimntur  cxercita  im- 
pietate  facicntea.  Nec  illi  negligendi  sunt,  qui  usqnc 
ad  profundum  silentium  supprifflunl  timoré  quod 
ssBliimt,  sed  tamen  eamdem  perverritatem  sentfre 
non  de^.inunl- NonnulU  ijuippt-  coniin,  auteijiiani  i^la 
pestilcutia  mauil'esUsaiiuu  eliam  Hedis  apustolice  ju- 
dide  dimnarslur,  voUs  ianotsacerB  petusnmt,  quos 


mine  repente  retienisse  perspicitis  :  neentram  nnatt 

sint  sciri  potest,  nisi  mm  non  solum  dof^iii  ila  illa 
falsa  tacucrint,  vcrum  cliam  illis  Tcra  i-natraria,  eo 
qno  illa  soient  studio  defcnsavcrint  :qui  tamen  lenios 
profccto  stml  tractnndi.  Quid  enim  cos  terreri  opus 
est,  quos  salis  tcrrilosipsa  tacituniilas  monstrat?  Nec 
idco  tamqiiam  sani  prœtereundi  sunt  diligentia  mcdi- 
cioK,  quorum  vulnus  ia  nbdito  est.  Ëtâi  enim  terrcn- 
di  non  sunt,  tamen  docendi  sunt  :  et  quantum  exis- 
tinio,  facilius  possunt,  dum  in  eis  timor  severitalis 
doclorem  a'djuvat  veritatis,  ut  upitulunle  Domino, 
gcetia  ejus  intellecta  atque  dilccla  cliam  loqoendo 
opugnent,  quod  jam  loqui  non  audent. 


BPisiou  cxai. 


Avgwtiim  CaUitino  diacono  {poUca  poiit^i 
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A  «NI  TteâiABLE  sEiflnnm,  sra  oua  me  saimt  en  doDne'des'pwavw,  et  qoi  devient  d'oatant 

FRKRE  CKI.ESTIN  (1),  SON  COLLÈGUE  DANS  LE  DIA-  plusgrand,  que  plus  de  personnes  CD  sont  l'objet. 

CONAT,  AuGUSTIH,  SALUT  DAMS  LE  SeIGKEOR.  Or,  comment  pnurrait-on  ne  pas  avoir  de  charité 

pour  ses  amis,  quand  ou  uu  doit  même  à  ses 

1.  J'étais  absent  depuis  longtemps  lorsque  le  eoDemis  ?  Seulement  envers  des  ennemis,  c'est 

dero  Prajeotos  apporta  à  Rippone  ht  lettre  que  un  devoir  qu'on  remplit  avee  préeantioni  tan- 

rons  m'avez  adressée;  après  l'avoir  Ine  à  mon  dis  ({n'envers  des  «mis,  on  s'en  acquitte  avec 

retour,  et  reconnu  que  j'étais  votre  dâûtedr,  toute    r  irité.  La  charité  fait  cependant  tout 

je  cherchais  le  moment  favorable  de  payer  ma  ce  qu'ellii  peut  pour  être  payée  de  retour, 

dette,  lorsque  tout  h  coup  s'est  présentée  l'oc-  mùme  par  ceux  auxquels  elle  rend  le  bien  pour 

casion  du  départ  de  notre  bien-aimô  frère,  l'a-  le  mal.  Nous  n  aimons,  en  effet,  sincèrement 

eolyte  Albin.  Je  m'empresse  de  rendre  à  votre  an  esneà)î  que  pour  en  faire  un  ami,  et  oetle 

sainteté  le  salât  que  je  lui  dois,  en  vous  expri-  aSéetion  n'a  d'autre  bat  que  de  le  rendre  lion 

mant  ma  joie  d'apprendre  que  vous  êtes  en  et  vertueux,  ce  qu'il  ne  peut  devenir  qu'on 

bonne  santé.  La  charité  est  une  dette  qui  ne  chassant  de  son  cœur  le  mal  de  l'inimitié, 
s'ciïaee  pas  quoiqu'on  la  paie;  on  en  reste  tou-        È.  II  n'en  est  donc  pas  de  la  charité  tomme 

jours  débiteur.  On  a  beau  s'en  acquitter,  on  la  de  rorgcnt.  Plus  on  dépense  d'argent,  plus  il 

doit  encore  quand  on  l  u  pHy.ée,  parce  qu'il  n'y  dindnne,  mais  pins  on  dépense  de  eliarilé,  plus 

a  pas  d'époqoe  déterminée  où  l'on  n'en  smt  elle  augmente.  H  y  a  encore  entre  les  deux 

toujours  redevable.  G>'est  une  chose  qu'on  ne  cette  différence,  que  nous  aimons  d'antant  plus 

perd  pas  on  la  rendant,  mais  qui  se  double  en  ceux  à  qui  nous  donnons  de  l'argent,  que  nous 
quelque  sorte  par  la  restitution  même  qu'on  en  avons  moins  la  pensée  de  le  leur  rc^lemander 
fait,  car  pour  payer  de  retour  l'affection  des    un  jour,  tandis  que  dans  les  largesses  dcl'ami- 

antresi  il  faut  en  avoir  également,  ce  qu'on  ne  tié  on  exige  autant  qu'on  donne.  L'argent  qui 
peut  foire  quW  possédant  soi-môme  un  même  est  restitué  est  un  gain  ponr  celui  qui  le  reçoit, 
fond  de  charité.  C'est  an  sentiment  qui  s'ae-  et  une  perte  pour  ceini  qui  le  rend,  mais  pour 
croit  dans  le  eœnr  de  l'iiomme,  à  mesure  qu'A    la  e|iaritét  non<«ealeiiient  elle  s'accroît  dans  le 

(1)  Célcâtio,  ijnl  ij  était  alors  que  di.icrr  ile  l'Kglise  d9  ROIM,  i  n  Tal  l'vriiiiiî  après  la  iiiorldu  pape  Ikinifarc, auquel 
>!  succéda  Voa  423.  C'est  de  sou  leuipa  qu'eut  lieu  le  eooeUs  d'Epbùse  coutre  Nestorias.  Ccte»tin  mourut  l'an  4S3.  Le 
Ibrtiiologt  le  met  m  aoaAre  des  ssinto»  le  •  avrik 

Dovmo  VfNEBABiM  NIMICMOCE  DESiDi-nABii  i,  sANfrro  Hon  possit  nÎM  liahealur,  noi-  h;ilieri  i><ilesl  nisi  rcd- 
rSATSI  ST  CONDIACONO  CfLESTiNO,  AuGUSTiNiis,  IN  DO-  datur  :  iiniuo  c'tiain  runi  ri-ililitur  ab  liominc,  cre- 
WIIO  ULOTM.  scit  in  homiiie  ;  et  t.into  iiiajdr  adqokitur,  quanlu 

pluribus  redditur.  Quomodo  autom  nêgetur  aniicis, 
Qoflmvts  longe  absens  ftierim,  qimndo  per  («)  Pro-  qua;  debetur  et  inimicis?  Spd  inimicis  cauta  impen- 
jcduiii  i  IitIcuiii  ni  iiif  direcla  Hippoiicra  sanctitntis  ditur,  amici.s  sccura  rcpcndilvïr.  Agit  t.uncii  qiian- 
lue  scripta  veueruut;  tamen  posteaquam  veai,  eisque  tum  potest,  ut  ob  bis  etiam,  quibus  pru  maJiâ  bona 
leetis  reaeriptorani  débitorem  me  faetom  esae  eognovi  retribnit,  id  redpiat  qund  impendit.  Optomus  qnip- 
red'lfmli  tenipus  npiioricbar  ;  cl  itcc  subifd  profec-  lieri  amicum,  quem  vim  icitcr  4iilii;iimis  itiimi- 
turi  n  iiubis  carissiuii  Iratris  nostri  Albiui  aculytbi  cum  :  quia  non  eum  diUgiuius  iiisi  veliiuuâ  bouuin  ; 
gratis  iuia  u(  ciuiit  occasio.  De  lua  igitor  qaae  mibi  quodutb^**  non  vil  ni»  «missrit  ioimi<iitiaram  ma- 
oxoptatisaima  est  salute  laetalus,  sanctitati  tuA  salu-  lum. 

trtîoaem  debitam  reddo.  Semiwr  autem  dcbeo  carita-  2.  Non  ergo  sic  impenditur  caritas,  ut  p«cunîa. 
tcm,  qu,T  sola,  etiaiii  n  dilila,  scmpcr  delinet  debi-  Excepto  emm  quod  imiiendendo  illa  diminuitur,  hii  c 
torem.  Keddilur  cnim  cum  impenditur,  dobetur  au-  augetur,  etiam  illo  inter  se  différant,  quod  pecuniam 
tem  etiuBri  redditaftierit;  quiannllam  esttempus    cal  dederimos,  tune  et  benevolentiores  ertmits,  ti 

quandn  impondcmla  jam  non  sit.  Ni'n  <  rim  rcdditur  recipero  non  qnœramus  :  non  autcm  potest  c.w  ve- 
amilUtur,  scd  potiua  reddendo  multiplicalur  :  ha-    rua  cahtalLt  impensor,  nisi  fuerit  beuignus  ezactor. 


bendo  enîm  rcdditur,  non  carendo*.  Et  cnm  reddi    Quonism  peonnia  cum  lecqiitar,  aooedit  eni  dstnr, 

(a)  la  Un.  qaaiMr  QaUfcaaIa,  JVolKfHm.  b  IMm  psnio  p<i4  née  non  in  daelnis  Talkuia  pio,  ittM,  MtiUlar 
AMm, 

TOM.  VI.  S 
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eœor  de  edni  qui  «auge,  quoique  souvent  eo 
vain,  un  retour  de  tendresse  de  la  part  de  ceux 

qu'il  aime,  mais  encore  ceux  dont  nous  sollici- 
tuus  l'aCTecliûQ  en  échange  de  la  nôtre,  ue  com« 
raencent  à  en  avoir  que  lorsqu'ils  commeooent 
à  la  rendre.  C'est  pourquoi,  Semeur*  mon 
fitee,  je  a«ig  beareox  do  reoonnaltre  et  de  voua 
rendre  lea  sentiments  de  charité  que  vous  avez 
pour  moi.  Cns  sentiments  qup  je  reçois  de  vous, 
je  vous  les  redemande  encore,  et  ce  que  je  vous 
rends,  je  vous  le  dois  toujours.  Ecoutons  avee 
docilité  le  maître  dont  nona  somme;  les  dis- 
eiples,  et  qui  noua  dit  par  la  bouehe  de  aon 
Apôtre  (ffom.,  xiu,  8)  :  «  Ne  demeurez  rede- 
vables envers  personne,  si  ce  n'est  de  larharitô 
et  do  l'amour  qu'on  se  doit  les  uns  aux  au  tj  es.» 


LETTRE  CXClll. 


dtt  enfmli,  se  condamnttMtlU  WtjWM,  en  avouant 

que  li  s  mfunl  i  nnrnt  par  rmx  qui  les  pràn  nlent  au 
baptême.  Il  qjoute  que  ci's  mêmes  herétt<j[ue6  pré- 
tmiaa  en  vain  pnmer,  que  la  morf  «'«il  pas  la 
psiw  de  péeM,  par  ttseempl»  d'AiwA  H  dPÉH», 

fl'Trs  (tu  riri  'trtiiit  Jruf  uinrt,  cf  pflr  re  qui  artivra 
aux  fiilvk's  civanU  à  l'arrivée  de  Jcsus-Christ,  quand 
U  vienAra  juger  les  viiwUs  et  mort$. 

A  SON  BIEN-AIMÉ  SEIGHBOa  ET  HOHOaABLB .flIS 

Mercator  (2),  Aucusmi,  salut  dahs  lb  Sn- 

GNEGR. 

Ghantm  l**»  —  f.  J'ai  TOti»  ptemièra 

lettre  que  voua  m'avez  adressée  à  Carthage. 

Elle  m'a  fait  un  si  prnntl  pl;ii!4ir,   que  j'ai 
pris  en  bonne  part  le  niécontenlcment  que 
vous  m'exprimez  dans  la  seconde  de  ce  que 
je  na  vois  aie  pas  répondu,  car  voa  repro- 
ehes  ne  aont  pea  pour  moi  nn  eommenoe- 
ment  d'inimitié,  mais  plotdt  une  preuve  d'aiTec- 
tion.  Si  je  ne  vous  ai  pas  rt^pondu  de  ('urtti  '  jf'. 
Saint  Augustin  sVjrtwe  prfs  de  Meiraior,  de  n  m»,r     ce  ne  sont  pas  les  porteurs  qui  m  ont  inaïujii.', 
pas  encore  répoiidu  à  sa  première  leUre.  Il  lui  fiut    mais  des  soins  plus  urgeiiH  cL  des  occui)atioa8 
voir  que  les  Pélagiens,  dans  la  quesHoa  du  baptême    eontinnelles  m'en  ont  empêché,  jusqu'à  mon 

(Ij  Ecrite  l'ail  *I8.  —      leUrc  iju;  i  t  lil  mi|Hiravanl  la  li)H«  est  pré»eiitement  la  12'  de  rAjt;n"niiicc. 

(2)  (",e  Mercalor  est  sans  doutu  celui  dont  \c  prénom  était  Marius  et  dont  un  auteur  (lo  l'ère  Garuier,  jésiiil  -"  puUlia 
quelques  ouvrages  contre  k.;  pëla^ions  Po.-'sidius  indique  celle  lettre  dan»  sun  Index,  chapitre  IV.  Saint  Auguiliu  a 
IniliIMfléIfttloUième  partie  de  cette  mèwe  lettre  dans  ton  livra  :  De  oclo  Duldtii  queestionibus,  environ  au  |iii.-»a^ 
qui  comnwncu  per  cm  moU  :  De  iliit  autem  qui  itqN'MAir  m  wiWte»,  m  qundam  tpùtotat  quem  terifti  ad  filitm 
mnm  iwnikw  ifcwwloKiw  nvHetimum  teUst  cw"*  eemuhiUset  de  quitusdam  quarttimtiimt  piAiiamnm  qui  mgMt 
Morfm  me  peeeûio  retrihaam.  «  J'ai  tr^è  la  quetUon  tonchant  ceux  qui  tout  enlevés  an  ciel.  J'ai  «dreMé  è  M  tujet 
ont  leurs  à  mon  fiU  llemlor  que  tou  coonaiuez,  et  qui  m'avait  «oomUé  eur  quelques  qoeitioiu  eoncemant  la 
doetiioe  dsa  pélagtent,  qni  pcéleadeot  qoa  la  nort  n'ait  pas  la  paiae  da  pédié.  » 


sed  recedit  a  quo  datur  :  cari  tas  vero  non  solum 
apiid  GUm  ereacit,  qui  hane  ab  eo  qnera  dilijTit,  cxigrit, 
cliaiiiîîi  non  rotipil  :  m'.I  cliatn  illc  a  iju  >  >  un  i.  ci- 
pil,  tunc  iacipil  babero  cum  reddit.  Fruindc,  Dumiue 
fhttar>  mutuam  tibi  carilatem  Ubens-raddo,  gandens- 
que  recipio.  Quam  reoipiu  adbuc  repelo  ;  quam  red- 
doadbucdebco.  llnum  <;iiim  iiiagislruni,  apud  quem 
condisripuli  sunius,  per  cjus  ApoMolum  dociles  au- 
dire  debemo»  prsecipisntem  acddenlem.  «  Nemini 
quidqoam  ddiMli^  nisi  utinvioem  diKgatb.  »  {Rom., 
xm,  9.) 


EPISTOLA  GXCni. 

AuflWsAfiitf  Mereatorif  eoKimms  eur  ad  ipsitis  priares  Ht- 
Imn  aomliaii  ntfmtkftttOÉlmdensque  Maglmuiik 

9^  qut)d  fatcntur  parvulos  quudaininodo  cra* 


dere  per  e»»,a  quHms  hof^aandi  ojferuatur.  Deutde 
eosdm  ex  KnùtM  et  FJHœ  ante  oMum  translatimef 

si'C  f.r  fvlUnin  <  i',,ntin  <hl  f'hvisti  ii'l'int<.nn  nijifu, 
frustra  cotUetuiere  murtem  non  estepa'nam  p&:cati. 


Dnanio  dilsctissuio  et  m  Casnn  ntasus  siKcnissi- 
VA  cARiTAiB  naotcAioM  vaio  MncAioai»  Aoaos- 
TI.NUS  IN  Doamo  saichb. 

r.Ai't^T  1.  —  I.  I.ittrra-  (rr.crlinnis  qua?  prius 

abs  te  mi&sas  apud  CartUagiueni  acc(>pi,  (au  tu  lue 
aiiBesnint  gaudio,  ut  etiam  in  posteriuribus  te  suc- 
ccnscntem  qu(xi  tibi  non  rescripscrim,  gralissiuie 
acceperiin.  Ipsa  quippe  indigualiu  tua  nim  i'i"at  si- 
multatis  iniliuni,  s<m1  indirium  carilalis.  Ut  aul<'Ui  a 
Carthagine  non  rescriticrem,  non  occasio  defuit  per- 
latomm,  sed  alla  magi?  urgctitin,  donecindeprofleis- 
lercmur,  nos  oi  cui)atis>iiMos  et  iutenfissimos  rontiuo- 
bant.  Cum  vero  iude  digressi  sumus,  perreximua 
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départ  de  cette  ville,  pour  me  rendre  dans  la 
Mauritanie  Césarienne  (1),  où  m'appelaient  des 
affidres  concernant  l'E^lite.  Dans  tontes  ces 
contrées  où  mille  soins  différents  ont  occupé 
mon  esprit,  je  n'ai  vu  personne  qui  m'ait  priô 
de  vous  répondre,  ni  trouve''  une  occasion  de 
vous  faire  parvenir  une  lettre.  C  est  à  mon  re- 
tour à  Hqkpone  qu'on  m'a  remis  une  antre 
lettre  de  tous  remplie  de  reproches  et  un  ee- 
eond  livre  contre  los  nouveaux  hérétiques  rem- 
pli de  témoicrnagps  des  saintfs  Kcrilnres.  Aprôs 
avoir  lu  tout  cela,  et  aussi  co.  que  vnus  m'avifv, 
écrit  précédemment,  j  ai  cniln  trouvé  l'occasion 
de  TOUS  répondre  en  profitant  dn  départ  de 
notre  très-«Iier  frère  Albin  (S),  acolyte  de  l'É- 
glise de  Rome. 

2.  No  croyez  pas,  mon  très-clicr  fils,  que  je 
reçoive  avec  indifTérence  et  dédain  vos  lettres 
et  vos  écrits.  Ils  m  ont  causé  au  contraire  une 
joie  d'autant  plus  grande  qu'elle  était  plu 
inattendue.  J'avoue,  en  efliet,  que  je  ne  tous 
croyais  pas  si  avancé.  Et  que  pouvons-ooQS 
souhaiter  de  meilleur  que  de  voir  se  multiplier 
le  nombre  de  ceux  qui  réfutent  les  erreurs  con- 
Iruites  à  la  foi  catholique  et  qui  signalent  les 
pièges  tendus  à  la  faiblesse  et  à  l'ignorance  de 


nos  frères?  Quoi  de  plus  heureux  que  cette 
levée  de  bondiers  pour  protéger  l'ËIglise  dn 
Christ  contre  les  profsnes  nonveaaiés  de  pa- 

role=,  (  ;ir  il  est  écnt{Sagesse,  vi,  26)  :  La  raul- 
litntle  des  safres  est  le  m\ul  do  la  terre?  ^  J'ai 
donc,  autnnt  que  j'en  sui.s  capable,  connu  votre 
cœur  dans  vos  écrits  ;  je  vous  y  ai  trouvé  digne 
de  tonte  mon  affection,  et  je  ne  saurais,  trop 
voua  exhorter  à  persévérer  de  plus  en  plus, 
pour  acquérir  de  nouvelles  forces,  avec  l'aide 
de  Dieu  qui  vous  les  a  données  et  qni  senlpent 
les  aut^menter. 

CuAPiTBK  II.  —  3.  Ceux  que  non»  ohei^ 
ehons  &  ramener  de  leur  égarement,  ne  sont 
pas  peu  rapprodiés  de  la  vérité,  en  avouant 
que  les  enfants  nonvean-nés  croient  par  l'in- 
termédiaire de  ceux  qui  les  présentent  au 
bapt(^me  (voyez  la  lettre  CXCIV,  chap.  x, 
n"  40).  En  effet,  d'après  ce  que  vous  m'é- 
crivei,  ils  disent  qne  les  enfiwti  étant  nni 
péehé,  ne  eroient  pas  à  la  rémisrion  des  péchés 
comme  «'effaçant  en  eux,  mais  qne  recevant  le 
m(^mc  baptême  qui  efface  les  péchés,  ils  croient 
à  cette  rémission  pour  les  autres  et  non  pour 
eux.  Ainsi  en  disant  que  les  enfants  croient 
d'une  manière  et  non  pas  d'une  antre,  ila 


(1)  Saint  Augustin  fait  mentioa  an  eotaiMiiMMiMOi  de  la  lettre  IM*  et  an  deaxiièioe  U«r»  d«  la  fttvae  de  Ma  oo- 
vngM,  ebap.  i.i,  «la  voyage  qu'il  fil  daoa  la  Mauritattie  Giaarieooe.  Ponidim  en  parte  aoni  an  ebapiire  uv.  n  paraî- 
trait donc  par  là  que  cette  leUre  fol  écrite  sur  la  fin  de  l'an  418. 

(S)  Cet  AlUii  fut  le  porteur  des  lettres  prëoédenlee  adreesées  ii  Sixte  et  à  Céleatin.  d'où  l'oo  pent  eOiqteetBNr  fW 
Mensalor  demeurait  alora  avec  «nx  è  Rome. 


usque  ad  Mauritaniam  Cesarieaaem,  qno  OMeoele- 
naraCB  ntoeaaitas  traxit,  per  qnas  (otas  term-'  mm 
intenfionem  nostram  hue  atque  illuc,  quic  inKeie- 
liaiitiir  seusildis  «livers  i  r.iptaiiMit  nullius  ut  lilii  n  s- 
criberem  adfuit  admonilohs  iustantiu,  uulla  uccurrit 
opportanitas  perlatoria.  Deiiide  remeans  alias  apod 
no<iro«  jini  querela  exai«i>eratas  lillcras  tum  sincpri- 
tatis  un  LUI,  et  alium  adversus  novus  luerclicos  librum 
n  ii  rtum  sanctarom  testimoniis  scripturarum  ;  qui- 
bu?  lectis  excurûeque,  etiam  illis  quo;  primum  mise- 
ras  quia  et  cartssimi  fratris  noatri  Albini  ecclesiœ 
Hkiiiiii*  Xi-, A: MiiopporUmiMimaseofegebatoceaMo 
re&cribeudum  fuit. 

2.  Ego  itaque  te,  fiH  dileetisnme,  seribeotem 
mihi.  v.-l  aà  me  cnn*idernn<la  tua  '^triiita  niillentnm, 
aliMt  ut  ne^ll^'»  nt(T  iiccijiiam,  vel  *u[ierl)a  vauitali! 
roiitemnam  :  pru-serlim  cum  mihi  de  le  gaudiura 
tantu  majoa  sit,  queato  magis  inopinwum  improvi- 
snmque  pcoveidt.  faim  enim  tantum  te  profecisae 
■Mciebem.  Bt  qmd  nobis  «me  débet  OptatinSf  qnam 


ttt  abundcnt,  qui  errares  infiMtantfls  eathelicam  fidem, 
et  insîdiantvs  iatirmis  inaniditisqae  Icatribas  oaqui^ 

(juaque  rcdarguant,  et  Ecclesiam  ChrisU  adversos 
prorinas  voctim  novilali.'s  ai'riler  fiilelilerijiie  Jefeu- 
daut  ;  quandoquidem  sicut  scriptum  est  a  Multitudo 
aq^enthim  sanilas  est  orbis  terrarum.  »  {Sap,,  vi,  26.) 
hispexi  eii;o  cor  (uutii  m  5rri]ili>  tuis,  quantum  po- 
tui,  et  iuveui  aiuplecteiidum,  et  liurtaudum  ut  per- 
aeverantiasima  dUigentia  in  anteriiira  te  ezteudas, 
adjuvante  Domino  vires  tuas,  qui  tibt  eas  quas  na> 
trîiet  dédit. 

Capi:t  11.  —  3.  Non  autem  parum  veritati  pro]>ui- 
qnamnt  in  quœstione  de  baptismo  parvulormu,  quos 
dévies  in  viam  revocaie  eoDamur,  eum  infantem 
rpiamlibet  n-ccnli  partu  malris  ofTusuni,  tanieri  por 
eoi,  u  quibus  buplLzaudus  ollertur,  credorc  ceuliieu- 
tur.  Cum  «lim  dieim^  ncut  leribis,  non  infaute»  ita 
credure  in  remiaaionem  paoeatonmix  tamquam  et  illis 
remittantur,  quos  nollnm  pnlaiit  babere  peccatam  ; 
aed  (quia  iptd  qnoqne  idem  isracrum  perdpîunt. 
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avoneiil  m  dA&nifive  que  les  enfenis  eroient. 
Or,  que  les  noveteuis  écoutent  le  Seigneur  qui 

leur  a  dit  {Saint  Jean,  ii,  30)  :  <i  Celui  qui  croit 
au  Fils,  a  hi  vie  t'iernolle;  celui  qui  n'y  croit 
p^s  ne  verra  pas  la  vif,  mais  la  colère  de  Dieu 
demeure  sur  lui.  u  Si  donc  les  eufunU  croient 
par  l'intennédiaire  de  eeuz  qni  les  préientent 
aubepttme,  il  s'ensuit  qu'ils  demeurent  ineri- 
doles  par  l'inoHidalitô  même  de  ceux  qui  ne 
les  présentent  pas  dans  la  persuasion  que  le 
baptême  no  sert  ù  rien  ;  et  coninio  ceux  des  en- 
fanta qui  croient  par  ceux  qui  ont  la  foi,  ont  la 
vie  étsmélle,  ceux  qui  ne  croient  point,  par 
suite  de  rin«»iédoiité  d'autrui,  ne  veiront  pes 
la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu  demeore  sur  eux. 
L'Écriture  ne  dit  pas  que  cette  colère  aRive 
sur  eux,  mais  qu'elle  y  demeure:  parce  que 
dès  leur  naissance  elle  se  trouve  en  eux,  et  que 
la  grftce  de  Dieu,  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  peut  seule  les  en  ddllTrer.  C'est  de  cette 
eolère  qu'il  a  été  dit  dans  le  Uvn  de  Job  {Job, 
xiv,  I,  selon  les  Septante)  :  •  L'homme  né  de 
la  femme  a  unn  cout  ln  existence  et  il  est  rempli 
do  colère.  »  D'où  vient  donc,  celle  de  Dieu  sur 
des  enfants  qui  n'ont  encore  fait  aucun  mal, 
sinon  de  la  souillure  du  péché  originel?  C'est 
pourquoi  il  est  éorit  dans  le  même  Uvre  (Ifarr, 
XVI,  IG)  :  «  Nul  n'est  exempt  de  celte  souillure, 
pas  même  l'enfant,  qui  n'a  vécu  qu'un  seul 
jour  sur  la  terre.  » 


4.  Les  diseussious  si  pressantes  et  tant  de 
Toix  catholiques  qui  s'élèvent  de  toutes  parts 

ont  donc  produit  quelqu'eDèt  sur  nos  adver- 
saires, puisque  tout  en  voulant  attaquer  les 
sacrements  de  1  Eglise,  ils  avouent  que  les  en- 
fants croient.  Qu'ils  cessent  dès  lors  de  pro- 
mettre la  vie  à  ceux  qui  ne  sont  pas  baptisés, 
puisqu'il  est  dit  de  la  vie  étemeUe  :  «Celui  qui 
ne  croit  pas  au  Fils  n'aura  pas  la  vie,  »  et 
qu'eux-mêmes  en  fermant  rentrée  du  royaume 
du  ciel  à  ces  enfants  ne  prétendent  pas  les 
exempter  de  la  d. uii  nation  ?  Car  que  signifie  la 
colère  de  Dieu  qui,  .^clon  le  Seigneur  lui-même, 
demenre  sur  ceux  qui  ne  eroient  pas,  sinon 
la  damnation  étemelle?  Nos  adversaires  nous 
ont  donc  &it  une  grande  concession,  et  en  met- 
tant de  côté  ton  le  contestation  vétilleuse,  la 
cause  est  jugée.  Kn  effet,  s'ils  nous  accordent 
que  les  enfants  croient,  ils  admettent  non-seu* 
lement  les  paroles  de  l'Ëvaogtle  (Jfarc,  xvi,  16)  : 
0  Celui  qui  n'aura  pas  été  r^énéré  par  l'eau  et 
l'esprit  n'entrera  pas  dans  le  royaume  des 
cienx,  "  mais  encore  oelles  du  Seigneur  :  «  Ce- 
lui qui  croira  et  sera  baptisé,  sera  sauvé,  et 
celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamné.  »  Or, 
puisqu'ils  avouent  que  les  cnfiints  baptisés 
croient,  il  fut  aussi  qulls  avouent  que  eeux 
qui  ne  eroient  pas  seront  condamné.  Qu'ib 
osent  donc  encore  après  cela,  s'ils  le  peuvent, 
soutenir  que  Dieu  serait  juste  en  condamnant 


qnoflt,  in  quibusciimquc  lit,  lemissio  peccilonim) 
banc  lieri  crodere  in  aliis,  qvi.f  uon  lit  in  eis  :  cum 
ergo  dicuut  :  «  uoa  ita  credunt,  sed  ita  credont;  » 
profodo  eos  non  ambigunt  eredere.  Audianl  Haque 
Dominum,  n  Qui  crclit  in  Filiuin,  babet  vitam  n-ter- 
naiu  ;  qui  autcm  iiicredulus  est  l'ilio,  non  viJcbil  vi- 
lani  st'd  ira  Dci  manet  super  cum.  »  iJoan.,  ni,  36.) 
Quaj^rupter  infantes,  quia  pcr  alios  fiunl  u-edentos. 
a  qutbûs  baptizandî  olTeruntur  :  pcr  illos  uliquc  sunt 
increduli,  si  ajuid  taies  sunt,  qui  eos,  duni  nihilpM- 
desse  creduul,  ulferendos  esse  non  creduut  :  ac  per 
hm  ai  pw  credentes  credunt,  «t  habeot  vitam  eter- 
nun;  ^rofeeto  pnr  inrmlulos  increduli  sunt,  et  non 
videbant  vitam,  setl  ira  Dei  niaiiel  super  eos.  Non 
enimdictiim  est,  venil  suporcns;  sed  «  manet  super 
oosj  »  quia  ex  origine  erat  jam  m  eis,  ncc  <intnia<i 
nisi  gratia  Dei  per  lesum  Ch 
tnim  nnfctlur  ali  l  is.  De  bac  b-a  legitur  ctiam  in 
liliro  Jub  :  «  Ilumo  ualus  ex  muiiere,  brevis  vit»  et 
pli  tius  iracundia,  •  {M,,  uv,  I.)  Unde  Igitur  iim 
Ud  super  iniioceutism  parruli,  niri  oiigtnalis  sorte 


ac  sorde  pcccali  '  <li  [iki  iu  eoJem  libro itidem  scrip- 
tnmMt,  «non  <    >    l'  bac  mundum  ncc  inrantem, 
dqaB  ot  umns  diei  vita  super  tcrram.  »  {ll/ii.,  v.) 
4.  Non  ergo  in  istis  nihil  egit  quod  advenus  eos 

instantissiine  disjiutalur,  et  eorum  aurilius  c;dlii)lii:a; 
voces  biuc  utque  iude  circuuuunaul  :  quandoquidcm 
volenlcs  argnmeotari  contra  aaeramenta  Ecclesin, 
confeîisi  surit  tameii  parvulos  i-redore.  Non  eis  ergu 
pruaiitUuit  \itani,  utiaiii.si  non  fuerint  ])aptizali  ;  du 
quaeniai  aba  vita  diritur.  «  Uni  iuLivdulus  est  t'ilio, 
non  videbit  vitam  ?  »  Mec  eos  a  reguo  cœlorum  sic 
ftteantnr  alienos,  ut  tamen  a  damnatione  défendant. 
,\am  quiil  nisi  tlamnatio  signiliratur  per  irani,  quam 
Dominas  super  non  crcdenlcm  manere  lestaturT 
Mnttiim  prorsus  aeoessom  est,  et  sine  scnipulosa  eon- 
l!irtaliiino  eans«a  finilii  <'«f.  Si  cnim  (•«mi  'xlunl  par- 
vulos  crederc,  procul  dubio  sicut  eos  li  tid  illa  sea- 
tentia.  «  Qui  non  nnstus  Itasrit  ex  aqua  et  Spuitu, 
n<Hi  întrabît  iu  ragnam  floknmi.  »  (ifarc.*  xvi,  16.) 
Sic elism illa ^  i^usésas Damiid srt :  cQuicrs- 
didsrit  et  bepttntus  fiisrit  sshus  erit  :  qui  sntem 
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des  enflants  exempts  de  toute  souillare  origi- 
nelle eft  deb  cmila^oD  da  péebél 

Cbartbb  ni.  —  5.  Ils  noue  dlijectent,  dilea* 
Tone  dans  votre  lettre,  Enoch  et  Ette  qui 
enoore  vivants  ont  été  emportés  de  ce  monde 
avec  leurs  corps,  mais  je  ne  vois  pas  en  quoi 
cela  peut  être  utile  à  leur  cause,  car  sans 
dire  ici  qne  eee  deux  propbètee  doivent  mon- 
rir  ploe  tard,  selon  llnterpiétation  fne  benn- 
eonp  donnent  au  panage  où  saint  Jean, 
dans  son  Apocalypse,  en  parle  san?  les  nom- 
mer, et  qu'ainsi  ces  deux  saints  apparaî- 
tront alors  avec  les  mômes  corps  qu'ils  ont 
en  pendant  leur  fie  ^  moniront  eonune  les 
antres  martyrs  pour  la  vérité  dn  Christ;  sans 
parier,  dis-je,  de  tont  cela,  et  en  laissant  de 
côté  toute  interprétation  de  ce  passage  de  l'Â- 
pAtre,  je  vous  demande  encore  une  fois  h  quoi 
l'exemple  d'Enoch  et  d'Elie  peut  servir  aux  p6- 
lagiens.  Us  ne  prouvent  pas,  en  clTet,  par  là  que 
ee  n'est  pas  h  eanse  du  péché  que  les  hommes 
meurent,  quant  an  corps.  Si  Dien  qui  pardonne 
à  tant  de  fidèles  leurs  péchés,  a  voulu  aussi 
remettre  ù  quelques-uns  la  poino  du  péché,  que 
sotnmes-nous  pour  contester  avec  lui  et  pour 
lui  demander  pourquoi  il  ne  traite  pas  tous  les 
hommes  de  la  même  manière? 

6.  Nous  dirons  donc  avee  l'Apfttre  dont  les 

non  erediderit  cundemnabitur.  »  Quia  ergo  cum  per- 

vuH  baptizantur,  fatentur  isti  oos  esse  credentes  :  et 

aiiili  aiit  jiiii  ilirÏTi',  si  possmit,  ;i  ju.sfo  Pi-o  (iiuiiiiari 

nihil  mali  ex  origine  tralieutes,  etpeccali  contagium 
non  hSbentes. 

Capi  t  111.  —  .".  IHud  veto  <piod  in  litleris  luis  coni- 
memurasU  oLjicere  uuliis  Kiiocli  et  Elium  quoi!  njor- 
luî  noB  fludnt,  sod  cum  i^ui^  cor^toribus  ex  ista  ho- 
minnm  conversatioue  translati,  quideos  adhocunde 
agitur  adjuvet,  non  intelligo.  lit  enim  omittam  qnod 
ipsi  quoqui'  mi  riîuii  imsîf.i  perhibtintur ,  sicul  ]>!<•- 
riqne  exponuat  Apocaljpsim  Joannis  de  duobus  iilis 
Praphetis,  de  quîbus,  tadii»  eomm  noniiiribns,  lo- 
quihir,  quod  isti  div>  snucti  cum  suis  tune  c<trpori- 
bu5  appai'tibunt,  ia  quibu^  uun€  viviinl,  ut  etiam 
ipsi  quemadmodum  cœteri  Martyres  j  i  u  Chi  isti  veri- 
tate  moriantor  ;  ttt  ergo  hoc  omittam,  i^ta  qusestione 
dilata,  qaomodoUbet  B08C  habeat,  qnid  istos  sdjnvat 
qu.Tso  tf  ?  Neipic  enim  liinr  osteniluul  udu  ptojilcr 
peccatum  bouiiues  secundum  corpus  mûri.  Nam 
Deus,  qui  tam  multis  fidelibus  suis  douât  ipsa  pee- 
cata,  vohiit  quibu^dain  cfinm  istam  pnmam  donarc 
peccati  ;  qui  nos  sumus  qui  rcspondcamus  Deu,  cur 
•Kus  fàe,  tSm  autom  ncT 


\  A  HBRCATOR.  SI 

paroles  ne  donnent  aucun  doute  à  ce  sujet 
[Somamtt  viii,  15)  ;  «Le  corps  est  mort  à  eanse 
dn  péehé,  mais  l'esprit  est  Tivant  à  cause  de  la 

justice.  Si  donc  l'esprit  de  celui  qui  a  resqi»* 
cité  le  Christ,  habite  en  vous,  celui  qui  a  res- 
suscité le  Christ  rendra  la  vie  à  vos  corps  mor- 
tels par  son  esprit  qui  habite  en  vous.  »  Mais 
nous  ne  disons  pas  cela  pour  refiuer  à  Uen  b 
puissance,  de  Ikire  sans  la  mort,  à  qui  &  vou- 
dra, ce  que  nous  croyons  qu'il  fisira  pour  heau- 
coup  après  la  mort.  Il  n'en  restera  pas  moins 
vrai  {Ront.,  v,  12)  n  que  le  péché  est  entré  dans 
le  monde  par  un  seul  homme,  et  par  le  péché, 
la  mort  qui  a  ainsi  passé  dans  tons  les  hom- 
mes, »  c*est-àrdire  que  si  la  mort  n'était  pas 
entrée  dans  le  monde  par  le  péché,  il  n'y  an« 
rait  pas  ou  do  moH.  Quand  nous  disons  que 
tous  les  hommes  sont  précipités  dans  les  enfers 
par  le  péché,  disons-nous  quelque  chose  de 
contraire  à  la  vérité,  quoique  tous  n'y  soient 
pas  précipités?  Et  de  même  nous  croyims,  mais 
dm»  on  ioui  eonfmiie  (iism.,  v,  18)  «  que  par 
la  justice  d'un  seul  tous  les  hommes  reçoivent 
lu  justification  qui  donne  la  vie,  »  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  tous  les  hommes  ont  part  à 
la  justification  du  Christ,  mais  que  nul  n'est 
ju^iflé  que  par  Jésus-Christ. 
1.  Une  question  plus  difficile,  c'est  de  savoir 

6.  Dicimua  ergo  quod  apwrtiMinie  Apostolus  ait  : 
«  Corpus  qaîdem  mortuum  est  propter  peccatum, 

spirilus  .lutem  vila  est  propter  justitiaiii  :  Si  aulem 
Spiritus  eju«,  qui  suscitavit  Christum  a  mortuis,  lia- 
bital  in  vobis;  qui  «iscitavit  Ghrishtm  a  mortuJs, 
vivificabit  et  morlalia  cDrpora  vestra  per  inhabitan- 
tem Spiritum  ejus  in  vobis.  »  (iiom., viu,i  1  .)Nec  tamen 
ista  sic  dicinuis,  ut  negemus  DeuiU  pos»>,  in  quibas 
volucrit,  nunc  faoece  nue  morte,  quod  sine  dnl  it  i- 
tione  crcdimus  fat  tam  multis  factunim  e&si-  inrA 
niortem.*  Ncc  uloo  tanicu  iilud  falsiuu  erit,  quod 
«  per  uuuui  bominem  peccatum  in  bunc  mundum 
intravit,  et  per  peccatum  mors,  et  fia  in  onmes  hor 
mines  pertrausiit.  »  {Rom.,  v,  12.)  Hoc  enim  dictum 
est,  qui.i  nisi  per  peccatum  mors  inlrasset,  nulla 
mors  cs!M;t.  Nam  et  cum  dicimus  :  omnes  propter 
peccata  mittuatur  in  gebenuam,.  numquid  ideofal- 
som  dtdmus,  quia  non  omnes  homines  mittnntnr 

in  gcht'niiani  ?  îlhid  quipjir-  idfo  vei  uni  r  f,  non 
quia  omnis  bomo  niittatur,  scd  quia  nullus  uisi  pec- 
eatorum  meritis  mittttur.  Talis  est  e  contrario  etiam 
illa  seiitentia  :  <(  Per  unius  justificationem  in  omnes 
h.uinines  ad  juslilicatigaeni  vita».  »  [Rom.,  v,  18.) 
Non  enim  omnes  lioniines  pertinent  ad  jusUfleatî» 
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pourquoi  la  peine  du  péelié  demenn  lonqne 
la  péché  DO  subsiste  plus  ;  si  U  mort  eorporélla 
en  effèt  est  la  peine  du  péché,  oa  a  bien  plus 
de  raison  de  demander  pourquoi  l'enfant  meurt 
après  avoir  reçu  le  baptême,  que  de  recher- 
cher pourquoi  Élie  n'est  pas  mort  après  avoir 
été  imtiflé.  Le  péebé  étant  effieé  dans  renfiutt, 
pourquoi  la  peine  du  péobé  >nl>sMe•^elIe  en- 
eore?ToilA€e  qui  peut  paraître  étonnant,  et 
non  In  suppression  do  la  ^eine  du  péché  pour 
Élie  (iuiiL  Ift  péché  t-tuit  offacé.  Quant  à  la  ques- 
tion cuncernant  la  mort  des  enfants  baptisés, 
e'eaMtrdire  pourquoi  le  péché  étant  eOBiCé  en 
eaz«  on^ili  encore  à  anlnr  nne  oertaine  peine 
du  péché,  je  l'ai,  autant  que  j'ai  pu,  avec  l'aide 
du  Seigneur,  résolue  dans  mes  livres  (livre  II, 
cbap.  xxx),  sur  le  hapti-me  des  enfants,  ouvrage 
qui  vous  est  coonu.  Mais  nous  devons  être  bien 
moins  embafraiiéi  sur  la  question  qn'on  pour- 
rait nous  ftire  :  pourquoi  le  juste  ÉUe  n'est-il 
pas  mort,  si  la  mort  est  la  peine  du  péché  ? 

8.  Peut-être  qu'allant  d'une  question  à  une 
autre,  ils  nous  diront  que  si  Ériocli  et  Klie 
étaient  assez  exempts  de  tous  péchés  pour  a'a- 
Toir  pas  souflint  lu  mort  qni  est  la  peine  dn  pé- 
'  ché,  on  a  tortde  dire  que  personne  ici-bas  ne  vit 
sans  péehé?  Hais  ne  poomûNMi  |^  leur  ré- 
pondre aveo  plus  de  raison,  que  par  cela  même 

nem  CSiristi  :  sed  hoc  dlctom  est,  quia  aemo  jostifl- 
eatur  niai  per  Christum. 

7.  lla|^  ecgo  illa  qumtio  non  immeiilo  movet, 
cor  poena  peecali  peccato  non  rémanente  remanet  ; 
id  est  si  moTS  etiam  corporis  pœna  peocati  t-st,  i»la 
potins  aliqua  quxsUo  est,  cur  moriatur  infaus  cum 
fuerit  baptizatus,  quam  cur  mortuus  non  sit  BUas 
enm  fiterit  jastifleatos.  lUius  enim  finito  peccato 
movct  cur  sccuhi  sit  pouia  peccati  :  linj  is  ('(ium  liiii- 
to  peccato  movere.  non  débet  si  nou  stiiiua^  pwaa 
peônti.  Si  ergu  iUam  qu«sti<mem  de  morte  baptiza- 
torum,  CUV  farta  jitjalitione  pectati,  •«?(iuatur  tatuen 
quatdaiii  puuiu  pucL-ali,  lu  libris  du  l'uptùmo  jMin'u- 
AmOB,  quos  tibi  scio  esse  notissimos,  quantmn  po- 
tnûmu,  Domino  aijyuvaale,  dissolvimus  :  quanto  mi- 
nus ista  movere  nos  débet  ubi  didtttr  :  Qnare  justns 
Elia>  mortuus  non  n-t,  nmrs  pa-ui  peicali  est? 
qua^i  diconUur  :  Quarc  peccator  HÀias  mortuu»  non 
est,  si  nior&  ]>œna  peccati  est  f 

8.  Nisi  forte  aliuJ  oi  alio  moveut  et  iHcunt  :  Si 
Enoch  i-t  Elia»  u^4ue  adeo  non  habebaul  pcccatuui, 
utnec  mortem,  quœ  peccati  est  pœna,  pati;rentur; 
quomo4o  aemo  bic  vivit  sine  peccato?  Quasi  non 


que  personne  ne  peut  vivre  sur  la  tore  san 
péché,  Dieun'apasTonlnylaîsseroemcdansIes- 
quels  tout  péché  était  effacé.  Yoil^  le  raisonne- 
ment et  bien  d'autres  semblables  qu'on  pour- 
rait opposer  s'ils  pouvaient  prouver  que  ces 
saints  prophètes  ne  mourront  jamais ,  mais, 
comme  ils  ne  pooTaient  en  donner  la  pienve, 
et  qu'il  vaut  mieux  on^re  qu'Énoch  et  qu'Élie 
doivent  mourir  un  jour,  je  ne  vois  pas  en  quoi 
cet  exemple  est  favorahlo  h  leur  cause. 

CuAi'iTHE  IV.  —  'J.  Les  paroles  do  l'Apôtre, 
au  sujet  de  la  résurrection  des  morts,  pré- 
sentent un  peu  plus  de  diCBonlté  {Tkm,, 
IT,  16)  :  «  Pour  nous ,  dit-il ,  qui  vivons  et 
qui  serons  demeurés  jusqu'alors,  nous  serons 
enlevés  avec  eux  sur  les  n-jées ,  pour  aller 
dans  les  airs  au-devant  de  Jésus-dhrist,  et 
ainsi  nous  serons  éternellement  avec  le  Sei- 
gneur; »  mais  cette  difBcnlté  tient  unique- 
ment an  fut  mémo,  et  'ue  touche  en  rien 
l'exemple  cité  par  nos  adversaires,  car  lors 
même  que  ceux  dont  parle  l'Apôtre  ne  devraient 
pas  mourir,  je  ne  vois  pas  ce  qu'y  gagnerait  la 
cause  de  nos  adversaires,  puisque  uous  pour- 
lions  leur  répondre  tout  ce  qne  nous  avons  dit 
au  siqet  d'Énoeh  et.d'Élie?  Les  paroles  de  saint 
Paul  semblent  signifier  que  lorsque  le  Seigneur 
viendra  à  la  iin  des  siècles,  et  que  les  morts 

fis  priibubilius  respondoatur,  Idoo  quos  finitis  poc- 
calis  voluit  Douiinus  viverc,  nun  hic  permis&t  sunt 
vivere,  qooniam  hic  quisquom  sine  peccato  non  po- 
fcsl  vivtTi'.  Si  d  h;L'c  atque  hujusmodi  adv<jrsus  i-tos 
dici  pulueruut,  si  pro  certo  aliuude  convuicereul  illos 
nnmquam  esse  morituros.  Cum  vero  id  dooere  non 
poesint,  meliusqiM  illos  venturos  esse  credatnr  ad 
mortem,  nihil  est 'cur  ms  velint  nobis  objicere  caus- 

sir  >u:f  uiill.i  ex  |)arli'  aliipii  1  j  ri>riit:ir.i>. 

Capit  iV.  —  d.  lili  autcm  de  quil)us  dixit  Âpos< 
tolus,  eum  loqueretar  deresurrectione  mortnorum  : 
«  Et  nos  vivfnti'-i  qui  reliqui  sumii«,  siii'id  rinn 
ilJiâ  raiiiriiiur  tu  uuliibus  obviani  (.linsto  in  aora  : 
Et  ita  seniper  cuiu  IXtmiuo  crimus  »  (I  Tktss.,  iv, 
17);  adfenint  q u idem  aliquid  quftstiuuis,  sed  per 
seipsos,  non  ]iropter  istos.  Nam  etsi  non  sunt  etiam 
ipsi  luoriluri,  quid  istos  adjuvenf  ninniuo  in>n  video, 
cum  talia  de  his  dtci  pos^inl,  quaUa  de  lUis  dicta 
Sunt  duobus.  Se<l  rêvera  quantum  ad  verbe  beati 
Apubtuli  pcTtiuc-t,  videtur  adserere  quoedam  in  fine 
«eculi  adveniente  Domino,  cimj  futara  est  resurrec- 
tiu  mortuorum,  non  esse  morituros,  si;d  \i\os  wft^ 
tos  in  illam  immortaiitatem,  quesanctis  etiam  cœ- 
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nssDsoiteront,  quelques  fidèles  m  mounont 
|M,  miie  peesenmt  ton(  vinuats  à  rinunrataltté 
douée  aoz  ufne  nSnts,  et  eerant  enlevée  vnc 

eux  dans  les  nnées.  Ynilà  comment  j'ai  ton» 
joors  compris  1m  paroles  de  l'Apôlre. 

10.  lo  voudrais  néanmoins  entendre  h  ce 
sujet  des  hommes  plus  savants  que  moi,  pour 
savoir  ai  ces  parolee  de  l'Apôtre  (I  Ceràué., 
XV,  M)  :  •  loeeoeés  que  vous  êiss,  oe  qae  vous 
aeiBAS  aa  ri|nend  pas  de  vie,  s'il  ne  meait  an- 
paravant,  »  ne  s'adressent  pas  à  ceux  qui 
croient  que  quelques-uns  iront  à  la  vie  t'  ter- 
nelle  sans  avoir  passé  par  la  mort.  Nou«  lisons 
dans  quelques  exemplaires  f  qoe  nous  ressae- 
dteroikstons;*  mais  eomment  oela  peut'il  sa 
dire,  si  nous  ne  moorons  pas  tous?  Sans  la 
mort,  peut-il  y  avoir  une  résurrection  ?  La  ver- 
sion qui  se  trouve  dans  quelques  exemplaires 
de  la  même  épitre  :  «  Nous  dormirons  tous  du 
aoBunail  de  la  asort,  »  outre  beaneoop  d'antrea 
passages  semblables  des  saintea  fierituree, 
senible  nous  porter  à  croire  que  personne  n'ar* 
rivera  à  l'élat  d'immortalité  sans  avoir  passé 
par  la  mort  (I  Z/icjs.,  iv,  15,  etc.).  «  Pour  nous, 
répéterai-|e  avec  saint  Paul,  qui  vivons  et  qui 
aonmes  réservée  pour  l'avénemantda  Seigneur, 
nous  ne  préviendrons  pas  eaux  qui  sont  déjà  dans 
le  sommeil  de  la  mort,  car  aussitôt  que  la  s^ 
gnal  anra  été  donné  par  la  voix  de  l'Archange 
et  par  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  des- 

teris  datur,  repente  mutandos,  et  siraul  «  cnm  iUîs 
rapit'ndos  »  sicul  «licit,  «  in  nubibus  :  »  ncc  aliquid 
aliatl  milù  visum  est,  quoties  de  his  verbis  volui 
cogitare. 

10.  Sed  Tellem  hinc  potius  audirc  iloctidi-es,  ne 
illis  eliatki  qui  pulaut  aliquos  morte  non  |)rœcedeute 
vivificatos  ad  vitam  perpetuam  transiturus  aiceiB  m> 
Tcniatar  Apostolus,  <>  Stulte,  tu  quod  aeminas  non 
TÎTiQcatur,  nisi  prius  moriatur.  »  (1  Cor.,  xv,  36.) 
Nam  et  illud  quo<i  in  pli  risque  eodicibus  Icgitur, 
«  oranes  resurgemus,  ■  unde  lien  poterit,  uisi  om- 
iMB  moriamurf  Resnrrectio  quipiie,  nM  mors  pm- 
eess^rif,  niillu  fst.  Ft  (j'ioil  iumnulli  roHin's  !n!ii-nt: 
«  omnt's  doriiiictim^,  »  niuUo  facilius  et  aju-rlius  id 
cogit  iutelligi  :  et  si  quid  aliud  taie  in  sanctis  litteris 
invenitur,  ad  id  vidctur  impeilcre  ut  nullus  homi- 
nûm  existimctar  immortalitatcm,  nisi  mors  prœces- 
serit,  adepturus.  Proindu  iibi  dixit  Apnstolvis  :  «  Kl 
nos  mentes  qui  reliqui  sumus  in  adveotum  ïtomini 
noD  pnsteaieoins  eee  qui  aate  dormienmt  Ipae 
esim  Domimis  in  jnasn,  kk  vuee  Ardiangeli,  et  in 


cecdra  du  del,  et  ceux  qui  seront  morts  en 
J[éan»Christ,  reasoseMoront  les  pveodars,  en» 
sniia  nous  qui  vivons  et  qid  serons  demeurés 

jusqu'alors,  nous  serons  enlevés  avec  eux  sur 
les  nuées,  pour  aller  au-devnnt  du  Christ,  et 
ainsi  nous  serons  élernellement  avec  le  Sei- 
gneur. »  Voilà,  comme  je  l'ai  dit,  sur  quoi  je 
voudrais  «ntendra  des  bommes  pins  savants 
que  mot,  et  A  \*m  pouvait  axpliqnar  ces  parolea 
dans  le  sens,  que  tous  ceux  qui  vivent  . présen- 
{'"•mi-nt  ef  qui  vivront  aprè*!  nnn«,  doivent  mou- 
rir, je  m'empresserai  deenrriirer  les  sentiments 
que  j'ai  eus  précédemment  à  ce  sujet;  nous  no 
devons  pas  en  eflét  vouloir  instruire  les  antres 
et  rdhaar  qu'on  nous  instruise,  et  il  vaut  mieux 
certainement  se  laisser  surprendre  en  se  faisant 
pelii,  que  de  s'exposer  à  être  brisé  en  refusant 
de  plier.  Dans  tout  ce  que  nous  écrivons,  notre 
but  est  d'e.xercer  et  d'instruire  notre  faiblesse 
et  eéUe  des  autres,  mais  non  de  donner  notm 
sentiment  comme  une  autorité  canonique. 

II.  Si,  dans  MB  paroles  de  I^Apâtre,  on  ne 
peut  trouver  un  autre  sens  que  celui  qu'elles 
indiquent  a.<tsex  clairement,  e'est-à-dirc  qu'à  la 
fin  des  siècles  et  à  l'avènement  du  Seigneur,  il 
se  trouvera. des  bommes  qui,  sans  être  dé» 
pouilléa  de  leur  oorps,  seront  revêtus  de  lim- 
mortaUté,  de  manière  que  ce  qu'il  y  a  de  moi^ 
tel  en  eux  sera  absorbé  par  la  vie,  ce  sentiment 
s'acoorde  parfaitement  avee  le  symbole  de  la 

tub.i  Dei  descendet  de  cœîo  :  et  mortui  in  Christo  ro- 
suFRont  pritni,  dciiide  nos  vivonte?.  qui  roliqni  sii- 
musj  sioiul  cum  illis  rapiemur  in  uubibus  obviam 
Oiristo  in  eera  r  et  ita  seenper  eom  Domim»  eri^ 
nuis,  1  'I  Thr<;!^..  iv,  \  etc.'  Vcllem,  sicnt  dixi.  de 
liis  auilire  doclionis,  et  si  modo  potuerint  hax  ita 
cxponi,  ut  ineis  posnt  intelligi,  omnei  bonnes  qui 
vivnnt,  vel  post  nos  victuri  sunt,  esse  morituros, 
eorrigcro  quod  hinc  aliquando  aliter  sensi.  Ncqne 
enim  delwmus  indociles  css^e  'dortorcs  :  nt  certe  me- 
lius  homo  corrigitur  panrus  quam  frangitur  durua  : 
eum  Us  que  aeripsimus,  ita  nostra  ve)  dîonun  exer- 
rcalnr,  ut  unidinliir  inlintiUas,  ut  tamen  inels  liulla 
velut  cauonica  conslituatur  auctoritas. 

1  i .  Si  enim  in  his  verbis  ApostoU  nullns  alius  sen- 
sus  potuerit  reperili,  et  boc  eum  intelligl  voluiaae 
ctaruerit,  quod  videntar  vari»  ipsa  clamare  ;  id  est 
(pi-i.l  fuluri  sinl  in  finerMMOjl  et  in  aitvcutii  Komini, 
qui  non  expolieotur  corpore,  sed  supcrinduanlur 
ftitiwMrtaiiiat^i,  ut  absorbisatur  mortale  a  vita  :  buie 
wntentin  pcecul  dubio  conveniet  qnod  in  régula  fl> 
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foi  où  nous  disons  que  le  Seigneur  viendra 
juger  les  vivants  el  les  morts.  Nodb  ne  devons 
pas  entendre  par  là  qne  les  jostes  seront  «  les 

vivants,»  etlesîm]^  «  les  morts,  »  puisque 
le  jugement  sera  prononcé  sur  les  justes  comme 
sur  les  impies;  mais  los  vivants  seront  ceux 
que  le  second  avéaemcnl  du  Seigneur  trouvera 
eneove  revétos  de  leors  corps,  et  les  morts  eenx 
qni  en  seront  d^à  sortis,  liais  b*0  en  est  ainsi, 
comment  pourra-t-on  concilier  ces  paroles aveo 
cette  autre  {Corinth.,  xv,  30),  la  première  aux 
Corinthiens  :  »  Ce  que  von?  srinez  ne  reprend 
de  vie  s'il  ne  meurt  auparavant,  et  {Corinth., 
V,  Si),  nons  ressusciterons  tons,  »  on  selon 
quelques  exemplaires,  «  nons  dormirons  tons 
du  sommeil  de  la  mort  ?  » 

12.  Quel  que  soit  toutefois  le  sens  plus  ou 
moins  vrai  que  l'on  donne  h  l  e  passatre  do 
l'Apôtre,  en  quoi  cela  servira-t-ii  la  cause  de 
nos  adversaires,  puisque,  soit  que  tons  les 
.  hommes  paient  leur  dette  à  la  mort,  aoit  qne 
qndqoes-nns  n'y  soient  pas  soumis ,  toujours 
est-il  que  la  mort  du  corps  et  de  l'âmo  n'aurait 
pas  eu  lieu,  si  le  péché  n'avait  pas  précédé,  et 
que  la  puissance  de  la  grâce  est  bien  plus  mer- 
veilleuse, en  tirant  les  justes  dn  sein  de  là  mort 
pour  les  faire  jooir  de  TMemelle  béatitude,  qne 
de  leur  donner  l'immortalité  sana  qnlls  aient 
éprouvé  la  mort.  J'm  ai  dit  asseï  sur  œax,  an 

âei  CWlllteniiir,  vi'nlunirn  nnmimim,  judifahinini 
viVM  et  mortuos;  ut  non  lin:  iiitflligamus  vivas  jus- 
tos,  mortuos  autem  iojuslos,  quamvis  judicondi  sint 
justi  etiiiiusti;  hoiI  vivM  quos  nondum  exiiase,  mor- 
tuos autem  quos  jnm  exiflm  de  earporibus  adventns 
ejus  invftuiet.  Qmr  <\  lia  essi;  ronslitcrit,  ill  i  v.  rli.i 
excutienda  erunt,quomodo  »ic  occipiemus:  «  Tu  quod 
seoiinas  non  vivifieatur  nisi  jaia»  moriatur  ;  ■  et, 
«  niiini's  rf'surf,'LMiius,  n  sive,  «  omnes  dormiemus  » 
((  Cm-.,  XV,  3t)j,  ut  non  advcrscntur  huic  sententio:, 
qua  quidam  creduntur  etiain  cum  suis  cocponlms 
in  Ktemumt  non  degustata  morte,  victui-i. 

12. 8ed  ntramliliet  horom  veraeior  et  )>espicacior 
intdiectus  inveniatur,  <jui<l  ai!  rau^saiu  ]>i'rtinet  is- 
toroa,  sive  omnes  débita  morte  plectantur,  sive  ali- 
qi^its  ib  hae  conditîom  parcatur  ;  cum  tamen  eoos- 
iet  oMJCfem  non  solum  anima?,  verum  etiam  corpo- 
ris  aeenturam  non  fuisse,  si  peccatuni  nuu  prœces- 
sisset,  et  gratiai  mirahilioro  virtute  justos  a  morte 
ad  telemambealitudinem  iseTiviscere,  quam  inmortis 
experieatiam  non  veidret  Httc  propter  illos  de  qui- 
bus  miU  scripsîsti,  satis  dietasint;  quaniviseos  jam 


sujet  desquels  tous  m'avei  écrit,  quoique  je 
pense  qnfls  ne  disent  pins,  qne  mèmè  sans  le 
péobé,  le  oorps  d'iUtam  n'en  aurait  paa  moina 

été  soumis  à  la  mort« 

13.  (Juant  h  la  résurrection  et  à  la  condition 
de  ceux  que  l'on  ne  croit  ne  devoir  pas  mourir 
mais  passer  de  la  mortalité  à  Timmortalité, 
sans  llntermédisire  de  la  mort,  c'est  une  qnee> 
tkm  qni  denumde  un  examen  plna  sérieux  et 
plus  approfondL  8i  à  ee  sujet  vous  avez  appris, 
ou  lu,  00  pu  penser,  ou  s'il  vous  arrive  d'en- 
tendre, de  lire,  ou  de  penser  quelque  chose  de 
positif  et  de  raisonnaLle,  daignez,  je  vous  en 
prie,  m'en  donner  oonnaissanoe,  oar  j'aime 
mieux,  je  vous  l'avoue,  apprendre  qu'ensei- 
gner. C'est  on  conseil  donné  par  l'apétre  saint 
Jacques,  qnand  il  nous  dit  {Jncrjues,  i,  lit)  : 
i.  (,)ue  tout  homme  soit  prompt  à  écouter,  mais 
lent  à  parler.  »  La  douceur  de  la  vérité  nous 
invite  à  apprendre.  Le  devoir  de  la  ebarité  nons 
f  on»  b  ensMgner.  Ce  qo'U  y  a  de  ]»Ius  désirable, 
c'est  que  l'homme  ne  sdt  pas  réduit  à  la  néees- 
sité  de  donner  des  leQOns  aux  autres,  mais  que 
tous  nous  soyons  dociles  aux  enseignement"  du 
Seigneur.  Nous  le  sommes  déjà,  mais  en  appre- 
nant par  la  bonehe  de  l'homme  tout  ce  qui 
eoneeme  la  vraie  piété  (I  Corinth.,  m,  7),  «  ear 
oelni  qni  plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui 
arrose,  mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  l'ao* 

• 

n>m  i-xistiuiem  <Hcer>\  «  tianisi  non  peccasset  Adam, 
fuisse  vel  corpon.^  nioriluruui. 

13.  i]a!terum  quod  adtinet  ad  quaistïooem  resur- 
reeti<Hiis,  propter  illos,  qui  creduntar  non  esse  mo-  '  * 
ritnrl,  séd  ex  bac  mortalitate  ad  immortalHatem 
sine  Mictlia  merle  Iransilvu'i,  ituiiii^itiit  ililigentior 
adhibenda  estj  et  si  quid  hinc  absulutuui  ac  delini- 
tmn  dispnlatione  imtionabtU  atque  perfecta  vel  an- 
disti,  vi'1  IfL'i'^ti.  vel  etiam  ipse  copilare  potuisli, 
sive  uiUiur  uuiiu.',  aut  légère,  aul  cogilare  potncris, 
peto  milii  iiiill '[>'  auu  graveris.  Ego  euiui  <[iia(I 
«mfitendum  est  caritati  tus)  plus  aroo  discere  quam 
docere.  Nam  hoc  admonemur  etiam  dieente  apoo- 
tolo  Jacoho  :  a  Sit  auleni  on)nis  liomo  vtîlox  ad  au- 
diendum,  tardus  ad  luqueudum.  »  (Jar.,  i,  lit).  Ut 
«go  disMinMis,  invitare  nos  débet  suavitas  veritatis  ; 
ut  autem  doceamus,  cogère  nécessitas  caritatis  :  ubi 
polius  optandum  est  ut  transeat  isLi  nécessitas,  r|ua 
honiinem  docet  aliquid  homo,  ut  siinus  oranes  do- 
cibiies  Dei;  qunmvis  boc  simua  cum  ea,  quœ  ad 
veram  pietatem  pertinent,  disdiuos,  etiam  qnando 
iHa  doeere  videtnr  bomo.  Quia  neqne  qni  plantât  est 
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eroiiiement.  »  Or,  si  les  Apôtres  qui  ont  planté 
•t  airosé,  n'eussent  été  rien,  si  Dieu  n'fivait  pas 
donné  l'accroissement,  que  sommes-nous  vous 
et  moi,  ou  qui  que  ce  soit  de  ce  temps,  qui 
nom  pfenoos  pour  des  doeteon? 


LETTRE  CXCIV. 

£ku;<l  Augustin  donne  à  Sixte,  prêtre  roimm,  qui  fut 
difmii  ébvtf  ou  pontifeat,  it»  inUmltm  mr  U 
«UfeMe  «le»  Wagkns,  pmr  kd  fimmir  lu  mgmu 

a  sm  bibn-aimé  srigneuh  et  saint  frère  sutb, 
Augustin,  salut  oamt  le  Sbighbur. 

CBAfiTU  I***  —  1.  Dans  la  lettre  qne  je  voue 

ai  envoyée  par  notre  très-cher  frère  l'aco- 
lyte Albin,  je  vous  ai  promis  de  vous  en 
adresser  une  plus  longue  par  notre  saint 
frère  Firmio,  notre  collègue  daos  le  sacer- 
doce, qui  m'a  remis  la  vôtre  si  pfeino  de 
pnavea  de  la  pureté  de  votre  foi.  Cette  lettre 
m'a  eansé  une  joie  ioeiprimaUe,  «ar  je 


dois  TOUS  l'avouer,  le  bruit  qoi  s'était  répanda 
que  vous  favorisiez  les  ennemis  do  la  grâce 
chrétienne ,  nous  avait  remplis  de  tristesse 
Mais  cette  douleur  s'est  bien  effacée  de  notre 
coBur  lorsque  nous  avons  appris  que  vous  «vies 
été  le  premier  à  prononeer  contre  eux  un  ana- 
théme  dans  une  nombreuse  assemblée.  Puis 
ensuite  avec  les  lettres  envoyées  en  Afrique  par 
le  siège  apostolique  (le  pape  Zozime)  qui  con- 
damnait les  novateurs,  est  arrivée  celle  que 
vous  aves  écrite  an  vénétalda  primat  AnrÛe. 
Et  quoique  oourte,  die  montn  cependant  asseï 
avec  quelle  fbree  vous  repoussez  cette  emur. 
Maintenant  que  vous  avez  exprimé  plus  ouver- 
tement el  plus  au  long  votre  sentiment  sur  et 
contre  ce  nouveau  dogme  dons  votre  lettre,  oîi 
semUa  noua  parler  laid  mémo  de  l'É^Usa  ro- 
oMine,  à  laquelle  la  Uenheniona  ^tro  Paul 
a  adressé  tant  d*^pltres  et  dinstmolions  sur  la 
grâce  de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  tout  nuage  de  tristesse  a  disparu  de  nos 
cœurs,  et  à  sa  place  a  resplendi  une  lumière 
d'allégresse  si  vive,  que  nos  craintes  et  nos 
peines  antérieures  n'ont  swvi  qu'à  rendre  plus 
grandes  nos  joiea  et  nos  consolations. 
S.  C'est  pourquoi,  tiès-^hw  Urère,  quoique 


(l)Eefttepradel«mmaprèato  prleidentA.  — G*élaH«spsr«mtbl06^,  «to^^  élsillaU4«, 


tais*  de  n 


oeicmmi 
l|ipendnM. 


aliquiil  ncqu*»  tjtii  rlRat  ;  scil  qui  incremcntuin  dat 
Deus.  Cum  itaqii''  si  D<  »s  incremcnlmn  non  ilaret, 
nîbileHeilt  Apti'^ioli  itlant.iton's  i  l  rif^atores;  quaiito 
nugts  ego  vel  tu,  vel  quilibet  kigus  tenijK>ris  ho- 
minea,  qoaado  nolns  videmur  esno  Joetoresf 

BPISTOLA  CXGIV. 

Au':in^liinif.  FLtIii  Uninmio  presbytcro  {et  jxislm  Pivili- 
/ii-t)  iitstrucns  tUum  adversui  Peloffianorum  argu- 

DOVIHO  IN  DOMIKO  DOMLNOBUM   DILECTISSllIO ,  AAXCTO 

mmi  BT  CDamssmse  Sono,  AoeasTun»,  m  Do< 
NnotAunta. 

Caput  I.  —  4  .  lu  episiqla,  qosm  fer  caiissimum 
Iratrem  nosirum  Albinum  acol3rthunt  aùà,  proUxio- 
rem  me  missarmn  ene  proniisi  per  sanetom  firatrem 

cl  (  iiiii|ir..--^l)>  tt*niin  iio^tnim  Firiiuiiii.  qui  imlii-;  lit- 
ttfas  adtulit  siuceriUtiâ  luie^  plenas  siaceriUle  tiilei 


tuoi,  qua:  nobis  lantuin  gaudium  cuntulerunl,  quan- 
tum magis  possumus  haltère  quam  dicere.  Quod 
onim  fnt«;ndum  est  caritall  luii",  tristes  craiims  iiiriiis, 
cum  fama  jactaret  inimiciB  Uiristianœ  gratim  te  fa- 
vere.  Sed  nt  hce  IristHia  de  nostris  eordibus  tprge* 
retiir,  {trimo  te  prioreni  anathcmapis  in  pupuln  frc- 
quuatis.siiiio  pronuntiassf  eadcm  fama  uuu  tacuit. 
Deinde  cum  litteris  apo:>tolic(e  Sedbdeillonim  dam- 
natïoiie  ad  Africam  nmuâ,  tute  quoquo  liltera!  ad 
Tenerabilem  ««encDi  Aurelium  conscciitic  sunt;  qiiœ 
iimetsi  brèves  fiant,  tiium  tamen  vigon'in  ailversus 
eorum  errorem  satis  indicabant.  Nunc  vero  cum 
aperUas  et  btius  qoid  de  illo  dogmate  eontraqoe 
senfires,  in  litteris  ttiis  fiJtîs  ipsa  notiiscuin  Itomana! 
eccle.M&>  loqueretur,  rui  putissiiuum  bealus  aposto- 
lUB  PaulttSf  de.  gratia  Dei  per  Je.sum  Christvnii  Do- 
minum  nostnim,  multa  et  mullipliciter  est  locutus, 
non  »olnm  illud  omnes  tristiti»  nubilum  fugit  de 
eordibus  nostris,  seii  eliam  tantum  ibilœtitis^  liuiien 
infuhily  ut  nibil  egisse  iu  nobis  videretur  ille  uiœrur 
et  timor*  iiisi  aoeMsaoraram  ampliorera  flain«n- 
tiam  paiitliorum. 
'1.  Itaquu  tralur  carissime,  quanivis  uuu  lu  vtdea- 
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nou  M  voM  wjkm  pat  des  yens  di  eoipi, 
mm  vous  tenow  o«p«idaBt  cmbrané  iB  Mpitt, 

dans  la  foi  du  Christ,  dans  la  grâce  da  Christ, 
dans  les  membres  du  Christ.  Nous  proQlons, 
pour  vous  répondre,  du  départ  du  très-saint 
et  très-fldèle  £rèrc,  par  l'intermédiaire  duquel 
Boot  poBTOBB  ooiM  eotreteirir  euemUe.  Tons 
'  «TM  voidn  qoil  Ait  non-^enleineiit  le  porteur 
de  votre  lettre,  mais  encore  qu'il  noug  racontât 
les  choses  dont  il  avait  éti'>  le  témoin  près  de 
vous.  Et  moi  je  m'entretiendrai  aujourd'hui 
plus  longuement  avec  vous,  pour  vous  prier 
d'instruire  avec  instanoe  ceux  que  toos  avec 
sansamment  intimidés  oomme  noas  l'aTons 
appris,  n  en  est  parmi  eux  quek|afls-uns  qui 
pensent  pouvoir  encore  défendre  ouvertement 
les  impiétés  si  justement  eondutnriées;  d'autres 
qui  s'introduisent  dans  les  maisons,  et  ne  ces- 
sent d'y  répandre  en  seoret  ce  qu'ils  ne  pour< 
ndent  pins  soutenir  en  pnUie.  Plnaienrs  enfin, 
retenus  par  la  crainte,  gardent  encore  au  fond 
du  cœur  ce  que  leur  bouche  n'ose  exprimer;  et 
ils  sont  du  reste  assez  connns  de  nos  frères  par 
l'ardeur  avec  laquelle  dans  le  principe,  ils  ont 
pris  la  défbnse  de  cette  malbenreose  doctrine. 
Il  finit  donc  emptoyer  larigoeor  enfeis  les  ans, 
la Tigilance  envers  les  autres,  et  oser  de  mé- 
nagement envers  les  derniers ,  sans  négliger 
toutefois  de  les  instruire,  parce  que  si  l'on  ne 


etaintphu  qu'ils  an  perdant  d'autros,  il  hnt 
eapmidaat  lea  eaq^éoher  de  ae  perdre  enx- 

mfimes. 

Chapitre  II.  —  Quand  lis  disent  qne 
ce  serait  ôter  à  l'homme  son  libre  arbitre, 
si  on  refusait  de  lui  accorder  même  la  vo- 
lonté de  fUre  le  bien  sans  le  seeonta  do 
Dieu,  ils  né  comprennent  pas  qoe  bien  loin 
d'affermir  le  libre  arbitre,  ils  le  poussent  et 
le  jettent  en  quelque  sorte  dans  le  vide, 
au  lieu  de  l'appuyer  sur  le  Seigneur  comme 
sur  une  pierre  ferme  {Proverbes^  viii,  35,  selon 
Isa  Septante)  a  car  c'est  le  JSeignenr  qui  pré- 
pare la  TOlonté.  « 

4.  Ils  croiraient  aeeuaer  Dieu  de  faire  accep- 
tion de  personnes,  en  pensant  que  sans  des 
mérites  antérieurs  dans  l'homme,  il  fait  misé- 
ricorde à  qui  il  veut,  appelle  à  lui  ceux  qu  il 
vaut,  et  rend  pieux  eenz  qu'il  loi  plait;  mais 
ils  ne  font  pas  attention  que  celui  qoi  est  eon- 
damné  reçoit  la  peine  qui  lui  est  due,  et  que 
eeloi  qui  est  délivré  reroit  une  grâce  qui  ne  lui 
est  pas  due,  en  sorte  ijiif  le  premier  no  peut 
pas  se  plaindre  d'être  puni,  ni  lu  second  se  glo- 
liHer  de  reeerdr  un  bienlkit  qu'il  n'a  pas  mé- 
rité.  n  serait  plus  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  au- 
cune acception  de  personne  là  où  tous  sont  en- 
veloppés dans  la  môme  masse  de  damnation  et 
de  péché,  de  sorte  que  celui  qui  est  délivré  peut 


mus  oculis  camis,  animo  tamen  in  Me  Christi,  in 
gratia  Christi,  in  membris  Christi  tenenuis,  ampls^ 
tiiuur,  osculamur,  «t  remeante  a  nobis  ad  te  nos- 
trorum  invicem  eolloquiorum  sanctissinio  et  fldelis- 
simo  perlatore,  quem  voUiisli  csm-  nos  non 

Boluui  advectorem  scriptorum  tuoruui,  verum  eliam 
Bsrratorem  testeoique  foetorum,  reseripta  persol- 
vitmis,  l'I  nliquilto  diiitius  tiTuni  siTinocinninitr, 
adiiioncuU's,  ut  docendis  instt's,  «juilius  ttirendis 
salis  quantum  comperimii»  instilisti.  Sunt  enim  qui- 
dam, qui  justissime  damnaias  impietates  adbuc  ii- 
berius  defeudendas  putant  :  et  sunt  occultius  péné- 
trant donios,  et  quod  in  apcrlo  jam  clamare  me- 
tuuut ,  iu  secreto  semioare  nob  quicacunL  Sunt  au- 
tem,  qui  oranlnofQnemiit  loagiio  timoré  oompreisi, 
scd  ndbuc  corde  retincnt  i\un'\  ore  jam  profi-rre  non 
audent;  qui  tamen  cssr  po»>unt  fratnhns  ex  [iriore 
ipsius  dogmatià  defcnsiouc  notissimi.  Proinde  alii 
severius  coerctsndi,  alii  vigilantius  veatigandi,  alli 
tractandi  quidam  leoius,  sed  non  segnius  sunt  do- 

(«)  Mas.,  tMi»  ittffmuft.  Alii  toCid«n,  mflâr». 


cendi,  ut  si  non  linantur  ne  perdant,  non  tamen 
negliKantur  nt;  perçant. 

Cai'UT  II.  —  3.  Quod  enim  put.ml  aufin  i  sibi  li- 
berum  arbitrium,  si  nec  ipsani  bouani  \olunlalem 
sin<'  adjutonu  Di  i  honiiiioin  liabcrc  <-onsen<f  rinl  :  non 
intelligunt  non  se  firmare  humanum  arbitrium  (a), 
sed  impdlere  ut  per  inania  férstur,  ntm  in  Oomino 
tan.piani  in  pdra  stabili  eollontur:  «  ParaluT  enim 
voluiilas  a  Doniinu.  » 

4.  Uitod  autem  pcrsunarum  acoeptorem  Deun  se 
credere  existimant,  si  crt-dant  quod  sine  ullis  pne- 
cedentibus  nieritis,  cnjus  vult  niison-tur,  pI  quos  di- 
},'uatur  vocal,  et  quem  vu'.t  n  li'^iosum  fatit  :  parun 
attenduut  quod  débita  reddatur  pisna  daninato,  iiH 
débita  gratia  liberato,  ut  nec  ille  se  indignum  que- 
ratur,  nec  diçniim  se  isle  plorietur;  atquc  ibi  putius 
acccplionem  nullam  iiuri  pcrsoiiarum,  ubi  una  ca- 
denique  massa  damuatiouis  et  ofleusionis  involvit, 
ut  liberatus  de  non  Iflterato  discal,  quod  eliani  sibi 
SUpplictum  conveoiret,  nisi  gratia  subveniret.  Si  au- 
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i^piandm  de  celui  «{ni  ne  Test  pas,  qaeUe 
peine  il  «axait  eneoonie  si  kgrâoe  divine  n'était 

pas  venue  à  son  seconn.  Ori  de'est  une  grâce, 
elle  d'est  la  récompensée  d'aucun  mérite,  mais 
un  don  gratuit  de  la  bonti^  de  Dieu. 

5.  «  Mais  il  est  injuste,  »  disent-ils,  a  que 
dan»  une  seule  et  même  eaniei  mauvaise  pour 
tons,  Tan  aoit  délivré  et  Tautre  pani.  a  Je  lear 
répondrai  que  la  justice  TOUdrtft  que  tous  les 
deux  fussent  punis,  et  personne  ne  dit  le  eon- 
traire.  Mais  alors  rerulnn?  grïlces  au  Sauveur 
qui  nous  remet  la  peine  méritée,  et  nous  fait 
voir,  par  la  condamnation  des  antres  qui  n'é- 
taient pas  pins  conpaUee  que  nous,  que  nous 
ne  devions  pas  être  pins  épargnés  qu'eux.  Bn 
effet,  si  tous  les  hommes  étaient  délivrés,  on 
ne  saureut  pas  ce  qui,  en  toute  justice,  est  dû 
su  péché,  et  si  personne  ne  l'était,  le  bienfait 
de  la  grâce  resterait  inconnu.  Pour  lever  la 
diffienlté  de  oette  qoesUoc,  ayons  recours  aux 
paroles  de  l'Apôtre  (itomairu,  ix,  20,  SI)  : 
«  Dieu  voulant  montrer  sa  colère  et  faire  éclater 
sa  puissance,  supporte  avec  une  grande  pa- 
tience les  vases  de  colère  préparés  pour  la 
raine,  afin  de  fidre  éclater  lea  ricbenes  de  sa 
gloire  sur  les  vasee  de  nnséricorde.  L'argile  a- 
t-il  le  droit  de  dire  au  potier,  pourquoi  m'avez- 
vous  fait  ainsi?  N'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  tirer 
de  la  même  masse  un  vase  d'honneur  ou  un 
vase  d'ignominie?  »  La  masse  toute  entière 
méritant  d'être  condamnée,  cette  ignominie 


méritée  dans  les  une  est  un  tilirt  de  la  julice 
de  IHen,  et  cet  honneur  immérité  dans  les 

antres  est  un  bienfait  de  u  gtice,  non  en  con- 
sidération de  quelque  mérite,  non  par  nécessité 
de  destinée,  non  par  hasard  de  fortune,  mais 
par  la  profondeur  des  richesses  de  la  science 
et  de  la  sagesse  de  Dieu.  L'Apôtre  ne  cbeiche 
pas  à  la  pénétrer,  maie  tonte  cochée  qa'elle 
est,  il  l'admire  en  s' écriant  {Rom.,  xi,  35): 
n  0  profondeur  des  richesses  de  la  science  et 
de  la  sagesse  de  Dieu  !  Combien  ses  jugements 
sont  impénétrables  et  ses  voies  incompréhen- 
sibles !  Qui  a  jamais  eonnn  les  desseins  dn  Sm- 
gneur,  et  qui  est  entré  dans  le  secret  de  ses 
conseils?  Qui  est-ce  qui  loi  a  donné  le  premier 
pour  en  attendre  récompense?  Tout  est  de  lui, 
tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui,  à  lui  soient 
honneur  et  gloire  dans  tous  les  siècles.  Ainsi 
lOii-iL» 

CBAfiTU  m.  —  6.  Cependant  ils  redisent 
à  Dien  la  gloire  de  jastiflw  les  impies  par 
sa  grâce  gratuite,  ces  gens  qui,  ignorant  la 
justice  divine,  veulent  y  substituer  la  leur. 
Pressés  par  la  voix  des  hommes  pieux  et 
religieux,  ils  reconnafasant  avofar  beeoin  du 
secoua  de  Dien  pour  acquérir  la  justice  et 
en  accomplir  les  œuvres,  mais  ce  secours, 
selon  eux,  doit  toujours  être  précédé  de 
quelque  mérite,  comme  s'ils  donnaient  enx- 
mèmes  les  premiers,  pour  recevoir  ensuite  ré- 
ccNupense  de  celui  dont  U  est  dit  (te.,  xi,  35)  : 


tem  gratia,  u  tique  nuills  mentis  reddita>  se  gratmta 
bonitate  donata. 

S.  cSed  injustum  est,  inquiunt,  in  una  eademque 
mala  cnussa  hune  liberari,  illuin  puairi.  »  Nempe 
ergo  justum  est  utniunnn'  inuiiri.  Oins  huC  negavi,- 
rit?  Agamus  ergo  gratiaa  Salvatori,  dum  oobis  non 
rêéditum  oeniinus,  'quod  in  damnatîone  simifinm 
etinm  nobis  d^Vim  AlittS  cof^nosciinus.  Si  enini 
umuis  Lomo  Ub«raretnr,  utique  luteret  quid  peccato 
per  justitiam  debealur  :  si  nemo,  quid  gratia  largi- 
retnr.  Ut  ergo  in  bac  difflcillima  quœstione  verbis 
polius  titamur  ApustoU  :  «  Voleos  Dcus  ostendere 
iram,  et  denionstrare  potentiam  suim.  nllulit  in 
multa  paUentia  vasa  irœ,  qun  perfecta  sunt  in  per- 
ditimieni  ;  et  ni  notas  fiMeret  divHias  glorin  su»  in 
vasa  miserirordia^  «  (Rom.,  ix,  *22).  cui  non  polest 
ligmentum  dicere:  (Juare  sic  uie  fccisti?  cum  ba- 
bMt  jiotestatcm  ex  eadem  massa  facere  aliud 
vas  in  honorem,  aliud  in  contumeliam.  Ubi 


i[uia  univfrsa  ista  massa  merito  damnala  est, 
contumeliam  débitam  rsddit  jnstitia,  bonorem 
donat  indebitum  gratia,  non  menti  prierogatl- 
va,  non  fati  necessitate,  non  lemeritate  forlunaï; 
st'ii  allituiiiri»'  iliviliarimi  sniiietilia'  et  scientiie  Doi  : 
quam  non  aperit,  s«d  clausam  luiratur  Apostolus, 
damans  :  <  0  altitado  divitiannn  sapientiaet  seien* 
tia!  D^-iî  Quam  insonitabilia  sunt  judici.i  ejus,  et  in- 
vestigabiles  viœ  cjus!  Quis  enini  cognovit  sonsum 
Domini?  aut  quis  consiliarius  cjus  luit?  ant  qnis 
prior  dédit  illi,  et  retribuetUT  ei*  Quoniam  ex  ipso, 
et  prr  ipsum,  i  t  in  ipso  sunt  omnia  :  ip*i  gloria  in 
sîBcula  scni'.nniiii.  Amen.  »  [Rom.,  xi,  33.) 

6.  Nolunt  autem,  ut  ait  ipsi  gloria  in  justiflcandis 
inpiia  gratnita  gratia,  qui  ^«s  ignorantes  jntliliam, 
sunni  volunt  njnstiliuTf  :  vfl  ]xm  conclamantiom 
n-Ugiosoruui  et  piuruui  vo*  ilais  pressi,  ita  se  fat«jn« 
tur  ad  habendam  seu  faciendam  justitiam  diviuitos 
atyuvari,  ut  sni  praced&t  aUquid  menti,  quaai  prio- 
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0  Qui  hii  a  donné  le  pnmiir  ponr  en  dire  lé- 
eompemé?  »  H»  peuent  aini  prévenir  par 

leur  mérite,  celui  dont  ili  savent,  ou  pIutAt 
dont  ils  ne  veulent  pas  savoir  «  que  tout  est  de 
lui,  pur  lui  et  en  lui.  n  D'où  viennent  les  ri- 
ohesses  de  la  gloire  qu'il  répand  sur  les  vases 
de  mirtrtoorde  qaH  appelle  à  l'adoption,  et 
qa*il  Teot  fàire  eonnaltre  mAme  par  let  Taaes 
de  eidère  préparés  pour  la  ruine,  d'où  sortent* 
elles ,  sinon  de  la  profondeur  des  richesses 
de  sa  science  ot  de  sa  sagesse  ?  Quelles 
sont  ces  voies  incompréhensibles,  sinon  celles 
dont  le  Paalmista  dit  (^tewm  xxiv,  40}  : 
u  TOntee  les  vdes  du  Seigneur  sont  miséricorde 
et  vérité?  »  La  vérité  et  la  miséricorde  do  Sei- 
gneur sont  donc  incompréhensibles,  parce  qu'il 
a  pitié  de  qui  il  veut,  non  par  sa  justice,  mais 
par  la  grâce  de  sa  miséricorde,  et  qu'il  endur- 
cit qni  il  lui  plaît,  non  par  iniquité,  mais  par 
aoite  d'nn  châtiment  Traiment  mérité.  Cepen- 
dant cette  miséricorde  et  cette  vérité  tt*ontrien 
de  contradictoire,  car  il  est  f^crit  {Pmume  lAXXlv, 
H)  :  (1  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  ren- 
contrées. )>  La  miséricorde  n'empêche  pas  la 
vérité  et  la  jastiee  da  diiUnient  ^  llraippe 
edui  qoi  le  mérite,  et  la  vérité  n*empéehe  pas 
la  misérieorde  qnl  délivre  celoi  qni  n*en  était 
pas  digne.  De  qnels  mérites  pourra  donc  se 

rcs  volftitcs  (lare  ut  retribuatur  ois  ab  illn,  île  quo 
dictum  (isi;  «  Uuis  prier  iledit  illi,  et  retriltuetur 
ei»  (Bom.»  II,  33;  :  ut  suo  putaotM  praeire  merito 
îllum,  de  quo  audiuut,  aut  polius  audire  Bolunt, 
«  Quoniara  ex  ipso,  et  per  ipsuni,  et  in  ipso  santom- 
nia.  »  Quarum  autein  (livitiiiruiii  est  allituilo  s.^- 
pienti»  et  scieatiœ  «yus,  ex  his  sunt  diviliœ  gloriœ 
fljus  in  vue  miMrieordic,qiuBTOca(iD  adoptkmeiD  ; 
quas  divitias  notas  vult  facere  eliani  por  vasa  irîc, 
qua>  pcrfecta  suat  in  perditionew.  EL  quœ  suut  viu' 
invesligabilea,  nisi  d«  qnOiils  in  Psalmo  canitur*: 
«  Universœ  viœ  Don^  miniieordia  et  Tentas?  » 
{Pwl.,  xxiT,  10.)  Igitur  investigabflessunt  miserieop- 
dia  et  vei  itas  ejus  :  qiinni.dii  cujus  vuUini>iTi'tur 
noa  justitia,  svd  misericurdie  gratia  ;  et  ((ueui  vuil 
obdurat,  non  iniquitate,  sed  veritale  vindieta.  Qnie 
tamen  misericordia  et  verilas  it;\  silii  ociurrunt, 
quia  scriptuni  est;  « Miseiicordiu  et  ventas uLviave- 
runt  sibi  »  [Vsal.f  lxxxiv,  2);  ut  nec  misericordia 
impediat  veritateoit»  qua  plectitur  dignus,  nec  veri- 

(a)  Sie  Bad.  Am.  et  Br.  M  Lof.  :  «  OM  JeslitbB,  Md  a 
Mriéoidia  gialia.  » 


vanter  esini  qd  est  délivré»  puisque  la  léomn- 
pense  dne  à  ses  mérites  serait  la  damnation? 

Est-ce  à  dire  cependant  que  les  justes  n'ont 
point  de  mérites?  Ils  en  ont  sans  doute,  puis- 
qu'ils sont  justes.  Mais  s'ils  sont  justes  ce  n'est 
point  par  leurs  mérites,  ils  le  sont  devenus, 
parce  qn'ib  ont  été  justifiés.  Or,  comme  le  dit 
l'Apôtre  (Aem.,  m,  M)  :  «Os  sont  justifiés  gra« 
tuitement  par  la  gr&ce  divine.  » 

7.  C'est  de  cette  prAce  quo  les  novateurs  se 
montrent  les  ennemis  déclarés,  et  quoique  Pé- 
lage  (concile  de  Diospolis),  dans  le  concile  épis- 
eopal  tenu  en  Palestine,  pour  se  soustraire  à  la 
eondamnation  qnH  n'aurait  pu  éviter  sans  cela, 
ait  anathématisé  ceax  qui  disent  que  la  grâce 
de  Dieu  est  donnée  au  mérite,  on  voit  dins 
leurs  derniers  écrits,  ces  schisraatiqucs  repro- 
duire toujours  la  même  idée,  et  prétendre  que 
e'est  an  mérite  que  la  grâce  est  accordée,  cette 
grâce  dont  saint  Paul  parle  avee  tant  de  foroe 
dans  son  Ëpîtro  aux  Uomains,  afin  que  de 
Rome,  comme  de  la  capitale  du  monde,  sa  pii- 
njle  se  répandît  dans  tout  l'univei-s.  C'est  celle 
grÂce  qui  justifie  l'impie,  c'est-à-dire  qui  le 
rend  jmle  d'impie  qu'il  était  d'abord,  et  ponr 
.  l'obtenir,  il  n'est  bnoin  d'aneun  mérite  anté- 
rieur, car  aux  mérites  de  l'impie,  ce  n'est  pas 
la  grâce,  mais  la  punition  qui  est  due.  La  grâce 

.  tas  miscricordiam  qua  liberatur  iiidl},Mius.  Q'M'  iei- 
tur  sua  mérita  jactaturuâ  e»t  Ulieratus,  min  .si  dtgua 
suis  meritis  redderentur,  non  esset  nisi  daranatus? 
Nullane  igitur  sont  mérita  justorum?  Sunt  plane, 
quia  justi  s^nt.  Sed  ut  jusU  fièrent,  mérita  non  fue- 
runt.  Justi  l'nira  factisunt,  c  uli  jnstilicati  swiil:  stul 
sicul  dicit  Apostolus:  «  JusUlicati  gratis  p«r  gratiain 
ipaias.*  (Jtom.,  m,  24.) 

7.  Cum  igitur  huic  trr^fi.p  inimif  i  infostique  sint 
isU,  Pelagiiis  tamen  in  iHclesi<i5tic>>  Judicio  PalaasttJio 
(non  enim  taliter  Inde  impunitus  exiisset),  anathe- 
matkatit  eo^qui  dicunt  gr«tiam  Dei  sccundum  mé- 
rita dari.  Sed  luhil  àKud  ui  eorum  etiam  postcriori- 
bus  dispuLilioniltus  invcnitur,  quani  meritis  dari 
eam  gratiani,  de  cujus  commendatione  maxime  ad 
Romauoa  apostulica  epistolica  loquitnr,  ul  inde  se 
prœdicatio  ejusvokil  a  rapid-  or!>is  toto  orbe  difTini- 
deret  :  ea  e.st  cuun  (jua  juslitii  alur  iinpius^  id  est  lit 
justuis  qui  phtH  erat  impius.  Kt  itleo  pnripinnéai 
bigus  gratiie  mehta  nulla  pneceduut,  quouiam  me- 

Miieotdto  gniis.  k  ite  plailqiM  :  c  non  Jatiiiii,  Md  aii- 
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M  semit  plus  grAce,  si  elle  n'était  pas  nn  don 
gnlnît»  maie  aeulement  une  récompense. 

8.  Quand  on  demanda  à  ces  goos-Ià  quelle 
est  la  grâce  que  Pélage  reconnaissait  être  don- 
néfi  sans  aucun  mérite  précédent,  lorsqu'il  ana- 
tbématiaa  ceux  qui  préteodent  que  la  grâce  de 
Dieu  noDS  est  accordée  a^n  nos  mérites,  ils 
répondent  qne  cette  grfloe  qui  n'est  précédée 
d'nucon  mérite,  n'est  outre  chose  que  la  nature 
humaine  avec  laquelle  nous  avons  6.16  créés,  et 
que  nous  n'avons  pas  évidemment  méritée, 
puisque  nous  ne  pouvions  pas  mériter  avant 
que  d'être.  Mais  loin  de  tout  ccenr  chrétim  on 
pareil  mensoQge  I  car  celte  grâce  dont  parie 
l'Apôtre  n'est  pas  celle  de  la  création  qui  nous 
a  faits  hommes,  mais  bien  celle  qui  nous  a  jus- 
tifiés lorsque  nous  étions  des  hommes  mauvais. 
Telle  est  la  véritable  grâce  de  Notre-Seigueur 
JésQs-Cbrist,  qui  n'est  pas  mort  pour  que  les 
IiiHnmes  fkusant  créés,  mais  pour  la  jintifica- 
tion  des  imi^.  U  était  déjft  bomme  celai  qnl 
disait  {Rom.  yii,  ii)  :  «  Malhenreoz  homme 
qae  je  suis,  qui  me  délivrera  do  corps  de  cette 
mort  ?  La  grflccde  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre» 
Seigneur.  » 

9.  Pent4tre  dironMb  encore  qne  la  rémis- 
sion des  péchés  est  la  giâee  qui  est  donnée, 
sans  aneon  mérite  précédent.  En  ellèt,  quel 

ritifl  tmpii,  non  gratia,  sed  pœna  debetur.  Nec  ista 
esset  gratia,  si  non  daretur  gratuit»,  sed  débita  red- 
dcrelur. 

8.  Sed  cum  ab  islis  qMsritur,  quam  gratiam  Pela- 
gins  cogitarel  sine  ftU^  pnecadentibos  meritis  dari, 

qiiaiiil  i  -innthcMializahat  co>,  qui  dicunt  pratiam 
Dci  âccundum  mérita  nosti-a  dari  :  re^tpundcnt  sine 
nifis  pracedenUlHU  mentis  gratiam  ipsam  huoianam 
esae  uaturam,  in  qua  conâili  sumus.  Neque  enim 
antcquam  essemus,  mereri  aliquid  poteramus  Ut  «»- 
soiims.  AlijiriaUir  ;i  clirisliiiiofuiu  cordibus  ista  fal- 
lacia  :  oam  omnioo  iiuu  istam  gratiam  commendat 
Arosloltts,  qua  ereaU  sumos  ut  komines  easemus, 
sed  qua  justiflcati  cum  inali  homines  e5*cnms.  Ista 
e^t  cnim  gratia  per  Jcsuiu  Christum  Dominuui  nos- 
truiii.  EkTiim  CImstus  non  pro  uuUis  ut  bomines 
conderentur,  sed  pro  impii^  raortuus  est  ut  jastilka< 
rentur  :  jam  qiiippe  homo  crnt  qui  dicebat;  «Miser 
ego  lionio,  qiiis  nif  liln  iahit  il»;  corporc  iiiorlis  hu- 
jus?  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum  nos- 
tram.  •  (Bm.,  tu,  SI.) 
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mérite  peuvent  avoir  des  péaheats?  —  mais 
la  rémlsMon  des  péchés.  eUe-mème  est  toujours 

accompagnée- de  quelque  mérite,  puisque  o'est 
I:i  foi  qui  l'obtient.  Or  il  y  a  du  mérite  dans 
lu  foi,  comme  In  prnuvn  celui  qui  disait  {Luc, 
.wiii,  45)  :  <(  Mon  Dieu,  je  ne  suis  qu'un 
pécheur,  ayez  pitié  de  moi,  »  et  qui  s'en  re« 
tooma  jnstillé  à  eaose  de  son  humilité  (/étf., 
xnr),  «  car  quiconque  s'ahaisse  sera  élevé.  » 
Si  donc  nous  voulons  avoir  une  véritable  idée 
de  la  grâce,  c'est-à-dire  de  la  grâce  donnée 
sans  aucun  mérite,  nous  devons  reconnaitre, 
comme  nn  don  gratuit  de  Dimi,  la  fbi  même 
qui  est  le  commencement  de  Ibote  jmtioe, 
selon  ces  paroles  que  Salomon  adrasie  à  l'É- 
glise  dans  le  Cantique  des  Cantiques  (Cenlhfw 
IV,  selon  les  Septante)  :  u  Vous  viendrez,  vous 
arriverez  dès  le  commencement  de  la  foi.  » 
Nous  devons,  dis-je,  avouer  que  la  foi  elle-même 
oomme  nn  don  gratuit  de  Dion,*  ne  vient  ni 
d'aucune  antérimité  de  mérite,  ni  -dn  libre  ar- 
bitre  tant  exalté  par  ces  novateurs.  Aussi 
l'Apôtre  dit  il  dans  le  môme  épître  {Hom. 3): 
«  C'est  Dieu  qui  donne  à  chacun  la  foi,  selon 
la  mesure  qu'il  lui  plait.  »  Les  bonnes  œuvres 
viennoit  de  l'homme,  mais  ce  qoi  vient  de 
Dion,  c'est  cette  fbi  sans  laquelle  l'homme  ne 
peut  aooompUr  lion  do  bion  {/fom.,  xnr ,  S3), 

tf.  Possunt  quidem  dicere  remissiounem  peceato- 
rmn  es.^  gratiam,  quaî  nulUs  prœcedentibus  mentis 
datur.  0"iil  iTiini  haberc  boni  ineriti  possunt  pccci- 
tores  ?  Sed  nec  ipsa  remissio  peccatorum  sine  aliquu 
merilo  est,  si  fldes  hane  impetrat.  Neque  eniio  nul- 
lum  t'st  nifrifnni  fnlfi.  (|!ri  fiilc  illi'  dicebat  :  «  Deus 
propitius  cslo  uiihi  pcci  atori»  iLucœ,  xviu,  13),  jus- 
tilicatua  uicrito  fidelis  (a)  humililatis  qnoniam  qutae 
liumiliat  exaltabitur.  Restât  igitur  ut  ipe^am  fldem 
unde  ornais  justifia  somit  initinm,  pniptor  ijuod  di- 
citur  ad  Ecclusiam  iii  Canlico  canticomm  :  «  Venics 
et  pertransies  ab  iuitio  lidei  n  [Cant. ,  iv,  sec.  uuc)  : 
re9lat,inquam,vt  Ipsam  fidemnaakuBaBo(6),qaod 
isti  exlidlunt  tribuanius  arbitrio  ;  nec  ulUspncccdcn- 
tibus  mentis,  quoniaçi  inde  ind)iiunt  bona  quaicum- 
quo!  sunt  mérita;  sed  gratuitum  donum  Dei  esae 
lateamur,  si  gratiam  veram,  id  est  sine  nicritis 
er^tamns.  Quia  sieut  in  eaiem  cpistnia  legilur  : 
«  Drus  unil  uique  partilur  meosurani  lidfi.  »  [hom., 
xu,  3.)  Opéra  quippe  bima  liant  ab  buminc;  lides 
anlem  fit  in  hosainei,  sine  qua  iUa  a  nnllo  fiunt  ho- 


(fl)  Bad.  An.  «t  Sr.  «  fidelis  booiili^  :  »  qaibns  ooosaationt  Msi.  Stptam.  —  (i)8ic  Mm.  plorsa.  At  editi  bsboat  : 
«  ipo  lill  axtaUuBlar.  > 
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«  puisque  tout  ce  qui  ne  rient  pas  de  la  foi  est 

péohé. ■ 

10.  One  celoi  qni  prie  ne  w  ^rifie  dono  pu 
de  sa  prière,  mênce  s'il  obtient  par  elle  lagrftce 
de  vaincre  tout  désir  des  choses  temporelles, 
d'aimer  les  biens  étemels  et  Dieu  qui  est  la 
source  de  tons  les  biens.  C'est  la  foi  qui  prie 
en  lui,  la  foi  qui  a  précédé  sa  priire,  sans  la- 
queDe  il  ne  pourrait  pas  prier  {âm.y  x,  44, 17). 
«  Car  comment  invoquer  eelui  en  qui  on  ne 
croit  pas?  Comment  croire  en  celui  dont  on  n'a 
jamais  entendu  parler?  Comment  en  ciittiidre 
parler,  si  personne  ne  l'anDoncc  ?  La  foi  vient 
doue  ]Sar  ce  qu'on  entend,  et  l'on  entend  par 
la  parole  du  Christ.  »  Ainsi  le  ministre  du 
Christ  qni  annonce  cette  firi,  selon  la  grâce  qui 
lui  a  été  donnée,  est  comme  celui  qni  plante  et 
qui  arrose.  Cependant  {fiom.,  v,  I  Corint/t., 
m,  7)  «  celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne 
•ont  rien  :  tènt  vient  de  IMen  qni  donne  l'ao- 
cr<rîflBement,>et  qui  distribue  à  chacun  la'  foi 
scion  la  mesure  qu'il  lui  plaît.  »  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  ailleurs  {Epfief.,  vi,  23)  :  <i  Mes 
frèrcR ,  que  la  paix  et  la  charité  soient  avec 
vous  avec  la  foi.  »  Et  pour  que  personne  ne 
s'attrilme  le  mérite  de  cette 'foi,  il  ajoute  ans- 
«itût  «  qu'dle  vient  de  Dieu  la  père  »  et  de 
Notre-Seignenr  Jésos-Christ,  car  (11  Thessal., 
ni,  2)  "  tous  ceux  qui  entendent  la  parole  de 
Dieu  ne  reçoivent  pas  pour  cela  la  foi;  c'est 

mine.  Omnc  enim  quod  non  est  ex  fide  peccatum 
est. 

1.0.  Quapropter  ne  ae  vel  ipsius  orationii  roeritum 
eztoUat,  etiamsi  ad .  vincoidas  temporalinm  remm 

cupidilati  s  l't  «liruri'nda  hona  alterna  atqup  ipsuni 
funluui  uiuuiuiu  bouorum  Ueuiii,  adjuluiium  diitur 
oranli,  lides  orat  qun  data  est  non  orauti,  qusuUque 
nisi  data  esset,  orare  non  pos^et.  Quomodo  enini  in- 
TOcabuDt,  in  qucni  non  credidenmt?  quomodo  cre- 
dcnt,  queai  nou  audif  runt .'  quomodo  audieut,  siuc 
pnedicantef  Igttur  lidds  ex  auditu,  auditu»  autem 
per  verbnm  tihrisH.  Proinde  minister  Christi  bujns 
fuli'i  ]>i  rriiicalor,  secimdum  giMtiam  qua>  d;\t:i  esl 
illi  plautiiior  eîl  et  rigatur.  Moc  taxueu  qui  plantât 
eiitdiquid,  nequfl  qui  ngat;  sed  quicrcmcntum  dut 
DBUSf  qui  unicuique  parlitur  mcnsuram  lidei.  l'ndu 
.  et  alOn  didtur  :  «  Pax  fratribus  et  caritas  cum  tide  » 
quara  m  siliL  Iriliucrent  continuo  subjunxit  :  •  a 
Deo  pâtre  et  Domino  noatroJesu  Christo  »  (JEpA.,  vi, 
S3  )  :  qnîa  née  oeuiium  est  fides,  qui  andmut  w> 
bun,  sed  quIbuB  Dens  paxtitor  menauraoï  adei:  si- 


Dieu  même  qui  l'accorde  à  chacun  selon  lame- 
sure  qu'il  lui  plaît;  comme  tout  ce  qui  est 
planté  et  arrosé  ne  flmetifle  que  lorsque  Dieu 

le  fait  croître.  Pourquoi,  lorsque  denx  hommes 
ont  entendu  la  mc^mc  chose  et  vu  le  même  mi- 
racle, l'un  croit-il  et  l'autre  ne  croit-il  pas? 
Cherchez-en  le  secret  (Aom.,  XI,  xxxiii,  9,  14, 
18.)  dans  la  profondeur  des  richesses  de  la 
science  et  de  la  sagesse  de  Dieu,  dont  les  des- 
seins sont  impénétrables,  et  dans  lequel  il  n'y 
a  pas  d'iniquité,  quand  il  a  pitié  de  qui  il  veut, 
ou  qu'il  rndurcit  qui  il  vent;  car  ses  dcs.scins, 
quoique  cichés,  n'en  sont  pas  moins  justes. 

11.  Après  la  rémission  des  péchés,  si  l'Esprit- 
Saint  n'établit  pas  sa  demeure  dans  la  maison 
qui  vient  d'être  purifiée,  l'esprit  immonde  n'y 
rentrora-t-il  pas  avec  sept  autres  démons,  ot 
alors  la  condition  de  cet  homme  ne  s<'ia-t-f'lli: 
pas  pire  qu'elle  n'était  précédemmcul ?  Or, 
pour  établir  sa  demeure,  le  Saint-Esprit  ne 
aouffle-t-il  pas  oh  il  veut  (/Mm ,  m ,  8) ,  selon 
les  paroli's  de  l'Rvangéliste?  et  la  charité  de 
Dieu  [fiom..  Y,  5),  sans  laquelle  personne  ne 
vit  bien,  n'ret-cllf»  pas  répandue  dans  nos  cnnirs 
non  pur  uuuâ-juùmes,  mais  par  le  Saint-Esprit 
qui  nous  a  été  donné?  Cest  cette  firi  que  saint 
Paul  a  définie,  en  disant  :  «  La  circoncision  ni 
l'incirconcision  ne  sont  rien.  La  foi  est  tout,  ta 
loi  qui  opère  par  l'amour.  »  (Ga/,,  v,  f>.)  C'est 
la  foi  des  chrétiens  et  non  pas  celle  des  démons. 

eut  nec  omuia  genniuant  quir  ]ilantanturctri|;autur, 
sfd  quibus  Dous  dat  iucn'iiiontuui.  Cur  auteni  ilie 
credat,  ille  non  credat,  cum  ambo  item  audiunt,  et 
si  miraenlum  in  eorum  eonipectu  flat,  ambo  idem 
vii1*>nl;  altittidi)  ."st  .li\iliarum  saijionlia'  «-l  siicn- 
tie  Util,  cuju»  iuscrutabiiia  aunt  judicia,  et  apud 
quem  non  est  iniquités,  dum  o^us  vull  miieratur, 
et  quem  vult  obdurat  :  neque  enim  propterea  sont 
ista  injusta,  quia  occulta. 

i  I .  Dcinde  pust  remissionem  peccatorum ,  uisi 
-mundatam  ddiuuui  ha I iit«t  Spiritus  Sanetus,  nonne 
enm  aliis  sepu-in  t'»->iit  «piritut  immnndus,  et  erunt 
noviîssima  iMiniiiis  iiliu~  ppjoia  quaiii  erant  prima? 
Ut  aulciu  haltilet  Spu-ilus  Sauclus  :  uonue  ubi  vult 
siiirat,  et  caritas  Dci,  sine  qua  nemo  benevlvit,  di^ 
funditiir  in  cordilms  nostris,  non  n  nohis,  S4?d  per 
Spiritiiiu  Sanntum  qui  datns  est  nul>is?  Hanc  enim 
lidcni  Apostolu?  dctinivil,  lim  ns  ;  »  iNeque  circuui- 
cisto  est  aliquid,  neque  prœputium;  sed  lides,  qus 
per  dibetiMiem  opentar.  >  (Ga/.,  v,  6.)  ista  quippe 
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Car  Im  démons  oniient  et  tremblent,  mais  ni- 

ment-ils  quelque  chose?  S'ils  no  croyaient  pas, 
ils  lie  diraient  pas  à  Jésus-CIiridf  :  «  Vous  êtes 
Itî  Saint  de  î)iou,  ou  bien  :  «  Vous  êtes  le  Fils 
de  Dieu  u  {Luc.,  iv,  3i)  et  s'ils  aimaient,  ils 
ne  lui  anraient  pas  dit  :  «  Qu'y  a-t-il  de  eom- 
mon  entre  vons  et  nous?»  (  /Ml.,  vni,  S8.) 

12.  C'est  dono  la  foi  qui  nous  attire  au  Christ. 
Or,  si  elle  ne  nous  était  pasdonnée  par  un  bien- 
fait tout  gratuit,  il  ne  nous  dirait  pas  lui-même  : 
n  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Pure 
qtù  m'a  euToyfi  ne  Pattire.  n  (Jean,  vi,  46.)  Et 
pins  bas  il  répète  dans  Je  mâme  sens  :  «Les  pe* 
rôles  qne  je  vons  ai  dites  sont  esprit  et  tîo; 
mais  il  yen  a  parmi  vous  qui  ne  croient  pas.  » 
{Ibid.,  vers.  Ci.)  A  quoi  l'Evangélistc  ajoute  : 
u  Car  Jésus-Gluist  savait  dûs  le  commencement 
quels  étaient  ceux  qui  croiraient  en  lui,  et  quel 
serait  oelni  qui  devait  le  trabir.  »  (/Mf.,  vers. 
9S.)  Bt  pour  que  personne  ne  s'imaginAt  qne 
ceax  qui  croient  appartiennent  à  la  prescience 
divine,  de  la  même  manière  que  ceux  qui  ne 
croient  pas,  et  que  Dieu  ne  faisait  que  prévenir 
leurs  mérites,  i'Evangéliste  ajoute  aussitôt 
ces  paroles  dn  Saavenr  :  t  C'est  pourquoi  je 
TOUS  ai  dit  que  nul  ne  pent  venir  à  md,  s'il  ne 
Ini  a  été  donné  par  mon  Père.  »  {Ibid. ,  vers.  66.) 
De  là  vient  que  parmi  ceux  qui  l'avaient  en- 
tendu parler  de  sa  cliair  et  de  son  sang,  les 


ans  s'en  allèrent  seandaBsés,  et  les  antres  fes" 

tèrent  et  crurent  en  lui.  Car  nul  ne  peut  venir  à 
lui,  s'il  ne  lui  u  éif'  donné  par  le  Père,  et  par 
cei.'i  monic,  par  le  Fils  et  le  Saint-Fsprit,  puis- 
que les  doua  et  les  œuvres  de  Tiadivisible  Tri- 
nité sont  inséparables.  Le  Fils,  en  rendant  hoiH 
near  an  Père,  ne  voulait  pas  montrer  qui!  y 
avait  quelque  différence  entre  eux,  mais  il  nous 
donne  seulement  un  grand  exemple  d'humilité. 

13.  Oue  disent  à  cela  les  défenseurs  ou  plu- 
tôt les  trompeurs  du  libre  arbitre,  car  iU  en 
sont  les  tron^eurs  en  l'enflant  présomptnense- 
ment  d'orgndl?  Que  disent^,  non  contre 
nous,  mais  contre  l'Evangile,  sinon  œ  que  l'A- 
pôtre s'est  objecté  à  lui-même,  comme  s'il  avait 
à  répondre  i\  des  gens  comme  eux  :  «  Vous  me 
dites  :  Pourquoi  Dieu  se  plaint-il  encore ,  car 
qui  peut  résister  à  sa  volonté?»  {Hotn.,  ix,  10.) 
Saint  Paul  s'est  lUt  à  loi^niême  cette  objeetion 
comme  vea'ant  de  quelqu'un  qui  n'aurait  pas 
accepté  cequ'il  avait  dit  précédemment  :  «Dieu 
a  pitié  de  qui  il  veut  et  endurcit  qui  il  veut,  n 
{/bld.,  18.)  Et  avec  l  Apôtre  (car  nous  ne  ' 
trouvons  rien  de  mieux  à  dire)  :  «  0  homme  qui 
élM-vous,  pour  contester  avec  Dion?  c  {lèiéL, 
iO.) 

i  4.  Cependantsi  noaaeherobonaeommeat  on 

mérite  l'endurcissement,  nous  trouverons  que 
c'est  en  vertu  de  la  condamnation  où  le  pécUé 


mones  crcdunt  et  contremiscunt,  muI  nuinquid  et  di- 
llguntT  Nam  si  non  eredaieat,  non  dic<  rent,  u  Tu  es 
sanctusDci  »  (  Luret^,  iv,  41  )  :  tpI  :  «  Tu  es  Filius 
Dci.  B  {Lur.'f,  vi,i,28.)  Si  aulcm  ililigcrent,  non  dice- 
n  nt  :  «  (Juiil  iioliis  et  tibi?» 

Caput  Ul.  —  VZ.  Fidesigitur  ad  Chrifttum  nos  tra- 
hit, quœ  nisi  dcsupcr  grattdto  munere  nobis  dare- 
tur,  non  ip.se  diceret  :  «  .Ncmo  potest  vcnirc  ad  nie, 
nisi  Pater  qui  mlsit  ine^  adlraxeril  euni.  »  l'ndc  et 
paulo  postait  :  «  Verba,  que  ego  locutus  sum  vobis, 
spiritus  et  vita  sunt.  Scd  sunt  quidam  ex  vobis,  qui 
non  credunt.  »  Deindc  Evangclista  subjungit  :  «  Scie- 
bat  enim  ah  inilio  Jc.sus  qui  cssenl  crcdenlcs,  et 
quis  esset  traditurus  eum.  «  (Joait.,  vi.)  Kt  ne  quis- 
qnam  existimsret  eredentes  rie  ad  ejus  pnesdentiam 
pertinere,  quoiiKula  non  rri'cîi'iito<!,  id  ('«t  'U  non  ris 
Ddes  ipsa  desuper  darelui,  s«'d  taiituuuuodo  vûluu- 
tds  eurutn  prxnoscereiur,  uiu\  alijecit  atqne  ait  : 
«  Et  dicebat  :  Pruptcrea  dixi  vubis,  quia  nemo  poleat 
venire  ad  me,  nisi  fucrit  ri  datuu  a  Pâtre  meo.  s 
(Joon.,  VI,  66.)  Hinc  crat  quod  torum,  qui  aodie- 
raut  loquentem  de  came  »ua  ai  sanguine  «uo,  qui> 


dam  scandalizali  abcesserunt ,  quidam  crcdeodo 
maiiserunt  :  quia  nemo  potesi  venire  ad  illum  niai 
fui  JatiiMiest  a  Paire,  acperboc  et  ab  ipso  F)lio,et 
a  Spintu  SaiiLto.  Neque  fuiiii  separata  sunt  doua vel 
opéra  inseparabilis  Trinitatis  ;  sed  Filiu*  sic  hono- 
rans  Palreni,  non  atfert  uUius  diatantiœ  documcn- 
tum,  sed  magnum  prasbet  homilitatis  exemplum. 

13.  Hic  itcruin  i-^ti  liluTÏ  arl>itrii  defeiisorts,  im- 
uiu  deceploreb  quia  iiillatuies,  el  inllatoi'es  quiaprie- 
sumtores,  non  adversum  nos,  sed  adversus  Evange- 
lium  locuturi,  quid  aliuddicunt  quam  idquodApoa- 
tolus  sibi,  quasi  a  talibus  diceretur,  objecit?  «  Dîcis 
itaque  mihi  :  Quid  adliuc  conqueritur,  nam  volun- 
tati  qus  quis  resistit?  »  (Aom.>  ix,  19.)  Uanc  contra- 
dtelionem  sOnmetipii  tanfquamàb  altero  opposait, 
vclul  exeorum  vo<  o  qui  noluut  a'Y-ipere  quod  supt'- 
rius  dixerat  :  «brgu  cujus  vull  miseiulur,  et  quem 
vult  obdurat.  »  (fMi.,  xvui.)  Talibus  itaque  dieunot 
cum  Âpostolo,  non  enim  melius  illo  invenire  possu- 
uuis  quid  dicamus  :  «  0  bomo,  lu  quis  es  qui  respou- 
deus  Deo?  »  Ibid.,  xx.) 

14.  tiuerimus  namque  maritum  ubduratiouiSj,  e 
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a  «nvéloppë  la  mane  entièro.  Dien  n'endnrdt 
pas  rbonme  en  loi  inspirant  la  malice,  mais 
ea  lai  refusant  sa  miséricorde.  Ceux  h  qui  il  ne 
l'accorde  pas,  n'en  sont  point  dignes  et  ne  la 
méritent  pas;  ou  plutôt  ils  sont  dignes  et 
méritent  de  ne  pas  l'obtenir.  Et  si  d'un  antre 
«ôté  nous  cherehons  comment  on  mérite  la  mi' 
eérioorde,  nons  ne  la  dteouTrirons  pas,  pàree 
qu'il  n'y  a  pas  de  mérite  qui  la  fasse  obtenir. 
Lagrftce,  en  efTet,  cesserait  d'exister,  si  elle 
n'était  pas  un  don  gratuit,  mais  une  dette  payée 
au  mérite. 

15.  Si  noas  pr^endoni  mériter  la  grftoe  en 
Toita  de  la  ffri  qni  préeède,  quel  mérite  avait 
donc  l'homme  avant  la  foi  pour  être  digne  de 
la  recevoir?  uQu'a-t-il  qu'il  n'ait  reçu?  et  s'il  l'a 
reçu,  pourquoi  s'en  glorifie-t-il,  comme  s'il  ne 
l'avait  pas  reçu?  »  (ICormM.,  iv,  7.)  De  même 
qne  l'homme  n'anratt  ni  la  sagesse,  ni  l'Intelli- 
ganee,  ni  le  conseil,  ni  la  forée,  ni  la  science, 
ni  la  piété,  ni  la  crainte  de  Dieu,  si,  selon  la 
parole  du  prophètc,  il  n'avait  reçu  l'esprit  de 
sagesse  et  d'intelligence,  de  coDseil  et  de  force, 
de  science,  de  piété  et  de  crainte  de  Dieu,  de 
«âme  qnll  n'aonit  tâ  la  vertn,  ni  la  charité, 
ni  la  continenee,  s'il  n'avait  d'abord  reçn  l'Es- 
prit  dont  l'ApAtre  dit  :  «  Ce  n'est  pas  nn  esprit 
de  crainte  que  tous  avez  reçu,  mais  un  esprit 
de  vertu,  de  charité  et  de  continence.  »  (  I  Ti- 
taoiA,^  I,  7.)  L'iiomme  n'aurait  pas  non  plus 

invsnlmus.  HerHo  namquc  peceatl  unlvma  massa 

tiam,  sed  non  imperlien<lu  nnscncordiaui.  Uuibui 
enim  nonimpertitur,  née  digni  sunt,  nec  merentnr: 
at  potins  u\  mm  impertiatur,  hoc  tligui  sunt,  hoc 
merentur.  UiULuimus  autem  nierilum  misericordiaj, 
nec  inveniinus,  quia  nullum  est,  ne  gratta  cvacustw, 
si  non  gratis  donatur,  aed  meritis  redditur. 

15.  Si  enim  dixeiimus  fldem  prœcessissc,  in  qna 
csscl  uirriliini  gratiœ,  quid  nicrili  h;i1icl>,it  Injinn 
aule  lideni  ut  acciperet  Qdem  ?  Quid  enlni  hnhel  quud 
non  aeeepit?  Si  autem  accepit,  quid  gloriatur  quasi 
non  acccperit?  Sicut  euini  non  hahcrrt  honio  5a]iicn- 
liani,  intelltxtum,  consiliuru,  lorludincm,  sciciitiani, 
pietatem,  tiniorem  Oci,  nisi  secimdutn  prophcticuni 
eloquiuiu  acoepisaet  Spiritum  sapientias  et  iuteUectna» 
couiiii  et  fortitodinis,  sdenti»  et  pietatîs  ae  timoris 
Dei:  sicut  non  haberet  virtutcni,  cuitatein,  conli- 
jientiam,  nisi  accepte  Spiritu,  de  quo  dicit  Apostolu.1  : 
«  Non  enim  aeeqpistis  S|rîrilnm  timoris,  aed  tirtalis 
et  esritatia  et  eontiiMntîB  :«  ite non  habecet  fidsn 


la  foi  s'il  n'avait  pas  reçu  l'esprit  de  fol,  dont  le 

même  apôtre  dit  :  «  Gomme  nons  avons  le 
même  cspritdefoidontil  est  écrit.  0  (II  Corinlh., 
IV,  13)  :  «(  J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  ; 
nous  croyons  aussi,  et c'ept  pourquoi  nous  parle- 
rons, u  {Ptawm  cxv,  1.)  Or,  Dieu  a  pitié  de 
qui  il  vent,  non  en  verta  d'aucun  mérite,  mais 
par  un  par  aflirtdeia  misAFicofde;  c'est  ce  qne 
saint  Paul  nons  fait  voir  clairement,  quand  il 
dit  de  lui-mcrae  :  (iJ'ai  obtenu  miséricorde  pour 
devenir  fidèle.)»  (I  Corinlh.y  vu,  25.) 

Cbapitre  IV.  —  16.  Si  nous  disions  au  moins 
que  nons  recevons  le  don  de  la  grflce  par  le 
mérite  de  la  prière,  nons  avouerions  par  là 
méoM,  que  la  grâce  est  nn  don  de  Dieu ,  puis- 
que n<Hi^-  l'obtenons  par  la  pritTe  ;  et  il  est  clair 
quo  ce  ([uc  nous  lui  domandnns  vient  do  lui  ;  car 
si  riiumme  tenait  cette  grâce  de  lui-même,  il 
n'aurait  pas  besoin  de  la  demander.  Mais  pour 
ne  pas  laisser  croire  qne  la  grâce  est  précédée 
en  nous  par  les  mérites  de  la  prière,  de  telle 
sorte  que  la  grAce  ne  serait  plus  un  don  gratuit 
et  par  conscfiucnt  ne  serait  plus  grâce,  si  elle 
était  la  récompense  du  mérite,  la  prière  elle- 
même  est  comptée  parmlles  dool  de  la  giâce. 
a  Nous  ne  savons  pas  même,  »  dit  le  docteur 
des  nations,  ace  que  nous  devons  demander  b. 
Dieu,  ni  comment  il  faut  le  demander;  mais 
l'Ks'prit  lui-même  prie  pour  nous  avec  des  gé- 
missements ineQ'ables.  »  tjue  signifient  ces  mots: 

tAû  aoeepisiHstSpiritnmflSei,  de  quo  idera  ipsc  dicît  : 
i(  ll^ilicnti's  autem  cunidcm  Spiritum  fidci,  sef  umiuin 
quod  scriptum  est  :  Credidi,  propter  ({uod  locutus 
gmn,  et  nos  eredtmns,  propter  quod  et  loquimur.  » 
Ts.,  r  xv,  10.)  Non  autem  mcrito  accepissc,  scd  nii- 
scriconlia  pju5,  qui  cujus  vuU  niiscretur,  inanifcstis- 
sime  oMcndit,  uhi  de  scipso  ail  :  «  Misericordiaui 
consecutos  sum,  ut  tidelisessem.  »  (I  Tim., 

Capot  IV.  —  10.  Si  dtxerimns  merilum  prœcedere 
oralionis,  ut  «Imiuin  !;nli;iTonsci|ii,itur,  iinpctrando 
quidem  oiatiu  (juidipiid  inipetrat,  cvideuter  donum 
Dei  esse  ostendit,  ne  homo  cxistimct  a  seipso  aibi 
pssp  quod  si  in  potestatc  haberetur,  non  utiqu'e  po*» 
t:«'relur  :  vemmtamen  ue  saltcm  oralionis  putarentur 
pra'cedere  nui  ita,  quihus  non  gratuîla  darclur  gra- 
tia,  sed  Jamnec  gratia  essel,  quia  débita  redderetur. 
eUam  ipsa  oratio  inter  gratias  munera  reperitor, 
«Quid  eiiini  orciniis,  ait  Doclor  p^uliutti, ^icut  opur- 
tut  ncsciuius,  sed  ipsc  Spiritus  iulcrpcllut  pro  noliis 
gemilibus  ineuarrabilihus.  »  [Rom.,  viu,  26.)  Quid 
est  autem,  interpellât,  niai  interpdlare  nos  iiuàt  ? 
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«L'Esprit  lai-mdroe  prie  pour  nous»  (ila«i., 
vin,  2C)  sinon  que  c'estrKsprit  qui  nous  poussa 
à  prier?  car  la  marque  la  plus  cerluinc  do  l'in- 
digeocc,  c'est  de  prier,  cl  du  prier  avec  des  gé- 
missements, mais  comme  il  n'est  pas  permis 
de  eroira  qae  le  Saint-Esprit  mKoqae  de  qnéN 
qae  chose«  saint  Paul  a  dit  :  «  L'esprit*Saint 
prie  pour  nous,  »  c'est  l'Esprit  qui  nous  in- 
vite à  prier,  et  qui  nous  inspire  le  désir  de 
plier  et  de  gémir.  Car,  dit  l'Evangile:  «Ce 
n*eet  paa  voos  qui  parlez,  mds  c*ert  l^qpiit  de 
votre  Père  qui  parle  en  toos.ii  {Math.fX.  30.) 
Gela  ne  Tout  pas  dire  toutefois  que  nous  prenons 
aucune  part  à  la  chose,  mais  pour  mieux  faire 
voir  lo  secours  de  l'Esprit-Saint,  l'Evangile  dit 
que  c'est  lui  qui  fait  ce  qu'il  nous  fuit  faire. 

17.  Ce  n'est  pas  notre  esprit  «  qoi  prie  avec 
des  gémissements  ineCGsbIes,»  mais  le  &âni- 
Esprit  Ini  mteie,  qui  vient  ainsi  an  seeonrs  de 
notre  faiblesse;  c'est  ce  que  l'Apôtre  démontre 
évidemment  quand  il  dit  :  «L'Esprit  de  Dieu 
nous  aide  et  nous  soutient  dans  notre  faiblesse  » 
(Aotn.,  VIII,  2a),  et  lorsqu'il  ajoute  :  o  Car  nons 
ne  savons  pas  même  ce  qn'il  font  demander, 
ni  emnnent  il  ilmt  le  dMttaader.  >  (/Mf.,  vni. 
3G.}  C'est  de  ce  môme  Esprit,  qu'il  est  dit  pins 
clairement  encore  dans  un  autre  passage  : 
«Vous  n'avez  pas  reçu  l'esprit  de  servitude, 
pour  vous  conduire  eocore  par  la  craiate  ;  mais 
VOUS  avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfisnts 

Indigentis  cnim  certisaimum  iiidicium  est  inlprpcl- 
lare  geiDitibu9.MuUiusauteio  reiesse  indigentem  fas 
est  etvdere  Spiritum  Sanetom.  Sed  Ua  dietom  est  ia- 

lerpcllnf,  quia  intcrpoUarc  riDs  facit,  nobiirjue  inter- 
pcUandi  rt  gemendi  inspiral  alkctum  :  siciit  illud  ia 
Evangelio  :  «  Nou  enim  vos  esUs  qui  ioquiœini,  sed 
Spiritus  Palris  vestri,  qui  loquilur  in  vohis.  »  [Mat., 
X,  20.)  Ncque  enini  et  hoc  itâ  fil  de  nobis  lamquam 
nibil  fnciontibus  nobi:^.  Adjutoriuin  igitur  Spiritus 
saocti  sic  exprcssum  est»  ut  ipse  facere  diceretur>  quod 
utfkdanrasfaeit. 

17.  Nam  non  cssc  intclligendum  spiritum  noslnmi, 
de  que  diclum  est  :  «  Interpellât  gciuilibus  inenarra- 
btlibus»  {Bon.,  viii,20),  sed  Spiritum  Sanctum,  que 
nostra  infirmitas  ;iiljuv;itur,  satis  ipsc  (bnimn'^lrut 
Apostolus  :  iude  emiii  cu-pil  :  «  Spiritus,  inquU,  ad- 
juvnt  inlirmitatem  nostram;  »  dcinde  ita  subjunxit, 
«  Quid  enim  orenuis,  sicut  oportrt  nsscimus  :  »  et 
estera.  De  hoc  qui)q)c  Spiritu  npcrtius  «dlbi  dicH  : 

ec  Niiri  rnitii  .iriji  pistis  spiriliim  siTvilulis,  it«M  uni  in 
lùuore  i  sed  accepistis  Spiritum  adoptiooia  iiliorum 
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parleqnel  nous  crions  :  Mon  Père,  mon  Père.» 
{Rom.^xiuVô.)  SaintPauloeditpasquec'est  l'Es- 
prie  qui  crie  en  priant,  mais  c'est  en  lui  que 
nous  crions  :  Mou  Père,  mon  Père.  Dans  un 
antre  endroit  il  dit  cependant  :  Parce  que  voni 
6les  ses  enftmts,  Dien  a  envoyé  dans  toscosotb 
l'Esprit  de  son  Fils  qui  crie  :  Mon  Père,  mon 
Père.  »  {Gai.,  iv.  G.)  L'Apôtre  ne  dit  pas  ici 
que  c'est  par  le  Saint-Esprit  que  nous  crions, 
il  a  mieux  aimé  dire  que  c'est  l'iilsprit  lui-même, 
comme  dans  ces  passages  oà  noBtlisoiii  :  «  L*Es- 
prie  li^mêmo  prie  ponr  nous  avecdesgéiniise- 
mentsinefllables  »  (Aem.,  vm,  S6),  et  encore  : 
0  C'est  l'Esprit  do  Votre  Père  qni  parie  en  vona.» 
{Math.,  x,  20.) 

18.  De  môme  donc  que  personne  n'est  vérita- 
blementsage,  ni  véritablement  intelligent,  ni  a- 
cellept  par  le  conseil  et  la  fbree,  qne  pwsoane 
ne  pent  réunir  en  lui  la  seimoe  et  la  piété,  on 
la  piété  avec  la  science,  ni  craindre  Dieu  d'une 
crainte  chaste,  s'il  n'a  reçu  l'esprit  do  sagesse 
et  d'intelligence,  de  conseil  et  de  force,  de 
science,  de  piétc  et  de  crainte  du- Seigneur; 
de  même  que  penonne  n'a  de  vraie  vwtn, 
de  oharité  sincère,  de  eontinenoe  réU^osM,  ai 
ee  n'est  par  l'esprit  de  vertn,  de  charité  et  de 
continence;  de  même  que  sans  l'esprit  de  foi 
nul  ne  peut  croire  d'une  manière  parfaite, 
comme  sans  l'esprit  de  prière  nul  ne  peut  prier 
avec  frnlt.  Ces  Àférenees  do  dons  nemarqoent 

in  que  clamamus,  Abba,  Pater.  »  Eccc  hic  non  dixit 
quod  ipse  Spiritna  damet  orando,  aed  «  in  que 
damamus  :  AUba,  Pater,  n  Alio  tamen  loco  ttt  : 

«  Quoniam  iilii  Dei  estis,  misit  Deos  Spiritum  Filii 
sui  in  corda  vestra  clamantem,  Abba  l'aUsr.  »  (Gai., 
IV,  6.)  Non  bie  ait,  in  quo  clamamus:  sed ipsum Spi- 
ritum  clamantem  dicere  maluit,  que  etOcitur  ut  d»- 
incraiis,  sicut  suut  illa  :  «  Ipse  spiritus  interpellai 
gemitibus  incnarrabilibus  »  (  Rom.,  vui,  2fi  ),  et 
«  Spiritus  Patris  vestri  est,  qui  loquitor  in  vobis.  » 
{Mat.,  X,  20.) 

18.  Sicut  eru'ri  ncmn  rsds  SSpit,  recte  iatdligi^ 
recte  coiuilio  a  fortiludine  pnevalet,  nemo  acienter 
pîas  est,  vél  pic  scicns,  nemo  timoré  casto  Deum 
timct,  nisi  acccperil  spiritum  sapienliaî  et  intdke* 
lus,  consilii  t;l  fortiludinis,  scienliœ  «-t  piotatis  et  ti- 
moris  Dei  :  uec  babct  quisquam  virluli-ni  veram, 
cariLitem  sinceram,  continentiam  religiosam,  nisi 
]>or  spiritom  viitntis  et  caritstis  et  oontinenlùe  :  ita 

siiii;  --i>iritu  tidei  non  est  r^cAc  quispirtm  crcdiliinis, 
atx  siue  Spiritu  oraliouis  solubritur  uraturus.  Hou 
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pM  de»  esprits  dllMracits ,  mtis  ils  sont  l'Aone 

«  d'an  seal  et  intaie  esprit  qoi  les  partage  et  les 
distribue  h  chacun  comme  il  lui  plaît.  »  [Cor. ,  xii, 
i3.)<^ar  <(  l'Esprit  souffle  où  il  veutn  {Joan.,  m, 
8):  maiscequ'ilyadc  certain,  c'est  qu'il  vient  au 
seoonks  de  oétid  dans  lequel  il  habite,  aatre- 
OMitt  qoe  de  eslol  oh  il  n'habite  pas  eneore.  11 
aide  à  devenir  fidèles  cens  dans  lesquels  il  n'a 
pas  encore  établi  sa  demeure,  et  en  habitant 
dans  ceux  qui  sont  déjà  fidttesi  il  soutient  et 
fortifle  leur  piété. 

CuAPiTRB  Y.  — 19.  Qnel  mérite  y  art^  dono 
dans  rhomme  avant  la  gritee  qui  la  loi  fiuso 
obtenir,  puisque  font  mérite  en  noosestresune 
de  la  grâce,  et  que  Dieu,  en  couronnant  nos 
mérites,  ne  couronne  que  ses  dons?  Kn  efTel, 
de  même  que  dès  le  commencement  do  la  foi, 
nous  avons  reçu  misérioorde,  non  parce  que 
nons  étions  iÊSjk  fidèles,  mais  ponr  obtenirles 
moytna  do  le  devenir,  de  même  à  la  fin  de  no- 
tre course,  où  commencera  la  vie  éternelle, 
Dieu,  comme  il  est  écrit,  «  nous  couronnera 
dans  sa  miséricorde  et  dans  sa  bonté.  »  (/'mhir., 
Cil,  4.)  Ue  n'est  donc  pas  en  vain,  que  danams 
<dunts  ttoos  disons  à  lagM'e  da  Seigaenr  t 
«SamisMeoffdeme  préviendra»  (/"aamne,  Lvin,* 
11),  «et  sa  miséricorde  me  suivra.»  (Pc,  xii. 
Aussi  la  vie  éternelle  que  nous  posséderons  sans 
tin  à  la  lin  des  siècles,  et  qui  sera  la  récom- 
pense de  nos  mérites  préoédents,  est  cUe>méme 

quia  toi  sunt  spiribu,  sed  omnia  hcc  operatur  unos 
atque  idem  Spiritus  divideos  propria  unicuique 
prout  vult  :  quia  Spiritus  ubi  vuU  spiral  :  sed  quud 
fatcnduni  est,  aliter  adjuvat  nomlniu  iiili.iljitans,  ali- 
ter inlubitans.  Nam  sondum  inhabitaiu  abjurât  ut 
■int  fldelfla,  iwhitiiteiM  adjuvat  jam  fldeles. 

CaPUT  V.  —  <9.  Q\\o<]  i^sl  pigo  itir'i'itiim  }inniinis 
acte  giiitiam,  que  nierito  pcrcipi^t  giMliani,  l  uiu  om- 
ne  bonum  meritmo.  noslram»  non  in  nolus  faciet 
niai  gratia  ;  et  cum  Oeus  ccmiial  mérita  uostra,  ai- 
hil  aliud  coronet  quant  munera  sua?  Sicut  enim  nb 
initio  fidci  misoricordiam  con^^ccuti  sumus,  inm  qiii  i 
Msles  eramiM,  sed  uteasauus  :  sic  iu  line,  quo  eht 
vita  etema,  osronaMt  nos,  siest  seriptnm  est  :  c  in 
misersiione  «t  missrioordia.  »  [Psai.,  ai,  42.)  Non 
itaque  frustra  Deo  eantatur  :  •  El  miseriairdia  t^Jus 
^•feniet  me,  «  et  «  Miaeriaoïéia  tgns  suLsequétur 
me.  viJade  et  ipsa  vita  œtema,  qiicn  utiquc  in  line 
rine  tne  habebitur,  et  tdeo  meriiis  pmiciMlentibus 
reddilur;  tamea  quia  eadeai  mérita  quibus  r«dditur, 
non  a  aoibispacala  swrt  par  nosiran  mflloientiaro. 


appelée  grftee,  comme  étant  on  don  gratoit  ; 

non  pas  qu'elle  ne  soit  aussi  une  récompense  ae- 
cordéo  ù  nos  mérites,  mais  parce  que  ces  mé- 
rites iiiLincs  sont  un  don  du  Seigneur  et  l'œuvre 
de  la  grâce,  et  non  point  celle  de  notre  propre 
force.  C'est  l'apétre  Pool  loi>même,  ce  grand 
défiMisenr  de  la  grftee,  qni  donne  le  nom  de 
gréoe  à  la  vie  éternelle,  quand  il  dit  aux  Ko- 
mains  ;  «La  mort  est  la  solde  du  péché,  mais 
la  vie  éternelle  est  la  grâce  de  Dieu  dans  notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  »  (^om  ,  vi,  23.)  * 

SO.  Voyez,  je  vous  prie,  avec  quelle  brièveté 
et  qnel  soin  l'Apôtre  s'est  exprimé,  et  en  con- 
sidérant attentivement  ses  paroles,  l'obscurité 
de  cette  question  s'éclaircira  un  peu.  En  effet, 
quand  il  dit  quo  «  la  mort  est  la  solde  du  pé- 
ché, »  no  devrait-il  pas  pour  être  d'accord  et 
conséquent  aveo  Inl-méme  ajonter  que  la  vie 
étemelle  est  la  solde  de  la  jnstioe7  Et  cela  est 
vrai;  parce  qao  comme  la  mort  est  la  solde  jns> 
leraent  méritée  du  péché,  de  même  la  vie  éter- 
nelle est  la  solde  de  la  justice.  Sa  parole  ne  serait 
pasmoins  vraie,  si  au  lieu  de  se  servir  du  mot  de 
«justice»,  il  avait  employé  celui  de  «foi»,  car 
«le  josto  vit  de  la  foi.  «  (Faéw.,  n,  4;  Jlom., 
tv,  S3.)  Dans  beanoonp  de  passages  de  l'Bori- 
turSilavio  éternelle  est  appelée  récompense; 
mais  nulle  part  nous  ne  trouvons  qualifiées  de 
ce  nom  Injustice  et  la  foi,  parce  qu'elles  sont 
en  effet  le  fondement  de  la  récompense,  on  ai 

sed  la  noUs  fteta  per  gratiam,  etiam  ipsa  grafia 
nuacupatm*;  non  ob  aliud  nisi  quia  gratis  datnr  ; 

nec  ideo  quia  non  mentis  datnr,  sed  quia  data  sunt 
et  ipïTi  inorila  «juihn:^  il  ilur.  I  hi  autein  inveniiiius 
etiam  vitam  «temam  graliam  nuucupah,  babemus 
apnd  «umdem  gratis»  magniflonm  defensorera  «pos- 

tolum  Pauhim  :  «  Slipcndiuni,  ini]yit,  peccati  mors 
est  ;  graliam  uutem  Uei  vita  uiti  rmi  iu  Christo  Jesu 
Domino  nostro.»  (Bom.,  vi,  23.) 

20.  Vide  ohsrcro  te,  m  quaula  brevitate  quam  vi- 
gilnnter  veiija  luisueril,  quibus  dilipontt^r  roiiside- 
ratis,  qutpstionis  hujus  aliquanlulum  «lilm  i  -<  i>  .  li  - 
euritas.  Cum  enim  dixisset,  «  SUpendium  peccati 
mors  ;  »  quis  non  «um  conf^iientisatme  et  eomequen* 
1er  addere  jndicaret,  si  iliLcrct,  Slipfniîium  aufcm 
justitin  vita  ictema?  ctvfnun  i-sl  ;  ijuia  sicut  menlo 
peccati  tamqnam  stipondiuru  rudilitur  mors,  ite  rnc- 
rito  justitiœ  tamquam  slipendium  vita  cctoma.  Autai 
noUet  diccrc  justitia'  ;  diceret  fidei  :  quoniam  justus 
L'X  lidf  vivil.  l  iidi'  i-limi  t'1  nicrcrs  a|tp<'llalur  pliiri- 
mis  MBctarum  scripturarum  loâs  :  misquam  p«fro 
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l'ou  veut  de  la  solde,  car  ce  que  le  salaire  est  à 
l'ouvrier,  la  solde  l'est  an  soldat. 
SI.  Mab  comme  l'esprit  d'orgueil  eherehe 

tellement  à  se  glisser  dans  le  cœur  des  ptQS 
grands  saints  qu'afln  de  l'en  préserver  lui-mûme, 
Dieu  lui  avait  envoyé  un  ange  de  Satan  pour  le 
souffleter  ;  le  bienheureux  Apàtre,  toujours  en 
garde  pour  eonbaltre  k  fléau  d  peraidêiK  de 
l'oignell,  appelle  la  mort  la  solde  do  péehé. 
C'est  bien  là  ce  qo'oa  peut  appeler  la  solde, 
parce  qu'elle  e^^t  due,  parce  qu'elle  ept  juste- 
ment méritéf.  M  lis  de  peur  que  l'homme  juste 
ne  s'énorgneiUisse  du  bien  qui  est  eu  lui,  en 
s'imagioant  que  oe  lûen  est  aoa  mwff  de  la 
même  nuudireqoele  mal  estrceuTre  du  péehé, 
saint  Paol  ne  dit  pas  que  la  vie  étemelle  est  la 
solde  de  la  justice,  mais  bien  qu'elle  est  une 
«grâce»  de  Dieu,  et  il  ajoute  aussitAt  :  uEn 
Notre-Scigneur  Jésus-Christ,»  afin  qu'on  ne 
cherche  pas  pour  y  arriver,  d'autre  voie  que 
celle  da  divin  Médiateur.  N'estpoe  pas  comme 
ail  s'éeriait  i  0  justice  humaine,  on  ptetAt  op- 
gueil  qui  te  couvres  du  nom  de  justice?  En  en- 
tendant que  la  mort  est  la  solde  du  péché,  pour- 
quoi te  prépares-tu  à  l'élever  et  à  demander 
comme  une  solde  qui  t'est  due,  la  vie  éternelle 
opposée  à  la  mort?  il  n'y  a  la  vraie  josUce 
qui  ait  droit  à  eette  étemelle  vie,  et  si  eette  jus- 
tice est  vraie,  elle  ne  vient  pas  de  toi,  elle  des* 
cend  du  Père  des  lumières.  Si  tu  la  possèdes,  c'est 

dicta  est  roerces  justitia  Tel  ûdes,  quia  justitis  vel 
fldci  redditur  mcrces.  Quod  est  «ntem  merees  ope- 
ranti,  hoc  militaati  stipendium. 

tt.  Sed  beatus  Apostolus  advenus  elationem  quœ 
us<|ui'  riilt'i)  tii;ij;nis  trnlnt  IrrcjHTc,  ni  i-t  slbi  propter 
ipsaoi  dical  datum  augelum  Satana,  a  quo  colapbi- 
samtnr,  ne  wrlieein  prasumtionis  erigeret  :  adver. 
tus  hanc  ergo  elatioui-  pcsti-m  vifîilanlissime  iDiliti\ns, 
«  Stipciidiuiii,  iiiquit,  pt  coati  mon.  »  Rccte  stijien- 
diuni,  quia  debetur,  quia  digne  retribuitur,  quia 
meiito  redditur.  Deinde  ne  justitia  de  humano  ae 
extoUeretbonomerito,  sicuthumanum  meritum  ma- 
in m  non  dubilatur  i'ss«  pecc:iliiin,  iioii  a  contrario 
retulit,  dioena  :  Stipendium  juslitiv!  vitaœterna;  sed 
•  grotia,  inqirit,  Dd  vita  «tenia.  »  Ethnc  ne  pneter 
medialorem  aliqua  alia  via  quarrrclur,  adjecit  :  «  in 
Christu  Jesu  Domino  nostro  :  »  taniquaiu  (Iic(?rcl, 
Audilo  quod  stipendium  peestti  sit  mors,  quid  te 
diiponiiextoUerBfO  humant  non  justitia,  sed  uomine 
juititliB  {dooe  Bttperbia?  quid  te  disponis  extollere, 
«t  eoninrism  mortt  titsm  «lanam  tMiMrwm  dabi- 


que  tu  l'as  reçue,  qu'as-tu,en  effet,  quetu  n'aies 
leQaT  e'est  pourquoi,  ô  homme,  sitn  venxreee- 
voir  la  vie  étemelle,  n'onblie  pas  qu'elle  est, 
il  est  vrai,  la  solde  de  la  justice,  mais  qu'a- 
vant tout  elle  est  une  pr/lee,  car  la  justice  elle- 
même  est  aussi  une  grAce.  La  vie  éternelle  te 
seraitdue,8Î  la  justice  venait  de  toi.  Maismaiu- 
tenant  novs  reeevons  tout  de  la  plénitude  de 
Jésne-Ghrist,  non^eenlement  la  grÉoe  qui  nous 
foit  supporter  jusqu'à  la  fin  les  labeurs  de 
vie,  mais  encore  une  autre  grâce  qui  nous  pro- 
curera plus  tard  une  vie  élcrnclln  de  repos  et 
de  félicité.  De  tout  ce  que  la  fui  nous  enseigne, 
fl  n'est  rien  de  plus  important  pour  notre  salut 
qoe  cette  doetrine,  parce  que  inntelUgenee  ne 
pevt  lim  eoncevoir  de  plus  vrai,  et  écoutons 
toujours  la  voix  du  Prophète,  qui  nous  dit  : 
(i  Si  vou«  ne  rroyez  pas,  vous  ne  comprendre» 
pas.  (1  (/ioj>,  vir,  9,  selon  les  Septante.) 

Cqapitrb  VI.  •  -  22.  Mais,  répondront  nos 
adversaires  :  «  Lee  honmiea  qui  ne  venlmt 
pat  vivre  piensemeai  s'excuseront  en  disant  : 
Pourquoi  nous  reprocher  de  vivre  mal,  puis- 
que nous  n'avenu  pas  reçu  la  grâce  de  vivre 
bien?  »  —  Ceux  qui  vivent  mal  ne  peuvent  pas 
dire  véritablement  qu'ils  ne  font  pas  de  mal, 
ear  n'en  point  fUre  e'eet  vivre  bien  ;  et  si  lenr 
vie  est  mauvaise,  ee  mal  vient  d'eux  aeds, 
qu'ils  le  tirent  soit  du  péché  originel,  soit  des 
foutes  qu'ils  ont  eux-mâmes  commises.  S'ils  sont 

tuni  stipendium  flagitare?  Cui  debelur  vita  œlema, 
vera  justitia  est.  Siautem  vera  Justitia  est,  «  x  te  non 
est  ;  ditsursum  est  descendens  a  Patrc  luminum.  Ut 
haberes  eam,  si  tamcn  habes  eani,  profecto  acrepisH. 
Quid  enim  hahes  qund  iioii  a(:c<'|ii;<1i  ?  (J"  U"""F'''''''  <^ 
homo,  si  accepturus  es  vitam  etemam,  justitiis  qui- 
dem  stipendiura  est,  sed  tibi  gratis  est,  eui  gratia  est 
et  ipsa  justitia.  Tibi  enim  famquain  débita  reddere- 
tur,  si  ex  te  tibi  usset  jUsUlia  cui  debetur.  Nunc  vero 
de  plenitudine  ejus  acccpinius  non  solum  grathub, 
qua  nunc  juste  in  laboribus  usqnc  iu  finem  vivimua, 
sed  etiam  pratiam  pro  hac  pratia,  ut  in  requit;  po»- 
ten  sino  fine  \  ivamu^.  llnr  nihil  s;iliiliriii<  s  cn  ilil, 
quia  nibil  verius  intcllectua  invenit.  Et  debcums  au- 
dire  Prophelam  dicentem.  «  NisI  eredideritis,  non 
intellittflis.  »  [Isa.,  vit,  9.) 

r.Aci  r  VI,  —  22.  Svd  «  excusabunt  se,  inquit,  ho- 
mines,  qui  nolunt  rede  et  fideliter  vivcre,  diceules  ; 
(|uid  DOS  fecimus  qui  mala  vivimus,  qoandoquidem 
gratiam  unde  bene  vivsienras»  non  aooeidnmBT  »  Non 
poMunt  vemdter  dioora,  alhU  bmU  se  fseiiM,  qui 
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des  TaMB  de  colère  préparés  pour  la  ruine,  ils 
doivent  slmpater  à  eox  seab  le  olifttinient  qui 
ienrest  dû;  eer  ils  appartiennent  à  cette  masse 

qni,  pour  le  péché  d'un  seul  on  qui  tous  les 
hotnmna  ont  pécht',  n  été  justement  cnndn.mné 
par  Dieu.  S'ils  sont  des  vases  de  miséricorde 
anxqaels,  quoique  fonnés  de  la  mâme  masse, 
Dien  a  remis  la  peine  méritée,  qu'ils  n'en  eon- 
çoivont  aucun  orgueil,  mais  qu'ils  glorifient  ce- 
lui  qui  leur  a  accordé  une  miséricorde  à  l;iquelle 
ils  n'avaient  aucun  droit.  «S'ils  ont  d'autres 
pensées.  Dieu  ne  manquera  pas  tôt  ou  tard  de 
tenr  iUre  connaître  la  vérité.  »  (Philip.,  m,  15.) 

33.  Enfla  quelle  pourra  être  rexease  de  cet 
esclaves?  allégnoront-ilsrobjection  que  l'Apôtre 
s'est  faite  brièvementà  lui-môme  , comme  si  elle 
venait  d'eux  :«  Pourquoi  Dieu  se  piaint-il  encore? 
qui  peut  résister  à  sa  volonté?»  (Rom.,  ix,  1!).) 
C'est^-dire  :  Quel  reproche  peut-on  nous  faire 
si  nou  offonsons  Dien  en  vivant  mal,  puisque 
personne  ne  peut  s'opposer  à  sa  vcdonté?  a'es^ 
ce  pas  lui  qui  nous  a  endurcis  en  nous  refnsaok 
sa  miséricorde?  Mais  s'ils  n'ont  pas  honte  par 
une  pareille  excuse  de  nous  Loiilredirc,  ou  plu- 
tôt de  contredire  l'ApOlrc  même;  pourquoi  hé- 
dterions-nons  à  leur  répéter  sans  cesse  las  par 
roks  do  ce  même  Apôtre  :  «0  bomme,  qni  es* 
tn  ponr  o(mtester  avec  Dien?  Un  vase  d'argile 


dit-il  à  celui  qui  l'a  formé  :  Pourquoi  m'aves- 
vous  ftîi  ainsi  7  Le  potier  n'a>t-il  pas  le  droit  de 
fidve  de  la  même  masse  justement  condamnée 
un  vase  d'honneur,  en  rortu  de  la  grftcc  misé- 
ricordieuse, ou  un  vase  d'Ignominie  en  vertu 
de  sa  juste  colère?  »  {Rom.y  ix,  21.)  Si  le  Sei- 
gneur agit  ainsi,  c'est  pour  Mn  édaler  les  ri-  . 
etaesses  de  sa  gli^  snr  les  vases  de  miséri* 
corde,  et  leur  montrer  la  grandeur  des  bienfaits 
qu'il  leur  accorde,  lorsque  les  vases  de  colore 
recevront  le  châtiment  qui  était  dû  à  tous;  qu'il 
suffise  donc  au  chrétien  vivant  de  sa  foi,  et  qui 
ne  voit  pas  encore  la  fin  des  desseins  divins, 
on  du  orôins  qni  ne  les  aperçoit  qn'impaiiki- 
tement,  qu'il  lui  snfOse  de  croire  que  Dieu  ne 
délivre  personne,  si  ce  n'est  par  une  miséri- 
corde gratuite  en  Notre-Peigneur  Jésus-Christ, 
et  qu'il  ne  condamne  personne,  sinon  par  un  ju- 
gement équitable  et  vrai,  par  le  même  Jésns- 
Cbrist  Notre-Seigneur.  Mais  pourquoi  déUvre- 
t-il  on  ne'délivre-t-il  pas  celui-ci  plutôt  que  ce* 
lui-là?  Pénétrez,  si  vous  le  potrvcz,  dons  la 
profondeur  mystérieuse  de  ses  jugements,  niais 
pretiiv.  garde  au  précipice  qui  est  à  vos  pieds. 
Y  a-t-il  donc  de  l'iniquité  en  Dieu?  Loin  de 
nous  une  telle  pensée!  «  Biais  ses  jugements 
sont  impéoétraUes  et  ses  voies  inconqpréhen* 
siUes.*  (/lom.,  n,  14.) 


maie  virunt.  Si  enim  nihll  raali  faciunt,  beoevivunt: 
si  autem  malc  vivunt,  de  suo  nialo  vivunt,  vcl  quod 
oriRinalitcr  traxmml,  rrl  quod  insuper  addideruiit. 
Siiil  si  vas;i  siiiit  irip,  (|nii'  jn-rfccla  sunt  ad  perditio- 
ueui,  ^Uiii  illU  ddiila  redditur,  sihi  hoc  imputent, 
qoia  ex.  es  massa  faeta  sunt,  qimm  pro[iter  anius  pco> 
fatum,  in  quo  oninr-s  in'icaveninl,  nicrito  Oous  jus- 
k'quc  diujiiiavil.  Si  aiitcin  viisa  suul  miscricordia:, 
quibus  ex  oadi-m  massa  faclis  supplicium  debitom 
l'edden  nduit,  non  m  inllent,  sed  ipsun)  glorilicent, 
qui  eia  mtserieordiam  non  debilain  prœstilit,  et  ai 
quid  aliter  aapiunt,  «I  hoc  qubqne  illîs  ipae  revela- 
bit. 

23.  Postremo  qnonam  te  isti  acnsabunt  modoT 

Nempe  illo  qncnj  brcvitcr  tiuKpiani  i  x  rnrmii  voce 
sibi  olijecit  Apostolus  ut  dicanlj  «  Quid  adliuc  con- 
qucritur  ?  non  volunlati  rjus  quis  rcsisUl?  s  (ftom., 
IX,  i9.J  Uoc  est  enim  diccrc  :  Quid  de  noi.i-  -it  i]!:.-- 
nla,  qnod  Deam  ofliEndamus  nmle  vivcndu,  cuiu  il- 
liusvoluntati  n(_'iiiii  ]»rissit  msistcrr,  qui  oosobdarsvit 
nusencordiam  nou  proîâlaudu?  Si  ergo  illos  non  fut- 
det  luie  ftxcttBatione,  non  nobis,  aed  Apoilolo  eonftr»- 
dicare,  cur  nos  pigeât  eis  qoed  dixit  Apoatolus,  boc 


idem  atqne  identidem  dicere,  «  0  homo,  tu  quit  es 
qui  respondcn^  D(<o?  Nuniquid  dicit  Ogmeutum  ei 
qui  st;  liiixit,  Qu.wv  <îc  im'  fmsti?  An  nonha]>ct  po- 
testatem  iiguhis  luU,  t\  i-iJcni  massa,  »  iiliiino  iiie- 
rilo  ivctc<|ue  da'iin  iia,  «  facere  aliud  vas  iu  boao- 
rcm»  indebilum  prniitermiaerieordtegratiam,  «alind 
in  ronluiticliam  »  debitam  proptor  im'  jnsliliam,  et 
Ut  notas  faciat  divitias  gloriie  suœ  lu  vasa  misoricor- 
dîn,  aie  ostradens  qnid  eia  largialur,  cnm  id  Mippii. 
ciutu  récipient  vasa  irrr  quod  pariter  omnibus  dei»»» 
batur.  Salis  sîl  iulerim  christiano  ex  flde  adhuc 
vivenli,  et  nunduni  ceruenti  quod  pt-rfi-clum  csl,  sed 
ex  parie  sdenti,  nosse  val  credei'e  quod  ncmioem 
Dans  liberet  nisi  gratuit»  miserieordia  per  Dominant 
nostiniM  Jesiini  Clirlsluni,  l't  ni  inini'iu  dnmmM  nïM 
osquissiuia  vcritato  pcr  eumdeui  Dominum  nostrum 
lesum  Christnm.  tinratttaffliilomputiusquam  ilhim 
liln  ivt  auf  n-.n  lilicret,  scrutetur  qui  polesl  judicio- 
ruiu  (jus  tani  iiiaguum  profundum,  venimtamen 
caveat  pnrcipitiuui.  Nuniquid  enim  <'st  inii]nitas  apud 
Deum  1  absit.  Sed  ioscrutabilta  sunt  judicîa  ejus,  et 
investigaUles  ri»  ciua. 
M.  Bt  in  audorilnis  dumtsnt  tetibos  mérite  die 
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84.  C*«tt  aenlemeiit  de  eeux  qui  ont  atteint 
fAge  de  raisoo,  qn'on  pent  dlie  avec  véitté  : 

Ils  n'ont  pas  voulu  connaître  les  mBfftM  de 
vivre  suintement.  Co  qui  est  plus  grave  encore, 
ils  les  ont  connus  et  n'ont  pas  voulu  s'y  sou- 
mettre, selon  ce  qui  est  écrit  :  Le  mauvais  ser- 
TÎtenr  ne  sera  pei  corrigé  par  les  paroles,  et 
mime  sH  les  eomprend,  il  ne  se  florrigeim  pas.  » 
(iVov.,xxix,  19.)  D'oÙTÎept  qa'iln'obt'irapas,  8i< 
non  à  cause  de  sa  mauviiisiî  volonté?  Et  alors 
la  damnation  divine  sera  d'autant  plus  grande 
et  plosjuste,  qu'on  exige  le  plus  de  celui  à  qui  on 
a  le  pins  donné.  Aussi  l'Ecriture  dit-elle  que 
eenx-Ut  sontinexeosables  qni  oonnaissant  la  Té> 
fité  persévèrent  dans  l'iniqnîté.  «La  colère  de 
Dieu,  »  dit  l'Apôtre,  «  s'est  révélée  da  haut  du 
ciel  contre  toute  l'impiété  et  l'injustice  des 
hommes  qui  tiennent  la  vérité  de  Dieu  captive; 
car  ils  ont  connu  ce  qu'on  peut  conoiûtre  de 
Dien,  Dieu  m&ne  le  leur  ayant  découvert.  Les 
perfbetions  invisibles  de  Dieu,  son*  étemdle 
puissance  et  sa  divinité  sont  devenues  visibles 
depuis  la  crijution  du  monde,  pur  la  connais- 
sauce  (]uc  ses  ouvrages  nous  donnent  de  lui  ; 
de  sorte  qu'il  sont  inexcusables.  »  (Jioai.^  i, 
18.} 

S5.  Si  done  l'Ecriture  appelle  inexcusables 

eeux  qui  ayant  pu  connaître  les  perfections  in- 

visibles  de  Dieu  parla  grandeur  de  ses  reuvres, 
n'oot  pas  ol>éi  à  la  vérité,  mais  ont  persévéré 


dans  liqjustiee  ét  l'impiété,  car  ils  mai 
Dien,  mais  «  ils  ne  l'ont  pas  glorlOé  loomme 
Dieu,  et  ne  lui  out  pas  rendu  d'actions  do  grft- 

ces;  »  (/îo»/.,  I,  2i)  combien  plus  encore  sont 
inexcusables,  ceux  (jui,  instruits  de  ea  loi,  so 
mêlent  de  conduire  les  aveugles  et  veulent  ios* 
traire  les  antres,  an  Heu  d'apprendre  eux* 
mêmes:  gens  quiprêehentdenepasvoleretqui 
volent?  N'est^e  pas  d'eus  que  l'Apdtre  dit  : 
«0  hnrame,  qui  que  vous  soyez,  qui  condam- 
nez les  autres,  vous  Hcs  inexcusables,  parce 
qu'en  les  condamnant,  vous  vous  condamnez 
TonsHmèmes,  puisque  vous  faites  les  mêmes 
choses  que  vous  eondamnez.  >  (Jbm.,  n,  1.) 

S6.  Nous  entendons  encore  le  Seigneur  lui- 
même  dire  dans  l'Evangile  :  «  Si  je  n'étais  pas 
venu,  et  que  je  no  leur  eusse  point  parlé,  ils  ne 
seraient  pas  coupables,  mois  maintenant  ils  ne 
peuvent  exenser  lenr  péohô.  »  {Jean^  xv,  32.  ) 
Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qnils  annuent  été  sans 
pédiée,  eux  qui  en  étaient  ebargés,  et  même 
des  plWkgiaves,  mais  que  si  le  Seigneur  n'é- 
tait pas  venu,  ils  n'aurair  nt  pas  ]>'  pvché  do 
n'avoir  pas  cru  en  lui,  après  avoir  entendu  sa 
parole,  et  qu'ils  ne  peuvent  s'excuser  eu  disant  : 
cnotts  n'avons  pas  entendu,»  e'est  pourquoi 
enons  n'avons  pas  era.»  Ckr  Foiguril  humain, 
qoi  présume  tant  des  forces  du  libre  arbitre, 
croit-il  so  justifier  en  attribuaotses  fautes àsOD 
ignorance  et  non  à  sa  volonté? 


putest,  Hi  noluerunt  intelligere,  ut  benc  agarent  :  Ri 
qiKnl  gnivius  est,  inl^llexenint,  et  non  obi'diorunt  : 
quia  sicul  suiptum  est  :  «  Verbis  non  emendabitur 
semis  duras  ;  4  enim  et  inldlexafit,  non  obedtiet.  » 
(Pr-n  .,  XXIX,  19.)  Uude  non  obediet,  nlsi  sua  pcssimâ 
vuluulale  ?  Cui  gravier  damoatiu  Jiviaa  asquitale  de- 
belnr.  Cui  enini  plus  datur,  plus  cxigitnrabeo.  Istus 
qoippe  Scriptura  dicit  inexcusabileft,  quos  non  latet 
Veritas,  et  in  mis  peraevcnit  iniquitas.  a  ftevelatur 
♦•nim  ira  I)ei  de  cœlii,  ait  Ap<^^l<«lus,  suptr  uiuuem 
inipiutatem  et  ii^juslitiam  buuiiauui  eorum,  qui.ve- 
ritatem  in  Joatitia  dettnent  :  qaia  qwd  noiam  «st 
Dei.  tnanifestum  est  in  illis.  Deus  enim  illis  luanifes- 
tavii.  lavisibilia  <;niuj  t-jus  a  t  re.iiura  mundi  per  ea, 
qutt  facta  sunt,  iutellectu  cuaspiciuntur  ;  sempiterna 
qooque  virtus  ejus  ac  divinités,  ut  sunt  iaaxousabi- 
ks.  «  (Rom.,  I,  i8.) 

îî).  Si  l'ii;»  i^lii-*  inexi  usal»iles  dicit,  tjui  invisibilia 
illius  per  ea,  quae  facta  sont,  iatellecta  conspicere 
potui^runt,  nec  obedieront  tamen  vwriteti,  sed  iniqni 
d  impii  permensarant,  neqoe  enim  non  cognevemnt, 


aed  «  cognoscentcs  (inqiiil)  Deuro,  DOnnt  DMun  glo- 
hiicaverunt,  aut  gratias  operunt  :  o  quauto  mufô» 
iuexcuMbiles  sim^  qui  ex  lege  ^us  iostructi  contt- 
dient  se  ipaos  duces  este  emeoram,  et  aKoi  doeentas, 
ipipsos  non  docent  :  qui  pni'dicant  non  fiirandum, 
et  furantur;  et  cetura  qutc  de  ipsis  Apostoln*»  luqui- 
tar.  Bis  qnippe  dicit,  a  Propttireu  incxcu-alulis  n, 
o  homo  omnis  qni  judicas  :  in  quo  enim  aliuiu  jiidi- 
ca.<),  lenietipsura  condemnas  :  eadem  enim  agis  quie 
judicas.  »  [Rom.,  u,  i.) 

26.  Dicit  etiam  ipse  Uominus  in  Evangelio  :  «  Si 
non  venissem,  et  loeotos  eis  lUfasem,  peecateei  non 
haberent  :  nunc  autoni  exi  u«iati(intMii  non  hal)ont  da 
peccato  suo.  »  Non  uliqu»-  in'ccalum  nulium  habo- 
rent,  qui  pleni  erant  aliis  magnis  multîsqoe  pcrcatis  : 
sed  hoc  paccatum  vuit  intelligi  non  «es  habituros 
fùiase,  si  non  venisset,  quo,  cum  andiasent  enm,  non 
crediderunt  in  «uni.  liane  eos  excusationt'ni  non  ba- 
bereaaseht,  quapossiut  dioere:Nonaudivimu8,  ideo 
non  cndidimos.  Hmnane  qnippe  anpeibia  tamqnan 
pnesumcna  de  veribos  liberi  arbikii  escnaatarn  se 


Oigitized  by  Coogle 


»  LETTRB  CBNT  QUàTK 

Sn.  Dr,  qnud  Im.  divioM  Eeritnm  «j^Uent 

inexcasablefi  tous  ceux  qoi  pèobMlt  soiemmeDt, 
elles  n'excluent  pas  même  ceux  qui  pourraient 
prétexter  rij^ninrance,  car  le  juste  jugement  de 
Dieu  atteint  uussi  ceux  qui  u'oiit  pas  .entendu 
oa  parole.  «  Qaicooqoei  ea  effet,  aura  ^éeb& 
•ans  la  loi,  périia  sans  la  loL  »  (ilnm., 
Aucune  excuse  k  cet  égard  n'est  admise  par 
Dieu  qui  suit  qu'il  a  créé  l'homme  avec  le  sen- 
timent du  bien  et  qu'il  lui  a  dunut;  le  précepte 
de  i'obéissaace,  et  que  le  péctiô  qui  devait  pas» 
aer  dans  la  postérité  d'Adam  est  la  suite  du 
mauyais  usage  ^a'ila  fiât  de  son  libre  arintre. 
Ainsi  il  ne  faut  donc  pas  prétendre  qu'on  est 
condamné  sans  avoir  péché,  puisque  tous  sont 
devenus  coupables  par  le  péi  hé  d'un  seul,  en 
qui  tous  ont  péché,  mcme  avant  d'avoir  com- 
mis dsa  Cnilaa  tsar  aoîent  propres.  Toat  pé- 
ebenr  est  doneinexenssble,  soit  par  le  péché 
oi^poel,  soit  par  ceux  qu'il  a  conamii  Tolontaîr* 
rement,  qu'il  sache  ou  qu'il  ignore,  qu'il  juge 
ou  qu'il  ne  juge  pas.  L'ignorance  en  ceux  qui 
n'ont  pas  voulu  s'iustruire  est  un  péché,  comme 
elle  est  la  peioe  da  péoM  dans  eeux  qui  ne 
l'ont  pas  pu*  Dans  les  nos  eqmme  dus  les  an- 
tres l'excuse  n'est  pas  légitime  et  la  condamna- 
lion  est  juste. 
S8.  Si  les  divines  Ëcntores  déclarent  parti- 


•nliàremeal  iaexensables  eenx  fnipèobent  non 

par  ignorance,  mais  sciemment,  c'est  pour  con- 
fondre l'orgueil  avec  lequel  ils  présument  beau- 
coup trop  des  forces  de  leur  libre  arbitre,  et 
leur  faire  reconnaître  à  eux-mêmes  qu  ils  sont 
impardonnables»  fls  n'ont  pins  en  effet  à  all^ 
gnerrexeose  de  lear  ignorance,  n'ont  pas 
enoore  la  justice  qu'ils  croyaient  pouvoir  afr> 
quérir  par  leur  seule  volonté.  Celui  à  qui  Dieu 
avait  donné  la  -^rAce  do  savoir  et  d'obéir  ne 
dit-il  pas  :  «  La  loi  donne  la  connaissance  du 
péobé»  (JImr.,  m,  20)  et  f  c'est  par  la  loi  que 
je  l'ai  eonnn?  »  (Aom.,  vn,  t.)  «  Jen'anraispas 
connu  la  convoitise  si  la  loi  n'avait  pas  dit  : 
[Rom. ,  ihid.)  Vous  ne  convoiterez  pas  {Exod.^ 
XX,  17)  )t  et  saint  Paul  par  ces  paroles  ne  dé- 
signe pas  l'homme  ignorant  la  loi  qui  ordonne 
maboatulqui  a  besoin  da  la  griea  Hfaératxue, 
lorsqoll  dit  :  «  Je  me  plais  dans  la  loi  de  Dien 
selon  l'homme  intérieur  (Am.,  vu,  »  et 
malgré  cette  cotmaissance  et  cet  amour  même 
de  la  loi,  il  ne  laisse  pas  de  s'écrier  bientôt 
après  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
me  détivrera  de  ce  corps  de  mort?Ija  grftce  de 
Dieu  par  Notre^eignenr  Jésus-Christ  (J?oni., 
xxiv).  »  Rien  donc  ne  peut  nous  guérir  des 
blessures  que  nous  a  faites  le  premier  homme 
dans  lequel  a  péri  le  genre  humain,  sinon  la 


potat,  quanto  ignorantiip,  non  voluntatis  (a)  videtur 
esse  quod  peccat. 

27.  Secundum  banc  eicusationem,  iaexeuBatibt 
âiett  Seriptmv  divins  quoseumqu»  sdeates  peecflra 

couvinrit.  Dt'i  t.ini'-n  justuiii  juilicium  ruT  iHis)hTrcit, 
qui  uuu  audieruut.  Uuicumque  euuu  siue  Lege  pec- 
esverant,  riae  Legs  peribunt.  Et  quasavis  w  ipai 
cxrusani  videantur,  non  admiltit  hrinr  excus.itioncm, 
qui  .scit  S4;  fecisse  hoiuinetu  recluiu  vM\m;  obedientiai 
ilndii.'ie  prsceplum,  nec  niai  ejus,  que  maie  usas  est, 
bbero  volonlatis  arbitrio,  «ttam  quod  tnuuirst  in 
yostecot,  mimasse  peoeatmn.  Neque  eniro  d&mnantur 
qui  non  peccaverunt,  quandoquidem  illiul  ex  uiio  in 
Omnes  pertransiil,  ia  quo  ante  propria  in  singulis 
quttrasque  peccata  omnes  communiter  peecaverant. 
Ac  per  hoc  inexcusalitlisesl  omnis  peccatur,  vel  rcatu 
origini^  Tel  additauieiito  etiam  propnio  vuluntatis, 
aive  qui  novit,  aive  (pii  ignorât;  sive  qui  judicol,  aiva 
ifà  non  judicafc.  Qiûa  et  ips»  tgnorantia  in  eb,  qni 
iotsUigera  nolnerant,  rine  dubîtetioiie  peceatum  ssti 
ia  eis  satem  qpd  non  potaenmt,  pana  peeceti.  Bigo 

(a)  l.ov.  «  TolontalU  est  quod  peccat.  »  At  edilioues  anliquiores  et  Mm.  noTem  babent  :  « 
prôcâl.  i>  —  {!>)f\c  Bad.  Am.  Er.  cl  melioiu  note  Mm.  A(  Lot.  bobet,  «  st  dum  noo  e«t,  etc.  » 


ia  ulrisque  non  est  jusla  excusatio,  scd  jusl^i  d  un- 
natio. 

28.  Ideo  autem  divina  eloquia  eos  inexcusabiles 
dkimt,  qni  non  ignorantes,  sêd  «dentés  peccant,  ut 

si'(  undiim  judicium  superbia;  sua;,  quo  tnnltuni  l  uii- 
lidunl  de  virdiuspropriœ  voluutatis,  se  iiu-xcusabiles 
videant;  quia  de  ignorantia  jam  non  habent  excusa* 
tinnt'iii  -unni,  et  [h]  nomium  est  juslilia,  oui  prtrsu- 
niubaiit  .sullicert!  voluutatcm.  At  vero  ille  cui  Domi- 
nuB  et  scicndi  et  obodiundi  largitus  est  gratiam  : 
«  Per  Legem,  inquit,  cognitio  peecali  :  »  (iiom.,  tu, 
ti)  et,  «  Peoeataim  non  cognovi,  nisi  per  legwn. 
Nam  cuncupisccntiaui  iicscii  ldin,  oisi  lëx  dîceret, 
Non  concupiâctis.  »  {Exod.,  xx,  17.)  Nec  vult  inteUigî 
bomtnen  pmceptricis  legis  ignanim,  scd  liberatricls 
jnii;i.'Tiuni  gratio;  ubi  dicit;  «  Coodelector  legi  Dei 
SOI  luidinii  intcrioreni  hominein  :  »  (Rom.,  vu,  22)  et 
cuin  hai:  nuii  soium  st  icntia,  vcruin  cliani  el  ilolec- 
tatioae  legi>>  postea  didt  :  «  Miser  ego  bomo,  quia  me 
liberabit  de  oorpore  mortis  hqjus  Y  tiratia  Dd  per  Je- 
Chiistum  Domiaum  awtnun.  »  {JLbUL,  xxiv. 


qHod 
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grAcd  dn  Staveur.  Penonne  ne  peut  tmfn 
lai  Béas  d'eaclavage  de  ceux  qjù  ont  été  TMidai 
ao  péché ,  fliaon  eelui  qui  est  Tenu  poar  les  en 

racheter. 

29.  C'est  pourquoi  tous  ceux  qui  veulent  s'ex- 
eoMr  de  leur  ioiqaité  sont  punis  avec  jusUcci 
poiiqQe  eeoz  qui  sont  déliTté*  ne  le  mat  que 
,  par  la  giiee.  Si  leur  exooiedtait  jiurto  en  elbt, 
ee  ne  serait  plus  la  grftee,  nais  lajostlcoqui 
los  délivrerait.  Mais  comme  cette  délivrance  est 
un  eiïet  de  la  grâce  divine  ,  elle  ne  vient  ni  de 
la  justice ,  ni  de  la  voloaté,  ni  des  œuvres,  oi 
mArae  de  ranose  da  ealni  qoi  e«t  délivré,  pniS' 
qn'aneore  nue  fois  ai  cette  «seosa  était  joate, 
c'est  par  justice  et  non  par  grftee  qu'on  serait 
délivré  ;  et  nous  savons  que  c'est  la  grâce  de 
Jésus-Christ  qui  opère  la  délivrance  même  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  disent  :  «  Pourquoi 
"Dif»  aa  plaint>il  aneora?  Qni  pent  a'oppoiar  à 
sa  volonté?  (Bam. ,  a,  19.)  n  Si  rezonsa  était 
juste ce  ne  serait  plus  en  vertu  d'Ane  grftee 
toute  pratuite,  mais  en  considération  de  la  lé- 
gitimité de  l'excuse  qu'on  serait  délivré.  Si,  au 
contraire,  c'est  ia  grâce  seule  qui  délivre,  l'ex- 
eosa  n'a  tien  de  juste ,  puisque  la  grftee  qui 
aanve  lea  hommea ,  n'est  véritaUemeat  grâoa, 
que  quand  elle  ne  lent  est  pas  due.  Que  se 
passe-t-il  donc  dans  ceux  qui  disent  :  a  Pour- 
quoi Dieu  se  plaint-il  encore,  puisque  nul  ne 


paat  léiMar  A  aa  volonté  ?  »  iImmi  aa  que  Sai» 
lomon  nons  apprend  dana  aaa  ProvariMa  :  o  La 

folio  de  rhommé  viola  et  détruit  les  voies  du 
Scipncur,  et  dans  son  cœur  il  accuse  Dieu?» 

30.  Dieu  forme,  il  est  vrai,  les  vases  de  co- 
lère pour  la  perdition,  afin  de  montrer  son 
eoarronx  et  de  fidra  édater  aa  puissanea  qui 
aait  Utira  un  bon  nnga  daa  néabanta,  at  poor 
faire  connaître  les  richesses  do  sa  gloire  sur  ka 
vases  de  miséricorde  destinés  à  un  honneur 
qui  n'est  point  dû  à  la  masse  condamnée,  mais 
qui  est  un  effet  de  l'abondance  de  sa  grftee. 
Ettootefbia,  dana  oaa  nêBiaa  vaaea da oolèra 
formés  ponr  l'ignominia  due  à  la  mana  con- 
damnée ,  o'estpà-dire  dans  ces  bommrs  créés 
pour  le  bien,  mais  destinés  par  leur  péché  aux 
supplices  éternels  ,  Dieu  n'est  pa'^  l'autf  ur  du 
mal  que  sa  vérité  réprouve  et  que  sa  justice 
eoodaoïae.  En  olfet,  de  mèma  que  Utnatnra 
hvmaina,  digna  nni  eontredit  da  tonte  louange, 
est  l'œuvre  de  sa  volonté,  de  même  sans  aucun 
doute  le  péché  qui  mérite  condamnation  ,  est 
l'ouvrage  de  la  volonté  de  l'homme.  Or,  c'est 
cette  volonté  de  l'homme  qui  a  transmiâ  un 
viea  bétéditaira  A  la  poitérité  rsnforméa  dana 
Adakn,  qnand  il  a  pécbé,  at  qui  est  ^jalamant 
la  loaree  de  bien  d'autres  &utes,  lorsque  cha- 
cun se  charge  de  nouveaux  péchés  dans  la  vie 
qui  lui  est  propre.  Mais  ni  le  péché  onginel,  ni 


Nemo  itaque  libiM  ul  a  vulneribus  illius  truciduloris, 
nisi  hujn»  gratia  Strivatoris.  Nemo  lilierat  venumda- 
tos  sub  peccato  a  vîneulis  captivantis»  nisi  grstia 

dimentis. 

2!i.  A»'  pcr  hoc  univt  rsi.  qui  se  in  nequitiis  et  ini- 
quitalibus  excusatos  vuluut,  ideo  justissime  puniun- 
tar,  i{iioniain  qui  liberantor,  nonnin  gratia  liberantor. 

Nam  si  excuMiio  illic  jiista  es'^ot,  hom  inde  jain  gra- 
tia, sed  justitia  liiieraret.  Cum  vero  uon  libérât,  nisi 
gratia,  nihîl  justnm  invenit  ia  eo  quem  libérai,  non 
Toluntatem,  non  operationem,  non  sallem  ipsam  ex- 
casAtionem  :  nam  si  hœc  justa  est,  quisquis  ea  uti- 
tur,  nii-ritn  non  grati.i  liberatur.  Novimus  enim 
iiberaii  pur  graliam  Cbristi  quosdam  etiam  eonuu, 
qui  dlcnîit  :  «  Qnié  «dhne  conqaKritnr  T  nam  volun- 
t.iti  ejiH  qiiis  rc?i=lit?  o  iRi.m..  ix,  10.)  Qa.T  51  just.i 
est  excusatiu,  non  jam  gratuila  gratia,  sed  propter 
hvjfo»  excusatiunis  juslitiam  liberantur.  Si  «ntem 
gratia  est  qua  Ul>erantur,  profecto  hmc  cxrusatio  jn- 
sla  non  est.  Tune  enim  vcra  gratia  est,  qoa  hotiio 
liberatur,  si  non  secunduni  debitum  justitiœ  r'jtri- 
buitur.  Nihil  ergo  Gtio  eis,  qui  dicunl  :  «  quid  adbuc 


conqueritur?  nam  volunlati  ejus  qui  resislitî  »  nisi 
quod  legitur  in  libre  Saloaunds  :  •Im^enfiR' idli 
violât  vias  ejus  :  Demnaatemeuuatur  iBeocdesno.  » 

(Proi  .,  XIX,  33.) 

30.  Quaiuvis  itaque  Deiis  ficiat  vasa  irip  in  pr-rdi- 
tionem,  ut  ostendat  iram,  et  demoqstret  potentiam 
soam,  qna  bene  etiam  utttnrmatts;  etutnotashdsi 
divili;!?  glorifT  snri>  in  yn->%  niiserieovdiA;  qua'  fnt  it 
in  honorem,  nundamnabili  mnasc  debitum,  se<l  stitc 
'gratis  lar^tate  donatnm  :  tamen  in  cisdnm  ira;  va- 
sis,  propter  meritnm  massm  in  contumeliam  dobi- 
tam  factis,  id  est  in  hominibu»  jiropter  nalurne  qul- 
dem  liona  crealis,  sed  propter  vitiasuppiicio  destina- 
tisy  iniqoitateiu,  quam  rectissime  veritas  improbat, 
damnare  nnvit  ipse,  non  fMere.  SenteidmvelmiMi 
cjn?  tiiliuitnr  humananalurn,nullodubitnnle  landan- 
da,  sic  liominis  voluntati  culpa  Iribtutur,  nullo  recti- 
«ante  damnanda.  Qute  voluntas  homioisaut  heredita- 
riimi  vitium  tmnsniisit  in  posteras,  quos  in  se  habuit 
cum  peccaret;  aut  adquisivit  etiam  ra>lera  vilia, 
cum  in  seipso  unusqiiisqiie  perdile  viverot.  S<  <I  np- 
que  ab  illo  quod  uriginoUter  trabitur^  nequc  ab  bis 
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eeox  que  ohaenn  commet  personnellement  dans  dans  lequel  toai  les  hommes  reçoivent  k  jue- 

•a  vio,  Mitt  en  no  oomptenaot  pas,  toit  en  ne  tiflcation  qoi  donne  la  vie  (lùid.).  Oui,  je  laisBe 

voulant  pai  comprendre ,  soit  mime  «too  oon-  de  cMé  cette  qneetioni  pour  m'ooeoper  unique- 

naissaneede  la  loi,  ce  qui  ajoute  encore  à  la  ment  de  celle  qui  concerne  les  enfants;  nos 

prévarication  ,  ne  sont  elTac6s  et  justiGés  que  adversaires,  forcés  de  céder  à  l'autorité  de  l'É- 

par  la  grâce  de  Dieu  au  nom  de  Notre-Sei-  vangile,  ou  confondus  par  l'accord  unanime  de 

gneur  Jésus-Christ.  ïlt  ce  n'est  pas  seulement  la  fui  de  tous  les  peuples  chrétiens ,  sont  obli- 

en  nous  remettant  nos  péchés  que  la  grâce  dt-  géa  d'aToner  que  nid  enfimi ,  s'il  n'est  régé- 

vine  noua  en  dilivre,  mais  en  noue  inapîrattt  néré  par  l'ean  et  par  l'Esprit,  ne  peut  entrer 

avant  tout,  la  foi  et  la  crainte  de  Dien,  en  nous  danslerojaumc  des  cieux.  Et  cependant  quelle 

donnant  un  salutaire  et  efficace  amour  de  la  raison  peuvent-ils  donner  de  ce  que,  parmi 

prière,  n  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  guéris  de  les  nouveau-nés,  les  uns  sortent  do  cette  vie 

toutes  nos  langueurs,  jusqu'à  ce  que  notre  vie  aprùs  avoir  été  baptisés  ,  et  les  autres  livrés  à 

soit  rachetée  de  la  cermption  et  que  nous  des  mains  infidèles,  ou  appartenant  même  à 

soyons  oonronnés  dans  la  eompassioa  et  la  des  parents  ebrétiens,  meurent  avant  d'avoir 

miséricorde.  »  {Ptaume  en,  3,  etc.)  été  préeentés  au  baptcnie?  Tiiront-ils  quo  c'est 

31.  Quant  h  crux  qui  croient  que  ce  serait  un  cfTet  du  destin  ou  du  hasard?  Je  ne  pense 


pas  qu'ils  en  viennent  à  un  tel  point  de  dé- 
mènce ,  pour  peu  qu'ils  veuillent  encore  con- 
server le  nom  de  chrétiens. 

33.  Pourquoi  donc  aucun  enlknt  n'entrera- 
t-il  dans  le  royaume  des  cieux ,  sans  avoir  été 
régénéré  par  les  eaux  du  baptôme?  Est-ce  lui 
qui  a  choisi  pour  naître,  des  parents  infidèles 
ou  négligents  ?  Et  que  dire  encore  de  ces  in- 
nombrables morts subiles ,  imprévues,  par  les- 
dont  on  est  délivré,  comme  le  dit  le  mémo  qndlee  deo  enfhnts  de  parents  rdigienx  sont 
Apétre  (item.,  v,  18)  «  par  U  jostioe  d'an  seul    emportés  avant  d'avoir  reçu  le  sacrement  dn 


accuser  Dieu  de  iaivii  acception  de  jicrsonaes 
si,  dans  une  même  cause,  il  répand  sa  miséri- 
corde sur  les  uns  et  sa  colère  sur  les  antres,  ils 
restent  sans  Ibree  dana  leur  raisonnement, 

quand  il  s'agit  des  enfants.  Je  passe  sotts  si- 
lence le  châtiment  qui  atteint  tous  les  hommes, 
môme  les  enfants  nouveau-nés,  cliùtinient  dont 
l'Âpûtre  dit  :  «  Par  le  péché  d'un  seul  tous  les 
)  sont  tombée  dans  la  condamnation,  a 


qun  unuiiquisque  in  vita  propria  vel  (u)  non  inlelli- 
gendo  Tel  noiendu  intelligcre,  mala  cont^regat,  vel 
ctiam  iiistnii'lus  ex  Lege,  additaïuento  prœvaricatio- 
nis  exaggeral,  quisquam  Uberatur  et  justificatur)  nisi 
gratis  Dei  per  Jesum  Christam  Dominnm  aostrain, 
Tioii  siiliiiii  ri'mi^sioiic  pt'i  l  iitoruni,  sed  prius  ipsius 
iuspiruUuae  iiilei  et  timons  Dm,  iuipartito  saluliriler 
oratioilis  aSbetu  et  clTcctu,  doncc  sanet  oumes  lan- 
guores  uostros,  et  redimat  de  corruption»  viUni 
nostram,  et  coronet  nos  in  miseratione  et  luisericur- 
dia. 

Caj>ut  Vil.  —  il.  Venun  isti,  qui  personarum  ac- 
ceptorem  fleri  «dstimant  Deum,  si  inuna  eademque 

raiissa  siipor  alios  veiruil  misericordia  ejus,  super 
alios  vero  nianeat  ira  cjus,  nunipe  totas  viies  argu- 
in<<ntationis  hum'ann  in  parvuli^  perdunt.  Nam  ut 
intérim  taceam  quod  non  est  pru'  tcr  panrulos,  quam- 
libot  matcrno  utero  recentissimos,  ea  pœna,  de  que 
loqucns  Apostohiii  ait  :  a  Fer  unius  delictum  ia  om- 
nes  bomines  ad  condemnationem  ;  •  [Bom.f  v ,  16) 
unde  non  libérât  nisi  unus  ille,  de  quo  idem  ail  : 


■  Per  unius  justiiicatioiiem  in  omues  bomines  ad  jua> 

tUicationem  vit»  :  ■  {Ibid.)  ut  ergo  hoe  interiiA  omit- 
tani,  et  hoe  soluni  de  jt^inulis  ilicain,  i|uoi]  ipsi 

Soque  auctohtateavangelicaterrili,  vel  potius  chris- 
nomm  poipuloruin  coneotdîssima  (6)  ildei  coospi- 
ratione  perfracti,  sine  ulla  recusatione  conruifimt, 
quod  uuUus  parvulus,  nisi  reuatusex  uqua  rl  Sjùiilu, 
intral  in  regnnm  coelorum  :  quam  quu-.so  allaluri 
simt  caussam,.quod  alius  sic  guliernalur  ut  baptisa- 
tus  hiuc  cxeat,  alius  infldelium  mailibiN  trttditns, 
vel  etiani  lideliuin  prius  (luani  ali  ci*  liaplizandus 
offeratuTj  exspirat  ?  An  hoc  fato  vel  fortuuœ  daturi 
suDtf  Non  oiiioor  eos  in  taatam  demeatiam  promp- 
tur  is.  .[niwitnfcimmimqii*  mwMH rhrilliiaiinm tenara 

cupieutes. 

32.  Cur  ergo  ia  regBUm  cœlorum,  nun  arccpto 
Mgeneratioms  lavacro,  parvulus  nullus  iatrabitY 
Nam  quidnam  ipse  sibi  parentes  infidèles  vel  négli- 
gentes de  quibuà  nasceretur,  el>  ;;i[?  Ouiil  iliiMiii  de 
iuopinatis,°ot  repenliuls  inuuuierabilibu»  luurtibus, 
quibus  sR>pe  etiam  rdigkMonui  Cbiiatianorum  pne- 


(<i)  In  eieuiit  dcerat  liie  negatlo,  qnam  reaUtuimiu  quinque  U«*.  uictorUatts.  ~  (i»)  81a 
Lov.  qui  bsbet,  fitrù 
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baptême,  tMuUs  qu'ail  ooiitNin  dM  enfiuito 
qipaffteaant  à  ie*  pannis  aaoriléges  et  enne- 
mis da  Chrial,  nait  ayant  eu  lebonheorde 

tomber  entre  des  mains  rliri^tiotinps,  quittent 
cette  vie,  purifiés  par  le  sacrement  de  la  régé- 
nératioQ?  Que  diront  les  oovaleurs  qui  pré- 
tendent, que  pourae  pas  aaeuser  Diea  de  faire 
aoeeption  de  penonnes,  il  font  qne  la  grâee 
aittt  toojours  précédée  de  qnelqaee  mérites  ?  Où 
sont  ici  les  mérites  antérieurs?  En  trouveront- 
ils  qui  soient  propres  aux  enfunla  ,  qui  appar- 
tieuneat  tous  à  la  même  masse  de  coudamna- 
tioD?  Ka  cbercberont-ils  dn  cAtô  des  parents? 
nais  eenx  dont  les  enfianls  ont  été  enlevés  par 
une  mari  soUle  sans  le  ba^tôme  dn  Christ» 
étaient  pleins  des  mérites  de  leurs  bonnes  <Bn« 
vres,  et  ceux  dont  les  enfants  ont  reçu  les  sa- 
crements de  l'Église  par  les  soins  de  personnes 
cbrétiennes  étaient  des  gens  cbargtis  de  crimes. 
DVib  TienI  done  que  la  Providenee  A?ine  qui 
connaît  jnsqa'ao  nombre  dee  chevewc  de  notre 

lêû?,  et  sans  la  VOlontéde  laquelle  un  passercau 
ne  tombe  pas  sur  la  terre,  cette  Pruvidence  que 
nul  hasard  ne  force,  que  nul  événement  fortuit 
n'arrête  dans  sa  marche  ,  que  nulle  iniquité  ne 
corrompt ,  d'où  vient  qu'elle  ne  proeore  pas 
anx  enfants  de  ses  fldttes  la  grâce  de  la  réffi- 
nération  pour  avoir  part  &  l'héritage  céleste,  et 
qu'elle  l'accorde  aux  enfants  des  impies  ?  Tel  en- 
fant, frait  d'une  union  légitime,  la  joie  de  ses 

veniuutur  et  baptinmo  pnphpiuntnr  infantes,  cum 
e  contrario  sacrilegonim  tt  iiiiniiKjrum  Christi  ali- 
quo  modo  in  ChrisUanorum  .uiauus  venientes,  ex 
hae  Tita  non  sine  Saerraenlô  regenerKtionM  emi- 
grent?  Quid  hicdicturi  stmf,  qui  ut  gmtia  dari  pos- 
sit,  nonuuila  prœccdere  mérita  humaua  couteadunt, 
ne  ûi  persoaamm  aoeeptor  Ueus?  Qu:u  tandem  hle 
mérite  pnecesserunt  ?  Si  corunidem  cogitaveiii  pe^ 
vuloruro,  nulla  sunl  propria,  utrisque  est  Hla  mas- 
sa conunuui$.  Si  parentum  adtenderis,  bona  sunt 
iUa  quorum  fllii  repcutiois  mortibus  sine  Christi 
baptismale  perlèrent  :  mala  fero  illa  qaonnn  fifii 
per  chri'.tiripoi  uiit  idi(ju  un  potcstatcm  n<l  S  u  imicntii 
tcclesiaî  pervuucruut.  tl  tamen  providi  iuia  Hci,  rui 
noatri  capflli  numerati  nint,  aine  cnjus  v  .luni  iii; 
non  cadit  passer  in  terram,  qus  née  fato  prcuiitur, 
nec  furtuitis  casihi»  împeditur,  nec  iilla  iniqnitate 
Corrum]<itur,  ut  n  u  in'.ui  ail  licrcdil.itiMii  i n-li-s- 
teni,  non  consulit  uiiinibus  parvuliâ  liliurum  suu- 
mm,  ctnmmnlliâcamnlit  eUam-pamilis  impiarumt 
laie  infims  de  Hddibns  coi^ugafcis  ortuay  Intitia  pa- 


paients,  est  étonflé  par  la  négligence  d'une 
aaère  on  d*ane  nourrice  endomio ,  et  ne  fire 
auenn  avantage  de  la  foi  de  sa  ftmille  :  tel 

autre,  né  d'une  débauche  sacrilège,  abandonné 
par  une  mère  cruelle  qui  craint  la  honte  et 
l'infamie,  est  recueilli  par  la  piété  miséricor- 
dieuse de  quelques  étrangers  dont  la  sollicitude 
elirétienne  le  présente  au  baptême,  et  fl^nrient 
ainsi  cobéritier  dn  royaume  étemél.  Que  noa 
adversaires  examinent  et  pèsent  bien  toutes  ces 
choses,  et  qu'ils  osent  dire  ensuite  que  Dieu, 
dans  la  distribution  de  sa  grâce  ,  fait  acception 
de  personnes,  ou  que  cette  grâce  est  unique- 
ment  la  récompense  de  mérites  aatéifeors  I 

33.  Qu'ils  ^eibroent,  slls  veulent,  de  trouver 
dans  ceux  qui  sont  en  âge  do  raison,  des  œu- 
vres bonnes  ou  mauvaises  méritant  rérompense 
ou  punition;  mais  que  diront-ils  de  ces  enfants? 
L'un  a-t-il  mcrité  pur  une  faute  qui  lui  soit 

propre ,  d'être  élooffi&  par  la  négligence  de  sa 
mère ,  et  l'antre  ddiH  i  qudqne  bien  qui  lui 

soit  personnel,  le  bonheur  d'ôtre  présenté  an 
baptême?  Il  faut  qu'ils  soient  bien  vains  et  bien 
aveugles  si ,  après  avoir  considéré  ces  choses, 
ils  refusent  de  s'écrier  avec  nous  :  «  0  profon- 
deur des  richesses  de  laseience  et  de  la  sagesse 
de  IKen  I  Comldon  ses  jngemeuts  sont  impéné- 
trables et  ses  voies  incompréhensibles  !  u  {Rom., 
XI,  33.)  Que  dans  leur  folie  ils  ne  persistent 
donc  pas  à  nier  la  miséricorde  gratuite  de  Dieu  ; 

rentuo)  suaceptus,  matris  Yel  nutricis  somnolentta 
sutloralus  fit  extorris  et  cxpers  lidei  suonun  :  ille 
infaoA  de  sacrilego  stupru  nascitur,  crudeli  timoré 
matris  «x|Minitur,  alienoram  miaerîeardi  piatate  eol- 
ligitur,  coniin  Chn-^liana  solliciludine  baplizatiir,  lit 
œlerni  cuusorâ  et  particeps  regiii.  Isla  cogitent,  ista 
considèrent,  hîe  audeant  dicere  Dt-um  val  accepto- 
rcm  in  sua  gratta  peraonanun«  vd  remuneratorem 
pnroedcntium  meritorum. 

33.  Nam  et  si  conahuntur  majoris  a  tatis  aliqua 
mérita  suspicah  seu  botia  seu  mala,  quid  de  istis 
inUratibas  dioent,  quorum  née  isie  sibi  ullis  pro- 
]iriis  meritis  rnalis  potuit  adquii  iTr  viulcntiam  suf- 
l'oquantis,  nec  bonis  ilU-  diligi  ulKua  hajili/.anlis? 
Nimiœ  ▼anitatis  t  t  i  i  i  ii  itis  siuit,  si  etiaui  his  coasi- 
deratis  nondum  diguanlur  exdamare  nobiacum  :  «  0 
altitude  diritiarum  «tpientiiB  et  seinitia!  Un  !  Quam 
inscrulal»ilia  suut  judicia  cjus,  et  iiivi'stigaliilfs  vias 
ejus.  »  (Jlom.,  Il,  .i-i.)  Nuu  itaque  misericordisR  gra- 
tuit» Uei  ptirtinacissima  adversentor  insu^  Saaal 
lUium  bomiais  in  qoalibetalate  qwereie,  et  aetvum 
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qolls  pomiittaiit  aa  FOi  da  rhonniM  (lue.,  xa, 

iO)  de  chercher  et  de  saavar  eenx  qui  étaient 
perduâ  n'importe  à  quel  âge  ;  qu'ils  se  gardent 
de  vouloir  sonder  les  jugements  impénétrables 
da  Seigneur ,  et  de  demander  pourquoi  sa  mi- 
lériMrda  w  lépand  inr  laa  ani,  et  aa  colèm 
damama  aor  laa  antna. 

CSiARiBB  TIII.  —  34.  Qni  aont^  pour  oaar 
contester  avec  Dieu?  no  savent-ils  pus  qu'il  a 
dit  à  Hébecca  qui  avait  mis  au  monde  deux 
jumeaux  conçus  ù  la  fuis  de  notre  père  Isaac, 
qnal'atnéaenitaoïimiaao  plus  jeune,  noaaa 
conaidéialioD  d'aneona  asoTre,  pniaqaa  n'étant 
pas  aneore  nés,  ils  n'avalent  ni  bien  ni  mal, 
niaia  par  la  seule  vertu  du  choix  et  do  la  voca- 
tion de  Dieu,  afln  que  ce  choix  et  cette  élection 
demeurassent  éteruellemeut  une  élection  de 
giâaa  at  bob  da  mérita,  bb  dioiz  mjriériaBX 
par  laquai  il  fût  lui*BièBia  aea  éina  selon  aa 
grâiia  ataa  wloBté?C'ait  oe  que  le  bienheureux 
Apôtre  confirme,  en  rapportant  la  parole  du 
prophète  :  «  J'ai  aimé  Jacob  et  j'ai  haï  Esaii,  u 
(1/a/.,  I,  23}  par  où  l'homme  de  Dieu,  long- 
temps avant  te  BalasaBoa  te  dran  jamaanz, 
Boua  fliOBtra  évidaauBant  qaa  o^  élaotioB 
était  l'effet  de  lagrioaat  da  la  piédastinatioa 
divine.  Quel  bien  ,  en  effet ,  Dieu  pouvait-il  ai- 
mer en  Jacob  avant  qu'il  fût  né,  sinon  le  don 
gratuit  de  sa  miséricorde  '/  Et  quel  mal  pou- 
vait-il liair  en  Esaii  t^ui  n'avait  pas  encore  VB 

(ioeere  quod  perierat.  Mae  de  intcrutabilibus  judiciis 
^us  audeant  judiosM^  car  ia  una  oademque  esuna 
super  alium  veniat  ndserieordia  ejus,  super  aliam 
inaneal  ira  ejus. 

C&fUT  VUl.  —  34.  Qui  enim  sunt  isti  qui  respon- 
deant  Dec,  qoandoqaidem  Ole  Rebeees  habenti  gnv 
niinos  c\  uno  cunculiitu  haac  patris  noMri,  cum  illi 
nondum  nali  uiiiii  ej^issent  Loui  vel  mali,  ut  sccuu- 
dum  electionem  {HUpontum  ejus  tsanerct.  electio- 
nem  scilicet  gratiie,  non  dsbiti  él^onem  qua  cli- 
gendos  facit  ip.-^c,  non  invenit;  non  ex  o|*inibus, 
s<  il  t  x  viM  lute  it,  miiiori  senilururn  esst  niajo 
rem.  in  quam  scutunliam  ixialu»  Apust<)lu5  etiam 
tastimcolùm  Proplieta  longe  postoioris  assumsit  : 
«  Jacob  dilexi,  V.snn  aufcm  odio  habui  »  (3f'i/. ,  r, 
2,  3)j  ut  iutt'lligerelur  lioc  aperlum  posloa  pcr  Pro- 
phntiBlj  quod  antsqaam  ilU  nasoerentur,  erat  in 
Dû  pHBdeslinationa  par  gratiam.  Quid  enim  diliga- 
bat  in  laoob  antequam  natus  feeisset  aliquid  boni, 
nisi  gratuitum  misericiinHir  sua;  donum?  Kt  ijuiil 
odorat  in  Esau  antequam  natus  teuisset  aliquid  uiali. 


le  joBT,  lisoa  la  aooilloM  du  péebft  oiifloalt 

Ce  n'était  pas  la  justice  qu'il  dmait  dana  Tiui 

qui  n'en  avait  encore  donné  aucune  preuve,  et 
ce  n'était  pas  non  plus  la  nature  qu'il  haïssait 
dans  l'autre ,  puisque  la  nature  est  l'œuvre  de 
wpnisiaooe,  et  qu'elle  est  bonne. 

as.  Quand  nos  advaraairaa  sont  preaiéi  par 
BOB  raiionnemenls,  c'est  chose  étrange  de  voir 
dan?  quels  précipices  ils  rejettent  pour  échap- 
per aux  filets  de  la  vérité,  u  (Juoique  Jacob  et 
Ei>aii  ne  fussent  pas  encore  nés,  Dieu,  disent* 
au,  halaaait  l'an  et  aimait  l'autre ,  parce  qu'il 
prén^taaqulla  aéraient  un  jour.  •  OiBgé- 
nieuse  explication  !  comment  l'Apôtre  ne  l'axt- 
il  pas  trouvée?  Comment  no  l'a-t-il  pas  prévue 
dans  sa  réponse  à  l'objection  qu'il  s'étxiit  faite 
à  lui-même  ?  Elle  est  pourtant,  au  dire  de  nos 
«onteadictettra,  si  bràve,  ri  évidoBta,  ri  nale*  ai 
déeiaive  I  Apràa  avoir  proposé  la  ohoae  la  ploa 
étonnante,  comment  de  deax  enfants  qui  n'é- 
taient pas  encore  nés  ,  et  qni  n'avaient  fait  ni 
bien  ni  mal,  I  Kcnturo  a  pu  dire  que  Dieu  ai- 
mait l'un  et  haïssait  l'autre,  l'Apôtre  voulant 
exprimer  par  une  objeetion  qnll  se  frit  à  lui- 
même  le  trouble  et  la  surprise  de  eeax  aux- 
qnela  il  est  censé  répondre  ,  s'écrie  :  «  Qae  di- 
rons-nous donc  ?  Est-ce  qu'il  y  a  de  l'injustice 
en  Dieu?  »  (/?ow.,  ix,  W.)  C'était  bien  là  le  lieu 
OÙ  il  aurait  pu  dire  comme  nos  contradicteurs, 
«  que  Dieu  prévoyait  oa  que  ces  deux  jumeaux 

nisi  originale  peccatum  ?  Nam  ueqiie  in  iUo  diliganl 
justitiam,  quam  nullam  ille  fecerat  ;  neque  in  isto 
oditset  naturam,  quam  bonam  ipte  fecerat. 

:t.i.  Mirum  est  autoni  (  un»  bis  coarctantur  ang:us- 
tiis,  in  quanta  se  abrupta  prœctpitent  metuentes  re- 
fis veritatis.  «  Idco,  inquiunt ,  nondom  natomm 
aliuni  oJerat,  alium  diligcbat,  rpiia  cortim  fuiura 
optTa  |irii;\iilebat.  »  Quis  istuni  acutissimiim  sen- 
sum  d<j:fiils5t<  Apostolo  non  miretur?  Hoc  quippe  ille 
non  vidit,  quando  sibi  valut  adversautis  objecta 
«pixstione,  non  id  potius  tam  brève,  tam  aperlum, 
tain  siftut  pul  uil)  yituiii  alisolutunujue  respou- 
dit.  Cum  enim  leiii  bUipeudam  proposui&set,  quo- 
modo  de  nondum  natis  ncc  aliquid  agentibus  boni 
aul  mali  recte  dici  potuerit,  quod  unnin  Di-iis  i!ilc- 
xerit,  alium  o<lio  habuerit,  ipsa  sibi  oljei  ta  quœs- 
tioiu*  uiolum  exprimen.s  aiidiloris  :  a  Quid  ergo  di- 
ctuQusï  inquit.  Numquid  iniquitas  apud  Deum?  ab- 
at. »  (Rom.,  IX,  i4.)  Hic  ergo  erat  loens,  ut  diceret 
qnm]  isti  soiitiunt  :  «  Futura  enim  Deus  «pera  praj- 
vidttbat,  quaudo  utiuoh  mtyorum  aerviturum  esae 
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•emimt  dans  laïuite,  qoand  9  a  dît  que  l'atué  qwv  dam  l'esprit  dM  boDumiT  Celle  qae  la 

•enit  amijetU  ao  plu  jenne.  «  Mais  nintPaal  déminco  eombal,  que  l'Argueil  ne  conpmd 

e'ait  Vk»  §irdé  d'émettre  ane  telle  opinioa  ;  et  pas,  que  refiisent  d'admettre  ceux  {Rom. ,  ix , 

pour  que  personne  n'osât  se  fïlorifier  du  mérite  7)  qui,  ignorant  la  justice  de  Dieu,  veulent  y 

de  ses  muvrcs  ,  il  a  voulu  que  ses  paroles  ser-  substituer  la  leur,  au  lieu  de  se  soumettre  <i  lui. 

vissent  ù  l'aire  connaître  la  gr&ce  et  la  gloire  de  L'Apôtre  n'avait  en  vue  que  la  grâce  eile-mème, 

Sien.  Après  avoir  dit,  eo  eflét  :  o  Loin  de  noos  et  c'est  dsns  os  desiaia  quH  exaltait  les  enftnis 

la  pensée  de  croire  qull  y  ait  de  riojosUoe  ea .  de  la  promesse.  Car  oe  qae  Dieu  promet,  Diea 

Pieo»  »  il  va  pins  avant,  et  comme  si  nous  lui  seul  peut  raccomplir.  Que  l'homme  promstte 

demandions  de  nous  montrer ,  comment  par  la  et  que  Dieu  fasse,  c'est  une  vérité  qu'on  ne 

seule  raison  de  la  vocation  ,  et  non  en  considé-  yijut  nier  sans  manquer  à  la  raison,  mais  dire 

ration  des  œuvres,  u  l'aîné  pouvait  être  assu-  quu  l'homme  fait  ce  que  Dieu  a  promis,  c'est 

jetti  ao  plus  jeane,  »  il  se  btl»  d'ojottter  :  a  Le  le  eonsble  de  l'oi^v^  et  de  l'impiâté. 

Sugnenr  a  dit  à  M<dÉe  :  Je  féiai  misériecidê  à  37.  Four  nous  fisirs  entendre  qnds  sont  Iss 

qui  il  me  plaira  de  faire  miséricorde,  et  j'aurai  enfants  de  la  promesse,  saint  Paul  nous  fait  voir 

pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié.  Cela  ne  qu'ils  sont  premièrement  représentés  par  Isaac, 

dépend  donc,  poursuit  l'Apôtre,  ni  de  celui  qui  fils  d'Abraham.  I.pp  desseins  de  Dieu  apparais- 

veut,  ai  de  celui  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui  sent  évidemment  dans  celui  qui,  contrairement 

&it  misérieorde.  Ok  sont  done  maintenant  les  i.  l'ordre  aceontomé  de  la  nainre ,  a  été  eon^n 

mérites?  06  sont  les  œnvres  psssées  on  fntnies  dans  on  sein  que  la  vieiUesse  avait  rendd  st6< 

accomplies  on  devant  l'être  par  les  forces  dn  rile.  C'était  montrer  que  ceux  qui  devaient  être 

libre  arbitre?  Saint  Paul  pouvait-il  se  proQoa-  les  enfants  de  Dieu,  seraient  l'rûuvro  de  Diea 

cer  plus  clairement  sur  la  gratnitt;  de  la  grâce,  même,  et  non  pas  du  l'homme.  <(  C'est  d'Isaac, 

c'est-à-dire  de  la  grâce  véritable  ?  Dieu,  par  les  dit  l'Apùtre,  en  rappelant  les  paroles  de  Dieu  à 

pardes  de  son  ApAtre ,  a'a-t-il  pas  changé  ea  Abrabam,  que  sortira  la  race  qui  portera  vôtre 

folie  la  sagesse  dss  bérétiqnes  ?  nom  ;  »  c*esM(-dire  qne  cenx  qni  sont  de  la  race 

36.  Quel  était  donc  le  but  de  saint  Panlen  d'Abraham  selon  la  chair,  ne  s'ont  pas  pour 

citant  l'exemple  des  deux  jumeaux?  Qae  vou-  cela  enfants  de  Dieu  ,  mais  ce  sont  les  enfants 

lail-il  persuader  7  Quelle  vérité  désirait-il  iocul-  de  la  promesse  qui  sont  de  la  race  d'Al>raliam* 

diccbat.  »  Nou  auleui  hoc  Aposlolus  dicit,  st-d  pu-  tia,  quod  (a^  superbi  non  capiuai^  quod  sapere  no- 

tius  ne  quisiquam  de  suorum  opemmandeat  meritis  limt,  qui  ignorantes  Dei  juttitiam,  et  suam  volentes 

gloriari,  ad  Dei  gxatiam  et  glorîam  oommendandam  constituere,  juslitise  Dei  non  sunt  sutyecti.  De  ipsa 

Toluit  valere  quod  dixit.  Cum  enim  dixisset  :  «  Ab-  quippe  gralia  satis  agcbat  Apostolus,  et  ideo  pro- 

sit  ut  sit  iniquilas  apud  Ueum;  »  tanquam  tt  dioe-  inissioais  tilios  comnicndabat.  Ouo<l  eniia  protniltit 

remm  :  Unde  hoc  ostendia,  cnm  useras  non  ex  ope-  fieus,  oou  facit  ni«i  Deus.  Habet  namque  aliquid 

ribus,  led  ex  vocanto  diétom  etie  :  Major  serviet  niionb  et  veritatis,  ut  homo  promittat,  et  D0OB 

minori.  «  Moysi  enim  dii  it,  inquit,  miscrcbor  cui  fm  iat  :  ut  autcm  homo  se  facen;  dicat  quod  pro- 

misertus  ero,  et  niisoi  ii^rdiam  pra'slabo  cui  mise-  luisoril   Deus   superbo:    iuqiietatis  est  reprubus 

rioon  fkwro.  Igitur  non  volentis  n<^que  currentis,  sensus.  • 

sed  miserentis  est  Dei.  »  Ubi  nunc  mérita,  ubi  opéra  37.  Commendans  ergo  fiUos  promisslouis,  hoc 

vc!  prsterita  vel  futur»  tanquani  liberi  arbilrii  viri-  priuium  signiQcatum  ostendit ,  por  Isaac  fdiuni 

bus  adimplela  vcl  airmipli  iKh  ?  Nonne  apertam  pro-  AbraliM.-.  Kviilenlius  mniquc  opus  Dei  apparel  in 

tuUt  Apostolus  de  gratuitœ  gratis,  hoc  est  ver»  eo,  quem  nou  genuit  usitatus  ordo  uatune  de  steri- 

Eitteoomniendatlonèaenteatfamf  Nonne  «tnUsm  libus  visceribos  H  senectnte  confeetis,  ut  in  ffliis 

il  Deus  hanrcticonim  snpienfiam?  Dei,  qui  fulurt  pr.Piiuntiahantiir,  hoc  esset  sigoum 

36.  Qnid  aiitiMu  apcli  ttnr,  ut  hoc  Apostolus  dî-  divini  opcris,  non  huuiaui.  «  hi  Isaac,  inquit  (fiom., 

cercl,  ut  eomm  Rcminonim  commemoraret  exem-  ix,  7  ,  vocabitur  libi  semen;  hoc  est,  non  qui  iilii 

plum?  Quid  iK-rsua'U  ic  inoliehatur?  quid  inculcare  .camis,  ii  iilii  Dei,  sed  tUii  promisaionis  dcpulaatur 

capiebat?N«'iiipo  hoc  quod  ipsomm  oppugnat  amen!>  insemen.  Promissionis  enim  verbum  Iiooest:Ad 

(a)  Bditi,  luftrbio,  At  Mis.  plurat,  MfwrM. 
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(Àom.,  IX,  8.)  Voici ,  en  eCTet ,  les  tenttii  de  la 
pioineiM  :  Je  TieadiU  dani  on  an  k  oe  mâmi 
tempe,  et  Sara  anra  on  fils.  «  Et  cela  ne  se  voit 

pas  seulement  dans  Sara,  ajoute  l'ApAtrc,  mais 
aassi  dans  Rébecca  qni  cun<;ut  à  la  fois  deux 
jumeaux  d'isaae  notre  père.  »  Pourquoi  saint 
Paul  dit-il  que  les  deux  jumeaux  naquirent  à  la 
fois,  aineii  pour  foire  TOir  qae  Jaeob  ne  pouvait 
se  glorifier  ni  de  leà  propres  mérites,  ni  de 
ceux  d'un  père  et  d'une  mère  différents  de 
ceux  d'Esaii,  pour  qu'il  no  pût  pas  so  glorifier 
d'avoir  été  engendré  dans  un  moment  uù  lu  vo- 
lonté d'Isaao  eût  été  plus  pure  et  plus  agréable 
devant  le  Seîgtieiir,  et  dire  qoe  e*é(ait  pour 
eeta  quil  était  aimé  dn  Créateur?  Les  deux  ju- 
meaux a  furent  conçus  à  la  fois,  »  dit  l'Apôtre  ; 
ainsi  le  mérite  du  père  qui  les  engendra  et  ce- 
lui de  la  mère  qui  les  connut  nst  le  même  à  l'é- 
gard des  deux  frores,  et  quelles  qu'aient  été  les 
veloutée  et  les  affeetlons  de  la  mère  qui  lee 
porta  dans  son  sein  julqu'à  ee  qn^elle  les  mit 
an  monde,  ces  vo^ntés  et  ces  affections  ont  été 
les  mêmes  pour  l'on  comme  pour  l'antre  de  ces 
enfants. 

38.  Remarquons  donc  l'intention  de  l'Apôtre  : 
pour  foire  voir  oe  que  c'est  que  la  grftoe,  il  ne 
Tout  pas  que  Jaeob  dont  il  est  dit  t^ue  Dieu  l'a 
aimé  pniflM  ae  glorifier  autrement  que  dans  le 
Seigneur.  Les  deux  frères  sont  nés  du  môme 
père  et  de  la  même  nière  et  ont  été  conçus  à 

hoc  tompiis  Tenîsinf  et  erit  Sarn>  fîlius.  Non  suluiii 
■autem,  inquiti  ted  et  Rcltocca  ex  uno  roncuhitu  ha- 
bens  Isaae  paAris  noAtri  :  »  quo  pertinuit  ut  addurct, 
c  ex  uno  concubitii,  >»  iiisi  ut  non  soluni  Je  sUis, 
neqoe  de  parentuni  incrilis  alionuii,  seil  ue  Je  ipsius 
quidem  unias  patris,  nmtata  fort»  in  mclius  volun- 
tate  gloriaretur  Jacob  diceiis,  ideo  se  a  Greatore  di- 
leetnm;  quia  pater  ejus,  quaodo  eom  seminavit, 
nu^lionlms  laudabilior  nioribus  fuit  :  «  t;x  un.i,  in- 
quit,  cuncubilu  :  »  uaum  tune  -ad  eos  seniuianJos 
meritum  patris,  unum  ad  coneipiendos  meritum 
matris.  Quia  utsi  mater  eos  donee  pareret  visccribus 
portavit  mdiisos,  i;t  forte  voluntates  aflîsctiouesque 
variavit,  non  uni  sed  aiub(d>us  utique  varifivit,  quos 
pariter  ventre  portavit. 

38.  Intentio  i^tur  intuenda  est  Aim^toli.  quo- 
iiiuJ.i  iiiii[iti  i'  ^Tatiani  cnninicnJanJam  iiulit  cuni 
de  quu  dictuui  est:  a  Jacitb  dilexi,  m  nl&i  in  I>uniinu 
^oriari:  nteam  ex  eodem  paire,  eadum  nutre,  uno 
concobilo»  satequam  aliquid  egiMeat  boni  autoali» 


la  foie  ;  si  Dieu,  avant  qulb  eomirt  folt  iA  Irioa 
ni  mal,  aime  l'un  et  hait  l'autre,  c'est  pour  foire 

comprendre  à  Jacob,  que  sorti  de  la  même 
masse  du  péché  originel  où  il  était  enveloppé 
avec  son  frère,  et  compris  avec  justice  dans  la 
même  condamnation ,  il  n'en  avait  été  retiré 
que  par  la  grâce  divine.  Car  avant  qu'ils 
fosseot  nés,  dit  l'Apétre,  et  qu'ils  ooseent  foit 
ni  bien  id  mal,  il  fot  dit ,  non  en  oonsidération  ^ 
de  leurs  n'uvrcs,  mais  par  Ut  seule  raison  do 
choix  et  de  la  vocation  de  Dieu,  et  afin  que  son 
décret  demeurât  ferme  selon  son  élection  éter- 
nelle, que  le  premier  né  serait  assujetti  à  celui 
qioi  naîtrait  le  dernier. 

39.  Que  Téleotion  de  la  grAoe  précède  le 
mérite  de  toutes  les  œuvres  antérieures,  l'A- 
pôtre MOUS  le  déclare  nettement  dans  un  autre 
endroit  ,  lorsqu'après  avoir  dit  que  dans  t  e 
temps  Dieu  s'est  réservé  le  petit  nombre  par  un 
choix  de  sa  grftce  (Aem. ,  xi,  5,  6.),  il  ajoute 
anssitét:  «  Si  c'est  par  grAce,  ce  n'est  donc 
pas  en  cmsidération  des  œuvres ,  autrement  Ut 
grftce  ne  serait  plus  grAce  {Ma/,  i,  2  et  Rom., 
IX,  M).  ))  C'ebt  donc  cette  mùrae  élection  de 
grâce  qu  il  a  eue  en  vue  en  citant  ce  témoignage 
du  prophète  :  «  J'ai  aimé  Jaeob,  et  j'ai  bat 
Esafi  (Aosi.  IX ,  14),  »  et  aprèe  avoir  ajouté  : 
«  Dirons-nous  donc  qall  y  a  de  linjusticc  en 
Dieu?  B  il  répond  :  «  loin  de  nous  une  telle 
pensée.  »  El  pourquoi  écouter  cette  pensée  ? 

alteruni  Deus  diligit^  odit  alteruni,  inteHiKat  J  icult 
ex  illa  massa  originalis  iniquitatis,  ubi  fralrem 
suuni,  cum  quo  babuit  Communcm  eaassam,  videt 
ptT  justitiam  inf-rui^se  dainiinri,  uoiini^i  jier  t;ra- 
liani  se  potuisse  dis(  «"iui.  NoaJuuj  euiui  nas^enlibus, 
nec  agentibus  bonura  aut  ninlum,  ut  secuniliim 
eledionem  propoiitum  Dei  maneret  non  ex  operibus 
•ed  ex  vacante  dictum  est  d  :  Major  servie!  mi> 
nori. 

39.  Kleclioncm  autem  gratiw  uultii  lieri  uperum 
pnecedentibus  méritas,  alb  loco  apertissime  idem 

Apostohis  osteudens:  «Sic  ergo,  inquit (Rûw.,  îi,  5), 
et  in  lioc  li!rn|)orc  rcliquia;  secunJum  elertioncui 
gratiœ  salvic  faclœ  sunt.  Si  autcni  pratia,  jani  non 
ex  operibus;  aUoquia  gratia  jam  non  c$t  gratia.  » 
Seeundum  banc  ergo  gratiam,  etiani  ]irophetîenra 
tcsiimoniuni  ronsequiniler  assumons  :  «  Sicut  soiip- 
tuui  est,  inquit,  Jauib  Jiiexi,  Esaii  autein  ixlio  Ua- 
bni  (Hvm.,  ix,  <3)  :  »  et  couliuuo  :  n  Quid  i-rgo  dî- 
csnoa»  inquit,  Numquid  iniquitas  est  apud  Aeum? 
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Pour  aînMT  hin  et  hUe  Tantie,  Bien  eonnai^ 
sait-il  done  d*antiiM  lems  œavres?  Gardons» 

nous  également  ile  le  croire.  En  efTet,  il  a  dit 
à  Moïse  (  ,  xxxni,  19)  :  «  Je  ferai  misé- 
ricorde il  qui  il  me  plaira  de  faire  ini«f'ricordc, 
et  j'aurai  pitié  de  qui  il  me  plairu  d'avoir  pi- 
tié. Gela  ne  dépend  ni  de  celiû  qui  veut,  ni  de 
odni  foi  court  «  mais  de  Dien  qol  fliit  miséri- 
corde, fit  afin  que  dans  les  vases  préparés  ponr 
la  ruine  duc  à  la  masse  condamnée,  les  vases 
d'honneur,  quoique  tirés  de  la  même  ma<!5e, 
apprennent  ce  qu'ils  doivent  à  la  mist  rlcorde 
de  Dieu  »  saint  Paul  ajoute  :  a  G'evt  pourquoi 
Dien  dit  dans  ITerilore  &  PlianoQ  :  Je  toos  ai 
sosoité  moi-mflme  pour  fidie  édpter  ea>vom 
ma  puissance,  et  ponr  rendre  mon  nom  célèbre 
par  toute  la  terre.  »  Et  enfin  pour  conclure  il 
s'écrie  :  c  11  est  donc  vrai  que  Dieu  fait  misé- 
ricorde h  qui  il  lui  plaît  et  qu'il  endurcit  qui 
il  loi  plaît  {Sxoi,,  ix,  lA).  n  'Voilà  ce  qne  fait 
cdai  dans  lequel  il  n'y  a  pas  dinjnstiee.  Il  foit 
mteéricorde  par  un  don-gralnit,  il  endoioit  par 
noe  punition  méritée. 

40.  Que  si  l'infidèle  dans  son  orgueil,  ou  lo 
pécheur  justement  puni  ose  dire  encore  pour 
a'exensMT  :  a  Ponrqnoi  Dien  se  plaint-il ,  qui 
pent  résister  à  sa  volonté?  »  {Rom.,  a,  10) 
qa'U  le  dise,  mais  qnll  éoonte  œs  paroles  de 


l'Apôtre  :  «0  homme,  qui  es-tu  pour  oser  con- 
tester aveo  Dien?»  (ilom.,  a,  90)  et  tont  œ 

que  j'ai  déji\  expliqué  aotailt  qne-  je  M  pa, 
C}u'il  écoute,  (ii«-jc,  CCS  paroles,  mais  qu'il  ne 
les  méprisn  pas.  S'il  \os  m<''prise,  c'est  une 
pi^euve  qu'il  n  mrrité  son  endurcissement.  S'il 
ne  les  méprise  pas,  qu'il  croie  que  c'est  par  le 
secours  de  la  gréée  divine.  L'endnreifaaiienC 
est  on  chétiment  mérité,  tandis  que  le  secours 
divin  est  une  grâce  tonte  gratuite. 

41.  Car  si  nos  adversaires,  au  sujet  des  deux 
jumeaux  du  patriarche,  persistent  à  dire  dans 
leur  aveuglement,  que  Dieu  a  aimé  Jacob  et 
haï  Esatt  parée  quH  connaissait  d'avance 
quelles  feraient  las  œuvres  de  ces  enfimts  qui 
parvinrent  à  un  âge  avancé,  diront'ib  aussi  des 
enfants  qui  doivent  mourir  encore  jeunes,  que 
si  Dieu  accorde  à  l'un  le  bienfait  du  baptême 
et  le  refuse  à  l'autre,  c'est  qu'il  a  prévu  quelles 
seraient  leurs  cBuvres?  Car  oomment  appel«r 
ceuvrea  des  choses  qui  ne  te.seroqt  jamais? 

42.  Dieu,  disent-ils,  «Dieu  prévoit  dans  ceux 
qu'il  enlève  de  ce  monde,  ce  qu'ils  auraient  été 
s'ilsavaientvécu  ;  il  faitmourirsanslesacrement 
de  baptême,  ceux  dont  il  connaissait  d'avance 
la  vie  criminelle,  punissant  ainsi  en  eux,  non 
pas  le  mal  qnlls  ont  lUt,  mais  eeld  qn%  au- 
raient eonmiis.  ■  Dèslors^  ai  Dieu  puait  même 


nhsit.  »  Sed  qoare,  absit?  An  propter  npcra  qiis 
futura  pnesciebat  ambonunf  immo  et  boc  alMit 

«  Mojsi  enim  dicit  :  Miaerehor  eut  ndsertoa  ero,  et 

misericurdi.Tiii  pisest.iho  ciii  miâericors  fueio.  Igitur 
noa  volealis  nequo  currentis,  sed  niiserentis  est 
Dri.  »  (ErnI.,  zzzitt,  10.)  Alqne  ut  in  vasis,  qnie 
porfccta  yiint  in  pcrtlilii>in'iii,  qu»;  damnaln?  débita 
est  niOÂsa:,  agaoscant  vasa  ex  eadeiii  luai&a  iu  ho- 
tiorcm  facta  quidcis  luLscricordia  divina  lorgita  sit: 
«Dicit  cnim,  inquit  (Rom.,  ix,  i  7),  Sor^tura  ad 
Pharaoncm,  Quia  ad  hoc  te  exeitsvi,  ut  ostendam  in 
te  potenliaui  mcam,  et  \it  Kloriticettir  noan  ii  lueum 
in  untversa  terra.  »  Deaique  ad  ulrumque  coudu- 
dii  :  «  Ei^  ci^ns  volt  miserelor,  et  quea  wU  6b- 
dnrat  :  »  hw  f.icil  nf  ii  !  qticm  non  est  iniquila":. 
Miscretur  itaquc  gratuilo  donc,  obdurat  autem  jus- 
tîssimo  nierilu. 

'  40.  Sed  dicat  adhuc  vel  superbi  infidcli»  elatiu, 
vel  punili  daninabilis  excusatio  :  «  Quid  adhuc  con- 

queiilur?  iiani  Toliintnti  eju5  qiiis  résistif  ?  ><  illKn., 
IX,  19.)  Uicat  cl  audial  quod  cuuvcuit  huuùui:  «  0 


homo  tu  quis  es,  qiû  respondeas  Oeof  *  et  cetera 
de  qaibus  Jam  quantum  potoi  satis  ac  sspe  disso- 
mi.  Aodiat  bac,  et  non  eontemnat-Quod  si  rontem- 

serlt,  l  îi  im  ut  l  onlemnerct,  invciiiat  obduralunj. 
Si  autcut  non  coatemaerit,  etiam  ut  non  coutcmne- 
ret,  sa  credat  «tjntnm;  sed  obduratom  (p.)  ddiito, 
adjutum  gratin. 

Caput  I.X.  —  4t.  Nequi!  uuiu  si  duurum  de  Issas 
patriarcha  gemiuorum,  quod  quidam  jam  oitendi- 
mus  quanta  cacitate  dicotur,  futura  pncvidit  Dens 
npei-a,  qui  viXflTunt  Rtque  senueruut,  et  propterea 
Jacol)  (lilexit,  Ksafi  autem  odio  habuit ,  idco  nio- 
riturorum  eliaui  parvulorum  potest  quisquam  di- 
cere,  ut  huie  ad  perdpiendnm  baplisnram  non  con- 
sulat, illi  aulein  consulal,  Deum  futu t'a  opéra  eomm 
pncviilure.  (Juuuiudu eiiiiu  futura  dicuutur,  quasnuUa 
erunt  ? 

42.  Sed  Deas,  inqninat,  ia  sb  quos  bine  aufert, 
prcevidet,  quemadmodum  victnms  esset  quisque  si 

vlveri'l  :  et  ide<»  qucm  iicquiter  iinvit  fuisse  victu- 
ruui,  sioc  bapli»uw  facii  omori,  aie  iu  co  puuieos 


:  « 
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le  mal  qui  n'a  pas  encore  été  fait,  ces  hérétiques 
doiteoi  reeonaaftn  «n  pramiMrlieaeoinbleii  ib 
M  trompent  en  assurant  que  les  enfimls  morte 
sans  baptême  ne  tombent  point  dans  la  damna- 
tion.  Car  s'ils  ne  sont  point  baptisés  cause  du 
mal  qu'ils  auraient  commis  s'ils  avaient  vécu, 
ils  seront  sans  aucun  doute  damnés  en  vue  de 
ienr  vie  mauvaise,  i<'il  est  vrai  qae  Dlen  pn- 
nisse  même  les  ftmtes  qui  ne  sont  pas  commises. 
De  plus,  d  Dieu  aeeorde  le  sacrement  du  bap- 
tême àeeox  dont  il  prévoit  que  la  vie  aurait  été 
bonne,  pourquoi  ne  les  laisse-t-ilpasdansuncvie 
qu'ils  auraient  ornée  de  bonnes  œuvres?  pour- 
quoi la  prolongation  ds  la  vie  de  quelques-ans 
de  eeoz  qui  sont  baptisée  n'est<«lle  qu'une  pro- 
longation de  crimes  qui  les  conduit  quelquefois 
jusqu'à  l'aposteisîe?  Si  les  péchés  qni  ne  sont 
pas  encore  commis  sont  punis  avoc  justice, 
pourquoi  Dieu,  connaissant  d'avance  qu'Adam 
et  ÉTe,ce  premier  ecuple  de  pécheurs,  tombe» 
raient  dans  la  prêvaiieatton,  ne  les  a-Ml  pas 
chassés  dn  patàdis  avant  de  les  laisser  sonOIer 
le  saint  lieu  dont  ils  étaient  indignes?  Que  sert- 
il  à  l'iiomme  d'être  enlevé  prématurément  de 
ce  monde,  «  do  peur  que  la  malice  ne  le  cor- 
rompe, et  que  lafaasaeté  ne  séduise  son  oœur» 
{Si^fmit  Vf,  1%  si  n'est  aree  JustiM  qnH  doit 
lira  puni  do  mal  qu'il  n*apas  ftotmaia  quH  ao- 
lait  commis  si  sa  vie  eût  été  plus  longue?  Ënfln 
pourquoi  Dieu  n'accorde-tril  pas  plutôt  le  bien- 

op«ra  mala,  non  quin  fccit,  »e<l  qii»  facturus  fuit.  * 
Si  ergo  divinitus  etiam  (^te  commi<)sa  non  sunt, 
mala  opéra  puniuntur  :  pnmo  adtendant  quam  falso 
polHceantur  in  danmationem  parvulos  non  iluros, 
qui  ^'nu;  luptlsiuate  moriuntni ,  [ui  jimptoroa  non 
bttpluantur,  quia  maie  victuri  erant,  si  vivereut: 
propler  ipesm  quippe  mslvm  vitam  procnl  doblo 
t1  :\rmi!>uutur,  si  ntiam  maîa  quic  fuerant  fiiturn 
(lAmnaatur.  Deindo  si  eis  ad  pcrcipiendum  bapUâ- 
iiiatis  consulitur  Sacranieutum*  quos  uatA  Deû  si 
virèrent  bene  fuisse  victuros,  car  non  omncs  tenen- 
tnr  in  vita,  quam  bonis  op«ribU8  omaturi  sunt? 
Cur  etiam  «^oniiii  qni  h.iplizanlur  quidam  diu  vi- 
vantes peasime  vivant,  et  usque  ad  apostasiam  a]i- 
quando  penreninntT  Cm  ipsum  primnm  conjugium 
pecratornm,  quns  titiquc  noTorat  ï)pu^  ]»  riMtuios 
non  de  paradiso  ante  prujecit,  ne  ibi  ronimittcrcnt 
quod  iam  aancto  looo  esset  indignum,  si  juste  pec- 
cata  Hiam  nondom  comniif^sa  pumunturf  Quid  de- 
uiquc  priestatur  ei,  q\u  rapitur,  ne  oialitia  mutet 
intaUaetnm  ^|oS|  ne  fietio  diwipist  saimem  ^us»  si 


fait  de  la  régénération  à  l'enfant  qui  va  mourir, 
et  dont  la  vie  eftt  été  mauvaise  s'il  avait  véeu, 
afln  que  les  péchés  quH  aurait  commis  lui 
fussent  remis  par  le  baptême?  Quelqu'un  se- 
rait-il assez  insoiisé  pour  nier  que  le  baptême 
puisse  eflacer  ce  qui,  dit-on,  doit  être  puni  dans 
ceux  qui  ne  le  reçoivent  pas? 

GiAmn  X.  — 43.  Mais  en  eomb^tantceus 
qui,  pour  soutenir  lenr  doctrine,  sont  forcés  de 
représenter  Dieu  armé  de  vengeance  contre  des 
péchés  qui  n'ont  pas  encore  été  commis,  jo 
crains  qu'on  ne  m'accuse  de  supposer  en  eux 
des  sentiments  qu'ils  n'ont  pas,  et  qu'on  ne  les 
croie  pas  assez  insensés  pour  en  avoir  de  sem- 
Uabîes,  ou  pour  chercher  à  les  persuader  aux 
autres.  Cependant  si  je  ne  les  avais  pas  enten- 
dus eux-mêmes  les  prêcher  ouvertement,  je  ne 
jugerais  pas  à  propos  de  les  réfuter.  Ils  se 
sentent  pressés  de  tous  côtés,  et  par  l'autorité 
des  divines  Ecritures,  et  par  l'antique  tradition 
fldttement  eonssrvée  dans  l*E|gtise,  concernant 
le  baptême  des  en&nis.  Les  exorcismes  qu'on 
fait  sur  eux,  les  réponses  de  ceux  qui  les  pré- 
sentent et  qui  promettent  pour  eux  de  renoncer 
à  Satan,  prouvent  assez  que  le  baptême  les  af- 
franchit du  joug  et  de  la  domination  dn  démon; 
et  alors  nos  adversaires  ne  sachant  comment 
sortir  d'embarras,  continuent  h  se  Jeter  de  plus 
en  plus  dans  la  foUeau  lien  de  renoncer  à  lenr 
sentiment 

juste  etiam  illa  puniuatur^  quoi  licet  non  foccrit, 
fùcrat  tamcn  viveado  Ikcturus?  Postremo  cur  non 
ad  percipienduni  rogenerationis  lavacrum,  ei  magts 
consulitur  morituro,  qui  maie  fticrat  vîctunis  si  vt- 
viTi'lj  ut  ci  poci  ,it  I  qu;T>  fufrnt  cnmnii-^sunis,  rcmit- 
tanlur  in  baptismo  ?  Unis  euim  est  tam  vecors,  qui 
ea  neget  per  baptismam  posse  dlmitti,  qme  sine 
bapti^tno  dii  it  posse  puniri? 

Capl'T  X.  —  43.  Scd  disputando  adversus  cos,  qui 
asqueqaBqne  eottvieli  eliûi  non  commissorum  pee- 
catomm  Deum  persusdere  moliuntur  ultorsm,  fb- 
rendu  m  est  ne  nos  in  eos  ista  Angers  existimemur; 
illi  autcni  nullo  iiuxlo  tam  hebetes  esse  credantur, 
ut  hœc  vel  sentiaut,  vel  cuiquam  persuadere  conen- 
tnr  :  veramtamen  niti  eos  hme  dicere  audiiswm,  re- 
iVllcmla  P9.=,i'  non  nrliitraror.  Circuniîlipaniur  enim 
et  Uirinarum  aucluritate  lectionum,  et  antiquitns 
tnidilo  et  releoto  flrmo  BoelesirR  ritu  in  iiaptismate 
.  parvulomm,  nbi  apertissime  demonstrantur  infan- 
tes, et  cum  exorcizantttr  et  cum  ei  se  per  eos,  a  qui- 
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44.  Ib  «rotent  liidte  pnave  do  gronde  fliuns 
en  diaaol  :  <  Gommeot  un  pMié  que  mm  «nenn 
doute  le  baptême  a  effacé  dans  lee  parente, 

peot-il  passer  dans  les  enfants?  n  comme  ei  la 
génération  charnelle  ne  pouvait  pas  avoir  ce 
qu&  la  régéaératioa  spirituelle  peut  seule  laire 
d&^araltie;  on  eomme  ai  le  baptême  déliTratt 
la  chair  d«  l'infinnité  de  la  eooeapiseenoe,  en 
même  temps  qu'il  en  efBace  la  tache  du  péché I 
Ce  n'est  pas  la  naissance,  mais  la  pràce  de 
la  ri'gi''néi  ation  qui  enlève  en  nous  !a  souillure 
du  péché  originel.  Ainsi  quiconque  nait,  par  la 
voie  de  la  ooneapieoenoe  de  parente  dégAnétés, 
n'est  pna  purifié  par  la  régénération  patemelie, 
e'II  u'est  également  régi  ri  t  ré  loi-mênie.  Hais 
quelque  difTîcuIté  que  présente  cette  qaeition, 
voyons  ce  que  font  les  ouvriers  qui  travaillent 
dans  le  champ  du  Seigneur.  Ne  baptiseat-iis 
pas  les  enfimts  des  fidèles  eomme  des  infidèles 
poar  la  rémimîon  des  péehés?  Us  font  comme 
les  enltivatenrs  qui  entent  IndifEfiremaMnt  les 
greffes  provenant  de  l'olivier  franc  ou  de  l'oli- 
vier sauvage  alin  d'obtenir  de  bons  fruits.  VA  ai 
l'on  demande  à  l'un  de  ces  cultivateurs  oommeol 
il  se  bit  que,  malgré  la  diflérence  qu'il  y  a  entre 
ees  deox  natorw  d'oUriers,  il  ne  sort  de  l'un 
etdel'antM  qae  des  pousses  stériles  et  sao- 
nges,  il  n'en  «ontinoe  pas  moins  de  greCTer  les 

inlualione  liberari  ;  et  non  invenientes  qua  <'\(>aiil, 
pergunt  in  ^racipitem  stultitiam,  dum  uoluut  mu- 
tare  aententum. 

44.  llhiil  sane  silti  viilpnlur  acultssîrau  'rui-rc, 
■  Uuoniu>lo  pcccaluui  Iransil  iatiUos  tideliiuii,  quud 
in  pareutibus  non  dnUiiiBns  âimissuiu  e»se  per 
b^rtiamum?  »  Quasi ^iqiteraapoaut  uoniiaberBge- 
neratio  camalis,  quod  wAa.  tolfit  regeneratio  spiiita- 
li5.  Aut  vf  io  in  bapUsnio  roncupisccntiœ  caruis  in- 
liruiilas  coulinuo  •aoetiM',  sicut  coutiauo  rcaius 
ijos  abgdietar,  sed  gretia  Teaaanndit  non  coodititK 
ne  nasccuJi.  l'mle  quisquis  per  hanc  ronoipiscon- 
tiaoi,  etiani  de  nuato  nasoilur,  sine  dulutalione 
otteiit  natu,  lii  i  t  iitsc  similiter  rcnascatur.  Venim 
quidijaid  est  ia  bac  quoistioue  difiicultatis,  it«  in 
agro  Christi  non  impedil  operarios  ejuâ,  que  mimu 

al)  ri^  in  ifmi-si  jiumu  peccaloruni  buptizantur  in- 
tmteSf  sive  de  lideUhus,  sive  de  iiiikldibus  nati  aint, 
rieut  agriedns  non  impedU,  qoo  miinis  ab  eis  ins«- 
rendi  rura  in  uleas  OonTerlantur  oleantri,  sive  de 
uleasLris  i^ive  lie  olds  oriantur.  Nam  et  bue,  si  ut 
respondeat,  rusiico  proponalur,  que  caussa  ût  Ut 
eum  aliud  «it  olea,  aliud  akastar,  mm  tanan  niai 


uns  et  les  antres,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  ré* 
pondre  à'oette  question.  Autrement  M  prend 
pour  de  bons  oliviers  les  rejetons  qui  viennenl 

des  olives,  il  se  repentira  trop  tard  de  son  er- 
reur, en  voyant  son  champ  couvert  d'une  fo- 
rêt d'atbres  stériles  et  ne  portant  que  des  fruits 
amers* 

45.  Aeeablés  par  le  poids  de  la  vérité,  et  ne 
pouvant  douter  de  la  fidélité  de  Dieu  dans  ses 
promesses,  par  conséquent  de  la  vérité  et  de 
l'eflicacité  du  baptême  conféré  par  son  Kgliso 
aux  enfants ,  pour  la  rémissioa  des  péchés 
(acte  de  foi  qui  aceomplit  m  qui  a  été  ae- 
eablés, di»je,  sous  le  poids  d'une  vérité  si  évi- 
dente, nos  adversaires  ont  eu  recours  à  des 
subtilités  que  tout  chrétien  frouvera  ridicules. 
Voyez,  en  effet,  ce  qu'ils  disent  :  «  Il  est  bien 
vrai  que  les  enfants  répondent  par  la  l>oache 
de  eenx  qui  lee  présentent  an  bapUme  quHs 
enient  à  la  lémission  des  pécibés,  et  pourtant 
cela  ne  veut  pas  dire  que  ces  péchés  leur  soient 
remis,  inais  qu'ils  croient  !?eulement  que  l'Eglise 
et  le  sacrement  de  baptême  remettent  les  pé- 
chés à  ceux  dans  lesquels  il  s'en  trouve,  mais 
non  pM  à  ceux  dans  lesquels  il  n'y  en  npaiat  : 
n'est  pourquoi  les  enfouis  ne  eont  peint  baptlf 
sés  pour  la  rémission  des  péchés,  dont  aakm 
ans  les  enfonts  sent  esompli,  maie  pane  que, 

oleasler  <lr  somini'  ulroque  nascatur,  non  omiltit  in- 
aerendi  operationem,  etiamsinon  posait  istam  solvera 
fDMttmam.  Alioqniii  dum  est  othm  aamiae  eaorta 

virfnilta  non  aliud  quam  oleas  esse  existimat,  efDcît 
desidia  vanitatis,  ut  totus  ille  ager  sleriUtate  sil- 
vescat. 

45.  Nam  illud  quod  ezcogitaT«rant  cum  veritatia 
pondère  premerentur,  quia  Udelis  Dmoinus  in  verbis 
suis,  et  propti'rea  ejus  ixclcsia  nuUo  modo  falladtar 
parvuios  ia  reiuiaùonem  pcccatorum  baptiiat,  aed  ut 
flda  agatttf  quod.  axitur,  utique  fit  quod  dieîlnr: 
quod  er^o  excogitavenmt  cum  hanc  ros  apertissima 
mules  veritatis  urgeret,  quia  nonChrisUanus  irridaat 
quamlibet  vsnutîMiaium  aoaatT  Oiaunt  «aim  s 
«  Teradlflr^piiâeB  mpoudace  parvnloa  per  oia  gaa> 
tantium,  in  veads^oofloi  ae  crodere  peccatonun  ;  non 
tameu  qnia  !>ibi  remittantur,  sud  quia  credant  quod 
m  Eoaleaia  vel  in  baptiauM  reaùttantur,  ïa  quibus 
invemantar,aon  in  quibos  uulla  saut.  »  Ac  per  hoe 
nolunt  o  po«  iii  bapti;;ari  in  remissionem  peccatorum 
laiuquaju  m  cis  tiat  ip$a  remissiu,  quus  conteudunt 
nullum  babere  peccatum  :  sed  quornaai  liojl  sine 
paccaio,  in  ao  tanea  bapUsmâta  bapUnnlttr,  qusltt 
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bien  gna  sans  péebésils  reçoiveDlpurlebap' 
tême  nn  saereniBiit  qui  eUbee  les  ftiotes  de 

ceux  qui  en  oot  eommis. 

40.  Peu  N'être  avec  un  peu  de  temps  et  de  loi- 
sirs répondra-t-on   plus   péremptoirement  à 
toutes  les  subtilités  de  ces  Dovateurs.  Cependant 
malgré  toute  leur  finesse  ils  ne  sayent  eom- 
ment  expliquer  pourquoi  on  exordse  les  en* 
fants  et  on  souffle  sur  eux  au  moment  dn  liap- 
tème.  Ce  serait  sans  douto  une  prnliqno  vaine 
et  trompeuse,  s'ils  n'étaient  pas  dominés  parle 
démon.  Or,  si  cette  domination  existe,  et  que 
la  pratique  de  l'exoréisme  et  dn  aonffle  ne  soit 
pas  nn  mensonge,  par  o&  sont-Ussons  l'empire 
de  Satan,  sinon  par  le  p6ch<^  et  par  celui  qui  est 
l'auteur  et  le  prinCo  du  péch(^?  Si  la  lionte  em- 
pêche nos  adversaires  de  déclarer  vaines  et  il- 
lusoires ces  pratiques  do  l'Eglise,  qu'ils  avouent 
que  le  Seigneur  est  venu  chereber  dans  les  en- 
fants ee  qui  était  perdu.  Car  ce  qui  était  perdu 
par  le  péché  ne  peut  être  cherché  et  retrouvé 
que  par  la  grâce.  Mais  rendons  s^rAres  h  Dieu 
de  ce  que  tout  en  combattant  pour  la  rt'mi?sion 
des  péchés  dans  les  enfants,  nos  cootradici^uirs 
avouent  an  moins  que  les  enrants  endent  déjà, 
sinon  par  enx-mémea,  dn  moins  par  la  bonehe  et 
le  emur  de  -eeux  qui  les  présentent  an  bqitême. 
S'ils  nous  accordent  que  les  enfants  doivent 
être  baptisés,  en  vertu  des  paroles  dn  Sauveur 
qui  a  dit  :  «  Celui  qui  ne  sera  pas  régénéré  par 

in  quiliiisque  peceatoribns  remissio  peoeatomm.  « 

M\.  l-icri  qiiidem  potcst  ut  hn-c  \iT5ipelUs  astutia 
sttbtilius  et  ocutius  ex  otio  refeilalur  :  verumlamen 
aecundum  istam  sium  calliditatem  non  inveniunt 
quilladhoc  re«[ion<1P  Hit.  qw»]  exorc.izantur,  et  ox- 
SuDIantur  infantes  ;  hoc  ciniii  jimcul  dubio  fallticitcr 
fit,  si  diabolus  eis  non  duminatur.  Si  autem  domi- 
natur,  et  ideo  non  fallaciter  exorcizantur  rt  exsuf- 
flantur,  por  quid  dominatttr  nbi  per  percattim  prin- 
(  ulique,  pt'ccatorum  ?  Proindc  si  jam  »'ruh<.'9cunt 
nue  audent  dicere  hœc  in  Ecdesia  mendaciter  geri, 
fatémUir,  qnod  pericrat,  etiam  In  pervulis  qnaerl. 
NVqun  mira  ni«i  proplcr  pi'cr^tnjn  pprimt,  qiidd 
nisi  \wr  pratiam  non  potçst  quœri,  non  potcst  inve- 
niri.  Sfd  Dt>u  gratias,  quoi  saltem  cum  argumen- 
tantur  contra  lemiMionem  peceatorom,  ne  li«ri  ere- 
datar  in  parralis,  jam  tamen  qaamvis  per  corda  et 
ora  majnnim  credere  pamdns  contitentur.  Sicut  erf^ 
audiuDt  Dominum  diccnteui  :  «  Uui  non  reoatus 
Aierit  es  aqua  et  Spicitn  aaneti^  non  IntraUiit  in  re- 
gnum  coalonun  »  {loan,,  m,  B),  prqpler  quod  eoa 


rean  et  par  l'Esprit^nt  n'entrera  pas  dans  le 
royaume  des  eienx  ;  »  (/san.,  ni ,  5)  qu'ils  en- 
tendent aussi  le  même  Seignenr  leur  dira  : 

(I  Celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamné.  » 
{Marc,  XVI, IG.)  En  reconnaissant  que  les  en- 
fants sont  régénérés  par  le  ministère  de  ceux 
qui  les  baptisent,  ils  aTonent  ausai  qu'ils 
croient  d^k  par  le  ooenr  et  la  bonehe  de  ceux 
qui  répondent  pour  eux  ;  qu'ils  osent  donc  dire 
que  Dieu  serait  juste  en  condamnant  un  inno- 
cent si  cet  innocent  n'étaitpas  enchaîné  dans  les 
liens  du  péché  originel. 

47.  Ce  diseonra  trop  étendu  tous  aura  peut» 
ôtre  détourné  de  voe  oeoupatious.  Teuitles  me 
le  pardonner.  J'ai  moi-même  interrompu  les 
miennes  pour  tn'entretenir  avec  vous  et  ré- 
pondre à  la  bienveillance  que  vous  me  témoi- 
gnez dans  votre  lettre.  Si  vous  apprenez  quel- 
ques pièges  nonireanx  tendus  parées  nOTatenta 
à  la  foi  eatttolique;  si  Toua-mèoM,  avec  le  zèle 
et  l'amour  pastoral  qui  tous  distinguent,  vous 
trouvez  quelques  moyens  de  défendre  contre 
eux  la  partie  faible  du  troupeau  du  Seicrnour, 
veuillez  m'en  donner  coanaissauco.  L'inquié- 
tude que  nous  caosentlès  bérétiqnes  doit  tenir 
en  éToil  notre  vig^auee  et  notre  aetitité,  et 
nous  inspirer  le  désir  d'étudier  plus  profondé- 
ment les  saintes  Ecritures,  afin  de  mieux  proté- 
per  les  brebis  du  Christ.  Ainsi  par  l'abondance 
de  la  grâce  du  Sauveur,  Dieu  fera  tourner  au 

baptisandos  ene  eoneedont,  rie  midiant  enmdem 

I)oniin!ini  ilii  rntem  :  «  Qui  iinn  rn'<Hdciit,  condcni- 
nabitur  »  (Afarc. ,  zvi,  1 6)  :  ^uia  sicul  eoa  reuasci 
per  ministMimn  baptixantiam,  ita  etiam  credere  per 
corda  et  ora  con!iti>ntiiiin  confitcntur.  A>ii?i'ant  crgo 
iWvpic  quod  a  juslo  Uoo  »nin>ccn$  cuudumnabitur,  si 
nulle  vinculo  peccati  originaOs  inneetitar. 

47.  Si  senno  îste  prolixns  est  et  oneroM»  aeenpsr 
tiontbus  ttds,  da  veniam  ;  quia  ut  hase  ad  te  «eribe- 
rem,  etocmpatus  litfi  ris  tuU  iiidlcilms  erg^a  nos  he- 
nevolenttae  tua:  tecum  isla  culluquerer,  etiam  ego 
Ttm  fed  inlOTompendit  oecapatiottlbas  nwb.  SI  qna 
illos  a!ia  rxcoçitarc  adversus  fidem  catholiram  srie- 
ritis,  et  qvifrcunique  advrrsris  eos,  ne  liuminici  [^ré- 
gis inlirina  dévastent,  vos  quoqin;  liilt  li  cl  planr  pas- 
torali  dilectione  disserilis,  nota  facile  nubis.  Hoireti- 
oomm  quippc  inquictndine,  ut  Scripturns  vigilsntittS 
p«TS<*nitrmur,  um]'-,  ne  ovili  C.lin-ti  iiocrant,  cis 
possit  orcurri,  taiii<iuani  de  suinno  ignavia;  nosira 
excitatur  industria  :  ita  per  mniliplicem  gratiam  Sid- 
TBtons,etiaiii  quodininùeusinpeniiciemniaehinatar, 
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profit  de  lOD  B^liM  ce  que  «es  ennemis  nuefai-    valent  y  trouTer  la  mort.  Votre  sagesse  eom- 

naieot  pour  la  perdre.  Car  tout  concourt  an    prend  ce  que  je  yeux  dire.  Gouroge  clpersârô- 


bicn  de  ceux  qui  aimrut  Dieu.  Vivez  toujours 
en  lui,  et  souv&Mez-vous  de  nous,  mou  très-cher 
frère. 


LETTRE  GXGV.  <«> 


Saint  Jrrôme  fi'Mdk  saint  Augustin  de  s'i'tn:  n(Urr  la 
liaùie  de  tous  les  hérétiques,  et  se  rgouit  de  ia  parta- 


JÉaom  AO  sBMMnii  it  anmiBouix  PAbb 
Acoosnif. 

J'ai  totqoara  lionoré  et  vénéré  votreMânteté, 
comme  je  le  devais,  et  chéri  le  Dieu  Sauveur 

qui  habite  en  vous;  mais  maintenant  j'ajoute 
encore,  si  c'est  pnssihlo,  à  mon  affection  dont 
la  mesure  était  déjà  comble.  Je  ne  puis  plus 
passer  une  heure  sans  prononcer  votre  nom,  de- 
puis ^ue  vous  êtes  resté  ferme,  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  fol,  contre  la  violeaeé  ^das  vente 
et  des  tempêtes  et  que  vous  avez  mieux  aimé, 
autant  que  vous  l'avez  pu,  échapper  In  ruine 
de  Sodome,  que  de  rester  avec  ceux  qui  de- 


rance  !  votre  nom  est  célèbre  par  toute  la  terre. 
L'univers  catholique  vous  contemple  et  vous 
vénère  comiuo  lu  plus  ferme  soutien  de  l'antique 
foi  de  l'Eglise,  et  ce  qui  est  un  signe  pins  écla- 
tant de  votre  gloire  :  les  hérétiques  vous  détes- 
tent. Ils  me  ccmfondent  avec  vous  dans  leur 
haine,  et  ne  pouvant  nous  atteindre  par  le 
glaive,  ils  nous  donnent  la  mort  parleurs  vœux 
et  leurs  imprécations.  Que  la  bonté  de  Notrc- 
Scigneur  Jésus-Christ  vous  garde  sain  et  sauf, 
et  conserve  ma  mémdre  dans  votre  cœur, 
6  mon  vénérable  aeignettr  et  lilenheoreox 
Pètet 


LETTRE  CXCVl.  f> 


8aM  ÀMgiufbt  explique  a  Pitcque  AidMcw  {ueifo  erf 
Fuami  de  la  M  d»  MoUe,      u'titfatpemU  am 

chrétiens  <r"'.s''n  <^r  srfo/i  la  routume  des  Juifs.  Il  lui 
dit  que  les  chrétiens  sont  les  vrais  Israélites,  m  pre- 
nant ce  nom  dans  un  sens  <p<n*Aiei,  mais  ne  firnt 
pa»  Inr  âmur  éem»  ta  langage  onMMév.  Il  drt 
encore  que  les  pélagien»  étatait  losiMf  dmt  m  j»- 


(t)  Ecrite  «ntMO  Vm  411.  —  Gittiil  enpiiavMit  le  tl*, 

pcodice  • 

(2)  Ecrite  sur  ta  fln  de  418.  —  Célait  sapuratti  li 

l'Appcihlics. 


>  «t  cdit  qpd  étatt  ta  196%  wt  pctoantMMUt  ta  !<•  de  rAp> 
I0#*,  et  etUa  qpd  étatt  ta  IM*,  «it  prtaantaBMut  ta  15*  de 


Deus  convertit  in  adjutorium,  qtioniam  diligentibus 
Deuin  iin:ni;i  cnopcrantiu-  in  bonum.  Semper  in  Deo 
vivas  memor  uostri,  frater  carissime. 

EPtSrOLA  cxcv. 

liieronitnus  Augiudjio.graliilcBu  lUi,  quod  ha-nticorum 
onata»  mmmU  adism;  guod  ^pMm  domM  Mi 
cmtUo  CM  commune. 

Domino  samcio  ac  wtktman  Papa  Ave'mnRO,  Hnao- 

NïilI'S. 

Ouiiii  quidom  teuiporc  beatudincm  tuam  eo  quo 
decnt  honore  veneratus  suui  ;  et  hibitantem  in  te 
dilexl  Dominum  Salvaturcm  :  scd  nunc,  si  Qcri  potest, 
cumulo  aliquid  addinms  et  plena  complcmu^,  ut 
absque  tui  nouiinis  nicnliono  ne  unam  quidem  ho- 
nm  ]^neterire  puliamurj  qui  contra  Haalea  ventes 

TOM.  VL 


ardorc  fiJci  pcrslitisti,  mahiisliqun,  quantum  in  te 
fuit,  soluâ  liberari  de  Soilonus,  quaiii  cum  iierounti- 
biu  commorari.  Scit  quid  dicam  prudeulta  tua.  Macte 
▼irtute,  in  orbe  celebraris  :  catitidlei  te  conditorem 
antiqua:  rursum  Gdoi  venerantur,  etque  suspidunt  ; 
et  quod  signum  mojoris  glorie  est,  omnos  hreietici 
detestantnr  :  et  me  ]>art  persequuntur  odio  :  ut  quos 
gladiisnequeunt,  voi^  iuterticiant.  Incoluoiem,  etmei 
memorem  te  ChrisU  Domiui  clemeutia  tueatur.  Do- 
mine veneraude,  et  beatisaime  papa. 

EPISTOLA  CXCVI. 

Augustinus  Asellùo  qpisropo,  dixxiis  quw  sit  utilitas 
Mosaicœ  legis,  qmun  Judaorum  mare  obsercare  non 
licet  Chrisdam's.  IIos  enim  tere  esse  Israetitas  juxta 
sensum  spiritalein  :  attnmm  istud  wmm  vulgo  ipsis 
imponetuiutn  non  vssr.  l'ekijiaiiMobUetWttlUindeÊlk' 
WibUemjudmmtm  incidisse. 

4 
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A  son  NMHBUUDX  ineHSUft  AsiLuci»,  soR  Toi  que  noosavoiit  ffi  loi  el  0011  pw  les  œuvre» 

FRiRG  ET  COLLÈGUE  DANS  t'BnscoPAT,  AueosTiii,  dc  lu  lui,  parce  que  nul  homme  00  Sera  jusiiflé 

SALUT  0AH8  LB  SEI6HBD1.  par  les  o-avr<'S  de  la  l<)i.  d 

3.  Or,  lorsque  saint  Paul  dit  que  les  u>uvres 

I.  Le  vénérable  primat Dooatiea  (1)  a  daigaé  de  la  loi  oe  justifient  personne,  il  ne  parle  pas 

m*envoyer  la  lettre  qne  vous  lai  aviei  adressée  seulement  des  aneiens  saeremeots  qui,  depuis 

sur  les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas  tom-  la  manifestation  de  la  nouvelle  alljancc  ne  sont 

bcr  dans  le  judaïsme  et  m'a  vivement  sollicité  pas  observés  par  les  chrétiens,  comme  la  cir- 

d'y  répondre.  Dans  la  crainte  de  le  désobliger,  concision,  le  repos  du  Sabbaf,  l'abstinonco  de 

je  me  rends  à  sa  prière,  autant  que  je  le  puis  certaines  viandes,  l'immolation  des  animaux, 

et  avec  l'aide  du  Seigneur.  Yons  ne  trooveres  la  néoménie  (91),  les  aximes  et  autres  pratiques 

pas  floanveis  que  j'aie,  en  vous  écrivant,  obtem-  sembldbles;  il  parle  même  de  ce  précépte  de 

péré  à  la  demande  d'un  Iwmme  que  nous  véné-  la  loi  :  «Vous  ne  cooToiterez  pas»*  (£x(m/«, 

rons  tous  les  deux  pour  ses  mérites.  x\ii,  17),  qiin  les  chrétiens  doivent  aussi  ohfcr- 

Chapitre  I.  — :î.  I.es  chrétiens,  surtout  ceux  ver,  mais  qui  ne  juslilient  l'homme  que  par  la 

qui  viennent  des  gentils,  ne  doivent  pas  judol-  foi  en  Jésus-Christ  et  la  grdce  de  Dieu  par 

ser;  l'apMie  Peut  nons  l'enseigne  positivement  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist.  Car  le  mtaie 

par  ees  paroles  :  o  J'ai  dit  fc  Pierre  en  présence  apôtre  dit  :  t  Que  dirons*nons  done7  la  loi  est- 

de  tous  :  Si  vons  qui  ètesjnife  vous  vivez  comme  elle  le  péché?  Loin  de  nous  cette  pensée!  Mais 

les  gentils  et  non  pas  comme  les  juifs,  pourquoi  je  n'ai  connu  le  pi'ché  que  par  la  loi,  car  je 

obligez-vnus  los  gentils  à  judaïser'.'i)  {Gnl.,  it,  n'aurais  pas  connu  la  convoitise  si  la  loi  n'avait 

S|  i  i,  15,  16.)  et  l'apôtre cgoule:  «Nous  sommes  dit  :  Vous  ne  convoiterez  pas.  Or,  à  l'oucasion 

juifii  de  neissanee,  et  non  pas  dss  péehenrs  is-  du  oommandenent,  le  péché  a  produit  en  moi 

sus  des  gentils.  Cependant,  sachant  qn'on  n'est  tonte  cononpisoenee:  car  sans  ia  loi,  le  péché 

pas  justifié  par  les  œuvresde  la  loi,  mats  par  la  était  mort,  et  moi  je  vivais  lorsque  je  n'avaii 

foi  en  Jésus-Christ,  nous  croyons  aussi  nous-  pas  de  loi.  Mais  quand  le  commandement  étant 
mêmes  en  Jésus-Gbrist  pour  être  justifiés  par  la  .  survenu,  le  pécbé  a  commencé  à  revivre,  et  moi 


(1}  Dooati'Mi  él  ùl  évL'que  de  Toleple,  daoi  la  proviii.v>       i  rur,  liout  il  deviil  piiOMt.  Il  lailla  ta  giaod  COOCOe 
dô  Caithage  do  l'aa  418.  Aaellicas  éUùl  appanuDiueut  de  la  oiâme  proTioce. 
fSt  La  néométiie  était  ehu  1m  Hébnoz  la  fAta  de*  iMHrr«ll«a  loiMt. 


DoaiNO  BBATOSIVO  FRATRI  KT  r.OEPisr.ora  AsELLM» 

AcorsTiNi;s  in  IJuai.No  salctem. 

CàPUT  I.  —  1.  Littoral  sanctitatistuae,  quas  ad  ve- 
aenldlem  Senem  Donatlanmn  de  cavendi  jmUîsmi 
diioeptatione  misisti,  ad  me  ipm  digualus  est  mille- 
n,  atque  ut  eis  respondcrcm,  petendu  vehcmeultus 
imperavit;  quem  veritus  conlemnera,  ut  possnm 
Domino  adjuvant*^  n'-jiniidco,  gratum  existlinaus 
titiatu  caritaU  tua;,  quod  ml  te  scribendo,  illi  jubeati 
quem  pro  rais  uetitis  ambo  venaramur,  oblemperaie 
non  reuui. 

S.  Christiatios,  maximé  ex  gentibus  venîentcs,  ju- 

dai/are  non  npnrlcre,  Paulus  apo-Jlfilu-i  doccf,  ulii  ait  : 
H  Dixi  IVtru  curaiii  omnibus  :  Si  lu,  cuiu  sia  Judxus, 
gentiliter  et  uun  Juduicu  vivis  qiiemadmodam  gentes 
cogis  jndaizore  ?  »  i:i  socutus  adjunxit  :  a  Nos  n  itiira 
Judœi,  et  non  ux  gcalibus  pccralorcs  ;  sciciiles  aulem 
quoniam  non  juslilicatur  homo  ex  operibus  Legis, 
ai«i  per  tldem  Jesu  Cbrisli,  et  nos  in  Jesu  «^bristo 
credidimn»  ut  justiUcemur  per  fldem  Gbristi,  et  non 


ex  operibus  Logis  :  quoniam  ez  operibus  LegUnOB 
justiUcabitur  umiiis  caro.  n 

3.  Non  solum  aulem  illa  opéra  Logis,  qua  sunt  in 
vetcribtts  saeramentis,  et  nunc  revelato  T«ttamento 
novo  non  observantur  a  chriitianis,  sicuti  est  cir- 
(  luacisio  prit-putii,  cl  sahbali  carnalts  vacalin,  ol  a 
quibusdam  escis  abstiaeotia,  et  pecorum  in  sacriflciis 
immolatio,  et  neomenïa,  et  aiymum,  et  cœten  hu« 
jusmudi  ;  venim  etiaui  illuJ  quod  in  I.cge  dirtum 
est  :  a  Non  cDncupisces  »,  (quctd  utiquc  et  christiauis 
nuUus  ambigit  esse  dicendum)  non  justiflcat  bomi- 
nem  nisi  per  fldem  Jesu  Christi  et  gratiam  Dei  per 
Jc:^um  Christum  Dominum  nostrura.  Idem  ipsc  quip- 
po  diril  .Apostolus  :  «  Quid  crgo  diceinus?  I.px  prc- 
catum  eslî  ubsit.  Scd  pcccatuni  Quu  oognovi,  nisi 
per  Legero.  Nam  concupîwentiain  nesciebam,  nisi 
I.i'X  diccii't,  Non  concu[iisti'^.  Occiisitme  auluin  ac- 
cepta, iKCcaluni  per  uiand  ituni  opi  ratum  est  iu  me 
ODinem  cuncupiscentiaui.  Siue  Lege  enim  pcccatum 
niurtuura  est.  Ego  auteui  vivcham  aliquaudo  aine 
Lege.  Adveniente  autcm  mandat»  pcccatum  rerizit. 
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je  8011  mort  ;  et  il  s'est  troavô  que  le  eomman- 
dement  qui  devait  servir  à  me  dooner  la  vie,  a 

servi  h  me  donner  la  mnrt.  Car,  à  l'occasion  du 
comnaanderaent,  le  pcchô  m'a  séduit  et  m'a  tué 
par  le  commandement  même.  Ainsi  la  loi  est 
sainte  et  le  commaDdement  est  saiot,  juste  et 
bon.  Quoi  donc  1  oe  qai  est  bon  est-U  de- 
venu  mortel  poar  moi?  NnUement;  mais 
c'est  le  péché  qui,  pour  faire  paraître  si  cor- 
ruption, m'a  donné  la  mort  par  une  chose 
qui  était  bonne,  eu  sorte  que  le  péché  a  pris  de 
nouvelles  forces  par  le  commaudemeot,  cl  s'est 
fortîflé  outre  mesnro,  car  noos  savons  que  la 
loi  est  spiritaelle,  mais  moi  je  sois  eharoel, 
vendu  pour  dire  assi^stU  au  ptelié;  aussi  je 
n'approuve  pas  rc  que  je  fais,  parce  que  je  ne 
fais  pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je  fuis  le  mal 
que  je  bais.  Or,  si  je  fais  ce  qao  jo  ne  veux  pas, 
je  eonsens  à  la  loi,  et  je  rseonnais  qn'éUe  est 
bonne.» 

4.  Nons  voyons  par  ces  paroles  de  l'Apôtre, 
que  non-seulement  la  loi  n'est  pas  le  péché, 
mais  encore  qu'elle  est  sainte,  et  que  le  com- 
mandement est  saint,  juste  et  bon,  quand  il 
nous  dit  :  «Tons  ne  convoiteres  pas.  »  Mais  le 
péebé  séduit  par  oette  ehose  bonne  ën  die- 
môme,  et  tua  eeu  qui  étant  ebanelB,  croient 
pouvoir,  par  leurs  propres  forces,  accomplir  la 
loi  qui  est  spirituelle,  et  qui  par  là  deviennent 
uon-seulement  pécheurs,  ce  qu'ils  seraient  même 

Ego  auiem  mortuus  sum,  et  invenUun  i;st  miU 
inandatuui  quod  eral  in  vilain,  hoc  ««sse  in  morU'm. 
l'ti  catum  cniin  orcasioiie  accepta  pcr  inaniiatum 
fcfrliit  me,  ol  por  illtid  occiilil.  Itaqiie  l.px  qiiidem 
tancta,  et  maodatmu  saoctuu  et  juslum  est  bonmn. 
Quod  ergo  boniim  est,  raiiii  factum  est  morsT  absit. 
Scil  pcccatmu  ut  appaioat  peccaluiii,  pcr  bonurn 
mihi  upvratum  c»t  morteoi,  ut  bat  supra  luodum 
poccatum  peccans  per  mandatum.  Scimus  enim  quia 
Lei  spiritalis  est  ;  ego  autcm  carnalis  ?um,  vcnum- 
datns  suh  poccato.  Quod  enimoïK  i  oi  ,  ignoro;  non 
<  nini  quod  voln  lior  ago,  si-d  quixl  O'ii  illud  facio.  Si 
auteu  quod  nolo  boc  btcio,  coosentio  Legi^  quo- 
niam  bona  est.  »  (Jtom.,  vn,  7.) 

i.  V'itk'mn?  ilaqiiu  in  hi'^  niiostulici^  vi'ilii?  I,(';.'i>m 
Qon  solum  nou  «.'às*-  peccatiiiii,  svd  l'tiaiu  e^so  sauc' 
tom,  et  mandatain  aenctuui  et  Justum  et  Iwnum, 
quo  dictum  est,  Non  ooneupiscea.  Sed  pL-ccalum  per 
bonum  fallit,  el  pei^ltud  ocddit  eos,  qui  cum  siiit 
carualeà,  putanl  suis  viribus  Lcgcm  spiritaleiu  »e 
posse  Gomplero  j  et  per  boc  tiunl  nou  adum  poocato- 


[  A  ASBLUGUS.  SI 

• 

s'ils  n'avaient  pas  reon  la  loi,  mais  encore  juté» 
varicatenis,  ce  qu'Os  n«  seraient  pas  s'ils  n'a^ 

vaient  pas  connu  la  loi.  C'est  pourquoi,  dans 
un  autre  findroit,  suint  Paul  dit  :  «  Lh  où  la  loi 
n'est  pas,  il  n'y  a  pas  de  prévarication.  !i  {/lom.^ 
IV,  15.)  u  La  loi  u  {Rom.,  v,  SO),  comme  il  l'at- 
testa encore  dans  la  même  épitre,  r  a  done  été 
introduite  poar  que  le  fkibé  abondât,  maia 
lo  péché  a  abondé,  a  surabondé  la  gr&ce.  » 

Chapitre  11.  —  5.  Voilà  quelle  est  l'utilité  do 
la  loi.  Elle  fait  voiraThomme  ce  qu'il  est,  pour 
qu'il  reconnaisse  sa  Gaiblesse  et  qu'il  apprenne 
comment  la  déféass  àn  mal  augmente  les  mau- 
vais désirs  de  la  obair  an  lien  do  les  apaiser. 
L'homme  désire,  en  effet,  plus  arilcmment  ce 
qui  lui  est  défendu,  lorsque  restant  cliurnel,  il 
est  forcé  d'observer  des  prescriptions  spiri- 
tuelles. Et  ce  qui  fait  qu'il  devient  spirituel  et 
capable  d'acocwiplir  une  loi  toute  spirituelle, 
ce  n'est  pdnt  la  Un  mais  la  grâce;  «tf  o'ést  paa 
le  commandement  mais  le  bîrafidt  intérienr; 
ce  n'est  pas  la  lettre  qui  ordonne,  mais  l'esprit 
qui  vient  eu  aide  et  vivifie.  Le  premier  elTel  de 
la  grâce  en  nous,  est  de  nous  renouveler  dans 
rhonmie  intérieur  afin  que  nons  fiassions  avec 
amour  ce  que  notre  esprit  approuve,  et  qne 
nous  ne  donnions  pas  notre  consentement 
h  la  chair,  lorsqu'elle  fait  ce  qne  nous  haïs- 
sons ;  eu  un  mot,  atin  que  si  nous  ne  pouvons 
éteindre  entièrement  en  nous  les  désirs  de  la 

IM,  quod  esaent,  etiam  si  Lcgem  asott  aeeepiaeent, 
sed  etiani  pravaricatores,  quod  non  esMUt  niai  Le- 

gem  accepissent.  Sic  enim  alio  loco  didt  :  «  Ubi  Lex 
nou  est,  nec  prœvaricalio.  Lux  ergo  subiutravit  » 

SBum.,  IV,  13),  sicut  alibi  ipse  teslatur  :  «  ul  abun- 
laret  delldum.  DU  antem  abondant  ddietum  supe^ 

abundavit  et  gratia.  »  [Rom.,  v,  20.) 

Caput  il  —  5.  Ha'c  c>l  igitur  ulililas  Legis,  quia 
OSlendit  homincm  sibiipsi ,  ut  sciai  inlirmitntum 
suam,  et  videat  quemadmoduiu  per  prolùbitiomuu 
augeatur  potins  camnlis  eonctipisicentta  qanm  ?ane- 
lur.  Appf  tiiiitiu  '111111  iitius  qiun  vetantur,  dum 
id  quod  spiiiUiliter  julivlur  carnalis'  oltservare  coiu- 
pelUtur.  Ut  autem  sit  spiritalis,  qui  Lfgem  impleit 

spiritatem^nonlil  i|>>al.i'f;i',  ?'>d  Lrr:i(i:i  ;  [loce't,  non 
iiiipcrio,  sed  becielicii)  j  iioti  julx  itti:  liUeia,  sud  ju- 
vaute  Spirilu.  Incipit  autem  boino  seinmdum  gra- 
tiam  in  interiori  bomine  nmovari,  ut  meute  agat 
quod  amat,  nec  carni  consentiat  agenti  quod  odit,  id 
Cîl  non  ut  oiniiiiiH  non  <oucupist'a(,  sed  ut  (mst 
concupisceniias  suas  uou  cal.  Quod  quidew  taxu  ma- 
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coQcapisceoce,  nom  n'aUtoos  pas  jusqu'à  eon- 
sentir.  Mais  c'est  là  une  bien  gmnde  chose»  et 
tt  nons  poQfions  l'accomplir  en  tons  points,  si 

malgré  ces  désirs  qui  nous  assiègent,  tant  que 
nous  sommes  dans  ce  corps  de  mort,  nous  par- 
venions à  les  dominer  entièrement,  nous  n'au- 
rions pas  besoin  de  dire  à  notre  Père  qai  est 
dons  les  deox  :  a  Pardonnex-nons  nos  offenses.  » 
Et  cependant  nous  ne  serions  pas  encore  ce  que 
noas  serons,  lorsque  ce  corps  mortel  sera  re- 
vHu  de  l'immorfrilité  ;  cnr  alors,  non-sctilo- 
mcnt  nous  n'obéirons  plus  ù  aucun  désir  de  pé- 
ché, mois  encore  il  n'y  aura  plus  en  nous  de 
désirs  auxqoeb  la  loi  de  Dien  nous  dtfende  d'o- 
béir. 

S.  Lorsque  donc  l'ÂpAtrc  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
moi  que  je  hnis,  mais  le  pàcliô  qui  habite  m 
moi  »  {/lom.,  vu,  17),  il  veut  parler  do  lu  con- 
cupiscence de  la  chair  qui  opère  ses  mouve- 
ments en  nous,  même  quand  nous  obéissons 
pas,  «pourra  que  le  péché  ne  règne  pas  dans 
notre  corps  mortel,  en  sorte  que  nous  obéis» 
sions  il  ses  désirs  dért^glés,  et  que  nous  n'aban- 
donnions pas  les  membres  de  notre  corps  au 
péché  pour  servir  d'armes  d'iniquités.  »  {Rom.f 
ytf  12, 13.)  En  persérérant  dans  cette  voie  de 
justice  non  encore  accomplie  nous  arriveriHis  à 
sa  parfaite  consommation,  c'est-à-diro  à  un 
état  oîi  il  n'y  aura  plus  de  concupiscence  de  pé- 
ché &  réprimer,  ni  même  l'ombre  de  péché.  La 

fnram  oflt,  ut  si  otnnl  modo  flertt,  ot  quamvis  inslnt, 
ihira  sumus  in  corpore  niorlis  liujus,  ili^sulcri,!  pec- 
cati,  »i  nulli  eurum  lanicn  adhil>er«'mus  aisciuum, 
non  nsset  unde  diceramus  Patri  nostro  qui  est  in  cœ- 
H*  :  «  Diniillc  noI»i*  débita  nosirn.  >i  {Mdtt.,  vi,  12.) 
Nec  tamen  ideo  lak-s  jain  cssciims,  (hi.iIks  t>riinus 
cuin  morlalc  hoc  inducritimmortalitalcin.  Tuuc  cniui 
nou  aolura  nullt  desideiio  peccati  ul>edit>iuus,  sed 
nulla  cmntdestderia  talia,  qiiibus  non  ubedirujubea- 
mur. 

().  Nuuc  ergo  ulii  dicilur  :  «  Jnni  uuu  ego  operor 
illud,  sod  id  quod  in  nie  Iiabitat  pcceatum»  (flom., 
VII,  17),  dn  conçu piscentia  carnis  dicilur,  qua'  opc- 
ratur  in  nobis  molus  suos,  etiam  quando  cis  non 
obedimiis,  >\mii  non  remuât  pcccaliim  in  nostro  mor- 
toli  corporo  ad  obedvendum  desideriis  qus,  nec  exhi- 
bemos  membra  nostra  arma  iniqnitatis  pcct  alo  :  in 
qua  jiistttia  nomiiini  i  (Hisii:iiiii  it  i  |n  rM.\ci-.uilci-  pru- 
licicntes,  a<l  ejus  cimsauinialioncui  quandoquc  ve- 
•niemus,  ii)>i  pcccaii  concupiscentia  non  cohibeoda 
atqwIteaMuia,  sed  nuU*  siL  Hoc  enim  Les  posait 


loi  m  dinnt  ;  «Tons  ne  eonTeitemp<^t,»ft'« 
pas  TOula  dire  qoe  nons  pouTons  y  parvenir 
ici-bas,  mais  nous  montrer  le  but  oà  dotveni 

tendre  nos  aspirations.  Cela  ne  peut  pas  avoir 
liot!  par  la  loi  qui  le  commande,  mais  par  la 
loi  qui  l'obtient,  ni  par  la  lettre  qui  ordonne, 
mais  par  un  don  de  l'Esprit,  et  par  conséquent 
ce  n'est  paspar  le  mérite  de  nos  œuvres,  mais 
■parles  largesses  de  la  grâce  du  Sauveur.  L'uti- 
lité de  la  loi  consiste  donc  à  convaincre 
l'homme  de  sa  faiblesse,  et  à  le  porter  à  implo- 
rer le  remède  de  la  grâce  quies,t  dfinsle  Christ. 
Car,  «(  quiconque  aura  invoqué  le  nom  de  Dieu 
sera  sauvé.  »  Oi/m/.,  ii,  32.}  Hais,  «  comment 
invoqoeront-fls  cdui  en  qui  Us  no  eraîoiftpaB? 
et  comment  croiront-ils  en  celui  dont  ils  n'ont 
pas  entendu  parler'?  »  {Actes,  n,21.)  "  La  foi, 
ajoute  l'Apôtre,  vient  donc  parce  qu'on  en  a 
entendu,  et  on  l'entend  par  la  prédication  de  la 
parole  de  Jésas-GhrisL»  {Rom.,  x,  17.) 

7.  Gehi  étant,  ceux  qm  se  r^ouissent  d^à 
d'être  Israélites  selon  la  chair,  et  qui  se  glori- 
fient dans  la  loi  en  dehors  de  la  grâce  du  Christ, 
sont  ceux  dont  l'Apôlre  dit  :  ((Ignorant  la  jus- 
tice de  Dieu  et  voulant  y  substituer  la  leur,  ils 
ne  sont  pas  soumb  à  la  justice  divine.  •  (ilom., 
X,  3.)  Ce  que  saint  Paol  appelle  id  la  jnstioode 
Dieu,  est  celle  que  l'homme  tient  de  Dieu,  et  ce 
qu'il  appelle  la  justice  humaine  est  celle  que 
l'homme  croit  devoir  à  lui  seul,  et  comme  poo- 

dicendo  :  «  Non  concnpisces  »  {Rom.,  vu,  7),  non  quod 
hic  valcannis,  sod  ad  quod  pri)l'uirnd<j  tendamus. 
Venun  hoc  lit  non  I<ege  quœ  hoc  imperat,  sed  Kde 
quie  hoc  impi  trat  ;  non  littcrn  qua  juhelur,  s«d  Spl- 
rilu  quo  ôoiiatur  :  non  orgo  nicritis  ojteranfis  lionii- 
nis,  sed  largicnti»  grati.a  Salvaloris.  Ltililas  itaque 
Legls  e»t,  ut  lidininem  de  sua  inllrmilatc  convincat, 
cl  gralii>;  nit  diciiiain  ipiii'  iu  Christo  est,  iniplorare 
i:onipcllat.  «  Oniiiis  ciiiiu  qui  invocavcril  nonion  Do- 
mini,  salvuâ  cril.  (Jdc/.,  ii,  32.;  Quoniodo  crgo  invo- 
cabunt,in  quem  non  crediderunt  ?  quoniodo  credent, 
quon  non  audierant?  »  {Aet.,  u,  ii .)  Unde  paulo  post 
dicit  :  «  Igilur  fuies  ex  auditii,  auditus  antem  pST 
vcrbuni  Cbristi,  »  {Rom.,  x,  17.) 

7.  Qtia'  nini  ita  sint,  qui  av  Israelitas  esse  cama- 
lilcr  gaudenf,  et  pnetcr  gratiam  Cbristi,  in  Lege  glo- 
riantur,  ii  saut  de  quilius  item  Apostolus  ait,  quud 
«  ignorantes  Di  i,  jiiititiam,  et  suam  volentes  consti- 
tuerez jusliltic  Oci  non  sunl  sulijecti.  »  Dei  quippe 
dhclt  Justitiam,  qu»  homUii  es  iSw  est;  suam  Tera^ 
quam  putant  sibiaulBmie  ad  Huieiida  mandata  aine 


Oigitized  by  Google 


SAINT  AUGUST] 

Tint  lai  sofBK  ponr  aceomplir  les  oonunaiidA- 

ments  de  la  loi,  sans  le  secoiin  et  la  grdee  de 
celui  qui  a  donné  la  loi.  Or,  il  n'y  a  pas  de  gens 
qui  ressemblent  mieux  h.  ceux-là ,  que  ceux 
qui,  tout  en  faisant  profession  d'être  chré- 
tien*, e'élèTeDt  contre  U  gvftoe  dn  Christ»  et 
erajeat,  avee  les  seules  forées  hnmsines,  être 
capables  d'accomplir  les  oommandements  di- 
vins, Ils  ignorent  comme  les  autres  la  justice 
do  Dieu,  et  voulant  y  siih.stituer  la  leur,  ils  ne 
sont  pas  soumis  à  la  justice  divine,  et  ainsi, 
•Us  ne  soDt  pas  juifs  de  nom,  ils  n'ed  tombent 
pas  mdns  pour  cela  dans  l'wreurdn  judabnie. 
GeshirétiqoMontpris  pour  chefs  Pélage  et  Céles- 
tias,  les  propagateurs  les  plus  acharnés  de  cette 
impiété,  et  quand  ils  ont  été  exclus  par  un  ré- 
centjugementde  Dieu,  parles  soinsdc  ses  fidèles 
serviteors,  de  la  communion  catholique,  ils  per- 
sistent raeoré  par  l'impénitence  de  lenr  cœur, 
à  rester  sons  le  eonp  de  la  oondamaatioa  qni 
les  a  frappés. 

8.  Celui  qui  veut  se  pri''Sfirvcr  de  ce  judaïsme 
charnel  et  par  conséquent  blâmable  et  digne 
de  condamnation,  doit  donc  renoncer  &  toutes 
ces  pratiques  qoi,  di^nis  la  révflation  de  la 
nonvelle  alliance  ont  cessé  d'être  nécaaaaires, 
après  l'accomplissement  des  choses  dont  elles 
étaient  les  figures.  Ainsi  il  no  doit  pas  se  consi- 
dérer comme  tenu  aux  prescriptions  concernant 
le  boire  et  le  manger,  les  fêtes  de  la  néoménie, 

■4jiltorio  et  dono  ejus,  qui  Legem  dedUt.  His  aotem 
similes  sunt,  (piicura  proQteanturae  esse  Clirislianos, 
ipsi  gratiffi'Christi  sic  adrersantar,  ut  se  humants  vi- 
rions divina  existimeiit  iiii|>lere  mandata;  ac  sic 
etiam  ipsi  igooranles  l)ei  jusUtiomj  et  suam  volentet 
conatUnere»  justifia  Dei  non  sunt  tubjecti,  et  non 
quidom  nomine,  sed  tamt'n  crrorc  juJaizanl.  Hoc 
genus  honiinuiu  capil;i  sihi  iuveucrut  Pt'lajiium  tit 
Celestium,  impietatls  hujus  asscrlorus  nccrrimot. 
Qui  receati  judicio  Dei  per  diligentes  et  Mclm  scr- 
Tos  ejus  etlam  eathofies  communionepriTetisuat,  et 
proptur  l'or  impomltens  adhae  in  sua  danmstioiis 
persistuut. 

8.  QttiM(iris  ob  isto  eanialî  et  animal!,  atque  ideo 

non  iminf'riti)  rcprnhcnsibili  atqui;  daminihiîi  jn- 
daisniu  essi-  qua'rit  alienus,  non  salum  vetercs  illas 
observationes  a  si>  facera  débet  aliénas ,  qunjsm 
mclato  Teatamento  uoto  ,  posteaquam  venerunt 
ea,  quœ  per  illas  significabantur  esse  futura,  procul- 
dubio  ossc  necessariœ  destilerunt,  ut  non  judicelur 
in  cibo  et  potu,  et  in  parte  diei  festi  et  neomeniœ 
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le  r^os  dn  sabbat,  puisque  toutes  ees  ehoees 

n'ont  été  que  des  ombres  de  ce  qui  devait  s'ao* 
complir.  11  faut  même  qu'il  laisse  de  côté  les 
préceptes  do  la  loi  qui  tendent  à  régler  les 
mœurs  des  fidèles,  «  c'est-à-dire  (Tlirt,  ii,  12) 
à  ces  préceptes  qui  nous  ordonneatde  renoncer 
&  llmpiélé  et  aux  désirs  dn  siècle,  ponr  Tivra 
dans  la  tempérance,  la  justice  etla piété:  à  ce- 
lui que  l'ApAfre  a  choisi  pour  nouRle  rocomaian- 
der  spécialement,  quand  il  nous  dit  ;  n  Vousne 
convoiterez  pas»  {Rom. y  vu,  7),  à  celui  raéme 
qui  se  InHire  dans  lalcrf  eoneetiiantra.'noor  de 
Ken  et  du  prochain,  prée^e  qui  n'a  lien  de 
figuratif,  et  dans  lequel,  «don  les  pendes  du 
Seigneur  sont  contenus  toute  la  loi  et  les  pro- 
phètes. On  cessera  d'être  juif  à  cet  égard,  en 
acceptant,  en  embrassant,  en  pratiquant  ces  pré- 
ceptes, de  tdie  sorte  que  ceux  qui  font  des  pro- 
grès dansia  vertu  ne  s'en  attribuent  pas  la  gloire 
mais  y  reconnaissent  les  effets  do  la  grftee  de 
Dieu  par  Notre-S.^igneur  Jésus-Christ. 

Chapitre  III.  — 0.  Cependanton  se  demande 
si  en  se  montrant  do  la  sorte  im  Ijou  et  véri- 
table chrétien,  on  peut  encore  être  appelé  juif 
ou  Israélite.  On  le  peut,  si  on  n'attache  pas  à 
oe  nom  nn  sens  charnel  mais  spirituel.  Gepea- 
dairt  oa  ne  doit  pas  prendre  ce  nom  dans  le 
langage  ordinaire,  mais  eu  se  pénétrant  de  ce 
qu'il  signifie  spirituellement,  de  peur  que  par 
le  double  sens  de  ce  mot  que  l'on  confond  dans 

et  sabbotomm,  quod  est  urobie  fàtoromm  :  wram 
etiam  illa,  quœ  in  Lcge  ita  prœcepta  sunt,  ut  va- 
leant  ad  informandos  mores  fldeiium,  (id  est,  ut  ab- 
negantes  impietak-ui,  ist  steciilni  cs  c  upiditatos,  Icm- 
penmter  et  juste  et  pie  vitamus  iu  hoc  sœcuio,  undo 
est  eUara  1mm:  quod  ex  Lege  maxime  commendandum 
ek'git  Apostolus  :  «  Non  concupisccs,  «  et  qii;i'i'umqiie 
de  Deo  ctproximo  diligcuiio  sine  ullis  liguris  sacra- 
mentorum  pnecipiuntur  in  legc,  in  quobus  duobus 
preeceptis  etiam  ipse  Dominus  Christus  dicit  totam 
I.cgfiu  l*ropbetasquc  penderc,)  sic  uciipit,  sic  amplec- 
titur,  sic  observanda  cs5e  non  dubitat,  ut  quidquid 
in  eis  proQcit,  non  sibi  tribuat,  sed  gratiœ  Dei  per 
Jeram  tlhristnm  Dominnm  nostram. 

Caitt  III.  —  ').  Vorumt  inien  cum  qiii'iquo  hio 
modo  fucrit  vcrus  gt'inia:\usque  Ctiristiauus,  utruui 
etiam  Judœus  aut  Israelita  dîaeendiu  sit,  mérite 
quœritur.  Quod  quidem  si  non  carne,  aed  spiritu 
hoc  esse  intetligttur,  non  débet  ipsum  nomen  sibi  in 
consueludiae  sernumis  impnncre,  sed  spinlali  hiIl'I- 
ligentia  retinere,  ne  propterambiguitatem  vocabuli. 
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la  diMoni»  ftaniliw,  on  ne  paniaae  feinprofta- 
rioD  àê  «ê  qu'il  y  a  de  plus  contraire  aa  nom 

chrétien.  Le  nom  de  juif  ou  d'iernôlite  poiit-il 
donc  convenir  à  un  chrétien?  L'Apôtre  a  ainsi 
résolu  cette  queBtion  :  u  La  circoacision  est 
utile  (i?om.,  11,  25,  l'.i.),  siTOMl'olMenres;  mais 
ri  TOUS  1b  -vides,  toat  drooncis  que  tom  êtes, 
Tons  deTenez  inârconcis.  Si  donc  au  honuiM 
indreoncis  garde  les  préceptes  de  la  loi,  n'est- 
il  pas  vrai  que  (ont  inrirronris  qu'il  est,  il  sera 
considéré  comme  circoncis,  et  ainsi  celui  qui 
étant  naturellement  iocirconcis  accomplit  la  loi, 
▼mu  eondanmen,  tous  qui  avee  la  lettre  de  la 
loi  et  la  dMOuddcm  ètea  tranaigreflseor  do  la 
loi.  Carie  juif  n'est  pas  celai  qui  l'est  au  dehors, 
et  la  circoncision  n'pst  pas  celle  qui  se  fait  uni- 
quement sur  la  chair  et  qui  n'est  qu'extérieure; 
mais  le  juif  est  celui  qui  l'est  intérieurement, 
la  eireonddoa  ed  celle  do  ocenr,  qol  ae  ftltpar 
Peqtdt  et  non  pas  par  la  lettre,  et  oe  juif  lire  sa 
gloire  non  des  hommes  mais  de  Dieu.»  Or  ce 
juif,  dont  nous  parle  l'Apôtre  du  Christ,  ce  juif 
qui  l'est  intérieurement,  non  par  la  circonci- 
sion de  la  chair,  mais  par  celle  du  cœur,  non 
parUi  Idtre,  mais  idoo  l'esprit,  qad  est4l;  ai> 
non  le  chrétien? 

iO.  Nous  sommes  donc  jaifs  selon  reqvit  et 
non  selon  la  chair;  aussi  bien,  n'est-ce  pas  se- 
lon la  chair  que  nous  sommes  la  postérité  d'A* 

quam  non  discemit  quotuiiana  locutio,  illud  proii- 
teri  videetur,  quod  «st  inimicum  nomini  Christiano. 
Hanc  anlem  qaMtioneim,  id  est  utrum  qui  Chcistia- 
mts  est,  etiam  Jodaus  vel  IsraeliUi  poasit  intélligi, 

idem  Lratus  nitl)is  appritetdissolvit  Apostoîus  'Ii,m.y 
II,  25),  ubk  dicit  :  «  Circumctaio  quidem  priKiest,  si 
Legera  custodias.  Si  autem  pnBvaricaior  l.egis  sis, 
circumcisio  tua  prœ|)utiam  facta  est.  Si  igitur  prœ- 
putium  justitias  Legis  custodiat,  nonne  prœputium 
«gus  in  circumcisionem  reputabitur,  et  judicabit, 
quod  ex  natora  est,  prsputium  Legém  peificiens, 
qui  per  Htteram  et  dreamdaionem  pramrieator  le« 
l^i-*  <!s?  Non  l'iiiin  qui  in  innnifesto  Jiidipus  csl.  ne- 
que  quas  in  nLinilcsto  in  carne  «a»t  circumcisio,  sed 
qai  in  abscondito  Judaeus  est,  et  circomciflio  ooidis, 
qnse  spiritu  est  uon  littera,  cnjus  kns  \ion  ex  homi- 
nibus,  S4!d  ex  Deo  est.  »  Com  igitur  audiaiuus  Apoa- 
tolum  Christi  cuiumendantem  nobis  JuJaeum  in 
abMondiio,  non  carois  circumcisioœ,  sed  cordi», 
et  spiritu  non  littera;  quis  est  iste,  nisi  Chris- 
tiauus? 

iO,  Sic  ituquti  suoius  Judoii,  non  carualiler  sed 


hraham,  mais  selon  l'esprit  de  fol;  car  noua  so> 
rions  semblables  à  ceux  qui,  dans  leur  orgueil 

charnel  se  glorifient  d'en  avoir  le  nom,  et  qui 
ne  lui  appartiennent  point.  Nous  savons  que  nous 
sommes  la  race  que  Dieu  promit  à  Abraham, 
quand  il  loi  dit  :  «Je  tous  u  établi  le  père  de 
beaucoup  do  nations.  »  (fiénèie,  xtu,  4.  — • 
Jim.,  IT,  0.  )  Bt  qoe  ne  dit  point  l*Ap6lie  h 
ce  sujet?  «La  foi  d'Abraham  lai  fut  imputée  à 
justice;  mais  quand  lui  fut-elle  imputée?  Est- 
ce  après  qu'il  a  été  circoncis,  ou  lorsqu'il  no 
l'était  pas  encore?  (Aotn.,  v,  0,  17.)  Ce  n'est  pas 
après  qu'il  eut  regu  la  dreondston,  mais  avant 
qu'il  l'eût  reçu  ;  et  dnd  il  reçut  la  marque  de 
la  circoncision  comme  le  sceau  de  la  justice  qu'il 
avait  eue  par  la  foi,  lorsqu'il  était  encore  incir- 
concis, pour  être  le  père  de  tousceux  qui  croient 
sans  être  circoncis,  afln  que  la  foi  leur  soit  im- 
putée à  jostioe,  et  le  pèra  desdrooods  qdnon- 
seulement  ont  reça  la  dreonddon,  nuis  qui 
suivent  les  traces  de  la  foi  de  notre  père  Abra- 
ham avant  qu'il  fî\t  circoncis.»  Et  un  peu  pins 
bas  :  «C'est  donc  pur  la  foi,  »  ajoute  saint  Paul, 
uque  nous  sommes  héritiers,  et  afin  que  nous 
le  soTions  par  la  grftee,  et  que  Iapr(HBMSse  de- 
meure ferme  pour  tous  les  eoftuits  d'Abraham, 
non-seulement  pour  ceux  qai  ont  reçu  la  loi, 
mais  encore  pour  cmx  qnî  suivent  la  foi  d'A- 
braham, qui  est  le  père  de  nous  tous,  selon  ce 

spirilaliter,  quemadmodum  sumus  senien  Abrabœ, 
non  seeoaitaai  eamem,  sicut  illi  qui  de  ipso  nomina 
camali  taperbia  gloriantur,  sed  aecundiun  spirituna 
fldei,  quod  non  illi.  Scimoi  enim  nos  fMtae  promis- 
sus,  qiiiuuloei  dixil  Deus  :  «  Palroui  niultaruiii  Pen- 
tium poâui  te.  »  {Gtn.f  zvu,  4.)  Et  quam  mulU  de 
hae  re  dicat  Apostolns,  Borimus.  «  Dieimns  enim, 
inquit  [Rom.,  iv,  9',  quoniam  deputata  est  Abraha> 
lides  ad  justtiiaiu.  Uuumodocrgo  deputata  est,  cum 
in  circumeisione  esset,  an  cum  esset  in  pncputioT 
Non  in  circumeisione  sed  in  prBpulio.  Et  signum 
aecepH  dreumdsionis  ;  sifipaacnlum  juatititR  fldei, 
quœ  est  in  iini']mtio,  ul  sit  pattr  omnium  creden- 
tium  per  pra^puliuui,  ut  duputelur  et  itlis  ad  justn 
tiam,  ut  si  pater  circumcisionis,  non  iis  qui  sequnii- 
tiir  vt"ilit;ia  (Wl-ï,  qurr-  est  in  preputio  patris  nostri 
Abruham.  »  \A  paulo  post  :  n  Ideo,  inquit  (iii<i.,  xvi), 
ex  iide,  ut  secundum  gratiani  lirma  ait  proniisso 
omni  semini,  non  ei  tantum,  quod  ex  Lege  est  ;  aed 
et  ei,  quod  ex  flde  est  Abraham,  qui  est  pater  om- 
nium iii)-.(rum,  sicut  MTiiifum  est  :  Quia  patrem  miil- 
tarum  geutium  posui  tu.  *  item  ad  Galatas  :  «  Sicut 
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qn  mt  éeitt:  Je  Toot  ai  établi  le  pire  de  beaa- 
eoap  denatione.»  Dans  «on  épttre  aux  CUatae, 

{Gâtâtes^  II,  6.),  l'Apôtre  dit  encore  :  «Abraham 
crut  à  la  parole  de  Dieu,  et  sa  foi  lui  fut  impu- 
tée il  justice.  Compreuoz  donc  que  ceux  qui 
s'appuieQtsurla  loi  boiit  les  enfants  d'Abraham. 
Anal  Diea  aaehant  qu'U  derait  jostifler  les  gan- 
tfla  par  la  fbi«  rSeritun  ftUrstle  oetlepro> 
mcBse  à  Abraham  :  Tentes  las  nations  seront 
bénies  en  vous.  Ce  sont  donc  ceux  qui  s'ap- 
puient sur  la  foi  qui  sont  bénis  avec  lo  iliMa 
Abraham.»  {Ibid.,  ii,  15.)  Et  un  peu  pluis  bas 
dane  ht  même  épttre  :  «Mes  frères,»  dit  TA- 
pôtre,  «je  me  serTirai  de  l'exraiple  d'une  ehoee 
homaine  et  ordinaire.  Lorsqu'un  hraime  a  hit 
un  traité  et  qu'il  est  conlirm»'',  personne  ne  peut 
ni  le  casser  ni  y  ajouter  quelque  choiie.  Or  les 
prurnefises  ont  été  faites  à  Abraham  et  à  celui 
qui  de?ait  naître  de  loi.  LTeiitun  ne  dit  pas  : 
et  à  oenx  qui  neltront,  oomme  si  elle  eût  Tonln 
en  marquer  plusieurs;  mais  elle  dit,  en  parlant 
d'un  seul  :  Et  à  celui  qui  naîtra  do  lui,  c'est-à- 
dire  à  Jésus-Christ.  »  Et  plus  bas  encore  : 
n  Vous  êtes  tous  un  eu  Jésus-Gbrist.  Or  si  vous 
Mas  à  ICsos-Chiist,  tobs  êlse  de  la  ntee  d'A- 
Imbam  et  les  hAriliers,  selon  sa  promesse  » 

il.  D'après  ces  paroles  de  l'ApAtre,  on  voit 
que  les  juifs  qui  ne  sont  pas  chrétiens,  bien 
qae  desceadaot  d'Abraham  selon  la  chair,  ne 

Airaliam,  ïnquity  credidit  Deo,  et  deputatum  e^t  ilU 
ad  jnstitiuD.  IntdUgite  ergo,  qaomani  qui  ex  flda, 

hi  sunl  filii  Abrnhaïu.  ProviJens  aulem  Scriptura, 
quia  ex  lide  juslilioit  gentes  Dcus,  pru'iuintiavit 
AbrabA:  Quia  benedicentur  in  te  ()ninc;<  genks;  ita 
ntqniexttde  sunt,  Imnedicaatur  cum  tideli  Abra- 
faam.  «  Jam  atiquanto  post  in  eadeni  epistola  : 
c  Fratres,  inquit,  ^ecuuiliiui  humiiiinn  Jiru,  luuien 
honunis  cootirmatum  tcstanieutuui  ucnio  irritum 
fMcit  ani  tuperordinat  :  Abralia  dictic  sunt  promis- 
siuiK's,  d  semini  ejus.  Non  dicil,  Kl  seininibua,  iam- 
quuui  m  multis;  S4>d  taniquam  in  unu,  et  semini 
tuo  ;  quod  est  r.hristus.  »  Item  paulo  post  :  «  Omnes 
enim  m,  inquit,  unum  estis  in  GbriiÀo  Jesu  ;  si  au- 
tem  TOB  esfis  Christi,  ergo  Abrabn  semen  ûtis  se- 
cuudum  proiiiis!>ioiieui  hereJcs.  » 

H.  Secuudum  islum  ergo  inttiileclum  ApustuU, 
flam  inveiiîQntQr  ludsi,  qui  christiani  oon  sont, 
cum  ex  carne  Abrabaî  oiipinem  ducant,  non  esse 
iilii  Abrahœ.  Cum  enim  dicit  ;  a  luldligitc  ergu, 

(«)  Omis  V«  aL  lias.,  mriUtk. 


sont  pas  pour  eela  enlluls  d'Abraham,  la  ef> 
fbt,  lorsque  saint  Paul  dit  :  «Comprenes  doue 

qtie  ce  sont  ceux  qui  s'appuienC  sur  la  foi  qui 
sont  enfants  d'Ahraharao  {Gai.,  \u,  7.),  il  fait 
voir  clairement  que  ceux  qui  ne  s'appuient  pas 
sur  la  loi,  ne  sont  pas  enfants  d'Abraham,  à 
moins  done  qu'Abraham  ne  soit  père  des  juifii 
de  la  mtae  manière  qu'il  est  le  nôtre.  A  quoi 
leur  sert-il  d'être  issus  de  lui  selon  la  chair,  et 
de  porter  le  nom  d'enfants  d'Abraham  s'ils  n'en 
ont  pas  la  vertu?  Mais  lorsqu'ils  passent  au 
Christ,  alors  ils  commencent  aussi  à  être  juifs, 
non  extéiteorement,  mais  dans  l'homme  inté- 
rieur, par  la  eirooneision  spirituelle  du  ernur; 
par  l'esprit  et  non  par  la  lettre.  Leur  glaive  ne 
vient  pas  des  hommes  mais  de  Dieu.  S'ils  res- 
ttmt  étrangers  à  cette  foi,  ils  sont  comme  des 
branches  rompues  et  retranchées  de  cet  olivier 
sur  lequel,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre,  a  été 
enté  l'olivier  sanvage,  e'eet'à'dlre  Isa  gentils, 
et  l'ente  véritable  se  fait  non  point  par  la  ohair 
mais  par  la  foi,  non  par  loi  mais  par  la  prâce, 
non  par  la  lettre  mais  par  l'esprit,  non  par  la 
circoacision  de  la  chair  mais  parcelle  du  cœur. 
n<m  oureitemeat  mail  dans  le  for  intérieur, 
non  par  la  ^dre  qui  vient  des  hommes  mais 
par  eelle  qui  vient  de  Dieu.  De  même  que  les 
chrétiens  sont  enfants  d'Abraham  par  l'esprit 
et  non  par  lu  chaùr,  de  même  ils  seront  jaib 

quooiam  qui  ex  lide,  bi  sunt  Ulii  Abrahœ  ;  profecto 
rigidUest  «oe,  qid  ex  fide  non  sunt,  non  esse  filios 
Abrahn'.  Ac  per  hoc,  nisi  Judeis  eo  modo  sit  pa- 
It'.r  Abraham,  qnomodo  est  nohis,  quid  eis  prodesf , 
quod  de  carne  ejus  exorli  sunt,  l'I  iioiiiL'ii  ï'iiiu  u) 
virtute  tenuenmt  t  Cum  autem  ad  Cbristum  tran- 
B«imt,  et  incî^nt  este  es  llde  fllii  Abrahas,  tirae 
uruut  Judsi,  non  in  ui:uiifi  sto,  sed  in  abscuridilu 
circumcisione  cordis;  spiiitu,  uun  littera  ;  quorum 
laus  non  sit  ex  bominibus,  sed  ex  Dec.  Ab  bac  aii> 
teni  llde  aUenati,  in  ramis  fractis  deputabuntur  ex 
illa  uica,  iu  cujus  radicem  idem  dicit  Apostolus  In- 
seri  oleastrum,  id  est  gentes  ;  quod  utiquc  iiou  sit 
per  camem,  sed  per  hdem  ;  ueque  per  L^em,  sed 
per  gratiam  ;  nec  per  Ittteram,  sed  per  sjNritum  ; 
ueque  cariii»  cinninicisionc.  sed  cordis  ;  nec  in  ma- 
nifâsto,  sed  in  ahscoudilo  ;  uec  laude  ex  homiuibus, 
aed  tu  Deo  :  ut  sit  unusquisque  Cbristianus,  sicut 
non  camalia,  sed  spiritaUs  AbrabiB  tilius,  ita  non 
carnalis,  sed  spiritalis  Judœusy  née  camalis  sed  spi- 
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non  gelon  la  chair  mais  selon  l'esprit,  ou  israé-  obtenu  par  l'esprit  la  chose  qne  ce  nom  sifyni- 

liles  selon  l'esprit  et  non  selon  la  chair.  C'est  ce  fie.  Est-ce  que  les  israéiites  descendent  d'Agar, 

que  nous  apprend  encore  le  grand  Apôtre  de  ce  servante  de  Sara?  N'est-ce  pas  Ismaël  qui  est 

nom  qiisDd  il  dit  :  »  Tous  ceux  qui  descendent  le  llle  de  la  servante  ?  et  ne  eont-ee  pas  les  ie- 

dlsraei  ne  «ont  pas  israélitos,  et  cenx  qid  sont  maélites,  et  non  les  Israélites  qni  sont  ses  de»» 

de  la  race  d'Abraham  ne  sont  pas  tous  enfants  cendants?  Israël  est  né  de  Sara  par  Isaac  qni 

d'Abraham,  mais  c'est  d'Isnnc  que  sortira  la  est  l'enfaut  de  la  promesse  faite  h  Abraham, 

race  qui  doit  porter  voir.'  nom,  c'est-à-dire  que  Voilà  ce  qu'il  en  est  selon  la  propagation  char- 

ceux  qui  sont  enfants  d'Abrahaai  selon  la  chair  ncUe.  Mais  quand  on  examine  la  question  dans 

ne  sont  pas  ponr  cela  enfimts  de  Dieu,  mais  qne  ce  qu'elle  ade  sjdritael,  on  tronve  qne  les  israé- 

ce  sont  les  enbnts  de  la  promesse  qni  sont  de  la  lites,  selon  la  chair,  n'appartiennent  pas  à  Sara, 

race  d'Abraham.  >  {Rom.,  ix,  6.)  N'y  a-t-il  pas  mais  qne  ce  sont  plutôt  les  chrétiens  qui  lui 

là  un  mystère  aussi   profond  qu'admirable?  appartiennent ,  parce  qnil>  ne  sont  pas  nés  de 

Quoi  !  beaucoup  do  ceux  qui  sont  sortis  d'Is-  la  cliair  comme  Ismael,  niais  qu'ils  sont  enfants 

raël  ne  sont  pas  israéiites,  et  beaucoup  de  ceux  de  la  promesse  comme  Isaac,  auquel  ils  uppar- 

qai  desoendent  d'Abraham  ne  sont  pas  ses  «!•  tiennent,  non  par  voie  de  propagation  diai^ 

fonts  ?  Pourquoi  ne  le  santals  pas  comme  noua?  nelle,  mais  par  na  mystère  spirituel.  C'est  ainsi 

C'est  qu'ils  ne  sont  pas  fils  de  la  promesse  et  qu'en  parle  l'Apôtre,  en  s'adressant  aux  Ga- 

appartenant  à  la  grâce  do  Jésus-Christ,  mais  lates  :  <  Dite.^-moi  ,  vous  qui  voulez  ôtre  sous  la 

ils  sont  enfants  de  la  chair,  et  portant  un  vain  loi,  n'entendez-vous  pas  ce  que  dit  la  loi?  (Ga- 

num.  C'est  pourquoi  ils  ne  sont  pas  israéiites  lates^  iv,  31.)  Il  est  écrit  qu'Abraham  eut  deux 

comme  nous  le  sommes,  et  nous  no  sommes  pas  fib,  l'un  de  la  serrante ,  et  l*«itre  de  la  femme 

israéiites  comme  ils  le  sont;  nous  le  sommes  libre.  {Geake,  xti,  15.)  Celui  qni  naquit  de  la 

selon  la  régém'-ration  spirituelle,  et  eux,  selon  servante  naquit  selon  la  chair,  celui  qui  naquit 

la  génération  de  la  chair.  de  la  femme  libre  naquit  en  vertu  de  la  pro- 

\2.  Il  y  a  en  effet  ici  une  différence  à  faire  :  messe.  {Geime,  xxi ,  2.)  Tout  cela  n'est  qu'une 

L'israclito  qui  reçu  ce  nom  à  cause  de  sa  géné-  figure.  Ces  deux  femmes  sont  les  deux  alliances, 

ration  charnelle,  est  tout  autre  que  eeloi  qni  a  dont  la  première ,  qui  a  été  établie  sur  le  mont 


rilalis  Israelita.  Nam  et  de  i^to  nomine  sic  Apusto-  anciUa  Sara  nati  suat  Uraelitœ  ?  Nonott  bmad  ex 

las  loquitnr  (Rom.,  ix,  6)  :  «  Non  eaim  oomes  qui  ex  illa  natOB  est,  et  wok  hnditamm,  sed  Isiâaclitaniin 

Israël,  lii  s\mt  Ismel  :  ncque  qui  suut  senien  Abra-  gentoiii  siio  «cniine  jirojvTgavil?  De  Sara  namque 

bam,  omucs  tilii;  sed  iu  baac  vtwabilur  tibisemen;  vcnil  brad  pcr  Isanc.  qui  ex  promissione  natiw  est 

hoc  est,  nOD  il  qui  iilii  carais,  lii  tilii  Dei,  sed  fllÛ  Abraha  .  i  anu-u  riun  r>t;cundum  propaginem  camis 

promiasionifl  deptttantur  in  semen.  »  Nonne  mira-  M  ita  res  babeat,  venitur  ad  intelleclum  apiritalem, 

bilia  inac^na  «tant  ista,  proffemdnmquc  inysterium,  et  invenivntur  ad  Saram  non  pertinere  catitales 

ut  nmlli      lir;ii'l  'Oi  nali,  non  sint  lsra<'l,  c\  inulti  Israplita\,  qui  CX  Ula  camis  origineni  «lucuiit,  cl  por- 

noasintliUijCuiu  sint  semen  Abraiix?  Uuomodoeuim  tiuere  ad  eam  potius  Christiani,  qui  non  sccundum 

non  annt,  quomodo  nos  (6)  sumu»,  nisi  quia  non  ismad  filii  sunt  camis,  sed  serândnm  iiaae  flKi 

sunt  filii  promissiimis  ad  Christi  grafiani  portinen-  suiit  proiiiissionis,  non  ad  ipsius  Isam-  camale  se- 

tes,  seiHilii  camis  uoin«n  iriane  gestanles ?  Ac  per  uieu,  sed  ad  spirilale  mysU  iiuni  pcrliueates.  Ha 

boe  nei:  ilii  sunt  Israël,  sicul  sumus  nos;  nec  nos  quippe  ad Galatas  Apostolus  loquitur  :  «  Uicitc  niihi, 

somus  Israël,  sicut  sunt  iUi.  Mosenim  samus  secun-  sub  Lege  ewe  volenies,  Legciu  non  audislis?  Scrip- 

dnm  «t^ritalem  vegenoationem,  illi  seenndnn  c*»-  tant  est  enlm  qnod  Abraham  duos  fiUoe  habuit, 

nalem  gcrKiratioiicm.  imum  de  ancilla,  et  unum  âi\  libéra,  wd  illc  qui- 

12.  inlueudum  est  quippe  ad  discemendum,  dcm  qui  de  ancilla,  sécuiuluni  carneui  iiatus  est  : 

alium  esM  Israël  qui  propter  canMoi  nonum  aocapit,  qui  aut(>ni  de  libéra,  pcr  repruuiissioueui  ;  qun*  sunt 

alium  Tcro  qui  propter  spiritum,  rem,  qure  illo  no-  in  allcgoria.  Haec  enini  sunt  duo  Teslamenta.  Unum 

' mille  signili*  alr.r,  oMinuit.  Numquid  «nim  ex  Agar  quidem  a  monte  Sina,  in  serrituteni  generans,  quod 

(a)  Sic  Mw.,  ot  oditi  liabent;  ex  Itratl  non  «oit  ;  tint  Itrmt.     (6)  Bad.,  Am.,  Er.  Qiumodo  mim  «mi  twt,  juomotto 
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SinaX,  et  qui  n'engendre  que  dw  e0dKTM,.est 
^orée  par  Agar.  Car  le  Sinal  Mt  une  mmitagiM 

d'Arabie  qui  a  quelque  rapport  aveo  la  JénH 
salem  d'ici-bas  laquelle  est  esclave  avec  ses  en- 
fants, tandis  que  la  Jérusalem  d'en  haut  est 
libre,  et  c'est  elle  qoi  est  notre  mère.  Car  il  est 
éerit  :  ftégoviaBes-Tons,  Btdcile  qui  n'eo&otiez 
pas,  pousses  des  eris  de  joia,  ▼oui  qui  na  de- 
veniez pas  mère,  parce  qoe  celle  qui  était  Ôé* 
laissée  a  plus  d'enfants  que  celle  qui  a  un  époux. 
Nous  sommes  donc ,  mes  frères ,  les  enfants  ilo 
la  promesse,  figurés  par  Isaac.  Et  comme  celui 
qui  était  né  udon  la  efcair  penéenlaii  eeini  qui 
était  né  selon  l'esprit,  il  en  est  de  même  aujoor- 
dlini.  Mais  que  dit  l'Ecriture  ?  Chassez  la  ser- 
"vanle  avec  son  flis,  car  le  fils  de  la  servante  ne 
sera  pas  héritier  avec  le  fils  do  la  femme  libre. 
Or,  mes  frères,  nous  ne  sommes  pas  les  enfants 
de  la  servante,  mais  de  la  femme  libre;  et  i^est 
à  Jésos^jhriat  que  nous  doTons  cette  liberté*  » 
(An.,  XXI,  10.) 

13.  D'après  ce  sens  spirituel,  donné  par  l'A* 
pôtre,  nous  appartenons  donc  plutôt  à  Sara,  la 
femme  libre,  quoique  nous  ne  descendions  pas 
d'elle  par  la  propagation  de  la  cbair;  et  les 
Jnifs  qui  tirent  d'elle  leur  oit§^e  ehameUe, 
appartiennent  plntAt  à  Agav  fat  stfrante ,  qnoi* 
qu'ils  ne  descendent  point  d'elle  selon  la  na> 
tue.  Ce  grand  et  profond  mystère  se  tronve 

est  Agar.  Sioa  euim  mous  est  in  Arabia,  qui  con- 
junetus  est  haie,  qoa  nniiB  est  Jemsdem,  et  servit 

cum  iiliis  suis.  QOB  antem  sursum  e^t  J>  nisaleiu, 
libéra  est,  quœ  est  mater  nostra.  Scriptum  est  eaim, 
LiEtare  sterilis  quœ  non  paris,  erunijte  et  exclama 
qiiic  non  parturis  ;  quia  mulli  lilii  dcsertas  niagis 
quam  ejus  quai  habt;l  virum.  Nos  aut^m  fratrcs  se- 
enndum  Isaac,  promlssiouis  lilii  sutiiii<.  Se<I  s'k  ut 
tmie,  qui  lecundum  camem  natus  fuerat,  perseque- 
batur  emn  qui  seetmdum  spiritum,  ita  <4  nuBC.  Sed 
•  quid  dicil  ScriptuiM  "  i;jice  ancillam  et  liliuni  ejus, 
non  eniui  bercs  ent  tiUus  ancillse  cuai  lilio  li- 
béra. Nos  antem  fratres  non  sumus  aucillœ  lUii, 
sed  libens;  que  Ubertate  Cbristus  nos  libéra» 
vit.  » 

i3.  Ecce  secanduni  istani  spiritaU  ai  alque  apos- 
toUcam  iutelligaitiam  nos  potius  pertiaemus  ad  li- 
benun  Saram,  que  ex  illa  nollam  eands  propagliiem 
Irahiraus.  Judaji  auteni,  qui  ex  nniis  propiità- 
nem  trahunt,  ad  Agar  putius  aiicillaui  perlinore 
monstnmtur,  de  qua  coruis  propagationcmnontran- 
bnnt.  In  aepotibus  etîam  Abcabas  et  Saia«  id  est  fi- 


anssi  dans  la  nalasanee  des  deseandanli  d'A* 
bvaliam  et  de  Sara,  c'estnàrdire  dans  les  IDs 
dlsaae  et  de  Rébecca ,  EsaO  et  Jaeob  qui  fut 

ensuite  appelé  Israël.  Au.ssi  voyons-nous  l'A- 
pôtre ,  après  avoir  fait  mention  des  enfants  de 
la  promesse  par  Isaac ,  qui  appartiennent  à  la 
grâce  dn  Christ,  ajouter  ces  paroles  :  i  Et  cela 
nsi  se  Tdt  pas  seulement  dans  Sara,  mais  ansd 
dans  Rébecca  qui  eut  deux  entants  à  la  tam 
d'Isanc,  notre  père.  (/?om. ,  ix ,  46.)  Avant 
qu'il  fussent  nés ,  et  qu  ils  eussent  fait  ni  bien 
ni  mal ,  afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât 
ferme  selon  iûa  âeotion,et  mm  à  cause  de  leurs 
œuvres,  mais  par  la  volonté  de  celui  qui  appelle, 
il  fut  dit  :  L'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune, 
selon  qu'il  est  écrit  :  J'ai  aimé  Jacob,  et  j'ai 
haï  Esaù.»  {Maluch.,  i,  ii,  '}.)  Cette  doctrine  des 
Apôtres  et  de  l'Eglise  catholique  nous  montre 
asssi  éridamment  que  les  Juifs,  c'est^-dire  les 
Israélites  appartiennent  à  Sara ,  selon  l'origine 
de  la  chair,  et  les  ismaélites  à  Agar;  mais  qne, 
selon  le  sens  mystérieux  et  spirituel,  les  chré- 
tiens appartiennent  à  Sara  ,  et  les  juifs  à  Agar  ; 
que  dans  le  même  sens,  la  nation  des  iduméens 
appartient,  selon  l'origine  chamelle ,  à  Esati, 
qui  fut  aussi  appelé  Edom,  et  la  nation  desjuife 
à  Jacob  qui  rsfiotle  nom  d'Israël,  mais  que  d'a- 
près le  sens  spirituel  et  mystérieux,  leâ  juifs 
apparttennent  A  Esafi,  et  les  chrétiens  à  Israfil. 

bis  Isaac  et  Rebecc»,  iUis  geminis  Esau  et  Jacob , 
qui  ptistea  voeatos  est  tarad,  h«e  Ipnun  magnnm  et 

profun  liim  tiiysterliim  repcritur.  De  quo  idem  Apos- 
loluà  loqueus,  cum  jx-r  Isaac  pi nmissionis  lilios 
commeuionuset  aJ  Cbrisli  gratiain  pertinentes; 
H  Non  solum  autem,  inquit  (Aum.,  ix,  iO),  sed  et 
Rébecca  ex  uno  concubitu  hiU)ens  Isaac  patris  nostri. 
Nonduin  enini  natis,  nec  qui  egcrint  aliquid  boni  aut 
uiali,  ut  secundum  electiunem  propositum  Dei  ma* 
neret,  neo  ex  operibos,  sed  ez  voeante  dietom  est 
ei,  (Juia  major  scrviet  niiiinri  ;  sirut  scriplum  est  : 
Jacob  diiexi,  Esau  auteui  odio  babui.  »  llu-c  certa 
doctrina  apostoUea  atque  catbolira  satis  evidenler 
indicat  nobis,  secundum  originem  camis  ad  Saram 
Judffios,  id  eat  Israelitas  ;  ad  Agar  vero  Ismaelitas 
pertiuere  :  secundum  autcm  mysleriuai  spiritus  ad 
Saram  Christianos,  ad  Agar  Judieos.  Item  secundum 
Qirigteem  eamisad  Eaan,  qui  dictus«st  etiam  Edom, 

pciiti'Hi  I>2iini;eLti  inn  ;  ;i<!  J  iri.b  autem,  <jui  dietus  est 
t'tiaui  Isracl,  Keu'.tui  Judicorum.  Porro  secundum 
mysterium  spiriius,  ad  Esau  judosos,  ad  Israël  per- 
tinere  Cbristianos.  Ita  qnippe  impletur  qood  acrip- 


Oigitlzed  by  Coogle 


58 


UBTTIUS  GBNT  QUATIIB-yiIIOT-SEaZlËIIB. 


AiiMÎ  s*«it  Booompli  ce  qui  est  écrit  :  t  L'fliié. 
ien  UBojetti  ao  plus  jeane ,  »  (6m.,  xxv,  23.) 
e*eet<è>dire  que  le  peuple  joif  qui  devait  naître 
le  pronier ,  a  été  assujetti  nu  peuple  chrétien 
venu  après  lui.  Voilà  comment  nous  sommes 
israéliles  par  l'adoption  divine ,  sans  avoir  lieu 
de  nous  gloriOer  de  notre  parenté  humaine  ; 
voilà  eommeat  noot  sommei  jailli ,  non  onver- 
tement,  maû  dent  notre  fbf  intérieur;  non  par 
la  lettre,  mais  par  l'esprit  ;  non  par  la  ciroon- 
eirion  de  la  chair,  mais  par  celle  du  crpiir. 

Chapitre  IV.  —  14.  Noas  ne  devons  cepen- 
dant pas  pour  cela  changer  ridiculement  Iti  ma- 
nière baUtaelle  de  s'exprimer  et  confondre  la 
signifiGition  des  termes  communément  usités, 
pnii-  'list'mgnerles  choses  ;  n'affectons  pas  d'ap- 
peler Juif^^  ceux  qui  sont  chrétiens,  et  qu'on 
désigne  généralement  par  ce  nom,  comme  celui 
qai  est  chrétien  ni  qui  en  porte  le  nom,  ne  doit 
pas  prendre  plaisir  à  être  nommé  de  prétSrenee 
ismélile.  La  bouche  doit  être  sobre  de  paroles 
dans  tout  ce  qui  Uent  à  quelque  chose  de  mys- 
térieux ;  aimer  à  prendre  le  nom  dojuif  dansle 
langage  ordinaire,  serait  se  rendre  sottement  ri- 
dicule, et  faire  preuve,  pour  ainsi  dire,  d'un  sa- 
voir ignorant.  Les  Apôtrss,  qui  nous  ont  appris 
ces  ohosM,  ignwaienl-its  que  nous  sommes  la 
postérité  d'Abraham,  les  ix^ritiers  de  la  pro- 
messe selon  Isaao ,  juib  par  l'esprit  et  non  par 

tum  est,  imor  aenriet  mînori,  id  est,  prier  natus 
populns  IndaMnim  posteriori  nato  populo  CSiristfa- 

norum.  Ecn^  qupmrulnioihim  cognât lono  gloriantcs ; 
nec  in  manifesto,  sed  in  occutto  ;  nec  littera,  scd 
spfritn;  nec  camis,  sed  cm^is  cirenmebione 
Jutoi. 

rAHTT  IV.  —  14.  Qua;  cuiu  ita  se  hal>eant,  BOU 
tamen  debemus  con.uietudincm  sennonis  humani 
inepta  loquacitate  confundere,  et  in  rébus  dtaoer- 
neiâis  frequentata  Tocabnla  perturbeta  aigniflea» 

tionc  misccrc,  ut  rns  qui  rhri«^tirxni  sunt,  et  nppoUa- 
tione  usitalissiina  C.linsliani  vocaatur,  iuusitato  vo- 
eabolo  aliquis  afTeclet  appellarc  Judœos  ;  vel  eou 
sit  ip^c  vooelurqin'  f.faristianus,  Israélite  potius  no- 
mine  tie^ctetur  ;  et  quod  in  mysterio  débet  semper 
intclligere,  parcius  autcm  oro  prufem",  lim'  in  iiuo- 
tidiana  loquendi  consuetudine  magis  eligat  frequen- 
tare  inepta  insMentia,  «t,  si  diei  potest,  iinp«>rita 

sfieiitia.  Nunnjiii'l  iniini  Ajiostdli,  p*'r  iinn-  ci  Jnii- 
cimus,  isLa  nesLu-baiil,  quoiuoiio  nos  pitliiis  <>iriius 
aemen  Abrahe  secundum  Isaae  promissionis  hcre- 
à»,  et  Jndci  qiiiitu»  nom  littan,  eordis  àreumd- 


la lettre;  par  la  circoncision  du  c«eor,  et  non 
par  celle  de  la  ehair,  et  qu'enfin  nous  sommes 
risraél  de  Dieu,  sans  être  Israël  selon  la  chair? 

II?  savaient  tout  cela  bien  mieux  que  nous,  et 
cependant,  dans  le  langage  ordinaire,  ils  appe- 
laient juifs  et  Israélites  ceux  qui ,  venant  de  la 
race  d'Abraham  selon  la  chair ,  sont  générale- 
ment dédgnés  sons  ce  nom. 

IS.  «  Les  juUh  demandent  des  ndrades,  dit 
l'Apôtre  Paul  (I  Cor.,  i,  82.),  et  les  grecs  cher- 
chent la  sagesse,  mais  nous,  nous  prêchons 
Jésus-Christ  crucifié ,  qui  est  un  scandale  pour 
les  juifs,  et  une  folie  pour  les  gentils ,  mais  qui 
est  la  fbroe  et  la  sagesse  de  IMen  pour  ceux  qui 
sont  appelés,  s<^  joUb,  soit  gMitas.a  Parle 
nom  de  Grecs ,  Paul  dédgne  aussi  les  gentils , 
parce  que  la  langue  prccque  est  celle  qui  do- 
mine le  plus  parmi  les  gentils.  Mais  il  n'appelle 
joibqueoeux  qui  portent  généralement  ce  nom. 
Car,  si  les  chrétiens  eux-mêmes  étaient  juifs, 
le  Christ  crucifié  serait  donc  un  scandale  pour 
les  chrétiens ,  puisiju'il  est  dit  a  qu'il  est  un 
scandale  pour  les  juifs.  »  Penser  ainsi,  sfrait 
le  comble  de  la  folie.  Quand  le  même  AptMre 
dit  ailleurs  :  «  Ne  donnez  pas  occasion  de  scan- 
dale ni  aux  jnift  ni  aux  grecs ,  ni  à  l'église  do 
Dieu ,  «  quelle  diflérence  mettrait41  entre  les 
nns  et  les  autres,  si ,  dans  le  langage  ordinaire 
il  appelait  juifs  ceux  qui  composent  l'E^glise  de 

« 

sione,  non  csmis,  et  non  Sdcandum  camem  Israël, 
sed  Israël  Delf  Seidient  utiqoe  ista  mnlto  sapien- 

tius  certiusque  quam  nos;  et  tamen  in  loqin  nfit 
consuetudine  Judicus  et  Israelitas  eus  appellabant, 
qui  secundum  cnrnem  de  Abrabs  slirpe  venientes, 
ab  omnibus  vocitabantur  hoc  nomiue. 

15.  «  Jndiei  siRiia  pet-mt,  ait  apostulus  l'aulus  {I 
Cor.,  Il,  Ti  ,  (ini  (  i  oapientiam  qusrunt:  nos  autem 
pnedicamus  Christum  cruciflzum,  Judms  quidam 
scaadalnm,  gentibus  autem  stnltitiam  ;  îpsis  antem 
voratis  Judreis  et  fir.Tcis.  Cliristuni  Pi'i  virtntem  «t 
Dei  sapientiaiit.  r>  Qum  ilixit  (irscros,  hos  etiam  gen- 
tiamnomine  sipiiiiravit,  eo  quod  hasc  liogua  ma- 
xinip  cxccllil  in  genliliu'^  :  Judff-os  tann-n  ipsos  TO- 
carit.  quos  onines  hoc  nouiinc  appi-llaiit.  Nam  si 
Christian!  ipsi  !«unt  Ju(la>i,  Chrisliani?  é>t  êrijfo  sraii- 
dalum  Cbrikus  crucifizus,  de  quo  dictum  est,  «  Ju- 
daris  quid«m  scandalum.  »  Oui*  boe  nisi  insanissinmt 
sentiat?  Item  dicit:  «Sino  dlVi  n-intu.  (-stoh- Judasia  at 
Gnccis  cl  Eccleslai  Dei.  »  UuuiiKiiin  ista  distingue- 
rct,  si  et  Eclesiam  Dei  in  quotidiaua  loquendi  con- 
suetudine JodwM  appeUare  debeiet?  Itam  ail  : 


Oigitized  by  Coogle 


SAINT  Anouarm  a  asbllicds. 


89 


Dira  f  CI  Ccr. ,  x ,  9S.)  c  VÊm  nous  a  appelés, 
dtt-n  encore ,  non-ieiileinent  d'entre  les  jnib, 
mais  encore  d'entre  les  gentils.»  {Rom.,  i\,  24.) 
Or,  comment  Dieu  a-t-il  appelé  ses  élus  (Voiitro 
les  juif?,  s'il  les  a  appo!(^s  d'entro  ceux  qui  n'é- 
taient pas  juifs,  pour  qu'ils  le  devinssent?  Voilà 
poorle  nom  de  Jidlli«  èt  voiei  poor  «doi  dls- 
raélile*  :  «  Que  dirons-nons  done?  dit  le  grand 
Apôtre  {Rom.,  ix,  30.) ,  que  les  gentils  qui  ne 
cherchaient  pas  la  justice,  ont  embrassé  la  jus- 
tice, et  la  justice  qui  vient  de  la  foi;  et  que  les 
Israélites  au  contraire  qui  cherchaient  la  loi 

de  la  j  ustice,  ne  eont  point  parranit  à  In'lei  de 
la  jostioe.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne  l'ont  pas 

recherchée  par  la  foi,  mais  par  les  omvres  de 
la  loi!  Ils  ont  heurté  contre  la  pierre  d'achop- 
pement. »  Et  plus  bas  :  <i  Que  dit  le  Seigneur 
à  Israâl?  (  Rom.f  x,  21.)  J'ai  tendu  les  bras  du- 
rant tout  le  jour  à  ee  peuple  inerédole  et  rebelle 
à  ma  parole.  »  Pois  l'Apôtre  ajoute  Aussitôt  : 
iQne  dirais-je  donc?  Est-ce  que  Diea  a  rejeté 
!?on  peuple  ?  Loin  de  moi  cette  pensée  !  Car  jn 
suis  nioi-mt^me  israélite,  de  la  rare  d'Abraham 
et  (le  la  tribu  de  Benjamin.  Dieu  n'a  pas  rejeté 
son  peuple  qoll  a  connu  dans  sa  presdenee.  » 
(Jbxr.,  XI ,  ao.)  Cmnmmt  done  saint  Paul  ap- 
pe]le«tHl  Israël  un  peuple  inerédole  et  rebelle 
h  sa  parole,  si  les  chrétiens  «ont  israélilcs"?  et 
pourquoi  s'appelle-Nl  lui-même  israélile?  Est- 

«  Quos  et  vocavit  nos,  non  solum  ex  Judwis,  sed 
eUttn  ex  genlibns.  »  (Aom.,  ix,  24.)  Quomodo  Toca« 
fUex  Ju(4:i>is,  ri  potius  ex  non  Indeis  vocavit,  ut 
ement  Ju<1(l-i?  Item  du  Israelills  :  «  Quid  crgo  dictt- 
nius,  in(£uit  {Ibidem,  30)  ?  (Juia  gculfs  quae  non  sec- 
tabaotur  justitiam>  apprehenderunt  justitiam«  josti- 
tlam  antem  que  «s  flde  est  :  Itraél  aulem  perse- 
fjupnslejçem justitiu^,  in  Icgom  justitiiE  non  pcrvciiif. 
QuareT  Quia  non  ex  fitic,  sctl  quasi  lex  opcrittus. 
OflcnderuDt  enim  in  lapidem  ulfensiouis.  n  Item 
(Rom  ,  X,  21)  :  «  Ad  Israël  autem  quid  didt?  Tola 
die  exti  iidi  niauus  nieas  ad  populum  non  creden- 
t«in  cl  cpntradicfutem.  »  lit  secutii^  nljuiigii  (Rom., 
iij  1)  :  «  Dioo  ergo,  Nomquid  repulU  Ueus  plebem 
suam  T  aMt,  Nam  et  ego  Israélite  sum,  ex  semine 
Abrabie  <le  trilm  Bi-njarnin.  Non  repulit  Di-us  ple- 
bem suaoi,  quaiii  pra-scivit.  »  Quoiiiudo  hic  .ii>p<;l- 
Itvtt  Apostolus  Israël  non  rrrdcnli>ni  cl  contradi- 
centein,  si  Cbristiani  suut  Israël,  vel  quumodo  se 
«ppellavit  Israelitam  T  Numquid  ex  eo  quod  Chris» 

(a)  Editi,  Aptiut.  Al  Mm.  VatiMid  et  aU  pffope 


ce  parce  qu'il  Addt  derèttii  olnétten?  Non  eer- 
taineraent  ;  mais  parce  qnH  était  de  la  tribu  de 

Benjamin,  et  que  par  là  il  était  de  la  raoe  d'A* 
braham  selon  la  t  îiair.  Pnur  nous ,  nous  ne 
sommes  pas  de  cette  tribu  ni  de  cette  race  selon 
la  chair,  quoique  nous  on  soyons  selon  la  foi, 
et  que  par  eela  nous  appartenions  à  IsitM. 
Mais  autre  ehose  eet  oe  que  nous  déoouTrons 
par  notre  esprit  dans  la  profondeur  d'un  mys- 
tère ,  et  autre  chose  ce  que  notre  lionohe  ex* 
prime  par  le  langage  ordinaire. 

16.  Je  ne  sais  quel  Aptus,  dont  tous  me  par- 
les dans  votre  lettre,  apprend  anx  obrftieos  à 
judaber,  et  se  donne  le  nom  de  juif  et  d'israé* 
litc.  Il  recommande  l'abstinence  de  certaines 
viandes,  que  la  loi  donnée  par  Moïse,  ce  fidèle 
serviteur  de  Dieu  défendait  selon  la  loi  des 
temps.  Il  prcïcrit  aussi  l'obserTatioa  des  an- 
ciennes pratiques  rejetées  par  les  dnétiens, 
parce  qu'elles  n'étaient,  comme  le  dit  l'Apéfre, 
«que  des  prophéties  et  des  ombres  de  oe  qui 
devait  arriver  plus  tard  >  (Colms.,  it,  17.),  et 
qu'il  n'est  plus  besoin  de  les  observer.  On  voit 
donc  par  là  que  cet  Aptus  veut  passer  pour  juif 
et  Israélite,  non  selon  l'esprit,  mais  uniquement 
selon  la  chair.  Pour  nous ,  nous  ne  sonmies 
plus  assujettis  à  ose  pratiques  abolies  par  la  ré- 
vélation de  la  nouvelle  alliance  et  si  nous  le 
sommes  aux  autres  préceptes  de  la  loi  qui  sont 

tianus  factus  erat?  Non  utique  ;  sed  ex  eo  quod  se» 
cundum  eamem  fuetat  e  senine  Abnham,  de.tHbu 

Benjamin  ;  quod  non  snmus  non  secundum  carnonif 
quamvis  secundum  tideni  simus  scmeu  Abruha-,  ae 
per  hoc  et  Israël.  S<'d  aliutl  est  quod  nguoscit  allio- 
ris  intalligenlia  wcramenti,  aliud  quod  expoicit 
quotidiaiia  oonsnetodo  voeaboK. 

Ifi.  Ppniquc  ai  .Xptus  isfe  ncscio  quis,  dt!  ijuo 
scripsisU ,  quod  doce.it  judaizare  C.hristianos,  oo 
modo  se,  sicut  insinunvit  sanctitas  tua,  Judnum 
Israelitam  vocat,  ut  ab  eids  prallibeat,  a  quibus  pro 
temporis  illius  congraentîa  Lex  per  sanctum  limiu- 
lum  Dei  Moysen  data  prohiJ>ebat,  et  cèleras  illios 
tampons  observationes,  jam  nunc  apud  Cbristianos 
abolites  vemotasqne,  pertnadeat,  qoas  ombras  Ai- 
turorum  appellat  Apostolus,  ut  et  prophetia  in  illis 
iutuUigatur ,  et  «orum  obscrvatio  jam  evacuata 
moodtretur  :  unde  apparet  quare  sa  iite  Aptus  velit 
Israelitam  Judaumque  vocitari,  non  spiritualiter> 
sed  onmino  carnaliter.  Nos  autem  uec  illios  obser?^ 
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à»  font  ItB  tsniptt  «annie  œoi  qui  défendent 
l'adnittn,  l'honleidft,  1m  maoTaii  désin,  «( 
g&iéralonioot  (oat  les  autres  qal  wml  oompiit 

dans  cot(e  seule  parole  :  Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-mêmes,  nous  savons  et 
D0U8  enseigooDS  que  ce  ne  sont  pas  les  forces  de 
la  volonté  homnine  qoi  nooe  lea  font  observer, 
oomme  prétendaient  eenx  qui  vonintoni  établir 
leur  propre  justii:e,  mais  la  grftoe  de  Dieu,  par 
Jésus-Cbrist  Nolre-Scigneur,  et  que  cette  ob- 
servation est  une  suite  et  un  edet  de  la  justice 
qu'il  Dous  communique.  Et  néanmoins  nous  ne 
renions  pas  poor  cela  notre  desoendanoe  d'A- 
braham, puisque  rApOtre  nous  dit  :  a  Vous  êtes 
de  la  raee  d'Abiahan.  •  (fi<a/.,  m,  20.)  Nous  ne 
nions  pas  que  nous  soyons  juifs  dans  le  secret 
du  ciTur,  comme  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :  «Le 
juif  a  est  pas  celui  qui  l'est  au  dehors,  et  la  cir- 
eoneision  n'est  pas  celle  qui  se  feit  sur  la  ebair 
et  qni  n'est  qu'extérieure  :  mais  le  juif  est  ee- 
lui  qui  l'est  intérieurement,  et  la  circoncision 
est  colle  du  cœur  qui  se  fait  par  l'nsprit  et  non 
par  la  lettre,  et  ce  juif  tire  sa  gloire  de  Dieu  et 
non  des  hommes,  u  {Rom.,  li,  28.)  Nous  ne  nions 
pas  enfln  que  nous  soyons  Israélites  selon  l'es- 


prit, c'est-à-dire  appartenant  à  oelni  à  qui  il  a 
été  dit  :  «L'afoé  sera  assujetti  an  plus  jenne.  ■ 
(fim.,  XX?,  23.)  Biais  nous  ne  prenons  pas  ces 

mots  contre  toute  convenance  et  nous  nouscon- 
tentons  de  retenir  le  sens  spirituel  et  mysté- 
rieux qu'ils  renferment,  sans  nous  éloigner  de 
raee^lion  ordinaire  de  eee  mots. 


LETTRE  CXCVn. 


Saint  Anfjmtin  explique  à  Hcsichius,  b:îqw  de  Salone, 
que  la  /Indhi  «MMlf  Sfliet  $ecnt  qu'Une  faut  pas  «i- 
trtffmindt  piÊtmr.  B  âUçmddam  ctUektm 

AoeOSTUI  AO  IlttNlIEUREUX  SBIGMBOft 

UÉsicaïus  {2). 

i.  Comme  c'est  par  Cornulus,  votre  fils  et 

votre  collègue  dans  le  saconloce  que  j'ai  reçu 
la  lettre  dont  vous  m'avez  liût)oré,  je  profite 
de  son  retour  vers  vous  pour  vous  répoudre  et 
vous  rendre  le  salut  respeetueux  qoi  vous  est 


(i  Ecrite  vers  la  lin  dtt  l'an  418,  ou  au  commeneemenl  de  la  «uivante.  —  C'tHail  auparavant  la  78*,  et  celle  qui 
était  U  197«,  est  préàculeiiieul  la  16<  de  i'kpfeoàka. 

Héaiobitt»  était  évéqu»  dû  Saloaii,  noo  «n  AMqoe,  maia  eo  Dalmatia,  comms  le  miraiM  Miat  Angnatin.  au 
visfliAma  livre  de  b  dUit  Afw,  ehspilrs  v,  «1 U  «si  probsUs  que  c'srt  le  mâa»  aaqml  écrivit  le  pipe  Zosine 
SB  41t. 


tioi^bns,  qjm  aovo  Testamunto  revelato  evacuatœ 
•ont,  tenemur  ohstricti,  et  pmcepta  Legis,  Inde 

eliam  teuipori  nenc'saria,  (jualia  sunt  :  «  Non  adnl- 
terabis.  Non  houiictdiuui  l'acits,  Non  coacupi&ccs 
{Exod.y  XX,  133),  »  et  si  quod  est  aliud  mandatom, 
quod  in  hoc  sermonc  recapitulatur  ;  «  Diligca  pro- 
ximum  tuum  tamquam  teipsum  »  (Luc.,  x,  27)  ;  non 
viribus  humants,  quasi  nostram  conslitiu  nli  s  jus- 
titiam,  sed  gratia  Deipcr  Jesum  Ghristum  Dumiaum 
nostrum,  in  ea  justitia,  qu»  aobia  ab  illo  est,  oImst- 
vanda  esse  tlidiclmns  et  docemus.  Nec  tann  n  iili^o 
nos  negaraus  semeu  Abrahœ,  quilius  dicit  Apostolus  : 
«  Vos  ergo  Abrabs  seincn  estis  {Gai,  m,  29)  :  »  aut 
Jndoïus  in  abscondito,  de  quaUbus  idem  dicit  :  «  Non 
enim  qua;  in  manifesto  Jiidœus  est,  ncque  quae  in 
manifeste  in  carue  est  circunir i*io  ;  sed  4jiii  in 
abscondito  JudaMis  est,  et  circumciÂÏo  cordis,  qu»  «st 
spiritu,  non  litUsra,  eiqas  laus  non  «z  hoœinlbua, 
sed  ex  Deo  est  (Rom.,  ii,  iHi  :  «  ant  Israelitas  spiri- 
taleSy  ad  eum  sciiicet  periiuentes  cui  miiiori  prse- 


dictum  eat  serviturum  esae  m^orem.  Sed  hase  vo> 
esbida  noibis  non  indeeeuter  impcminins,  eaque 

niysterimrum  intriiii^entia  contïneaius,  non  veiio- 
rum  inaolentia  veuiilamus. 


EPISTOU  CXCVII. 

Aw0Hlibiiii  Satydiiù  Salonitano  episcopo,  de  die  supre- 
no  MBidi  MM  ingmrendo,  dcgue  Uebdomdûm  Da« 

DoaiHO  Munssuio  Hssicaio,  Adsoruios. 

I.  Ad  sanrtilatem  tuam  filio  lin"  i  oinpre>l>ytaio 
nosli'o  rcmeante  (a)  Comuto,  per  queiu  Utt«ras  ton 
venerationis  aceepi,  «foibut  exiguilatem  meam  vîsi- 

lare  diirriatii''  <•-.  Vmilrtn  ii'sori]ita  persolvo,  et  ilobi- 
tum  rcsalulationis  obseqmuni,  uiultuui  uiu  cumuiou- 


(«)  Mm.  Virtaifmi^  CsiboisHsIi  st  «am  s  Vat.  bie  et  in  snbMqaeala  epirtola  pnobnini»  CbrwMfM». 
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dû,  en  mo  noommandAiit,  A  mon  Urahenreiix 
Stignenr  et  Fière,  à  tos  prières  si  egréeUes  à 

Dieu.  Vous  m'avez  prié  de  vous  àcrirc  quelque 
cboso  touchant  les  paroles  ou  les  prédictions 
des  propliètos,  et  j'ai  trouvé  meilleur  do  vous 
envoyer,  Uaos  le  cas  où  vous  ne  lus  auriez  pas 
eneore,  les  explieetions  sur  ce  eifjet  tuées  dss 
oQTrages  da  ssiotet  saTaotlionime  Jérôme*  Si 
tontefbîs  vous  les  connaissiez,  et  qu'elles  ne 
vous  paraissent  pas  satisfaisantes,  veuillez  donc 
vous  donner  la  peine  do  m'écrire  ce  que  vous 
en  pensez,  et  comment  vous  comprenez  vous- 
même  ces  mêmes  oracles  des  Prc^ièles.  Pour 
ce  qui  concerne  le  temps  d^  passé,  H  fant  s'en 
tenir  selon  moi  aux  Semaines  de  Daniel,  car  *je 
n'ose  pas  compter  les  temps  qui  doivent  encore 
s'écouler  jusqu'au  dernier  avènement  du  Seiu- 
veur.  Je  pense  mémo  qu'aucun  prophète  n'a  à 
ce  sujet  déterminé  nn  nombre  quelcouque  d'an- 
nées, et  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  anx  paroles 
dn  Sauveur  :  «Personne  ne  pont  connaître  le 
temps  que  mon  Père  garde  en  sa  puissance.  » 
{Actes,  I,  7.) 

2.  Quant  à  ce  que  le  Seigneur  a  dit  dans  un 
autre  passage  :  u  Personne  ne  peut  savoir  ni 
le  jotfr  ni  l'iienre,»  {Mêtk,,  xxiy,  38.)  il  y  a  des 
personnes  qui  interprètent  ces  paroles  dans  te 
sens  qu'on  peut  eomptw  les  temps,  mais  qne 


nul  ne  peut  savoir  ni  le  jour  ni  Plmnre.  liais  je 
crois  inutile  de  dire  comment  l'Ecriture  a  eon- 

tiirtie  de  prendrel'beure  et  le  jour  pour  le  temps 
lui-même,  et  il  est  cerUiin  que  les  paroloa  du 
Seigneur  s'appliquent  à  l'igaorancc  dos  tcmp?. 
Car,  interrogé  à  ce  sujet  par  ses  disciples,  il 
leur  répondit  :  c  Personne  ne  peut  eonuattre  le 
temps  qne  le  Père  garde  en  sa  puiasanee.  »  Il 
n'apesdit  «lejour  et  l'heure,  nmaJs  tietemps;  » 
ce  qui  n'exprime  point  un  court  espace  comme 
la  durée  d'une  heure  ou  d'un  jour,  surtout  si 
l'on  fait  attention  à  l'expression  du  texte  grec 
qui,  comme  nods  savons,  a  été  le  texte  de  notre 
traduction.  Or,  la  langue  latine  n'a  pas  pn 
rendre  le  sens  exact  des  mois  grecs  ntmKi 
yaipoOc  Nous  traduisons  par  «temps»  ces" deux 
mots  qui  ont  pourtant  une  signification  diffé- 
rente :  les  Grccsappelanl  xai^ois  la  durée  précise 
des  temps  qui  passent  asseï  rapidement,  et  qui 
s'appliquent  à  dee  choses  opportunes  on  inop- 
portunes, comme  la  moisson,  la  vendange,  la 
chaleur,  le  froid,  la  paix,  la  guerre,  et  em- 
ployant au  contraire  lemotxp^«u«  pour  désigner 
le  cours  des  temps. 

3.  Auni  la  question  des  apôtres  au  Seigneur 
ne  tendait-elle  pas  à  connattre  le  dernier  jour 
ou  la  dernière  heure,  c'est^k^ire  la  petite  pai^ 
tie  d'un  jour  oè  aundtlien  l'avènement  de  Jé- 


dans  nccpptissiniis  Domino  procibus  tuis,  Domine 
bsetissinie  fratcr.  De  propheticis  autem  dictis  sive 
pnedic^  de  quibos  vohiâtl,  ut  sliquid  seiiberem, 
nii'liiis  mihi  visuni  est  sancti  Hierotivriii  honiinis 
dcKli^simi  expositioncs  eoruiiidt'm  vi-rboruin  (ne  illas 
forte  nun  habcas)  dcopusculisejusexrerptas,dirigere 
beatudini  tuse.  Si  auteni  jam  cas  kabitbaa,  ncc  inqui- 
silîoni  tuH?  salis  faciebant,  «piid  de  his  senlias,  pelo 
milii  ri?S4  ribi'rc  nmi  f.'ravrris;  et  (lui'iii.ulinodiini  ipse 
eadem  propbettcaoraculaialtilligas.  lùgo  eiiim  maxi- 
me Hhid  de  Hsbdomadtbas  DanieHs  secundmn  tem- 
pes, quod  jam  traiisactuni  est,  intellit:en<lum  jnitn  : 
nam  de  Salvaturis  advuulu,  qui  exspectatur  in  line, 
tempofft  dinumerare  non  simbo  :  née  aliquem  pro- 
pbctam  de  hac  re  numemm  annonim  existimo  p»; 
finiisse  ;  scd  illud  imlius  pnevalere,  quod  ipso  Do- 
minii^  ail  {Ad.,  i,  7i  :  «  Nemo  polost  copnosicrc 
tempera,  quie  Pater  posuit  in  sua  polestate.  » 

%  Quod  «nim  in  «lie  loeo  ait  {Mal,,  xxtv,  36)  :  «  De 
die  autem  illa  cl  hora  nemo  scit,  ■  sunt  qui  ^ic  arci- 
piunt,  ut  puleot  se  possc  cumputarc  tempura  :  «iiem 
vero  tantummodo  ipsuni  et  horam  nemineni  scirc  : 
ubi  omitto  dieere  quemadmodum  loleant  Schpturse 


(lirni  vel  liumm  .  tiain  pro  tcmporr  poiicrn.  SeJ 
ccrtti  illud  dtt  ignorantia  tcmponun  apertissime  dio- 
tum  est.  Nam  eum  Une  Doutthras  interrofitns  esset 
a  Discipulis  suis  :  «  N»;mo,  inquit,  potest  cognoscere 
•tempera,  quœ  Pater  posuit  in  sua  potestate.  p  Non 
enim  dixit,  diem  vel  horam,  sed,  tempera,  que  in 
brevi  spatio  non  soient  dict,  sicut  dies  vel  hora,  ma- 
xime si  gnecum  intueamur  eloquium,  ex  qua  lin- 
pu.a  in  nostrain  luiiulfiu  libruni,  ubi  boc  stiiptuiii 
est,  scimus  esse  traoslatum  :  quamvis  latine  salis 
expiimi  non  potueril.  Ibi  enhn  gmee  legitur  xp<«mc 
fixatfvùi.  Nostri  autem  utnimque  hoc  verbuni  tem- 
pora  appellant,  sivu  xpovou;  sive  xatpoùc,  cum  liabeant 
bttc  duo  inter  te  non  negligendam  dUferentiam  ; 

qidppe  appellant  Gneci  tempora  quadam; 
non  tamen  qaœ  in  spaliomm  Toluminibustrameun^ 
sed  quœ  in  rébus  ad  aliqiiid  oppoilunis  vel  impOf- 
tunis  aenliunlur  :  sicut  mcssis,  vindemiaj  ealor,  frîp 
gtts,  pu,  bdiam,  et  si  qna  dmilia  :  »>fcwc  autem 
ip?a  "patia  tomporutn  voraut. 

3.  lit  hoc  celle  ipsi  Aposloli  non  ila  quesienmt, 
quasi  unum  uovissimum  dieni  vcl  horam,  iil  est  exi- 
gnamdki  pertcm  «cire  voluiatant;  aed  utnunjam 
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■i»-Gliral,  nuh  A  ce  «endt  en  oe  t«Dip8-]& 

qa'il  rétablirait  le  royaume  d'Israël;  o'Mtalon 
qa'il  leur  fut  répondu  :  «Personne  ne  pcatcon- 
naîtro  le  temps  que  le  Përegardeensapuisance.» 
C'est  là  que  le  grec  porte  les  mots  xpôvou;^ 
MHfo^  et  quand  bien  mdine  on  aorait  tradait 
ces  deux  moto  greos  par  «tompora  antoppor* 
tiinifates,!)  on  n'aurait  pas  enoon  KOdu  exac- 
tement le  sons  du  grec,  puisque  mpoi  signifie 
les  temps  qui  arrivent  h  propos  ou  mal  à  pro- 
pos. Vouloir  donc  trouver  parle  calcul  les  temps 
ob  arrivera  la  fin  du  monde  et  le  dernier  avé* 
nement  de  Jéeae^hrîat,  e*aal,à  mon  avis,  tou* 
loir  fionnaltre  ce  que  le  Seigneur  lui-même  dit 
que  personne  ne  peut  savoir. 

4.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
temps  opportun  pour  l'accomplissement  de  ces 
grandeschoeee  n'arrivera  pas  avant  que  l'Evan- 
gile n'ait  été  prêehé  dans  l'univen  pour  servir 
de  témoignage  à  tootesles  nations.  Les  paroles 
du  Sauveur  ne  nous  laissent  aucun  doute  h  cet 
égard.  «Cet  Evangile  du  royaume,  sera  prêché 
dans  ruoivers  entier  pour  servir  de  témoignage 
anx  nations,  et  alors  la  fin  dn  monde  arrivera.» 
(jtfoiA.,  xxiVi  14.  )  Que  signifient  ces  mots  : 
c  Alors  la  fin  du  monde  arri  vera,  »  sinon  qu'elle 
n'arrivera  pas  avant?  Arrivera-t-elle  longtemps 
après?  C'est  ce  que  nous  ignorons;  mais  tou- 
jours cst-il,  et  nous  ne  dcvûns  pas  en  douter, 
qu'elle  n'arrivera  pas  avant  que  l'Evangile  ait 

tissft  opjH)ilunum  Ipmpus,  quo  regnum  repnesenta- 
retur  Israël.  Tunr  audicrunt  :  c  Nemopotest  cognoft» 
eere  tempora,  qu.T.  Pater  posttit  in  sus  poteitatr,  « 

id  est,  xP^ïoj;  ft  xaiiçoù;  :  ijutul  si  laliiK^  diccrctur, 
ft  tempora  aul  oppurtuuitate»,  »  nec  sic  quod  dictum 
etty  esse  expntamm  ;  qoia  sive  op[K>rtuna,  sive  im- 
portuoa  sint  tempora,  «aipoi  diruntur.  Tempora  ergn 
eomputare,  hoc  est,  xp^^ou;,  ut  sciamus  quando  sit 
Unis  bujus  sœculi  vet  uilvuntus  Doruiui,  niliil  mihi 
aliud  vidtttUTj  quam  «cire  velle  quod  ipae  ait  «cire 
neminem  posse. 

4,  Opiiortniiilas  vi>rn  ill'nm  tompmis  profi>et<>  non 
erit  iinltvjuam  pra?dicetur  Evaug»'hum  iii  uiaverM) 
oi-bc  in  tcstiinonittm  omnibus  genlibus.  Aiu  rtissima 
«aim  de  bac  re  legitur  senteutia  Salvaloris  diccntis  : 
ff  Et  prsedicabîlur  hoc  Evaiigcliiiin  ni^ni  in  univ«iso 
urbc  iii  lustiuiouimu  uaïuibus  gt'iiliinis,  cl  tune  vé- 
niel tluis.  H  [Mdt.,  XXIV,  14.)  Tuuc  véniel,  quid  est, 
nisi  aate  non  ▼enietT  Qiuinio  post  ergo  veniit,  iaeer- 
funi  niilti^  Lst,  ante  tAmnn  non  essu  veiiturum  dubi- 
tare  utiquc  non  diibemus.  Si  ergo  ausciporeul  Uuoc 


étâpriché  par  tonte  la tewe. 8i iee aarviten» 

de  Dieu  entreprenaient  la  tâche  de  parcourir 
tout  l'univers,  pour  tâcher  de  compter,  autant 
que  possible,  le  nombre  des  naliuus  où  TËvan- 
gilo  n'a  pas  encore  été  prêché,  aussi  pourions- 
nous  approximativement  caleuler  l'espace  de 
temps  quinoittsépare  encore  de  lafindn  monde, 

m<ù^  si  à  cause  do  tant  de  lieux  inaccessibles  et 
barbart'S,  ce  projet  est  inexécutable,  et  s'il  est 
bien  diiïicilc  de  savoir  exactement  combien  il  y  a 
de  nations  auxquelles  l'Evangile  n'a  pas  encore 
été  annoncé,  il  est  encore,  selon  moi,  lieaueoup 
moins  fiustle  de  tronvw  dans  les  Ecritures  com- 
bien de  temps  doit  s'écouler  avant  la  fin  du 
monde,  puisque  nous  lisons  :  a  Personne  ne  peut 
connaître  les  tempà  que  le  Père  garde  en  sa 
puissance.»  Si  même  on  nous  annonçait  d'une 
manière  certaine  que  l'Evangile  estmaiatenaai 
prêché  par  toutes  lesnations,  nons  ne  pourrions 
pas  pour  cela  dire  combien  il  reste  de  temps 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire,  c'est  que  cette  fin  s'approche 
de  plus  en  plus.  Peut-être  nous  répondru-t-oo 
que  vu  la  promptitude  avec  laquelle  l'Evangile 
a  pénétré  dans  l'empire  romain  et  même  parnû 
les  peuples  barbares,  vu  la  conversion  non 
lente  et  graduelle  mais  subite  d<^  plusieurs  de 
ces  peuples  à  la  foi  du  Christ,  il  n'est  pas  iu- 
croyal)le  que  dans  peu  d'années  l'Evangile 
puisse  se  répandre  dans  le  reste  du  monde, 

laborem  servi  f)ei,  ut  peragrato  orbe  lerrarum, 
quantum  pussent,  coUigerenl,  quid  remanel  gculium, 
ubi  nondum  est  Grangelinm  pradicatom,  hine  ad- 
vi-ricre  utcumque  posst'inus  (iii.Tiiluin  hoc  teniinis 
longe  sit  a  line  saiculi.  Uuod  isi  prupt<.  r  qua.'dani  loca 
ÎBSCcessibilia  et  inhospila  Qeri  posse  non  creditur, 
ut  a  servis  Dei  peragrctur  orbis,  et  quoi  quanUeqae 
sint  adbuc  génies  sine  Cirisli  Evangolio,  iideliter  re- 
nuutielur;  niulto  minus  existimo  in  Scripturis.  pns>t.- 
comprehendt,  quanta  usque  ad  Qnom  lutura  ùut 
tempora,  quandoquidem  in  ds  legimw  :  «  Nemo 
pntfst  i  ognoscene  tcm]>ora,  qua;  PatiT  posnit  in  su  i 
pule;3latfi.  »  Uude  si  jota  uwbis  ccrtisAïiao  nuuliatum 
Aliaset  in  omnibus  gentibus  Evangelium  prasdieiri, 
uec  sic  possemus  dicere  quantum  temparisrcmancret 
a-iipie  ad  ruioai  ;  sed  magis  m  igisipie  Jani  propin- 
quare  nicrito  dict-remus.  Nisi  quis  fortf  respoiuleut, 
tanta  celerilale  pnedicato  Ëvangelio  Bomanas  geutes 
et  pleraïque  barbsm  oodipatas,  atqoe  ita  nonnolla!* 
non  paulatirn  ;  si-c1  subito  ail  lidem  Chrisli  fuisse  con- 
•«eissi,  ul  non  ut  incredibUti  pauci»  annis,  el  si  non 
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heureuse  époque  qoe  nous  neTerroospu^noiis 

qui  sommes  déjà  vieux,  mais  qui  est  réservée  à 
la  vieillesso  de  ceux  qui  viendront  après  nous! 
(Juoi  qu'il  on  snit,  autant  il  snra  aisé  de  le  voir 
quand  l'expérience  le  monlreru,  uulant  il  est 
diffieile  de  le  découvrir  dans  les  saintes  Ecri- 
tures avant  que  cela  tt*arrive. 

5.  Voilà  ce  que  m'a  forcé  de  vous  dire  l'o- 
pinion d'un  certain  auteur  que  k*  prêtre  Jé- 
rôme accusu  de  témcri  lé  (1),  pour  avoir  osé 
appliquer  les  Semaiues  de  Uaiiiei,  non  au  pre- 
mier, mais  au  dernier  avènement  de  Jésus- 
Christ.  Si  le  Seigneur,  à  cause  de  vos  mérites» 
révèle  ou  a  révélé  quelque  chose  de  meilleur  à 
la  sainte  humililéde  votre  ccpiir,  daignez  me  le 
'comuuiniqucr,  et  recevez  noire  réponse  comme 
celle  d'uQ  homme  qui  aimerait  mieux  savoir 
qu'ignorer  les  choses  sur  lesquelles  vous  l'avez 
interrogé.  Hais  comme  je  n'ai  pas  encore  pu 
pénétrer  ce  mystère,  j'aime  mieux  avouer  mon 
ignorance  que  de  faire  parade  d'un  «avoir  que 
je  n'ai  pas. 


LETTRE  GXGVHl.  » 

Hésichiux  rèj)ond  à  saint  Augustin,  cl  hti  dit  qu'après 
avoir  examiné  ce  qiti  se  trouve  tluns  F  Eailurc  tuu- 


ctotfls  Ito  du  mande.  Mm  qi^rn  m  puAie  cnssMir 

ni  fr  jr,nrm'  rhairr,  un  p<  iit  jwjrr  j)/jr  1rs  .«ciVjik'S  j||S 
Jésus-Chriit  même  nous  marque  de  svn  atcnemeiUtH 
noue  tonmu  eneorê  bien  iloignés  ;  que  du  reste  il  at 
de  IsjiiMtf  d'un  duriHen  de  raUendn  dm»  un  pnh 
ehabuamlr, 

A  son  BIENnEUREUXSElGMEL'B,TBKS-CaBR  ET  TRÉS- 
VÉNÉRADLB  rsiSB  AUGUSTIN,  SON  COIliOUB 

dars  l'énsoopat,  hébichiub,  saut  dai»  ib 
Skighiitb. 

1.  Comutus,  notre  saint  collègue  dans  le  sar 
cerdo«e,amls  fin  à  mes  désicset  kmon attente, 

en  me  remettant  la  lettre  quevousm'avez  adres- 
sée. Elle  m'a  comblé  de  joie,  parce  qu'elle  me 
prouve  que  vous  avez  gardé  .un  bon  souvenir 
de  moi,  et  que  vous  avez  bien  voulu  me  dire, 
quoique  en  peu  de  mots,  votre  seofiiBeBtnirla 
questionqne  je  vous  avds  proposée.  Tous  aves 
jointe  TOtre  lettre  quelques  extraits  des  ou- 
vrages du  saint  prêtre  Jérôme  aQa  de  m'aider 
par  la  lecture  de  ses  commentaires  sur  les 
Saintes  Ecritures,  àréaoudre  les  difticultés  et  les 
doutes  quim'arrêtMit.  Comme  vousavos  daigné 
me  prier  de  vous  exposer  dans  une  réponse  ma 
propre  manière  de  voir  tonehaot  eesquestiooa, 
j'ai  lu  les  écrits  que  vous  m'avez  envoyés  sur  ce 
sujet,  et  après  les  avoir  examinés  autant  que 


<l)  Vofet  1é  BflavilaM  ebapifare  du  Cimuimlairt  d§  lainl  Mrdmê  mr  OmW. 

(t)  Eorila  PMI  de  temp*  «prto  la  précédente.  —  CétiU  mqwnivnl  la  19*,  «t  k  IIM*  oat  préamteniMit  h  148*. 


vital  nostro^  qui  jaiii  senuimus,  certe  juvenum  qui 
ventarisunt  ad  senectam,  uni  versas  omnino  rewluas 
gentes  Evangelio  possc  compleri.  Sedai  îtaerit,  bci» 

)iu<!  cuni  factuiii  fui'nt  |>r(<1i:in  oxperieudOf  qusm 
legouiu  autequam  liai  iuvi)^iri  potesL 

5*  Boe  meeompulit  dicere  ayusdamopinio»  quem 
presbyter  quoque  Hieronjiuus  temoritatis  notât, 
qiiod  ausus  fuerit  Dauielis  hciidouiada;)  advenlu 
Cliristi  future,  non  prœterilo  expouere.  Si  quid  autem 
pro  mentis  potioribus  sanctoi  bumilitati  cordis  tui 
Domînus  meîhu  revdavH  shre  revelaverii,  pelt>  no- 
Mscuin  communicarc  digneris,  et  hœc  nostra  rcs- 
cripta  sic  accipere,  lamquam  boniinis,  qui  mallem 
quidem  eonun,  quœ  a  me  inquisisU,  habere  scien- 
tiam  quam  ignorantiam  :  sed  quiaid  noiiduiii  potui, 
magis  eligo  cautam  ignoraaliaaicouUleri,  quam  fal- 
aun  acientiam  profitai, 

EPISTOLA  CXCVIll. 
Hesyckius  AtigmtinOf  sifpulkam  ajnsiderati$  dMMl 


testimotms  de  sœculi  fine  videri  sibi,  diem  quidem 
ei  Aoram  ftustra  inquiri;  attame»  eognoMi  jnmm  eat 
elgide  nmim  iaelet  tempus  oduMAn  Cbrittt,  fum 
lit  eHo  ventUTum  fie  eapictari  docet. 

DoKiNo  suTuniio  ur  caotats  swcssasniA  viwsaiiow 

FRATRi  KT  coF.i'iscoR»  AosDsnNO»  HsncBies,  m  Do* 

MIXO  SAt.LTIild. 

i .  Desideraati  et  oxspectanti  luihi  sanclus  cutnpres- 
byter  noster  Comutus  litteras  pertulil  quas  misisti, 
quu;  me  Istificaruni ,  quia  inouioriaiu  uuslii  l  oii. un 
habere  digsatus  es,  qui  et  m:lii  paucis,  sermune  pru- 
priu  sancts  mentis  tuai,  de  bis  quœ  petieram  in 
trausitu  siguiiicosti.  Aliquaata  auUim  du  upusciditi 
sanoti  conipi-esbylcri  llierunyuii  adjvmxisli,  ul  ineaiu 
quii'stioneiu  leclione  ejus  oporis  de  sanctis  Scriptu- 
ns  explere  poaaem.  Et  quia  diguatus  es  id  petera  a 
noUs,  ut  ^lid  sMiMirimus  de  îpsis  qasstionibos, 
IHir  liltcras  luic  siuri  rissiiiuiî  caritati  insinuaramus  ; 
ad  ea  de  quibus  scriptalcgi,  prout  iutellectus  exiguus 
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le  pennetia  finiblaHe  de  mon  esprit,  void  ce  gnenr  laUmême  nons  dti  :  «Qnel  est,  à  votre 

qoe  j'ea  pease»  avis,  le  serviteur  fidèle  et  prudent  que  1c  maître 

2.  Toute?  choses  étant  gouvernées  par  la  vo-  établit  sur  les  gens  de  sa  maison  pour  leur  dis- 

lonté  et  la  puissance  de  Dieu,  auteur  de  toute  tribuer  la  nourriture  au  temps  marqué  ?  (Luc, 

créature,  c'est  par  la  voix  des  saints  prophètes  xu,  42.)  bienheureux  ce  servitear,  si  soo  maître 

qui,  d'i^rës  la  volonté  divine  ont  annono6  anx  en  arrivant  le  trouve  agissant  ainsi.  «  La  prédi- 

hommes  les  événemenis  lotats  longtemps  avant  cation  de  la  parole  est  la  noomtnra  nécosalro 

lenr  accomplissement,  que  l'on  peut  le  mieux  à  la  famille  du  Christ,  et  le  serviteur  fidèle  est 

connaître  ce  qui  a  éti!  fait  otce  qui  doit  l'ôtro  rolni  qui  la  distribue  aux  croyants  qui  attendent 

encore.  11  ne  serait  pas  étrange,  en  effet,  que  en  son  temps,  l'arrivée  du  Seigneur;  carie  mau- 

ûieu  n'eût  pas  permis  aux  hommes  de  pénétrer  vais  serviteur  est  repris  en  ces  termes  :  «  Si  le 

le  sens  des  ohoses  qn'il  a  tooIq  lenr  fisiro  eon-  serviteur  dit  en  lni-m6me  :  mon  maftro  tarde  fc 

naître  d'avance,  et  je  ne  crdt  pas  qu'on  le  venir;  le  maître  de  eeservîtenr  viendra  le  jonr 

puisse  condnra  do  ce  qne  le  Seigneur  a  dit  aux  o&  il  ne  l'attend  pas,  et  h  l'heure  qu'il  ignore,» 

bienheureux  apôlres  :  «Personne  ne  peut  con-  (Ltw.,  xir,  4.";.)  dans  d'autres  endroits  le  Sei- 

naître  le  temps  que  le  Père  garde  en  sa  puis-  gneur  reprend  aussi  ceux  qui  ne  savent  pas  con- 

saoce.»  {Actes,  i,  7.)  D'abord  dans  les  plus  an-  naitre  le  temps,  quand  il  dit  :  u  Hypocrites, 

eiena  exemplaires  des  Eglises,  il  n'est  pas  éerit  :  *  vous  savez  juger  d'après  Tapparenee  du  ciel  et 

«Penonne  ne  pent,»  mais:  «Ce  n'est  pas  à  de  la  terra,  comment  nejagei-vonspasdn  tempe 

vous  do  connattro  les  tOQps on  les  moments  qne  où  vous  êtes?]»  (lue,  xii,  56.)  Sdnt  Paul,  de 

le  Père  garde  en  son  pouvoir,»  sens  qui  est  son  côté,  ne  non?  apprend-il  pas  que  «dans  les 

complété  par  ce  qui  suit:  «Mais  vous  serez  derniers  jours  il  viendra  des  temps  périlleux  ?  d 

mes  témoins  à  Jérusalem,  et  dans  la  Judée,  et  (U  Tim.,  ni,  î.},  £t  s' adressant  aux  Tuessalo- 

dans  la  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  nidens,  no  lenr  ftit-il  pas  cette  déclaration  : 

terré,»  (Acfts,  i,  8.)  Le  Seigneur  ne  voulait  pas  «Qnant  an  temps  et  an  moment,  il  n'estpas  né* 

dire  par  là  que  ses  apôtres  seraient  témoins  de  oessaire  que  nous  vons  en  écrivions  :  car  vous 

la  fin  du  monde,  mais  les  témoins  de  son  nom  savez  bien  vous-mômes  que  le  jour  du  Scignpur 

et  de  sa  résurrection.  arrivera  comme  un  voleur  de  nuit,  et  que  lors- 

3.  Quant  à  la  connaissance  des  temps,  le  Sel»  qoe  les  entants  du  siècle  diront  :  nous  sommes 


mes  medioeritatis  senllre  potuit,  aut  intelligere,  in- 
fra  scripsi. 

2.  Cum  Dei  omnipotentts  ooaditoris  totius  crea- 
tnne  ariritrio  et  potestate  coneta  geraatnr,  vd  qnts 

facta  ïunt,  vol  qtia;  flinm  fntiiri  suiit,  s^mctorum 
PropLetaruxii  vncibus  cognosnintur,  qui  priusquaiu 
flerénl  sa  qux  futura  eraat,  voluutatc  divina  huini» 
nibos  sont  locuti.  Unde  satis  admiratione  plénum 
est,  si  eaDeuB  quœ  praedicU  votnit,  ad  bominum  scn- 
sus  pcniiusnon  posse  pervonirc  constiUiit,  sccuiniuin 
hoc  capitulnm,  qnod  Doniiuus  beatis  Apostolia  locu- 
Ins  ei^  HktBuiÂet,,  i,  7)  :  «  NemopolMt  eognoseere 
temporn,  quœ  Pater  posuit  in  sua  polcstnlc  »  l'ri- 
muiii  quia  in  antiquissimis  librisea  îesiaruiu  nou  ita 
Bcriptum  est  :  «  Ncmo  potost  :  »  scd  scriptum  est  : 
«  Non  est  vestnim  nosse  tempera  vei  momenta,  qus 
Pater  posait  in  soi  potestate.  »  Qun  ratio  sermonis 
Mqoenti  voriiii  r(\:le  complelur,  cum  dicit  :  «  SeJ 
eritis  mihi  leslei  iu  Jérusalem,  et  in  Judiea»  et  in 
Samaria,  et  osque  ad  idttimmi  teme.  »  Non  ergo 
Apostolos  testes  consummationl»  niundi,  aedaominîs 
et  resurreciionis  su»  voluit  intelligi. 


3.  Nam  de  temporîbus  eognosoendîs  ipse  Demi» 

nus  monet  (f.'"  .,  \ir,  42)  :  «  Qnisnam  est  fidelis  fer- 
vus  et  prudeus,  quem  oonstiluit  Dominus  super  (at- 
miliam  taam,  ut  detillis  cibnm  in  femporef  Beatns 
illc  scrviis,  (iUL'iii  VL'îiions  Dominus  ejus  inveneril  sic 
facicnteni.  »  l'amiliaClirfsU  vcrbo  prœdicationis  pas- 
ôtur,  et  ildolis  famoliis  imenitur,  qui  in  tempore 
cxspeclanlibus  Dominum,  necessariam  cseam  credcn- 
tibns  pncstat.  Halus  enim  servus  sic  n<prchcnditur 
'Jldci.,  4li)  :  «  (Juod si dixerit  malus  sorvus,  Morain  facit 
Dominus  meus  venire  ,*  veniet  Dominus  qjus  in  die 
qua  neseit,  et  hora  qua  ignorât  :  ■  et  rdiqua.  Item 
argnit  qriarctpmpus  non  agnosratur,  <lircn(ïo  illid,, 
5(1)  :  «  Hypocritsc,  facicm  cœVi  nostis  probai-c,  tempus 
Itoe  qtfare  non  agnoscilis?  »  Item  Apostolus  (Il 
Tm.t  m,  I)  :  «  In  novissimis  dicbus  instabimt  tempera 
periculosa  :  «  et  rcHqita.  Item  Apostolus  (I  TAcM., 
V,  I)  :  «Du  tcmporibus  autrm  cl  niniin'ntis  non  ne- 
cesse  liabemiis  vobis  scribere  :  vos  cnim  ipsi  dili- 
gentersdlis,  qola  dies  Domini  sieut  fiir  in  noete,  Ita 
veniet.  f'iiin  mini  dixorint,  Pax  et  socuritas,  tune 
sobitancus  illis  apparebit  iuteritus,  quomodo  dolores 
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en  paix  et  en  sfenrité,  ib  seront  tout  à  eoap 
raipris  par  an  malheur  imprévu,  comme  une 
femme  grosse  par  les  (loiîlf'ijts  df  l'enfantement.» 
(I  T/iess.,  V,  !.)  EL  aillfMir.i  oricorc  :  «  Ne  vous 
souvenez-vous })as,  »  leur  dit-il,  «que  je  vous 
disais  oes  dioses  lorsque  j'étais  aveo  tous?  Et 
fons  savez  I»ien  ce  qui  empdcbe  présentemnit 
qn'il  ne  vienne,  afin  qu'il  ne  paraisse  que  dans 
son  temps.  Car  le  mystère  d'iniquité  se  forme 
d('s  iiprc'sent,  attendant  soidoincnt  pour  se  mo- 
uifcster  que  ce  qui  le  relient  ait  disparu,  cl 
alors  paraîtra  c^t  impie  que  le  Seignenr  Jésas 
tnera  par  le  souffle  de  sa  bouche.»  (II  Tlim,t 
u,  5.  )  Le  Seigneur  dans  l'Evangile,  dit  en 
voyant  Jérusalem  :  «Ah t  si  tu  avais  connu  le 
temps  où  Dieu  t'a  visitée,  peut-Atrc  serais-tu  res- 
tée debout,  mais  maintenant  tout  est  cacliô  à 
les  yeux,  n  {Luc^  xix,  31.)  S'adressent  aux 
Juifii,  il  leur  dit  ^  o  Faites  pénitence,  les  tempe 
sont  accomplis,  croyez  à  l'Evangile.  »  (Iforr.,  i, 
15.)  11  leur  disait  avec  raison  que  les  temps 
étaient  accomplis,  pui.sque  leur  temps,  depuis 
la  prédication  de  son  évangile  n'a  duré  que 
trente-cinq  ou  quarante  ans.  Nous  lisons  aussi, 
an  sujet  des  temps,  dans  le  livre  de  Daniel  : 
«Je  vis  que  la  bête  fut  tuée  4  que  son  oorpsfut 
livré  aux  flammes,  et  que  la  puissance  des  au- 
tres bêtes  fut  transférée,  et  que  la  grandeur  de 
la  vie  leur  fût  donnée  jusqu  à  un  temps,  et  un 
temps  (où  le  texte  grec  porte  ici  :  i»;  jfiàwu  xou 

parturientis ,  et  non  elîugient.  »  It4>m  Apostoins 
(Il  Thess.,  Il,  U)  :  «  Nou  rclim;tis  niemuiia,  quia  cuni 
essem  apud  vo?,  hacc  diu'bam  vobis  ;  et  nunc  quid 
dclincat,  srilis,  ut  rcvclclur  in  sno  tcniporc.  .Naut 
mysterium  iniquitatis  jam  op«ratur;  tantum  qui 
tenet,  modo  teneat,  émee  de  medio  flal  :  et  tune  re- 
vclaltilnr  ille  iniquus,  qiietn  Dominus  Jésus  interO- 
cict  spiritu  oris  sui.  >•  Item  Dominus  in  Evangelio 
increpat  Juduios  (Luc,  xix,  42)  :  «  Et  tn  ai  eognoviases 
tempus  visitaliuiiis  tiix,  forsttan  pormansisses  :  nnnc 
autem  abscondita  sunt  ah  oculLs  tuis.  »  E)t  Dominus 
prtedicat  ad  Juda^os  {Marc.,  i,  la);  a  Pœnitealiam 
agite,  compléta  sunt  tcmpora,  crédite  Evangelio.  • 
Et  ad  Judsos  qoiâem  reete  compléta  dicebat,  quia 
coruiu  leinpor.i  post  cjus  pra-dicalionom  et  tri^iiilu 
cl  quinque,  vcl  qundraginta  anuos  iinita  sunt.  El  ia 
Daniele  (Don.,  vu,  1  i)  :  «  Quuadusque  inlcrrecta  est 
bcstia,  et  pcriil,  et  corpus  cjui  dalum  est  ut  com- 
bumtur,  cl  reliquarum  bcstiarum  regnum  transla- 
tuni  et  niagniludo  vils  data  est  eis  usque  ad  tem- 
pos et  tempus  :  i>  Quod  gCSKe  dicitur,  iiK  XIP<v»u  «A 
TON.  TI. 
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xmpoo),  etron  vit  eonmie  le  Fib  de  l'homme  ve- 
nir sur  les  nuées  du  del.  »  (Don.,  vu,  1 1 .)  Or, 

avec  un  peu  de  connaissnnro  ol  d'intollipence 
des  saintes  Eçrilnres  on  voit  faciloinciit  ce  que 
signifient  lo  mystère  de  cette  première  bête 
et  la  translation  do  la  puissance  aux  antres 
bêtes. 

4.  Il  faut  dono  aimer  et  attendre  l'arrivée  du 
Seigneur,  Car  un. grand  bonheur  est  réservé  à 
ceux  qui  la  désirent  et  qui  l'aiment,  comme  le 
témoigne  le  bienheureux  apOtre  Paul  :  u  II  ne 
me  reste  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice 
qui  m'est  réservée,  et  que  le  Seignenr  qni  est 
un  juge  équitable,  me  donnera  en  ce  grand  jour 
non-seulement  à  moi,  mais  à  tous  qui  aiment 
son  avènement.»  (11  Tim.,  iv,  8.)  «  Ce  sera 
alors,  dit-il  dans  l'Evangilo,  que  les  justes  res- 
plendiront comme  le  soleil  dans  le  royanma  de 
leur  Père.  »  (i/a(A.,  xin,  48.)  Et  le  Prophète 
lijoute :  «La  terre  sera  couverte  de  ténèbres, et 
les  nattons  seront  dans  l'obscurité;  mais  le  Sei- 
gneur se  montrera  en  vous,  et  sa  gloire  se  verra 
sur  vous.  »  (/<at>,  L.K,  2.)  Et  ailleurs  :  u  Ceux 
qui  attendent  le  Seigneur  bondiront  de  joie  et 
seront  remplis  de  force.  Ils  étendront  leurs 
ailes  comme  des  aigles  :  ib  courront  et  mar- 
cheront sans  éprouver  de  fatigue  ni  de  faim.  » 
{Isaîe,  XL,  31.)  L'Ecriture  est  remplie  de  pareils 
passages  qui  témoignent  du  bonheur  de  ceux 
qui  aiment  et  désirent  l'avénoment  du  Seigneur. 

«BifoO.  Et  insequitur  :  o  Et  ecce  ctim  nuliibus  codl 
quasi  l'ilius  bominis  venicns.  »  Mjslerium  beslia*.  c 
reliquarum  lic*tianim  translatione  intellif^cnlibus 
Stripturani  m.inifcsliun  o^t. 

4.  Adventus  Domini  diligendus  est  et  exspectan- 
dus.  Est  enim  magna  beetitudo  cQligentibiis  cjiu  ad- 
ventum,  siciit  tcstimonium  pcrhil»etbeatiiî  apostnlus 
Paulua  (II  Tm,  iv,  2.)  :  «  Dcccteio,  inquit,  reposita 
est  mihi  corona  jusUliœ,  quaui  reddel  niihi  Dominus 
justus  judex  in  illa  die  :  non  autem  roihi  solum,  aed 
et  lis  qui  diligunt  advuulum  Domini.  »  Et  Dominas 
in  Evangelio  (Jfa«.,  13,  3)  :  «  Tune  justi  fult^.  bunt 
ùcut  sol  in  regno  patris  soi.  »  Item  Propheta  :  «  Ecce 
ennn  tenebr»  et  ealigooperienttemm  super  génies; 
in  te  vt  ro  npparebil  Dominus,  et  majpslas  ejiis  in  te 
vidcbitur.  »  Iteiu  frupUcla  (Isa.,  xl,  31)  :  «  Qui  vero 
exspectant  Dominum,  exulUbuat  eum  virtnte  ;  pro- 
ducenl  p^^nnas  sicut  aquUiD,  current  et  non  labora^ 
bunt,  ainbulabunt  et  non  csurient.  »  Et  pluriioa 
talia,  qiiœ  ad  bcatitudiu' m  runuii  pertinere,  qiù  di- 
ligunt advëntum  Domini,  iuveniuntur. 

S 
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5.  Do  nato  il  est  dair  que  pmonm  ne  peut 

calculer  la  mesure  da  temps,  puisque  l'Evan- 
gile dit  :  (' Personne  np  sait  iiilo  jniirni  l'heure.  » 
{Math.,  wiv,  .35.)  l'oiir  mm  donc,  autant  que 
me  hi  permet  ma  faible  intelliguace,je  dis  qu'on 
ne  peut  savoir  ni  le  jour,  ni  le  mois,  ni  l'année 
de  ravénement  da  Seigneur,  mais  en  TOynnt 
avec  les  yeux  de  la  foi  les  signes  précurseurs  de 
cet  avènement,  je  crois  devoir  l'attendre  et 
nourrir  les  croyants  dans  cette  espt'ranco,  alin 
que  datis  uue  sainte  ardeur  ils  uiineat  l'avéne- 
ment  de  Celui  qoi  a  dit  :  «  Quand  vous  verrei 
toutes  ces  elioees,  saches  que  le  Fils  de  ITioinme 
est  proche,  et  qu'il  cstà  la  porte.  »  (Jfo/A.,  xxiT, 
33.)  Or,  tous  les  signes  évangéliquea  et  prophé- 
tiques qui  se  sont  accomplis  parmi  nous,  an- 
noncent l'arrivée  du  Sauveur,  et  ceux  qui  cher- 
ehenk  ee  tempe  ou  qui  calomnient  notra  attente 
croient  en  vaia  pouT«rir  calculer  les  jouis  et  les 
années  qui  s'écouleront  jasqae-là,  puisqu'il  est 
écrit  :  «Si  ces  jours  n'eussent  été  abrégés,  nulle 
chair  n'eût  été  sauvée,  mais  ils  seront  ai)régés 
à  cause  des  élus.  »  {Ibid.,  x.\iv,  2i.)  Comment 
CUre  le  calcul  d'un  tempe  abrégé  par  le  Sei- 
gnenr  qui  a  Atitles  temps?Cependantil  est  cer- 
tain que  son  avènement  est  proche,  paisque 
nous  en  avons  vu  les  signes  par  les  choses  qui 
se  sont  accomplies  parmi  nous,  puisque  Jésus- 
Christ  lui-même  a  dit  ;  u  Lorsque  toutes  ces 


choses  commenceront  à  aniveri  tous  resinre» 
rez  et  vous  releyeres  la  tête,  parce  que  votm 

rédemption  sera  proche."  {Luc,  xxi,  28.)  Et 
quels  sont  ces  signes  que  l'on  doit  voir?  Saint 
Luc  nous  les  indique  clairement  dans  son  évan- 
gile :  «  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  par  les 
gentOSi  ju8qn%  ce  que  les  temps  des  gentils 
soient  accomplis.  »  {I6id.,  xxi,  24.)  C'est  OC  qui 
a  eu  lieu,  et  nul  doutn  que  cela  ne  se  fasse  COf 
core.dll  y  aura,  poursuit  li;  Sauveur,  des  signes 
dans  le  soleil,  daus  la  luoe  et  dans  les  étoiles, 
et  sur  la  terre  les  peuples  seront  dans  la  cons- 
ternation.» {Lue.,  XXI,  S3.)  N'est-ce  pas  oe  que 
nous  sounVons  présentement,  et  nos  maux  ne 
nous  f.ircent-ils  pas  malgré  nous  «i  le  recon- 
naître? En  efTet,  nniis  avons  vu  en  même  temps 
des  signes  (IJ  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les 
peuples  ont  été  dans  la  consternation.  Puis, 
eontinue  l'Evangile  :  «  Les  hommes  sécheront 
de  frayeur  datis  l'attente  de  ce  qui  doit  arriver 
au  monde.  »  [Lnc.  -25.)  Or,  est-il  une  patrif,  est- 
il  un  liuu  qui,  de  notre  temps,  ait  été  exempt 
d'aflliction  et  de  ces  calamités,  et  qui  oe  prouve 
la  vMtédeoette prédiction  :  «Tous  les  hommes 
sécheront  de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui 
doit  arriver  au  monde.»  .Nous-mêmes  n'uvons- 
nons  pas  été  témoins  de  la  plupart  des  signes 
annoncés  dans  l'Evangile? 
6.  On  dira  peut-être  qu'il  est  écrit  que  «l'Ë- 


(1^  Hésichios  fUI  niM  dwts  allariAa  à  celte  gronde  éclipse  de  soleil  qui  eut  lieu  le  19  Juillet  418,  etqal,teloo 
Pbilostorge,  fat  safrit  d'Orne  ri  gnodt  •écberaeee,  qu'on  voyait  de  tous  cAlés  mourir  hommes  et  bétes. 


B.  «  Qaod  autemmmoposrit  mcumiras  tempomm 

coHigcri'.  111  iulti  slum  t  ?t.  FTangelium  quideni  di- 
at:  «  De  die  illa  et  bora  nemo  scit»  (lfaU.,xxiv,  36)  : 
Bgo  «utesi  pn>  possibililite  iotdleetiis  mei  dîco, 
ne^ue  diem,  nequc  mcnsem,  ncqiiennniim  adventus 
IpSlUS  !M:iri  posse,  sed  sigim  quii:  sunt  aJveutu:»  vi- 
dendo  et  credendo,  et  exspectare  me  conrenit,  et 
eradeatibos  eacam  hanc  n-trilmcre,  ut  expacUuntes 
diligant «dventlHIl  ejus,  qui  d^xit  llbid.,  33)  :  «  Riee 
mmiïa  enni  Vidnitis,  .scitoti>  (jimniani  prnp<-  est  in 

aanit.  »  Signa  crgo  evangelica  et  propbetica,  quai 
In  nobb  compléta  snnt,  adventum  Donrfni  manlfiBs- 

tant.  Nam  frustra  nut  quiqucnint ,  aiit  qui  r:ihim 
niantnr,  dies  et  ^nuos  in  computu  cumprehenderc 
quœrunt,  cum  scriptum  sit  {Ibùl.,  22)  :  «  Quia  nisi 
abbreviati  fui<>-i(>nt  dies  ilU,  non  iieret  saiva  omnis 
earo  :  twi  ptoptcr  electos  breviabuntur  dies  ilH.  « 
Certum  est  tt-mpus  r;irere  computo,  cpjoj  breviaii- 

duffl  est  a  Domino,  qui  tempora  conslituit.  Appro- 


pinquasse  autem  adventum  ejns,  ci^os  signa  adven- 
tus aliqiia  viili-mus  c.v  ils,  quae  facta  sunt,  esse 
compléta,  et  iterum  dicit.  «  His  autem  lien  incipien- 
tibus,  Teqibabitiset  levaUtis  capita  veaira,  quonîam 
appropinquabit  redcmtio  v-Mm.  n  fLnr.,  x\i,  28.) 
Qu«  autem  signa  dixil  vidi  inhi,  m  nufestuiu  est  in 
Evangelio  sancti  Luciu.  «  Et  Jerusalnui  calcabitur  a 
gentibus,  donecimplaantur  tempora  Pentium  :  »  hoc 
fodum  est,  et  fieri  nidli  dnbimn  est  Et  inaeqnitnr. 
(I  Et  omnt  sipna  in  sole  et  luna  et  in  «tdlis,  et  in  terra 
pressura  geuUum.  *  Ea  quœ  patiinur  conUteri  et 
pesna  eompdlit,  ai  forte  non  eorrt  voinnlas.  Nam  In 
uno  ti.Mii[i(ni'  l't  sifriiii  iti  cirlo  et  pressuram  gentium 
in  terris  al»  liomiiiibus  videri  et  sustint-ri  maaifostum 
est.  Et  insequitur  :  «  aresoentibus  hominibus  pra> 
tïmore,  et  ex^teetufione  qan  supervenient  universo 
orbi.'»  Ifollam  patriam,  nullnm  loenm  noatris  tem- 
poribus  non  affligi,  aut  humiliari  certimi  est,  sicut 
dictUBi  est  :  «  pro  timori  et  exqtcctationts  qus  super- 
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vaogilo  sera  prùcliô  dans  l'univers  entier,  cl 
qa'alon  viendra  la  fin»  {Math.,  xxn,  14.); 
mais  il  fent  «ntendra  ces  paroles  dans  le  sens 
d'une  promesse  fiiite  parle  Christ  à  ses  apôtres 
pour  leor  annoncer  «qu'ils  seraient  ettx-mômcs 
les  témoins  de  son  nom  et  do  sa  résurrection  à 
Jérusalem,  dans  la  Judée  et  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre.  »  [Actes,  i,  8.)  Et  l'Apôtre  con- 
firme cette  promesse  par  son  antofibt;  mais  je 
dis  :  «  Est-ce  qn*ïï»  n'ont  pas  entendn?  Leur 
bmit  a  retenti  par  toute  la  (erre,  et  leurs  pa- 
roles se  sont  fait  entendre  jusqu'aux  extrémi- 
tés du  mondfi  [Ps.,  wiii,  .5.),  et  plus  loin  : 
0  A  cause  de  l'espérance  qui  vous  est  réservée 
dons  les  eienz  et  dont  vons  avez  enconnaissanoe 
par  la  parole  de  la  vérité  qm  «strEvaD^e  pai^ 
Tenu  jnsqn'à  Toas,  de  même  que  par  tout  le 
inonde  où  il  nroît  pI  fructifie.  »  {Cnloss.,  i,  5.) 
8i  les  persécutions  ont  relardé  parmi  les  nations, 
rétablissement  de  la  tin  annoncée  par  les  apô- 
tres, c'étaitafin  qae  s'accomplisBent  ces  paroles 
de  l'Evangile  :  «  Avant  tont,  on  se  saisira  de 
Tons  et  l'on  vous  penécatera,  on  vous  livrera 
aux  synagnpues,  on  vous  traînera  dans  les  pri- 
sons, on  vous  fera  paraître  devant  les  rois  et 
devant  les  gouverneurs  à  cause  de  mou  nom.  » 
(Lue,  XII,  13.)  Ainsi  devait  anssi  s'aeeomplir 


ce  qui  est  écrit  :  «Vous  serez  bien  vite  rebdlic 
par  ceux  qui  vous  avaient  détruite.» En  effet, 
depibque,  parla  volonté  de  Diea,  les  empe- 
reurs ont  eommenoé  à  embrasser  le  christia- 
nisme, la  foi,  en  raison  même  des  persécutions, 
s'est  accrue  peu  à  peu  dans  le  monde,  l'Evan- 
gile du  Christ  a  bientôt  p<^>nétré  partout. 

7.  Les  explications  données  parle  saint  homme 
Jérôme,  notre  eollègne  dans  le  sacerdoce,  sur 
les  Sennines  du  hientienraux  Daniel,  quoique 
conformes  aux  traditions  des  docteurs  des 
Eglises,  tiennent  cependant  !e  lecteur  dans  le 
doute.  Car  si  un  aussi  savant  liomme  dit  qu'il 
est  dangereux  de  porter  un  jugement  sur  les 
Docteurs  et  Maîtres  des  Eglises,  et  dis  préffirer 
l'un  &  l'antre,  un  simple  lecteur  pourra*t-il  faire 
ce qaa&'osafUrs  le  maître  lut-môme?  Poornons, 
nous  nous  en  tenons  à  ce  qu'a  dit  le  Seipnpur  : 
«Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  ni  iiti  iota, 
ni  un  point  de  la  loi  ou  passera  avant  ruccum- 
pUssement  de  ose  choses.  »  {MatA.,  v,  48.) 
Comment  donc  les  Semaines  mystérieuses  de 
Daniel  auraient-elles  été  accomplies  h  la  nais-> 
sance  et  à  la  passion  du  CluisI?  puisque  le  pro- 
phète lui-même  place  cet  évctiement  au  milieu 
de  ses  semaines,  quand  il  dit  :  «Au  milieu  delà 
semidne,  mon  sacrifice  sera  aboli  ;  toute  prière 


veulent  universo  orbi  :  »  Et  omuia  ligna,  quK  su- 
peiius  Bvangélium  legentiliiUB  minifeitai,  ex  BMzima 

parte  compléta  sûot. 

6.  Quod  antem  dictum  est  {Mat.,  xxiv,  14;  Marc., 
1111,  10;  :  «  Et  |>r»'ilical»itur  hoc  KTangelium  iu  uni- 
verso  muudu,  et  lune  veuiet  liuis.  i»  Primum  quod 
ipstos  Dombii  repmniaaio  fadis  fiiit,  vt  ipri  Apwtoli 
ejus  uominis  et  resurroLlioiiis  tester  fu-rciit  in  Jéru- 
salem, et  ia  Judiea,  et  m  Sauiaria,  et  usque  ad  ex- 
trenium  tems,  et  Aposloliia  bac  aucturitate  docjet  : 
«  Sed  dico;  numquid  son  aiidienuit?  In  omnem 
terram  exivit  sonos  eorom,  et  in  fines  orbis  verba 
eoruui.  »  Itoiii  Co/ow.,  5)  ;  «  l'i  uptur  5pLMn  ijuaj 
reposita  est  vobis,  quam  ante  audistis  iu  vurbu  ve- 
ritsUs  Evengelii,  quod  advenit  in  vos,  sieat  et  in 
otuui  mundo  est  fnictilu  ans  et  crcsceiH.  »  Sud  ah 
Apuâtolis  (a,  uuntiala  tidej  iu  geoUiiu»,  b  ibuit  miil- 
tos  persecutui-es^  ut  ««tenta  tardios  invaloiicerst,  ut 
illud  impleretur  (luei^  ixi,  1^  :  «  Ante  hase  omnia 
primum  in  vus  manns  immittent  sua?,  ot  pcrse- 
quentur,  et  tradent  vos  in  m  iiigof;as  t  t  in  custodias, 
ducentes  ad  rcges  et  ad  pnesides,  propler  nomen 


meum  :  »  ut  illud  impleretur  quud  scriptuni  crat  : 
«  Bt  vdodter  recdiflciBberis  a  quibus  destructa  es.  » 
Nam  ex  qoo  dementiiainii  Imperatures  Chrialiani 
Dei  voluntate  esse  cœperunt  ;  quamquam  paulatim 
lides  cau!i«a  persecutionib  cresctibat  iu  Mxiilo,  factis 
regibus  CiuiaUanis  ubique  ia  parvo  tempoi-e  (Ibrisli 
Evaagdiom  perietravit. 

7.  Fipusitit)  sant'  bcali  DanlcHs  de  hcbdoma- 
dibus  quam  vir  sauclus  i;ouq)resbyLer  uoslcr  Hiero- 
nymus  exposait,  qualiler  doctures  ecclesiavum  ti-a- 
didissent,  lectorem  suspendit  Jiam  si  ipie  doctiiai- 
miuvir  compresbyter  noster  ait,  perlealoaum  eaae 
de  ni.igistrorum  ecclcsiaruin  judlcaiti  scntentiis,  et 
olterum  prœferrc  aller i  :  quaato  magis  hue  lector 
ftcere  non  potest,  quod  magisier  facere  dubitavUT 
Nos  autcni  crcdimus  quod  Dominas  ait  [Matt.,  xv, 
Itt)  ;  «  Uuia  cœiuni  et  terra  trausiput,  iota  aulcm 
Uaum  vel  uuus  apex  uoii  trausiet  a  L,ege,  donec  oni- 
aia  fiant.  »  Quomodu  ergo  uiysterium  bebdomada- 
nunsit  ioipletam  usque  ad  nafivitatem  et  passio- 
nem  Christi,  admiror  ;  cuiii  illud  in  dluiiiiio  ïa-bdo- 
madœ  Propbeta  loculus  es.lj  diceadu  :  a  lu  diuiidio 


(«)  Mm.  dn»  Vat.  «t  ^ 


i  an»  «xeipls,  MttUi. 
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cessera,  partout  régneront  la  mort  et  la  désola- 
tion, et  raboininatidn  soocéden  aa  saioriflee.  n 
(Am.,  IX,  97.)  Si  donc  eeUa  abomiDation  a  dé- 
jà été  accomplie,  pourquoi  le  Seigneur  nous 

dit-il  :  «  Quand  vous  verrez  dans  le  saint  lieu 
l'aboraination  do  la  di'solalion  pr6dit,o  par  le 
prophète  Daniel,  que  celui  qui  lit  entende  !  » 
{Math.,  XXIV,  15.)  Par  respect  pour  le  dé^de 
votre  sainteté,  je  vons  ai  écrit  ce  que  je  pense  à 
ce  Siyet.  Veuillez  maintenant  nous  répondre 
et  nous  instruire  plus  pleinement  par  la  pa- 
role de  votre  gr&ce.  Notre  cœur  en  sera  com- 
blé du  joie. 


A  80N  BIENHECRKDX  SEIGNEUR  HÉSICUIUS,  SON  VÉ- 
KÉBABU  FBIbB  BT  SOU  OOUiOm  MHS  L*tfn4:o* 
PAT,  AuSOSniI,  SAIDT  DAHS  IB  SlICRBUa. 


LETTRE  CXCIX  <•> 


DE  LA  FIN  DU  MONDE. 


SaMAxi(iu$tin  fait  voir  à  Uétkhius  rommmt  il  faut 
aUenin  k$  ptmaga  dê  rXMtarfc  <^i<(  iMiiaU  diffé- 
rmmaddila  fin  d»  vmJe et hti dU gm  et  qufU 

y  a  de  mieux  à  faire,  est  de  ne  pis  rhcrdiet  à  ta- 
t«ir  k  temps  de  iavciwment  du  Scignatr,  mais  de 
ie  préparer  à  k  recevoir  scnnimeni  qumtd  il  arri- 


(1)Beiitoa« 
iDeollaMa*. 


CiiAPiTRK  I.  —  1 .  J'ai  reçu  votre  lettre  où 
vous  exhortez  si  salutairement  los  fidMes  à  dé- 
sirer avec  amour  l'uvéneraent  de  Nutre-Sei- 
gneur.  YoQS  agîsseï  comme  le  bon  servitenrda 
père  de  fknûUe,  lont  déToné  an  profit  dn  Sei< 
gnenr,  votre  mettre,  et  voulant  associer  beau- 
coup d'âmes  à  l'amour  dont  la  vôtre  est  em- 
brasée pour  lui.  Le  passage  de  l'ApAlrc  que 
vous  nous  citez,  et  dans  lequel  il  dit  que  le  Sei- 
gneur loi  accordera  une  couronne  de  jnslioe 
(I  TbHé,  IV,  8.),  non-seulement  &  loi,  mais  en- 
eore  à  tons  ceux  qui  aiment  son  avènement, 
nous  apprend  à  vivre  saintement  et  à  nous  con- 
sidérer comme  des  voyageurs  sur  cette  terre  ; 
et,  soit  que  lo  divin  Maître  arrive  plus  tôt  ou 
pins  tard  qu'on  le  pense,  plus  notre  cœur  flût 
de  progrès  dans  Tamour  de  cet  avènement, 
pins  vives  et  plus  pieuses  sont  nos  aspirations 
vers  cette  manifestation  divine.  Le  serviteur  qui 
dit  :  H  Mon  maître  tarde  à  venir  »  {Luc,  xii, 
4o.  ),  et  qui,  frappant  ses  compagnons,  inange 
et  boit  avec  des  gens  de  mauvaise  vie,  n'aime 
pas  l'arrivée  de  son  maître.  Le  cœur  de  eemao- 

da  raoDéa  4i9.  —  C'était  aaparaTiot  la  M«,  et  celle  qui  était  la  199*,  eat  préaente- 


hebdomadic  tollctur  sacrificiiim  mrnm,  c\  supplira- 
lio,  dcsolationum  inlurilus,  («t  .ni  s;ichliciuiii  alMmii- 
natio.»  Hwc  crgo  alnmiinntio  sij.-im  complcli  fut  rat, 
quomodo  Uominus  mouct  cl  dicit  (Mai.,  xxiv,  15; 
Dan.,  R,  27)  :  c  Cura  videritts  abondBationem  de- 
solalioiii';,  q«od  dicUmi  c*l  juT  Danicicm  pruphclani 
stant«ia  in  luco  sancto,  qui  legit  intelligair  »  Ego 
aulemnGpctitiunisbeatituduiis  tuœ  contemtor  easem, 
luee  qucmadmudiim  jcnsi,  scripsi  ad  luam  carita- 
tem.  Plenius  autcm  digoai%  nos  verliu  gratiie  tu» 
reieribendo  instmora  et  lœtillcare. 


BPISTOLA  CXCIX. 

DB  riRB  BMIEBU, 

Attgtutimu  fta-fijchio  commonstrans  qtwmodo  wit  ia- 
tdli'jrit'l'i  Scn^ttum  hca,  ifuin  varie  loqmaUw  de 
fine  soKuU,  quodque  pnmiat  nou  mgutrtrre  tempus 
«dve>itii$CkriÊU,$edhoeagmiamuquisqueadex- 


DoyiNO  i)rATi«?iMo  kt  vFNFn^mi  iTKn  scsciriENTMi  rn.\- 

TIll  ET  CUEI-ISCOI'O  UëSYCHIO,  AUGISTISCS  IS  DoMlSO 
8AL0TBM. 

Capct  F.  —  I .  Accepi  littcras  vcnerationis  tujp , 
quibus  valde  salubritcr  cxliorlaris,  ut  Salvatoris  nos- 
tri  diligatur  et  desiderelur  adventus.  Facis  hoc  ut 
serrus  bonus  «juadem  patrb  familioa,  avidaa  Inero- 

rum  Dotnini  lui,  et  volcns  habcne  plurimos  socios 
dilcctionis,  qua  ipse  prœcipue  et  pcrscvcranter  ac- 
cendeiis.  Intuentus  igitur  qiiod  commonoraifi  ds 
Apostolo,  quia  Doiuinum  dixit  rcdditumni  coronam 
jiuUtite,  non  tantum  sibi,  sed  pt  omnibus  qui  dili- 
gunt  u«anifr'.lalii>ii(?ni  fju«,  ita  rerte  viviiiuis,  et  in 
hoc  saeculo  tamquam  peregrini  agimus,  eu  m  se  in 
hac  dîleetione  cor  nostrum  profldentfr  cxtendit, 

îiivc  rilitis  sive  fanVHi"  vi  nint  qiinni  pufatur,  cujus 
nianilV-ilalii)  luleli  carilatc  dtligitur,  et  pio  desiiic- 
ralur  airoi-tu.  Semu  quippe  lUe  qui  dicit  :  «  .Moram 
facit  Domiiius  meus  »  (Lucnr,  xn,  45}  :  et  percuUt 
conacrros  auos,  manducat  et  bibit  cum  cbriosis,  non 
tttiqae  diligtt  moailMatioiMn  qjtts.  Ba 
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vaiB  lervitenr  te  naaifiBSte  par  au  mama.  C'est 
poarqooi  le  bon  maître  en  nou  fUsant  voir, 
quoique  JuiAvement,  quelles  étaient  les  œuvres 

de  pareils  serviteurs,  c'est-à-dire  l'orgueil  et 
l'intempérance,  a  voulu  nous  avertir  que  ce  n'est 
point  par  amour  pour  le  maître,  que  le  mauvais 
aervitenr  disait  :  n  Mon  malbre  tarde  à  veniri  » 
ei  qn'il  ne  l'aimait  pas  comme  eeloi  qui  disait  : 
vHon  âme  a  »oif  du  Dieu  vivant.  Quand  irai-je, 
quand  apparaîtrai-je  devant  la  face  de  Dieu?  > 
(Ps.,  t.ix,  3.)  paroles  exprimant  merveilleuse- 
ment son  impatience,  et  montrant  usscz  que 
loot  retard  IttI  était  pénible  ;  car  quelque  rapide 
que  soit  la  marelie  dn  temps,  elle  est  toajonrs 
trop  tardive  pour  un  désir  brûlant.  Mais  com- 
ment le  Seigneur  pput-il  tarder  à  venir,  et  son 
avéncnicnt  pout-il  être  encore  bien  éloigné, 
paisque  les  apôtres  eux-mêmes  lorsqu'ils  étaient 
•ocoro  sur  la'terre  disaient  :  «  La  dsndèie 
honre  est  venne  »  (/em,  i,  S.),  quoique  le  Sau- 
Tonr  leur  eût  dédaré  que  ce  n'était  pas  à  eux 
à  coimaître  les  temps,  lis  ignoraient  sans  doute 
ce  que  nous  ignorons  nous-mêmes,  moi  du 
moins,  et  tous  ceux  qui  n  on  savent  pas  plus  que 
moi  à  cet  égard;  mais  même  après  qoe  Jésns- 
Cbfist  leur  aTOit  dit  :  «  Ce  n'est  pas  h  voua  de 
eonnaître  les  tenfps  qoe  le  Père  garde  en  sapnis- 
sanee  »  {tàid.,  i,  J8.),  ils  soupiraient  après  sa 
manifestation,  et  distribuaient,  dans  le  temps, 
à  leurs  compagaons,  la  nourriture  dont  ils 

cnim  apparet  aitimus  ejus;  quos  mores,  Heet  brerî- 
ter,  iJeo  magister  bonus  curavil  fxpriniprp,  jil  est 
auperbiam  atque  luxuriaui,  ue  quud  dicebat  :  «  Mo- 
run  bcit  Domimu  meus,  »  desiderio  Domini  soi 
dicere  crederelur,  quo  ardebat  ille  qui  dicobat  'Psal., 
nu,  3)  :  «Sivit  anima  mca  ad  Dt;um  vivum  ;  quando 
veniam,  et  apparebo  aate  factem  Dvi?»  Diccndo 
enim,  quando  veniam?  morts  se  perpeti  moleste 
ferebat  :  quia  etiam  quod  tempore  aeoeleratnr,  de- 
siderio tanbuii  viJcfni'.  Oiiiiiiuulu  aiitem  lardus  est 
ejus  adventuâ,  vei  quuiuudo  louge  fulunis  est,  cum 
ipsi  Apostoli  tempore,  qno  adbae  eraot  in  came, 
dixerinl,  «  N'ovissiina  hora  est?  »  quamvis  a  Domino 
audierint  :  «  Non  est  vestrum  scire  tc^mpura.  »  Hoc 
ergo  ni'-âciobant  quod  nescimus  et  nos  (quantum  ad 
me  odlinet  dico,  et  eo*  qui  Jioc  mecum  uesciunt),  et 
tamen  quibus  dietom  est  :  «  Non  est  vestnim  sdre 
tempora,  qua?  Pater  i>osuit  in  sua  potestate  »  {Act., 
I,  7),  diligebant  ejus  nianifcstationemj  et  dàbant 
cunsei-\'is  in  tempore  cibaria,  occ  percatîebant  eos 
dominando  eis,  nec  Ituuiriabaatur  enn  amatoiv 


avaient  besdOfSaBs  thmàm  à  s'élerer  an-des- 
sns  d'eux,  sans  commettre  d'excès  aveo  ceux 

dont  le  monde  est  l'idole,  et  Sans  dire  :  «  Mon 
maître  tarde  à  venir.  » 

2.  Antre  chose  est  donc  l'ignorance  des  temps, 
autre  chose  est  la  corruption  des  mœurs  et  l'a- 
mour du  vice.  Lorsq  u  c  1  apôtre  Paul  disait  :  «  Ne 
vous  trouhlei  pas,  ne  vous  elltayes  pas  d'one 
parole  on  d'une  lettre  qu'on  vous  dirait  venir 
de  nous,  comme  si  le  jour  du  Seigneur  était 
proche  n  (II  T/tcss,,  ii,  2.),  il  ne  voulait  pas 
qu'on  ajoutât  loi  à  ceux  qui  croyaient  que  l'ar- 
rivée du  Seigomir  n'était  pas  éloignée,  mais  il 
ne  voulait  pas  qu'on  pAt  dire  eomme  le  mau- 
vais serviteur  :  Mon  maître  tarde  à  venir  ;  et 
que  dans  cette  pensée,  les  serviteurs  de  Dieu  se 
livrassent  à  l'orgueil  et  à  l'intempérance.  Tout 
en  cherchant  à  les  mettre  en  garde  contre  les 
faux  bruits  de  l'approche  da  jour  dernier,  il 
voulait  pourtant  qu'ils  fussent  ^êts  avec  oies 
runsoeints,  et  les  lampes  ardentes  à  la  main  » 
{Luc,  II,  35.),  à  recevoir  leur  divin  Maître  à 
son  arrivée.  C'est  pourquoi  il  leur  écrivait  : 
((  Pour  vous,  mes  frères,  vous  n'êtes  pas  dans 
les  ténèbres,  pour  que  ce  jour  puisse  vous  sur- 
prendre comme  un  votenr;  vous  êtes  tous  en- 
fimts  de  la  lumière,  et  wfns  ne  sommes  pas  en- 
fants  de  la  nuit  ni  des  ténèbres.»  (I  Thess.,  iv, 
4,  5.)  Mais  celui  qui  dit  :  «  mon  maître  tarde  à, 
venir,  »  et  qui  profite  de  ce  retard  pour  battre 

bus  mundi,  dieentes  r  «  Moram  flidt  Dominas 

meus.  » 

2.  Alla  est  ergo  ignorantia  temporum,  alla  labes 
moram  omorque  vitionim.  Nam  et  Apostoins  Panhn 

quando  dicchat  'Il  Titras.,  ii,  2)  :  «  Non  cito  inovc:i- 
mini  mente  ut-que  Icireamini,  sive  per  verbuiu,  sive 
per  ppistolam,  taniquam  per  nos  missam,  quasi  ins- 
tet  dies  Uotnini  ;  »  noldbat  utique  ut  credereut  eis, 
qui  Jum  propinquare  Domini  arbitrabantor  adveD> 
tum  :  nec  tauicn  volebat  ut  tamquam  sc  rvus  illc  di- 
cercnt  :  «  Moram  facil  Dominus  meus  venire  (Luc, 
XII,  iT)],  et  traderent  se  superbin  luxuriœque  per- 
deudos  :  sed  sic  eos  nolebat  de  propinquanto  die 
uovissiuiu  falsis  aucultaie  rumoribus,  ut  tanicn  vel- 
let  eos  paratos  adventum  Domini  sui  lumbis  accinc- 
tis,  et  lucerûia  ardentibus  operiri  :  quibus  dicit 
(I  Tkm.,  r,  4  et  3)  :  «  Vos  aatem  fratres  non  est» 
in  teiiebris,  ut  vos  dlci  ille  tamquam  fur  compre- 
bendat.  Ûmues  euim  ut  vos  iilii  lucis  estis  et  filii 
diei  ;  non  sumus  nodis  neque  tencbrarum.  »  lUa 
aatem  qui  sie  didt  :  «  Mocam  fadt  Dominus  meus 
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ses  compagnoni  ét  ponroommettre  des  excès  de 
table  avec  des  gens  perdas,  celui-là  n'est  pas 
enfant  de  la  lumière,  mais  de  la  nuit  el  des  té- 
nèbres, et  le  jour  suprême  viendra  comme  un 
▼olear  d«  aait  t'empanr  de  sa  penonne.  Yoilà 
M  f  aa  elMetni  dtâ  ndonter  pour  le  dernier 
jour  de  sa  vie,  car  le  dernier  jour  du  monde 
trouvera  chacun  dans  l'état  où  l'aura  trouvé  le 
dernier  jour  de  sa  vie.  Tels,  en  effet,  la  mort 
nous  surprendra  dans  ce  jour,  tols  nous  serons 
jugés  m  tribanal  de  Dian. 

3.  Tdlè  à  qad  se  rapportent  eea  paroles  da 
llifaiifila  aalon  saint  Mare  :  «  Veillez,  parce 
que  vous  ne  savez  pas  quand  viendra  le  maître 
de  la  maison,  si  ce  sera  tard  ou  au  milieu  de  la 
nuit,  an  cbant  du  coq,  au  matin.  Il  ne  faut  pas 
que  aon  aniTéa  saUt»  vous  trasTa  andomds. 
Ce  qaa  je  tous  dis  à  tous,-  ja  la  dis  à  toos  :  V^- 
lez.  »  (JÊarc.^  xiii,  35.)  Quand  le  Seigneur  «  le 
dit  à  tons,  »  n'est-ce  pas  à  ses  élus,  aux  fidèles 
qui  appartiennent  à  son  corps,  c'est-à-dire  ri>- 
glise  ?  Il  ne  s'adressait  par  seulement  à  cenx 
qui  l'aateadaient  parler  mais  aoeora  à  aaox  qui 
ont  4(6  depuis  eux  jnsqn'à  noqs,  à  nons-mêmes 
et  à  tons  ceux  qui  viendront  après  nous,  jus- 
qu'au jour  de  son  dernier  avènement.  Est-ce  à 
dire  que  ce  dernier  jour  trouvera  sur  la  terre 
tous  ceux  à  qui  il  parlait,  ou  que  ees  paroles  s'a- 
dressent ^galaniant  auxnorts,  c Taillas  de  peur 

tenîre»  (Imm,  xu,  43}  ;  ut  p«reutiÀ  conservos  suos, 
«t  epnletar  cum  ebriosis,  non  est  filias  lucis,  sed 
tenebranun  :  et  ideo  eutn  lamquam  fur  dius  ille 
coiii|tn'hpndot  :  qiioil  iiniis  [iiisqui'  débet  etiani  de 
di«  tiiyus  vite  suie  novissimo  formidare.  In  quo 
enim  quemque  invwierit  suns  nofissimm  dies  :  in 
hoc  eum  comprcbcndet  niuiidi  novis^imu-  dit-s  : 
quoniarn  qualis  in  dic>  isto  quisquc  niurilur,  talis  in 
die  ill»  judicabitur. 

3.  Ad  hoc  pertinet  quod  in  Evangelio  secundum 
Marcum  ita  scriptum  est  {Marc,  xm,  35)  :  «  Vigilate 
prgo,  quia  ncscitis  quaiido  nnminus  domus  veniat, 
sero,  an  média  n<>ct<>,  au  galli  cantu,  an  mane,  ne 
eum  venerit  repente,  invoniat  voedormientes.  Quod 
autom  vobis  dico,  oninibtjf;  dico,  Vigilate.  »  Quilni? 
enim,  omnibus,  dicil,  nisi  ulectis  et  dilectis  suis  ad 
corpus  ejus  pertinentibus,  quoil  est  Ecclesia?  Non 
solum  ergo  iilii  dixit,  qulbus  tune  audientibus  lo- 
qoebatur  ;  sed  efiam  illis,  qui  fuenint  post  illos  ante 
nos,  ot  ad  m.s  i[is;>'^,  et  iju:  .  riint  post  nos  usque  nd 
qjus  novissiuium  adveulum.  Numquid  autem  onuies 
inventunis  est  dies  ille  in  hae  vite,  eut  quisquo 


que  le  maître  arrivant  tontà  coop  ne  vous  trouva 
endormis?»  Pourquoi  donc  le  Seigneur  dît-il 
qu'il  adresse  à  tous  ce  qui  parait  coucerner 
seulement  ceux  qui  seront  encore  sur  la  terre, 
sinon,  comme  je  viens  da  l'expliquer,  parea  qua 
aa  jour  viendra  pour  ohaonn,  lorsque  viendra 
celui  où  nous  sortirons  de  cette  vie  tels  quo  nous 
devrons  ôlrc  jiitr^s  au  tribunal  de  Dieu  ?  C'fst 
pourquoi  tout  cUrélien  doit  veiller,  aiin  que  le 
Sauveur,  à  aon  arrivée,  le  trouve  tout  préparé. 
Car  ea  jott^4à  ne  tronvara  prfit  que  edni  qui 
l'aura  été  la  damier  jour  de  aa  via.  Les  apdtrea 
savaient  oertainement  que  l'arrivée  du  Seigneur 
n'aurait  pas  eu  lieu  de  leur  vivant,  mais  comme 
personne  ne  peut  en  douter,  ils  ont  veillé  et  ont 
observé  oe  que  le  Christ  recommande  à  tons, 
da  peur  que  son  arrivée  subite  ne  les  tronvftt 
sans  être  préparés. 

GiupiTiuc  II.  —  4.  Je  ne  comprends  pas  en- 
core bien  comment  il  faut  entendre  ce  que  vous 
écrivez  au  sujet  de  ces  paroles  du  Seigneur  aux 
apôtres  :  a  Ce  n'est  pas  à  vous  à  connaître  les 
temps  et  les  moments  que  le  Père  garde  en  sa 
pnissanoe.  »  (Aete$,  i,  7.)  Vous  croyes  an  trou- 
ver  l'explication  dans  le  passage  oh  Jésus-Christ 
ajoute  :  «  Mais  vous  me  rendrez  témoignage  ii 
Jérusalem,  dans  la  Judée,  dans  la  Samarie  et 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.»  [Ibid.,  v,  8.) 
Vous  entendes  oes  mots  eomme  si  la  Seigneur 

dictunu  est,  quod  ad  defunctos  etiam  perltnMit 

quod  ait  :  «  Vigilate,  ne  cum  repenti'  voncnt,  iavf- 
niât  vos  dormientes?  »  Cur  itaquc  omnibus  dieit» 
quod  ad  cos  snlos  pt^rtineat  qui  tune  enint,  nisi 
quia  eo  modo  ad  onines  pertinet,  quomodo  dixit 
Tune  enim  unienïqae  Teniet  dies  ille,  cum  venerit 
ei  dies  ut  talis  bine  cxeat,  qualis  judimndiH  ost  i!!o 
die.  Ac  pcr  hoc  vigilare  débet  oniuis  Cliristiaiius,  rte 
imparalum  inveniat  eum  Dooiini  adveutus.  Impara- 
tum  autem  iuveniet  ille  dies,  quem  imparatum  ia- 
venerit  suffi  vitic  hujns  ultimu»  dici>.  Certeenim  hoc 
saltcra  ni.inifi'slum  iTat  Api istuli?,  rtmi  eonun  tcm- 
poribus,  cum  bic  in  came  vivereut,  Dominum  esse 
vraturam  :  et  tamen  qois  dobiteC  eos  pnee^ue  vi« 
gilass4^>  ft  smasso  qwix!  omnibus  dixlt,  ne  impanitos 
repeulc  Yeuicns  invcuirelî 

Capot  II.  —  4.  Nondura  sane  intelligo  quoniarn 
modo  acdpi  debeat  qnod  «cripiit  sanctitas  tua, 
propterea  dixisse  Doflninnm  Aposlolis  {Act.,  i,  7)  : 
«  Non  »'st  vrstnim  nos*<'  teniiiiira  vcl  monitînla,  quui 
Pater  posait  in  sua  polestaie,  »  quoniarn  seculus 
aiyuiixit  :  «  Sed  eritis  nihi  testes  in  Jeronlem,  et 
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vniX  vonln  dire  qna  toi  litres  ne  lendnient 
pae  ténoigoage  de  la  fin  do  inonde,  mais  seu- 
lement de  son  nom  et  de  sa  résurrection.  Re- 
niarquez  cependant  que  Jcsus-Clirist  ne  dit 
poB  :  Ce  n'est  pas  à  vous  d'annoncer  les  temps, 
mais  :  a  Ce  n'est  pas  à  vont  de  lea  connaître,  » 
et  ai  abeolnmeot  tous  voules  interpréter  œs  p»- 
rdea  dn  Sanvear  comme  s'il  avait  dit  :  Ce  n'est 
pus  à  vous  de  faire  savoir,  c'est-à-dire  :  Ce 
n'e«t  pas  à  vous  d'enseigner,  qui  d«'slors  parmi 
nouâ  oserait  enseigner  ou  aurait  assez  de  pré- 
aomptiott  pour  eroire  qu'il  lait  ee  qne  Dieu  n'a 
pee  appris  &  ses  dtseiples  qni  llnterrogeaieni 
lorsqu'il  était  encore  au  milieu  tl'eox,  et  pour 
s'imaginer  connaître  des  ciioses  dont  ces  saints 
et  grands  docteurs  n  ont  pa  eux-mômes  donner 
connaissance  ù  l'Eglise? 

5.  Peut-être  répondra>t-on  que  ce  ne  sont  pas 
les  apôtres  Buts  lee  Prophètes  qol  l'ont  ensei^ 
gné  ;  Tona  paraisseï  l'insinner  Ton»>mâmes 
qsand  vons  dites  que  ce  sont  les  apôtres  qui  ont 
fait  connaître  et  annoncé  aux  hommes  par  un 
effet  de  la  volonté  divine  les  choses  futures, 
longtemps  avant  qu'elles  n'arrivassent;  et  en 
eela  Tons  ne  dites  rien  qni  ne  soit  vrai,  liais  si 
votre  aainteté  trouve  étrange  qne  Disn  ne  per^ 
mette  pas  à  nntelUgenee  humaine  de  pénétrer 

in  Indtts,  et  in  Samaria,  et  nsqus  ad  iiUinnm  ter- 

rx.  V  Quem  Scripturœ  sensum  sic  ezponia,  ut  dieas  ; 
a  Niiu  i-rgo  Apostolos  UssU^  cunsummationis  mundi, 
tetl  iji-mifiis  et  resurrecUonis suii'  vuluitintelIigi.Non 
qnidem  iUe  ait.  Non  est  vestrum  pradican  tem- 
pera ;  sed  :  «  Non  est  vestram  nom.  »  Veram  si 
ita  yh  iutelligi  qiUKl  ait  :  «  Non  est  voslnuH  scire,  » 
ac  si  diuu'et  :  ?iuu  est  vestrum  scienles  facere,  id 
est,  non  est  vestrum  hoe  deeere  :  qnis  nostrum  do- 
re!.- audcnt,  vel  se  scire  prœsumat,  quud  lii-us  illo 
inaKistrr  nec  eos  discipulus  dacuit,  a  quilms  pra>- 
sentibiis  iiiterroRulus  rst  prœsnns,  nec  illi  laui  sanc- 
ti  magnique  doctores  Eodesiam  docere  potue- 
mntT 

"i.  An  respondcMtiir,  Iiapc  non  doriuise  Aposfnlos, 
sed  Prupiietas?  Hoc  eniiu  ai.sti,  et  vcruni  est,  quod 
eSy  «  qoa»  fùtora  sont,  sanctorum  Prophetarum 
vocibus  cognoscuntur,  qui  priusquam  fuerent,  » 
inquis,  «  ea  quœ  futura  erant,  volnntite  divinn  ho- 
minibus  sunt  Im  uti.  »  Si'il  si  vcncnilio  tua  «  siatis 
admiratione  plénum  esse  »  dicil,  a  si  ea  Deus,  quin 
pradid  voluU,  ad  homhium  sensns  penitos  non 


deaoliosss  qnH  a  lui-même ordonnéde  pridirss 

vous  devez  vous  étonner  bien  davantage  qu'il 
n'eût  pas  éti!  permis  aux  apôtres  do  savoir  et 
d'enseigner  ce  que  les  prophètes  avaient  an- 
noncé aux  hommes.  Et  nous,  pour  ces  temps 
dont  il  s  agit,  œs  temps  prédits  par  les  pro* 
phèlea  et  non  compris  par  lea  apôtres,  noua  lea 
oomprendriena?on  bien  encote  jusqu'à  la  fin 
du  monde,  pourquoi  n'ont-ils  pas  enseigné  ce 
qu'ils  avaient  compris,  eux  qui  dans  leurs  livres 
ont  tant  de  fois  expliqué  les  prophètes?  A  qui 
les  hommes  prétendant  savoir  quelque  chose 
sur  la  fin  du  monde  le  doivent^ils,  sinon  ans 
livres  des  prophètsa  eonnns  des  apôtree,  qui 
nous  ont  appris  à  en  respecter  l'autorité?  Pour- 
quoi donc  Jésus-Christ  a-t-il  dit  à  ses  disciples  : 
«Ce  n'est  pas  à  vous  à  savoir»  ou  si  l'on  veut  : 
«  ce  n'est  pas  à  vous  à  enseigner  les  temps  que 
le  Père  guà»  en  sa  pvissaaee,  »  puisque  lee 
ap(ytrea  ne  ka  enseignaient  que  d'aprèa  lea  li- 
vres prophétiques  connus  par  eux?  On  doit  donc 
croire,  non  pns  que  Dieu  n'a  pas  v'oulu  que 
l'on  sût  ce  qu'il  avait  fait  annoncer  par  lu  voix 
de  ses  prophètes,  mais  qu'on  prêchât  ce  quH 
n'était  pas  ntito  de  savoir. 

6.  Pourquoi  done,  ditea-vouSk  le  Seigneur 
noua  feeommand»4p&  de  nona  iqtpliqner  à  oon- 

possc  ptTvenirc  constituit  :  »  quantu  majore  admi- 
ratione plénum  est,  si  ea,  qu«e  Propheta:  bominibus 
sunt  locuti,  hffic  Apostoli,  vel  scire  sunt  prohibiti 
vcl  docerc?  Qiiomodo  autcin  Pn)phpln'  ista,  de  «jui- 
bus  agitur,  tempora  diccntcs,  non  intcUigerentur 
ab  Apestolis,  si  intelUguntiir  a nobis?  Autn  eos 
Apostoli  intelk'xerunt  istani  mcnsunini  tcinporis 
prophctantes,  quuuiodu  nou  doccreut  quod  lutellexe- 
nint,  quando  par  eorum  prœconium  et  ipsi  Pro- 
phctœ  innotescebant,  qui  eos  suis  libris  ista  docue- 
nmt  ?  Et  ideo  per  quas  litteras  ea  ipsi  didiccrant,  jier 
easdi-m  poterant  alii  quoque  in  bis  genlibus  discure, 
in  quibus  Apostoli  auctoritateniprophetiGam  oommen- 
dabant.  Cur  ergo  tSs  dietom  est  :  «  Non  est  vestrum 
srire,  0  vel  si  ila  intt'Higcndum  est  :  Non  est  vestrum 
docere  «  t^iiupura,  que  Pater  posait  in  sua  potes- 
tete  ;  s  quandoquidem  sic  ea  docebant,  cum  hi  ;  in 
quorum  Utteris  discerentur,  per  UIos  innotescebant? 
Unde  credîbilius  est,  non  Devm  noluisse  aciri,  quod 
{a)  voluil  ]ira>dicari  ;  sed  noInÎBBe  pradlGSri,  quod 
videbal  non  utUitcr  sciri. 
6.  c  Cor  ergo,  inquis,  4e  temporibus  cognoeeen- 


(a)  Lot.  quod  noluit  pun^ican.  Sed.m<;lius  oliquot  Um.  w/wï. 
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battre  les  tempi  lonqn'il  noua  dit  dtns  Mm 
Evangile  :  «  Quel  est  donc  le  serviteur  pradent 
qae  son  maître  a  établi  sar  les  gens  de  sa  mai- 
son, pour  leur  distribuer  la  nourriture  au  temps 
marqaé?»  {AlatL,  wiv,  25.)  Ce  que  le  Seigueur 
demande  iel,  ee  n'eat  pas  que  le  bon  aerritomr 
oonnaiaae  la  fin  do  flumde,  mais  qu'en  tout 
tempe  il  a*^iplfqae  anx  bonnes  nmvres,  parce 
qu'il  no  sait  pas  quand  viendra  la  fia  des  temps. 
11  ne  nous  dit  pas  que  nous  devons  chercher  à 
surpasser  les  apôtres  daas  la  connaissance  des 
temps  que  le  Pftre  garde  en  aa  pnisaanee,  mate 
qn'Iignorant  quand  doit  venir  le  Seigneur,  noua 
dévoua,  à  l'exemple  des  apôtres,  préparer  notre 
cœur  &  son  avènement.  Je  me  i^uis  di^jà  expli- 
qué à  ce  sujet.  Si  le  divin  Sauveur  reproche 
aux  Juifs  de  ne  pas  connaître  les  temps  et  leur 
dit  :  «  Hypocrites,  vous  qui  savez  juger  d'uprèa 
lea  appazeneea  do  eiel,  ete.  »  (Xw,  zii,  56.), 
e'eat  parce  qu'ils  ne  conoaissaient  pas  celui  de 
Bon  premier  avènement,  auqud  il  faut  croire, 
afin  d'attendre  lo  second  avec  vigilance,  dans 
quelque  temps  qu'il  arrive;  car  celui  qui  n'aura 
pas  connu  le  premier  avènement  du  Seigneur, 
ne  pourra  paa  ae  préparer  au  aeeond,  en  ae  te- 
nant aveolbi  dans  une  pieuse  vigilance,  de  peur 
que,  comme  un  voleur  de  nuit,  le  Seigneur  ne 
le  surprenne  en  arrivant  plus  tord  ou  plus  tût 
qu'on  ne  l'attendait. 

di«  ipsv  Doiuiuus  uionet,  ubi  dicit  ^  «Quisuam  est  ti- 
delis  scrvus  et  pradeni,  quem  consUtuit  demi- 
nus?  etc.  »  immo  v«m  numet,  non  ut  bonus  semu 
cognoscal  temporum  flnem;  sed  ut  omnitempore  in 
opère  lionu  vigilel,  quia  in  seil  teiuiioruiii  linem. 
Mon  monel  ut  tempera,  qua:  Pater  pusuil  iii  sua  po- 
iMtate,  assequamur  saper  Apostolos,  sed  monet,  nt 
quonlam  nesciums  quando  veniat  Dominus,  in  cor- 
dis  prsparatione  imitemur  Apostolos.  Unde  juin  su- 
pra nlis  loeutoa  anm.  Arguit  mlem  Judeoa,  quare 
tamput  non  oognoacant,  dicuna  (Lune,  su,  56)  : 
c  HjpoeritB  fkeiera  codi  potesttsprobare,  v  et  cetera*; 
quoniam  illud  teniiius  non  n<^nosct'l)an',  iju  id  j.ini 
volelNit  agnosci,  id  est  prinii  adveulus  bUt,  quo  iu 
euin  eredeittnt,  qui  alterum  ejus  adventum  indlent 
expeclare  vigikiidos,  (Hiandociiniijiie!  fuliinis  ps5«'1. 
Qui  eniui  adveiilum  Domiiii  uon  cuguoverit  primuui, 
pmparare  se  non  jiuttTit  ad  secunduni,  credcndo  in 
eum  QdelilOTque  vigilandu,  ne  illum  tamquam  fur 
in  tenebris  eomprehendat,  shre  tardins  venerit,  sïto 
citius  quam  sporatur. 
Gapdt  III.  —  7.  Dicit  etiam,  sicut  admones,  apos- 


CuAimB  m.  —  7.  L'Apôtre  Paul  dit  bien 
comme  voua  le  faites  remarquer  :  «  Qu'aux 
derniers  jours  du  monde  ,  il  viendra  des  temps 
pleins  do  dîniger?.  {Tim.,  m,  t.)  d  Mais  nous 
apprend-il  pour  cela  o  les  temps  que  le  Père 
garde  ei^  aa  puiaeanee?  »  Indique-Î-U,  ai  eee 
tempa  qui  doivent  être  lea  demlera  arrive- 
ront bientôt  ou  se  feront  encore  longtemps  at- 
tendre ?  Pensons  depuis  combien  de  temps  déjà 
saint  Jean  a  dit  :  «  Mes  petits  enfants,  la  der- 
nière heure  est  venue.  (I  Joan.^  ii,  lU.)  » 

8.  Toua  nous  rappelez  eneore  eea  parotea  de 
l'Apôtre  Paul  :  a  Pour  ce  qui  r^^amie  ka  tempa 
et  les  moments  (1  Theu.',  v,  I.),  il  n'eat  paa  be- 
soin de  vous  en  écrire  ,  parce  que  vous  savez 
bien  vous-mêmes  que  le  jour  .du  Seigneur  vien- 
dra comme  un  voleur  de  nuit.  Cor  dans  le  temps 
même  qulla  diront  :  noua  aommea  va  paix  et 
en  sécurité ,  ila  aèrent  tout  à  coup  surpris  par 
un  malheur  imprévu,  comme  une  femme  grosse 
par  les  douleurs  do  l'enfantement ,  sans  qu'ils 
puissent  y  échapper.  »  Mais  saint  l';iul  ne  dit 
pas  quand  ce  jour  viendra,  il  ne  parle  que  de 
la  manière  dont  il  doit  arriver;  il  ne  déclare 
point  ai  cet  avènement  aura  lieu  à  une  époque 
plua  ou  moins  reculée ,  maia  que,  quel  que  aoit 
l'intervalle  de  temps  qui  nous  en  sépare ,  ces 
derniers  jours  de  douleur  arriveront  lorsque 
les  hommes  se  croiront  en  paix  et  en  sécurité. 

tuluâ  Paiiluâ  :  n  In  novissiiuis  tempuribus  inslabimt 
tenpora  pcriculosa  [Il  Tim.,  Ul,  i),  et  i-cliqua.  Sed 
numquid  ideo  docet  tempera,  quœ  Paler  po»uit  iu 
sua  potestate?  Aol  ideo  quisquain  uovit  quani  louga 
vel  lirevia  s'uil  r.i.i.  in  ipsa,  quœ  fatenilimi  est  css*» 
novissima?  cogitare  quippe  debemus  quam  uUm 
dietum  sit  :  «  FIKoli,  noTissima  bon  est  »  (Jean., 

M,  19). 

8.  Rursus  cunidem  .\po>loluni  dixisse  coniaiemo- 
ras  (1  Thess.,  v,  t)  :  «  De  tcniporibus  autuni  cl  ujo- 
ni^&  non  neccsse  bobemus  scribere  vobis,  :  vos 
enim  ipn  diligenter  adlis,  quia  dies  Doeiini,  aient 
fur  in  nocte,  ila  veniL-t;  et  cum  dixerin?,  Pax  et  si*- 
curitas,  tune  subilaueus  ilUs  apparcbit  iuteritus, 
quomodo  dolores  parlurientis,  et  non  cITugicnt.  »  Et 
bic  nnn  dlxil  post  quantum  temporis  boc  futtunim 
sit,  si'il  quotni)do  futurum  sit  ;  id  est  non  quanta 
erit  (Platis  brevit.».*  vol  i)rolixit:is,  sed  quaii^nmlibel 
intcrvallum  sit  spatiumque  tciuporis,  uun  tanien 
eis  boe  veaiet  mdnm  novisdmum,  nisi  eum  dixe- 
rint  :  «  Pax  et  securitas.  »  Oiiilms  verbis  videtur 
Apostolus  bigus  uovissiuù  diei  vel  spem  vd  timu- 
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Ces  paroles  semblent  même  indiquer  que  ce 
jour ,  objet  de  nos  craintes  ou  de  noti-e  espé- 
rance ,  est  encore  bien  éloigné  de  notre  temps. 
Car  nous  ne  voyous  pas  les  amis  de  ce  monde 
qui  doiveat  ttre  «irpris  toatà  conp  pur  eatte 
ndat  euBiiniiie,  sa  flatter  d'ètra  ea  repos  et  ea 
sécurité. 

9.  L'Apôtre  nous  apprend  donc  ce  qu'il  nous 
suflit  de  savoir  en  disant  :  «  Quant  aux  temps 
et  aux  moments ,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  en 
écrire,  •  oa  comme  le  porCeot  quelques  exem- 
ptaires  :  «  Vous  n'aves  pas  besoin  que  je  tous 
en  écrive.  Il  suffit  en  efli^  non  pas  de  con- 
naître le  temps  qui  reste  enonni  ;  mais  de 
voir  que  l'heure  du  Seigneur  viondra  comme 
un  voleur  de  nuit.  »  Voilà  ce  qu'il  importe  aux 
enlnli  de  la  lumière  de  savoir,  afin  de  se  pré- 
parer à  ce  grand  jour  par  la  vigilance  et  la 
pyié  do  lear  coeur,  et  de  ne  pas  ôtro  surpris, 
comme  par  un  voleur  de  nuit.  Car  si  pour  être 
en  garde  contre  ce  malheur,  c'est-<i-dire  pour 
ne  pas  être  surpiii»  à  1  improviste  par  l'heure 
du  Seigneur ,  il  était  néoessaire  de  connaître 
l'intervalle  et  la  dnrée  du  temps,  saint  Paul  ne 
dirait  pdnt  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  l'écrire, 
mais,  en  maître  prévoyant,  il  aurait  au  contraire 
jugé  nécessaire  de  l'enseigner.  Or,  il  lui  .suffi- 
sait de  prévenir  les  fidùles  que  l'heure  du  Sei- 
gneor  viendrait,  comme  un  voleur  de  nuit,  snr- 
prendre  cens  qui  seraient  endormis  et  non 
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piépués,  aJbi  qu'en  étant  inslruiu  ,  ils  fussent 
prêts  à  recevoir  le  Sauveur  à  quelqu'heuro  qu'il 
pût  arriver.  Tout  Apôtre  qu'il  était ,  il  s'est 
tenu  dans  une  juste  mesure ,  et  u'a  pas  eu  la 
prétention  d'enseigner  anx  antres  ee  qnllsBVait 
que  lo'Seignenr  avait  dit  à  ses  disoEples  :  •  Ce 
n'est  pas  à  vous  à  savoir  les  tonpe  que  le  Père 
a  gardés  en  sa  puissance,  »  , 

10.  Vous  Tuites  aussi  mention  de  ces  autres 
paroles  du  même  ÂpOtrc  :  uNe  vous  souvenez» 
vous  pas  que  je  vous  ai  dit  ces  choeeé,  lorsque 
j'étais  encore  au  milieu  de  voue?  et  vous  savei 
bien  ce  qui  le  fait  différer  de  venir  en  son  temps. 
Car  h;  mysière  d'iniquité  se  forme  dès  à  pré- 
sent ,  attendant  seulement  pour  se  manifester 
que  ce  qui  le  retient  maintenant  ait  disparu,  et 
alors  paraîtra  cet  impie  que  le  Seigneur  Jésus 
tnera  par  le  souffle  de  sa  bouche.  »  (II  TXtsi., 
21,  S.)  n  serait  h  désirer  que  vous  ne  vous  fus- 
siez pas  contenté  de  citer  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre, et  que  vous  les  eussiez  expliquées.  Mais 
quelqu'obscures  et  mystérieuses  qu'elles  soient, 
elles  font  vdr  cependant  qne  saint  Paul  n'a 
rien  statué  sur  les  temps,  ni  rien  dit  de  poritif 
sur  les  jours  qui  doivent  encore  s'écouler  jus- 
qu'au second  avènement  du  Seigneur.  Il  dit 
bien  que  le  Seigneur  parailra  en  son  temps, 
mais  il  ne  dit  pas  quelle  sera  la  durée  de  ce 
temps,  n  ajoute  que  «  le  mystère  dlniqnité  » 
s'opère.  Biais  chacun  pont  interpréter  à  sa  ma* 


i-om  .'ili  lioc  uo.slri)  ttmporc  reinoviise.  Non  enim 
videnius  ipsui  aiualores  iiiyus  satciili,  quibus  subi- 
laneus  appacelût  interitns,  jam  dieere  :  «  Paz  et 
•ecuritas.  > 

il.  Quid  ergo  scire  sufDciui,  salis  ipsc  denion^trat 
ApostohiS  dicendo  :  u  Uc  k'iuporilius  et  nionientis 
non  opw  babenuu  vobis  scribere  ;  »  vd  wcut  alii 
eodiees  habent  :  «  Non  opns  habetis  Tobis  seribi.  »' 
Nec  sccutus  adjuuxit,  vos  enim  ipsi  diligunter  scilis 
quautum  tcmporis  restet;  sed  ait  :  «  Vos  unini  ipsi 
diligenter  scitis,  quIaboraDomiai,  sicut  fur  in  nocte, 
iti  vtMiiet.  »  Hoc  ergo  scire  opus  est,  ut  curent  tilii 
lud.s  CÀSc,  et  parato  corde  vigilare,  qui  nohmt  ah  illa 
hora  sicut  a  nocturuo  fure  coniprehciidi.  N.am  si  ail 
eaveudum  hoc  malum,  id  est,  ne  hoi-a  Domini  tam- 
qnam  for  inveni^t  imparatnm,  opus  esset  nosse 
lëniporuin  sjiiilia,  non  di'rn't  AtMi^itulu';  nmi  opns 
MM  ut  hoc  scht>erut,  sed  liuc  putiuâ  isïi  câsc  :>cribun- 
dum  tamquam  doctor  praninttanuns  judkaret. 
Nunc  autuni  nec  illis  hoc  opus  esse  monstrarit,  qui- 
bus suflkiebat  ut  scureni  ioiparatis  atque  dormien- 


tilius  horam  Domini  sicut  furcm  esse  venlurain,  atque 
hue  sciendu  essent  ipsi  vigilauler  parali  post  ipianta- 
libet  teinpora  veniret;  et  suum  serravit  modum,  ut 
licct  Apostolus,  non  tamen  pnMUmeret  alios  docere, 
quod  .Apostolii  Dominura  dixissc  cognoverat  :  a  Non 
»'bt  vi'.stnim  sciit!.  « 

10.  Ponis  utiaw  quod  itiem  i[*8«  dixit  Ai^ostolus  : 
«  Non  TCtinetis  nramoriat  quia  eum  esaem  «pud  vos, 
haîc  dicebam  vobis.  El  iiuiir  quid  deliiieat  ^cili3,  ut 
ruvtiletur  iu  suo  lempure.  Nam  mystenuui  Jam  ope- 
ratur  iniquit^tis  :  tantum  qui  teuet,  luudu  teoMl, 
donec  de  medio  liât  :  et  tune  revelabiUir  iUe  iniquus 
quem  Dominas  Jésus  interflciet  spiritu  oris  sui.  » 
IJnoî  vcrba  apostulici  ulinam  non  tantumuiotlo  po- 
nere,  verum  etiaui  expunere  dignareris  :  ita  sane 
obccura  sttot  et  mystice  dicta»  ôt  tamen  appsreat 
euin  iiihii  de  stalulis  dixisse  tcniporibus,  nullumque 
eui  uiu  uitervalluiu  s])alninuiui;  aperuisse.  Ail  enim  : 
tt  ut  revclelur  ia  suo  tcnipore  :  »  nec  dixit  po.sl  quan- 
tum lempori»  hoc  f uturum  ait.  Uoiode  sulyunzit  : 
«  Ism  enim  mysterium  opesrtnr  iniqtdtatis.  »  Hm 
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niàM  fml  Ml  <w  mjÊ/làn  d'iniqoilé  { etoooiliien  i 

de  temps  doit-il  durer ,  voilà  ce  qui  demeare  i 

eaebé  à  nos  regards.  L'Âpûtre  ne  nous  en  ap-  i 

prend  rien  ,  se  souvenaot  qu'il  est  un  de  ceux  I 

auxquels  il  a  été  dit  :  a  Ce  n'est  pas  à  vous  &  ( 

Miuettn  lee  temps  qae  le  Père  garde  en  sa  1 

pvkmnoe,  »  car  qttoiqo'il  ne  flit     encore  ao  i 

nombre      ceux  auxquels  ces  parolee  avaient  ) 

étt^  adressées,  nous  n'hésitons  cependant  pas  à  ( 

le  regarder  comme  faisant  partie  du  collège  ] 

apostolique.  « 

11.  Bar  las  paxolea  saivantes  :  «  Attendant  ] 

ponr  ae  maaifiMter  qae  ea  qui  la  letient  main-  < 

tenant  ait  disparu,  et  alors  apparaîtra  cet  impie  ^ 

que  le  Seigneur  tuera  par  \n  souflle  de  sti  bou-  ( 

elle,  »  saint  Paul  désigne  Tapparition  future  do  I 

l'Antéchrist,  quand  il  dit  plus  clairement  qu'il  i 

sera  tnô  par  le  souffle  de  la  bonobe  dn  Seigneur  i 

Jtais.  liais  quand  eela  anriveraF-t*U?  C'est  ee  i 

que  l'Apôtre  ne  dit  pas,  même  obseurtatent  ( 

Ont']  est  ce  rcystèro  «  qui  attend  pour  se  mani-  ( 

fester  (jue  ce  qui  le  retient  maintenant  ait  dis-  ( 

paru,  u  et  qu'est-ce  qui  lo  retient?  Chacun  peut  i 

a'efflbmr  de  pénétrer  le  sens  de  eee  paroles  et  i 

former  à  w  aiget  dce  eoi^eetnres  différenteaj  i 

puisqu'enfin  oda  est  écrit.  Mais  de  savoir  oom-  ( 

bien  do  t«^mps  u  ce  qtii  retient  ce  mystère,  »  t 
doit  durer,  et  quand  cela  doit  disparaître,  c'est 

sur  quoi  l'Apâtre  garde  le  silence.  • 

CHAmmiy.—  1^  Vous allégaes anssi  les  i 

iniquitalis  mysterium  quomodolibet  intelligatur  quid  c 

sit,  ab  alio  aie,  ab  alio  autem  sic,  quamdiu  tamen  < 

operetnr  oocttitam  Neque  id  expressit  Apostoins  < 
tamquam  bomo  ex  eoruiii  numéro,  qulhiis  ilictuiii 

est  :  «  Non  est  Tcstrum  scire  teiupora  a  quamvis  cnim  { 

nondum  inter  eos  erat,  quando  ôs  hos  dictnm  est;  t 

ad  eorum  L-imcn  cullegiutu  atque  societatem  etiam  i 

ipsum  non  ambigioius  pciiinere.  t 

\  i .  Item  qoùd  sequitur  :  «  Tautum  qui  modo  tenet  [ 

teaeat,  dooee  de  nedio  fiât  :  et  timc  revelabitur  ille  i 

iniquus,  quem  Dominos  Jésus  iuterfidst  s|rfritn  «ris  i 

8ui,  "  iliH  ct  nos  Antichrislum  manifestiim  futurum.  c 

Siquukm  ip«um  videtur  aiiquanlu  evideuliori  sigui-  ( 

fleatione  tetigisse  interficiendum  spiritu  oris  Domini  i 

Jesu  Christi  ;  mkI  post  quantum  temporis  istud  erit,  ( 

Dec  saltcni  obscure  locutu«  est.  Quisnam  sit  enim  t 

qui  mo(it>  trnel,  v«l  qui<l  teneat,  vel  quiil  siln  velit  < 

qood  ait»  «  de  medio  fiai ,  »  potest  quisque  i>e  C4Mur-  c 

tare  ut  intelligat.  Tel  aliquatenus  snspicetur,  quoniam  ] 

(a)  EidiU,  crtdtte  Bwmgtlio»  Ai  Mm.  bibanl:  ta  Boangelio, 


leproebea  que  le  Seignsor,  dans  l'Enuii^  Mt 

aux  juifs  lorsque,  «'adressant  à  la  ville  de  Jéru- 
salem, il  dit  :  ((  Si  au  moins  ta  avais  connu  le 
temps  où  Dieu  t'a  visitée,  peut-être  serais-tu 
encore  debout,  mais  maintenant  tout  est  caché 
à  tea  yem.  (Zuc.  m,  4t.)  a  Mais  ees  parolea 
regardent  évidemment  le  temps  du  premier 
avènement  du  Seigneur,  et  non  pas  du  second 
dont  il  est  présentement  question.  Car  ce  n'est 
pas  au  sujet  de  son  premier,  mais  de  son  second 
avènement  qu'il  dit  à  ses  disciples  :  «  Ce  n'est 
pas  à  vous  à  eonnattre  Ica  Ump» ,  »  puisque 
e'ostaar  oe  second  avènement,  objet  de  leors 
vœux,  et  de  leurs  désirs^  rtnon  sur  le  premier 
dont  ils  étaient  témoins,  que  les  disi  iples  l'in- 
terrogeaient. Tandis  que  si  les  juifs  avaient 
connu  le  premier  avènement,  ils  n'auraient  pas 
ermeifié  le  Roi  de  gloire;  ils  auraient  pu  snbais* 
ter  et  n'auraient  pas  été  détroits  et  di^enés. 
(I  Cor.,  II,  R.}  Quant  h  ce  quUdit  aiOeurs  : 
<(  Faites  pénitence  ,  les  temps  sont  accomplis, 
croyez  h  l'Evangile;  {Madh.,  i,  15.)  '>  vous 
avancez,  avec  raison,  qu'elles  s'appliquent  aux 
temps  et  aux  événements  qui  devaient  bientôt 
arriver,  et  dont  noua  voyons  aiqourd'bui  l'ac- 
complissement ,  c'est-à-dire  à  la  ruine  de  la 
cité  où  était  établi  le  royaume  de  Judas. 

13.  Lorsque  vous  citez  les  paroles  de  Daniel 
«I  sur  la  bête  mise  à  mort ,  sur  le  i-ègne  des 
autres  bétea  {ikau ,  vn,  11,  1S  et  13.),  d  et  anr 

quoquo  mo<io  srriptum  Icgit.  Quamdiu  autem  teneat, 
et  post  quanta  temporum  spatia  de  medio  Bat,  hie 
onuinotacetur. 

Cvn  1  IV.  —  I?  Item  Dumiiiu-:,  inquis,  in  Evan- 
gelio  ^mcrcpal  Judu.>us,  dicens  (Lw.,  ux,  i2)  :  Et 
tn  ai  cognovisaes  tèmpus  visitationis  tuœ,  fursilan 
permansisses  ;  nunc  aiitcm  abscondita  sunt  de  orulis 
tais.  »  Svd  hoc  ad  tempus  prinii  adrentus  Doniîni 
pertinet,  non  secundi,  de  quu  uuuc  quœsUo  <^st.  De 
Mcundo  qiiippe  advenlu  suo  dixit  ;  «  Non  est  vestrum 
aeire  tempora,  «  non  de  primo.  De  illo  enim  ab  eo 
quœsierunt  Discipuli  quem  siuTabant,  non  de  islo 
quem  j<im  vidcliant.  Siemm  priiuum  ejus  adventum 
Judœi  cognovisscut,  numqnam  Dominom  ^ori» 
crucitixissent  ;  et  ideo  non  everti,  «ed  permanere  po- 
tuisBpnt.  Jam  vcro  quod  ait  ad  cos  [Mard,  i,  15)  : 
«  Pa'nileiiliam  agili',  (  omplcla  sunt  tcmpora,  cré- 
dite [a]  Ëvangclio,  »  etiam  ipse  iïrmasii  de  lis  lem- 
poribos  didum  esae  Judatoram,  qua  eontimio  post 
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U  Team  do  fils  de  rfaomme  devant  Rprt  a  ces 
é%'énements,  apparaître  sur  Ips  nn^ps  du  (  iol, 
vous  dites  que  cela  est  clair  pour  ceux  qui  cora- 
prenoeot  l'Ecriture.  Mois  si  vous  aviez  expli- 
qué «o  qnd  tout  cela  regarde  la  eonoainaiiee 
des  tempa  qai  a'teoaleroot  jusqu'à  l'aTéneniMit 
du  SauTeur)  j'avoue  que  je  vous  aurais  une 
vive  reconnaissance  d'apprendre  par  là,  si  ce 
que  le  Seigneur  dit  :  <  Ce  n'est  pas  à  voua  h 
connaître  les  temps,  »  s'adresse  seulement  aux 
apMna  et  uan  à  eeuz  qaî  devaient  tenir  aprèe 
eux  et  à  qui  la  révAation  de  ce  eecret  était  r6> 
serrée. 

Chapitre  V.  —  14.  Il  faut  donc  aimer  et  at- 
tendre l'arrivée  du  Seigneur  comme  vous  nous 
y  exhortez  saintement,  en  nous  disant  l'inef* 
bble  bonhear  de  eenx  qui  aspirent  avee  amour 
à  ee  jour  suprême ,  et  en  nous  rappelant  eee 
paroles  de  l'Apétre  :  «  Il  ne  me  reste  qu'à  at* 
tendre  la  couronne  de  justice  qui  m'est  réser- 
vée, et  que  le  Seigneur,  qui  est  lo  juste  juge 
me  donnera  en  ce  grand  jouri  non-seulement 
à  moi ,  mab  à  tone  eenx  ipd  dMrent  eon  avè- 
nement» (II  Ton. ,  IV,  8*)  »  Car  alors  selon  les 
pardee  de  l'Evangile  que  vous  citez  :  »  Les 
justes  resplendiront  comme  le  soleil  dans  le 
royaume  de  leur  Pï-rc.  i  [Matth.  ,  h'i.)  A 
ce  passage  de  saint  Mathieu  vuus  ajoutez  encore 
oeloi  du  prophète  quand  il  dit  :  a  La  terre  sera 

paucos  aniios  fuerant  transitura,  et  nuac  novimus 
jam  esse  transituia,  eversa  ^rilirct  iUAi^  «trinqua 
r^num  eorum  fusrat  eonstitulum. 

13.  Profode  qnod  ea  Dwiele  de  interfscta  bestia 
posuit  vrnerabilitïstua,  et  ilr  roliquarum  hostianim 
regno,  et  inWr  birc  de  tilio  liuminis  veniente  cum 
nnbibus  cœli,  manirestum  esac  dixistiialelHgsntllNtt 
Seripturam.  Sed  si  dignatus  fueris  ezpon«>re,  quo- 
modo  ista  pertineant  ad  cognoscendum  temporis 
apatium,  post  quod  i^rit  Salvat«>n5  adrcntus,  ila  ut 
inveniantwr  aine  ulla  ambiguitate  manifesta  ;  fatebor 
etfam  ipse  emn  magna  aetiona  giralianmi,  lllud  quod 
ait  Dominus  :  «  Non  est  restrum  scirc  tempora,  >i 
tantuminodo  Apostolis  esse  dictum,  non  postcris  eo- 
rum, qui  ea  fuerant  cognituri. 

Capot  V.  —  14.  Diligendua  ergo  est»  et  extpectaa- 
dus  Domtni,  vient  sancte  hortatis,  adventu*,  ma- 

ffnaruqiic  diris  f^^^r  lnTititui1liirni  ilîlit;i"n'iliu-;  i'Jih 
adveutum,  et  adbtbcs  Aposluli  testiniooium  (11  lim., 
rr,  8),  eajos  verita  aie  ponis  :  «  Da  «sien»  icposita 

osf  inihi  rorona  justilifp,  quam  reddet  mihi,  ot 
hii  qui  diligunl  adventum  bumiai.  »  Tune  emm 


couverte  de  ténèbres ,  lea  aations  seront  dans 

l'obscurité,  maislp  Seigneur  apparaîtra  en  vous, 
et  sur  vous  se  verra  sa  majoslé  ;  (  /«. ,  lx,  2.)  »> 
et  cet  autre  encore  du  même  prophète  :  «Ceux 
qui  attendent  le  Seigneur,  seront  remplis  de 
force  et  de  joie  ;  ils  étendront  leurs  ailes  oomme 
des  aigles,  ils  courront  et  marcheront  sane 
éprouver  ni  faim,  ni  fatigue,  n  [h.,  \i,  31.) 

15.  Voilà  ce  que  vous  dites  pieusement  et  en 
toute  vérité  pour  exprimer  le  bonheur  de  ceux 
qui  aiment  ravénement  du  Seigneur.  Mdaeaox 
auxquels  l'Apétre  diseit  :  «  Ne  voue  troubles 
pas  comme  si  le  jour  du  Seigneur  était  proche, 
(Il  Tfiens.y  11,2.)  »  aimaient  aussi  1  avènement 
du  Soigneur,  et  on  parlant  ainsi,  le  docteur  des 
aations  ne  voulait  pas  atlaiblir  en  eux  ce  saint 
amour  dont  11  désirait  lee  voir  «nbresée;  mais 
il  ne  voulait  pas  non  plus  qu'ils  joutassent  foi 
à  cenx  qui  disaient  que  le  jour  du  Seigneur 
était  proche  ,  df  pour  que  voyant  passer  le 
temps  où  ils  avaient  cru  que  le  Sauveur  devait 
arriver  sans  en  voir  Taccomplissement  ils  ne 
regardassent  comme  vainee  lea  antres  promsa- 
aes  qu'on  leur  avait  foilee,  et  qu'ils  ne  perdis* 
sent  aussi  l'espéranoe  de  la  récompense  de  leur 
foi.  Ce  n'est  donc  pas  aimer  l'avènement  du 
Seigneur  que  de  dire  qu'il  est  proche,  ou  qu'il 
e  t  encore  éloigné  ;  mais  l'aimer,  c'est  l'attendre 
avee  la  sincérité  de  la  fol,  la  fermeté  de  l'eepé- 

sicut  ex  Erangelio  commémoras  :  «  Justi  (ùlgebnnt 
sicttt  sol  in  i-eguo  Patris  sui.  »  Ht  (|uod  rr>ij)hL<ta  di- 
cU  :  «  Eoce  enim  caligo  «t  teoebrie  operient  terrain 
anper  gantas  :  in  te  vereapparebil  Doininns,  et  ma* 

jestas  ejus  in  te  viilcbitnr.  »  Item  «juoil  •iciiiitiini 
est  (/m.,  XL,  31)  :  u  Qui  veru  t'xpectaiil  Uuiaiiuuii, 
exsultabunt  cum  virtute,  pruducont  p^nnos  sicui 
aquilai,  eunent  et  non  laborabunt,  anbuiabunt  et 
non  esurient.  » 

15.  Hotj  plane  pii-is'mir  >■{  verissirne  dicii,  com- 
mendans  eorum  bealiludioem,  qui  diligunt  adven» 
torn  Domini.  Sed  et  illi  quttMu  dioebat  ApMlolns  : 
«  Non  cito  mnvpamini  mente,  quasi  inslut  dics  Do- 
mini B  (Il  Thess.,  M),  diligebant  ulique  advtMituin 
Domini  :  nec  «ua  boc  dicens  Doclor  ganfiuni  nh  illa 
dilectiona  fTangebat,  qua  ut  inflammarentur  vole- 
bal  ;  «t  Ideo  nolebat  nt  eredereat  eis,  a  quihnt  au- 
li'hanl  iiistari'  dioni  Domini,  ne  forte  cum  transisset 
lempus,  quo  eum  crediderant  esse  veuturum,  et  ve- 
nisae  non  cernèrent,  etiam  cetera  Miacîfer  sibi  pro- 
mitti  arbitrantes,  et  de  ii>sn  iiiorci'dt'  fidei  doipi-ra- 
real.  Non  ergo  ille  «iili^it  adventum  Duoimi,  qui 
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rance,  et  l'ardeur  de  l'amour  et  de  la  charité, 
soit  qu'on  le  croie  proche,  soit  qu'on  le  croie 
encore  éloigné.  Car  si  l'on  aimait  le  Seigneur 
en  proporliou  de  l'urdcur  avec  laquelle  oa 
9$pèn  00  l'on  prêche  rapproche  de  son  av4- 
oement,  oeox  qui  diaaieolqne  ce  jonr  n'était 
pas  éloigné,  l'aimaient  donc  plus  que  ceux  aux- 
quels l'ApAtre  défendait  de  croire  h  de  vuines 
rumeurs,  ou  que  l'Apôtre  lui-même  qui  n'y 
croyait  pas? 

CbâmAB  Vt.  16.  Si  je  ne  craignais  pas  de 
Ditigaer  votre  sa'nteté,  je  ?ons  prierais  de  m'es- 
pliqner  dans  quel  sens  vous  dites  que  personne 
ne  <t  peut  calculer  les  temps  qni  doivent  s'écou- 
ler jusqu'à  l'avènement  de  Jésus-Christ.  »  Car 
nous  partageons  peut-être  la  même  manière 
de  voir,  et  noas  alloidrioni  en  Tidn  l'an  de 
'  l'autre  quelque  luadàre  à  ce  lujet.  Après  avoir 
dit  ces  paroles  tous  Routes  :  u  L'Evangile  dit, 
il  est  vrai,  que  personne  no  sait  ni  le  jour  ni 
l'heure,  »  mais  pour  moi,  je  pense,  autant  que 
me  le  pcfmet  la  faiblesse  de  mon  intelligence, 
qu'il  est  imposdUe  de  connaître  ni  Tannée,  ni 
le  mois  de  l'avènement  du  Sauveur.  Yons  sem- 
Ueriea  dire  par  là  qu'on  ne  peut  pas  savoir  dans 
quello  année  aura  lieu  cet  avènement ,  mais 
qu'on  peut  prévoir  dans  quelle  semaine  ou  dans 
quello  décade  d'années,  Jésus-Christ  doit  venir, 
de  sorte  qu'il  serait  facile  de  préciser  si  ce  sera 

eum  aiserit  propinquare,  utille  qui  asaerit  non  pro- 

pin(iuare  ;  sed  ille  polius,  qui  eum  sive  proiio  sive 
longe  sit^  sincehtate  iidei,  liruiiUtu  spei,  ardoro 
caritatis  azspectat.  Nam  si  tanto  magis  diligitiir 
Dominus,  quanto  magis  et  prœdicatur  cilius  esse 
venturus,  maitis  eum  diligebaut,  qui  cjus  adventum 
jam  instare  dicchat,  (jiiiiiii  lii  quos  Apostolus  eis 
credore  prolùbebal,  vel  ipse  Apostolus  qui  hoc  uUque 
non  eredebat. 

Capct  VI.  —  16.  Si  autem  uuerosa  non  est  iuOnni- 
tos  mea  sanctitati  tua:,  pelo  apertius  uou  graveiis 
eiponeve,  qnoaiodo  dixeris  :  «  neminem  posse  lem- 
ponun  men^uras  coUigere;  »  ne  forte  et  hoc  wibi 
videatur,  quud  eliani  caritali  tu»,  et  frustra  quilibet 
nostriim  instriii  exspcctet  ab  altero.  Cuiii  bue  enim 
diziiaes,  deinde  subdidisti  et  aisti  (Mat.,  xxiv,  36J  : 
m  Evangeliom  qnidem  dieit  :  De  die  et  bora  nemo 
scit  :  ego  autem,  inquis,  pro  po.«sibilita)<!  intfllcrliis 
mai  dico,  nequc  m«>nâ4Mii  ueque  auuuui  adventus 
{pailla  adri  pesse.  »  lia  enim  hoc  TÎdetur  sonate, 
taroquam  non  jiossit  sciri,  quo  anno  venturus  sit,  sed 
possil  sciri,  qua  bcbdomade  annorum,  vel  qua  décade. 


VINGT-DIX-NEUYIÈUE. 

dans  sept  ou  dans  dix  ans.  Et  s'il  est  impossible 
d'en  approcher  do  si  près,  je  demande  du  moins 
si  on  peut  dire  d'une  manière  positive  que  le 
Sauveur  viendra,  par  exemple  dans  cinquante 
ou  dons  cent  ans,  ou  dans  un  laps  de  temps  plus 
ou  moins  élmgné,  mais  en  ignorant  l'année  pié« 
cise.  Si  vous  avez  pu  pénétrer  jusque  là,  vous 
êtes  bien  avancé.  Ayez  donc ,  je  vous  prie  ,  la 
bonté  de  m'en  instruire,  et  de  me  communiquer 
les  moyens  et  les  preuves  par  lesquels  vous  y 
êtes  arrivé.  SI  voua  ne  croyez  pas  y  être  par> 
venu ,  nous  ne  sommes  pas  plus  avancés  l'un 
que  l'autre. 

17.  Sommes -nous  arrivés  à  ces  derniers 
temps?  La  foi  nous  ordonne  de  le  croire  en 
présence  do  tous  les  événements  que  le  Seigneur 
«  prédits.  Cependant  quand  Inen  même  la  fin 
du  monde  n'arriverait  que  ndllo  ans  après  Jé- 
sus-Christ ,  on  pounait  dire  que  cet  ensemble 
d'années  est  le  dernier  temps  ou  le  dernier 
jour,  puisqu  il  est  écrit  \  <(  Seigneur,  raille  ans 
devant  vos  yeu.x  sont  comme  un  seul  Jour,  u 
(XLI  Pi. ,  Lxxxix ,  4 .  )  en  sorte  que  tout  ce  qui 
se  passerait  pendant  ces  mille  ans,  pouinit 
être  considéré  comme  foit  dans  le  dernier  tnnp^ 
ou  dans  le  dernier  jour.  Kappelons-noos  ce 
qu'on  ne  saurait  trop  répéter  dans  cette  ques- 
tion, depuis  combien  d'années  le  bienheureux 
évangéUste  Jean  a  dit  :  «  La  dernière  heure 

• 

tamquam  dlei  posait  atqne  definirî  intra  {Nos  vel  iUos 

septmu  nnnos,  aut  intra  illus  vi-1  illos  decem  annos. 
Uuod  si  ne  bue  quideiu  comprebeudi  potest,  quiRro 
utnim  sis  saltem  posait  diÂniii  lempus  adventm 
ejus,  ut  eum  Tenturum  esse  dicamu?,  intra  i<iti)s, 
vurbi  gratia,  quLuquaginta  vi'l  ccntum  auuos,  vel 
quutlibet  scu  majoris  numeri  seu  minorii  annoiWS{, 
Md  in  ^uo  eorum,  nos  ignorare.  Uoe  si  jam  eom> 
prebendisti,  multum  est  qnod  oomprdiendere  po- 
tuisti.  Id Ipsum  est  autt  iii  i[ui  i!  rogu,  ut  nobis  bc- 
nigaus  inipartias,  adbiben^  idouea  documenta, 
quibus  id  putueris  indagare.  Si  autem  neqne  hoc  te 
coniprehendissi'  i>r;osuuiis,  hoc  sentis  qiiod  i-go. 

17.  Novissiiua  eniiu  e-îse  ista  teiijpora,  iiiulUs  re- 
runi  signis  apparcntibus,  quœ  DominuDi  priedixisse 
legimus,  omnes  qui  ea  credimus,  cernimus.  Sed  et 
miOe  annornm  tenipus,  si  eomm  flnis  esset  sneoli 
finis,  posset  uuiversuiu  dici  novissiimjm  tcmpus.  vel 
ctiam  novissimus  dics,  quia  scriptum  est  (Isa., 
LxxziZy  I)  :  «  Mille  anni  aute  oculos  tuos,  tamqaam 
«lies  unus,  »  ut  quidquid  pcr  vosdf^ni  mille  annos 
geroretur,  noviasimo  die  dicerctur  gcri.  Itcrum  cuicn 
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est  vttDnOi  (I  /«on,  ii,  il.)  Si  nous  avions  vécu 
alors*  ftarions-noiuoni  d'après  ces  paroles,  qno 
tant  d'anitéos  s^éoonleraieiit  eneore,  et  no  nous 
serions-noas  pas  ntf  on  lus  à  voir  Tenir  le  Sei- 
gneur (lu  vivant  ra»!-me  tlo  5on  npôtre?  Cnr  il 
ne  disiiit  pns  :  Voici  le  dernier  temps  ou  la 
dernière  année ,  ou  le  dernier  mois ,  ou  le  der- 
nier jour,  mois,  voici  la  dernière  heure ,  et  ce- 
pendant le  grand  ap6tre  n'a  pas  menti.  Hais  il 
faut  ici  prendre  le  mot  heure  dans  le  sens  gé- 
néral do  temps.  Quelques-uns  croient  que  dans 
la  pens^o  de  faint  Jean  ,  six  mille  ans  ne  for- 
ment qu'un  seul  jour  ,  de  sorte  qu'en  divisant 
ce  jour  en  donie  benres ,  la  dernière  heure  se- 
rait les  cinq  cents  dernières  années  dans  les- 
quelles  a  vécu  saint  Jean,  quand  il  disait  : 
fi  Voici  la  dernière  heure.  • 

18.  Mais  autre  chose  est  de  savoir,  autre 
chose  est  do  conjecturer.  Si  l'on  doit  prendre 
ces  six  mille  ans  pour  un  seul  jour,  pourquoi 
ne  diviserait^n  pas  ce  jour  en  vingt-quatre 
heures,  tout  aussi  bien  qu'en  douze,  ce  qui  ré- 
duirait celte  dernière  heure  h  deux  cent  cin- 
quante ans,  au  lieu  de  cinq  ccn's?  ICn  effet,  la 
totalité  d'un  Jour  se  compose  de  la  marche  du 
soleil,  non  pas  depuis  son  loyer  jusqu  à  son 
ooadier,  mais  depuis  le  moment  où  il  se  lève 
josqn'à  celui  oh  il  reparaît  do  nouveau,  et  e'ast 

dico,  quod  in  hac  caussa  MCpe  dicendum  est,  Cousi- 
deremus  antequam  multos  snnos  dixerit  beatus 
Joannes  Evan^'lista  (I  J(xm.,  ii,  19)  :  «  Nnvissima 
hora  est.  »  N.un  si  tune  cssemus,  hoc  autlito,  quando 
credereams  tôt  annos  postca  Iransituros,  ac  non  po- 
tius  ipso  adhuc  Joaune  in  corpore  constituto  Dooii- 
num  sperarenras  esse  Tentummf  Keqae  enire  dixH, 
Novissimuni  Icmpus  est,  atit  novissimu5  annus,  nut 
menais,  aut  dies,  scd  n  N'uvissima  bora  est.  •  bt  ecce 
Ma  hora  quam  longa  est  :  ncé  tanwn  est  iUe  menti- 
tu!>,  sed  utiquc  intcUiKendus  est  horam  pro  tempove 
pu  suisse.  Quod  nonniillt  sic  acbipiunt,  ut  sex  anno- 
ruin  niillia  constituant  velut  uiiuni  diein,  euiiique 
in  partes  velut  boras  duodecini  partiautur,  ut  sic 
quingenlM  snam  postremoi  liore  Tidestnr  habere 
postrema  :  in  qnibus  annis  jam  Joannes,  inquiunt, 
loqucbatur,  quando  novissimam  borani  e^sc  dicohat. 

18.  Sed  aliud  est  nosse  aliquid,  alind  ««uspicari. 
Cm  enim  non  potins,  eï  scx  annorum  niillia  depu- 
tandus  est  uniis  dies,  non  duodecinia,  sed  vicesima 
quarta  pars  ejus  una  hora  L--t,.id  est  non  qningrnli, 
sed  dueenti  quinqiMgiuta  anni?  Totus  enim  dies, 
teins  dreumitos  bolis  vérins  nnneupatur,  nea  sb 
Oriente  naque  in  Ocfikkntenij  sed  ab  Oriente  os- 


cet  espace  de  vingt-quatre  heures  qui  l'orme  la 
totalité  d*nn  jour.  La  dernière  benre  dont  parle 
saint  Jean  seroit  doue  passée  an  moins  depuis 

soixante  dix  ans,  et  cependant  la  fin  du  monde 
n'est  pas  encore  arrivée.  De  plu?,  il  résulte  d'un 
examen  attentif  de  l'histoire  eccu'sinsliqiie,  que 
l'apôtre  Jean  est  mort,  longtemps  avant  1  an  du 
monde  dnq  mille  cinq  cents.  La  dernière  heure 
n'était  donc  pas  encore  venue ,  si  la  dousième 
partie  des  six  mille  ans ,  c'est-à-dire  cinq  cents 
ans  doivent  ôlre  pris  pour  l'espace  d'une  heure. 
Mais  si ,  d'après  les  Kcrituros  ,  nous  prenons 
mille  ans  pour  un  jour  ,  il  y  a  encore  bien  plus 
longtemps  que  la  dernière  heure  serait  passée, 
je  ne  dis  pas  si  on  consUétdt  l'heure  comme  la 
vingt-quatrième  partie  do  ces  mille  ans,  ce  qui 
ferait  un  peu  plus  de  quarante  ans  ,  mais  en  la 
divisant  t^eulement  en  douze  parties,  ce  qui 
donnerait  le  double  d'années.  Il  est  donc  à 
croire  que  l'Apétre  a  pris  le  mot  «  heure  »  dans 
le  sens  do  tempe.  Quelle  sera  la  durée  de  cette 
heure?  nous  lignerons,  a  parce  que  ce  n'est 
pas  h  nous  h  connaître  le  temps  que  le  Père 
garde  en  sa  puissance,»  quoique  nous  sachions 
que  cette  heure  est  la  dernière,  beaucoup  mieux 
que  ceux  qui  ont  été  avant  nous ,  depuis  qa'on 
a  commencé  à  dire  que  la  dernière  heure  était 
venue. 

que  in  Orientem,  unde  toto  die  peracto,  id  est  vi- 
ginti  et  quatuor  horis,  nisns  «xoritur  :  ac  per  hoc 
hora  ista  novissima,  ex  quo  tcmpore  id  locutu?  e^t 
Joannes ,  ante  ferme  s«ptiinginta  annos ,  ut  niiiii- 
inum,  jain  re [M'ritnr  esse,  transaeta,  et  nonduui  ve- 
nit  terminus  saeculi.  Hue  accedit,  quia  inspecta 
diligenter  ecrtesiastiea  bistoria,  reperilur  Joannes 
apo'tdhis  lontîc  ante  fuisse  dcfunclus,  qnani  quin- 
quc  niillia  quingcnU  anni  a  gcneris  humani  oxordio 
eon^ercntor.  Noodum  erat  itaquc  hora  novissima, 
si  sex  millium  annonim  pars  rhiodecima.  id  est, 
quingcnti  anni,  relut  unius  horm  spaliun»  deputatur. 
Porro  si  secunrluin  Scripturas  unum  dicni  mille  annos 
esse  ponamus,  multo  magis  olim  traosiit  tam  longs 
did  hora  nwriailnia,  non  dieo  si  vieesinia  quarta  pars 
ojus,  qui  sunt  anni  paulo  amplius  quadraginta,  sed 
st  duodedma  deputelur,  quœ  dlos  annos  duplos  ha- 
bet.  Unde  convenienlins  Ole  Apestoins  creditnr  ho- 
ram posMÎsse  pro  tempore  ;  qns  hora  qnam  longa 
Ait,  ignoraunis,  quia  non  est  nostram  sdre  teui{iora, 
(pire  P  iti  r  jiosiiit  in  sua  putestate  :  quamvis  cam 
novissimam  esse  noverimus,  multo  magis  utique  nos^ 
quam  qui  fbemnt  ante  nos,  ex  quo  eaae  Tddiei  eo»* 
pit  iion  aorisrima. 
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CitAmtB  yn.  — 19.  Toos  dites  qall  «st  Im- 
poniblede  oalealer  la  darée  da  têmpa,  de  ma* 
niève  à  prédser  l'année  vk  le  monde  doit  fbàt, 
parce  qup,  ?clon  la  promesse  de  Diea,  «  ces 
jouis-lfi  seront  abr<^gé?.n  (Mnc/i.,  \xiv,  22.)  Je 
ne  comprends  pas,  je  vous  l'avoue,  votre  pen- 
•ée.  Si  les  joon  soat  abrégés,  e'esMi-dire,  d 
leur  nombre  ne  doit  pins  être  tel  qne  Diea  ra- 
tait fixé,  je  me  demande  comment  ils  auraient 
pu  être  plus  nombreux,  si  lo  Sricrneiir  ne  les 
eût  abrégés.  Vous  pensez  que  les  Semaines  du 
saint  prophète  Daniel, regardent  non  le  premier 
avènement  de  Jéeus^biisti  eomme  plmieurs 
l'ont  cm  Jaaqn'ioi,  mais  Is  second.  U  en  résul- 
terait donc  que  parmi  ces  Semaines,  une  an 
moins  serait  retranchée,  et  ijucle  Prophète  au- 
rait fait  un  mensonge, lui  qui  ami«  tant  de  soin 
pour  en  établir  le  nombre,  qu'il  parle  d'un  évé- 
nement devant  atilver  an  miUen  d'une  de  ces 
Semsines.  Il  sendt  bien  étrange  qne  la  prophé- 
tie de  Daniel  fût  détruite  par  la  prophétie  de 
Jésus-Christ,  et  comment  se  persuader  que  Da- 
niel, ou  plutAt  l'ange  qui  l'inspirait,  ait  ignoré 
que  le  Seigneur  abrégerait  ces  jours  et  qu'il  se 
9tAt  trompé  dans  ee  qnll  disait,  on  que,  con- 
naissant les  dessdns  de  Dion,  il  ait  trompé  eo- 
Ini  à  qoi  il  s'adressait?  Si  on  ne  peut  admettre 
cela  sans  absurdité,  ne  vaut-il  pas  mieux  croire 
que  le  nombre  des  Semaines  prophétisées  par 
Daniel  correspond  aux  abréviations  du  Sei- 


gneur, si  toutefois  ee  nombre  d'années  se  rap- 
porte an  second  avènement  d9  Jèsns^îhrist,  oe 
qu'A  est,  A  mon  avis,  impossible  de  démon- 
trer. 

20.  Si  ces  Semaines  manjuaient  le  temps  du 
dernier  avènement,  on  pourrait  dire  avec  certi- 
tude que  l'avènement  de  Dion  anra  lien  dans 
soixante  on  cent  ans  au  plus.  Car  ces  soixante- 
dix  semaines  comprennent  un  espace  de  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  ans.  Or,  depuis  In  n;iis- 
sanre  dn  Seigneur  jusqu'à  ce  jour,  on  eonipte 
quatre  cent  vingt  ans,  et  environ  trois  cent 
quatre-vingt-dix  depuis  sa  résurreetion  ou  son 
aseennon.  En  comptant  dono  les  Semaines  de 
Daniel  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ,  Il 
ne  reste  plus  que  soixante-dix  uns,  et  à  partir  de 
sa  passion,  il  ne  restera  environ  que  eent  ans 
dans  l'espace  desquels  scraueat  accomplies  les 
Semidnes  de  DanisI,  si  elles  sont  lo  prophétie 
dn  dernier  avènement  de  Jésos-Ghrist  Ainsi 
celni  qui  dirait  :  Le  Sauveur  viendra  dans  cent 
ans,  ne  dirait  une  fausseté  que  dans  le  cas  où 
cela  arriverait  plus  tard  ;  mais  puisque  les  jours 
doivent  être  abrégés,  cela  doit  nécessairement 
arriver  plos  tèt  On  ponrralt  donc  dire  avec  rai- 
son qne  le  Seigneur  viendra  dans  cet  espace  de 
temps,  puisque  quelqu'abrégé  qu'il  soit  on 
sera  toujours  dans  la  vt''rité.  Car  s'il  faut  en- 
tendre cet  abréviation  dans  le  sens  d'une  réduc- 
tion quelconque  d'années,  on  doit  supposer  que 


Càfm  VII.  — 10.  Qnod  antem  ideo  videtur 
rationi  tun*  romprchenili  non  pos^o  tenipomm  nien- 
snras,  ut  detiuiatur  quu  auuu  iuturus  est  Unis,  quia 
aecunduin  promissionem  Domini  breviabontur  diea 
iUi  prorstts  non  intelligo.  Si  cDim  aie  breviabnntor 
fit  fiant  ex  phiribns  pandores;  qiuero  secandom 
•luam  verilalcni  futni  i  crniit  plurcs,  nisi  breviaren- 
tur  ?  Hebdomades  enim  sancti  Uantelii  uou  ad  pri- 
mum  Donlnl  adventnm,  aient  pluribiB  718001  est, 
«ed  ad  ser.undum  potins  cxi-îtimn^  pi'rtiniTc.  Itatie 
ergo  breviabunlur,  ul  vol  una  in  cis  licbdomada  mi- 
nus future  sit,  ot  l.dsa  cril  proplielia,  quœ  tnntadili- 
geatia  nujuerum  hebdomadanun  définira  cunvit, 
ut  qniddam  dieeret  ellam  dimidio  hebdomadis  im- 
pleiiihim  ?  Mil  or  :^i  per  prophetiani  Chri^li,  dcstruilur 
prophetia  U.uiielis.  Ueiade  quale  est  ut  puteuiua 
ignorasse  Danielam,  Tel  potiua  Angelum,  a  qno  isia 
dicebat,  breviaturum  Doininuin  dies  illos,  et  errasstr 
ut  hoc  dicerelj  vel  scisse  quideni,  scd  ci  quein  do- 
oebat  fuisse  mentitum  ?  Quod  si  obsurdum  est,  cur 
non  potius  credimus  aecundum  id  quod  brerialnnis 


est  Dominas  dies  illos,  tôt  hebdomadas  propbetaaae 

Danielcm?  si  tamt  n  ad  sccuiidnm  Domini  adventum, 
iquod  nesciti  quemadmoduui  i^ssit  ostcndi)  illc  iiu- 
inerus  refertiir  aunorum. 

20.  PostreoM)  nralto  c«rtius  securiusquc  dicitui 
Domini  adventnm  intra  septuaginta,  aut,  ut  pluri- 
muni,  in'ia  11  ntuni  annos  fnturum,  si  bebdumades 
istui  ipsum  pneauntiant.  Auni  enim  quadragenti 
ncnagînta  sont  in  hebdomMfibus  septnaginta.  A  Na- 
tivitate  nutr^rn  f)oniini  hodie  computantnr  anni  ferme 
quadragcnti  vigcnli,  a  resurrectione  antem  vcl  atls- 
oensione  ejus  anni  plus  mina-;  i.m  xc.  .\c  pcr  Ikh  ,  si 
ex  quo  natiis  est  compulvtur,  septuagiata  sunt  reli- 
qui  ;  si  ex  quo  passiise't,  ctréiter  oentttm  rémanent  : 

inira  ijnos  Hantelis  oiniies  bel>dornadi's,  -i  ilr  novis- 
simo  ejuis  aUvcntu  pruphetala:  sunt,  iiuplubuutur. 
Qui  ergo  dicit  intra  tôt  annos  erit,  tune  faisum  didt 
si  ultra  eiit.  Sed  quia  t)reviabuntur,  pauciorc^  pot©- 
runt  esse,  non  |)lurps.  Heclc  itaque  dicitur:  Inlru  bos 
erit,  quoniani  quantumlibet  brevientur,  veroin  erit. 
Ispa  naraque  breTiatio  si  eo  modo  intaUiganda  ect 
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le  jour  du  Seigoeur  oe  dépassera  pas  le  nombre 
de  jours  fixée,  mais  qa*m  eratrdra  moins  ees 
jours  seront  nombreux,  plus  proebalne  sera 

l'arrivée  da  Sauveur.  Cette  abréviation,  bien 
loin  (le  d<'ninger  le  calcul  de  celui  qui  suppute 
le  numbre  d'aanées  dans  l'espace  desquelles  le 
Seîgnear  arrivera,  lui  vient  au  contraire  en  aide, 
puisque  plus  les  jours  seront  abrégés,  plus  tôt, 
non  plus  tard  sera  ravAnementde  Jésos-Christ. 
On  serait  donc  dans  la  vérité,  eu  disant  que  le 
Seigneur  viendra  dans  un  tel  espace  d'années, 
sans  pouvoir  toutel'ois  eu  déterminer  l'époque 
précise; 

SI.  Aiori  toute  la  questioa  consiste  à  savoir 
•ilea  Semaines  de  Daniel  ont  été  aeeomplies 
parle  premier  avènement  du  Seigneur,  ou  si 
elles  ont  prophétisé  la  fin  du  monde,  ou  si  elles 
concernent  les  deux  avén^!ments.  Il  n'a  pas 
manqué  de  commentateurs  qui  ont  adopté  cette 
derniftre  t^nion,  en  disant  que  les  Semaines 
de  Dauiel  avaient  6t6  en  partie  aeeomplies  parle 
temps  du  premieravénementduGliri8t,mais  que 
leur  accomplissement  parfdtn'aaraitlieii  qu'àla 
fin  du  monde.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  selon  moi, 
c'est  que  si  elles  n'ont  pas  été  accomplies  par 
le  loemier,  il  fkut  néoeesairement  qn'ellee  le 
•oient  parte  dernier  avènement  du  Sanveor; 
ear  la  parole  du  Prophète  ne  peut  être  fausse, 
maïs  si  le  premier  avènement  a  été  l'accom- 
pliâsement  de  ce  qu'il  a  prédit,  rien  ne  nous 


oblige  à  croire  que  la  Un  du  monde  en  sera  le 
complément  enprtoM.  Cette  dernière  vArité  se* 
rait-elle  traie,  nous  n'en  sommes  pas  nurfns  In- 
certains, et  si  nous  ne  pouvons  pas  la  irfar, 
nous  ne  devons  pas  cependant  l'affirmer  avec 
certitude,  (jue  celui  qui  prétend  que  cette  pro- 
phétie ne  sera  accomplie  qu'à  la  fin  des  siècles, 
soutienne  donc  son  opinion  autant  qn'il  en  est 
oqpaUe,  et  prouve,  sll  te  peut,  que  les  paroles 
du  Prophète  n'ont  pas  été  aoeom^las  an  pre- 
mier avènement  du  Seigneur,  contrairement 
au  sentiment  de  tant  de  commentateur-s  des  di* 
vins  livres,  qui  démontrent  non-seulement  par 
te  «aïeul  des  temps,  mais  par  le  fid t  môme,  que 
la  prophétto  de  Daniel  a  reçu  son  aeeom^sse* 
ment,  sortoot  parée  qu'il  est  éerit  :  «  T^e  Saint 
des  Saints  sera  consacré  »  {Dan.,  v,  24.),  et  d'a- 
près les  paroles  de  la  même  prophétie  que  nous 
lisons  dans  le  texte  hébreu  :  «  Le  Christ  sera 
mis  à  mort,  et  il  ne  sera  plus  ri»  pour  son  pen* 
pie  »  {IbUL,  V,  SA.),  c'est^k^^dire  pour  la  vlUa 
de  Jérusalem,  ear  il  a  été  repoussé  par  les  Juifs 
qui,  n'ayant  pas  voulu  le  reconnaître  pour  le 
sauveur  et  le  rédempteur  du  monde,  ont  pu  lui 
donner  la  mort.  Le  Christ  ne  sera  ni  consacré, 
nlmisàmortk  la  fin  des  siAotes,  et  il  le  fim« 
drait  prouver  cependant  pour  que  la  prophétie 
de  Daniel  s'aoeomplisse  si  on  croit  qn'dlo  ni 

l'est  pas  encore. 
CuAPiTRË  VIU.  —  iâ.  D'aprèsi  tous  les  signes 


ut  pandores  liant,  ultra  eos  diem  Domini  venirsnon 

patiliir,  «eil  mugis  lua^isque  inli'a  eos  quaiiîu  fue- 
riut  pauciures.  Nou  igilur  isla  breviutio  turbal  cuiu- 
putalorem,  qui  eo  modo  deOnieiit,  ut  dicat  iulra 
loi  aunos  «lifin  Domini  esso  venlurum  ;  ^e^l  aiijuval 
polius,  quuuiam  quautu  luagis  ad  iiaucilatuui  rcdi- 
gentur  dies,  tanlo  magis  erit  intra,  et  ultra  esse  non 

Siterit  :  atquu  ideo  venim  erit  quod  ita  detioitur,  ut 
eslur  intra  tôt  annos  erit,  quamvis  mscistarquo 
anno  fulunim  sit. 

21.  Pruiude  Uita  qua^Uu  ui>t  :  utruui  Daaibliâ  llub- 
domades  primo  adveotu  Domini  impletv  aint,  on 
finsm  aveuli  prophetavcrint,  an  ad  utrumque  psr- 
tinesst.  Neque  euiiu  qui  eli&ni  hoc  sapereut  dflîUe- 
ruul,  dicentcs,  teuii>ore  primi  adveotus  Christi  usse 
complétas,  et  iudc  usque  ad  linem  sascuU  totidem 
mnos  esse  complend&s.  Equidem  video  quia  si  pri- 

nni?  f'iis  non  coriiplcvit  ailvt'iUiis,  m'ccssf!  est  ut  »e- 
cundus  CAi  cuiupleat  ;  quuuiaui  pruphetia  lUa  non 
poteot  esse  fdia  :  qu»  si  temputc  primi  advealus 
im^ete  esl»  non  «ogit  inteUigi  quod  etian  de  iUis 


snenti  fanplebilnr.  Ae  psr  bee  inesrfaim  est,  etiamsi 

vi  ruiii  t'fst  :  iit!(}ue  negniduni  quidem,  neque 
prtusumpnduin  c>l  id  .'utuTUm.  Relinquitur  itsque, 
ut  qui  vult  cugcre  istam  propliflliam  ersdi  «Muli 
line  complundam,  conlendal  qimnttim  jiotosf .  c!  05len- 
dat  ai  potest,  priuio  adveulu  iJomim  uou  lu  issc  cuuiple- 
lam,  contra  tôt  expositores  divinorum  eloquiurum, 
qui  hune  uua  soium  çomputatione  temporum,  ve- 
ram  etiam  rdnis  ipsis  oompletam  Aline  démons* 
trant,  maxime  quud  ibi  scriptura  est  {Dan.,  ix,  2i  : 
■  bit  ungtilur  Sanctus  sanctorum  :  »  vel  pruplur 
quod  in  eadem  prophelia  Hebreei  codices  expresaius 
habent  [Ibid.,  S61  :  «  Occidetur  Qiristus,  cl  non  erit 
ejus,  »  id  est  non  erit  ejus  ctvitatis  ;  quoniam  ne 
alifiiatiis  est  a  Juda:is,  qui  cum  pruplerea  Salvato* 
rem  redemtoremque  suum  non  esse  crediderunt, 
qui  oecidcre  potnenint.  Neque  enim  in  fine  aiecnit 
ungenduti  aut  uccidcudus  est  ('hristus,  ut  ista  pro* 
plietia  Dauiciia  tuuc  c.\sjit'ctetur  implenda,  qiuenon' 
dum  credatur  impluta. 
Cànn  VIU.  — 2S.  Quo  autem  de  aignis  efsnge> 
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ôvaogéliques  etprophétiqti«sdfnitiunii  sommet 
tômoiost  ne  derons'noiia  pas  espérer  comme 
prochala  ravénement  da  Seigneur?  On  ne  aas- 
rait  \û  nier  :  de  jour  en  jour  cet  avdnenient  se 
rapproche  davantage,  mais  quel  est  l'espace  de 
temps  qui  nous  en  sépare  encore?  Jésus-Christ 
a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  à  voos  à  connoitre  le  temps 
qae  le  Père  garde  en  sa  puissance.  »  Depais 
que  rAp6tre  a  dH  :  «  Nous  sommes  pins  près 
de  notre  salut  que  lorsque  nous  avons  reçu  la 
foi.  La  nuit  est  déjà  avancée  et  le  jour  s'ap- 
proche;  »  {/tom.,  viii,  11,  12)  que  d'années  se 
sont  écoulées  1  et  pourtant  ce  qu'a  dit  saint 
Paul  n'est  point  on  mensonge.  Comment  pins 
pent-on  dire  maintenant  que  l'avènement  du 
Seigneur  apffpchet  puisque  le  monde  a  déjà 
fait  tant  de  pas  vers  la  fin.  L'Apôtre  a  dit  en- 
core :  a  L'esprit  annonce  ouvertement  quodans 
les  derniers  temps  quelques-uns  abaudonneront 
la  foi.  »  (T  7%N.,  n,  1.)  Quand  saint  Paul  par- 
lait ainsi,  les  temps  d'iiérésie  et  d'erreur  n'é- 
taient pas  encore  arrivés,  mab  Us  le  sont  au- 
jourd'hui et  semblent  nous  avertir  que  nous  no 
sommes  plus  éloignés  de  la  fin  des  siècles.  Dans 
un  autre  endroit  le  même  apôtre  ajoute  :  «  Sa- 
ches qu'à  la  fin  du  monde  il  y  aura  des  temps 
rigoureux  »  (n  /M/.,  m,  1.),  ou,  comme  le  por^ 
tent  d'autres  exemplaires,  u  des  temps  remplis 
de  périls;  »  et  d'où  viendront  ces  périls?  il  nous 
l'explique  en  disant  :  «  il  y  aura  des  hommes 

lici.i  et  prophcticis,  quœ  ficri  ccrninms,  propinqiium 
Domiiii  advcntum  spcrare  debeamus,  qui»  negat? 
Quotidie  quippe  magis  magisquo  tit  proximus.  Sed 
qnanto  intervallo  propîaquet,  hoc  dietam  est  ;  c  Non 
est  vestrum  scirc.  »  Vide  quaiidi  dixil  Apostohn 
(Bom.t  xui,  il]  :  d  Nunc  cnim  proitior  ebl  uo^ltu  sa- 
lut quam  onm  eredidimus.  Nox  pra'cessit,  dics  au- 
tom  appropînqnaviL  »  l£t  eccc  quoi  annt  transicruot; 
noe  taracn  quod  dixit  falsum  est.  Quanto  magis  nunc 
dicendum  est  propinquan-  Oomiiii  advetitutn,  quan- 
do  tantus  est  ad  liuem  factus  accessus  7  Apostolus 
certe  :  «  Spiritns,  inquit  (I  Ttïn.,  iv,  1),  manifesti! 
dirit,  quia  in  nnvi<;<imis  temporilui^  rocedi'iit  qui- 
dam .i  lido.  »  Niirulum  uliqnc  eraul  e^dcui  teaqiora, 
bgereticonim  ^cilicet  et  talium,  quales  eodem  ser- 
mone  describit  ;  sed  jam  vcncnmt  :  ac  pcr  hoc  in 
novis&imis  teinpnribus  vidcmur  eliatn  per  qtsos  de 
Une  sofculi  roininoncri.  llctnque  .ililii  ilirciis  ,11  Tint  , 
lu,  i)  :  «  Hoc  autcia  scilote,  quouiam  iii  novissi- 
mis  dislms  instabnnt  temport  aava,  »  vel  sicut  alU 
eoiUees  lialwttt;  «  perieulma.  >»  Dunde  qvalia  Atto» 
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^ris'd'enx-mêmes,  avares,  fiers,  orgneillcns, 
blasphémateurs,  désobéissants  à  leurs  pères  et 
h  leurs  mères,  ingrats,  impies,  dénaturés,  sans 

foi  et  sans  parole,  calomniateurs,  intempérants, 
inhumains,  ennemis  des  gens  de  bien,  inso- 
lents ,  aveugles ,  aimant  la  volupté  plus  que 
Dieu  même,  portant  le  masque  et  non  l'esprit  de 
la  véritable  piété.  »  (II  /Mtf.,  m,  l-S.)  Mais 
ces  hommes^à  n'ont-ils  jamais  manqué  an 
monde,  et  ne  s'en  trouvait-il  pas  do  temps  de 
saint  Paul,  puisqu'il  ajoute  :  «  Fuyez  ces  gens- 
là,  car  il  en  est  parmi  eux  qui  pénètrent  dans 
les  maisons?  »  (11  Tïni.,  vi.)  Il  ne  dit  pas  que 
ces  honmes  pénétreront  dans  les  maiaonsoommo 
il  Tavait  «moacé  pins  haut  dans  le  sens  d'ane 
chose  future,  lorsqu'il  dit .'  «Aux  derniers  jours 
du  monde  il  arrivera  des  temps  pleins  de  pé- 
rils, »  mais  il  parle  d'une  chose  présente  :  u  Ces 
gens-là,  »  dit-il,  «  pénètrent  dans  les  maisons, 
et  entraînent  après  eux  conune  captives,  deo 
femmes  ohaigées  de  péchés.  »  Remarques  que 
saint  Paul  ne  dit  pas  qu'ils  entraîneront,  mais 
«  qu'ils  cîiiraîncnt  déjà  comme  captives.  « 

2.1.  Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  ces  passages 
il  dit  employé  le  présent  pour  le  futur,  puis- 
qu'il engage  celui  auquel  il  écrit  à  fiiir  ces 
hommes-là.  Cependant  een'est  pas  en  vain  qu'il 
nous  dit  :  *c  Dans  les  derniers  jours  il  y  aura 
des  temps  pleins  de  périls.)»  Il  nous  montre  par 
là,  que  les  périls  viendront  de  ces  hommes  dan- 

ra  sint  esprimens  :  a  Erunt  cnim  homines,  inquit, 
seipïos  amautiis,  amatorcs  pccuuiœ,  elati,  superbi, 
blasphemi,  pai-entibus  non  obedteates,  ingrati,  sce- 
lesli,  irreligiosi,  rine  aflisetione,  deiraetores,  ihcoo- 

titifn("s,  irniiiiti's,  sise  bcaigoitatc,  proditore.'i,  pro- 
caces,  cu^cali,  Nuluptatum  amatores  magii  quam  Dei, 
hsbenles  speciem  pielalis,  virluteui  autem  cjus  ab- 
negantcs.  »  Hirum  si  taies  homines  aliquando  de- 
fueruut.  Deniquc  quia  et  tune  erant,  adjungit  ac 
dicil  illiiilcm,  li)  :  «  l'I  lios  devit  i.  Kx  his  enirn  sunt 
qui  pénétrant  domos.  a  Non  ait,  Penetrabunt,  tam- 
quam  et  hic  fotontm  pronuntians,  aient  rapra  di- 
xeial  :  «  Inslabunt  terapora  périr  iilosa  :  n  sei!  .lit: 
«  l'eiietrant  domos,  et  capUvas  ducuut  mulicrcu- 
las.  »  Nun  ait,  dueent,  vel,  dueturi  sant,  sed  jam 
«  ducunt.  » 

23.  Nec  putandus  est  hoc  loco,  pro  temporis  fn- 
turi  vcrbis,  prœsonlls  teinporis  verba  posuisse  ;  qtian- 
doquidem  iliot  ab  eo,  oui  scribit,  evitari  admonebat. 
Née  tsmen  frustra  dixit  :  «  In  novissimis  dîdbns 
histebunt  lenqiora  periaikm,  »  et  hinc  ea  perien- 
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gcreux,  et  que  plus  leur  nombre  «srra  grand,  o  parce  que  ce  n'est  pas  à  nous  à  connaître  les 
plus  la  fin  du  monde  sera  proclie.  Nousles  voyons  temps  et  les  moments  que  le  Père  garde  en  sa 
abonder  parmi  nous,  mais  qui  sait  si  après  nous  puissance.»  r^uus  savons  toutefois  que  nous 
leur  nombre  ne  t'aoefoltm  pu  eneora  et  n'ira  TiTona  dans  les  denriers  temps,  dans  les  der- 
pas  toiqonrs  en  angmentant  josqa'à  l'approehe  niers  joars,  à  la  dernière  henre»  puisque  les 
du  jour  suprême  dont  il  ignore  le  moment  pré-  apôtres  y  étaient  eux-mêmes,  îi  plus  forte  rai- 
ds? Dès  les  premiers  temps  des  apôtres,  on  par-  son  ceux  qui  sont  venus  depuis  les  apôtres  jus- 
lait  déjà  de  la  fin  du  monde,  loreque  le  Seigneur  qu'ti'nous,  et  nous-mêmes  encore  plus  que  ceux 
peu  de  temps  après  son  ascension,  envoya,  le  qui  viendront  après  nous,  et  ainsi  par  degrés 
jour  de  la  Penteeôte  à  ses  disciples,  le  Saiiit»  jusqu'à  ceux  qoi  seront,  poor  ainsi  dire,  lesdei- 
E^rit  qnll  leor  aviut  promis»  Car  ee  joui^  xâm  des  derniers,  et  enfin  jn^n'à  oe  jonr  qni 
Bême,  en  entendant  les  apôtres  parler  deslaa-  sera  le  dernier  de  tous,  et  que  le  Seigneur  dé« 
gues  qu'ils  n'avaient  point- apprises,  les  uns,  signe,  lorsqu'il  dit  :  »  Je  le  ressusciterai  au  dcr- 
parmi  les  Juifs,  dlaicnt  frappés  d'étonncment  nier  jour,  u  {Jean,  vi,  iO.)  Ce  jour  est-il  encore 
et  d'admiration,  les  autres  se  moquaient  d'eux,  bien  éloigné  de  nous?  C'est  ce  qu'il  est  impos- 
disant  qnlls  étaient  plans  de  '"vin.  Et  Pierre  sibto  de  savoir. 

s'adressant  à  ceux  qni  étaient  diversement  Cbarub  TX.  —  S6<  Les  signes  qoi  dans  TE- 

émus  de  ee  prodige  :  «  Geax-ol  ne  sont  pas  vangtle  annoncent  les  éTénements  fiiturs,  sont, 

ivres,  comme  vous  le  soupçonnez,  puisqu'il  vous  le  remarquerez,  les  mêmes  dans  saint  Lue 

n'est  encore  que  la  troisième  heure  du  jour:  {Luc,  xxi,  20.),  dans  saint  Mathieu  (  If  a/M., 

mais  rappelez-vous  de  ce  qu'a  dit  le  prophète  :  xxiv,  15,]  et  dans  saint  Marc  {Marc,  14.) 

n  arrivera  dans  les  derniers  jours,  dit  le  M-  Cee  trois  évangélistes,  racontent,  en  effet,  que 

goenr,  qoe  je  répandrai  mon  esprit  sur  tonte  le  Seigneur  a  répondu  à  ses  disciples  qoi  Inl 

chdr.  »  {Johelt  ii,  38.)  demandaient  quand  aniTentt  ee  qn'il  avait 

24.  Si  donc  alors  on  ét^iit  déjà  aux  derniers  prédit  sur  ladestruction  du  temple,  et  quels  se- 

jours,  combien  plus  y  sonirae.s-nous  présente-  raient  les  signes  auxquels  on  reconnaîtrait  son 

ment,  quaud  bien  mtime  il  devrait  s'écouler  jus-  avènement  à  la  consommation  des  siècles,  mais 

qu'à  la  fin  dn  monde  autant  et  même  plus  de  quoique  tous  les  trois  soientd'accordsur  le  fond 

jours  qnH  ne  s'en  est  passé  dopais  l'aseendon  des  dioses,  l'on  dit  ee  que  l'antre  passe  sons 

du  Soignenrt  Mais  toot  en  indiquant  oe  jonr  silenee  on  le  rapporta  d'une  autre  manière;  et 

lora  fatora  dcmonstrans  taies  homincs  futures  esse  in  Qncm,  quantum  ad  hinif  dicm  a  Domini  adscen- 

pnedixit,  nisi  quia  tanto  plures  erunt,  magisque  sione  transaclum  est,  vel  alinuid  sive  uiinus  rcstct 

abundabant,  quanto  magis  propinquatur  ad  ilnem.  sive  amplius?  quod  profecto  nescimus,  quia  non 

Videmut  ergo  taies  nuiic  abuDdare.Sedquid  si  abun-  est  nostrum  acire  tompora  vd  momenta,  qu»  Pater 

dsniiores  erant  post  nos,  et  omnino  abui^àntiasimi  posait  in  sua  poïettate  /  enm  tamen  seiamas,  in  no- 

quando  jam  jnmquc  ipsc.  liuis  inslabit,  qui  quam-  vissiniis  tetnporibus,  in  novissimis  diebus,  in  novis- 

diu  aberit  igaoratur  ?  ^ovissimi  quippe  dies  dicU  sima  bora  nos  agere,  sicut  Apostoli  ;  sed  multo  ma- 

sunt,  et  in  ipsis  prisais  Apostolorum  diebus,  eom  |^  qni  f uenmt  poat  illos  an  te  nos,  et  multo  magis 

Domini  in  ccelum  receos  es«et  adsoeosu?,  quando  nos,  (;t  magis  quam  nos  qui  erunt  post  nos,  donee 

die  Pcnlecostcs  niisit  promissam  Spirituin  Sanclum,  ad  illos  vcuiatur  qui  erunt^  si  dici  potest,  novisn- 

et  quidam  stupcbant  admirantes  cos  qui  linguis,  morum  novissimi,  atque  ad  ipsiim  omaino  novissi- 

ouas  non  didioenmt  loquebantur,  quidam  vero  irri-  mum,  quem  vult  iutcdligi  Dominas,  ubi  dicit,  «  Et 

«nies,  musto  plenos  esse  dieelient.  Qdo  die  Pelmslo-  resusdldio  enm  in  novisdmo  die  »  (Jooa.,  vi,  40)  : 

qnsn»  ad  illos,  qui  de  bac  re  varie  moTebantur  :  «  Non  qui  quam  longe  absit,  comprebendi  non  potest. 

enim  sicut,  inquit  [Act.,  u,  13),  suspicamini,  ebrii  Capot  IX.     25.  Signa  qu»  in  Evaugelio  futura 

suQt  isti,  cum  sit  hora  diei  tertia.  Sed  attendite  quo-  prtedicta  sunt,  aieut  eoounemorat  sanctitas  tua,  se- 

niani  hoc  est,  quod  dict'um  est  p^r  Prnpbetain  :  Exit  cundum  Lucara,  eadem  sont  secundum  Matthœum 

in  novissimis  diebus,  dicit  Donimus,  EIFundam  de  et  secundum  Marcum.  Hi  enim  très  narrant  quae 

Spiritu  mec  super  omneui  cani'  in,  etc.  o  dixerit  Dominu*,  cum  intcrrogalus  csset  a  Discipu- 

24.  Jam  tune  ergo  erant  dies  novissimi,  quanto  lis  suis,  quanto  futura  essenl  que  de  templi  erer- 

mafl^muie,efismaitaabnidisnimnHnansitnsqiiB  dooe  pradixerat»  et  quod  signnm  esset  adventns 
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m  n'est  qn'en  eomparantrua  avee  l'aatre  qu'on 

les  voit  so  prêter  un  mutuel  secours  et  éclairer 
l'intelligence  du  lecteur,  11  faudrait  une  discus- 
sion bien  longue,  si  nous  voulions  examiner 
tout  ce  qu'ils  disent  à  ce  sujet.  Car  la  réponse 
da  Seigneur  à  la  question  de  ses  disdples  com- 
prend ce  qui  devait  arriver  depuis  ce  moment, 
soit  sur  la  ruine  de  Jérusalem  qui  avait  occa- 
sionné la  demande  des  apôtres,  soit  sur  riunire 
dernière  où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts,  soit  enfin  sur  sou  avènement,  dans  l'E- 
glise, dans  laqueUe  il  ne  cessera  de  venir  jo»- 
qn'à  la  fin;  on  reconnaît,  en  effet,  qu'il  vient 
dans  les  siens,  c'est-à-dire  dans  son  Etriise,  à 
mesure  que  de  nouveaux  membre?  s'y  forment 
et  y  naissent  chaque  jour.  C'est  de  cet  avène- 
ment qu'il  est  dit  :  «  Vons  verres  alors  le  Fils 
de  riiomme  venant  snr  les  nnéesi»(JfafA.,  xxiv, 
30.),  c'est  sur  ces  nuées  dont  il  était  dit  dans 
Isale  :  «  Je  défendrai  à  mes  nuées  de  répandre 
leur  pluie  s'ir  !a  terre.  »  {fsaîe,  y,  f>.) 

26.  Gommo  donc  l'Ëvangile  indique  les  signes 
qui  coneemimt  eea  trois  idUMes,  e'est4i>dire  la 
raine  de  Jérasalem,  l'avènement  dn  Seigneur 
dans  son  corps  qui  est  l'Eglise,  et  celui  où  il 
viendra  comme  chef  de  cette  Eglise,  il  est  né- 
cessaire d'examiner  attentivement  h  laquelle  de 
ces  trois  choses  se  rapporte  chacun  de  ces 
dlflérents  signes  de  peor  d'appliquer  à  la  mine 

(»jns,  «t  eonrammationis  sneuli.  Non  enim  dîsere- 

pant  rrliii'^,  ?i  aliiis  aliquid  dicit  tnci-t, 
aut  aliu  luuUu  dicit  :  magis  autem  coUata  inviceiii 
juvant,  ut  legentis  inteUefllas  regatur.  Sed  de  om- 
nibus duputarc  nunc  longum  est.  Iiitem>gantibu9 
enim  Dominus  ea  respondit,  qwv.  jam  «x  illo  tem- 
pore  fuerant  secutura,  sivc  il<;  cxi  idio  Jérusalem, 
undfl  orta  est  ipaios  interrogationis  occaaio  j  sive  da 
•dvenln  sao  per  Bedesiam,  în  qua  usqoe  ad  linem 
Tenipc  non  cessât.  In  suis  enim  vpnieri-.  airnoscilur, 
dum  ejus  quoliili«  niembra  na»cuiitur,  de  quu  ad- 
ventu  ait  (Matt.,jxrf,  30)  :  «  Âmodo  videbitis  tilium 
hominis  veaientem  in  nubibus;  »  de  quibui  nubi- 
bns  dietoni  est  pur  iViiptiL-tam  {Itaia,  v,  6)  :  m  Man- 
dabo  nuhihus  nif is  in-  jiluaiil  siij>er  tTim  :  »  sivp  ilc 
ipso  line,  in  quo  apparebil  vitos  judicalurus  «t  luor- 
tnos. 

2fi.  Ciim  itaque  signâ  dicat,  quu-  ad  i^^ln  tria  [\cr- 
Imeiit,  id  esl,  ad  cxcidium  illiu»  civitalis;  ad  adven- 
tuni  ejos  in  corpore  su»,  quod  est  Ëcclesia}  ad  sd- 
TCBtamqns  incapite  Eeelttin,  qnodeat  ipM  :  quod 
eanoB  âgÊÊnm  ai  qaod  femai  tiîam  idèrendum 
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de  Jémsalem  ce  qui  concerne  la  fin  du  monde, 

ou  au  contraire,  de  rapporter  à  la  fin  du  monde 
ce  qui  roncerne  la  ruine  de  Jérusalem;  ou  de 
cuutundre  son  avènement  dans  son  corps  qui 
est  l'Eglise  avee  son  avènement  comme  chef 
de  lUIgltee.  Entre  ces  dgnes  il  m  est  qui 
sont  fodles  à  comprendre,  mais  il  en  est^anssl 
qui  sont  tellement  obscurs,  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  peine  à  en  pénétrer  le  sens,  que  de 
témérité  à  le  décider,  tant  qu'on  n'est  point  par- 
venu à  le  Men  eomprandre. 

ST.  Il  est  fadle  de  voir  par  eiemple,  qne 
ces  paroles  :  a  Quand  vous  verrez  des  ar> 
mées  autour  de  Jérusalem,  sachez  que  la  déso- 
lation de  cette  ville  est  proche  »  {Luc,  xxi,120.), 
regardent  la  destruction  de  cette  cité,  et  que 
les  suivantes  s'appliquent  à  Favénement  da 
Sdgnenr  :  «  Qnand  vons  verres  arriver  ces  cho- 
ses, saches  qne  le  royaume  de  Dieu  n'est  pas 
éloigné  1)  {Ibid.y  31.)  ;  mais  il  est  difficile  de  dis- 
tinguer dans  saint  Marc  et  dans  saint  Mattliieu, 
si  Ton  doit  appliquer  ce  qui  suità  la  ruine  de  Jé- 
rusalem ou  à  la  fin  du  monde  :  «  Ifalhenr  aux 
femmes  qui  seront  enceintes  on  qui  allaiterontea 
ces  jours-là.  Priez  donc  Dieu  pour  que  votre  fotte 
n'ait  pas  lieu  pendant  l'hiver  ni  au  jour  du  Sab- 
bat, car  en  ces  jours-là  il  y  aura  des  tribula- 
tions comme  il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  la  créa- 
tion de  l'univers  jusqn'&ce  jour,  et  comme  il  n'y 

sit,  diligent!  eonslderatione  cemendum  est,  ne  forte 

quod  piTtiiu't  ail  ov.  rsionem  Jemsalem  ad  tinem 
sœcuii  référendum  pulemus;  aut  e  contrario  qnod 
ad  dncm  sœeuU  pertinet,  afCnnemus  ad  civilatis 
illius  cxpidium  portinere  ;  aut  quod  pertinet  ad  ejus 
adveulum  in  corpdrcsuo,  quod  est  Ecclesia,  dicamus 
pertinere  ad  cjus  advcntuni  novis^jimuiu  in  corpriTc 
stto,  quod  est  caput  Eccleaia;  ;  aut  rursus  quod  per- 
tinet ad  «dTenttini  ejns  novisslmnm  per  se  ipsam, 
a<l  cuiii  pcrtirv  rr  .is^cvi-rt'niu?  advcnfum  qui  est  per 
Ecclesi.'mi.  in  (juibus  umaiiius  suut  quiedaiu  mani- 
festa, quœdaut  vero  sic  obscura,  Qt  vd  laboriosum 
sit  ea  dijudicarc,  Tel  tcmerarinm,  quamdinnott  in* 
telligiintur,  de  bis  aliquid  delinirc.  • 

27.  Qn'i»  enim  non  vidt  at  nd  illam  civitatern  |>erti- 
oere,  quod  didum  «si  {Lucie,  xn,  20)  :  «Cum  autem 
Tideritis  circumdari  ab  exe^ttt  Jenualem,  seitote 

quia  aiipropinqii  ivil  dr^nlatio  «  Item  qtiis  non 

videal  ad  advcutuui  i>uiuini  novî:4>iiinirn  pi^rtiiKTc 
quod  dîctnm  est  :  «  Cum  vidcriti<<  h(pc  ileri,  scitoto 
quomam  pnpe  est  regnum  Dei  ?  •  lllud  autem  quod 
dècturn  est  :  «  Va  pnegnantibus  et  nutrientibus  in 
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en  aura  pas.  »  Voici  oomiuent  s'exprime  saint 
Mare  :  «Malheur  aux  femmes  qui  Mn»iit0DMin(e8 
et  à  celle*  qai  aUaiteront  en  ces  joofs-là.  Pries 
dooë  qoe  ces  choses  n'amyent  point  en  htm, 
car  en  ces  jours-là  il  y  aura  des  tribulations 
comme  il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  le  commence- 
ment de  la  création  de  l'univcrsjusqu'à  ce  jour  et 
comme  il  n'y  en  aura  pas,  et  ai  leSeigMur  n'eAfc 
abrégé  ces  joara,  penonoe  n'anrait  été  sauvé» 
mais  il  les  a  abrégés  en  fiiTeor  de  ses  élas.  » 
{Mare,  XVli,  17.  Matthieu,  xiii,  19.) 

Saint  Matthieu  s'exprime  à  peu  près  de  la 
nw.m^  manière  {Matthieu^  xxiv,  i9.)>  ni&is  ce 
qu'en  dît  saint  Lac  semblerait  s'appliquer  à  la 
raine  de  Jérosaleni,  car  voicises  paroles  :  «Mal- 
beor  anx  femmes  qoi  seront  eoceintae.  et  qui 
allaiteront  en  ces  jours-là,  car  cette  terre  sera 
accablée  de  maux,  et  la  colère  de  Dieu  pèsera 
sur  ce  peuple;  ils  tomberont  sous  le  tranchant 
du  giaive,  et  ils  seront  emmenés  captifs  dans 
tons  les  pays,  et  Jérnsalemsera  fbnlée  anx  {deds 
par  les  gentils,  jusqu'à  ce  que  le  temps  des  na< 
tions  soit  accompli.  »  {Luc,  xxi,  23.) 

2R.  dr  voici,  selon  saint  Matthieu,  les  paroles 
dont  celles  que  nous  venons  de  citer  ne  sont 
que  la  suite  :  «  Lorsque  tous  verrez  dans  le  lieu 
saint  l'abomination  de  la  désolation  prédite  par 
le  prophète  Daniel,  qne  «eluî  qui  lit  entende  ; 
aloza  qne  ceux  qni  sont  dans  la  Judée  8*01- 

cîicl'ii'i.  Orate  auteni  ut  non  liât  ftlgS  testra 
hyeuie  vel  sahbato.  brit  eniiu  tune  tribulatio  inagna, 
^lalù  non  fuit  ab  iuitio  mundi,  neque  Qet,  »  aie  est 
positum  secuadum  Matthœum,  et  secundum  Marcum, 
ut  incertum  sit  utrum  du  excidio  ilUus  civitatis,  au 
du  sipculi  line  intelligi  debcat.  Sic  enim  hnc  i|isuiii 
legitur  apud  Marcum  (JUdrct,  xui,  17)  :  «  Y«b  aulem 
pnegnantUnu  et  nutnenlUms  in  fflis  ffidn».  Orate 
lit  hyenip  non  finit.  Enint  <Tiiiin]iesilli  triliul  iliMiii-i 
laies,  qualcs  non  fucrunt  ab  initio  c  routuia',  quuui 
condidit  Deus  luque  nunc,  neque  fient.  Et  uiii  bc^ 
viaaset  Domimn  «lies  illo»,  non  foisaet  sulva  omnis 
caro  :  sed  ]>ni;it(>r  eledos,  qnos  <degit,  breviavit 
dics.  I)  Non  ilissimilitcr  et  Mutthicus.  Hoc  autefu 
Lucas  tlaposuit,  utappareatadiiliuscivilatisexcidiuiu 
pMctinere  :  nam  aia  apud  «nm  legitur  (luco,  xxi,  23)  : 
«  Vteautemprœgnantibusetnutinentdms  in  illt»  die- 
bus.  Eril  enini  pressura  magna  super  tcrrani,  et  ira 
populo  huio,  et  cadcnt  in  ore  gladii,  et  captivi  du- 
oeotur  in  omnes  gcnt^s,  et  Jérusalem  ealcabitur  a 
fsatUnu  doaec  impleantur  tempoia  nationum.  » 
S8»  Uade  antem  ad  hoc  ventum  est,  MatttNS  ita 


fuient  sur  les  montagnes,  que  celui  qui  sera  sur 
le  toit  ne  descende  pas  pour  emporter  quelque 
«diose  de  sa  maison,  que  eelni  qui  sera  dans  les 
champs  ne  retourne  pas  pour  preodie  ses  vête- 
meats.  Malheur  aux  femmes  qui  seront  encein» 
tes  et  qui  allaiteront  en  ces  jours-là,  etc.  » 
(iVaM.,  XXIV,  lo.)  Et  nous  liions  dans  saint 
Marc  :  «  Lorsque  vous  verniB  l'abomination  de 
la  désolation  xégiuir  oii  èUe  ne  doit  pas  être, 
que  eahn  qui  lit  entende  ;  alors  qne  ceux  qni 
sont  dans  la  Judée  s'enftaîent  vers  les  montagnes, 
que  celai  qui  est  sur  le  toit  ne  descende  pas 
dans  sa  maison,  et  n'y  entre  pas  pour  en  em< 
porter  quelque  chose  ;  que  celui  qoi  sera  dans 
les  champs  ne  retonne  pas  en  arriftce  pôor 
emporter  ses  vêtements.  Malheur  anx  fbmniee 
qui  seront  enceintes  et  qui  allaiteront  en  ces 
jours-là,  etc.  »  {Marc,  xiii,  14.)  Saint  Luc,  au 
contraire,  rapporte  cette  abomination  de  la  dé- 
solation prédite  par  le  prophète  Daniel  an 
Umfê  où  Jérusalem  a  été  assiégée  (Am.,  u, 
ST.),  pnisqn'il  eite  dans  le  même  passage  les 
paroles  du  Seigneur  :  »  Lorsque  vous  verrez 
des  armées  antour  de  Jérusalem,  sachez  que  la 
désolation  est  proche.  »  [Luc,  xxi,  20.)  Il  s'agit 
évidemment  pour  cette  époque  de  l'abomination 
de  la  désolation  dont  parient  les  deux  premiefs 
érangélistes.  Puis  ssint  Luc  continue  oonune 
eux  :  «  Alors  qne  ceux  qui  sont  dans  la  Judée 

âcribit  (Matt.y  xxiv,  t  'i)  :  «  Cum  ergo  vi-iorifis  abo- 
minationem  dcsMlatiuuis,  qus  dicta  i-st  a  Danicle 
propheta,  stant«m  in  loco  sando,  qui  legit  intc-lligat  : 
timc  qui  in  Judca  sunt  fiigiaat  in  montes,  ei  qui  in 
tecto,  non  descendat  toUcre  aliquid  de  domo  sua,  et 
<[ui  in  agro,  non  n'vcrtatur  tollere  tunlcam  suam, 
Vce  autem  pr«Bgaantibus  et  uutheatibus  in  iUis  die- 
1nis,ete.  »  Haren»  vero  ita  (Moivl,  xm,  14)  :  «  Cnm 
antem  videritis  ahominationem  desolationi'*  ^fantem 
uLi  non  débet,  qui  legit  inlelligat  :  tune  qui  in  Ju- 
dtta  sunt,  fugiant  in  monte»,  et  qui  super  tectum, 
ne  descendat  in  domum  :  nec  iutrutat  ut  toUat 
qutd  de  domo  sua,  et  qui  in  agro  erit,  non  mertar 
tur  r^'lrn  tiill''ii'  vi  ^fum^ntiiin  snnm.  Va'  aufeni  pra;- 
gnantibus  et  nutru  ntihus  in  ilUsdiebus,  »  elreUquu. 
Lucas  vero  ut  ostetnieret  tune  factum  fuisse  aboiui- 
nationem  desoktionis,  quœ  a  Daniete  pmdteta  est 
\Diin.,  IX,  27),  quando  expugnata  est  Jeruaalwn, 
ba;c  eodeiu  loco  Doniini  verha  ( oniniLMiiinal  (Luf, 
ui,  SU)  :  «  Cum  aulem  videritis  circuuidari  uL  t  xcr- 
cttn  Jerasslmii,  tune  soitole  quia  appiopinquavit  de- 
solatio4|tts.  »  Appsret  itaquo  Uiao  ibi  positua  dsso* 
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8'enfuienl  vera  les  montagnes  ;  »  ei  an  liaa  que  il  est  cependant  asaes  clair  que  ses  paroles  rfjr 
les  deux  antres  ajontent  :  «  Que  odoi  qui  sera  rapportent.  Nons  ne  devons  donc  pas  hésiter  à 
sur  son  toit  ne  descende  pas  dans  sa  maison  et  croire  que  lorsque  J^rn=  ilem  a  été  détruite ,  il 
n'y  entre  pas  pour  emporter  quelque  cbose  »  y  avait  dans  le  peuple  juif  des  élus  de  Dieu  qui 
{Matth.,  XXIV,  17,  Marc,  Mil,  l  ")  ),  lui  dit  sim-  avaient  cru  ou  devaient  croire ,  et  qui  avaient 
plemnnl  :  <a>iio  ceux  qui  fieront  dans  la  ville  été  choisis  par  le  Seigneor  dès  aTant  la  création 
en  sortent,  »  recommandant  par  là  conune  les  dn  monde.  C'était  pour  enx  qae  les  jours  de- 
deux  antres  évangélistes  nne  fuite  précipitée  ;  vaient  «re  abiégés ,  c'eslpè-dlre  les  maux  ren- 
et  enfin,  an  lien  do  dire  comme  saint  Mafthteu  dos  plus  supportables  d'après  quelques  corn- 
et saini  Mare:  «  Que  celui  qui  sera  dans  son  mentateurs  qui  paraissent  avoir  compris,  avec 
champ  ne  s'en  retourne  point  en  arrière  pour  raison,  que  les  maux  sont  désignés  ici  sous  le 
emporter  ses  vêtements,  »  il  dit  plus  claire-  nom  de  jours,  et  cette  pensée  s'accorde  avec 
ment  :  «  Que  ceux  qui  seront  dans  les  champs  d'autres  endroîto  de  rBcriture  comme  avec  celui 
ne  rentrent  point  dans  la  TÎMe,  parce  que  ce  où  fl  est  dit  que  les  jours  sont  mauvais.  Car  ce 
sont  les  jours  de  la  vengeance  et  de  l'accom-  ne  sont  pas  les  joui»  qui  sont  mauvais,  mais  les 
plissement  de  tout  ce  qui  est  écrit.  »  Ensuite  il  événements  qui  les  accompagnent  Ce  sont  donc 
continue  comme  les  autres  :  «  Malheur  aux  ces  maux  qui  sont  abrégés,  c'est-à-dire  rendus 
femmes  qui  seront  enceintes  et  qui  allaiteront  moins  sensible»  aux  élus  par  la  patience  qae 
en  ces  jonra-là,  »  et  tr^ute  tout  le  reste  de  la  Dieu  leur  donne,  et  l'abréviation  de  ces  maux 
même  manière  qu'eux,  ce  qui  fidt  voir  que  les  en  dimlnne  le  poids  et  la  grandeur.  * 
trois  évangéiisles  n'avaient  en  vue  que  ht  aO.  Hais  soit  qu'on  entende  ainsi  rabrévia> 
même  chose.  tion  des  jours ,  soit  qu'elle  signifie  leur  réduc- 
2'J.  Saint  Luc  lève  donc  notre  incertitude,  en  tion  à  un  plus  petit  nombre  ,  ou  qu'ils  soient 
nous  montrant  qu'il  faut  appliquer  à  la  ruine  abrégés  par  la  marche  plus  accélérée  du  solcil 
de  Jérusalem  et  non  à  la  Un  du  monde,  ce  qui  (car  il  y  a  des  hommes  qui  croient  que  les 
a  été  dit  de  l'abomination  de  la  désolation ,  et  jours  deviendront  plus  courts,  de  la  mémo  ma- 
en  mémo  temps  de  l'abi^ialion  des  tours  en  nière  que  le  jour  devint  plus  long  sur  la  prière 
faveur  des  élus.  Car  bien  qu'il  n'ait  pas  fait  de  Josué)  {M.,  x,  13.),  toujours  est-il  certain 
précisément  mention  de  ces  deux  événements»  que  saint  Luc,  tout  en  ne  parlant  pas  de  l'abré- 


lationis  abominalionem,  de  qua  duo  illi  Evangehslic 
loenli  sunt.  Dcuique  ctiam  iste  similitcr  sequitur  ; 
«  Tune  qui  in  Judica  sunt,  fugiant  in  montes.  »  V.l 
pro  eo  quod  dixenint,  ilh  :  «  et  qui  super  tectum, 
no  deseendat  in  donram,  née  introeat  ni  tollat  qaid 

de  donio  :  w  iste  dixit,  «  ol  qui  in  ino  tto  cjiiîi  siuif, 
diM:edaiit  :  »  ut  ostuoderetur  iilis  apud  alios 

Evangelistas  p<»iti8,  fasIiaatioiMm  fuga;  fuisse  prie- 
ceptam.  Eit  pio  eo  qaod  illi  posuenmt  :  «  et  qui  in 
agro  crit,  non  terertatur  retio  tollcrc  vcstimenlum 
suuiu  :  )>  apertius  iste  ait  ,  «  et  qui  in  regioaibus, 
non  iulrent  in  eam  ;  quia  dies  idtionis  hi  sunt,  ut 
impleuilar  onuiia  qu»  aeripta  sont.  ■  Deinde  iiimi- 
liter  etiam  iste  sequitur,  ni  prorsiis  iiianifr<!tinn  sil 
de  hac  reipsa  otimium  triiitn  esse  huiic  Kvungelii  lo- 
cum  ;  «  Vœ  autem  prsgnaiitihus  et  nutrienlibus  in 
iUis  dielnu,  s  et  entera  ad  hoc  pertinentia,qtts  jam 
eommemoravi  superins. 

29.  I.ucas  ergo  patefccit  qu-nl  esse  po^i^el  incor- 
tuni,  non  ad  seeculi  linem,  scd  ad  czpugnationcm 
Jérusalem  pertinere  id  quod  dictum  est  de  abomi- 
natioae  dssêlationisj  et  quod  didum  est  de  dienim 


breviatione  impler  electos;  quia  etsi  ea  ipse  non 
dixit,  dixit  tamen  aperlius  estera  de  hoe  ipso,  qao 

et  ista  [n'ilinen- ninnstravit.  Non  enim  debemuisani- 
bigere,quaudocver5a  est  Jérusalem,  fuisse  inillo  po- 
pulo eleeto  Dei,  qui  excircumcisione  ecediderant,  sire 
fuerant  rrcililuri,  clecti  ante  constilutkmem  nuiidij 
propler  quos  breviarenlur  dies  illi,  ut  tohnbilia 
mala  lierunt.  Nam  quidam  convenientius  ialcllc- 
xissc  mihi  videntur,  mala  ipsa  signilicata  nominc 
dicniin,  sicut  dieli  août  diea  mali  in  ahis  divin» 
ïcripturœ  locis.  Nequc  enim  die?  ip?i  mali  sunt,  sed 
ea  qua>  Uunt  in  eis.  Ipsi  «rgo  liicia  sunt  broviari, 
ut  itee  douante  lolerantiam  minus  sentlrentur,  ac 
sic  qiia>  magna  essenl  brevia  fièrent. 

30.  Sed  sive  isto  modo  intelligenda  ait  diemm  iHa 
bieriatio,  sive  quod  ad  inuicitalem  1 1  iliù'iTentur, 
BÎfe  qu<À  cursu  soli»  ccleriore  brcviarcntur  ;  non 
enim  desant  qui  et  hoe  eiistimenl,  ita  scilicet  dic- 
ton lirevinres  dif»  futoros,  sicut  fuit  longior  diea 
oraute  Jesu  .Navo  :  tamen  Lucas  F.vaiigclista  et  hanc 
dierum  brevialionanij  et  alHitnm<»tivi"i'"i  di'^iisiio- 
nisqun  dao  ipse  non  dixit,  sed  MatUueus  Mjuxus- 
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vialion  des  joois  el  de  rabottItftUon  de  U 
désolation  dont  ont  fiitmeoUon  les  deux  autres 
évangélistes,  nous  apprend  à  les  rapporter  à  la 
desttuction  de  Jérusalem,  et  nous  raconte  plus 
clairement  ce  qu  'ils  n'ont  dil  qu'en  mots  couverts 
et  nystérieoz.  Joaèphe  qui  a  écrit  l'Uitoire  dei 
Joib,  Importe  qaé  les  maux  qui  anirèrant  à  ce 
peaple  furent  si  grands  qu'ils  sont  &  peine 
croyables.  L'Ecriture  a  donc  raison  de  dire  qu'il 
n'y  a  pas  eu  depuis  la  création  du  monde,  et 
qu'il  n'y  aura  pas  une  paieille  Uibulalion.  Et 
■'U  derait  eo  arriver  une  semblable ,  une  plus 
grande  encore,  pent-âtre  an  temps  de  l'Ante- 
ehrist,  m  faudra  néanmoins  appliquer  à  ce 
peuple  ce  qui  a  été  dit,  qu'il  n  éprouvera  plus 
une  tribulalion  pareille.  Car  puisque  oe  .sont 
le"»  juifs  qui  seront  les  premiers  et  ses  prin- 
cipaux adhérents,  bien  loin  de  sonflHr  ces 
maox  ce  seront  ènx  qnf  les  ftront  sonlfrir  anx 
antres. 

31.  Il  n'y  a  donc  nen  qui  puisse  nous  faire 
croire  que  l'ordre  des  Semaines  de  Daniel  ait 
été  troublé  par  cette  abréviation  de  jours;  rien 
M  prouve  qu'elles  n'aient  pas  été  accomplies 
an  premier  avènement  dn  Sanveor,  et  qa'dlee 
le  seront  à  la  fin  des  siècles.  Au  moins  ne  l'ont- 
ettes  pas  été  avant  la  passion  du  Seigneur,  et 
vous  réfutez  fort  bien  l'opinion  de  ceux  qui  le 
prétendent ,  en  disant  :  Si  celte  abomination 
était  déjà  accomplte  dn  temps  de  JéSDS^hrist, 

que  dixemnt,  ad  eternonem  Jérusalem  docuit  perti- 
anej  alîi  eum  eis  dicens  apertius  de  bac  endeni  re, 
qu»  illi  pcsnemni  obscurius.  Nam  Josephus  qui 
Judaicaui  scri[isit  historiam,  talia  raala  dit  it  illi  pu- 
pulu  tuuc  accidisse,  ut  vix  credibilia  videautur. 
Unde  non  immeritu  dictum  est,  tamen  tribiilatio- 
nem  nec  fuisse  a  creatur.c  iTiilio,  nec  fuluram.  Sed 
et  si  t'impore  Anticliri^ti  tulis  aut  nmjor  fursilan 
erit,  inttîlligfntluin  est  de  ill<»  populo  dictum,  quud 
si  talis  amplius  futura  non  erit.  Si  eoioi  Antichn»* 
iom  illi  primitiiB  et  prœcipue  rec«pturî  sunt  &ctu- 
rus  est  iiinc  idem  populus  tiibolstionem  pofiw 
quam  passurus. 

31.  Non  ergo  cur  putemus  Hd>domadas  prophs- 
tœ  Danielis,  vel  propler  dierum  breriatîonem  fuisse 
turbaias,  vel  illo  jani  tenipore  non  fuisse  complétas, 
sed  in  fine  s^a'Liil!  i^s^l'  romph^ndas.  Non  onim  aute 
paasionem  Domini  impletœ  suut.  Quod  qui  putant. 
Te  liMime  tua  wntentia  refellimtur,  qua  dixisti  : 

«I  Ha;c  orgo  ahomiiialio  si  jain  coinplt  ta  fui^rat,  iiiio- 
modu  Douùuuâ  mouel  et  dicit,  cum  videhtis  abomi- 
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comment  le  Sdgneur  anrait-il  pu  dire  :  «  Lors- 
que TOUS  verrez  dans  le  saint  lieu  l'abomination 

de  la  désolation  prédite  par  le  prophète  Daniel 
que  celui  qui  lit  entende.  (  .)Iatlh. ,  xxiv,  15.)  » 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  combattre  par- 
fUtement  le  sentiment  âia  ceux  qui  veulent  que 
•celte  abomination  ait  été  accomplie  an  tempe 
où  le  Seigneur  parlait  à  ses  disciples  on  qu'elle 
ait  eu  lieu  avant  sa  passion  et  sa  résurrection. 
Pour  ceux  qui  s'appuient  sur  le  témoignafrc  de 
saint  Luc  pour  souteuir  que  cette  abomination 
a  été  accomplie  au  moment  de  la  destmctton 
de  Jérusalem,  je  ne  sais  trop  oe  que  poumdent 
leur  répondre  ceux  qui  pensent  qu'elle  aura  lieu 
à  la  fin  ou  vers  la  fin  des  siècles,  quoique  cette 
manière  de  parler,  «  l'abomination  de  la  déso- 
lation, u  présente  assez  d'ubscurilé  pour  quo 
chaonn  puisse  rinterpréter  d'une  manière  dillé- 
nmfe. 

32.  Le  passage  de  saint  Mare  :  «  Qne  celnl 

qui  est  sur  le  toit  ne  descende  pas  pour  empor- 
ter quelque  chose  de  sa  maison  ,  et  que  celui 
qui  est  dans  les  champs  ne  revienne  pas  pour 
oherober  ai  tunique ,  »  peut  être  pris  dans  un 
sens  spiritnd  ;  o'est4i-dire  qne  dans  les  tribu- 
lations,  il  faut  se  garder  de  descendre  des  haù* 
tcurs  de  la  vie  spiiituelle  i\  la  vie  charnelle,  ou 
que  celui  qui  s'était  avancé  dans  !a  pfirl'ection, 
ne  revienne  pas  sur  ses  pas,  et  ne  faiblisse  point 
avant  d'arriver  an  but.  Que  si  ces  précautions 

nalionem  desolationis,  quod  dictum  est  per  Danic- 
lem  propbotam,  stantem  in  loco  sancto,  qui  legit 
intellitrnt  »  {Matt,  xxiv,  IS).  His  verbis  beaUtudinis 

tuffi  iiii-iito  l'orrigi^ndi  sunt,  qui  diriiiit  ratn, 
cum  hœc  Uominus  loqueretur,  Vfl  aate  passioucni 
resnrreclionemque  ejus  fujsse  complctam.  Qui  an- 
tcni  dirunt.  sicut  apt-rtissime  etiam  Lucas  lïvange- 
lista  teslaUir,  tuuc  fuisse  faclam,  quando  eversa  est 
Jérusalem,  quid  cis  respondoantiir  viderc  d«bent, 
qui  in  Une  sœculi  vel  cit-ca  Uoem  existimant  hsc 
ftitura;  quamquam  ipsa  dewiialioniB  sbomlnatio 
propter  o])sriintatem  dkU  non  nno  modo  Sb  omni- 
bus potucrit  inteiligi. 

32.  Et  quod  dictum  est  {Ibid.  et  Mord,  xiii,  15)  : 
«  Qui  est  in  tecto,  non  desoendat  tollere  aliquid  de 
domo  sua  ;  et  qui  in  agro,  non  revertatnr  tollere  tu- 
nicam  suam,  »  potest  congrucntius  inti-Iligi  jpiritali- 
ter,  quod  in  tribulationibus  onmibus  est  cavendum« 
ne  quisque  devietos  ad  camalem  vitam  de  spiritali 
sulilimitale  descendat,  ant  qui  profccerat  in  antiTiora 
se  extendens,  deticieudo  in  posteriora  respiciat.  Quod 
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sont  nécessaires  dans  toute  tribulation,  combien 
plus  l'étaient-elles  pour  les  caliimités  prédites 
il  Jérusalem,  et  qui  depuis  la  créatioD  du  monde 
n'ont  pas  en  et  b'auront  jamais  leim  lamblalileBl 
CmnUanplaaeneore  devons-nonséln  en  gardo 
oo&tre  celte  tiibaletion  suprême  qui  atteindra 
l'univen  entier ,  c'est-à-dire  l'Eglise  n'iuindue, 
inr  tonte  la  terre  !  Aus^i  nous  voyons  dans  saint 
Ibttbieu  et  dans  saint  Marc  la  réponse  du  Sei- 
gneur à  ses  disciples  qui  rinterrogeaiMitsDr  eon 
âTénement;  nint  Lae  rapporte  la  parole  du 
SanToor  au  moment  oîi  les  pharisiens  lui  de- 
mandaient quand  viendrait  le  royaume  de  Dieu  : 
«  En  ce  temps,  dit  Jôsus,  que  celui  qui  sera  sur 
le  toit  et  qui  aura  sus  meubles  dans  la  maison, 
ne  descende  pas  pour  les  emporter,  et  que  celui 
qui  sera  dans  les  ohampe  ne  revienne  pdnt 
mr  see  paa.  » 

33.  Pour  en  revenir  aux  Semaines  de  Daniel, 
ces  Semaines  ont-elles  été  accomplies  au  pre- 
mier avènement  du  Seigneur ,  ou  doivcnt-oUes 
l'être  à  la  fia  dea  aièdes?  Qui  peut  evoîre  que 
les  Apôtres  Vaieni  ignoré,  on  s'ils  l'ont  su,  qn'il 
leur  ait  été  défiandu  de  nous  en-  instruire? 
quoique  cependant,  si  cela  était,  il  fût  utile, 
pour  les  peuples  ,  d'ignorer  ce  que  le  Seigneur 
a  défendu,  aux  docteurs  des  nations,  de  révéler 
au  monde.  Mais  d  les  semainM  ont  été  aeeoa- 
pUes,  pidaqiM  le  Sràit  des  Saints  a  été  oonsaeré, 
que  le  Gliifist  a  été  mis  à  mort,  et  rejeté  de  Tin- 

si  in  omni  tfibulatione,  quanto  msgis  in  illa  caven- 
dum  prcGcipi  debuit,  que  taUs  futura  pnedicla  est 
illi  civitali,  qualis  non  fuit  ab  initiu,  nfijut^  lift  .'  Ht 
si  iu  ista,  quanto  magis  in  illa,  quœ  novissima  futura 
est  orbi  terr»,  id  est  Eccleritt  toto  orbe  difluiaT  Nam 
ot  ip^c  Lucas,  non  quidom  qiiaiidi)  a  Discipulis  suis 
il<>  ailvuntu  suo  Domiuuâ  interrogutus  cst,ubiboc 
.MaUh(cus  commenioravit  et  Marcus,  sedalioloeo  obi 
Phatisœi  qanùenmt  ab  ilio,  quando  veniet  regnum 
Dei,  taie  aliqoid  enm  dixisse  narravit  :  c  In  illa,  in- 
quit.  liora,  qui  fiicrit  in  tccto  et  vasa  ejus  in  duino, 
ne  dcâcendat  toUere  illa,  et  qui  in  agro,  similiter  non 
redeat  reiro.  » 

33.  Si  il  nunc  propter  coniputationem  temponim 
lie  DaiueUs  iiebdutnadihus  agitur,  quœ  j^i  cuca  tem- 
pera primi  adventus  Domini  complétai  non  sont, 
atqoe  in  Une  complendœ  sunt,  Apostolos  boe  igno- 
rasse. Tel  sclsse  quidem,  ned  doccreprobibitos  fuisse 
quis  crédit?  0^' ""'I"  n"  "^i  i-st,  iitililcr  ?!■  s- 

ciunl  gcnttis  quod  Duuuaus  docere  prohibait  eos, 
qoos  geatinm  voliitt  eve  iodm».  Si  «utem  j/m 
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gratë  cité ,  que  les  sacrifices  ont  cessé  dans  le 
temple,  et  que  l'onction  a  été  abolie  ,  je  com- 
prends qu'il  fût  répondu  aux  Apôtres  interro- 
geant le  Seigneur  sur  la  fin  des  siècles  :  «Ce 
n'est  pie  à  tous  à  eonnattre  les  tempt  que  le 
Père  garde  en  sa  poissanoe.  s  {A^,  l  «  7.)  En 
effet,  les  temps  qu'ils  pouvaient  connaître  par 
les  prophéties  de  Daniel ,  ne  concernaient  pas . 
la  fin  du  monde  sur  laquelle  Us  disciples  inter- 
rogeaient leur  di^in  maître. 

CflAtma  X.  —  34.  Quant  aux  rignea  qui 
doWrat  apparattre  dans  le  ciel  et  aor  la  terre, 
en  avons-nous  vu  de  plus  éclatants  que  les 
hommes  qui  ont  éti;  av".ntnous?  Ne  lisons-nous 
pas,  dans  l'histoire  des  peuples,  qu'il  y  a  eu 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  des  prodiges  si  grands 
que  qnelquesHina  mémo  sont  ineroyaUes?  Sam 
les  rappeler  tons,  ce  qui  serait  trop  long,  quand 
avons-nous  vu  deux  soleils,  comme  le  rappor- 
tent, dans  leurs  écrits  ,  ceux  qui  en  ont  été  té- 
moins avant  l'incaraution  du  Seigneur  ?  Quand 
aTOoa-nons  vn  la  soleil  oonvart  de  ténèbres, 
comme  cela  a  eu  lieu  lorsque  eelni  qui  est  la 
lumière  du  monde  était  attaebé  h  la  oroiz?  Car 
nous  ne  pouvons  compter  au  nombre  des  pro- 
diges céloste.s,  les  éclipses  que  les  astronomes 
ont  coutume  de  calculer  et  de  prédire ,  et  que 
nom  avona  vues  tant  de  fois  arriver  à  la  lane 
lorsqu'elle  est  dans  son  plein ,  et  qoelqoefiois 
aussi ,  mais  plus  rarement ,  an  soleil,  quand  la 

compléta;  sunt,  quia  jara  est  unctus  sanctus  sancto- 
rum,  jam  occiaus  est  Christus,  ut  non  ess«t  civitatis 
ejus,  jam  de  templo  illo  subiatiim  est  saerilicium, 
sublata  est  uoctio,  merito  Apostobs  de  line  quairen- 
libus  responsum  est  (Aef.,  i,  7)  :  «  Nom  est  vestrum 
scire  fetnpora,  (ju.f  l'aii  r  iii  suu  potiîstate  posnit  :  » 
quoniaui  ti>in[»ora,  quui  per  Uauiclis  propbetiaiu  scire 
poterant,  non  ad  finem  saculi,  de  qno  qomiersnt, 
pertinebaat. 

Capot  X.  —  34.  Signa  vero  de  oœlo  et  terra,  num- 

quid  majora  nos  vidimus,  quani  qui  fiieruiit  anle 
nos  ?  Noauc  si  geutium  legatur  liistoria,  tauta  mira 
reperiuntur  «xtitiase  de  calo  (erraque,  ut  aliqua 
etiani  non  civdantur?  Sed  ut  multa  nniittam,  qure 
persequi  longuiu  est,  duus  »oles  qiiaudo  aos  vidi- 
mus? quos  vise»  ]itt«ris  uiandaverunt,  qui  tune  fue- 
ront,  antequam  Dominu»  veniscet  iu  cuirne.  (|uando 
nos  vidimus  solem  aie  obscnratiim,  (luamadmodum 

o1>-^  uralus  est,  cum  lumcu  mundi  penden  t  iii  ligim 
nisî  forte  defectas  aoUs  et  luaat,  quos  consuuvurunt 
eomputsions  riderom  snnetare  slque  prcdieere,  in» 
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Ume  ail  piAto  à  b»  noovrèler.  Telle  ne  tat  pM 
récUpsa  dn  soleil  aa  eraoifieiiUHit  de  Jérae- 

Christ.  Co  fut  un  véritable  prodige;  car  ou  élait 
à  la  Pàque  des  Juifs,  qui  ne  se  célébrait  qu'à  la 
pleine  lune.  Or ,  d'après  le  calcul  des  astro- 
nomes ,  le  soleil  ne  peut  s'éclipser  quand  la 
Inné  «>t  dans  son  plein ,  mais  seulement  quand 
«neestàsafia,  oe  qd  ne  teai pas  dire  qu'il  y 
ait  éclipse  do  soleil  à  chaque  fin  do  lune ,  mais 
seulement  que  ccl;i  arrive  ù  cette  époque. 

Depuis  donc  que  le  Seigneur  a  prédit  les  pro- 
diges qui  doivent  signaler  son  dernier  avéne- 
melit,  se  sonvienfr^n  d'avoir  jamais  va  dans  le 
ciel  qnelqae  eboee  de  semblable  à  ee  qni  appa» 
rat  au  moment  de  sa  passion?  Et  ainsi ,  si  do 
pareils  faits  doivent  apparaître  au  monde,  ce 
sera  à  l'approctie  de  la  iin  des  siècles,  si  toute- 
fois ce  que  Jésus-Christ  a  prédit  ne  doit  pas  être 
entenda  dans  an  sms  spirituel. 

35.  Qaant  aax  gnerree ,  combien  de  fois  la 
tenre,  ù  diverses  époques  et  en  difTérents  lieux, 
n'en  a-t-elie  pas  été  désoli'i;  ?  Et  satT!  parler  des 
temps  anciens,  snus  rempercur  (iallit  n,  lorsque 
les  barbares  euvaiiissaient  de  toutuii  piirts  les 
prorinees  romaines,  eombien  de  nos  frères  qni 
viraient  alors,  ont  dû  croire  que  la  fin  da  monde 
était  proche ,  puisque  tous  ces  malheurs  arri- 
vaient longtemps  après  l'asccnsiiin  du  Seigneur? 
Quelles  seront  ces  guerres  qui  éclateront  lors- 
ter  cûslesUa  prodigia  numerabinius,  quia  luoam  atb- 
|dns  in  me  plemtadine,  solom  vero  rarius,  wd  tamea 
vîdimns  in  fine  l<inn>  H>cundum  eoruni  rnmputuni 
defeciase.  Non  er.il  Ulis  »o\is  illc  dcft  ctus,  quando 
cmeiflzos  est  Christus,  et  iileo  vere  uiirabtlis  erat  et 
prodigiosus.  Paulia  quippe  f uerat  Judcorum,  qnod 
nonntn  in  lame  plenitndine  celebrator.  Sccumlum 
astrologonim  autcni  numoiMs  ci  rtuiu  est  solcm, 
quaiido  luna  plena  est,  non  posse  deficere,  sed  quando 
finis  «st  loDiB,  non  qnidflai  semper,  ced  aliter  nnni- 
quam,  nim  'îi  rni'.iitin)  numéros  déficit.  Quid 
crgo  taie  uiinjuaiu  nuL-ijuaiii  iiii'iiiinit  apparuis»e  de 
eœlo;  ex  quu  Dominas  illa  pra*dixit,  <|uaie  apparuit 
qoando  paasus  est?  (Juara  si  apparabuni  etiam  talia 
n  non  tpbHaliier  potios  inteUigeoda  sent,  tune  ap- 
pirctxint,  quando  flwis  rie  appropinquatit  nt  debeant 
appsirere. 

3S.  Bellis  antem  per  dirersa  intervalla  temporani 
et  loeorum  qoando  non  ttn-M  cuutrila  <'st?  Nam  ut 
nimis  antiqua  preteream,  mU  impc ratine  Gallieuo, 
eum  Roinanas  provinciiu  barbaries  usquequaque 
penraderet,  quam  mullos  fialres  noatros,  qui  tuoc 


qne  la  Sn  des  sièeles  ne  sera  pins  éloignée  da 
noaa?  Et  mAme  ees  gnerres  prédites,  ne  doi- 
vent-elles pas  s'entendre  de  «dlas  qni  s'élèvent 

contre  l'Eglise?  <'ar  il  n'y  a  proprement  que 
deux  nations  et  doux  royaumes  :  celui  du  Christ 
et  celui  du  démon,  et  c'est  peut-être  de  ces  deux 
royaumes  qu'il  a  été  dit  :  «  Une  nation  so  son- 
lèvera  oontrs  une  nation,  et  un  royaume  contre 
nn  royanme.  d  Ce  qui  n'a  oessé  d'avoir Bea  de- 
puis la  parole  du  Précurseur  :  t  Fidtes  péni* 
tence,  car  le  royaume  des  cicux  est  proche.  » 
(I  Thes$.,  V,  3.)  Or,  voyez  quand  cela  a  été  dit, 
et  combien  d'années  se  sont  d^à  éeouléee  do- 
pais; et  cepeodaot  ce  qui  a  été  dit  est  vrai«  Cor 
c'est  dans  ces  derniers  jours  qne  le  Seigneur 
est  né  d'une  vierge  ,  et  ees  temps  sont  appelés 
la  dernière  heure,  parce  que  le  royaume  de  Dieu 
s'est  approché ,  parce  que  pendant  cette  heure 
se  sont  aooompties  les  eboses  que  le  Seigneur  a 
prédit  devoir  arriver,  lonqne  son  roy«ime  ap- 
procherait. On  demande  quelle  sera  la  durée 
de  cette  heure?  Mais  s'il  a  été  dit  aux  apôtres  : 
«  Ce  n'est  pas  à  vous  à  connaître  les  temps ,  n 
combien  uu  homme,  tel  que  moi,  doit-il  recon- 
naître sa  Itiblesse,  vt  ne  pas  cbereber'à  savoir 
ee  qnll  doit  ignorer? 

CBAPinut  XL  —  36«  «  La  grandeur  da  001 
maux,  I)  dites-vous  ,  o  nous  force  d'avouer  que 
nous  sommes  à  la  tin  du  monde ,  puisque  nous 

eiant  in  camej  putamuspropinquum  tiuem  credere 
potaiaw,  qnonkun  longe  post  adwiensionem  Domini 
fi'^tum  rat  ;  ar  pi-r  hue  uliani  isla  qualia  futura  sint, 
cuiu  luent  omnuio  tiiiis  proximus,  ignoramus;  si 
tamcn  ha^c  non  ila  prœdicta  suni,  ut  in  Kcciesia  po- 
tius  inteliigi  debeant.  Duw  quippe  gentes  sunt,  et 
duo  régna,  unum  idlicet  Chnsti,  altenim  dialx>li,de 
quibus  dici  potuit  :  i  Kxiurpr-t  gens  super  gentem, 
et  regnuni  super  regnum  »  [MaU,,  xxiv,  7)  ;  quod 
non  dflsinit  fleri,  ex  quo  dictum  est  :  «  Afl^te  pômlr 
ti>ntiani  ;  appropinijuavil  enim  regnum  cœlorum  » 
{MatL,  m,  2.)  (Juoil  vide  quando  dictum  est,  et  ex 
illo  quoi  anni  Iransicrunt,  et  tami'ti  verissiiue  dic- 
tom  est.  Koriaiimis  enim  diobns  Oominus  j/es  virgi- 
nem  wnit  :  nec  dieeretnr  ista  hora  noviinina,  mi 
rt'Rno  uppropinquante  cœlorum,  per  quain  fotam 
horato  Uuul  quœ  Donùnus  propioquante  suo  regiio 
futurs  praedixit.  Sed  bac  hora  qnanto  spatio  proleo- 
(i.itiir,  si  Apostolis  dictum  est  [Act.,  i,  7)  :  «  Non  est 
veslruui  sein*,  »  quanto  magis  quilib«t  bomo,  qualis 
ego  aura,  modum  suuni  delwt  i^meswie»  ne  plus 
piat  quam  oportst  sspere? 
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voyons  l'aocompliesement  de  ce  qui  a  été  pré- 
dit, »  que  «les  bonninei  séidiAroot  de  fttyenr 
dans  rattenle  de  ee  qnl  deit  atthrer  à  l*imiTen 
entier.  (lue,  va ,  36.)  »  H  est  certain ,  dites- 

vous  encore,  «  que  do  nos  temps,  nulle  patrie, 
nul  lieu  n'est  à  l'abri  des  douleurs,  des  tribula- 
tions, et  de  la  crainto  qu'inspire  l'attente  de 
topt  ce  qai  deitaniveràraniven.  s  Mids,  vous 
rtpondnuhje,  ai  tons  les  manz  qui  aflBîgeot  pr6- 
aentement'  le  genre  humain ,  sont  des  aignea 
certains  de  la  prochaine  nvrivée  du  Seigneur, 
pourquoi  l'Apôtre  dit-il  que  cet  avènement  aura 
lieu  «  quand  les  hommes  se  croiront  en  repos 
et  en  aéeuritâf  »  Remarqaei  aussi  que  l*Evan- 
l^e  après  avoir  dit  :  c  les  hommes  séehenmk 
d'effroi  dans  l'attente ,  »  ajoute  aussitôt  :  a  Car 
les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées  ,  et  alors 
on  verra  lo  Fils  de  l'homme  venant  sur  une 
nuée,  avec  une  grande  puissance  et  une  grande 
majesté.  {Luc,  XXI,  27.) 

37.  Toyons  done  ell  ne  serait  paa  mieux 
d'interpréter  cette  prédietion  dansie  sens  qu'elle 
n'est  pas  encore  accomplie,  mais  qu'elle  le  sera, 
lorsque  cette  trlbulation  qui  doit  accabler  l'u- 
nivers entier  ,  atteindra  l'Eglise  persécutée  sur 
tonte  la  terre,  et  non  eeux  qui  la  perséenteroat. 
Car  oe  sont  eux  qui  diront  :  o  Nous  sommes  en 
paix  et  en  sécurité ,  et  lorsqu'ils  s'y  attendront 
le  moins,  le  malheur  a'appesantira  enr  enx, 

36.  «  Sed  confiteri  nos,  inqui.s,  pn-na  nostra  eom- 
pellit,  adc9s«  jam  finem dura  iniplclm  quod  prffinun- 
tiatum  est  :  aresccutibus  lioiiiiuilni*  \>i-n:  limorc  el 
«sspectalione  quœ  supervenient  uuiverso  orbi.  Nul- 
lam,  inqnii,  patMam,  nullum  loemn  nostrïs  tempo- 
ribus  non  nflligi  aut  tril)u!ari  rerluni  est  :  sicut  dic- 
tum  est,  pne  timoré  el  exspectatioiic  quae  superve- 
nient  universo  orbi.  »  Si  ergo  ista  mala ,  quœ  nunc 
patitnr  genus  humanum,  certa  sunt  in4licia  jam  Oo- 
minam  esse  ventumm,  qaid  e«t  tpusâ  ait  Apustolus  : 
(I  Tfùss.,  V,  3)  :  «  Cuui  dixerint,  Pas  et  securilas?» 
Outn  euim  dixisset  l£vangelium  :  «  arescentibus  bo- 
miuihus  prœ  timoro  et  exspedafiouB  :  »  eontinuo 
subjunxit  :  «  Nam  vîrtotes  cœlorum  movebuntur  : 
et  tune  videbunt  iilium  homiuis  renienteui  in  uube 
cum  potcstate  magna  et  majcstale.  » 

31.  Videamus  itaque  ne  forte  melius  intelligatur, 
BOB  ea  modo  impleri,  qus  pnrdieta  aantilUs  verbis, 
sed  tune  potius  osse  ventura,  quando  sic  erit  tribu- 
latio  uoiverso  orbi,  ut  ad  Ecclesiam  pertiueat  quœ 
unirerso  orbe  tribulabitur,  non  ad  eos  qui  tribula- 
bnnt  eam.  Ipai  enim  dtcturi  sunt  :  c  Pas  et  aecuri> 


et  rarrivée  du  Seigneur  les  surprendra  comme 
nn  voleur  de  nuit ,  tandis  que  eeox  qui  aiment 
la  mamfèstation  de  Jésœ-Christ  seront  dans  la 
joie  eidansTalUgnsse.  Présentement  les  maux 
que  l'on  regarde  comme  les  plus  grands  et  les 
derniers ,  sont  communs  aux  deux  nations  et 
aux  deux  royaumes ,  à  celui  de  Jésus-Christ  et 
à  cdni  da  démon.  Les  bons  et  les  méchants  7 
sont  expoeés ,  en  sorte  qn'en  tons  lee  lieux  qui 
en  sont  agités  ou  menar^'s,  il  n'c-t  ppi-sorine  qui 
puisse  dire  :  »  Paix  et  sf^curitt^.  )>  Cependant 
au  milieu  de  ces  tribulations  ,  on  voit  partout 
des  festins  somptueux ,  l'ivrognerie  et  l'avarice 
s'acerottre  ;  de  toutespartsretentiswnttesehanta 
lasdfe,  les  (lAtes,  les  lyres,  les  dtbares;  les  dés, 
les  jeux  de  toute  cspùce  ne  sont  pas  interrompus. 
Est-ce  donc  là  sécher  de  crainte?  n'est-ce  pus 
plutôt  lo  règne  de  la  débauche  et  de  la  volupté? 
On  dira  peut-être  que  les  joies  et  les  plaisirs 
àbondnrâl  eneore  pies  parmi  les  enCuits  des 
ténèbree,  Itwsqu'fls  diront  :  a  Nous  sommée  en 
paix  et  en  sécurité.  » 

38.  Mais  les  enfants  du  jour  et  de  hi  lumiftre 
qui  ne  sont  pas  dans  les  ténèbres  et  que  l'arri- 
vée du  Seigneur  ne  viendra  pas  surprendre 
comme  an  voleur  de  nuit,  n'usent^ls  pas  eneore 
de  ee  monde,  quoique  ce  soit  comme  n*en  usant 
pas?  Ils  pensent,  il  est  vrai,  avec  une  pieuse 
aoUieitnde  à  oe  qui  a  été  dit  détjà  depuis  tant 

tas;  »  ut  repenUnus  illis  supcrveniat  interitus,  et 
eosadvenlusDomini  sicut  fur  in  nocte  cuinprt-hcndat  : 
quando  e  t  rintiari  i  paiidt'hunt,  et  exsultabunt  qui 
diligUDt  maniTestationem  Domini.  Nunc  autem  ista 
mala,  qus  tamqoam  somma  et  eztreraa  creduntor, 
ulrique  genli  et  utriquc  n'pno,  et  Christi  scilicet  et 
diaboli,  vidcmus  esse  communia,  fahter  quippe  his 
et  boni  atDiguntur  et  maH,  naeeil  qui  dicat':  «  Pax 
et  securitas,  »  ubicumqoe  contiogont.  Tel  metnilur 
ne  continent.  Intcr  quœ  tamen  mala  adhnc  Tisqne- 
qiiiiquc  fiiijuontantur  luxuriosa  convivia,fervêtHl)rio- 
siUu,  avaritia  grassatur,  perstrepunt  lascivi  cantus, 
organa,  tibiie,  lyr»,  cHhars,  tessers,  mulla  et  varia 
gênera  sonoruni  atqiic  Indorum.  Hocrine  est  aresrere 
prai  liuiore,  an  potius  niaiJcscere  pra;  lihidine?  Sed 
ha?c  iiiii  tcnehranim  abundantius  habebuut^  et  ttXtT- 
cebunt,  cum  dixerint  :  «  Pax  el  aecuritas.  » 

38.  tjiiid  ipsi  filû  hids  et  filîi  dieî,  qninon  smit  in 
tenebri?,  ut  l'os  tamquam  fur  dios  ilb.'  roniprchiMi- 
dat;  ndiine  udtiuc  utentur  hoc  mundo  tauiquaro  non 
utentes  ?  Quia  etsi  ante  multos  annos  Apostolorum 
tempoiibas  dictum  «8t>  pia  tamen  sollieitudiiM  cogi« 
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d'tnaées ,  do  vivant  mlmt  des  ipôlnB  :  «  Ii» 
temps  est  eomt.  »  (I  Cor.,  tu,  99.)  Cependsiit 
ne  les  voyons-nom  pas,  ponrla  plupart,  plan- 
ter, bâtir,  acheter,  posséder ,  remplir  des  char- 
ges, se  marier?  Jo  parle  de  ceux  qui,  tout  en 
attendant  que  leur  maître  spirituel  revienne 
des  noces  spirttaelles,  ne  s'abstiennent  pourtant 
pas  des  unioiis  de  U  chair,  mais  qui ,  dans  nno 
pisuss  et  obéissante  obarité  ,  n'oublient  pas 
les  préceptes  de  l'Apôtre  sur  la  manière  dont 
les  femmes  doivent  vivre  avec  leurs  maris  ,  les 
mariâ  avec  leurs  femmes,  les  eofauts  avec  leurs 
parents,  les  parents  avee  Isnn  mliuifs,  les  ser- 
vitens  avec  leois  naîtras  et  les  maîtres  avee 
leurs  servitears.  Uais  enfin  en  tont  cela  même 
n'usent-ils  pas  encore  de  ce  monde?  Ils  labou- 
rent, ils  naviguent,'  ils  achètent,  ils  mettent  des 
enfants  au  monde ,  ils  combattent ,  ils  admi- 
nistrent. Or  c'est  à  quoi  ils  ne  s'amuseront  pas 
lorsqu'arrivera  ce  qui  a  Aé  pridit  par  l'Evan- 
gile :  s  Alors  qu'il  y  aura  des  signes  dans  Is 
soleil,  dans  la  Inné  et  dans  les  étoiles,  et  sur  la 
terre  la  consternation  des  peuples  à  cause  du 
bruit  tumultueux  de  la  mer  et  des  flots,  les 
hommes  sécheront  de  frayeur  dans  l'attente  de 
es  qui  d(rit  arriver  à  l'univers  entier,  ear  les 
vertus  des  ôeuz  seront  ébranlées,  s  (Inr, 
XXI,  25.) 

31)  Je  crois  donc  qu'il  vaut  mieux  appliquer 
le  sens  de  ces  paroles  à  l'Eglise  elle-même,  de 
peur  que  notre  Seigneur  ne  paraiase  avoir  pré* 

tant  quod  diclum  est  (1  Cor.,  vu,  20)  :  a  Tempus  brè- 
ve est.  9  Nonne  a  maxima  parte  eonuu  novellatur, 
ttdUlcatnr,  emitor,  posndetûr,  geruntor  adhue  h<^ 

nores,  ducuntur  uxaros?  De  ils  loquor,  qui  exspcc- 
tantes  Dominnm  suuni,  qii.uido  vemal  a  nuptiis,  non 
sa  tamen  abstinent  a  camalibus  nuptiis,  sed  obedien- 
tisïima  caritate  audient  Apoitolum  procipientem 
quemadmodum  vivcre  debeuit  nzores  eum  ^dris,  viri 
cum  uxoribus,  iilii  cnm  parcntibus,  parentes  cum 
fiUis,  servi  cum  dominis,  domini  cum  servis.  Nonne 
hi  oranes  in  Us  omnibus  uhmtur  hoc  mundo  ?  Arant, 
BnvisaTit,  comparant,  générant,  militant,  adminis- 
trant. Puto  quod  non  cruiit  sic,  quando  m  erunt,  quSe 
in  Evangi  lio  [HM-dicta  smit  [Luc.,  xxi,  25),  signa  in 
sole  et  luna  et  stellis,  et  in  terris  pressura  gentiiun, 
pne  confusione  soidtns  maris  ét  Ûnctnani,  anssoen- 
Ubus  hominibus  pra  timoré  et  cxspeclationp  qnrc 
superrenient  unïTerso  orbi  :  uam  virtute;»  cœloi-um 
iBOff dinntor.  » 
39.  Bac  tpàjft*  in  Eedesia  meUus  csistinm  intd- 


dit,  pour  son  second  avènement,  comme  gran. 
deset  eitraordinaires,  des  ehoses  qui  sont  ai^ 
rivées  dans  ce  monde  avant  sou  apparition  sur 

la  tsrre ,  et  que  nous  ne  devenions  la  risée  de 
ceux  qui,  dans  l'histoire  des  peuples,  ont  lu 
des  malheurs  bien  plus  terribles  que  ceux  qui 
nous  inspirent  de  la  crainte ,  des  malheurs  que 
nous  regardons  comme  les  plus  grands  et  les 
derniers  qui  doivent  aoealiler  le  genre  humain. 
Dans  l'Ecriture ,  en  cfTet ,  l'Eglise  est  désignée 
par  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles.  «  Vous  êtes 
belle  comme  la  lune,  brillante  comme  lo  soleil,  » 
dit  le  Cantique  des  cantiques  en  parlant  de  l'E- 
glise. {Cant. ,  VI  ,  9.)  Et  dans  le  songe  prophé- 
tique de  Joee^  e'est  mglise  qid  nous  est  re- 
présentée en  adoratii*n  devant  celai  dont  Joseph 
était  la  figure ,  et  qui  do  l'abaissement  où  il 
s'est  trouvé  dans  ce  monde  figuré  par  l'E- 
gypte, a  été  porté  au  plus  bant  point  d'élévation. 
Le  premier  Joiephn'ajamaispu  ètreadorépir  su 
mAie,  puisqu'elle  était  moite  avant  que  Jaeob 
le  vînt  trouver  en  Egypte ,  et  la  vérité  do  oette 
vision  mystique  ne  devait  se  trouver  acoompfie 
qu'en  Jésus-Christ  adoré  par  l'Eglise.  Que  veu- 
lent donc  dire  ce  soleil  obscurci,  cette  lune  sans 
lumière,  ces  étoilss  tondiées  du  eiel-,  les  vertus 
des  dieux  ébranlées,  dont  parient  saint  Matthien 
et  saint  Marc ,  sinon  que  l'Eglise  ^apazatlni 
en  quelque  sorte  sous  la  violence  de  ses  persé- 
cuteurs, qui ,  au  comble  des  félicités  liumaines 
et  se  croyant  a  l'abri  de  toute  crainte,  diront 

lipi,  ne  Domiaus  Jésus,  apprupiuquyiile  secundo 
adventu  suo  ea  pro  magno  praidixisse  videatur,  tpm 
hnie  nnmdo  et  ante  primum  ejus  adventmn 
verant  evenire,  et  irriileamur  ab  fis,  qui  hxc,  (ju» 
velut  novissima  et  omuium  maxuua  hontikiriuis, 
plura  in  historia  geiitium,  et  mullo  majora  legerunt. 
Eedesia  est  enim  sol  et  luna  et  stell»,  cui  dictum  est 
{Cant.,  VI,  9)  :  «  Speciosa  sicut  luna,  electa  sicut  sol.  » 
Ab  hac  adoralur  Joseph  noster  in  hoc  mundo,  valut 
in  Mgjj^iOf  ex  humillimo  sublimatus.  Kvu  illum 
Joseph  raalev  carte  adoraTe  non  poUitt,  ip»aite  ds- 
functa  est  quam  Jacob  voniss^t  ad  filinm,  ut  illius 
somnii  prophetici  veritasadimpleml  j  CLi  islu  Domino 
serrareUir.  Quando  enim  sol  uiibcuiMhitur,  et  luna 
non  dabît  lumen  snum,  et  stells  cadent  de  cœlo,  et 
virtntes  cœlormn  movebnntnr,  rient  «b  ilUs  dnobw 
Kvaiik'elistis  hic  locus  commemoralus  est  (3fa{<.,xxiVf 
29,  et  Mord,  xiii,  24),  Eedesia  non  apparebit,  impiis 
tonc  persecutoribns  nlira  modum  sœvientibus,  et 
lemoto  timom  temqnam  anidonte  numdi  iUieitste 
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dtox  ôrangélistes  disent  que  les  étoiles  tombe- 
ront du  ciol  et  que  les  vertus  des  cieux  seront 
ébranlées,  que  veulent-ils  fair«  cntondre  sinon 
que  plusieurs  de  ceux  qui  paraissaient  resplen- 
dir par  la  giiM  i  snoeomberont  à  la  fonar  des 
penéeutions,  et  que  le  ki  de  qnelqueenn» 
même  des  fidèles  les  pins  fermes  sera  ébranlée? 
(Jue  si  nous  lisons  dans  snint  Matthieu  et  dans 
saint  Marc,  que  toutes  ces  choses  arriveront 
après  les  jours  de  tribulation ,  cela  ne  veut  pas 
dife  qu'elles  aniTentiit  loiegoe  touCa  penéea- 
tion  enta  oeaié ,  nuiie  que  la  tribulation  précé- 
dera, et  que  la  cbute  de  quelques  fldëles  en  sera 
la  suite.  Gommo  donc  cette  persécution  durera 
pendant  tous  ces  derniers  jours  ,  on  peut  donc 
dire  que  la  chute  des  ûdèles  aura  lieu  après  les 
joon  de  tritiplitioiit  qnoiqD'ette  doive  arriver 
dans  le  iiiSaie  tempe. 

40.  Ce  que  porte  le  texte  de  saint  Luc  que 
«  toutes  les  nations  do  In  terre  seront  dans  la 
consternation,  ne  se  doit  donc  pas  entendre  des 
nations  appartenant  à  la  race  d'Abraham  en 
qui  tontes  iee  nations  seront  bédés  (âcn.,  xai, 
18.),  mais  de  celles  qui  seront  à  la  ganebe  dn 
loge  suprême,  lorsque  tous  les  peuples  seront 
rassemblera  devant  Tflui  qui  viendra  juger  les 
vivants  et  les  morts.  {Matth.,  xxv,  32,  33.)  Car 
dans  toutes  les  nations  il  y  aura  deux  partis, 
eeitti  qui  peveéottte  et  celni  qui  est  perséeaté, 

dic^'ntihiis  :  «  Pax  ci  scriiritas.  »  Tune  ?tellr(  c  tilf  nt 
de  eitlo,  et  virtnlcs  cœloruiu  iiiovcluintur  ;  «juouiuui 
muUi,  qui  gratia  fulgere  videbaiitur,  penequontibos 
cèdent  et  cadent,  et  quidam  fidèles  fortiasîmi  tarba- 
buntur.  Ideo  autem  seeundutn  Mattbnum  et  Mamim 
post  tribulationttm  dierum  illorum  diritur  hor  futu- 
fiiip,  non  quia  transacta  tota  illa  persecutiaue  acci- 
dent ista  ssé  qnta  praeedet  tribuliftio,  ut  sequatur 
qworumdïim  deffHrtio  :  et  quia  per  omnes  dies  illos  ita 
liet,  propti  rea  [tust  tribulatiouem  dierura  illorum, 
»ed  tanien  in  eisdPtn  diclius  liet. 

40.  Quoder^  dicUim  est  seeundum  Lucam  (Luc., 
XXI,  25)  :  «  Bt  itt  tents  pressara  gentium,  »  gentes 
voluit  intelligi,  non  p^rtinenl»-^  i  l  ^-Min  n  Alirahw, 
in  quo  iieuedicentur  omnes  geutes,  sed  gantes  qun- 
ad  rinistram  stdrant,  qnando  caagrsgabuut\ir  ante 
Judicem  vivomm  et  mortuomm  omnes  gentes.  Utra- 
que  par»  eniiu  eril  in  omnibus  gciitibus,  una  qusB 
piematy  altéra  qua>  prenmtur  :  unaquœdicat  :  a  Pax 
et  sssorilas;  »  allers,  in  qua  Ml  oiMouetur,  et  non 


l'on  qui,  emc  derniers  jonrs  dira  qu'il  est  en 
repœet  en  aéenrité,  et  l'antre  pour  qoi  le  soleil 

s'obscurcira  et  la  lune  ne  donnera  plus  de  lu- 
mière [Math.,  XYlv,  20;  Mnrc,  xiu.  24,  25.)  et 
chez  lequel  les  étoiles  tomberont,  et  les  vertus 
des  oienzseruit  ébranlées. 

41.  Et  alors,  eontfnne  l'Evangélisto  :  >  On 
Twm  le  Fils  de  l'homme  rnr  une  nnée  dans 
tout  l'telat  de  sa  grande  pnissaneeiot  de  sa  ma* 
jesté.  »  [Luc,  XXI,  27.)  On  peut  interpréter  ces 
paroles  de  deux  manières,  soit  qu'elles  dési- 
gnent Jésus-Christ  venant  en  quelque  sorte  sur 
nne  nnée  pour  visiter  son  Eglise  comme  il 
lut  ebaqne  jour,  selon  ce  qnll  est  dit  :  «  Tons 
verrez  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de  la 
majesté  do  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées  du 
ciel  »  (Math.,  x.xvi,  64.),  mais  venant  alors 
«  avec  une  grande  pnissanee  et  nne  grande  ma- 
jesté, >  parce  que  cette  pnissanee  et  cette  ma^ 
jesté  se  refléteront  dans  les  seinis  ansqaeb  il 
donnera  une  force  assez  grande  pour  triompher 
des  persécutions,  «loit  que  ces  paroles  montrent 
Jésus-Christ  venant  à  son  dernier  avén'îment 
revêtu  dn  môme  corps  aveo  lequel  il  est  assis  à 
la  droite  do  Ptoe,  de  ce  mémo  corps  dans  leqnel 
il  est  mort,  il  est  ressncité  et  monté  aux  cienx, 
selon  ce  qui  est  écrit  dans  les  .^ctes  des  apôtres: 
«  cela  dit,  une  nuée  l'enveloppa,  et  il  disparut 
à  leurs  yeux,  n  [Actes^  i,  9,  11.)  11  leur  fuLdit 
anssi  par  les  deux  anges  :  a  II  reviendra  ,  dn 
cid  comme  vont  l'avex  vn  y  monter,  »  et  par 

det  luni  liitnon  ;;min),  et  de  qua  cadent  StêUa,  et  in 
qua  virtules  cœlorum  muveaulur. 

4< .  «  Et  tune  videbunt  Filium  bominis  vcniontcm 
in  nubc  cum  potestate  magna  et  majestaie  »  {IbùL, 
27)  :  qiiod  vidm  dnobus  modis  accipi  pcK<.<e,  âve  in 
Ecdesia  t.itiiquruii  in  nul>e  venientem,  sicut  etiam 
nuac  venire  non  cessât,  seeundum  id  quod  ait  {MaU.f 
xntp  61)  :  «  Ainodo  videbitis  Filium  bominis  seden-: 
tem  a  dextriî  virlulis,  et  venientem  in  nubihus  cm- 
li  :  »  scd  ideo  tnnc  cum  potestate  magna  et  majuslalu, 
qnia  major  potestas  et  majeslas  illius  apparcbit  sano- 
tis,  quibus  magnam  vîrtutem  dabit,  ne  taata  pens- 
entîoiM  vineantnr.  Sive  in  eorpors  rao,  in  quo  tedet 
ad  dexli'i  iin  l'.itris,  in  quo  etiam  mortuus  est,  et 
récurrent,  et  adscendit  in  coelum,  sccunduni  quod 
scriptum  est  in  Actibus  Apostolorum  (Aet.,  i,  9)  : 
a  Uis  dictis  nubes  suscupit  eum,  et  sublatus  est  ab 
ois.  »  Et  quià  illic  etiam  dietum  est  al)  Angelis  » 
(Ibid.,  il]  :  «  Si<  véniel  quemadmudum  viilisti  eum 
«untemin  coilum,  »  mehto  credendos  est,  non  soium 


Digitized  by  Gopgle 


SAINT  ànOUSTIN  A  HÉSIdinJS. 


M 


oooiiqiMiifc  noas  pouvoi»  ardre  «fso  raiioa 
qoe  noiMeulement  il  viandm  dans  'le  mèm» 
corps,  mais  aussi  porté  sur  une  nuée,  puisqu'il 
descendra  du  ciel  comme  il  y  es;t  monté,  lors- 
qu'une nuée  le  déroba  anx  yeux  de  sftsanfttrea. 

42.  La  difûcalté  est  de  faire  un  choix  entre 
est  deux  Mm*  Au  premier  abord  ces  parolee  : 
«  AUne  oa  verra  le  Ris  de  rhomme  Tenir  sor 
une  noée  avee  mo  grande  puissance  et  une 
grande  majesté,  »  semblent  s'appliquer  an  se- 
cond événement  du  Seipnoiir,  venant  non  par 
•on  Eglise,  mais  par  iui-mùme  pour  juger  les 
rinat»  et  les  morts.  Mais  eoauna  les  Beiitares 
demandent  an  examen  sérieox  et  mm  soperfl* 
oîel,  et  que  pour  exercer  notre  piété,  elles  sont 
exprimées  de  manière  à  exiger  de  nous  des  re« 
cherchfi<s  Rérieui^es,  il  est  nécessaire  de  considé- 
rer attôative aient  la  suite  do  ce  passage.  Après 
avoir  dit  :  «Bt  atoni  on  TOnalePilsde  l'homme 
venir  sor  nne  nnée  aToe  nne  grande  puasanoe  et 
ane  grande  mijesté»  (£Me.,xxi,iB.),leSeigDear 
ajoute:  '(  Lorsque  nés r^hosPR commenceront  à  ar- 
river, levez  iatt'îte  et  rei^ar  dez  fui  iiaut  parce  que 
votre  rédemption  est  proche,  xl'uis  il  fait  à  ces 
diaelplesoetteoompamison:  «Toysclefignieret 
lee  aibres,  lorsque  lenrs  fraits  oommeneent  à 
ee  montrer,  vous  connalisss  que  l'étA  n'est  pas 
éloit^né;  de  môme  lorsque  vous  verrez  arriver 
ces  choses,  sacliaz  que  le  royaume  de  Dieu  est 

iu  eodem  corpore,  verum  etiani  in  aube  venturus  : 
qnoaism  rie  veniet  sient  suit,  et  nobeseoin  niespit 

ab«untem. 

42.  S«'<1  horum  duoruiu  qui<l  hic  potius  eligen- 
duin  «t,  judicare  difticUc  est.  Promtior  quidem  scu- 
sus  est,  ut  quisque  corn  audient  vel  legerit  :  «  Kt 
toae  videbDnt  Filinm  hominis  venientrâi  in  nnbe 
cum  potcstate  nïagna  et  majestntc,  »  ipsum  prnrsus 
accipiat  c;ius  adveutum,  non  per  Ikclesiam,  sed  per 
aeipsam,  qosndo  ventums  est  ad  vives  et  mortoos 
judiraïKÎos.  Sed  quoniam  Scripturœ  scmtandtR  sunt, 
nec  earuu)  suju.Tlicie  debcmuj  esse  conlenli,  quai  atl 
exercitaliouem  nostram  ila  moditicats  sunt,  ut  altius 
se  penettari  velint,  diligeuter  sunt  inspicieoda  se- 
qnsBtia.  Cum  enim  dizâwt  :  «  Et  tonc  videbnntH- 
liuni  biitiiini-;  voniontcm  in  niil  p  cum  potcstate  ma- 
gna et  iiiujtfslate  »  ;  o^junxit  atquc  ait  (Luc.,  xxi,  28)  : 
m  Bis  autem  fieri  indpientilnis,.  respicite  et  levate 
capita  vestra,  quoniam  appropinquat  redemtio  vestra. 
Et  dixit  ilUs  similitttdinem  :  Videtc  ficulneam  et 
Dtun<'-'  ;iil>ur>  s.  ciUD  producunt  jam  ex  se  fnictum, 
acili»  quoniam  prope  est  testas  :  ita  et  vos  cum  vid*»- 


procbe.  »  QneUes  sont  est  fliUMMO  qne  l'on  Tsm 
arriver,  sinon  oelles  que  noas  avons  rapportées 
plus  haatf     il  a  dit  «  qu'on  verra  le  Fila  de 

l'homme  venir  sur  une  nnée  avec  ane  grande 
frlnire  el  une  prande  majesté,  d  Ce  point  là  ne 
sera  donc  pus  un  signe  que  le  royaume  db  Dieu 
est  déjà  arrivé,  il  ne  fbra  qu'en  marquer leaap> 
proehev. 

43.  Nous  voyons  le  mûme  ordre  suivi  par  les 
deux  autresévanpélisles.  Saint  Marc  après  avoir 
dit  :  <i  Les  vertus  des  cicux  seront  ébranlées, 
cl  alors  on  verra  le  Fils  de  l'homme  venir  dans 
les  nnéss  avee  nne  grande  pnissanee  et 
nne  grande  mqesié  »  (Jf«>v,  xm,  25,  96.), 
ajoute  que  ssint  Lnc  ne  dit  pas  :  o  Bt  slors  il 
enverra  ses  anpcs  des  quatre  vents,  assemblera 
ses  élus  depuis  l'extrémité  de  la  terre  jusqu'à 
l'extrémité  du  ciel  ;  »  {llnd.,  .xui,  28.)  puis  ce  que 
ssint  Lne  dit  do  figuier  on  des  antres  arbrss,  il 
ne  le  dit  qne  du  ftgoier  senl.  Or,  appnnes  la 
parabole  du  figuier  :  «  Quand  ses  rameaux  sont 
encore  tendres,  etqueles  femlles  ont  paru,  vous 
reconnaissez  que  l'été  n'est  pas  éloigné;  do 
même,  lorsque  vous  serez  témoin  de  ces  choses, 
saebez  que  le  Fils  de  Tbomme  va  paraître  et 
qnll  est  d^  à  la  porte,  s  Or,  H  est  clair  qne 
quand  il  dit  «  toutes  ees  eboses,»  il  entend 
celles  qu'il  venait  de  marquer,  au  nombre  des- 
quelles était  celle-ci  même  :  u  On  verra  le  fils 

ritis  hœc  fieri,  scitote  quoniam  prope  est  regnum 
Dd.  »  Cum  ergo  dicit  :  «  Cum  videritts  luse  flflri  ;  • 

(l'iT  intelligere  polerimus,  nisi  ea  qu»  supra  com- 
uK-iuûrata  sunt?  lu  bis  est  autem  etiam  quud  ail  : 
«  Et  tune  videbunt  libum  hominis  venientem  in  nube 
cum  polestate  magna  et  m^jestate.  »  Proinde  etiam 
hoe  cum  viflum  fteerit,  nonjam  erit regnum  Dei,  sed 
propH  l'iit, 

43.  liuuc  ordinein  vuieinus  et  duos  alios  Hvange- 
listas  tenere.  Apud  Marcum  enim  cum  dictam  esset  : 
{Marci,  xiii,  25,  26)  :  «  Et  virtutes,  que  sunt  in 
cœlis,  moveliuntur;  et  tune,  inquit,  videbunt  Filium 
hominis  venientcm  in  nultilius  cum  virtule  multa  et 
gkuia.  x  Deinde  subjungit  quixl  Lucas  non  dixit 
(v,  17):  «Et  tune  ndttet  Angélos  sues  et  eongregabit 
clci-tn^  stiMS  a  quatuor  ventis,  a  summo  terrai  usque 
ad  sumuuim  cœli.  »  Tune  quud  die  de  lieu  et  de  aliis 
arborilHis,  iste  de  sola  ticu  iwnens  :  «  A  fleu  autem 
discite,  inquit,  parabolaui.  Cum  jam  ramus  ejus  tener 
fucrit,  et  nata  fnerint  fuiia,  coguoscitis  quia  in  proxî- 
iiio  sil  instas  :  sic  et  vos  cum  vidcrilis  hiEc  iieri.  sci- 
tote quod  in  praximo  sitin  ostiis.  »  Uuid  est  :  «  Cum 
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de  l'homme  venant  dane  lee  nnéet  avee  nne 
grande  pnimanee  et  nne  grande  majesté,  et 

alors  il  enverra  ses  anges  et  assemblera  ses 
élus,  n  ce  ne  sera  donc  pas  encore  la  ûa,  mais 
lealemeot  l'approche  de  la  fin. 

14.  Diitt't-on  qne  eei  paroles  :  •  qnand  Tona 
venes  tontae  eea  ehoees  arriver,  »  ne  compren- 
nent paa  tous  les  signes  mentionnéa  plna  haut, 
qne  la  venue  <]u  Fils  de  l'homme  en  est  excep- 
tée, et  que  tout  le  reste,  devant  marquer  les  ap- 
pcochcs  de  lafin,  celle-ci  marquera  la  fin  même? 
Maia  aaint  Vathien  ne  bit  aneone  eseeption  en- 
tre les  aignee  qne  l'Evangile  énnmère  eomme 
précurseurs  de  la  fia  des  siècles  ;  car  après  avoir 
dit:  a  Et  les  vertus  des  cieux  seront  t'bran- 
léos,  »  il  ajoute  «  lo  signe  du  Fils  de  l'homme 
paraîtra  daas  le  ciel,  et  alors  toutes  les  tribus 
de  la  terre  p^nasetont  dea  gémiaaementa:  et  on- 
verra  le  Fila  de  l'hmnme  venent  dans  lee  nnées, 
édetant  de  force  et  de  majesté,  et  il  enverra 
des  anges  qui  feront  entendre  le  bruit  do  leur 
trompette  et  de  leur  grande  voix,  et  ils  rassem- 
bleront des  quatre  vents  les  élus  du  Seigneur, 
depnia  nne  eatrémité  dn  ciel  jusqu'à  l'anire.  a 
(tfalil.,  xiuv,  99.)  Or,  écoutes  cette  parabole 
tirée  dn  figuier  :  «  Lorsque  ses  rameaux  sont 
encore  tendres,  et  que  les  feuilles  paraissent, 
vous  reconnaissez  que  l'été  n'est  pas  éloigné; 
de  même  lorsque  vous  serez  témoin  de  toutes 

videritis  hœc  lieri  ;  »  aisi  ea  quai  supi  Li  lîixil  ?  In 
quibus  est  etiam  iliud  quod  ait  :  «  Et  tune  vuli'hunl 
Filium  homiais  venientem  in  nubibus  cuiu  vlrtute 
miiHa  et  gloria  :  et  tune  mittet  Angelos  suos,  et  con» 
gregril)it  electus  SUOS.  u  Non  itaqua  tune  erit  finis, 
sed  tuDC  erit  in  proximo. 

44.  Andicflndum  est,  non  omnia,  quœ  supra  corn- 
inemorata  sunt,  esse  intelligenda.  ubi  ait  :  «  Cum 
videritis  hœc  fieri,  »  sed  aliqua  eorum,  hoc  videlicet 
excepto  quod  dictum  est  :  «  El  tune  vidc-bunt  Filium 
jiomiiiis  venientem,  etcT  »  Ipae  quippe  lini^  «rit, 
nam  tmie  prvzimus  erit.  Sed  Hattfaseus  aperuit,  nuli» 
cîci'plis  esse  accipienduin  i}uud  posituin  est  :  «  Cum 
videritis  ha:c  iieri.  »  Nam  et  apud  ipsum  cum  dictum 
SSSet  (Matt.,  XXIV,  2ft,  etc.)  :  «  lit  virtutes  cœlorum 
movebuntur;  Et  tune  apparebit,  inquit,signumFilii 
huminis  in  coilo,  et  tune  planchent  omnes^bQs  t«r- 
rœ.  Et  vidcbunt  tilium  bomlnis  vtMiie nt«m  in  nubi- 
bus coili  in  Tirtule  multa  et  miyestate  :  et  mittet 
Angelos  an»  enm  tnbn  et  voee  magna,  et  eongregn» 
bunt  elcctos  pjus  a  quatuor  ventis,  a  summis  cœlo- 
rum usque  ad  termiuos  eorum.  Ab  arbore  autem  iici 


eea  ehoses,  saches  que  le  IHs  de  l'honme  est 

proche  et  qnH  est  déjà  à  la  porte.  » 

45.  Nous  saurons  donc  qu'il  est  proche,  lors- 
qne  nous  verrons,  non  pas  quelques-uns  de  ces 
signes,  mais  tous  ensemble,  surtout  lorsqu'ap- 
paraîtra  le  Fila  de  l'homme,  l<wsqn'il  enverra 
ass  angea,  et  qne  des  quatre  partiea  4n  monde, 
c'est-à-dire  de  l'univers  entier  il  assemblera 
ses  élus.  Aussi  c'est  ce  que  fait  Jésus-Christ  pen- 
dant toute  cette  dernière  heure  ;  il  vient  sans 
cesse  comme  dans  autaut  de  nuées,  dans  le 
cœnrdeschrétiens  qui  sont  ans  membres,  ondana 
l'Eglise  qni  cet  son  corps,  et  qni,  à  la  prendre 
toute  entière,  est  une  grande  nuée  qui  s'accroît 
de  jour  en  jour,  et  répand  les  fruits  de  la  béné- 
diction divine  dans  le  monde  entier,  depuis  que 
Jean  a  commencé  ù  prêcher  et  à  dire  :  u  Faites 
péttilenoe,  car  le  lOTanme  de  Dieu  est  proche.» 
(Jfeflft.,  m,  2.)  Ainsi  quand  on  examine  et  qne 
l'on  eompare  attentivement  ce  qui  a  été  dit  et 
écrit  par  ces  trois  évangélistes  toucluint  l'avé- 
neraent  du  Seigneur,  on  trouverait  psut-étre  que 
tout  se  rapporte  à  Favénement  journalier  du  Jé- 
ans^hiist  dana  son  corps  qui  estl'Ëglise,  et  que 
cet  avènement  est  lemômeqne  edni  dont  il  von* 
lait  parler,  quand  il  disait  ans  Jnifs:  u  Un  jour, 
vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  assis  à  lu  droite 
de  la  majesté  de  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées 
du  ciel.  »  {lbid,t  xxvi,  64.)  11  faut  néanmoins 

discite  parabolam.  Cum  jam  ramas  ejus  tcner 
fuerit,  et  folia  nata^  scitis  quia  prope  est  a;stas  :  ita 
et  vos  eum  videhtis  luec  omnia,  scitote  quia  prope 
est  in  Janms.  » 

4,".  Tuiic  tTgo  scimus  jirope  esse,  cum  viderlmus 
non  aliqua  eorum,  sed  baic  omnia,  in  quibus  et  hoc 
est,  quod  videbitur  Qlius  hominis  veniens,  et  mittet 
Angelos  suos,  et  de  quatuor  mundi  partibus,  id  est 
de  toto  orbe  terranun  congregabit  electos  suos  :  quod 
tota  bora  uovissima  fai  it,  veniens  in  suis  membris 
tamquam  lu  nubibus,  vel  in  tota  ipsa  Ecclesia  quod 
est  corpus  ejus,  tamquam  in  nulie  magna  flroefifl- 
caute  alque  cruscente  in  universo  mundo,  ex  quo 
cœpit  pra-dicare  et  dicere  (Matt.,  m,  2)  :  «  Agite  pœ- 
nitentiam,appropiaqiMnritenun  regnum  cœlorum  :  » 
ita  ut  forlaase  omnia,  quœ  ab  bis  tribus  Evaugeli^tis 
dicta  simt  de  ejus  adventu  diligentius  intcr  se  collata 
alipn'  iliscussj,  invcniantur  ad  hoc  perliii-jre,  quod 
quotidie  venil  iu  corpore  suo,  quod  est  Ecdesia  :  de 
quod  adfenin  sao  dixU  (Vol.,  xxn,  04)  :  «  Amodo 
videbitis  Filium  hominis  sfdcntcm  a  di'itris  virtulis, 
et  renienlem  m  nubibus  cu^ii  :  •  exceptis  his  locis. 
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exM|iC«r  Iw  pwMtgM  ob  la  SmiTeiir  dit  qn'ao 

dernier  jour  il  viendra  en  personne  pour  juger 
les  Tivants  ot  les  morts,  et  où  cet  avènement  est 
annoncé  comme  devant  bientôt  arriver.  J'ex- 
cepte môme  ce  qui  se  trouve  à  la  On  du  discours 
«dreM6  par  Jéma-Chrîst  à  ses  disciples  et  lap- 
porté  par  salut  Matthiea,  o&ilpréditclairement 
son  denier  avènement  etaaoonce  les  signes  aux- 
quels on  en  reconnaîtra  l'approche.  «  Lorsque  le 
Fils  de  l'homme  viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa 
majesté  et  accompagné  deses  anges,  alorsilseita 
assis  sar  le  trAne  de  sa  gloire  et  tontes  les  na- 
tions de  la  terre  seront  assemblées  pour  pa- 
raître devant  loi.  s  [Ibid.,  xxt,  31 .}  Et  le  reste, 
jusqu'à  CCS  mots  :  «  Ceux-ci  iront  dans  les  sup- 
plices éternels,  mais  les  justes  iront  dans  l'é- 
ternelle  vie.»  {MaUh.,  v,  46.)  Personne  ne  peat 
doDter  que  msparolss  ne  soient  la  prédiotion  dn 
dernier  «vteeinent  de  Jisos-Christ  et  de  la  fin 
des  «ccles.  II  y  a  ea  des  commentatenn  qai 
par  des  raisons  qui  ne  sont  pas  sans  quelque 
poids,  prétendent  que  les  cinq  vierges  sages  et 
les  cinq  vierges  folles  dont  il  est  question  dans 
ee  discoats  de  notre  Seîgnear,  sont  la  figure  de 
son  avènement  quotidien  dans  son  Eglise.  Mais 
ce  sont  \h  des  pensées  qoll  ne  faut  pas  avancer 
légèrement,  de  peur  que  quelqu'autre  passage 
de  l'Ecriture  ne  vienne  les  contredire.  Les  livres 
divins  présentent  souvent  de  telles  obscurités, 
par  lesquelles  Diea  a  voido  ezeieer  notre  ^été 

llbi  sb  eo  ille  advcnlus  ultimus  in  srifisn,  quamln 
est  TiTos  judicaturus  et  mortiioa,  ita  promittitur  ut 
propinquare  dieatur,  et  qaod  in  ulfimo  «ermoois  m« 
cundum  Matlhaeum  ipso  omnino  adveiitiii  cvulf-nter 
exprimiliu'  cujus  superius  quibusdam  sigiui  propin- 
quilas.  intslligenda  monstratur.  Ad  hoc  quippe  apud 
Mattbmim  sermo  ipse  concluditur  {M<Ut.,  xxv,  34}  : 
«  Cum  autem  veneril  Filins  hominis,  inqTxit,  fal  ma- 
jestatc  sua,  et  omnes  AngcU  cum  eu,  lune  .sedebil 
super  tedem  miyestatis  suSj  tune  cungragabuntur 
aute  enm  omnes  gcntes  :  »  et  CBlrn  vaque  ad  ittnd, 
ul)i  ait  :  «  Kt  ibimthiinsuppHciura  sctemum,  jusli 
autem  in  vituni  iclemam.  »  Hue  enim  nullus  ambi- 
git  de  CSiristi  adventu  novisaimo  et  de  fine  sacoli 
prsdiètum  fuisae.  Nam  et  illas  quinqua  et  qninqus 
virgines,  non  defuerunt  qui  non  contemtilnK  diapn- 
talioue  docere  voluerint,  ad  hune  ejus  advenlum, 
qui  nunc  ait  per  Eeclesiam,  pertinei'e.  Sed  hœc  non 
iuft  temere  pollieeiula,  ne  aliquid  occurrat  quod 
vsUde  conlra«licat,  pr,T<:crtim  quia  in  tilibu?  divino- 
ram  eloquiorum  obscuiitalibus,  quxbus  Qostroâ  mtd- 


et  notre  {nfeUigenee,  il  peut  se  làire  qne  non- 
seulement  un  interprète  pénètre  mioox  qn'aii 

autre  le  sens  des  saintes  Ecritures,  mais  encore 
que  celui  qui  aurait  bien  compris  un  passage, 
ne  soit  pas  aussi  heureu.\  pour  un  autre. 

Gbahtrb  XII.— 46.  Toutefois  quelque  raison 
qn'cHilavoqaeet  de  qoelqae  intdUgence  qu'on 
soit  doué,  je  doute qu'oo'poisse  trouver  quelque 
chose  de  phis  certain  que  ce  que  j'ai  avancé 
dans  ma  lettre  précédente,  savoir  que  la  fin  du 
monde  n'arrivera  pas  avant  que  l'Evangile  ait 
pénétré  par  tonte  la  terre. 

Selon  votre  sainteté,  eetfe  prédication  nni- 
veiselle  delà  parole  divine  aurait  été  accomplie 
par  les  api^trcs,  mais  je  vous  ai  prouvé  par  des 
documents  positifs  que  votre  assertion  n'était 
pas  exacte,  puisqu'on  eiïet,  il  y  a  parmi  nous, 
c'est4-dire  en  Afrique,  une  Infinité  de  nations 
barbares,  auxquelles  l'Evangilo  n'u  pas  encore 
été  priché;  nous  rapprenons  tous  les  jours  par 
les  captifs  qui  nous  arrivent  do  ces  tribus,  et 
que  les  Romains  emmenèrent  comme  esclaves. 
Depuis  quelques  années,  il  est  vrai,  quelques- 
uns  de  CCS  peuples  rares  et  peu  nombreux  qui 
vivant  en  paix  surlesfrontiàrss  de  Tcopiru  ro- 
main et  qui  lui  sont  soumis  en  ce  ssos 
ont  des  préfets  romains  pour  les  gouverner,  ont 
commencé,  eux  et  leurs  chefs,  à  embrasser 
la  religion  chrétienne.  Mois  pour  les  tribus  de 
rintérieur  des  terres  qui  ne  «mt  pas  aoumises 

hgentias  Deo  pluvit  exenere,  non  soluni  a!ius  alto 
movetur  acutîna  eonm,  qui  tcriplunu  sanctas  non 
improhabilHer  trustant  ;  sed  etiara  qnîMbet  unna  illo- 

rum,  îiliquando  minus,  aliqumdo  meliiis  inlelligil. 

Capl't  Ml.  —  4H.  Nescio  tamen  utrum  intueri  ali- 
^id  certius  in  hac  quMsttoM  posattnos,  si  ulla  ra- 
tiape  aeu  facultate  possemos,  quam  îllud  quod  ia 
^kîstola  priore  jam  posui,  quimaoBvangdiomimdas 
univerâus  iniplralur.  Quod  enim  putat  venerabililas 
toa^  jam  hoc  per  ipso»  Apostolos  fjactumj  non  ita  etae 
certis  documôittB  prokan.  Smt  enhn  apud  nos  hoe 
pst  in  Africa,  barbarœ  innumml  il(>5  génies,  in  qui- 
bus  nondum  esse  pradicatum  I  vdngtilium,  ex  ils  qui 
ducanlur  inde  caplivi,  et  Romanaffvra  ssnltiis  jam 
ffliseeiitar,  quotidie  nobis  addisceea  in  prnmptu  «t. 
Paud  tamen  anni  aunt,  ex  quo  qnidmn  eanm  nris- 
siuii  alque  paucissimi,  qui  pacati  Itomanis  linibus 
adhœrent,  ita  ut  non  hatMant  reges  suos,  sed  super 
eos  prabicti  a  Romano  conatituanlur  impaiiis  etiÛ 
et  ipsi  eornm  prfpfecli  Christiani  esse  cœperunt.  Inte- 
hores  autem,  qui  sub  aulia  sunt  poteatate  romana, 
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à  la  pttlMuiée  fomaioè,  eUes  sont  tout  à  fait 

étrangères  i  la  religion  chr^tionnn,  on  ne  peut 
pas  dire  néanmoins  qu'elles Q'appartieaiienl pas 
à  la  promesse  de  Dieu. 

47.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Romains, 
mais  enoore  toales  les  nations  que  le  Seigaeor 
a  pTomb  par  sèment  à  la  race  d'Abraliam,  et  il 
résulte  de  eetta  promesse  que  déjà  qaelqmes  n»- 
lions  qui  ne  POnt  pas  soumisos  h  la  puissance 
romaine,  ont  reçu  l'Rvangilo  et  tont  partie  de 
l'Eglise  qui  croit  sans  cesse  et  truclifie  dans  le 
monde  entier.  Mais  il  lai  letteeneoraà  s'agran- 
dir et  à  s'étsndre  jn8qn'&  oe  qne  s'aocompUsse 
co  que  les  prophètes  ont  prédit  du  Christ  par 
la  ligure  de  Salomon  :  «  Il  régnera  d'une  raer 
jusqu'à  l'autre,  depuis  le  fleuvo  jusqu'aux  ex- 
trémités do  la  terre.  {Pt.  ixxi,  8.)  Depuis  le 
fleuve,  »  o'est-è-diredepaiaeelnioii  laSdgneur 
a  été  baptisé  ;  ear  o'eat  de  là  qu'il  a  eommenoé 
à  prêcher  l'Evangile  ;  et  n  depuis  nne  mer  jus- 
qu'à l'autre,'»  c'est-à-dire  que  Dieu  appelleà  lui 
le  monde  entier  avec  toutes  les  nations  qu'il  ren- 
ferme, puisque  l'univers  est  entouré  de  tous  cô- 
tés par  rooéaa.  Gomment,  en  ofTet,  a'aœmn- 
pttra  oetto  prophétie  :  «  Tootee  les  nationB  qne 
vous  am  créées  viendroot,  Seigneur,  et  se 
prosterneront  devant  vous.  »  lxxxv,  9.) 

Elles  ne  viendi'ont  pas  en  quittant  les  lieux 
qu'elles  occupent,  mais  en  recevant  chacune 
obai  eUo  la  foi  et  la  oiO]raaoe  en  Jésas-Cbrist. 

])rorsus  nec  n'lisi"ni'  CtirUtiàin  lu  suomm  aliquibus 
detiaentur,  ueque  ullu  modo  reote  dici  potest,  istos 
•d  promitrifloim  Del  non  pertinete. 

47.  Non  enim  Romnno';,  ^od  omnes  génies  Domi- 
uus  semini  Abrohœ,  média  quoque  juratione  promi- 
ait  :  ex  qua  promissiotie  jam  fiKtam  est,  ut  iimnnl> 
he  gentes,  qun  non  tenentar  dittone  moMuiB,  reci- 
perant  Evangelium,  et  adjungereutar  Bedssîœ,  quœ 
fnirtitic.il  et  cres(  il  iii  uni  verso  mundo.  Adhuc  enim 
habet  quu  cre»c«t,  donec  tiat  qwA  de  Ghristo  in  Sa- 
hunoais  figura  proplirtatam  est  (ftol.»  un,  8}  : 
•  Oominohitur  a  mari  tisque  m]  murv,  et  a  (limiinR 
uaque  ad  tenninos  orbis  terrœ.  >»  A  lluminc,  3cilicct 
nbi  baptizatus  est,  quia  iode  eœpit  Bvangeliom  prs- 
dinre  :  a  mari,  sutem,  usqoe  amare,  totus  est  orbis 
eom  ommbos  gtntilnit,  qooniam  mari  Oerano  dn- 
gitur  universus.  Uunmoilo  aulem  impleliilur  aliter 
illa  pruphetia  {Ptal.,  lxxxv,  8)  :  «  Omaes  gentes 
qaotquot  feoisti  venient,  «tadoiralMmt  estan  1»,  Do- 
mine^ »  Non  enim  de  loci»  suis  migmndo  venient, 
Hd  in  locis  suis  credendo.  De  oredeatibus  quippe 


Car  le  Seigneur  a  dit  de  cens  qui  eroient  : 
((  Personne  ne  peut  venir  à  moi  si  eela  ne  lui  a 

été  donné  par  mon  P^^e,  «  (Jean,  vi,  44  ),  et  le 
prophète  de  «on  càlô.  a  dit  aussi  :  «  Chacun  ado- 
rera le  Seigneur  dans  le  pays  qu'il  habite, 
tontes  les  Ues  des  nattonsl'adoreront.  »  (5o^/i., 
n,  11.)  Qnand  il  dit  «  toutee  les  fies,  »  e'eat 
ooBune  s'il  disait  «  même  tontes  les  fles  »  pour 
nous  montrer  qu'il  n'y  aura  aucune  terre  où 
l'Egli?!^  ne  se  répandra  pa«,  puisqu'elle  pé- 
nétrera dans  toutes  les  ilcs  dont  plusieurs  sont 
situées  dans  l'Océan,  et  dont  quelques*nnee, 
comme  nous  l'avons  appris,  «nt  déjà  reçu  la 
parole  évangélique.  Ainsi  même  dans  toutes  les 
îles  s'accompliront  les  paroles  du  Prophète  : 
t(  Il  régneia  depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre,» 
puisque  la  mer  les  environne,  et  elles  s'accom- 
pliront  sur  tonts  la  terre  qui  est  en  quelque 
sorte  la  plus  grande  dee  lies,  puisqi^elleest  bai- 
gnée de  tous  côtés  par  l'Océan.  Déjà  elle  s'é- 
lève sur  toute?  les  rives  nceidontales,  et  s'éten- 
dant  sur  les  autres  rivages  où  elle  n'a  pas  en- 
core pénétré,  elle  y  répandra,  en  grandissant 
de  Jour  en  jour,  les  fruits  sslotalns  de  sa  sainte 
doetrine. 

48.  Si  donc  la  prophétie  de  vérité  ne  peut 

mentir,  il  est  donc  néeessairo  que  le  Seigneur 
soit  adoré  par  toutes  les  nations  qu'il  a  faites. 
Or,  comment  pourront-elles  l'adorer  si  elles  ne 
l'invoquent  pas?  «Eteoounaatinvoqoeront-ellos 

Duminuâ  dixit  :  •<  Ni  iiio  polest  venire  ad  me,  nisi 
datum  fuerit  ei  a  Patro  meo.  «  Propketa  autem  dicit 
(Sophonis,  it,  41)  ;  «  Bt  adorabnat  «on  nnosquîsque 
de  loeo  sno,  omnes  insula;  dixit,  »  tamqnsm  dieeret, 
etiam  onmc»  insulte  ;  hinc  ustendens  quam  nulla 
relinquatur  tcrraniu],  ubi  non  ^  Bedesia,  quaodo 
nulla  relinquitur  insularum,  qnarumnonnullœetiam 
in  Ocenno  sont  constitutœ,  et  quasdam  earum  Evan- 
pcliufu  jam  siiacepisse  didicimus.  Alijue  it.i  et  in 
insulis  aingulis  quibusque  impletur  quud  dictum  est  : 
m  Dominsbftar  a  «sri  usque  ad  mare,  •  quo  mu- 
qun'  iu'>  it!>iiila  cingitur  ;  «ictit  in  universo  orbe  ter- 
riuuiii,  <[tue  tamquaiu  omnium  quiHi.<immodo  ma.u- 
ma  vst  iiisula,  qnia  et  ipsam  cingit  Oceanus,  ad  en- 
jus  liltora  in  oeeidentaUbus  parlibus  Ecdesiui  per- 
Tpnisse  jam  novimus,  et  quocumque  liUwHim  non* 
duiii  pri\<<nit,  perventun  est  utiqiie  firactiflesodo 
atquc  crescendo. 
M.  Si  ergD  quia  praphelta  veritutto  mMtiri  non 

potesf,  necesse  est  Ht  ()i(nii><  pentes,  quotipiot  feeit 
Deus,  adorent  cum ,  quumudu  adorabunt  eum,  uisi 
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•Mlui  en  qui  ell«a  aa  oroirottt  pasT'CkmiBMiit 

cToiront-elIes  en  celui  doat  olles  n'ont  point ett» 
tendu  parler?  Comment  cntendront-elles  par- 
ler sans  la  prédication?  Comment  prêcher  si 
l'on  est  pas  envoyé  »  C'est  pour  cela  qu'il  en- 
voie Ma  anges,  et  o'esl  par  eux  qu'il  raaaemble 
•es  élos,  das  qoatra  Tento»  o'ei(>fe-din  do  l'anl» 
vers  entier.  H  Iknt  donc  que  l'Eglise  soit  1&  ob 
elle  n'est  pas  encore.  Ce  qui  no  veut  pas  dire 
que  tous  ceux  qui  font  partie  do  ces  nations 
croiront;  car  toutes  lus  nations  ont  été  promi- 
BOB  &  lo  née  d'Abraham,  mab  doo  paa  toiu  lea 
bonunes  detoatoa  les  nationa,  la  foi  n'étant  pn 
le  partage  de  tous.  Chaque  nation  a  reçu  la  foi 
en  ceux  qui  ont  été  élu»  avant  la  création  du 
monde,  mais  ello  est  infidèle  et  ennemie  de 
ceux  qui  ci'uieni  par  ceux  qui  n'ont  pas  été 
oompiia  dana  cette  éleetion.  An  eontraire,  eonlr 
ment»  en  effot,  s'aecomplirajeot  oea  parolee  de 
l'Evangile  :  «  Vous  serez  UDobjatdebainepour 
tous  les  peuples  à  cause  de  mon  nom  {Math.^ 
xxiv,  9.),  si  dans  toutes  lus  mitions  il  n'y  avait 
pas  des  iniidèles  qui  liaîâseul  et  des  iidùles  qui 
aont  bab? 

48.  Gomment  dono  lea  apMraa  anmient-ila 
aoeon^li  partout  leur  miarionéTangéligue,  puis- 
que nous  savons,  sans  en  pouvoir  douter,  qu'il 
y  a  encore  des  peuples  auxquels  la  patolo  du 
Christ  commence  seulement  à  être  aunoacce,  et 
d'autrea  où  elle  n'a  paa  encore  pénitié?  Il  n'a 


paaeneore  été  dit  ant  ipôttea  t  k  Tona  mêjnn> 

dres  témoignage  à  Jérusalem,  dans  toute  la  Ju- 
dée, dans  lu  Saraario  et  jusqu'aux  extrémités 
do  la  terre  n  (.4c/es,  i,  H.),  comme  s'ils  eussent 
dû  être  les  seuls  auxquels  cette  missiun  était 
eonflée.  Cette,  parole  ddt  w  prendre  eommo 
cette  antre  du  SauTCor  ans  mdmea  apdtrea  : 
c  Tcilà  que  je  ania  avec  vous  tous  les  jours  jus'- 
qu'à  la  consommation  dos  siècles.  »  {.\Iat(h., 
xxvili,  20.)  Uien  qu'elles  ne  paraissent  s'adres- 
ser qu'à  eux  seuls,  TEglise  peut  aussi  se  la  re- 
TCndiquei'  poor  elle,  puisqu'an  miUen  de  tant 
de  morts  et  de  tant  de  naiasàneea  die  doit  de« 
menrer  ferme  et  inébranlable  jnaqn'à  la  con- 
sommation des  siècles.  Uo  même  quand  Jésus 
dit  à  ses  disciples  :a  Lorsque  vous  ven  ez  toutes 
ceo  choses,  sachez  que  le  Seigneur  est  proche 
et  qu'il  cet  à  la  porte»  (JfaflA.,  xxiv,  33.)»  il 
aamble  que  cee  parolea  a'fedteaMnt  aenlenent  à 
eu,  cependant  elles  concernent  tous  ceux  qui 
seront  encore  vivantslorsque  tout  s'accomplira. 
Combien  plus  peuvent  donc  paraître  s'appliquer 
aux  apôtres  seuls  les  paroles  du  Seigneur,  quand 
il  a'agit  de  Cboiea  darant  ttre  en  grande  partie 
acoompliea  par  enz,  mala  anzqndlea  ceni  qd 
viendront  f^ffèo  VU  devront  anaai  prendre 
part  ! 

50.  Ouant  àcepassage  desaintPaul  :  «N'ont- 
ils  pas  entendu  la  parole  de  vérité,  et  la  voix  de 
Mnk  qni  l'Ont  ptéebée  n'ar-i^Ua  paa  retenti 


iuTocent  eum  7  Quomodo  autem  iavocabunt,  in  quem 
non  credidcrunt,  nut  quomodo  eredent  quem  non 

auiiieruiil?  (Juoniiido  aiilrm  audii'iit  sine  pni'du  aiiti', 
aut  quuinudo  pruidtcatiuul,  ui^i  nutlaulur  ?  MilUt 
enim  Angeles  suos,  cl  cou^'i  cgat  eluctos  suos  a  qua- 
tuor ventis,  id  est  ab  uuiverso  orbe  terrarum.  In 
quibus  ergo  gc-ntibus  nondum  est  Ccclesia,  oiiortot 
ut  sit,  non  ut  omncsqui  ibi  fucrint  crcdent  ;  umnes 
enim  génies  promiaso)  sunt,  non  omnes  Iwvunes 
omnimn  gentium.  Non  enim  ommuni  est  fldes.  Crédit 
itaquf  ntinii^  fj'^ns  in  omnibus,  qui  clcili  sunt  ante 
cuusiitutiunctn  nniudi,  in  ciiileiis  uun  crédit,  et  cre- 
dentes  odit.  Quouiodo  enim  et  illud  implsUtlir  : 
«  Eritis  «dio  omnibus  gentibus  propter  nomen 
meom  »  {ilult.,  xxiv,  9);  nisi  in  omoibuB  genlibus 
iiiiil,  tjt  qui  od^^rint,  «;t  qnus  ndi'i-iiil? 

4t).  Uuo  pacto  igitur  ab  Apuâlulis  est  priedicatio 
ista  compléta,  qaùoido  adhoc  nsqae  sont  génies, 
(quod  cprlissiinum  est  nobis)  in  quibus  modu  ocupit 
et  iu  qmbus  aoodum  ctspit  iuipleri?  Kua  lUque  »ic 


dictum  est  Apostolis  {/Ut.,  i»  8)  :  Eritis  milii  testas  in 
lenisalem»  et  in  tota  Judaa  et  Semaria,  et  usqoe  in 

l'xtii'iiium  li'tiiL'  it  taimiuam  ipsi  soii,  quibn?  tuiic 
luipiehalur,  l^intum  U1UUU5  fueriut  implebituri  :  sed 
sicut  eis  solis  videtur^xinaqnoddizit  (JfaM.»  zxvui» 
20)  :  «  Ecce  vobiscum  sum  usqw  in  consummatio- 
ueni  sœcuU;  v  quud  tautuu  eum  uniTcrsœ  Ecclesie 
promisisae,  quic  aliis  niorlontibus  aliis  nascentibus 
hio  usque  ia  ateculi  coaHimuuuioiwm  futurs  est, 
sient  eis  et  îBod  «it,  qood  ad  cm  onaino  non  perti» 
net,  et  tamea  sic  dictum  est,  tamquam  ad  soIob  etiam 
p4^rtinei-et  [Matt.,  xxiv,  33)  :  «  Cum  videritis  bac  om- 
uia,  scitute  quia  prope  ettin  januia.  »Ad  quosenim 
hoc  pertinet,  nisi  ad  ta»,  qui  in  came  tune  enmt, 
eum  omnia  complebontnrT  Quanto  magis  illud  quod 
ex  uiagna  parle  per  eus  agenduui  fuit,  quAUlvis  et 
posteris  eorum  eadem  actio  senraretur  7 

60.  Quod  anteoi  dtxit  Apostohis  (Bom.,  x,  18) } 
o  N'uinqiiid  iioii  audieruut?  In  omncni  torram  exiit 
6oauâ  ooruiu,  et  ui  lines  erbis  tefru  verba  eonun  :  ■ 
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par.toole  Ib  iem?  n  {Hem,,  x,  18,  «t  Pt», 

xvin,  8.)  il  est  dair  qa^  parle  comme 
d'une  chose  passée  de  ce  qui  n'<Hait  encore  ni 
fait  ni  accompli,  mais  qui  devait  l'être,  imitant 
en  cela  le  prophète  dont  il  iavoqae  le  téffloi» 
goage,  et  qui  n'a  pas  dit,  lenr  yoix  nteotin, 
mus  «lenr  Toix  a  retentir  Ce  qni  poortaat  n'é^ 
tait  pas  encore  fait.  C'est  ainsi  que  le  même 
Prophète  dit,  ou  plutôt  a  fait  dire  l'i  Jésus- 
Christ  :  «  Ils  ont  perc«'3  mes  mains  et  mes  pieds» 
{P$.,  XXI,  17.)i  quoique  cet  événement  ne  dût 
avoir  lien  que  bien  longtemps  après.  Et  afin 
qn'on  ne  voîe  pas  qus  cotte  fiîçon  de  parier  mt 
été  particulière  aux  prophètes  et  qnetes  apôtres 
ne  l'aient  pas  employée,  entendons  «aint  Paol 
écrivant  à  Timothée  :  «  L'Eglise  du  Dieu  vi- 
vant est  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vérité,  et 
oertes  c'est  quelque  obosedegrand  qnecemys- 
tère  d'amour  qui  s'««t  (q^danslaobair,  qd 
a  été  justifié  par  l'caprit  manifesté  anx  anges, 
prêché  aux  nations,  cru  dans  le  monde  et  élevé 
dans  la  gloire.  »  {Tim.,  ni,  15.)  Cequel'Apôtre 
a  dit  à  la  fin  n'est  pas  encore  accompli,  à  plus 
forte  raison    rétaitîl  pas  quand  il  en  parlaiti 
pnisqne  IDglise  ne  sera  élevée  dans  la  gloire 
que  lorsque  Jésus-Christ  dira  :\  ceux  qui  seront 
à  sa  droite  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 
entrez  en  possession  du  royaume  qui  vous  a  été 
préparé.  »  {MaUh.^  xxv,  34.)  Saint  Paul  parlait 
donc  àtOD  £ seipte  comme  étant  déjà  faite,  d'une 

quEmvislocutas  ait  prastehti  temporis  vcrbis,  tameu 
quodfiituram  (àerat  disit,  non  quod  jambctnm 

atquc  roinpUjtum  :  «ictit  ipsr  Prnphcli,  qiio  usus  est 
teste,  nuu  ait  :  n  lii  uiniicni  terram  nxiturus,  sed  cxiit, 
inqnit,  sonus  eomm,  »  quod  utique  uondum  factuin 
erat  :  quale  est  ctiain  illud  {Pgal.,  xxi,  17)  :  «  Fode« 
runt  manus  meas  et  pedes  ;  »  quod  tam  longe  postea 
factum  novinnii.  Sed  ne  istas  tantiim  pniplieticaa 
loGUtionesy  non  et  apostolicas  fuitse  credamus,  nonne 
idem  ipse  Aposlokit  idt  (I  ffmr  m,  18);c<huB  «ilEe- 
clesin  IVi  vivi,  columna  et  firmamcntum  vcrilatis  : 
et  siue  dubio  maguum  est  pictatis  Sacrameutum, 
quod  minifeatatam  est  in  carne,  jusliticatum  est  in 
spiritu,  ipparuit  Angelia,  pnedicatum  est  in  genti- 
m»,  ereditaim  est  in  mundo,  assomtum  est  in  glo- 
ria?  »  Nempc  manifestuiu  est  \uk,  quod  iii  cxtrcmo 
posuit,  eli«m  nunc  nondum  esse  completum;  quanto 
mtffa  tnnequandoiiUdicdMtTBode^quippetDiie 
awwmsinr  in  gtoria,  qiiando  dicetur  :  a  Venitc  bene- 
didi  Mris  mei,  percipite  regnum  «  (Matt.,  xxv,  34)  : 


cbose  qull  savait  Uen  ne  devoir  arriver  que 

dans  l'avenir. 

o1.  Il  est  donc  moins  étonnant  qu'il  ait  em- 
ployé le  temps  présent  dans  ce  passage  que 
vous  citez  de  lui  :  «  A  cause  de  l'espérance  qui 
vous  est  réservée  dans  le  del  et  dont  vous  avex 
été  ÛMtniit  par  la  parole  de  l'Evangile,  qui  est 
précbé  parmi  vous  comme  il  l'est  dans  le  monde 
entier,  où  il  croît  et  fructifie.  »  {Col.,  i,  5,  G.) 
L'Evangile ,  évidemment,  n'avait  pas  encore 
pénétré  dans  le  monde  entier,  mais  l'Apôtre  dit 
qu'il  croit  et  fructifie,  pour  montrer  qnèllea  se- 
ront on  ionr  sa  puissance  et  sa  gnmdmr  en 
croissant  et  en  fructifiant  sans  cesse.  Si  donc  on 
ignore  quand  l'Eglise  répandra  se?  fruits  sur 
toute  la  terre,  depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre, 
on  ignore  ïi  plus  forte  raison  quand  viendra  la 
fin  dn  monde  qd  no  peut  avoir  lieu  aveat  l'ae- 
compUasemeat  des  promesses. 

CnApiTRE  Xlll.  —  52.  Pour  vous  parler  fran- 
chement comme  à  un  saint  homme  de  Dieu 
que  je  chéris  comme  un  frère,  mon  avis  sur 
cette  question  est  qu  il  y  a  une  double  erreur  à 
éviter,  autant  que  oeladépend  de  l'homme,  c'est 
de  ne  pas  croire  que  l'avénemont  éa  Sdgoeur 
aura  lieu  plus  tdt  ou  plus  tard  qn*fl  ne  d<^t  ar- 
river. Ce  n'est  pas  se  tromper  que  de  recon- 
naître qu'on  ne  sait  pas  quelque  chose,  tiindis 
qu'on  se  trompe  en  croyant  savoir  ce  qu'on  ne 
liaU  paa.  Laissons  de  cOté  ce  manvals  aervi- 

et  tamen  taraquam  factum  fuisset  dictum  est,  quod 
certo  scidMtnr  fatnmiD. 

r;i.  Multo  m'inm  inirnndum  osl  quod  etiam  vnUs 
pr<cscnUs  temporis  usus  est  in  eo,  quod  illum  iden- 
tidem  dixisse  memorasti  (Co/on.,  S)  :  «  Propti-r 
spem,  qfm  reposila.  est  nobis,  quam  anta  audistis  in 
Verbo  veritatis  Evang^lii,  quod  advenît  in  vos,  sicut 
pt  in  nmni  niuniln  r-t  fniclific.ins  et  crcscrns,  » 
quamvis  Evangelium  nondum  mundumteuebatuni- 
versum  :  sed  ftmeâBeers  tlliMl  in  oniverao  snmdo 
dixil  et  crewerc,  ut  ita  sipnilirarrf,  quou«qui'  fiii?<et 
fructiûcandu  et  crescendo  vcuturuni.  Si  ergo  latct 
qoMBds  Bedsria  frnetiOcante  atque  crescente  uni- 
versus  omnino  m  ■uriosque  ad  mare  orbis  implebi- 
tur,  proctd  dolrio  latet  quando  finis  «rit;  antoquippe 
non  erit. 

Caplt  XIU.  —  52.  Ut  autem  tibi  tamquam  sancto 
honoinl  Dei  et  siaosrisiinio  firatri  aperiam  de  bac 

qu(cstione  quid  sentiam,  crror  quidrni  in  ufrnqiic 
vitandus  est,  quantum  ab  tiomine  vitari  potest,  sive 
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tear  qui,  disant  ea  lui-même  :  a  Mon  maître 
tarde  fc  Tenir»  (JfafM.,  xxiv,48.),  profite  de  ce 
retard  poor  maltraiter  ses  compagnons,  ponr 
se  livrer  à  des  excès  de  table  avec  des  gens  per> 
dm  eomrne  lui;  cplni-l?!  hait  l'arrivée  de  son 
maître.  A  sa  place  mcltor.s  en  notre  prt%cnce 
les  trois  bons  serviteurs,  servant  avec  zèle  et 
teoDomie  lea  intârlta  de  leur  mattre,  désirant 
ardemmeni  son  retour  et  l'attendant  avec  Tîgi- 
lanoa  et  l'aimant  avec  fidélitt^.  l'un  deux 
pense  que  le  maître  arrivera  plus  tôt,  si  l'autre 
croit  qu'il  arrivera  plus  tard,  ot  que  le  troisième 
avoue  son  ignorance  à  ce  sujet,  quoique  tous 
aoient  dans  TeapTit  de  l'Evangile ,  puisque  tons 
ûmeot  l'arrivée  dn  mattre,  la  désirent  ardem- 
ment et  veillent  en  l'attendant ,  voyons  quel  est 
celui  dos  trois  dont  les  Hcntimenls  sont  les  pins 
conformes  h  l'Evangile. 

53.  L'un  dit  :  Veillons  et  prions,  parce  quo 
le  Seigneur  viendra  ])ient(M,  l'antre  dit  :  Tell' 
lona  et  prions,  quoique  le  Seigneur  ne  doive 
pas  encore  venir,  car  cette  vie  est  courte  et  in- 
ceifaîne  ;  le  troisième  dit  :  Veillons  et  prions, 
car  celte  vie  est  courte  et  incertaine,  et  que 
nous  ignorons  le  temps  où  le  Seigneur  doit  ve- 
nir. Je  vons.le  demande,  ce  que  Atee  trdsième 
a*eet-ee  pas  la  parole  même  de  ravanf^le  : 
e  Teilles  et  pries,  car  voua  ne  «aves  pas  qnand 

dtins  sijre  tardius,  quam  f uturum  est,  Oominus  ven- 
tnnu  ease  credatur  :  aedmiliiquisquam  non  ridetur 
errare,  cum  aliqnid  neseire  se  scit,  sed  ciim  so  pulat 
idrequoii  iit  scit.  iluinoTeamusitaque  de  nipdio  »er- 
Tum  illum  maluni,  qui  dieeniîn  corde  suo  :  c  Moram 
fuS/t  Dpmimis  mens  ▼enhe  »  (Ifaff.,  xxnr,  48), 
dominatur  coaservis  suis,  cl  cbriui^is  ci>nviv;indo 
loiscetur  :  iste  quippe  procul  dubio  Dutuiui  sui  odit 
advcntuui.  Uuo  Mrvo  malo  r«mo(o,  coustituanius 
antc  Oculos  très  tertos  bonos  famiiiam  dominicara 
diligentcr  sobrieque  tractantes,  adrentnm  Douiiui  stii 
situ  nl(-r  lii'sidcrautos,  vii{il,inlcr  oxspcctantes,  lide- 
iiter  amantes.  Si  uuus  eonim  citius,  alter  tardius 
Dombittm  putat  ease  ventomm,  tertins  Tero  ausm 

dehac  re  ipnoraiitiarn  cotilUctnr;  qiinmqu  itii  oiiines 
COnsODcnt  Kvaiigtilio,  quia  uinnes  dtiiguul  nianitu»ta> 
tionem  Dniniiii,  et  eam  dsdderanter  et  vigilanter 
O^ectant,  yid«ainus  tanu^  quis  amplius  consouet. 

Umis  'dicit  :  Vtgilemns  ot  orcmus,  quia  citius 
vcnlurus  est  Donihuu.  Aller  ditil  :  Vigili  inus  et  ore- 
mus,  quia  brevis  et  inccrla  est  ista  vita,  quamvis 
tsfdins  ventoms  dt  Donùuas.  Terfint  dicift:  Vigitanos 
et  ecanas,  qoia  et  ImTis  et  iamita  est  iita  vita,  et 

fW.  Tl. 


le  temps  viendra?  »  {MaUh.f  xiu,  35.)  Tons  les 
tnds,  par  amour  du  royaume  de  Dieu,  vou- 
draient que  ce  quo  dit  le  premier  fKit  vrai.  Le 
aee<Kld  n'est  pas  de  cet  avis,  et  le  troisièmep 

sans  ronfrodirc  prt^cist'-mpnt  les  deux  autres, 
avoue  qu'il  igaorc  quel  est  celui  qui  dit  la  vé- 
rité. Si  ce  qu'avait  prédit  le  premier  arrive, 
tons  denzseront  dansla  joie  et  dans  l'allégTesse, 
car  tons  deux  aiment  et  chérissent  l'arrivée  da 
Seigneur;  ils  se  réjouiront  de  voir  arriver  plus 
tôt  ce  qu'ils  aiment  ;  mais  si  ce  qu'avait  prédit 
le  premier  n'arrive  pas,  et  que  l'on  commence 
à  croire  que  la  vérité  est  du  côté  du  second,  il 
est  à  erdndre  que  le  retard  du  Sdgneur  n'ait 
apporté  quelque  tronble  dans  l'esprit  dee  deux 
antres,  et  qu'ils  ne  commencent  à  penser,  non 
pas  que -le  Seigneur  tarde  à  venir,  muis  qu'il 
ne  viendra  pas;  et  vous  voyez  dès  lors  dans 
quel  danger  un  pareil  doute  pourrait  jeter  les 
Ames.  Si,  an  oontraire,  leur  foi  est  aaaes  ferme 
pour  80  êontenter  d'accepter  le  sentiment  du 
second  serviteur,  et  attendre  avec  fidélité  et  pa- 
tience l'ariivi'n  du  Seigneur  quelque  tardive 
qu'elle  soit,  nous  serions  exposés  anx  calom- 
nies, aux  insultes,  aux  railleries  de  nos  enne- 
nds  qui  cherchent  à  détourner  les  fldbles  de,  la 
fi>i  ehré^enne  et  qui  ne  manqueront  pas  de 
leur  dire  qu'on  lea  a  trompés  en  leur  promet- 

nescimus  tempus  quando  venturus  est  Dominus. 
Evangelium  dicit  (Mord,  xiii,  33)  :  «  Videte,  vigi- 
latu,  et  urate  ;  nescilis  cnim  quando  tempus  sit.  » 
Obsi'cro  te  quid  aliud  dicere  audiinus  hune  tertium, 
quant  quud  dicere  audimus  Ëvangelium?  Omnes 
qiudcm,  prie  denderto  regui  Dei,  hoc  volont  esse 
vcnmi  quod  dicit  priiiuH  ;  sed  line  sccundus  iiegat  ; 
terlius  vcro  non  ncgat  iliquiil  lioruui,  sed  iguorare 
se  fatetur  quis  veruni  dicat  illorum.  Proiiidc  si  hoc 
factum  fuerit  quod  prœdixerat  primus,  gaudebuut 
cum  illo  sCcundus  et  terlius.  Omnes  cnim  manifcs- 
tationcm  Doniiiii  ililiL'im'..  MxuIIliIiuii'i  itnque  cilius 
veoisse  quod  diligunt.  Si  autem  laclum  non  fuerit, 
et  apparefu  ooeperft,  hoc  potins  mm  verum  quod 
dicebat  sccundus,  inclufiiduiu  est  ne  inlcr  ipsas  mo- 
ras  pcrturhentur,  qui  erediderant  quod  dixerat  pri- 
mus, et  incipiant  Dumini  adventum  non  lardum 
putarc,  »ed  nulhim  :  qui  vides  quautus  sit  iuterilus 
animanim.  Quod  si  tantœ  fldei  Âierinl}  ni  se  ad  se» 
rumli  pia-ilicla  convertant,  cl  Duminum  etiau  tsr* 
dontem  lidcliter  et  patienter  exspectent,  abanda- 
bunt  tanna  eppnAria  et  iusultationes  atque  irrisio- 
nes  inimieomm  nmitos  inttnnos  a  cairistiana  flde 
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tant  le  rojamna  de  Dien,  en  leor  unongant 

que  ce  royaume  n'L>lait  pas  éloigné.  Ceux  qui 
se  rangeront  (J«  l'avis  du  second  serviteur,  c'est- 
à-dire  que  le  Seigneur  Uirdera  avenir,  miseront 
pas  troublés  dans  leur  foi,  quand  bien  même  le 
SaoTenr  viendrait  ptnt  tôt  qu'ils  ne  l'avaient 
vm;  leur  erreur  ne  rendra  que  plus  vive  la  joie 
qu'ils  éprouveront  à  son  arrivée. 

51.  Celui  qui  dit  :  Le  Seigneur  arrivera  bien- 
tôt, parle  selon  les  désirs  de  sou  cœur,  mais  il 
ne  80  tromperait  point  sans  danger.  Plùt  à  Dieu 
que  sa  parole  Ait  vraie,  car  si  die  était  fausse» 
elle  serait  pour  nous  un  grandsnjetd'affliotion, 
tandis  que  pour  celui  qai  dit  :  Le  Seîgneurtar- 
dera  à  venir,  et  qui  cependant  croit  i\  son  avè- 
nement qu'il  espère  et  qu'il  aime,  son  erreur, 
s'il  se  trompe,  sera  pour  lui  une  heureuse  er- 
reur, âa  patience,  en  effet,  sera  plus  méritoire, 
s'il  en  arrive  ainsi,  et  sa  joie  sen  plus  grande 
s'il  en  arrive  autrement.  Pour  ceux  qui  aiment 
l'avénement  de  JL-sus-Christ,  il  est  plus  doux 
d'écouter  le  premier,  plus  sûr  de  croire  le  se- 
cond. Mais  celui  qui  avoue  ignorer  quel  est  ce* 
lui  de  ses  eompuigaans  qui  dit  la  vérité,  désire 
avec  le  premier,  se  résigne  avec  le  second,  et 
ne  partage  l'erreur  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 


parce  qn'H  n'afflims  et  ne  nia  rien  de  ça  qu'ils 
ont  avancé.  Si  je  ressemble  à  ee  troisième  ser- 
viteur, ne  m'en  estimez  pas  moins,  je  vous  en 
conjure,  parce  que  moi  aussi  je  vous  aime  quand 
voos  affirmes  ce  que  je  désire  être  la  vérité,  et 
je  souhaite  d'autantplus  que  vous  ne  vonstrom- 
|nes  pas  que  j'aime  davantage  ce  que  voos  pro^ 
mettez,  et  que  je  vois  dans  quel  danger  jette- 
rait votre  erreur.  Pardonnez-moi  si  j'ai  fatigué 
votre  Sainteté  ;  je  vous  écris  si  rarement,  que 
j'ai  trouvé  un  grand  plaisir  de  m'entreteoir  avec 
vous,  an  moins  pan  lettre. 


LETTRE  ce. 


Saùii  Augustin  écrit  au  comk  Valère  m  lui  ennujant 
fmq»  U  Um  in  Mariagtêtit  la  eotiei^nc- 

(*). 


A  SOy  TUUSTRE  SEIGNEUR  VaiJ'.RR  (3)  ,  SON  TRÊS- 
CDEH  FU  S  JhsUS-CuBIST,  AUGUSTUI,  SALUT 
DANS  LE  SeIU.NEUR. 

I.  Depuis  longtemps  j'étais  affligé  de  n'avoit 


(1)  Evite  «u  COnmieiK'.':n  'II',  de  l'anii^e  4411.  —  CAi"  <]ui  élail  aulrefoig  la  SOO*',  e-.t  [.ri  sriitt mcnl  I.i  \'M'\ 

(I)  CaUe  lettre  est  tirée  du  tome  VU"  de*  on^raga  do  saÏDt  AuguMin,  où  elle  mi  trouve  à  la  téle  de  «ou  livrtHir 

lo  Mariage  et  la  Concuptscence.  Ce  livre  fait  maiuteuant  partie  du  tûoïc  X". 
(i)  Lm  vO(Qte«,  en  latin  conutef,  de  eomitari,  Matent  le»  prioripaus  oniciurs  des  emperenre.  lia  Ica  ■ccompioiiaient 

du»  leon  voragea  et  dana  lenn  expéditions  gnemèrea.  lia  Joviaaaient  en  ouin  de  gnBdesprtrogatiTea,  «■rmeaK 

pemut  Inr  conSaiant  dea  goaTannouets  da  pioffiaaM.  C'est  aiiiai  qpe  la  eeotte  ^  soemniidiiklM  tooepesde 

•*AlHqoe  s^^peleit  :  eomes  A  fiiem. 


arertentinm,  dicendo  tam  foUadter  eis  regnum  esse 

pronussutn,  quam  fallaciter  direbulur  dU)  esse  ven- 
turum.  Uui  autem  crudunlquod^ecuiiiluâ  dicit,  Uir- 
dius  Dominum  esse  Tenturuui,  si  f.iUutu  fuenl  iu- 
ventum  «itius  Domino  Teoienté,  uuliu  mudu  qui  ei 
erediderant  torttabuntur  in  Qde,  sed  mopiuata  j^au- 
dio  porl'ni.'ntur. 

54.  UuipruplttX'  qui  dicil  Dumiaum  citius  esso  ven- 
turuto,  uptabtlius  loquitur,  scd  periculoaius  fàlUtor. 
Utinam  ergo  sit  verura  ;  quia  i  i  it  moleslum,  si  non 
erit  verum.  Qui  autein  dic.it  Dumiuuiii  (ardius  esse 
venturum,  et  lauicii  (Tiédit,  sperat,  aiiial  ejus  adven- 
lum^  protcct»  de  tarditate  ejus  etiaiu  fallitur,  félici- 
ter fallitur.  Habebit  enim  majoreni  patientiam,  hoc 
iUi  erit;  majontn  hi'ttti  iin,  si  non  erit.  Air  jut  lioc 
ab  eia,  qui  dtliguat  luanileslationeni  Uomiai,  ille 
auditur  soavius,  isU  eraditur  tuliîis.  Qui  autem  quid 
horum  aitTcruoi  ignorare  se  conlitetur,  illml  o[i(at, 
lioe  tolérât,  in  nulio  eorum  errai,  quia  uiiùl  corum 


tut  affirmât  eut  negaL  Obaeerote,  vit  me  tdem  non 

»pemaa ;  quia  et  ego  te  dilii;u  id  aninniinîem,  (|iiod 
verum  eaae  desideru,  et  tantu  uitigis  uolo  fallaris, 
quanlo  magis  amo  quod  puliicerisfet  qoanio  magU 
TiieopeikttkwunaàlUlens.  Oa  veniam  at  «aeiwas 
ftii  tani^  aenaibus  tnia.  Qnanto  enin  raiius  tsan- 
uit,  tanto  me  teeom  saltem  per  lifteras  loqui  ointins 
delectavit. 

EPISTOLA  ce. 

Augustinuê  Yalerio  comiti,  transmittens  nuampatvun 
ipti  Jfftnmi'  pràmim  >  /  y'iptUi  et  mmn^piieentin, 

9 

DoniNu  iLLoarai  bt  varro  pucsTiimasiMO  atqoi  m 

CunisTi  nii  rmoNK  CAnissiuo  riUO  ValBUO,  AdcU»* 

TINI  S  IN  IJoïlMi  SAi  rTEJI. 

1.  Uum  diu  uiuloltt  kilieieui  quod  aliquuLieiu 
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pas  encore  reçu  de  r(''ponso  aux  écrits  que  je 
voaa  ai  adrenés,  lorsque  trois  lettre*  de  vous 
me  aoat  arrivées  presqn'en  même  temps.  L'nne 
qui  n'était  pas  destioée  à  moi  seuli  m'a  été  re- 
mise par  Vindéinia!,  mon  PolI^plle  clans  IT'pis- 
copat,  et  peu  de  temps  après  les  deux  autres 
m'ont  été  apportées  par  Firmus,  mon  collègue 
d&ns  le  sacerdoce.  Ce  saint  homme  avec  leqael 
je  sois  lié  d*ane  étroite  amitié,  comme  vous 
aves  pa  l'apprendre  de  sa  booche,  s'est  bean- 

coop  entretenu  avee  moi  de  votre  ExcrUcnce, 
et  en  me  racontant  les  progrès  (jue  vous  aviez 
faits  dans  l'amoar  et  la  charité  de  Jésas^hrist, 
il  m'en  a  dit  pins  que  tontes  vos  lettres,  non- 
sealement  eélle  qne  m'a  rendes  mon  eollègne 
Tiadémial  et  les  deux  aatres  qne  m'a  rapportéee 
Firmus  lui-mômc,  mais  encore  que  toutes  celles 
que  je  me  plaignais  de  ne  pas  avoir  reçues.  Ce 
qn'îl  me  racontait  sur  votre  personne  m'était 
d'antant  pins  agréable  que  Tonsn'aoria  pn  me 
le  dire  vons-même  si  je  vons  avais  interrogé  à 
00  sujet,  car  l'Eioritnre  (Aiotr.,  xXTii,  3.)  nous 
défend  de  faire  notre  propre  éloge.  Moi-raf-me 
je  n'oserais  répéter  les  choses  que  j'ai  apprises 
sur  vous,  dans  la  crainte  d'encourir  lo  reproche 
do  flatterie,  6  mon  iUnstre  seigneur,  et  mon 
irèe-eher  flb  dans  l'amoar  dn  Christ. 

S.  Jngei  quel  plaisir  et  qaelle  joie  j'ai  dû 
prouver  à  vous  entendre  louer  dans  le  Christ, 
ou  plutôt  à  entendre  louer  lo  Christ  en  votre 
personne  et  à  apprendre  toutes  ces  choses  de 

scripserini,  et  nuUa  tuin  sublimilalis  rescripla  mc- 
ruerÏBi,  repente  epistolos  très  tuoe  benignilatis  ac- 
cepi,  unam  non  ad  me  aolum  datam  per  eoepisco- 
piim  nieum  Viml'Miii^lpm,  etnon  lunpp  [>o-t  per  cnm- 
presbyteiuin  Kiniiuai  dua»,  qui  vir  sauttiis  imbis- 
que,  ut  ab  iUo  scire  potuisti,  familiarissima  l\u  itatc 
eoiqimetus;  multa  noUscom  de  tua  excellentia  col- 
loqnendo,  et  verasiter  insinuandu,  qualera  ts  in 
Christi  visceribUB  noverit,  iiuii  ^,o\nm  uas  quas  me- 
luoratus  episoopot,  vel  quas  ipse  adlulit,  sed  eliam 
illas  qnat  non  aeeepiise  qnerebamiu,  litleras  vidt. 
F.t  ib'  ti>  narrafio  l'jiis  siiavior  nobis  eral,  quia 
1.1  lu  l  iml,  (piu^  ipse  non  posses,  ne  quidem  me  in- 
(]iui>  [i;r,  ruâcribere,  ne  tuarum  hudum,  quod  sano- 
ta  scnpiura  proilibet,  fleres  praedicator.  Quamquam 
et  e^ru  verear  h»e  ad  te  scribere,  ne  suspicionem 
adulautis  incunaiii,  Doinini;  iUiistri  ft  nuTÏto  pra-s- 
tautissiuie ,  atque  in  Uhriâti  dilcctiuuu  carissime 
fUL 

S  Laudes  itaqoe  tuss  in  Ghristo^  airs  nsgis  in  ts 


la  part  d'un  homme  qui  est  trop  sincère  pour 
me*  tromper,  et  trop  lié  avec  vons  pour  les  igno- 
rer. Bien  d'entrée  m'avaient  dégà  parié  de  vos 
vertus,  quoique  la  voie  par  laquelle  je  les  avais 
apprises  ne  fût  ni  aussi  sûre  ni  aussi  certaine, 
j'avais  pourtant  entendu  célébrer  la  pureté  de 
votre  foi  sincèrement  catholique,  votre  pieuse 
attente  des  diosesltalnres,  la  grandenr  à»  votre 
amour  pour  Dieu  et  ponr  vos  iirères,  l'éloigné- 
ment  de  tout  orgueil  dans  les  hautes  fonctions 
que  vous  occupez;  je  savais  combien  peu  l'in- 
certitude des  richesses  de  ce  monde  vous  ins- 
pire de  confiance  et  combien  vous  êtes  fidèle 
à  ne  vons  appuyer  qne  snr  IMen  vimnt.  Je 
n'ignorais  pas  qne  vous  étiex  riche  en  bonnes 
flenvres,  que  votre  maison  était  le  repos  et  la 
consolation  des  saints  et  la  terreur  des  impies, 
avec  fiiu'l  soin  vous  veilliez  h  ce  que  les  anciens 
ou  les  nouveaux  ennemis  du  Christ,  se  cou- 
vrant dn  voile  de  son  nom,  ne  teadert  des  en- 
bftehes  àsss  membres,  et  avee  qnel  saint  tèle 
vous  êtes  soignons  du  salut  de  ees  mêmes  en- 
nemis tout  en  combattant  leur  erreur.  Voilà, 
comme  je  vous  l'ai  dit,  ce  que  j'entends  dire 
journellement  par  d'aulies  sur  votre  personne, 
mais  maintenant  j'en  ai  appris  bien  davantage 
et  d'une  manière  pins  sftre  par  notiie  saintfirère 
Flnnns. 

3.  Mais  pour  cette  pudeur  conjugale  que 
nous  louons  et  que  nous  aimons  en  vous,  qui 
aurait  pu  nous  l'apprendre,  sinon  un  ami  in- 

laudes  Chrisli,  vide  ijuiil  niilii  dib  i  tatiouis  et  la^titiœ 
fuit  audire  ab  illu,  qui  uec  fallere  me  posset,  prop- 
ter  fidem  suam,  et  eas  ifnorare  non  poMet,  propter 
aniicitiani  tuani.  St  il  alla  et  ab  alii»,  clsi  non  tam 
multa  Tel  ceria,  vt'iinulaiueu  audivimus  lides  tua 
quant  ait  sans  et  catliolio^  qoam  |n  i  <'\}*eciatiu  i'u- 
turonim,  quœ  Dei  Iratmmqiia  dilecUu,  quam  uon 
superbe  sapias  in  excelsts  honoribus,  iicc  speres  in 
incerlo  diviliarum,  si  il  in  1>.  o  vivo,  et  dives  sis  in 
operibus  bonis  j  quam  »it  douius  tua  requies  sula- 
tiumque  aanetontm,  et  terrer  impioruoi  ;  quanta 
tibi  cura  sif,  no  qiiis  insi'lit>lur  rneiiibri''  Christi, 
coopertus  velatuuiu  uouuuis  Cbrisli,  sivf  m  vtileri- 
bus  lyus;  nve  in  ineeenlioribus  inimici»  ;  quamqvic 
aïs  somindeai  iniinicorutn  providus  saluti,  infestus 
erron.  Htcc  otquo  liujusmudi,  ut  dixi,  et  ab  aliis  so- 
Icnnw  amlire  ;  ^>-d  nunc  ca  per  supradidum  fra» 
Irem  plura  et  teslaliora  cognovimus. 

3.  Porro  autem  de  pudicita  om^ngalir  tA  «sm 
quofne  in  ts  Jsodare,  et  smare  powmns,  iMungnld 
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LISTTRB  DEUX  CENT  UNIÈME. 


Urne,  qui  connaît  votre  vie  non  superflcidle- 
ment  maU  à  fond?  Aimi  6proity6-je  un  grand 
charme  à  m'enfretenirlkniîlièremanletltHigne- 
ment  avec  vous  do  oe  bien  spirituel  que  vous 
avez  reçu  de  Dieu.  Je  sais  d'ailleurs  que  je  ne 
vuuH  ^ui8  pas  h.  charge  en  vous  envoyant  quel- 
qu'ouvrage  de  moi  un  peu  étendu,  parcoqu'en 
le  lisant  vous  serei  plus  longtemps  avec  moi. 
Car  j'ai  appris  qu'an  milieu  des  soins  mnlti* 
plîés  qui  vous  occupent,  vous  aimiez  volontiers 
h  lire,  et  que  si  quelqncp-un?  de  mes  écrits 
tombent  entre  vos  mains,  même  ceux  que  j'ai 
adressés  à  d'autres,  vous  aurez  du  plaisir  à  en 
prendre  connaissanee.  J'ose  donc  espérer  que 
vous  lires  avec  plus  d'attention  «tqoe  vous  ao- 
cueillerez  avec  plus  de  faveur  un  livre  que 
j'ai  écrit  pour  vous,  et  dans  lequel  je  vous  parle 
coinmo  si  nous  ttions  en  présence  l'un  de  l'au- 
tre. Passez  donc  de  cette  lettre  à  mon  livre  que 
je  vous  envoie  en  même  temps  et  qui  vous  ap- 
prendra, dès  le  commencement,  dans  qnel  bnt 
je  l'ai  écrit,  et  pourquoi  je  vous  l'adresse  de 
pr6f(&rence. 

LETTRE  CGI.  <" 

les  mftmr$  Bonartiu  «f  TModoM,  ^prtt  mvir  fiHt 
(I)  lerile  «moii  ds  jdn  de  Vn  Ht,— 


pfMier  wm  nwwdfc  wâmmmu  «wrfw  lis  Wtogiew, 
et  In  fimUmn  da  Inir  Urtik,  mudua  à  fMqm 

Aurék  ainsi  qu'à  aaiiit  AugwrifR  Stsiger  riue  1rs 
ttutm  évèques  souscrwent  à  lamttimmaittniproHoa- 
cée  ambre  ces  hérétiques. 

Lbs  empereurs  Hgnoril's  et  ThAobosb 
a  l'éviqub  aubâlb,  salut. 

1.  Depnwlongtempa  nous  avions  ordonné  que 

Pélage  et  Célestios,  auteurs  d'un  do{^e  impie, 
seraient  bannis  de  Rome  comme  corrupteurs  de 
la  vérité  catholique,  aCn  qu'ils  ne  pussent,  par 
leurs  dangereux  discours,  égarer  les  esprits 
fidbles  et  ignorants.  Notre  arrêt  en  cela  a  suivi 
le  jugement  de  votre  Stinteté,  qui  oonstato, 
qu'après  un  examen  consciencieux  ils  ont  été 
coiuiamn(^s  h  l'unanimité.  Mais  comme  leur  opi- 
niâtreté dans  lo  mal  nous  oblige  à  renouveler 
notre  constitution,  nous  venons  de  décréter.que 
quiconque,  sachant  dans  quelle  partie  de  nos 
provinces  ils  étalent  cachés,  dillérenit  dp  h» 
en  expulser  on  de  les  dénoncer,  serait,  comme 
complice  de  leur  crime,  soumis  &  la  peine  que 
nous  avons  prescrite. 

2.  Il  convient  cependant,  très-cher  et  bien- 
aimé  père,  que  pour  réprimer  l'opiniâtreté  de 
quelques  évêques  qui  aemUent,  par  leur  si- 
lence, favoriser  la  doctrine  de  ces  héréliques, 


Cdb  qptMteslNMi  Is  SOI*,  e«t  wétu^tmuA  h  M*. 


audiremus,  nisi  ab  aliquo  iuloriorc  familiari  tuo, 
qui  vitain  tunm,  non  in  superticie,  scd  peuitOS  nos- 
sel  ?  De  Uoc  itaquc  tuo  bono,  Dei  dono,  me  quoqne 
deleetat  fiimiliarius,  et  aliquanto  dintius  loqui  te- 
cuin.  Scio  me  non  esse  oncri  tibi,  si  nliiiuiil  proli- 
xutu  mitto,  quoil  legendo  diutius  sis  uubiscum. 
Nametlioe  comf>cr,  quod  inler  tuas  niultas  ma- 
gnasque  curas  facile  ac  libentcr  legas,  nostrisque 
opusculis,  fliani  qu*  ad  alios  coniicripsimus,  si  qua 
in  luanus  tuas  vcnire  potuenint,  adinoduni  dolee- 
teris,  quoQto  magis  quod  ad  te  acribitur,  ubi  tam> 
qoani  pmeafi  loquar,  et  advertere  dignabeiis  ad- 
tcntius,  i-\  acciperi'  i^-ralius  ?  Ab  bac  orgo  Kpistol  i 
jierge  ad  librum,  quciu  sinml  misi,  qui  luiE  rete- 
rentiie  et  cur  conscriptut  sit,  et  cur  ad  te  poUssi- 
mum  taaàBÊOs,  ipae  suo  principio  commodlus  uiti^ 
mabit. 

ËPiSTOLA  CCI. 


tione  édita,  mamiaiit  Aurelio,  nccnon  Augiistino  par 
^tl$i«m  teiwris  titteras  seorsum  ipst  inscriptas,  ut 
êâvmus  damnakm  luere$im  ntbtcr^ftioaan  «xigcaU 
a  eeteris  «piscopfi. 

luntiATOBn  EIoiroRit  s  et  TnsoDosii»  Meosn, 

ACRELIO  F.PISCOPO  SAl-UTB». 

1.  Diuhim  quiJt'Ui  fucrat  constiluluui,  ut  Pela- 
glus  alque  Celestius  infàodi  dogmatis  repcrtores  ab 
vrbe  Roma,  velut  qunidam  catboltcas  veritatifl  con- 
ta gin,  pellerentnr  :  ne  ignnrantium  mentes  scaeva 
persuasione  perverioront.  In  quo  se(  uta  est  clcmen- 
tia  nostra  judicium  ganclitatis  luœ,  quo  constat  eo« 
ab  universis  josta  scntentiœ  examinatione  damnalos. 
Scd  qui  i  m!  siin  ili  <  riiiiinis  perlinax  mabim,  utcuns» 
tilulio  gciimiiuetur,  cxegit;  recenti  quoque  sanc- 
tione  dccrevimus,  ut  si  quis  eos  in  quacumque  pro- 
vinciarum  parte  latitaiv  non  neïciens,aut  prup«llere 
aut  pndere  diatnlis6ci,  praiâchptœ  pœoae^velutpai^ 
lic^  sidgawret* 
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KM 


•B  Kn  de  la  eomballM  pvIbHQiMBeiil,.  Tont 
oies  de  toute  Totre  entoiilé,  alla  qee  tons  les 

ehiétiens  luttent  de  dévouement  et  de  zUe, 
ponr  abolir  cetlo  fatale  Iiérésie.  Faites  donc  sa- 
voir à  tous  les  évôques,  quen  témoignage  de  la 
pareté  de  leur  foi,  ils  doivent  souscrire  à  la 
eondamnefioa  prononoée  contre  les  nOTatmtn, 
et  que  ceux  qui,  par  nne  eoopable  obsdnatioa 
néglJgmient  de  le  faire,  seront  privés  de  leur 
épiscopat,  chassés  il  perpiHniti^  des  villes  où 
ils  siègent  et  interdits  de  la  coramuninn  de  l'E- 
gliso.  Car  si  nous,  conforoiéuient  au  concile  de 
Ni«ée,  nom  edorom  le  wû  Dieo,  soaTenda 
«réatetur  do  tontes  ehoaes  et  proteetenr  de  notre 
empire,  votre  Sainteté  no  doit  pas  souffrir  que 
des  sectateurs  dangereux,  méditant  contre  lu 
religion  des  innovations  sacrilèges,  sèment  en- 
core en  secret  leur  pernicieuse  erreur  condam- 
née par  l'antorité  publique.  On  fimrise  .entant 
le  mal  en  le  laissant  impuni,  qu'en  le  dissimu- 
lant paroompUeilé,  très-cher  et  bien-aimépère. 
(Et  d'une  autre  main)  :  Que  Dieu  vous  garde 


sain  et  sauf  pendant  de  loigues  nnnéat.  Donné 
à  Ravenne,  le  dnq  des  idée  de  Juin,  sous  le 

consulat  de  Monaxius  et  de  Plinta.  —  Une  let- 
tre de  la  même  teneur  fut  adressée  à  saint  Au- 
gustin (i). 


LETTRE  Cai.  «*» 


ftriRl  JMnm  pateU»  Aifpe  ei  ssâtf  Aupiutti  d'ewfr 

éteini,  par  lettrs  soins ,  l'hôrésie  de  CflesHuf,  et  s'ex- 
cuse de  n'avoir  jms  encore  réfuté  les  Hvres  d'Anaim 
partisan  de  la  doctriae  de  Pélage, 

A  eBB  8BI6ITBUM  TBAIHEIIT  8AI1IT8  IT  DI8HI8  DB 

TOUTE  VÉNÉRATION  ,  LES  ÉYÈQCE8  AlTPB  CT  AU- 
GU8TUI ,  J&aOMB,  SALOT  BH  JÉSOS-GhBIST. 

CflAfinB  I.  — >  I.  Le  saint  prêtre  Innoeent, 
porteur  de  cette  lettre,  ne  tous  a  rien  remis  de 
part  l'année  dernière ,  parce  que  j'ignorais 


(1)  Par  ees  paroles  qvl  m  Inmvtnt  daoa  tous  les  sodées  eisoipbirea  des  lettres  de  saiut  Augastin  &  la  On  de  celle- 
ci*  «o  volt  fue  ce  qq«  les  emperem»  sesoiidtiial  à  AttU»,  en  sa  quidttè  d'èTdqoe  de  CarUiage,  Ils  l'accordaient  aussi 
niMto  et  fc  la  grande  réputallon  de  srint  AttgoiUn.  libérât,  duM  son  abrégé,  chapitre  v,  remarque  anasi  que 
l'emperear  Tbéodose  écrivît  en  purticulier  ?!  s  iint  Au?iisUd,  pour  l'inviter  à  sn  rendre  au  concile  d'Epbèse,  en  même 
terope  qo'il  écrÏTitil  pour  M  roéiuo  chose  à  toui  la  évoques.  Il  8'ngi.s»ait  d'énuitlre  une  opinion  sur  les  livres  de 
Ncilorius  rt  sur  le  jugnmenl  de  saint  Cyrille.  Aurèle  lit  oe  que  \ea  emptreurâ  avaipiit  déliré,  comme  il  parait  par  la 
lettre  cirruluirc  iiu'il  aJtcssa,  aux  calendes  d'aoïM,  aux  évéqueti  de  la  province  de  Byzacène  el  des  Atzurgcs.  Il  eut 
soin  de  joindre  à  sa  lettre  circulaire  une  copie  de  celle  des  c ixipereors.  On  peut  voir  cette  lettre  d'Anrtie  dBOa  les 
Cêniwrialtmr$  de  ftludeboorg,  dans  Baiooiiia  et  ailleurs  «ocore. 

(I)lc(ile  nr  kfadsriiiiiée4l«.  — Cétattaivsiwreiitlst4s««eélli«DiéliltkMt*,eit|ifiMnte 


S.  Prfficipne  tamen  ad  quorumdajn  episcoporum 
pi-rtinni  iarn  rorrigendam,  qui  pravus  fonim  dispu- 
tatiouei  vel  tacito  consensu  adstruunt,  vel  publica 
oppagm&me  non  deslnrant,  Pater  eariasiiiM  atque 
amanlissimo.  •^nnclitatis  tujT'  audoillali'in  imminprp 
convcniet  :  qualcnus  in  aljolitumeni  prwposterai 
baresis  omnium  devotio  Christiana  consentiat.  Reli- 
1^  itaque  tua  compelentibus  acriptis  UDiveraos  fa- 
dat  admoneri,  seitnros  deflnitione  sanetimonii  toi 
hnnc  definitioncm  siiii  esso  priescriptaiu,  ul  quicum- 
que  daiunalioni  meinuratornm,  quo  pateat  mens 
pura,  subscriberc  impia  ot>stinatioue  neglezerint, 
episcopatus  ainissione  multali,  interdicta,  in  perpé- 
tuant expulsi  civitdtibus,  eoninumione  priventur. 
Nam  cum  ipsi  juxta  sjnodum  Nicxnam  confessioiDe 
lincera  conditorem  rerum  omnium  Deum,  imperii- 
que  iHMtri  veneremttr  aoetnrem  ;  non  patietur  tua 

sanctitns  srctw  drtt";!  liurniiiivs  in  injuriani  re- 
ligionis  nova  et  iiuisitatu  nu'iliiaulcs,  wcrctis  trac- 
tatibus  occultare  sacrilegiuiu  seiuul  pnblica  auctori- 
late  damnatum.  Uns  enim  eademqoe  culpa  est 


eorum,  qui  sut  diaaiandaodo  eomniventiain ,  ant 

non  damnando  favorcm  noxiiim  prjrslitcrinl ,  Palcr 
carissime  atque  ainanlissime  :  et  alia  manu  :  Divi- 
nitas  te  per  multoa  annoa  servet  incnlunu'in.  Data  v. 
1  ilu'un  Jiiniarum,  Ravennrp,  Monnxio  et  Plinta  C.oii- 
buliiius.  tLodem  tcnore  eliam  ad  sanctum  AugiiMi- 
anm  epîsct^mm  data. 


EPIS^rOLA  CCII. 

lliermynm  A^rpu»  tt  AnfpuliM  fpiriutoter,  guonsn 
opéra  CebMine  kamSi  exHiwta  fit  :  «I  < 
^refOkiUlibniAmkmiPéUitkad. 


Dommm  vebv  sahctts  atqdk  ohni  AmcnoMS  ac  jou 

vKNKnANDi<i,  At.YPio  ET  AcGDsnilo  8ni00ns>  Hisao- 

NVHCS  l.N  ChBISTO  SAI.UTEU. 

Cant  I.  —  1.  SoDctns  Innooentius  presbyter,  qui 
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LETTRE  DEUX  CENT  DEUXIÈME. 


qu'A  èlA  Artonner  m  Afrique.  Gepradant  je 
randfl  grioe  à  Diea  de  ce  que  mon  silence  ne 

vous  a  pas  empêch(^s  do  m'écrire.  Je  saisis  tou- 
jours avec  plaisir  toute  uccasiun  de  vous  faire 
parvenir  ane  lettre ,  et  Dieu  m'est  témoin  que 
n  je  pouvais  prendre  les  ailes  de  la  eolombe, 
je  ToIerais  dans  vos  bras  poar  toos  embrasser, 
non-seulement  en  oonsidAralion  de  vos  vertus, 
mais  surtout  parce  que  grUce  f\  vous  à  ceux 
qui  vous  ont  prùté  leur  sf cours,  vous  Aîns  par- 
venus à  étouffer  l'iiérésie  de  Célestius.  Elle  a 
tettemeot  infecté  le  cœur  de  pln^uts,  qoe  mal- 
gré lear  eondamoation  ils  conservent  foaioors 
le  même  venin  au  fond  de  leur  ftmc,  et  ne  poa- 
vant  faire  autre  chose,  ils  nous  haïssent  souve- 
rainement, parce  qu'ils  nous  regardent  comme 
leur  ayant  tait  perdre  la  liberté  d'enseigner 
leor  héréide. 

CHAPiraB  II.  —  S.  Tons  me  demandez  si  j'ai 
répondu  aux  livres  d'Annicn  (I),  ce  faux  diacre 
de  Célt'ilo  qui  se  repaît  de  tnut  ce  qu'il  peut 
trouver,  pour  soutenir  les  blasphèmes  d'autrui 
par  la  frivolité  de  ses  paroles  ;  je  vous  dirai  que 
oes  livres  m'ont  été  envoyés  en  feoUIes  volantes. 


parnotre saint ftira, le pvêteeSnsèbe,  etqae 
quelque  temps  après,  des  maladies ,  et  la  dou- 
leur que  m'n  cansf^e  la  mort  de  votre  sainte  et 
vénérable  tille  Eustochium,  m'avaient  fait  lais- 
ser Ces  livres  dans  l'oubli  et  le  mépris.  Cet  au* 
tenr  reste  toujonra  dans  la  même  bone,  et  4 
Tezception  de  qaelqasa  mots  aonorea  al  piit  je 
ne  sais  où ,  il  répète  tonjonia  la  même  chose. 
J'ai  cependant  faitbeaucoup  en  lui  écrivant  une 
lettre;  car  forcé  de  répondre,  il  s'est  montré 
plus  à  découvert  et  a  rendu  ses  blasphèmes 
évidents  à  tout  le  monde.  Il  avoue  en  eflU  dans 
est  onvnge  tout  ee  qnllpfétendait  n'avmr  pas 
dit  dans  ce  misérable  concile  de  Diospolis.  Il 
n'est  pas  difilcile  de  répondre  à  de  pareilles 
inepties,  et  si  Dieu  me  conserve  la  vie  et  que  je 
puisse  avoir  un  copiste  pour  écrire  mes  dictées, 
quelques  moments  de  loisirs  me  snlBront  pour 
7  répondrç.  Mon  intention  toutefois  n'est  pas 
de  combattre  une  hérésie  déjà  morte ,  mais  de 
prouver  par  mes  paroles  jusqu'où  va  l'ignorance 
de  ce  blasphémateur.  C'est  une  chose  que  votre 
sainteté  ferait  mieux  que  moi ,  et ,  si  vous  le 
vooliea,  vous  m'épargneriex  la  nécessité  de  louer 


(1)  Cest  cet  Aonien  qui  a  tradait  en  httn  let  bomélies  de  uint  Jean-Chrygostdme,  et  qui  ne  l'a  fait  qne  ponr  fevo- 
riser  l'h^irêiie  de  Pelage,  ce  qu'il  e«t  facilo  de.  voir  par  la  préfftco  qu'il  adrt'iKft  h  Oron(;c.  ^vtïquo  pùl.xgien,  qui  fui 
condamné  dans  le  concile  d'Epli^-ic,  et  par  une  lellre  qu'il  écrivit  à  Evaupolius,  ot  que  IlèJe  rapporti'  dan-^  sou 
VI'  tome.  Daiii  celle  li-ttre,  «ùus  le  nom  de  Tradiicieu,  il  désigne  saint  Au>;ii  jliii  ou  Jérôme.  On  peut  oujsi  cnn- 
jeclater  avec  raison  qu'il  6tait  lui-même  ce  grand  parUur  qui  prdlait  &a  laogue  et  sa  plume  à  Pelage,  comme  le  (ail 
voir  saiot  Jérôme  par  le  passage  de  cette  lettre  oA  il  dit  :  /f  M  npatt  dt  tout  et  f  nVl  pcnf  tnwMr  ftur  iMlmiP  tel 
bltttphétnct  d'autrui  par  la  frivolUé  dê  m  paroles. 


hujns  sermonis  est  portitor,  anno  pneterito,  quasi 
nequaqiiam  in  Africani  i-evorsurus,  niea  ad  digaa- 
tionem  vestram  scripta  nou  siuusit.  Tameu  Deo  gro- 
tiss  agimus,  quod  ita  evenit,  ut  nostmin  sUentiom, 
vestris  rpislolis  vinrerotis.  iMilii  cnim  umni.s  occasio 
grali-ssiriia  est,  per  quam  scnbo  veslra'  revereJitiœ  ; 
tesleniinvocansDeum,quod  si  posset  Ueri,aMniDtUa> 
lis  columbs,  vestris  amplexibiis  iniplicarer,  sempcr 
quidem  pro  merito  virtutum  vestrarum,  sed  nunc 
maxime,  (juin  cooperatoribus  et  (a)  aucturibus  vobis 
luBresis  Celestiaoa  jugulata  est  :  qu»  ita  infecit 
oorda  multoram,  utcumsapCTatoadainnatosiine  esse 
so  sentiant,  tanien  venonn  inenliiim  non  («mittant  ; 
et,  quud  solum  pussuitt,  nos  oderinl,  per  quos  pu- 
tant  se  libertatem  docendœ  hœre^os  perdulisse. 

Gaf(]T  11.  —  Quod  autem  quasritis  utrum  rc»crip- 
serim  contra  libros  Anniani,  pseudodiaconi  Celcden- 
m,  qui  CDpiDsissini-.  |i;tscitur,  ut  nlienœ  blaspbeuiiœ 
verba  frivola  subuiiuislret  :  aciatis  me  ipsos  libros 


lu  scbedulis  misso»  a  sancto  fratru  Eusebiu  presby- 
tero  suacepiase,  non  ante  multura  tcmporis  ;  et  exin- 
de  vel  ingruentibus  morbia,  vel  dormitione  aancta 
et  venembilis  fiiî«  veslne  Euatochii,  ita  doluista,  vt 

proiM'inodiiiu  coateniiundoî^  putareui.  In  eodem 
enini  luto  bœsitat,  et  excepUs  verbis  tinnulis,  alque 
eBModiealis,  nihil  aliud  loquitnr.  Tamen  multûm  ' 
eginius  ;  ut  dum  epistolœ  me»  respondere  conatur, 
aperlius  j^e  proJeret,  tt  biasphi  mias  suas  omniltus 
patefaccret.  Ouidquid  enlni  in  illa  miscrabili  synodo 
Diospolitana  dixiaae  »e  drnegn^  in  boc  opère  proli- 
tetur,  nec  grande  est  inoptissimianmiis respondere. 
Si  autem  Doniimis  vilain  tribuerit,  et  notariorum 
babuerimus  copiam,  paucis  lucul)ratiuDculis  respon- 
debifflus  :  non  ut  oonvincamusba^resim  emorbiam; 
sed  ut  itnperiliam  alque  lilasphemiam  ejus,  nostris 
sermonilms  *i)nful»;nius  :  nieliusquo  hoc  faccret 
sanctitas  vestra  ;  ne  compellamur  contra  ba'roliciim 
Bostra  laudare.  Sancti  liiii  communes»  Aibina,  Fioiap 


(a)  Lot.  adjuhrièua  vMs.  At  edMoMi  satiqalana  «tVaUoul  aex  Mnu 
pmDittmt,  quia  optratoritm* 
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mes  propres  écritt,  m  les  défeDdant,  contre  on 
béfétf^tae*  Nos  sidoli  enfints,  Abline,  Pioienet 
Métaola  vont  «iliieiitwrae  empremount.  Cette 
petite  lettre  écrite  do  saint  lien  de  Bétbléem  , 
vous  sera  remise  par  le  saint  prêtre  Innocent. 
Votre  petite  fille  Paule  (I)  vous  prie  humblement 
de  ne  pas  l'onblier  et  tous  saine  avec  toute  l'af- 
taeOùn  de  ton  cœur.  Qq6  la  miaéricotde  de 
Notie^aigiMiir  Jlna-Cbriit  Tom  garde  eaios 
el  sanft,  et  conserve  en  tous  mon  souvenir,  6 
mes  Seigneurs  Tiaiment  saints  et  mes  vAiitables 
pères. 


LErrRE  CCI»,  w 


Saint  Auguslûi  exhorte  Largus  à  mépriser  Jt»  Mmi 

cette  rû'  aprt's  iii  avoir  eounii  /«  ivimY»' jw»r  sa  prupre 
expérience,  et  à  profiter,  pow:  une  meUkure  vie,  des 
maa  gu'û  a  m^M$. 

A  SON  IU.I-STRB  SBIGRECII  BT  TRÈS-CnEH  flU 

Lanaos  (3),  AuGosnn,  salut  dars  u  Sbighedb. 
J*al  reçu  la  lettre  danslaqafllle  tods  me  pries 


de  tous  écrire.  Ce  que  vous  ne  feriez  pas  sans 
dente  si  voua  ne  erojies  tronrer  qaelqaeehaime 
à  lire  ee  qne  je  tous  éniiaL  Que  puis>je  doae 
TOUS  dire,  sinon  de  mépriser,  maintenant  que 

TOUR  on  avpz  fait  l'oxp^^rienre  ,  ces  biens  de  la 
terre  que  vous  aviez  désirés,  lorsque  vous  ne 
les  connaissiez  pas  encore?  On  ne  trouve  en  eux 
^e  doneenr  trompeuse,  peine,  fatigue  «ans 
avantage,  erainte  peipétueUe,  élération  pleine 
de  dangers.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  eboses 
que,  dans  cette  vie  de  tristes?o  et  do  douleur, 
on  désire  avec  plus  de  cupidité  que  de  pru- 
dence. Bien  autre  est  l'errance  des  âmes  chré- 
tiennes; bien  antre  est  le  frnit  de  leurs  peines , 
et  la  rtfeompense  des  périls  anxqnUs  Us  s'e>> 
posent.  Car  dane  ee  monde  il  est  impossible  A 
l'homme  d'ôtre  sans  crainte,  sans  donleur,  sans 
travail ,  sans  dangers.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'im- 
portant, c'est  de  savoir  pour  quelle  cause,  dans 
quelle  attente ,  et  pour  qud  bot  on  sonffire. 
Pour  moi ,  lorsque  je  considère  ceux  qui  font 
leur  idole  de  ce  monde ,  je  ne  sais  dans'quel 
moment  favorable  il  faudrait  leur  faire  entendre 
la  voix  de  la  sagesse,  pour  les  guérir  de.  leur 
folie.  Car  s'ils  sont  dans  la  prospérité ,  ils  re- 
poussent avec  dédein  Ise  avertissements  ssloi- 


(t)  Pavie  la  jeune,  dont  fl  est  ici  parii  et  qni  salue  saint  AugutUo,  était  pelite-GlIe  de  Paule  l'aocioane,  de  la  race 
int  Grarquea  et  det  Coraèlies,  d^nt  .-^ainl  JWme  arall  éofit  la  Tie  dllIS -ta lettn  tl*.  SOD  pSn  ets*  Bên  fantalt 

vouée  el  cou8ai.:ri^e  h  Dieu  aviiul  ([ii  elle  fiM  .;ûiiçuo. 

;i:  Kcritc  euviroii  l'an        —  CV  tail  aiip  iravant  la  82%  el  celle  qui  •'■lait  la  Ï03',  est  préicutemput  le  tt», 
(3)  Od  croit  qut;  l:'e^t  ce  mifmc  Lir^jus  qui  était  proconsul  en  Afrique  en  415  et  418,  comme  ou  le  ▼cil  dans  le  Code 
de  Tbéodoae,  livre  X,  tilre  a,  lois  27  el  28,  et  qui  l'était  encore  en  41»,  lorsqu'il  écrivit  à  Auréle,  évéque  de  Car- 
I,  apirès  avoir  re$a  des  ietlrea  de  l'emperear  UoDorîua,  toucfiaot  rexUactlcm  da  achiuM  de  l'ootipam  iïn»«ii«« 
 eopl»  de  MS  IcMm  à  k  dIsm  aanèe  41t. 


nus  et  Metania,  plurimum  vos  aaintant.  Has  littem» 

las  de  sancta  Bethléem  sancto  preshytcm  Innori  n- 
tlo  dedi  pcrferendas.  Neptis  vt-slru  Paula  nii-frahi- 
liter  precalur,  ut  nicmoroH  ejus  sitis,  el  multuni  vos 
saltttât.  inoolumes  vos,  et  memorea  mei,  Domini 
noatri  lesn  Gluisli  tneatur  elonentia  Domini  Tere 
seaett  tique  ouni  aibetiiNM  teneralnles  peirss. 

EPisToi,.\  ccm. 

Avgttstinus  Largo,  ut  f/ona  sacuH  hujut  vema  erpfrtus 
coniemmtf  viqtte  ex  perpeisùnie  ntalorvm  melior 
eeadat, 

DoMno  nisram  it  raxsTAimssrao  sr  iissnwRANTtasisa 

FiLio  Largo  Augi  stim-s  in  Domiko  SALiim. 

Acce^  Utteras  eximietatts  tus,  quibos  me  «t  te 


pelisti  vt  serilMirem.  Qaod  qnidem  non  deslderares, 

Tiisi  <  t  lior.  quod  pos!v>  scrihprc  existimasti,  pra- 
tuni  habercs  atquc  jucunduia.  Id  aut«>in  est,  ut  vana 
sa>culi  bujus,  si  incxperta  eoncupisti,  i-xpi  tta  con- 
temoas.  Fallax  est  enim  in  «îs  suavitas,  et  iii£nie> 
tnostts  làbor,  et  perpetous  tinfor,  et  perienlosa  sa- 
Mimita.s.  Initium  sine  proviiientia,  et  linis  cum  p»- 
nitentM.  lia  se  habent  omnia,  qote  in  ista  mortel  i- 
tatis  ■fvnma.cdpidins  quam  pradentius  appetontar. 
Alla  est  aiilcm  spes  pinnim  aliiis  lahoris  fnirtns,  alia 
jifi  Ruloruni  lULTces.  Nain  iu  hoc  luuudo  non  tiiiicre, 
non  tlolere,  non  laboraro,  non  perielitari  impossibile 
est.  Sed  pliuimum  inlerest  qua  caussa,  qua  cxpec- 
tatione,  que  tennino  ista  quisqiie  patiatur.  Ego  qui- 
(liMii  culu  an)aton's  s.tciiH  buju*  inluinr,  nesoio 
quando  possit  ad  eoruni  animes  sauandos  op- 
portune aapientia  ;  quando  enim  res  velut  prospéras 
lubeutf  fiûtu  respunnt  salolue»  monitos,  et  quasi 
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taini  et  1m  isgudant  eamim  de  vienieB  ehan- 

sons ,  et  s'ils  sont  dans  l'adversité ,  ils  songent 
plutôt  à  se  tirer  de  l'embaras  où  ils  se  trouvent 
pn'fonloment .  qu'à  chcrclier  les  moyens  de  se 
guérir ,  et  d'arriver  lu  oii  ils  n'auraient  plus  ni 
cniote,  ni  angoisse  à  aoolIHr.  Quelquefois  ee- 
pendant,  U  en  est  qaèlqa<e>iiJis  qui  oaTrent  les 
«mines  da  cœur  à  la  Térfté,  qnand  TadTendlé 
les  presse ,  car  cela  arrive  rarement  dans  la 
prospérité.  Mais  ils  sont  en  petit  nouibre  comme 
cela  a  été  prédit.  Je  souhaite  que  vous  soyez 
de  ceux-là,  parce  que  je  toob  aime,  mon  iUns- 
tre  eelgnenr  et  bien-aimé  fils.  Que  ces  conseils 
soient  une  réponse  h  votre  lettre.  J'aurais  sans 
doute  beaucoup  de  douleur  de  vous  voir  retom- 
ber dai.s  les  malheurs  que  vous  avez  éprouvé.s, 
mais  j'en  ai  encore  davantage,  en  voyant  que 
ces  malbenrs  ne  tous  ont  pas  ramené  à  une 
meilleure  vie. 


LETTRE  CCIV.  « 

Mdtkt  Katt  frOim  H  ueriMfê  de  fempereur,  «i 
dUKrfii  ét  roDéculioR  ét  ea  qu  Fm^permr  aaalt  or» 

donné  rmiri'  /»  s  (îfinnlhti'x ,  romme  on  h  voit  pat 
k  LU*  cAajMire  du  Hwe  ii  de  la  revue  dm  oif> 

(I)  Bnilt  «aviron  rm  4M. 

•nilem  reputant  eantileoain  :  quando  autt>m  in  ad- 
Tonb  agunt,  magU  cogitant  evadere  uade  ad  prc- 
lens  angniitnr,  quam  eapere  unde  cufentiir,  et  nnde 

pervenianl  ubi  .nipi  omniiio  non  |inssint.  Aliquando 
tamec  quidam  cordis  eures  aUmuTeat,  atque  adtù- 
bent  writati,  nurins  tnter  prospéra,  erd»rius  inter 
adversa  :  scd  tamen  pauci  snnt,  ita  mim  prri'ilicli 
simt  :  inter  quos  te  e».sc  cupto,  quia  veraciter  diligo, 
Domine  insignis  et  prostantissime  se  âesiderantbd- 
me  tili.  Hac  admonitio  tihi  sit  mca  resalutatio, 
qiiin  elst  tte  deinceps  taha  pcrfKti,  qualia  pertulisti, 
nolii  ;  \t]a<  tamcn  doleo  lurc  i\>:<i  te  sina  aliq[Ua  in 
melius  vils  mutatioue  fuisse  perpessum.* 

EPISTOLA  CCIV. 

Auiiuslùm  DukiHo  Tribtmo  et  IfoUtriobnperialiwnqti» 
jvttkmHM  aâtferm»  DonaHttaa  datantm  exmMori 

i.rlifi.  2  ïï'  tTii't.,  I  .  .■>!!,  siijHipi  'ViS  a  si- jain  (it'Uiulr 
mtisfachUH  ftùm  qiurelis  iKmati^tanun  ;  et  (tsten- 


vngu  ât  aaiat  Anguitin.  Le  taùdiûtlm  fiMvtit 

à  Duliitiuf  qi^U  a  d^à  amplemntt  répondu  mu? 
plaintes  des  DonaUiiei ,  et  déplore  la  fureur  de  ceux 
qui  se  domaietU  la  mert  à  eux-mémee, 

à.  80M  ILLDSTRE  SEIGNBUa  ET  TRÈS-nONORABLE  FItS 

DuLciTius,  ÂUGUsrm,  salut  dams  lb  Sbi- 

GSEUR. 

Je  ne  dois  pas  laisser  sans  réponse  la  demande 
que  vous  me  faites  ,  de  vous  mettre  en  état  de 
répondre  aux  hérétiques  dont  votre  pieuse  vi- 
gilance  rechenshe  le  saint,  avec  l*aide  de  la  mi- 
séricorde divine.  Quoiqu'on  grand  nombre 
d'entre  eux,  ce  dont  nous  nous  félicitons,  com- 
prennent la  grandeur  du  bienfait  qu'on  leur 
accorde,  plusieurs  cependant,  par  un  misérable 
instinct  do  fureur  aussi  ingrate  envers  Dieu 
qii'enTers  les  hommes,  lorsqu'ils  ne  penvent 
non»  tner»  croient  nous  eOhqrer  en  se  tuant 
eoz-mêmes.  ils  cherchent  lenr  joie  dans  les 
meurtres  qu'ils  peuvent  exercer  parmi  nous, 
ou  dans  la  tristesse  qu'ils  nous  c  uisent  en  se 
donnant  eu.\-mèmes  la  mort.  Mais  la  fureur  do 
quelques  insensés  ne  doit,  pas  être  nn  obstacle 
an  saint  de  tant  de  peuples  ;  c'est  là  le  seul 
bien  que  ttOttS  neberchions  ;  Dien  le  voit,  tons 
les  hommes  sages  lo  savent,  et  nos  ennemis  eux- 
mêmes  ne  l'igooreot  pas,  malgré  la  violence  de 


deru  eonm  «Manias»,  girf  iM  nernivUn  eoeueb' 
eebant, 

Dounio  smib,  BT  BomsAinj  mm  Dcunno,  Aoccs- 
mnm  saldtih  ir  Dobiiio. 

I .  Non  (lebui  contomnpre  petitionem  luam,  qua 
deàidcrasti  a  me  iustitiii,  queuiadmoduni  te  opor- 
teat  hamtids  respoodere,  quorum  salus  in  Domini 
misericordia,  insluitia  qaoque  lus  streuuitatis  iiw 
quirilur.  Quamvis  enim  ingénies  eorum  nraltitudi- 
nés,  (undc  plurimum  Rmlulatiiur)  quiit  sibi  honelicii 
conferatur  Intel  ligant  :  quidam  tameu  eorum  Ueo  et 
bpmtnibas  miierabfli  iiûtiactu  lUroris  ingnUi,  oM 
suis  ca-iiibus  nos  vnsliire  non  possunt,  SUD  nos  exi- 
tio  ti'irerc  se  creilunl,  au!  la-tiliam  snam  quœrentes 
do  morlibus  nostri»,  aut  tn^titiam  nustrain  île  mor- 
tibus  suis.  Sed  non  débet  lot  lautorumque  populo- 
mm  salutem  fnriosnserrorheminum  Impedire  pan- 
coniin.  O'iitl  eis  veliinu'  non  solum  Deu:*  *•{  pru- 
dentes homincs,  Terum  etiam  ipsi>  cum  siut  nubis 


-  Cétait  Mipmut  la  «1%  et  eèUs  qai  «Isit  Is  W4*,  ert  jiéMnteMBt  b  in*. 


Digitized  by  Gopgle 


SAINT  AUGDSTIN  A  0ULGITIU8. 


106 


leur  bdne ,  car  par  cela  même  qu'ils  croient 
nous  épouvanter  par  leur  mort  Volontaire  ,  ils 
comprennent  qae  nous  voudrions  les  empêcher 
de  périr. 

2.  Mais  que  devons-noos  Mre,  en  voyant  que 
par  TOI  soins,  ét  avec  l'aide  dn  Seignenr,  un  si 
graïkd  nomlwe  renira  dans  le  obenin  de  la  pais? 
PonvoDMous  et  devons-nous  arrêter  votre  làle 

pour  maintenir  l'unité  catholique,  par  crainte 
de  voir  quelques  hommes ,  endurcis  et  cruels 
envers  eux-mêmes,  se  perdre  par  leur  propre 
Tolonté  et  non  par  la  nôtre?  Dien  sait  si  nous 
souhaiterions  que  eenx  qui  Ifttnit  l'étendard 
du  Christ  contre  le  Christ,  et  qui  se  font  une 
arme  de  l'Evangile  contre  l'Evanc^Ie  qu'ils  no 
comprennent  pas,  revinssent  de  leur  perversitil*, 
et  trouvassent  avec  nous  leur  joie  dans  l'onitô 
de  VEi^aB,  Mais  puisque  Dieu,  par  ses  dii^o- 
sitions  Impénétiables ,  mais  justes ,  a  destiné 
qnélqne»4ina  d'elitre  eux  aux  peines  étemelles, 
mieux  vaut  sans  doute,  vu  le  nombre  considé- 
rable de  ceux  qui  se  sont  retirés  de  ce  schisme, 
dangereux  et  qui  sont  revenus  à  la  vérité,  lais- 
ser périr  «ne  poignée  de  fiirienx  dans  le  feu 
qu'ils  allument  eux-mêmes ,  que  de  les  ahan* 
donner  tous  au  feu  éternel  des  enfers-,  où  ils 
expieraient  la  peine  de  leur  séparation  «»acri- 
légc.  L'Eglise  g(:rnit  de  voir  quelques-uns  de 
ces  malheureux  so  donner  volontairement  la 

inimiciMimi  sentiunt.  Cum  eoim  sua  pernicie  nos 
temindoB  patent,  non  dubiUnt  ooe  timen  ne  p*> 

reant.  .  . 

t.  Sed  qiûd  fiidamusi  videntes  quod  multi  adja> 

vantf  Domino  pcr  occasionom  vestraiii  vi:un  pacis 
invenintil?  Nuraquid  prohihorc  vos  ixissuiuus  vcl 
debenius  ah  lue  unitatis  instantia,  dutn  nictuimus 
ne  quidam  durissimi,  et  in  seipsus  creduUssimi, 
non  nostra,  sed  propria  volimtatc  se  perdant  ?  Opta- 
remus  quiJem  ut  omnes,  qui  contra  Clirisluiu  por- 
tant sigoum  Uiristi,  et  conlra  Ëvangelium  de  ipso 
Evangelio,  quod  non  intdlignirt,  glorientur,  a  sna 
perversitntc  <Hsct'(k'rent,  et  nobiscuin  in  pjiis  niiitate 
gauderent.  Sed  quoniaiu  Ucus  occulta  salis  diipusi- 
lione,  sed  tamen  justa,  nonnullos  eorum  pœnis 
predestinavit  extremis,  procul  dubio  melitts  incom- 
parabili  nunierositato  plurimis  ab  illa  pestîfera  di- 
visione  et  dîspersionc  n^dintrgratis  atque  collfcti^^ 
quidam  suis  ignibus  pereuut,  quam  paritet-  untversi 
sempiteniis  ignibus  gehcnnoram  merito  sacrilegœ 
dissensionis  ardelnuit.  Sii"  enirn  prrcunles  istosdolet 
Ëcclesia  (U  heg.f  x\ui,  Hj,  quemadmudum  rebellun 


mort,  mais  elle  s'en'  aflUga ,  oonina  te  wtimt  roi 
David  de  la  mort  de  son  QIs  rebelle  qne,  dans 

sa  sollicitude  paternelle  ,  il  avait  recommandé 
d'épargner.  Quoique  la  fm  cruelle  d'Absalun 
eût  été  le  châtiment  de  son  impiété  (  II  Boit , 
XTin ,  5.)  son  père  ne  put  retenir  ni  ses  larmes 
ni  ses  gémissemrats,  mais  lutqne  ce  flis  or- 
gneiUeaz  et  dénaturé  «s'en  alla  dans  son  lieu  n 
{Actes,  1 ,  25.),  le  peuple  do  Dieu  qui  avuit  été 
divisé  par  sa  révolte,  reconnut  son  roi  légitime, 
et  l'unité  rétablie  consola  le  père  de  la  perte  de 
son  fils. 

3.  Nous  sommes  donc  loin  de  tous  blAmer, 
illustre  Seigneur  et  honorable  Fils,  da  ca  que, 

par  votre  édit  publié  il  Thamugas ,  vous  avez 
voulu  donner  un  premier  avertissement  à  ces 
gens-là  :  «  Sachez,  leur  dites-vous,  que  vous 
subirez  une  mort  méritée,  j>  mais  eux,  ne  com- 
prenant pas  que  tous  parliei  de  la  mort  qutb 
se  donnent  volontairement,  ont  cra,  comme 
leurs  érrifs  nous  l'indiquent,  que  vous  les  me- 
naciez de  les  faire  arrêter  ,  pour  les  livrer  au 
supplice.  Or  ni  les  lois,  ni  leç  ordonnances  im- 
périales dont  Texécutiou  vous  a  été  confiée,  ne 
vons  donnent  le  droit  de  les  feire  mourir.  Aussi 
vous  êles-vous  expliqué  plus  clairement  dans 
votre  seconde  ordonnance.  Quant  aux  obser- 
vations que  vous  avez  jugé  à  propos  de  faire  à 
leur  Evèque ,  on  ne  saurait  que  vous  en  louer, 

fllînm  sanctas  David,  de  cujns  sainte  servanda  sol- 
licita dilcctionc  mandavrrat.  Nam  oum  nierilo  nc- 
fandie  impietatis  extinctum,  etiam  cum  testimouio 
laciTmoue  vocis  ingemait.  Veramtamen  superbe  «I 
inaligno  discedente  in  locuni  snuni,  populus  Dei,  qui 
tuerai  illius  tyranntde  divisus,  agnuvit  rogem  suum  ; 
et  de  amisso  fllio  nuetocem  peUs,  periiMtio  oonso* 
lata  est  unitatis. 
3.  Non  itaque  reprebendîmus,  Domine  eximie  et 

lioiioraliilis  <pu)d  talcs  luiininos  apuil  Thamu- 
gadcm  prius  cdicto  admonendos  exibtiniAsli  :  sed 
quod  ibi  dixtsti,  «Noferitis  vosdflHtaneddsndM», 

putavenint,  «irut  conim  rescripta  iiulictinf,  hoc  te 
fuisse  couiuuuatuiu,  quod  tu  lUos  appreliensos  tue- 
ras occisurus,  nuu  intelligentes  de  illa  nece,  quam 
ipsi  sibi  volunt  ingerere,  le  locutum.  Non  enimtu  in 
eos  jus  gladîi  nllis  legibus  acccpisti,  aut  imperiali- 
luis  constitulis,  quorum  i'ûn  injutula  i  cx^^fi  iitio, 
hue  prœceptuni  est  ut  uecentur.  Secuudu  saue  cdic- 
tu  dUectionis  tuse  planius  quid  voloeris  aperuisU. 
Qund  anl.'iii  «  li  im  ipsiuu  episcopum  illonim  ptitastî 
littcris  ailuqucuduui,  Uunianissime  ostendislij  quan- 
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pohq m  TOn>  «Tas  imnM  par  là  da  iioelle  maii' 
suétude  et  de  quaHehomanHé  sont  animés  dona 
l'Eglise  catholique,  ceux  mêmes  que  la  puissance 
d'un  empereur  chn'-lien  h  établis  pour  ramener 
les  hérétiques  à  la  vérité ,  soit  par  la  terreur, 
•oit  par  tea  ebACfaiiMitB.  PeBl-ètra  uftoie  ates- 
Tona  traité  eat  évAqua  avae  plos  d*honnenr 
n'an  méritait  nn  hérétique. 

4.  Vous  voudriez  que  je  répondisse  à  la  lettre 
que  révêquo  Guudentius  vous  a  adressée,  et 
vous  pensez  que  je  rendrais  service  aux  habi- 
tanla  da  IfLamugas  en  léAitant  soignouaemeiit 
la  dootriaa  trompaaaa  de  ealnl  qal  lea  sédait; 
Oiaîa  je  suis  accablé  da  aoina  de  loute  espèce, 
et  dans  plusieurs  de  mes  ouvrages  j'ai  déjà  ré- 
futé tous  les  vains  discours  de  ce  f^p.nTC.  Je  ne 
sais  combien  de  fois,  soit  dans  des  entretiens 
de  TÎTe  Toix ,  soit  par  écrit ,  j'ai  démontré  que 
ees  gena-Sà  ne  paotant  prétendra  à  la  gloire  da 
la  mort  do  martyre,  puisque  leur  vois  n*eat  pas 
chrétienne.  En  effet,  ce  qui  fait  le  martyre  ,  ce 
n'est  pas  le  supplice .  mais  la  causé  pour  la- 
quelle on  le  soutire.  J'ai  également  fait  voir  que 
la  libre  atilitra  donné  à  rbomme,  n'était,  pas 
ana  raison  pour  qnll  n'y  ait  pas  de  peines  jus- 
tement étaUies  par  les  lois  divines  et  bomaines 
contre  les  fautes  d'une  haute  gravité  ,  et  qu'il 
appartient  aux  rois  religieux  de  la  terre  de  pu- 
nir par  une  juste  sévérité ,  non-aculement  les 
adultères,  les  homieidea  et  les  antres  eiimesda 


eatta  eqièoe,  mais  eneoce  lea  saoilégea.  Bnfln, 
j*ai  montré  qu'on  se  trompe  en  croyant  ^a 

nous  recevons  les  donatistes  tels  qu'ils  sont , 
parce  que  nous  ne  leur  conférons  pas  un  nou- 
veau buplèmc;  car  comment  les  rccevrions- 
nons  tels  qnUs  sont,  puisqu'ils  sont  hérétiques, 
et  qu'en  passant  dans  notre  communion  ils  de- 
viennent catholiques?  On  ne  peut  pas  donner 
une  seconde  fois  un  sacrement  dëj,\  rfçu,  mais 
il  est  toujours  permis  de  corriger  des  cœurs 
dépravés. 

5.  Quant  à  la  mort  volontaire  que  se  donnent 
ces  fnrieux,  et  qui  inspirant  l'afllrin  et  rhorrenr 
h  ceux  mêmes  de  leur  parti  dont  la  démence 

n'ég.ile  p!i?  leur  folie,  j'ai  assez  fait  voir,  par 
les  saintes  Kcritures,  que  »  celui  qui  est  mé- 
chant pour  lui-même ,  ne  peut  être  bon  pour 
perMOna.  »  (fee/.,  xiv,5;  Lev.^xix^  18; 
Mare. ,  xn ,  31  ;  Rom, ,  xni,  9.)  Celui  qui  croit 
pouvoir,  comme  chose  pennue  et  utile  podr 
lui,  se  donner  la  mort  à  lui-ni/^me,  se  croim-t- 
il  donc  obligé  de  tuer  son  prochain  placé  dans 
les  mêmes  épreuves  que  lui,  et  qui  veut  mou- 
rir, parce  qu'il  est  é«1t  :  «  Tona  aimerez  votre 
prochain  comme  voas^nême?»  {JJwre  xix,  18. 
iVorr,  xii,  31.)  Qui  ne  sait  que  sans  l'antorlsa- 
tion  des  lois  et  du  pouvoir  légitime,  i!  n'est 
permis  à  aucun  homme  d'en  tuer  un  autre, 
même  le  demandant  et  voulant  renoncer  à  la 
vie?  Bt  le  Uvr^  des  Bob  ne  nous  le  foi(>H  pas 


ta  munsuetudine  leni|>(>rati  sint  in  ciitholica  Eede* 
sis,  etism  qui  potestate  christtani  Ihiperatoris,  rive 
terrendo,  sive  plectendo  eorrigendis  prafleluntur 

erroribus  ;  nisi  quad  honurincentioribttS  tfOM  veilnS 
tractasti  quam  decebat  hœreticum. 

4.  8ed  quod  ejus  responsioni  me  msponderc  vn- 
lni>1i,  credo  te  arliilratum  etiarn  hoo  Thainupaden- 
sil  us  (li  liere  luaBstari,  ut  fallax  dortrina  ipsius,  a 
qui)  scfiuci  hautur,  aliquanto  diligenlins  fefellatur  : 
verum  nus  et  occupatissimi  sutuus,  et  jam  in  aliis 
plnrimis  opuscnHs  nostris  hujusmo^  Taniloquia  re- 
fui  \vmiu<  J.un  ciiini  rie-^rio  <piofie*  disputrindo  et 
scribeado  moustravimus,  uon  eos  posse  liabere  mar- 
tyram  mortem,  quia  Christianonim  non  battent  Ti- 
lam,  eu  m  mart  \Tem  non  facint  pfuna,  sed  caussa. 
Docuinius  etiuin  lilicruiii  arbilriuiii  sic  homini  da- 
lum,  nt  tamen  et  diviiii*  Ipjrihus  et  Inunmif  nclU- 
ùme  gravium  supplicia  constiiula  sint  peccatorum  : 
etpertinereaé  rrligiosoB  reges  terre,  non  solnm 
adulteria  vel  homioidia  vel  bujusmi  iri  nU^  fbplia 
seu  facinora,  verum  etiam  aacrilegia  sevuiitulc  cuu- 


grua  cobibcre  :  multumque  illos  falli  qui  pvtant  a 
Diobis  talcs  isU»  suscipi,  quales  sunt,  quia  non  eos 
rebaptizamns.  Qnomodo  enim  taira  snscipnmhir 

qiiali's  «unt,  ciun  sint  haTctici,  i  '.  nd  nos  tr.tnSSando 
liant  calliolici  ?  Nvque  enim  prupterea  corda  depTSi» 
▼ala  non  Uoet  eorrigi,  qnia  Sscnmenta  semel  data 
non  licel  iterari 

ii.  ihi  njorlibus  ntitcm  furiosissirars,  qiias  quidam 
coruni  ipsi  slbi  inferunt,  de  quibuâ  soient  (ïetestap 
biles  et  abominabiles  esse  multis  etiam  suis,  quorum 
mentes  dementia  wna  tenta  possedit,  eis  secundum 
Scripturas  ratinnesque  Chrislianonim  srrpi>  respon- 
dimus,  qiionium  scriptum  est  [Eccli.,  xiv,  3)  :  a  Qui 
sibi  neqnam,  qui  bonus?  »  Aut  cette  in  eiidem  po- 
situm  tcntationibus  mort  volmtem  occidat  et  proxi- 
mum,  qui  sibi  expedîpe  et  licere  putal  occidere  s^ip- 
sum,  quoniam  Scriplura  dicit  {L'T.,  t8  ;  Marc, 
xu,  31)  :  «  Oiligea  proximum  tuum  tamquam  teip- 
sum.  i>  ftullis  autem  jnbentibas  legibns  vel  legitinàs 
pntrstatihii',  non  licere  alterum  occidere,  etiam  vo* 
lèutem  el  pel«utem,  et  vivere  jam  non  valeulem,  sik 
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anflt  Toir,  quad  il  lUMWtMNiire  DvridfUMat 

mettre  à  mort  oMt  av^t  taé  Safll ,  qaoi- 
qu'il  alléguât  pour  se  justifier,  qu'il  avait  agi 
ainsi  çar  la  priéro  rat;aie  de  Saûl  grièvement 
blessé,  déjà  à  demi-mort,  ot  désirant  par  un 
dernitr  ooop  d'être  délivré  de  «es  sonUtancet? 
Aind  qniflOBqae,  na»  aoenne  antorité  légitime, 
Otfl  la  vie  à  an  antre,  e»t  hotnicide,  et  qaand  on 
se  tue  soi-même,  il  faudrait  n'ôtro  pas  homme, 
pour  n'être  pas  homicide.  Nous  avons  expliqué 
tout  cela  de  mille  manières  et  dane  nos  discoors 
et  dans  nos  lettres. 

6.  Je  me  rappelle  cependant,  je  dois  l'avouer, 
n'avoir  pas  encore  répondu  à  ce  qu'ils  disent 
du  vieillard  Uuziii?.  Après  de  vaines  rccherclies 
dans  les  Ecritures,  et  manquant  d'autorité  pour 
josUGer  leur  suicide  »  ils  M  vantent  d'en  avoir 
troQTé  on  exemple  dans  le  livre  des  M aehebéee. 
Mais  poar  les  rétbier,  il  voue  eulBra  ainsi  qn'à 
tout  homme  sage  de  leur  dire  qu'ils  pourront 
prendre  comme  rèple  de  conduite  l'exemple  de 
Razius,  lorsqu'ils  auront  prouvé  comme  appli- 
cable à  la  vie  cbrétienne,  tout  ce  qu'ont  fait  lee 
jnib,  et  ce  qae  nona  lisons  dans  leacs  livres. 
Que  si  an  oontraire ,  il  se  tronve  que  plusieurs 
hommes ,  loués  dans  leurs  anciens  livres,  ont 
commis  des  actes  qui  na  convenaient  ni  au 
temps,  ni  à  l'état  oh.  ils  vivaient,  et  qui  seraient 

lis  indicat  sciiptura  Hegnorum  (Il  Heg.,  i,  15)  ubi 
rex  David  régis  Saulis  interfectorem  jussit  ooddi, 
cnm  ilte  dixisset  ab  jam  saucio  atquc  semivivu 
petîtum  se  fuisse  ut  hoi-  fac«Tpt,  et  animam  curpo- 
ris  nexiLas  ohluctautcm  solvique  cupieutem  unu 
ietu  vulneris  ab  illis  cruciatibus  liberoret.  Proiode 
quia  omnis,  qui  »ne  ulta  legitim»  potestatis  aucto- 
rit.it. '  hoin'.ii'.in  inridit,  boiniciila  l'st,  ijuis<juc  «îip- 
bum  ucciilil  iiun  sit  buiuicida,  si  uun  huiuo  est.  Maso 
onmia  multiincjdis  in  aliis  plurimis  nmtris  aeimoni- 
bus,  et  litter'ts  diximus. 

6.  Verumtamen,  quod  fatendum  est,  de  islo  Razio 
seniore,  qiiem  suumia  exemiilinum  inoiiia  cdai  lati 
M  in  Machaltu-orum  libris,  quasi  ad  aucloritatum 
«céleris,  quo  seipsos  perduot,  perseratatis  omnibtts 
ecclesixsticis  auctoritatibus,  vix  aliquaiid»  si:  iiivf?- 
nisse  gluriuutur,  adliuc  eis  numquaui  respontlisse 
me  recolo.  Sed,  quod  tujp  caritati  et  ]>niiiontibU8 
qnibusque  sufTiciat  ad  islos  redarguendos,  si  ad  vi- 
tam  Chrislianorum  de  Judsa  geate  atque  Ulis  litte- 
ris  psrati  snnt,  omnium  (a)  betorum  exemple  tnns- 

(a)  EdiU,  MmlÊimm  isiwyli.  M  Mm.  fèeltnm. 


regardés  eomme  almiiielf  dans  la  nAIre,  qa*fls 

nous  permettent  alors  de  mettre  dans  ce  rang 
l'action  de  Razius.  C'était  un  homme  jouissant 
d'une  grande  réputation  parmi  les  siens,  par  sa 
eeienoe  dans  la  loi  ancienne ,  et  qui  avait  mé- 
rité  d'être  appelé  le  père  des  Jnib;  mais  d'a- 
près lee  paroles  de  l' Apétroi  fonte  oette  seieBee 
du  judaïsme  n'est  rien  en  compardsoD  de  la  Jus- 
tice chrétienne.  Est-il  doncétonnantqnel'orgueil 
qui  80  glisse  dans  le  cœur  de  l'homme,  ait  ins- 
piré à  Razius  la  pensée  de  se  donner  la  mort 
de  ea  propre  main ,  plutôt  ^e  de  sonffltir  una 
indigne  aarvitnde  an  milieu  de  ses  ennemis, 
après  avoir  oeenpé  un  rang  élevé  parmi  les . 
siens? 

7.  Les  livres  des  gentils  ont  coutume  de  louer 
de  pareils  Csits.  Mais  pour  le  livre  des  Macba- 
bées,  bien  qu'il  ait  loné  eat  hoonne,  il  ne  fidt 
que  neonter  eette  aetion  «ans  la  louer;  ot  sll 
la  propose ,  ce  n'est  pas  comme  un  exempte  à 
imiter,  mais  pour  que  nous  la  jugions,  non  pas 
par  notre  propre  jugement,  qui  est  semblable 
à  oelui  des  autres  hommes ,  mais  par  les  règles 
de  la  laine  doetrinoi  trèa^daira  rar  un  pareil 
lut,  mêow  dans  les Hvrss  da rAneiao  TSsla- 
ment.  Or,  l'action  de  Razins  est-elle  conforme 
à  ce  que  nous  dit  l'Ecclésiaste  :  «  Acceptez  tout 
ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  vous  envoyer,  suppor- 

ferre,  tune  et  hoc  transférant.  Si  autem  illic  sunt 
plurima  eorum  quoque  bomfamnn,  qui  litteramm 

illarum  verilatt'  laudali  sunt.  Tel  hiiir  jim  t^  iiiiKiri 
non  conveuientia,  vu!  t'iiam  illu  Jemport;  non  reilo 
facta,  taie  etiam  hoc  c-it,  qucHl  iu  seipsum  Razius 
isteoommisit  :  qui  cum  esset  apud  suos  nobilis,  et 
moltum  in  ludaismo  prufccisset,  (quœ  sîbi  in  eom- 
iniratioiic  jiistitia'  CluislianiL-  damna  et  sturcora 
fuis.^  Uicit  Apuslulus,}  H  prupler  hue  idem  Razius 
JudoMnim  pater  appellaretur  ;  quid  mirum  est,  i{ 
lamquam  bomini  elatio  superba  subrcpsit,  ttt  mallet 
manu  propria  perimi,  quam  i>ûst  illam  in  suomm 
adspectibus  ceUiludinem  sustinece  ït^iflfltWg  in  bo^ 
tium  manibus  servilutem? 

7.  Soient  in  Ktteris  gentilium  ista  laodsri.  In  bis 
autem  Machalia^urum  librjs  quanivis  lioiiio  ipse  fue- 
rit  laudatus,  factum  tamen  cgus  narraturo  est,  non 
laudatum,  et  judicandum  potins  quam  Imitandum 
quasi  ante  oculos  constitutum,  non  sane  nostro  ju- 
meio  Judicandum,  quod  nost  quoque  ut  homiues  ha- 
bere  posacmus,  sed  jodido  doetrin»  ttibà»,  qu»  in 
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tos«le  «lodqiM  donloDfeaz       ee  puisse  être, 

et  ne  perdez  pas  patience  au  temps  de  l'humi» 
liation.  »  {Exod.  ,  ,  7.)  En  se  donnant  la 
mort,  il  n'a  doue  pas  écouté  la  voix  Ue  la  sa- 
gesse; bieo  plutôt  il  n'a  pas  sd  aoollHr  rhuini- 
liaCba. 

8.  L'Ecriture  dit,  il  est  vrai,  que  Radue  a 

Tonla  mourir  »  noblement  »  et  «  cotirngeuse- 
ment,  »  mais  elle  ne  dit  pas  u  sageinont,  noble- 
mept,  »  pour  no  pas  perdre  sa  liberté  et  tom- 
ber daoa  l'eidavage  ;  coarageoeemeiit,  parce 
qo'il  montra  one  grande  force  de  caractère  pour 
mourir,  et  cette  force  fat  telle,  qne  n'ayant  pu 

se  donner  la  mort  en  se  pcrrantfî'^  son  ^laivi^,  il  se 
précipita  du  haut  d'un  mur;  vivant  encore,  il 
courut  vers  un  rocher  élevé,  et  tout  sanglant,  il 
i'anaelia  les  entrailles  qu'il  jeta  snrla  foole  : 
alors  épois6  il  sacoomba.  Cette  aetion  est  grande 
si  rons  Teniez,  mais  elle  n'e«t  pas  bonne.  Car 
il  n'est  pas  vrai  que  tout  ce  qui  est  grand  soit 
bon,  puisqu'il  y  a  môme  des  crimes  qui  ont  leur 
grandeur.  Dieu  a  dit  :  a  Ne  tuez  pas  l'innocent 
et  le  juste.  »  (£«orfe,  xxix,  7.)  Si  dono  Rasîas 
n'a  él6  ni  joste  ni  innocent,  ponrqttoInoQspro-      .  .  „ 

'  ,   X  .    .»         j  .    .  ACGOSTIN  A  SON  TRES-CUER  FHliRE  COHSBHTIOS. 

pose-t-on  son  exemple  à  muter  ;  si  an  contraire 

il  a  été  innocent  et  joste,  comment  étant  le      CHAmu  1*'.  —  1.  Barmioenx4|ae  nons  pon- 

» 

(i)  Saint  AngnUio,  «Mme  il  l'arait  promii,  léliito  Im  dtez  Mtrw  de  Gandartiai  pir  don  Hms  qni  m  boevent 
dans  ses  isim  onfiagM  eonli*  la*  dontfialw. 
{%)  Ecrite  rn  i».  —  Citait  npwmnt  k  iM*,  et  erile  qpd  étaU  la  205%  oat  prtaaatMMnt  It  11»*. 


menrtricr  d'un  innocent,  d'un  juste,  c'est-à- 
dire  de  lui-même,  le  croit-on  digne  d'être 

loué? 

U.  Jo  termine  ici  ma  lettre,  pour  ne  pes 
qu'elle  soit  trop  longue.  Cependant  pour  rem- 
plir mon  devoir  de  charité  envers  les  halnlanlB 
de  Thamugas,  ainsi  que  pour  satisfaire  à  fotra 
désir  et  h  celui  de  mon  cher  fils  Eleusius,  tri- 
bun chez  eux,  je  répondrai  aux  deux  lettres  de 
Gaudentius,  évôque  donatiste,  et  surtout  à  la 
dernière,  où  il  prétend  n'avoir  rien  dit  que  de 
conforme  à  l'Ecriture.  Ha  réponse  eera  telle 
qu'on  ne  pourra  pas  m'acottser  d'avoir  oublié 
quelque  ohose  (i). 


LETTRE  CCV.  « 


Saint  Avguitùi  réjiond  à  ce  yuc  Cotiscntius  lui  m>aU 
demandé  toiuJumt  Fétat  présent  du  corps  de  Jésus- 
Christf  et  celui  oiltenmt  no<  pnpra  corp$  après  la 


ipsis  qnoque  libris  veteillras  clara  est.  Longe  quippe 
fuit  iste  Hazlus  a  verlii'^  illis,  iiLi  Ifgiliir  [Ricli., 
II,  4)  :  «  Omae  quod  tibi  applicituni  fueril  accipe, 
et  iu  dolore  sustîne,  et  in  humUttale  Uts  polientiam 

hahf.  »  Non  er^o  fiiil  iste  vir  eligendaî  mortîs  sa- 
piens, si'd  feremla;  huniiUtalis  impatiens. 

8.  Scriptum  est,  quod  Toijisril  nobiliter  et  virili- 
ter  roori,  sed  nwmq'i»'*  iduo  sapiauter?  Nobîlilerici- 
lieet,  ne  libertatem  au!  generis  eaplinis  «unitteret  : 

virilitiT  auli-ni,  qucid  tantas  vin->  animi  habcrcl, 
quibus  idoaeus  esset  ut  se  ipa«  p«hiucrel  ;  quod  gla- 
mo  eum  implers  non  poMst,  de  ifeoro  se  praedpiUsm 
dédit,  et  sic  adhue  rivns  abruptam  cucurrit  ad  pe- 
tram,  atque  ihi  jani  essaaguis  intestina  sua  produ- 
Sity  ipue  ulrnque  manu  dissipata  spargebat  in  po- 
piduin,  ac  deinde  poatea  defessus  occubuiL  Magna 
bttc  tunt,  nec  tamen  bona.  Non  enim  bonum  est 

Omuf  quod  ni,ii.'mini  f-t  ;  quoniam  sunl  nnc;iia 
etiam  niala.  Ueu^  dixil  [Jùxud.,  xxiu,  7)  :  «■  Innocen- 
tent et  juatam  ne  oeeidas.  »  Si  ergo  iste  innucens  et 
juitus  Dun  fuit,  cur  proponitur  imilandus  ?  Si  au- 
tem  innocens  et  juslus  fuit,  quare  interfector  inno- 


centis  et  justi,  id  est  ipsius  Razii,  insuper  putatur 
esse  laudandus? 

9.  U»c  intérim,  ne  nimium  proUxa  Qat,  bute 
epistola  implenda  latis  tint.  Débeo  autem  Thamn- 

gad»!nsihus  ejusmodi  n;ini»tt'riuni  caritatis ,  qurn 
niaui  niihi  <'l  volo  tuo  et  al)  lionoraliili  et  cirissiino 
filio  meu  Eleusino,  qui  trduinatum  apud  eos  egU, 
Jhnw  inainuati  «unt,  ut  ambabus  epistolis  Gauden- 
fii  Donatistamm  episcopi,  et  maxime  posteriori, 
quam  secundiiin  scripturas  sanctas  se  fecisst»  arbi- 
tialur,  ita  respoudeam,  no  abquid  prstemiisaum 
putetur. 

EPISTOLA  CCV. 

Augustinus  Coui^i  nlin,  nsponilrux  ad  illius  percontatio- 
net  dtcarporti  Christi  quaie  ituac  <il,  nacnon  de  not- 
tria  corporilm  qualia  fiiturn  sM  in  remmcUene. 

DnjBcnaaiao  frathi  Consektio,  ArG(  stincs. 
Cahit  1.  —  I.  Quantum  ad  oculoa  adtiuet  corpo- 
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vous  oonnalln  par  Iw  yenx  ôn  corps,  il  y  en  a 
qne  nous  voyons  sus  les  connatln,  paite  que 

nous  ignorons  leurs  goAto  et  lear  genre  de  vie, 

et  il  en  est  d'autres  qne  nons  connaisssons  sans 
les  avoir  vus,  parce  que  la  cliarilé  et  les  senti- 
meuts  de  leur  cœur  ne  nous  sont  pas  inconnus. 
Nous  aimoni  à  nons  compter,  et  li  nous  dési- 
nms  tant  tou  Toir,  c'est  ponr  qne  voas  soyiei 
dn  nomhffe  de  cenz  que  nous  aimons  et  que  nous 
connaissons.  Pour  ceux  qui  se  présentent  à  nos 
yeux  et  dont  nous  ne  connaissons  paslevisngo, 
ooa-seulemcnt  nous  n'avons  aucun  dosir  de  les 
Toir,  maisone(m<^e8t  i  peine  si  nous  poorons 
les  supporter,  h  mvim  de  vdr  tpparaftre  en 
eux  par  quelque  signes,  la  beauté  de  l'honame 
intérieur.  Mais  ceux,  comme  vous,  dont  l'âme 
s'est  manifestée  h  notre  inlellif^ence,  avant  que 
nous  les  avions  vus  des  yeux  du  corps,  nous  les 
èonnaissons  déjà,  et  par  cela  même,  nons  sen- 
tons redoubler  le  désir  de  les  voir,  afin  que  par 
leur  présence  nous  jouissions  plus  agréablement 
et  pliH  familièrement  d'un  ami  intérieur  que 
nous  connaissons  déjà.  Peut-être  Dieu  nous  ac- 
cordera-t-il  cette  grâce  dans  des  temps  plus  cal- 
mes et  pins  IranquUles  que  nous  appelons  de 
tons  nos  vœux.  Pnisstons^noos  devoir  ce  bon- 
honr  à  un  doux  élan  de  votre  affection  et  de  votre 
charité  plutôt  qu'à  une  triste  nécessité,  mais 
dès  aujourd'hui  je  vais  répondre,  comme  je  le 
poorsai  et  avec  l'aide  de  Dieu,  aux  questions 

nies,  qnosdam  videmns,  née  novioras,  qnomm  a 

nobi»  studia  vitaque  np«riim)nr;  quo'^ilaiii  novimus, 
n«c  videmus,  quorum  iiohis  caritas  et  alli  cl  is  iuao- 
tult,  in  quihus  el  te  aonnmeramus;  et  idco  U:  maglfl 
vîdere  desideramus,  ut  in  Us  sis,  quos  et  videmoiy 
et  novimus.  Nam  illi  qui  ignoti  nostris  oenlis  ing»- 
ruutur,  non  solum  dt-siderabiles  non  sunt,  aedvix 
tolerabiles  sunt,  niai  aliquibus  siguis  puicbritodo  in 
his  homlois  interioris  appareat.  Quoram  autem,  si- 
cut  tuus,  nol.uj  [irins  ntiiinus  in'.fllii^t^ndo  qiiam  vi- 
dendu  corpus  apparuit,  j.ini  quiiU-m  uo%'iuius  eos; 
aed  ideo  etiam  videre  desideramus,  ut  per  illud 
qnod  conspicilur  oealts»  multo  jocundiuA  «t  familia> 
rhu  to,  quem  jam  novimus,  amieo  interiore  per- 
fruamur.  Venini  el  hoc  de  te  nolns  Dcus  fortisse 
dooabit,  quietiuribus  «t  Iranquiliiuhbus,  sicul  opta- 
mus,  rdms  hunitUDis,  ut  id  honestœ  earitatis'sît  po- 
tius  quani  molpstîp  nccessitati's.  Nunc  ad  ca  rcs- 
poadtiam,  sicut  Duiuiao  adjuvante  potuero,  quoi 
prvter  epïitoUiM  in  ali»  diartvla  à  me  qaBWida 
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que  vous  m*avei  adressées  dans  le  mémoire 
qui  aeeompagnait  votre  lettre. 

S.  Vous  me  demandez  u  si  présentement  le 
corps  du  Seigneur  a  des  os,  du  santr,  et  tout 
ce  qui  cariictérise  la  chair.  »  Pourquoi  ne  de- 
mandez-vous pas  également  s'il  a  des  vête- 
ments? La  question  n'en  aurait  pas  été  plus 
longue.  Ces  sortes  de  doutes  irtennent  de  co 
que  nous  avons  pdne  à  comprendre,  comme 
exempt  do  toute  corruption  ,  ce  que ,  dans 
l'usage  ordinaire  de  la  vie,  noui-i  avons 
connu  comme  corruptible.  Cependant  il  y  a 
dé|jà  en  des  mifaolcs  assez  grands  pour  nons 
permettre  de  eonjeotorar  qu'il  peut  en  arriver 
de  plus  grands  encore.  Car  si  dans  le  désert  les 
vêtements  et  les  chaussures  des  Israélites  ont 
pu  durer  si  longtemps  sans  éprouver  de  dom- 
mage, la  puissance  de  Dieu  peut  certainement 
prolonger  autant  qu'il  lui  plaît  l'incomiptibillté 
de  quelques  corps.  Je  crois  donc  que  dans 
le  ciel  le  corps  du  Seigneur  est  tel  qnll 
était  sur  la  terre  lorsqu'il  monta  aux  cieux. 
Quand  ses  disciples  doutaient  de  sa  résurrec- 
tion, croyaient  que  ce  qu'ils  avaient  devant  les 
yeux  n'était  non  pas  un  corps  omUs  nu  esprit^ 
Jésus  leur  dit,  conmu  nous  le  lisons  dans  l'Er- 
vangile  :  «  Voyex  mes  mains  et  mes  pieds, 
voyez  et  louchez,  un  esprit  n'a'  ni  chair  ni  os, 
comme  vous  êtes  témoin  que  j'en  ai.  o  {Luc, 
xjciv,  39.)  Tel  il  fut  touché  par  les  mains  des 

î.  Qnaris  «  nlmm  nmie  eorpas  Oomlni  ossa  et 

snnguinem  habeat,  aut  rf-Iiqtia  camis  lineanienta.  » 
UukI  si  add^res  utruin  etiam  vestimenta,  nonne  au- 
geretur  quipslio?  qua  causas,  nisi  quia  ea,  qoa!  in 
usn  vit«  hi^us  nostrn  cormplibilîa  novimus,  sine 
comiptione  oogitare  vix  poasumus,  cam  divinorum 
niiraculoruni  «putdam  documenta  jam  d.it;i  siut,  ex 
quibus  liceat  coujectare  majorât  Nam  si  veatris 
laraelitarum  per  tôt  annos  in  eremo  sine  triton  eaae 
potuit,  si  morticina  pellis  calciamenforum  t^nidin 
sine  labe  duravit,  putest  ubique  Dcus  quorum  libet 
corporum,  per  quantum  voluerit  tempus,  incorrap- 
tam  proteodere  ^ualitatem.  Ego  proinde  Dominî 
eorpas  ila  in  enio  eaae  credo,  nt  erat  in  terra,  qoan-' 
do  adscendit  in  coilum.  Uixeral  aulem  Discipulis, 
ut  in  b^vangelio  legimus,  de  sua  resurrectlme  dubi- 
tantibus,  et  iUod  quod  videbant,  non  eorpas,  aed 
spiritum  esse  putanlibus  :  «  Videte  manua  mcas  ot 
pedes;  palpalo  ut  videte,  quia  spiritus  ossa  et  car- 
nem  non  habet,  sicut  me  videtis  haberc.  »  [Lucœ, 
XXIV,  39).  Sicat  eorom,  eiua  «aset  in  tern,  cootrao- 
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•|iOtrMl(n*qa*ilétettmrlat«rrt;tè[  ni  le  vi- 
rent disparaîtro  à  leurs  regards  lorsqall  t'6' 
leva  vers  les  cieux;  or,  ils  entendirent  une  voix 
d'ange  s'écrier  :  u  11  viendra  tel  que  vous  le 
voyez  monter  aa  ciel.  »  {Actes,  i,  li.)  Que  la 
M  anime  dooe  votre  Ame  et  (oate  qaeetion  sera 
inutile. 

3.  Mais  le  corpi  du  Chript  a-t-il  encore  pré- 
sentement du  sang,  demandera-t-on  peut-être, 
car  quand  il  a  dit  à  ses  disciples  :  «  Touchez 
et  voyez  ;  un  esprit  n'a  ni  cîiair  ni  os,  »  il  n'a 
pas  ajouté  a  ni  saqg.  »  Bomons-noos  à  ce  qee 
le  Seigneur  a  dit,  et  temmons^  .s'3  vous 
plaît,  cette  question.  Car  peut-être  qu'à  l'occa- 
sion du  sanp,  quelque  irUvr-rogateur  plus  in- 
commode encore  nous  dirait  :  S'il  y  ix  du  sang 
dans  le  corps  du  Christ,  il  doit  aussi  y  avoir 
de  la  pituite,  de  la  Ule  janne  et  de  la  bile 
noire,  puisque  la  médeeine  prétend  que  le  tem- 
pérament de  rtionmie  dépend  de  la  réunion  «t 
de  l'équilibre  de  ces  quatre  humeurs.  Mais  quel- 
que question  qu'on  ajoute  encore  à  ce  sujet, 
qu'on  se  garde  bien  d'admettre  un  principe  de 
eormption  dans  le  eorps  du  Sdgnenr,  car  la 
pureté  de  notre  foi  en  serait  eltérée. 

4.  La  faiblesse  humaine  juge  des  œuvres  di- 
vines qu'elle  ne  connaît  pas,  d'après  les  choses 
habituelles  dont  elle  a  rt-xiiériccice,  et  elle  croit 
faire  preuve  d'une  grande  pénétration  eu  di- 
sant: a'U  y  a  de  la  ehair,  il  y  a  dn  sang;  s'il  y 

talus  est  manibus,  sic  eorum  est,  cum  irel  in  coe- 
lum,  deductus  adspectibus.  Ibi  vox  angelica  sonuit 
(Ad.,  1,  11),  «  Sie  vsaiet,  quemedmodum  enm  vi- 
distis  euniem  in  oodum.  »  Kdssadrit,  etnuUaqiuD»' 

tioremanebit.. 

3.  Niû  forte  de  sanguine  requirendum  est,  quia 
cum  dixisset  :  «  Palpote  et  vidate,  quia  spiritus  car- 
nem  et  ossa  non  habet,  »  non  addidit,  sanguineiu. 
.Nuii  iMga  cl  U03  addamuâ  inquirere,  quoii  ille  non 
addidii  dicere  ;  et  de  compeudio,  ai  placet,  linita  sil 
qumiio.  PortaHlB  «oim,  eoeepta  oeceaioiie  saagiitnis, 
urgebit  nos  mnlestior  persciiitator,  et  diret  :  Si  «an- 
guis,  cur  uou  et  pituitu,  cur  uuii  et  lel  tlavuin  et 
fél  nignun,'  qnibus  quatuor  bumoribus  natut  im  cur- 
ait temperari  etiam  medicino:  disciplina  teatatur. 
Sed  quodlibet  qui«quo  addat,  corruptioliem  addere 
cavt-at,  ne  son  fidei  sanitatem  caatitatamqoa  oor- 
rumpat. 

4.  Bz  coasusludine  teran  eipaelanini,  inez|Mfta 
OpSia  dÏYina,  iafimitas  metitur  bumana,  et  acutulc 
si  tsndie  ai^bîtaelnr*  cum  diat  ;  si  car»  est,  et  san- 
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adn  sang,  il  y  a  aussi  les  antres  humeurs  ;  si 

les  autres  humeurs  y  sont,  la  eorroption  en  est 
la  suite  inévitable.  Comme  on  dirait  :  S'il  y  a 
de  la  flamme  il  y  a  du  feu  qui  brûle,  et  si  le  feu 
brûle  il  a  donc  dû  consumer  le  corps  des  trois 
jeunes  gens  jetés  dans  la  fournaise  ardente  par 
les  ordres  d'un  ni  impie.  Meis  quiconque  se 
fait  une  juste  idée  des  œuvres  divines,  pour- 
rait-il  biiUuicer  à  croire  que  celui  qui  a  mis  le 
corps  de  ces  trois  lionimcs  à  l'abri  de  l'atteinte 
des  flammes  n'a  pas  pu  aussi  former  le  corps 
du  Sauveur  de  manière  à  le  préserver  du  feu, 
de  la  fiûm,  de  la  maladie,  de  la  vieillesse  et  de 
toute  autre  cause  qui  affaiblit  et  corrompt  le 
corps  humain?  Qup  si  l'on  disait  :  Ce  n'est  pas 
l'incorruptibilité  contre  le  feu  que  Dieu  n  don- 
née au  corps  de  ces  trois  liomnieâ,  mais  c'eât  au 
fsu  qu'il  a  été  le  pouvoir  de  les  corrompre; 
eraindrait-on  de  répondre  que  eelni  qui  a  sa' 
éler  au  feu  le  pouvoir  de  corrompre,  ne  peut 
aussi  donner  h  ]n  chnir  le  principe  de  l'incorrup- 
tibilité? Si  c'est  la  nature  du  feu  même  qui  a  subi 
ce  changement  et  non  celle  de  la  chair,  le  mi- 
rade  n'enest  que  plus  grand.  Car  pendant  que 
le  feu  brûlait  le  bois  gui  était  dans  U  fournaise, 
il  était  impoissant  pour  atteindre  le  corps  des 
trois  jeunes  gens.  Ceux  qui  ne  croient  pas  cela 
n'ont  pas  une  assez  haute  idée  de  la  toute-puis- 
sauce  de  Dieu,  aussi  n'est-ce  pas  à  eux  que 
noua  nous  adressonB.1lais  que  ceux  qoien^nt 

guis  est  :  si  saiigiiis  est,  A  cek-ri  bumores  :  si  ce- 
teri  huuiores,  ergo  et  cormptio.  £o  modo  diceret: 
Si  flamme  eât,  et  ardet  :  si  ardel,  et  orit  ;  si  urit, 
ers'i  viruniin  triutu  in  fornatem  iguis  ab  inipio  re>;e 
uiii>suruni  airpora  iucendit.  Si  autem  hoc  iu  tribut 
vins  miraeulum  foctum  esse  non  daUli^  quisquis 
de  divûus  operibos  recte  sapit  ;  cur  nan  cradator, 
qui  feeit  illa  corpora  non  possc  igne  eorrampi,  fe- 
cisse  ilhui  curpns  iicc  [rnsse  conmnpi  igne  nec  famé 
uec  morbo  nec  aenio,  uec  ujla  vi  alia,  que  solet  bu- 
mana eorpora  h^aetare  cormptio?  Quod  si  qoi»> 
qu  undicil,  non  cami  trium  illoniiii  viroruni  a'idi- 
tam  contra  iguem  uicorrupliunem,  sed  ip^i  igui 
detndam  eorrumpeudi  facultatem,  quid  vereiuur 
ne  caniem  faeera  nequiverit  non  posie  corrumpi» 
qui  fecil  tgnem  non  posaecornimpereTNam  si'iUod 
non  du  cainis,  r^ed  de  i^nis  iiiiitatii.nie  inlelligitUT, 
multo  est  uiirabilius  :  siuiul  euiiu  et  buminum  ocn^ 
pora  wm  urabai  ne  posset  nooere,  et  ligna  fomaeis 
urehat  ut  pos«ijt  aixlere.  Sed  qui  etiaiii  ista  non  cro- 
duul,  muuum  du  divioa  potestate  difliUuat,  uec  cum 
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à  ces  miracles  en  tifoni  la»  oonséqueDccs  néeef- 

saires  pour  résoudre  avec  foi  et  piété  les  qiies- 
tious  fju'ils  se  j)rupofent.  La  puissance  divine 
peut  doQC  tiuluver  Ue  1h  iialnit-  visible  et  pal- 
pable des  corps  telle  propri.  ic  qu'il  lui  piui(, 
y  laisser  subsister  telle  autre,  et  par  conséquent 
aShuichir,  sans  changer  leur  forme  extérieure, 
les  corps  mortels  île  toute  corruption,  et  leur 
communiquiT  une  vigueur  inuUorablc.  Us  au- 
ront toujours  la  môme  appareacu  sans  la  cor- 
ruptibilité,  lés  mèmm  mouvements  sans  la  far 
tigae,  la  oapadté  de  manger  sans  qu'elle  soit 
une  nécessité. 

5.  Ouant  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  uLa  chair 
et  le  sang  ne  posséderont  pas  le  royaume  do 
Dieu  »  {CoritUh.,  xv,  50.),  on  peut,  pour 
bien  oomprandxe  le  sens  de  ce  pajmge,  comme 
vous  le  dites  vous-mêmes,  entendre  par  les 
mots  de  chair  et  de  sang,  les  œuvres  du  sang 
et  de  Id  chair;  néanmoins  comme  suint  Paul 
ne  parlait  pas  ici  d'u'uvres  mais  de  la  manière 
dont  il  ressusciterait,  et  que  c'était  là  sa  pensée 
quand  il  sTadressiit  aux  Corinthiens  ;  il  vaut 
mieux  entendre  par  les  mots  de  chair  etdesang 
la  corruption  mémo  du  sang  et  de  la  chair.  Si, 
en  effet,  le  mot  de  u  chair  »  peut  signifier  les 
oiuvre?,  pourquoi  ne  pourrait-il  p;is  aussi  si- 
guitier  cequ'ily  aeu  nous  de  corruptible,  comme 
dans  ce  passage  du  Prophète  :  «  Toute  chair 
n'ast  que  de  l'heibe?  »  (/soie,  zi,  6.)  Car  par 

fis  vel  aJ  eus  nunc  i'i'i-iiiô  imliis  psI.  Qui  iiutciii  ista 
cretiuut,  ex  liis  eliam  illa  ulcaun^ue  coujiciaul,  quie 
fldeliter  quœrunt.  Valet  igitur  divina  potMltis  de 
ista  visibili  atque  tractabili  uatura  corporum,  qui- 
busdani  mancatibus,  uuferre  quas  volucrit  qtialita- 
tes  :  ac  ptr  bue  vali't  ctiam  mi^inbr?  morlalia  for- 
mai liueameotis  manentibus,  corruptione  vero  mur- 
talitatis  emortua,  stabili  vigore  flrmare;  ut  abrit 

l<ihi>5,  ailsit  rniçiis;  aJsit  itiolio,  aJ-it  niligatio; 
ailsil  vcsccndi  poleslas ,  absit  esmioudi  ncct's- 
sitas. 

Capct  II.  —  5.  Quud  ergo  legitur  apud  Aposto« 
lam  :  «  Caro  et  sauguis  regnum  Dei  non  poasibe- 
bunt  (l  Cor.,  xv,  oO),  »  sulvitur  ipiiili  m  qunîslio  ttiam 
isto  modo,  quem  tu  commemorasU,  ut  carois  et 
Mogumis  nomine,  opéra  esrnis  et  sanguinis  inlelli- 
gantur  :  rerum,  quia  non  il<-  nji.-ribns,  il.;  inixlo 
resurreclium»  loquubalur  Aposlolu:*,  t  i  cam  cpiu;slio- 
nem  dtspulando  venabat,  luelius  eo  U>cu  intuUigitur 
caro  et  aanguis  pro  oorruptioae  caruiit  et  aanguinis 
poiita.  ^  enln  nonisncanùsagnificati^eEstloiiBm, 


ces  paroles,  Isale  exprime  réeUemeotla  corrap- 
tion  de  la  chair,  puisqu'il  ajoute  :  «  La  gloire 
de  toute  chair  est  semblable  à  la  fleur  de  l'herbe 
qui  .'■èelif  et  tombo  avec  l'herbe  elle-même.  » 
Or,  cela  peut-il  s'appliquer  à  la  chair  dont  11 
a  M  dit  :  a  Touchex  et  voyes;  un  esprit  n'a 
ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyes  que  j'en  ai.  » 
{Luc,  xxiv,  39.)  La  chair  du  Sauveur  pourrait- 
elle  sécher  et  tomber  comme  la  fleur  de  l'herbe, 
puisqu'il  est  écrit  que  a  Jésus-Chrisl  ressuscité 
d'entre  les  morts,  ne  mourra  plus,  et  que  la 
mort  n'aura  plus  d'empire  sur  loi?»  {IbuaUf 
VI,  9.) 

G.  Voyez  ce  qui  précède  ce  passage  de  l'A- 
pôtre, et  examinez-le  tout  entier,  il  voulait 
convaincre  de  la  résurrection  des  morts  ceux 
qui  prétendsûent  qne  les  morts  ne  ressnscite- 
raient  pas,  et  mettant  en  avant  l'exemple  de  la- 
résurrection  du  Sauveur,  il  se  pose  entr'autrcs  , 
choses  à  lui-même  celte  objection  et  dit:  «Mais 
quelqu'un  demandera  peut-rtre  comment  les 
morts  ressusciteront-ils,  et  dans  quel  corps  re- 
lÎMidronl^b?  (I  Cor.,  x  v,  35.)  A  quoi  il  répond 
pour  prouver  oe  qu'il  avançait,  par  l'exemple 
des  semences.  «  Insensés,  ce  qne  vous  semés 
ne  reprend  pas  vie  s'il  no  meurt  auparavant?  Et 
quand  vous  t-emo/.,  ce  n'est  pas  le  corps  mémo 
du  la  piaule  qui  doit  venir,  mais  le  grain  seul, 
que  ee  adt  du  froment  ou  toute  autre  Mmience, 
et  Dieu  donne  à  ce  grain  un  corps  tel  qu'il  lui 

cur  non  signiflcct  ctiam  corruptioncra,  sicut  dictiiin 
est  (Isa.,  XL,  6)  :  «  Omuis  caru  fu-nuni.  »  Nam  et  hic 
isia  corraptibilitaB  nguiticuta  e&t.  Sequitur  enim  : 
«  El  oiunis  honor  carnis  ut  Dos  fa»ui  :  fojuuui  arait, 
floâ  dt'cidit.  R  NuuKpiiduam  hoc  etiam  ilU  carni  cum- 
pelit,  de  qua  dicluin  l'st  iLiu:œ,  i\,  29]  :  «  l'aipate  et 
videte,  quia  spiritus  ossa  et  carnem  noa  habe^  sicut 
me  videlis  haberef  »  Nam  quomodo  areaeat  aut  dé- 
cidât, cuni  si  rijiluiu  sit  [Rom.,  vi,  i»),  quud  «  Chris- 
tus  surgi  iib  a  murtuis,  jam  non  uiunlur,  el  uiors  ei 
ultra  non  JuminalHlur?  d 

6.  Proinde  ipsam  apostolicam  sententiam  dasuper 
inspicc,  totamque  considéra.  Cum  resurrectionem 
mortuurum  peri.uadfrf  vellcl  .  is,  (licfliaiil  ipmd 
reeurrccliu  morluorum  uou  est,  Uiriâti  rcsurrcctiooQ 
pm  missa  in  exemplura,  inter  oelera  qua  ibi  disse» 
rit,  intulit  sibi  (pi.Tstioneiii,  ;iti|ui'  ait  :  «  Sied  dicet 
aliquis,  quuiuutlii  riîsurgcnt  ijmrlui  ?  quu  aulciii  cor- 
pure  >L-nîeut,  »  id  ebt  quali  curporu  ?  Ui'iude  adliibeui 
ducutnt  nta  «.euiinum  (1  Cor.,  XV,  33)  :  «  Stulte,  in- 
quit,  tu  quud  seminsB  non  vivîflratur  niii  ptin»  ino* 
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pUilt  et  à  ebaqne  semeiiee  1«  eori»  qui  loi  est 
propre.  »  Lorsque  eaint  Paal  dit  :  «Toasae  se- 
mez pas  le  corps  qui  doit  venir,  n  cela  ne  vnut 
pas  dire  que  du  froment  il  naît  autre  chose  que 
du  froment,  mais  que  personne  ne  sème  l'herbe 
ni  le  tuyau  de  Vlà  dI  tout  ce  qai  sert  d'enve- 
loppe an  grain,  qnoiqoe  tont  cela  sorte  de  la 
semence  dle-même.  C'est  pourquoi  il  dit  : 
«  qu'on  no  sb.mc  que  le  grain,  »  faisant  voir  par 
là  que  si  Diou  peut  ajouter  quelque  chose  ù  ce 
qui  n'était  pas  dans  la  semonce,  à  plus  forte 
raison  pourra4-il  rétablir  ce  qui  n'était  pas 
dans  le  corps  de  Tbomnie. 

7.  Pour  marquer  ensuite  les  difTéronts  degrés 
de  gloire  qui  attendent  les  fiJOlcs  et  los  saints 
à  leu  r  résu  r re c  ti 0  ti ,  r  A p o  l  re  aj  o  u le  :  u To  u  te  ch ai  r 
n'est  pas  la  même  chair,  autre  est  la  chair  des 
hommes,  aotra  estcelle  des  bêtes,  aotrecelle  des 
•  ]i£tes,antrecetlede8o!Beani,antreeellede8pois* 
ions.  Comme  il  y  a  dos  corps  terrestres,  il  y  a 
aussi  des  corps  célestes.mais  autre  est  la  beauté 
des  corps  célestes,  autre  est  celle  des  corps  ter- 
restres. Le  soleil  a  son  éclat,  la  lune  a  lo  sien, 
•tics  étoiles  le  lear,  et  entra  les  étoiles  l'one 
est  ptos  éclatante  que  l'autre,  n  en  est  de  même 
do  la  résurrection  des  morts.  »  (Car.,  xxxix, 
etc.)  D'où  nous  pouvons  conclure  que  quoique 
toute  chair  soit  mortelle,  s'il  y  a  cepeudaDt  uoe 

riatur  ;  et  quod  seminas  non  corpus  quod  futiurum 
est  seminas,  sed  nudum  granum  (a)  ut  puta  tritici, 
aut  alicujus  ca?teroinim  ;  Deus  autcm  illi  dat  corpus 
quomodo  voluerit,  et  unicuique  aeiuinum  proprium 
eorfras.  Seeiindum  hoe  ergo  dizerat  :  «  non  corpus 
quod  futunitn  es»  somiiriî;.  »  Neqiic  eniin  non  trili- 
cum  crit  ex  tritico  :  -setl  quia  ncmoMsuiinatlicrbani, 
tel  sUpalani>  et  inultiplicia  ia  paies  l^fumcnta  gra- 
nmrum,  cum  quibus  tamen  scmina  e]^ui^unt,  ideo 
ait  :  c  sed  nudum  gnrnum  :  «  hinc  volens  ostcndcre, 
quia  si  D<nis  pulest  addere  quud  non  cnU  iit  imdo 
aeminej  muUu  magispotestiepaiarequoderatiaUo- 
ninis  corpors. 

7.  Jatn  vcH)  quod  adjuni^it,  ad  difTerpiiliam  pcrti- 
net  resurgcntium,  proptor  divursas  glorias  lidelium 
atque  sanctorum.  «  Non  omnis,  inquit  {Ibid.,  xxxiz, 
de.),  caiD  eadem  caro  :  alia  quidcin  hominum,  alia 
autem  caro  peconim,  alia  volurntm,  alia  piscîum  ; 
et  corpora  coeiestia,  ot  cni  ]» n  i  U  r.-. -.stria  :  sf<l  alia 
est  cœlcstium  gloria,  et  alia  tcrrcsthuui;  et  alia  gio- 
ria  salis,  alia  gloria  lune  et  «lia  gloria  stellanim. 


dillârenee  entre  celle  des  divers  anfanauz,  et 

s'il  y  en  a  entre  tous  les  corps  visibles  selon  la 
diversité  des  lieux  où  ils  se  trouvent,  si  autre 
est  la  gloire  dos  corps  célestes,  et  autre  celle 
des  corps  terrestres,  si  même  ceux  qui  occu- 
pent les  régions  supérieures,  quoique  célestes 
les  nns  comme  les  antres  diffèrent  entre  eux 
par  t'édat  de  leur  lumière,  il  no  faut  pas  s'é- 
tonner qu'ft  la  résurrection  des  morts  il  y  ait 
dos  différences  de  gloire  selon  la  difTéreace  des 
mérites. 

8.  De  là  saint  Panl  arrive  à  ce  qu'il  y  a  de 
commun  entre  tons  les  membres  qui  ressnsd- 

tent  pour  la  vie  éternelle.  «  Lo  corps,  »  dit-il, 
«  e?t  scraé  dans  la  corruption,  et  ressuscitera 
incorruptible.  Il  est  semé  dans  l'ignominie,  et 
il  ressuscitera  dans  la  gloire.  Il  estsemé  dans  la 
fiûblesse,  et  ressuscitera  dans  la  force.  Jl  est 
semé  corps  animal,  et  il  ressuscitera  corps  spi« 
rituel.  »  (Cer.,  xv,  43,  41.)  Or,  est-U  permis, 
d'après  ces  paroles,  de  penser  que  nos  corps 
ressusciteront  avec  plus  de  gloire  que  celui  do 
Jésus-Christ,  pui^qu  il  nous  donne  la  résurrec- 
tion du  Christ,  comme  le  modèle  de  celle  quo 
nous  devons  croire  et  espérer  pour  nous-mê< 
mes,  par  le  secours  de  sa  grflce?  Est-il  pos- 
sible que  JésuS-Chiist  soit  ressuscité  avec  un 
corps  sujet  à  la  corruption,  lorsque  d'après  la 

Stella  enim  a  stella  diffiert  in  gloria  :  sic  et  resunes* 
tio  mortuorum.  »  In  his  omnibus  isto  scni^ns  est  :  ri 
gênera  mniis  ciiiii  sint  cunrta  niortalia,  ru:ii  ta- 
men  inter  su  pro  diversilatibus  auimanlmui  ;  et  si 
Cftfpon  cum  sint  omnia  visiUlia,  diOSemnt  tamen 
pro  diversilatibus  Inronim,  umli-  a!ia  osl  cœlcsUura 
gloria,  alia  turrcstrium  ;  el  si  iti  lucis  subiimibus  cum 
siut  cuneta  codestk,  difÉsrunt  etiam  ipsadaritatilHis 
luminum  ;  non  minim  est  quod  in  remcredione  mor- 
tuorum distabit  gloria  meritonim. 

8.  Ilinr  j.iiii  vcnil  ad  illud,  quod  ( oiiiniuriltcr  lia- 
bet  omois  caro,  quce  «d  vitam  resurgit  oitemam^  et 
dieit  :  «  Soninatar  in  eorroptione,  surget  in  ineor* 
ruptionc  :  seminatiir  in  contumclia,  surget  in  gloria  : 
scminatur  in  iutirmilate,  surget  in  virtute  :  semina- 
tur  corpus  animale,  surget  corpus  spintalc.  m  In  his 
verbis  Apostoli,  numquid  fas  est  putare  inclius  cor- 
pora nostra  resurrcctura  qu.im  Chrisli?  cum  de  illo 
sit  |tri)[io.situiii  L'i('iii[iliuM,  qiiod  tiil.'liliT  intcndere, 
et  pcr  «gus  graliam  sperore  dcbuauius.  Âc  per  liuc 
nuflo  mode,  petnit  eorpos  Cbristi  cum  oonruptkme 


(a)  liss.  très  granum  farrii  trilici.  AUi  duodecim,  Bad.  Er.  fere  Iritici. 
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promesse  qui  noos  est  faite,  le  oAtre  ressasoitera  nelle,  qoe  craeifiâ  à  canse  de  la  iàtUesse  hn- 

incorruptible  7  Le  corps  du  S.-iuvear  n'a-t-il  pu  naîne  dootil  s'était levèta,  il aujourd'hui 

ressusciter  sans  gloire,  lorsqtm  lf>  noire  ressus-  dans  !a  force;  et  qnc  ce  corps,  «  nu-  terrestre 

cilerailaiis  la  gloire  ;  mai;;  quelle  gloire  pourrait  et  animal,  »  parce  qu'il  était  issu  do  la  subs- 

sc  trouver  là  où  semit  encore  la  corruption?  Il  tance  d'Adam,  est  aujourd'hui  spirituel,  parce 

serait  donc  par  trop  absurde  de  eroire  que  le  qu'A  est  insêpuablemeiit  uni  à  l'Espiît  L*A- 

oorps  de  JésaS'Christ  soit  sorti  du  sépulcre  h  pAtre,  pour  expliquer  par  le  témoignage  même 

l'état  de  faiblesse  et  de  condition  mortelle  dans  des  Ecritures  ee  qu'il  eolend  par  ce  corps 

lequel  il  était  lorsqu'il  est  venu  au  monde,  Uxn-  animal,  cite  ce  passage  de  la  Genèse  :  «  De 

dis  que  le  nôtre,  semé  dans  la  faiblesse,  s'élè-  môme  qu'il  y  a  un  corps  animal ,  il  y  u  un 

vcra  du  tombeau  plein  de  force  et  d'éclat,  corps  spirituel,  selon  ce  qu'il  est  écrit:  Adam,  le 

Saint  Paul  ne  nons  dit41  ^as  encore  «  que  le.  premier  homme,  a  été  créé  avec  une  âme  vi- 

Christ  quoique  crociflé,  selon  la  faiblesse  de  la  vante  ou  viviflante  »  (tCer.,  xv,  44  ;  Gen,,  ii, 

chair,  est  néanmoins  vivant  par  la  paissancede  7.),  car  tous  savez  certainement  de  quelle  ma- 

Dieu?  »  (II  /bid.,  xni,  î.)  Qn\  pourrait  donc  être  nière  s'exprime  l'Ecriture  :  «  Et  Dieu  répandit 

assez  insensé  pour  croire  que  le  corps  du  Cliri?t,  sur  son  visage  un  souffle  de  vie,  et  l'horame 

semû  corps  animal,  soit  ressuscité  corps  ani-  eut  alors  une  ûinc  vivante.  d'II  dit  également 

mal,  tandis  que  notre  corps,  «  semé  corps  ani-  des  animaux  :  «  Que  la  terre  produise  des 

mal»»  ressuscitera  corps  spirituel?  âmes  vivantes,  s  {Geti»,  i,  11.)  Le  corps  est 

0.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  le  corps  do  donc  appelé  animal  par  ce  qn^  a  de  semblable 

Christ,  cxemptde  corruption  quand  il  élnitdans  aux  autres  animaux,  c'est-à-dire  par  la  disso- 

Ic  tombeau,  parce  qu'il  est  écrit  :  «  Vous  ne  lution  et  pir  la  corruption  de  lamort,  et  la  né- 

pcrmetlrez  piis  que  votre  Suint  éprouve  la  cor-  cessilé  de  pr-ndre  chaque  jour  dp  la  nourriture 

ruptioa  »        \  v,  iU.),  que  ce  corps,  dis-je,  pour  se  soutenir,  jusqu'à  ce  qu'il  so  sépare  du 

quoiqu'il  ait  été  percé  par  les  dons  et  par  la  principe  qui  l'anime  et  le  vivifie.  Et  A  l'Apôtre 

lance  est  présentement  dans  nue  parfiiiteincor*  appelle  ce  môme  corps  spirituel,  c'est  parce 

ruptiblité  :  il  est  certain  que  ce  corps,  semé  qu'à  la  résurrection  il  jouira  comme  l'Ame  de 

dans  l'ignominie  de  la  passion  et  de  la  mort,  l'immortalité. 

est  maintenant  dans  la  gloire  de  la  vie  éter-  JO.  Quelques-uns  pensent  que  le  corps  de» 


resurgcrc,  si  nostrura  in  corrnplionc  rcsurrccturum 
proœiltitur  ;  noc  poUiit  i.liul  ^'iw  ^jl-'ila,  si  noslrum 
resurgit  in  gloria.  Quu!  aulem  iJ>i  gloiia,  ubl  adiiuc 
eorruptio?  Nimis  itaqne  absordnm  est,  ut  credsmus 
illud  coritus  cl  in  iuUrmitale  esse  si-ujinatutu,  id  est 
morttlkalum,  cl  in  iuliruiitite  rosurrexisse  ;  cutii 
corpus  uitslruni  ^ouiiaulur  iu  iuUruiiliile,  n-surfçalin 
virtute  ;  et  dicat  idem  .\poslolu9  de  Cliristo  (II  Cor., 
XTii,  ♦)  :  «  Etsi  crucilixus  est  ex  înliruiitate,  sed 
vivit  ex  virtuli;  Di'i.  »  Oiiis  vero  t. un  ati-^!i:  ilc  >  iiii;it, 
Ut  credat  illud  corpus  aninude  scminatuuj,  animale 
Kwsdlatom,  si  nostrura  wminatur  aoiouile,  snrget 
*  spliitsle. 

9.  Constat  ilaquc,  noquc  ullo  luodu  dultiiuiulum 
est,  corpus  Cbristi,  quod  Ucct  corruptionciu  pulre- 
diuis  iti  sepulcro  non  vidcrit,  undc  scriptum  est 
{l'saL,  XV,  lit)  :  «  Ncc,J.ihis  saucluni  timm  viderc 
i-Hi  I  ui>U<>aem,  »  t  la-,  i-î  laiiirii  et  l.iiicca  pcrrunipi 
poluit,  aune  omuiou  iu  iQcon-upti«ne  cousistere  ;  et 
quod  in  eontttme1i<i  passionis  morlisque  seminaUmi 

(a)  Mas.  plarcs,  iuperala  animanlit  compago. 

TOX.  VIr 


est,  nuiii:  esstj  iu  gloria  vittc  mlerna;  ;  et  qaod  ex 
intiruiilatc  jiotuil  rrucilipi,  nimc  iu  virlut*!  n'u'iiare; 
et  quod  erat  corpus  animale,  qupoiam  ex  Adam  sum- 
tum  est,  nnnc  esse  spiritale,  qnoniam  spiritui  jam 
inseparabilitcr  ropulatuni  c^t.  ('tnn  l'iiitii  vcllet  Apns- 
luhis  de  corpure  anituali  ndhibcre  Icsluuunium  Scrip- 
luranim,  illud  posuit  quod  in  Genesi  Icgitur  :  «  Si 
est,  iiKpiit  (I  Cor.,  xv,  4i),  corpus  animale,  est  et 
spiritale  :  sicut  scriptum  est  :  Factus  est  primus  Adam 
in  auimaui  viventem,  »  vd  «  in  ;iniin;un  vivam.  » 
RecoUs  certe  queiuadmodum  scriptum  ait  :  «  «l  in- 
suifflavit  Oens  in  fadem  fjns  flatum  vitae  ;  et  fados 
l'st  h'iruo  in  animam  vivnni.  »  nirltim  csl  autem 
etiam  de  aniiualibus  [Gcn.,  i,  H  ,  :  «  Producal  terra 
animam  TÏvam.  »  Intellii^tur  ergo  corpus  animale 
dici  simile  crctcris  aiiimalibus  propter  mortis  disse- 
luUoneni  et  corniptionehi,  quœ  quotidîe  cibo  reUei- 
tur,  et  poslca  {a)  sep  iralu  auiunuliscompagc  dissol- 
TÏtur.  Spiritaic  aulem  corpus,  quod  jam  cuoi  spihtu 
immortale  est. 
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idendra  qiiritaél  en  ce  aeas  qoe  le  corps  luh 
même  sent  traosforméen  esprit^  et  qoe  l'homme 

qui  était  composé  d'un  corps  cl  d'une  âme  ne 
sera  plus  qu'un  esprit,  comme  si  l'Apôlre  avait 
dît  :  Ce  qui  est  semé  est  corps,  et  ce  qui  en 
lotCin  ama  esprit.  Mais  saint  Paul  a  dit  :  «  Le 
eorpe  est  semé  corps  animal,  et  H  ressosdtera 
corps  spiritael.  »  (1  C«r.,  xv,  44.)  Aintf  qoe  de 
môme  que  le  corps  animal  n'est  pas  esprit, 
mais  corp?,  de  même  nous  ne  devons  pas 
croire  qu'un  corps  spirituel  ne  sera  plus  qu'es- 
|fftt  à  la  lAsDrrection  et  cessera  d'être  corps. 
Et  qui  donc  oserait  dire  qoe  le  corps  de  Jésos- 
Christ  ne  soit  pas  sorti  spiritael  du  tombeau, et 
que  s'il  en  est  sorti  spirituel  il  ne  soit  plus  corps, 
mais  purement  esprit?  Voulant  h  ce  sujet  dé- 
tromper ses  disciples  qui  en  le  voyant  croyaient 
voir  un  esprit,  le  Seigneur  leur  dit  :  r  Touchez 
et  voyez,  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme 
Tons  voyes  qoe  j'en  ai.»  Cette  chair  divine  était 
donc  déjà  corps  spirilucl.  et  cependant  elle  n'é- 
tait pas  esprit,  mais  corps  qu'aucune  mort  ne 
pouvait  plus  séi>arer  de  l'ûme.  C'ehl  ainsi  que 
notre  corps  appelé  «  animal,  s  m  raison  du 
sottfDa  dont  il  Ait  animé  par  Dien,  torsqo'il  fit 
de  l'homme  an  être  vivant,  serait  donc  devenu 
spirituel  sans  passer  pat-  la  mort,  si  la  mort, 
punition  infligée  à  l  linmine  pour  sa  désobéis- 
sance au  commaudemeol  du  Seigneur,  n'eût 

10.  Quainvia  nonnulli  arLilreutur  tant  li*  ri  corpus 
spihtalo,  l  uni  pm  et  ipsuut  corpus  mulatur  iu  spi- 
rihuu,  «t  quud  liumo  erat  ex  coipure  et  »piritu, 
utrumqne  ae  totnm  spiritns  «rit,  quasi  dixerit  Apos- 

tcilus,  S<"iiiiiiatiir  i-(tr[)iis,  survol  ijiiritus.  Dlxil  au- 
ttuu  ^1  Cor.,  XV,  44;  :  «  Seuiiuatur  corpus  niiiuiaie, 
aurget  corpus  spiritale.  »  Proinde  sicut  animale  eor. 
pus  non  eit  anima,  sed  corpus  :  ita  et  spiritale  cor- 
pus non  spirilum  debeiuus  puinru  ,  ïed  curpus. 
Quis  porro  audeat  opiuari,  vei  Cliristi  corpus  non 
s|Mrital«  surrexiscej  vel  si  spiritale  sunrexit  jam 
non  eorpos  firisae,  sed  spiritnm?  Cum  hane  opinio- 
nem  discipuloinm  refullat.  ulii  cum  cum  vijcnles 
exiâlimareui  se  spiritum  Mderc,  ail  yLur.,  xïiv,  3y) 
«  Palpatu  et  videte,  quia  s|iiritu»  os»»  et  caraeat 
non  Labot,  sicut  me  videtis  halicrc.  »  Juin  igilur 
illa  caro  spiritale  erat  corpus,  net;  lauicn  ^llil^lus 
erat,  '  n  pus,  nulla  ulterius  morte  ah  anima 
reeolvendum  atque  separandum  :  sicut  corpus  ani- 
male, quale  animatum  est  Dai  flatn,  cum  faetas  est 
homo  in  animaui  vivam,  cliam  ipsuiti  t  \  iriiinali 
spiritale  siue  mortis  iuturveutu  fucral  luluiuiu,  mai 


pas  remplacé  la  oonronne  qui  loi  était  réservée 
s'il  était  demeuré  juste  etfldéle. 

1 1 .  Jésus-Christ ,  le  juge  par  excellence,  est 
venu  à  nous  par  nous;  il  n'a  trouvé  que  des 
péclieurs ,  et  il  s'est  en  quelque  surtc  couché 
dans  le  lit  de  notre  misère,  quoiqnll  ne  fAt  pas 
atteint  par  la  nsahidie  de  notre  iniquité.  Il  s'est 
montré  à  nous  sous  un  corps  animal ,  c'est-à- 
dire  mortel ,  lui  qui  aurait  pu  ,  dès  le  principe, 
se  revêtir  d'un  corps  immortel.  Mais  comme 
uous  ne  pouvions  ètro  sauvés  que  par  Thumi- 
Uté  du  Fils  de  Dien,  il  s'est  abaissé  jusqu'à  l'in- 
firmité de  notre  condition ,  et  par  la  ivoire  de 
sa  résorreetion  il  nous  a  montré  le  mérite  et  la 
récompense  de  notre  foi.  Aussi  l'Apôlre  ajoute- 
t-il,  à  l;i  suite  de  ce  que  nous  avons  rnppitrté, 
que  II  Le  nouvel  Adam  a  été  créé  avec  une  âme 
vivifiante  »  {Cor.,  xv,  45.),  soit  qu'il  ait  voulu 
désigner  le  premier  Adam  formé  de  la  terre, 
on  le  second  né  d'une  vierge;  soit  qu'il  ait 
voulu  faire  entendre  ce  qui  s'accomplit  dans 
chaque  homme,  c'c^t-ù-dirc  que  le  premier 
Adam  est  1  hommu  dans  un  corps  mortel,  et  le 
second  Adam  le  même  homme  dans  un  corps 
immortel.  Tonjonrs  est41  que  son  hitentioo  a 
été  d'établir  une  différence  entre  ce  qu'il  ap- 
pelle une  âmo  vivante  ,  et  un  esprit  vivifiant  ; 
et  dire  que  dans  cette  vie,  notre  corps  est  un 
corps  animal,  et  que  duos  l'autre  vie  il  sera  un 

transgressio  proicepti  prius  commisso  pcccato  intli- 
gsNt  ponam,  qoam  Dras  serraUs  justifia  daret  co- 

f  t.  IJndc  Dominus  Christu.s  pcr  no%  ad  nos  Tcnit,* 
curij  peccaloriîs  juslus  iiivcnit;  per  stralmii  (Hidl  lui- 
modo  liumililatis  uostrœ,  sed  uuu  cum  morbo  ini- 
qnitatis  nostrw.  Nam  per  animale  nobU,  hoc  est  pcr 
mortale  corpus  appaniil  ;  qui  ufiquc  si  vuliiisscl,  cum 
corjiore  iauiiortali  ])riiintus  adveiiissi^t.  .St  il  quia  nos 
liumiiitatc  Filii  Dfi  sanari  o[iorti'bat,  usque  ad  nos- 
tram  infirmitMem  descendit  etlideinostrie  merilnm 
ae  pnemium,  Tirtntesun  resurreetionis  osfendit.  Idco 
sequitur  Apostulus  r{  ,]ic]\  1  Cor.,  \v,  :  n  iN'nvis- 
amus  Adam  ia  spiritum  viviUcautem  :  »  sive  intelli- 
gatnr  primai  Adnm,  qui  de  palvere  anle  formatns 
est;  novissimus  antem  Adam,  qui  de  virL-ii:t' pn>. 
crcatus  est  :  sive  in  uni)qu(>i|iie  houiiiic  utrumque 
compleatur,  ut  primus  Adam  sit  humo  in  corpora 
mortali,  novissimos  Adam  idem  ipse  in  corpore  im- 
mortali  :  tamen  inter  animam  viventem  et  spiritum 
vivitif antem  hoc  întercssi'  '.l'hu!,  ut  illir  sit  i:urpus 
animale,  iiic  ^irifale.  Anima  quipp«  m  curpore  ani- 
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corps  spirituel.  L'Ame  en  rlTet  ePt  Lien  vivante 
dans  le  corp-^  anirruil,  mais  elle  ne  le  vivifie  pas 
an  poiat  d'culuver  tuut  principe  de  corruption, 
tandis  qoe  dans  le  corps  spirituel  (i  Cor.,  vi,  17.) 
l'Ame  entièrement  unie  à  Dkn ,  et  derenae  an 
senl  et  même  l  ;,r  iî  avec  lui,  vivifiera  le  corps 
au  point  de  le  rendre  spirituel  ,  et  en  le  déli- 
vrant de  tout  ce  qui  est  corruptible,  le  déli- 
vrera en  même  temps  de  toute  crainte  de  sépa- 
ration. 

12.  C'est  ponrqnM  rApMre  ajonte  ;  «  Ce  n'est 

pas  le  corps  spirituel  qui  a  été  formé  le  pre- 
mier ,  r'(  t  ](>  corps  uniinal ,  et  le  spirituel  ne 
vient  qu'après.  Le  premier  homme  formé  delà 
terre,  est  terrestre ,  et  le  sccoad  descendu  du 
eiel  est  le  céleste.  Conmie  le  ptenuev  homme  a 
été  tenestn»  ses  enfluits  le  sont  aussi,  et  comme 
le  second  homme  est  céleste ,  ses  eofknts  sont 
anssi  célestes.  (  1  Cor.,  xv,  40.)  Comme  donc 
nous  avons  porté  l'image  de  l'Homme  terrestre, 
portons  aussi  l'image  de  l'homme  céleste.  » 
Qne  tenlent  dire  ces  paroles  :  «  Comme  le  pre- 
mier homme  est  terrestre ,  ses  enfiwts  le  sont 
aassi,  et  comme  le  second  homme  est  fléiaste , 
ses  enfants  «ont  aussi  célestes ,  sinon  que  nous 
sommes  mortels,  issus  d'un  père  mortel,  et  que 
noDS  serons  immortels,  par  l'immortalité  de 
cefad  qui  nous  a  régénérée  ti'est-ft-dire  mortels 
par  Adam,  et  immorteb  par  Jésus-Ghrbt?  Le 
Seigneur  s*est  &it  terrestre,  de  céleste  qull 

mali  vivit  quidem,  scd  non  vivificat  usque  ad  aufé- 
renJam  corruptionoin.  In  corporc  vero  spiritali, 
quoniam  pcrfectc  adhœrcns  Dotiiino,  mim  si»iritu3 
est,  sic  viviiicat  ut  spirttale  corpu»  efliciat,  absomens 
onmsm  corraptionem,  nnllmi  meliies  separattoncm. 

lî.  Proinde  scquitur  (I  r.rr,,  xv,  }f.)  :  c  !>t»(l  non 
prius  quod  spiritalc  est,  sed  qu  jil  ;uiimaJe  ;  postca 
quinl  spirilale.  Primas  homo  do  (crr  i  tcrnjnus,  se- 
eondus  homo  de  cœlo  colestis.  Tali^  terrenus,  taies 
et  lerrem,  et  qualis  cnîlestis,  taies  et  cœlestes. 
s'il  ut  portavimus  iiiiapint-ni  trrrrni,  portt^inus  et 
imaginem  «yus  qm  de  calo  est.  »  ^uid  est  :  «  Uualis 
lerraMM,  taies  et  terreni,  »  niai  mortalesex  «MurtaHT 
Et  quid  est  :  «  Qualis  cœli»;<ti!»,  taies  et  cn'lcstes,  » 
nisi  immortales  pcr  immortaiem  ?  lUud  per  Adam, 
hoo  per  Ghristnm.  Duminua  eaim  ad  hoc  terrenus 
factus  est,  cum  eMet  ciBlealifl,  otee  quitemni  erant, 
flneret  ctaleBtei}  boe  «t«  ideo  ex  iiaaiuylrti  norlalis 
lîMtos  esl^  siiumando  sem  fonnsn^  oom  Dmbuu 


était,  pour  faire  participer  à  la  gloire  du  ciel 
ceux  qui  étaient  enfants  de  la  terre;  d'immor- 
tel il  s'est  fuit  mortel,  en  prenant  la  forme  de 
serviteur ,  sans  tontefois  lien  perdre  de  sa  na* 
ture  divine ,  afin  de  rendre  immortels  ceux  qiû 
étaient  soumis  à  la  mort.  11  leur  a  communiqué 
les  trésors  de  sa  grâce,  et  il  n'est  pas  resté  lui- 
mèmn  dans  l'abaisscraent  de  serviteur,  qu'il 
avait  pris  d'eux  pour  les  sauver.  . 

13.  L'Apôtre  après  aTotr  parlé  de  la  résor- 
reotion  des  corps  et  nous  avoir  appris  que  les 
nôtres  passeront  de  la  corruption  à  l'incorrup- 
tibilité ,  de  riL-^noiniuie  à  la  gloire  ,  de  la  fai- 
blesse à  la  force,  d  une  condition  animale  à  un 
état  spirituel,  c'est-à-dire  de  la  mort  ù  l'immor- 
talité ,  ajoute  les  mots  qne  nous  tâcherons  de 
bien  entndre  :  Je  vous  dis,  mes  frères,  que  la 
chair  et  le  sang  ne  posséderont  pas  le  royaume 
de  Dieu.  (  1  Cor.,  xv,  30.)  Or,  pour  ne  pas  lais- 
ser croire  qu'il  s'agissait  ici  de  la  substance  do 
la  chair,  l'Apôtre  développe  sa  pensée  en  di- 
sant :  s  La  corruption  ne  possédera  pasllnOOt» 

rdptibillté  ;  »  o'est  comme  sll  avait  dit  :  Par 
ces  paroles  :  la  chair  et  le  sang  ne  pussèderooit 

pas  le  royauide  de  Dieu,  je  n'ai  vnuUi  faire  en- 
tendre autre  chose  sinon  que  lu  corruption  ne 
possédera  pas  ce  qui  est  incorruptible.  D  est 
donc  évident  que  par  ces  paroles,  l'Apôttea 
vqula ,  sons  le  nom  de  chair  et  de  sang  »  dési- 
gner Ut  corruption  de  la  mortalité. 

rautando  naturam,  ut  po3  qui  niorlales  erant,  facurcl 
immortales,  imperlienJodomiuitam  graliam,  non  (a) 
servileni  injuriam  rctinon.lo, 

13.  Cum  igitur  de  resurrecUoae  corporis  Apostolus 
dtspiitans,  doceret  nostni  eorpora  fatura  ex  eormp- 
tibiliiius  incorruplibilia,  ex  cnntomtibilihus  ^'lorio^ta, 
CI  inOrmis  fortia,  ex  animaUbus  spiritalia,  hoc  est 
ex  mortalilms  iioiTiortalia,  suhjccit  unde  agilur, 
atque  ait  (1  Cor.,  xv,  fiO)  :  «  Hoc  autem  dico,fintreff> 
qaia  caro  et  san^^uis  rugmim  Dci  possidere  non  pos- 
sunt.  n  Et  ne  quisquiun  putaret  secumluni  subslan- 
tiam  camis  hoc  Apostolum  deiiaisse  ,  aperuit  quid 
^eeret  mtbjnttgendo  ;  «  neqne  corrnpfto  ineorrap- 
tionem  pns^idehit.  »  Taiiiqnritii  diccri't,  quod  dixi  : 
«  Caro  et  sauguis  rt^'nuni  Dei  non  possidebuiit,  » 
ideo  dixi;  quia  corruptio  incorruptionem  non  ptis- 
sidehit.  Uoc  ergo  loco  uoinine  carnis  et  saoguiiûs 
c^trruptionem  mortiifilatis  intelligi  volidt. 

lé.  Deniqns  tsmquam  ei  dioentur,  Qnomodo  ean» 
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14.  Enfin  comme  si  on  lui  eùtderaanJc  com- 
meat  se  fait-il  qu'il  y  aura  ci  qu'il  n'y  aura  plus 
de  chair,  après  la  résurrection?  Garilyaara 
de  la  chair,  puisque  le  Seigneur  a  dit  :  «  Tou- 
chez et  voyez,  un  esprit  ne  peut  avoir  ni  chair, 
ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  {Ltic, 
X\iv,  lu.)  Et  il  n'y  aura  plus  de  chair  puisque  la 
chair  et  le  sang  ne  posséderont  pasle  royaume  de 
Dieu.  II  explique  ces  paroles  en  ijoutant  :  «  y<tfei 
un  mystère  que  je  vais  tous  apprendre  :  «Nous 
ressusciterons  tnus.  n  ou,  comme  le  porte  le  texte 
grec,  «  Nous  dormirons  tous,  mais  nousnescrons 
p;U)  toiisrliangés;  I)  (I  6'or.,  xv,  al.)  et  pour  faire 
voir  si  ce  changement  sera  en  bien  ou  en  mal,  il 
poursuit  en  disant:  en  un  moment,  e*e8t-à>diro 
dans  nn  point  dn  tomps  qn^on  ne  saurait  divi« 
scr,  Il  dans  nn  clin  d'œil,  »  c'est  à-dirc  arec  la 
plus  ^'randfi  céUTité ,  «  au  son  de  la  dernière 
trompelt»,  »  c'est-à-dire  au  dernier  signal  qui 
sera  donné  pour  que  toutes  ces  choses  s'accom- 
plissent, a  car  la  trompette  retentira,  alors  les 
morts  ressusciteront  dans  lin  état  d'incormpU- 
Li!iti>,  et  nous  serons  changés.  »  II  fout  donc 
croire,  sans  aucun  doule  ,  que  ce  sera  un  cha- 
gcment  en  mieux,  pui.sque  tous  les  hommes 
justes  et  injustes  ressusciteront,  mais  comme  le 
dit  le  Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  Ceux  qui 
auront  fait  le  bien ,  ressusciteront  pour  la  vie , 
ceux  qui  auront  bit  le  mal  ressusciteront  ponr 

erit,  et  rnro  non  prit?  Cini  quippc  crit,  quoniam 
Ooraiuui  [lost  rc^urrcL-liotiiiui  ail  (Luc.,  xxiv,  3!>J  : 
M  Palpatc  fl  videte,  quiu  Kpiritus  ossa  comeoi  non 
Jiabel,  sicut  me  vidctis  b^bcre:  »  euro  auleni  mm 
erit,  quoniam  «  caro  et  sanguis  regnuai  Iki  non 
possliicbunt.  Il  I]x[inuil  ijiiiil  (lixerit,  ailjicicn^  (I  'vr., 
XV,  ol)  :  tt  Ivcce  tuyslcriuui  voltis  dicoj,omnes  quidem 
resurgemns;  »  vel  sieut  gfRci  codieeshabent  :  «  Om- 
ut'squirli'tn  iliinnit-nitis,  non  l  iincii  oniiii's  inimutii- 
biiuur.  »  llaac  imaiuLatio:ii!in  ulrum  iu  dutei'ius,  au 
in  uielius  intclligi  vuluerit,  iiireriora  demonstmot. 
«  la  atomo,  »  inqult,-hoc  c«l  in  puncto  t(>riipnri:5, 
quod  divWi  non  potcst  :  «  in  iclu  oculi,  »  hoc  csl  iu 
surnm  i  ut  lctitati;  :  «  in  norissiuia  luba,  »  hoc  est  io 
uuvi^iiaiu  siguo  quod  dabitur,  ut  i$ta  compleautur  : 
«  Canet  enim  tul»,  inqnit,  et*  mortai  résurgent  in- 
corrupti,  et  nos  COiiiriMil.iliiiiiur.  »  Krgo  i^l  r  nii- 
niutaliuuem  in  mclius  sim"  «luhitaliime  oiwrlcl  ialei- 
ligi,  quia  otnneset  jttsli  et  injusU  n-surrectttri  SUflt: 
sed,  sieut  Dominos  in  Ëraugeliu  loquitnr  'Jwn.,  v, 
29)  :  «  qui  bene  feoorunt,  in  resurrecUoncui  vjtuj  ; 
qui  veto  maie  egenmt,  In  renunœtimiem  judidi  :  » 


le  jugement.  »  {Jean,  \,  29.)  Pour  le  jugement, 
c'estF&'dire  pour  les  peines  étemoUcs ,  comme 
dans  cet  autre  passage  :  «  Celui  qui  ne  croit 
pas  est  déjà  jugé.  B  (/ean,  m,  18.)  Ainsi  ceux 
qui  ressusciteront  pour  le  jugement,  ne  seront 
pas  changés  en  cet  état  d'incorruptibilité  inac- 
cessible à  la  corruption  et  à  la  douleur.  Cet 
état  sera  le  partage  et  la  récompense  des  saints 
et  des  fidèles ,  an  lieu  que  les  méchants  reste- 
ront éternellement  dans  les  tourments  de  lA 
corruption,  parce  que  «  le  feu  qui  les  dévorera 
no  s'i' teindra  jamais  ,  et  le  ver  qui  les  rongera 
ne  mourra  point.  »  {haïe,  L.\vi, 

l").  Que  signifie  donc  cette  différence  :  «  Et 
les  morts  ressusciteront  incorruptibles,  et  nous 
serons  changés?  s  C'est  qu'entre  nneormpti- 
billté  eommune  h  tous  ceu.T  qui  ressusciteront, 
il  y  en  aura  une  particuhèrc  au.x  l'ustc?.  qui  les 
rendra  inaccessibles  ù  toute  corruption.  Ceux 
qui  ae  participeront  point  à  cet  état  seront  bien 
incorruptibles  quant  à  l'intégrité  delear  corps, 
mais  non  quant  aux  tourments  et  à  la  douleur, 
car  ils  entendront  le  Seigneur  leur  dire  :  «  .\1- 
lez  ,  maudits,  dans  le  feu  éternel  préparé  pour 
le  démon  et  ses  anges  »  {Matlh. ,  x.w  ,  44.),  et 
CCS  paroles  ne  feront  pas  trembler  les  justes. 
Apr^  avoir  parlé  du  changement  qui  doit  s'o- 
pérer dans  les  jnsfes,  l'Apétre,  comme  A  nous 
lui  demandions  quel  sera  ou  comment  se  fera 

juJiciuQi  appellans  pœnnni  &rniiiitnii.iin,  sirul  alio 
loco  {jQaa.f  m,  «8)  :  «  Uni  non  crédit,  iuquit,  jam 
jodicatuB  est.  »  Pxt^de  illi,  qui  ad  jadicium  resur- 
rci  turi  sunt,  non  commutiiliuiilnr  in  illam  incorriip- 
Ivlam,  quoi  ncc  doloriscornii'luiin  iii  jiali  iiotcst.  Illa 
nanitiuem  UdsliOSI  est  atqu>>  .^anctorutn  :  isti  vcro 
perpétua  corrupttone  cruciabuatur  ;  quia  ignis 
coruni  non  cxstinguetur.  cl  mmis  eonim  non  mo- 
rietur. 

15.  Uuid  sibi  crgo  vult  istadislinctio  :  a  VA  mortui 
resui^nt  ineormpti,  et  nos  commutait!  nmr  ;  »  niai 

quia  oninpf  inrornipti  résurgent,  sed  rx  his  cli.im 
jusli  imuiulabuntui'  in  il!;ini  incoi  ni|>lL'bm,  cui 
omninO  BuUa  pottit  noi  oif  <-urru|>tiir?  Ac  per  hoc, 
qui  ia  eam  non  coromuiabuatur,  wcoiTupti  quidem 
résurgent  inlegritate  raombrorum,  sed  tamen  cor- 
rumpiMidi  duloïc  |Mi-nnruni,  cnm  auitinint  [Mal.. 
XXV,  41)  :  c  lie  uialedicti  in  ignem  «teraum,  ^ui 
pamtos  est  diabulo  et  angelis  «jus.  »  A  qno  auditu 
malo  jnsfiii  non  tinicJiil.  De  illa  vcro  conimutatione 
justuruiii  cuiu  dixissel  :  ■  uuâ  commutabirour  ;  » 
tamquam  qoKieremus  qoomodo  isUid  tiat,  qoa- 
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ce  changement,  ajonte  :  «  11  faut  gae  ce  corps 
corraptible  loit  revêtu  d'ineoiroplibtUté,  «t  que 

ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous  soit  revôtu  d'im- 
mortalité. »  (I  Cor. ,  \v  ,  ,",'{.)  On  ne  doit  donc 
plus  douter  que  pnr  ces  mots  :  «  la  chuir  et  le 
saog  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu,  » 
TApôtre  n'ait  vonlu  dire  que  dans  ce  royaume 
il  n'y  anra  ni  rorrnption  ni  mortalité  de  la  cludr 
et  du  sang. 

^G.  Posons,  pour  mieux  nous  faire  compren- 
dre, un  exemple  qui  8«  pn'senle  à  mon  esprit. 
Quand  le  mêiuo  saint  Paul  écrivait  aux  Tlies- 
salonleiens  :  «  Je  crains  que  vous  ne  soyez  tentés 
par  celui  qui  tente,  et  que  nous  n'ayons  travaillé 
en  vain,  »  (  3%m;  m,  5.)  il  parlait  évidemment 
du  démon ,  comme  si  Dieu  ne  tentait  pa?,  ainsi 
que  le  dit  saint  Jacques  :  »  Dieu  m-  lente  per- 
sonne. »  {Jacq.,  i,  13.)  Cependant  nous  lisons 
dans  nn  autre  passage  des  livres  divins  :  «  Le 
Scigneor  votre  Dieu  vous  tente.  »  (Oeu/.,  xiu, 
3.)  Ces  paroles  du  Deuléronomc  sont-elles  donc 
ciiiilrairet;  <î  celles  lie  saint  Jacques?  Non,  et 
Celte  question  ne  pr/sente  inèmi-  aucune  diffi- 
culté, si  l'on  tait  attention  aux  divers  sens  du 
mot  tentation.  En  effet ,  autre  est  la  tentation 
qui  va  à  nous  bire  tomber,  autre  est  celle  qui 
nous  éprouve.  Li  première  est  l'ii  uvrc  du  dé- 
mon, la  seconde  est  l'œuvre  de  Dieu.  De  même 
lorsqu'il  est  dit':  i:  La  cliair  posst'dcra  le  royaume 
de  Dieu,  et^  la  ciiair  ne  possédera  pas  lu 

lis  illa  commutatio  ftetnrs  ait,  a4jan(^t  et  dicit  (I  Cor., 

XV,  'l'Ii  :  «  Oportt't  cniiu  coiTUiitiltilc  hw:  ituluiTe 
iucurru)iti.-luiu,ct  luorlali:  hoc  iiuiuori"  imujortalitfin.u 
Nun,  ut  opinor,  dubiLinduni  est  M-cuutJum  hoc  dic- 
tuiu  :  «  Caru  et  saoguis  regaum  Uei  aoa  posside- 
bunt,  »  quia  non  ibi  erit  comiptio  et  mortaBles  cunis 
et  sanguinis.  Si  cunduni  lias  euini  qualitatcs  hoeloeo 
carneni  et  saiiguiiu-m  nuucupavit. 

16.  Quocirca,  ut  aliquid  exempll  gratta  ponam, 
quod  intérim  occurrit,  sicut  scripluin  e«it  il  Ttt<.'$s., 
IU,S)  :  «  .Ne  forte  tc-ntavpril  vos  ipii  k'iilat,  t-l  maïus 
sit  lalior  no»U>r,  »  utcpio  hic  iiid  liigitur  diabolus, 
tauiquam  Deus  onuiino  non  teulet,  du  quo  alio  loco 
Scriptura  dieit  (Joe.,  i,  t3j  :  «  Ipse  autein  ncminem 
tentât  :  »  nec  contraria  vsl  ibla  s<  iilrnli:i  ci  i|u.i 
cilur  iDtut.,  xui,  3)  :  «  Tentai  vos  Dotninus  Uviis 
▼ester  :  »  sed  solvilur  quœriUo^cum  vocabulum  ten- 
lationis  diversas  intcliigentias  hal>eat,  eo  quod  alia 
ait  tenlatio  deceptionis,  alia  tenlaliu  prubationis  :  se- 
cunduiD  illaiu  imn  inteili^'itur  qui  tentât,  uisi  dia- 
bolus,  secimJum  liauç  vero  teatal  Deus.  Ita  cum  di- 
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royaume  de  Dieu,  »  qu'on  fluse  bien  attentioa 
aux  diverses  ngoifications  du  mot  chair,  et 

toute  difficulté  disparaîtra.  Si  ce  mot  cl.uirn 
est  pris  dans  le  sens  de  substance  de  la  chair, 
selon  ce  qui  est  dit  :  «  Un  esprit  n'a  ni  chair, 
ni  os,  comme  vous  voyez  que  j  eu  ai  »  {Luc, 
xxiv ,  39.),  alors  il:  est  vrai  de  dire  :  La  chair 
possédera  le  royaume  de  Dieu.  An  lien  qn'à 
prendre  le  mot  chair  dans  le  sens  de  corrup- 
tion, il  est  vrai  que  la  chair  ne  la  possédera 
pas ,  et  c'est  ce  que  l'Apùtre  a  parfaitement 
établi  quand  il  dit  d'un  côté  :  «  La  chair  et  le 
sang  ne  posséderont  pas  le.  royaume  de  Dien,  » 
(I  Cor.,  xv;  80.)  et  que  d'un  antre  céfé  il  ajoute  : 
«  La  corruption  ni'  possédera  pas  ce  qni  est 
incorruptible,  u  Mais  en  voilà  assez  sur  ce  ^ 
sujet. 

Cu.vmRE  III.  —  17.  Quanta  votre  autre  ques- 
tion, savoir  si  Dien ,  créateur  de  tontes  choses, 
forme  ohacnn  des  traits  de  notre  corps;  elle  ne 

TOUS  embarrassera  ntdlement,  $&  vous  pensez, 
autant  que  l'intelligence  humaine  en  est  ca- 
pable, à  la  toute-puissance  de  Dieu  dans  ?es 
œuvres.  Comment  pourrait-ou  nier  que  tout  eu 
qui  est  créé  présentement  soit  l'œuvro  de  Dien, 
puisque  le  Seigneur  a  dit  :  a  Uon  père  ne  cesse 
point  d'agir,  ><  {JeaJi,  V ,  17.  )  d'où  il  Soit  qoc 
s'il  est  dit  dans  l'Ecriture  que  Dieu  se  reposa 
le  aeptirme  jour ,  il  faut  entendre  par  là  qu'il 
cessa  de  créer  de  aouvelics  natures ,  mais  non 

citur,  Caro  poMÎdebit  regnum  Dei,  et,  Caro  non 
posMilebit  rpgnuui  Dui  ;  etiani  hujus  nomiuis  iulelli- 
gL-utia  disceruaUii ,  et  uulla  erit  qufcstio  :  quoniani 
caro  sacunduni  isubslauliam,  secundum  quam  dictuni 
est  (Luc.,  xuv,  3U)  :  «  Spiritus  ossa  et  camejn  oou 
habet,  sicut  me  videtis  babere,  »  possidebit  i^gnum 
Dei  :  caro  autemcum  secundumcorruptiiuirni  inli  1- 
ligilufi  non  pussidebit.  Uoc  enini  cxposituia  est  cuiu 
ékeretair  (I  Cor.,  xv,  50)  :  «  Caro  et  sanguis  regnum 
r>i'i  nun  possidcltunt  ;  «  in  eo  quod  contiuuo  addi- 
luiii  i;.sl  ;  «  iit  i|uc  i  iirruiitio  iuc(irru[iliont'Ui  possi- 
dehit  ;  »  sicut  mi.  ,  i  uilum  arbitror,  disseruimus. 

17.  Uuod  autciuquwris,  utrum  siogillatim  a  crea- 
tore  Deu  corporum  lineamenta  formentur  ;  non  te 
lunvi  liit,  si  quantmii  ]>otest  huraanameDs,  putentiam 
diviuic  uperalioniâ  intelligas.  Quomoâo  enim  uegare 
poterimvs  Deuiu  etiam  nunc  operari  cuucta  qufi 
creanlur,  cum  Uuminuâ  dicil  [Joati.,  v,  17)  :  «  l*al«r 
meus  us4|uc  nunc  oinralur?  »  lînde  iUa  cessalio 
seplinii  diei  ab  ipsis  naturiï>  (.uihIlikIih  iutelligenda 
est  factaj  uoo  ob  earuni  adjuiaistralioue  quœ  con- 
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pas  do  gouverner  celles  qu'il  avait  déjà  créés. 
Le  créateur  agit  donc  sans  cesse  en  gouvernant 
la  nature  de  tootee  ohoseei  en  les  fidsant  naître 
avec  ordre,  ebacnne  à  la  place  et  dans  le  temps 
qu'il  a  marqués  d'avanee.  Car  si  Dieu  ne  for- 
mait pas  ces  choses ,  comment  aurait-il  dit  à 
son  prophète  :  «  Avant  que  je  vous  eusse  formé 
dans  le  sein  de  votre  mère,  je  vous  connaissais.» 
{Jér.f  I,  5.)  Gomment  Jésps-GIuiist  aar«it>il  pu 
dire  dans  son  Braniple  :  «  Si  Dieu  revêt  ainsi 
l'herbe  des  champs  qui  est  aujourd'hui  et  qui 
demain  sera  jetée  dans  le  four  »  {Mat(fi.,  vi, 
30.);  à  moins  qu'on  ne  croie  que  Dieu  revêt 
l'herbe  des  champs ,  et  que  les  corps  ne  sont 
pas  formte  par  Ini?  Remarquons  )iien  que  par 
ees  paroles  rlHeuievêt,»  le  Seigneur  nindique 
pas  une  dioee  passée,  mais  une  action  présente, 
pas  plus  que  l'Apôtre  ,  lorsqu'il  parle  des  se- 
mences comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut  :  »  Ce 
que  vous  semez,  dit-il,  ce  n'est  pas  le  corps 
m£ms  de  la  plante  qui  doit  Tenir,  mais  le  grain 
seulement ,  soit  du  Ù6 ,  soit  de  tout  antre  se- 
menee,  et  Dieu  donne  h  ce  grain  le  corps  qu'il 
lui  plaît.  ))  (I  Ctrr.,  xv,  37  et  :iH.)  Saint  Paul  ne 
dit  pas,  Dieu  a  donne  ou  disposé,  mais,  il  donne, 
afin  de  faire  comprendre  daas  la  création  des 
choses  qui  naissent  chaque  jour  en  leur  temps, 
tonte  l'aetiTité  et  l'efficacité  de  la  sogesse  de 
Dieu  de  laquelle  il  a  été  dit  non  au  passé,  mais 
an  présent ,  qu'  a  Elle  atteint  avec  force  d'une 

ditn  lefwuntur,  Cum  ergo  natura  rerum  a  Creutore 
ednittiatratur,  et  per  ordines  prœtinitis  locis  et  ti-m- 
poribus  auis  coneta  naieuntur,  Deus  usque  dum 
opentnr.  Nam  si  Dena  nnnc  isia  non  format,  qao- 

rntxlii  legitur  iJrr.,  i,  !i)  :  «  Priusquam  io  forni  ircm 
in  utero,  novi  le;  »  quomo<Ju  ttiain  accipi  polvst 
{Matt.t  30)  :  «  fiuod  si  foenura  agri,  quod  hodie 
est,  et  cras  in  clibanum  mitlitur,  Deus  sic  vestit  :  » 
nisi  forte  credendum  est,  fd^num  a  Dco  vestiri,  et  a 
Dec  corpora  noti  lormari  ?  V.mn  cnini  dixit  ;  a  vestit,  » 
non  de  prsterita  ordinatioae,  aed  de  prœsenti  ope- 
ratione  satis  in^eat.  ITnde  est  efiam  fllnd  Apostoli 
de  aeminiîiii',  qninl  supra  rnninicmoravi  :  «  Nou, 
mquit,  coipuïi  «luixl  fulurum  vsi,  seininas,  scJ  uu- 
dum  granum,  ut  putabrmd,snta1icujU8celerorum; 
Deus  autem  illi  dat  corpus,  qunmodo  voluerit.  »  Non 
dixH,  Dédit,  aut  disposait,  sed  «  dat:  »  utCreatorem 
iiittillitias  («fficaciani  sapientia-  suae  rwbus,  quœ  quo- 
tidie  suis  temporibus  orientur,  condeudis  adbibere. 
De  qna  saplantla  dietnm  est  (Sop.,  viti,  1)  :  «  Per- 
endit  a  fine  usque  in  Bnem  ISartiter  :  »  et  non  dixit» 


extrémité  à  l'autre  et  dispose  toutes  choses  avec 
une  merveilleuse  douceur.  »  {St^.,  viii,  1.)  De 
comprendre  maintenant  eomnient  des  choses , 
soumises  au  temps  et  aux  changements,p6uvent 
être  créées  non  par  l'action  changei^nte  et  tem^ 
porelle  du  Créateur,  mais  par  une  force  cons- 
tante et  éternelle,  ce  ne  serait  pas  peu  de  chose 
quand  on  ne  ferait  que  Tcntrevoir. 
'CHAniBB  lY.  —  18.  Vous  me  demande^  en- 
core si  ceux  qui,  ajant  reçu  le  baptême,  meu- 
rent, sans  avoir  fait  pénitence  des  crimes  qu'ils 
peuvent  avoir  commis,  en  obtiendront  le  par- 
don dans  un  temps  quelconque.  J'ai  écrit  à  ce 
sujet  un  livre  assez  étendu,  et  si  vous  voulez  en 
bire  prendre  une -copie,  vous  n'aures  plus, 
j'e^6re,  rien  à  demander  à  ce  sqjet. 

19.  Enfin  vous  voulez  aussi  savoir  par  moi , 
si  le  soufllc  de  Dieu  sur  Adam  a  été  l'âme  elle- 
même.  Or,  voici  ce  que  j'ai  à  vous  répondre  en 
peu  de  mots  :  ou  ce  souille  était  l'ftme  d'Adam, 
on  ce  ftat  ce  qui  la  produisit.  Si  ce  soufae  fui 
Tâme  même,  il  a  été  créé,  car  Dieu  nous  dit 
par  Isale,  son  prophète  :  «  II  n'y  a  pas  de  souffle 
que  je  n'aie  fait  »  (/«ûi>,  i.vir,  IG.),  l  'cst-à-dire 
il  n'y  a  point  d'âme  qui  ne  soit  L'ouvrage  de 
mes  mains,  comme  le  prouvent  les  paroles  sui> 
vantes  :  «  Je  l'ai  contristé  à  cause  du  péché,  » 
^esi  ce  aonffle  que  Dieu  a  contristé,  et  par  con> 
séquent  il  ne  signifie  pas  autre  chose  que  l'âme 
homaine.  Mais  dans  cette  question  il  faut  se 

disposuit,  sed  :  «  dispunit  oumia  suaviter.  »  Mul- 
tnm  est  autem  vd  tenniter  espère  quomodo  com- 
nmtabilia  eft  temponlia,  non  copmutaliililnis  et 
temporaUbus  Creatoris  motibos,  sed  ntema  et  stabili 

virlute  condiuitur. 

CapvtIV.  —  18.  De  illo  sane  quod  pcrcontandum 
pntaali,  utram  baptiaati  omnes,  si  absque  pueniten- 

ti:i  iliviT^is  .  riminihiis  irrrtiti,  do  corpnre  »'x'n'rinl, 
veniain  quulibtît  ti'm|ii»ro  cnns^^'culuri  sint,  liljruiu 
non  parrie  quantllatis  Jain  scripsi,  quem  si  des- 
cribere  caravehst  fortasse  nihil  ulterius  bine  re- 
quires. 

19.  Vis  eti;iiii  ju  r  nie  srirn,  utrnm  Dei  flatus 
in  Adam,  idem  ipse  sil  anima.  Lirevitcr  respondeo, 
Ant  ipee  est,  aut  ipso  anima  facta  est.  Sed  et  à  ipse 
pst,  factus  est.  De  anima  quippe  loquitur  per  Isaiam 
prophi'tani  Deus,  ubi  dicit  {haiœ,  i.vii ,  Ifi)  :  «  Om- 
nem  llatutn  ego  feci  :  »  quod  sf-qm-ntia  satis  imii- 
cant.  Sequitur  cnim  :  «  Propter  peccatum  modicum 
qoid  contrittsvl illum,  •  id  est,  Ipsum  flatum;  et 
ooslera,  quK  niai  de  anima  ^yinâna  Intel] igl  ne- 
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garder  de  croire  que  l'âme  ne  loH  pas  nae  créa- 
tare  de  Dieu ,  mais  la  substance  de  Diea  lui- 

mêmo,  cctnmo  le  Fils  unique  qui  est  son  Verbe, 
ou  qu'elle  en  soit  une  petite  portion,  comme  si 
cette  nature  et  cette  substance  par  laquelle 
Diea  est tonf  ee  qnll  est,  pODvatt  dtre  si^ette 
an  cbaxigemeot,  ainsi  que  nous  le  savons  pour 
notre  Ame ,  dès  que  nous  sommes  capables  de 
sentir  que  nous  en  avons  une.  Pondant  que  jfl 
dictais  cette  lettre,  celui  qui  doit  vous  la  porter 
et  qui  n'attendait  qu'un  vent  iuvorable  pour 
«'embarquer,  me  presssit  Tivemeot.  Si  donc 
▼008  y  trouTez  quelque  chose  de  négligé,  on  A 
TOUS  la  trooTcz  telle ,  dans  tout  son  contena , 
attachez-vous  h  la  doctrine  seule  et  pardonnez 
le  stylo.  Ht  (d'une  autre  niaio)  vivez  en  Dieu, 
mon  bien-aimô  iils. 


nelefiiispas,  je  crois  avoir  mal  Jugé  de  votre 
charité  envers  ceux  qui  ont  heuàa  de  votre  se- 

cours ,  ou  de  votre  bienveillance  envers  nous. 
C'est  pourquoi  je  n'hésite  pas  de  recommander 
à  votre  excellence  ceux  qui  me  prient  do  le 
Ikîre,  et  particulièrement  les  ministres  de  Jésus» 
Christ,  chargés  des  intérêts  de  f  E^se,  dont  je 
me  r^ouis  de  vous  voir  le  fils  et  le  cohéritier, 
ô  mon  illustre  Seigneur  et  très-cher  Fils  dans  le 
Christ.  Félix  notre  saint  frère  et  notre  collègue 
dans  l'épiscopat,  m'ayant  prié  de  lui  rendre 
ce  service,  je  n'ai  pas  dû  le  lui  reftiser.  Je  vous 
recommande  donc  cet  évêqne  du  Christ,  qui  a 
besoin  de  la  protection  d*on  homme  poissant. 
Faites  pour  lui  tout  ce  que  vous  pourrez;  puis» 
qu'il  vous  a  été  donné  de  pouvoir  l>eaucoup , 
par  la  grâce  du  Seigneur,  dont  je  sais  que  les 
intéiAlB  Tooi  sont  chen. 


LETTRE  CCVI. 

Saênt  AngniMs  reemmande  rMgw  ASKe  m 
«HRte  YiUin. 

A  son  IIUSTU  SBIfiVBOK  YAIARB,  SOS  Tli»<HBi 

Ffis  m  JfoDS^BUST,  Auaosnn,  aàwr  kams 

L8  SEIGNBUB. 

Tontes  les  fois  que  qnelqn'nn  me  prie  de  le 
recommander  à  votre  bonté,  à  votre  piété,  si  je 


LETTRE  CGV]I.  c> 

SaM  Augustin  rm-oifi  n  Vhfqxie  rinutie  ttt  Uom 
a  oompMds  contre  JtUten. 

A  soir  BisRnnmBDx  nias  CtAin»,  son  couAgub 
dahs  l'épiscopat,  Amosim,  sauit  dahs  u 
Sbiorbdb. 

Puisque  poussé  par  nn  sentiment  d'affection 


(t)  Berito  vm  l'n  4M.  «•  CéUU  auparavant  la  S70*,  et  c«Ue  qui  était  la  306%  est  prèMnlemeot  la  S07«. 
9)  Ecrile  fan  4SI  oo  pao  da  tenpa  aiurto.  —  Gslle  ipi  était  autiwfin»  U  SOe*,  eat  préMMmant  la  IK 


qneant.  In  bac  enim  quipstionc  maxime  cavenduni 
est,  ne  anima  non  a  Deo  facta  tiatura,  slm]  ipsiua  Dei 
substantia  lamipiam  unigpiiituK  Filius ,  quod  est 
Verbum  r'jiis,  aut  aliijua  ojus  p  iiiirw!;i  cssi;  tnula- 
tur  tamquam  illa  natura  atque  sulistautia,  qua  Deus 
est  ipiidquid  «st,  commutiÂilU  esse  possit  :  quod 
os-'p  nilimarii  nemo  non  «entit,  qui  se  animam  ha- 
bcr»  sentit,  «juin  ista  dict^u-ciii,  ])erlator  jam  viui- 
tum  expectans,  m«  vehementer,  ut  navigait't,  nrge- 
bat.  Itaque  si  quid  hic  incondite  atque  inculte  dic- 
tnm  legeris,  vei  si  totum  ita  sssc  perspexeris,  doc- 
trine da  u|u>r.itn,  !iiigiMR  veDlam  :  (eÂaliamanu)  : 
Deo  vivas,  diln  tn-smif  lili. 

EPtSTOLA  CCVI. 
Valerio  Comiti  Fdicem  episcopum  cmmeadiU. 
Domino  viaiTO  nxcmi  £t  muotamtisimso,  atqijs  in 


Casino  cAHSsuo  nuo  Valbbio,  Avocsnai»  m  Do- 

UIIIO,SAUlTlH. 

Quotiescnmque  a  mepetunt  homines,  ut  eos  lutc 
benignati  fideique  commcadem,  ai  non  facio,  non 
mihi  reete  vidaor  de  tua  vd  crgaopis  Indigne»  miie» 

rirordii,  vpI  eri,'a  nos  IwilBTolcntia  judicare.  Itaque 
facio,  cl  maximn  oiinistros  Christ),  qui  Krdosin^  cu- 
rani  gérant,  cujus  te  coheredeni  et  lilinni  esso  pau- 
demus,  tua  prostanti»  roninn^ndare  non  dubito. 
Domine  mérita  ilhistris  nl(|u<'  jirfflstantissime,  atque 
iii  (  lui^to  cari?siini'  fili.  Saiiclus  itnqno  fratcr  »>t 
coepiâcopus  noster  Félix  cum  hoc  me  ropasset  uli- 
quo  negare  non  delnii.  Gommendo  erpo  tihi  epis- 
'COpum  ChriMi  j'gpiitt'tu  rnuilio  viri  sublimis.  Fao 
ergo  quod  potes;  (][uuuiam  Ubi  plurinium  posae 
prawâlit  Domiims,  cq}as  te  lueramm  «vidisainma 
norimusi 


Digitized  by  Gopgle 


120 


LETTBE  DEUX  CENT  HUITIÈME. 


finterncUe  et  frévenant  ma  demande,  voas 
m'avez  envoyé  !o?  quatre  livres  de  Julien  contre 
un  des  miens.  J'ai  cru  convenable  de  vous  sou- 
mettre avant  tout  ce  que  j'y  ai  répondu,  pour 
qoe  voos  poissiez,  en  le  lisant,  juger  si  ma  ré- 
ponse est  bonne  et  suffisante.  Je  ne  sais  qui 
avait  déjà  envoyé  des  extraits  de  ces  quatre 
livres  à  l'illustre  et  pieux  comte  Valère.  à  qui 
on  savait  que  j'avais  adressé  celui  que  Julien 
attaque.  Ces  extraits  étant  parvenus  entre  mes 
moins  par  les  soins  de  l'illustre  comte  Yalire, 
je  me  hâtai  d'ajouter  à  mon  premier  livre  un 
second,  dans  lequel  je  réfutai,  comme  je  l'ai 
pu,  toutes  les  allégations  de  Julien.  Mais  après 
un  examen  plus  attentif  de  ces  quatre  livre-î,  je 
me  suis  aperçu  que  celui  qui  avait  fait  des  ex- 
traits ne  s'était  pasfidèlementconforméau  texte, 
de  sorte  que  Julien  on  quelques-uns  de  ses  par- 
tisans pouvaient  croire  qoe  j'avais  manqué  h 
la  vérité,  parce  que  les  extraits  qui  ont  été  en- 
voyés au  comte  Valère  ne  sont  pas  comme  les 
quatre  livres  répandus  dans  le  public.  11  faut 
donc  que  céux  qui  lisent  le  second  de  ceux 
que  j'ai  adressés  au  comte  Talère,  sachent  que 
ma  réponse,  s'adresse  moins  h  Julien  qu'à  l'an- 

(«}  Ecrite  l'aa  «13.  —  C'était  anporanunt  la  109%  et  c«lle 


EPISTOLA  GCVIl. 

• 

AH0lttfifMW  Claudio  episeopo,  trinsmittitu  fpst  Hbn$ 
contra  Juliamin  >  l'ilMu  alus, 

BeATiSSlliO  FRATAI  ET  COEPISCOI>0  ClA00!O,  AOGDBTINin, 
IN  DOHINO  SAtDTBH. 

(jiioniaiii  iiiilii  IVateriio  uxcitatUS  atleilu  Juliaiii 
quatuor  libros,  quos  adversus  umim  iii>-uia  scripsit, 
priusquam  peterem  ipse  misisti,  nihil  convooientius 
putavi  esse  fociendum,  qnam  ut  ea'qoff  respondeo, 
potissimuDi  tu  legens  juilircs,  ulruinrcclo  cungrucii- 
lerque  responderim.  Nam  de  liis  quatuor  libris  non- 
niill.i  decerpta  scripserat  nescio  quis  ad  illustrem  et 
rcligiosum  viruin  comltem  Valeriiim  ,  nilvorr^us 
cuiiidftiu  libruin  meuin,  quem  nu;  aii  illuui  bciip- 
sissi!  cogiiovorat  ;  <pi!i;  cuni  iii  m.inus  meas  eudem 
suliliiiu  viro  curante  veuisscnt,  illi  primo  non  dis- 
tttli  seeundum  vohimen  adjungere,  in  que  illa  om> 
nia,  sicut  potui,  refufnvi.  SlmI  imnr  (  urn  (.•osdcru 
libroà  diligentius  insjtiecrem ,  ciuiiperi  liluiu,  ipu 
nonnulia  iuJe  sflcgerat,  non  omnia  ila  posuisse,  ut 
in  hi»  libris  le^untur.  Und»;  videri  pol<;ril  Juliano, 
vcl  cuilibet  illurum,  me  potius  luiian  uioutiluiu  ; 


teur  m£me  de  ces  extraits  qui  a  cru  devoir 

changer  quelque  chose  au  texte  pOur  s'appro* 
pri.-r  petit-èin-  ce  qui  uc  lui  appartenait  pas. 
Mais  tenant  muiutcnaal  pour  fidèles  les  exem- 
plaires que  votre  sainteté  m'a  envoyés,  .3e  crois 
devoir  répondre  à  celui  qui  se  vante  d'avoir  ré- 
fbté  dans  ses  quatre  livres  celui  que  j'avais 
composé  d'abord,  et  qui  ne  cesse  de  répandre 
en  tous  lieux  le  venin  de  sa  doctrine  contre  la 
foi.  J'ai  donc  entrepris  cette  tâche  avec  l'aide 
de  Céltti  qui  'est  venu  sauver  les  peUts  et  les 
grands  ;  je  sais  que  pour  me  faciliter  les  moyens 
de  l'accomplir  vous  avez  prié  pour  moi  et  pour 
tous  ceux  à  qui  nous  désirons  que  ces  sortes 
d'ouvrages  soient  utiles.  Veuillez  donc  exami- 
ner attenlivcmont  mu  réponse,  dout  le  commen- 
cement est  à  la  suite  de  eette  lettre.  Adieu,  son- 
venez-TOus  de  nous  dans  le  Seigneur,  mon  bien- 
heureux frère. 

LETIUL  CGVIII.  «'» 

La  vierge  Fâkie  ne  pouvait  ci^porfer  le  dMglemeni  de 
gueijau  jMstairt  de  fB{ili$e  (on  ne  sait  trop  e^U  «'a 

qid  ilsit  la  SN*.  a«t  priuulemcol  la  SIS*. 

quia  non  uliquc  sicul  hi  quatu  liln  i,  ita  illa  qu,T 
de  his  exi'erpta,  el  mouioralo  i^onuli  nii.s?a  siinl,  iu- 
n  r  V  pittuerunt.  Ouisquis  crgo  ot  illuni  secuo- 
duui  iibrum  meum  ad  comitem  identidcm  Valerium 
aient  primum  conseriptoai  legit,  norerit  me  in  qai- 
basdam  non  respondisse  Juhauu  ;  si-J  *-i  potius,  ipii 
de  libris  qns  illa  sdegit,  et  non  ila  posuit  ut  iave- 
nit,  aed  aliquantum  putavit  esse  luutauda,  fortaaae 
ut  co  modo  .[uasi  sua  faccrt't,  qu;e  aliéna  esse  cons- 
UiTtil.  Nmic  aiiU'tu  vunuia  LTtideus  excuiplaria,  qua; 
tua  sanetitas  misit,  i[<h  auctori  video  respondcn- 
dum,  qui  unum  uieum  iiialuor  libris  suis  reliellisse 
jactat,  et  usquequaque  spargere  lldei  venena  non 
ces&al.  Aggi'i.'SMis  suni  ii;ilur  lioc  niuib  in  ailjwlorio 
Salvatori.s  pu^illuruni  atque  uiagaoruni,  et  sciu  te 
ut  id  implei-cm  crasse  pro  me,  et  pru  ils  quibus  hu- 
iusceniniîi  labores  noslros  profuturos  creJimus  et 
oplamus.  .\dtpndc  erifo  jani  respousiouem  nu-aui, 
cujus  priiicipium  lime  i']iisto!aiii  subs<  quetur. 
Vale  in  Domino^  memor  uustri,  beatissime  frater. 

EPISTOLA  CCVIII. 

Augmtinm  Felirh;,  (/wr-  milam  qmmmdam  Eeeietûe 
pastontm  ùlam,  i/u'/uwwt'  animo  fet'ebat  (on  AnlS» 
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git  d^Anbriaêj  Ajégnitdk  Aittote  dimt  tS  at  gmHm 

dans  ht  h  ttrc  sitivaiih).  f^nini  Aiujii-^tin  exhork  Fé- 
Ucie  à  lie  pas  se  retirer  de  l'Eglise  catlwliqae  à  came 
de$  ieaadales  dont  elle  est  Mmâi. 

A  l'honorable  DAME  FÉLICIE,  SA  TUÈS-CHJÈRE  FILLE 

EM  JÉsus-CuRiST,  Augustin,  salut  oams  le 

Seigneir. 

1.  Je  ne  doute  pas  qu'à  lu  vur  des  faiblesses 
et  do  l'iniquité  dos  aiilrfs,  votre  âme  icmpliu 
de  foi  et  de  piété  ne  soit  profondément  éiuue, 
puisque  le  saint  Apôtre,  si  pleia  d«  eharilôt  ne 
pea(  s'empèoher  d'avoner  et  de  dira  :  «Qui  «et 
faible,  sans  que  je  m'afTalblisse  avec  lui?  Qui 
est  scandalisé,  sans  que  je  ne  brûle  moi-môme?» 
(IT  Cor.,  11,  20.)  C'esL  pourquoi  moi  aussi,  vi- 
vement toucilé  du  tout  ce  qui  coucerae  votre 
saint  dans  le  Ghiist,  j'ai  oru  devoir  Toasj^ireB- 
ser  cette  lettré,  où  votre  sainteté  troovera  tout 
h  la  fois,  des  conseils  et  quelque  consolation. 
Yous  êtes  maintenant  unie  à  nous  dans  le  corps 
do  Notre-Soigneur  Jésus-Christ  qui  est  son 
Eglise,  c'eslrà-diio  l'unité  de  tous  ses  membres, 
je  vous  chéris  comme  nn  momlwe  honorable  de 
ce  divin  corps,  et  vons  vivais  avec  nous  du  Saint- 
Esprit  qui  l'anime  et  le  vivifie. 

2.  Ne  vous  laissez  donc  pas  troubler  par  ces 
scaadales  qui  nous  ont  été  prédits,  a&n  que, 

ntî  Fitsanh'iisis  de  ijun  in  suhsi'quentc  ffmt'.iln'l]  nw- 
nens  tu:  sauuialis  offensa  uO  Ecdeaia  caUu)lica  re- 
cédât, 

DOHINJK  MËUITO  SUSCU'IENDX  ET  l.N  CSBIâTi  NBUBiUS  UO- 

noBAiiDjB  PiLUB  Fuicue,  ADOtnniras,  ut  Doamo  sa- 

1.  Non  dubili)  animuni  luum  et  pro  tua  QJe  ot 
pro  alioruiu  iiiliriuital«j  vt.'l  iniquitale  turbatum; 
Clim  sanctus  Apustolus  plenus  visceribub  caritatis 
confileatur,  et  dicat  (II  Cor.,  n,  20)  :  «  Quis  iuUrma- 
tur,  et  non  ego  intirmor?  quis  scanddizatur,  et  non 
f  j;o  uror?  »  tniie  l'liam  ego  ipsc  coinpuru-Uis,  et 
pro  tua,  qua:  io  CUriâto  est,  saluli:  sollicitus,  bas 
Tel  eentoliitoriss,  rel  exhortatorias  litteras  ad  toam 
sauclit.'.tinn  dandas  putavi  ;  iiuoukuii  iii  Domini 
noslri  Jesu  CUristi  corpon',  quxl  (!sl  Kecltisia  t-jus  et 
iiidtaa  menabroruni  ejus,  germauis^iuia  nobis  facta 
es,  quœ  tamquaiu  honorabile  membrum  iu  ejus 
compage  diligeri?,  et  ncbiscum  illius  sancto  Sfuritu 

•  vivi.s. 

2.  Uuùe  It:  aduiuaeo  ue  gravius  iMirturberis  bis 


quand  ils  arriveraient,  nous  nous  souvinssions 

que  depuis  longtemps  ils  nous  ont  été  annon- 
cés et  que  nous  ne  devons  pas  en  être  trop 
émus.  Le  Seigneur  lui-même  n'a-t-il  pas  dit 
dans  l'Ëvaagilo  :  u  Malheur  au  monde,  à  cause 
des  scandales;  il  font  qu'il  en  arrive,  maismal- 
heur  à  cet  homme  par  qui  le  scandale  arrive?» 
(IfoilA*,  Xviii,  7.)  Et  quels  sont  ces  hommes, 
sinon  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :  a  Ils  cherchent 
leurs  propres  intérêts,  et  non  les  intérêts  deJé- 
sus-Ciirist?  »  (/M,,  II,  21.)  Comme  il  y  a  des 
pasteurs  qui  occupent  le  siège  de  l'Eglise  pour 
le  Inen  des  tronpeanz  dn  Christ,  de  mCme  il  en 
est  qui  le  possèdent  pour  jouir  de  leurs  digni» 
tés  temporelles  et  des  biens  de  ce  monde.  Au 
milieu  des  morts  et  des  naissances  qui  se  succè- 
dent ehuque  jour  et  jusqu'à  la  lin  du  monde  et 
au  jugement  de  Dieu,  il  est  oéMasain  que  ces 
deux  sortes  de  pasteurs  se  trouvent  dans  I*E- 
l^ise  catholique.  Si  du  temps  des  apôtres  il  s'est 
rencontré  de  ces  faux  frères  qui  faisaient  gémir 
saint  Paul  et  sur  lesquels  il  disait  :  «  J'ai  été  en 
danger  parmi  les  faux  frères»  (U  Cor.,  xi,  2G.), 
sans  que  pour  cda  il  se  séparé  d'eux,  et  qu'au 
contraire  il  les  souibtt  par  charité,  combien 
plus  doit-il  s'en  trouver  de  nos  tempsquiappro- 
client  de  la  fui  dn  monde,  comme  le  dit  si  clai- 
rement le  Seigneur  ;  uL'aboodance  de  l'iniquité 

soandalls,  quie  idfo  vcnliiia  prœdirla  suiil,  ut  quan- 
do  venircul,  reuiiuisceremur  ease  prsdicta,  et  Qou 
eîs  valdc  commoverumur.  Nam  hœc  ips^e  Dominusin 
EvaiHselio  ita  prœdixit  (HoM.,  xviJi,  7)  :  «  Vb  mun- 
do  ab  scandalis  :  oportet  Tenire  seanaala  :  va  autem 
bomini  ilU  per  quum  scauJalum  venit.  »  Qui  sunt 
ipsi  bomines,  uisi  de  quibwi  dicit  Aposiolus  (PiW., 
ir,  SI),  «  sua  quasraitM,  non  qas  Jesu  Cbriattt  » 
Alii  sunt  erpo  qui  proptérea  tencnt  i^astoralt-s  cathe- 
dra», ut  Christi  gregibus  cousulaut  ;  alii  vero  qui 
pii)[i;i  I  I  ,1  in  ris  Mident,  ut  suis  honoribus  ti'iupora- 
libus  ^  commodis  sascularibui  gaudeant.  Ista  duo 
gênera  pastorum.  aliis  morientibus,  aliis  nasoenti- 
bus,  iu  ifisa  Catliolica  norts-;!'  rst  usque  ad  lineni 
sa.>culi  et  u»que  ad  Lluminî  judicium  persevcreul. 
Si  enim  t«mporibus  Apustolorum  fuerunt  taies,  inter 
quos  fulsuâ  fratres  Apostolus  gemcret ,  et  dice- 
rct  (Il  Cor.,  n,26)  :  «  Periculis  in  ialsis  fratribus;  » 
ni!o  <:os  per  superbiam  sepai'arel,  scd  per  tolerau- 
tiam  sustiueret;  quauito  magis  tompuribus  uostns 
neeesae  est  ut  nn^  enm  de  tempore  hiqnt  soculi, 
quod  propinquat  ad  lituni,  apertissimc  Domious 
dicat  [Mat.,  xxiv,  U)  :  «  Uuuuiaiu  abundabit  iniquU 
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nrfh)idira  la  ehsrité  do  plnsienn?»  {Matth., 
YXiv,  12.)  A  quoi  il  ajoute  pour  nous  exlinrtcr 
et  nous  coostiler  :  «  Celui  qui  persévérera  jus* 
qu'à  la  fia  sera  sauvé.  »  {Ibid.^  13.) 

S.  Da  mâme  qu'il  y  a  de  bons  et  do  nuuiToii 
pastenn,  de  mémo  lee  troopeami  lont  oompor 
aés  de  bons  et  de  méchants.  Lgr  bons  ?ont  dé- 
signés  BOUS  le  nom  de  brebis,  les  méchants  sous 
celui  de  houes  ;  mais  ils  paissent  tous  ensemble 
dans  le  même  pâturage,  jusqu'à  l'arrivée 
da  prinee  des  puteiin  (I  Pkm^  y,  4.)»  que 
l*K?aagiIe  appollo  c  le  seal  Paateor  »  (Matth.^ 
XXV,  39.  /pan,  x,  16.).  etqui,  !  n  ;i  promesse 
séparnm  les  boucs  d'avec  les  biebis.  A  nous,  il 
a  ordonné  de  réunir  le  troupeau,  mais  il  s'est 
réservé  le  soio  de  le  séparer,  car  cette  sépara- 
tion d<rit6tre  fiiite  par  oolni  qui  no  oaaFait  bo 
tromper.  Ànwi  les  oenrifonn  orgoeillaaz  qui 
ont  osé  la  faire  avant  le  temps  que  le  Seigneur 
s'est  réservé,  se  sont-ils  séparés  cux-mômes  de 
l'unité  catholique.  Comment,  impurs  par  leur 
schisme,  pouvaieut-ils  avoir  un  troopeau  sans 
taebe? 

4.  Roitono  done  dans  l'anité,  et  qno  lesBCan- 

dales  de  ceux  qui  sont  la  paille  ne  nous  fassent 
point  abandonner  l'aire  du  Seigneur,  demcu- 
rona-y  avec  persévérance  comme  le  bon  grain 
jusqu'à  l'arrivée  du  Vanneur,  et  que  le  poids 
do  la  obaiité  doos  tut»  sapporter  dans  le  van 

tu,  rrfngeacet  caritas  multonim.  »  Sed  quod  seqpii- 
tur.  nos  «lebet  ronsolari  et  cxhorlari  (Ibid.,  13)  : 
«  Qui  pt^rseveraveril,  iiiquit,  usque  in  tinem,  hic 
■alvuâ  urit.  » 

a.  Sicut  autem  nint  psstores  boni  et  mali,  tic 
etiam  in  ipsis  fcrej^us  sunt  boni  et  mali.  Boni, 
ovium  iiomint'  sifîniticaulur  ;  mab  vm»,  hinb  ajipd- 
lantur  :  led  comtaixU  pariter  pa»cuat,  domc  veaiat 
prineepa  pastomm,  qui  diotus  est  «  unus  pastor;  » 
et  quemadmodum  ipsp  promi'it,  separet  sicut  pas- 
tor ores  ab  hoedU.  Nobis  »'nirn  iiuperavit  con(çr«ga- 
tionem,  sibi  autem  servavit  sepanitionciu  :  quia  ilio 
débet  soparare,  qui  oescit  errare.  Nam  qui  ««panure 
ante  tenipus,  quod  sibi  Dominas  servavit,  saperbi  ser- 
vi fiii  ili'  ausi  -mit,  ipsi  potius  al>  iinitati' cilholica  se- 
parati  suut.  Nam  tchismate  immundi  mimduni  çrc- 
gem  unda  habara  potuemnt. 

4.  Ht  rrpd  in  unitatn  maneamii»,  nec  oITcnsi 
icandalis  palcanuii  aream  dominicain  deseraïuus, 
led  pothlS  usijuu  m  liin'in  vrntUalioiiis  frunienti 
perteveremuft,  et  communitam  sUpulam  Unuo  ca- 
htatis  pondsM  totatsmus;  ip&«  pastor  aoater  in 


l  a  paille  légère  et  si  facile  h  briser.  JésnS^hrist 
nous  parle  dans  son  Fvanpriie  dos  bons  pasteurs, 
en  nous  recommandant  de  ne  p.is  ractire  en  eux 
notre  espérance  à  cause  de  leurs  bonnes  œuvres 
mais  do  gloiifier  celui  qui  les  a  fidts  tels„  c'est- 
à-dire  le  Père  qoi  est  dans  les  deux,  comme  il 
nous  avertit  aussi  de  supporter  les  mauvais  pas- 
tours  qui  enseignent  le  bien  tout  en  faisant  le 
mal,  et  qui  sont  désignés  dans  I  PiVangile  sous 
le  nom  de  scribes  et  de  pharisiens. 

5.  Il  dit  aax  bons  pastears  :  «  Vous  ôtes  la 
lumière  da  monde.  Une  ville  sitoéo  sar  ano 
montagne  do  peut  ôtre  cachée.  On  n'allame  pas 
une  lampe  pour  la  mettre  sousle  boisseau,  mais 
sur  un  chandelier,  afin  qu'elle  puisse  éclairer 
ceux  qui  sont  dans  la  maison.  Que  votre  lumière 
taise  ainsi  devant  les  hommes,  afin  qa'lb  voient 
▼os  bonnes  œnvres  et  qa'ils  gtonflent  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  {MtMk,,  V,  14, 
iCt.)  Et  puis  avertissant  les  brebis  concernant 
les  mauvais  pasteurs,  il  ajoute  :  o  Ils  sont  assis 
sur  la  chaire  de  Moïse,  faites  ce  qu'ils  disent, 
mais  ne  fUtes  pas  eo  qu'ils  font,  car  ils  disent 
et  no  font  pas.  >  (fAûf.,  xxni,  3.)  En  suivant  oo 
précepte  du  Seigneur,  les  brebis  entendent  sa 
voix  même  par  la  bouche  des  mauvais  pasteurs, 
et  n'abandonnent  pas  son  unité,  ]iarcc  que  le 
bien  qu'ils  disent  ne  vient  pas  d'eux,  mais  de 
lui.  MnA  tontes  les  brebis  paissent  on  sAreté, 

Evangélio  de  pastoribus  bonis  nos  admonet,  ut 

propttsr  bona  opéra  eorum,  nec  in  eis  ipsis  nostram 
spoin  ponaum*  ;  seil  euni,  qui  taies  illos  fecit,  par 
treui,  qui  in  <:œlis  est,  glorificeœus  vi  di-  iKutôli- 
bus  maUs ,  quos  nomine  Scribaruoi  et  PliarisBO» 
Tum  rignificare  voltdt,  docenles  bona,  «t  fadentes 
mal  a. 

3.  Nam  de  bonis  pastoribus  ita  loquitur  {Mat.,  v, 
14)  :  «  Vos  estis  lumen  mundi.  Non  polest  dvUas 

abscondi  super  montem  constituta  ;  neque  «oeen» 
dunt  lucem<im,  vt  ponnnt  eam  suh  modio,  sed  sa- 
per caudelabnini,  ut  luct  al  omnibus,  qui  in  domo 
aunt.  Sic  luceat  lumen  vestrum  coram  hominibus, 
ut  videant  opéra  vestra  bona,  et  glorilicent  patrem 
vostnim,  qui  iii  ru  li<  »  De  malis  autem  pasto- 
ribus ovo*  adiiiiinol,  dicens  {Matt.,  xxiii,  2)  ;  «Super 
calbedram  Moysi  sedcnt  :  que  dicunt,  facite;  que 
autem  faciunt,  facere  nolile  :  dicuut  enim,  et  non 
faeiunt.  »  Hi»  auditis,  ovcs  Cltristi  eliani  per  nialos 
doclnri's  voccm  i]isiu5  andiunt.  et  unitaieni  illius 
non  relinquunt  :  quia  bonum,  quod  eos  andiunt 
dieeie»  noa  est  ipsorum,  sed  illius.  Et  ideo  aeeune 


Digitized  by  Gopgle 


m 


ppm  qma  ipiis  !«  e9ii49He  dep  iwiTa|s  pw- 

tears  elles  se  nourrissent  dans  les  pâturages  dn 
Seigneur;  mais  elles  n'imitent  pas  ce  qu'ils 
font,  sachant  que  leurs  œuvres  viennent  d  eux 
et  non  de  Jésua-CbrisL  Pour  ceux  au  contraire 
qn'dks  reeonnaiBaent  comme  bons»  non-seule- 
ment eUoB  éeontent  le  bien  qn'ila  disent,  mais 
encore  elles  imitent  celui  qu'ils  font,  et  c'est 
parce  que  l'Apôtre  était  de  ceux-là  qu'il  di- 
sait :  «  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  suis 
de  Jésus-Christ.»  (I  Cor.,  xi,  1.}  Saiqt  Paul 
éUût  le  flambean  éclairé  par  la  lumière  de 
Notr<HSaignepr  Jésus-Christ  qui  est  la  lumière 
éternelle,  a  H  était  la  lampe  placée  sur  le  chan- 
delier, 1)  parcp  qu'il  mettait  sa  gloire  dans  la 
croix  du  Sauveur.  C'est -pourquoi  il  dit:  aÂ 
Dieu  ne  plaise  que  je  ne  mo  glorifie  eu  antre 
éhose  qu'en  la  croix  de  Notre-Seignenr  Jésus- 
ChrisC.  »  i6al.t  ti,  14,)  |Bt  oanm»  il  m  cbai^ 
chait  pas  ses  iatéiêts,  mais  ceux  du  Christ,  il 
exhortait  h  suivre  son  exemple  ceux  qu'il  avait 
enlantés  par  l'Evangile,  mais  en  même  temps 
il  reprenait  avec  sévérité  oaox  qni  se  seirvaient 
da  nom  des  apôtres  pour  établir  des  schismen 
dans  l'Eglise  et  blâmait  ceux  qni  disaient:* 
«  Moi  je  suis  5  Paul,  moi  je  suis  h  Apollon  : 
f)st-ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous?  Ou 
est-ce  au  nom  de  Paul  que  vous  avex  été  bapti- 
sés? il  (1  Cor.,  1, 12.) 
6.  Noua  voyons  par  là  que  les  bons  pasteurs 

ovcs  pascuntnr,  ijui.i  et  sub  malis  iiastorilm*  pas- 
cuis  domiotciâ  nulriualur.  Non  aulem  faciuut  malo- 
rmn  fscU  pastomm,  quia  falia  opéra  non  sunt  Olios, 
aed  ipsorum.  Quos  autem  bonos  vident,  mm  solum 
audiunt  bona,  quu>  dicunt;  scd  eliaui  iniitintur 
bona,  que  faciunt.  De  talibiis  crat  Apo»tolus,  qui 
dicebat  (I  Cor.,  ii,  14)  :  «  imitalores  meieatote,  aicut 
et  ego  Christi.  «  Iste  lumen  erat  illuminatom  a  In- 

mine  siMiipitcrno  ipso  nmiiino  Jcsu  ("lirisîu,  cl  in 
candelabro  [Kisilum  erat,  quia  iu  ejus  cmce  gloria- 
balur  ;  uude  ait  {Gai.,  vi,  U]:«Mibi  autem  absitglo- 
riari,  nisi  ia  cruce  Domiai  nuslri  Jesu  Christi.  m  Et 
quia  non  sua  quœrebat,  sed  quœ  JcsuChrisU,  quam- 
vis  ad  irnilitiùnein  ïuam,  quos  pcr  Evangi  riiirn  gi'- 
Duerat,  bortatur  :  tameo  corhpit  graviter  eoi,  qui 
l»er  Apostoloram  noraina  sehismata  feeerunl;  et  ob- 
jurgat  illos  qui  dicnbanl  ;i  Cor.,  i,  12)  :  «  Kf,'o  -iiin 
Pauli.  Nuiuqui<l  Paulus  pru  vubis,  inquit,  ct  ucilixuâ 
est  Y  aut  in  numine  Pauli  baptizati  estîst  a 

6.  Hinc  intelligimua  et  bonos  pastores,  non  sua 
qosrentes,  sed  quB  Itan  Chnstij  et  liontt  oves, 


na  eiufdiwiit  pas  Usm  ialéiilii  amia  oauda 

Jésus-Christ,  et  que  les  bonnes  Iwebis,  tout  en 
imitant  les  oeuvres  des  bons  pasteurs,  et  quoi- 
que réunies  par  leurs  soins,  ne  mettent  cepen- 
dant pas  en  eux  leurs  espérances,  mais  daos  le 
Saignaur,  pa?  le  sang  duqnal  ellaa  ont  été  ra* 
ebatésa.  Ainsi,  lonqoe  par  baaard  éllas  toadiwU 
entre  les  maios  de  mauvais  pasteurs  prèebmt 
la  doctrine  de  Jésus-Christ,  tout  en  faisant  eux* 
mêmes  le  mal,  elles  doivent  faire  ce  qu'ils  disent 
mois  ne  pas  faire  ce  qu'ils  font;  surtout  que  les 
enftints  de  l'ioiquité  ne  leur  fassent  point  aban- 
donner les  pâturages  de  l'unité.  Ma  affet,  il  y  a 
des  bons  et  des  méchants  dans  l'Eglise  catho- 
lique qui  n'est  pas  seulement  établie  dans  l'A- 
frique comme  le  parti  de  Donat,  mais  qui,  selon 
■la  promesse  de  Dieu,  est  répandue  dans  l'a* 
ttlvais  «itier,  oii  «  elle  crdt  et  flmotifia  sans 
casse,  s  Ceux  qui  sont  séparés  d'elle  ne  peuvent 
être  rangés  parmi  les  bons,  quoiqu'une  vie  qui 
n'a  rien  de  reprochable  en  elle-même  leur  donne 
une  apparence  de  bopté,  ils  restent  au  nombre 
des  méchants  par  le  aanlfl^t  de  leur  séparation, 
car  la  Seigneur  a  dit  :  «  Celui  qni  n*eat  pas 
avec  moi  est  contre  moi,  et  celui  qui  n'amassa 
pas  avec  moi  dissipe,  u  [Slaith.^  xi,  30.) 

7.  C'est  pourquoi  je  vous  exhorte,  honorable 
dame,  et  très-chère  fille  en  (Jésus-Christ,  à  ob- 
server fidèlement  ce  que  vous  devez  à  la  griea 
dn  Se^aaar,  àl'aimer  de  tout  votre  cœur  ainsi 

quamvis  iniitentur  facta  pasforuin  bonorum,  lamen 
in  eis  non  ponere  spcu  suam,  quorum  mioisterio 
mot  congregats  ;  sed  in  DomiDo  potius,  ci^os  san- 
guine Hunt  redcmptîP  :  ut  quando  forte  incurrcrint 
in  pastores  malos,  diiclriiiam  illius  prii>dicantes,  et 
sua  njala  opéra  fai  iciil<>s,  quaj  dicunlj  facianl  ;  quaa 
autem  faciuQt,  non  (aciaul;  oec  proptex  liliot  ini- 
quitatis,  pascoa  deserant  nnitatis.  In  caflioHea  enim 
Ercb'sia,  quœ  non  in  sola  Africa,  sicut  imi  i  Duiiati, 
sed  \wv  oinnes  gantes,  sicut  promissa  est,  diktalur 
utquf:  ditlunditur,  «  in  universo  mundo,  aicut  dîdt 
Apostolus  (CotoM.,  I,  6),  iructilicans  et  crcscens,  » 
et  boni  sunt  et  mail.  Ab  ea  vero  separati,  quamdiu 
fontra  illuni  sentiunt,  boni  es-c  non  possnnt  ;  qxiia 
etsi  atiquos  eoruui  bonos  videtur  ostemiure  quasi 
laudabilit  ccmversBtio,  maios  eos  fiseit  ipsa  divisio, 
dici-nte  Domino  {Mat. y  xn,  no  ,«Quimi'cumnon  est, 
adversum  nte  est;  et  qui  uiecum  Dpa  colltgit, 
spargit.  ■ 

7.  Unde  et  exhortor.  Domina  roerito  susdpienda, 
et  in  Gbristi  membiis  bonoraod»  UU«^  ut  quod  tibl 
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que  son  Eglise;  car  c'est  lui  qui  ne  vous  a  pas 
laissé  périr  avec  les  méchants,  et  qui  n'a  pas  voulu 
vous  laisser  perdre  parmi  eux  le  fruit  de  votre 
virginité.  À  quoi  vous  servirait  votre  chasteté,  si 
TOnsquitties  eernoodeséparfe  deranitédacoipt 
de  JéMU-Ghrist?  mais  Dien  qai  Mt  riebe  en  mi- 
séricorde a  fuit  pour  vous  ce  qui  est  écrit  dans 
l'Evangile.  Les  invités  au  feslin  du  père  de  fa- 
mille s'e.xcusant  de  s'y  rendre,  il  dit  à  ses  ser- 
viteurs :  u  Allez  le  long  des  chcmias  et  des 
haies,  et  forces  d'entrer  ceux  que  voas  reneon- 
treres.  d  (iiid.t  xxii,  9.)  Or,  malgré  l'affection 
et  la  reconnaissance  que  vous  devez  aux  bons 
BcrvidMirs  dont  le  zèle  vous  a  forcé  d'entrer,  ne 
devez-vous  pas  ineltrc  uniquement  votre  espé- 
rance dans  celui  (jui  u  préparé  le  festin  auquel 
VOUS  avec  ét6  conviée  pour  la  vie  bienheureuse* 
et  étemelle? 

En  loi  recommandant  votre  cœur,  vos  des» 
seins,  votre  sainte  virginité,  votre  foi,  votre  es- 
pérance, votre  charité,  vous  ne  serez  plus 
émue  par  les  scandales  qui  abonderont  jusi^u'ù 
la  fin  des  sttides.  En  conservant  tonte  la  force 
de  votre  piété  vous  serex  sauvée,  et  en  persé" 
vérant  jusqu'à  la  fln  vous  serez  gloriense  dans 
le  Seigneur.  Faites-moi  connaître  par  une  ré- 
ponse comment  vous  avez  accueilli  les  paroles 
de  ma  sollicitude  et  de  mon  alTection  que  j'ai 


cherché  à  vous  exprimer  autant  que  Je  l'ai  pu 

dans  cette  lettre.  Que  la  miséricorde  et  la  grâce 
de  Dieu  vous  protègent  toujours. 


LETTRE  CGIX. 


Saini  Augus(m  ftHeite  U  pape  caê$tim  de  M  91M  SM 

t  kction  s'élail  faite  en  pair  et  sans  division  (k  lu 
pari  du  peup/e  île  Home.  {jCette  ÉlecUm  peut  être 
rapportée  à  la  fi»  de  Fmnét  422.)  It  M  evpose 
«iMNlIe  Is  esMis  iAsâaiM,  Mqua  dé  Fuuah 

qui,  prnV  fie  Vadminisirtition  de  son  Eglise  à  cause 
de  quelques  crimes  en  avait  appelé  au  siéye  aposto- 
lique. Saiiit  Augustin  prie  Cétestin  de  mamleittr  la 


Au  BIEimgUBBOX  SBIGNEUa,  AD  SAINT  BT  Vilià- 

RABLE  VAVE  GéLESTIH,  AUGOSTIir,  SALOT  DAHS 
LB  SeKiHEUR. 

f .  Je  dois  avant  tout  vous  fâiciter  d'avoir 
par  vos  mérites  et  la  grftee  de  Dieu  Notre>Sei- 
gneur,  été  placé  sur  ce  si^  avecrossentiment 

unanime  du  peuple.  J'informerai  ensuite  votre 

Sainteté  de  tout  ce  qui  se  passe  autour  do  nous 
afin  que  vous  veniez  à  notre  secours  par  vos 


(i)  Ecrïle  ou  comiaeaccaient  de  l'année  «23.  »  C'était  aupuaTut  lu  2M<  et  caUa  qui  était  la  809*  w(  préteolflioent 


Donduus  iirif-sLitit,  liJeliler  leufus,  ùuiiique  conle 
toto  diligas,  el  ejus  Eodesiamj  qui  te  uou  pertnisit 
virgiaitatis  tnas  firuetum  cura  perâHif  perdere  vH 
porire.  Si  »Mimi  de  isto  Sflpculo  exires  Stiparatu  ah 
unitate  curporis  Christi,  nihil  libi  prudessct  servata 
inlagritas  corporis  tui.  Scd  Deus,  qui  divos  est  in 
miaarieoidis,  CMit  juxt»  te  quod  in  Êvangalio  scrip- 
tum  est,  eum  te  exeusarent  invitatt  ad  cœnam  pa- 
tris  fauiilias,  inter  cœtura  dixit  servis  suis  [Mult., 
XXllf  9)  :  «  l^ile  iu  vias  et  sepos,  et  quoscuaiquu  iu- 
veaéritis  eopte  intraro.  u  Tu  ergo  quamvis  dilectio- 
nem  sincerissiinaui  ilcbcas  etiam  bonis  servis  ejui, 
p«r  quuruui  luiiiisU  riiau  inlrure  coacla  es;  iu  illo 
tamendebes  sim  ui  luiiu-re,  tjui  convivium  prrep.ira- 
vit,  cui  et  tu  ad  vilam  aiteroam  beatamquc  sollicita 
es.  Ei  quippc  oommendans  cor  taum,  et  propositnra 

tuuin,  fi  sanclaui  virpinitat-'m  'u  un,  et  liJeni,  et 
speuij  et  caiitateiii  luaiii,  nuu  uiovt-Leri<>  !>can<iulis, 
qiue  «bundabunt  usque  in  linem  ;  sed  stabili  robure 
pi^Us  salva  eris,  atque  in  Domino  gluriosa,  in  ejus 
unitate  perseverando  usque  iu  linem.  Uuomuda  au- 


tem  hanc  .à(  (:i-[ic[is  ]no  lu  sollicitudineni  nieam, 
quam  quibus  potui  Utteria  tibi  insinuare  curavif  foc 
tttnoTfiffina  veacriptis  tuis.  Oei  miaericsoidia  et  gralia 
te  seibper  protegat. 


EPisrouoca. 


AugustiHUS  Çœlesiino  ivmaun  Vontifici,  du  ipsiiis  clec- 
tione  pucifice  facta  [  quir  nd  fuiem  antd  422,  referri 
potestj,  gratuiatur,  Um  eaejwmd  couMoni  AnionH 
episcofri  Fumletuh,  qmaiminiitraiione  erelesiœtme 

ob  scckt'it  prir  itns  nppelhticrat  ad  ujxjstitli'nm  Se- 
dem  :  atque  ulHestatur  ut  latmi  v%  ipsuot  $eutentiam 
vigere  timt. 

Domino  DËATJS&iuu  £r  debiia  uAtuvATE  vkxeaanoo  sancto 
PAPJt  CiSuamtn  Augobtmos  in  Douko  salotu. 

Primuiu  gratulationem  reddunierilis  tuia,  quod  te 
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prières  et  par  vos  60DS«iit8.  Car  j'écris  à  votre 
Sainteté  aa  milieu  d*ane  grande  tribnlation, 
parce  qu'ca  voulant  r-lrc  utile  à  quetqaes  raem- 

brf>«  (lu  Christ  dans  notre  voisinngti,  j'ai  ÔUi 
pour  eux  la  cause  involoatairc  d'un  grand  mal- 
bcur. 

S.  n  y  a  snr  les  confias  du  territoire  d'Hip- 
pone,  aa  hoarg  nommé  Fasaaie  (1)  qni,  précé- 
demment n'avait  pas  d'évôquo  et  dépendait, 

avec  In  ri^'crion  contigiin,  du  diocô-c  d'ilippone. 
Cotte  coiitrén  iHait  habitée  par  un  pntit  noaibi-c 
dccalliuliques  ;  le  reste,  engrandepartic,  du  peu- 
ple était  plongé  dans  l'hérésie  de  Donat,  en  sorte 
qu'il  Fassale  même  iln'yaTmtaucunoatlioliqae. 
Tons  ces  lieux,  grâce  h  la  mist^ricorde  du  Sei- 
trnoiir,  ava'ont  fini  par  se  rattacher  à  l'uniU'-  de 
ri'jglise;  mai!?  vous  dire  les  peines  et  les  dan^^ers 
que  nousavonscuàsupporler  pour  y  parvenir  se- 
rait troplongàdétailler.  Lespremiers  prêtres  que 
nous  y  avons  établis  pour  réaoir  les  cbrétiens 
égarés  ont  été  dépouillés,  battus,  estropiés;  qucl- 
ques-tms  même  ont  étéaveuglés  ou  misfi  mort. 
Leurs  POufTrancea  n'ont  pas  cependant  clé  inu- 
tiles et  stériles,  car  elles  y  ont  rameué  lu  paix 
et  l'nntté.  Mais  comme  Fossale  est  sitné  à  qua- 


rante milles  d'Hippooe  et  que  cet  âoignement 
ne  me  permettait  pas  d'étendre  ri  loin  mes 

soins  et  ma  vigilance  pour  gouverner  ces  popu* 

lations  et  ramener  fi  la  foi  les  personnes  des 
deux  sfcxes  qui  étaient  encore  dans  l'erreur, 
malheureux  fugitifs  qui  d  ailleurs  n'inspiraient 
plus  aooane  crainte,  je  crus  nécessaire  d'y  foire 
ordonner  et  placer  un  évéque. 

3.  Pour  arriver  h  ce  but,  je  cherchai  quel- 
qu'un qui  convînt  à  cette  localité  et  qui  connût 
la  langue  punique  ;  ayant  sous  la  main  le 
prêtre  qu'il  nous  fallait,  par  mes  lettres  et  par 
mes  prières,  j'obtins  du  saint  vidllaid,  aloni 
primat  de  Numidie,  qu'il  viendrait  de  loin  ponr 
procéder  à  cette  ordination.  Le  digne  prélat 
était  déjîi  là  :  tous  les  esprits  en  suspens  affen- 
daiont  l'accomplisspmenl  d'une  si  pçr.indc  cliose, 
lorsqu'à  l'heure  voulue,  celui  que  je  croyais 
tout  disposé,  refbsa  obstinément  Je  se  laisser 
ordonner.  Pour  moi,  comme  la  soite  l'a  pron- 
V.'',  j'aurais  dft  dirr>'Ter  plutôt  que  de  précipi- 
ter raîTuire,  mais-  ne  voulant  pas  avoir  donné 
au  suint  vieillard  la  peine  d'être  venu  inutile- 
ment de  si  loin,  je  présentai,  sans  les  prévenir, 
aux  bobitants  de  Fassale,  un  nommé  Antoine, 


())  Av  livra  XXII,  cbopitre  vni,  de  la  CU4  d*  Dk»,  11  eil  parlé  de  quelques  ninele*  arriTèe  au  territoire  d«  Foe- 
lale.  n  parait  qne  dès  ee  temps  ce  Imtitoire  dépenéail  da  4iocèae  dUppone,  aprta  i'ao  405,  «'«it-Mirs  qatad  «• 
Maximien,  dont  il  est  parlé  au  miaia  «ndroft  et  qui,  d'tvAqee  donatiHe  de  Staiile,  devint  Mip»  eetheNque  da  atfow 
Hen,  «tait  dé^ià  reçu  i  la  ooaunnioo  de  IT^Iae. 


in  illa  Scdc  Doioiuus  Ueus  noster  sine  ulla,  sicut 
audivimos,  plebis  san  diaeissitme  eonstîtoit.  Deiode 

iusitinu  saiiclUali  lun-,  qii.T  hIhI  l  im  noS,  ttt  Don 
suiuin  orandii  luo  nuliLi,  \L'runi  l'Imui  cnnsutcndo  et 
upilulando  sultvcnias.  In  magna  quippc  Iribulalione 
posilua,  bnc  ad  tuam  beatitudioem  scripta  direxi. 
Ouoniam  volena  prodcsse  quibutdan  in  noetia  vid- 
ntlale  membris  Chrif^'.i,  magnam  illls  cladenimpTO- 
vidus  et  incautus  ingiTssi. 

S.  Fosssla  idieitnr  tiippononat  territorio  eonOne 
castelnum  :  aotea  ibi  numquam  episcoptts  fuit,  sed 
siniul  cum  runligua  sibi  regionc  ad  para>ciam  Hip- 
poui'nsis  cccl<'si;e  pcrlineliat.  l'autns  lijlicliat  illa 
terra  catlioUcoe,  oeteras  plèbes  illicia  magna  mulli- 
tudbra  bominum  eonstittitas  Donatfotanun  wror  ml- 
serabilitcr  olitincliat,  ita  ut  in  oodem  cnslello  nullus 
eàsct  umninu  calbulicuâ.  A<  lum  ei^t  in  Dei  uii<eri- 
cordia,  nt  omoia  ipsa  loca  uml  iti  lÀ-cIesia:  coba»re> 
rcnt  ;  pcr  quantos  labores  et  |iencula  nostra,  longum 
est  explicarc,  ila  ut  ibi  pn-sU)  Uti,  qui  ci»  congregan- 
dis  a  jtriniilus  cousUtuti  sunt,  cxspoliarrntur, 

cœdereutur,  debUitarenlur,  excccarenlur,  occidereu- 


tur  :  quorum  tamea  passiones  inutiles  ac  stériles  non 
fucrunt,  unilatis  illic  sccuritate  perfccta.  Sed  quod 
ail  Hippono  rocmoratum  caslellum  millibus  quadra- 
ginla  spj\ingilur,  cum  in  eis  rcgendis,  et  eoruin  n-li- 
ipuis  11.  I  I  fxiguis  colligendis,  quœ  in  utroiui-  ïl'xu 
aberrabaat  non  mioaces  ulterius,  aed  fugaces,  me 
viderem  lattue  qoam  oportebat  exteadi.  Me  adlii- 
beri  debcre  rernebaui,  episcopnm  ibi  erdinandon, 
cou»tituenduœque  curavi. 

3.  Qood  nifleietyaptam  Iwo  iUi  congruiunque  re- 
qoirdian^  qui  et  Punica  lingua  eaaet  instructua,  et 
babebam  de  quo  cogitabam  paratum  preshyterum, 
proptcr  quem  ordinandum,  sanctum  Seneui  qui  tune 
primatum  Numidie  gerebat,  de  longinquo  ut  Teoi- 
rst  rogans  Htterb  irapetrari.  Qao  jam  prsaente , 
omniumque  in  rc  tauta  suspensis  animis,  ad  huram 
nos  illi!,  qui  niiLi  i>ardtus  videbalur,  omni  modo 
veaifltendu  destituit.  Ego  autem  qui  utique,  aient 
«xitus  docuit,  ditTcrru  potius  deboi,  qoam  perkulo- 
sum  pnccipitarc  nogotium,  dum  ndo  gravbsimom 
et  sanclissimum  Senem  ad  nos  usquc  fatigaluni  sine 
etfecta,  propter  quem  venerat  tam  longe,  ad  propria 
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jeaoe  homme  qui  était  alors  avec  moi,  ^ae  jV 
vais  élevé  àhs  son  bas  âge  dans  noire  monas- 
tère qui,  ;i  l'exc^'ption  de  l'office  de  leck-ur, 
n'uccupail  uucua  grade,  aucune  foûctiua  dans 
Ia  diricatue.  Las  malheurem  eathotiques  de 
FuMoIe,  ignorant  ee  qui  devait  arriver,  s'en 
rapportèrcDt  à  moi  avec  oliéisaanoe,  et  Antoine 
devint  leur  évêque. 

4.  Pourrai-jo  passer  plus  avant?  Comment 
me  résoudre  à  cliargor  près  de  TOUS  celui  que 
j'ai  reoa^li  et  Aevé?  Mais  font-il  anssi  que 
f  abandoone  'eeox  qne  j'ai  rfonls  à  l'nnitâ  et 
enfantés  en  Jésus-Glirist,  a(<rès  tant  de  craintes 
et  di;  douleurs?  Je  ne  suis  comment  concilier 
ces  deux  choses.  L'affaire  en  est  venue  à  un  tel 
point  do  scandale,  que  ceux  qui,  en  recevant 
Antoine  poar  évôque,  m'avaient  oI»éi  dans  la 
eonvifltion  qne  j'avais  «gi  dans  leur  intéiM, 
plaident  ratûoteaant  contre  lai  auprès  de  nons. 
11  était  accusé  non  par  ceux  dont  i!  est  év^-que, 
mais  par  quelques  autres,  de  crimes  d'impu- 
reté. Mais  comme  ces  accusations  manquaient 
de  preuves,  et  que  d'aillears  eUes  étaient  par* 
tées  rnntre  loi  avec  lieanooap  de  b«ne  et  d'à- 
ofaamement,  il  noos  avait  para  jastiflé  en  outre 
h  nous  et  à  d'autres  encore;  son  état  nous  a  fait 
tant  de  compassion,  qae  malgré  toutes  les 


plaintes  des  habitants  de  Fussale  et  des  pays 
voisins,  contre  son  intolérable  domination,  ses 
rapines,  ses  vexations,  nous  n'avions  pas  trouvé 
do  motifs  sufiisants  pour  le  priver  de  sou  siège 
épiseopal,  mais  seulement  pour  l'obliger  à  res- 
tîtaer  ce  qn'3  serait  convaiaon  d'avoir  dérobé. 

5.  Notre  sentence,  tout  en  le  maintenant  dans 
son  évêché,  ne  devait  pourtant  pas  laisser  im- 
punies les  fautes  qui  lui  étaient  reprochées^ 
alors  pour  l'empêcher  d'y  retomber  et  pour  dé- 
tourner  les  antres  de  enivre  son  exemple,  nous 
lui  avons  conservé  sa  «Ugnlfé  comme  à  un  jeune 
homme  qui  peut  se  corriger,  mais  comme  il 
méritait  une  punition,  nous  lui  avons  'Mé  une 
partie  de  son  autorité,  afin  qu'il  ne  gouvcrnit 
plus  ceux  envers  lesquels  il  avait  mal  agi,  car 
il  était  à  craindre  qu'ils  ne  refbsassent  de  le 
sonfflrir  parmi  enx,  et  que  la  donleor  ne  les 
portât  fc  quelques  faits  aussi  funestes  pour  lui 
que  pour  eux-mi^mes.  Us  n'ont  point  ,î  cet  éc^ard 
dissimulé  leur  pensée,  lorsiîiie  les  évèques  ont 
voulu  d'entendre  avec  eux  à  son  sujet,  et  ils 
auraient  pentpétre  réalisé  lenr  dessein  quoique 
Céler,  cet  homme  si  respectable,  de  la  sévérité 
duquel  Antoine  s'était  plaint,  n'exerce  plus  an^ 
cune  charge  ni  en  Afrique,  ni  ailleurs  (1). 

6.  Mais  pourquoi  outrer  dans  plus  de  détails? 


(1)  (Tait  à  ee  GUer  qaa  «oŒ  admsées  l«s  Isitrw  piéeUaHit  M  et  57. 


remeare,  oMuli  non  pctenlihus  qu^mdam  adolescen- 
tcm  Antonium,  qui  meouin  tuii.j  erat,  in  mona-terio 
qaidem  a  nobis  aparvula  œtate  nutritum,sed  prœter 
leetionis  ofBeiom  nnDis  dericatas  gradibus  «t  labo- 
rihus  notum.  Al  misiîri,  (pioJ  futunun  faeral 
iguorantes,  oflereuti  euui  milii  obcdicntisdaM  cre- 
didsrunt.  Qnid  plnraT  betum  est  :  esae  illis  «piieo- 
pus  ccepit. 

4.  Ouid  fadam  T  Nolo  ftpud  fuam  Venerationem 

gratarc,  qnem  nutrienilum  collegl  ;  uolo  descrcre, 
quos  colligendos  tiiuoribus  et  doloribus  partuhvi  ; 
et  quoBMdo  atmniqm  agam  nperire  non  possom. 
Hos  quippc  ad  lanlum  sx  andahim  venit,  ut  in  eum 
bic  apuii  nos  caUssiis  dicereiit,  qui  tlo  illius  cpisco- 
patu  suscipiendo,  tamquain  bene  sibi  <  onsulenlihus, 
obtemperavenmt  nobis.  In  qtiibus  causais  cum  stu- 
prSnud  erimhn  capftafiv,  qnie  non  tb  Ips»,  qtiibns 
episeopus  erat,  seJ  al)  illis  qniliusdain  objecta  fue- 
rant,  probah  mtuimc  potuissent,  atque  ab  iis  quae 
intidiosbsiafe  jactabantur,  vlderetur  css«  purgatus, 
tam  miajrandua  factus  est,  et  nolàs  et  aliis,  ni  quid- 
qdi  a  CasteUanis  et  iilius  regiouis  hominibus  de 


intolerabili  dominationc,  de  rapinis  et  diverris  ojh 

preasionibus  et.  rontritioiiibus  ulijirieliatiir,  nequa- 
quam  nobis  talu  viderelur,  ut  propter  hoc  vel  prop- 
t«r  sfannl  eoncta  eongesta  episcopatu  eam  putaremos 
es>e  iirivandum,  led  restUnondâ  qua'  proharantur 

ablata. 

8.  Denique  scntentias  nostras  sic  tcmperavioms, 
ut  salvo  epii>capatu,  non  tamen  omnino  impnnita 
rrtinqaensntur ,  quœ  non  deberent  vel  eidem  ipsi 

ileinceps  itefumque  facicnda,  vel  ca;teris  imitanda 
proponi.  Honorem  itaquc  iûtegrum  servavituus  ju- 
venl  eorrigendo  ;  sed  corripiendo  minuimus  {totosta- 
tem,  ne  scilicet  eis  pra^esset  ulterius,  cum  quibus  sic 
cgerat,  ut  dolore  justo  cum  sibi  prsîesse  ferre  omni- 
uo  non  posscnt,  et  cura  suo  iliiusque  in  iidild  in 
aliquod  scelus  fbrsilan  erupturam  impatientiam  sui 
dolorn  ostenderent  Quonifn  tatls  animas  etiam  fane, 
quando  euni  eis  de  illn  i  ni-'CMpi  pi^crniil,  evidenter 
apparuit  ;  cum  jam  vir  spectaLilis  Celer,  de  cujus 
adversum  se  pra'potcnli  administratione  conques* 
lus  est,  nuUam  gerat,  vel  in  Afirica,  vel  nqôam  po- 
teslalem. 
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Travaillez  wnt  nous,  je  voot  en  conjure,  bieo- 
Jieareax  sdgnear,  Miint  et  vénérable  pape.  Or> 
donnez  qu'on  voua  lise  tout  ce  qui  a  été  Cut 

dans  ri  lfe  circonstance.  Voyez  de  quelle  ma- 
nière AtUoine  a  n-inpll  ses  fonctions  d'évêquo, 
et  comme  Qt  il  u  ac  cep  té  le  j  ugu  u)  en  l  por  té  coq  tre 
loi.  Nous  Tavons  privé  de  la  oommnnion  e'il 
ne  rendit  pas  aux  habitante  de  Fnaaele  ee  qu'il 
leur  avait  dérobé  et,  estimation  fiiite,  il  en  a 
restitiiô  intf'graleinent  la  valeur  pour  rontrpr 
dans  la  communion  do  l'Kglise.  Voyoz  enfin 
avec  quelle  ruse  il  a  ahu^û  do  la  bonne  loi  du 
saint  vieillard,  notre  primat,  afin  d'êkra  noom- 
mandé  par  lai  au  Téoérable  pape  BoniliBeei 
comme  s'il  était  entièrement  innocent.  Il  est 
inutile  de  vous  rappeler  le  reste,  puisque  le  v6- 
ni''rnbî«  primat,  lui-même,  a  déjà  donné  connais» 
sauce  do  tout  à  votre  sainteté. 

7.  Jeerainsqn'enlisantles  pièces  nombnnim 
de  notra  jogement,  vous  ne  nous  blâmiez  d'a- 
voir agi  avec  trop  d'indulgence,  mais  connais- 
sant les  dispositions  de  votre  cn-ur  ;\  l;i  miséri- 
corde, j'ai  lieu  de  croire  (jue  vous  ne  nous  ac- 
cuserez pas  de  lui  avoir  pardonné,  et  que  vous 
loi  pardonnerez  vous-même.  Mais  voilà  qoe 
maintenant  Antoine  voulant  se  prévaloir  de  oe 
que  nous  avons  fait  à  son  égard,  si}it  avtc  trop 
d'indolgence,  soit  aveo  trop  de  faiblesse,  s'é- 

(1)  CoocOa  ds  Miaéi^  cmm»  1«.  Goodla  de  Ssidkias,  « 

b.  Sed  quid  multis  morer?  Collabora  obsecro  no- 
Mseam,  ptetate  TenerabiUs  Domine  beatisttme  et  dé- 
bita coritale  Tcneramlo  .*aiic!c  [upa,r't  jiil>i'  til>i  'lum 
directa  suul  ouiaiarccitari.  Vide  cpisco|Kttuni  <]iiali- 
tergenvit  :  quemadmodum  jndicio  nostro  usquea- 
deo  eonsenBsrit,  commaaions  privatus;  niai  prius 
Fussàlensibus  omnia  redderentur,  jaui  postes  vtie 
acta  iHStiinati^  rchussolidos  seposiirrit,  ut  fi  coniiriu- 
nio  reddnretur  :  quam  versuta  siiasiouc  sain  tuni  Sti- 
nem  primatem  nostrum  grsnssimum  vinuu,  ut  ei 
cuncta  crcdcrcl,  quem  velul  orani  modo  inculpalum 
Tcncraiido  l'apa;  Bonifanio  ("oiiinicndanît,  indiixci  it  : 
et  cetera  qua;  a  me  quid  opus  est  reioli,  rum  memo- 
ratus  Tcuerabilis  Senex  ad  tuam  sauctimuoiam  uoi- 
ver»a  retulerit. 

7.  lu  illis  niti'in  iiiu!lip1iriliu3  gestis,  quibus  de 
iliu  uuslruui  juilii  ïuni  continctur,  ms^  deberem 
vereri,  ne  Ubi  irnuua  st-vere,  qnam  oporterel,  jndi» 
casse  videamur,  Di$i  scii  cm  vus  tam  pi-upcnsos  ad 
misericordiam,  ut  uou  suluui  uubi^,  quia  illi  pcpur- 
cimus,  \cruui  eliaui  ipsi  existiuietis  es^kj  pan  euduui. 
Sed  ille  quod  a  uobi3  sut  bénigne  antrfimime  factum 


erie  :  «  le  ne  dovaii  pne  ètra  mainlena  daoa 
mon  si^,  ou  je  ne  devais  pins  éira  évéqoe.  s 

Comme  si  présentement  il  n'occupdt  pas  son 
siège?  Et  si  on  l'a  laissé  év^-que  dans  les  mfmes 
lieux  où  il  était  précédemment  n'est-ce  point 
pour  qu'un  ne  pût  pas  dire  qu'il  avait  été  trans- 
féré illidtement  dans  un  antre  siégo,  ooafriira- 
ment  aux  décrets  de  nos  pères?  Et  fiint-il  done 
pousser  l'indulgenee  on  la  sévérité  au  point  de 
croirft  que  s'il  n'y  a  pas  de  motifs  suffisants 
pour  priver  un  évêque  de  sa  dif^nité,  on  tiedoit 
rien  l'aire  contre  lui,  ou  bien  qu'il  faut  le  dé- 
grader, dès  qu'il  y-  a  fies  de  le  pniir? 

8.  Lesexemplesdeoegenranemanqaentpas. 
Le  siégeapostolique  1  ui-même,  p  ar  d  es  j  u  geme  n  ts 
rendus  ou  confirmés,  n'a  pas  laissé  impunis 
quelques  évèques  coupables  de  certaines  fautes 
sans  qu'il  les  ait  dépouillés  toutefois  de  leur  di- 
gnité. Pour  ne  pas  remonter  à  des  temps  élei* 
gnés  et  ne  citer  que  les  exemples  tes  pins  ré* 
cents,  il  faudrait,  h  l'exemple  d'Antoine,  que 
Priscus,  évêque  de  la  province  césarienne,  s'é- 
criât aussitôt  :  Ou  il  faut  qu'à  mon  tour  j'arrive 
à  la  primalic,  ou  je  n'ai  pas  dû  demeurer 
étéqne.  Tlotor,  évêque  de  la  même  province, 
soumisàla  mémepnnitionqne  PriseDS,et  nepou^ 
vant  communiquer  qu'avec  les  évèques  de  son 
diooèae  pouvait  dira  :  On  je  dots  communiqner 

M 1,  «t  d'AallMhs  asasa  21  et  Iss  sslvsBlh 

eit,  in  pratcriptionem  vertere  atque  usurpare  cona- 
tor.  Glamst  :  c  Aut  in  msa  etfOMdn  eedae  àébaâ, 

sut  episcopus  esse  non  ddnri;»  quasi  nunc  fedeat 
nisi  in  sua.  Prupter  boc  enim  îocailla  eidcm  dimiasa 
atque  pcrmissa  sunt^  in  quibus  et  jirius  cpisoopus 
erat,  ne  in  aliensm  cstbedram  contra  statuta  pa- 
trum  translatua  ilHdte  dieeretnr.  Antvero  quisquam 
ita  essf^  lîi  l  .  l,  sivc  st^vcritalis,  sive  lenitalis  exactor, 
ut  qui  nua  viïi  iuehiit  epi&copatus  boDore  privandi, 
nulle  modo  iu  eis  aliquid  vindic«tur  ;  ant  in  quibus 
aliquid  visum  fueiit  Tindieandum,  ^iscopatus  ho' 
nore  privcntur. 

8.  Exsistunt  exempta,  ipaa  SsdS  l^estolica  judi- 
cante,  vel  aliorum  judicata  flraiaate«  qnoadam  pro 
enlpis  quibusdam,  nec  episcopaH  spolistos  honore> 
ïii'c  vv\u  \\)>'  itiiiniiiiodis  iiiiptiiiitos.  Qii:r  nt  a  noslris 
lemporibus  n'inutissiiui  iiou  requiram,  rpcentiame- 
morâbo.  Claiiiet  Ptiscus  pruvinciœ  (jtisaiiensis  epis- 
copus.  Aut  ad  priiualum  locus  sicut  cœteria  et  naihi 
patere  debuit,  aut  episcopatus  mihi  rcmanere  non 
debuit.  (Uauicl  abus  cjusdi'iii  jirovincia'  VicUir  epis- 
cojpus,  eui  rebctw  iu  cadem  pcana,  in  (pia  ei  Psiacos 
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partout  avec  rocs  coUègaes,  oa  je  ne  dois  pas 
eoaunooiqner  avee  eux  mémo  dam  mon  dio- 
oèee»  eafin  Lanrenti  à  son  tonr,  dirait  comme 

les  autres  :  Ou  je  4ois  rester  mr  ce  siège  où 
j*;iit^tt'  oriJonm'',  on  jo  no  dois  plus  ("tre évoque. 
Mais  qui  peut  blâmor  ce  qui  a  été  fait  à  l'égard 
de  ces  prélats,  sinon  celui  qui  no  fait  pas  atten- 
tion qoeTon  ne  doit  pas  laisser  tontes  les  foutes 
inpunies,  mats  que  tontes  ne  doivent  pas  Atre 
punies  de  la  mâme  manière? 

{).  Or,  rnnimn  lo  bionhonreux  pnpc  Bonifarc, 
avec  le  zèle  d'un  pasteur  vigilant,  nous  u  de- 
mandé  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  écrite  au  sujet 
d'Antoine,  si  cet  évéqoe  avait  rapporté  les  fûts 
avec  fldëlité,  je  tous  les  ai  exposés  par  ordre 
en  TOUS  indiquant  ce  qu'il  avait  omis  dans  son 
mémoip',  et  en  njotitanl  tout  qui  s'i'Inif  pa?st' 
depuis  quo  lu  lellre  de  ce  pontife  de  sainte  mé- 
inoire  est  arrivée  en  Afrique.  Venez  donc  en 
tàie  à  des  hommes  qui  implorant  votre  seoonn 
dans  la  miséricorde  du  Christ,  et  qui  vous  le 
demandent  avec  pins  de  dnrft  qao  celui  dont 


ne  désirent  être  délivrés.  U  les  menace,  en  ef- 
fet, tantét  des  tribunaux,  tantôt  dos  autorités 
publiques,  quelquefois  (1)  même  de  la  force  ar- 
mée pour  faire  exécuter  la  sentence  du  siège 

apostolique.  Il  répand  lui-mfmo  ces  bruits  ou 
les  f.tit  répandre  par  d'autres;  aussi  ces  mal- 
heureux chrétiens  catholiques  redoutent-ils  de 
la  part  d'un  évêqne  catholique  des  maux  plus 
grands  qu'Us  n'avaient  à  on  craindre  quand  ils 
étaient  hérétiques  de  la  part  des  empereurs. 
Ne  FOulTrcz  pasqu'onleur  fasse  Icsraauxdonton 
les  menace,  je  vous  en  conjure  par  le  sang  do 
Jésus-Christ,  par  la  mémoire  de  l'Apétre  Pierre 
qui  avertit  ceux  qui  sont  chaigés  des  intérêts 
religieux  des  peuples  chrétiens,  de  ne  pas  exor* 
cer  sur  leurs  frères  une  domination  tyranniqnc. 
Je  rficommandc  ù  la  charité  et  h  la  bienveil- 
lance de  votre  Sainteté  les  catholiques  de  Fus- 
sale,  qui  sont  mes  fils  en  Jésus-Christ,  ainsi  que 
l'évêque  Antoine,  également  mon  (Ils  dans  le 
Seigneur,  car  je  les  aime  de  la  même  tendresse 
les  uns  comme  les  entras.  Je  n'ai  aucun  ressen- 


(1)  Ou  faisait  courir  ces  liniiU  pnrce  que  l.v  ^vt^qnes  il'Afriiiiic  nv.iieiit  fait  JiTcrse*  délibéraliom  coulro  les 
appcUalions  de  leur»  fii'gcs  \  celui  da  Rome.  Ils  en  écrÏTireiil  dopuii  h  Ct'lcâlin  :  «  Nous  vous  prions  de  ne  pas  prê- 
ter une  oreille  trop  facile  aux  réclamations  qui  vous  «ont  adressées  à  ce  snjel,  cl  dp  ne  pis  recevoir  dansU  comimi- 
niOll  de  l'Eglise,  ceux  qoi  ont  été  excommuniés  par  nous.  Votre  »a;uteté  peut  voir  ce  qui  a  été  décidé  &  ce  sujet  daai 
1«  oonclle  de  Nieée.  81  les  précaalioiu  qui  y  ont  été  prises  coolre  les  derrs  et  les  laïques  d'un  ordre  inrériciir,  doivent 
être  alM«rTéta  «tae  toin,  à  plut  forte  niaon  doiTeaMiM  l'ilce  à  l'éfud  U'oai  tviqne  qui  a  èti  lépai*  d«  U  coin- 
nuBloB  Û9  rBifliM  dan*  sa  province.  Votre  sainteté  doU  énlar  de  rétablir  datM  la  eomnanion  ceux  qoi  en  ont  èlé 
exclus,  avant  d'avoir  pris  &  ce  snjet  do  inpies  rensiei^nemenls.  »  Plus  bas,  Us  intimes  évéqucs  de  l'Afrique  adressent 
encore  à  Cétes'.iu  celle  prière  :  «  Evitez  aussi  d  envoyer  &  tons  eux  qui  le  demandent,  vos  clerc»,  pour  fnirc  exé- 
cuter les  senlenc»;»  portées  contre  eux,  de  peur  que  nous  ne  paraissions  introduire  le  iioi^ou  du  siècle  .Inn*  1  Kfîiisi; 
do  Jéstts^hriât,  qui  ne  doit  recevoir  que  la  lumière  de  la  simplicité  et  de  l'humilité,  u  Au  rest",  Célostiu  ne  loucba 
pas  à  l'affaire  d'Antoine,  et  cet  évéque  demeura  interdit  de  ses  fonction?.  Saint  Augustin  reprit  le  pouvernem  -ut  de 
l'Eglise  de  f  onala  qu'il  avait  encore  dans  les  dernière»  anoies  de  sa  vie,  comme  ou  le  voit  ;inr  la  iollre  iH,  où  il 
feeOIDBUda  à  QocdWlldeua,  on  prêtre  dq  Fuswlc,  coasoMini  hODIDC  qui  dépendait  de  «un  <Iioi'è»c.  U  est  donc  <\ 
croire. que  ca  m  Ait  qu'après  la  mort  d'Antoine,  qu'on  nomna  no  antre  évéque  à  sa  place.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
•'ail  qu'on  IronY»  parod  la*  éféqme  ds  Namldie,  un  HéHar.  évéqua  da  Fanale.  Hom  avona  donné  cette  nota  pour 
éttblir  reethentieité  de  celte  leltco,  qne  qoclqma  éndHa  croient  soppoiée. 


fuit,  Qusquum  uisi  iu  diircosi  ejus  ui)  altquo  coiiimu- 
tticetur  epieeopo  :  démet,  inquam,  Autublquecom- 
munlcere  non  début  Clamet  tertius  ejusdem  proviu- 
eÎB  Lenreuttus  episcopu^,  et  prorsn*  hujus  Todbna 
claniet,  Aut  in  catlicdra,  cui  ordinalus  sum,  sederei 
debui,  aut  episcopus  esse  non  debui.  Si-d  quis  ijta 
Tituperetf  niai  qui  parum  ndtendit,  ncc  inultaonmia 
reliquenda,  iiec  uno  modo  omnia  vindicanda. 

9.  Quia  ergo  pastorali  vigilique  caulcia  heilissi- 
mus  pajia  Ikiniracius  in  epi-slola  sua  posuit,  de 
Antonio  loqueas  epieoopo,  et  ait  :  «  Si  oniiuem  rerum 
ntàia  fIdeUter  indicaTÏt;  n  aecipe  nune  ordinem  re- 
rum, quem  ille  in  stiu  lilit  llo  ralicuitjac  dcindo  quœ 
post  cjus  sancUiî  uit-uiDi  iu'  viri  in  Africa  leclas  liltc- 
ras  gesta  sunt,  et  subveni  homiuibus  opem  tnaai  in 
Cluâti  niiserieoidia  muUo  evidius  quam  ille  ] 


tibns,  a  cujus  imiuioludinc  (k'sidcrant  liiiorari.  Ju- 
dicia  quippn  illis,  et  pulilica-!  jiotestales,  ot  militares 
impctos  tamquam  cxsccuturos  apostolicoi  S«dis  sen- 
tentiam,  stve  ipso,  sire  m  mores  creberrimi  commi- 
nnnlui .  ut  iiii-eri  linmines  ("hri^tîniii  c.ilholici  gra- 
viora  foruiidtnl  a  catholico  i'pis<  opo,  quam,  cum 
essenthiprctici,  acalholicorum  Iropcratorum  legibus 
forniidabanl.  Non  îinas  isla  lîori  obsecro  te  pcr 
Christi  .sanpuiiiein.  j'cr  apostoli  Polri  memoriam, 
qtii  (.hrisUauonmi  iir;i  [iniilospopulonim  nioiiuil,  ne 
violenter  domiueutur  iu  fraires.  Egu  Fussolcusvs  ca- 
Iholioos  flHos  in  Christo  meos,  et  Antonium  eptsoo' 
puni  lilium  in  Christo  mcum,  Iteni^niliiti  raritalis 
saaclitati»  tux,  quia  utroâque  diligo,  utro!upie  com- 
mendo.  Neque  Fussalensibus  succeosco,  quia  justam 
de  me  querimeoiam  ingemnt  surilms  tuis,  quod  eis 
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liment  contre  les  habitants  de  Fassale  qui  se   gner  de  noas  nn  tel  malheor.  Cependmit  en 


plaignent  justement  de  moi  auprès  de  voua, 
parce  que  je  leur  ai  imposé  un  homme  que  je  ne 
connaissais  pus  assez,  dont  l'âge  n'avait  pas  en- 
eofe  mûri  la  raison,  qui  devait  leur  fiiire  tant 
de  mal.  Mids  je  ne  Teax  pas  nnira  non  pins  à 
Antoine  ;  an  contrair'e,  pins  je  Tûme,  ptns  je 
résiste  h.  ses  mauvaises  passions.  Prenez  donc  en 
pitié  les  uns  et  les  autres  :  les  gens  de  Fussale, 
pour  qu'ils  n'aient  plus  de  mal  à  souffrir,  l'é- 
Têque  Antoine,  pour  qu'il  n'en  fasse  plus  lui- 


songcant  à  ce  que  dit  l'Apôlre  :  «  Si  nous  nous 
jugions  nous-mêmes,  nous  ne  serions  pas  jugés 
par  Dieu,  »  (I  Co;'.,  xi,  31.)  je  me  jugerai  moi- 
môme,  pour  être  pardonné  par  Celui  qui  viea* 
dra  jnger  les  viTanls  et  les  morts.  Si,  an  con- 
traire, les  membres  du  Christ  qni  sont  dans  cette 
région,  sont  délivrés  par  vos  soins  de  la  crainte 
et  de  la  tristesse  qui  les  accablent,  et  que  votre 
miséricordieuse  justice  donne  cette  consolation 
à  ma  Tieillosse,  vous  serez  técompensô  dans 


même;  oeox-là,  pour  qu'ils  ne  prennent  pas  cette  vie  et  dans  l'antre  par  Celui  qui  tous  a 
en  haine  l'Egflise  catholique,  stls  voyaient  des  établi  dans  ce  siège,  et  qui  par  vous  nous  aura 
évèques  catholiques,  et  surtout  le  atjige  aposto^    secouras  dans  cette  tribnlation, 

liqno  ne  pasles  défendre  contre  un  évêque  oa* 
tbolique  ;  celui-ci  pour  qu'il  ne  charge  pas  sa 
conscience  du  crime  d'avoir  éloigné  de  Jésus- 
Christ,  cemt  qn'il  Tonlait  retenir  malgré  eux 
aons  sa  domination. 

10.  Pour  moi,  je  dois  l'avouer  h  votre  BôatP> 
tude,  le  danger  où  je  vois  Antoine  et  les  gens 

de  Fussale  me  cause  tant  de  crainte  et  tant  de 

chagrin,  que  je  songe  à  renoncer  ù  l'épiscupat 

pour  plenrer  l'errenr  que  j'ai  commise,  si  celui 

qne  mon  imprudence  a  flevé  à  la  dignité  d'é- 

TÔque  doit  porter  la  désolation  dans  l'EIglise  dtt 

Seigneur,  et  si  cette  Eglise  doit  prier  avec  celui 

qni  l'au^a  désolée.  Mais  puisse  le  Seigneur  ôloi- 


LETTRE  CGX. 


Saint  Augustin  donne  des  conseils  à  Félicité  et  à  Riu- 
fjgw  wr  la  mamért  dimt  on  doit  supporter  les  maux 
de  «Êtt*  vie,  et  bmr  eneelgne  comment  on  doU  ee  n- 

prendre  fraternellement  Vun  rautre.  Peut-être  pro- 
fite-l-ii  de  l'ocmsion  drs  désordres  qui  s'etuirut  ck- 
vés  dans  une  communauté  de  i  krgc»  consacrées  au 
Seigmw,  UdoiUiteitfÊeelbm  dom  la  JsMps  toi- 


:\)  Ecrile  In  mi^ins 
préftealemeot  la  è't'. 


A  LBDR  TR£S-CaBB  ET  TRSS-SAIHTB  HÈRB  FÉUCZfé, 

qne  la  |«f«id«nle.  —  G'étatt  rapiiaviiit  te  8T*«  et  cdte  qql  <lstt  autaeDaiB  k  iW,  oOL 


homioem  nondum  milii  probalum,  nondum  saliem 
siate  firmatnin,  a  qno  sic  afDigerenlur,  inOixi.  Neque 

huir  noi:<>ri  volo,  cui  quanto  nuisis  sinccram  habeo 
caritatem,  taiito  tnagis  pravœ  ejus  cupiditati  ubsisto. 
Ctrique  miscricordiam  mereantur  tuam;  illi,  ne 
mala  patianlur,  iste  ne  faciat  :  illl,  ne  oderint  catho- 
licaœ,  si  a  catholicis  episcopis,  maximcquc  ab  ipsa 
Scdc  aposl()!i(M,  Ciintra  (j;iUiulicuiri  non  eis  subveui- 
tur  epiacopum  ;  nia  aulem,  oe  se  taulo  scelere  obsttia- 
ga^  vt  quM  molitur  invitas  faeere  «nos,  a  Chriilo 
faciat  aliènes. 

10.  Me  sanc,  quod  coofilendumeslbcatiiudinitnn, 
in  isto  ulronimquc  periculo,  tantus  timor  et  mœror 
fixcmciat,  ut  ab  oilicio  cogitem  gerandi  episcopatiu 
abscedere,  et  me  lameiitis  onori  mco  convenicntibus 
d' li'-ri',  si  ]i|'r  eum,  r  ujui  cpiscopatiii  pcr  impmdcn- 
tiaui  suUragalua  »um,  vastaii  Ecclesiam  Dei,  «t, 
quod  ipse  Dena  avcrtat,  etiam  cnm  vastantis  perdi- 
tione  perirc  conspexcro.  Recolens  enim  quod  ait 
Apostolus  (1  Cor.,  ii,  31)  :  «  Si  nosmetipios  judicare- 
TOM.  TÎ. 


mus,  a  Domino  non  judirm  ennir,  >  judicabo  mdp' 
su  m,  ut  pvnat  mihi,  qui  jndicatams  est  vives  et 
mot  1  lus.  Si  auleni  cl  nirinhr.i  (Hirisli,  qiue  iu  ill.i 
regiune  sunt,  ab  exitiabili  tiuioro  ac  tristitia  recréa- 
varia,  et  meam  senectutem  bac  miserieordi  justitia 
fucris  con^nlnln^,  mtrihni't  (i!»i,  vÀ  in  pra>senti  et  in 
fututa  viia,  buiia  pru  bouiâ,  qui  i>er  le.  nobis  in  ista 
tribulalùme  raoenrrit,  et  qui  te  in  illa  Sede  consti- 
tnit. 


EPISTOLA  Ca. 


AugusHnue  FéHettoH  et  Ibutiee  de  maKs  loImDuliir  et 

<lt:  p  ad  nui  vorreiitione  ;  forte  i\ri-n<^i'inr.  t\tmri1li's  in 
saiictimonialum  coweiUu  eoM-li,  de  quo  ui  epislola 
prxuàmepost  hanc  eubsequetUe. 

DlLfiCriSSlMjE  KT  MNCTlSâltiJt  MATKl  FU-lCITATl,  KTFBA- 

9 
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A  iwi  ntaB  RnviQDB  ir  An  sans  on  soR 
ATBO  mot,  Anumm  n  cnix  qat  tan  atm 
un,  gALor  nuis  u  Sromnm. 

1.  Que  le  Seigneur  est  boa!  sa  miséricorde 
est  répandue  partoat  et  nous  eonsole  en  Inipar 
la  ebarité  qui  est  ea  voat.  Combien  est  gnnd 
son  amour  pour  eaux  qoi  eroientet  eipènnten 

lui,  et  qui,  en  l'aimant,  s'aiment  maUtellement 
eux-mêmes!  H  leur  fait  voir  co  qu'il  leur  ré- 
serve dans  Tavonir,  par  les  bienfaits  dont  il 
comble  dans  cette  vie  les  infidèles  eux-mêmes, 
qu'il  manaoe  dn  léa  étonel  arae  le  démon,  alla 
pafiiatent  joiqa^  la  fin  dana  lenr  maoTaïae  vo- 
lonté, car  :  »  S'il  fait  lever  son  soleO  aor  lea 
bons  et  sur  les  méchants,  et  pleuvoir  sur  lea 
justes  et  sur  les  iDjustcs»  {Math.,  v,  4S.),  ces 
paroles  si  courtes  nous  laissent  juger  du  reste. 
Qui  pooifdt,  en  effet,  énmnérer  In  biens  qae, 
pendant  cette  vie,  il  aeooide  graidtement  au 
impnrs  qui  le  méprisent?  Et  le  plus  grand  de 
toosc'est  d'entremêler,  comme  un  bon  médecin, 
les  tribulations  aux  douceurs  de  ce  monde,  les 
avertissant  ainsi,  s  ils  veulent  y  réOéctiir,  d'évi- 
ter sa  oolère  pour  l'ayenir»  pendant  qa'Qa  aont 
eneore  en  chemin,  <^est4t<dira  dans  cette  vie, 
de  conformer  leur  conduite  aux  préceptes  de 
Dieu,  qu'ils  se  sont  aliéné  en  vivant  dans  le 
mal.  Combien  grande  est  donc  la  miséricorde 

TU  HUSTICO,  ET  SUHORIBUS  QUJE  V0DI5CUK  SONT,  AO- 

eosnifos  bt  qoi  «cov  sont,  in  Douiho  «àLona.  ' 

t.  bonus  est  Dominus,  et  misericordia cjus ubique 
ditrusa,  qiue  nos  de  vestra  caritate  in  suis  visceribus 
coiuolalur.  Quantum  enim  diUgat  endentes  et  spe- 
rsatos  in  se,  et  iUum  atque  ioficem  diligentes,  et 
quid  eis  in  postcrum  aervet,  bine  maxime  ostendit, 
cum  inlidelibus  et  desperatia  et  perversis,  quibus  iu 
mala  voluntate  nsqne  in  Aneni  peraevetanUbos  ignem 
cum  diabolo  tetcmum  minatur,  in  hoctameii  sa&ciilo 
bona  lauîa  largitur  :  a  qui  facit  orin  soleiii  suuui 
super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  iiyus- 
tos  »  (ifalt.,  v,  45)  :  breviter  enim  aJiquid  dietum 
est,  ut  plura  cogitentnr.  Qnam  moHa  enim  habeant 
impii  iti  h.ir  vita  iilunera  et  dona  grutuita  ali  illo, 
qoem  cuntemuuut,  enumerare  quis  potest?  later 
qus  ilhid  magnnm,  quod  exemplis  iuterpositatum 
tiibulatîonuin,  quashujus  9«culi  dulcedini  tamqiiam 
bonus  medicua  miscet,  admonet  eos,  si  adtendere 
veliiit,  fii^'.Ti?  ni;  ira  \L-aturii;  l'I  miin  in  via  sunt,  id 

est  ÏA  bac  vite,  coofiordare  cum  aermoiie  Dû,  quem 


du  Seigneur  enven  Iw  hommea,  puisque  les 
tribulations  mêmes  qu'il  lenr  envoieaont  autant 

de  bienfaits  !  La  prospérité  est  un  don  par  le- 
quel il  nous  console,  l'adversité  est  un  bienfait 
par  lequel  il  nous  avertit,  et  si,  comme  je  l'ai 
dit,  sa  bonté  s'étend  ainsi  sur  les  méchants, 
que  doit4l  donc  réserver  pour  ceux  qui  se  sou* 
tiennent  mutuellement?  R4iionisse»>Tons  donc 
d'avoir  été  mis  de  ce  nombre  par  sa grftce,  sup- 
portez-vous donc  les  uns  les  autres  avec  cha- 
rité, {h'pfi.,  IV,  3.),  et  cherchez  à  conserver  l'u- 
nité de  l'esprit  dans  le  lien  de  la  paix.  Vous  au- 
rai toigonra  quelque  chose  à  supporter  l'un  de 
l'antre,  jusqu'à  oeque  le  Seigneur,  en  absoi^ 
bant  la  mort  dans  la  victoire,  ait  achevé  de 
vous  purifier,  et  que  Dieu  soit  tout  en  vous. 

2.  On  ne  doit,  il  est  vrai,  jamais  aimer  les 
dissensions,  mais  elles  naissent  quelquefois  de 
l'aillMtion  ou  elles  lui  servent  d'épreuve.  En  ef» 
fet,  il  est  difBdle,  de  trouver  quelqu'un  qui 
aime  k  être  repris  ;  où  est  ce  sage  dont  il  est 
dit  :  «  Reprenez  le  sage,  et  il  vous  aimera?» 
{Proo.,  IX,  8.)  Nous  n'en  devons  pas  moins 
pour  cela  reprendre  et  corriger  un  frère,  pour 
ne  pas  le  laisser  courir  à  la  mort,  quand  11  se 
croit  en  sûreté.  11  peut  se  fiJre  même,  et  fl  ar^ 
rive  souvent  qu'au  moBSentde  la  réprimande 
on  s'attriste,  on  résiste,  on  conteste,  mais  lors- 
que nous  repassons  seuls  et  sileacieusemeat  en 

sibi  adversarium  fecerunt  inalu  viveudo.  Quid  ergo 
non  miseriicorditer  prœstatur  hominibus  a  Domino 
Deo,  a  quo  ctiam  trihulatio  beueliclum  est  ?  Nam  res 
prospéra  donum  est  constïlanlis,  res  aut«;m  advers^i 
donum  est  admonentis  Dei.  Et  si  hœcprestat,  utdixi, 
ftiatiiiMiUj  quid  praparatsustinentibus  se?  quoraiu 
in  nnaieni  vos  per  îllhis  gratiam  eongregatos  esse 

gaudele  SUltini  nti'S  invioem  in  dilcrtione,  studentes 
servare  Uidtatem  spinlus  in  vincuio  pacis.  Non  enim 
deuitqood  iu  vobis  invicem  sufleratis,  nisi  cum  vos 
ita  purgarerit  Uoniinus  ab^>rpta  morte  in  victoiism 
ut  sit  t)uus  omnia  in  oamihus. 

•2.  Disscnsiones  autem  numquam  délwotamari  ; 
sed  aliquando  tamen  aat  a  caritate  naseunlur,  aut 
caritatem  probaift.  Qais  mSm.  htSI»  invenllnr  qui 
VI  lit  I  i  iuiMicndi  ?  et  ubi  est  ill»-  sapiens  de  quo  die- 
tum l'.-t  (l'iuu.,  IX,  2)  :  n  Corrip«  sapientem,  et  ama- 
bit  te  ?  «  Nuniquid  tamen  ido  non  debemus  repre- 
henJere  et  corripere  fratrem,  ne  securus  tendat  in 
mortvm  ?  Solet  enim  fieri,  et  fréquenter  accidit,  ut 
ad  horam  conlrislctur  cum  reprelifaditiir,  et  résis- 
tât, et  contendat  j  et  tamen  pottea  oooiideret  secum 
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nous-mêmes  les  reproches  qui  nous  ont  été 
adressés,  alors  qu'il  n'y  a  plus  avec  nous  que 
Dieu  seul,  et  que  nous  ne  craignons  pas  de  dé- 
plaire ans  hommes  parce  qu'on  nous  reprend, 
mais  de  déplaire  à  Dien  si  nous  ne  nous  corri- 
geons pas,  nous  évitons  de  retomber  dans  les 
fautes  qui  nous  ont  été  justement  reprochées, 
et  autant  nous  baissons  notre  péché,  autant  nous 
eliéiiiions  le  fttoe  qoe  nons  reconnaissons 
oinnme  «yvai  été  sevlement  renaeni  de  notr» 
péché.  Si  celui  qni  est  repris  est  du  nnmbro 
de  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Reprenez  l'insensé  et 
il  vous  haïra  davantage  «  {Prov.,  ix,  8.),  la  dis- 
sension ne  naît  pas  alors  de  l'amour,  comme 
nota  favons  dit  précédemment,  mais  elle 
éprouve  et  exerce  la  charité  de  edtd  qd  re- 
prend, parce  qu'il  ne  rendra  pas  haine  pour 
haino.  et  qu'au  contraire,  la  charité  qui  l'oblige 
à  reprendre,  reste  inaltérable  dans  son  cmur, 
même  lorsqu'il  est  payé  de  retour  par  la  haine 
décelai  qnli  n  repria.  Mais  si  celai  qni  adiesse 
des  reprotiiei  à  un  ftète,  veut  rendre  le  mal 
pour  le  mal  h  celui  qui  «Irrite  d'être  blâmé, 
Iden  loin  d'être  digne  do  reprendre  les  autres, 
il  mérite  plutôt  d'être  repris  loi-mÔme.  Suivez 
cette  règle,  afin  qu'aucune  irritation  ne  naisse 
parmi  toos,  on  que  s'A  s'en  élève  quelques- 
anes,  éOee  soient  anasilAt  «paisées.  Mettes  plna 
de  sdaft  Hn«  entre  tow  en  bonne  intelUgenee, 

(l)lorilsraa4iS. 

in  silentio,  ubi  nemo  est  nisi  Deus  et  ipse,  née  timet 
displicere  hominibos,  quia  eorripitor;  scd  timet 
displicere  Deo,  quia  non  corriptur,  et  deiuceps  non 
l'at  iat  illud,  îii  quo  justo  roprelieiHuii  est,  ft  quan- 
tum odit  peccatum  suum,  tautum  diiigat  fratrem, 
qo«m  aeoâU  hoslem  peeéaâ  snl.  S  «ntem  de  iUo 
numéro  fM,  fin  qnn  dictuni  est  [If/idem)  :  «  Corripc 
stultum,  et  adjicict  ut  oderit  le  :  »  non  de  caritatc 
ilBUa  dinensio  naadtar,  sed  tamen  caritatcm  rcpre- 
lunanis  soi  exeroet  et  probat  ;  quia  non  -ei  reprc- 
henditur  odîum,  sed  dilectio  qu«e  copt  reprehen- 
drr,\  inipeiiurbata  perdurât,  etiam  cuui  ille  qui  re- 
prehensus  est,  odit.  Si  autem  ille  qui  corripit,  red- 
dffie  wR  mahim  pro  malo  ei,  qni  corripienti  nidi- 
gnntnr,  nnn  fuit  dignus  qui  corriiiori-t,  sed  difriiiis 
plane  qui  etiaui  ipni  corripi  deben-t.  Hu>c  agite  ut 
inter  vos  aut  non  «nislaat  indiguatiun^s,  aut  exurtai 
Statim  oelerrima  pace  pèrimantur.  Major,  m  date 
CpSMBi  eooooidaiidiaTobis  quam  redarguendis.  Quia 
•mit  acatam  ecirampit  ns,  n  dintina  ifei  ftiertl; 
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qu'à  vous  reprendre  mutuellement.  De  même 
que  le  vinaigre  finit  par  infecter  le  vase  dansle» 
quel  il  séjourne  trop  longtemps,  de  même  la  co- 
lère souille  le  cœur  dans  lequd  elle  reste  plus 

d'un  jour.  Vivez  donc  ainsi,  et  le  Dieu  de  pdx 

sera  avec  vous.  Priez  tous  ensemble  pour  nous, 
afin  que  Dieu  m'accorde  la  gr&cc  de  pratiquer 
moi-même  les  conseils  salutaires  que  je  vous 
donne. 


LETTRE  CCXI. 

Des  Trieuses  voutmU  changer  leur  supérieure,  avaient 
exeitédtt  tnmble  d  du  détordre  dans  leur  eomma- 
nmU.  Soâif'  AiigusHn  les  exhorte  à  la  conwrdt  ti 

vit. 

1.  Si  la  sévérité  est  prête  à  punir  les  dotes 
qu'elle  trouve,  la  chaitté  n'aime  pas  à  en  trou- 
ver qu'elle  ddve  punir.  YnBk  pourquoi  je  ne 
sois  pas  allé  vers  vous,,  lorsque  vous  me  Tavea 

demandé  parce  que  ma  présence,  loin  d'appor- 
ter la  paix  et  la  joie  parmi  vous,  aurait  plutôt 
augmenté  le  trouble  et  la  dissension.  Aurais-je 
pu,  en  «fbt,  laisser  impuni  le  déeordre  qui 
règne  dans  votre  maison,  s'il  avait  éclaté  de- 
vant mai,  ÊttÊÛ  grand  que  le  bmU  en  est  vann 


sic  ira  comimpit  cor,  si  in  alium  diem  doraverlL 
HfBc  ergo  agite,  et  Deus  pacis  erit  vobiscum,  orantes 
simtU  et  pco  nobis,  ut  «a,  quœ  bene  munemu5,  ala- 
criitw  inqdssmus. 

EPisTou  osa. 

Aufflutmm  Monaehat  quœ  dmn  $tudent  mutare  Prœpo- 
coMOfdtssif  6f  praMrtM  ItHt  vMs  n0u(sm« 

t.-  Sient  fMtrata  est  teveritas  peoeata  qms  invwie-' 

rit  vimîirarc  :  ita  non  viilt  rarit.is  quoJ  viudicet  in- 
venire,  Ha'C  caussa  fccit  ut  ad  vos  uon  veoireiu,  cum 
meam  prœsentiam  qatereretis,  non  ad  pada  vesU's 
gandium^  sed  ad  dissensionis  vestrie  aupuentuni. 
Quomodo  enim  contemncrem,  et  impunitam  rdin^ 
qnsnnv^et  me  pnesente  tantiis  vesler  tumuttos 


— C'était  auparaviBC  Ja  10»«  et  eélls  qol  était  U  Ml*  est  ptéwnl«nsBt  la  W. 
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jusqa'à  mes  «»reines,BaD8qaemei  jeoxea  aient 
été  les  ténu^T  PenMtre  même  le  désordre 
qui  trouble  TOCre  eommunanté  sentit  devena 

plus  fort  en  ma  prr^spncc  puisque  je  n'aurais  pu 
vous  accorder  ce  que  vous  demandiez,  dans  la 
craiote  d'établir  un  exemple  dangereux  dans  la 
saine  discipline.  Je  tous  urais  done  IroaTées 
telles  que  je  n'aarsis  pas  Tonlo,  et  toqb  m'an* 
riez  trouvé  tel  que  vous  ne  Tonliez  pas. 

2.  L'Apôtre  t-crivait  aux  Corinthiens  :  «  Je 
prends  Dieu  i\  témoin  sur  mon  ilme,  que  c'est 
pour  vODS  épargner  que  je  ne  suis  pas  venu  à 
Cotinthe.  Ce  n'est  pas  que  noos  doôdnioM  tmt 
TOtn  fol,  mais  nous  devions  eonfartbaerà  TOire 
bonheur.  »  (n  Cit.,  i,  23.)  II  est  vrai  qne  e'est 
pour  m'épar/rner  moi-mi-'me,  et  pour  ne  pas 
avoir  tristesse  sur  tristesse.  Au  lieu  de  paraître 
au  milieu  de  tous,  j'ai  mieux  aimé  répandre 
pour  TOns  mon  eamr  devant  IKeo,  et  plaider  la 
eanse  do  péril  olk  toos  êtes,  non  par  des  pa- 
roles prononeéea  devait  vons,  mais  par  des 
larmes  versées  auprès  de  Dieu,  et  je  l'ai  sup- 
plie no  pas  chan^^er  en  deuil  la  jnie  que  j'a- 
vais ù  votre  sujet.  Au  milieu  des  scandales  qui 
remplissent  ce  monde,  je  me  consolais  en  pen- 
sant à  votre  comnranaoté  A  nombrenae,  an 
chaste  amonr  qni  tous  unit  à  ▼otre  vie  ai  sainte, 
&  la  grflce  abondante  que  Dieu  a  répandue  anr 
vous,  en  vous  faisant  non-eealement  renonwr 

cxaîtteret,  quaatua  me  absente»  etsi  ocuUm  meos  1«- 
toit,  tamen  «ares  meas  vestris  Toeilms  vaibenvit? 

Nam  forlassis  etiam  mnjor  cs^et  vettra  sedilio  in 
prseacntia  mea,  cutn  neccsse  e$set  vobis  non  concedi, 
qim  in  pemiciosissimum  exemphim,  contra  sanam 
diseiplinam,  quod  vohis  noii  expedit  pétebatis  :  ac 
tic  quales  non  voie  invenirem  vos,  et  ipse  invcnirer 
a  V(d>is  qinlom  nnn  volebalis. 

2.  Cum  ergo  scribat  Apostolus  ad  Corintbios,  di- 
cens  (Il  Ctr.f  f,  S3)  :  «  Teslem  Deam  heio  saper 
animam  meam,  qnia  parcens  vnMs  m  niUim  veni 
Gorinthum  ;  non  quia  dominamur  lidei  veslnr,  ned 
oooperatorsB  imnos  gandii  veatri  »  :  hoc  ego  etiam 
dieo  vobis;  qoia  pueens  vobis  non  ad  toa  veni.  Pc- 
pnci  etiam  mibi,  ne  tristittam  supt;r  tristiiium  ha- 
berein  ;  et  i  logi  non  ut  exhiberem  facicm  meam  vo- 
bis, sed  elfunderem  cor  meum  De»  pro  Tobis,  et 
eaussam  magoi  perieidi  vestrl,  non  apad  tos  verbis, 
scd  apud  Deum  lacryini's  nçercrn,  ne  coiivpilat  lu 
luctutn  gaudiura  meum,  quo  Mjleo  gauderc  de  vobis, 
l't  iiitcr  tanta  scandala,  quibus  ubiquc  abundat  hic 
muadufl,  aUquHodo  amiàaxi,,  cogitaos  copioiam 


ENT  ONZIÈME. 

an  mariage,  mais  encore  en  vons  io^irantle 
dé^  de  vivre  en  comman,  afin  de  n*6tre  tontaa 
ensemble  qn'nnesenle  ftme  et  qu'on  seul  eoenr 

en  Dieu. 

3.  La  pensée  de  tous  ces  biens,  de  tous  ces 
dons  que  Dieu  vous  a  accordés,  ramenait  le 
poa  et  le  oalme  dana  mon  eœar  an  miUen  de 
tant  de  tempêtas  qni  Tas^égent  de  tontes  parts. 
•  Tons  marehies  si  bien  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur: qui  donc  a  pu  vous  aveugler?  Ce  qu'on 
TOUS  a  persuadé,  ne  vient  pas  de  Dieu  qui  vous 
a  appelés  à  lui.  Un  peu  de  levun...  >  {Gai., 
V,  7  ;  Cor.,  v ,  6.)  Mais  je  ne  venz  pas  achever 
ces  parolea  de  l'Apêtre.  le  prie  Dien,  je  vons 
conjure  vous-mêmes  de  ehanger  m  mieux  ce 
levain  qui  pourrait  corrompre  toute  la  masse, 
comme  cela  était  près  d'arriver.  Si  donc  vous 
êtes  revenues  h  de  meilleurs  sentimeots,  priez 
pour  ne  plus  snecomber  à  la  tmitatlon  ;  poor 
bannir  loin  de  vooa,  les  dtspntes ,  les  jalonries, 
les  animosités ,  les  discordes,  les  médisanoes, 
l'esprit  de  diHraction  et  de  sédition,  et  les  soui^ 
des  dénonriations.  Nous  n'avions  pas  plantr  et 
arrosé  en  vous  le  jardin  du  Seigneur,  pour  en 
recneilv  des  épines.  S  dans  votre  fUblesse  vous 
éprouvez  enoore  quelque  trouble,  pries  Sien  de 
TOUS  délivrer  de  la  tentation.  Celles  de  vos 
sœurs  quelles  qu'elles  soient  qui  sèment  la  mé- 
sintelligeoee  parmi  vous  et  ne  se  corrigent 

congregationem,  et  castam  dilectionem»  et  sanctam 
converMtioiiem  vestram,  et  lar^orem  gratiem  Dei, 

qiiaî  data  est  vobis,  ut  non  solum  carmins  nuptias 
conteroneretis  ;  vcmm  etiam  digcretis  in  donio  so- 
detatem  unanimes  habitaadi,  ut  sit  volns  anima  nna 
et  cor  uniiiu  in  Heum. 

3.  Ilfpc  in  vobis  bona,  ha^:  Dei  dona  consideraus, 
inter  multas  tempestatca,  quibus  ex  aliis  m.ili?  qua- 
titur  cor  meum,  tolet  utcumque  requieacere  :  «  Cur- 
rebatis  bene,  qnis  vos  fiudnRvitT  Suasio  ilUi  non  est 
ex  Deo,  qui  vocavit  vos.  MoJicum  fermenti  :  »  nolo 
dicere  quod  sequitur;  boc  eniui  magis  cupio  et  oio 
et  borlor»  nt  ipamn  fennentum  convcrtatur  in  me- 
Hu'^.  ne  tota  massa,  sicut  pcne  jam  fecerat,  conver- 
lalur  in  pejus.  Si  ergo  repellulastis  sanum  sapere, 
orate  ne  intretis  intentationem,  ne  ilerumin  conten- 
tiones»  «emulationea,  animositatesj  disscnsiones,  de- 
tracUones,  sedtttones,  snsarrationes.  Nom  enimsie 
planlavimus  et  rigavirnus  hortuni  duminiciim  in  vo- 
bis, ut  spinas  metamus  i&i&s  ex  vobis.  Si  aulem  ad- 
hue  vestra  tumultuatur  ip&nnitas,  orate  ut  eruamini 
de  tantalione.  Qw»  antem  oonturbant  vos,  ai  adhoe 


Digitized  by  Gopgle 


SAINT  AUGUSTIN  A  DÉS  RBUGEBD8ES. 


m. 


pas,  en  porterODt  la  peine,  A  eUes  continnent. 

4.  Songez  qnelle  doalenrnoas  devons  éprou- 
ver de  voir  des  schismes  éclater  dans  l'intérieur 
d'un  monastère  ,  lorsque  nous  avons  la  joie  do 
voir  les  donalistes  rcQtrer  daos  l'unité  de  l'E- 
glise. PersévérejE  dens  votre  niqte  Toeation,  et 
fùv»  ne  peneeres  pins  à  ebanger  Totre  sainte 
Bopérienre,  par  les  soins  assidus  de  laquelle 
vous  avez  grandi  en  nomliro  et  en  dpe  pendant 
tant  d'années  dans  votre  monastère.  N'oubliez 
pas  qu'elle  a  été  votre  mère, en  vousportaot  Qoa 
dans  son  sein,  mais  dans  son  eœnr.  Vonstootn 
qui  êtes  vennes  iei,  vonsFavea  tronTée  sonmise 
à  la  sainte  sopérieare  ma  sœar ,  dont  elle  était 
aimée,  ou  déjà  supérieure  elle-même.  C'est  elle 
qui  vous  a  reçues ,  c'est  elle  qui  vous  a  ins- 
truites; sous  elle  vous  avez  reçu  le  voile  des 
vierges ,  sous  elle  votre  communauté  a  pris  on 
aeeroissement  oonsidéraUe ,  et  voilà  qoe  voos 
TOUS  réroltez  contre  elle ,  que  tous  demandai 
qu'on  la  ehange,  tandis  que  vous  devriez  pleu- 
rer, si  nous  voulions  vous  l'ôter.  C'est  lu  môme 
que  vous  avez  connue  ,  la  même  vei-s  laquelle 
vous  êtes  venues ,  la  même  sous  laquelle  votre 
maison  a  prospéré  pendant  tant  d'années.  Iln'y 
a  de  nouvean  ohes  vons  que  le  supérieur.  Si  c'est 
à  cause  de  lui  que  vous  désires  des  iaoOTaflons  ; 
si  c'est  par  luiine  contre  lui  que  vous  vous  ré- 
voltez contre  votre  mère,  pourquoi  ne  deman- 
dez-vous pas  qu'on  vous  le  change  ?  £t  si  une 

«mtnrbaat  vos,  niii  eorrexerint  se,  portslNmt  judi» 

ciiim,  qua«cumque  illœ  fuerint. 

4.  Cogitate  quid  uiali  sit,  ut  cuiu  de  Donatislis  iu 
nnitste  gaudeamus,  interna  schismata  iu  munaste- 
rio  Ittgeamos.  Peraeverate  in  bono  proposito,  et  non 
desiderobitis  nralare  Praporitsm,  qna  in  monasterio 
illo  per  lain  niultos  amiDs  pi  iN<'VPi;ui!f  fî  iiunu-ro 
et  ctate  crevistis  ;  quas  vos  mater  nou  ut«ro,  sed 
snimo  foseepit.  Omnes  «nim  qnis  îDue  veniitis,  Vbi 
eam  aut  sanctre  Prîppi>«itœ  sorori  mens  scrTÎentem, 
placentem,  aut  ctiani  ipsani  Prsppositam,  quBB  vos 
suscppil,  invenistis  :  suh  illa  cstiâ  ermiilrp,  suIj  illa 
velatœ,  sub  illa  molliplicatoi  jetstc  lumulluaniini,  ut 
sa  ToÛs  nratetor,  eam  lugere*debM«lis,  d  eam  vo- 
Msmutare  vellem'j.^.  l[i?a  est  eriini  (juiiii  nostls, 
ipsa  est  ad  quaiu  vi^iiiâtiâ,  ipsa  est  quam  per  tut  an- 
nos  habendo  crevistis.  Novum  non  ocoepistb,  nisi 
Pnrpositum  :  aut  si  propler  illum  quaeritis  novita- 
tem,  et  in  ejus  invidiaui  contra  niatrein  vestram  sic 
rebelldslix,  cur  non  putius  iil  petistis,  ut  ipse  vobis 
muletur?  Si  autem hoc  ezborrelis;  fuia  non qoo- 


telle  pensée  vons  fkit  bonenr,  parce  qne  je  sais 
combien  vous  raimez  et  le  vénérez  en  Jésus- 
Christ,  pourquoi  n'avez-vous  pas  le  mênieamour 
pour  votre  mère?  L'ordre  a  commencé  à  être 
troublé  parmi  vous,  seulement,  depuis  la  dircc< 
tiott  de  votre  nouveau  supérieur,  aussi  vondrait- 
il  loi-mème  vous  abandonner,  plntftt  qoe  d'en- 
tendre dire  que  s'il  n'était  pas  venu  vous  dirijger, 
vous  n'auriez  pas  songé  h  demander  une  autre 
supérieure.  Que  Dieu  ramène  donc  la  paix  et  la 
tranquillité  dans  votre  Ame.  Que  l'œuvre  du  dé- 
mon ne  domine  pas  en  vous,  mais  qne  la  paix 
dn  Gbrist  triomphe  dans  vos  oœnrs.  Qne  le 
dépit  de  n'avoir  pas  obtenu  ce  qoe  vons  vou- 
liez, ou  la  honte  d'avoir  voulu  ce  qoe  vous  ne 
deviez  pas  vouloir ,  ne  vous  précipite  pas  dans 
la  mort,  mais  plutôt  qu'un  sincère  esprit  de 
pénitence  vous  rappelle  à  votre  première  vertu. 
Imites  les  larmek  de  Piem  le  pasteur,  et  non  le 
repentir  dn  trsttre  Judas. 

5.  Yoici  les  règles  que  nous  prescrivons  pour 
ôtre  observées  dan?;  monastère.  D'abord 
comme  vous  itt  ^  léunies  sous  le  môme  toit, 
demeurez-y  daus  une  paiiaite  union.  Qu'il  n'y 
ait  entre  vous  qu'on  seul  cœur  et  une  seule 
Ame  en  Dion.  N'ayes  rièn  en  propre  «  mate  qna 
tout  soit  commun  entre  vous.  Votre  supérieure 
doit  distribuer  à  chacune ,  la  nourriture  elles 
vêtements  ,  non  également  à  toutes ,  parce  que 
vos  forces  ne  sont  pas  égales ,  mais  à  chacune 

modo  eum  In  Christo  venaabiKter  dOigatis,  cur  non 

poiius  illam  ?  l/i  vobis  namque  revendis  sic  Prtppo- 
siti  rudiiuuuta  tutbantur,  ut  niagis  vclit  vos  )ps>f  de- 
serere,  quom  istam  ex  vobis  famam  et  invidiam 
sustinére,  ut  dieatur  non  vos  aliam  quœsituras  fuis- 
se Pnepositara,  nisi  Ipsum  cœpisseUs  babere  Prapo- 
situm.  Tranquillet  ergo  Deus,  et  coinponat  animes 
veslros  ;  noa  in  vobis  prœvaleat  opus  diaboli,  sed 
pax  Cbristi  vincat  in  oordibus  vestris  :  uec  dolova 
aniini,  quia  non  lit  quod  vultis,  vel  quia  pudet  vo- 
luisse  quod  velle  non  debuislis,  erubcscendo  curra- 
tis  in  mortem,  scd  potius  pœuilendo  resuinatis  vir- 
tulem,  nec  babcatis  pœnitentiam  Jud»  traditoris, 
sed  potins  lacrymas  Pétri  pastoru. 

S.  Hae  sunt,  qua  ut  ub^^enetis  prtccipimus  in 
monasterio  constitutae.  Priinuui  pi>opter  quod  estis 
in  nnum  congregata,  ut  unanimes  liabitelis  in  do- 
mo,  et  sit  vobis  cor  unum  et  anima  una  in  Deo.  Bt 
non  dicatis  aliqnid  pro])riuni,  sed  siut  vobis  omnia 
communia;  ft  ilistribuatur  unituiijiit^  vislrum  a 
Pneposita  veslra  victus  «t  tegumentunij  non  œquar 
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seloa  ses  besoins.  Nous  lisons  en  effet,  dans  les 
Actes  des  Apôtres  :  a  Qae  toui  éisit  eomnnà 
enfn  les  premiers  ehrétiens ,  et  qa*on  distri- 

baait  à  chacun  selon  son  bcsoia.  s  {Acte$f  IT, 
32  et  35.)  Que  celles  d'entre  vous  qui  avaient 
des  biens  dans  le  monde,  lorsqu'elles  sont  en- 
trées dans  le  monastère ,  consentent  à  ce  qu'ils 
dsvieDuent  le  Men  do  tons.  Que  celles  qui  n'sp 
Tsient  rien ,  ne  cherabent  pts  à  «fuir  dans  la 
eommunauté  ce  qu'elles  ne  poataient  avoir 
lorsqu'elles  n'y  étaient  pas  encore,  msûS  qu'on 
accorde  'h  leur  infirmité  ce  dont  elles  ont  be- 
soin, quand  bien  mcmc  pauvres  dans  le  monde, 
sHes  n*7  auraient  pas  troiivé  le  néoessaire.  Elles 
ne  doiTeni  pourtant  pas  bîre  consister  leur 
bonheur  à  trouver  dans  la  communauté  la  nour- 
riture et  les  vêtements  qui  leur  manquaient 
avant  d'y  être  reçues. 

'  6.  Qu'elles  no  lèvent  pas  orgueilleusement  la 
tète,  parce  qu'elles  se  tronvent  en  société  avec 
esOes  dont  elles  n'auraient  pas  osé  approoher 

dans  le  monde ,  mais  qu'elles  tiennent  leur 
cœur  élevé.  Qu'elles  ne  recherchent  pas  les 
biens  de  la  terre  ,  de  peur  que  les  monaslt'reB 
soient  seulement  utiles  aux  riches  et  non  aux 
pauvres,  ce  qui  aniverait  slis  étalant  un  lieu 
d'humiliation  pour  les  xUbM  et  d'orgu^  pour 
les  pannes.  Mais  qu'à  leur  tour  celles  qui  o«- 

-  litv  amnibnSf  quia  non  «qoaliier  valetis  omnes, 
led  imicaiqne  slent  opns  ftaerît.  Sic  emm  legitis  in 
Aclibus  Aposlolonini  [Act.,  sv,  32  l't  3:>!  :  «  Quia 
erant  eis  omnia  communia,  et  distribuebatur  singu- 
lis  pnmt  eniqne  opus  «ntt.  »  Qub  aliqidd  habebant 
in  sa^culo,  quando  ingressjr  sunt  monasterium,  li- 
beuter  veliul  illud  esbo  ouuiiuunc.  Que  autem  uuu 
habcbant,  non  ea  quœrant  in  monasterio,  quœ  nec 
foris  habere  potuerimt  :  sed  tamca  earum  iolirmi- 

,  tsti  quod  opus  est  tribuatur,  etiamsi  pauperiea  ea^ 
nuit  quando  foris  eranl,  ncc  ip»a  necessaria  poterat 
invenire  :  ac  nunc  non  ideo  puteut  a«  esse  felices, 
quia  iawienmt  victuffl  et  tegumentuni,  qualeibris 
invenire  non  potuerunt. 

6.  Nec  erigant  cervicem,  quia  sociantur  eis,  ad 
quas  foris  acceJere  non  audubaiit  ;  st-J  sursum  cor 
habeaat,  et  terrena  bona  non  quterant,  ne  iucipiaat 
•SBomoteria  esse  divitibus  ntilia,  non  pauperihus,  si 
divitps  illic  humiliatitur,  et  pauperes  illic  inflantur. 
Sed  rursus  etiam  illu;,  quai  aliquid  esâe  videbantur 
in  sasculo,  mm  habeant  faslidio  sorores  iuas,  quai 
ad  iUam  lanetsm  locietatem  espnipertale  venemnt. 

(a)  HÉ».  «Hqool,  bgittk. 


cupaient  quelque  rang  dans  le  monde,  ne  mé" 
prisent  pas  celles  qui,  de  paavres  qu'elles 
étaient ,  sont ,  par  une  sainte  union ,  devenues 

leurs  sœurs.  Qu'elles  ne  se  glorifle&t  pas  de  la 
dignité  et  de  la  richesse  de  leurs  parents,  mais 
de  la  socit'té  de  leurs  pauvres  compagnes. 
Qu'elles  ne  tirent  pas  vanité  d'avoir  contribué 
an  Mên-étre  de  la  commnnanté,  et  qu'ellese'e- 
norgnmllissent  pas  plus  de  leurs  richesses  don- 
nées au  monastère ,  que  si  elles  en  jouissaient 
dans  le  monde.  Les  autres  vices  ont  pour  résul- 
tat le  mal  où  ils  nous  pouspf  nt ,  mais  l'orgueil 
est  comme  un  piège  tendu  aux  bonnes  œuvres 
et  en  eflhee  le  mérite.  Â  quoi  sert-il  de  distri- 
buer ses  biens  aux  pauTres  et  de  derenir  panvre 
80i-môme,  si  notre  âme  met  plus  d'orgueil  dans 
le  mépris  que  dans  la  possession  des  richesses? 
Vivez  toutes  dans  la  paix  et  dans  la  concorde, 
et  honorez  tour  ù  tour  en  vous  Dieu  dont  vous 
êtes  devenues  les  temples., 

7.  Pries  aux  heures  et  ans  temps  marqués. 
Que  personne  ne  change,  pour  quoi  que  ce  soit, 
la  destination  de  l'oratoire  ,  dont  le  nom  seul 
indique  que  c'est  un  lieu  de  prière,  afin  que  si 
quelque^  sœurs  voulaient,  entre  les  heures 
marquées ,  venir  y  prier,  elles  n'en  soient  pas 
empÂehéss  par  celtes  qui  yondraient  y  venir 
faire  autre  chose.  Lorsque  tous  vous  serres  de 

Ma^s  autem  studeant  non  de  pareotum  divitum  di» 
giiitute,  se<l  du  pauperom  sovomm  societate  gjlorn- 
ri.  Nec  (  xtullantur,  si  commun!  vittc  de  suis  facul- 
tatibus  aliquid  contulerunt  :  ne  de  suis  diviliis  ma- 
gis  taperbiant ,  quia  eu  OMmasterio  parliumhir, 
qu  un  si  ois  in  «mculo  fnierentur.  Alia  quippe  quœ- 
cuiiique  iaiquilas  lu  malis  «pcribus  exerc«tur  ul 
fiant  :  supcrbia  vero  etiam  bonis  operibus  insidiatur 
ut  pereant.  Et  quid  prodest  diapergera  daodo  p«0p 
peribus  et  pauperem  fleri,  si  anima  miaen  tnper- 
bior  oflitùalur  contemnendo,  quam  fuerat  possiden- 
do  ?  Omues  ergo  uoauimiter  et  coat:ordil«r  vivitu  j  et 
heoorate  in  vmôm  inrioem  Deum,  mjia»  tnofkk  fius- 

Un  rstis, 

7.  Oraliouibus  instatn  horis  el  tt'ujporibus  consti- 
tutis.  In  oratorio  ncmo  aliquid  agat,  nisi  ad  quod 
est  lactum,  uuda  et  aomen  acccpit  :  ut  ai  aliquie 
etiam  pneter  bons  ooiistitutas,  ai  eis  vaeat,  orara 
voliierint,  mm  eis  sint  impediinenlo,  qua;  ibi  aîiquid 
agt'ri;  vuluerint.  Psaluiis  et  hymuis  cuot  oratis  Ueuiu , 
boc  versetur  in  corde,  quod  proferatur  in  voce.  Ët 
nudité  caatan,  nisi  quod  (a)  legitis  e«e  csntandum  : 
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Piaumes  et  de  cantiques  dans  vos  prières,  que 
TOtre  cœur  ressente  co  que  prononcent  vos 
lèvres  ;  ne  chantez  que  ce  qui  doit  être  ciianté, 
ei  eratentez-vous  de  dire  1a  rèite  à  voix  bsiie. 

8.  Domptes  Totre  chair  per  tes  jeûnes  et  rabe> 
tinence,  dins  le lioirtet  dauoleiniiiger,  autant 
toutefois  que  votre  santé  vous  }o  pprmf^ttra. 
Lorsque  l'une  d'entre  vous  ne  peut  pas  jeûner, 
qu'elle  ne  prenne  point,  si  ce  n'est  en  cas  de 
maladie ,  quelque  nonniture  hors  des  henres 
ordi'aaires  do  repas.  Quand  tous  êtes  à  taUe, 
jusqu'à  ce  que  vous  la  quittiez,  écoulez  sans 
bruit  et  sans  dispute  ce  qu'on  a  coutume  de 
vous  lire,  afin  que  ce  ne  soit  pas  seulement 
votre  bouche  qui  prenne  lu  nourriture,  mais 
que  Toa  oreilles  recoivrat  ansd  la  parole  de 
Dieu. 

9.  Si  celles  qni  sont  faibles  par  la  manière 
dont  elles  ont  été  élevées,  sont,  pour  la  nourri- 
ture, traitées  autrement  que  les  antres,  celles 
que  d'autres  habitudes  ont  rendues  plus  fortes, 
ne  doivent  trouver  cela  ni  choquant,  ni  injuste, 
et  loin  de  regarder  ees  sœurs  comne  heureuses 
d'avoir  une  nourriture  qu'elles  n'ont  pas  elles- 
mêmes,  elles  doivent  plutôt  se  féliciter  d'avoir 
une  santé  et  une  force  que  celles-là  n'ont  pas. 
Si  donc  celles  qui  ont  été  élevées  plus  délicate- 
ment avant  d'entrer  an  monastère ,  reçoivent 
en  fldt  d'aKments,  de  vêtements,  de  lit»  de  cou- 
vertures ,  quelque  chow  de  plus  que  celles  qui 
sont  plus  fortes ,  et  par  conséquent  plus  heu- 

quod  autem  non  ita  scriptum  est  ut  cantetur,  nuu 
cantetur. 

8.  Carnem  vestram  domate  jejuniis  et  abstinentia 
fliG*  et  polos,  quantum  valetudo  p«nnittit.  Quando 

■liqua  Don  potest  jejunaru,  nan  I  tincn  extra  lio- 
nun  pnndii  aliquid  aliiuentorum  sumut,  uisi  cuiu 
ogrolat.  Ciim  acceditis  ad  msusaui,  donec  iude  sur- 
gatis,  quod  vohis  secundum  consuptudinem  legitur, 
sine  tumultu  et  coatentiouibus  audite.  Nec  sol«e  vo- 
lis  fauccs  suownt  dbam,  sed  et  auns  perapiant 
Dei  verbum. 

9.  QaainfirmiB  mut  ex  pristina  eonsostodine, 

si  aliter  Iractantur  in  victu,  non  débet  aliis  moles- 
tùm  esse,  nec  iujustum  videri,  quas  fecit  alia  con- 
suetudo  fortiores.  Nec  illas  feliciores  puteut,  quia 
somunt  quod  non  sumunt  ipsaa  :  sed  sibi  potius  gra- 
ulentur,  quia  valent  quud  non  valent  illse.  Et  si 
'eis,  quîc  vencrunt  ex  moribus  dclicatioribus  ad  mo- 
nastenum,  aliquid  alimentonun,  vestimeutorum, 
Blrsinentamm,  operimentoram  dator,  quod  sliis 
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reuses,  celles  à  qui  cette  faveur  n'est  pas  accor- 
dée ,  doivent  considérer  de  quelle  condition 
heureuse,  dans  le  monde,  sont  descendues  leurs 
compagnes  dèUentes,  en  embrassant  la  vie  mo- 
nastique, quoiqu'dles  ne  poissent  pas  observer 
la  frugalité  de  celles  dont  le  tempérament  est 
plus  robuste.  Que  ces  dernières  ne  trouvent 
donc  pas  mauvais  ce  que  l'on  fait  de  plus  pour 
les  autres,  non  par  honneur,  mais  par  tolérance. 
Ce  ssrait  nn  grand  malheur  pour  vn  monas- 
tère ,  si ,  tandis  que  les  femmes  riches  y  sup- 
portent les  fatigues  et  les  labeurs  autant  que 
leur  santé  le  permet,  les  pauvres  y  devenaient 
délicates.  Gomme  il  faut  retrancher  aux  ma- 
lades quelque  chose  de  leur  nourriture  ordi- 
naire qui  serait  trop  pesante ,  il  fent  donnw  à 
eellfls  qnl  relèvent  de  maladie  ce  qui  pourra 
les  rétablir  promptement,  et  trsiter  ainsi  celles 
mêmes  qui  étaient  les  plus  pauvres  et  les  plus 
humbles  dans  le  monde,  car  la  maladie  a  pro- 
duit sur  elles,  co  que  d'anciennes  habitudes 
avdent  dit  sur  les  rïohes.  Mois  lorsque  la  santé 
leur  aura  rendu  leur  première  vigueur,  qu'dlae 
reviennent  h  leur  heureuse  habitude ,  qui  con- 
vient d'autant  mieux  à  des  servantes  de  Dieu 
qu'elles  ont  moins  de  besoins.  Une  fois  bien 
portantes ,  qu'elles  renoncent  sans  peine  à  ce 
qu'on  feisait  nécessairement  pour  elles  afin  de 
soutenir  leur  fUUesse,  et  que  eellee  qui  peuvent 
le  mieux  supporter  les  privations ,  se  conddè- 
rent  comme  les  plus  riches ,  car  il  vaut  mieux 

furlioribus,  et  ideo  fclicioribus  non  dalur,  cogitaro 
debcnt  quibus  non  datur,  quantum  de  sua  Mpculari 
vita  iUœ  ad  istam  descanderint,  quamvis  usque  ad 
■fiarum,  quse  tant  corpor»  fortiores,  froftsliUrtem 
per^enire  iiequiverint.  Ni'€  ill:i>  ^Icdt  nt  foiittirluiri, 
quod  eas  vident  amplius,  nuu  quia  huuurautur,  sed 
quia  tolerantur  aocipere  ;  ne  conlingat  detsstanda 
)<('rvfrsilas,  ut  in  monasterio^  ubi,  quantnm  poMont, 
liuul  divites  laburiosœ,  fiant  pauperes  delicata».  Sane 
quenadmodum  a.>grotantes  uccessc  hnbi  iit  minus 
•oeipere,  ne  graventur  i  ita  post  cegritudinem  sic 
traelanÀ  sont  «t  eitiut  recreentor,  «tiaotsi  de  hn- 
miHima  srrcuU  paupertate  vpncrunt,  tamquam  hoc 
illis  contulerit  reconluir  iL>griludu,  quud  divitibus 
aatsrior  oonsoetudo.  Sed  eu  m  tins  pristina»  repa- 
raverint,  redeant  ad  felicionim  consuetudinem 
suaiu,  quse  famulas  Dei  tanto  amplius  decet,  quanto 
minus  indigent  :  m.'C  ibi  eus  ItirmI  voluntasjnni  vp- 
getas,  quo  necesaitas  lemat  intirmas.  Itim  se  existi- 
moitditionit»       foerint  in  sustinenda  pareitste 
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avoir  moins  de  bcsoias,  (][ue  de  ponédw  plos 
qu'il  ne  faut. 

10.  Qae  voi  vâtements  n'aient  rien  de  remar* 
qooble  ;  ne  oherehet  pas  à  plaire  par  tm  halnU 
mais  paï  vos  mœurs.  Que  vos  voiles  ne  soient 
pas  transparents  et  ne  laissent  rieu  voir  de  votre 
coiffure.  Que  vos  clieveux  ne  paraissijnt  pas 
et  qu'on  no  les  voie  pus  floUer  avec  négligence, 
on  ajoiMeaTec  wt.  Quand  vons  vous  promenez, 
marebei  ensemble,  et  quand  Toosétes  animées 
au  but  de  votre  promenade,  arrétei^voas 
ensemble.  Que  dans  votre  marche,  dans  voire 
attitude,  dans  vos  vêtements,  dans  tous  vos 
mouvements,  il  n'y  ait  rien  qui  puisse  exciter 
la  passion  de  quelqu  un,  mais  que  toat  y  re»> 
'  pire  la  décence  convenable  à  la  sainteté  de 
votre  état.  Si  vos  regards  tombent  sur  quel- 
qu'un, ils  ne  doivent  s'arr<*ter  sur  personne, 
car  loi-sque  vous  rencontrez  des  hommes,  vous 
ne  pouvez  pas  vous  empêcher  de  les  voir, 
mids  il  ne  vous  est  pas  permis  de  désirer  de  les 
voir  on  d'en  être  vues.  Les  mauvais  désirs  ne 
naissent  pas  seulement  par  le  tondiér,  msis 
aussi  par  les  regards  et  les  mouvements  du 
cœur.  Ne  croyez  pas  que  vos  cœurs  sont  chas- 
tes, lorsque  vos  yeux  ne  le  sont  pas.  L'œil  qui 
n'a  pas  de  pudeur,  annonee  un  cœur  qui  n'en 
n*a  plus  loi*m6me.  Et  lorsque,  malgré  le  silen- 
M,  desoœun  impndiqoesse  parlent  et  jouisBent 

rortior.  3.  Mdios  est  snim  minus  egere,  qusm  pins 

habero. 

10.  Non  sH  notobilis  habHns  VMtar,  nec  aflisetetis 

vestibus  plac«>ri',  s«'il  iiinî  il.ns.  Nec  sint  \ah\s  laiu 
lenera  capitum  tegiiiina  uL  retiolu  suliter  apparcant. 
Capillos  ex  uulla  parle  nudos  habeatis,  nec  fons  vél 
spai>gat  uegUgentia,  vel  componat  industria.  Quân- 
do  proeeditis,  simul  ambnlate  :  corn  veneritis  quo 
itis,  simul  stato.  In  incessu,  in  statu,  in  hviliilu,  in 
omnibus  moribus  veslris  nibii  liât  quoU  iUiciat  cu- 
jnsquam  libidinem,  sed  quoJ  vestram  deoeat  sane- 
tîtatem.  OcuU  vestri  etsi  jacitinltir  in  aliqiicm,  fl- 
gai-.lur  iti  nemineni.  N«que  enim  quauiio  proeeditis, 
vii-uâ  videru  probibemini,  sed  appetere,  aut  ab  ipsis 
appoti  velle.  Nec  solo  tactu»  led  afléetit  quequa  et 
adspcelu  appctitur,  et  appétit  femlna.  Née  «catis 

vos  IiabiTi' ailimos  |iU(li>  us.  haln-atis  oculus  iinpu- 
dicuâ  :  quia  iuipudicus  uculuâ  iuipudici  cordis  est 
nuntiua.  Et  cum  se  invicem  sibi  etiam  tacente  lin- 
gua  conspectu  mutuo  corda  nuntiaiil  i:niiin!l<  i,  et 
secundum  coucupiicentiam  camis  alleiutro  ddec- 
tsntnr  ardore,  eliam  intsctîs  ab  «m"»""^*  vielatione 
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de  leur  ardeur  mutuelle,  avec  un  sentiment  de 
concupiscence  charnelle,  le  corps  a  beau  rester 
pur,  l'Ame  B  perdu  sa  ebastelé.  Celle  qui,  par 
ses  r^ards  appelle  ceux  d'un  bomme,  ne  doit 
pas  croire  que  l'on  ne  s'en  aperçait  pas;  elle 
est  vue  même  de  ceux  dont  elle  ?  ■  doute  le 
moins.  Mais  alors  même  qu'elle  échapperait 
aux  regards  des  hommes,  évitcra-t-ellc  ceux 
du  juge  céleste  à  qui  rien  n'est  oacbé?  GroitHin  - 
qu'il  ferme  les  yeux- parce  que  sa  pa^nee  est 
aussi  grande  que  sa  sagesse?  —  Que  la  femme 
qui  fait  profession  de  saintet',  craiqric  dune  do 
di'phuro  à  Dieu  en  voulant  plaire  criniinolle- 
inent  à  un  homme.  Qu'elle  songe  que  Dieu  a 
les  yeux  ouverts  sur  fout,  et  alors  elle  évitera 
d'arrCler  avee  de  mauvaises  peosées  les  ^ns 
sur  les  bommes.  L'Écriture  à  cette  occasion 
nous  recommande  la  crainte  de  Dieu,  en  disant  : 
7 oui  œil  qui  se  fixe,  est  en  abomination  dtvant 
Dieu  {Proph.^  .\xvii,  20,  selon  les  Septante.). 
Lors  donc  que  vous  Atss  dans  une  église  et 
dans  on  Uon  quelconque  où  se  trouvent  des 
bommes,  veilles  mutuellement  sur  la  pureté  de 
votre  cœur.  Dieu  qui  habite  en  vous,  vous  pro* 
tégera  contre  vous-mêmes. 

11.  Si  vous  remarquez  dans  quelqu'une  de 
vos  compagnes  ce  peu  de  retenue  dont  je  vous 
parle,  av«ti8Be»4a  aussitftt,  de  peur  que  le 
mal  naissant  no  fesse  des  pcogrès,  qu'il  feut 

corpoiibus  fiigit  ca>1it.is  ipsa  de  moribus.  Nec  pu- 
tare  dtsbet  qucR  iu  ma^ulum  Ugit  ocuium,  et  iliius 
in  seipsam  diligit  ftxum,  u<m  ab  aliît  videri,  cum 
hoc  fncit  ;  vidi'tur  oiimino,  t-t  aquibus  videri  non  aiv 
bitratur.  Sed  ecce  lateat,  et  a  ncmine  hominum 
videatur,  quid  faciel  de  illo  supurno  inspectore, 
quem  latere  nihil  potcst?  Aa  ideo  pulandua  ett  uon 
videre,  quia  tanto  videt  patientius  quanto  sapien- 
tins  ?  illi  t'i  go  tiiinMl  sancta  fomina  dispUcere,  ne 
velit  viro  uiale  placera  :  illum  cogitât  omnia  videre, 
M  veHt  virom  maie  videre.  ilUns  ncmque  et  in  bac 
eaussa  coinmendatus  est  tlnior,  ubi  scriptum  est 
{Prov.,  xxxii.  20,  sec.  ixx)  :  a  Abominalio  est  Do- 
mino «leligens  ocuIum.  »  Quando  crgo  bimul  eslis 
ia  eocleaia,  et  ubicumque  ubi  et  viri  sunt  invi- 
cem, vestnm  pndieism  enstodils.  Deus  enim  qui 
habitat  in  vofai^  etiam  isto  modo  custodiet  vos  ex 
vobis. 

11.  Et  si  hanc,  de  qua  loquor,  oculi  petulantiam 
jii  aliqiia  vcstruin  adverleriti*,  slatim  admonete,  ne 
cœpta  progrediantur,  sed  ex  proximo  corhgautur. 
Si  autsm  et  post  sdmenilionem  itemm  val  sUo  quo- 
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anétor  «ans  délai.  Si  malgté  vos  aTertlM»-  danx  oo  trais  ds  sss  sœurs.  Ainsi  wmnhmib 

nents  élis  retontlMit  de  nonveaa  dans  la  mênse  elle  sulilra  la  peine  prononeée  par  la  sœur  sopé- 

faute,  c'est  un  signe  qu'elle  est  blesséo  et  qu'il  rieure  ou  par  le  prêtre  directeur.  Si  die  reAise 
faut  la  guérir.  Cependant  prévenez-en  d'abord  de  s'y  soutnetlro  et  qu'elle  ne  se  retire  pas 
deux  ou  trois  de  vos  compagnes,  afin  que  la  d'elle-iiiùnie,  on  doit  l'exclure  du  monastère, 
coupable  {Malà.,  xviii,  16.)  soit  couvaincue  En  cela  il  n'y  aura  pas  de  la  cruauté,  au  cou- 
per la  bouche  de  deux  ou  trais  timoins,  et  train  de  la  misérieorde;  car  la  contagion  pour  • 
séTèrement  punie.  Ne  erayes  pas  fitre  malveU-  rait  en  perdre  plusieurs.  Ce  que  j'ei  dit  de 
lentes  en  agissant  ainsi;  au  contraire,  tous  l'immodeitie  des  regards,  on  doit  l'appli- 
aeiiez  coupables  si  vous  laissiez  périr,  par  quer  à  toutes  les  autres  fautes,  pour  les  décou- 
votre  silence,  des  sœurs  que  vous  pouvez  cor-  vrir,  les  rt'priracr,  les  dévoiler,  les  punir, 
riger  eu  les  dénonçant.  Si  votrti  sceur  avait  Sans  cesser  d'aimer  les  coupables,  on  peut  et 
sur  son  corps  une  blessure  qu'elle  voidAt  ea^  doit  «  ha&r  lenit  viees.  ».  S*il  ^en  troave  qui 
cher  par  crainte  de  Topération,  TOtra  silence  aient  fàit  assez  de  progrès  dans  le  mal 
ne  serait-il  pas  plus  cruel  que  votre  dénoncia-  pour  racoToir  d'un  homme  des  lettrée  ou  des 
tion  miséricordieuse?  A  plus  forte  raison  si  présents,  quand  elles  en  font  l'aven,  it  fant 
cette  blessure  est  au  eo'ur,  devez-vous  la  faire  leur  pardonner  et  prier  pour  elles,  mais  si  elles 
connaître  pour  que  le  mal  ne  gagne  pas  l'&me  sont  prises  sur  le  fait  et  convaincues,  qu'elles 
tout  entière.  Mais  avant  d'en  iostraira  d'entrée  soient  sévèrement  punies,  selon  l'avis  de  la 
sœurs  par  lesquelles,  en  cas  de  dénégation  de  snpérieura  on  du  prêtre  direelenr,  ou  même  de 
sa  part,  elle  pourrait  être  convaincue,  U  &nt,  si  .l'évêque. 

malgré  tout  avertissement  elle  ne  se  corrige  pas,       13.  Vos  vêtements  doivent  être  déposés  dans 

en  pn' venir  la  supérieure  ;unecorrection  secrète  un  même  lieu,  sous  la  garde  d'une,  ou  de  deux, 

suilirait  peut-être  pour  la  ramener,  sans  dévoiler  ou  d'un  nombre  sufûsant  de  sueurs,  pour  les 

ta  Guite  à  ses  compagnes.  Si  alors  elle  persis-  secouer  et  les  préserver  de  la  teigne;  car 

tait  à  nier ,  on  appellerait ,  pour  la  oon-  eomme  votre  nourriture  se  tira  du  mtaie  offlee 

vaincra,  en  présence  de  toute  la  communauté,  vos  halnta  doivent  anaii  parvenir  do  mênu  vas-  ' 

le  témoignsge  non  pas  d'une  sente,  mds  de  tiaire.  Autant  que  posdble,  les  babils  que  Ton 


cumquo  die  idipaum  e«m  facere  vidcritis,  jam  velut 
Tnlnemtam  .senendam  jpedot  quscum^pjc  iuvenire 
potttit  lue,  prins  tntran  et  'alteri  Tel  tertic  demons- 

tralenif  ut  duaruiu  vd  li  iam  j>o*sil  orc  ronvinci,  et 
COmpeleDli  severitate  coerceri.  Nec  vus  judicetis  esse 
nakvi^  qnsttdo  kee  Indieatis.  Msgis  quippeinno- 

mites non  estis,  si  «urorf*  vr'>lrns,  cjuiis  iiiJinaiiilo 
eonrigere  potestis,  t.u  oiuio  pcriri' pt;riuilliti5.  Si  cuiin 
ionir  tua  vuliius  halicret  in  cor|>ore,  quod  velkl  oc- 
cuKari,  dum  timerat  secari,  ooone  crudeiiter  abs  te 
rileretur,  et  miwrieorditer  indicsietur?  Qnanlo  ergo 
putius  eain  lii'bus  uiaiiifi'stare,  ne  pomiciosius  pu- 
trescat  in  corde  7  Sed  antequam  aliis  demoustretur, 
per  quas  convïncenda  est  si  negaverit,  Prsposits 
deliet  (tsfondi,  si  admoniUt  ncplex«rit  corrifri,  ne  forte 
iwssit  sccreliiis  correpla  non  [a]  innotesccre  cicteris. 
Si  autcm  negavcrit,  tune  (6)  ncganti  adhihendu.'  sunt 
aliœ,  ut  jam  eocam  omnibus  posait,  nonab  una  teste 
argui,  sed  a  duabutributre  eonvind.  ConvieU  leto 
seamdnm  PnopoiitM  vd  presbjrteti  arbitrinm,  débet 


emendatoriam  sustinere  (/t)  Tindictam  :  quam  si  ferre 
Meusavcrit,  etsi  ipsa  non  alMeesaerit,  de  vestra  so- 
detate  pr^ijiciatnr.  Non  enim  et  hoe  fit  crudeiiter, 

sed  miscricordiler,  ne  contai^inni"  pc.ïlirrra  plurini.is 
perdat.  El  hue  quod  diii  de  uculu  non  ligeudu,  etiaui 
in  cetcris  invenieudis,  pcoUbendis,  indicandis,  c<m- 
vincendis,  vindicaudisque  peccatis  dilipenter  obser- 
vetur,  cum  dilectîone  hominum  et  odio  vitiorum. 
QuEcuinque  auteui  in  tautuni  progressa  fuerit  ma- 
luro,  ut  occulte  ab  aliquo  litteras  vél  quœlibet  mu- 
nnseula  aecipiat,  li  luie  ultro  eonflletur,  pareetur 
illi,  L't  «relur  ih  o  n.  Si  autem  deprebenditur  atque 
conviuùtur,  secuudumarbilrium  Prvpusitœ  vei  pres- 
byteri,  t«1  etiam  episeopi,  gravius  emendetur. 

ii.  Vestes  Tcstras  In  (d)  uno  loco  babete  sub  una 
custode,  vel  duabus,  vel  quot  sufficere  potuerint  ad 
eas  exculieniias,  ne  a  tiiiea  l;edaulur.  Et  sii  ut  pasci- 
mini  ex  uno  cellario,  sic  induamini  ex  uno  vestiario. 
Bt  si  Ueri  potest,  non  ad  vos  perlboeat  quid  vobis 
indnendum  piro  temporis  eongnientia  proAratuTt 


(3)  Editi  «srAsatlrie  nsfsUosa,  qus  ax  Hts.  naUtaitar.  —  (^)  Hm.  habanl.  Ame  NiMl<nlf.*(e)  Mm.  omnii^  mm 
ItMra  dàe^lEMM.  ~  (d)  flie  b  Msfc  M  la  V«|BlB  viril  apMa  Isite 
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TOM  donne  Mira  iM  atîBOOt,  m  ddTMil  pw 
TOUS  appartenir.  Que  chacune  de  vous  reçoive 

ou  ceux  qu'elle  avait  déposés,  ou  ceux  qu'une 
autre  sœur  avait  portés,  pourvu  qu'on  vous 
donne  ce  qui  est  oéoe&saire.  Si  à  ce  sujet  il 
s'élève  tntie  YOQS  d«  eontaAtatirai,  dee  mar- 
aaree  al  que  qaelqa'nne  le  plaigne  d'avoir 
nçia  nn  vêtoment  moins  bon  qne  le  précédent, 
et  qu'elle  croie  être  traitée  indignement  parce 
qo'elle  n'est  pas  aussi  bien  vêtue  que  telle  autre 
de  ses  sœurs,  en  contestant  pour  les  vdtemeats 
de  ton  eorps,  elle  prouve  ainai  lent  ce  qni 
SBanqne  à  la  eaiote  et  intérieure  parure  de  eon 
enur.  Si  par  tolérance  pour  votre  faiblesse,  on 
TOUS  permet  de  reprendre  les  vêtements  que 
TOUS  aviez  déposés,  mettez  ceux  que  vous 
quittez  dans  le  même  lieu  que  vos  autres  sœurs 
efcaona  la  garde  dei  nIoMa  peMOnaea.  Qn'an- 
enne  de  vous  ne  travaille  pour  elle  aenK  m 
ftft  de  vêtements,  de  lit,  de  ceintaïas,  de  eon- 
Tcrtures,  de  voiles,  mais  que  l'ouvrage  se  fasse 
en  commun,  et  même  avec  plus  de  soin  et 
d'empressemeot  que  si  on  travaillait  unique- 
ment ponr  eoi-nteie.  Bn  effet,  si  l'apétre  dit  :  ' 
«  Localité  ne  elmrohe  pas  see  propres  inté- 
rêts »  (Corinth.,  xni,  5.)i  c'est  parce  qu'elle 
préfère  l'intérêt  oonunnn  à  son  intérêt  peison- 


mn  oNziËiiB. 

nel,  et  mm  son  intérêt  poMMinel  à  edai  de 

tons.  Plus  TOUS  aurez  vfifùtti  de  sèle  poitr  la 
chose  commune,  plus  vous  reconnaîtrez  que 
TOUS  avez  lait  de  progrès  dans  la  charité,  car 
la  charité  qui  demeure  éternellement,  doit 
l'emporter  sur  tout  ce  qni  est  trendtoire  dens 
lesnéoeadtés  de  la  vie.  Il  e*en8aît  doue  que 
lorsque  les  pèree  et  mères  on  une  parente 
apportent  à  leurs  filles,  soit  des  vêtements  soit 
quelque  chose  nécessaire,  on  ne  doit  pas  le 
receToir  secrètement;  la  supérieure  seule  doit 
en  dispoew  et  le  mettre  au  dépôt  commun  ponr 
le  donner  à  eelle  qni  en  a  besoin,  et  sH  arrive 
à  quelqu'une  de  cacher  ce  qu'on  lui  apporte, 
qu'elle  soit  condamnée  ^ff"»"»*  ai  elle  avait 
commis  un  larcin. 

13.  Vos  habits  seront  lavés  d'après  l'ordre  de 
la  supérieure,  soit  par  vous,  soit  par  les  fou- 
lons, mois  il  ne  ftnt  pas  qu'une  propreté  trop 
nebereliéedaae  voe  vMements  soit  cause  de  la 

moindre  souillure  dans  votre  âme.  Il  ne  faut  pas 
faire  un  usage  trop  fréquent  des  bains,  mais 
n'y  recourir  qu'aux  temps  déterminés,  c'esl-à- 
dire  une  fois  par  mois.  Cependant  lorsque  la 
santé  l'exige  il  ne  font  pas  les  diSërer,  maie 
que  eela  s'accomplisse  sans  murmures  et  d'à* 
près  l'avis  du  médecin.  Si  la  malade  s'y  oppo- 


• 

ulrum  hoc  recipiat  unaquœqiKî  vf'slrum  quod  di^po- 
suerat,  an  aliud  quod  altéra  habuerat,  dum  tamen 
unicniqae  qnod  <^nis  est  wm.  negetnr.Sî  antembtne 
inter  vos  cuntentiones  et  murmura  oriunliir,  et  con- 
queritur  aliqua  détenus  aliquid  se  acccpisse  quaru 

Elus  hsbuerat,  et  indignam  se  judicat  esse  qua:  (aj 
i  vesttatur,  sicut  alia  soror  «pu  vestiebatur  i  hioc 
vos  probate  quantme  Tobîs  desit  in  illo  interioTe 
SUieto  habitu  cordis,  qufc  pro  hahitu  corporis  liti- 
gatis.  Tamen  si  vestra  tuleratur  inûrmitas,  ut  hoc 
red^tis  qnod  posneratis,  in  une  tamen  loeo  sub 
communibus  custodibiis  habete  quod  ponitis  ;  ita 
saue  ut  nulla  sibi  aliquid  operetur,  sive  unde  indua- 
tur,  sivc  ubi  jaccut,  sivM  unde cingalur,  vel operittor, 
Tel  eaput  contegat  ;  sed  omnia  opéra  vestra  in  eom- 
nnme  fiant  majore  studio  et  frequentiori  alaerttate, 
quam  si  vobis  propria  facerclis.  Caritas  enini,  de  qua 
scri(itum  est,  quod  a  non  querit  qu«e  sua  sunt  » 
(I  Cor,,  zni,  5),  ste  intelligitar,  qoia  communia  pro- 
prilai,  non  i^t^ria  comnnnibus  anl^onit.  Et  ideo 


qiiinto  amplius  rem  conununcm  quam  propriam 
curaveritis,  tant»  amplius  vosprofedssenoveriUs,  ut 
in  Munlbtts  quibnsutiturtranntnra  nécessitas,  supe- 
remiueaf  (piw  pcrniand  raritns.  Const'ijtii'ns  rrgo 
est,  ul  eliam  illud  qnod  suis  vel  liUabu»  vel  aliqua 
necos^itudine  ad  se  perlinentibusinmonAsteriocon»» 
titutis  aliquis  vel  aliqua  cuutulerit,  sive  vestem,  sive 
qnodlibet  aliud  inter  necessaria  deputandum,  non 
occulte  acci[»ialur  ;  seJ  sil  iu  poleslate  Pro'posita',  iit 
in  commune  redactum  oui  uccessarium  fueritj 
probeatur.  (e)  Quod  A  aliqna  rem  s&i  coUatam  oelsr 
verit,  furti  jtidicio  rondemnetur. 

13.  ludumuata  vestra  secundum  arbilrium  Prœ- 
posita  laventur,  sive  a  vubis,  sive  a  fullonibus,  ne 
înteriores  anima  sordes  contnibat  mundœ  vesUs  ni- 
mius  appetitns.  lAvacmm  etiam  corporum,  ususque 
bahiraniiii  non  sit  assiduus,  sed  eo  qua  sub  t  inlcr- 
vallu  temporis  tribuatiu:,  boc  est,  Bem«l  in  mense. 
Cuiias  autem  inflrmitafis  aeeeasifaa  cogit  IsTandum 
corpus»  non  bmgius  difliuatnr  :  fiât  aine  murmure 


(a)  Sic  Mas.  Vatic.  Atediti  êt  viroram  r«ga1a,  non  ita  vestiaiur.  —  (6)  Rditi  cum  ntcesmrium  fueril.  Sed  ineliu»  Mm. 
cui  et  sic  haud  dubie  lr>gebnt  S.  Benedictus  qui  pncceplioDes  hioc  non  pniioas,  atqiie  iilam  ipMtn  sic  tran»tulit  in  B«ga- 
lam  suoia,  cap  5t.  In  Àùôalu  tU  potetlale,  cm  illud  juUal  dari.  ,—  (c)  UlUsc  cwuUiulia  abeat  a  iLu.  noaaollis. 
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•ait,  elle  eera,  dans  liatértt  de  aa  lenlé,  et  sur 

l'ordre  de  la  sop&ieiin,  obligée  de  m  «onfor- 

mer  à  ce  qui  a  été  prescrit.  Si  an  ecotraireèlle 
le  demande  sans  nécessité,  on  ne  se  rendra  pas 
à  son  dt^sir.  (.luolquefois,  en  efTet,  on  prend  son 
plaisir  pour  de  i  utilité,  quund  même  il  est  Dui- 
aiMe.  Lonqo'ane  lemnle  de  Dieu  éproare  une 
doolenr  cadiée,  on  doit  muw  hMter  eroire  ee 
qu'elle  dit.  Mais  ai  Ton  doute  que  le  remède 
qu'elle  désire,  parce  qu'il  est  agréable,  soit  fa- 
vorable h  la  guérison  de  sadouleur,  il  faut  con- 
sulter le  médecin.  Quand  les  religieuses  vont 
an  baÎD,  et  paiiont  où  U  ait  néeeseaire  qu'elles 
aUleot,  ^'eUes  ne  soient  jamais  moins  de  txois, 
et  qw  eëne  que  l  i  néeasitté  «ommande  ne  s'y 
lende  pas  avec  le^  compagnes  qu'elle  voudra, 
mats  avec  celles  désignées  par  la  supérieure. 
Le  soin  des  convalescentes  après  une  maladie, 
on  de  eéUes  ipA  sans  fiftm  épranTeraient  de 
la  llublssse»  ddt  être  confié  à  nne  sœnr  qni  ti- 
rera,  soit  de  la  cuisine,  sdl  de  l'ofOce,  tout  ce 
qu'elle  jugera  nécessaire  aux  malades.  Celles 
qui  sont  préposées  à  la  gardy  du  vestiaire  ou 
de  la  bibliothèque,  doivent  servir  leurs  sœurs 
stnsmnnnnxer.ndoit  y  avoir  chaque  jour  pour 
demander  des  livres,  nne  henre  fixe,  hom  de 
laqoelle  on  ne  doit  pas  en  délivrer.  Celles  qui 
sont  préposées  à  la  garde  des  vêtements  et  des 
chaussures,  doivent  en  donner  sans  délai  à 
toute  religieuse  qui  en  a  besoin. 

de  taaiÊSo  mediei,  itaut  etiim  si  nolit,  Jubeate  Pnc- 

posita,  facial  quod  facienduui  est  pro  salute.  Si  autem 
velil,  et  forte  non  iixj)«:<lil,  suae  cupiditati  non  obe- 
diatur  :  aliquandu  eniiu  etiamsi  noceat,  prodesse 
cnditor  quod  détectât  Ueoique  si  lalens  est  dolor  iu 
corpore  fiunule  Dei,  dicenti  quid  ^doteat,  sine 
dubilalioue  crcdalur  :  s*?J  tamen  ulrum  sanaudo  illi 
dulori»  quod  ddecLat,  expédiât,  ai  non  est  certum, 
meSmu  oonsulatttr.  Nec  eant  ad  balness,  sive  quo- 
curn<}tit'  ire  iieress,'  fueril,  minus  quajii  très.  Nec  illa 
qam  liaLut  alii^uo  eundi  necessitatem,  cum  quibus 
ipsa  voluerit,  «-d  cum  quibus  Preposita  jusst  rit,  ire 
debelut.  ^ig^xitaiitium  cura  sivi»  post  aegritudÏBem 
reficîendarum,  slve  aliqoa  fanbeeilHtate  eliam  «ine 
fcLriliiis  lutioranlium,  alimi  <lfbel  injun^i,  ut  ipsa 
de  cellario  petat  quud  cmque  opus  esse  perspexeht  j 
ilfiB  ntem  quB  cellario,  aive  qu«  mtibus,  si?  e  qn» 
codicibus  pra'ponunlur,  sin«  murmtire  îeniont  soro- 
ribus  SUIS.  Caibces  certa  hura  siuguiis  diebus  pe tuu- 
tnr,  extra  horam  quœ  petircrint  non  accipiaiit.  Ves- 
limentavero  et  eakiBjnent»  quand»  fuerintindigenti 
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14.  Bvitei  tontes  oontestatioiM  ou  finiises-les 
promptement,  de  penr  qne  la  edère,  dégéaé» 
rant  en  haine,  ne  fasse  une  poutre  d'un  fêta 
de  paille,  et  ne  rende  l'drae  homicide.  Car  ce 
précepte  de  l'Evangélist?  :  ((  Celui  qui  hait  son 
frère  est  homicide  »  {Jean,  m,  15.),  aétédouoé 
àritomme,  sans donta pan» qaH  aété orééln 
premier,  mais  il  regarde  égslenMnt  la  fisinme* 
Quand  me  sœnr  en  anra  offensé  nne  antre  par 
injure,  par  médisance,  on  par  une  fausse  accu- 
sation, elle  doit,  le  plus  promptement  possible, 
chercher  à  la  satisfaire,  et  celle  qui  a  été  offen- 
sée, d<dt  Ini  pardonner  sans  la  moindito  hésita» 
tion*  Si  rinijnro  a  été  réoiproqne,  le  pardon 
doit  l'être  également,  pourne  pas  nuire  à  tos 
prières,  qui  doivent  être  d'autant  plus  saintes 
qu'elles  sont  plus  fréquentes.  Celle  qui  est  por- 
tée à  la  colère  et  qui  s'empresse  de  demander 
pardon  à  la  compagne  qu'elle  reconnaît  avoir 
offlsnsée.  Tant  mienz  qne  eeUe  qni  est  pins 
lente  à  s'irriter,  mais  qui  a  plus  de  peine  à  de> 
mander  pardon.  Celle  qui  ne  veut  pas  pardon- 
nera sa  sœurne  doit  pas  espérer  que  ses  prières 
soient  reçues  par  Dieu,  et  celle  qui  ne  veut, 
jamais  dmander  pardon,  ou  qui  neledemando 
pas  dn  fimd  de  son  menr  n'a  pas  besmn  dores» 
ter  dans  le  monastàfe,  qnoiqn'élle  y  soit  tolé* 
rée.  Epargnez-vous  donc  les  unes  et  les  autres 
des  paroles  trop  dures,  et  que  la  bouche  quiles 
a  prononcées  ne  craigne  pas  de  guérir  les  blés» 

neeesMris,  dire  non  dUBtrant  rab  quacwn  enstodia 

sunt  quse  poscuntur. 

14.  Lites  aut  uullas  babcalis,  aut  quam  celerrimo 
Qniatis,  ne  ira  ensNt  in  odium,  et  trabem  faciat  de 
lostuca,  et  animam  fiwiat  homicidam.  Ncque  euia 
ad  iolos  viros  pertinetquod  leriptaiD  est  :  u  Qui  odit 
fratrtiui  suuni,  homicida  e^t  u  ((  Joan.,  ni,  io]  :  sed 
sexu  masculiuo,  quem  primum  Deus  fecit,  etiamUs- 
minent  praeeptum  mkui  aeoepit.  Quacumqne  eon^ 
vicio,  vel  maledicta,  viM  etiam  criminis  oljeetn,  àU 
terani  lœscrit,  memiuerit  satisfactione,  quantocius 
curare  quod  fecit,  et  illa  qu«  laesa  est,  sine  discep- 
tatioua  dimitten.  Si  autan  inneem  se  lœienuit, 
invleem  débita  relaxam  dduâtunt,  propter  ora- 
tioru's  veslras;  quas  utique  quanto  crcbriDres  ha- 
betis,  lanto  sanctioret  habere  debetis.  Melior  est 
autem,  que  quamvis  ira  sœpe  tentatur,  tamen  in- 
petrare  festinat,  ut  ?ibi  liîiiiitlat  ciii  *e  feciueagnos» 
cit  iujuriam,  quaui  quuj  Uidiu:i  ir  iscitar,  et  ad  ve- 
niani  pctendam  diflicilius  inclinatur.  Qu»  non  vult 
dimiltere  aorori,  non  apsrst  aocipere  orationis  eflee* 
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annsqn'dle  a  fliitet.Iionqae  tootafoitla  néeos- 
lité  de  la  ditoipline  tous  oblige  d'adroiter  des 

paroles  dures  et  sévères  à  des  inférieures  pour 
les  réprimander,  si  vous  sentoz  que  vous  avez 
pas9é  les  bornes,  oq  n'exige  pas  de  vous  que 
TOUS  leur  demaodiez  pardon,  de  peur  qu'en 
TOUS  haniliaiit  trop  aopièadeeelleiquidoiyeiit 
TOUS  être  BOainiieB,  yone  ne  perdiez  l'autorité 
qui  vous  est  nécessaire  pour  les  gouverner;  de- 
mandez-le plutôt  au  Maître  commun  de  vous 
toutes,  qui  connaît  l'atrection  que  voua  avez 
même  pour  celles  que  tous  avez  repriaes  areo 
trop  de  sévérité.  L*affection  que  vons  avei 
I*ane  ponr  Tantre  doit  être  toute  ^iritoélle  et 
non  charnelle.  Il  faut  proscrire  entre  vous  tous 
jeux,  toutes  plaisanteries,  même  de  femme  à 
femme,  où  la  pudeur  est  souvent  oubliée.  Cela 
ne  Convient  ni  aux  veuves  ni  awc  vierges  du 
Christ  établies  dans  une  sainte  profesaioD,  non 
plus  qa*aax  femmes  mariées  on  aux  jennesfllles 
qui  se  destinent  au  mariage. 

15.  On  doit  à  la  supérieure  comme  h  une 
mère,  obéissance  et  respect.  L'ofTenscr  serait 
oITenser  Dieu.  On  doit  encore  plus  d'égards  au 
prêtre  ehaigé  de  la  direetion  spiritaéUe  de  yoas 
toutes.  U  appartient  soitont  à  la  snpérieure  de 
faire  obsorver  toutes  ceS'  règles  et  d'en  pu- 
nir toute  la  négligenoe  on  l'ioliraotion.  Dans 


tout  ee  qui  est  an-dessns  de  ses  forées,  qu'elle 

s'en  rapporte  au  prêtre  chargé  de  veiller  sur 
vous;  elle  ne  doit  pis  faire  consister  son  bon- 
heur dans  la  puissance  qu'elle  exerce,  mais 
dans  la  oborilô  qui  lui  permet  de  vous  être 
utile.  Si  par  la  rm^  qu'elle  oeoape  elle  est  an- 
dessns  de  vous  an  yeux  dn  monde,  qne  par 
l'humilité  elle  soit  au-dessous  de  vous  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  Dieu.  Qu'elle  vous  donne 
à  toutes  l'exemple  des  bonnes  œuvres  (I  The&s., 
V,  44.);  qu'elle  reprenne  et  corrige  les  esprits 
inquiets;  qu'elle  ranime Iescœursabatlus,qu'elle 
supporte  les  âmes  faibles  et  qu'elle  soit  patiente . 
enteis  tontes.  Qu'elle  se  volontiers  à  la 
rt>gle  9i  ne  l'impose  aux  antres  qu'avec  modé- 
ration ;  qu'elle  cherche  plutôt  à  se  faire  aimer 
qu'à  se  faire  craindre,  quoique  ces  deux  choses 
lui  soient  nécessaires.  Elle  doit  toujours  penser 
qu'elle  a  nn  compte  è  rendre  de  Vous  an  Sei- 
gneur. En  lui  obéissant,  tous  tous  montres 
compatissantes  envers  elle  autant  qu'enveie 
vous-mêmes.  Car  plus  le  rang  qu'elle  occupe 
au  milieu  de  vous  est  élevé,  plus  grande  est  la 
responsabilité  qu'elle  assume  sur  sa  tôte. 

16.  Plaise  à  Vka  qne  Tons  observies  tontes 
oesrèi^es  avee  empressement,  comme  de  saintes 
niles  aimant  la  beauté  spirituelle,  exhalant  la 
bonne  odeur  du  Christ  par  la  piété  et  la  régn- 


tom  :  quce  autemnumquam  vultpetere  vemam,  sut 
non  ex  aninio  petit,  sine  caussa  est  in  monasterio, 
etiam  si  non  inde  projiciulur.  Proinde  vdIjIs  a  verbis 
durionbus  parcite;  qu»  si  emiua  fueriul  ex  ore 
Tcstro,  non  pigeat  ex  ipso  ore  profem  medietmenta, 
et  quo  fai^ta  suiit  vuluera.  (juando  aiitoin  nécessitas 
disciplina!  miouribus  cucrcenilis  diccrc  vus  verba 
dun  oompellit,  si  etiam  in  ipsts  modum  vos  exces- 
aisse  sentitis,  non  a  vobis  exigitur  ut  ab  eis  veniam 
postuletis,  ne  apud  eas,  quas  oportet  esse  suhjucias, 
dum  nimia  servatur  bumilitas,  regendi  frangatur 
mctoritas  :  sed  tamen  petenda  est  veoia  ab  omnium 
Domino,  qui  novU  etiam  eai,  quas  plus  jnsto  forte 
Coniiiitis,  quanta  bencvoleulia  diligatis.  Non  autcm 
caraâiis,  sed  spiritalis  inter  vos  dehet  csso  jlilectio  : 
aam  qua'fiMsiuntpudoris  inimemun's,  eliani  feniiais 
faminSf  Jocando  turpiter  et  ludcndo,  lum  sni  ini  a 
vidais  et  intactis  ancillis  Christi  in  sanctu  itr(i^)o.sito 
conslitulis,  sud  onminu  nue  a  tnulierilms  lluptis>nao 
a  virginibus  suut  facienda  nuptutis. 
15.  PnBpoaHtt  tamqnara  nuttri  obediilor,  honore 


servato,  ne  in  illa  offendatur  Deus  :  multo  magis 
presbytère,  qui  omnium  vesirum  curam  geril.  Ut 
crgo  cuticta  ista  serveiilur,  et  si  quid  servatum  non 
fuerit,  non  negligenter  prœtereatur  ;  sed  emendan- 
dum  ooRigendumque  cnietnr,  ad  Pmpositam  pne- 
cipue  pertinet,  ita  ut  ed  presbytenim,  .pii  vobis  in- 
teudit,  referai  quod  modum  vd  vires  ejus  exccdit. 
Ipsa  vero  non  se  existimet  poteatate  dominante,  sed 
caritate  serviente  felicem.  Honore  coram  hominibus 
prœlata  sit  vubis,  (a)  timoré  coram  Dec  substrata  sit 
pt'dibus  vestris.  ("irca  oiiines  seipsam  bonorum  ope- 
rum  praibcat  exewplum.  Corripiat  inquiétas^  conso- 
ktar  purilianimesy  suacipiat  infirmas,  pâtiras  rit  ad 
umnes,  disciplinani  Uheiis  habeat,  inetui-ns  imponat. 
Et  quamvis  ulrumque  dt  nece^sarium,  lauiea  plus  a 
vobis  amsri  appelât  quan  tineri,  semper  cogitans 
Deo  se  pro  Tobis  reddttoram  esse  ratioaem.  Unde 
magis  obediendo  non  solnm  vestri,  venun  eltamipsitts 
miacremini;  quin  intoi  vus  quanto  iniocoauperiore, 
tanto  in  periculo  majore  versatur. 
16.*Daael  Dominos  ut  ehiervelis  hoc  onnia  eom 


(aj  Editi  omittuBt,  Imiop«  :  viêm  vocem  iioe  ravocannuM  ex  ano  e  Msa.  Vatic.  et  ex  Régala  viris  aotwBuu>U«ta. 
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Iarit6  de  voln  vie,  non  oomma  dm  eadaves 
Boamises  h  la  loi,  mois  comme  des  femmes  li- 
bres sous  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Pour  que 
vous  puissiez  vous  voir  dans  ce  pelit  livre 
comme  dans  un  miroir,  gu'oa  tous  le  lise  une 
fois  par  semaine.  Quand  tous  trouverez  que 
TOQS  atei  obreiré  ee  qnil  prescrit,  rendeMn 
grftoea  à  Dion,  di^enaatenr  de  tons  les  biens. 
Lorsque  l'une  d'entre  vous  reeonoallra  qu'elle 
amanqué)\  quclqao  point  qupj'y  recommandé, 
qu'elle  s'afflige  du  passé,  qu'elle  soit  prudente 
pour  l'avenir,  qu'elle  prie  Dieu  do  lui  pardon- 
ner et  de  ne  pas  la  latear  succomber  à  la  teo- 
tation. 


LËTTRË  GGXll.  <*> 


SsM  ingaiMi  rtummande  à  QttùtHlien  ww  mén  H 
M  fUkj  qtti  ofporiakfU  te  ttHqtut  du  martf/r  toM 

A  son  BIBRBBUaXDX  SKIOIlUa  BT  TinitABUiFaiRG 

QUIT^TRIEN  SOIT  COLLÈGUE  DANS  L'ÉPISIiOrAT,  A0« 
eUSTIH,  SALOT  DAHS'LB  SBIGNBDB. 

Je  TOUS  recommande  dans  l'aBioorda  Christ, 
(l)leritolluki». 

diledionetamquamspiritaltspoleritudinisaniatrices^ 
et  bono  Cliristi  odorc  de  bonaconvcrsatioDefragran- 
tcs,  non  sicut  ancille  sub  Lege,  sed  sicul  lib«rœ  suh 
gratii  ronstituta'.  l't  antem  in  hoc  libello  tamquani 
in  spécule  vos  pouitis  inspicere,  ne  per  oblivionem 
all^idnegUgotis,  semel  in  septimana  Tobislegator  ; 
eIntâTOS  inveneritij  en  q\m  scripta  sunt  facientes, 
i^^te  f^lias  Dominn  bouorum  omnium  iargitori  : 
ubi  autrm  sibi  qua>curoque  vestrum  videt  deeSM  Sli^ 
quid,  doleat  de  prœterito,  caveat  de  future,  orans 
ut  et  debitum  dimittatur,  et  in  tentatiouem  non  in- 
dnoilnr. 

EMOTOLA  GOUI. 

Augustùius  QuinUiianOt  commendat  matrem  vù/iuh» 

DoaiMO  asATOsiao  n  nano  VBMStA«u  muiai  wi 


den  honornblas  sorantes  deDieo,et  BMaidires 
prieîenz  de  Jdsua-Christ  :  Qalla,  TouTe,  d'une 

piété  exemplaire,  at  Simplloiota,  sa  fllle,  vierge 
consacrée  au  Seigneur.  Sî  la  nK'.TC  l'emporte 
par  l'âge,  sa  fillo  est  au-dessus  d'elle  par  la 
sûntelé.  Je  les  ai  nourries  autant  que  je  l'ai  pu 
de  la  parole  de  Dieu,  et  je  tous  les  rensels  par 
oette  lettre  entre  les  mains,  afin  que  tous  leur 
donniez  les  consolations  ettMS  les  secours  que 
leur  position  demande  ;  ce  que  vona  feriez,  je 
n'en  doute  pas,  sans  aucune  recommandation 
de  ma  part.  Si  à  cause  de  cette  Jérusalem  cé- 
leste dont  nous  sommes  tous  les  citoyens,  et 
dans  laquelle  ellea  ont  désirô  occuper  une 
place  duc  à  la  sainteté  de  leur  vie,  nous  leur 
devons  tout  à  la  fois,  nne  alTection  qu'on  doit  h 
ses  concitoyens  et  à  ses  frères,  combien  plus 
oot-ellcs  de  droit  de  l'obtenir  de  vous  qui  vivez 
dans  la  patrie  06  ellea  sont  nées,  et  oii  ellesont 
renoncé  au  rang  qu'elles  occupaient  dans  le 
monde  pour  se  consacrer  à  Jésus-Cbrisl  !  Venil- 
lez  recevoir  par  elles  mes  hi]ml)!e8  salutations 
avec  Ici  raTMiic  charité  qui  m'anime  en  m'acquit- 
taot  de  eu  devoir  envers  vous,  et  ne  m  oubliez 
pas  dans  vos  prières.  Ces  saintea  feBunes  por- 
tent avec  elles  les  reliques  du  Inenheoremi  et 
glorienz  roartjr  BUenue  ;  que  votre  Sainteté 


oomsoofo  (s)  QininiuAMO,  AnoosiiMus,  m  Dounn 

SAISTSM. 

Ilonorabiles  Doi  fniuiliis-,  et  [fn  pri'lio?::!  Clirisli 
membra,  Gallam  viduam  sancli  Fropositi,  et  fyus 
fillaffl  SSmpHeiolam  virginem  aneram,  nnlri  ntate 
subditnm,  sanctitato  pnrlatani,  qnas  verbo  Domini 
aluioius  ut  poluinius,  venerationi  tuœ  in  Christi  di- 
leetionc  commendo,  el  tamqiiam  roea  manu  per  hanc 
epistolam  trado  consolandas,  et  in  omnibus  acyuvui» 
das,  qua:  utilitas  earamvel  neeessitas  postulat  :  qnod 
et  sine  mcM  roinmendntione  procul  dubio  fareret 
sancUtas  tua.  Si  eoim  nos  pro|^  sopemam  Jenua- 
lem^ei^ns  nos  omnes  dves  sunw,  et  in  qna  oonen* 
piertml  haben?  pxrellcntinris  patictitatis  loctim,  non 
sohim  civicuni,  veruin  etiaui  fralcmum  eis  debemus 
affectum  :  quanto  magis  vos,  apud  quos  carum  etiam 
camalis  est  patria,  in  qua  ssecularem  nobilitalem  pro 
Christi  aroore  contenmunt  dominas  illc?  Oflicium 
qnoque  sslutalionii  per  illn  nwom  ea  oaritato  pelo 


—  CMSttaspsMiHilla  IM*,  «I  eclia  qoi  Mdl  h  tl»  «si  pilMfllaiMnt  lalSI*. 


(e)lB  pitaa  exeaiis,9Hfiil&m».Atla«aiallMsll«.  QtMmm»,^{!k)9tâ,Ân,Et  etll«.optiiHB9otRO(»li.ama* 
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1m  honora,  oonune 


LETHIB  DEUX  CENT  TREIZIÈME, 
oow  te  sToni  honorées 


LETTRE  GCXin<') 

ou   ACTES  BG0LË61A8TIQUKB  . 

Actes  ccrU'siastt'ques  adressé  jpubKqummt  par  saint 
Augustin  nu  pmple  d'IIipptme,  en  Itti  désignant 
Eraclius  pour  son  successeur  dans  t'épiscopat. 

I.  Le  tiès-gloriem  Théodoso  étant  oonsol 

poar  la  douzième  fois,  et  Yalentinien  Auguste 
poor  la  seconde,  le  six  des  calendes  d'octobre, 
Augustin,  évôque,  assisté  de  Religion  et  de 
Martinieo,  sea  collègues  dans  l'épiscopat,  ayant 
pris  plico  dtns  l'église  do  la  Pnix,  à  Hippone, 
el  Im  prêtres  Saitornin,  Leporios,  Barnsbé, 
Fortunatien,  Lazare  el  Eraellos  étant  présents, 
avec  tout  son  clergé  et  une  grande  multitude 
de  fidèles,  Augustin,  évëque,  a  dit:  II  faut  nous 
occuper  sans  retard  de  l'affaire  que  je  tous  ai 
aDBM»noée4der,  et  ponr  laquelle  j'ai  voulu  qae 


Toos  ftissiez  id  en  grand  nombracommo  jovois 
que  vous  j  êtes  «snos;  ear  si  je  Toolais  tous 

entretenir  d'autre  chose,  vous  seriez  moins  al> 
tentifs,  vu  l'attente  où  vous  êtes.  Nous  sommes 
tous  mortels  dans  cette  vie,  et  nul  homme  ne 
connaît  son  dernier  joar.  Dans  le  premier  Age 
on  espôre  l'enfiince,  dans  l'en&noe  on  espàce 
l'adoleseence,  dans  l'adoleseeneo  la  jennesse, 
dans  la  jeunesse  l'Age  mûr,  et  dans  l'Age  mûr 
la  vieillesse.  Arrivera-t-on  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  âges  de  la  vie?  On  l'espère,  sans  en  être 
assuré.  Mais  la  vieillesse  n'a  plus  un  autre  Age 
à  attendre;  le  temps  m£me  de  sa  dorée  est  ^ 
connu,  et  la  seide  diose  qui  soit  certaine,  c'est 
qu'aucune  autre  période  d'existence  ne  loi  sno- 
cède.  Dieu  a  voulu  que  je'  vinsse  habiter  cette 
ville  dans  la  vigueur  de  mon  âge.  Mais  déjeune 
que  j'étais  alors,  me  voilà  jeune  maintenant,  et 
comme  je  sais  qn'à  la  mort  des  éréqaes,  la  paix 
des  églises  est  troublée  par  des  riv^téson  par 
l'ambition  (j'en  ai  eu  souvent  la  preuve,  et  je 
m'en  suis  affligé),  j>  dois  iiiitant  qu'il  dépend 
de  moi,  prévenir  un  tel  malheur  pour  cette  ville. 
Vous  savez  que  ju  suis  allé  naguère  à  Milève,  à 
la  prières  de  noe  frères  et  des  ^ernteun  de 


(l)C«SMtMOirtéUdrMaéaleMd«sml«iDbN,t'aD426.~Cét«laa|i«n«aotbai«*^  qui  éUit  U  ti3* 


digneris  sumere,  qua  dixcris,  et  meminisse  nostri  in 
orationibos  tuis.  Portant  sane  Mcum  reliquias  beaUs- 
simi  et  gloriorisàmi  martyris  Stepbaoi,  quas  non 
ignorât  sanctitas  vestra,  sicut  et  nos  feoininSf  ' 
couveaientec  tionoraie  debeatis. 


ACTÀ   ECCI^IASTICA  tOi 

EPISTOUCCXIU. 
SeclesiastioaQeitaaE.  AugustinoeonfladaindeiigiUMdo 


1.  Gloriosissimo  Tbeodosio  duodecies  cl  Yaleati- 
iiiiiiio  Augusto  Uerum  consulibos,  wsto  kalend.  oo- 
tobhsy  eum  Augustinus  episcopus  una  cum  Religiano 
et  llartinîano  coepiscopis  suis  eonsedisset  in  erclesia 
Pacis  Hi|>ponensium  rLf;:iwi  uni,  [ii  J  s.-iiUbus  Satur- 
nin», Leporio,  Baruaba,  Forluoatiaoo,  Ru»lioo,  La- 
ssfo,  et  («)  EmcUo  preibyteris,  adstante  dero  et  Aw- 


quenti  populo,  Augustinus  episcopus  dixit  :  «  Quod 
besterno  die  promisi  caritati  vestrœ,  propter  quod 
vos  volui  frequentius  convenire,  et  video  frequentius 
convenisse,  mora  onini  posiiwsila  hoc  agenduiii  est. 
Si  enim  aliud  velim  loqui,  in  illud  suspenai,  minas 
anditis.  Omnei  in  hae  vita  morteles  smniM,  «t  dirn 
hujuâ  vitœ  ultimu3,  omni  homini  «  st  senipcr  inrer- 
tus  :  Terumtamcn  in  infantia,  spc-ratur  pueritia;  et 
in  pueritia,  speraturadolesoentiayspecaturjuventtts; 
et  in  jnventute,  speratiur  gravitas;  et  in  gravitate, 
speratnr  senectus  :  utrum  contingat  incertum  est  ; 
est  taiiieu  qiioil  .^|ieretur.  Senectus  autemaliam  œta- 
temj  quod  speret  non  iubet  :  incertum  est  etiam  ipsa 
leiwetiii  «pùtanéia  sitbomiid  ;  illud  temen  eertum  est 
nuUam  remanere  rplatem,  (jujn  possit  siirceilere  se- 
nuctuti.  Quia  voluit  Ueus,  ad  istam  uvitateui  cuni 
vigore  œlatis  adreoi;  sed  tmuHi  jmenis  fui,  et 
senui.  Scio  post  obitos  q;Mseaporum,  per  ambitiosos 
But  eontentiosos  solere  Keelesias  perturbari;  et 
quod  sa'pe  experlus  suni  et  dolui,  debeo  quan- 
tum ad  me  adtinet,  ne  contingat,  huic  prospicere 
dvitati.  Sienti  novit  caritas  vestra,  in  liOentana  eo- 


ve)  Editi,  Sradio.  Et  in  liss.  coDStanter,  Braetio,  ant  UtnqUn,  dune  Mis.  duo  pce  pretluttrù,  babeat  pntbyttro. 
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Di«a  qui  s'y  taonTMit.  On  «nignait  qae  U  nort 
de  BMn,  mon  frète  de  Uenbenmiee  mémoife 

et  moD  collègue  dans  l'épiscopat,  ne  fit  naître 
qadques  troubles;  je  m'y  suis  donc  rendu,  et 
Dieu  dans  sa  miséricorde  a  voulu  que  l'i'vt'îquc 
désigaè  par  Sâvèr«,  pendant  sa  vie,  pour  être 
ion  taooessenr,  ftt  «ecepté  par  le  peuple  nue 
hniit  et  saiit  diieorde.  Dèe  que  la  volonté  de 
celai  qu'ils  venaient  de  perdie  a  été  connue, 
ils  s'y  sont  conformés  avec  empressement  :  quel- 
ques fidèles  cependant,  étaient  attristés  de  ce 
que  Sévère  avait  cru  qu'il  lui  sufUsait  de  dési- 
gner son  Boceenenr  à  aon  deigé,  «ans  en  par- 
ler an  peuple.  Qae  dind-jede  plna?  mais,grâN 
à  Dieu,  la  joie  a  neeédé  à  la  tijeteiM,  etl'é- 

vêque  désigné  par  son  prédécesseur  a  été  or- 
donné en  paix.  Pour  mtî  tcettrc  à  l'abri  do  toute 
plainte,  je  viens  dune  vous  déclarer  à.  tous  quo 

ma  TOlOQté,  que  je  eroit  anad  être  oeDe  de 
Diea,  eat  d'avoir  poor  enoeeMenr  dans  mon 

•  siège  le  prêtre  Eraclius.  A  ces  mots  le  peuple 
s'est  écrié:  «  Grâcesànieu?LouangesauChristI  « 
et  l'a  répété  vingt-trois  fois,  n  Jésus-Christ 
exaucez-nous,  coaservez-nuus  Augustin  1  »  ce 
qoi  a  été  dit  uàt»  fois.  «Sojsa  notre  pérel 
Soyez  notre  évéqnet  »  oelte  aeclamation  a  été 
répétée  hait  fois. 

2.  Le  peuple  ayant  fait  silence,  l'évêque  Au- 
gustin a  repris  en  ces  termes  :  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  faire  l'éloge  d'Ëraclius  ;  autant  je 


PEUPLE  O'HIPPONB.  Itt 

rends  jntlioe  à  sa  sageise,  catanl  je  dois  épaib 
gner  sa  modestie.  H  sntBtqne  vous  le  ommaie* 

siez,  et  en  tous  déclaranticima  VOloisIéi  jesais 
que  j'exprime  aussi  la  vfttre,  comme  vos  accla- 
mations en  seraient  aussi  une  preuve,  si  je  n'en 
avais  pas  été  convaincu  d'avance.  Telle  est 
donc  ma  volonté,  et  qaoiqae  refroidi  par  l'âge, 
voUà  ee  que  je  demande  an  Selgnenr  notre 
Dieu,  avec  les  tobu  les  pins  ardents.  Joignes 
donc  vos  prières  aux  miennes,  je  vous  y  ex- 
horte, je  vous  eo  avertis,  je  vous  en  conjure, 
pour  que  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  s'a- 
nisaant  dans  la  paix  de  iéens^Christ,  DJen  eoB- 
firme  oe  qu'il  a  ftit  en  nous.  PiIons4e  qnH 
conserve  sain  et  saof,  et  pur  de  tonte  faute, 
Eraclius,  qu'il  m'a  envoyé,  afin  qu'après  avoir 
fait  la  joie  de  ma  vie,  il  me  remplace  après 
ma  mort.  Comme  voua  le  voyez,  les  secrétaires 
de  1*B|^  reeneillent  oe  que  nons  disons  et  eè 
qœ  vone  dites;  mse  paroles  et  voe  aeciamn> 
tions  ne  tombent  pas  àtute.  En  anmoti  oe  sont 
des  actes  ecclésiastiqoes  qae  nous  rédigeons 
présentement,  et  je  veux  par  là,  autant  qne  cela 
est  permis  à  l'hçmme,  confirmer  ce  que  je 
viens  de  voos  déclarer.  loi  le  peuple  e*ésria 
trente«lz  fois:  «Grieae  à  OientLoaaogeBaa 
CSliistI  s  n  dit  treize  fois  :  «  Jésus-Christ,  exa»» 
cez-noas,  conservez  la  vie  à  Augustin  !  oËnsnite: 
Soyez  notre  Père,  soyez  notre  évêque  1  n  ce  qoi 
a  été  répété  huit  fois.  uU  est  est  digne  et  justelu 


dent  modo  fui  :  petierant  «nlinineflr«iws,«tiMtxi- 

nie  servi  Doi  qui  ibi  snnl,  ut  venirem  :  quia  postobi- 
tuui  LteaUu  memorue  Iralris  et  coepisuopi  lueiSeveri, 
nonnulla  ibi  perturbatio  tiiuebatur.  \'em  et  quomodo 
volait  Dominus,  a^juvit  nos  pro  sua  uiiseticordia,  ut. 
aun  pace  episcopum  acciperent,  quem  vima  diesi- 
gBKVerat  episcupus  eoruni.  Hoc  enim  eis  cum  inno- 
hliwrt,  voluuUteui  pnecedeuliset  decedeotis  epiacopi 
soi  liboitar  amplexi  sont.  Minus  tamen  aliquid  fao- 
tum  erat,  undu  nonnulli  coatristabantur,  quia  fratcr 
Severus  credidit  posse  sufticere  ut  succossoreui  suum 
■pud  clericM  deaignaret,  ad  populum  Inde  non  est 
locutna;  et  erat  Inde  aliquonuu  nonnuUa  triatUia. 
Quid  ploraT  Deo  plaçait;  tristitbi  fiigala  «at,  gai»> 
dium  successil.  Orilia  itus  t-st  cpiscopus,  quem  prie- 
cedens  episcopus  desiguaverat.  Ergu  ne  abquis  du 
me  queratui',  voluntatem  meam,  quam  credo  Dei 
esse,  in  omnium  vestrum  notitiam  petfero  :  Preaby- 
terum  EracUuui  mibi  successorem  vdo.  i>  A  populo 
acclamatum  asi,'  «  Oeo  gratias,  Cbristo  laudes;  »  dic- 
tum  est  vicies  terties.  «  fixaudi  ÇhaOa,  Auguatino 


vite  ;  »  ^Betam  «at  aeiiw  dsdw.  «  Te  peireni,  te 

episcopum  ;  »  dictum  est  octiea. 

2.  Cuiuque  reUceretur,  Augustinus  episcopus  di- 
xit  :  <  Non  opua  est  me  de  laudibus  ejus  aliquid  di- 
cera,  iàveo  aapiwitia,  et  pan»  vereciuadiiB  :  auf&cit 
quia  noetis  eum  :  et  hoe  me  vdle  ^eo,  quod  Toa 
velie  scie  :  et  si  ante  nescirem,  hoilie  probarcm. 
Hoc  ergo  voie  :  hoc  a  Doiuiao  Deo  nostro,  nunc 
etiam  ia  astate  frigida,  votia  ferventilNn  poaeo  ;  hee 
ut  mecum  oretis  exhorter,  admoneo,  rogo,  ut  om- 
niuui  in  pace  Christi  collatis  et  conilatis  mentibus 
confirmet  Deus  quod  operataa  est  in  nobis.  Qui  mi- 
ail  mihi  eum,  servet  eum,  servet  incolumeoif  aervet 
sine  erimine  ;  ut  qui  facit  gaudium  irtventis,  loenm 
suppléât  morientis.  A  notariis  Ecclesis,  sinit  ci-rni- 
tia,  excipiuntur  qute  dicimus,  excipiuntur  quœ  di- 
dtia»  et  meus  senuo,  et  veatrte  acclamationea  in  teir* 
ram  non  cadunt.  A;i«>rtiiiA  ut  dteam,  eoclesiastiea 
nunc  Gesta  conticimus  :  sic  enim  hoc  esse,  quantum 
ail  homines  adliaet,  contirmatum  volo.  »  A  populo 
acelamitiim  est  thgsaiw  sexies  :  •  Dao  gxaîaaay 
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M  qa!  a  été  dit  vingt  fois.  «H  «bien  mérité  de 

nous,  il  est  digne!»  ce  qui  a  été  fépélé  duq 
fois,  (c  II  est  jusle,  il  est  digae  1  »  eeqai  fat  en- 
core répété  six  fois. 

3.  Letileoce  s'étant  rétabli,  Augustin, évôque, 
a  ponnoiTi  :  Comme  je  tooi  le  disais  dono,  j'ai 
Tonla  que  ma  volonté  et  la  vétre,  aotant  qae 
mia  dépend  des  hommes,  fussent  coosignâes 
dans  dc8  actes  ecclésiastiques.  Mais  puisque 
celle  du  Tout-Puissant  est  caciiéc,  prions-le  de 
contirmer  ce  qu'il  a  fait  en  nous.  Alors  le  peuple 
s'est  écrié  :  •  Noos  vous  vendons  grâces  de 
votre  el|oix  !  «  ee  j|ni  fat  dit  seixe  fois,  a  Qn'il 
en  soit  ainsi,  qu'il  en  soit  ainsi!  »  ce  qui  foi 
répété  douze  fois.  «  Soyez  notre  père,  qu'Era- 
clius  soit  notre  évêque  I  >»  ce  qoi  fut  répété  six 
fois. 

4.  Après  un  nonveaa  ritowe,  Augustin, 
évêqne  a  repris  :  Je  vols  ee  qve  vous  ventes 
dire,  mail  je  ne  veux  pas  qn'il  arrive  pour  lui 

00  qni  est  arrivé  pour  moi.  Beaucoup  d'entre 
vous  savent  ce  qui  fut  fait  alors,  et  cela  n'est 
ignoré  que  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore 
nés,  ou  qui  n'étaient  pas  encore  eu  Age  Joie  sa- 
voir. J'ai  été  ordonné  évfiqne  do  vivant  de  mon 
père  et  de  mon  évéqae»  lesalnt  vieillard  Valérios 
doUonbearensemémoire,  et  j'occopai  le  siège 
avec  lui.  J'ignorais  comme  lui,  que  cela  fût  dé- 
ièndn  par  le  concile  de  Nicée.  Je  ne  veux  donc 

Christo  landes,  Exaodl,  Christe,  Auguslino  vila  ;  » 
dictuni  est  Ireiiocics.  «  Te  patrem,  le  epi<»ropum  ;  » 
dictum  est  octies.  «  Dignus  et  juitus  est,  m  dictum 
est  vides.  ■  Bene  merituai»  bene  dignus;  •  dietnm 
e5t  quinquies.  «Digaos  et  jostus  est;  >  dictam  est 
sexies. 

3.  Cumque  reticerelur,  Augustinus  episcopus  di- 
zit  :  «  Ei^D  utdinbam  voluntatem  meam  et  volun- 
tatem  veatnun  Gestis  eoderiasticis,  quantum  ad  bo- 
mines  adtinct,  cnnlirmatam  vclo  .  quantum  vero 
ad  latentem  Ouiaipotentis  voluatatem,  omnea,  ut 
dlxl,  orenras  nt  conÂmet  Dans  quod  operatus  «at 
in  nolii?.  n  A  populo  acclamatum  est.  «  Judfcio  tuo 
gratias  agimus  ;  »  dictum  est  sedecies.  «  Fiat,  fiât;  » 
dietnm  est  duodecies.  «Te  patrem»  Endium  «pîs- 
oopnms  »  dktaai  est  sexies. 

i.  Catnqne  Teticeretur,  Au^stiinis  episropus  di- 
xit  :  o  Siio  quihl  sriti^  1 1  va^,  scd  nolo  de  illo  l'u  ri 
quod  de  me  facluiu  est.  Uuid  auteu  factum  sit,  multi 
satis  :  ilU  soU  nsadon^  qui  tmie  ant  nundum  nali 
erant,  aut  nondum  hal>el)anl  œtatem  scicndi.  A>llinc 
in  corpore  posito  béate  memoriœ  patrc  et  cpiscupo 


a\T  TOEIZIÉME. 

pMqn'on  blâmo  daasBraclin8,moBflls,eoqtti  a 

été  blûmé  en  mni.  Alors  le  peuple  s'est  écrié 
treize  fois  :  a  Grâces  à  Dieu?  Lonangn  an 

Christ  !  ). 

5.  Après  un  moment  de  silence,  Augustin, 
a  oontinoé  :  11  restera  dono  préire  jusqu'à  ee 
qnll  plhtse  à  Bien  qu'il  soit  évéqoe.  Mais  aveo 
l'mdeet  la  miséricorde  du  Christ,  je  ferai  dé- 
sormais ce  que  je  n'ai  pu  faire  jusqu'il  présent. 
Vous  vous  souvenez  de  ce  que  je  voulais  il  y  a 
quelques  années,  et  de  ce  que  vous  ne  m'avez 
pas  permis  do  mettre  à  exécution.  Je  devais, 
pour  un  traviûl  sur  les  saintes  Eeritores,  dont 
mes  frères  et  mes  pères  les  évôques  avaient 
daigné  me  charger  dans  les  doux  conciles  de 
Numidie  et  de  Carlhage,  n'être  dcrangi^  par 
personne,  pendant  cinq  jours  de  la  semaine. 
C'était  chose  convennoonln  vous  ol  moi.  L'acte 
en  avait  été  rédigé,  et  vons  Tavies  approuvé 
après  on  avoir  entendu  lecture.  Mais  votre  pro- 
messe dura  pen  de  temps.  Je  fus  bientôt  as- 
sailli de  toutes  parts,  je  ne  suis  plus  libre  de 
vaquer  h  l  étude  que  je  voulais  faire,  parce  qu'a- 
vant et  après  midi,  mille  alTaires  dilTéreulcs 
prennent  tout  mim  temps.  Je  vons  on  conjoro 
donc  par  Jésos^brist,  sonflAres  que  je  reporte 
le  fardeau  de  tous  ces  soins  sur  ce  jeune  homme, 
le  prêtre  Eraclius,  que  je  désigne  au  nom  du 
Glurist,  mon  successeur  dans  l'épiscopat.  Sur 

meo  sene  Valérie,  episcopiu  ordinatoa  snm,  et  sedi 
cum  illo  :  qiioil  concilio  Nicaîno  prohibitum  fuisse 
nesciebam  ;  nec  ipse  sciebat.  Uuod  ergo  rcpreiien- 
>am  est  in  me,  nolo  reprebeadi  in  fllio  meo.  »  A 
populo  acclamatum  est.  «  Dco  groUas,  Gbristo  lao* 
dcî,  »  dictum  est  tredecies. 

5.  Cumque  rclircretur,  Augustinus  episcopus  di- 
xit  :  «  Erit  presbyler  ut  est,  quando  Oeus  Toluerit 
fntums  episcopus.  Sed  plane  modo  flictarus  snm 
adjuvante  miscricordia  Chrisli,  qiiod  nilhnc  iisquc 
non  fecL  Nostis  anie  aliquot  annos  quid  facere  to- 
loerim,  elBOB  permisiafis.  Plaatit  nrfhl  «t  toMs 
proptcr  cnram  Scripturarum,  qiiam  mibi  fratri-s  et 
patres  nici  coepiscopi  duobus  conciliis  Numulia;  et 
Cartha^inis  iroponcre  dignati  sunt,  ut  pcr  quinque 
dies  nemo  mitii  molestas  esset.  Costa  oonfeda  sunt, 
placuit,  acclimasUs.  Reeitatorplae  itnm  vestrum,  «t 

acclamai ifUii's  vc-itio\  Parvo  tempnrc  .«^'i  vatuiu  ("-t 
circa  me,  et  pustea  violenter  irruptuui  est,  et  non 
pemiittor  ad  quod  vob»  vaesre.  Ante  meridiemet 
post  meridiern  ocrupafionibus  Jioniinum  implicor. 
Ûbsecro  vos  et  obatringo  per  Chiistum,  ut  buic  ju- 
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quoi,  le  peuple  s'est  écrié  vingt-six  fois  :  «Nous  qo'il  a  répété  Tiogi-cinq  fois,  k  Cela  est  jaste, 

vous  rcndon?  grûccs     votre  choix!  »  cela  est  digne!  «  ce  qui  a  été  dit  vingt-huit  fois. 

6.  Et  le  peuple  ayant  luit  silence,  Augustin  «  Qu'il  en  soit  ainsi,  qu'il  en  soit  ainsi!  ce  qui 

évêque  a  dit:  Je  vous  rcmerciede  votre  charité  a  été  répété  quarante  fois.  «  Il  y  a  longtemps 

et  de  votre  bienTeîllatnce,  ou  plutôt  j'en  rends  que  vous  en  Mes  digne,  il  y  a  longtemps  que 

grâces  à  Dieo.  Ainsi  donc,  mes  flrtees,  qa*oa  s'en  Tons  le  mérites  !  n  ee  qni  a  été  dit  Tingt-dnq  tok* 

remette  désormais  à  Eraclius,  pour  toutes  les  «  Noos  vous  rendons  grâces  de  votre  choisi  » 

choses  pour  lesquelles  on  venait  à  moi.  Toutes  ce  qui  a  été  répété  treize  fois.n  Chri:.t,  cxaucei- 


les  fois  qu'il  aura  besoin  d'un  conseil,  ni  mes 
soins,  oi  mon  secours  ne  lui  manqueront.  Qu'il 
me  eoneotte  sll  est  embemasésar  ce  qu'il  doit 
fuie;  il  tronvera  on  aide  dans  eeloi  qnll  a  en 


nous,  consen-ez-nous  Eraclius!»  paroles  qnî 
ont  été  répétées  par  tout  le  peuple  quatre-vingts 
fois. 

7.  L'attemblée  ayant  fidt  sitenee,  Angnstin 


ponr  père.  Ainsi  sans  qnll  vous  manque  rien    érêqne,  termiiM  en  disant  :  C'est  bien  I  il  no 

je  pourrai  consacreç  le  reste  dévie  qu'il  plaira    nous  reste  plus  qu'à  rendre  nos  devoirs  à  Dieu 
à  Dieu  do  me  laisser  encore,  non  à  la  paresse     en  lui  offrant  le  saint  sacrilice,  et  pendant  cette 
ou  au  repos,  mais -à  l'étude  des  saintes  écri-    heure  de  supplication,  je  prie  votre  charité  de 
tores  autant  que  Dieu  me  le  permettra.  Ce  tra-    laisser  de  côté  toute  affaire  et  tous  soins  per- 
vail  sera  ntile  à  Braclins  et  par  lai  à  von»-    toaads,  .et  d'adresser  dn  fond  de  Totre  eœor 
mânes.  Que  personne  ne  porte,  dono  envia  à   voe  pittres  à  Diea,  ponr  cette  é^ise,  pour 
mon  loisir,  car  ee  loisir  sera  bien  oeenpé.  Je   moi  et  ponr  le  prêtre  EraflUns. 
crois  avoir  terminé  avec  vous  tout  ce  que  j'a- 
vais à  faire  au  sujet  de  la  chose  pour  laquelle 
je  vous  ai  convoqués.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
vous  prier,  du  moins  ceux  qui  le  pourront,  de 
signer  ose  actes.  Totre  assentiment  m'est  indis- 
pensable, et  veuillez  me  le  témoigner  par  vos 
acclamations.  A  ces  mots  le  peuple  s'est  écrié  : 
Cl  Qu'il  en  soit  ainsi,  qu'il  en  soit  ainsi  1  i>  ce 


LETTBË  GGXIV. 


Stid  AH0W(in  ufttUt  qqarît  qu'il  y  wtaU  qvdqm  dtvt- 

i(m$  nu  sujet  dr  ht  'jwstion  d)i  lilrr.  nrMhr  ri  de  la 
jiis(kc  de  Dieu,  ixiniti  les  nwina  du  monastère  d'A- 


(I)  Eoito  8or  la  fie  de  l'uuié*  4M  oa  bise  avint  la  fite  d«  Pèqpe*  de  l'an  MT.  —  Citait  uparavaat  la  46*,  et  celle 
qot  éW  h  1I4*  «t  piéNOiMMBt  Is  M*. 


veni,  hoc  est  Eraclio  preabytero,  qnom  hodie  in  mv- 
mîoe  CUristi  désigne  «piacopum  successorem  milu, 
patismini  me  reAmdere  omera  ooeapatlovnm  nes- 

nim.  «  A  populo  acclamntum  pst,  n  Jufficie  tuo  gra- 
tias  agiuius;  »  dictum  aii  vicies  sexies. 

6.  Uum  reticerelur,  Augustinus  episcopus  ilixit  : 
«  Ego  caritati  et  beoevolentiœ  veatia  apud  Domi- 
num  Deum  nostrum  gratias  ago,  immo  de  îRa  Dec 
gratins  ago.  Ergo  fratres,  quidquid  est  quod  ad  mu 
perferebalur,  ad  illuiu  perferatur  :  ubi  ueoetaarium 
inbnerit  conailium,  sDcum  non  negibo  aazilinm  : 
absit  ut  sublraham.  Tamen  quidquid  illud  est  quod 
ad  me  ()erferebaturj  ad  Uluni  perferatur.  Ipse  me 
aut  consulat,  si  forte  non  invencrlt  quid  facere  de- 
beat,  aut  poscat  adjutorem  quem  novit  patrem  :  ut 
et  Tobis  nihil  desit,  et  ego  tandem  oliquando,  si 
quantulumcumiiui'  sjmthjni  inihi  liiijiis  \\ls>  duna- 
verit  Deus,  ipsaoi  meam  quantulamcumque  vitam 
non  dem  fl«gnltid,iiee  dooem  faa«rto  aed  in  sanefit 
scripturis,  quantum  ipse  permittit  et  largitur,  exer- 
ceam  :  hoc  et  ipsi  prodcht,  et  per  ipsum  etiam  vo- 

TOH.  TI. 


bis.  Nemo  crgo  invideat  olio  mco,  quia  meum  otium 
magnum  habet  negotium.  Video  me  de  hac  re,  prop«  • 
ta  qvam  vos  invitavi,  omoia  vobiscum  egisse  qtm 
débui.  Hoc  ad  tdtimitni  rogo,  ut  Geslis  istis  digne- 
mini  subscribere  qui  pute^tis.  Hic  mibi  reaponsione 
voitra  opos  est  :  teneam  responsinnem  vi>straui  :  de 
bac  aaenfâone  aliquid  acclamate.  »  A  populo  accJa-  ' 
matum  est,  «  Fiat,  liât  ;  »  dîctam.  vicies  quinquies. 
«  Dignum  est,  justum  est;  »  dictum  vicie»  octies. 
«  Fiat,  liât;  »  dictum  quater  deci&s.  «  Ohm  di- 
gnus ,  olim  merilus  :  »  dîetaun  vièfes  qniaqaias. 
«  Jnilicio  tu«  i^n'atias  agimus;«  dielum  tredecies. 
«lixaudi  CUrislc,  Ëraclium  conserva;  »  dictum  octies 
decies. 

7.  Gumque  reticerutur,  Augustinus  episGopus  di- 
xH  :  «  Bene  habet,  vt  ea  qnœ  Dei  vont  drea  MertB« 

rinm  ejus  atjore  vaiciunus;  in  qua  bon»  supplicatio- 
uis  tiustrc  maxime  commeado  caritati  vestns  :  ut 
omnes  vestras  eauasss  et  nsgotia  intermittati^,  et 
j>ro  i'ta  l'o  lcsia,  et  pro  me,  et  pro  preabytero  Era- 
diu  DomiDu  precem  fundatis.  » 
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dnamMu  et  sachant  que  cette  div<c»on  provenait 
d'une  mauvaise  interprétaHon  Se  su  Irttir  à  Sictc, 
iaità  ces  moiius  que  ce  qu'il  amit  expliqué  et  sou- 
lemidoMcetts  lettre,  t^mt  que  la  foi  eathoUque  qui 
nenieptt$  t«  libre  arbtire,  maitqui  euetgne  que  ce 
Kbn  arbitre  ne  peut  rientaïulagràee. 

A  SU!1  BIEN-AIMÉ  SEIGNEUR  VaLENTIN.  SON  U0> 
HOHÉ  FliBB  nAMS  IBS  ■■>■>»  W  COUSTf 

CT  A  Toos  uts  niass  qdi  wom  atbc  loi, 

ADISOSnir,  SALUT  DAH8-  Ll  SBieHBOH. 

1.  Deux  jemiei  homniM  se  disant  de  Totre 
ooogfégeUon,  Craseoniiu  et  Filix,  sont  yenns 
noas  trouver,  et  noQS  ont  rapporté  qull  a 

éclaté  qufilqijps  dissensions  dans  votre  mo- 
nastère, parce  que  plusieurs  d'entre  vous  par- 
lent de  la  grâce  de  manière  à  nier  le  libre 
arbitre  de  l'homme,  et  prMeodènt,  ce  qui  est 
bien  piu  grave,  qa'aa  jour  dn  deniier(tfa/irA., 
XTt,  S?,}  Jogement,  IHea  ne  rendra  pasàelia- 
cnn  selon  ses  œuvres.  Cependant  ils  nous  ont 
également  dit  que  heaucoiip  d'entre  vous  ne  par- 
tagent pas  ce  sentiment,  et  reconnai.^suut  que  le 
libra  arbitre  doit  être  aidé  par  la  grAce  de  Dieu 
pour  que  nons  poisaions  aimer  et  bira  le  bien, 
udn  que  lorsque  le  Seigneor  viendra  pour  no- 
dre  à  ctaaena  eekm  ses  cenviee,  il  ttonve 

« 

EPISTOLA  GCnV. 

iiNgwftnus  Yalaitino  Abbati  et  MonarJii^  AdnaneH- 
nk,  oborta  ialer  eo»  diasemitm  de  Uberv  arbUrio  et 
juMMa  JM,  em  provs  iiUerpnkaione  epittoke  pn>- 
lij:iorii  ai  Sixtum,  docet  fidan  cnthr.liram  tn  i7/rt 
epistiiÀa  pnpuyiuUam,  Uanc  tsst,  quœ  neque  Hbe- 
rum  arbitrium  neget  ;  neque  tantum  et  iriftiMt,  ut 
fléw  jratiii  JM  vAtart  fpM'djMiBii  ed  tewMi» 

Drano  noanmiiio,  et  ur  CnoBn  num  bon»- 

BANDO  PRATBI  VAtKMTtNn,  ET  FRATRrBt'S  QCI  TKCJI 

soirr,  AtTcesnwos,  in  Domino  sAT.rrFv. 

i.  Vpoerunt  ad  nos  duo  juveaes,  Crncunius  et 
Félix,  de  vtsstra  eongregatione  m  este  dieentea,  qui 
nobis  retulenmt  monastciiiun  vosinim  muinulla 
dissensiune  turbatum.  eo  i[uud  quiiLun  lu  vubis  sic 
gratiam  prœdiceut,  ut  ncgent  hoininis  esse  libenim 
arbitrium  :  et  quod  est  gravios  dicant  quod  in  die 
jndidi  non  ait  râdditiinis  Deus  unkaiqoe  — tnAimi 

'  («}  Bdili,  ad  vot,  ai  Htt.  Uedecim,  ud  nos. 


NT  QUATÛiUUÈMli:. 

boonee  les  œavres,  qae  «  IHen  {Bpk,^  i, 

10.)  aura  préparéés  en  nous  pour  que  nous 
y  marchions,  a  Ceux  qui  pensent  ainsi,  pensent 
bien. 

3.  C'est  pourquoi  je  toos  oonjara,  mes  frères, 
eomme l'apôtra ooiqarait les  Corinthiens  «an 
nom  de  notra  Sttgnenr  Jésue'Christ,  do  parier 

tous  le  même  langage  et  de  ne  pas  souffrir  de 
divi-ïions  parmi  vous.  »  {ICorintfi.,  l,  40.).  D'a- 
bord, le  Seigneur  Jésus,  comme  il  est  écrit 
dans  l'Évangile  de  l'apôtre  Jean,  u  n'est  pa« 
venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour  que  le 
monde  f&t  sanvé  par  loi  »  (/«an,  m,  17.)  et 
enstdte,  .dit  encore  le  n^éme  apôtre,  «  Bien 
jugera  le  monde  quand  il  viendra  jiiiî;er  les 
vivants  et  les  morts.  ■)  {/iorn.,  m,  il.)  Ainsi  le 
répète  toute  l'Eglise  dans  le  symbole.  Or,  s'il 
n'y  avait  pas  de  grfteo  divine,  commenlleSei» 
gnenr  sanverail-il  le  monde;  et  «'il  n'y  avait 
pas  de  libre  arbitre,  commoit  lo  mmide  poar> 
rait-il  être  jugé  par  lui?  Comprenez  donc  dans 
ce  sens  mon  livre  ou  ma  Icltre  que  Crcsconius 
et  Félix  emportent  avec  eux,  c'est-à-dire  ne 
niez  pas  la  grftee  de  IMtn,  eine  sovtanes  pas 
le  librearbitre  de  manièn  à  le  séparer  de  la 
grâce  divine,  comme  si  sans  elle  nous  pouvions 
penser  et  fiûra  quelque  chose  selon  l'esprit  de 

opéra  ^jus.  Etiam  Uoc  tamen  indicavenuUy  quod  plu- 
«es  vflstram  son  ita  sentiaat,  sed  liberam  «lUtrinm 

a4îuvari  fafeantur  per  Dei  gratiam,  ut  recta,  sapia- 
mus  atque  faciamus,  ut  cum  veuerit  Oumiuus  red- 
dara  nnicuique  «nwmdnw  opsra  ^W»  inveniat 
opéra  nostra  boaa,  que  pwpsnmlDansut  in  illia 
ambulemiis.  Hoc  qui  sentiirat,  b«ne  senfiont. 

2.  «  OI)sei  r.i  ila'jue  vo^  fratres,  sirut  Corinthios 
obsecravil  Apostolus  (I  Cor.,  i,  iOj,  per  nomen  Do- 
mini  nostrt  Jeso  Giikstt  ut  idipsnm  dieatis  «unes, 
et  nonsint  in  vkM-;  srhisni  it a  "  Primo  enim  Dominas 
Jésus,  sicut  scnptum  est  m  livaiigclio  Joamiis  apos- 
toii  {JoiBi.,  m,  17),  «  non  venit  ut  Judic^iret  muu- 
dum,  sed  ut  salvaratur  mondas  par  ipsum.  •  Pus- 
tea  vero  aient  leribit  apostohis  Pâulus  (Bom.,  m,  6) 
«  judicabit  Oeus  muridum,  quaiido  Tenturus  est,  si- 
cut Iota  Ixclesia  in  Symbolo  coaûietur,  judicara 
▼iTos  el  lOortnoB.  »  Si  igitur  non  est  Uei  gratta, 
qu  itiioilo  •^ulvat  immihmi  ?  et  si  non  esl  Hlierum  arlii- 
tnuiii,  quuuiùdo  judicat  muiidum  ?  Proindc  liltruin 
Tel  e[)istolam  meam,  quam  secum  ad  (a)  nos  supra- 
dicti  adtulerunt,  secuudum  hanc  fidom  iateUigite> 
ul  neque  uegetts  Lki  gi-atium,  ncque  lilwrani  «iM* 
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DiM  :  «e  4tti  «il  4e  tonte  ImpoiiBiilllé.  ToOà 
poonifid  le  Seigneur,  en  ptilenft  do  fruit  de  te 
jneliee,  dit  à  ses  disciplee  :  «  Sam  moi  tous  ne 

poo\ez  rien  faire  "  (Jr-nn,  xv,  ."). 

3.  II  vous  sera  donc  facile  de  voir  que  cette 
lettre  de  moi  adressée  à  Sixte,  prêtre  de  l'E- 
l^ie  de  Rome,  est  «mtK  ta  nonTèUe  liArMe 
des  Pâogieu,  qai  piétendent  qne  ta  giâee  de 
Dieo  nom  eit  accordée  d'après  nos  méritée,  en 
sorte  que  celui  qui  se  glorifie  ne  se  glorifio  pas 
dans  le  Seigneur,  mais  en  lui  mémo,  c'est-à- 
dire  dans  l'homme  et  non  en  Ûiea.  Or,  l'a- 
pAtN  U  défend  expressément  Imsqn^  dtt  : 
•Qne  personne  ne  se  gloilfle  dans  Thomme  « 
(I  Cormtk.^  3,  SI.),  et  dans  an  autre  passage  : 
R  Que  celui  qoi  se  glorifie,  se  glorifie  dans  le 
Seigneur.  >»  (!  Corinth.,  i,  31.)  Mais  ces  héré- 
tiques, croyant  devenir  justes  par  eux-mêmes, 
comme  ^  ne  tenaient  pas  ce  bieoCgdt  de 
Dien,  maie  d'eux  sente,  ne  ee  ^«niflait  pas 
dans  le  Seigneur,  mais  dans  tenr  piopn  per- 
sonne. C'est  à  de  tels  hommes  qae  saint  Paul  dît: 
«  Qq\  [Ihid.^  IV,  1.)  est-rr»  qui  vous  discerne?» 
Ce  que  ce  grand  apôtre  n'a  dit  que  parce  que 
e'eat  Dien  senl  qni  sépare  l'homms  de  cette 
masse  de  perdition,  dont  Adam  est  le  principe, 
afin  d'en  finre  un  vase  d'honneor  et  non  digno- 
mlaie.  Hais  oonme  l'iiomme  charnel  et  enflé 
d'on  fain  oigneil  en  entendant  ces  paroles  : 


«Qnlea^qni  vmisdiseenie?  »  pouavit  ré- 
pondre k  hante  voix,  on  ati  fend  de  sa  pensée, 
o'eet  mn  M,  e*est  ma  prière,  e'ast  ma  justice 

qui  me  discerne,  l'apôtre  le  prévient  et  dit  : 
n  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayer  reçu?  et  si 
Yoas  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  en  gloriflez- 
vons,  oosame  si  tous  ne  récriez  pas  reçu?  (/éitf., 
iT,1.)ns  se  glorifient  done  de  leur  jualiee, 
comme  slls  ne  l'aTaient  pas  reçue  de  Dieu, 
ceux  qui  pensent  pouvoir  ^trc  justes  par  eux- 
mêmes.  Ils  se  glorifient  en  eux-mêmes  et  non 
dans  le  Seigneur. 

4.  C'est  pourquoi,  dans  la  lettre  qoi  voue  est 
parvenue,  f  ai  prouvé  par  les  témoigneges  dee 
saintes  âerituree,  eomme  voue  ponves  le  voir, 
que  nos  bonnes  œuvres,  nos  pieuses  prières, 
notre  foi  pure  et  sincère  ne  sauraient  êtrn  en 
Dous,  si  nous  ne  les  recevions  pas  de  celui  dont 
r^Atre  Jaeqnes  •  dit  :  •  Toute  grftce  excel- 
lente, tout  don  parfldt,  vient  d'en  baut  et  des- 
cend du  Père  des  lumières,»  (/sefnei,  i,  17i)et 
l'apôtre  ne  parle  ainsi  que  pour  empêcher  tout 
homme  do  regarder  comme  la  conséquence  de 
ses  oeuvres,  de  ses  prières,  de  sa  foi,  la  grftce 
qui  lui  est  accordée  par  Dieu,  et  d'admettre 
oonme  vrai  ce  que  diseirf;  eee  hérétfqnes,  sa» 
voir,  que  In  grlee  divine  est  ta  récompense  de 
nos  mérites  ;  ce  qui  est  entièrement  faux.  Ce 
n'est  pas  toutefois  qu'il  n'y  ait  anoan  mérite, 


trinm  ne  defendatis,  ut  a  Dei  graiia  séparé,  tam- 
qoam  aine  ilia  vel  eogitare  aliquid  vd  agere  secvn- 

duni  Dcum  ul!  »  r  itione  pos«innis,  quod  omnino  non 
poMimus.  Prupter  hue  enim  Uominus  cum  de  fruo- 
tu  jusUtia  loquerétur,  ait  disapulis  sin»  (/oae., 
zv,  5)  :  «  Sine  me  nihil  potestis  facere.  v 

t.  Ihlde  supradictam  eptstolam  ad  Sixtum  Roma- 
nip  licclt'SKi'  presbyliTtini,  crmiiM  iiovos  hœrclicos 
Pelagianos  noTehtis  esse  cuoscriptam,  qui  dicunt 
gmmm  Dsi  swenndum  mérita  nostra  dari,  ut  qni 
gloriatiir,  non  in  Don^no,  sed  in  S£ipso  gloriotur, 
hui;  t'st  in  homine,  non  in  Domino.  Quod  prohibct 
Apostolus,  dicens  (1  Cor.,  m,  21)  :  «  Nenio  glurietur 
in  boniine  :  o  et  aUo  ioco  (I  Cor.,  i  31):  «  Qui  glo- 
riatar,  inquît,  in  Domino  glorietur.  »  lUi  vero  lue- 
reti^  seipsoi  a  ftipsis  ju^tos  licri  piitnntfs,  quasi 
hoc  os  non  dederit  Deua,  sed  ipsi  sibi,  non  utique 
in  Domino,  aed  in  ssBBNstipsis  f^oriaotur.  TaUbos 
enim  dicit  Apostolus  (I  Tor.,  iv,  7!  :  t  Qui''  «  iiiin  fc 
discernil?  »  Quod  i^ieo  dicit,  ijuia  de  massa  UUus 
perditionis,  que  fiela  est  ex  Adam,  w»  disesmit 
hominem,  ut  eum  busiat  vas  in  hononni»  nsn  in 


eontnmeliam,  uiu  Deus.  iied  quoniam  bomo  cama- 
lis,  et  ittttsttsr  inileins  cam  sudtoHt  :  ■  Qais  snim 

te  discernit;  »  posset  rcspondere  vel  voco  vcl  cogi- 
tatione,  et  dicere,  Discernit  œc  lidc»  uica,  disci-r- 
nit  me  oralio  mea,  discernit  me  justilia  mea  ; 
mm  Apostolus  occurrit  eogitationibus  ^us,  et 
dixit:  «Quid  enim  habes  quod  non  aeeepiatit 
Si  aulem  ax  cepisli  ,  quid  gloriaris ,  quasi  non 
acceperis?  •  Sic  autem  gloriaatur  quasi  non 
aoceperint,  qui  se  a  sdpsis  jusUOeari  potsnt;  ee 
per  hoc  in  !vemelip«is,  non  in  Domino  gloriantur, 

4.  Propler  quod  ogo  in  hac  epistola,  quae  ad  VOS 
pervenit,  probavi  per  testinionia  sanctarum  scriptu- 
nvum,  qu»  ibl  potsstis  iaspiMra,  et  boiia  vçm 
nostra,  et  pias  orstimMs,  et  reetsm  fldem  millo 
modo  in  nobis  es8«  potuisse,  nisi  ha-c  accipcremii^ 
ab  iUo,  de  quo  dicit  apostolus  Jacobus  :  «  Omne 
dalmn  optimum,  et  omne  donum  perfectura  desnr- 
siim  est,  descendensa  pâtre  himinum  »  [Jnc,  i,  !7'  : 
ue  quisquam  dicat  mentis  operuiu  suurum.  Tel  me- 
ntis orationum  suarum,  vel  meritis  tidei  sutr,  sibi 
trsditam  Osi  sntisnif  si  putetur  varum  esaa  quod 
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•Deon  bien  dans  1m  hommes  pienx,  et  aaeon 
mal  dans  les  impies;  anirement  comment  Dien 

pourrait-il  juger  le  moode?  mais  ce  que  l'on 
veut  dire,  c'est  que  .pour  constituer  le  mérite 
dans  l'homme,  il  faut  que  Dieu  par  sa  grâce  et 
sa  miséricorde  le  prévienne  et  le  couvertisse, 
aeloii  eette  parole  da  Pialmiate  :  «Le  Seigneur 
est  mon  Bien  et  sa  miséricorde  me  prérîeo- 
dra  »  {Psaume  hwm,  II.)  Toi  là  par  oik  11m- 
pio  jastiri(^,  (l  impio  devenu  juste,  commence 
à  avoir  dc^  mérites  que  le  Seigneur  courODOe- 
ra,  quand  il  viendra  juger  le  monde* 

5.  le  Todais  encove  vons  envoyer  beanconp 
de  détails  dont  la  leotnre  tous  anndt  mis 
parfaitement  encourant  de  toute  l'affaire  qui 
a  été  traitée  contre  l'hérésie  des  pélagiens  dans 
les  conciles  épiscopaux;  mais  les  frères  qui 
étaient  venus  vers  nous  de  votre  part,  avaient 
hftte  de  tepartir.  Je  me  suis  dono  empressé  de 
▼Otts  éerirsi  mais  non  de  Tons  répondre,  car 
ils  ne  m'ont  apporté  aucune  lettre  de  vous. 
Nou?  les  avons  cependant  accueillis  avec  bien- 
vcillnnco,  car  leur  simplicité  ne  nous  permet- 
tait point  de  soupçonner  leur  bonne  foi.  £t  s'ils 
ee  sont  tant  hâtés  de  repartir,  o'étaitpoor  célé- 
brer la  ftte  de  Pâqoés  avec  tous  ;  pnime,  avee 
la  gnlce  de  Dieu,  ce  saint  jour  vons  tronrer  en 
paix  plutôt  qu'en  dissension. 

6.  Ge  que  voua  feriez  bien  mieux,  et  je  vons 


en  prie  instamment,  eeserait  de  m'eavoyereelni 
qui,  à  ee  qoe  m*ont  dit  vos  denx  frbres,  a  mis  le 

trouble  parmi  tous,  car  ou  II  ne  comprend  pas 
mon  livre,  ou  il  ne  se  fait  pas  comprendre  luî- 
mt>me,  quand  il  entreprend  d'expliquer  et  de 
résoudre  ces  questions  très-difliciles,  et  qu'il 
est  donné  à  pen  d'esprits  de  pouvoir  pénétrer. 
C'est  en  elTet  eette  qoeei&m  de  la  grioe  de  Dieu 
qui  faisait  cn^  à  des  hommes  qui  ne  la  oom* 
prenaient  pas  que  l'intention  de  l'apôtre  dans 
son  épîlre  aux  Romains  était  de  leur  dire  n  de 
faire  lo  mal  pour  qu'il  eu  arrive  du  bien.»(i?oin., 
ni,  8.)  De  là  ces  paroles  de  Tapétre  Pierre  : 
«  C'est  povrqu<oi,  mes  bien  aimée,  dans  l'at- 
tente  de  ce  qni  doit  anivw,  ftdtes  en  sorte  que 
le  Seigneur  vous  trouve  purs,  irrépréhensibles 
et  dans  la  paix.  Et  croyez  que  lu  longue  pa- 
tience de  notre  Seigneur  est  pour  votre  sulut; 
e'est  aussi  ee  que  Paul  notre  très-eher  fkère 
vous  a  écrit,  sdôn  Ut  sagesse  qui  loi  a  été  don- 
née; car  il  paile  du  même  sujet  dans  tontes  ses 
lettres  parmi  lesquelles  il  y  a  des  passages  dif- 
ficiles à  entendre,  et  que  des  hommes  ignorants 
et  légers  tournent  en  mauvais  sens  comme  les 
antres  éeritnrss,  pour  lenr  propre  mine,  n  (Il 
Piem^  ni,  14.) 

7.  Faites  donc  bien  attention  aux  terribles 
paroles  du  grand  apôtre,  et  quand  vous  sentez 
qne  vons  ne  comprenez  pas,  que  votre  foi  sup- 


illi  hsretici  dicnnt,  giatiam  Dei  seeundum 
BMlra  dari  ;  qnod  omnino  fiilstssimimi  est  :  non 

quia  nullum  <  nitMltum,  vel  bonum  pionim,  vcl 
iimlurn  irnpioruiii  ;  alioquiu  quomodo  judicabit 
Deus  mundiim  ?  sed  mi»ericordia  et  gratia  Det  con- 
vertit homincm,  de  qua  Psalmus  dicit  [PsaL,  Lvm, 
11):  a  Deua  njcus ,  misericordia  ejus  pnevnniet 
lut;  ;  «  ut  justiliretur  iiupius,  lioc  est  ex  impio 
liai  Juslus,  et  incipiat  habct-c  meriUim  bonum, 
qnod  DoBinus  eoroinbit,  quando  juiÛcabitar  mun- 
dn». 

8.  MnUa  craut,  quue  vobis  uiitterc  cupiebani,  qui- 
bus  ketis,  totam  ipsam  caussiin),  qux  conciliis  cpî». 
eopelibus  acla  est  adrersus  eo«dcm  Pelagianos  hu- 
relicos,  diligenthis  et  plenina  nussc  posselU  :  sed 
festinaveruiit  fratres.  qui  ex  nuun'io  vfntro  ml  nos 
veacrunt,  p^r  quos  vobis  nou  rescripsimus  ista,  sed 
scripsinras.  NnUas  enîm  ad  nos  TcstraBcaritatis  Utte- 
ras  adlulerimt  :  tamen  suscppiinus  nos,  quoniain 
simpUcilas  eorum  aatis  indicabal,  nihd  illos  nobis 
potuisse  confingere.  Ideoautein  festinaTeiiml,  ut  apud 
m  agerent  Paseba»  qiu»  poaiit,  a4iavante  Domino, 


<fm  aanctos  dies  vestrampacem  quam  dissensionem 
potins  invenlTe. 

6.  McHiis  autcm  facitis  (quod  mulluni  roçro'  si 
ipsum^  a  quo  dicunt  se  fuisse  turbatos,  ad  me  niil- 
tere  non  gravemini.  Aut  enirn  nun  intclligit  libnim 
meum,  aut  forte  ipae  non  inUilligilur  quando  difli- 
cillimara  quaîsUonem,  et  paucis  intellipibilem,  sol- 
verc  atqiie  enodarc  cnnatiu-.  Ii>-ia  c*t  ciiini  qna  stii» 
de  gratia  Dei,  qu»  fecit  ut  Uominea  non  intcUigcU' 
tes,  putaicnt  aportolum  Paulnm  dioere  (Bom.,  m,  8) . 
a  Faciamus  uiala,  ul  veniant  bona.  »  lîndc  Aposto- 
his  Pelrus  in  secunda  epistola  sua  (Il  Pet.,  m,  14)  : 
«Quapropter,  inquit,rarissiini  hœc expeclsates  sata^^ 
g^itc  inviolati  et  imwaculati  apud  eum  Kfieriri  in 
pace,  et  Domini  noslri  patientiam  salutem  ezisti- 
matu.  Sicut  et  deleLlir^simus  fiatiT  uosleT  Paulus, 
aacundum  eam,  quie  data  est  ei  sapieuliam,  acripsit 
▼obis,  ut  et  in  omnibus  epistolis,  loqiiens  in  «ta  de 
his,  in  quibus  sunl  qu;'NÎ;im  difti.ilia  intell(*''lu, 
quoi  indocU  et  ioslabiles  lioaiiaes  pervertunt,  sicut 
cicatana  Seripturb»  ad  proprium  amun  inte- 


.  » 
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plée  à  llntéWgeiiMtflt  von  ftaie  eniire  d'après 
les  divines  Éieritares,  qull  7  a  dans  l*hoDniie' 

un  libro  arbitre,  mus  qo*!!  7  a  aussi  une  grAce 
de  Dieu  sans  le  secours  de  laquelle  le  libre 
arbitre  ne  peut  ni  se  tourner  vei-s  Dieu,  ni  vous 
avancer  vers  lui  et  priez  le  Seigneur  de  vous 
faire  goâter  et  oomprendre  êe  que  vous  en>7es 
déjà  par  la  foi.  Pour  eda  même,  c'est^-dire 
pour  comprendre  ot  pour  goûter,  le  libre  arbi- 
tre  est  indispensable,  car  si  nous  n'avions  pas 
besoin  du  libre  arbitre  pour  comprendre  et 
goûter  la  vérité,  l'Écriture  no  nous  dirait  pas  ; 
«  Comprenes,  insensés  qne  vous  êtes,  n'aures- 
voosdone  vi  intdligenee  ni  sagesse?  »  (Ateu- 
m»  xcin,  8.)  Par  cala  mflme  que  l'&situra 
nous  prescrit  et  nous  ordonne  de  comprendre 
les  vérités  et  de  les  goûter,  il  faut  qu'il  y  ait  de 
l'obéissance  de  notre  part,  ce  qui  ne  saurait  être 
saus  le  libre  arbitre.  Mais  aussi  si  nous  pouvions 
eomprendre  et  avoir  oette  sagesse  par  les  seules 
forces  du  libre  arbitre,  sans  le  secours  de  la 
grâce,  il  serait  inutile  de  dire  h  Dieu  avec  le 
prophète  :  «  Donnez-moi  Tintelligence  et 
j'apprendrai  vos  commandements.  »  {Psaume 
cxvni,  135.)  Il  ne  serait  pdnt  éerit  dans  l'fi- 
vangile  :  «  Le  Sdgneur  leur  ouvrit  Tesprit,  afin 
qu'ils  comprissent  les  Écritures  »  {Lue,  xxiv, 
SS.),  et  l'apôtre  Jaeqnes  ne  dirait  pas  :  «  Si 


(i)Mta  riB  W  sprèt  Is  féte  d«  HoMi.  —  C'était 
IsMS*. 


qaelqu'an  de^vous  a  bsaoin  de  sagesse,  qu'il  la 
demande  à  Dieu  qui  donne  à  toosHbéralement 

et  sans  reproche  ot  la  sagesse  lui  sera  donnée.» 
{Jacques,  r,  Vt.)  Du  reste  le  Seigneur  est  assez 
puissant  pour  vous  accorder  ainsi  qu'à  nous, 
la  grâce  de  voir  la  paix  et  l'union  rétablies  par- 
mi VOUS,  nos  vite  je  l'apprendrai,  plus  ma  joie 
sera  grande.  Je  vous  salue  en  mon  nom  et  en 
eelni  des  frères  qui  sont  avee  moi.  Ne  cessez 
pas  de  prier  pour  nous,  dans  un  esprit  d'union 
et  de  concorde.  Que  le  Seignenr  soit  avec 
vous. 


LETTRE  CCXV.  •«» 


Saint  Auguitin  fcrit  à  Valentin  et  aux  moines  de  son 
monastère  touchant  ta  même  question  traiUv  dans 
la  laftre  précédente.  Il  leur  envoie  en  même  temps 
MHHmsitrUti/ràeeelkHbnartiUrt, 

A  SON  BIEN-AIMÉ  SEIGNEUR  VaLENTII»,  SOS  IIOSIO- 
BABLE  FRÈRE  DANS  LES  MEMBRES  DU  CURIST,  ET 
A  TOUS  LES  FRÈRES  QUI  SONT  AVEC  LUI,  AUGUS- 

TiH,  SAioT  dausu  Sbishbui. 

1.  Vous  saures  qne  Grèseooius,  Félix  et  un 
Is      «I  odk  «oiMaR  k  «5* «il] 


7.  Cavete  ergn  quod  tanins  ApoHolos  tsm  terriU- 

Hlt-rdicit  ;  et  ubi  si-rilitis  vus  non  inlcllifÇLTe,  intérim 
crédite  divinis  eluquiis,  quia  et  hberuui  nst  bouîinia 
Bibttrium,  et  gratis  Dèt,  mm  eujas  odjotorio  lihe- 
runi  arbitrium  nec  wmvprli  potest  ad  D^Mirn,  née 
prolieere  in  Dco.  Et  qucul  pie  oreditis,  ut  ctiain  sa- 
pienter  iotelligatis  orate.  Kt  ad  hoc  Ifi^um  cnim,  id 
est,  ut  sapieater  iatelligamus,  est  ulique  liberum 
«rbitrimn.  Nisi  enim  liMro  «rbitrio  intelligeremus 
atque  saperemus,  nou  aobis  jna  ciperetur  dicenti- 
Scriptura  (Psal.,  x(.ui,  8)  :  a  iuteliigite  ergo  qui 
insiplentes  estis  in  populo,  et  stulti  aliquando  sa- 
pite.  ■  Eo  ipsu  quippe  quo  pr«ceptum  et  impera- 
tum  est  ut  intclligamus  ntquc  sapiamus,  nbedieiitia 
uoslr.1  requiritur,  qiia-  nulla  potest  esse  sine  libero 
arbitrio.  Sed  si  pocset  boc  ipsum  sine  uii^utorio  Dei 
gratie  fleri  per  libemm  sriritniun,  ut  intdligere- 
mus  atqnc  sapt-n-mus,  non  dicen-tur  Deo  (Ps.,  rxvni, 
ISS)  :  n  Da  niihi  intellectum,  et  discam  mandata 
tua;  »  nequp  in  Evangelio  scriptam  esset  (Luc., 
xnv,  45}  :  «  Tune  opérait  ilUs  sensam  ut  intellige- 


rent  Seriptana  :  »  noe  Iseolius  apostohis  âkeret 

{J(f.,  I,  "i  :  «  Si  quis  auf(îm  v<!strum  indiget  sapien- 
tia,  postulet  a  Deo,  qui  dat  omnihuâ  aftluentcr,  et 
non  improperat,  et  dabitur  ci.  »  Potens  est  autem 
Dominus,  qui  et  Tobis  donet  et  nobis,  ut  de  vestra 
■pai  e  pt  pia  con«ensione  nunliis  celerrimis  gaudea- 
mus.  Saluto  vos,  non  soiuin  nieo  nomine,  sed  eliam 
fratmm  qui  mecum  sunt,  et  rogo  ut  pro.nobia  cou- 
corditer  «tqoe  instanler  orstis.  Sit  TOhiicnm  Do- 
minus. 

BPiSrOL&CCXV 

AngmHmu  ValmMia  ejtuv»  MonaolUi,  de  eodem  ar- 
gumenta, simul  (FaiumMoM  ^fÊÊs  Hbnm  4*  gretSa 

tt  libtint  arbitrio. 

DoHINOOILËCTISSiUO,  ICT  IK  CUBMTI  HESiMUS  BONOSAKOO 

FRATM  Valentino,  it'  mTMBOB  (fin  nom  sont, 
AuGUSTiNVs  IN  Domino  saldtkh. 

I.  Creseonium,  FeUcen,  et  slium  Felioem  On  ser- 
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Mtn  Fèiilt  aervitaw  de  Dieu,  qui  étaient  ve- 
nosTers  nouR  de  votre  monastère,  ont  célébré 
la  fête  de  Pâqaes  avec  nous.  Nous  les  avons 
retenus  plus  longtemps  afin  de  vous  les  ren- 
voyer plus  iurtroite  eoplve  la  nouvelle  htxéth 
pélagienno  dans  laipMlle  lonlwnl  tous  ceux 
qi&  oroienl  qne  la  grAoe  de  Dieu  qui  seule  déli- 
vre l'homme  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
nous  est  donné  ■  en  conséquence  de  nos  mérites. 
Non  moins  grande  est  l'erreur  de  ceux  qui  pea- 
aeni  que  lonqoe  le  Seigneor  Tiendra  ponr  ju- 
ger, rhomme  qui  était  en  Age  d'oser  de  son 
Ubre  arbitre  ne  sera  point  jugé  selon  ses  œu- 
vres. Les  enfants  qui  n'ont  encore  fait  person- 
nellement ni  bien  ni  mal,  seront  seuls  damnés 
à  cause  du  péché  originel,  si  la  grAce  du  Sau- 
Tenr  ne  vient  pas  à  leur  seeonis  par  le  bap- 
tême. Pour  tous  les  antres  qm,  usant  dlgà  de 
leur  libre  arbitre,  ont  ajouté  leur  propre  péché 
au  péché  originel,  si  la  grice  de  Dieu  ne  les 
a  pas  tirés  de  la  puissance  des  ténèbres,  pour 
les  faire  passer  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ 
ils  porteront  tout  à  la  fiiris  la  peine  du  péehé 
qui  vient  de  lenr  origbie,  dn  finies  eomml- 
ses  par  leur  propre  volonté.  Les  bons,  au  con- 
traire ,  recevront  larécomponse  due  aux  mérites 
de  leur  bonne  volonté,  mais  cette  bonne  volon- 
té elle-même  est  un  effet  de  la  gr&ce  de  Dieu. 


Ainsi  s'accomplit  ce  qui  est  écrit  :  «  lia  colère, 
l'indignation,  la  tribulalion  et  l'angoisse  pèsent 
sur  l'dme  de  tout  homme  qui  lait  le  mal,  du 
iuif  premièrement  pu»  du  gentil  :  mais  la 
gkdfo^Thonnenr,  et  la  paix,  seront  le  pattege 
de  tout  homme  qui  fait  le  bien,  an  juif  d'abord 
et  au  gentil.  »  (Roin.,  ii,  9.) 

2.  .Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  discuter  lon- 
guement dans  cette  lettre  la  question  si  difficile 
de  la  volooté  et  de  la  grdoe,  puisque  j'en  ai 
déjà  donné  une  antre  sur  le  mémo  sqjet,  aux 
fràres  qui"  devalsi^  leioumer  promptsasenk 
vers  vons,  et  que  j'ai  traité  eetle  question  dans 
un  livre  entier  que  j'ai  fait  pour  vous  envoyer, 
qui,  comme  je  l'espèru  avec  la  grâce  du  Sei- 
gneur, apaisera  toutes  vos  disputes,  si  vous 
le  Uses  attentiTeinent,  et  que  vous  en  saisissiw 
vérilaUeeient  la  pensée.  Gresooniiw  ol  Félix 
emportent  avec  eux  plusieurs  autres  écrits  que 
nous  avons  cru  devoir  vous  adresser,  pour  vous 
faire  connaître  comment  l'Ëgliae  catholique  a, 
par  la  miséricorde  divine,  combattu  l'effet  des 
pensons  de  rbérésie  pélagienne.  Tous  aura 
dooe  aveo  ee  qoe  j'ai  bit  pour  vous,  tout  ee 
qui  a  été  écrit  an  pape  Innoncent,  évêque  de 
l'Eglise  romaine  (1)  concernant  les  Conciles  de 
Carthage  et  de  Numidie;  ce  qui  lui  a  été 
rapporté  aveo  plus  de  soin  par  cinq  évdqoes; 


(1)  Ce  MDt  les  lettres  175'  et  176' 


vos,  qui  ex  vestra  eongregatîone  ad  nos  vénérant, 

nohiscum  agisse  Pasrha,  novcrit  caritas  vesfra.  Quos 
ideo  teauimus  aUt^uaiito  diutius,  ut  instructîures  ad 
VOS  redirent,  sdversus  novos  hœreticos  Pelagianos, 
in  qoonun  emumn  cadit,  qui  putat  (a)  secundum 
aliqaa  mérita  hamana  dari  gratiam  Dei,  quœ  sola 
honiiaeiu  libérât  per  Domiuum  nostrum  Jt-iuiir 
Ctuislum.  Sed  nusuiu  qui  putat,  quaodo  ad  judi- 
dmn  Domimis  veaerit,  non  jodicari  komiBem  se- 
cundum opéra  sua,  qui  jam  per  a-latem  uti  p<ituit 
libero  voluntalis  arbitrio,  uihilominus  in  errore 
est.  Soli  enim  parvuli,  qui  noudum  babent  opéra 
propria  vel  boua  val  mala,  secundum  solum  origi- 
nale peecatam  damnabnntur,  quibus  per  lavacrum 
regeneratinnis  non  siihvonit  gratia  Salvatoris.  Ceteri 
autem  omucs,  qui  jam  utentes  libero  arbitrio,  sua 
propria  peeeataoriginall  peceato  iasuper  addidwant, 
si  (le  poti'stntc  tonehrinim  per  gratiam  Dei  non 
eruuQlur,  nec  transferuutur  ad  regnum  Christi,  non 
aohuB  seenndum  origiiii^  vanun  etiam  sacmidam 


proprUevolmitatis  mérita  judîdnm  reportalnrat.  Boni 

vent  etiain  ipsi  ({uideui  secundum  suœ  bona'  vobm- 
talis  mérita  praimium  cousequenlur,  sed  etiam  ipsam 
bonam  Toluntatem  per  Dei  gratiam  consecuti  smit. 
Ac  sic  impletur  quod  scriptum  est  {Roni.,  ii,  9)  : 
«  Ira  et  indignatio,  triliulalio  et  angiisUa  in  omnem 
animum  hoiiuuis  upiTimlis  malum,  Juda^i  inalum  et 
Grsci  :  gloria  autem  et  honor  et  pax  omui  operautt 
bonum,  JadsM  primmn  «t  Grceo.  » 

2.  De  qua  diflicilUma  quaîstione,  hor  ('st  de  vo- 
luntate  et  gratia,  non  opus  habui  eliam  in  bac  epis- 
tola  diutius  dispntare  ;  quoniam  et  aliam  jam  eis 
dederam,  tamquam  citius  redituris.  Et  scripsi  ad  voa 
etiam  librum,  quem  si,  adjuvante  Domino,  diiigenter 
legeritis,  et  vivaciter  inicllcxcriti»,  nuUas  existinio 
inter  vos  de  bac  re  dissensioaes  ulterius  jam  futuras. 
Portant  autem  seeam  et  'aBa,  qu«  voMa  dirigenda 
esse  credidinius,  quibus  c<ii,'iio''ratis  fincriiadmodura 
cathoUca  Bcdesia,  in  Dei  misencordia,  Pelagiaaos 
bareiis  venena  reputoit.  Qood  «oim  sci^ptam  est 


(a)  SIe  Mm,  sedsein.  At  volgsU  liakaot,  palat  a/îfiM  mtriio  tmmm  grmIiÊm  IM  daH. 
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te  lépdDW  <l)  d'buoeiiit  à  eu  ira»  lettres; 
ce  qoe  le  concile  d' Afrique  éerivik  M 

Zosime  et  la  réponse  de  ce  pape  (2)  adressée  à 
tous  les  évéques  du  monde  entier;  enfin  ce  que 
nous  avons  arrêté  en  peu  de  mots,  duns  le  der- 
nier concile  plénier  (3)  de  ioate  l'Afrique  contre 
riiéréflie  de  Pélage.  Mooe  aTons  In  toutes  ms 
pièees  areo  vos  frtoes,  et  nous  tous  les  adres- 
sons par  eux  avee  le  fim  neiitioDaé  pins 
haut. 

3.  Nous  leur  avons  aussi  donné  lecture  du 
livre  da  bienheureux  martyr  Gyprien ,  sur  l'O- 
raison dominicale ,  et  nous  leur  avons  fUt  voir 
oommrat  Q  nous  apprend  à  demander  à  notre 

Père  qui  est  dans  les  cienx ,  tout  ce  qui  con- 
cerne une  vie  sainte  et  pieuse,  afin  qoe^  ne  pré- 
sumant pas  trop  des  forces  de  notreiibre  arbi- 
tre ,  nous  ne  paissions  pas  dédïoir  de  la  grdce 
divine.  Nous  leur  avons  ftût  voir  également 
«mimant  eo  mdnw  glorlenx  martjrr  noua 
exhorte  dans  son  livre,  à  prier  pour  nos  enne> 
mis  qoi  ne  croient  pas  encore  à  Jésns-Gbrist, 


afin  qnils  meltrat  en  loi  leur  ffri  et  leur  eqié- 
ranee.  Cette  prière  de  notre  part  ne  aonlt^Ue 

pas  vaine ,  si  l'Eglise  catholique  ne  croyait  pas 
que  les  mauvaises  volontés  des  infidèles  peuvent 
êtr«  converties  en  bien  par  la  grAce  de  Dieu  ? 
Mais  oomme  vos  frères  nous  ont  dit  que  ce  livro 
de  saint  Cyprien  était  d^  entre  vos  mains, 
noos  ne  TOUS  l'avons  pas  envoyé.  Nous  avons 
In  avec  eux  ma  lettre  à  Sixte,  prêtre  de  l'Eglise 
romaine,  qu'ils  avaient  apportée  avec  eux,  et 
nous  leur  avons  fuit  voir  qu'elle  avait  été  écrite 
contre  les  hérétiques,  c'est-à-dire  contre  les 
Pélagiens,  qoi  prétendent  que  la  grflee  de  Dieu 
nous  est  donnée  d'après  nos  mérites. 

4.  Nous  avons  donc  fait  tout  notre  possible 
envers  vos  frères  qni  sont  aussi  les  nôtres,  pour 
les  maintenir  dans  la  pure  doctrine  catholique, 
laquelle,  sans  nier  le  libre  arbitre  qui  nous 
porte,  soit  au  Mon,  soit  an  mal,  ne  lui  attribue 
eqMadant  pas  une  fbna  aasea  grande,  pour 
full  puisse  ,  sans  la  grflce  de  Dieu,  se  tourner 
du  mal  au  bien,  on  fiùre  des  progrès  dans  le 


1)  I.a  n'jion.no  <i'Innoreiit  est  la  lettre  ITT  ,  .  t  I. s  Ir  i-i  li  tli.v  m  question  sont  Ifts  lettres  181*,  ft 
{%)  Ce  décret  envoyé  par  le  pape,  non-seulnmenl  hu  Afrique,  rijais  par  toute  Tt^slise,  n'e«t  pas  parvenu  jiisqn'l 
nous.  On  en  voit  un  flra^mcut  d.ins  la  lettre  ISC,  nombre  38. 

(S)  Ce  concile  se  tint  à  Cartlin>ro  danii  la  ba»ilique  de  F^utl,  le  1'''  mai  de  l'nu  418,  par  Aurèle,  évAque  de  Cnrthago 
et  Donatien  évâque  de  Télepte,  primat  de  la  province  de  Bizarène,  avec  deox  cent-trois  autres  évùques  des  pro* 
viooM  Bixacèntfd*  l'an*  «t  l'autre  UanritMite,  à»  1»  provioi»  d«  Tnpoli»  d«  cslU  de  Mumidie  et  da  l'Eepi0BS«' 
eonme  le  rapporta  no  aoeiaD  maimierit  de  I'qrIIw  da  Gnd,  et  no  antre  nutaïuerit  des  Gnom  de  rÉgliae  romaine. 
Gat  manuscrits  aatigneill  k  ce  concile  Ie«  hait  on  neaf  oAlèbrea  Canons  contre  l'hérésie  de  Pélage,  et  que  quelquea- 
Tuu  ont,  mal  &  propos,  attribués  à  celai  de  MiliWe  de  l'an  416.  Phaulius,  Cod.  53  et  Célestin,  dans  l'appendice  de  la 
lettre  aux  ^-vêque?  de  la  Gaule  ftltriljuent  r-|;iiloniPnl  ces  C'nuins  au  coiieilc  de  Carthago,  et  cela  avec  raison.  On 
voit,  en  elT'-t,  nue  ilppnis  rjiiH  n-  cunnle  de  eut,  p.ir  se*  trois  derniers  Canons,  condamné  l'opinion  dis  Pi'-Ia- 
gïoos  qui  voul  iuMit  '[Ut;  liH^tiic  pcui] ml  rcUe  v'.v,  riiouiiiu-  jnM  t'irc  exempt  d.i  tout  péché,  suiiil  Augustin  a  liHijniirs 
réfilU  Mite  opinion  comtue  hérétique,  tandis  que  précédemment  et  dans  quelques  opnaeules  écrits  après  le  coucile 
da  ttUtn,  oooMM  dans  le  livre  <fe  futepatafteRariM,  eliapllis  UX.  DombMS  16  «t  11,  il  «  psrlall  odoum  d^e 
I  MOdamuèe. 


i  Romanœ  urbis  epiacopum,  de 
eoncOio  pronneia  Cartbagiuensis,  et  de  coneilio  N'u- 
tnidiir,  et  aliquunlo  dili£;tMiliu3  a  quintiiit^  tipisnipis-, 
et  quœ  ipse  ad  tria  ista  nâchpsit .  item  quod  papœ 
ZosuBO  de  Afrîeanç  coneilio  seriptatm  est,  «jusque 
rcsrriptum  ad  universos  tolius  orlii-i  fpisropos  mi»- 
suni  :  et  quod  po^^lfiidri  coneilio  pleuario  lotius 
Afiricc  contra  ipsuui  t-rrorem  branler  oonstUnimus  ; 
«t  Hipca  Bemoratuiu  iibnun  meum,  qiiem  modo  ad 
seripei  ;  hce  omnia  et  in  pne^eati  Ipginnis  cum 
ip.sis,  «'t  per  rn-*  uiisirims  viilù-. 

3.  Legiinu3  eis  ctiam  hbrmu  beatissimi  martyhs  . 
Cypriani  de  Oratione  dominiea,  et  ostendimos  quani» 
admodum  dijcuerit  omnia,  quo?  nd  mores  nostros 
pertinent,  quilius  rocte  viviiuus,  a  paire  nostro,  qui 
in  cn'^lis  pst,  esse  ]»oscenda,  ne  de  libero  prtBSumen> 
tea  arbitrio,  a  divioa  gratta  deeidamus.  Ubi  oliani 


demonstravin^s  qoomodo  admonnerit  idem  glorio- 
Biaaimua  Martyr,  etiam  pro  ioimiels  nostri.s,  qui 
nondum  in  (]hriMum  r.rodidcnint,  nos  ut  rredant 
oratA  debere  :  quod  utique  iuaiiiter  Ueret,  niu  Ec- 
daaia  erederet  etiam  ndsa  slque  infidelci  homlnim 
volunlate*»,  por  Dei  gratiîi'n  in  bfuinin  possp  con- 
verti. Scd  hune  Itbrum  ^nru  ti  Cypriani,  quia  dixe- 
nmt etiam  iUte  apud  vos  l'sso,  non  mlsimus.  Meam 
quoqne  epistolani  ad  Sixtum  Homaïus  ecclesUl 
preshylcrum  d.tlim,  qii.im  sreum  ad  nos  adtolerant, 
legimus  cnm  ris,  et  ostendinius  adversus  eos  eSiS 
conscriptam  qui  dicunt ,  gratiam  Dei  secundom 
msrita  nesb«  dari,  hoe  est  adversus  eosdem  Pda» 
gianos. 

4.  Ouantum  ergo  potuinius,  egimns-  cnm  islis  et 
^estris  et  nostCis  Ikwbibus,  ut  in  iidc  sana  catholica 
penerereat  :  qus  naque  liberum  arbittium  negat, 
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bien  même ,  ou  onOn  arriver  au  bien  éternel 
sans  crainte  de  ne  plus  en  déchoir.  Pour  vous, 
mes  tiAMben  frères ,  je  voiis  rappelle  ravis 
que  l'Apôtre  nous  denne  à  tons  :  «  de  ne  pas 
obereher  à  savoir  plus  qu'il  ne  faut,  mais. de 
nous  tenir  à  cet  •'■gard  dans  une  juste  modéra- 
tion proportionnée  à  la  mesure  do  foi  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  donner  à  chacun.  »  {Rom., \u,  3.) 

8.  ConsidArei  bien  les  «TartteesMots  que 
rUspiit^nt  noos  donne  par  Salomon  :  «  Re- 
dresses votre  sentier  pour  vos  pas ,  et  que  vos 
voies  soient  droites.  Ne  vous  détournez  ni  à 
droite,  ni  à  gauche;  relirez  vos  pieds  de  la  voie 
des  méchants.  Le  Seigneur  connaît  les  voies 
qui  sont  à  droHe  i  tandis  que  cènes  qui  sont  à 
ganche  eont  des  voles  de  perdition.  Bien  loi- 
même  redressera  votre  course ,  et  dirigera  vos 
pas  dans  le  chemin  de  la  paix.  »  [Prov..  iv,  2fi.) 
Remarquez  ,  mes  frères ,  que  s'il  n'y  avait  pas 
de  libre  arbitre,  l'Ecriture  ne  dirait  point  : 
«  Redresses  votre  sentier  pour  vos  pas  ;  que 
vos  voies  soient  droites.  Ne  vons  détonmea  ni 
à  droite  ni  à.  gaaehe  ;  »  et  si  cela  pouvait  se 
fiUre  sans  la  grâce  de  Dieu  ,  il  ne  serait  pas  dit 
ensuite  :  c  Dieu  lui-même  redressera  votre 
course ,  et  dirigera  vos  pas  dans  le  chemin  de 
la  paix.  » 

0.  Ne  vous  ddtonmea  dose  ni  à  dioite  xlL  à 


gauche,  quoique  l'Ecriture  loue  les  voies  qui 
sont  à  droite  et  bl&me  celles  qui  sont  à  gauche, 
comme  eilele  pionve  par  les  paroles  solvaDtss  : 
«  Le  Se^enr  connaît  les  voies  qni  sont  à 
droite ,  mais  celles  qui  sont  à  gauche  sont  des 
voies  de  perdition.  »  Nous  devons  donc  mar- 
cher dans  les  voies  connues  du  Seigneur,  et 
dont  le  Psalmiste  dit  :  «  Le  Seigneur  connaît 
la  voie  des  joslss,  et  celle  des  impies  périra.  • 
Toilà  cette  voie  de  gaoehe  qne  le  Sdgnenr  ne 
connaît  point ,  de  même  qu'il  dira  à  ceux  qoi 
au  jour  du  jugement  seront  placés  à  sa  gauche  : 
<i  Je  ne  vous  connais  pas.  »  Mais,  dira-t-on,  que 
peut-il  y  avoir  d'inconnu  à  celui  qui  connaît 
lea  bonnes  et  les  maavaisesaetions  des  hommes? 
Qne  vwdent  done  dire  ces  mots  ;  «  Je  ne  vous 
connais  pas,  »  (A.  i,  6.)  sinon,  je  ne  vous 
ai  pas  faits  tels  que  vous  êtes?  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  a  été  dit  de  Notre-Scigneur  Jésus- 
Christ  «  qu'il  ne  connaissait  pas  le  péché.  » 
Pourquoi  ne  le  conosissait>il  pas ,  sinon  paroe 
qn'il  (JfistfA.,  xxv,  IS;  £aie.,xiii,  S8.)  n'on 
avait  pas  eomn^?  Ainsi  comment  ikni-il  en- 
tendre ces  antres  paroles  de  Salomon  :  «  Les 
voies  qoi  sont  à  droite  sont  connues  du  Sei- 
gneur ,  »  binon  que  c'est  Dieu  lui-même  qui  a 
fait  les  voies  droites ,  c'est-à-dire  les  voies  des 
justes  qoi  soirt  les  mômes  bonnes  œnvres  «  pr6- 


sive  iu  vitam  malaui  sive  in  bonam  ;  ueque  Lmtum 
ci  Iribuit,  ut  aine  gratia  Dei  valoat  aliquid,  sive  ut 
ex  malo  convertatur  in  bonum,  sive  ut  in  tiono  per- 
severanter  proticist>  sive  ut  ad  bonum  aempiteraum 
perrei^t,  vbi  jam  non  tïmeat  ne  deHdat.  Yos  qno- 
que  carissimi,  etiam  in  bac  epiitoUi  exh  urtor,  quod 
nos  omues  exbortatur  Âpostului,  «  uua  plus  sapere, 
qnsm  oportet  lapere  ;  sed  sapere  ad  teraperantiam, 
licut  tmicuique  Oeus  partilus  est  mensuram  ildei.  a 
5.  Adtendite  quid  per  Salomonem  moneal  Spiritus 
sanctus  (Prov.,  iv,  26)  :  «  Rectos  cursus,  inquil,  fac 
pedibus  tais,  et  via»  tuas  dirige,  ne  déclines  in  dex- 
leram,  neque  in  rinistram;  avorte  autem  pedem. 
tuum  a  via  ma)a.  Vias  eniin  qutc  a  dcxtris  suRt,  no- 
vit  Doiuinus  :  perversœ  vero  sunt,  quœ  a  sinittns 
sunt.  Ipse  aatrâi  rectos  fscict  cursus  tuas,  itinera 
autem  tua  in  pace  producet.  »  In  bis  verbis  sancta> 
scripturae  considerate  fratrcs,  quia  si  non  esset  libe- 
rum  arbitrium,  non  diceretur  :  «  Rectos  cursus  fac 
pedibus  tuis,  et  vias  tuas  dirige,  ne -déclines  in  dex- 
teratn,  neque  in  sinistram.  »  Bt  tamen  sine  Dei  gra- 
tia, si  posset  h(ic  Geri,  non  postea  dicnn-tur  :  c  Ips»' 
autcm  rectos  faciel  cursus  tuos,  et  itinera  tua  in  pace 
produost.  • 


6.  Nolite  cffro  dcclinare  in  dexteram  neque  in  si- 
nistram :  qiiamvis  laiidenturviicquai  a  dexthsâuut, 
et  vitupcix'ntur  qum  sunt  a  sinistris.  Hoe  est  enim 
pnipter  quod  addklit  :  k  Averte  autem  pedem  tuum 
a  via  msla,  •  hoc  est  a  «înistra  .*  quod  manifestât  in 
consoqueutibus,  dicens  ;  «  Vias  euitu  quœ  a  dextris 
sunt,  norit  Domiaus  :  perverse  vero  sunt,  qu»  a  si- 
nistris  sunt.  »  Ess  utiqiM  vias  amlmlare  deliemus, 
quas  «ovit  Dominus  :  de  quitus  in  Psalnio  Ic^ilur 
(Psoi.,  I,  6)  :  «  Novit  Dominus  viaiu  justorum,  et  via 
impioram  peribit.  »  Hanc  enim  non  novit  Dominus, 
qnia  linistra  eel.  Sicat  dicturus  est  etiam  illis  ad  si- 
nistram oonsfitatis  :  c  Non  non  vos  «  (IfaM.,  xxv, 
12,  (t  Lur,,  Mil.  Ti.)  Quid  est  autcm  quod  illo  ikhi 
novit,  qui  utique  novit  omnia  sive  bona  bouiinum, 
sive  malat  Sed  quid  est  :  «  Non  vos  novi,  »  nisi  taies 
vos  ego  non  ft»ri  ?  Qu'  in^dmodum  illud  quod  dictum 
est  du  q)so  Uomiuo  Jtsu  Cbristo  (il  Cor.,  v,  21), 
quia  :  «  non  noverat  peccatum,  quid  est  non  novc- 
rat,  »  nisi  quia  non  feoerat?  Ac  per  hoc  quod  dic- 
Inm  est  :  «  Vias,  quae  a  dextris  sunt,  novit  DomhnM,  ■ 
quomodo  intelligenduni  est,  nisi  quia  ipse  Tecit  vins 
dextras,  id  est  vias  justorum,  qute  sunt  utique  opt:ra 
iMita  :«  que  prnfsravit  Dens,  aient  dicit  Apditolas 
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puéeft  de  tooto  étaniité  pour  que  noas  y  mar- 
cbMMBBt  »  i£fk.,  U|  10  )  Mais  il  m  eonnatt  pM 
les  TOief  de  la  ganche ,  c'esi-Â^dire  celles  des 
impies,  parce  que  ce  n'est  pas  lui  qui  les  a  faites 
pour  l'homme ,  mais  c'est  l'homme  qui  les  a 
faites  pour  lui-même  ;  aussi  Dieu  nous  dit-il 
dans  l'Eoittiire  :  «  JehaialesTOieeeoRompnea 
dea  méchaoto  qui  sooi  les  Totes  de  la  gaoehe.  n 
{Prov.f  iT,  Î7.) 

7.  On  nous  répondra  peut-^tre  :  Pourquoi 
l'Ecriture  nous  dit-elle  :  <(  Ne  vous  diMonrnez 
ni  à  droite  ai  à  gauche?  u  Llle  uuruit  dù  dire 
^baM  :  Taaea-veM  k  droite,  et  ne  tous  dâtour- 
nei  paa  b  gaoïdie,  d  lee  Taies  qui  tant  à  draite 
sont  bonnes.  Mais  nous  répondrons  que  quoique 
les  voies  qui  sont  à  droite  soient  bonnes,  il  n'est 
pas  bon  de  se  détourner  à  droite,  et  qu'on  peut 
s'égarer  même  dans  cette  droite  voie  en  attri- 
bnaak  à  aoi-intme  et  non  it.Diea  Ie«  bonnaa 
ceoTrea,  qoi  appartienneot  ans  ▼«ries  de  la 
droite.  Aussi,  après  avoir  dit  :  «  Les  voies  qui 
sont  à  droite  sont  connues  de  Dieu,  et  celles  qui 
sont  à  gauche  sont  des  voies  de  perdition  ,  »  le 
prophète ,  comme  s'il  répondait  à  ceux  qui  de- 
maadaat,  pourquoi  on  ne  vent  pas  qu'ils  la 
dttoament  à  droite,  ijoote  annitftt  :  «  Dieu 
loÎHnàme  redressera  votre  course ,  et  dirigera 
vos  pas  dans  le  chemin  de  la  paix.  »  Ainsi  lors- 
que l'Ecriture  vous  dit  :  u  Redressez  votre  sen- 
tier pour  vos  pas,  et  que  vos  voies  soient  droi- 

(Epli.,  n,  iO),  ut  in  ilfis  «nlniIeinttiT  »  Vias  antem 

sinistras  perversas,  i<1  fst  impiorum,  non  utique  no- 
vitj  quia  non  eas  ipsu  fecit  homiui,  aed  boino  sLbi. 
Pnpter  qnod  dîcit  :  «  Odivi  autenegoperrenu  vita 
malorum,  ipse  sunt  a  sinistris.  » 

7.  Seil  respoiidetur  uobis  :  Ciir  ergo  dixit  :  «  Ne 
déclines  iu  dexliiium  nequc  in  siatstraui  :  »  cuiu  pi>- 
Utti  dioere  debuisse  videatur,  Tene  dexteram,  et  ne 
dedînes  in  rinistnni,  A  boom  sunt  vin,  qim  «  dez< 
tris  sunt?  Cur,  putaniiis,  nisi  quia  ila  viae  sunt  bo- 
ns, que  a  dextris  sunt,  ut  in  dexteram  lamen  de- 
dinare  non  sit  bonum  T  Declinare  quippe  illê  est 
intf  !!ij:tiiJus  in  dexteram,  qui  bona  ipsa  opéra,  quB 
advws  JexU  i  dspertim'ut,  sibi  vuUadsignare,uonDeo. 
EtidfO  cuiu  dixisset  :  «  Vins  eniin  ijuj'  a  dexlris  sunt 
novit  Dominusj  perversœ  autem  sunt  que  a  sinistris 
sunt  :  »  taniquam  dieeretor  ci,  Oeomodo  ergo  non 
vis  ut  dtîclinemus  ad  dexteram  ;  secutus  adjunxit  : 
c  Ipae  autem  rectos  faciet  cursus  tuos,  itiuera  aut«m 
tna  in  paes  prodooet.  »  Sic  ergo  iotellig*,  quod  tibi 
pneceptomest  (Prov.,  iv.  S»)  :  :  «  Reetos  eunos  tac 
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tes,  »  èlle  vent  aoat  fldre  «tendre  qne  Dieu  ' 
aeal  pent  y  diriger  noe  pas.  Noos  éviteions  de 

nous  jeter  h  droite ,  quoiqu'on  narohant  dans 
les  voies  ûe  la  droite  ,  mais  nous  ne  mettrons 
pas  notre  confiance  dans  nos  propres  forces. 
Ce  sera  Uieu  lui-même  qui  sera  votre  force  ; 
e'eat  lui  qui  redressera  votre  ecAuse  ;  o'est  loi 
qoi  dirigera  tos  paa  dans  le  ehemin  de  lapais. 

8.  C'est  pourquoi,  mes  très-chers  frèros*  qui- 
conque dit  :  Ma  volonté  me  sufBt  pour  accom- 
plir do  bonnes  œuvres  ,  se  jette  et  s'égare  vers 
la  droite  ;  parçe  que  quand  on  leur  prêche  la 
giâoe  de  Dien ,  on  lear  dit  qu'il  liint  croire  9t 
reeoanattre  qne  e'est  elle  qui  ehange  Ise  man- 
valses  volontés  des  hommes  et  les  maintient 
bonnes  après  les  avoir  ainsi  établies ,  et  qui 
disent  avec  ceux  dont  parle  l'Apôtre  :  u  Faisons 
le  mal  pour  qu'il  en  anive  du  bien  »  {Hom.f 
III,  8.)  ceux-là,  di»-je,  se  ddtooment  à  ganclw. 
Voilà  pourquoi  l'Beritnre  nous  dit  :  «  ne  tous 
détournez  ni  à  droite  ni  à  gauche.  »  C'est-à- 
dire,  ne  soutenez  pas  le  libre  arbitre  de  ma- 
nière à  lui  attribuer  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres sans  la  grâce  de  Dieu,  et  ne  défendez  pas 
la  grâce,  comme  si  sons  son  abri  vons  ponvies 
en  eéoaiitd,  aimer  Vœavn  dn  mal.  Poisse  la 
grÂce  de  Dieu  elle-même  vous  préserver  d'un 
tel  malheur  !  Ce  sont  ces  gens-lù  que  l'Apôtre 
fait  parler  quand  il  dit  :  <  Quoi  donc  ?  reste- 
rona-nous  dans  le  péché  pour  donner  lieu  à 

pedibus  tnis,  et  vias  tnis  dirige,  »  ut  nbveria,  emn  ' 

hos  faris,  a  Domino  D«o  tibi  prcstari,  ut. hoc  facias; 
«t  non  decliuabis  ad  dexteram,  quamvis  ambules  in 
viis  dextris,  non  conGdens  in  virtnte  tua  :  et  ipseerit 
virtuR,  qui  rectos  fadet  cttfsus  tUM,  etitinera  tua  ia 
pacc  producet. 

8.  Ôi^->pt''Jl>l6r  di!t'ctis»iiiii,  quicunupUS  dîcit,  Vo> 
luntas  mea  mibi  sufticit  ad  tacienda  opéra  boM»  d^ 
dinat  in  dextemn.  Sed  runns  illi,  qui  putant  bonam 
vitani  eist:  dcsi-n  ndani,  4]uando  audiunt  sir  IhA  gra» 
tiam  pra'dicari,  ut  credatur,  et  intelligatur  vulunta- 
tes  iiominuni  ipsa  ex  nialis  bonas  facere,  ipsa  etiani 
quas  fecerit  custodire,  et  propterea  dicunt  :  o  Facia- 
mus  mala,  ut  veniant  bona,  a  in  sinistraui  déclinant. 
Ideo  vobis  dixit  :  «  Non  declinetis  in  dexteram  lu*- 
que  in  aintatram,  »  boc  est,  non  sic  deléndatis  libe- 
nuB  arUtriani,  ut  el  bona  «pera  sine  Dei  gratin 
tribualis  ;  ne  sic  defendatis  gratiani,  ut  quasi  de  illa 
securi,  mala  upera  ditigatis  ;  quod  ipsa  gratia  Doi 
avertat  a  voliis.  Talium  quippe  verba  sibi  proponens 
▲postolus  ait  (Aom.,  vi,  1)  :  «  Quid  ergp  dieemuat 
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rabondtBM  dé  la  gitee?  ■  <Jbm.,  ti,  r.) «k 
oemm  ili  répondait  pon  onnir  les  yens  à 
ceux  qui  sont  dans  cette  erreur  et  qui  ne  com- 
prennent pas  la  grâce  de  Dieu,  il  ajoute  :  a  A 
Dieu  ne  plaise  !  Car  si  nous  sommes  morts  au 
péclié,  comment  pooTOiMHioii*  vivre  meom 
dans  te  péché?  »  (ff«m. ,  vt,  9.)  Il  ne  ponvaH 
rien  dira  de  mieux  en  si  peu  de  mots.  Car  qoél 
Meo  plus  grand  et  plus  utile,  la  grâce  de  Dieu 
peut-elle  nous  procurer  dans  cette  vie  de  mi- 
sère et  de  corruption  ,  sinon  de  mourir  au  pé- 
ché? On  serait  donc  ingrat  envers  la  grâce,  en 
veidanl  vhrre  dane  le  péché  à  canse  de  eette 
grâce  même  par  laquelû  nous  nonrons  au  pé- 
ché. Puisse  Dieu,  ti  riche  eo  miséricorde,  tous 
permettre  de  comprendre,  de  goûter  ce  qui  est 
Trai,  et  de  persévérer  avec  fruit  dans  votre 
bonne  et  sainte  résolution.  Demandez-le  avec 
inataiMé,  et  dans  nn  e^xit  de  paix  fraternelle, 
ponr  vona,  ponr  nooa,  ponr  tona  eaux  tpi  vova 
aiment  et  qni  vons  baissent.  Vivez  enlHeu  mes 
bien-airaés,  et  si  en  quelque  chose  j'ai  bien  mé- 
rité de  vous,  envoyez-moi  le  frère  Florus. 
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[«MiréMrMdMSMsaamMNaMM  «IfHrii 

6R  $ont  les  auteitn.  n  tui  expose  son  aenHmerU  au  su- 
jet du  libre  arhitre  et  ih  In  jmtirp  de  Dim  rémuné- 
rateur. Enfin  eu  lui  aiinuucaiU  k  départ  de  t'iorut  U 


Fotarite  «qpVgfM  é  saM  Aii0iii<fA  te  eoMse  <fe  dAMa< 


AV  SEIGNEUR  VRAIMENT  SAINT   ET  BIF.^nEniEl'X 

FAF£  Augustin  ,  uiuiNk  plls  que  tous  les  au- 
fass  w  voTaa  vAiifiBATioii  ir  ne  nos  RsancTS. 

TaLBHTIH  ,  SBaVITBDB  M  VOm  SAIirTBlt,  R 

TOOTB  L4  comnmAUTfi  om  mr  avbg  ua  sa 

CONFIANCE  DANS  VOS  MliBBS,  VOUS  SALOBIIT 
DABS  U  SaiGUISUB. 

i.  Nous  étions  tremUaota  et  faisis  de  res- 
pect en  recevant  les  précieux  écrits  et  le  livre 
de  votre  sainteté  ;  et  comme  le  bienheureux 
Elie  se  vofla  le  visage  lorsque,  debout  à  l'en- 
tiée  de  la  caverne,  il  vit  paaser  laglolredn 
Seigneur,  de  même  en  Usant  lea  repibehes  que 
vous  nous  adressez ,  noua  avons  porté  la  main 
sur  nos  yeux ,  par  honte  pour  la  grossièreté  de 
nos  frères  dont  le  départ  précipité  ne  nous  a 
pas  permis  de  saluer  votre  sainteté.  Mais  il  y  a 
on  tempa  pour  parier  et  un  temps  pour  se  taire. 
Noos  eraigniona  de  voua  adreaaer  notre  réponee 
par  des  hommes  qui  flottaient  incertains  sur  la 
vérité,  de  peur  de  paraître  noocmémea douter 


{l)Jtelto.loctpiaiprttla 


-Cétatt 


Penoanetddiiu  in  peaeato  ai  gratia  abundet?  »  atqoa 
bis  verbis  bominum  errantium,  et  Dei  gratiam  non 
intelligentium,  respondit  ut  «lebuit,  dicens  :  a  Absit: 
Si  enim  mortui  5.umus  peccato,  quoinodo  vivurnusin 
«0  ?  a  Nihil  potuit  dici  brevius  et  melius.  Quid  enim 
nobis  gratis  Dei  ntilios  eonfert  in  hoc  présent!  sb« 
rnlo  malipno.  nisi  ut  inoriamur  piîccnto  ?  Ac  \)or  hoc 
ipsi  gratis  iavenietur  ingratus,  qui  prnpter  illam 
voit  vivere  in  peeealo,  per  qium  morinuir  peccato. 
DeoB  autem  qui  dires  est  in  misericordja,  det  vobis 
et  sanuui  upere,  et  usqii<^  in  linem  proficienter  in 
bono  proposito  perm.mcr»'.  Hoc  pro  vohis,  hoc  pro 
nobix,  hoc  pro  omnibus  qui  vos  diligunt,  et  pro  eis 
qui  vos  odenmt,  Instantar  in  paoa  flestnaa  at  vt^- 

InnU-r  nrntf-.  Deo  vivatis.  Si  quid  de  VoUs  UMieor, 
veniat  ad  me  frater  t'iorua. 


BPfSTOLA  CGXVI. 
Yuiuttàm  ÂMgMt*»Of  rmuntiam  qm  ejmterit  cautta 


dissiâtt,  4«tM  onelorM  humtltus  in  suo  cœnûbio  ;  Imhi 
déclarons  fidem  tuam  de  libero  arbitrio  et  depuh'tia 
Jki  rmuneranhs;  ae  denique  Florum,  qum  ipti 
wlUtUt  e6  srrarA  MHpicéNW  Jfbspsns 

Domino  vf.be  îancto,  ac  nobis  venebabiiiteh  scper 
omnia  pn.«frrbndo,  et  fia  exsl'ltatione  colknim 

BKATI88INO  PAPJt  AOGDSTINO,  VaUERTIKCS  SEIVOS  WM 
SANCTRATIS,  IT  ONNIS  OIMM»BGATIO  Ç/BM  TOISOSAnom- 

■os  ncox  smAT  m  Dohiho  sAuma. 

I ,  Vt-ncraliilia  scripta,  et  librum  tu»  sanctilatis  ita 
tremebundo  curde  ausoepimua,  ut  sicut  beatua  Elias, 
cum  in  spehmea  limine  starak,  Aidem  susm  gtoria 

Doniiiii  traiisi'iinte  velavit  :  ita  no?  olijiirpatos  ociilos 
teximus,  quia  per  rusticitattni  fratnini  nostrorum 
nostro  judicio  erubuimtis,  quortim  inonliiinta  pro- 
fectionetuam  meruimus  irâatitudinemsatutare  ;  quia 
tcmpu!»  loquendi,  et  tenipun  tacendi,  ne  dum  p»'r 
dubitantos,  ci  de  vpritatc  liuctuantt's  sr nbcn-inus, 
de  dicUa  aapieutiœ  tus,  qu»  est  aicut  Angeli  Dei, 
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avec  ceux  qui  doutent,  et  de  mécoonaltre  avec 
en  Totre  sage  et  ▼énévée  parole  qoi  eit  oelle 
d'un  aoge.  Noai  n'aTione  paa  besoin  de  vons 

interroger  pour  être  eonTainc us  de  votre  sain- 
trté  et  de  votre  sagpssp  que  la  grâce  de"  Dieu 
nous  a  fait  connaître.  Aussi  le  livre  si  délicieux 
de  votre  sainteté  nous  a  comblés  d'une  telle 
joie ,  que,  conuiM  lei  Apôtres  après  la  résar» 
reetioD  dn  Seignenr ,  le  ToyaDt  manger  avec 
en,  n'osaient  pas  lui  demander  quiilMait, 
convaincns  cependant  que  c'était  Jdsus;  nous 
aussi,  nous  n'osions  pas  demander  si  lolivrode 
votre  sainteté  était  de  vous ,  quoique  Tédat  et 
la  TlTaeité  de  l'éloiinenee  areo  laquelle  s'y 
tfonva  démontrie  la  griee  des  fidèles  prouTas* 
sent  sufTlsammeiit  que  vous  en  étiez  l'antenT} 
ô  bien-airaé  Seiernpur  et  très-saint  pape. 

2.  Mais  coraraençons  ,  bienheureux  pape  et 
seigneur,  par  vous  exposer  toute  la  suite  des 
tronUes  qai  ont  éclaté  parmi  nous.  Notre  trèa- 
eher  frère  Floms,  servitenr  de  Totra  sainteté, 
étant  allé  à  Unie,  sa  patrie ,  par  un  motif  de 
cbarité ,  trouva  pendant  son  séjour  dans  celte 
ville,  un  livre  de  votre  sainteté,  qu'il  résolut  de 
nous  apporter  comme  un  pain  de  bénédiction. 
Ce  fiit  le  frèro  Félix ,  qui  est  arrivé  longtemps 
après  ses  oompagnons,  à  Hippone ,  qnl  piénse- 
msnt  lai  dicta  ce  livre.  Mais  Fions  étant  parti 


d'Uzale  pour  se  rendre  à  Cartbage,  on  apporta 
ce  Km  an  monastère  sans  me  le  montrerj  on 
commença  &  le  lire  à  des  frères  pea  instmits, 

et  il  ne  fout  pas  s'étonner  qne  ces  frères,  n'en 
comprenant  ni  le  sens  ,  ni  la  portée  ,  en  aient 
été  émus,  puisque  lorsque  Jésus  disait  h  ses 
disciples  :  «  Celui  qui  ne  mangera  pas  de  la 
chsir  dn  File  de  l'homme  et  qol  ne  bdra  paa 
de  eon  sang,  nlanra  pas  la  vie  en  lui,  »  (/aen, 
▼ï,  34.)  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  l'abandon- 
nèrent, parce  qu'ils  attachaient  un  sens  impie  h 
ces  paroles  du  Seigneur,  non  par  la  faute  de 
celui  qui  partait,  mais  par  la  dureté  et  par  l'im» 
piété  de  leur  eœnr. 

3.  Ces  frères,  en  interprétant  mal-  votro  pen> 
sée,  tronblèrant  ainsi  l'esprit  des  faibles  et  dee 
ignorants,  sans  qne  je  fusse  averti  de  ce  qui  se 
passait;  car  les  assemblées  secrètes  où  ils  mur- 
muraient entre  eux  se  faisaient  tellement  à  mon 
insu,  que  si  mon  frère  Florns ,  à  son  retonit  do 
Gaitiiage ,  no  se  fttt  aperpa  de  l'agitatton  qnl 
régnait  parmi  les  frères  et  ne  m'en  eût  averti, 
ils  en  seraient  encore  à  contester  à  la  dérobée 
et  comme  des  serviteurs  infidèles,  sur  la  vérité 
qu'ib  ne  comprenaient  pas.  Pour  mettre  fin  à 
tontes  ces  contestations  impies ,  je  proposai  de 
soumettre  les  questions  à  notre  saint  père  et 
seignenr  Bvode  (1),  en  le  priant  de  nona  donner 


(Ij  Evodui  fU  réponse,  el  !a  li  ttro  qu  i]  écrivit  à  Valiaitiu  à  c<'  sujet  a  W:  trùuvéf  par  le  Père  Jacques  Sirmond, 
dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saitit-Maximin  à  Trêves,  dont  il  a  uih  un  fragment  daus  sou  Histoire  des  [irédes- 
UmUoDt,  chapitre  1".  Voici  c«  fragmeut  :  «  Des  honorables  frères  nou»  eut  rapporlé,  que  Je  De  sais  quelles  ques- 
Uom  toncbant  le  Ubre  arbitre  et  la  jneUce  de  Dieu  ODt  ezdtA  qoeltines  disaensioni  parnl  vous.  Noua  louons  Tolre 
lUe,  aNbBOas  ne  todIoih  pu  qall  digfnèra  en  diapott,  esr  la  diapote  produit  loqjoort  le  IraïAla  si  la  «onfknloo. 
La  Mb  hUm  cntando  demanda  la  piété.  Aans  Adam  la  Ubre  arbitre  était  dans  tonte  aa  ptéidtadaj  mala  m  lAira 
arbitre  a  été  afliilbU  par  le  péohé.  L'homme  k  donc  encore  son  libre  arbitre,  mais  faible  et  infirme.  Ceat  «e  qnl  a 
fait  dire  nu  propîn'te  îf'iaume  XZXTII,  11)  :  Toutfi  lu.'i  vi^Mi(ï\ir  e'iist  ntTniblie  en  moi  ci  \n  lumière  a  fui  de  mes  yeux. 
C'est  pour  cela  que  Jéâii.'j-Cliritt  a  êlA  i  nvovi'i  loiimie  sauveur  et  uiédin  in,  pour  «auver  ceux  qui  étaient  pcrduii,  et 
guérir  nos  blessures.  »  On  lit  un  p-Mi  pl  lias  daus  1>^  même  fragment  :  «  Que  ceux  qoi  sont  véritablement  recon- 
Dnissantd  de  celte  grande  miséricorde  lisent  tout  ce  qu'ont  écrit  nos  Pérès,  et  s'ils  ne  le  comprennent  pas,  qu'ils  ne 
se  bâtent  pas  téoiéraiNawotée  blêiiMV  M  qui  ait  aO'deMoa  de  leur  latalliseixef  mia  qnlla  prient  Oiea  de  It  lear 
'  tÊUt  oonpraodra.  • 


dttbitare  eum  dalntantilnu  videranur.  N<m  enim 

crat  nohis  norpssarium  intcrro^are  de  beatituilim-, 
et  de  sapit-ntia  tua,  quœ  est  noins  nota  per  Dei  gra- 
tiam.  Nam  ad  libnim  dulcissimum  sancUtatis  tua» 
ita  sumus  alacriter  jocundati,  nt  sicut  Apostoli  Du- 
minum  post  resurrectionem  prandentem  seciim  non 
audebant  interrogarc  quiscssct  ;  scicliant  cniin  quia 
Jésus- est  :  ita  et  nos  uec  vuluimusj  nec  ausi  aumus 
intmofBiedelibrot  otnim  toae  Maàttttis  cant,  eum 


ipaa  fldelinm  gratia  (à)  quM  in  se  Uienlittf  oom- 

mendatu.',  nohis  tuum,  domine senelc pspOi  doqniia 
vivaci»siuis  contestetur. 

2.  Incipiamus  autem,  domine  bestiidine  papa,ip> 
sius  ordinem  pertuciwtionis  eiponere.  (^arissimus 
frater  noster  Flonu  servus  patemitatis  tus,  cum  ad 
Uzalenseuj  patriain  faisset  suadente  caritala  prufcc- 
tus,  elogias  {fi)  oionasterii  inter  suœ  civitatis  moras, 
de  opnséalls  nobis  tu»  sdtalit  Benetitalis,  uno  fntre 


(«)ae 


AI  sdM»  Iiov.  onittll,  fiw,  «t  habat,  eoMf  Mft  «ipmte 
nno  e  VU.  babel,  notltrtt  Aw  ûihM  «le.  . 
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sur  votre  livre  des  explications  suffisantes  pour 
éclairer  l'esprit  des  Igoorrats.  Hdi  mon  «vis 
ne  ftat  point  adopté ,  '  et  les  mécontents  prirent 

la  résolution  d'aller  vous  trouver ,  quo  nous 
aurions,  fort  approuvée  si  les  choses  s'étaient 
faites  d'une  autre  manière.  Florus  était  cons- 
terné de  leur  fureur;  c'était  contre  lui  que  se 
déobeinaient  fontes  lee  haines  ;  o  élait  Ini  qu'on 
•conaait  d'avoir  apporté  nn  livre  qui*  selon 
anXf  avait  blessé  leur  &me,  et  qui  ne  la  blessait 
que  parce  qu'ils  n'avaient  pas  su  trouver  un 
remède  pour  la  guérir.  Dans  cette  circonslance 
nous  eûmes  recours  uu  suint  prêtre  Sabin, 
comme  à  nno  plus  grande  autorité  que  la  ndtre  ; 
il  lut  et  expliqua  clairement  le  livre  ;  mais  sans 
parvenir  à  ramener  le  calme  dans  les  esprits, 
si  profnnd<^mcnt  hîessés.  Alors  je  me  décidai, 
par  un  sentiment  de  piété  môme,  à  donner  une 
permission  de  partir  vers  vous,  et  à  payer  les 
fnn.s  de  voyage ,  de  peur  par  une  plus  longue 
résistance  d'aggraver  des  blessures  qd  pou* 
voient  être  guéries  par  la  grâce  de  votre  livre, 
où  se  fait  sentir  votre  sainte  présence  même. 
Les  frères  une  fois  partis ,  la  paix  en  Notre- 


Seigneur  se  rétablit  bien  vite  dans  la  oomnn- 
nauté,  car  tonte  eette  dispute  était  née  de  !'•• 
nimosité  de  cinq  on  six. 

4.  Mais  comme  souvent,  honoré  seigneur,  la 
joie  vii'iit  de  la  tristesse  même,  notre  douicnra 
été  bien  soulagée,  puisque  l  ignoranec  et  la  cu- 
riosité do  quelques  frères  nous  ont  valu  d'être 
éclairés  par  les  snaves  avertissements  de  votre 
S^teté.  C'est  ainsi  que  les  doutes  du  bienbeu- 
n  <i\  a]  ùtie  Thomas  {Jean,  xx,  S5.),  cherchant 
la  place  des  clous  dans  1.'?  mains  du  Seigneur, 
ont  servi  à  cpnlirmrr  lu  foi  de  l'H-glise  univer- 
selle. Nous  avons  donc  reçu  avec  rccouaais- 
•ance,  seigneur  Pape,  votre  lettre  comme  nn 
pieux  remède  k  nos  cœurs,  et  nous  avons  frappé 
notre  poitrine  pour  obtenir  la  guérison  de  notre 
conscienrp,  que  la  j^râce  vivifie  au  moyen  du 
libre  arbitre,  don  précieux  de  la  miséricorde 
divine.  Mais  ce  bienfait  est  seulement  pour  la 
vie  présente,  lorsque  nous  ne  ehantons  encore 
que  les  prémices  de  la  misériicorde  de  Dieu, 
dont  nous  attendons  plus  tard  raoeomplisse< 
ment.  Et  lorsque  nous  commencerons  à  chan- 
ter le  jugement  du  Seigneur,  nous  recevrons 


Felice,  qui  ad  tuam  saticlilatein  Innli- post  comités 
Buus  venisie  diuoscilur,  euiuJeni  libruiu  dévote  dic- 
tanle  ;  veutuni  est  ad  inunasturium  cum  eodem  11^ 
bello,  fratre  Floro  ad  Cartbagiiuua  de  Uxalenn  dvi* 
tatc  profecto.  Mihi  non  monstrato  Hbro  imperitis 
fratribus  rccitare  co  fu  iunt  :  qui  quorunniiin  non 
intelligentium  corda  commovil,  quia  cum  diceret  Do- 
minos {Jom.,  Vf,  54)  :  <  Qui  non  msnducaverit  car- 
nem  lîlii  hon>inis,  nequo  biberit  sauguint-m  ejiis,  nou 
babebit  vitam  iu  sciuetipso,  »  discesseruat,  qui  impie 
inlellexerunt,  non  cnipa  Oomini  dicsntis,  led  duri- 
tia  impiisaimi  «ardia, 

^.  Cceperunt  memorati  fratres,  qui  omnia  sub* 
verterunt,  innoceiiluni  animas  conimoveti',  nu-a 
parvitale  peuitus  igaorante,  iu  tautum  coaventuâ 
ulorum  monnnrsntis  neseli,  ut  niai  firater  Florus 
de  Carlhac'ino  (a)  re|>edans  eorum  pcrturbationes 
agnoscens  nulii  solUcitts  nuntiaswt,  furtiva  et  tani- 
quam  servilis  erat  inter  eos  di;  uon  intelligenda  v&- 
ritate  contentio.  Proposui  ad  auferendas  impiu 
qumtkmes,  nt  ad  dominum  aanetum  patrem  Bvo- 
dium  niitteri'iuus,  ut  ipse  nobis  de  hoc  sacros.inrlo 
Ubro  propter  ignaros  aliquid  ccriius  rescripsisset. 
Née  boc  patientius  accipere  Toiuemnt,,8ed  arripuo» 
nint  profectionem  nobis  taliter  non  optatam  :  fratre 
Floru  furore  iliorum  propemodum  coaturbato,  in 


qucm  sa>viebant,  qnia  ipse  illis,  ut  putabanf,  vnl- 
ncra  libri  bujus  adtuliàset  :  iu  quo  uuu  pulerant 
medidasm  inQrmi  cognoacere.  Unde  et  sanetum 
presb^terum  Sabinum  adm^jorem  auetoritatcm  ro- 
gavimus,  et  ipsius  sanctitas  libmm  cum  liquidis  in- 
tcrpriîlationilius  K'git  ;  n<:c  sic  anima  sauciala  rura- 
ta  est.  Quibus  propter  ipsam  pietatemsuiuptuadedi* 
mus,  ne  vulnera  ipsorum  cumnlaremtu,  qa«  pos- 
f.ci  sanare  lîbri  h^{us  gratis,  in  qua  refiil^ot  tua 
sancta  prœ$entia.  Qoibus  profectis,  quies>  ut  {)ax  per 
oœues  fratres  exultarit  in  Domino.  (Juinquc  enUn, 
vel  amplius  fratrum  animositate  ista  est  innata  eon> 
tentio. 

4.  St'd  (|uia  inLeiibnn,  domiiu-  Pu[i.i,  ])roviMiit 
gaudium  ex  tiistitia,  non  adeu  mtestilicamur^  quia 
ptipignaroi  et  curlasos  auavissimiamonitlonibttt  tum 
sanctitatis  illiiniinati  incmunus.  N:ini  l't  didiilalio 
beati  Thoiiiii'  apostuii  foraiiiinu  i^lavunuii  qusert!Utis 
cuutiriiiatio  fuit  Ecclesia*.  univi-rsalis.  Aecepîmul  ip> 
tur«  domine  Papa»  medicamentum  pie  carsntinm 
tuaram  cum  gratis  litterarum,  et  eontudimuspectom 
nostia,  ut  y  tltt-m  sic  sanelur  conscientia  nustra, 
quam  i>er  liberum  arbitrium  nostruiu,  quod  donat 
«iBerieordia,  curai  et  vivifleat  gratia  :  sed  in  boe 
tiMnp(tri',  quando  adhuc  miscricordiam  ciini*  dila- 
tiune  caiitanius.  Nam  cum  cwji«riuius  judiciuui  c.m- 


(s)  Lov,  r^ttOt»  i  aad 
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la  râoompeiue  de  nos  œuvies,  «  paroe  que  le 

Seigneur  est  misérîcordienx,  est  justoi  compa- 

Ussnnt  et  droit,  d  {Pf.,  xi,  A.)  C"cst  ce  quR  volro 
Sainlctô  nous  enseigne,  quand  elle  dit  :  Il  nous 
faudra  comparuilre  devant  le  tribunal  de  J ésus- 

Ghriiit(nC<Dr.,  10.),  poar  reeoToir,  ebaena  de 
noos»  ce  qni  est  dû  ou  bien  on  an  mal  qall 

aura  fait  pendant  qu'il  était  revêtade  son  corps. 
Le  Setgnaiir  viendra  (/s.,  \t,  10.),  dit  le  Pro- 
pliète,  et  sa  récompenso  avec  lui.  Et  I  horame 
avec  son  propre  corps  sera  devant  Iui,et«quaod 
le  Seignenr  viendra,  il  apparaîtra  eomme  une 
Coamaise  ardente  pour  eonsnmer  les  impies 
comme  de  la  paillet  ^  ^  lèvera  comme  nn 
soleil  de  justice  pour  ceux  qui  craipnent  son 
nom  »  {Joël,  II,  tandis  que  les  impies  se- 

ront punis  par  sa  justice.  C'est  ce  jugement  su- 
prême qui  faisait  trembler  le  jtste  dont  on  pent 
TOUS  ^peter  l'ami,  seigneur  Fape,  lorsqu'il  s'é- 
eriait  en  gémissant  :  «  Seignenr,  n'entrez  pas 
en  jugement  avec  votre  serviteur,  n  {.)fa!.,  iv,  1 
et  i.)  Car  si  la  grâce  était  une  récnm[iense  des 
bonnes  œuvres,  le  juste  ne  craindrait  pas  le 
jugement  seeret  de  la  uiajcbté  divine.  Voilà, 
Ténérable  Ptoe,  ee  que.  oroit  votre  serrHeur 
Florus;  n'en  jugea  pas  par  ee  que  vous  en  ont 
dit  les  frères  qui  sont  allés  vers  vous,  et  qui  lui 
oot  entendu  dire  plusieurs  fois  que  le  don 
de  la  miséricorde  n'était  pas  une  récompense 


aecordte  à  nos  mérites,  mais  un  effet  de  la 

gr&ee  du  Rédempteur.  Qui  peutdouter,  du  reste, 
qu'au  jour  du  jugement,  le  temps  delagnlce 
sera  pns^f?,  puisque  ce  sera  le  temps  de  la  co- 
lère et  de  la  justice?  instruits  par  vos  leçons, 
vénérable  Pére,  nous  vous  écrivons,  non  en  sé- 
curité, mais  en  tremblant  :  «  Sdgnenr,  ne  nous 
reprenez  pas  dans  votre  fureur,  et  ne  nouschA- 
tie/.  pas  dans  votre  colère.»  (/**.,  vi,  2.)  «Cor- 
rigez-nous, Seignenr,  et  instruisez-nous  do 
votre  loi,  aûn  que  nous  soyons  épargnés  à  la 
fin  des  mauvais  jours  !«  (/^.,  xciii,12, 13.) 
Noua  croyons  doue  avec  vous  que  Dieu  inter- 
rogera le  juste  et  l'împîe,  que  les  bons  étant  à 
sa  droite,  et  les  méchants  ù  sa  gauche,  il  tien- 
dra compte  des  œuvres  qui  méritent  récom- 
pense, et  punira  l'obstination  dans  le  mal  et 
dans  l'impiété.  Hais  oh  sera  Aine  alots  la  grâce, 
puisque  les  mnnos  bonnes  ou  mauvaises  seront 
pesées  et  eiaminées? 

,).  Mais  pourquoi  ne  craint-on  pas  de  profé- 
rer dos  mensonges  contre  nous?  Loin  de  nier 
que  le  libre  arbitre  soit  guéri  par  la  grâce  de 
Dieu ,  nons  croyons ,  an  contraire ,  que  si 
l'homme  fiiit  cbaque  jour  des  progrès  dans  lo 
bien,  il  le  doit  à  la  grâce  de  Jésus^brist,  et 
nous  mettons  toute  notre  espérance  dans  le  se- 
cours de  cette  grâce.  Comment  les  hommes 
oseot-ils  donc  dire  :  Il  est  en  notre  pouvoir  de 


tare  Domino,  reportatori  samos  mereeéem  pro  ope- 
r.!  nuslro,  quia  miscricors  et  juâtus  Doiniaus,  mi?e- 
rator  et  reclus.  Quia  «eut  docel  nos  sanctitas  tua, 
rspraMentari  nos  oportet  ant»  tribimal  ClirisU,  ut 
reeipiat  unusfpn^que  no^lruin  propria  corporis , 
prout  guâïiit,  sive  litJiiuiu,  àive  lualuiu  :  qui»  veniet 
Dominus,  et  nierces  ^jus  eum  ipso  :  quia  stabit  ho- 
m,  «t  opus  <4us  ante  tpsom,  quia  veniet  Oominus 
^cot  dflMiaus  ardens,  ut  inceodit  impios  tamquam 
«tipulim.  ft  limeutilius  nomen  Dumini  orietur  sol 
ju»tili(c,  quaudo  iuipii  punientur  judicio  justiti». 
Hoc  justus,  cojus  tu  arnicas  es  domine  papa,  ezela- 
mat,  conlreini'rif,  et  supplicifer  dicil  :  «  Domine  ne 
iutres  iu  judicium  cum  si^rvo  tuo  [Psal.,  cxxixii,  2.)  » 
Si  gratis  esset  renranerantis,  non  tiraeret  justus  se- 
erelariuin  judicium  mi^iestalis.  Servi  lui  Flori  base 
Mes  est,  ]>:iier.  non  «tcnt  fratres  istl  sunt  loeuti  :  in 

pr.i'^riiti  u uni  iiuiiicr uni  nli  illo  dlcliiiii,  non  juxla 
murila  uo&tru  tlari  duaum  pietatis,  sed  per  gratlam 
B«demploris.Kani  de  itto  die,  qois  dubitet  longe  esse 


gratiam,  cum  ceiperit  irasci  justitia  ?  Hoc  clamamus 
pater;  hoc  le  doccnte  caniniua,  non  .securi,  sed  tre- 
pidi  {TtaLf  si,  i)  :  «  Domine  oe  in  furore  tuo  ar- 
guas me,  ncqne  in  ira  tua  conipias  me.  »  Hoc  dkà- 
mus  Tsal.,  M  <2i  :  «  Knienda  nos  Domine,  et  de 
Legc  tiiH  uruJi  nos,  i-X  ni  mitigés  nos  a  diebus  ma- 
lis.  *  Hoc  credimus  doccnte  te,  venerabilis  pater, 
qida  Deos  intenogat  justum  et  impîum,  quia  a  dex- 
troetashiistrispositis  bonis  et  malis,  imputa  re- 
niuncranda  opcra  piclalis,  onuriuTat  punieaJam 
nacilalem  inipietalis.  Ubi  erit  gratis,  quaudo  pro 
■sui  qualilate  ittflpungMitar  <^ra,  sive  bona,  sire 
mala  ? 

.').  Seii  cur  noQ  directum  non  timet  proferri  nien- 
dacium?  Liberum  arbitrium  Dei  gratia  (a)  curatum 
'nounegamus,  sed  per  Christi  quolidianam  graliam 
proBcere  credimus  et  adjuv^ri  confidimiis.  Quid  ho- 
niines  dicunt.  lU  mea  est  potcstnte,  ut  f  iciam  bo- 
num  1  si  tamen  homiaes  fscerunt  booum.  0  inanis 
gleriatio  miserarumT  quotldis  paoeria  arguunt,  et 


(a)  Lov.  ooiilUl,  çuratum;  quaxn  vocem  hab«nt  Galiicaoi  Mm. 
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fidra  le  bieD?Où  ert  le  bi«n  qalto^aTeatMraT 
0  vaioe  préientioD  d'hommes  malhenrenz  I 

Chaque  jour  ils  ont  des  fautea  &  se  reprocher, 
et  ils  osent  encore  vanter  les  forces  de  leur  libre 
arbitre.  S'ils  descendaient  au  fond  de  leur  cons- 
eienoe,  ils  Terrnienk  qu'elle  oe  peut  être  guérie 
que  per  h.  grAoe,  et  s'écrieraient  :  «  Seignenr, 
ajei  pttM  de  moi  ti  gaérinei  mon  ftma,  parée 
que  j'ai  beaucoup  péché  contre  vous.  »  {P$. 
XI,  5.)  Comment  peuvent-ils  se  glorifier  du 
libre  arbitre,  dont  nous  ne  nions  pas  l'efOcacité 
quand  il  est  soutenu  par  l'aide  du  Seigneur, 
et  qne  fer«ient«ils  àe  ploi,  je  le  donande,  dla 
mert  était  dé|à  abeoriiée  dans  la  Tietoire?  ri 
leur  corps  mortel  était  déjà  revêtu  d'immorta- 
lité et  leur  chair  corruptible  d'incorruptibilité? 
Ils  sont  encore  infectés  de  leurs  plaies,  et  voilà 
que  daos  leur  orgueil  ils  demandent  un  remède 
an  Ken  de  dire  homidement  comme  le  joste  : 
a  Sile  Seigneur  n*était  pas  vena  à  mon  seoouss, 
mon  flme  serait  tombée  dans  l'enfer.  »  (Ps. 
xxxvii,  17.)  Ou  bien  comme  le  saint  Prophète  : 
«  Si  le  Seigneur  ne  garde  pas  la  cité,  celui  qui 
la  garde  veille  inutilement,  n  {iàid.,  cxxvi,  1.) 

6.  Pries  dono  fom  aoM,  vénérable  Père, 
«fta  qne  noos  ne  soyons  plus  ooenpés  qu'à  ei^ 
pier  nos  péchés  par  nos  larmes,  et  à  tendre  té> 
moignage  de  la  grâce  de  Dieu.  Priez,  seigneur 
notre  Père,  «  pour  que  la  bouche  de  l'abîme 

ipsi  sibi  aaiumunt  nudum  libenim  jactantes  arbi» 
trioB;  non  fiscuttentes  conscientiam  soan,  qott 

non  {Kticst  curari  niai  per  gratiani,  ut  dicereni  {Psat., 
XI.,  :>)  :  «  Miserere  mei,  sana  anîmam  mcani,  quia 
peceavi  libi.  ■>  Quid  facerent  qui  de  liliero  sibi  glo- 
riantur  arbitrio,  (quod  non  (a)  negatur  cnm  Oei 
dnmttxat  adjotorio)  si  jam  abaorpta  esaet  mors  in 
vicloriain,  si  jim  niorfalr  nostruna  induerot  iiiimor- 
talilattiin,  ut  corruptibile  nostrum  inducret  et  iocui^ 
ruptioneiii  ?  licce  fietenl  vuluera,  et  superbe  peittnr 
Bfldkma.  Non  dieuut  sicut  justus  {Psul.,  xau,  17)  : 
«  Nisi  Dominus  adjuvisst^t  tne,  paiilo  minuB  habitas- 
sut  in  ioferno  anima  mea.  »  .Non  dicuiit  sicut  saue* 
tus  {PtiU.,  exxvi,  I)  :  o  Nisi  Dominus  custodierit  d*. 
viteteD,  fmstra  vigUat  qui  costodit  eam.  » 

<i.  Scil  ora  piis,^iin('  pittT,  lit  jam  non  curain 
ramus,  mai  pru  peccato  oostro  lacrymis  ttxpiaudo, 
et  Osl  gvstia  eomoieadanda.  Ora  domine  ptôttr,  ttt 
ttsn  urgesS  Mper  nos  pnteos  oi  sonm,  nt  salvenmr 

(ri)Ex  Ms».  .SorboDico  restUolmai  bkif  «^fsfiir  f  qood 
qui  u  naviboa  m«ieniur<  - 


ne  se  férme  pas  sur  nous  {lèH.,  ixvin,  16.)  ; 
pour  que  noos  sogrons  retirés  dnmilien  de  eenz 

qui  descendent  dans  le  gouffre  {Ps.  xxix,  4.)  ; 
pour  que,  par  notre  orgueil,  notre  âme  ne  pé- 
risse pas  avec  les  impies  »  {Ibid..  xxv,  9.)» 
mais  qu'elle  soit  guérie  par  la  grâce  da  8ei* 
gnenr.  Comme  vons  l'avez  dérirét  soignear 
Pape,  notre  Mm  fteus,  aarritenr  de'  votre 
Sainteté,  est  parti  d'ici  plein  de  joie.  La  btigne 
du  voyngc  loin  dT'trc  une  peine  poor  lui,  est 
au  contraire  un  plaisir,  parce  qtt'elle  le  rap- 
proche de  vos  salutaires  instmetions.  Nous  le 
recommandons  instamment  à  votre  Sainteté, 
et  nous  vous  demandons  en  même  temps  de  re- 
commander à  Di«i  dans  vos  prièves,  poor  qu'A 

daigne  leur  envoyer  son  esprit  de  paix  et  de 
concorde.  Priez,  seigneur  et  très-doux  Père, 
pour  que  le  démon  se  retire  de  notre  commu- 
nauté, et  pour  que  toutes  ces  tempêtes  soule- 
vées par  des  qnsstions  étraugèies,  s'étant  apai- 
sées, notre  navire  chargé  de  soldats  enrôlés 
sous  les  drapeaux  du  Christ,  puisse  à  travers 
cette  grande  et  immense  mer  du  monde,  at- 
teindre sans  danger  le  port  vers  lequel  nous 
noua  dirigeons,  et  oïl  nous  n'aurons  plus  à 
errindre  dé  nanl^ge,  mais  à  recevoir  le  prir 
de  ce  que  nOttS  feppOltOttS  avec  noos.  Nous 
avons  la  ferme  confiance  qu'avec  votre  aidiî  et 
par  la  grftce  de  Notre-Seigneor  Jésus-Christ, 

a  descendentibtts  in  lacum,  ut  non  pereat  cnm  ini> 
piis  anima  nostia  per  snpei1>iam  uustram ,  sed  sanetnr 

per  Oomini  gratiam.  Scut  crpo  prrpccpi-ii  ilomine 
papa,  fraler  nuster  Florus,  s*;rvus  s  itictitalis  tuas, 
omni  alacritate  perrexit,  qui  non  irnpedit,  sed  profl- 
cit  fatigatio,  ut  accédât  ei  dilucidata  cordis  iustruo- 
tio  ;  qucm  tuae  sanctimoniai  supplidter  cutnmeuda- 
inus,  pariterque  deposimos,  ut  et  ignares  tuis  ora- 
tionibus  Domino  commenées  manaoetisaime  com- 
ponendos.  Ora  domhie  et  dalcis^e  peter,  ut  Aigiat 
diaholiis  de  con<jref;»li(tne  nostra,  et  amota  omnî 
alieuarum  quxstionum  procclln,  navis  propositi 
nostri  (6)  epuiatîs  qnielis  onusi.i  nifta  stationem  tu- 
fiasiBiâ  portuB  seenn  eonaatat,  dum  lAirigat  per 
boc  mare  magnum  et  immensnm,  et  in  i)Io  portu, 
inira  quein  Jam  non  erit  mutuendutii  v:l;i'  navi^ium, 
mercium  iudiscrepaus  accipiat  pretium  j>ladtarum. 
Hoe  tno  aaaetitatis  inpelrttnros  nos  eonidisBtts 
at^ntariov  per  gratiim  qws  est  ia  Jairislo  Jesn  Do- 

dssrt  aped  Lov.  —  (è)  SnféM»  dtcontor  adllles  ctasdsiff. 
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nos  vœox  aeroot  «ooomplU.  Noos  tooi  prions 

do  saluer  pour  nous,  nos  seigneurs  les  clercs  qui 
sont  les  enfants  de  votre  apostolat,  et  les  saints 
qui  servent  Diuu  dans  votre  monastère.  0"'ils 
daignent  tous  Joindre  leurs  prières  à  celles  de 
votre  béotitade  poor  implorer  Dieu  en  notos 
fiiTenr.  Qneriodivisible  Trinité  de  Sien  Nôtre- 
Seigneur,  conserve  dans  notre  Eglise  yotro 
apostolat  qui  est  un  choix  et  un  bienfait  de  sa 
grAcfi,  ot  qu'elle  vous  donne  dans  la  grande 
E^U;>e  du  ciel,  la  couronne  qui  est  due  à  vos 
mérites,  en  laissent  tontefob  TÎm  notre  eonve- 
nir  dans  votre  oœnr.  Yoilàee  qoe  nous  sonhai- 
tons,  Seigneur.  Si  notre  frère  Florus,  servîtenr 
de  votre  Sainteté,  vous  demande  quelques  ins- 
tructions pour  la  règle  de  notre  monastère,  ne 
rejetez  pas  sa  prière,'  nous  vous  en  conjurons, 
et  daignes  donner  à  notre  fidUesss  tontes  les 
instmotions  dont  aile  a  besoin. 


LETTRE  CâCVn.  <*> 

Soml  Augwtm  ayimt  appris  que  Vital,  dt  Oirttept* 
tntfgimUqiu  U  ommmummt d>  to /M ifMt pm 

im  don  de  Dieu,  t/iais  un  pur  effet  de  la  x<Àontè  hu- 
SMMc,  U  Mtme  viKmmt  de  cette  mwr.  U  bù  faU 


voir  que  cêUê  ofêtàm  mt  cmfrsÉs  sim  pHres  de 

l'E'jlise,  ft  propage  douze  règles  ou  doute  articlts 
de  la  fût  de  f Eglise  concernant  kt  question  de  te 
grâce  de  DéM. 

A  SOS  mÉRE  Vital,  Augustin,  évêql'e,  sBRyi- 
TEi'ii  ru!  Christ,  et  serviteur  des  SBaviTBUiS 

DU  CORIST,  SAU  T  DANS  LE  SeIGMEUR. 

CHAprrRE  1.  —  I.  Depuis  que  j'ai  reçu  à  votre 
sujet  des  nouvelles  qui  m'ont  affligé,  jp  n'ai 
cessé  de  prier  le  Seigneur,  et  jusqu'à  ce  que 
j'en  reçoive  de  meilleotssi  je  le  ptieni  oneoro 
afin  qoe  voos  ne  méprisies  pas  mes  lettras,  et 
qoe  vous  les  lisiez  de  manière  à  es  qu'elles 
vous  soient  profitables.  Si  Dieu  exauce  ma 
prière  pour  vous,  j'aurai  à  lui  rendre  de  vives 
actions  de  grâces,  et  si  j'oblieos  cela  de  sa  mi> 
sérioovde,  voua  ne  seras  eertsinottent  point 
blessé  do  oommencemeot  de  ma  lettre,  ear  es 
que  je  demande  pour  vons  o'Mt  ntfl  fpi  p nrs  nt 
sinctre.  Si  donc  vous  ne  trouvez  pas  mauvais 
que  l'on  prie  pour  ceux  qui  nous  sont  si  chers, 
si  vous  reconnaissez  que  cette  prière  est  chré- 
tienne, si  vous-mêmss  voos  n'oqblios  pas  de 
prier  pour  vos  amis,  on  n  voos  sentes  qno  voos 
auriez  dû  le  faire,  comment  ponvoft-voos  diss» 
ainsi  qu'on  me  le  rapporte,  «  que  notre  croyance 
en  Dieu,  notre  swentimeat  à  i'Ëvangile  n'es^ 


(l)B0rilolte4f7.  — Céttilup«««iDllilS^,ltMll•  fd<tdtkll7*«trriMoUmDtla|0*. 


mino  nostru.  Onines  filios  apostolatus  tui  domiuos 
nostros  clericos,  ac  sanctos  la  congregatione  propo- 
sKi  Mrriente»  depreeunur  ut  digneris  nwtro  offlcio 

siilutart',  ut  l  um  tua  beatitudinc  omnos  pro  noM? 
orare  digucntur.  Indiscrepaus  Trinitus  Douiini  Dei 
nosiri  apostolatum  tuum,  quem  «legit  per  gratiam, 
con<iervet  nobis  in  Ecclesia  sua,  et  nostri  memorem 
iiironet  in  Kc(  Itîsia  magna,  quoi!  nptamus  Domine. 
Si  quid  autcm  famulu*  lun-  saiictitatis  frater  sug- 
gcsserit  Florus ,  pro  régula  laonasterii,  dixneris 
pater,petimos,lib«iter  «odpere,  et  per  oninta  nos 
infifiMS  instruere. 


EPISTOLA  CCXVll. 

AHÊgUStmus  Vit'iU  Carthiigineim,  ddnto  d(x:er>'t  initinm 
fidei  non  me  dmum  Dei  rectatnaf  fortUer,  ipsum- 
9ue  ex  preettitt  ftelMte  e«0iffl<,«e  dHodwte 
las  proponit  ad  fidem  EKletiapertbmtesciroaqm»' 
Oonem  de  gratia  Iki, 


AcomrriNus  epucok»  snios  Gssisn,  ir  rs  nson  ■ 

SfRVCS  SBSVOBUK  IHO»,  VlTAU  ISATSl  IH  MO  a&- 
LOTKM. 

(Lim  I.  —  1.  Cum  de  te  mibiesMutouatiata  oon 
bona,  et  rogavi  Dbminum,  et  àonee  milii  booa  nun- 

tii'ulur,  ailhuc  rogo  ut  btt*'ra<  mcas  ncc  aspernaiiter 
suuias,  fl  saluliriler  U'gas.  Si  haiic  cxaudit  pro  tu 
oratiuncm  nieaai,  eliam  de  te  gratiarum  «cÛoaem 
donat  ut  oi&rain.  Quod  si  Impctro,  proeul  doliîo 
non  eontrafiees  huic  ipsi  principiu  opistolB  msat. 

Hoc  enirii  pro  te  oro,  ut  sis  rectae  HJei.  Si  hoc  crgo 
pro  caris  nosihs  non  tihi  displicet  ut  oremus,  si 
liane  orationem  recognnsris  esse  Chriatianam,  et 
tu  pro  caris  tuis  talia  vel  oraro  te  recolis,  vd  orare 
te  debcre  cognoscis;  quutuudo  dicis  quod  U:  audio 
dicere  :  ut  icctc  (  rcdamus  in  Deuiii,  et  Evangelio 
coosieatiamus,  oon  esse  douum  Dei,  sed  hoc  nohis 
flsae  a  nobis,  id  est  ex  propria  voloatate,  quam  no* 
bis  in  UDslri)  corde  non  oi>eratus  est  ipse  ?  *  Et  ad 
hoc«  cum  audierisj  Quid  est  ergo  qupd  ait  Apostolu* 
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pu  mi  doa  de  DIm,  mais  ane  dioM  qd  Tient 
de  noos-minies,  c*eit4fdire  de  ootre  propre  to« 
lonté  et  que  Dico  ne  forme  pas  dans  notre  cœur? 
et  qaand  on  nous  demande  comment  voua 
comprenez  les  paroles  de  l'Apùtre  lorsqu  il  dit: 
«  C'est  Dieu  qui  opère  en  tous  le  Tooloir  et  le 
fetre  »  (PibY.,  ii,  13.}i  vous  répondes  :  <  Dieu 
opère  en  nous  le  yonloir  par  sa  loi  on  lee  Ecri- 
tures que  nous  lisons  on  que  noas  entendons, 
mais  il  dépend  tellement  de  nous  d'y  consentir 
ou  de  ne  pas  y  consentir,  que  si  nous  le  vou- 
lons, celase  fait,  et  que  al  nons  ne  le  voolone 
pas,  l'opération  de  Dien  en  nona  est  inefflcaee. 
Dieu,  9  ajontes-Tous,  «  opère  en  noni  notant 
qu'il  le  pcat,  pour  oooe  Sûre  vouloir,  en  nous 
donnant  la  connaissance  de  sa  parole,  mais  si 
nous  ne  venions  pas  nous  y  soumettre,  l'inefQ- 
cacité  do  l'opération  divine,  en  nous,  dépend 
de  nom  aenla.  »  Parier  ainai,  n'esta  pas  ren- 
dre innliles'les  prières  qne  nons  adressons 
pour  vous  au  Seigneur? 

2.  Dites  donc  alors  ouvertement  que  nou<?  ne 
devons  pas  prier  pour  ceux  auxquels  nous  prô- 
chons  l'Evangile  afin  qu  ils  croient,  mais  que 
nons  datons  senlementle  leur  annoncer.  Metp 
tes  en  avant  tontes  vos  objeelions  eontre  les 
prières  de  l'Eglise,  et  quand  vous  entendez  le 
piètre  exhorter  à  l'autel  le  peuple  de  Dieu  h 
prier  pour  les  incrédules,  afin  que  le  Seigneur 
les  convcrti&ac  à  la  foi,  pour  les  catéchumènes, 


a0n  qnH  leur  inspire  le  dérir  d'èire  régénérés, 
ponr  les  fidèles,  afin  qne  par  sa  grftée  Us  persé* 

vërent  dans  la  voie  où  ils  sont  entrés ,  moquez- 
vous  de  tontes  ces  picnses paroles,  et  dites  que 
vous  n'en  ferez  rien,  c'est-à-dire  que  vous  ne 
voulez  pas  prier  poar  lee  infidèles,  afin  qu'ils 
se  eonvertiasent  à  la  foi,  parce  qneleor  conver- 
sion n'est  pas  un  don  de  la  itti8éiie<Mrde  Arine, 
mais  uoiquement  do  ressort  de  la  volonté  hu- 
maine. Et  vous,  qoî  avez  été  instruit  dans  l'E- 
glise de  Carthage,  condamnez  le  livre  du  bien- 
heureux Cyprien,  sur  l'Oraison  dominicale,  où 
ce  saint  docteorf  en  nous  expliquant  les  pa- 
roles du  Sauveur,  nous  epprend  que  c'est  à 
Dieu  le  Père  qu'il  faut  demander  ce  que  vous 
prétendez  dépendre  uniquement  de  la  volonté 
de  rhommc. 

3.  Si  ce  que  je  vous  ai  dit  des  prières  de  l'B- 
gliee  et  de  la  doctrine  dn  bienheureux  martyr 
Cyprien  est  peu  do  chose  ponr  vous,  oses  done 
encore  blâmer  l'Apètre  qni  a  dit  :  «  Noua 
prions  Dion  pour  que  vous  ne  fassiez  aucun 
mal.  n  (II  Cor.,  mii,  7.)  Car  vous  ne  direz  pas 
sans  doute  qu'on  ne  fait  aucun  mal  en  ne 
croyant  pas  en  Jésos^brist  on  en  abandonnant 
sa  Ibi.  Et  ce  mal  est  compris  dans  ceux  qne  l'A- 
pôtre veut  empêcher  quand  fl  dit  :  «  Noua 
prions  Dieu  pour  que  vous  ne  fassiez  aucun 
mal.  1)  11  no  se  contente  pas  de  nous  prescrire  d'é- 
viter le  mal,  mais  il  avoue  qu'il  demande  à  Dieu 


{Pka.,  n,  13)  :  «  Deits  in  vobla  operatur  et  Telle  et 

pertlecfi-?  n  Ucsponilcs  :  «  por  l.cgem  suam  ,  ner 
Scripturas  suas,  Ueum  operari  ut  velimus,  quas  vel 
legimus  vel  andimas  :  sed  eis  consentirc  vel  neo 
consontire  ila  nostniin  est,  ut  si  velimus  liât;  si  au- 
tem  nolimus,  nihil  in  uubis  operatiunetn  Doi  valere 
fiKiannu.  Operatur  quippe  illi-,  »  (iicis  :  «  quautum 
in  ipso  est  ut  velimus,  cum  uobis  nota  iiunt  ^us 
doqoiA  :  sed  ai  eb  adqnieseere  nolumos,  nos  ut 
operatio  ejus  nihil  in  nubis  prosit  efficimus.  » 
Que  si  dicis,  profecto  noslhs  orattonibus  contra- 
dicis. 

2.  Die  ergo  apertissime  nos  pro  iis,  quibus  Evan- 
geliuin  prœdicamus,  non  dcbcrc  orare  ut  crodant, 
sed  eis  tantummodo  prœdicare.  (a)  Bxsere  contra 
orationes  Ecclesio;  disputationes  tuas,  «t  quaudo  au- 
dis  saeerdotem  Dei  ad  altare  exhnrtantem  populum 

Dei,  ornrt'  pro  in  rfiliilis  ut  ons  î>c(i>  ruriverlal  ad 
Udem,  ut  pro  catechumenis  ut  eis  dcsiderium  rege- 


ttenttionis  inspirct,  et  pro  fldcKbtts  ut  in  eo  qood 

esse  cd'jionint,  ojus  niuncre  iifrs*'vprrnt,  subsanna 
pias  voces,  el  die  te  non  lacère  quod  liurtatur,  id 
est  Denm  pro  infldéUbus,  ut  cos  Udeles  fuciat,  non 
rogare,  et»  quod  non  sint  ista  divinœ  miseratiouis 
Iteneiicia,  se<i  humante  oflicia  vuluntatis.  Et  homo 
in  Cnrthaginensi  eruditus  ecclesia,  etiaui  beatis^imi 
Cypriaoi  libruni  de  Domùuca  oraliom  Gondeuuia« 
quam  dodor  iUe  cum  exponacet,  m  petenda  eiee 
ostendit  a  Dec  paire,  quœ  tudicis  esse  homini  ab 
bomine,  hoc  est  a  seipso. 

3.  (Hiod  si  de  preeilNia  eedcsia;  et  de  martyre 
Cypriano  panun  putas  esse  quod  dixi,  aude  nugora, 
rcprehende  Apoeialum,  qui  dixit  (Il  Cor.,  xiii;  7)  : 
«  Oramus  ad  Deum,  ne  <iiuil  f  u  it  itis  mnli.  »  Ne- 
que  enim  dicturus  es  nihil  mali  eum  facere,  qui  non 
crédit  in  Christom,  ont  qoi  fident  deserît  ChrisU  ;  ae 
per  hoc  qui  dicit  :  k  ne  quid  faciatis  mali,  »  nec  ista 
vult  iieri  :  satisque  iili  nuu  est  prœcipere,  sed  con- 


ta) BdU  Isirct.  M  Has. 
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de  DODS  en  préserver,  sachant  bien  qae  o'esl 

Dieu  seul  qui  peut  en  délourncr  la  volonté 
do  riiomine.  «  C'est  on  cfTel  le  Seigneur  qui  di- 
rige les  pas  tle  l'botumc.  et  c'est  alors  que 
ItEomme  Tondra  la  toîo  dn  Seigneur.  »  {Pi* 
XTi,  33.)  Le  pnlmiate  ne  dtt  paa  :  L'homme  ap- 
prendra ou  tiendra  1%  vde  da  Seigneur  et  y 
marchera,  ou  tout  autre  parole  semblubie  qui 
supposerait  que  Dieu  donne,  il  est  vrai  quelque 
chose  à  riioiume,  mais  à  l'homme  qui  veut  déjà, 
en  aorte  qae  le  biwtiift  par  lequel  IMea  dirige  lea 
pas  de  l'homme,  pour  lui  apprendraet  le  mainte- 
nir dans  ses  voies  serait  toujours  précédé  de 
notre  volonlt-  qui  seule  nous  ferait  mériter  ce 
bicnTait  du  Seigneur,  mais  le  prophète  dit  ex- 
presséiucnt  :  «  C'est  Dieu  qui  dirige  les  pas  de 
l'homme,  et  alors  l'homme  voudra  b  voie  de 
Diien,  >  pour  noua  fiûre  comprendre  ainsi  que  la 
bonne  Toloatô  par  laquelle  nous  commençons  à 
vouloir  croire,  est  un  don  de  Celui  qui,  le  pre- 
mier, dirige  nos  pas  pour  que  nous  voulions  ; 
cor  la  voie  de  Dieu  n'est  autre  chose  qu'une  foi 
pare  et  sincère.  En  effet,  l'Eci  iture  ne  dit  pas  : 
«  IMen  dirige  les  pas  de  l'homme,  ■  parée  qae 
t*homBBe  aToolo  la  Toie  de  Sien,  mais  :  s  Dieu 
dirige  les  pas  de  l'homme,  et  alors  l'homme 
voudra  la  voie  de  Dieu.  i>  {Pi.  wi,  23.)  Ce 
n'est  donc  pas  parce  que  l'homme  l'u  voulu  que 
qes  pas  sont  dirigés  par  Dieu  ,  mais  c'est  parce 

fltetnr  ae  Deum  rogare  ne  Qant,  sciens  hominis  vo> 
luntstem  ab  ipso  corrir^i  ac  dirigi,  ut  isia  non  fariat  : 
«  A  Dominu  eriim  gressus  humiais  diri^uutur,  cl 
Viam  lyus  Tolet  (Psal.,  xxxvi,  23)  n  uuu  dixit,  et 
vium  ejus  discet,  aut  tenebit,  aut  ambulabit,  aut 
aliquid  hujusmodi,  quod  posses  dicere  a  Domino 
(juiilt.'iii  (hui,  soil  hoiiiini  jam  voli'iili  ;  ul  scilirrl 
beuclicium  Dei,  que  gix'âsus  komiais  dirigit,  ut 
tiam  discat,  teneat,  gradiatur,  sua  homoTO- 
hmtate  pr;>*ct"i1:»t,  et  hoc  Dei  dununi  praîcedenle  sua 
volontatu  ineitatur.  Scd  ideo  dixit  :  «  A  Dominu 
gressus  hominin  dirigunlur,  et.  viam  cjus  vtdet,  » 
ut  Lntelligeremus  ipsam  voluntalem  bonam,  qua  in- 
cîpimus  vdle  crodere,  (qnoniam  Did  viaqoîd  est  niai 
lides  recta  ?)  illius  c«5>'  (innum  qui  gre?sus  noslros 
propterea  dirigit  primitus  ut  velimus.  Non  enim  ait 
ScripUun  (Ptal.,  ixzvt,  33)  :  «  A  Domino  gressus 
hominis  diriguiitur,  »  quia  viam  ejus  voluit  :  scd 
«  diriguutur,  »  ioquil,  «  et  volet,  a  Non  igitur 
quia  Toluit  diriKontur,  aed  quia  diriguntnr  toM. 

(a)  Mm.  duo  Vat  et  août  e  Gallic.  ti  mil  mm  /m/. 
TON.  TI. 


que  ses  pu  sont  dreaaéa  qn'il  déeire  ses  voiaa. 

CoAPrrRB  II.  —  \.  Pent-^tre  nous  direz-vons 
encore,  qu'cfTcctivemcnt,  c'est  le  Seigneur  qui 
fait  cela,  mnisparrintcrmédinirede  ses  saintes 
feeritoies,  et  pourvu  que  l'bomme  admette  TO- 
lontairanent  la  vérité  de  oe  qnil  Ht  ou  de  c« 
qui  lui  est  annoncé.  En  effet,  diteS'TOOS,  >  ai 
la  doctrine  de  Dieu  était  cachée  à  l'homme, ses 
pas  ue  seraient  pas  dirigés  de  manière  à  vou- 
loir la  voie  do  Dieu.  »  Ainsi,  selon  vous,  le  Sei- 
gneur dirigerait  senlnaaient  les  pas  de  l'homme 
ponr  loi  permettre  de  ehotsir  la  voie  de  Dieu, 
parce  que  sans  la  doctrine  de  Dieu,  nous  oe 
eoonaitrions  pas  la  vérité  à  laquelle  notre  volonté 
doit  donner  son  assentiment.  Et  vous  ajoutez  : 
(«  Quand  notre  volonté  admet  cette  vérité,  ce 
qui  dépend  uniquement  du  libre  arbitre,  il  sna 
toiQOuia  vrai  de  dira  qae  e'esf  Bien  qui  dirige 
nos  pas  pour  qne  nous  voulions  ses  voies,  puis- 
que noos  n'embrassons  la  vérité  que  lorsque 
nous  en  avons  été  d'abord  persuadés,  et  que 
notre  volonté  s'y  soumet.  Cela  dépend  du  libre 
arbitre  de  chacun  qui  fera  cela,  s'il  le  vent,  et 
ne  le  isra  point,  8*Û  oe  veut  pas,  assomant  sa 
responsahOilédu  malondnbien  qa*Q  pentfidre, 
et  par  conséquent,  la  récompense  ou  la  puni- 
tion. I)  C'est  là  précisément  la  malheureuse  doc- 
trine des  pélagiens,  qui  a  été  justement  n^prou- 
vée  et  désavouée  par  Pélage  lui-même,  de  peur 

GàVOV  If.  —  4.  Hic  tu  rursus  forlasse  dictums  es 

hoc  fieri  a  Domino,  dum  doctrina  ejus  legitur  vel 
auditur,  si  liomo  ventali,  quam  Icgit  vel  audit,  sua 
consentiat  vuluntote.  «  Si  enim  laleret  cuni,  inquis, 
doctrina  Dei,  non  dirigerentur  gressus  ^jus,  quibus 
direetis  vellet  viam  IM.  »  Ae  per  hoc  sic  tantum 
putas  à  noininn  gressus  Imtiiini^  dirigi  ad  rligen- 
daiu  viam  Dei,  quia  sine  do(  tiina  D>ù  non  ei  pulcsl 
innotescere  verilos,  cui  propna  vuluntate  conseutiat. 
n  Cui  si  coii.^entit,  inquis  (quod  in  ejus  libero  ar- 
httrio  constitutuni  est),  recte  utiquc  dicunttur  ab  illo 
dii'igi  gressus  ejus  ut  viam  ejus  velit,  cujus  doctri- 
nam,  suasiouc  pneœdente»  subséquente  consensio- 
ne  seetatur;  quod  libcrtatenatorali  sivutt  factt,si(a) 
non  vult  non  facil,  pro  eo  quod  fecerit  pra>miura, 
vel  suppUeiuiu  rereplurus.  »  llwc  est  illa  Felagia- 
nonu»  mala,  maie  dinamata,  mcritoque  reprobata, 
et  ab  ipso  etiam  Fehgio  timeate  damnaii  in  Orioi» 
talium  episcoporum  judido  damaata  aentailîa,  «pn 
dieunt  cgratiam  Dei  mm  ad  lingidM  actasdiri,  aed 
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d'être  oondamné  par  I«8  éTêqiieB  d*Ofient;  doo> 

trine  pernicieuse,  «qui  ne  veut  pas  que  lagrflce 
(!<'  DiVii  «oit  donnée  à  chacun  de  nos  actes,  mais 
qn'cllo  corisisti;  uniquement  dans  le  libre  ar- 
bitre, dans  la  conaaissance  et  les  easeigne- 
mento  de  la  lot.  j^mn-ncme  dooo,  non  Frtoe, 
aaees  aTeoglee  deoœar,  pour  embramer  sur  la 
gtiee  de  Dieu,  ou  platAt  contre  cette  grâce, 
unr  pareille  dnc(rino  que  Pélagc  Ini-mt^irie  a 
mnclaîiiné",  non  sincèrement,  il  est  vrai,  niais 
par  craifile  du  Jugement  des  évêques  catho- 
liques? 

S.  c  Mais  comment  répondre?»  direa-TOUB. 
Lo  moyen  est  olair  et  facile  ;  ce  sera  en  admet- 
tant ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  les 
prières  de  l'Eglise,  et  nnus  en  péniHrant  si  bien 
que  rien  ne  puisse  nous  le  faire  oublier,  quel- 
qne  rose,  quciqu'artifiee  de  langage  qu'on  eoH 
ploie  pour  nona  en  déloomer.  NonsUioni  dans 
l*EeritQre  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  prépare  la 
YOlontô  de  l'homme,  c'est  Dieu  qui  opère  en 
nous  le  vouloir  même,  d  {Prov.,  viii,  3.',  solnn 
les  Stptanlt)   cl  beaucoup  d'autres  passages 
qoi  nona  apprennent  en  quoi  consiste  la  véri- 
.  table  grâce  de  Dieu  {Phil,,     13.}»  c'est-à-dire 
celle  qni  ne  nous  est  pas  donnée  d'après  nos 
mérite?,  mais  qui  produit  le  mérite  en  nous; 
celle  qui  prévient  la  bonne  volonté  de  l'homme, 
celle  qui  l'opère  en  nous,  mais  qui  ne  la  trouve 
pas  déjà  établie  dans  notre  eœnr.  Or,  si  par  ces 

jn  libero  arbilrio  e.^,  vel  in  Lege  atque  doebrina:  » 

usqueadtio,  fcater,  erimus  graves  corde,  ut 
giutia  Dei,  immo  adversus  gratiam  Dei,  eam  Fela- 
ginnam  SfntL'iili;mi  (cncaiiius,  ijiiani  pcctorc  iiuidcin 
Ucto^  sed  tamuu  catbolicvs  judic«s  Umens  Pelagiua 
ipae  damnavit. 

.".  «  Et  qnoinoili»,  ii-qiiii'^.  rcspoiidcbitar?  »  Quo- 
moilo  ccnsts  facilius  tt  uiiertius,  quaiu  utillud  quod 
de  orando  Deo  superius  e^ninS|  sic  ampK-ctamur, 
ut  hoc  menti  nosIriB  nulla  s^lrahat  oblivioms  ir- 
reptio,  noUa  ealliditas  argnmentationis  extorqueatT 
Si  cnitu  quad  scriptuni  est  :  «  A  Domino  gieîsiis 
homiuis  diriguntur,  et  viaui  «jus  volet  ;  i>  et,  «  Pre- 
paratur  volnntas  a  Domino  ;  »  el>  <  Deus  est  enim 
qui  oporaliir  in  vobis  i-t  vfllf.  »  El  multn  hiijiis- 
niudi,  quilms  coiumemlalur  wi.i  Dei  gralia,  hoc  est, 
que  non  seciinduni  uioiita  nostra  datur,  sed  dal 
merila  ipsa  cum  datur  ;  quia  prteyeuit  homînk  to* 
Imitatem  bonam,  née  eam  cujusquam  invenit  in 
corde,  scd  fa(  il.  Si  orgO  ila  pra  iiararct  atquu  ita 
operaretur  Deus  boaiinÏB  Toluntatem,  ut  tautumiuo- 


passages  de  rBeritnre  qiri  nona  montrent  qne 

c'est  Dieu  qui  prépare  et  op^  en  nous  la  to- 
lonté,  il  ne  fallait  entendre  autre  chose,  sinon 
nue  Dieu  abandonne  sa  loi  et  sa  doctrine  à 
notre  libre  arbitre,  et  que  ce  n'est  point  par 
une  vocatiim  earàée  ^tans  la  profondenr  de  ses 
desseins  qnll  nous  donne  l%itetligenee  et  Ta- 
monr  de  sa  loi,  il  suRirait  de  la  lire  et  de  la 
comprendre,  ou  même  de  l'annoncer,  et  l'on 
n'aurait  pas  besoin  de  prier  Dieu  de  convertir 
à.'sa  foi  le  coiUf  des  infidèles,  et  d'inspirer,  dans 
l'abondance  de  sa  grûce,  à  ceux  qni  sont  d^à 
convertis,  le  désir  d'atranoer  et  de  persévérer. 
Si  donc,  Vital,  mon  frère,  vons  reconnaissea 
qu'il  faut  demander  ces  cbososàDieu,  que  nous 
reslc-t-il,  sinon  d'avouer  qu'elles  nous  sont 
douaées  par  celui  à  qui  vous  reconnaissez  qu'il 
fluit  les  demander  ?  Antrement,  vont  Tons  met» 
tez  en  contradiction  avec  cette  m£me  doctrine 
que  Toos  admettez,  e^  dans  laqndie  nous  avons 
appris  à  les  lui  demander. 

6.  Vous  connaissez  l'oraison  dominicale,  et 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  disiez  chaque  jour 
à  Dion  :  «  Notre  Père  qui  êtes  dàns  les  cieax  » 
{Maitk,,  VI,  9.),  et  le  reste  de  cette  divine 
prière.  lisez  donc  l'explication  qu'en  donne  le 
bienheureux  Cyprien ,  et  méditant  avec  soin  et 
soumiiwion  la  manière  dont  il  expose  le  sens  de 
ces  paroles  :  a  Que  votre  volonté  soit  faite  dans 
le  eid  et  sur  la  terre ,  o  vous  verrez  qu'il  vous 

do  Legem  suam  atque  doctrinam  libero  ejus  adbi- 
beret  arbitrio,  ncc  vocatione  illa  alta  atque  sécréta 
sic  ejus  ageret  sensum,  ut  eidem  bcgi  aXqae  doc- 
trinjr  aocomiuodaret  asscnsum  ;  procul  dubio  ean» 
légère  vei  intelligere  legendo.  Tel  etiam  exponere 
ac  piwdieare  aufllearet,  née  opns  eaaet  orare,  ut 
Deus  ad  fiden»  siiam  iufMfllutii  conla  lonvi-rlrret, 
et  cuuveniis  prulicieuUjui  purâc-vuruiiliain  cju^dem 
gratis  mm  laigitate  donaret.  Si  ergo  h-jx  a  Do- 
mino poscenda  esse  non  raniik  quid  restât,  fra- 
ter  Vitalis,  nisi  ut  ab  illo  ea  dottari  fatcaris,  a 
quo  yiosfcnda  cssl'  Loiibcnlis  ?  Si  lutcm  ut'gas  ab  illo 
nos  poscere  ista  debere,  eiUeai  doctriiue  ipsius  coa- 
tradids  ;  quia  et  boc  in  ea  dididnras,  ut  ab  iUo  ista 
poscaiiins. 

G.  Oraliouem  doiiiinicam  nnsti,  ncc  duliito  te  Deo 
dicere  (Matt,,  tt,  9)  :  «  Pater  noster  qui  es  iu  ccclis;  » 
etc.  i<ege  expositorem  tgus  beatissimumQyprianum; 
et  quemadmodiun  expomeritquod  ibididlor  :  <t  Fiat 

volunlas  tua,  sicut  in  r  i  '.d  et  iu  terra,  «  diligeiiter 
adteade>  et  obedieoter  intellige  :  profecto  docebit 
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recommande  de  prier  pour  les  infidèles,  enne- 
mis de  l'Ëglise  ,  boIod  le  précepte  du  Seigneur 
Ini-même  :  «  Priez  poorvos  ennemis.  »  {Matth.^ 
T,  44.)  G'eaMi-dire  de  demander  à  Dieu  qne, 
comme  m  Tolonté  s'aoeomplii  dans  ceux  qui 
oot  d^à  emlwaasé  la  foi ,  et  qui  portant  en  eux 
l'imaee  do  l'homme  céleste  ,  sont  dignes  d'être 
désignés  pur  le  mot  de  (i  ciel,  »  elle  se  fasse 
aussi  en  ceux  qui ,  à  cause  de  leur  incrédulité , 
n'ont  en  eoz  qne  l'image  de  Tbomme  terrestre, 
et  aont  jnslement  appdés  «  la  terre.  »  Ces  en- 
nemis (I  Cor.,  XV,  49.),  pour  lesquels  le  Sei- 
gneur nous  ordonne  de  prier  ,  et  pour  lesquels 
le  glorieux  martyr  Cyprien,  dans  son  explica- 
tion de  la  divine  prière  enseignée  par  le  Sei- 
gneur, none  recommande  de  dbra  :  «Qne  votre 
Tdonté  soit  faite  dans  le  eiel  et  sur  la  terre  » 
{Mattk. ,  Ti ,  10.  ),  afln  d'obtenir  pour  vax  la 
foi  qui  règne  dans  le  creur  des  fidt^los;  ces  en- 
nemis ,  dis-je ,  de  la  piété  chréLiunno ,  refusent 
d'entendre  la  loi  et  la  docrine  de  Dieu  par  la- 
qndle  la  foi  est  annoncée  an  monde,  on  s'ils  la 
lisent  et  l'oitendent,  oe  n'est  qne  ponr  en  faire 
l'objet  de  leur  haine  ,  de  leurs  nflleries  et  de 
leurs  blasphèmes.  <>  st-rnit  donc  en  vain  ot  par 
manière  d'acquit ,  plutôt  que  sincèrement,  que 
nous  adresserions  des  prières  à  Dieu,  pour 
qu'il  ramène  les  ennonis  de  sa  doctrine,  s'il 
n'appartient  pas  à  sa  grâce  de  convertir  à  la 
foi  des  volontés  contraires  à  la  foi  même.  Ce 

te  orar^pro  inttdelibtts  îninieis  Ecclesiœ,  secundum 
princuptum  Oomini  dioentis  [Matt.,  v,  44)  :  «  Orste 
pro  inimicis  vestri?.  :  »  et  hoc  orare,  ut  liât  voluntas 
Dci,  sicut  in  eis  qui  jam  tideles  suut,  et  portant  ima- 
ginent ctelestis  boniinis  ;  et  propterea  c<eli  nomine 
digni  sunl  ;  ita  et  iacis,  qui  per  infHlelitatcra  non- 
uisi  iiuaginein  Icrreni  huminis  portant,  et  ub  hoc 
terra  merito  nuncupantur.  Ncmpc  isti,  pro  quihus 
inimicis  Dominas  nos  j  assit  orare,  et  glorioadsimus 
martyr  ^  exposait,  quod  in  oraUone  cucimtts  :  a  fiât 
TOluiitiT^  tm,  ?irut  in  rd'lo  et  in  t«!rra,  »  ut  iji«is 
«Uaui  puscaïaus  lidem,  quam  tlddcs  habent  :  acmpe 
9rgo  isti  CbrislîslUB  pietatis  inimids,  Legem  Dei  at- 
ipie  doctrinam,  quaChristi  pncdicaturiides,  vcloni- 
BÎno  audirc  nolont,  vcl  ad  lioc  audiunt  sive  utiam 
legunt  ut  in  itlftant  et  detestenlur,  et  quanta  possunt 
contradictioae  blasphèment,  inaniter  igitur  et  pcr- 
functorie  potius  quam  veradter  pro  ds,  ut  doctrinœ, 
oui  fidversaiiliir,  rrciIiMiilo  rnn-^ontianl,  ni''n  fini<U- 
mus  preces,  si  ad  ejus  nau  pertinet  graliam  couvcr- 
tere  ad  fldem  soam  ipsi  fldei  contrarias  haminnm 


serait  donc  ,  je  le  répète  ,  en  vain  et  par  ma- 
nière d'acquit,  plutôt  que  sincèretnenf ,  que  dans 
l'élan  de  notre  joie,  nous  rendrions  à  Dieu  des 
actions  de  grflces,  lorsque  quelqqesHins  d'entre 
emt  reviemiMit  à  la  fbi ,  si  IMeo  n'est  ponr  lien 
dans  leur  coaTorsion. 

7.  Cessons  donc  de  tromper  les  hommes,  car 
pour  Dieu  nous  ne  pouvons  le  tromper.  Nos 
prières  ne  seraient  que  des  illusions  et  des 
feintes,  si  nous  croyions  que  ce  n'est  pas  loi, 
mais  nons  qui  ihisons  ce  qne  nous  loi  deman- 
dons.  De  même  nous  ne  rendrions  pas  à  Dion 
de  véritables  actions  de  grâces,  si  nous  croyions 
que  ce  n'est  pas  lui  qui  est  l'auteur  des  choses 
pour  lesquelles  nous  le  remercions.  Ahl  si  la 
rose  et  l'hypocrisie  sont  sur  les  lAvres  des  bom> 
mes,  qu'elles  ne  soient  pas  dn  moins  dans  lenrs 
prières;  gardons-nons  bien  de  penser,  au  fond 
de  notre  conir ,  que  ce  n'est  pas  Dieu  qui  fait 
ce  que  notre  houche  et  notre  voix  le  prient  do 
faire,  et  surtout  évitons,  ce  qui  serait  bien  plus 
criminel,  de  dire  dépareilles  dioees  pon^  trom> 
per  les  antres  ;  de  penr  qn'en  voulant  défendre 
le  libre  arbitre  auprès  des  hcHnmes ,  nous  ne 
perdions  auprès  de  Dieu  le  secours  de  la  prière, 
et  qu'en  méconnaissant  la  véritable  grAce,  nos 
actions  de  grâces  à  Dieu  ne  soient  plus  qu'un 
mensonge. 

CnArtnn  m.  —  8.  Si  noua  voulons  véiila- 
Uemênt  débndre  le  lîbrsarbitre,  gardons-nous 

Toluntatfls.  Inaniter  «lism  et  peifanetiote  potius 
reraciter  magnai  eum  ezultatioaa  agimus  Doo 

gratia<;,  quandn  aliqni  eoTUm  cTodunt,  si  hoc  in  ds 
ipse  non  lacit. 
7.  Non  fUlamns  homines,  nam  Deam  fitllere  non 

valemus.  Prorsus  nf>n  oramus  Dcum,  sed  «rare  nos 
flngimus,  si  iiobi]i<ios,  non  illum,  credimus  lacère 
quud  oramus.  Prorsus  non  gratias  Dco  agiums,  sed 
nos  agere  tiogimus,  si  unde  illi  gratias  agimus, 
ipsnm  fecerenon  patamos.  Labia  doTosa  si  in  homi- 
num  quibuscumquf  sermonibussuiit,  saltcni  in  ora- 
tionibos  non  sint.  Absit  ut  quuJ  fuoert;  Ueuui  roga- 
mus  oribus  et  vocîbus  nostris,  euin  facere  negemus 
cordibus  nostris;  et  quod  est  (^ravius,  ad  alios  etiam 
deci[>it;udos,  hoc  non  taceamus  disputationibus  nos- 
tris, et  dum  volunius  apud  homines  defi'udf  i «•  liberum 
arbitrium,  apud  Deum  perdamus  oratiouis  auxilium, 
et  gratisrum  acfionem  non  habeamus  Teram,  dnm 
veram  non  agnosrinnis  ginli  nn. 

C&i>UT  lit.  —  8.  Si  vert!  volumus  defenderc  lii^erimi 
aiUtrimn,  non  oppngnanns  unde  fit  libarwn.  Nam 
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d'attaquer  le  principe  même  duquel  il  tient  sa 
liberté;  car  combattre  la  grâce  par  laquelle 
le  libre  arbitre  est  détonraé  da  mol  pour  fidra 
le  bien ,  c'est  vouloir  tenir  encore  la  volonté 
captive.  Si  ce  n'est  pas  Dieu  qui  délivre  notre 
volonl6  ,  et  si  elle  se  d<''livro  elle-même  ,  expli- 
quez-nous,  je  vous  en  conjure  ,  les  paroles  de 
l'Apùlre ,  quand  il  dit  :  «  ReudOQS  grftces  à 
Dieu  le  Pâve  qui,  en  noua  éclairant  de  sa  la- 
inière, nous  a  rendus  dignes  d'avoir  part  au 
sort  et  à  l'héritage  des  saints,  et  qui  nous  a  dé- 
livrés de  la  puîssiince  des  ((^nèbres  ,  pour  nous 
faire  passer  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 
aimé.  »  (Co/.,  i,  12  et  13.)  Dites-nous  comment 
notre  volonté  pouvait  avoir  la  liberté  de  se  dé» 
tourner  du  mal  pour  faire  le  bien,  lorsqa'eUa 
était  sous  la  puissance  des  ténèbres?  Si  c'est 
Dieu,  comme  le  dit  l'Apôtre,  qui  nous  en  a  dé- 
livrés, c'est  donc  Dieu  qui  rend  notre  volonté 
libre.  Si  au  contraire  un  tel  bien  est  le  résultat  de 
la  prédication  de  sa  doctrine,  que  devons>nont 
dire  de  ceux  qu'il  n'a  pas  encore  délivrés.de  la 
puissance  des  ténèbres?  Faut-il  se  borner  à 
leur  prêcher  la  divine  doctrine,  ou  fuut-il  prier 
pour  eux  alin  qu'ils  soient  tirés  de  la  puissance 
des  ténèbres?  Si  vous  prétendez  que  la  prédi- 
catfon  Buint,  alors  vous  êtes  eu  opposition  avec 
les  commandements  da  Jésus  oGluist  et  les 
prières  de  l*ESglise.  Si  vous  avooes  qu'on  doive 

quiopptiffnat  gratiam,  qua  nostrum  ail  riorlinan- 
dum  a  inalo  et  faciendum  bonuiii,  lilicnitut  arbi- 
triuni,  i|iso  arbitrium  suum  adhuc  rult  esse  capU- 
vum.  Kcspuode,  obsecro,  quômodo  dicit  Apoitolus 
{Col.,  I,  12  «<  13)  :  '«  Gratlas  agentes  Patri  idoneos 
rii  i'/titi       iii  siiilis  suu'toruni  in  himim'; 

qui  uruil  uuâ  lit^iolcàtatu  tvuebiai'umjVllrwsUiiilia 
regnum  FUii  caritatis  snx  :  »  «i  non  ipse  arbKrium 
nustrum,  sotl  ipsum  arbitrium  su  lilicr.it .Min  l  if  il,  r 
ergo  ai»iniu»  (ji-atia-s  Patri,  lamcjn  un  liu^mt  quml 
ipse  nun  facit.  lit  crravit  qui  diiit,  .piod  «  ipie  nos 
facial  idoneus  iu  parle  sortis  sauctomm  in  iuminc, 
quia  îpse  nos  erait  de  poteatate  tenebrarum,  et 
Iranstulit  in  ref,'num  Filii  caril.ilis  sua-,  »  liesponde 
quomnilo  iJ  decliuandum  a  nialo,  et  fuciciidiuu  bo- 
nuui  liberuin  habcbamus  arbitrium,  quandoerattub 
potestate  teosbrarum?  uudc  nos  si,  qucniadinuib.nn 
dicit  Aposiolus  :  «  Dcus  eruil,  »  ipsi;  uliciuit  illud  li- 
bcrum  fet-il.  Quod  tam  magnum  nostrum  Itouum,  si 
pcr  suœ  doctrine  prœdicatioaem  tantummodo  fodt; 
quid  de  iis  dieemus,  quos  de  ipsa  tenébrarum  po> 
leslata  nondum  erait,  pnedicanda  tintum  illis  est 


prier  pour  eux ,  vous  avouez  par  cela  même 
qu'il  faut  demander  à  IHen  qne  lenr  libre  ar- 
bitre étant  délivré  de  la  puissance  des  t6n  Ares, 

ils  embrassent  la  doctrine  de  la  vérité.  Ainsi  ils 
deviennent  fidèles  pnr  leur  libre  arbitre,  mais 
cela  ne  peut  arriver  que  par  la  grilco  âr'  celui 
qui  a  délivré  leur  volonté  de  la  puissance  des 
ténUwes*  Par  là  on  établit  la  grâce  de  IMeo,  on 
foit  voir  qu'elle  est  véritablement  grflee  parce 
qu'elle  n'est  précédée  d'aucun  mérite  humain, 
et  en  même  temps  on  défend  le  libre  arbitre, 
de  manière  à  l'affermir  par  l'humilité,  de  peur 
qu'il  ne  se  perde  par  l'orgueil,  et  <(  afin  que 
celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glorifie  pas  dans 
]*bomme,i»e'est4t-dire  ni  dans  lesantresnidans 
loi-même,  mais  seulement  dans  le  Seigneur. 

9.  Qu'est-ce,  en  effet ,  que  la  puissance  des 
ténèbres,  sinon  la  puissance  du  démon  et  de 
se»  anges  qui ,  après  avoir  été  des  anges  de  lu- 
mière, ne  pouvant  se  tenir  dans  la  vérité  par  les 
seules  forces  dn  libre  arbitre ,  sont  dédias  da 
lenr  premier  état,  et  sont  devenns  ténèbres? 
En  vous  disant  ces  choses,  je  ne  vous  apprends 
rien  de  nouveau  ,  mais  je  rappelle  h  votre  mé- 
moire ce  que  vous  connaissez  d<^jA.  Le  genre 
humain  est  donc  soumis  à  cette  puissance  des 
ténèbres  qui,  en  persuadant  au  premier  honibe 
de  transgresser  les  commandements  de  Dieo,  le 
précipita  dans  le  péebé  oh  nous  sommes  tom- 

dûctrina  divina,  an  etiara  OTSadum  pro  ei?,  ut  de 
tenébrarum  potc^latii  divinitiis  eruantur?  Si  tan- 
tummodo pra'iHcamluni  cssi;  dii  is,  jussioni  Dniniiii 
et  orationibus  i^cclrsia-  contradicis.  Si  autem  fatcris 
pro  eis  omndum,  id  ulii jueonmdum fatcris,  ut eidera 
durtriiKC  aihlUiu  lilK-ralo  a  tenébrarum  potestate 
couscnliaat.  Itu  lit  ut  uuque  litres  liant,  uisi  libero 
arhitfio,  et  tamèn  illius  gratis  fiodes  fiant,  qui  eomm 
a  piiti'slnlr  li'ticbranini  bberavil  arliitiiniii.  Siu  cl 
i  f;i  ;Ui.i  non  nt'fialur,  sod  sine  uUis  Inuuunis  pru?- 
cfdiiiîibus  iiicrilià  vpra  moaslratur;  et  IUm'ioiiu  ita 
di'IViiJilur,  ut  humilitatc  solidctur  ;  uou  elatiuoe 
pia  i:iial<:tnr  arbitrium,  et  qui  gloriatur,  non  in  ho* 
miuc,  vcl  quolibet  sfio,  vel  selpso,  sed  in  ikmiino 
glorietur. 

9.  Pnteslas  enim  leDebramm  quid  est  nisi  po* 

testas  diabidi  et  angHoruiii  «'jn^,  qui  l  uin  fyis^i'nt 
Anyeli  lucis,  in  vcriUile  pt-r  libenmi  arbitnuin  uuu 
stautes,  sed  indu  cadentes,  fucti  sunt  tenebrœ  ?  Non 
te  isia  dœco,  sed  quœ  nosli  ut  recordcris  admoneo. 
Huic  igitur  potcslati  tenébrarum,  i)er  illius  ruioam, 
cui  primo  boauni  ab  ea  potestate  pravaricatio  per- 
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liés  avM  loi.  Or,  la  régénAnllon  dans  le  Cluisi 
pent  aenle  aflkaneliir  Iw  enfimt*  de  TeielaTage 

de  cette  puissance.  Maïs  lesefTets  de  cette  déli- 
vrance ne  sont  sonsiMcs  dans  leur  libre  arbitre, 
que  quand  ils  sont  arrivés  à  l'âge  de  raison,  et 
qu'ils  peuvent  avec  coDHance  soumettre  leur 
Tolonté  à  eette  doctrine  salataire  dans  Uqndle 
ih  ont  6C6  nourris,  et  dans  la  foi  de  laquelle  ils 
floiesent  leur  vie,  «  s'ils  sont  du  nombre  de 
eenx  que  Dieu  a  ("'lus  dans  le  Christ  avant  la 
création  du  monde,  afin  qun  par  la  charité  ils 
fussent  saints  et  irrépréhensibles  devant  lui,  et 
prédestinés  pour  devenir  ses  enftnto  d'adop- 
tion.  n  {£pk.,  1, 45.) 

10.  Cette  pnissanoe  des  ténèlircs,  c'est-à-dire 
le  df'mnn  qui  est  aussi  ti  appelé  le  prince  des 
puissances  de  l'air  ,  exerce  son  empire  sur  les 
enfants  de  la  rébellion.  »  {Eph, ,  ii ,  2.)  il  les 
goaTome  selon  ta  volonté  qol  n'est  pas  lilm  de 
flûre  le  bien ,  meh  qui,  enduide  pour  jamais 
en  punition  de  son  crime ,  n'a  de  liberté  que 
pour  accomplir  les  plus  grands  maux.  Aussi 
Hucuti  homme  dont  la  foi  est  suine  ne  croit  ou 
ne  dit  que  ces  anges  apostats  puissent  jamais 
changer  leur  volonté  et  revenir  fc  leur  premier 
état  de  pureté.  Qu'opère  donc  cette  poissance 
dans  lea  enfuits  de  h  rébellion,  sinon  les  mau- 
vaises œuvres ,  et  surtout  la  rébellion  et  l'inû- 
délitô  par  lesquelles  ils  sont  ennemis  de  la  foi? 
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Cette  puissance  des  ténèbres  voit ,  avec  envie , 
que  eette  foi  pent  les  pariOer,  les  guérir,  les 
rendre  libres  et  les  conduire  au  royaume  éter- 

npl  ;  aussi  permef-ellc  à  qaclqiies-uns  de  ceux 
dont  elle  veut  se  servir  pDur  mie«ix  tromper  lea 
autres,  d'accomplir  de  bonnes  œuvres  qui  leur 
attirent  des  louanges;  on  en  a  vu  dam  toutes 
les  nations,  et  particolièrement  ches  les  Ro- 
mains dont  l'existence  a  été  aussi  grande  que 
glorieuse.  Ainsi  comme  d'apr«s  les  paroles  vé- 
ridiques  de  l'Ecriture  :  n  Tout  ce  qui  ne  vient 
pas  de  la  foi  est  péché,  et  que  sans  la  foi  il  est 
impossible  de  plaire ,  non  aux  hommes  mais  à 
Dieu  »  (ilom.,  ziv,  S3;  S^k .  xi ,  6.),  le  prince 
des  ténèbres  agit  pour  empêcher  de  croire  en 
Dieu,  et  d'arriver,  par  la  foi,  au  Médiateur  qui 
détruit  les  œuvres  du  démon. 

H.  Mais  le  divin  Uédiateur  entre  dans  «  la 
malwn  dn  fort  »  (MaUk,,  xu.  S9.},  e'esfr4-dire 
dans  ce  monde  de  mort  que  le  démon  tient 
aons  sa  puissance  autant  qu'il  le  peut,  et  c'est 
pour  cela  que  l'Ecriture  dit  (in'il  a  «  l'empire  de 
la  mort.  »  {Héb.,  xrt,  1  i.)  Le  iMédiateur,  dis-je, 
entre  dans  la  maison  du  fort,  de  celui  qui  tient  le 
genre  humain  soassapuia8ance.lteommencepar 
le  lier,  o'est-à-diré  par  réprimer  et  enehatner  sa 
puissance,  par  les  liens  s apérimut  de  son  sou- 
verain pouvoir.  H  lui  enlève  ensuite  les  vases 
qu'il  avait,  depuis  le  commencement  des  siècles, 


suasa  est,  et  in  que  omnes  cecidimu^,  subjectum  est 
genos  humamim  :  propter  quod  de  hae  potestate 

tcnehramm  pnmntiir  et  parvtili,  cum  repeneranlur 
in  Cliristo.  Ncque  hoc  appaiet  in  connu  arbitrio 
libemto,  nisi  cum  ad  nnnos  ]»ervenennt  ratione 
tttenlis  cetatis,  bobentes  couscntientem  doctrina  sa- 
lotari,  in  qiia  nutriti  suut,  volnutstem,  et  m  ea  (!• 
nientcs  istam  vitani,  si  i^prli  sunl  in  Christo  anfe 
consUtuliocem  muudi  ut  estent  saucti  et  imuiaculati 
in  eonspectu  ejus  in  cantate,  pnedestinatï  in  adop- 
tioneni  fliiorum. 

10.  Hac  autum  poto*las  tcnebrarum,  id  est  diiibo- 
lu9,  qui  dicitur  etiam  i»rinccps  potestatis  aeris,  ope- 
ratur  in  flliis  difOdcntïn,  prinoept  iste  rector  tene- 
linruin,  id  est  ipsorom  dtffldenti»  ffliomm,  regens 
eosad  arMtrium  simm.  quod  rn'iiue  hnbi'l  libe- 
mm  ad  bt-ncriuliMuluni,  st-A  ad  uiaxiniani  malevo- 
lentiani  pœua  sui  sceleris  obduratum  :  unde  nemo 
Sanir  fldet  crédit,  aut  dicit,  hos  apostatas  ani^olos  ad 
pristinam  pietatem  correcta  aliqnando  vdluntute  con- 
verti. Ouid  crifo  opcratur  ha»c  potcstas  in  tiliis  diffi- 
deatio!,  nisi  opéra  sua  mala,  et  in  primis  maxime» 


que  ipsam  diTlidenliain  t>t  inlidelitatem,  qua  sunt 
iaimid  fldei,  per  qunm  sciteospoaaemundari,  passe 
saniri, .  poaae  perfcctissime  lil^eros,  qiiod  cis  vclic- 
nienlcr  invidet,in  iptemilate  re^nare.  Ilaquealiijuos 
eorura,  per  quos  amplius  decipcrc  alFectat,  sinit 
baliere  oonnulla  vciut  opéra  bona,  in  qnihus  lau- 
dantnr,  per  quasque  gcntes,  i)rrrrii!iiequc  in  gcnte 
Roiiiiiii:!,  qui  pr;i'clarc  gloriosissiiucquc  vixoiiiit. 
Scd  quoni;iin  sicut  veracissiuia  Scri;  lura  dicit  (Aoin., 
XIV,  Î3)  :  n  Ouinc  quod  non  e&t  ex  lide,  peccatum 
est,  »  et  (Heb.,  \i,  6)  :  «  Siue  lide  impossibile  est 
ulique  placere  D«o,  »  non  hominibus  :  nihil  sic  agit 
hic  princeps,  quaui  ut  non  creilalur  in  Deum,  nec  ad 
Mediatorem,  a  quo  solvuntur  opéra  ejus,  credendo 
veniatur. 

i  I .  Sc(1  ipsc  Mciliator  inlrat  in  dumum  forlis,  id 
est  in  hoc  sœcukuu  mortahum  iîub  potestate  diaboU, 
quantum  ad  ipsiuu  pertiuet,  constitutum  ;  de  ipiO 
quippe  scriplum  est  [Heb.,  ii,  H),  quod  «  potestatem 
haheat  niurtis.  »  lutrat  in  domum  fortis,  id  est,  in 
suo  ilominatu  hab<'nlis  genus  humanum  ;  et  prius 
aUigat  eum,  id  est,  ejus  coercet  et  ooliibet  polesta- 
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rétola  de  lai  ravir.  Et  comment  les  lai  ravit-il  ? 
en  délivrant  leur  libre  arbitre  de  l'esclavage  où 
le  tenait  l'ennemi  du  bien,  afin  que  cet  ennemi 
ne  puisse  les  empêcher  de  croire  dans  toute  la 
liberté  el  la  plénitade  de  leur  Tolonté,  en  eelni 
qoi  les  a  délivrés.  Or  tont  cela  est  TiniTre  de  ia 
grAce.  C'est  l'œuvre  de  la  grâce  qne.  nous  a  ap- 
portée le  second  Adam,  et  non  de  ia  nature 
que  le  premier  Adam  a  perdue  tout  entière  en 
lui-même.  C'est  l'œuvre  de  la  grâce  efTaçant  le 
péohé  et  lendaot  la  vie  an  péebenr  qui  était 
mort,  et  non  l'œnvre  de  la  loi  qoi  montre  le  pé- 
ché  sans  rendre  la  vie  à  ceax  à  qui  le  péché 
avait  donné  la  mort  {Rom.,  m,  20.);  car,  dit  le 
grand  prédicateur  de  la  grâce  :  «  Je  n'ai  connu 
le  péché  que  par  la  loi  »  vu,  7.),  et  dans 

nn  antre  endroit  :  «  Si  la  I(H  avait  pn  donner 
la  vie,  il  serait  vrai  de  dire  qœ  la  jnstioe  vien« 
drail  de  la  loi.  »  (ffa/,,  m,  21.)  Enfin  cetlè  jus- 
tice elle-même  est  l'œuvre  do  la  grilce  qui 
rend  ceux  qui  la  reçoivent,  amis  de  la  doc- 
trine salutaire  des  saintes  Ecritures  dont  ils 
étaient  les  ennemis,  et  non  l'œnvre  de  cette 
doctrine  eUeHnènie,  que  cenx  qui  la  lisent  on 
l'enlftidoiit  prAcher,  sans  être  soutenus  par 
la  grâce  de  Dieu,,  ne  font  que  haïr  de  pins  en 
plus. 

Chapitbe  IV.  —  12.  La  grâce  de  Dieu  n'est 
done  pas  dans  le  lilne  arixtre,  ni  dans  la  loi,  ni 
dens  la  doctrine,  comme  le  prétend  la  secte 


tem,  potestatis  suœ  fortioribus  vincuUs  ;  et  sic  eripit 
vssa  ^fus  «fiuMainque  pradestinavit  oriperè»  ariii- 

Iriiim  t'orum  ab  cjn?  pulestati»  libernns,  ut  iUo  non 
impBdieat«2  crcUant  in  istuiu  lii*ei-avoluatate.  Proin- 
boe  cqniB  êA  gntiœ,  non  natune.  Opus  est,  in- 
qnsn,  gratiœ,  quam  aobia  adtnlit  secondus  Adam  ; 
non  naturtc,  quam  totam  pertiidit  in  semetipso  pri- 
UUH  A'iani.  Opus  u>t  (;rali;i'  tollciilis  pi'iH  ituin,  vi- 
viUcantis  uiorUium  peccatorem  ;  xuiu  opu»  Legis  os- 
f endentis  peeestom,  née  a  peccato  vivillcaai&.  Nam 
îlle  magima  gratite  prœdicator  :  «  Peccatuiu,  inquil 
ifiom.,  yii,  7),  non  cognovi,  nisi  por  Lugem,  »  et  : 
m  Si  data  esset,  inquit  (Oa/.,  in,  21),  Lex  qus  posait 
viviflcare,  omnino  ex  Lege  osset  justîtia.  •  Opus 
est  hoc  gratia>,  quam  qui  accipiunt,  doctriniB  saTo- 
l.iri  Si  i  iptiiraruui  saii>  tu  uni,  *  tsi  fut^rint  iniiiii»  !, 
iiuat  aiuici  ;  uun  upu:i  ejui^dem  doctriniCt  quam  qui 
audiunt  et  loguut  sine  gratia  Del,  p«jores  ^ns  «ffi- 
ciuutur  inimici. 
CaJ'UT  IV.  —  12.  Ntm  est  igitur  gralia  Du  io  na- 
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perverse  des  pélegiens  :  mais  elle  est  donnée  à 
chacun  de  nos  actes,  selon  la  volonté  de  Celai 
dont  il  est  écrit  :  «  Vous  réserverez,  Seigneur, 
selon  votre  bon  plaisir  une  pluie  de  bénédic- 
tion pour  votre  héritage.  »  (A.,  utvii.)lAgTan- 
denr  dn  péché  dn  premiiv  homme  nous  a  done 
fait  perdre  jiisqu'àta  libre  volonté  d'aimer  Dten; 
et  la  loi  de  Dieu  ainsi  que  <?a  doctrine  [Rom,^ 
vil,  12.),  quoifjue  sainte,  juste  et  bonne,  nous 
tue  si  nous  ne  sommes  pas  vivifiés  par  l'Esprit. 
C'est  l'Esprit  qui  noos  bit  non  pas  écouter 
seulement,  mais  soirre  et  pratiquer  la  Im,  et 
qui  nous  y  attache  non  par  la  lecture,  mais  par 
l'amour.  Ainsi  croire  nn  Dieu  et  vivre  sainte- 
ment, n  ne  vient  ni  de  celui  qui  veut  ni  de 
celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  miséri- 
corde »  (PAi/.,  II,  13.);  non  pas  que  nous  de- 
vions nons  abstenir  de  vouloir  et  de  courir, 
mate  parce  que  c'est  Dieu  lui-même  qui  opère 
en  nous  le  vouloir  et  le  courir  (/'/»'/.,  ii,  Vi.). 
VA  de  là  vient  que  Notre-Scigneur  Jésus-Christ 
lui-même,  séparant  ceux  qui  croient  de  ceux 
qui  ne  croient  pas,  c'est-à-dire'  les  vases  de 
miséricorde,  a  dit  :  a  Personne  ne  vient  à  moi 
si  cela  ne  lui  a  été  donné  par  mon  Pftre.  « 
{Jean,  vi,  (m.)  Or,  il  ne  parlait  ainsi  que  parce 
que  plusieurs  de  ses  disciples  qiu;  sa  dorlrine 
avait  scandalisés, s'élaieut  séparés  du  lui.  .Ne  di- 
sons donc  pas  que  la  doctrine  est  la  grâce,  mais 
reconnaissons  que  c'est  la  grâce  qui  nous  rend 

tura  liberi  arbitrii  et  iu  l.ege  atque  duclriiui,  sii  ut 
Pdagians  perverdtat  deâptt;  aed  ad  ongulus  actus 

tlatur  illius  voluntalo,  de  quo  scriptum  est  {PiaL^ 
Lxvii,  10)  :  «  IMuviam  voluntiiiam  segregabis  Deus 
heredilati  lua».  «  Uuia  cl  iiberiuii  arbilrium  a<l  «lili- 
gendum  Deum  primi  peccaU  grauditate  pordidioius, 
et  Lez  Dei  atque  Doctrina,  qnamvis  saneta  et  josta 

.•l  hiiiia,  lauiuu  occi.lit,  si  uou  vivilir-t  Spiritu'»,  ji-r 
quom  Ut,  Qua  ut  audiendo,  scd  ut  oliedit  uilo,  ucquo 
ut  leefione,  aedutdilectiuue  tenaatur.  Quaproptitrut 
in  DiMuu  credamns,  cl  pie  vivamus,  nonvolentis  no- 
que  curreiitis,  sed  miserenlis  est  Dei  :  non  quiavelle 
non  debcmus  et  currcre;  sed  quia  ipsf  in  nobi-s  et 
vaUe  operatur  et  currere.  Unde  et  ipse  Domimu  Je- 
sns  cr«dnites  a  non  credentibus,  id  est  ab  ir»  vasb 
va-i  l  iiiisiTirordiic  disi  prncns  :  a  Nemo,  inquit  Joruj., 
VI,  Ua),  veuit  aJ  iiif,  uisi  futuit  ei  datuin  a  Fatro 
meo.  »  Et  utiquf,  ut  b«>c  diccret,  in  ojus  doctiiu.i 
fuerant  scandalizati  di^cipuli  ejus,  qui  eum  postea 
iiuu  âuutsticuti.  Nouergo  gratiam  dicamus  esaedoo- 
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la  doctrine  olfle  et  saloUdra,  pniiqa'à  ûétaai 
de  la  giftoe,  la  doelriiw  n'est  ploi  qne  nui- 
sible. 

i'3.  C'est  pourquoi  Dieu ,  dans  la  prédes- 
tination avec  laquelle  il  u  disposé  toutes  les 
œavm  qu'il  devait  accomplir,  a  voula  que  quel- 
qoes  ittUdèles  Aissent  eonvertis  à  la  loi  par  les 
prières  de  eenk  qui  eroient  en  loi  et  dont  U 
exauce  les  tœu\.  Que  cela  serve  doncàoon- 
fondre,  et  si  Dieu  le  veut,  à  corriger  reux  qui 
pensent  que  Iri  irrùce  divine  n'est  autre  chose 
que  le  libre  arbitre  avec  lequel  noas  oaissoDS, 
on  que  eeite  grftee  est  la  doctrine  de'Dien,  qvà 
noos  est  «isrignée^  soit  par  les  Ecritures,  soit 
parlavoixdcs  prédicateurs,  et  dont  nous  re- 
connaissons toutefois  l'utilité.  Quand  nous 
prions  pour  les  infidèles,  nous  ne  demandons 
pas  que  Dieu  leur  donne  une  nature  qu'ils  ont 
déjà,  o'est^-dire  qu'ils  soient  boauiies,  ni  qne 
la  doctrine  leur  soit  annoncée,  puisque  c'est 
pour  leur  anlhenr  qu'ils  l'entendent,  s'ils  n'y 
croient  pas,  et  que  la  plupart  du  temps  nous 
prions  pour  des  hommes  qui  refusent  de  croire 
la  vérité  de  ce  qu'ils  lisent  ou  de  ce  qu'ils  en- 
tendent :  mais  nous  prions  pour  que  leur  to> 
lonlé  soit  ramenée  an  bien,  et  que  leur  nature . 
soit  guérie  on  se  soumettant  à  la  loi  du  Sei- 
gneur. 

14.  (Vestainsi  fjueles  lidi'les  d<'rnundeot  pour 
eux-mûmes  de  persévérer  daus  la  voie  où  ils 

trinam,  .«■l'il  npnosfamus  graliuiii,  (ju;!'  Tarit  pruJi'is^' 
il<t(  ti  iii.im  :  ijULf  f^r.itiasidesil,  vidciiius  eliaui  ob<iss« 
il("(t'inaui. 

i'i.  Propterea  Ueus  ut  omaia  fulura  opéra  sua  in 
pranlestinatione  pnesdverit,  sic  illa  disposât,  ut 
ilur.Mi  uii  non  imlentes  ad  fldem  stiain,  onitiDiies 
credenliuu  pro  eis  exaudiendo,  cunvertat  ;  unde  re- 
ftitentur,  si  Aie  est  eb  proirilins,  eorrigantur  qui 
pulant  jjratiam  I)ei  er(se  natiiraiu  lihori  arliilrii  cuui 
f|ua  ua-Riuiur;  aut  gratiaiu  Dti  esse  dotiriiiain, 
qnamvis  utilein,  quœ  per  lingttas  et  litteras  pnedi- 
catur.  Mon  eoiia  iioc  oramus  pro  tnfidelibus,  ut  fiât 
Mfvni  natura,  Û  Mt  ut  homines  sint  ;  aut  ut  doc- 
trina  ci-;  pncdicetur,  quam  nialu  sno  audiiuit,  si 
non  crcdunt;  et  plerumque  pro  ois  oramus,  qui 
eum  leRint  vd  audiant^  aoinnt  cMdere  :  sed  oramus 
ut  Yuiiiiitns  conrijiatnr,  doctrinas  eoosentiatur,  natu- 
•    ra  *aui'lur. 

14.  Jam  veto  ut  persévèrent  in  eo  qnod  esse  cœpe- 
runt  :  etiam  pro  se  ipais  oraot  fidèle».  Utile  «st 


outeomnencé  à  aanliar,  oar  c'est  nu  hicopour 
tous  on  du  moine  pour  la  plupart  des  hommes, 
afin  de  conserver  rbumilité  si  nécessaire  h  leur 

perfection,  de  no  pas  savoir  ce  qu'ils  seront  dans 
l'aveiiir.et  c'est  pour  cela  que  l'Apùtre  a  dit  ; 
tt  Que  celui  qui  croit  se  tenir  ferme  prenne 
garde  de  tomber,  a  (I  Cor.,  x,  12.)  Pour  mai»* 
teniren  nous  oeffe  crainte  si  utile  et  pour  que,  • 
aégéuépis  et  commen^nt  à  vivre  saintement, 
nous  ne  nous  élèvions  pas  à  des  pensées  d'or- 
gueil, comme  i^'i  nnus  étions  dé]<\  en  toute  sécu- 
rité, Dieu,  dans  son  éternelle  prévision,  a  per- 
mis que  quelques-uns  de  cwnt  qui  no  dci?ent 
pas  persévérer,  soient  mfilée  à  ceux  qsd  persé- 
véreront, afin  qtt'efflrayéa  par  la  chute  des  infl> 
df'les,  nous  suivions  avec  crainte  et  (remble- 
nieiit  ia  voie  di'  justice  jusqu'.'i  ce  qun  nous  pas- 
sions de  cette  vie,  qui  est  une  tentation  sur  la 

terre  {M,t  vu,  1.),  à  cette  autre  vie  oà  H  n'y 
a  plus  d'orgueil  à  réprimer,  ni  de  lutte  à  soute* 
air  contre  les  assauts  qu'il  nous  Uvre. 

15.  Pourquoi  quelques-uns  de  ceux  qui  ne 
doivent  pas  persévérer  dans  la  foi  et  dans  la 
sainteté  cbréLieime  reçoivont-ilâ  la  grdce  di-  . 
vine  pour  un  certain  temps,  pourquoi  leur  6St> 
il  accordé  de  vivre  jusqtt%  ce  quils  temJMOt, 
tudis  qu'ils  pourraient  être  retirés  de  cettSTic 
avant  «  que  la  malice  ait  changé  leur  (nvur  » 
(Sag.f  IV,  11.),  comme  fut  e.nkvé  A  la  fleur 
de  l'âge  le  saint  dont  nous  parle  le  livre  de  la 

quii>i>f  omnibus  vc!  pone  omnibus  propter  huniili- 
Lilem  âalu)«t;rrimaui,  ut  qu.ales  futmi  siut,  scire  uon 
possint.  Ad  hoc  dicitur  (l  Cvr.,  x,  Ki]  :  «  Qui  videtur 
slare,  videat  ne  cadat.  »  Propter  biyua  timoris  utilt- 
tatem,  ne  regenerati  et  pie  vivere  ineipientcs,  tam- 
qiiaiii  Mvuri  alla  sapiaiuus,  q\iidain  non  pcrsevera- 
turi  pemveratuhâ  Uei  permissione  vel  pruvisione 
ae  disposHione  mîseenlar;  quilius  cadentibus  fenriti 
cura  timoro  et  In  inore  ^radiatuur  viam  juslaiii, 
nec  ex  bac  vita,  qu*  Icalatio  est  super  terrain,  Iran-  . 
seamiis  ad  aliam,  ttln  Jam  non  lit  elatiu  comprirocn- 
da,  nec  conlra  ejfOM  suggestioDes  tentationet^  bu:- 
tandum. 

Sed  lie' liae  le,  i-l  est,  tur  qniilam  nun  per- 
mansiiri  in  tide  et  sanctitate  cbiistiana,  tamen  acci-  . 
piant  ad  tempos  hane  gratîam,  et  dimittantur  hïe 

vivcM"  ilonrc  cadant,  i  u:ji  i>iissiiit  rapi  de  Inu-  vita, 
ne  nialilia  mulet  mtellucluni  l  uiiiin,  quixl  dt!  sjut^li) 
immatura  oitate  defuncto  scn|itiuii  <  sl  in  Ubro  Sa- 
pienti»;  qwerat  quisque  ut  potuecit,  et  é  invenerit 
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SagMM?  Que  «Imiib  m  eluMlie  l'expUAttion 
oomme  il  ponm,  et    sanM'éflarter  dfls  tèglM 

da  la  vraie  foi,  il  en  trouve  une  probable  en 
dehors  de  celle  quo  j'ai  donnée,  qu'il  l'adopte, 
et  je  la  recevrai  moi-nièmc,  dès  qu'elle  mesera 
coDDue.  Mais  cependant  marchons  dans  les  vé- 
rités où  nous  tomiiMS  déjà  parvenus,  et  seloa 
les  BTerliieemeiili  de  TApMre  (MtV.»  m,  16.)  ; 
■i  nous  aroas  d'autres  sentimeotSt  attendons 
que  Bien  nous  éclaire.  Or,  nons  sommes  déjà 
parvenus  à  la  connaissance  des  v6rit<^s  que 
nous  pavons  appartenir  à  la  vraie  foi  catholique, 
tenons  noos-y  sans  nous  en  écarter  avec  l'aide 
et  la  miséricorde  de  Geloi  à  qui  nom  disons  : 
«  Selgnear,  condnisez-noos  dans  votre  voie, 
et  nous  mardierons  dans  votre  téritô.  »  (Ps., 

LXXXV,  U.) 

Chapitre  Y.  —  lU.  Puisque  nous  sommes 
chrétiens  catholiques  par  la  gràoe  de  Jésus- 
GlirisI: 

Noos  savons  que  les  hommes  avant  lenriais- 
sanee  n'ont  encore  fait  ni  bien  ni  mal  dans  une 

vie  qui  leur  soit  propre,  et  que  ce  n*e«?l  pas 
pour  l'avoir  méritée  dans  une  autre,  par  aucune 
action  propre  et  personnelle  à  chacun  d'eux, 
n'en  ayant  pn  avcnr  aucune  de  celte  sorte, 
QnUs  viennent  au  nUlien  dse  misères  de  cette 
vie  présente,  mais  parce  que,  issus  d'Adam  se- 
lon la  chair,  ils  ont  contracté  la  souillure  du 
péché  qui  donne  la  mort,  et  qu'ils  ne  peuvent 

prœtcr  hanc,  quœ  a  me  reddita  est,  aliam  proltabi- 
lem  iLilionem,  i  rectas  fldet  i'i'i,'ula  non  rcrcdi  ns, 
teneat  eatu,  et  ego  cum  îllo,  si  me  iiun  latueht  :  ve- 
ramtemen  in  quod  pemminras,  in  eo  ambnieimra 
donfic  nubis  Deus  rtîVukt,  si  qiiid  aliter  <n[rtinus, 
sicut  apostolicis  lilteri:»  adiuuueniur.  Fcrveuiiiius 
autem  in  ea,  quœ  ad  fldem  verani  et  cathnlicam  pei^ 
tinera  Hrmissirae  scimus,  in  quibus  ita  nohis  anihu- 
laiidtun  est,  adjuvante  illu  atqiie  niiserante,  oui  di- 
etniuA  (PsuL,  i.xxxv,  II)  :  «  K.-diic  me.  Domine,  iu 
via  tua,  et  ambulabo  in  vehtate  tua,  »  ut  ab  eis 
irallo  modo  deviemos. 

C.ki'VT  V.  —  16.  Ououiam  ergo  innpiliti  Cliristo 
cbristiaiii  cuUiulici  sumus,  sciuius  uouduia  natos 
nihU  egisse  in  vita  prupria  boni  seu  mali,  neo  seeun- 
dum  mérita  prioris  alicujus  vitie,  {a)  quam  nullam 
propriam  singnii  habere  potucrunt,  in  hujus  vitœ 
veniiii  luiserias  :  sed  taiiien  socunduui  Adam  car- 
naJiter  natos  eoutagium  roortis  antiqns!  prima 

(«)8is  Mn.  dao  Vst.  st  OsUissnl  obum,  aseaoa  Bad.  < 


Hn  dâhnés  du  nippHee  de  la  mort  éternelle 
qui  a  passé  d'an  seul  à  tons  par  nne  juste  con- 
damnatioo,  que  s'ils  sont»  par  la  grâce,  régéné> 

rés  en  Jésus-Christ. 

Nous  savons  que  ce  n'est  pas  on  vertu  de  nos 
mérites  que  la  grâce  de  Dieu  est  donnée 
aux  enfants  ou  aux  personnes  en  âge  de  rai- 
son. 

Nous  savons  qae  la  gréoe  de  Dieu  est  un  se- 
cours donné  aux  personnes  m  ftge  de  raison) 
pour  chacune  do  leurs  actions. 

Nous  savons  que  cette  grâce  n'est  pas  don* 
née  à  tous  les  hommes,  et  que  ceux  à  qui  elle 
est  donnée»  ne  l'obtiennent  pas  d'après  le  mérite 
de  leurs  oeuvres,  ni  d'apièsoelui  do  leorvolooté, 
ce  qui  se  voit  particulièrement  dans  les  en- 
fants. 

Nous  savons  rjue  c'est  par  la  miséricorde  gra- 
tuite de  Dieu,  que  la  grâce  est  donnée  à  ceux 
à  qui  le  Sdgnenr  la  donne. 
'  Nons  savons  que  c'est  par  un  juste  jugement 
de  Dieu  qu'elte  n'est  pas  donnée  à  ceux  à  qui 
Dieu  la  refuse. 

Nous  savons  que  nou^  pai  uitrons  tous  devant 
le  tribunal  de  Jésus-Christ,  pour  que  chacun 
iCQidve  récompense  ou  punition  de  ce  qu'il  au- 
ra liait  de  Inen  on  de  mal  pendant  sa  vie ,  et 
non  de  ce  qu'il  aurait  lUt,  s'il  avait  vécu  plus 
longtemps. 

Nous  savons  que  les  enfants  mômes  serontpu- 

nativitate  contrahere,  nec  liberari  a  supplicio  tnortis 
(eternae,  quod  trabit  ex  uno  in  onines  Iraasiens  jusla 
damnatio  niai  per  gratiam  renasconlur  in  CbrisUi. 

Setmus  gratiam  Dei  nec  pamilis  née  nuyoribus 
secundum  ni<'ril.i  n-xlni  dari. 

Scioius  miguribus  ad  àingitlos  actus  d<-u-i. 

Sdmns  non  omnibus  liomtnibus  dari,  «t  quibus  da- 
tur,  non  soluiii  si-nindum  mérita  operum  non  dari, 
stnl  uec  seciiiiduiii  mérita  voluntalis  eorum  quibus 
datur,  quod  iii.ixinio  appan-t  iii  i)ai  vulis. 

Seimos  eis  quibus  dalur,  misehcordia  Dei  gratuitu 
dmi. 

Seimos  eis  quibus  non  datur,  juste  judSeio  Dei  non 
dari. 

Sdmus  quod  orones  adstabimus  anie  tribunal 

Christi,  ut  ferat  unu.squisque  secundum  ea  qus  per 
coq)us  gessit,  non  secundum  ea  quœ  si  diutius  vive- 
retgesturus  fuit,  sive  bonum  sive  nialum. 
Scimus  etiam  parvolos  secundum  ea  quie  per  cor- 

iAn.  Atlr.  «lUv.  hsbeat,  ^wlt»  fnprUi. 
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nii  on  réoonpeiMét  lèloii  le  biflo  oo  le  nal 
qn'ili  «aMmi  bit  «parlent  eorpi,»  ncm  m 

agissant  par  eux-mfimes,  mais  par  ceux  qui  ont 
répondu  pour  eux.  Ayant  par  cet  intermédiaire 
renoncé  au  démon,  ils  Bont  censés  croire  en 
Dieu,  et  sont  dès  lors  comptés  au  nombre  dès 
fldftlei  et  eomptés  parmi  ceux  dont  le  Seigneer 
a  dit:  «Celui  ^enrifiaei  qui  Berabaptisé  sera 
gauvé.  »  {Mare,  xiri»  16.)Mais  les  enfants  qui  n'ont 
pas  reçu  le  baptême,  subiront  les  effets  de  la  sen- 
tence prononcée  u  contre  ceux  qui  n'auront 
pas  cru  et  qui  seront  condamnés.  »  {itatth,, 
XYi,  16.)  Aiod  les  enfiinte  mflmea  qai  meorent 
avant  l'âge  de  raison,  sont,  comme  je  l'ai  dit, 
jugés  non  d'q>rës  ce  qu'ils  auraient  fait  si  leur 
vie  eût  été  plus  longue,  mais  d'après  ce  qu'ils 
ont  fait  pendant  qu'ils  étaient  dans  leurs  corps, 
c'eaVÀ-dire,  selon  qu'ils  ont  cru  ou  n*ont  pas 
em parle eœnr  et  la  ïtonebe  de  eenx  qbi  lee 
ont  préaentés  an  baptlnM,  lelon  qu'ils  ont 
mangé  ou  n'ont  pas  mangé  la  chair  du  Christ, 
selon  qu'ils  ont  bu  ou  n'ont  pas  bu  son  sang. 

Nous  savons  que  ceux  qui  meurent  en  Jésus- 
Christ  sont  heureux,  et  qu'ils  ne  sont  pas  res- 
ponsables de  ee  qn'Ua  aaitièat  bit  s'ils  avaient 
vécn  plus  longtsmps. 

Nous  savons  que  eeaz  qui  croient  dans  le 
Seigneur  par  leur  propre  cœur  le  font  par 
un  effet  de  leur  volonté  et  de  leur  libre  arbitre. 

pus  gesseruot,  r^cepUiros  vel  bouuiii  vel  uialum. 
Gesnmot  antem  non  per  sdpsos,  sed  per  eus  quibos 
pro  ilUs  respondentibus  et  renuntiare  diabolo  dicuo- 
tnr,  et  credere  in  Deum  ;  unde  et  iii  numéro  Udelium 
oonpvtuitur,  pertinentes  ad  !i«?ntcntiani  Domini  di- 
csttlis  :  «  Qui  credidarit  et  baptizatus  fuerit,  salvus 
erit.  »  Propter  quod  et  illjs,  qui  h«e  Saerameotom 
m)ii  ac  iiiiiuil,  contingil  «luod  snpr.rui-  :  n  (J'h  au- 
tem  non  credidcht,  condemoaijiiur.  »  L'iidc  et  ipu, 
aient  dixi,  si  in  IHa  parra  ntate  moriuntur,  uUqva 
sffiimiiim  (ta  (jutc  per  corpus  pesstrunt,  id  est  tem- 
pore  quo  in  corpore  fuerunt,  quando  per  corda  et 
«ra  gestantium  crediderunt  Tel  non  crediderunt, 
qnando  bsptisati  veL  nmi  baptixati  aunt,  quando  car- 
nem  Christi  man^eavenmtvdnoiimnidiiesvriHint, 
quamiii  <  t  sLinguinem  bihenmt  vel  non  Inbrnint, 
aecunduni  bicc  ergo,  qvun  per  corpus  gesserunt,  auu 
aeenndttm  ea  <pm  ak  diuUie  vivaient  gSBtariftisrsnt, 
judicantnr. 

Scimus  fclices  esse  mortuos,  qniin  Domino  nioriun- 
tor,*  nse  ad  ses  pertinere  quidqoid  aetovi  ftierant,  si 
tsmpoie  diotoinieie  vixiisent. 


Noua  savons  qno  «ms  agissons  ssloa  reqpril 
de  fiii  et  de  pftMélotsqne  nons  qni  eniyons  nOBS 

prions  Dieu  d'aecorder  le  bianbit  de  la  fi)I  à 

ceux  qui  refusent  de  croire. 

Nous  savons  que  c'est  un  véritable  devoir  et 
une  pieuse  habitude  de  remercier  Dieu  comme 
d'nn  grand  bienfUt,  d'avoir  amené  à  sa  vé- 
rité eenx  d'entre  enx  qù  n'y  oroyaient  pas. 

17.  Tous  reconmûsses,  je  pMM,  qne  dans  • 
CCS  choses  que  j'ni  dit  que  nous  savions , 
je  n'ai  pas  voulu  rapporter  tout  ce  qui  a 
trait  ù  la  question  qui  regarde  la  grâce 
de  Diea,  et  qni  est  débattne  entre  nous; 
e'est-ft-dire  si  cette  grieo  préeède  on  soitla  vo- 
lonté de  l'homme,  ou,  pour  parler  plna  «daire- 
ment,  si  elle  nous  est  donnée  parce  que  nous 
le  voulons,  ou  bien  si  cette  volonté  même  est 
l'œuvre  de  la  gréce  divine.  Si  donc,  mon  frère, 
vons  reconnaisses  avec  nous  qne  les  dôme  ar- 
tides  que  j'ai  dit  qno  nous  savions,  appartien- 
nent h  la  vraie  foi  eatboliqoe,  j'en  rends  giiees 
h  Dieu,  et  je  n'aurais  pas  sujet  de  le  remercier 
en  toute  vérité,  si  votre  croyance  en  ces  douze 
points  n'était  pas  un  effet  de  la  gr&ce  de  Dieu. 
Si  vous  les  admettes  donc,  il  n'y  a  plus  de  dis* 
oosrion  entre  nous  snr  eotto  question. 

Chapitsb  VI.  — 18.  Je  vais  maintenant  re- 
prendre ces  dense  articles  en  les  expliquant 
brièvement. 

Scimus  eos,  qui  eordu  propnu  creduntin  Dominum, 
ma  M  hesrs  voluntate  ac  lihero  arbitiio. 

Seimus  pro  eis,  qui  iiolunt  credere,  nos  qui  jam 
credimu»  recla  lide  agcre,  cuin  Deum  orauius  ut 
velint. 

Scimus  pro  eis,  qui  ex  iUis  crediderunt,  tamqoam 
de  beneficiis,  recte  alqne  vineeiter  et  ddiére  nos  Deo 

agere  pi  atias,  etsolerc. 

1 7.  Hecognoscis  me,  ut  puto,  in  lis,  quœ  nos  acire 
£zi,  non  eomia  qu»  ad  Udem  eafhofieân  perUnent 
commemorare  volulsse,  sed  ea  tantum,  quee  ad  istani 
qua;  inler  nos  agiiur,  de  Dei  gralia  quuvstionem, 
utniin  prrrcedat  hii'c  gralia,  an  subsequatur  kuminis 
voluatatem,  hoc  est,  ut  planius  id  eloquar,  utnun 
ideo  Bobis  detur,  qnia  volomoa,  an  per  ipsam  Deos 
eli.iin  hoc  eftîciat  ul  velimus.  Si  ergo  istas  duode- 
cim  sententias,  quas  nos  dixi  scire,  ad  tideu  rectam 
et  selhoUesm  pôtinere,  etiam  tu  frater  nubiscum 
tenes,  ago  Deo  gratis»}  qlias  profecto  non  veraciter 
agerem,  nisi  gratia  D«i  fient  ut  teneres.  Quea  tibi 
ti-neiiti,  nullum  oiunino  rsQwnst  ncAÛMnim de bse 
qusstiuoe  certamen. 
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Gomment  la  gr&ce  suivrai l-cllo  le  mérite  de 
la  volonté  humnine,  puisqu'elle  est  donnée  aux 
onfanU  qui  ne  peuvent  ni  vouloir  encore  ni  ne 
pas  vouloir? 

Gomment  la  gtêob  peatF«lIe,  dus  les  per> 
sonnes  qui  ont  atteint  l'âge  de  raison,  précé- 
der le  mérite  de  la  volonté,  puisque  la  grâce, 
pour  être  véritablement  gidcc,  n  cst  donnée 
en  considération  d'aucun  mérite?  Péiuge  lui- 
même  a  tellement  respecté'  cette  cn^ramoe  de 
l'EIgliM  Mthoiifflft,  ^e  dans  la  crainte  d'être 
ooodamaé  par  des  joges  catholiques,  3  n'a  pas 
balancé  à  condamner  ceux  qui  disent  que  la 
gr&ce  est  donnée  à  l'homme  en  vertn  du  mérite 
de  ses  œuvres. 

Comment  peut-on  prétendre  que  la  grâce  de 
Diea  consiste  dAs  la  fiwolté  natoxeUe-da  Ul>re 
arbitra  on  dans  la  loi  ci  la  doctiina,  lonqoe 
le  même  Pélage  a  fait  justice  de  cette  opinion 
et  a  i-econnu  et  Hvoué  que  la  grâce  divine  élait 
donnée  pour  chaque  action  à  ceux  qui  sont  en 
âge  de  faire  usage  du  libre  arbitre? 

19.  GomiiMit  dire  que  tous  les  hommes»  re- 
eerfaieat  la  gréée,  si  elle  n'était  point  ripons- 
sée  par  la  volonté  de  ceux  à  qui  elle  n'est  pas 
donnée,  et  que  cela  est  prouvé  par  les  paroles 
mêmes  do  l'Apôtre,  quand  il  dit  :  a  Dieu  veut 
que  tous  les  bommes  soient  sauvés,  »  (l  Ton., 
II,  24.)  puisque  la  grâce  n'est  pas  diwnée  à 
beanoonp  d'enfhnts,  et  que  la  pliqpart  d'entre 
eux  menrent  sans  ravoir  leçae?  Us  n'ont  ce- 

Caput  VI.  —  18.  Li  euiia  eadeui  duodeciui  brovi 
ttq^milîoiie  percurram,  quomudo  voluiilalis  humunœ 
DMcitum  oequitiu'  gratia  ;  cnm  delur  et  parvuUs,  qtû 
hoc  nondum  possunt  velle  feu  noUe?  Quoniodo 
gratiam  vel  in  niujoribus  dicunlur  jM-ii  Lcderi!  iin-rila 
vuluutaiis  ;  si  gratia,  ut  vcra  sit  gruli:i,  nun  secun- 
dtUD  mérita  noatra  datur  T  Quam  senteuliaiù  catholi- 
cam  Pcla^ius  ipse  sic  timuit,  ut  t  os.  ((ui  diounl  pra- 
t^am  Dci  seciuidum  mérita  iioslia  ilai  t,  »im  duLita- 
tiOM  damnaret,  DeacalliultcisJudiciliUsdaïunaretur. 
Quomodo  dicitur  gratia  Dei  in  natura  eue  libeii  ar- 
bitrii  vid  in  Loge  atque  doetrina  ;  cum  et  istam  aen- 
ti'iiliiuii  l'claiçius  ip!>«'  danmaverit,  prorul  duliid 
coulileos  giatiam  Dc-i  ad  sin^ulos  artu:»  dan,  cis 
uttque  qui  jam.libcro  arfaitrio  utuntur? 

lit.  Ot""uwdo  dicitur  omaes  homines  cara  fuisse 
occcpluruâ,  si  uon  illi,  quibus  uou  donatur,  cani  sua 
TOluntate  respucnnit,  quouiam  «  Deus  vull  otniios 
homines  italvos  lien  »  (I  Tùn.,  u,  4);  cummultisnon 
detor  poi  vuliâ,  et  sine  iUa  plerique  morîa&tur,  qui 


T  DIX-SEPTIKME. 

pendant  pas  de  volonté  qui  s'y  oppose.  Quel» 
qucfois  même,  malgré  le  désir  et  l'empresse- 
ment de  leurs  parents  et  des  ministres  qui 
sont  tout  prêts,  cette  grâce  ne  leur  est  pas  ac- 
cordée, paroe  que  Dien  ne  le  font  pas,  et  qoe 
Vinbeat  expire  lont  à  oonp,  ayant  d'avoir  reçu 
le  sacrement  qu'on  mettait  tant  de  zèle  à  lui 
procurer.  Cela  prouve  clairement  que  ceux  qui 
résistent  à  une  vérité  &i  évidente,  ne  compren- 
nent pas  le  sens  de  ces  parol^  :  «  Dien  vent 
qne  tous  les  homme»  soient  suvés,  •  puisque 
tant  d'hommes  ne  sont  point  sauvés,  non  point 
parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas,  mais  parce  qoe 
telle  n'est  pas  la  volonté  de  Dieu.  C'est  ce  que 
prouve  indubitablement  l'exemple  des  eofantis. 
Hais  de  même  qoe  ces  paroles  :  «  Tons  seront 
vivifiés  dans  Jésus<4Uicist  s  (I  Cor.,  zv,  SS;) , 
(tandis  que  tant  d'honmtss  sont  punis  de  la 
mort  éternelle),  signifient  que  tOUS  ceux  qui 
reçoivent  la  vie  éternelle,  ne  la  reçoivent  qne 
dans  le  Christ;  de  même  les  paroles  de  l'Apôtre 
à  Timotbée  :  n  Dien  veut  que  tous  les  hommes 
strient  sauvés  »  (tandis  qn'il  y  en  a  tant  dont 
il  ne  vent  paa  le  sslnt),  stgnÏBent  nniquement 
que  tous  ceux  qui  sont  sauvés,  ne  le  sont  que 
par  la  volonté  do  Dieu,  Si  l'on  peut  donner  on 
autre  sens  ii  ces  paroles  de  l  ApAtrc,  nous  ne  le 
rejetterons  pas,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  en  con- 
tradietion  avee  cette  véiité'si  évidente,  par  la- 
quelle nous  voyons  tant  d'honnnee  qui  ne  sont 
point  sauvés  quoiquHs  le  veuillent,  et  qui  ne 

non  habcnt  coutraham  volantat^iu.  et  aiiqu.iudo 
e^Montibus  festinantibas'pie  pni>-iitd)us,  aiini.<^tris 
qooqiM  voleutibasaeparatis,Oeo  itoleute  non  detur, 
cum  repente  anieqnam  detur  ex8|tirat,  pru  quo,  ut 
arcipcnU,  rurrebatur?  lirido  manifestum  est  .•o>  ijui 
liuic  resiâtunt  loui  p'erspicuae  veritati,  itou  iutelligcre 
omntno  qoa  loea^iHM  sit  dictum,  quod  «  omnes 
hotnines  vult  Di;tLs  siUvos  lien  ;  »  cura  tarii  iiiulli 
fiaivi  non  liant,  non  (juta  i|i!>i,  sttd  quia  Deus  nun 
vult,  quod  sine  alla  raliginu  mauire^tatur  in  parvulL». 
Sed  aient  iUud  quod  dictum  est  (l  Cior.,  xv,  22)  : 
«  Omnes  in  Christo  viviBeabmitur,  »  cum  tam  mnlti 

a  t.  i m  m  t  ti  puniantur,  ideodictuDi  e^l,  qui  i  nuuics 
quieuiuque  vilam  sidernam  pcrcipiuot,  non  percipimit 
nisi  in  Christo  :  ita  quod  dictum  est  ;  «mnaeshomio 
nés  voit  Deus  salvos  ficri,  »  cum  t,am  rnultos  nolit 
salvos  fleri,  ideo  «lirluui  est,  quia  oimn  s  t|ui  suivi 
liant,  nisi  ipso  \<>li  nte  non  liunt  ;  et  si  quo  alio  mo- 
do ilia  verba  apuslolica  int^dllgi  possunt,  ut  tamen 
Imic  apertissimae  vecitati,  in  qua  vidsnms,  tam  oml» 
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miiiMpBt  de  FMn  que  puee  que  Diia  m  to 
veut  pat. 

20.  Comment  pent-on  dire  qne  quand  la  grâ- 
ce est  donnéo  à  l'homme,  c'est  parce  qa'il  lo 
mérite  par  sa  volonté,  puisque  pour  être  véri' 
taUeuent  giAee,  Q  font  qi|*d1e  «oit  donnée  pur 
une  mitérieorde  pniraient  gratuite? 

Comment  peut-on  faire  entrer  dans  la  balan- 
ce le  mérite  de  la  volrmlô  humaine,  puisque 
ceux  à  qui  cette  grâce  n'est  pas  accordée,  dif- 
férant en  rien  de  mérite  et  de  volonté  avec  ceux 
à  qai  eUe  est  donnée,  ne  la  reçoivent  eepen- 
dantpes,  et  eela  par  nn  juste  jugement  de  Dieu 
0  car  il  n'y  a  pas  d'ii^nstiee  en  Dieu?  »  {Rom. , 
n,  44.)  N'est-ce  pas  pour  faire  comprendre  à 
ceux  qui  reçoivent  cette  prîice,  qu'elle  est  un 
don  parement  gratuit  du  Seigueur,  qu  elle  au- 
fait  pn  aani  iqjuetiee  leur  être  refinée  pnii" 
qu'Us  étaient  dans  les  mêmes  oonditions  qne 
ceux  à  qui  Dieu,  dans  sa  jttstioe,  a  cm  ne  pas 
devoir  l'accorder? 

21.  Comment  ne  pas  recoiinaitre  comme  un 
etlet  de  la  grâce  de  Diou,  non-seulement  les 

premiers  mon?enents  de  la  volonté  qui  nous 
portent  à  eroire,  mais  eneore  la  fermeté  qui 
nous  iait  persévérer  jusqu'à  la  fin,  puisque  le 

terme  même  de  cette  vie  n'est  pas  au  pouvoir 
de  l'homme  mais  do  Dieu,  et  que  Hicu  pourrait 
accorder  à  celui  qu'il  sait  ne  devoir  pus  persé- 
vérer, le  blenbit  de  le  retirer  de  ce  monde, 

tosTolcntibus  hominibus,  Aod  Deo  Dolente,  salvoiium 
fieri,  contraria  esse  aon  posant. 

20.  Qaomodo  ut  detur  gratis  divins,  vohmtas 

nirrcttir  huniana;  $i  eis.  quibus  <bilui-,  cr:itnilri  mi- 
sericordia  ilutur,  ut  vera  sil  gralia?  Uuuiuodi)  iii  liai; 
re  mérita  pensaotur  voluutalis  humanae;  quando- 
^uidem  illis,  quibus  gratia  ista  non  datur,  nullo  ple- 
rumque  meritu,  nuUa  volunlate  di^lautibus,  sud 
unam  cuui  eis,  quibus  datur,  habeutibus  caussaiu, 
josto  tamen  judicio  D«i  uou  datur  (non  enim  est 
iiûqoitas  apud  Deum),  ut  intelligant  quibus  datur, 
quarn  gratis  eis  dclur,  quanJo  just«i  utique  non  da- 
rctur,  quouiam  similcm  halMiutibus  caussam  juste 
non  datur? 

21.  Quomodo  non  gratias  Del  est,  non  solum  cre- 
den'di  voluntas  ab  initie,  veruni  eliam  pers»?vcrandi 
usqiic  iii  llin'iii  ;  ciiin  linls  ipsc  vita'  hiijns  non  in 
hoouniâ^  »ed  in  Uei  sit  polestate»  et  possit  utique 
Deus  etiam  hoe  beaeflâum  non  perseveraturo  con- 
fcrrc,  iit.rapiatar  ex  corporc,  ne  malitia  mutut  iu- 
iellcctum  iUinsT  Non  eoun  rccipiet  liomo  seu  bo- 
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«avant  que  la  malîM  ail  perverti  son  omur?» 

(II  Cor.,  V,  10.)'  Car  l'homme  ne  reeevra 

récompoDseou  punition  qued'après  ce  qu'il  aura 
lait  de  bien  ou  de  mal  par  son  corps,  et  non 
d'après  ce  qu'il  aurait  fait  s'il  .eût  vécu  plus 
longtemps. 

tt.  Comment  pentmn  dire  que  parmi  tes 

enfants  qui  doivent  UentAtmomir,  Bisii  aoeor- 

de  sa  grâce  aux  uns  et  la  refuse  aux  autres, 
parce  qu'il  prévoit  quelles  auraietit  él6  leurs 
volontés  s'ils  étaibot  restée  eu  vie,  puisque  c'est 
d'après  M  qne  ohaoon  a  fidt  par  son  corps  et 
mm  oequ*!!  aurait  fait  dans  une  vie  plus  lon- 
gue, que  chacun  reçoit  la  récompense  on  la 
punition  de  ses  bonnes  ou  de  ses  mauvaises 
oeuvres,  comme  l'apôtre  le  dit  aux  Goriatbiens? 
(Cor.,  v,  10.) 

Comment  pent-on  dire  qne  les  bommes  sont 
jngés  d'^ièsles  volontés  qu'ils  anrsient  euee 
daos  l'avenir,  s'ils  étaient  restés  plus  longtemps 
dans  leff  liens  de  la  chair,  puisque  l'I^^criture 
dit  :  u  Heureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur? n  {Prov.y  viH,  15,  selon  les  Septante.) 
Leur  nudléne  seraU  sans  aucun  doute,  ni  oer* 
tsine,  m  assurée,  si  Dieu  devait  juger  no»«en- 
lement  ce  qu'ils  ont  fait,  mais  ce  qu'ils  auraient 
fait  s'ils  eussent  vt^cu  plus  longtemps.  Il  n'y 
aurait  aucun  avantage  pour  l'homme  d'ûtre 
délivré  de  cette  vie,  «  afin  quo  la  mali- 
ce ne  pervertisse  pas  son  cœur,»  puisqu'il  de* 

num  aeu  malnm,  ni^  secundum  ea,  quœ  per  corpus 
gesnt,  non  ssemdnm  es,  qu»,  ai  diotius  viverat, 
gestonis  itaH. 

22.  Qnoniodo  >Iii  ihir  propterea  quibusdam  non 
dari,  quibusdam  muhturis  parvulis  Dei  gratia  dari, 
quia  eorum  funiras  pravidêl  voluntates,  qoBS  hàtA- 

turi  essent  si  virèrent .  rmn  secundum  ea,  quîc  per 
corpus  goâsit,  non  seciiiulum  ea  qum  gesturus  essot, 
si  diutius  fuissct  in  corpore,  unu»quisque  recipiat 
siv«  bonum  sive  malum^  sicut  Aposlolus  delinit?  Quo- 
modo aecûndum  ToHmtatet  suas  fctnrss  lionÂiss 
judicantur,  quas  babituri  fuisse  dicuntor,  si  diutius 
tencrentur  in  caruc,  cum  dicat  Scriptura  (Ajjoc.f 
XIV,  13}  :  «  Falices  morlui,  qui  in  DomtDo  monun^ 
tur?  »  quorum  sine  dubio  terta,  et  secura  félicitas 
non  est,  si  et  ea,  quœ  non  cgerunt,  sed  ncturi  fuerant, 
si  esst'f  fis  ba;c  vita  j)rolixior,  jinlii  abit  Deus  :  nul- 
lumque  accipit  beueliciuui,  qui  rapitur  ne  malitia 
mutet  iDtellectnm  ejus;  quia  et  pro  îlla  maliliB,  coi 
t'oi"sitan  inHoineuli  siibtrarins  est,  pœnas  luit  :  nec 
gaudcudum  est  de  iis,  quoi  m  iide  recta  et  vita  bons 
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vtU  payw  la  paioe  de  utte  maliM,  à  laqoalla 
il  aimiftiiieooiiibé  t'il  n'y  eût  Hé  Mnatiait  par  . 

la  mort.  Noas  ne  pooniont  pas  non  plus  nous 
réjouir  de  la  mort  de  ceux  qui  ont  fini  leur  vie 
dans  la  fui  et  dans  la  siiiatelé,  si  nous  avions  à 
eraindre  qu'ils  seront  jugés  d'après  quelques 
erimea  qnib  auraient  penMtre  commb  li  lenr 
▼iaefliété  ph»  longue.  Gomme  fiup  la  ailme 
raison  nous  ne  pourrions  pas  plaindre  le  sort 
et  dôtestor  la  mémoire  de  ceux  qui  terminent 
leur  vie  daos  l'inOdélité  et  le  dérèglement  des 
mœurs,  parce  que  Dieu  leur  inspirera  pénitence 
et  les  Ixmnes  «nvrea  qa1ls  anraisnt  peiit>être 
tdtee,  slls  avaient  Téen  plus  longtemps.  U  fau- 
drait enfln  rejeter  et  réprouver  le  livre  tout 
entier  du  glorieux  martyr  Cyprien  sur  la  «  mor- 
talité »  dont  le  but  est  de  nous  apprendre  à 
nous  réjouir  de  la  mort  des  fidèles  enlevés  aux 
tentalioBa  de'oeUe  vie,  pour  demeorer  étemal- 
lonent  dam  ane  bienbenreose  séODiiCé,  mais 
pnisqae  tontes  oes  conséquences  sont  fiuisses» 

puisqu'il  est  vrai  et  indubitable  que  oeux-là 
sont  heureux  qui  meurent  dans  le  Seigneur,  il 
faut  abhorrer  et  prendre  en  dérision  l'erreur 
de  eenz  qui  ondent  que  les  hommes  sont  jogés 
d'après  dee  volontés  fdtnrss  dontlamoit  a  pré> 
venu  l'accomplissement. 

23.  Comment  peut-on  accuser  de  nier  la 
liberté  humaine,  ceux  qui  confessent  que  tout 
homme  qui  croit  eu  Dieu  par  son  cœur,  n'y 

Qovimus  MM  defunctos,  ne  secundum  «Uqua  scelera 
judicentur,  qua  fUenmt,  li  morent,  ferlasse  facturi  : 
nec  dolendi  vel  deteslandi  sunt  ii,  qui  vitam  istamia 
iulidiîlitate  ac  perditi*  moril  iis  liiiiuiunt,  quia  forte 
si  vivereol,  acluri  fuerant  pumitualiaui  pieque  vic- 
turi»  et  aeeundum  ists  mnt  jadieendi  :  totnsque  ille 
•  de  Miiitalilate  »  liber  ploriosi'^sinii  marlyris  Cy- 
priani  ruprubaudus  et-  adjiciuuduii  est,  in  quu  Iota 
^OB  ialSBtia  eit,  ai  sdimus  bonid  Odelibui  gratu- 
IfiHft^  ÊÊÊB  morientibus,  quando  lii^us  vita  ten- 
tationibas  «nferuntur,  deineaps  in  beatitsima  seeu- 
ritate  mansuri.  Scd  ijiutni.uu  lux-  falsum  non  est, 
et  sine  dubitatiuno  :  k  felices  suat  mortui,  qui  in 
Domino  mofinnlur;  «  ridendns  est  et  exsawanihis 
enOTf  que  putatur  quod  hominps  secundum  suas  fu- 
tures, que  morientium  uon  suiit  lutura-,  juilirandi 
tant  vuluatates. 

23.  Quomodo  dieuntur  negare  liberum  vulunlatis 
•Aitrinm,  qui  oontUentur  omnem  homineni,  quis- 
quis  Min  niiilc  crédit  ia  Deum,  nonnisi  sua  lil»era 
credere  vuluutate  j  cuju  potius  UU  oppugneut  arbi- 


evoit  qne  par  sa  Hbra  voloitté?  Les  enaends  da 
Nbra  arbitre  seat  plotôt  ceux  qai  combattent  la 

grâce  de  Dieu  par  laquelle  notre  volonté  devient 
véritnl)lr'ment  libre,  pour  choisir  et  faire  oe  qai 

est  bien. 

Lorsque  nous  lisoqs  dansi  TEoritare  :  •  C'est 
Diea  qai  Répare  la  Tolonté,  »  peotH»o  dire 
qn*il  la  prépare  par  la  oonniissanaa  de  sa  loi  et 

la  doctrine  de  ses  écritures  plutôt  qne  par  l'ios» 
piration  secrète  de  sa  grâce,  puisque  nous  res- 
tons fidèles  à  la  foi,  en  priant  Dieu  pour  qu'il 
accorde  à  eenz  qai  combattént  sa  loi  et  refti- 
seat  d*y  eroire,  la  gréée  de  s'y  eonfiwmerf 

Sé.  Peut-on  dira  qaa  Diott  vent  être  prévenn 
par  la  Tolonté  de  ceux  à  qui  il  accorde  sa  grâce, 
puisque  nous  lui  rendons  de  justes  actions  de 
grâces,  de  prévenir  lui-même  par  sa  miséri- 
corde,  ceux  qui  ne  croient  pas  en  lui  et  persé- 
entent  sa  doetrine  par  ane  volonté  impie,  et  de 
las  eonvariir  k  lid  avea  ima  marvdIlaMe  et 
toute-puissante  facilité,  en  leur  fiiisant  vonloir 
ce  qu'ils  ne  voulaient  pas?  Pourquoi  lui  en  ren- 
drious-nous  grâces,  s'il  n'était  pas  l'auteur  du 
ces  heureux  changements?  Pourquoi  le  glori- 
llerions-nons  d'autant  pkn  qoe  eeax  qnll  ap- 
pdle  a  loi  et  dont  la  conTerrion  nous  inqrire 
tant  de  juie,  étaient  moins  disposés  à  embrasser 
sa  foi,  si  ce  n'était  point  par  la  grâce  divine 
que  la  volonté  humaine  passe  du  mul  au  bien? 
«  J'étais,  dit  l'apôtre  Paul,  inconnu  de  visage  aux 

Irium  liberum,  qui  oppugnant  Dei  gratiam,  qua  vere 

ad  bona  pligcnda  cl  ngcnda  Ht  liberum  ?  Ouomo<lo 
dicitur,  quwl  per  Legeui  Dei  atquc  doctrtnani  Scrip- 
lurarum  lînt,  quod  fadcm  Scriptura  dixit  :  o  Pnp- 
paratur  voluutas  a  Domino  »  [Frw.,  vjii,  3S,  sec., 
tzx)  ;  ae  non  potios  per  oocuttam  insjnrationem  gra- 
lioî  Dei  :  quaiidocpjidcm  jim  ci?,  qui  eidi'in  doclrinC 
conlradicentes  nolunt  ei  credere,  Ipsum  Ueum  ûde 
recta  roganiui  ut  vdintt 

24.  Quomodo. Deus  exspoclat  voluntales  hominutu, 
ut  prsveniant  eum  quibus  dct  gmtiam  ;  cum  gratias 
ei  non  iuinii.'rilo  a>,'amus  de.  îis,  (piiluis  mm  l'i  cre- 
dentibus,  «t  «yus  doctrinaiu  vuluutate  impia  pera&- 
qoentibns,  miswieordlani  pro^rogavit,  eoriqiie  ad 
aeipsum  omnipnl<>n(i?sima  facilitate  cnnv(!iii1,  a  ■  vo- 
leules  ex  Doleatibuâ  fecit?  L't  quid  ei  mde  ^ratios 
I^BMUyiihoeipaeMafiidllf  Ut  quid  lauto  magfe 
eum  magnificamus,  quanto  magie  nolebant  credere, 
quos  credidiaae  gaudenius,  si  gratia  divina  voluntas 
in  melius  non  mulatur  htimana?  Apo=lolue  l'aulus 
(QnU.,  i,  22)  :  «  Gram,  inquit,  ignatiu  facie  ecclesiis 
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^aet  de  Jodée  qui  ero^deot  en  Jésus-Christ 
Elles  avtieot  seulement  onl  dire  :  «  Gelai  qui 

ncus  persécutait,  annonce  maintenant  la  foi 
qu'il  s'cfTorrait  alors  de  détruire,  et  les  églises 
gloriOniunt  Uieu  à  caubo  de  moi.  u  {Gai,,  i,  22.) 
Pourquoi  glorifiaient-elles  Diea,  sinon  parée 
qne  Dien  par  la  bonté  de  sa  griee  avait  eonvet» 
ti  A  lai  le  eœor  de  eet  homme,  qni  avoue  lui- 
môme  «  avoir  reçu  miséricorde  pour  devenir 
fidèle,  »  {Cor.,  vu,  5."  .)  et  embrasser  la  foi  dont 
il  était  auparavant  1  ennemi  acbarné?  Les  pa- 
roles mêmes  dont  saint  Paul  se  sert,  indiquent 
que  c'est  Dien  qni  est  l'anlenr  d'nn  ri  grand 
bien.  Car  par  ces  paroles  :  «  Les  églises  glori- 
finient  Dieu  à  cause  de  moi,  »  c'est  comme  s'il 
avilit  dil  :  Les  Églises  glorinnient  Die»  pour  la 
grandeur  de  la  miséricorde  qu'il  avait  fait  éclater 
sur  moi.  Or,  comment  les  églises  auraient-elles 
pu  glorifler  Dien  de  la  grandeur  et  de  la  m»- 
gnitlcenoe  de  sa  miséneotde,  ait  n'avait  pas  été 
l'auteur  du  bien  immense  de  la  conversion  de 
saint  Paul?  El  comment  Dieu  aurait-il  opéré 
cette  conversion,  s'il  n'avait  lui-même  substitué 
à  l'incrédulité  de  Paul  la  volonté  de  croire  ca 

loi? 

SS.  11  résulte  donc  clairement  de  ces  donae 

articles  dont  vous  ne  pouvez  nier  la  conformité 

àla  foi  catholique,  et  de  chacun  d'eux  en  parti- 
culier, que  la  grâce  de  Dieu  prévient  les  volon- 
tés des  hommes,  et  qu'elle  les  prépare  plutôt 


qu'elle  n'en  récompense  le  mérite.  Si  vans 
n'admettes  pas  la  vérité  de  quelques-uns  de 

ces  points,  dont  j'ai  à  dessein  marqué  l'ordre 
et  le  nombre,  pour  que  vous  puissiez  les  rete- 
nir plus  facilement  dans  votre  mémoire,  ne 
craigne:c  pas  de  me  l'écrire,  et  j'y.  répondrai 
selon  ta  mesure,  de  capacité  qu'il  plaira  au'Sei* 
gnenr  de  m'aecorder.  Pour  moi,  je  crois  qne 
vous  ne  partagez  pas  l'hérésie  de  Pélage,  nuds 
je  veux  que  vous  soyez  tel  que  rien  do  lui  ne 
passe  en  voui^,  et  qu'il  ne  reste  pas  dans  votre 
esprit  la  moindre  trace  de  son  erreur. 

CuAFinB  Vn.  —  96.  liais  quand  dans  ces 
douze  articles,  vous  troureries  des  ehoeea  que 
vous  croiriez  devoir  nier,  ousorlesqnsOes  vous 
auriez  des  doutes,  et  qui  vous  engageraient  à 
rentrer  en  discussion  plus  longue  avec  nous, 
défcndercz-vous  néanmoins  à  l'Eglise  de  prier 
pour  les  infidèles,  afin  qu'ils  embrassent  la  M; 
pourka  incrédules,  ufin  qu'ils  croient;  pour 
ceux  qni  combattent  sa  loi  et  sa  doctrine,  afin 
qu'ils  se  soumettent  à  sa  doctrine  et  h  sa  loi,  et 
atin  que  Dieu  leur  accorde  ce  qu'il  a  promis 
par  son  prophète  :  «  Un  cœur  pour  le  connai- 
tra,  et  des  orrilles  pour  l'entendre?  »  (Baruek, 
XI,  31.)  Bieniftit  qnll  a  accordé  à  cens  dont  le 
Sauveur  lnl<4Dtme  disait  :  «  Que  celui  qui  a 
des  oreilles  pour  entendre,  entende!  »  [Statth., 
\Y,  U.)  Lorsque  vous  entendez  le  prêtre  à  l'au- 
tel exhorter  le  peuple  de  Dieu  à  prier,  ou 


Iode»,  qnn  sunt  in  Cyrille;  tcntnm  «ntem  andis- 

baiiî,  qni  i  qui  aliqntimlo  nos  p«r»cquehalur,  nunc 
cvaii^i'lual  liduui,  quain  aliquando  vaMnbat;  et  in 
me  inagnilicaliant  Ueuinl  »  Ut  quid  magnilicabanl 
Deuui,  si  non  Deus  ad  seipsum  cor  ilUus  viri  su» 
graiio!  bonitafe  conveiierat,  quando  nt  ipse  conUte- 
tur,  miscricordiam  cuniocutus  est,  ul  fuidis  psstt,  ca 
tlne,  quaoi  aliquandu  vaslabat?  Ipsum  ctiamverbuai 
quod  posuit,  qu«m  niai  Deum  hue  tara  magnum  bo> 
num  fecisse  dcclaml?  Ouid  est  oniin  :  «  in  me  ma- 
gnilicabant  Dcuui,  »  uisi  iii  rao  Ucnm  niagniOcum 
pia>dkabanl?Quomodo  autcm  «'uni  magnitlcum  prœ- 
dkabaut,  ù  magnnm  iUud  facium  d«  Faoli  couTer- 
«ione ipse wmfeeerBt?  et quo pacte ipM feeersl, ai 
Tolenlem  credere  ex  nolentc  ips';  nnn  fi  rnrat? 

2ii.  Nempe  mauifestum  est  ex  illLs  duudccim  scn- 
tentiis,  qun  portincre  ad  catbolieim  fidem  negare 
non  sincris,  non  solum  omnibus,  venim  ctiam  sin- 
gulis  id  cootici,  ut  conQteamur  gratia  l)ci  prœveni- 
fi  iHfiîmmi  voluolates,  et  pcr  banc  eas  potins  pra*- 
pscariy  quam  propler  eanuu  meritom  daci*  Aut  ù 


aliquid  earnm  dnodecim  esse  verum  negas,  quarum 

pru[)terrA  commendo  ctiam  nummim,  ut  facilius 
mcmoriœ  uiandentur,  distincliusquc  tcneantur,  non 
te  pigeat  rc^i  rriK-re  ut  sci.uii,  et  «n,  quam  mibi  Do- 
minus  dederit,  facultale  respoodeam.  Ego  enim  hie- 
reticnm  qiddem  Pelagianum  te  esse  nen  eredo  :  aed 
it<i  te  eï<<'  volo,  ul  nihil  iUius  ad  te  transeatf  vd  iu 
te  relinqualur  enoris. 

CaroT  VII.  —  20.  Sed  inter  bicc  duodraim  repcries 
fortassc  abquid,  quod  negandum  tcI  dubitandum  pu- 
tes, et  undc  nos  operosius disputarc compellas.  Num- 
quid  et  orare  pruhil)L']>is  F^fclcsiam  pro  inQdelibus, 
ut  lint  lideles  ;  pro  iis  qui  nolunt  credere,  ut  veliat 
eredere;  pro  ils  qiu  «b  ejus  Lege  doctrinaque  dis* 
5('iitiunt,  ut  I.egi  ejus  doctrinœque  con^i'iitiant,  ut 
detillis  Deus  quod  ptr  Pniphetam  pronusiti/i<imA., 
Il,  31),  cor  COgnosccndi  cuin,  et  aures  audiendi,  quat 
utique  aeceperant,  de  quibu»  Salvator  ipse  dicebat 
«  Qui  habet  aurcs  audiendi,  audiat  »  {Matt.,  x\ii,  9)? 
Numipiid  \i\n  au'iii  ris  suPidntiMii  Dei  ad  ejus  all.ire 
populuju  hortantem  ad  Deum  oraadum,  vel  ipsum 
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priant  lui-même  à  haute  voix  pour  que  Dieu 
appelle  à  sa  foi  les  nation»  incrédolea,  ne  xé^ 
pondrei-Toas  pas  :  «  Aioai  8oit-{l?  n  Elèverez- 
TOUS  encore  des  objections  pour  eombattre 
cette  foi  ?  Direz-vous  ouvertement,  ou  en  vous- 
môracs,  que  le  bienheureux  Cyprion  s'est  trompé 
en  nous  engageant  h  prier  pour  les  ennemis  de 
la  foi  chrétienne  aQn  qu'ils  se  convertissent  et 
reviennent  à  la  véritôT 

S7.  Enfin,  blflmerez-vous  l'apdtre  saint  Panl 
lorsqu'il  prie  pour  les  joib  infidèles,  en  disant  : 
<t  Je  sens  dans  mon  cœur  une  grande  alTcction 
pour  Israël,  et  je  demande  à  Dieu  son  salut 
avec  instance?  »  {Rom.,  x,  I.)  Ne  dit-il  pas 
encore  aux  Tliessaloniciens  :  o  Priez  poor 
nons,  mes  frères,  afin  que  la  parole  de  Dieu 
se  répande  de  pins  en  plus,  et  qu'eQe  soit 
partout  en  honneur  comme  elle  l'est  parmi 
vous,  afin  que  nous  soyons  garantis  des  hom- 
mes ii^ostes  et  méchants ,  car  la  foi  n'est  pas 
eommnne à tonsT  n  {II7%cn.,  m;  Ibid.  i,  S.) 
GoBunat  la  parole  de  Dieu  pounit-elle  se 
répandre  et  filre  glorifiée,  sans  la  conversion  à 
la  foi  de  ceux  .'i  qui  elle  est  annoncée,  puis- 
qu'on s'adressant  à  ceux  qui  croient  déjà,  il 
leur  dit  :  «  Que  cette  parole  soit  en  honneur 
ooome  éUe  l'est  d^  parmi  tons?  »  n  teTsit 
dono  sans  doute  que  cela  ne  peut  être  fait  que 
par  celui  qu'il  recommande  de  prier  afin  d'être 
délivré  iai-mdme  des  hommes  iojaetes  et  mA* 


chants,  qui  devaientrester  dans  leur  incrédulité, 
malgré  les  prières  des  fidèles.  Quand  il  ajoute  : 
a  La  fol  n'est  pas  à  tons,  •  c'est  comme  s'il 
disait  :  malgré  vos  prières  mêmes,  la  parole  de 
Dieu  ne  sera  pas  gloriHée  par  tous  les  hommes; 
car  elle  ne  sera  écoutée  et  suivie  que  par  ceux 
qui  auront  été  préparés  pour  la  %ic  éternelle, 
prédestinés  pour  être  les  enfants  d'adoption 
par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  choisis  en 
Ini  avant  la  création  du  monde.  Et  si  Dieu 
accorde  aux  prières  des  fidèles  de  donner  la  foi 
à  ceux  qui  ne  croient  pas  encore  en  lui,  c'est 
pour  nous  apprendre  que  cela  dépend  de  lui 
seul.  Personne,  en  effet,  n'est  assez  ignorant, 
assez  charnel,  assez  pauvre  d'esprit,  ponr  ne 
pas  voir  que  c'est  IMen  senl  qui  pent  faire  une 
chose  pour  laquelle  il  nous  ordonne  de  le 
prier. 

28.  Tous  ces  témoignages  divins  et  d'autres 
encore,  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter, 
montrent  donc  suffisamment  que  c'est  la  grflee 
de  Dieu  qui  enlève  aux  infidèles  «  leur  cœur  de 
pierre,  »  et  que  c'est  elle  qui  prévient  dans  les 
hommes  le  mérite  de  leurs  bonnes  volontés. 
Ainsi  lu  grâce  précède  toujours  et  prépare  la 
volonté  de  l'homme,  mais  n'est  jamais  la  con- 
séquence dn  mérite  de  la  volonté.  C'est  ce  qni 
est  rendu  évident  par  les  actions  de  grâces  et 
^es  prières  fidtes  par  Il^glbe,  les  unes  pour  la 
conversion  des  infidèles,  et  les  autres  ponr  la 


clara  voce  oranlem,  ut  incrcdulas  gcnU's  a<l  iMoni 
*uam  venire  conipcllat,  non  respondcbis,  Aiik'u  ? 
An  eliam  hiyus  fidei  sanilati  contra|ia  disputabis? 
Neinqaid  beatissimnin  C3r]irianmn  in  boc  errasse 

olamabis  vH  suMirraliis,  ubi  jiro  inimicis  fidni  rbris- 
lianœ,  ut  cliam  ipsi  ad  caui  couvcrtautur,  orare  nos 
dooetr 

Î7.  Numquitl  postromo  apostolum  Pauluni  pro 
Jodaeis  infldeliltuï  bulu  ntem  UUa  vota  culpabis  ?  <lc 
quibULi  ait  iHwi.,  x,  1;  :  «  Bonn  voluntasquidcm  cor- 
us  mei,  et  deprecatio  ad  Deum  sit  pro  illis  in  salu- 
tem.  »  (hd  «tiam  ThessaloniceniribusdieH  (II  Thm., 
iir,  \  l'I  ti)  :  (I  De  cctcro,  fratres,  orale  pro  nubis,  ut 
verbuui  l>omini  currat  et  gloriftcetur,  siiuit  eliam 
apudvos;  et  ut  eniamur  ah  iniquis  et  malis  homi- 
im>U8.  Non  enim  omnium  est  ii<le9.  »  Quoinudu  cur- 
rertt  et  glorillcaretur  verbum  Dei,  nisi  ad  lidem  con- 
vcrsis.eis,  quihu'^  ]>r.i'ilicaretur;  quandoquidem  jam 
crsdentiJaus  dicit  :  •  quemadmodum  et  apud  vos  ?  » 
Sdt  wrle  lu»  ab  illo  Ueri,  quem  ndt  rogari  ut  boe 
ftwial,  nt  eliam  sruatnr  ab  iniqda  et  muis  bomini- 


bus ,  qui  profecto  et  illis  oranUbus  non  craut  credi- 
tui  i.  l'K  'pter  ^od  addidit  :  «  Non  enim  est  omniam 
Ma  :  »  lainquam  dioeret.  Non  enim  apud  omnos 
etiam  vobis  orantibns  glorificabittir  veibmn  ftei. 

Quia  ipsi  iilique  fuerant  (■rt'ililuti.  quionli)i  ili  ci  iiif 
ta  vitam  œlurnam,  nraedeslinali  in  adupliuueui  iilio- 
rum  .per  Jeaum  CUnstum  in  ipsum,  et  eleeU  in  ipso 
ante  numdi  constihUionem  :  ideo  Dous  per  ora- 
lione.i  credeulium  noaduui  ciediuites  crcdere  facit, 
ut  osleudat  quia  ipsc  facit.  NtTiio  est  i-nim  tara 
impcritus,  tom  camalis^  tam  tardas  ingenio,  qui 
non  videat  Denm  faeere,  qued  rogari  te  pra:ccpit  tit 
facial. 

28.  Ha-t;  el  alia  tesUinuma  divina,  quscommenio- 
rarc  longuui  est,  05lendunt  Dcum  gratia  sua  aufcrre 
inndeliljus  cur  lapideuui ,  et  prKvenirc  in  bominibus 
honanim  inerllu  volunlatum  :  ita  ut  voluntas per  an- 
Icccdi'iilc'fii  (Triati.iin  )irrpjt;irL(iir.  iioti  iil  gritia  iim-- 
litu  voluntalis  aulccedcnle  duuetur.  Hoc  et  gratia- 
rum  aetio  indicat  quod  eratio,  ontio  pro  infldriibus, 
gratiarum  aetio  pro  fldetibus.  Qui  enim  est  erandns 
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persévéranoe  ai  la  confirmation  des  jaste».  Lea 
prièret  aoot  pour  qa'il  aeoompliaaa  lel  actions 

de  grAces,  pour  le  remercier  !  >  ce  qo'il  a 
accompli;  aussi  l'apôtrcdisail-il  au\  Kphésicns: 
«  Ayant  appris  quelle  est  votre  fui  eu  Jcsus- 
Christ  et  votre  amour  pour  tous  les  suints,  je 
00  oesse  d'oflirirponr  tous  des  aetfams  de  gift^ 
oes  à  Dieo.  b  {Efhu.^  i,  15.) 

99.  Nous  ne  parlons  ici  que  dn  premier  mou- 
vement de  la  foi,  par  lequel  ceux  qui  en  étaient 
les  ennemie  se  tournant  vers  Dieu,  commencent 
Avouloir  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas,  et  à  avoir  la 
foi  qui  n'était  pas  en  eux.  Poor  que  eo  bienfiiit 
lenr  soit  acoordé,  nous  prions  ponr  eux,  qmri* 
qu^  ne  prient  pas  eux-mêmes.  (Jim.,  x,  i4t) 
Comment,  en  cfTct,  pourraient-ils  invoquer  pe- 
lai en  qui  ils  ne  croient  pas?  Mais  lorsque  nos 
prières  ont  été  e^^aucées,  ils  se  joigoeot  à  nous 
ponr.  en  raidre  grftoes  an  Seignanr.  Quant  aux 
prières  des  fidèles  par  lesqueUee  fls  demandent 
à  Dien  pour  eux-mtaies  et  les  autres  fidèles 
d'avancer  dans  la  voie  où  il  sont  entrés,  et 
quant  à  leurs  actions  de  grAces  pour  les  pro- 
grès déjà  faits,  je  pense  qu'il  n'y  aura  entre 
.  nonsauonne  diaonssionà  Obaqjet,  puisque  nous 
aoBunes  d'aoeord  snr  00  point  ponr  eomlNittre 
les  Pélagions.  Il  faut,  disent-ib,  attribuer  telle- 
ment à  la  force  du  libr<!  arbitre  tontes  les  ac 
tiens  pures  et  pieuses  des  hoinines,  que  nous 
n'avons  pas  besoin  de  demander  à  Dieu  ce  que 


nons  ponTons  avdr  par  noos-némes.  Ponr 
voQSy  ai  00  que  Ton  mo  dit  est  vrai,  toos  ne 
regardes  pas,  comme  un  don  de  Dieu,  le  coœ» 

moncement  de  la  foi,  qui  est  aussi  le  commen- 
cement d'une  bonne  et  pieuse  volonté,  mais 
TOUS  prétendez  que  c'est  i  nous  seuls  que  nous 
doTons  de  commeneer  à  croire.  Mais  pour  tons 
les  antres  biens  de  la  vie  religieuse,  tous  re- 
connaissez avec  nons  qnUs  sont  aeeordés  par 
la  grflce  de  Dieu  aux  jBdèles  "  qni  demandent, 
qui  cherchent  et  qui  frappf>nt  à  la  porte  » 
{Matth.,  vil,  7 .),  en  quoi  vous  ne  faites  pas  atten* 
tion  que  par  oelaméme  que  c'est  Bien  qui  donne 
kfDi  on  le  prie  deraoeorderauxinfldèles,  rton 
lui  rend  des  notions  do  grflces  après  qu'il  l'a 
donnée. 

30.  Pour  meltie  fin  h.  ce  discours,  je  résume- 
rai ainsi  ce  que  j'ai  dit  :  Si  vous  ne  voulez  pas 
qu'on  demande  la  foi  pour  ceox  qni  ne  veulent 
pas  croire,  si  tous  no  Tonles  pas  qu'on  roawt* 

do  Dieu  de  ce  que  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
croire  l'ont  enfin  vonlii,  il  faut  s'y  prendre 
d'une  autre  manière  avec  vous,  pour  que  vous 
ne  restiez  pas  dans  l'erreur,  ou  que  si  vous  y 
persistez,  TOUS  n'y  jetiez  pas  du  moins  les  an- 
tres. Mais  si,  ce  que  j'aime  mieux  croire,  vous 
ràmeUas  que  nons  devons  prier  Dion,  comme 
nous  avons  coutume  de  le  faire,  pour  qu'il 
accorde  lu  |,'ràct'  de  croire  à  eeux  qui  ne  le 
veulent  pas,  et  à  ceu.v  qui  combattent  sa  loi  et 


tttfaciat,  illi  est  «clio  graliai  um  reJdeucIa  cum  fe- 
cerit.  Undc  idem  dicit  Apostolusod  biphesios  (Ep/i.,  i, 
15)  :  ■  Propter  hoc  et  ego  audita  bde  vestra  in  l)o- 
mino  Jesu,  et  dilccUuue  in  omOMianstoi»  non  os»6 
gratjas  agera  pro  vobis.  » 

29.  liOqnimur  autem  nune  dé  ipsis  initui,  eum 
hamities  qui  éranl  avcrsi  et  advcrsi,  conveiiunlur 
ad  Uumu^  et  velle  iiicipiunt  quod  uolch-int,  et  lia- 
bere  fldan,  quam  non  habdMot;  quud  ut  liât  in 
eis,  oralur  pro  eis,  quamvis  non  oretiu-  ab  ets.  Ipii 
enini  quoniodu  invocabunt,  in  quem  non  credide- 
runl  ?  Cum  mmo  faclum  fuerit  quod  oralur,  ci  qui 
lecit  agimtur  gratiœ,  et  pro  eis  et  ab  eis.  De  oratio- 
idbuB  antem  jam  fidelinm,  qnas  et  pvo  se,  et  pn> 

aliis  fidelihus  facivint,  ut  proficinnt  in  m,  quod  cssf 
èioeperunt,  i-t  de  gratiarum  acliumliuâ  quiaproficiunt, 
confligcndum  esse  tecum  non  puto  :ContCB  Pelagia- 
nos  est  istti  conQictus,  tibi  nobisque  communis.  Illi 
quippc  omnia  ad  lidehim  [>iaiuque  vibim  bominum 
perliiientia  iUi  tribuuiit  IiIkto  viilunl;ili>  m  l/itiio,  ut 
habenda  ex  nobis,  non  a  Uomiuo  putent  esse  poe- 


cenda  :  tu  autem  si  ca,  quœ  de  te  audio,  vera  sont, 

iuitium  ûdei,  ubi  est  etiain  initium  bonec,  hoc  est 
pie  Toluntatis,  non  vis  dunum  esse  Dei,  sed  ex 
nobis  nos  habere  conteiidis  ut  rredeni  incipiamus  J 
cetera  autem  religioaœ  vita  bona  Ueum  per  gratiam 
suam  jam  ex  Dde  petentibos,  qonrentibus,  pulsanti- 
bus  (If)iinn'  «■otiseiitiH.  Nec  adtcii'iis  i^leo  prit  iufidcli- 
bus  Ueuui  rugoi'i  ut  crcdaut,  quouiam  Oeus  donat  cl 
fidem  ;  ideu  pru  eis  ut  qui  cre^ÛderintDeo  gratiuagi, 
quoniam  dunavlt  et  lidetn, 

30.  Quaniobrom  ut  hune  ad  te  scrmonem  aliquan- 
do  concludam,  si  negas  orandum  esse,  ut  qui  no- 
lunt  credere  velint  credere  ;  si  negas  agendas  esse 
Dco  gratîas,  quoniam  credere  vohiemnt  qui  nole- 
b;int  crederi',  aliter  tecum  agendum  est,  ut  non  ■f'u: 
erres,  aul  si  t-rraie  ptTsislis,  ne  initlaa  aUos  in  erro- 
remi  autem,  quod  de  te  mugis  rrcdo,  sentis  a(- 
que  consentis  «rare  nos  Dcum  d«bcre  ac  solere  pn> 
nolcntibus  credere,  ut  velint  credere,  <!t  i»n>  eis  <jui 
adversaiilnr  i  l  i  nul  r.idicuut  [,epi  i  jn-,  ;it([ut'  iluctri- 
am,  ut  ei  credant  eamque  aectaotur  ;  si  aeuUs  atque 
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aa  doetrine,  aliii  qu'ils  y  erolMit  ét  s'y  atte- 
ohsnt;  si  tous  neonaaisses  avse  nom  qoe  nons 

devons  rendre,  selon  aolM  haUUide,  dès  ac- 
tions de  grâces  au  Ssignear  pour  le  remercier 
d'avoir  appelé  à  sa  foi  et  à  sa  doctrine  ceux 
qui  refu&aioat  de  s'y  conforiner,  vous  devez 
néossaairanent  avouer  anssi  qae  la  giâoe  da 
Diea  prévionttoijonrs  les  vidontés  de  rhomme, 
et  qoe  c'est  Dieu  qui  fait  que  les  hommes  veu- 
lent ce  qu'ils  ne  voulaient  pas.  C'est  à  cet  eiïet 
que  nons  prions  Dieu,  et  qu'il  est  juste  el  digne 
de  lui  adresser  des  actions  de  grâces  quand  il 
Boas  a  exanoés.  Que  le  Seignenr  vous  donne 
l'infelUgeoee  en  tontes  ehoees,  Se^enr  mon 
&tee* 

LETTRE  GGXVlll. 

AriM  iii0Mrffs«aM  Mribi  à  ^tmmetr  H  àpeni- 

térer  dans  la  sagesse  chrétienne.  Il  lui  retommanâe 
surtout  de  ne  jxis  mettre  sa  confiance  dans  ses  pro- 
pres forces,  et  de  H<Mfndre  que  de  Dieu  le  secours 
.  donf  rAonew  a  ftcioAi  iNWf  vAww  ssMansiif. 

AUGUSTl»,  A  SON  BIEN  AIMÉ  Sf;IGNEUR  ET 
THÉS  CUER  FILS  PaLATLN. 

i.  Votre  vie  si  pleine  de  force  et  si  féconde 
(I)  Beiils  «ntliM  Pan  tn.  -  GTélatt  sapnavsM  la  M 


an  Tertn  devant  le  Seignenr  nons  a  comblé  de 
joie.  Dte  votre  jennesse  vous  aves  aimé  l'élnde 

pour  arriver  par  elle  h  la  sagesse  des  .vieil- 
lards {Sag.,  IV,  !).),  caria  vieillesse  de  l'homme 
c'est  la  sagesse,  et  la  vieillesse  n'est  autre  cliose 
qu'une  vie  pure  et  sans  tacbo  .  u  Plaise  ù  celui 
qni  sait  donner  à  ses  enfimfs  ce  qu'il  y  a  do 
mamaor,  do  raceorderà  vos  prières  et  an  soin 
plein  de  zèle  qne  voos  aves  de  oherebaret  de 

frapper  h  la  porte.  »  Quoique  vous  ayez  aotOOT  • 
de  vous  assez  de  personnes  qui  vous  dirigent  par 
leurs  exhortations  vers  lu  voie  du  salut  et  delà 
gloire  étemelle,  et  qne  voos  y  soya  snttonfc 
poussé  par  la  grftce  dn  Christ  qvà  a  parié  saln- 
tairement  aa  fbnd  da  votre  c«ear,  o^ndant 

notre  afTcction  pour  vous  nous  fait  un  devoir 
de  vous  donner  quelques  conseils  qui  serviront 
de  réponse  à  votre  lettre;  non  pas  pour  vous 
réveiller  comme  si  toos  éties  indolent  et  en* 
dormi,  mais  pour  vons  animer  de  pins  en  plus 
dans  la  voie  où  vous  courez  dégé. 

2.  Sachez  donc,  mon  fils  ,  que  pour  poi-sévc- 
rer  il  vous  faut  la  niOmo  sapossc  qui  vtuis  a 
perte  à  vouloir  le  bien ,  et  qu'il  est  de  cette  sa- 
gesse de  savoir  d'où  tous  vient  ce  Menfhit. 
«  MaroboB  sous  les  yeux  de  Dien,  mettes  en  lui 
votre  espérance,  il  agira  lui-même,  il  fera  bril- 
ler votre  justice  comme  la  lumière  dn  soleil,  et 

>,*cl  odle  ^  MsK  h  lir  ert  piMcnsat  k  ir. 


consentis  debere  nos  eliam  Deo  a  gère  gratiis  ae  ao« 

Icri'  jim  l.ilibus  cuui  ad  fiik-ni  cjus  do<  f rluamqiie 
convtTsi  voleules  px  uolcutibus  liuiit,  opordl  sine 
dubitatiuue  fatearis  vuluntatus  bominum  Dti  gratia 
pCKVcniri,  et  ut  boaum  vclint  homincs,  quud  uole- 
bant,  Deuui  faceru,  qui  rogatur  ut  faciat,  et  cui  nos 
iioviiiiiis  agLTC  gratias  <liij:iiniii  et  jnstum  esse  cum 
feoerit.  Ikmiinus  tilù  àai  iutellectum  in  omnibas, 
domhw  fksAer. 


EPISTOLA  OCXVIU. 

MatùMim'adkortatur  ut  ùt  dtrùliaaa  ioplaUla  pro- 
laie  vfemdif  eof loeff  te  pnfini»  irir^ 

DOHIRO-BItJCTISSIMO  KT  DESIDEKATiaSiaO  HLIO 

PaI.ATIXO,  AltGlSTtM  ';. 

l.Goassrvstio  tnaiiDirtior  alqua  (ructuoaior  ad  Domi- 


nnn  Denm  nostmm  magnum  nobb  adiolit  gau- 

tliiini.  r.Inpisti  cniin  a  juvi-nliile  iloctrlnaiu,  ul  in- 
vcnias  U5(|uiî  ad  canos  saiiientiam.  Caui  suut  ergu 
sensus  Itouiinis,  et  sencctutià  œtas  vita  immacoMs. 
Uuam  (lunct  tibi  Hnininus  petenti,  quierenti  atque 
puisanti  (3fa«.,  vu,  I  r,  qui  novît  bona  data  dare 
liUis  suis,  (juaiuvis  cnim  ahutulent  tibî  exhortatores 
et  exburtatione»  ad  viaui  salulis  et  glorio:  sempiter- 
me,  maiime  ipsa  gmtia  Chriali,  qva»  tibi  tam  salu- 
britcr  in  coi<1l'  tuo  locula  csl  :  taint-n  rliarn  nos  iiro 
dilectioais  otticio,  quam  tiln  debeiiius,  alR-riinus  ali- 
qnid  ezbortationis  in  hac  resalutationu  nostra,  qua 
ta  non  ingrum  vel  dormientem  ezcilemus,  sed  pro- 
vocennis  fneHemuMfae  cnrreotem. 

2.  Saprn^  U:  (i[i<ii  li't,  tili,  iit  iirt^i  viMc?,  quia  SS» 
puistt  ui  «ligeres.  Sit  lioc  ipsutu  sapientio:  tu»,  sdre 
ettjot  doimm  boe  est  Revda  ad  Dominum  viam 

tuani,  et  spc ra  in  t  um,  et  ipse  faciet  ;  pt  Hcdiicrl 
velul  luin>'i\  justitiarn  tuaiii,  et  judicium  tuuni  vclut 
lueridiein.  Ipse  lacipt  ri'ctds  «ursus  tuos,  et  iiinera 
tua  in  pace  produoeU  Sicut  spranrti  quod  qiarabai 
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votre  sagesie  comme  Tielst  do  midL  (/>«.  xxztIi  dire  par  les  forcée  lumeinei»  miie  eomme  la 

5.)  II  redressera  votre  course  et  dirigera  vos  dit  l'ApAtre  :  par  le  Saiafr>Eqprit  qui  dom  wt 

pas  dans  la  voie  de  la  paix.  "  {Prov. ,  iv  ,  27.)  donné,  {/{om.,  v,  .".) 

De  m^mo  que  vous  avez  méprisô  ce  que  vous  3.  Veillez  et  priez  pour  ne  pas  entrer  en  ten- 

ponviez  espérer  dans  ce  monde,  de  peur  de  tation.  La  prière  elle-mcme  vous  avertit  qao 

Toae  glorifier  dana  rajbondanee  dea  richeeeaa  voos  avez  beaoia  de  l'aide  de  TOtre  Seignanr, 

que»  aelon  Tbabitude  dea  eofinta  de  la  terre,  et  que  voua  ne  devez  paa  mettre  en  voua  l'ea- 

vous  aviez  commencé  à  convoiter  [Matth. ,  xi ,  pérance  de  bien  vivre  ;  tous  priez  en  eiTet  non 

30.) ,  de  môino  ne  vous  fiez  pas  trop  à  votre  pour  oMoiiir  les  richesses  et  les  honneurs  do  la 

force  pour  porter  le  joug  cl  le  fardeau  du  Soi-  vie  présenl*',  ou  quelques-unes  des  vanités  hu- 

gneur,  alors  ce  joug  sera  doux  et  ce  fardeau  maiaes,  mais  pour  ne  pas  entrer  en  tentation, 

sera  l^r.  Le  paaUniste  également  {Pt.  xiviu ,  et  al  Tbomma  pouvait  y  parvenir  par  sa  aaula 

7.)  blAme  eeoxqoi  ont  trop  de  conflanee  en  leura  volonté ,  il  ne  serait  paa  réduit  à  la  demander 

propres  forces,  et  ceux  qui  mettent  leur  gloire  par  la  prière.  Or ,  comme  nous  n'aurions  pas 

dans  l'abondance  do  leurs  riehopse?.  Comme  besoin  de  prier  pour  entrer  en  tentation,  si  notre 

vousavcz  donc  sagement  inéprisû  celte  gloire  des  volonté  était  suffisante  ,  de  même  si  la  volonté 

richesses  que  vous  n'aviez  pas  encore  mais  que  manquait,  nous  ne  serions  pas  capables  de  foire 

voua  désiriez  avoir,  prenez  garde  aussi  qna  cette  priftre.  Il  fiuit  donc  que  Dieu  noua  aida  à 

eettn  confiance  dans  vos  proptea  forcée  ne  te  vouloir,  et  que  noua  lui  demandiona  la  force 

glisse  dans  votre  cœur.  Tous  {Jér.y  .xv,  3.)  êtes  d'exécntar  ce  que  nous  aurons  voulu  ,  lorsque 

homme  ,  et  maudit  est  relui  qui  met  son  cspé-  son  secours  aura  tourné  notre  volonté  vers  le 

rance  dans  l'hainmi'.    Cori(ipz-vous  plutôt  de  bien.  Mais  puisque  ce  bien  n  déjà  commencé 

tout  votre  cœur  ù  Dieu,  bt  il  sera  lui-même  en  vous,  remerciez-en  celui  qui  vous  l'a  donné, 

votre  force  dana  laquelle  voua  pourras  orattio  «  qu'aveipvona  en  eflét,  qne  voua  n'ayaa  regn, 

avec  racoanaiasanea  et  piété  tonte  votre  cou-  et  ri  voua  Taves  reçu,  gardez*vona.bien  de  vona 

fiance^  Tons  lui  direz  alors  avee  foi  et  humilité  :  en  glorifiér  comme  si  voua  ne  l'aviez  pas  reçu,  n 

(I  Je  vous  aimerai,  Soi^'nenr,  parce  que  c'est  (I  Cor.,  iv,  7.)  c'csl-à-dirc  comme  si  vous  aviez 

vous  qui  êtes  ma  force,  d  {Pi.  xvii,  2.)  car  cet  pu  l'avoir  de  vous-môme.  Sachant  de  qui  vous 

amour  dri  Dieu  qui,  lorsqu'il  est  parfait,  bannit  1  avez  reçu ,  demandez-lui  de  perfectionner  en 

da  notre  e^rtt  tonte  crainte ,  na  aa  répand  paa  vona  ce  qu'il  a  commencé,  et  travaillaz  avec 

dana  noa  cœnra  par  nos  proprea  forcée,  o'eat^t-  erainie  et  tremblement  à  votre  aaint;  car  c'eat 


in  siaenlo,  ne  in  abundantia  divitiarum  gloriarcris, 
qttwmoro  filiorum  sœcuU  hujus  coiieiipi'icerc  cœ- 
peras  :  ita  mmc  ad  toliendum  juguui  Uuuiiui  el  sar- 
cinam  cjus,  in  virtule  tua  non  eonlidos  ;  et  illud 
lene  erit,  *;l  hnec  Icvis.  Parilcr  quippc  improbanlur 
in  Psalmo  et  (pii  cualîdunt  in  virtuto  sua,  et  qui  in 
abuiulanlia  diviliariini  siiaruin  glorianlur.  Ergo  di- 
vitiarum  gloriam  non  jam  babebas*  sed  quMii  lia- 
bere  enpiebas,  prudentîasime  eontemsisti.  Cave  ne 
tibi  sulir«-"pnt  in  tua  virtute  coiitiili  rc  ;  liotno  es 
enim,  et  nialedictus  uiatiis  qui  spcm  suam  ponit  in 
homme.  Sed  plaue  in  Dca  tuu  tuto  corde  ooofide,  et 
ipw  erit  virliis  tua,  in  qiia  piu^  gratii.^quc  confidas, 
cni  dicas  humilitcr  et  liilolitcr  :  Diligain  te  Dmnine 
virtus  niea.  Ouia  et  ipsa  carila-i  Dei,  qua^  pcrfccla 
foras  mittit  timorem,  non  per  vires  nosti-as,  id  est 
bnmanas,  diffonditur  in  oordibus  nostris»  sed  rioU 
diuit  ApostoUis  (/{om.,  v,  9),«per^iiitnm  Sanctum, 
qui  datus  c«t  aobis.  » 

«OX.  VI. 


3.  Vigila  ergo  et  on,  ne  inirea  in  tentationem. 

Ipsa  quippe  oralio  admonet  te,  quod  indigeas  adju- 
torio  Doiuiui  lui,  ne  spem  bcne  vivcudi  iu  te  ponas. 
Oras  eaiui  nuu  jam  ut  accipias  divitias  et  hoUONS 
pr3\scntis  sxculi,  aut  aliquid  vanitatis  bumanK«  aed 
ne  inla's  iu  ti'nUilionem.  Quod  utique  si  homo  slbi 
prœbtarc  possi-l  vulcndo,  non  pD-Lcntiir  (irando. 
Quapropter  ut  non  intremus  iu  teutationvui,  ù  vo- 
hintas  sniÎBeeret,  non  omemna  ;  que  tamen  ai  dees- 
î^cl,  nec  orare  posstiniis.  Ad^it  crpo  ut  vo!inni<î,  ore- 
mus  aulcm  ut  valeajous  quod  voluchmus,  ciini  ipso 
doDonla  rsctc  sapucrimus.  Quod  bonuni  qiioniam 
jam  crppisti,  est  unde  grattas  agas.  Quid  enim  ha- 
bcs  quod  non  accopislî  ?  Si  miten»  acccpisti,  cave  ne 
glorifris  quasi  non  ;u  rcperis.  hoc  est,  quasi  ex  te 
ipso  Uaberu  putueris.  Sciens  autem  uude  acceperis 
•b  iilo  pctc  ut  perfleiatur,  a  quo  datom  est  nt  inei^ 
perolur.  Cuin  timnrc  Itaqiio  cl  tn-niore  tuam  salu» 
tem  opcrare.  Dcus  est  enim  qui  opcratur  in  te  et 
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IKéo  qfoi'opftn  en  toiu  ,  comme  il  lai  pl«lt ,  le 

vouloir  et  le  faire.  [Phil,,  ii,  12.)  «  C'est  Dieu 
qui  prépare  la  volotit^  fit  qui  dirige  ]'.'^  pas  de 
l'homme  ,  et  I  homme  alors  voudra  la  voie  du 
Seigneur.  »  {Pr.^  vui,  35,  selon  les  6tif  tante.) 
Cette  Mdnte  pensée  tous  gardm  de  tout  mal, 
ét  fèra  toaner  Totre  lageaee  en  piélé ,  c'est-à- 
dire  que  vous  deviendret  bon  par  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  et  que  voua  ne  screjt  pas  ingrat 
envers  la  grâce  de  Jàsus-Clirist. 

4.  Vos  parents  vous  désirent,  et  comme  de 
vrais  fidèles  se  félicitent  de  vous  toir  mettre 
dans  le  Seigneur  des  espérances  meilleares  que 
eeUes  d*antrefbis.  Ponr  noos  »  qne  vons  soyei 
absent  on  présent,  nous  désirons  vous  voir  uni 
à  nous  dans  cet  esprit  qui  répand  la  charité 
dans  nos  cœurs ,  afin  qu'en  quelque  lieu  que 
soient  nos  corps,  nos  âmes  ne  soient  jamais  sé- 
parées. Nous  aTons  reçu  avec  reeonnaissanee 
les  ciBoeB  que  tous  nous  utcs  eovoyés ,  par  ce 

(1)  Ecrite  environ  l'on  kil.  —  Celle  qni  était  aiilrefois  lu  219^^  e»t  pr^iscnlement  U  352''. 

(i)  l.éjiorini*  ctiiil  lia  uioiue  du  diociac  de  M;1r^4.■ille,  et  avait  Hé  coudamué  et  eba»:»^  des  (Jaules  pour  n't  iTirur» 
•ur  l'iucttnialioti  et  4ur  la  prâce.  Il  paasaHu  Alriquo  avcc  quelques-un*  de  ^e*  couipaguoiia,  comme  ou  le  voit  au 
sumèro  3  de  celle  lettre.  Saint  AugusLiii  les  fit  revenir  du  leur  béréaie,  et  aprèi  t'étre  convaincu  de  la  sincérité  de 
lenr  conversion,  par  une  prorc^sion  de  foi  dont  il  atteste  l'aulbenticité,  il  appelle  sur  eux  la  bienveillance  dM 
ATèqaea  Gauloi^j  qui  les  avaientcoodamnés. 

(t)  ahmaod  Jime  d'iprte  le  iljle  qiM  oeU«  leUct  •  été  dicté*  par  niai  àBgnitin.  D'entrés  «fittqoes  M  cttribMok 
également  la  profeasion  de  fol  de  Léporios.  Lee  errenrs  de  ce  molue  n'étaleot  pas  encore  vennet  ft  la  eonnalaâence 
de  daiiil  Aumistin,  quand  il  éorivît  son  livre  sur  la  «  correction  »  et  a  la  grâce.»  En  effet,  au  rhap.  XI  do  ees 
ouvr.mc»  il  dit  :  a  Personne  u'ed  nuez  ignorant  et  aveugle  dans  la  foi  pour  oser  dire,  que  quoique  le  fils  de  rbonmic 
8i)i'  i.c  il.'  la  vierge  M*rie  par  1  o|H  ra!iL>ii  du  Saint-Esprit,  co  soil  par  le  liNre  arhilre  el  [  ar  raLCOuiplirseiliPut  de 
bouuLS  œuvres  qu'il  ait  luérilé  d'tHr«  fils  di-  Uien.  »  l.éporins  en  etïet,  condamne  son  erreur  et  sou  aveuglement 
dans  profeation  de  foi,  livre  qni  fut  écr.l  après  o'iui  tU-  &aiut  Augustin  sur  la  «  correction  »  et  la  •  grAca.  Geona- 
dius,  dans  son  livre  sur  les  Kcriturea  de  l'Eglise,  diap.  LIX^  fait  meolioQ  de  le  ooDTenioa  de  Léporius  par  les  aoios 
de  salut  Augustin.  Cassius,  C\nus  son  livre  I''  sur  rincamatton,  le  dit  égelemeot.  Le  pope  Jeen  II  dans  une  lettre 
à  Aviénoa  etdens  m  tfoitiéme  lettre  en  aéaatoar  de  Rome,  parte  égàtasMUt  de  le  oonfeaiioiide  M  de  LAporim.  et 
dit  qa*ell  M  eonfimée  per  Aorèle^  per  Angoetio  et  par  le  Synode  d'AMqae. 

(4)  Florent  élelt  évtqne  d'HIppooe  de  Zanlte  deae  le  province  de  GuUuige  et  Seeoodin  l'élidl  de  Htgremilte  dene 
la  Numidie. 


présent  vous  noue  avertissez  le  premier  du  soin 

que  nous  devons  avoir  d*observer  et  de  garder 
l'iiumilité  de  ia  priàre. 


LËTTRË  GGXIX. 

SoM  Atifltittit  d  quelque$  mOm  Mgm  d'Afriqut 
priml  fiTMifto  siC^Iniiriii^  duéga»  dm 

de  recevoir  U  moMe  Lrporwts  (2)  reprtitant,  qu'Us 
avaient  ûuissé  de  leun  é(jlise«  à  cauêC  de  ton  erreur 
tur  tincarnatîon  du  Verbe. 

A  tSUBS  TBtS-CDBBS  BT  BOKOEABLBS  nilBS 

PHOCULUS  BT  CtLINNIUS,  LEinS  COLI.ÈC.rF.S  DAH8 
LE  SACERDOCE,  AuRÈLE  ArGVSTl.N  (3),  FtOHEIIt 
BT  SECOMDUi  (4),  SALUT  DAKS  LE  SeXGMXUB. 

Noire  fils  Léporius  qui  avait  été  jostoment 


vt'lle  et  perficere,  pio  bona  vohintale  :  quoniam 
pru'[i;iratur  vulunlas  a  Doiiiino,  atijuc  ab  i|>so  grcs- 
sus  huinioù  Uihguatur,  et  viain  «jus  volet.  Uicc  co- 
gitatîo  sancta  eervebit  te,  ut  sapientia  tua  pietés  sU; 
id  est,  ut  es  Deo  sis  bonus,  Chiisii  grati»non  in- 
gratus. 

4.  Dcsideraut  te  parentes  iaà,  fidclitcr  cungrattt- 
laates  meliori  spei  tuoc ,  qnam  in  IXnuinu  hahero 
cœpisti.  Nos  autcm  te  sivc  absi"iit*.'iu  corporu,  sivc 
pra^sonteni,  in  nno  spiiLtu  haborc  cupinius,  per 
quem  dUTundilur  caritas  ia  curdibiu  nostrisj  ut 
quolibet  leeo  ftierit  earo  nostra,  nullo  modtf  se- 
pariita  pœnt  esse  utitn  i  iiu-(ia.  (îralis.-imi-  ao> 
ccpuuus  cilieiSy  qui  uuaiâli,  ubi  nos  de  Iruquon» 
laâda  et  ear? snda  hamilitote  oratioiuim  prior  ipse 
monniatL 


BPISTOLA  GCXIX. 

Au;/tisfm?«  aliique  Africnni  jvitres  OfilHcmiU  qn'sropis 
Frijculo  et  Cylinnio,  qui  Urjujrium  monachum  in 
fide  incarttationis  Verbi  errmUem  ejeceratUf  ul  am- 
pfectanlKr  jom  DH  graMa  panUentm  ef  oorrw- 

Diuwrasia»  bt  aoNOBABU.tBus  rsAniBCs  cr  ooiiucbb- 
ooneus  Pmcclo  st  CnutKio,  Auuucs,  Acso»* 
T1.MS,  FuiHBimoSf  BT  SacomuHos,  m  Ooaino  sa'^ 

LUTI^M. 

1.  ï^iUum  nostron  iisporiom  apud  veitram  saac- 
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repris  par  votre  saintetu  pour  son  erreur,  et 
que  vous  avez  cbaâsé  de  vos  Eglises ,  est  veau 
Yen  Boai,  et  Doi»]*am>iis  recoaomme  unhoniiiie 
aalotairement  expulsé  qu'a  fallait  corriger  et 
guérir.  De  même  qoe  vous  avez  obéi  ù  l'Apôtre 
«en  reprenant  ceux  quisont  inquiets, i>  (I  Thess., 
V,  1  i.)  de  même  nous  avons  suivi  son  précepte 
«  eo  consolant  les  pusillanimes,  et  en  suuleauul 
leiftiblet*»  Léporios,  selon  la  faUdesae  hn- 
taaioe,  était  tonbé  daos  ane  fiinte,  et  cette 
ikate  était  gitode;  il  le  faisait  une  fiuuse  idée 
sur  00  que  l'Boritare  nous  dit  concernant  le  fils 
unique  de  Dieu  :  Au  cominenceraent  était  le 
Yerbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu,  et  daos  la  plénitude  des  temps,  le 
Veibe  s'est  fait  ohair,  et  a  haUié  parmi  nous.  D 
niait  que  Dieu  se  fftt  bit  homme  t  eraignant 
d'admettre  un  ohangemeot  indigne,  et  quelque 
altération  de  la  substance  divine  par  laquelle 
le  Fils  est  égal  au  Père  ;  mais  il  ne  voyait  pas 
aussi  que  par  là  il  introduisait  une  quatrième 
personne  dans  la  Trinité,  ee  qai  est  entièrement 
contraire  à  la  pureté  da  symbole  et  de  la  vérité 
catholique.  Mais  Dieu  aidant ,  nous  avons ,  au- 
tant que  possible,  repris  et  in?;truit  Léporuis, 
avec  un  esprit  de  charité  et  de  douceur,  nous 
souvenant  que  le  u  vase  d'élection ,  »  en  noua 
donnant  ce  eonseli ,  i^onte  :  «  Faites  alten- 
tbn  à  Toos-mêmes,  et  prenez  garde  de  tomber 

Utatcm  pro  sui  erroris  prœsumtione  uierito  idoneo- 
que  correptum,  cum  ad  nos,  posteaquam  iode  ex> 
tnitstns  est,  venisset,  salubriter  perturbatum,  cor- 

rigcnduni,  »anani!unique  suscepinms.  Nam  siciit  vos 
obcdiâUs  Apostulo  (1  Thm.,  v,  24),  ut  curriperetis 
înqiiietos  :  lia  et  nos  ut  eonaolaremor  pmiùaaimes 
ac  susciperemus  in&rmos.  Cum  enim  prfpoccupatus 
esset  sicut  humo  iu  aliquo  delicto,  eodcinque  uuu 
parvo,  ut  de  unigenilo  Filio  Doi,  quod  cral  in  priii- 
cipio  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus 
erat  Tertnun  (Joon.,  i),  cum  autem  venit  plénitude 
leinporis  Wrliuiii  caio  factum  est,  et  haliitavit  in 
nobis,  non  rccla  quu;dam  saperet,  ncc  vcra  sentiret; 
ne^ns  Deum  hominem  factam,  ne  vidclioet  sub»- 
tantis  divinse,  qua  equalis  est  Patri,  indigna  rnuta- 
tio  vcl  corniplio  sequeretur;  nec  vidcns  quarlaiu 
90  suliintroducerii  in  Trinitatc  |H?i"Soriaui,  quod  a 
sanitate  sjfmboli,  catboUcaique  veritutis,  promus 
alienom  est  :  «■nm  sleuti  pofiiimns  adjuvante  Do* 
mino  instruximui  in  siuritu  lenitatis  :  pr.Tscrtini 
quia  cum  bue  admouerct  vas  dectiouis,  adjccit 
(flalal.,  VI,  1),  «  intendens  tsipeam,  ne  et  ta  tente- 


également  dans  la  tentation.  »  {Gai.  ,  vi ,  1.) 
Nul  en  elîet  ne  doit  se  réjouir  d'être  parvenu  à 
nn  d  hant  point  de  perfection  spirituelle,  qu'il 
n*ait  plus  à  craindre  d'être  tenté;  après  quoi 
l'Apôtre  qttote,  dans  un  esprit  de  paix  et  de 
charité  :  «  Porîcz  les  fardeaux  les  uns  des 
autres,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  du  Christ  ; 
car  si  quelqu'un  pense  être  quelque  chose,  il  se 
trompe  lui-même,  parce  qu'il  n'est  rien,  s 
(F«r«.Set3.) 

3.  Cependant,  très-ehersethonorablesfrèreSf 
i>  nous  eût  été  impossible  d'opérer  cette  con* 
version  en  Léporius,  si  d'abord  vous  n'aviez 
pas  condamné  sou  erreur.  Celui-là  seul  est  tout 
à  la  fois  notre  seigneur  et  notre  médecin,  qui, 
80  servant  des  ministres  de  son  Eiglise  comme 
d'instrumenta  destinés  à  ses  œuvresra  dit: 
(t  Je  frapperai  et  je  guérirai.  »  {Ûeut.,  xxxii, 
39.)  Par  vous,  il  a  frappé  l'orgueilleux;  par 
nous,  il  a  guéri  le  malade.  Administrateur  et 
économe  de  sa  maison,  il  a  détruit  par  vous  ce 
qui  était  mal  construit,  et  par  nous  il  a  rétabli 
ce  qui  était  restauré.  Enfin,  comme  an  babile 
et  diligent  cultivateur,  il  a,  par  vous,  arraché 
les  herbes  stériles  et  nuisibles;  par  nous,  il  a 
planté  ce  qui  pouvait  être  utile  cl  fécond.  Ainsi 
c'est  à  sa  miséricorde  et  non  pas  à  nous  que  nous 
devons  rendre  gloire,  puisqu'il  tient  dans  sa 
main  et  nos  paroles  et  nous-mêmes,  pour  en 

ris,  *  neita  te  quidam  ad  provectum  spiritalem  per- 
veniflM  gauderant,  ut  se  jam  non  posse  teataci  taïu- 
qnam  homfaies  putarent  :  addiditquc  salubrem  pa- 

ciiicamqui:  senti-ntiam,  ut  «  allitr  uU»Tiu3  ouera 
portemus,  quouiam  sic  adiniplclnmus  legmu  rJiribti. 
Qui  enim  putat  se  esse  aliquid  cuiu  sit  niUil,  seip- 
«nni  scdueit,  »  <iiinrfi«Mmi  et  honorabiles  fra- 

trcs. 

2.  Quam  tameu  ejus  t;n)cnilaLiiinem  uequaquam 
forte  implere  postemus,  niii  vus  àate«  qu«in  co 
mendosa  Aierant,  damnaretb.  Idem  igttor  et  Domi- 

n.i^  (  l  luedicus  noster  uleus  vasis  ac  miuistris  suis, 
qui  di\it  {Dt-ut.,  xxxji,  39i  :  «  Egu  purcutuuu,  et  ego 
sanabo.  ■  per  vos  percussil  tumeotem,  per  nos  sa- 
navit  diilentcni.  Idem  sujc  domus  adunuislrati>r  at- 
qiie  piovisor,  per  vos  destruxit  malc  couslrucla, 
per  m>s  beae  cumposita  rcsUiuravil.  Idem  diligens 
agricole  posàcssiouis  suas  sterilia  per  vus  eradicavit, 
et  noiia  ;  utilia  per  nos  et  fecunda  plantavit.  Non 
itaqiio  nobi?.,  st-cî  ejus  miscricordiaB  di-nm^  f;lori:uii, 
in  cujus  manu  suuius  et  nos  et  sermoacs  aoslri.  tt 
aient  in  n^radlcto  fliio  noatro  miuisteriam  vcitnun 
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faire  ce  qu'il  lui  pldt;  etdafli&iio  qne  ootn 
hamilllé  a  loué  ce  que  voas  a?ez*fdU  dans 
votre  fita  Lépoiiu,  TOtr»  Sainteté  doit  nous  fé- 
liciter de  ce  que  noua  avons  fait  h  son  égard . 
Recevez  donc  avec  la  charité  du  cn  ur  d'un  père 
et  d'un  frère  celui  que  nous  avons  ramené  à  la 
foi  par  nne  miséricordieuse  sévérité;  quoiqaa 
notre  ceuTre  euTen  lai  n'ait  pai  ^  la  même 
e'est  étendant  le  même  eqtrit  de  chaiiié  qoi 
noos  a  inspiré  ce  qui  était  nécessaire  au  salut 
d'un  frère,  c'est  le  même  Dieu  qui  a  tout  fait, 
et  Dieu  est  charité. 

3.  Gômme  nous  l'avons  reçu  en  considération 
de  son  repentir,  toos  deres  ansai  le  recevoir 
en  coosidtoitiott  de  sa  profession  de  foi,  que 
nous  avons  cru  devoir  signer  de  nolro  main, 
pour  onatlostcr  l'authonticit*''.  Nous  ne  doutons 
nullement  que  vous  n'appreniez  avec  joie  la 
conversion  de  Léporius,  et  que  vous  en  don- 
nies  eonnaisaanee  à  oouz  qne  son  errenr  avait 
scandalisés.  Cenz  qui  étaient  venus  vers  noua 
avec  lui,  ont  été,  comme  loi,  et  gnérte  el  rame* 
nt^s  il  la  vérité,  comme  vous  In  verrez  parleurs 
signatures  apposées  on  noire  présence.  Dans 
la  joie  que  nous  cause  le  salut  de  nos  frères,  il 
nous  reste  un  soohidt  à  former,  c'est  qne  notre 
joie  soit  doublée  par  nne  réponse  de  voire  part 
PorteS'VOttsbien  dans  le  Seigneur,  et  souvenes- 
vous  de  nou?,  très-chers  et  honorables  frères. 


LETTBE  GGXX. 


Le  comte  Bouiface  avaU  d'abord  pris  la  resolution  de  te 
WNMT  à  fétat  mmiastique.  D'apri»  te  wmO»  de 
toM  Awgiisttn  U  aoaU  aeeepU  kpoweoiret  la  charge 
d^romlf.  M'u's  "intrc  un  mis  du  saint  Arujustin,  tt 
avait  cotUradé  wi  second  tmriage  el  était  tomtté  data 
de»  flmte»  considérables.  Ce  «odU  prélal  fesAorte  à 
ftosaAré  wpneitfrt  rAohiAm,<'â  y  jMHl 
sentir  sa  femme;  dans  le  cas  c(mtrairt,àiie  se  servir 
de  la  puissance  dont  il  jouit  dan  le  mondes  gw 
pour  faire  le  bien  et  nwi  le  mal. 

AxmnxB  a  son  fus  xr  snonBiiB  Boripacb,  qu'il 

rUB  DlBV  OB  tMTÉmt  BT  SB  OOHmilRB  NCB 
SON  SALIT  HANS  LA  VB  nÉSBMTB  BT  ftAllS  LA 
Via  ÉTBRMELLB. 

1,  Je  ne  pouvais  pas  trouver  pour  vous  por- 
ter ma  lettre,  un  homme  plus  fidèle  et  qui  eût 

un  accès  plus  facile  pn'-s  de  voud  que  le  diacre 
Paul,  serviteur  et  ministre  du  Christ.  C'e.-.t  un 
homme  qui  nous  est  cher  à  tous  le»  deux,  et 
que  le  Seigneur  m'a  envoyé.  Je  me  sers  donc 
de  cette  occasion  pour  vous  écrire,  non  pas  sor 
la  puissance  et  U  s  honneurs  dont  vous  jouissez 
dans  ce  siècle  malheureux,  ni  sur  la  santé  de 

(1)  Bcrtta  Mir  U  fin  do  l'anoée  .AS7.  —  C'était  topsnmnt  la  1Q*,  et  cdla  qai  était  la  SSO*  att  préMolamcnt  U 171*. 


hnmflitas  nostra  landavit  ;  rie  etiam  aanetHaa  vestra 

nostro  ministcrio  tjrntnlrfiir.  Patcmo  igilur  ci  fr.i- 
lerau  corde  suscipitt;  a  nobis  misericordi  suveiilate 
eorrectom.  Etsi  enim  aliud  per  nos,  àliud  per  vos  ; 

utnimquo  Inmcn  fraiera:»  saluti  tiive^-^irium  ima 
caritas  l'ecil.  Unus  t-rgo  Deus  fi'oit,  iiuoiiiaiu  Di-us  ca- 
ritas  est. 

3.  Froiiide  sicul  per  suam  pœnitentiam  susceptus 
est  a  nobis,  sic  per  suam  epistolam  msdplatar  a  vo- 
bis.  Cui  rniirlciu  epistultR  uusU-.x  Kii  innmi 
cribendum  putavimus,  ipsius  i-ssc  testantes,  ilaac 
s|ttS  correctionem  dilectionem  vestram  minime  dii- 
bitamus  et  gratanter  accipere,  et  eis  notam  fact<rf>, 
quibus  ejus  error  scandalum  fuit.  Quia  et  illi,  «jui 
ctnn  et»  vpnnrunt  ad  uos,  cuin  illo  correcti  atque  sa- 
nati  sunt,  sicut  eurum  subscriptionibus,  qoœ  eoram 
nobis  faette  sont,  tenetur  ezprassom.  Superest  ut  de 
fratiTTia  sainte  Ifi'tati,  rescriptis  beatltudini^  vi  strao 
nosvici»sim  l(etiticaredigQemini.(^tamus  vus,  dilscr 
tisaimi  etlioiMinlMles  fintres,  in  Domino  bene  valera 
noitri. 


EPiSTOfJi  car. 


Augtutwus  Bonifario  romi(i,  jpu'  eoneqifo  prnit  rolo 
monachismi,  jmt  ex  ipsius  nmOfO  tuieepit  eomUis 
poti  sliitnn  ;  at  pnrfrr  i;i.'îtu.s  consilimn  diLril  tun- 
rem  et  in  muUis  graviter  deUjuU.  Uunc  hwtaiur 
ad  vêtue  propocffum,  si  jmt  Kzonim  licsot;  si  wm 
/tv  vif,  potetute  mmiem  vM»  in  kemm,  non  la 
maium. 

DnutKo  pirio  in  ph.fjîkntkii  kt  in  .fTPnNAM  5;Ai.!'Trii 

DkI  Hl.'^F.RtCOHUU  pnOTEGSNDO  ET  RKGE.NDO  BONIFAUO, 

ADGcsmras. 

I.  Fideliorem  hominom,  «I  qui  faciltores  baberet 
accessus  ad  aures  tuas  ferons  liltera*  nieas  num- 
quam  pohii  roperire,  quam  nuac  nhtulit  Uuniiaus 
serrum  et  ministrum  QiristI,  diaconuni  Puulum, 
ambobos        earfawhnnm,  ut  aliquid  tibi  loquo> 
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votn  ehdr  eomq^a  et  nortetlc,  dont  la  dn> 
lée  qnoiqne  bien  courte,  est  encore  ineeitalne, 

mais  sur  le  salut  qui  nous  a  été  promis  par  Jé- 
sns-Christ.  Il  a  été  livré  h  l'opprobre  et  à  la 
rroix,  pour  nous  apprendre  à  mépriser  plutôt 
qu'à  cbéxir  les  biens  de  ce  rnoode,  et  à  mettre 
notre  amour  et  notre  espéranoe  dane  oe  40II 
noos  a  fkit  voir  par  aa  lésarreetîoa.  Çar  il  eit 
ressuscité  d'entre  les  morts  pour  ne  plus  mou» 
rir  {ftom.,  Yi,  9.)t  et  la  mort  n'aura  plos  d'em- 
pire sur  lui. 

8. 11  ne  manque  pas  d'hommes,  je  le  sais,  qui 
vons  aiment  selon  la  vie  de  ee  monde,  et  qui 
Tooa  donnent,  sur  ce  qni  la  «oneeme,  des  eon> 
seSIs  qoelqueCms  utiles,  quelquefois  ina(iles,ear 
ils  sont  hommes,  et  autant  qu'jls  le  peuvent, 
ils  pensent  au  jour  présent,  sans  savoir  co  qui 
peut  arriver  le  lendemain.  Mais  il  s'en  trouve 
peu  qui  consultent  vos  intérêts  selon  Dieu,  pour 
préserver  votre  Ame  de  la  mort;  non  pas  que 
des  amis  vous  manquent  pour  oela,  mab  corn* 
bien  il  est  difGcile  de  trouver  le  moment  favo- 
rable pour  vous  entn'fenir  de  ces  choses?  Moi- 
mômc  qui  l'ai  si  souvent  désiré,  jo  n'ai  jamais 
trouvé  ni  le  temps  ni  l'oocasion  de  parler  de 
00  que  je  crois  néeessaire  au  saint  d'un  bomme 
que  j'aime  tant  dans  le  Christ.  Tons  saves  dans 
qud  état  vons  m'aves  trouvé  quand  voue  êtes 

TOT,  non  pro  potontia  tua,  ot  honore  qucm  geris  in 
isto  sKculo  uaiigno,  nec  pro  incolumitate  camis 
ttue  eomiptiUfis  atqiie  mortalis,  qnia  et  ipsa  tnm- 

sitnriu  est.  ol  quamdiu  sit,  semper  inriirtum  est; 
scA  [no  iU  i  salutc,  quam  noliis  pronibit  Christus  ; 
qui  piiiptcrea  liic  exhonuratus  atque  cruciilzus  est 
ut  doceret  nos  bona  hv^v»  saeculi  magis  cuntemnere 
quam  dibgcre,  et  hoc  amare  et  sperare  ab  Ulo,  quod 
in  sua  rcsurrcctiom'  nion>travit.  Hcsurn  xit  enim 
S  mortuis,  nec  jam  oioritur,  et  mors  ei  ultra  non 
dominabitar. 

2.  Scio  non  decssn  homines,  qui  te  sccundum 
TÏtam  rouudi  hujus  dili;;unt,  (!t  serundiiui  ipsam 
tibi  dant  conailis,  aliquando  utilia,  aliquando  inil> 
tiUa,  quia  homines  suntj  et  sicut  possunt  ad  prie- 
sens  sapiunt,  nescient«s  quid  contingat  sequcnti  die. 
S<^cuniluin  aiilorn  Dcum  ne  percat  anima  tua,  non 
facile  quisquam  consulit  ;  non  quia  dcsunt  qui  hoc 
Cadatti;  veà  qida  difBcUe  est  invenire  qaando  te- 
cuni  ista  poîsunl  lotjui.  Nain  et  ego  snuper  de.^i- 
deravi,  et  Diunquaiu  iaveoi  locuoi  vel  teuipus,  ut 


vrenn  me  voir  à  Hîppone  ;  à  peine  la  ikiUesee 
de  mon  corps  me  pennettàit^e  de  parier.  Au- 
jourd'hui, mon  fils,  écoute/  mes  conseils  eott- 

fiés  h  dos  lettres  que  je  n'ai  jamais  pu  vous  en- 
voyer jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  périls  où  vous 
étiez,  parce  que  d'un  côté,  je  craignais  d'expo- 
ser ceux  qui  pouvaient  vous  les  porter,  et  que, 
d'un  antre,  je  ne  voidais  pas  qu'elles  tombas- 
sent en  d'autres  mains  qne  les  vôtres.  Pardon- 
nez-moi, si  vous  croyez  que  mes  craintes 
étaient  exagérées,  mais  enûn  voilà  ce  qui  m'a 
retenu. 

3.  BoontesHBid  donc,  ou  plutôt  écoutes  le 
Sdgnenr  qui  vous  parle  par  ma  boncbeé  Rap-* 
pdea-voas  ce  qne  vous  étiez  du  vivant  de  votre 

première  épouse  de  sainte  et  religieuse  mé- 
moire; combien  sa  mort  vous  a  fait  prendre  en 
horreur  les  vanités  de  ce  monde,  et  le  pieux 
désir  que  vous  aviez  formé  de  vous  consacrer 
an  serviee  de  Oieo.Nooasavonsetnonssommes 
témoins  de  tout  oe  qne  vons  avez  dit  àTnbnne, 
de  vos  sentiments  et  de  votre  volonté.  Mon 
frère  Alypc  et  mnj,  nous  étions  seuls  avec  vous 
et  je  no  saurais  croire  que  le  soin  des  affaires 
terrestres  qui  vous  accablent  ait  pu  l'effacer 
entièrement  de  votre  mémoire.  Tous  vouliez 
alors  renonœr  à  toutes  les  ehargee  pnUiquee 
qne  vous  oeenpiez,  pour  voue  retirer  dans  un 

agcrem  tecuni,  quoi!  me  agm'  oporti-ltat  euni  lio- 
mine,  quem  multum  diligo  in  Cliristo.  Scis  autem 
quslem  me  apud  Hippomm  videris,  quando  ad  me 
venire  diptiatus  es,  quia  vix  loqueliar  imlioriHilate 
corporis  faligatuâ.  Nunc  ergu  Qli  audi  me,  saltem 
per  litlerss  tibi  seruim  inantem,  quas  in  periculis 
tuis  numquam  tibi  nultere  potui,  pcriculum  cogi- 
tans  perlatoris,  et  cavens  ne  ad  eos,  at  quos  noilem, 
nioa  epislnlii  in-rvi  iiirift.  l'iuli!  jx'to  ut  itfiiosr.i-,  si 
me  putas  plus  timuisse  quam  debui  :  tameu  dixiquod 
timui. 

3.  Audi  ergO  ne,  inuno  Onminum  Dcum  nos- 
trum  per  milristorittm  inOnnitutis  mea}.  Uecoli-  qua- 
Us  foeris  adbue  in  corpore  constituta  religios»  me- 
mori«  prions  coqjug^  tua,  et  recenti  ejus  obitu, 
quoniodo  Ubi  vanitaa  ssculi  hujus  homierit,  et  quo- 
moiio  roncupieris  servituteni  Di'i.  Nos  niivitiuK,  nos 
testes  sumua  quid  uobiscujn  apud  [a^  Tubunas  de 
anime  et  volnntate  tua  fùeris  eoltoentas.  SoK  tecom 
er.umis,  ego  et  fralfi-  Alypius.  Non  enirn  existimo 
tautuw  valuisse  lerrauas  curus,  quibus  iuiplelus  es. 


(a)  la  Mm.  Bovsm  cesiISBisr,  IMsnst  ;  «I  inta,  IMsirfr,  «t  Masouiii. 
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saint  I(dair  et  vivre  de  la  vie  monastique  dM 

sor%'ifpurs  de  Dieu,  et  c'est  nous  qui  vous  avons 
détoiirnA  de  re  dessein,  en  vous  faisant  voir 
quels  services  vous  rendriez  aux  églises  du 
Christ  dans  TOtra  oharge,  si  vons  roccapies 
dans  la  saula  intwilÎMi  de  défendre  ees  é^gSan 
contre  les  hostilités  des  barbares,  et  de  donner 
aux  fidèles  Ifs  mnyons  do  mener  une  vie  calme 
et  tranquille,  c'est-à-diro,  selon  les  paroles  de 
l'Apôtre  «  en  toute  piété  et  charité  »  (I  Tim., 
u,  8.),  et  si  ne  demandent  à  ce  monde  40e  les 
choses  nécessaires  à  Totre  sobsistanoeet  à  ceUe 
de  vos  gens,  vous  ceigniez  le  baudrier  de  la 
continence  et  de  la  chastet.'',  et  prott^piez  votre 
ilmc  par  des  armes  spirituolles  plus  fortes  et 
plus  sûres  que  celles  qui  défeodent  votre 
corps* 

4.  Notre  joie  était  grande  de  tous  voir  dans 
ces  dispositions,  lorsque  nous  apprîmes  qne 

vons  aviez  passé  la  mer  et  contracté  un  noa' 
veau  mai  iagf.  Yntre  voyage  était  un  acte  d'o- 
béissance duc,  selon  les  paroles  de  l'Âpôtre,  à 
des  antoiités  snpérienres  à  la  ▼être;  mais  en 
TOUS  mariant  nne  seconde  fois,  tous  aves  aban- 
donné votre  yœn  de  continence,  et  vous  avez 
succombé  aux  concupiscences  de  la  chair.  A 
cette  nouvelle,  je  vous  l'avoue,  mon  étonno- 
ment  a  été  grand.  Cepoudant  j'ai  éprouvé  quel- 


que adoucissement  à  ma  douleur,  en  apprenant 
que  vous  n'aviez  pas  voulu  épouser  cette  se- 
conde femme  avant  sa  conversion  à  la  foi  ca- 
tholique. Mais  les  hérétiques  qui  refusent  de 
reconnaftre  le  Christ  comme  véritable  Fils  de 
Dieu,  ont  pris  un  td  empire  dans  TOtre  maisoii 
qu'ils  sont  parvenus  à  baptiser  votre  fiUe  dans 
leur  schisme.  Bien  plus,  si  ce  qu'on  nous  a 
rapporté  est  vrai,  plaise  à  Dieu  que  cela  soit 
faux  !  des  vierges  consacrées  à  Dieu  ont  été 
rebaptisées  par  des  hérétiques.  Qnd  torrent  de 
larmes  ne  dollHin  paa  verser  pour  déplorer  un 
tel  malheur!  Enfin  ne  vous  contentant  pas  de 

votre  femme,  vous  vous  souillez  encore  «vec 
ji'  ne  sais  quelles  concubines.  Voilà  ce  que  rap- 
portent le.s  hommes  de  vous,  puissent-ils  avoir 
dit  un  mensonge  I 

S.  Cependant  combien  de  maux  certains  et 
connus  de  tout  le  monde  ont  suivi  votre  second 
mariage  !  Ai-je  besoin  d'en  parler?  Vous  i^tes 
chrétien,  vous  avez  du  eteur,  vous  craignez 
Dieu;  rélléchissez  donc  à  tout  ce  que  je  neveux 
pas  dire,  et  vous  verrez  de  quels  malheurs  vous 
deves  Crire  pénitence.  N'est-ce  pas  pour  que 
vous  puissiez  la  faire  sincèrement,  etpour  VOUS 
délivrer  des  périls  dans  lesquels  vous  <Mes 
tombé,  que  Dieu  vous  a  épargné  jusqu'à  ce 
jour,  pourvu  toutefois  que  vous  suiviez  ce  que 


nt  hoc  de  memoria  tua  penitus  delere  potnerint. 
Nempe  omnes  setus  pnblieos,  qnibns  occupatus 

rras,  n-liiiqtii're  l  upirlias,  et  te  in  ofiiim  s;iiiotuiii 
conforre,  atque  in  ea  viUi  vivere,  in  qua  s<'rvi  Dei 
monachi  vivuat  Ut  autem  uuu  faccres,  quid  te  re- 
▼ocavit,  ni&i  quia  cousiderasti  ostendentibus  nubis, 
quantum  orodesset  Christi  ecclesiis  (juod  agebas,  si 
ea  sola  inteiilione  Mgi'ies,  ut  ilrf,'iis;i'  ah  infestalio- 
nibus  barbarorum  quietam  et  Iranquiilam  vitam 
a|i(eKnt,  «icnt  dieit  Apostolos  (I  Tbn.,  n,  î),  «  in 
omni  iiietate  et  castit.ite  :  »  tu  aulen»  ex  hoc  niundo 
nihil  quiereres,  nisi  ca  qute  nucessaria  esseat  huic 
vita  sustentandffi  tue  ae  tuorum,  aecînctus  IwUco 
casiissimœ  continentiœ ,  et  inter  arma  corporalia 
spiritualibus  armis  tutius  fortiusque  munitus. 

4.  Cuin  ert:')  (■■  essi^  inluM  i>i  oji(i.sito  gaudercmus, 
navigasti,uxoremque  duxisti  :  sed  uavigasse  obedien» 
tia  fuit,  qttam  secoadam  Apostolum  (Rwn.,  ZTti,  i) 
debabas  fuMimioribus  poleslatibus  :  hmmvmi  aulein 
non  duxisscs,  nisi  susceptaiu  desercns  couliueutiaiu 


.  ooncupiacenUa  victus  esses.  Quod  ego  cum  compe- 
rlssem,  hieot  miratns  obstupui  :  dolorenl  antem 

nieum  ex  aliqua  jiarte  consolabalur,  quod  audivi 
te  illam  ducer*;  uoluisse,  uisi  prias  catliultca  fui»set 
facta  :  et  tamen  lUHtesis  eorom,  qui  verum  Filiuin 
Dei  notant,  tmtum  pra;valuit  in  domo  tua,  ut  ab 
ipsis  lilia  tua  baptizaretur.  Jam  vero  si  ad  nos  non 
fal»a  pcrlata  sunt,  quoi  utinam  falsa  sint,  quod  ab 
ipsis  bœreticis  eliam  ancille  Deo  dical»  rebapliza- 
'  ts  sittt,  quantis  tantum  malum  plaDgendnm  est 
fontibus  lacrj'marum?  Ipsam  quoquc  iixorem  non 
tibi  suffecisM,  wd  concubinarum  nesciu  quarum 
Gommîxtîone  pcdlutum  loquuntur  hiMnInes,  et  forsi- 
tan  menliuntur. 

5.  Isl.i  (a)  qujé  omnibus  patent,  tôt  et  tanta  mal.i, 
qnœ  a  te,  posleaqunm  conjugatus  es,  consecuta 
sunt,  quid  ego  dicam?  Cbhstianus  es,  cor  habes, 
Deum  times  :  t»  ipse  conâdeFa  qaa>  nolo  dioere, 
invenii's  île  quantis  nialis  debeas  agere  puMiileiitiam, 
prupter  quaiu  tibi  crudo  Dominum  parcere,  et  a  pe- 


(a)  Sic  Um.  At  eifill,  ItfeomKtetjwftef,  I0I  «I  iMfe 
ergo  diam^  etc. 


MMf.  QM 
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ditlISeiitan  :  «Ne  tardes  pu  de  rwu  Oùvnt- 
tir,  et  ne  différez  pas  de  jour  en  jour?  »  {Et^, 
\,  H.]  Vous  prétendez  que  le  motif  qui  vous  a 
faitfigir  est  juste;  c'est  ce  qu'il  ne  m'est  pas 
permis  de  juger,  puisque  je  ne  puis  pas  en- 
toadra  let  deux  partis,  mais  quel  que  soit  ce 
motif  gaU  ne  s'agtt  pas  mvinfeDBnt  d'enmiDer 
ou  de  diseater,  poaTes-voos  nier  ea  prfaenee 
de  Dieu,  que  ee  qui  vous  a  réduit  à  c^tte  néces- 
sité ne  soit  vôtre  affection  des  biens  de  ce 
moode,  que  comme  serviteur  de  Dieu,  tel  que 
noaevons  avoos  connu,  vous  devez  mépriser 
et  oon^ter  pour  rien?  n  fkitait  tous  contenter 
de  prendre  eenz  qui  s'oflteîent  &  Tons  ponr  en 
user  avec  piété,  mais  ne  pas  rechercher  ceux 
qui  vous  étaient  refusés  de  manière  à  être  ré- 
duit à  la  nécessité  de  faire  ce  que  vous  avez 
fait.  L'amour  (1)  des  biens  de  la  terre  a  été  la 
oanse  de  Uen  des  mtu,  et  si  peu  ont  été  bits 
par  vous,  iieaneotip  SMit  aniTés  à  eaose  de 
TOUS,  et  par  crainte  de  maux  passagers,  si  tou- 
tefois ce  sont  des  maux,  il  s'i'^t  co-nmis  des 
choses  capables  d'attirer  véritablemeatles  maux 
éternels. 

6*  Pour  ne  dire  qno  ee  seul  mot,  eomliien  de 
gens  attaebés  à  tous  ponr  maintenir  Totrepnis- 


aanee  et  Totre  sâreté  qui,  qn^qae  fidélité  qolls 
aient  pour  yodi,  et  quelque  ineapaUes  qu'ils 

soient  d'aucune  trahison,  ne  songent  qu'à  arri- 
ver par  vous  à  ces  biens  qu'ils  aiment  selon  lo 
monde  et  non  selon  Dieul  Ainsi  vous  qui  devez 
réprimer  votre  propre  cupidité,  tous  êtes  forcé 
d'assouvir  celle  des  autres,  et  pour  cala  opm- 
bbBù  faut-il  Mrs  de  choses  qui  déplaisent  an 
Seigneur,  sans  qu'on  puisse  cependant  safiS" 
faire  à  tant  do  désirs?  Cari)  est  bien  plus  facile 
do  les  réprimer  dans  ceux  qui  iiiment  ûicu,quu 
de  les  remplir  dans  ceux  qui  aiment  lo  monde. 
C'est  pourquoi  la  divioe  Ecriture  nous  dit  : 
«  N'aimes  pas  la  monde  ni  ce  qui  est  dans  le 
monde  (I  Jean^  ii.  15.)  Si  qudqu'un  aime  le 
monde,  l'amour  de  mon  F'èrc  n'est  pas  en  lui 
car  tout  ce  qui  est  dans  le  munde  est,  ou  la  con- 
cupiscence de  la  chair,  ou  la  concupisoence  des 
yeux,  on  orgueil  de  la  vie,  tontes  chopes  qui 
ne  tiennent  pas  de  mon  PAre,  mais  dn  monde. 
Or,  le  monde  passe  et  sa  concupisoence;  mais 
relui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éter- 
oeliement,  comme  Ijiou  lui-même  demeure  do 
toute  éternité.  Comment  pourrez-vous  donc, 
sans -foire  ce  que  Dion  débnd  sons  peine  de 
ehftiiment,  je  ne  dis  pas  rassasier,  ce  qni  est 


(1)  Les  éditioM  diMlsypsat  le  tns  ds  «  boas  »  ta  «(oitait  • 


rleoHs  ofnnibns  fibenre,  ut  tfpo  etan  sient  aftends 

est  :  sed  si  illud  audias  qucul  scri]itiim  e<t  (A.  i  /j., 
v,  8)  :  «  Ne  tardes  converti  ad  Duuiiimui,  nuque  dif- 
feras  de  die  in  éb&a.  *  Jostun  quidem  dids  habere 
te  caussain,  cujus  judcx  ogo  non  smn  ;  quuniam 
partes  amJiias  audire  uou  pussum  :  sed  qiialiscuui- 
quetittiia  «anssa,  do  qua  morlu  quiprere  vcl  dit- 
putare  non  opua  est,  numquid  conuu  Ueo  potes  ne- 
gare,  quod  in  islam  necessitatem  non  perveniases, 
niai  bona  sa.>cu]i  bujua  dil>'\i<-^i'>,  <{Uic  tamquam 
senrus  Dei,  quem  ta  anle  uoveraïuus,  contemnere 
omniue,  et  pro  nihilo  habere  ddiuiaU  :  et  oblata 
quidem  sumere,  ut  eis  utererts  ad  pietatein  ;  non 
aniem  negata- vel  delegata  sic  (luierere,  ut  prupl4!r 
illa  in  isiam  necessitatem  perducercris  :  ul^  cum 
amantur  (a)  bona,  pt-rin-trautur  maia,  pauca  qui- 
dem a  te,  sed  multi  pn)|)ler  te;  et  cum  timcn- 
tur  qua"  ad  exiguuni  tcmpU"*  nocent,  si  l<ini<  n 
nxKse&t,  cowmitluntur  ea  quts  vere  in  œlernum  no- 
ceantt 

fi.  Ikî  quibus  vil  uinuu  aliqniJ  diraiii,  i[ni:^  non 
videat,  quud  multi  humlues  tibi  cuhœreaul  ad  lueu- 


dam  tuam  potenfiam  vel  sahiteiu,  (lui  etiamsi  tibi 

oiiiiies  fidèles  sint  ,  nec  ali  aliijuo  ininini  ullaj  ti- 
meaatur  insidi»  ;  nemj>e  tauien  ad  ea  bona,  qutc 
ipsi  qnoque  non  aeeundam  Denm,  sed  secnndum 
sii'c'tihim  dilipunf,  per  Ir  iiipiiint  iiiTvcniir  :  nr  jilt 
but  qui  ridtMiaru  et  coni|)0£ci  re  ilrbuisli  cupidita- 
tea  tuas,  explere  oogeris  aliénas,  (jund  ut  tia^  n» 
cesse  «al  multa,  que  Deo  dispUcent,  liant  :  nea  sk 
tamen  explentur  taies  eupiditates.  Nam  fadliua  n- 
secantur  in  ci^,  qui  IVum  liiliL'uiit.  quain  in  eis, 
qui  mundum  dibgunt,  aliquaudu  satiantur.  Prop- 
ter  qued  dieit  «i^a  Seriptafa  (I  /ooa.,  tr,  1S)  : 
<i  Nolitf  diligere  mundum,  noc  ea  qum  in  mnndo 
sunt.  Si  quis  dilexerit  mundum,  dUectio  patrîs  non 
estiaeo  rqnia  ouine  quod  in  mun<lo  ost,  conçu- 
piaoeatia  camis  est,  et  oencupiscentia  oculomm,  et 
ambilio  ssculi,  quas  non  est  a  paire ,  sed  ex  mmido 
est.  VA  niuiidus  transit  et  roncuplMrenlia  cjus.  Qui 
aulew  iacil  voluntatem  Dei,  manet  in  œtemuni',  si- 
eut  et  Deua  manet  in  ■Aernum.  »  Qnando  •>rgo  po> 
ti  ris  lut  )i>iniinuni  anmtoruin,  qiionim  fovenda  tsst 
cupidita»,  tiuicUir  stroflitag  ;  quoado,  inqiiaro,  pote- 


(e)  Sic  Mss.  Al  ediU, 
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hnpoMiUe,  maii  oontanter  en  partie  les  dédn 
de  eeox  qtâ  aiment  le  monde,  oo  la  eoncapis* 
eeneo  de  tant  d'hommes  armés,  dont  il  fliat  sa* 

tisfairc  la  cupidité,  pool'  éviter  de  plus  grands 
désordres,  et  dont  l'avarice,  comme  vous  en 
êtes  témoin,  s'est  déjà  renda  coupable  de  tant 
de  ruines  et  de  pillages,  qu'à  peine  trouTent< 
ils  eneme  qtelqiia  ebose  à  enlever? 

7*  Farlerai-je  des  ravages  de  l'Afrique  com- 
mis par  les  peuplades  barbares  de  l'Afrique 
même,  sans  qu'on  y  oppose  la  moindre  résis- 
tance? sans  que  vous,  occupé  de  vos  propres 
albires,  vous  prenies  des  mesures  pour  arrê- 
ter nne  telle  eàlamâé?  Qui  aurait  jamais  eru 
que  sow  Boniface,  comte  d'Afriqne,  ayant 
sous  ses  ordres  une  puissante  armée,  lui  qui, 
simple  tribun  et  avec  quelques  alliés  avait, 
par  la  terreur  et  la  force  do  ses  armes,  forcé 
tontes  ees  nations  à  la  paix,  qui  aundt  cro, 
dis-je,  que  les  barharss  auraient  osé  pénétrer 
si  avant  dans  nos  provinces,  y  répandre  tant 
de  ravages  et  do  ruines,  et  changer  en  so- 
litude tant  de  pays  remplis  autrefois  d'une 
nombreuse  population?  No  disait-on  pas  de 
tootse  parts  que  loisque  vous  séries  revéto  de 


l'autorité  de  eomt»,  tons  les  penplss  liarbares 
de  rAfkiqae  seraient  non-senlement  domptés, 
maïs  encore  rendus  tributaires  de  l'empire  ro- 
mriin  ?  Ah  !  comme  toutes  ces  csp'Tanccs  ont  été 
trompées  !  Vous  le  savez  vous-même,  et  il  est 
inutile  de  vous  parler  plus  longtemps  «l'une 
ebose  sur  laqodie  vos  propres  pensées  vous  en 
diront  plus  qne  nous  ne  ponrrions  vous  en  dire 
nouR-môme. 

8.  Pcut-(Mre  direz-vous  que  ces  maux  doivent 
être  imputés  à  ceux  qui  vous  ont  offensé  (1),  et 
gui,  loin  de  reconnaître  vos  services,  se  sont  dé- 
clarés contre  vous?  Ce  sont  là  des  ehoses  qne  je 
ne  puis  ni  savoir  ni  juger,  mais  an  Heu  de  vous 
arrêter  à  ce  qui  s'est  passé  de  vous  nuv  hommes, 
examinez  ce  que  vous  avez  à  débattre  avoc 
Dieu;  carsi  vous  vivez  véritablement  en  Jésus- 
Cbrist,  vous  devez  craindre  de  l'offenser.  Pour 
moi,  qui  cherehe  plus  haut  la  cause  des  maux 
qui  désolent  l'Afrique,  je  erois  que  les  hommes 
doivent  l'imputer  &  leurs  péchés,  mais  jo  no 
voudrais  pas  vous  ranger  parmi  ceux  dont  Dieu 
se  sf.rt  pour  châtier  pendant  leur  vie,  les  mé- 
chants et  les  impies;  car  il  réserve  aux  méchanls 
qui  ne  se  corrigent  pas,  des  suppliées  éternels, 


(1)  SniulAugUslia  fait  alluâian  à  la  cooduite  de  l'impéraUice  Placidie  et  d'Aélius  enycrs  le  comte  Boniface,  qui 
fut  accusé  de  trahiâoa.  Ou  iil  luurcher  contre  lui  toulea  lea  forces  de  l'eiupln,  et  il  fut  obligé,  iioor  se  diféadre, 
d'ounk  oDz  Viiidilea  Ttntrèe  «a  Afrique.  Qiulra  viogl  mUle  de  cea  tarbare^  «mm  U  condolu  dA  Gtoaèrk,  iaoïH 
ddNot  eatu  parlls  i»  l'enpira  TooMln  d  f  ezanSTent  les  nvagea  et  letcmaatés  dont  Mbit  Asgoalin  bit  menfloa 
dana  eeUe  lettn.  BoollMa  é^tlHl  récooeilié  «vec  l'impératriee  Pladdie,  voulut  obliger  les  Vandales  de  i«  retirer  d* 
TAfrique,  msis  II  fat  vdnn  |ttr  «nx,  et  ao  retira  daoa  Bippono  qu'il  défendit  loaglcmpa  coulre  lea  barbares  qni 
rsnHgtiiiaiit.  ffeit  dma  «•  alége  qôll  moncot  â*ane  blanare  reqae  d«  k  diId  d'AAties. 


ris  eorum  concupiacentiam,  qui  diligunt  munduni, 
non  dico  satiare,  qnod  fleri  nnllo  modo  potest,  scd 

aliqua  expnrti;  pascert',  ne.  universa  iti>  plus  pcivant, 
iiisi  1)1  facias  quoi  Ueus  pruliibct,  vt  faueiltibua 
cumminalur?  Proptur  quod  vides  tam  mullacon* 
trita,  ut  jam  vile  aliquid,  quod  nfiafnr,  vix  in- 
veniatur. 

'7.  Ouid  autem  dicam  de  viislutinne  Africœ,  quam 
faciunl  Afri  barimn  resiatuate  nullo,  dum  lu  to- 
Ubns  tiiis  neeeaaitalibas  orauparia,  nec  aliquid  or- 
iliiias  unde  ista  talamitas  awrtalur?  Quis  aulem 
crcderet,  quis  tmieret,  Uonifacio  domeslioorun  et 
Africas  Cuiuite  in  Africa  constituto  cnm  tam  magno 
cxercilu  et  potestate,  qui  Tribunus  cum  pauris  fri"- 
deratiâ  omnes  ipsas  geates  expugnandu  et  tcrri>n<lo 
pB<  ivi  nit,  nunc  tantum  fuisse  barbarus  nusuros, 
tanlum  progreasuros,  tanta  vastaturos,  tooia  raptu» 
ro0,  '4aala  loca,  quœ  plena  populis  Amant,  déserta 

(o)  Editi,  piebt  pertat,  pro  quo  Mae.  GalUc.  oianea  et  di 


facturos?  Qui  non  dicebant  quaodocumque  tu 
comitivnin  sumeres  potcstatem,  Afros  barbams,  non 
si/lum  iliimitos,  sed  otiani  tributarios  fnlui os  Ho- 
maaae  reipublics?  Et  nunc  quant  in  cuntrarium  , 
versa  sit  spes  lionilnum  vides;  nec  dinlius  Une  te- 
cum  loquondom  est,  qoia  plus  ea  tu  potes  oogitsre 
quam  nos  dicere. 

8.  Svd  forte  ad  ea  respondcs,  illis  hoc  esse  potins 
imputandum,  qui  te  licserunt,  qui  tuis  offidosis 
virtutibns  non  paria,  scd  contrarié  reddiderunt. 
Quas  can<»s:\,s  crro  audirc  et  judirarc  non  possum  : 
tuam  cauaaam  polius  adspice  et  inspice,  quam  non 
e«m  hominibnsquibuslilMt,  sed  enm  Ikio  habere  te 
roi^iidsi'i  ;  ;  (jiiia  in  Christo  tidolitrr  vivis,  ipsum  di^ 
bes  liiiKTc  110  utlendas.  Nam  caussas  ego  supcrio- 
res  potius  adtcndo,  quia  ut  Africa  tanta  mala  pa- 
tiatur,  suis  debent  hominea  imputare  peccalis.  Ve- 
mmtamen  nolim  te  ad  eorum  nuuerum  pertinere, 

Val.  itltu  ptreaut. 
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après  s'Aire  servi  de  leur  menée  pour  ioffiger 
anz  aatres  dee  maux  temporels.  Toaraei  done 

toutes  vos  penséeR  Ters  Dieu  et  vers  le  Christ 
qiîi  a  fait  tant  de  liien  et  souffert  tant  de  mal. 
Ceux  qui   calent  avoir  entrée  dans  pon  royaume 
et  vivre  dans  une  éteraelle  félicité  avec  lui  et 
leoi  ion  empire,  ddTent  aimer  lenrt  Mmemis, 
lurele  bioD  &  eeu  qnlehataeent,  et  prier  ponr 
ceux  qui  les  persécutent,  et  lors  même  qu'ils 
sont  obligés,  dans  l'intérêt  de  la  discipline,  de 
recourir  à  la  sévoiitt',  cette  st'vi^rité  est  toujours 
accompagnée  de  la  charité.  Si  vous  avez  reçu 
taet  de  biena,  quoique  tenaeCres  et  passagers, 
de  l'empire  romain  qoi,  n'étant  qa*ua  royanme 
de  la  terre  et  non  du  eid,  ne  peut  donner  que 
ce  qui  est  en  sa  puissance,  ne  lui  rendez  pas  le 
mal  pour  le  bien.  Si  iiu  contraire  vous  en  avez 
reçu  du  mal,  ne  lui  reudez  pas  le  mal  puur  lu 
mel.  Lequel  dee  denx  aTW-TOoe  nçu7  Je  ne 
Teux  pas  le  diienter  et  je  ne  paie  en  juger.  Je 
parle  &  un  chrétien,  et  je  lui  dis:  Ne  rendes 
pas  le  nuil  pour  le  lûen,  ni  le  mal  pour  le 
mal. 

9.  Vous  me  direz  peut-être  iQoe  voulez- vous 
que  je  fàaae  dans  la  néMieité  où  je  me  troave? 
Si  TOUS  me  demandes  œ  eonseil  selon  le  monde, 
n'est-è-dire  si  tous  êtes  en  peine  eommentTOos 

per  quos  nialos  et  iniquos  Deus  flagellât  pœnis  tem- 
poralibuâ  quos  vuiuiint.  Ijisis  uaïuquc  iiiiquis,  si 
eorradi  non  fùerint,  servat  o'ierua  supplicia,  qui 
eonitn  malttia  juste  utitur,  ut  aliis  mata  ingérât 
tciuporalia.  Tu  Deom  attende,  tu  Cbristum  oonsi- 
dera,  qui  lautii  boii.i  prœstitit,  et  tanta  niala  pertu- 
lit  Quicumque  ad  tgu*  regnuin  cupiunt  porliuere, 
et  eum  illo  m  aob  Qlo  semper  béate  vivere,  diligunt 
etiam  inimicos  suo3,  beni!  faeiunt  illis  qui  eo3  ode- 
runt,  et  orant  pro  ciis  a  quibus  perseciitioueni  pa- 
tiuntur  :  et  si  quando  adhibijnt  pro  diicipliua  (a) 
tiiu!<'«tam  aeverîtatem,  non  tamen  amittunt  since- 
I  issiniani  caritalem.  Si  ergo  tibi  îxma  sunt  pnsstl- 
ta,  qiuuavis  tt-rrena,  transitnria,  ab  imperio  roma- 
ne, qui  et  ipsum  tcrrenum  est,  non  coslestc,  nec 
poti  st  prastare  nisi  quod  habel  in  potestate  :  si  ergo 
l>ona  in  te  cnllata  suiit,  noli  rcddere  mala  pro  bo- 
nis. Si  autcm  mala  libi  irrogata  suut,  noli  reddece 
nuja  pco  malis.  Quid  istorum  Juuruni  $it,  nec  dis- 
catere  toIo,  nec  Taleo  judicare  :.  ego  cbristiano  lo- 
qoor  :  Noli  reddere  vel  mala  pro  bonis,  vél  mala  pro 
maU.s. 

9.  Uicii  mihi  tortasse.  In  tanta  n«M:essitate  quid 
ip)  Onài  a  Yat.  Mss.  mdâUam. 


pOttTM  israrer  votro  po^en  tempemlle,  et 
eoneerver  ou  aoerollN  le  'pouvoir  et  l'opuleme 

que  Yoos  avez  déjà,  je  ne  sais  ce  que  je  pourrai 
vous  répondre,  et  sur  des  clioses  si  incertaines, 
jo  ne  puis  vous  doniiur  de  conseil  certain.  Si 
au  contraire  vous  me  consultez  selon  Dieu,- 
pour  le  ealut  de  votre  Ame ,  et  que  tous  éeou- 
lies  avee  une  oissnie  reqkeetneaie  lee  perolee 
de  la  vérité  même  qoi  nous  dit  :  «  A  quoi  sert- 
il  à  l'homme  de  gagner  le  monde  entier  au  dé- 
triment de  son  âme?  »  (Luc, ,  ix  ,  ^5.)  je  sais 
alors  co  que  je  puis  répondre  et  vous  consetller, 
on  plutôt  qu'ui-je  besoin  de  tous  répéter  ee  que 
je  TOUS  ai  d^  dit  plus  haut  :  «  N'aimes  pas  le 
inonde  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde;  car  si 
quelqu'un  aime  le  monde,  l'amour  du  Père  n'est 
pas  en  lui;  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde  est,  ou  concupiscence  de  la  chair,  ou 
euicupisoenoe  des  yeux ,  ou  orgfnefl  de  la  vie, 
tontea  ehoeee  qui  ne  viennent  pee  du  , 
mais  du  monde.  Lo  monde  passe  et  sa  conçu* 
piscence,  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu 
demeure  ('ternelleraent,  comme  Dieu  lui-mOme 
demeure  de  toute  éternité.  »  (I  Jeatt^  ii,  45.) 
Yoilà  le  eoneeil  que  je  vous  donne ,  ssIiIsbsb  lu 
et  agisses.  Montrez  que  vous  êtes  un  honmie 
fort.  Domptes  les  désirs  et  les  passions  qui  fvnt 

vis  ut  faciani  ?  Si  cuuiiliiuu  a  me  secundum  hoO  Mb- 
culum  quœris,  quutiiudo  ista  salus  tua  tranôloria 
tuta  sit,  et  pott'ntia  at<(uc  opuk-ntia  vel  ista  8erTa<> 
tur  quam  nune  habea,  vel  etiam  ouyor  addatur, 
quid  rrapondeam  nesdo.  Incerta  quippe  ista, 
certum  consiliiim  babeiv  non  possunt.  Si  autcm  se- 
cundum  Deum  oie  consulis,  ne  anima  tua  pereat 
et  limes  verba  veritatis ,  dioeulis  {Luca,  ix,  25)  ; 
«  Quid  prodost  liomini,  sitotum  nniiiduiu  lucretur, 
animic  aut^^m  sua;  delrimentum  patiatur  ;  «  halteo 
j)lane  quod  ilicarn  ;  est  apud  me  consilium,  quod  a 
me  audias.  Quid  autem  opus  est  ut  aliud  dicam, 
quam  iltnd  qnod  supra  din  (I  Joan.,  n,  i3]?  «  Noli 
diligere  mundiim,  nec  ea  qua>  in  mundo  sunl.  Si 
quis  cnim  dilexerit  mundum,  non  est  carilas  patris 
in  iUo  :  quoniam  omnia  quœ  in  mundo  sunl,  con» 
cupiscentia  carnis  est,  et  concupi^i'entia  onilorum, 
et  ambitio  saîruli,  qiue  iiuii  est  a  i  ;ilri',  sed  ex  umu- 
'\<i  t-st.  Kl  iiiuiniiis  ti.iii.-^it,  L-t  cuntupisceutia  ^juj. 
Qui  autem  fecerit  voluutatem  Ueij  manet  in  nter> 
num,  sient  et  Deus  manet  in  Bternum.  «  Bcee  oon- 
siliuin,  arripe,  et  âge.  Hie  apiiartal  si  vir  forlis  es; 
vince  cupiditates,  quibus  iste  diligitur  niuudus,  âge 
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nSmw  }b  rnonâe,  fiiilat  pteUeoM  do  mal  qa» 

VWU  aVM  «munie,  lorsque,  vaincn  par  Im  pa*> 
sions,  vous  vous  T-tes  laissé  entraîner  ù  de  mau- 
vais désirs.  Si  vous  recevez  et  observez  ce  con- 
seil, vous  arriverez  au  bien  impérissable  do 
l'anlra  via,  it  tottliitda  votre  âmoteni  muai 
an  ittUioa  4m  viei»itiid«s  de  te  ^  prêtent*. 

î(k  Pent-Âtre  me  demanderez-vous  encore 
le  moyen  de  faire  tout  cela  au  roilien  des  né- 
cessités où  voua  vous  trouvez.  Priez  Dieu  avec 
force,  et  dites-lui  avec  le  psalmiste  :  «  Seigneur, 
délivrez-moi  dM  maux  ^  a'aeeaUent.  n  {Pt* 
mvt  17.)  Cet  maaxflninmtfaandvoapiMioiis 
unwt  vaincaee.  Gelai  qui  tous  a  eaanoé  et  qai 
nous  a  exaucés  nous-mêmes,  pour  que  vous  fus- 
siez délivré  de  tant  àc.  périls  visibles  au  milieu 
des  guerres  où  la  vie  seule  qui  doit  ûoir  est  en 
danger,  mala  ail  l'iaw  n'a  xien  à  etaindre  lon- 
qu'eUa  n*eit  paa  «aolave  des  manvaiias  pas» 
lioiii,  oelaMà,  dis-je,  vous  exaaoera  pour  que 
voua  triomphiez  spirituellement  des  ennemis 
invisibles  et  intérieurs,  c'ost-à-dire  des  mau- 
vaises passions,  et  que  vous  usiez  de  ce  monde 
eomme  n'en  osant  pas.  Il  pennettea  qao  TOoa 
f^'f'^^  en  biens  véritables  les  biens  do  eo 
mondot  an  lion  de  devenir  mauvais  par  le  mal 
que  vous  en  pourriez  faire ,  car  les  biens  do  ce 
monde  sont  aoasi  des  biens  et  sont  accordés 

pœaitentiam  de  prtcteritis  malis,  quandu  ab  cis  cu- 
pidilatibus  victus  per  desiderla  non  bona  trahe- 
barls.  Hoc  consilium  si  acceperis,  si  tenut  ris  at- 
que  aervaveris^  et  ad  bona  illa  certapervenires, 
et  enm  sdute  anîm»  tus  inter  ista  ineerta  ver* 
saLcris. 

10.  Seil  forte  ik-rum  quœris  a  me,  quoiiiodo  isla 
facias  taatis  mundi  bujus  nuci  ssilatibiu  implicatus. 
Ora  fortiter,  et  die  Dko  quod  babes  in  Psaimo  [Psal.f 
XXIV,  17)  :  «  De  necessitatibus  mna  erue  me.  »  Tune 
enim  liniimtur  ist-n.  ni.'CP-^sit.iti  s,  quando  viiiciititur 
ill»  cupiditates.  Uui  exaudivit  te>  et  nos  pro  te,  ut 
liberarâris  de  tôt  tantîsque  perieidis  vîsibilium  cor- 
poraliumqup  hrllomm,  u!>î  sol'i  ista  vita  quando- 
que  ûuieuda  pcriclitalur,  anima  vero  lum  jxuit,  si 
non  malignis  cupiditatibus  captiva  t«ii>  .itur  ;  ipse  te 
exaudiet  ut  interiores  et  invisibika  hostes^  id  est  ip- 
sas  cupiditates  invisibiliter  et  spiritaliter  vincas,  et 
sic  utaris  hoc  niundu  tauiquam  non  utens;  ut  ex 
bonis  ^us  bona  facias^  non  malus  lias  :  qida  et  ipsa 
bona  sont»  née  dantmr  hominibus  mà  ab  iDo,  qid 


anxhommeaparoilDi  qai  a  tooi  pooroir  dam 
le  oiel  et  sar  la  taise.  FOor  no  pas  laisser  croire 

que  ce  sont  des  maux  ,  Bien  les  accorde  môme 
aux  bons;  et  pour  qu'on  ne  pense  pasaus^ique 
ces  biens  de  la  terre  sont  les  grands  et  souve- 
mins  biens,  il  no  laisse  pas  que  de  leaaooordar 
anx  méehants.  Pus  il  Isa  enlère  indiSérennaent 
aux  bous  et  au  méchants ,  aux  bons  ponrlea 
éprouver,  et  aux  méchants  pour  les  punir. 

ii.  Qui  ignore,  en  effet,  et  qui  est  assez  in- 
sensé pour  ne  pas  voir  que  la  santé  de  ce  corps 
mortel,  que  te  force  et  te  vigaenr  do  ees  mem- 
bres oormpiibles,  qne  te  Tietoiro  anr  tes  enne- 
mis, les  honneurs  et  la  puissance  dans  ee  monde 
et  tous  les  autres  biens  de  la  terre,  sont  donn<^8 
et  enlevés  aux  bons  comme  aux  méchants? 
Mais  le  salut  de  l'Âme  avec  l'immortalité  du 
eorps,  te  finve  do  te  jnatieo,  la  vietoire  sar  les 
passions  ennemies,  te  gloire,  l'bonnenr  et  te  paix 
dans  l'éternité,  voilà  les  biens  qni  sont  aeeordée 
aux  bons;  voilà  ceux  qae  vous  devez  aimer  et 
rechercher,  et  vfrs  lesquels  doivent  tendre  tou- 
tes vos  aspirations.  Pour  les  acquérir  et  les 
conserver,  faites  des  aumônes,  priez,  jeûnez 
antent  qne  vous  le  ponrras  sans  nvire  tontefoiB 
à  votre  oorpa.  Qnant  aux  biena  de  te  tene,  no 
les  aimez  pas,  quciqu 'abondance  que  vous  en 
ayez ,  osez-en  pour  faire  beaucoup  de  bien  et 

habet  omnium  cœlestium  et  torro atrium  jiot»^st,itom. 
Sed  ne  putentur  mala,  danlur  ut  bonis  ;  m-  |niti  ii- 
tur  luapni  vtl  summa  biuu,  danlur  et  nialis.  Item- 
quo  aulei  ualur  ista  et  bonis  ut  probentur,  et  malis 
nt  crocientar. 

1 1 .  Ouis  onim  ne^ciat,  qui*  i(a  sit  «sluHu?,  ut  non 
vidcat  quud  salus  liujus  moi  talis  corporis,  et  uiem- 
brorum  corruptibtliuui  virUis,  et  Victoria  de  (a)  ho- 
minibus inimicis,  et  bonur  atque  potenlia  tr-nipora- 
lis,  et  cselera  ista  bona  terrena  et  boni*;  di  utiir  et 
malis,  cl  bonis  aufi'i  aiilur  et  inalis  ?  S.iliis  vt-i  o  ani- 
ma cum  immortalitale  corpuris,  virtusque  justitis, 
et  vktoria  de  cupiditaUbiu  inimieis,  et  gloria  et  ho- 
noretpax  in  «•ternum.  non  dantur  uIm  l  onis.  Ista 
ergo  dilige,  ista  coacupisce,  ista  omnibus  niodis 
quam.  Propter  ha'c  adquirenda  et  obtinenda  fae 
eteemosynas,  fUnde  orationes,  exerce  jejunia,  quan- 
tum sine  liesione  corporis  tui  pot<>s.  Bona  vero  illa 
Icncna  n(di  diligcre  ,  qu  intaliliet  tibi  abundt-nt. 
Sic  eisutcre,  ut  bona  multa  ex  illis,  nniluni  ant<>m 
mdum  fieias  propter  illa.  Osuiia  quipp<  taiia  pcri- 


(a)  Lov.  de  omnibut  immieù.  Sed  melios  alite  edUioneaet  tlu.  de  hominiàtu. 
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\  pour  HdM  le  mat  Car  tons  cas  Um» 
■ont  périmlilait  les  bonnes  œuvres  seales  ne 
périasent  pas ,  même  oaUes  qu'on  £ait  avec  dea 

biens  sujets  à  périr. 

12.  Si  vous  n'éliez  pas  marié,  je  vous  répéle- 
raîa  oe  que  je  voua  ai  dit  à  Tnbonet ,  de  Tivte 
dans  noa  winte  contineuoe  ;  même,  ee  qne  noua 
vous  avons  défendu  de  Clire  alon,  je  vous  con- 
seillerais autant  que  vous  le  permettrait  le  salut 
de  l'Etat,  de  quitter  la  profession  dea  armes  et 
de  vivre  dans  la  société  des  saints,  dans  celte 
vie  qne  voua  vouliei  embraawip ,  où  les  soldafa 
du  Christ  oombatfent  dans  le  aUenee,  non  pour 
Iner  des  hommes,  mais  «  pour  réaister  aux 
principautés,  aux  puissances  et  aux  esprits  du 
mal  »  {Eph. ,  vi  ,  12.),  c'est-à-dire  du  démon 
et  de  ses  anges.  Ce  sont  les  ennemis  invisibles 
dont  les  salnti  triomphent,  et  qu'ils  vainquent 
eependent  sans  les  voir ,  en  domptant  lee  pas- 
sions seerètse  et  intérieures  de  la  ehair.  Haie 
votro  mariage  ne  me  permet  pas  de  vous  exhor- 
ter à  une  pareille  vie  ,  et  sans  le  consentement 
de  votre  femme,  vous  ne  pouvez  pas  vivre  dans 
la  eontinenee.  Après  ce  que  vous  nous  avies 
dit  à  Tnbanes,  voua  ne  dévies  paa  voua  marier, 
mais  votre  femme  qui  ignorait  vos  paroles  vous 
a  épousé  en  toute  innocence  et  simplicité.  Puis- 
siez-vous  lui  persuader  d'embrasser  la  vie  do 


eeolineiieei  afin  de  pomoiraeoonqdirsaBaolifr' 
tade  le  vœu  que  tous  reeonnaiasea  «foir  fait  à 

Dien.  Mais  si  cela  ne  se  peut  pas ,  gardez  du 
moins  la  chasteté  conjugale ,  et  priez  Dieu  qui 
vous  facilitera  les  moyens  de  faire  un  jour  ce 
que  vous  ne  pouvez  pas  aujourd'hui.  En  atten- 
dant, le  mariage  ne  vous  esq^lehe  paa  ou  ne 
doit  pas  vous  empêcher  d'aimer  Diea  et  de  ne 
pas  aimer  le  monde,  ni  dans  les  guerres  OÙ  .VOUS 
pouvez  vous  trouver  encore,  de  garder  la  foi 
promise  et  de  chercher  la  paix ,  comme  aussi 
d'user  des  hiens  de  ee  monde  pour  aooomplir 
de  bonnes  muvres  et  jamaia  de  manvaises.  Ce 
que  je  vous  écris ,  mon  très-cher  fils ,  m'a  été 
inspiré  par  la  charité  avec  laquelle  je  vous  aime 
selon  Dieu  et  non  selon  ce  monde.  Il  est  écrit 
dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  «  Reprenez  le  sage 
et  il  vona  aimera;  reprenes  l'insensé,  et  il  voua 
en  haïra  davantage  »  {Ptw,,  de  ,  8.)  In  vons 
pariant  ainsi,  y  ai  pensé  qne  je  m'adressaja  à 
un  a«ge  ai  non  à  un  insensé. 


LETTRE  CCXXl.  î« 


QiiodrulUicits  prie  sainl  Augratin  de  faire  xm  catalo- 
gue de  toutes  les  hérésies  qui  avaient  pullulé  contre 


tAl« 


(1)  Berite  «a«lroD  l'an  417.  —  Celte  lettre  est  tirée  da  VI*  lome  des  onnases  de  sûdI  Angnilia*  où  elle  eit  k  la 
l« do Um des kMdN. Celle (   - 


I  qol  <Ut  antnftds  b  W*  eit  prteenteneiit  h  119*. 


bunt  ;  sed  bona  opéra  non  pereunt,  ettam  qnn  de 

honii  pereuutibus  liuut. 

12.  Si  enim  cuDjugem  non  baberes,  dicercm  tibi 
qood  et  Tubunis  diximuf,  ut  in  (a)  sanctitate  conti- 
:  adderem,  qnod  tune  6er{  prohibni- 

mus,  ut  jam  te  quantum  renim  huiuaiuirum  salva 
paoe  potuisses,  ah  istts  rébus  belticis  abslrabcres,  et 
vita  Taeares  in  six-ietntc  sanctorum,  cui  tune  va- 
carc  cupiebas  ;  ubi  in  silcniio  pugnant  niilitos  Cliris- 
ti,  non  ut  ocridanl  homiiies,  sed  ut  cxpugncnt  prin- 
eipos  et  potostatt^s  et  sjiiritalia  nrquitiac,  id  est  dia- 
bolum  et  angelos  ejus.  Hos.  enim  bostes  sanctt  vin- 
emit,  quns  videre  non  possunt  ;  et  tamen  qnos  non 
vident,  vincunf,  islii  vincendo  quuî  senliuut.  S<'d  ut 
te  ad  istiua  vitam  uua  exhorter,  conjunx  iinpedi- 
mento  est,  aine  eigus  consentione  continenter  tibi 
non  licet  vivere  :  quia  elsi  tu  eani  posl  illa  tua  verba 
Tubunrmia  duccre  non  debebas,  illa  tibi  tamen  nihil 
pormti  Ni  unis  innocenter  et  sinipliciter  nui>sit.  At- 
que  utinaiu  posses  ei  persiiaiierc  contincaliani,  ut 


iune  impedimento  redderes  Deo  quod  te  debere  cr>- 
gnoscis.  Sed  si  cum  illa  agerc  non  potes,  serva 
saltem  pudicitiam  conjugalem,  et  roga  Deuni,  qui 
te  de  necewitatibos  eruet,  ut  quod  non  potes  modo, 
posais  flUqnando.  Vermntamen  ut  Deum  diligas, 
non  dilipas  mundum,  nt  in  hellis,  si  adhuc  in 
eiâ  te  versari  opus  est;  lidcn»  tt  Deas,pacem  quteras; 
ut  ex  mundi  bonis  fodea  bona  opéra,  et  propter 
mundi  bona  non  faciaa  opéra  mala,  aut  non  impe- 
dit  conjunx,  aut  inipedire  non  débet.  Hase  ad  te,  OU 
dilectissinie,  ut  scriben-m,  raritas  jussil,  (jua  le  se- 
cundum  Dcum,  non  secundum  boc  saeculuni  diligo, 
quia  et  eogitans  quod  eeriptom  est  (Prov.,  ix,  8)  : 
<  Corripe  sapientcm,  et  amflbil  te  ;  corripo  •^iTiHum, 
et  adjiciel  udi^e  te  ;  »  non  te  ulique  stultuin,  sed 
s^iiaitem  ddnii  oogitare. 


EPISTÛLA  CCXXI. 
QuodvuUdeus  Avfpiitinot  fiayUans  ut  hœreseon  ont- 
(a)  Uae.  qaio^e  melioria  ootc,  ut  i»  eastitate  contituntice. 


Digitized  by  Google 


m 


LETTBB  mm.  CENT  y|NQT-DNl£MB. 


QUODVULTOEUS  (i),    DIACRE,  A  SON  VÉNÉUAiiLE 
SBIGHBOB  n  BinUBDiBOX  tÉBI  AoGvsnN , 

1.  J'ai  longtemps  hMté  à  mettre  à  eiéoiitioa 
oeçne  jVtae  préeentemeat,  maÎB  Totre  bieDvdl- 
Uuee  OODDue  de  tout  le  monde  m'a  encouragé 
et  la  pensée  de  cette  bonté  m'u  fait  craindre 
d'être  accusé  par  Ditju  d'orgueil  en  «  ne  de- 
mandant pas  n  {Afatih.,  Yii,  7.),  d'indifférence 
«  «I  ne  ebtrdnuit  pas,  »  de  paresse  «  eo  ne 
frappant  pas  &  la  porte.  »  J'ai  era  dès  lors  que 
ma  bonne  volonté  sufBnit  quand  bien  même 
je  ne  réussirais  pas  dans  ma  demande;  et  com- 
me je  sais  que  votre  coiuv,  qui  est  tout  entier 
dao3  le  Glmst,  est  toujours  prêt  ù  répandre  les 
trésors  de  TM  divines  paroles  in^lrées  par  la 
grftce  céleste,  non^ulement  sur  ceux  qui 
Tenlent,  mais  encore  sur  ceux  qui  ne  veulent  *  Nouveau  Testament  et  enfin  en  quels  points, 
pas  les  entendre,  afin  do  les  engager  à  entrer  ces  hérésies  s'écartent  de  la  vérité.  Daignez 
dans  la  voie  du  salut,  je  ne  vous  arrèlcrui  pas  aussi  nous  exposer  quelles  sont  celles  qui  ont  le 
plus  longtemps  par  des  discours  inutiles  et  je  baptême  et  celles  qui  ne  l'ont  pas;  dans  quelle 
TOUS  iadiqumd  brièvament  1  objet  de  ma  de-  clreenstaneelIgUsebaptiielaBliérétiquesquise 
mande.  oonvertissent,  quoiqu'elle  ait  pour  principe  do  ne 


i.  Je  sais  par  expérience  que  beaneoup  de 
clercs  de  cette  veste  cité  sont  dans  une  grande 

ignorance  et  quel  service  voosleor  rendriez  en 

discutant  Ips  questions  que  je  vous  propose;  je 
suis  Itien  indigne  moi-même  de  cv.  privi!('i»f!, 
mais  j'espère  l'obtenir  par  le  droit  que  donue 
votre  sainteté  à  tous  ceux  qui  ont  besoin 
de  voetravanx  spiritoels,  A  mon  vénérable  Sei- 
gneur et  bienheureux  père  !  Je  prie  donc  votre 
béatitude  de  nous  dire  quelles  ont  été  et 
quelles  sont  les  hérésies  qui  ont  éclaté  dans  le 
monde,  depuis  que  la  religion  chrétienne  a 
leçn  le  nom  de  celui  par  qui  elle  espère  l'béri- 
tage  promis;  qneUes  erreore  oee  béréaies  ont 
introddftes  et  introduisent  encore  parmi  les 
hommes;  ce  qu'elles  ont  pensé  et  pensent  en- 
core contre  l'Église  catholique  sur  la  foi,  sur  la 
Trinité,  sur  le  baptême,  sur  la  pénitence,  sur  le 
Cbrist  eonmie  bomme,  et  sur  le  Gbrist  comme 
Dieu,  snr  la  résurrection,  sur  l'Ancien  et  sur  le 


(1)  Qnodvillldcuii  étail  alors  diacre  da  Cartbage  et  en  fat  élu  évéque  après  la  mort  de  Capréoliu  qnlavtft  i 
fc  AarHk  LapanéeaUoa  dM  Vandales  lai  fit  mAriter  la  coarooiw  de  eonfaMeor.  GeneArte  a'iUuat  raade  mÉNre  da 
GMdwfS  le  lit  opoeor  avec  !«•  prAtret  de  aoD  «lergA,  sans  aneno  Têlenieiit,  aer  de  visez  faiaaeaoz.  Hais  IXm  lee 
aanva  et  les  fit  arrêter  hcureuseiuent  au  port  de  Naplea.  La  fil»  de  QaodvaUdvnB  est  aMMiate  au  t  Janvier  dmaaa 
I  «eteodrter  d«  t'AgUae  de  CarUiage. 


nium,  ipiœ  advenus  christkinam  fi-km  pnUularuut, 
ctUalogum  $erUMt,  emimque  atrores  et  ritus  faucis 
emfUetaimr. 

Domino  ucuto  vsN&aAatu,  kx  bkatissiho  patu  Augcs- 

TINO  IMSCOM,  QDO0¥1II.T0tin  mAOCMI». 

1.  Diu  trepidus  fui,  et  anstts  bos  meos  aUquo- 

tiens  distuli  :  si'il  me.  princip;ilit<u',  ut  diri  ;i?solt!t, 
animant  beatitudinis  tuaa  benevotentia  omnibus 
eomprobata  :  qaam  dam  oonsidero,  magis  timui,  ne 
non  poleuJ'i  siipcrhus,  non  quiiTi-ndo  «lesidiosus, 
non  puls^iudo  iiigur  a  Duiuiiu)  judiciirer.  Suflicerc 
auteu)  nubi  credereni  hujusmoJi  tantummodu  vo- 
luntatem,  si  Iructam  adipiaci  non  {wssem  :  cum  au- 
tem  pro  certo  noTerlm,  ostium  divini  aermonia, 
quod  vem'ivktiiiai  tufR  cu;lestis  gratia  palefecit,  para- 
tam  es3«  muut4:ui  tuam  saactatn,  quum  possidet 
Christuff,  non  solom  eonctis  volentibus  pandere, 
vemm  etiam  nidentibns,  ut  introùe  non  pi^SBt» 

(•)* 


penuadcn.'  ;  (j( n  upaliiiui  revorentite  tua-  mullili>- 
qnio  superlluo  moram  non  faciam,  aed  desidehum 
obseerafionis  meis  breriter  indieabo. 

2.  N'onnullos  in  ctoro  In)  hujus<::<'  ('1i:un  aniplis- 
simœ  civilatis  esse  impeiitos,  ex  nieipso  coiijicio,  et 
quantum  univers»  ilU  ordini  profuturuni  sil  quod 
expelo,  eonsideratioui  sancUtatis  tuas  Jis^  ulieudum 
olIlBro.  Privilégie  namque  cunctonim,  qui  hoc  de 
siiiritalibus  tuis  laliorilms  ]uijini'ri'ntiir,  t-tiaiu  nie 
iudiguum  consecuturum  esse  prt&sumo,  Domine 
BMfflto  venerabUb  et  Tere  beatintme  pater.  Preeor 
igitur  Li';ititui!incin  tuam,  ut  ex  qiio  Clinsliana 
rcligio  herecUlalis  promissa-  uouieii  accepil,  quas 
bœreses  fuerinl,  aint;  quus  errorcs  intulerin^  inli^ 
rant;  quid  adrarsus  catholicam  Ecdesiam  sense- 
rint,  sentiant,  de  fide,  de  THnitate,  de  bapUsnio,  de 
puMiitentia,  de  homine  Chriàlo,  de  Den  Cbristo,  de 
re.-iuireclioiie,  Novo  et  Veterc  Testamento;  et  om- 
nia  oiunino,  quibus  a  veritate  diasenlinnt  r  quie 
^îam  baptismum  balieant,  quaive  non  balNiant;  et 
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pM  eonflfinr on  weond  baptême  ;  enfin  comment 
l'église  combat  tona  aea  lebinnaa,  par  la  par 
la  raiflOD  on  par  la  propre  antoiité* 

3.  Ne  me  croyez  pas  assez  insensé  pour  ne 
pas  voir  combien  il  faudrait  de  volumes  pour 
résoudre  toutes  ces  questions.  Aussi  n'est-ce 
pas  ce  que  je  tous  demande,  car  je  ne  doute 
pas  que  cela  n'ait  été  d^à  ftût  dans  beaoeoup 
d'OQTragM.  Ce  qne  jo  Tondrais  oe  serait  un 
azpbsé  sommaire  pour  notre  instruction,  des 
opinions  de  chacune  de  ces  hérésies,  et  de  la 
manière  dont  elles  sont  combattues  par  l'Église 
catholique.  Ce  serait  comme  on  abrégé,  qui 
renvamit  tons  eenz  qni  Tonlent  do  pins  amples 
reoseignemeote  snr  lesoiqeotions  portées  con- 
tre l'Église  et  les  réponses  qu'elle  y  a  faites, 
aox  ouvrages  de  tons  les  auteurs  qui  ont  traité 
ces  matières,  et  particulièrement  aux  écrits  de 
votre  sainteté.  Un  pareil  mémoire  suflirait  je 
panse,  anx  saTants  et  anx  ignorants,  à  eenx 
qui  ont  dn  loisir  comme  à  oemt  qni  n.'en  ont 
pas,  et  à  tons  ceux  qui  occupent  un  grade  quel- 
conque  dan?  l'administration  de  l'Égliso,  puis- 
qu'il rappellerait  brièvement  n  la  mémoire  de 
cenx  qui  ont  beaucoup  lu  leurs  études  précé- 
dentes, et  que  l'ignorant  y  tibnverait  de  qnoi 
slnstraire,  et  apprendrait  ee  qn'il  doit  obser- 
ve r  ou  éviter,  ce  qu'il  doit  lUreon  ne  pas  faire. 
Peut-être  môme  si  je  ne  me  trompe,  ce  tra- 
vail abrégé  ne  serait  pas  un  des  moindres  flen- 

post  quas  laptizet,  nectemcn  rpbaptizet  Eedesta; 
qualiter  suscipint  veuionto-^,  l't  qiiid  siagulis  legc, 
auetocitate,  atque  rationo  respondeat,  digneris  ez- 
ponere. 

3.  Nt'c  nif  tnnttp  Iwalitudo  tua  crcdat  inoptia>,  uV 
non  iasiiiciani  quanti.''  ol  quam  ingcutiltus  volumi- 
nibus  opu5f  sil,  ut  possint  ista  dissolvi.  Vcrum  hoc 
ego  fieri  non  cxpeto  ;  id  cnim  multipliciter  factum 
esse  non  dubito  :  aed  brefiter,  pentriete  atque  suoi- 
niatiin,  et  upiniones  rogo  cuju.'libet  hœresis  exponi, 
et  quid  cuntra  teneat  lkclc:iia  catholica,  quantum 
iosbrnelloni  satis  est,  subdi  :  nt  velut  quodam  ex 
omnibus  ronrnpto  coinmonitorio,  si  quis  aliquam 
ohjcrtioïK'Ui  aut  rouvictiontîm  uborius,  plenius  ac 
plnniiis  nossc  volueril,  ad  opulenta  et  iiiagniflca  vo- 
iumina  transmittatur,  quibus  a  divcrsis,  et  pnccipuo 
a  veneratione  tna  in  hoc  ipsum  constat  elaboratôm. 
suftirief  aiitcm  admonitio  talis,  ut  puto,  doctis  et 
inijicritis,  otiosis  cl  («ccupalis,  cl  ad  cujuilibct  gradus 
ministerium  Ecclcsim  undccumque  promotis;  dum 
^  iUe  qui  malla  lagil,  asdem  bMfUcr  CMoidatar,  et 


nus  de  votre  oooroooe  et  suffirait  pour  fermer 
labooehe  anx  ealomniateura  et  confondre  la 
malignilé  de  leur  esprit.  Qnoiqoe  dans  le  vaste 

champ  ouvert  à  la  calomnie,  les  ennemis  de 
l'Église  soient  entourés  de  tous  côtés  par  les 
remparts  infranchissables  de  la  foi,  et  accablés 
par  lestrtits  et  les  armes  de  la  vérité,  cepen- 
dant l'dirégé  qne  je  toos  demande  serait 
comme  un  javelot  à  tranebant  multiplié  qni 
abattrait  les  sectatears  de  toute  hr'r(^sie, 
et  les  empêcherait  d'exhaler  leiir  souffle  de 
mort. 

4.  Je  sais  quel  fardeau  j'impose  à  un  saint 
vieillard  qni,  outre  lesinflrmitée  de  son  corps, 
aUen  d'autres  ehoses  meilleures  et- plue  im- 
portantes à  faire  et  h  penser.  Mais  je  tous  |nie 
pour  notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  vous  a 
accordé  avec  taut  d'abondance  les  dons  de  sa 
sagesse,  reodes  ce  service  aox  clercs  manquant 
d'instmetion,  vona  qni  noonnaisses  «  ce  qne 
Toos  devei  anx  savants  et  anx  ignorants,  n 
{Rom.,  I,  15  ),  et  qui  pouvez  dire  &  juste  tiln: 
«  Vous  voyez  qne  je  n'ai  pas  travaillé  pour 
moi  seul  mais  pour  tous  ceux  qui  aiment  la 
vérité.  »  {S€eiet,t  xxiv,  45,  et  ch.,  .wxiii, 
18.)  J'aurais  pn  joindre  h  mes  sopplieatioos  et 
à  mes  prières  celles  de  tons  Isa  {gnonusta  «mi- 
me moi,  mais  j'aime  mieux  écouter  ce  qne 
vons  allez  dicter  pour  me  répondre,qnedeV(NMt 
occuper  plus  longtemps  à  me  lire. 

eompendioignaros  instrailiir,  ut  norcrit  quid  teneat, 
quid  evitet  ;  quid  advei^setur  ne  faciat,  (jui.!  tit  facial 
asaequalur.  Fortassis  autem,  si  tamen  quod  arbitrer 
venun  est,  etiam  adversus  ealnmniautnm  nudignas 
meules  et  dulosa  labia  opus  boc  parrum  intcr  cutora 
niirifica  tcslimonio  corono;  tuie  non  deerit  :  ut  qui- 
bus patcl  campus  «alumniandi  profusior,  validis  et 
ex  omni  parte  concluais  lidei  Umitibus  coartati,  om- 
sibusque  Teritatis  telomm  generibus  cireumacti, 
etiam  imo  niuUiforuii  jaculo  rii)onte  piOSirati,  mor- 
ticinos  spiritus  uon  audeant  anbclaiie. 

4.  Video  quam  oneroaos  exiatam,  mdiora  cogitanti, 
et  dispononli  majora  sîncto  s<>ni,  et  qm^rrh?;  cofpo- 
ris  sustinenli.  SeJ  per  Cliristum  Doiiùmiiu  rogu,  qui 
te  participem  sapientiœ  suis  sine  invidia  esse  con- 
cessit,  ut  banc  gratiam  doues  indoctis  Ecclesiœ,  qui 
te  agnoseis  sapientibus  atque  insipientibm  debito- 
rem  merito  ac  jure,  ilicturus  ;  Viflctr  quoiiiain  non 
mUù  8oli  laburavi,  scd  omnibus  cxquireatibus  veri- 
tsleoi.  Poini  adbuc  offerre  supplices  et  multipliées 
pièces,  et  mscum  iaysritornm  f fesses  sdsiseiie  ;  led 
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LËTTRË  GGXXII, 

SaM  Avfuittt  «'eapcutt  «wr  Is  A)(lciitti  d*  Vimna» 

que  Ità  proposait  QwA>  idtdeus  et  lui  apprmd  fUt 
d'cnUret  9nt  (Ujà  traiU  la  màne  question. 

VUL1D»»,  son  COUAora  1UJI8  U  DUCOMT. 

1.  Dans  votre  Icttrr  quf  j'ai  recrue,  vous  me 
demandez  avec  instance  de  vous  exposer  briè- 
vement tontee  les  hérésies  qai  ont  paDnlé  dans 
le  monde  depoii  ravénemMut  dn  Sanvenr.  i*ai 
profité  de  roccasion  do  mon  fils  Philocalus,  an 
dos  principaux  citoyens  de  la  ville  d'Hippone, 
pour  voua  répondre  et  vous  dire  combien  ce 
que  vous  me  demandiez  était  difficile.  Mais  une 
oeearioD  mrareUe  s'éCant  présentée,  je  la  saisiB, 
poar  yens  frire  Tolr  k  dlfBenlté  d'nne  pareille 
OBQTre. 

S.  Phllaatrias  (S),  évéqae  de  Bresse,  que  J'ai 


vu  à  Milan  avec  Ambroise,  a  écrit  à  ce  sujet 
UD  livre  dans  iequelle  il  fait  même  mention  des 
hérésies  qoi  ont  éelaté  cbes  le  peuple  joif 
avant  l'avènement  da  Sdgnear;  il  en  compte 
vingt-htiit,  et  cent  vingt-huit  depuis  la  nus> 
sance  de  l'ÉL'liçe.  Epiphane  (."l),  évoque  de 
Chypre,  célèbre  par  sa  s(  ionce  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  foi  catholique,  a  traité  en  greo 
le  même  sqjet,  et,  ramassant  les  hérésies  des 
temps  qui  ont  précédé  et  smvi  Notre-Seignevr 
n  n'en  a  trouvé  qoe  quatre-vingts  qii  puaient 
ces  deux  époques  ;  l'un  et  l'autre  avaient  l'in- 
tention de  faire  ce  que  vous  me  demandez,  et 
cependant  vous  voyez  combien  ils  dilTùrent 
entre  eux  sur  le  nombre  desaectes. Et  d*oh  vient 
eela,  sinon  de  ce  que  telle  chose  a  paru  hérérie 
>\  l'un  et  ne  le  paraît  pas  à  l'autre?  Car  il  ne 
faut  pas  croire  qu'Kpiphane  ait  ignoré  des  hé- 
résii's  connues  par  Pliilnslrius,  et  nous  admet- 
tons plutôt  qu'il  on  serait  échappé  A  Philastrius, 
Epiphane  en  eAt  marqué  le  plus,  parce  qa'tt 
est  bien  plos  savant  que  l'antre.  Cette  dill8> 
lenee  vient  donc  sans  doute  de  ce  que  dans 
une  question  où  il  s'agit  de  voir  ce  qui  consti- 


(t)  Ecrite  après  la  précAdeale,  rette  lettre  est  tirée  du  VI'  tome  des  ourrages  de  snlot  AV|niltalf  0&  alla  Mli  lt 
tèlB  d<'8  llrres  de*  liorésii-s.  —  Celle  qui  était  autrefois  la  422-  eut  présouleni<-ul  la  IJO". 

(1)  Piiilajtriu;^  évéquc  de  lirct^e,  ville  d'it^ilie,  outre  Milan  et  Vérone,  et  dool  révèché  '"ff^ft  4*  FsiilWfMié 
de  Uilau,  mourut  l'iui       i|ui  fut  pn^.cwémenl  l'aauée  de  la  coaTersiou  de  saint  Augustin. 

(I)  Epipbaue  avait  été  mome  et  abbé  des  monaaliree  d'BleotLérople  en  Palestine,  et  fut  eosulte  primat  de  Sala- 
wàtémCbsan,  U  «vail  Mmpoaé  dèa  l'aa  S7S  mi  «mige  At  AMriw,  mus  1«  tttM  d«  FctianaM,  «a  U  Utn  cfa* 
mMMw  «otiov  Itt  Mrtritt,  BpIplMaa  moaint  m  Ml. 


mahii  jam  (a)  audirs  dictuteni»  quam  adhne  eocn« 
pare  legentem. 


EFISTOLA  CCXXU. 


Atigustbwi  QaaiBiiUâe»,  «amiftuu  ptvposiliopcrisdiffir 
caMstam,  ramgii»  a6  dif$  latUmtm  odRonam. 

DtLBCTISSMO  FlUO  R  OONBUCOHO  QOODYOLTOBO 

ÀoGusTuroa  imconn. 

i .  Acceptis  litterls  caritatis  tucc,  ubi  a  me  ardcn- 
tlastmo  studio  postulasti,  ut  de  omnibus  ho^rosibus, 
qiim  post  Domini  Salvatoris  adventuni  advcrsus  fjus 
dorlrinain  piillulavorunt,  aiiquid  brcvitcr  scribcrcui, 
quam  9\i  bac  diflkile,  cootiauo  mperta  oocasione 
reserip^i  im-  lilinm  menm  Dipponendam  prirnscinm 
Philocajum  :  mot  antem  «tiam  ista  oiMsta  est»  ^aa 

i^mmtffA  Ibs.  At  sdli  tatÊitrt  ikmtim. 


«me  reseiibo,  et  hreiitar  difflwiltsiem  epetis  tjiu 
oitendo. 

t.  PhUasttiits  quidam  Brixiensis  episcopus,  quem 

<  inn  ^iin  tn  Arnhnisio  MeJiulani  ftiani  i]isc  viJi, 
scrip:>it  liiuc  librumj  uec  illas  hsoreaes  prœtermitleos, 
qu0  in  populo  Judno  ftienmt  ante  adventnm  Domioi, 
easque  vifrinti  oclo  cotiimcmoravit  :  «-t  post  Dotnini 
adventum  cnvui.  Scripail  biuc  etium  gruicc  episco- 
pus  Cyprius  Epipbauius,  in  doctrina  catholic<c  tidci 
laudobiliter  diifamaius  :  sed  ipse  utriusque  temparis 
himses  colUgens,  txxx.  eomplexus  est.  Camei^ 
ambo  id  velleiit  farcre  qiK/il  a  inc  ]H'ti^,  quantum 
tamen  iuler  se  diiR:raut  de  uuincro  iulcriiu  sectarum. 
vides  :  quud  utiqut*  ouu  uveiiisset,  uiai  aliud  um 
eorum  videretur  esse  Uufresis,  et  aUud  alteri.  Ncque 
euim  putandum  est  aliqua»  ignorasse  l^pipbaniuin, 
qiias  novorat  Pbilaslrius,  cuni  Kpiplimiuin  lougc 
phiiastrie  docUorem  iaveneriwus;  ila  ut  Pbilastiium 
potius  dioere  deberemus  latuiase  plorinus»  si  tamen 
plures  euet  ille  oopiplasai^  et  iste  psodores.  Sed 
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tue  nne  bévéaia,  lu  deux  antaora  n'étaient  pas 
da  mâne  ans.  EBéotivamant»  e'aat  ane  ehoaa 

très-difTicUe  à  déterminer,  ainsi  lorsqu'on  veut 
en  établir  le  nombro,  il  fnut  prendre  garde  d'pti 
omettre  quelques-unf^s  qui  sont  véritablement 
hérésies,  et  de  ne  rien  mettre  aussi  qui  ne  le 
soit  pas.  Voyez  dow  «i  Ja  na  dois  pas  TOOt 
aDToyarla  lim  da  aaii^  BpiplMma,  ear,  à  mon 
avif ,  il  «  traité  cette  question  avea  pins  de  sa- 
voir que  Philaatrius.  Vous  trouverez  facile- 
ment à  Carlhagc  quelqu'un  qui  pourra  vous 
traduire  son  ouvrage  en  latin;  et  alors  c'est 
TOUS  qui  pourrai  nona  vendra  le  swrviea  ipm 
jom  noos  damandes  (i). 

Z,  Je  Tons  recommande  partieaUàreatMot  le 
porteur  de  cette  lettro,  qui  est  un  sous-diacre 
de  notre  diocèse.  Il  est  d'une  des  terres  d'O- 
ronoe,  tiomme  trôs-respeotable  et  qui  nous  est 
trèe>ehar.  Je  Inl'  iaria  an  itwar  de  oe  jeune 
homme  et  de  ealoi  qui  l'a  adopté.  Après  aTOir 
la  etftte  lettre,  TOuUes  en  donner  connaissanee 
à  Oronce,  et  l'appuyer  de  votre  intercession. 
J'ai  envoyé  avec  le  sous-diacre  un  homme  de 
notre  l^Use  pour  lui  faciliter  l'accès  auprès  de 


vous.  GtrPefltalM  peur  laquelle  je  vow 
voie  me  préooeape  ▼ivement,  et  j'eeptee  que 

votre  charité  me  délivrera  de  mon  inqoiétade. 
Veuillez  me  (iirn  aussi  comment  est,  pour  la  fol 
catholique,  ce  Théodure  qui  a  découvert  quel- 
ques manichéens.  Nous  espérons  qu'ils  ont  été 
ramenée  à  la  vMté.  SiTOna  atei  appris  quel- 
que ehoBo  da  Toyage  de  nos  sainte  éwtqvm  (i), 
venfllet  noos  en  iUie  part  fiTai  en  IMen. 


LETTRE  GGXXDI.  ^ 


rmgager  d  iarin  m 


ouvrage  àbrigi  sur  In  M* 


QUODVDLTDEUS,  DIACRE,  A  SON  VÉNÉRABLE  SEI- 
enUDK  BT  BIBnaSUKBOX  FÈRB  Auai»!!», 
ÉVioUB. 

1.  Je  n'ai  reru  de  votre  sainteté  qu'une  let- 
tre qui  m'a  été  remise  par  no  ecclésiastique. 


(1)  Dans  une  uuti'  anii(*xi;>'  h  une  luHru  pri^crJente,  j'ai  clt^  plusieurs  passages  faisant  voir  que  saint 
eonaaii^ait  trijs-im;iarr.iitL'tUL'ut  la  laïuuc        i;u><.  Ce  qu'il    écrit  ici  à  QoodvuUdeoâ  en  est  une  nuuTells  prsiivs. 

(S)  Us'sgil  des  èvéqaea  euvoyés  en  cmt>a^^ade,  d'apri  :»  le  désir  4s  mIk  ATHMlIn,  fOST  eéSCHIWif  -1»  ftMÊÊ 
d'Aétius,  et  réconcilier  l'impérulrice  Placidie  uv.îc  le  coule  Uouiface. 

(3)  Ixrite  «nviroQ  l'an  iii.  Celte  lettre  est  tirée  du  VI"  tome  des  onvrages  ds  Mlat  AnglHtllI,  OÙ  SflS  Wt  A  Is  tilt 
du  Um  des  BéHtif.  —  Celle  qoi  éUil  «otrarois  Is  S2S*  aat  pi<ëseu(«iiMnt  la  61*. 


proeul  dubio  in  ea  qoastione  ubi  diaeeptatur  quid 
sil  iiflsmfsi  non  idem  iridebstnr  smbobus  '  et  revers 

hoc  omnino  dcllniro  diffirilc  :  et  ideo  cay^'ndnm, 
cumomnes  in  numeruiu  nîdigere  conamur,  ne  pne- 
lanntlsmus  nliquai-,  quainvis  hsteses  sint  ;  aut  an- 
numeremas  nliquas,  cuin  bœreses  non  sint.  Vide 
«rgo  ne  forte  librum  sancti  Epiphanii  tibimitterede- 
bcam  :  ipsum  enim  arbitror  l'hilastrio  doctins  hinc 
locututuj  quipuasitapud  Cartliaginem  in  latiuam 
iNfln— "  Terti  ftwiHns  stqne  eommodins,  nt  tu  potius 
prestes  nobis,  quoil  qun  ris  a  nobis. 

3.  Perlatorem  luuituui  comniundo.  Subdiaconus 
est,  de  nostra  diœcesi,  de  fundo  autem  viri  spectsi- 
bilis,  nobisque  carissiœi  [a)  Orontii.  Pro  illo  autem, 
et  pro  ejus  paire,  a  quo  adoptatus  est,  etiam  ad  ip- 
sum scripsi  :  quas  litteras,  cum  Icgi'rit  (.hristi.uia 
beuignitas  tua,  peto  ut  eas  apud  memoratum  virum 
tna  teteroessione  «djuvare  digneris.  Misi  autem  eun 
illo  ftiarn  hotiiin'im  crclfsifp,  ne  ad  tuarn  sanrtita-  , 


illo  sollicitns  sum,  a  qua  me  aoUidtadina  UnipHuia, 
ni  spero,  per  tue  cantatis  insfamliam  UberaMt  Peto 

etiam  railii  rcscribere  non  graveris,  qupinndmodum 
sit  in  lide  catholica  ille  Tbcodosius,  pur  qucm  S(a- 
nichici  nonnuUi  sont  proditi  ;  vi  ipsi  qiios  ab  eo  pro- 
dilos,  puiaraus  esse  correctos.  Si  qui<l  etiam  de  pro- 
t«ctioae  sanciorum  episcoporum  forte  audivisti,  fac 
Ut  nofeiim.  Deo  vim* 


EnsmAcmiiL 

Aii0iH(ew  QvodvvMmt,  twnm  «^pêgBia»  «I 
icriôaf  ODaseulOM  ét  Aemibus. 

DOWNO  VSaiTO  VCNBSABIU,  AC  MATlBBiaO  MCM>  MTSI 

ADOCSTTNO  EPtSCOPO,  QcODTOtTSKtTB  DIAOONCS. 


^  tem  difliciits  ei  e&set  accessus  :  aou  enim  parum  de  *  1 .  Uuum  quidein  rcverenUte  tus  coxuuiouitoriuai> 


(«)] 
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LBITftB  DBDX  CENT  VlNGT-TROISIfillE. 


Quant  àTaotre  que  vom  m'annonces  «TOirélé 
raniae  poor  moi  à  Itionoisble  PhUoeakn,  dlo 

ne  m'est  pas  encore  parrenoe.  Qaoiqae  j'aie 
toojours  eu  la  conscience  de  mes  pi^chi^s,  je  les 
ai  cependant  reconnus  plus  évidemment  que 
jamais,  puisqu'ils  sont  la  cause  que  je  n'ai  pu 
obtenir  de  vous  le  bienfait  qae  j'implorais,  et 
qne  ma  penonne  est  nn  oboteele  anx  Intérèta 
de  toute  l'Église.  Mais  j'espère,  ômon  vénéra» 
ble  Seigneur  et  bienheureux  père,  que  celui  qui 
par  la  giâcc  de  son  fils  unique,  a  daigné  efTa- 
cer  les  pcchès  du  genre  humain,  ne  permettra 
pas  que  les  miens  tonraent  à  la  perte  de  tons, 
«  et  qn'il  fera  surabonder  la  grftee,  là  oik  le 
péebéa  abondé.  »  (Aom.,  t,  90.)'  Je  n'ignorais 
pas  et  le  premier  j'avais  reconnu  les  difficultés 
de  l'ouvrage  que  je  vous  avais  supplié  de  faire 
pour  notre  instruction.  Mais  je  ma  confiais  à 
l'abondanee  de  la  divine  sonree  de  lumières 
qne  le  Seignenr  a  mise  en  yons,  et  je  sale  qne 
je  ne  me  trompe  point. 

2.  Car  quoique  les  deux  vénérables  évâques 
Phiiastriiis  et  Epiphane  dont  vous  me  parlez,  vous 
aicul  écrit  quelque  chose  du  scmblublo  à  l'ou- 
.vruge  que  je  vous  donandais,  ce  que  j'ignorais 
comme  beaueoop  d'antres  ohoses,  on  plutôt 
comme  toutes  choses,  je  ne  pense  pas  qu'ils  aient 
en  le  soin  et  ta  précaution  de  mettre  à  côté  de 

quod  per  Ecclcsiaslicum  dignatus  es  destinare,  sus- 
cepi.  Nam  quod  prius  direclum  esse  bcatitudo  tua 
signiûcavi^  per  ▼irumhonofabileBFIiiloQilimi,BBe- 
dum  ad  me  pcrvenit.  Verum  quaravis  conscias  pxH 
prtonun  semper  fuerim  peccatorum,  'nmie  tamen 
cvideûtcr  agnovt  [n]  mlipiscendu  illi  quod  i  xur.ivi 
muaerif  meam  toti  kxdeaioi  impedimeato  esse  pur- 
sonam.  8ed  omnino  eonfldo,  qaoniam  qui  per  Uirici 
sui  gratiatn.  Iiiimiuii  ^'ciion-*  dignatus  est  doIiT»;  fa- 
cinora,  ncc  nu  i  m  pcriiicicm  cuuctorum  proivaicrc 
pennittet,  p<>iiu^iiuu  ubi  abondavil  peccatum,  gra- 
tiam  faciut  rcduudare.  Domine  merito  TeMnUliiae 
beatissime  pater.  DifSeidtBtem  operis,  quod  instraen- 
dis  imperilissitins  nuliis  per  tit.iia  heneficicntiam 
proistari  suppUciter  exoravi,  nec  ipse  ignorans  ante 
prasdixi  :  sèd  de  dhrini  foatis  uliertate,  quam  tibi  Oo- 
. minus  trihuit,  vcr.ici  corde  prœsunisi. 

"l.  Nam  elsi  Philastrius  cl  Hpipbaniuâ  voucrauJi 
eptscopi  taie  oliquul  54 npsissu  memoranlur,  quod 
procol  dubio  me  iater  ceeler»,  immo  sicut  omnia  la- 
tet  :  non  tamoi  «rbilror  eos  hîoie  cnram  diligenliam- 

(0)  Hm.  lez,  adifkkmi»  td  U  fiu/d  exonari  mwmi*. 


ebaqne  hérésto  les  opinions  eonifaires,  etdln- 
diqner  les  rites  partienlien  anx  diflérentes  sec- 
tes; et  puis  quelle  que  soit  leur  o>uvre,  elle  n'a 
peut-t'lro  pas  la  bri»>velé  que  je  désire.  On  ren- 
verrait d'ailleur?  en  vain  à  (!t'S  livres  grecs,  un 
homme  qui  ne  connaît  même  pas  les  livres  la- 
tins traitant  de  la  même  matière.  Pour  moi,  oe 
n'est  pas  on  eonseil,  mais  nn  seeoon  qne  j'im- 
plorais. Ai-je  besoin  d'appeler  l'attention  de 
votre  saintpfé  nnn-sculement  sur  In  grand 
nombre  de  difficuUrs,  mais  encore  sur  l'obscu- 
rité qu  on  trouve  dans  les  interprètes?  Vous 
saves  toot  cela  mind  qne  moi;  et  enfin  j'sgon- 
terai  qne  depuis  la  mort  de  ces  dons  évéqnes, 
il  s'est  élevé  de  nouvelles  béiMes  dontile  n'ont 
pu  faire  mention. 

3.  C'est  pourquoi  j'ai  de  nouveau  recours  h 
votre  piété,  et  non-seulement  en  mon  nom, 
mais  d'i^iès  le  désir  de  tous,  je  fais  un  appel  à 
votre  omnr  toi^oon  prêt  à  la  ebarilé  etàla 
miséricorde.  Laissons  de  côté  ces  mets  étran- 
gers dont  nous  pnrle  votre  première  lettre. 
C'est  le  pain  qui  vient  do  l  Afrique  et  que  notre 
province  préfère  à  tous  les  autres,  ce  p.-iin  aus- 
si délieieux  que  la  manne  tombée  du  oiel,  que 
nous  vous  demandons;  souveneB>vons  de  celui 
qui  {Luc,  M,  5.),  pressé  par  la  feim,  vint  pen- 
dant la  nuit  frapper  à  la  porte  de  son  ami.  Je 

que  adhi!)uissc,  ut  singidis  qnibusquc  opinionibus 
contrarias  etiam  opiatunes  adjuugerent,  htusque 
sol^MBaat  :  tumdeuique-opusiilud  ntrioaqne  qua» 
lecumqiie  sit,  non  habet  fortassis  eam,  quam  dcsi- 
dero,  brevitatem.  Frustra  etiam  homini,  qui  Latina 
non  didicit,  Gra'ca  facundia  deh-gatur  :  quia  non 
ego  lantumuodu  consilium,  sed  et  auxilium  postu- 
lavi.  Quid  autem  TenenAionem  tuam  de  inlerpffirtum 
non  scdum  diffictdt'ite,  sed  etiam  obscuritatc  admo- 
uenui,  cuui  ipse  hoc  uiagis,  acplencdijudice3''Acce- 
dit  ad  caussaoi,  (piod  nonnullm  utiam  post  illoruni 
obilum  hsrescs  emecaisae  doceanturj  quwum  millam 
UK  fecerint  mentionem. 

3.  Oii^niobruni  ad  peculiare  p.itiociniiiin  pietatis 
tuœ  confugio,  et  voce  mca,  sed  uuiversali  deaiderio, 
paratum  ad  miBerieoirdiam  saeroainclam  pietatis 
peclus  appello,  scqueslratis  saporilius  peregrini?.ron- 
siderato  textu  priorij  epiatola-,  pauoni  Afrum,  quem 
noslra  pruvincia  »ulùt  habere  pra!cipuum,  naiifrti 
etiam  manoa  conditum,  seru  pulsanti,  et  fa  me  m  p^ 
tieatl  non  deneses.  Praféoto  «nim  née  cgu  pulsan 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN  A  QUODVULTDBUS. 


193 


no  cesserai  de  frapper  &  la  vôtre,  jusqu'à  ce  qaç 
j'aie  obtenu  ce  que  je  vous  demande.  Mon  Ira- 

portiinilô  obUoiidra  peutrôtre  ce  qui  n'est  pas 
dû  à  uioo  mérite. 


LETTRE  CCXXIV.  *•  > 

Siiiut  Auytistia  promet  à  QMdvuttdeus  dieiin  im 
litre  sur  les  hrrrgùst  dés  que  ses  occupations  le  tei 

pemeUKmt.  il  t>ii  d  l  r;»».'  pirsi  nfrsitmt  il  est  vivi:- 

ment  pressé  pjr  Alype,  jjour  rîpundtc  uu  dernier 
Herede  Jtiiien. 

A  SON  TBÛS-CIISR  PHÈnE  QuODVULTDEUS,  SOX  COL* 

LàaoB  DAns  us  diaconat,  Augustin,  ÉvfiooB. 

I.  Un  pi'êtrede  Fussnlc  qu  -  ju  vous  recom- 
unnde  m'ayant  offert  l'oocasiou  de  tous  écrire, 

j'iii  n'j>:i.-;Si';  l;i  loître  duiis  laqucîlo  VOUS  1110 
prioz  ilo  pul)!i*M-  qurlquo  chu  o  sur  les  liérésies 
qui  oui  pu  s'éîeviT,  ilupuis  qu'un  a  rommoncù 
à  prèclier  dans  lu  monde  riijcariiatiou  du  Sei- 
gneur. J'ai  repaaeô,  dia-je,  votre  lettre  pont 
voir  si  je  no  devais  pas  entreprendre  immédia- 

(l)  Bcrita  aprèa  la  précédente.  Cette  Ipllro  osl  tiréo  dn 
téte  do  Uvre  dw/M-cMet.  —  CeUe  qui  iUit  aotrsToto  la  i 


tement  cet  oovrago,  ctToas  envoyer  quelque 
chose  où  vons  pourriez  vous  eonvainero  com- 
bien il  présente  de  difDoQUés  on  raison  mémo 
de  la  Inirv.  !('•  que  voi:s  désirez.  J'en  ai  été 
empêcli(5  par  des  affrures  do  toute  espèce,  que 
je  ne  pouvais  différer,  et  ij;ji  m'onl  même  obli- 
gé de  quitter  le  travail  que  j'avaiffini  nain. 

2.  C'est  ma  réponse  aux  hiiitUvres  que  Ju- 
lien a  publiés  après  les  quatre  auxquels  j'avais 
préef^demmr'nt  répondu.  Mon  frère  Alypc  a 
trouvé  ces  livr.^s  à  Home,  et  n'ayant  pas  en  le 
temps  de  le.  copier  tous,  il  n'a  pas  voulu  lais- 
ser échapper  une  occasion  dem'enfiôra  par* 
▼enir  cinq,  me  promettant  de  ra'envoyer  promp- 
lenient  les  truis  a.itres,  et  me  pressant  vive- 
ment d'y  ré;iOtidre.  J'ai  donc  été  oblitré  par  là 
de  donner  moitiri  di;  ICinps  h  ce  que  je  faisais, 
et  pour  ne  pas  ditTurcr  ma  réponse  ù  Julien, 
tout  en  conUnoant  mon  ouvrage  commencé,  je 
donne  à  l'un  mes  nuits,  à  Tautn)  mes  jours,  au- 
tant encor>' que  me  le  permettent  d'autres  oc* 
cupations  qiii  ne  cessent  de  m'assaillir  do  toutes 
paris.  Lti  travail  bien  nécessaire  m'occupait  en 
co  moment  :  c'était  la  revue  de  mes  ouvrages, 
OÙ  je  retouche,  tantét  en  défendant,  tantôt  çn 
'  condamnant  moi-même  les  passages  qui  me  dé- 

ri»  tome  des  outrages  de  «dot  AugmliD,  oA  eUo  eat  à  la 
14'  nt  prèBeotcmeut  la  ItS*. 


cessabii,  (Ktiicc  ipse  concédas  :  ut  quod  non  impetrat 
privik'giuiu  (a),  ubi  nullum  est  meritum,  sallem  in- 
deceasa  importunitas  mcreatur. 


EPISTOLA  CCXXIV. 

Awjusfiims  Quo'iyulldco,  sp>)udens  se  de  hfresilus 
srriptttrum,  âitm  jicr  niies  iKcufttU'>ius  HeeOit.  Ifme 
i-nhn  nh  .\hj]ù'i  sc  ui'jcri  dtât,    posfcrfoK&us  H- 

Dosm  slNcimiTi:!;  [/U.L:(:'ns:MM<>  f;.  vtBi  CT  COKDUCOiNO 

Qi'oiiv;  I  TM-i.,  Aii.i  -n.M'H  ei-iscoi'CS. 

t .  Cuui  uiibi.  Iia;c  scribcndi  ullcrrctur  acca^io  pur 
Fussalcnscm  prrabytpnim,  quera  commenJo  caritsti 

n'icuMii  l'iii'li.Lim  iiium,  ni  qi:a  {leti^,  ut  de 
bicrosiinis,  qua:  oriri  polucruiil  e\  quu  Uuiiiiui  in 
came  nuntiari  capit  advcntus,  aliquid  acribcrem. 


Hoc  autem  feci,  ut  vidercm  utium  jam  deberem 
opus  ipsum  aggredi,  et  inde  tilii  aliquid  miitere  : 

ulii  consiilerart'b  taulo  esse  dirUcilius,  quanto  vis  efQci 
brcvius.  Sed  m  hoc  quidem  potui,  taiibus  curis  su- 
pervcnientibus  impeditus,  a  quibns  omnino  dis^imn* 
laro  non  posacm  :  nam  me  et  ab  co,  qnod  babebam 
in  manibus,  averterunt. 

2.  llijc:  aiili'iii  est,  ubi  rc--|'(*i)ili-ii  ]il,ris  Jidiani, 
quus  uclo  ciiidil  puat  illos  quatuor,  quilius  aute  rcs- 
IKindt.  Ilos  enîm  corn  Romin  accepisaet  frater  Aly- 
pins  iK'u  luui  onmcs  dcsrripserat,  cum  oblatam 
occuMuUL-m  uoluit  prn;lerirti,  pi-r  (juani  niilii  quin- 
quc  Iransuiisil  ;  i>ri>ndllen3  ulios  1res  cito  se  osse 
missunim,  et  muUuw  instans  ne  respoudcre  differ- 
rum.  Cnjus  instantia  coactos  sum  remissius  (6)  age- 
r<-  i[UoJ  agi-bani  ;  ut  oiitiri  utri<}iie  non  dccsseni, 
luii  (licbtis,  alleri  uoctibus,  quaudo  uiihi  ab  illis 
or<Mq<ationibus  hiuc  atque  hinc  venire  non  desisten- 
iil)us'parr<  ivînr.  Agcbam  vero  rem  plurimum  ne* 
ceâiariam  :  nain  rulractabam  opuscula  mc&,  et  ai 
quid  in  ds  nio  offcndurot,.  vel  alios  oRendero  posaet, 


(a)  Uaa.  phirea  fitur,  live,  ^md  mtttlum  est  uteritonm.  —  {b)  EdiU,  remitsius  eemper  agerequed,  lta.pioiia«auiei, 
TtaâtsUu  agere  qmm  agtkâm. 

TOU.  VI.  *3 
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LETTRE  DEUX  CENT  YINGT-CINQUIÉME. 


sera  utile.  Je  recommande  de  nonvean  le  por- 

teur  de  cette  lettre  et  l'afTaire  qui  l'amène  près 
de  vous.  Si  vous  savez  à  qui  il  iloit  parliculiù- 
rement  R"a«lre.->cr,  veuillez  l'assister  de  votre 
secours.  Car  nuus  ue  pouvons  laisser  dans  l'cm- 
Lams,  des  liommes  qui  soot  plus  qae  nos  fer* 
miers,  mais  des  frères  confiés  à  nos  soins  dans 
la  charité  de  JéRosrCtirist  Yivn  en  Dieu. 


plaisaient  on  qui  pouvaient  déplaire  aux  au> 
très,  en  mVxpliqunnt  le  sens  qu'on  doit  ou 

qu'on  ne  doit  pas  y  donner.  J'avais  déjà  achevé 
deux  volumes  de  la  revue  de  tous  mes  livres 
dont  j'iguoraiâ  le  uoiubre,  qui  monte,  comme 
je  l'ai  reconnu,  à  deux  cent  trente-deux  (1).  Il 
me  restait  encore  à  reToir'  mes  lettres  et  mes 
discoura  au  peuple,  que  les  Grecs  «appellent  des 
/irnui'Ufs-.  J'avais  mûnie  déjà  relu  un  grand  nom- 
bre de  mes  lettres,  mais  sms  avoir  t>ricore  rien 
dicté  qui  les  coacernùt,  lorsque  lus  livres  de  Ju- 
lien sont  venus  prendre  tout  mon  temps.  J'ai 
d^  commencé  ma  réponse  an  quatrième. 
Lorsque  je  l'anrni  terminée  et  répondu  au  cin- 
quième, si  les  autres  ne  me  surviennent  pas,  je 
mo  propose,  avec  la  volonté  de  Dieu,  de  com- 
nieacer  ce  que  vous  me  demandez  en  men«int 
de  flront  ces  deux  choses,  c^est-è-dire  mon  trar 

vail  pour  vous  et  la  revue  de  mes  ouvreges, 

consacrant  à  l'un  et  à  l'antre  mes  heures  du 

jour  et  de  la  nuit. 

3.  Je  vous  dis  cela,  très-cher  et  honoré  sei- 
gneur, parce  que  plus  grande  est  voire  ardeur 

de  recevoir  ce  que  vous  me  demandez,  plus 

vives  doivent  être  vos  prières  à  Dieu,  pourqail 

m'aide  à  satisfaire  votre  louable  déair  et  Itoté* 

rêt  de  ceux  à  qui  vous  penses  que  mon  travail    A  soa  iiibhhbobbiix  sbiqitbdi,  u  mpb  Avgostih, 


LETTRE  CCXXV.  « 


Saint  Piriuper  m  rrtit  fiint  \u(ju\liii  'jue  sous  le  nom 
tin  aiiliolifisme,  s'élevaient  encore  datis  le$  Qauks 
queliflut  resta  de  tkiri$i9  félaaUmt.  U  le  prévient 
des  plaintes  que  qxielques^ns  faisaient  entendre  au 
suj'  t  il,  i-i:  que  >iitiiit  AwjKStin  avait  l'irit  '■'ittn  ks 
l}tlagii:its,.taudtant  la  vocatùm  dts  hutmnes  tl  la 
jurAfeiffnaftondéi  ébUftebm  letjugemeHti  eeerete  de 
IMni^oHirifue  tut  eenHore  eenumant  la  tràu  ^ 

}ir>'n'''nt  mi'riti  -;,  rt  sur  la  flrnti  miiu  nombre  été 
élus.  Il  prie  siànt  Amjustin  de  donner  les  oepUea^ 
tions  le  pbu  claires  et  le  plus  positives  possMe  SMT 
Ibi  eUenritit  ^  préeenient  ets  giusMonff. 


(1)  Le  «tUlogae  dt  PsMidiii* 

tràilA  écrit». 


1m  Urm,  te  lettres  el  te  eemoiis  de  wiol  AoeutllD  indigos  en 

(t)EcriUrarltBndeNBn«e(a8«am.GatletettreeittMedtt  VlI*toBe  deeoumgw  dè  «int 
le  est  à  k  tete  da  Ihre  d«  b  A^ttMlIte  tfw  M«M.  —  Celle  qd  ètdl  aotNb^ 


Aageetin  où 


partim  reprcbcndcuJo,  parliin  defendendo  qiiod  legi 
di'lterel,  et  posncf ,  opcrabar.  Rt  duo  voluniina  jaui 
ah^olvi  i  iiu,  retradatis  «ininibus  lihris  nieis,  quorum 
nuiucrum  uesciebam  :  eoaque  ccxxxii,  esse  cugnovi. 
Restabant  epistidœ,  deinde  tractatus  pupulai-<>s,  cpios 
Cra;<  i  hmiiili  is  volmiiI.  Et  pluriiiiiis  jaui  epi.-toliUTiin 
Jegcraui,  scd  udiiuc  niUil  indu  dictaveraui,  cum  uic 
etiam  Isti  Juliani  libri  ocenpare  co-pcraut,  quorum 
nunc  quarto  respondere  ciepi.  (Juauducrgo  idexpli- 
cavern,  quiatoque  respondem,  si  lies  non  siipcrvc- 
in  riiit,  dispono  (si  Keusvolueiili  el  qmulpor  us  iiici- 
|i«re^  siwui  ageus  utruuquc,  el  lioc  scilicct  et  illud 
de  relraclalione  opuseulomm  meonini,  noetumis  et 
diutumis  tetnporiliiH  ia  sitt^'iil.i  distrihiitis. 

3.  Iluc  idcu  insiuuavi  :iaucUUU  luic,  ut  ipianluia 
Ubi  desidcrium  u»t  suiucndi  quod  poscis,  tônto  lia- 
granlius  a  Uomino  mibi  poscas  adjutoriuui,  quo  ser- 
viain  laudabili  studio  tuo,  atqncutilitati  eorum,  q<ii- 
bus  id  cxistiiuds  profulunun,  iKniinn-  miht:  it,  i'  di- 

lectissime  frater.  Cwuuueudu  ilerum  perktureiu,  cl 


neçotiutn  proptcr  qn  td  eo  perrexit,  si  cnj^noveris 
apiid  queiu  ageuiluui  sit,  peto  ue  pigeat  adjuvare. 
Non  enim  possumus  nécessitâtes  honiii\uni  ejusinodi 
deaerer«,  qui  nostci  non  coloni,  sed  quod  mtyus  est, 
firatres  soni,  et  in  carttate  Oiristi  ad  corsm  pertinent 
nostram.  De»  vives. 

i:i'lSTOLA  CCXXV. 

Prosper  AwjvitinOt  de  rdiguu  Pelagiam  hareeeM  èi 
GalKa  sub  eathoUeo  nombie  ebm  svmreaeentibvs  r«r- 

tioriiii  '/'.■■'iHi  f  i'iiiiS,  ac  vi/nrux  ijn-. ,  '(}.,  l-m  /^(. 
las  de  il»  tiwr-  Anijuitinus  udvtTuu  l'thujianits  h  nii- 
abaet  de  heminum  discretione,  de  vecaUone  eeewidiMi 
lioipiisiliivi  ar  jn  ii  <li  stinutione  chxtorum,  de  pnsee» 
nifiUc  (jKitia,  lii'jat  jirafutv  tlc^  torum  numéro  i  pc- 
tens  ut  qua  in  istts  quttslionibus  obseilflibraMttf,  fWM 
Inridixaimis  >'X}»iSiliijuil>us  flpTtflf. 

Domino  uiaTUsiao  ?ÂfM,  umtàuium  mikaiuli,  l\- 
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sut  AMUBABIB  BTIHCmUAIIABlBHAinB,  PllOB^ 
m,  SAIUT  MHB  U  SsittHBinU 

1.  Quoique  vous  ne  itie  contiaÏRSH'z  pas  do 
visage,  je  ue  vous  suis  pus  cepeuduut  toulù  fail 
iaconau  de  oœur  «t  de  langage,  à  vota  n*avex 
pas  oublié  qne  je  vous  ai  déjà  adressé  dae  lettres 
et  qae  j'en  ai  reçu  de  voos  par  notre  saint  frère 
le  diacre  Léontinus.  J'ose  encore  aujourd'hui 
écrire,  lion  pnur  vous  paluer  seulement  par  un 
senUiueut  de  rt^bpecl,  coiume  alors,  mais  aussi 
pour  obéir  à  mon  attachement  à  la  foi  qui  est 
la  vie  de  l'Eglise.  Votre  lèle  si  constant,  si  ac- 
tif poar  tous  les  membres  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  la  force  avec  laquelle  tous  défendez  la 
vérité  contre  les  embûches  des  doctrines  h{'r&- 
tiqucs  m'ont  ôto  toute  crainte  de  vous  être  à 
charge  on  importun  dans  une  chose  qui  inté- 
resse le  salut  de  tant  d'hommes,  et  par  cela 
même  votre  luété.  Je  me  croirais  ptutât  cou- 
pable si,  en  présence  d'opinions  que  je  crois 
Irès-pcrnicieuso?,  -e  ni'-gligeais  d'en  référer  au 
défenseur  parliculiur  de  la  toi  . 

2.  Parmi  les  chrétiens  de  la  ville  (1)  de  Mar- 
seille, il  en  est  beaucoup  qui  ont  oru  les  écrits 
de  votre  Sainteté  contre  l'hérésie  despélagiens, 


nue  opinion  oontraire  à  celle  des  pèree  et  aux 

sentiments  de  l'Eglise ,  surtout  en  ce  qui 
touche  la  vocation  des  élus  selon  les  desseins 
de  Dieu.  (Juclques-uns  de  ces  fidèles  aimant 
mieux  accuser  leur  ignor  nruque  de  blâmer  ce 
qnUs  no  eomprennem  pu»,  avaient  résolu  de 
demander  à  votre  Sainteté  des  eipUoations  plus 
lucides  et  plus  détaillése  sur  cette  question  qui 
avait  ému  quelques  chrétiens  d'Afrique  (2), 
lorsque,  par  un  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
a  paru  votre  livre  de  la  u  Correction  et  de  la 
Grâce,  »  si  bien  rempli  de  l'autorilô  divine. 
Dès  que  nous  eûme«  connaissance  de  ce  bon- 
heur inespéré,  nous  crûmes  que  toute  discus- 
sion de  ceux  qui  résistaient  encore  allait  ces- 
ser. Car  votre  livre  répond  si  pleinement  à 
toutes  les  questions  sur  lesquelles  ou  voulait 
consulter  votre  Saiuteté,  qu'il  semble  composé 
tout  exprès  pour  apaiser  les  troubles  qui  se  sont 
élevés  parmi  nous.  Mais  la  lecture  de  votro 
livre,  tout  en  donnant  plus  d'instruction  et  plus 
de  luniièro  ù  ceux  qui  puivnietit  déjà  la  sainte 
et  aposLobque  autorité  do  votre  doctrine,  n'a 
fait  qu'éloigner  davanUige  de  Ki  vérité  ceu.\  qui 
étaient  aveug^  par  l'erreur  de  leurs  pensées. 
Cette  grfmde  différence  de  sentimenta  est  à 


(I)  Plusipurg  iiJèlej  de  la  ville  de  Marseille  avmi'iil  cl<-  rhoi^uds,  faute  da  les  eomprciulre,  lit-s  opinions  ûniiitetf  par 
•aint  Augustin  dans  qiielijiujs-uiiLA  {li'  m'i  \\\rr^  contre  les  l'éliirV'  i)^. 
{i)  Il  s'agit  ici  des  religieux  d'Adrumet.  Vojfez  les  leUre»      et      à  Yaieutiu  abbé  de  ce  mouaiitère. 


C0I1PA1UUIU.ITEB  BONOaiMDO^  PBJtSTAKTlSSIHO  PATKOHO 

Aceomno,  Paosm. 

1.  Ignotus  quidem  tibi  faric,  scd  jam  aliquatenus, 
si  rtuniniscaris,  anime  ac  si  i'iunuo  compertusj  mm 
pcr  sanclum  fratrummeuiii  I.t  ontium  diaconummisi 
epistolas  et  recepi  ;  nunc  qu<>tpic  bcatitudini  tun 
scriln  ic  ntiilfo,  non  soluni  salulalionis,  ut  tune,  stu- 
diii,  si  il  l'tiaiii  tiiU'i,  qua  licclcsia  vivil, all'eclu.  Excu- 
bautc  cnitu  pru  uuivursis  iiienibria  corporis  Cliristi 
vigilant nia  induslria  tua,  cl  rnlveruis  htcrctica- 
rum  doclriii-iruin  insiJias  verilalii  virlute  imgnun- 
tr,  iiull  t  modo  uiilii  verenduni  |iulavi,  ne  oncrusus 
iibi>  aut  impurtuuus  vs»emia  uo,  quodad  multorum 
sdutem,  ac  perinde  ad  pielatem  tuam  pertinet  :  cimi 
potins  ii  iim  fiiluiHiiii  i-sse  ni(!  cn-dciiMii,  si  «m  quu: 
v.ilili'  iH  Tuii  iosa  esse  iulelligo,  aii  >ji<"ciulr/ti  [lutro- 
num  itdci  non  leferram. 

2.  Muiti  ergo  servorum  Cbristi  qui  in  Ma.^Mliensi 
urbe  consistiint,  in  sauctitatU  tuîT  ^*<  l  illtl^,  quœ  ad- 
versus  [Vl  igianus  h.urt'ticos  coiididisli,  contrarium 
putaat  patruoi  opiuioni  et  ecclesiaslico  Masuij  quid- 


quid  in  eis  de  vocatione  cicclorum  secunduiu  Dei 
prapodtum  dispulasti.  Et  cum  aUqnsmdiu  tardita- 

teni  9uam  culpare  maluerint,  quam  non  intellecta 
rcpri.hcndtîre,  quidauiquo  eoruni  lueidioreni  super 
hoc  atque  a|i<jrtioren)  bcalitudinis  ton»  cxposilioiiein 
voluerinl  posiulare  ;  evenit  exdispositiooe  misericor- 
disB  Dei,  ut  cum  qaosdam  intra  Africnm  similia  mo- 
visseiil,  lilinnn  d.»  rorr.'iitiiuir  rl  t;ratia,  i)leniiin 
diviuui  aucloriUitis  cimltcivs.  (Jiio  in  nuliliam  nos- 
tram  insperata  opportunilate  liulalu,  pulavimus  om- 
n»  s  qufii'las  rcsisteutium  s^ipieudas  :  quia  uuivcr- 
si:>  quoisltuntbus,  de  quibu!)  cuu^ulenda  erat  sancti- 
tas  tua,  tani  pleno  absoluteque  responsuiii  t  st,  '{uasi 
boc  specialiter  ttudueris,  ut  quœ  apud  nos  eront 
turbata,  componeres.  Reeettsito  autem  hoe  beatitu- 

diiiis  tua;  libro,  sinil,  qui  r^nitrtani  atque  apos- 
loluain  docttiiia-  liias  aucloiitaleiy  anti-a  si-quebau- 
lur,  intLllij;iîntiorcs  luidlo  iustriictiuresque  suot 
fai'ti;  ita  qui  pt^rsuasionis  suœ  impediebantur  obs- 
curo,  aversiures  (piaiu  fuerant,  rccesserunl.  Quorum 
lam  abrupta  (il^^><.•llsi(>  priiniiiu  pniu'.  L  ip-t.s  nn'- 
tuenda  est,  ue  tam  claris  tamque  egregiis  iu  omuium 
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cndodre  non -seulement  ponr  ces  personnes 
mêmes  que  l'impiété  de  l'hérésie  pélagienne 

potii  rail  LTugni^r,  r|u<<1qaesvertusetqaelqnesmé* 
rites  qu'ellos  aifTit,  iwùs  encore  pour  IxmiKvnip 
defid(.lc3  peu  L'claitc>,  (]ui  prévenus  irutitrrind 
respect  pour  leurâ  verlus,  se  croiruicnl  en  sû- 
reté, en  adoptant  l'opinion  de  ceux  dont  ils 
suivent,  sans  réflexion,  les  conseils  et  l'anto- 
rité. 

3.  Voici  donc  ce  qtie  ces  hommes  professent 
sur  Cl'  puiat  ({).  Ils  rpconn.iisscnl  que  tout 
liomine  h  péché  eu  Adum,  et  que  personne  oc 
peut  être  sauvé  par  ses  œuvres,  mais  par  la 
gr&oe  de  Dieu  an  moyen  de  la  régénération. 
Mai»ils  VcnliMil  qui'  l.i  propitialiooqoi  est  dans 
le  sacrement  du  sarifî  de  Jésus-Clirisf,  suit  of- 
ferte ?itoiisl"S  Iionimes  sans  excrplion,  en  sorte 
que  quiconque  qui  veut  emijraspi;r  lu  loi  et  re- 
cevoir le  baptême  peut  être  sauvé  (i).  Ils  pré- 
tendent qu'avant  la  création  dn  monde,  Dieu, 
dans  sa  prescience,  connaissait  ceux  qui  de- 
vaient croire,  et  avec  !e  secours  de  la  ^riu'C 
pe^s^•vérer  dans  celle  foi  qui  les  avait  prédesti- 
nés à  son  royaume  cterael,  en  vue  de  ce  que, 
appelés  gratuitement,  ils  se  rendraient  dignes 
do  son  élection,  finiraient  saintement  leur  vie. 
Ainsi,  selon  eux,  les  enseignein  nits  divins  ap- 
pellent tous  les  hommes,  à  la  foi,  aux  bonnes 


œuvres,  afin  que  personne  ne  désespère  de  la 
vie  étemelle,  récompense  préparée  h  toute 

bonne  volonté  (3).  Pour  co  qui  loucîie  la  voca- 
tion de>:  hommes  par  Ia([uelli%  soit  avant  la  créa- 
tion du  monde,  soitili'puis  l'exivt.'ticii  du  genre 
iiumuin,Uieu  u  fuit  lu  sépuralion  des  élus  et  des 
réprouvés,  en  sorte  que  selon  qu'il  a  plu  an 
Créateur  (Rom.,  uc,  Sl.)>  les  nus  naissent  vases 
d'honneur,  les  autres  va=es  d'ignominie,  ils 
disctif  qu'une  (i  l!e  doelrine  Oterail  h  ceux  qui 
sont  tomltés,  Tcppoir  de  se  relever,  et  refroitli- 
rait  le  zèle  des  saints,  parce  qne  de  part  et 
d'autre  tout  cRbrt  deviendrait  inutile,  si  aucun 
soin  ne  pouvait  faire  entrer  les  réprouvés  dans 
le  royair.ie  de  Dieu,  ni  aucune;  nétriigence  en 
exclure  les  éluï,  puisque  quellr  que  fût  leur  vie, 
il  ne  pourrait  arrive;  autre  cliose  que  ce  qui  a 
été  ré^lu  par  Dieu.  Ainsi  dans  l'incertitude 
de  toute  espérance,  toute  course  ne  saurait  être 
ni  ferme  ni  constante,  puisque  tous  les  efforts 
de  riio:iime  s»  raicnl  inutiles,  si  Dieu,  dans  sa 
prédcslinaliun,  en  a  ré.-.olu  autrement.  Par  con- 
séquent, tout'.'  activité  et  toutes  veilus  sont 
auéuuiics  si  les  desseins  d'  Dieu  prcvicDncnt 
les  volontés  hproaines,  et  «  >'  qu'on  appelle  pré- 
destination n'est  autre  chose  qu'une  fatalité  que 
l'homme  doit  subir,  ou  bien  Dieu  a  créé  diverses 
espèces  de  nature,  s'il  est  vrai  qne  personne  ne 


(1)  Opiiii.iii  lies  cliriHi'Mis  Au  Miiui  i:L>  ni  i>.iiii..-  <:,Uii(ili({ae,  00  pvUe  pëlaglOODS. 

(2)  SeDtimcul  Ue4  duaii-pélagieui  sur  la  |iréd(uliualiuD. 

(3)  PrédMtinatioa  gratuite  eombattiw  porleè  demi-pélngiei». 


virlulum  slu.lio  viris  spiri'us  Pehpririn.T'  iinpietatb 
illuil  il  :  (leiudt!  ne  siaipiiciores  quique,  apud  quos 
liuniiii  nl;l^':l  l  est  ilo  prubitatis  contcmplatione  re- 
vereulia,  iiuc  tutissimum  sibi  a'dlinient,  quod  au- 
diant  eos,  quorum  auctoritatem  sin«(  jitdicio  «>qiiuu- 
tur,  a<J.eiere. 

3.  Iluic  eiiiin  ipsoruni  detiuilio  ac  {irofessiu  est  : 
Omaem  qoidum  homincm  Adam  peccaDlo,  peceasse  : 
cl  neminem  per  oper  i  son,  sed  prr  Oei  gr.tli  lui  re- 
generatioae  salvai  i  :  univi-rsis  tauien  liontiuiljus 
l>r<)t>i(iatiouen»,  qujc  ust  in  sacrauicnto  sauf-tuinis 
iUirisli,  siue  exceptione  esso  propositani,  ul  quicuni- 
quo  ad  fldem  et  ad  baptismum  accedere  Tuluerint, 
saivi  esse  possiut.  Qui  auletn  civ.liluri  :^uiil,  ijnive 
iu  ea  lidc,  qua;  demccp*  pci-  graliaiu  ait  juvanJa, 
manniri  «ant,  prescisM  anle  mundi  eunsUtutiunem 
Deum;  clco»  pncdoistinasiie  in  regnuin  suniu,  quos 
grati  vocatt)3,  digno*  futui-os  .-Iwlionc,.  et  <Ji-  hac 
viLi  hoao  line  cxcc^surus  cs^e  pi  m-,  ni,  rit.  liii-.njue 
uiimem  bouiiuem  ad  credenduiu  et  ad  operondum 


divir.ir  In^liîuliiinilius  .l'Iindn.  ri.  ut  <!>'  a;i;Teliendcn- 
da  vita  aîlerna  m  iuo  «lesperel,  ciiiu  voluul'iria:  dc- 
TOiioni  r(>niuti(Taliu  ni  fiarain.  Hoc  antoni  proposi- 
tutn  vo Mlii.nis  Ih'i.  ijii  )  vc!  a:iîi-  nnniili  itiiliuiu, 
vi'!  in  i]isa  cumliUoin-  cciioris  Iuiumiu.  i  !i-,'a>l.iniui 
et  rejicieutlxriiHi  «iicihir  facln  disr;vii,),  uL  .--vua- 
duui  quod  placuil  Ctvalori,  alil  vasa  himohs,  alii 
vasa  conlunidio!  sint  crrati,  rt  lapais  curam  restir- 
H:eiuli  aJiuiere,  et  saiictis  tnia.>!.>i!i'Mi  le;» tI^  iîil- 
Icrre  :  eo  quoJ  in  ulraque  jut  lti  sui  i  i  lluns  taljorsil, 
si  n«qu«  rejectus  ulla  iadu  -Ina  pu^sil  intrare, 
que  eli'ctus  ulla  negligentia  po>sil  excideiv.  Quoquo 
eiiiiu  niuilu  s«  ej;erinl,  non  poss<i  aliud  erga  cos 
qu  iin  i)e'is  deliiiivil,  accidcre;  et  suli  ina-rla  spe 
cursuiu  uuii  )iu«9«  esse  conslaiilein  ;  cum  h  aliud 
bnbrat  ]»rœde8tinantis  cicctio,  cassa  sit  adnitenlis  in' 
teulio.  lîenioveii  itaquc  muni'ui  indu-^triaui,  tulli- 
quc  viilulca,  si  Dci  cuustitulio  liiuuiuus  pra;veniat 
voluntates  :  et  sub  hue  protdestinatiuiiis  noiuine, 
fatalem  quamdam  induci  neoesBitatem;  aut  diver- 
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puisse  devenir  aiiU  u  clioso  que  eu  qui  a  éli;  fait. 
Enfla  poor  abréger,  leurs  opiaions  ne  sont  qne 
la  répétition  de  tontes  les  objections  qne  tous 

•vous  t"tH.s  faiios  à  VDiis-inèine  pour  réfutiT  leur 
doctrine  dans  voire  livre?  do  la  Correction  et  de 
la  (îrtke,  ai:!ïi  ijuc  vos  livri"^  où  vo!is  corn- 
buttez  avec  tant  do  force  l  liérûi-ie  de  Julien. 
Et  lorsqao  nous  leur  opposons  les  ouvrages  de 
votre  Sainteté,  remplis  des  témoignages  les  plus 
piiN  :  des  divines  Ecrit  ircs,  et  que  nous  y 
;i joutons  nntip-nn'in "•s,  «elon  votre  manière  de 
discuter,  ([jclq-.u-nrgunifiit  [i"ur  los*  convaincre, 
ilspcrsi.st.  at  dai.s  Icur'iljàtiiiatin:),  en  l'aii-  uyaut 
snr l'antiquité;  ils  sonUonnrni  que  c^i  quo  l'a- 
pôtrc  Paul  écrit  aux  Romains  sur  la  manifesta- 
tion de  l.-i  gr.^cn  divine,  prévenant  le  mérite 
dos  L'!u>,  n'.'.  jamais  ôtf'  compris  par  auriin  au- 
cun auteur  cccu'siastiqat',  vomrao  on  1  entend 
aujourd'liui.  (juand  nous  les  prions  de  nous 
dira  enx^mêmcs  quel  sens  on  doit  y  attacher, 
ils  avouent  qu'ils  n'ont  trouvé  rien  de  satisfai- 
sudt  il  cet  l'égard,  cl  vi  ulent  que  nous  gardions 
le  silence  sur  des  choses  dont  personne  n'a  en- 
c'M-i-  atteindre  la  prolbadenr.  l>n(in  il.s  on 
viennent  ù  dire  que  notri;  loi  à  cot  (igat  J  est 
nuisible  &  l'édiReation  de  ccnx  qui  nous  enten- 
dent, et  que  si  même  notre  croyance  était  fon- 
dée, nous  ne  devrions  pas  la  produire  au  de- 


hors, parce  qu'il  est  toujours  dangereux  d'an- 
noncer des  ehoees  que  les  hommes  ne  penvMit 
pas  admettre,  et  qu'il  n'y  «  avcnn  danger  à 

taire  ce  qu'ils  sont  incapables  de  comprendre. 

i.  niu-Iniics-nns  mémo  d'ontro  onx  diiïèront 
si  pou  de  riiéiésie  p»''la;4^ienno  (I),  que  loi-squ'ils 
sont  forcés  de  reconnaître  la  grâce  du  Christ 
qui  prévient  tout  mérite  hnmain,  puisqu'elle 
ne  serait  plus  une  grâce  si  elle  était  la  récom- 
pense du  mérite,  ils  la  réduisent  à  la  condition 
de  la  nature  qne  Diou  a  donnée  à  l'homme 
n'ayant  pas  de  mérite  en  hii-inème,  pnis;iii'il 
n'existait  pas  encore,  et  dans  laquelle  il  l'a 
doué  du  libre  arbitre  et  de  la  raison,  afin  qu'il 
pût  d'un  c6té,  par  la  distinction  do  bien  et  du 
mal,  parvenir  à  la  conuaissanro  do  DIen  et& 
l'olisorvation  do  ses  commandements,  et  que  de 
l'autre  coté  il  lui  fi'it  f;ïeile,  par  ses  facultés  na- 
turelleSjC'est-à-iiiro  en  tleinnndant.en  cherchant, 
en  frappant  à  la  porte,  d'oblenir.celte  grâce  di- 
vine qui  nous  lait  renaître  en  Jésus^brist;  si 
l'homme  reçoit  ro  qu'il  a  demandé,  s'il  trouve 
ce  qu"i!  a  eherriîé,  s'il  entre  ià  où  il  a  frappé,  il 
le  doit  ;;u  It  ei  nsa-re  iin'il  a  tait  des  dons  de  la 
nature,  ot  purvi'uit  ainsi  avec  le  secoure  d'un 
commencement  de  grâce  &  cette  gràce  suprôma 
où  nous  trouvons  le  salut.  Quant  à  la  question 
de  la  vocation  par  la  grâce,  ils  la  définissent 


(t)  opinion  d'autres  chréliena  m  rapprocbunt  enoorc  ploa  de  rhèrésie  pélogiâmie. 


snruni  naturaruiii  ilici  Dominum  oondiloreni,  si  nc- 
ino  aliud  posait  o-m-  qnam  fnctus  est.  Atipie  ut 
brevius  ae  pleaius  quod  opinintur  e:i|>onani,  quid- 
quid  in  lihro  hoc  ex  conirtulirenlium  wmu  sanctitaa 

tua  sil.i  cii<ii^Kiiit.  i|!iiiiiHiiil  «111111  in  li!«ns  ■  uritiii 
Julinnnni  idi  \\»»  siili  h.ic  qua'>tioui:  oitjectum,  pu- 
teatis^iiiie  (ifl>flLii>li  ;  hoc  totuia  ab  Lstis  sanctis  iu- 
tentio»i?siniu  coiieluuuitur.  kit  cuai  contra  eos  scripla 
bcalitudinis  luœ  vaii<Iissiiuis  iimunicris  k-sliaiuiiiis 
divin.uinii  Srtiiitm  ;iriiiii  in^truila  proforinius  ac 
secuudum  l'uruiam  dt^iiiulationutu  tuaruai,  aliquid 
etiam  ipsi  quo  cuncbidantur  ad:t(ruimus;  obstînatio- 
ueiii  su  un  vflurii.tto  <1e(endunt  :  et  ea,  (pi'v 
.  ttila  upusluli  l'.iuti  Itumanis  serihentî^,  ud  uiamieii- 
tationrtu  diviuic  f;ialiui3  pra'veuifuUa  oitsclorum 
nit^rita  prufcruntur,  a  uuMu  unuptaui  l-Ici-lesiastico- 
ruiii  ila  css<?  itilt-llerla,  ut  niuic  scntiuritur,  aflir- 
ni  ilit.  (Jimiji  e  ul  ip-i  I  I  ex|>i>ii  litt.  >ei'!iil<luni  (iiSi)- 

rum  vtiUut  scniiia,  dKposciaiu.-!,  ntliil  so  prutitcnlur 
invemasé  qûod  pbeeat,  et  do  hta  taceri  exigunt, 
quorum  altitudinom  nullus  odligeril.  Ivu  pustremo 


pervicacia tota  i!esron<lit,  ul  fid-'m  notram  «Tililicationi 
aiidieiitiiini  rontrari  on  f  ss<!  deliniant,  ac  aie,  otiam- 
si  vera  ait,  non  proniendaiu  :  quia  rl  perniciosc  non 
recipieuda  tradantur  ;  et  nnllo  iivriculo,  qnas  intel- 
n«'ipitMnl,  ciinliiNMntur. 
».  Uuiduin  vcro  horuu»  in  tantuni  a  tvl.igiauis 
aemitis  non  déclinant,  nt  cum  ad  contltendam  cam 
Chriïti  gnitiam,  qna'  oiimia  pra-veniat  niorita  lui- 
niana,  coirrînlnr,  ne  j^i  nierilis  roiMilnr.  frustra  gra- 
tia  noimui'tur,  ad  (undiliniieiii  liane  vcMnt  unius- 
cujusque  Uominis  perlineru,  in  qua  eum  nihil  prius 
merenlem,  quid  nec  exial«ntem,  liberi  arbitrii  et 
ratii.iiali'iii  cratia  l",r.' \tori$  instituât,  iif  per  discre- 
Uuueni  buni  et  luali,  et  ad  coguitionem  Dei  et  ad 
ubedientinm  nmndatoriun  ejua  poaait  suaiu  dirif^ero 
votuntatem,  atquo  ad  hanc  gratiam,  qiia  lu  ('lu  i-lo 
reiiasfimur,  pervenire,  pm*  nalui-alein  s-ilirel  l'acui- 
tati'iii,  pelcii  !<>.  iju,;'! .  liiiii,  [.ul-rui(lii  :  iit  idi'o"  ac- 
cipiut,  idtH)  iavcuial,  ideu  intrueai,  quia  boDO  natu- 
ne  baie  usas,  ad  tatam  aalvantcm  gratinm,  ioitialis 
gratin  ope  uteromt  perremre.  Propositnm  autom 
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ainsi  :  Dieu  a  résofai  de  ne  raoeroir  personne 
dane  aon  njrwiiiie  sans  le  sacrement  de  la  Tég6> 
aération.  Haie  tons  les  hommes  sont  «niTend- 

lement  appelé»  h  ce  bienfait  du  snlut,  soit  par 
la  loi  naturelle,  soit  par  la  loi  écrite,  soit  parla 
prédication  de  l'Evangile  ;  ceux  qui  le  veulent 
peuvent  devenir  enfants  de  Dieu,  et  ceux  qui 
ne  le  teident  pas  sont  inexcnsablee.  Ainsi  la 
jttstiee  de  IKen  éelato  en  ce  qae  ceoz  qai  n'an- 
nnt  pas  ont  périssent,  et  sa  bonté,  en  ce  qn'il 
ne  repousse  personne  de  la  vie  éternelle,  et 
qu'il  veut  que  tous  les  hommes  indistinctement 
soient  sauvés  et  arrivent  à  la  connaissance  de 
la  Térité.  A  Tappni  de  leur  opinion  ils  citent 
des  passages  des  diTines  Boiitnres,  iavitant  à 
l'ot)éissnnce  la  volonté  des  hommes,  apris  qaoi 
disent-ils,  selon  le  libre  arbitre  de  chacun,  ils 
font  ou  négligent  ce  qui  leur  est  ordonné. 
Ainsi  de  mémo  qu'on  dit  de  celui  qui  n'obéit 
point:  e'est  parée  qn*il  ne  Tapas  TonlttyOndoit 
dire  de  eelai  qol  est  fidèle  à  Dien,  qn'il  obéit  arec 
dévouement  parce  (]u  il  le  veut.  L'homme, 
ajoutent-ils,  a  autant  de  penchant  au  mal  qu'au 
bien,  et  peut  de  la  même  manière  se  tourner 
au  mal  et  à  lu  vertu  ;  la  grâce  de  Diea  soutient 
eelni  qui  eboirit  le  bien,  et  nne  juste  damnation 
attend  eelni  qoi  ehoisit  le  mal. 

5.  Quand  on  leur  olijecte  cette  multitude  in- 
finie d'enfants  qui  mearent  avant  d'avoir  pn 

voeontis  gratiœ  in  hoc  omnino  deiiuiunt,  quod  Deus 
eonstitoerit  nnllum  in  reRnum  snom»  nM  per  flaera» 

miTitiiiii  rctrciieratiriiiis  ris<niiiere,  et  ad  hoc  salu- 
tis  dunuiu  umaeij  homiues  universaliter,  sivc  pcr 
naturalnn,  sive  per  icriptam  Legcm,  sivc  per  evan. 
gelicam  prœdicalionera  vocari.  Ût  et  qui  vDiuerint, 
liant  Ulii  bei;  et  incxcusabiles  sint,  qui  fidèles  esâc 
nolueriiit  ;  quia  ju>titia  Uvi  iit  eo  sit,  ut  qui  non 
crcdtderint  pereaut;  iMiuitas  iu  co  appareat|  ai  ne» 
minem  repeilat  a  vita,  aed  indlfferenter  nnivenos 
velil  saivos  licri,  et  in  agnilkmeiii  vi  ritntis  vi>itire. 
Jsm  hic  proferunt  testimonia,  quiliu.s  diviuaruiu 
Scripturarum  cohortatio  ad  obediendum  indtat  ho- 
m'uium  volunlales,  qui  ex  libcro  arbitrio,  aut  fa- 
oant  qujr  j«!)entur,  aut  uegligant  :  et  conseqneus 
putant,  ut  quia  pro'varieator  i<le()  dicilui-  n<in  oiiedi»- 
Mf  quia  nuluit,  liddis  quoque  non  dubitclur  uh  hoe 
devotttsfUiate,  quia  volait;  et  quantum  quisque  aà 
anslom,  tant  um  haheal  fai  ultatis  ad  boiiuiu  ;  nari- 
qnc  momcnto  aiiiinuiu  se  vel  ad  vitia,  vel  ad  vir- 
tutes  luovure,  queiu  buna  appetenttim  gratta  Del 
foveat,  mala  aectantem  damnati»  juita  suacii^ 


distingner  le  bien  du  mal,  sans  vrtAr  encore  de 
Tolonté,  sans  avoir  rien  fkit  qu'on  pftt  propre- 
ment leur  imputer  et  qni,  n'étant  ooopables 

que  du  péché  originel  dont  tous  les  hommes 
S'Ont  (''paiement  çouit! 's  h  N  ur  nai';«ance  par  la 
condamnation  du  premier  homme,  sont  les  uns 
distingués  et  choisis  par  un  jugement  de  Dieu 
ponr  derenir  par  la  r^énération  co-hérittras 
dn  rojranme  céleste,  les  antres,  privés  du  bap> 
t£me,  pour  être  rangés  parmi  ceux  h  qui  est 
due  la  mort  «'lernelle,  ils  répondent  que  les  uns 
sont  damnés  et  les  autres  sauvés,  selon  ce  que 
Dieu,  par  sa  prescience  divine  a  reconnu  ce 
qu'ils  auraient  été,  slls  aTaient  atteint  on  âge 
pins  avancé.  Ils  ne  fimt  pas  attention  que  eelta 
grflce  de  Dieu  qui,  d'après  eux,  accompagne, 
mais  ne  prévient  prn  le  mi'Tile  de  l'homme,  ils 
la  font  dépendre  des  volontés  mêmes  que,  par 
une  l)iziirre  contradiction,  ils  prétendent  être 
toujours  prévennee  par  la  grâce.  Mais  dans  leur 
obstination  à  vonloir  soumettre  l'éleetion  di-> 
vine  à  de  prélendiis  mérites,  que  faute  dctron- 
ver  dans  le  passé,  ils  vont  chercher  dan?  un 
avenir  qui  n'existera  pas,  'et  par  un  nouveau 
genre  d'absurdité  dont  ils  sont  seuls  capables, 
ils  veulent  que  Dieu  ait  prévu  oe  qni  ne  doit  pas 
arriver,  et  que  ee  qnH  a  prévu  n'arrive  pas. 
Msisoù  ils  croient  le  mieux  établir  sa  pres- 
cience sur  les  mérites  humains,  selon  laquelle 

5.  Cuniqiie  inter  hsc  innumerahilium  istis  mul- 
tilndo  obji^'itur  p  ii  vulomm,  qui  nlique  excepte  orî- 
ginaii  puccato.  '^nli  qw<>  r.ntnes  horiitiies  <iitniliter  in 
primi  homiuis  duumatione  uascuntur,  nuUaii  adhuo 
liabentes  voluntale»,  nnllas  proprias  aetiones,  non 
sine  D'-i  jinlicin  secemunhir;  ut  ante  di'STetionf'm 
boni  ac  mali  lie  usu  vita*  istius  aufereinJi,  aiii  jM-r 
regeneratiouem  inler  cœlestis  rcpni  assumantur  !ie- 
radca,  alii  aine  baptismo  inter  martii«  perpétua; 
transeant  debitores  :  taies  aiiint  perdi ,  tule.sque 
salvnri,  «junles  fuliirn^  in  annis  majuril>uf*, 

u  ad  activa  scrvarenLur  a>tatera,  »cientia  divina 
pneviderit«  Née  considérant  ae  gratiam  Dei,  quam 
comiteni.nnn  prxviam humaooramvolunt os&e  nteri- 
torurn.  i  tiaia  illi^  voluntatibna  aubdere,  quns  ab 
ea,  siTumiuni  suain  phantasiam,  non  negant  esse 
ptstventas.  Sedintantum  quibuscumque  corn  mon- 
tîtiU  mentis  el<>c1ionem  Dei  subjicînnt,  ut  quia  prsc- 
(i-rila  iiiin  eviaiit,  futuia,  qua>  ntin  !»int  futtu'a,  ron- 
tiiigant,  novoque  apud  illos  absurdilatis  genciv,  et 
non  agenda  prasscita  sint,  et  non  acta  sict.  Hano 
aane  de  humania  meritia  pnaBcientiam  Dei,  aecun- 
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Dieu  r^plfî  Inprâce  de  la  vocation,  cV?l  lorsqu'il 
s'agit  des  peuples  que  dans  les  siècles  passés 
Dieu  a  laissé  marcher  dans  leurs  voies,  ou  de 
eeaxqoi  aojoQrd'hai  périssent  dans  l'impiété  de 
leur  Yieille  ignorance,  et  qui  n'ont  été  éclairés  ni 
par  les  lumières  de  la  foi,  ni  par  celles  de  YE- 
Tangile.  Comine  quelques  peuples  ont  ouvert 
leur  porte  aux  prédicaluurs  de  la  foi,  et  que 
telle  nutioQ  qui  était  dans  les  téuùbres  et  dans 
l'ombre  de  la  moH,  a  va  luire  an  mllien  d'elle 
one  grande  lumière,  et  qn'nn  peuple  qui  a'é> 
tait  pas  le  peuple  de  Dieu,  l'est  devenu,  parce 
que  Dieu  a  ri'parulu  sa  niifît'i  irm  dp  sur  ceux 
dont  il  n'avait  pas  eu  pitié  pri'cYfdcmmcnt  (/s., 
I.X,  2  ;  Maith.,  iv,  7  ;  0*.,  ii,  21  ;  /tom.,  ix, 
S5.),  ils  disent  que  le  Seigneur  a  connu 
dans  sa  prescience  les  peuples  qui  eroîraic&t  en 
lui,  et  qu'il  a  dispos  '  pour  chaque  nation  l'en- 
voi des  ministres  do  sa  parole,  selon  les  temps 
oùso  trouveraient  des  volontés  disposées  à  croire. 
Ainsi,  selon  eux,  il  demeure  certain  «que  Dieu 
vent  que  tons  les  hommes  soient  sauvés  (I  lïm,, 
n,  4.),  et  arrivent  è  la  connaissance  de  la  vé* 
rité,  »  qu'ainsi  il  n'y  a  pas  d'excuse  pour  ceux 
qui  ne  la  connaissent  pas,  puisque  les  lumières 
naturelles  de  la  raison  l<nir  permcîtaienl  d'em- 
brasser le  cultu  d'un  seul  et  vrai  Dieu,  et  que 
si  l'Evangile  ne  leur  a  pas  été  prêché,  c'est 
parce  qu'ils  l'auraient  rejeté. 
6.  Ils  prétendent  aussi  que  Notre-Seignenr 

duni  quam  ^alia  vocanlia  operofin  ,  rniil'  i  il  i  n- 
tionabilius  videnlur  adstrucre,  cma  .id  taruui  ua- 
tionunj  contouiplationeni  venitur,  quœ  vel  ia  pn»> 
tul'itis  srr-(  ulis  dimiss»  sunt  ingredi  vias  suas,  val 
miMc  qu  K]ue  adhuc  in  veteris  ignorantise  impietate 
«Icpereuat,  nec  ull^i  vi'i  aul  f.>'^L<  aiit  r!v.iii;.',  '.ti  illu- 
minatio  curuscavit;  i-iiin  tamen,  uiipi  tutuiu  piuidi- 
catoribus  ostium  apt  rturu  o»t,  et  via  Tacta  est,  g«n- 
tium  po])Ula9,  qui  scdebat  in  len-  lnis  i  l  iti  tunlira 
mortis,  lucem  videiil  niagnain  ;  »  t  qui  cpioudaiu 
pupulu!«,  nunc  uutcin  ju>;iulus  Dei  sit  ;  et  quonutt 
aliquando  non  misertus  est,  nuuc  auteiu  laisena- 
tur  :  prsBTlsos  inqnhint  a  Domino  ereditoros,  et  «d 
uuaiuquani<iuc  gculcni  lia  dispi  n-.ila  tempora  ac 
mini&teria  luagislnirum,  ut  exorlura  eiat  bonartmi 
eredulitas  voluntatum.  Nec  vaeill.ire  illud,  i{U(id 
«  Deus  omues  homines  veltt  salvos  liert,  et  in  agui- 
tionero  teritatis  venire  tl  Tint.,  ii,  4)  ;  »  quandoqui- 
demine.\fu^ali'i!i  >  i  a.l  unin- vm  Dci  cuHuni 

potuerint  ioslrui  iutcUigeutia  ualuraii }  etbvange- 
Uum  idco  non  audîecint;  quia  nec  fuerint  recepturi. 


Jésus-Christ  est  mort  pour  tout  le  genre  hu- 
main, et  que  chaque  homme  sans  exception  a 
été  racheté  do  ia  mort  par  le  sang  du  Sauveur, 
quand  bien  mèaiê  il  passerait  sa  vie  sans  sui» 
'  vre  sa  doctrine,  parce  qoe  tous  les  hommes  ont 
droit  an  sacrement  de  la  misérioorde  divine. 
Que  si  beaucoup  d'entre  vous  ne  sont  pas  régé- 
néré.^,  c'est  parcoque  Dieu  savait  qu'ils  ne  vou- 
draient pas  ITUro.  Ainsi,  selon  leur  opinion, 
Dien  oflh»  et  prépare  la  vie  étemelle  à  tous  les 
hommes,  mats  comme  chacan  est  maître  de  sa 
volonté,  cette  vie  éternelle  sera  pour  ceux  qui 
auront  cru  «ponlauément  en  Dieu,  et  qui  par 
le  mérite  de  leur  foi.  auront  reçu  le  secours  de 
la  grdce  divine .  Ces  hommes  dont  l^opposition 
nous  blesse,  animée  autrefois  de  meitlenrs  senti- 
ments, en  sont  venus  à  prêcher  cette  espèce  de 
gr&ce,  parce  que  s'ils  avouaient  que  la  grAoe  di- 
vine précède  tous  les  mériles,  et  que  sans  elle  nous 
n'en  aurions  aucun,  ils  seraient  par  cela  même 
obligés  de  reconnaître  que  Dieu,  scion  les  éter- 
nels décrets  de  sa  volonté  cachée  dans  te  secret 
de  ses  jugements  et  mapifiwlée  par  ses  ceuvres, 
a  ftit  les  uns  des  vases  d'honneur,  et  les  autres 
dt'9  vases  d'iiinominie  »  {/lom.,  iif,  puis- 
que personne  n'est  jiistitlé  si  ce  n'est  par  la 
grâce  et  que  tous  naissent  dans  la  prévarica- 
tion. Mais  nos  coqtracKctmirs  sa  gardent  bien 
de  Caire  un  tel  aven,  et  d'attribuer  les  mérites 
des  saints  à  l'cBOvre  divine.  Ils  ne  veulent  pas 

6.  Pro  universo  auteiu  humanu  génère  mortuum 
csie  Dominum  uostrum  Jesium  Chrislum,  el  ueuii- 
neni  prorsus  a  uedemtionc  r.iiiguiais  bju5  i-xcep- 
tuni,  ctiamsi  omnem  banc  vitam  alieuLssima  ab 
eo  mente  pertmnseat  ;  quia  ad  oumes  homines  pei>- 
tiii.  al  diviua;  nli^e^co^diaî  sai  ranientuni  :  quo  iJeo 
pluriuii  non  reuuveutur,  quia  quod  nec  rcuuvari 
veilc  Uabeant,  pr»noscantur.  Itaque  quantum  ad 
Dcuui  pertinet,  omnibus  paratam  vitam  teternam  : 
quantum  auteiu  ad  arbitril  lîbertatem,  ab  bis  eam 
appivhendi,  qui  Heo  sjiuuto  ciLdult  i  iul,  et  auxiliiuu 
gralix  meritu  credulilutis  acceperml.  lu  Utaxu  vero 
talis  gratiœ  pne4icationem  hi,  quorum  contradio- 

tioUL'  oîl'.'n.liiiHir,  raim  ]>rlus  in('li<ii"ti  sentirent,  iili'o 
su  vel  Hiaxiiuu  coiituleiuut,  quia  &i  prulitcreiUur  ab 
ca  omnia  bona  mérita  prasveneri,  et  ab  ipsa  ut  pos- 
siut  esse  donari,  neces»tate  concéderont  Deum  se- 
cuiKlum  proposituni  et  con»i1ium  voluntatis  sua;, 
oi  i'ii  tii  juiliciii,  cl  (i]>i'jc  :uairi!V'.i;i),  aliiiil  vas  condere 
iu  huuureiu,  aiiud  iu  cunlutncUam;  quia  neiuo  niai 
pcr  gratiam  justiiicetur,  et  nemo  niai  in  pnevarica* 


Digitized  by  Google 


200 


UriTriE  DEUX  CENT  V!NGT-ClNQli!i:.\îE. 


admettre  que  le  nomhro  dos  ('I;is  nn  puisse  t'iro 
ni  diminué  ni  augmenté,  parce  qu'il  n'y  aurait 
plus  moyen  d'exhorter  &  la  foi  les  cœars  tièdes 
ou  infidèles;  earàqnoiscrvii'aieDt  notre  activité 
et  nos  efforts  s'il  n'y  a  plus  d'élection  possible.?  - 
Us  disent  que  chacnn  pout  se  corriger  et  avan- 
cer clans  la  pfrfi'clion,  s'il  sait  que  son  zùle 
sera  récompensé,  et  que  s'il  se  porte,  par  le 
dtoix  de  bod  libre  arbitre,  à  l'obsenration  des 
commandements  de  Dieu,  il  sera  assisté  de  sa 
grAee.  Ainsi,  comme  dans  ceux  qui  sont  parve- 
nus à  l'âge  d'user  libremont  de  leur  volontt'',  il 
y  a  deux  chose^qui  oporont  îc  s.ilut  de  l'hoïnmo, 
savoir  :  la  grâce  divine  ell  obéissance  humaine, 
ils  yenlent  qae  l'obéissance  précède  la  grâce, 
qne  le  commencement  du  salut  vienne  de  celui 
qui  sauve;  en  aorte  que  ce  soit  la  volonté  hu- 
maine qui  nous  procura  lo  ?opniir>  de  la  t^râcc 
divine,  et  non  pus  l,i  grâce  di-  Dieu  qui  s'assujet- 
tisse la  volonté  de  l'iiommc. 

7.  La  miséricorde  de  Diea  et  les  instructions 
de  votre  Sainteté,  nous  font  assez  voir  toute  la 
parversité  d'une  opinion  pareille,  et  nous  met- 
tent on  état  de  n'y  ajouter  aucune  foi  ,  mîiis 
noln3  .-uilorito  est  loin  «l'égaler  celle  di-s  hommes 
qui  soutiennent  ces  doctrines  ;  car  ils  rempor- 
tent beaucoup  sur  nous  par  le  mérite  de  leurs 


vertiî'^ ,  ot  qtiolqu(>s-iins  d'ontip  eux  par  la  di- 
gnité épiscopale  dunt  ils  sont  depuis  peu  revê- 
tus, de  sorte  que  sauf  un  petit  nombre  de  fidèles 
partisans  intrépides  de  la  grâce  parfdte ,  il  est 
dîflicîle  de  trouver  quelqu'un  qui  ose  réfuter 
les  sentiment >  d';ul\ersairos  si  Ominonts.  Ain^i, 
plus  ces  adversaires  se  sont  élevés  en  dignité, 
plus  grand  est  devenu  le  danger  pour  ceux  qui 
les  écoutent  et  pour  eux-mêmes.  Le  respect 
qu'ils  inspirent  impose  silence  à  bien  des  gens 
qui  adoptent  leurs  setitiments  sans  les  exami- 
ner, et  firn'ssent  p'ir  reç^■^rder  comme  bonne  et 
salutaire  tir:e  doctrine  qui  iio  rencontre  pas  de 
contradicteurs.  Ces  restes  de  l'hérésie  p-'l  i- 
gicnnc  (1)  sont  douc  encore  remplis  d'un  poi- 
son bien  dangereux,  puisqu'ils  placent  dans 
l'homme  le  principe  de  son  sulut,  qu'ils  mettent 
avec  impiété  la  volonté  humaine  au-dessus  do 
la  voliinté  divine,  tn  sorte  tjue  si  nous  soiniiies 
aidés  pai'  lu  gr.lce,  c'est  parce  que  nous  !c  vou- 
lons ,  et  non  parce  que  la  grftee  nous  aide  k 
vouloir,  puisqu'ils  nous  induisent  à  croire  que 
l'homme  originellomi  at  laanvais,  doit  le  com- 
mcnccinont  du  l  ii-n  qui  est  en  lu?,  <l  lui-roDmc, 
et  non  au  soiiviT  iin  I  ii-:)  ,  ef  qu'on  peut  plaire 
h  Dieu  sans  rien  ti  iiir  de  sa  uiiséricorJe.  Veuil- 
lez donc ,  bienheureux  Pape  et  très-ch- r  père. 


(1)  L«s  retlea  de  l'Uérèsio  pélagieoD*  caïuaieDl  eucore  beaucoup  de  iroubles  dauâ  les  C!>pril6  lors^^ue  dauil  l'rotpcr 
toivaft  eette  lettre  à  laiat  Augustin. 


iinne  nascaluT.  Sed  rcfiif^unl  i?lud  faiori,  divitioque 
od.scriherc  operi  sanctomtn  mérita  loruiidaiU  ;  nue 
adquieseunt  ptadestinalum  electorum  numenim 
sec  augcri  posae,  nec  miaui,  ne  locuro  apuil  iuQile- 
les  ac  négligentes  cohortantîiim  incitamenta  non 
hiiheani,  au  superflue  >it  iii  iu-tri;!'  a'  l.d-.i>^  [ii-Vn- 
tio,  cujus  studium  cessante  clechonu  fruslrauduin 
sit  Ita  demnm  euira  posse  unumqucmqiie  ad  cor- 
rtjctioiiciii,  aul  iul  j'rofiTtiim  vorari,  si  se  soi  it  -iia 
diligentia  i>oiiuiii  c-se  posse,  et  libcrlattfin  suam  (•h 
hoc  I)ei  auxilio  juvrindani,  si  quud  ï)eus  mandai, 
elegerit  Ac  sic  cuui  iu  his,  qui  tempus  accupiTunt 
libOT»  Tolunfatis,  dno  sinl  qtiie  hiimannm  <qK.Ten- 
tiir  saluteni.  Di'i  s.^ilir.  t  f^ratia  ci  Ilo!nirli^  id»i'ilicii- 
tia  ;  jirion-m  vuluul  ol)edit'aliani  csii-  ijuain  grati  i;u, 
ut  itiitium  salutis  ex  eo  qui  salvalur,  non  i-x  eo  (  r<j- 
denduni  sit  starc  qui  salvnt,  et  volunlis  Itoniinii; 
divinnc  gratia-  sibi  piriat  opein,  non  gratia  sibi  bu- 
matiam  subjiriat  vdlinitatein. 

7.  Qnod  cuiu  porversisaiuiuui  esse  rcvclantc  Dci 
miserieordis,  et  instruentu  nos  tua  beatitudine  no- 
TCfimus;  poasnmns  quidem  ad  non  credendum  esse 


constantes,  sed  ad  aui  toritatem  talia  senlientium 
non  sutnus  pares  ;  quia  mullum  nos  et  vH.t  niori- 
tis  anlecellunl,  et  aUqui  conim-adiqtld  iinper  suin- 
mo  sarcnlofii  lionure  suiiercminent  :  nec  facile  quifr- 
quam  pin'ler  pauoo*  perfcclas  gr^tim  intrcpidits 
aniatores,  tanio  siipi-i-iorioo  di>]>iita'iiiiiilins  aosus 
est  cmilraric.  L!\  quu  aun  soUuii  lus  qui  nos  audiuut, 
Tcrum  e!ia:ii  ipsis  qui  audiunlur,  cum  iSignitatibns 
rn>vil  ]  i  riculuio  ;  dum  ot  niullo^  ri'veivntia  rorum, 
aul  iii  ra,i  <  Mliiln-l  sileulio,  nul  iiirurioso  dueit  as- 
sen^u;  et  salubnriuiuui  ii>>is  vidi  tu;  .  qti  td  piMie 
nuUius  coolradictiune  rt>prelit:ndilur.  l  ude  quia  in 
istis  Pplagianm  pravllatis  reliquiis  non  m»]ii)eris 
viriili'a':  ■  uutritur,  ■■'i  j'riîti-':;  iuîii  sahiti'*  in:i]e 
in  hiiîi.uii'  fullocatur;  ^i  ilivin.f  vulimlali  impie 
vulttntas  humana  pratfrrlia  ,  u  idco  quis  adjuveîur 
quia  v<duit,  non  idei>  quia  adjuvutur  vclil;  si  origi- 
nalitcr  milus  n-ceptioueni  boui  non  a  sumiito  bonu, 
sed  a  si'mt'tip"^»»  incli'iari'  niali-  cn'dlnjr;  si  .iloin  !<• 
l)eo  plicetur,  nisi  ex  oo  <[uod  ip^e  douavi ni  :  tril>uc 
noitîs  in  bac  caussa,  Papa  boatissime,  palèr  oplinio, 
quantum  juvante  Domino  potes,  dîligAntiaiu  picta- 
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noua  donner,  avec  I«  secoon  da  Seigneur,  des 

explications  claires  et  précisée ,  qui  nous  pcr- 
nicttcnt  de  roraprcndre  ce  qu'il  y  a  de  difficile 
et  (i'o!>-cut  dans  ces  qiu'e'iotis. 

8.  l  aites  vuir  d'aLord  ù  ceux  qui  cn»ii;at,  que 
de  tels  sentiments  ne  portent  pas  atteinte  à  !a 
foi  chrétienne,  dans  quelle  dangereuse  erreur 
ib  sont  à  cet  égard.  Monlrcz-leur  comment  le 
libre  arbitre  n'est  pas  anéaiili  par  lafirâce  qui 
le  pn'îviont,  et  qui  npèri^  avec  lui.  Ditr-s-nous 
si  la  prescience  de  Dii-u  l  esie  invariable  coraïae 
le  décret  même  de  ses  jugoincnts ,  de  manière 
qu'on  poisse  regarder  comme  prévu  ce  qui  a 
été  arrêté  dans  ce  dét-rct ,  ou  si  !i>  dr-rn  l  et  la 
prcecience  varient  selon  la  dinv'nMice  des  états 
et  des  personnes,  de  sui  te  qu'il  y  aurait  diver- 
ses espèces  d"6Iu3  ,  les  uns,  sauvés  sans  avoir 
rien  fait ,  ce  qui  suppose  l'existence  seule  du 
décret  divin ,  les  autres  sauvés  après  avoir  ac- 
compli de  bonnes  œuvres  ,  ce  qui  suppose  tout 
îi  la  fois  lo  décret  et  la  prescience.  Ouoiquo  sous 
le  rapport  du  temps  il  soit  impossible  de  sépa- 
rer la  prescience  du  décret,  dites-nous  si,  dans 
renclialnement  moral ,  la  prescience  n'est  pas 
appuyée  .sur  le  décret,  et  si  de  même  que  dans 
le  monde  il  n'arrive  rien  qui  n'ait  été  connu  de 
In  presi  icnre  divine,  de  môme  en  nom  i!  n'y  a 
aiieiiîi  liien  dont  Dieu  no  soit  l'auteur,  Failes- 
nous  voir  enfin  coiumcntlaprédicntioo  de  cette 
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doctrine  concernant  le  décret  de  la  volonté  de 

Dieu  par  lequel  il  donne  la  foi  ,\  ceux  qu'il  pré- 
destine h  la  vie  éternelle ,  n'empêche  pas  do 
reprendre  et  d'exhorter  ceux  qui  déscsjjèrcnt 
d'ùtre  au  notubre  dus  élus.  Eu  tous  priant  do 
supporter  patiemment  notre  ignorance ,  nons 
vous  prions  encore  de  nous  ^prendre  ce  que 
nous  pouvons  répondre  h  ceux  qui  nous  objec- 
tent qu'en  examinant  l'opinion  des  anciens  sur 
C'-ttc  qtiestinn  .  on  Ironve  qu'ils  sont  unanime- 
mont  d'accord  pour  regarder  la  prescience  de 
Dieu  comme  le  fondement  de  la  prédestination 
et  du  décret  de  sa  volonté,  et  que  s'il  a  bit  les 
uns  des  vasi  s  d'honneur  et  les  autres  des  vases 
d'ignominie,  c'est  parce  qu'il  avait  prévu  quelle 
serait  la  lin  de  cliaciin,  quelles  seraient  ses  ac- 
tions et  quel  usage  il  ferait  de  sa  voluotc  avec 
le  secours  de  sa  grâce. 

0.  Après  que  vous  aurex  éclairai  ces  divers 
points  et  qn'avcc  votre  haute  pénétration  vous 
aurez  encore  discuté  les  autres  points  qui  ap- 
jnrtiennenl  a  cette  inipnrtanle  question,  nous 
croyons  et  nous  espérons  que,  furlitiés  par  vos 
leçons,  nons  serons  non-seulement  capables  de 
'  défendre  la  vérité ,  mais  encore  que  'beaucoup 
d'hommes  recommandables  par  leurs  mérites 
et  leurs  dignités,  mais  aveuglés  par  les  ténèlires 
de  celte  dangereuse  doctrine,  ouvriiont  leurs 
yeux  ù  la  pure  lumière  de  lagrdce.  L'un  d'entre 


tii  tu.e,  111  qiue  ui  islts  qusestiumbus  obscunuru,  ni 
ad  pcrinpienilum  difllciliora  sunt,  qnom  lueidissimis 
exiiosilioiiibus  digiu-ris  ;i|i<Tir('. 

8.  Ac  primum,  qm  i  pl  i  iqiu'  n^u  putant  cluistia- 
nam  iidem  Iiac  ibssi  usiojK'  vinlan,  qiiantmn  pori- 
culi  dit  in  eoriim  p(>rsu.i!>ioitti  palebi-iab.  Diuiidc 
qiiomotlo  per  htam  |)r(R<qii>raritem  et  con|*eranletn 
(^l'.i'ia-n  li'.iiTum  n  i:i  iiiiiirJi  ttiir  ;'r'ii'ivi:ii.  'l'mn 
uiruui  jnu'*cieiili;i  si'CiUiilum  iir.iiio-ituin 

maueat,  ut  ea  ipsa  qii.-i;  »u>il  jirujiH-Mi.i,  >iiit  ai-ci- 
pi«nda  prmcita  :  an  per  gênera  caussarum,  el  spc- 
cies  prsonnTuni  ista  varientur;  nt  quia  diverse 
sunt  V(K"atiiinr>,  lu  Iiis  qui  uibil  operaluri  salvanlin  , 
quasi  sulum  Uei:  proposilum  videatur  exaislere  ; 
in  h»  auteoi  qui  aliquid  boni  actari  sunt,  per 
pr:e-r!ci'.liam  po-^sil  stiire  ]>r<i|>03iluni  :  an  vcro  uni- 
t'ui  iiiitfi ,  licfl  divl.li  ]iru.MuiiMilia  u  )>roposito  toinpo- 
r  ili  lii^iinclionc  non  pnssit,  prascioiilia  tanien  quo- 
daiu  urdiue  sil  subuixa  propostto  ;  et  stcut  iiibil  sit 
quoromcninque  ncgotioruni,  qaod  non  acimitia  di- 
vin» prwvciierit,  ila  <'A  lioni,  quûd  in  nostrain 
parlîrîpationcm  nuu  Duo  auclore  UcUuxcht.  Foslru- 


uiu  qucundmodum  per  hane  pru  Jicatiiuieai  pro- 
positi  Dt  i,  quo  tidclos  tiunt  qui  priponlinati  sunt  ad 
Vilam  astcmam,  uemu  eoruin  qui  cultorlandi  sunt 
impediatiir,  née  oecasionem  negli^;cnUiB  habeant,  «i 
se  pra'deslinalos  esse  tîespeti-nt.  Ilhid  etlajii  quali- 
ter  diluaiur,  qua^^umu.s,  pulicnter  iusipientiaiu  uos- 
tram  ferendo,  demunstrés,  quod  retnudatis  prtorum 
de  liae  re  ujtiiiiouitiu.s,  ])ene  omnium  par  tnvcnitur 
et  uua  M-nleulia,  qua  pioi>osiluiii  et  puede.sUnatio- 
neiii  l»(  i  sccimiluiu  prsscicntiam  rcceperunl;  ut 
ob  hoc  Deus  aiios  vasa  honoris,  aiiu$  coutumelifi 
fecerit,  quia  finem  uniuscujusque  pnsvidinitj  et  sub 
ij>S'>  trraru'f  a>ljutorii)  in  qua  futurus  esMt  Toluntate 
tt  ucti'ine  prteR'ierit. 

tt.  Uuil)us  omnibus  'onudatis,  et  multis  {nsoper, 
qnœ  altiorc  intuilu  ad  caussam  banc  pcrtinentia 
niagis  pôles  videro  di*cussis  ;  crcdimus  el  speramus 
non  soluin  teniiitnlem  nuslram  disputationum  ttts» 
rum  prœsidio  roborandam,  sed  etiam  ipaos,  quos 
meritis  atque  honoribus  claros  caligo  istim  opinio- 
nis  ottsfanut,  .l.  fM'  M'.i^sinimu  Ionien  K'atiie  l'ecep- 
turos.  Nam  uuuui  uuruui  priucipiiui  aucUiriLatiset 
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eax  sortoat,  homme  d'une  grande  autorité,  et 
vené  dans  Fétode  des  ehoaes  spiiitadtef',  BU 
hure  (i),  le  saiot  évAqne  d'Arles,  tous  admire, 

et  sar  tous  les  autres  points  est  partisan  de  votre 
doctrine.  Depuis  longtemps  il  désire  s'entretenir 
par  lettres  avec  vous  sur  la  question  qui  nous 
occape.  Mais  comme  nous  ignorons  s'il  le  fera, 
et  daos  quel  esprit  il  le  pourra  bîre,  et  gue  par 
une  prAvoyanee  de  la  mtsârieorde  divine  poor 
ce  riècle  présent ,  tout  notre  espoir  est  dans  fa 
force  de  votre  charité  et  la  profondeur  de  votre 
«cicricf,  nous  vous  prions  d'instruire  les  hum- 
bles et  de  réprimer  les  superbes.  Nous  croyons 
vtfle  et  mftme  nécessaire  de  rcTonir  sur  ce  qni 
est  déjà  écrit,  de  penr'qnils  n'attachent  peu 
d'importance  à  ce  qui  n'est  pas  souvent  repris 
et  répété.  Ils  croient  saines  les  parties  de  leur 
corps  qui  no  los  font  pus  souffrir,  ot  ne  s'aper- 
çoivent pas  de  la  ploie  cachée  sous  la  peau. 
Qu'ils  sachent  done  qn'on  sera  obligé  d'em- 
ployer  le  tranchant  dn  fer  si  la  tnmenr  conti- 
nue ù  s'augmenter.  Que  la  grÂce  de  Wen  et  la 
paix  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  vous  cou- 
ronnent en  tout  temps,  et  voas  faisant  marcher 


de  Tertu  en  vertu,  voas  conduisent  jusqu'à 
rétemelle  gloire ,  A  bienbeorcox  Seigneur  et 
pape,  à  mon  excellent  maître,  digne  d'être  ho- 
noré et  admiré  au-dessus  de  tous  les  autres. 


LETTRE  CCXXVI.  « 


Ktaârs  Ml  d  MM  A«0Hstti  MF  Ik  ai4m  W}«l. 

A  SON  BIEN-AIMÉ  SEIGNErR  AlT.rSTIN,  SON  VÉNÉ- 
RABLE PKRE  K>'  jKsrs-CaaisT,  UiuiiaB  (3), 

SALUT  DANS  LE  SEIGNEUB. 

1 .  Si  après  dce  que^^linns  posées  par  des  con- 
tradicteurs, nous  écoutons  avec  plaisir  celles 
(jui  nous  sont  soumises  par  des  pcr.sdnnrs  stu- 
dieuses ,  dans  le  but  de  nous  instruire,  et  sur 
des  cboees  même  qu'on  pourrait  ignorw  sans 
danger,  je  crois  que  yous  accueillerez  Tolon- 
ticrs  ce  que,  d'apn'  s  lu  incitation  de  quelques 
fidèle?,  j'ai  à  vous  demander  sur  certains  points 
contraires  à  la  vérité.  £n  recuurant  à  la  sagesse 


(1)  Qaplqur^s  n]aDn>criU  ont  mis  HononiUam  an  lieu  du  Hilirimii.  Cetli^  erD^iir  vient  de  ee^neroQ  confond  Ililair^ 
avec  Honorât  sou  pr^d^ci  a^'^'or  iiiorl  en  iH.  Ililûre  qui  avait  l'té  luoine  de  Lcrins  fut  fcit  évéque  li'Arleâ  après  la 
mort  (l'Honorai  qui  «vait  sin  c  ■  1  j  i  l'atrocle  en  iifi,  tseUm  la  clinniiqu'î  du  saint  ProsjMîr. 

(i)  Ecrite  environ  l'an  429.  Ceito  lettre  e«t  tirée  du  Vil"  tome  dei  ouvrages  de  aaint  Autni-iiiu  où  elle  est  :ï  latéte 
do  ÛVM  de  la  Prédatinalion  de*  sainU.  —  Celle  qui  était  autrefois»  la  tiû'.  est  iiréneuteiutul  k  2S6''. 

9)  II' ne  s'agit  canaloemenl  pas  ici  de  cet  HUoire,  évèque  d'Ariea,  donlU  eit  qaeiliuo  daiu  la  lettfe  précédenle 
de  ttlnl  PtMper  i  aaiot  Angnstin.  Cdul  qui  s'adrease  prétentoneot  à  noire  Muiit,  était  on  laïque  qui  avait  èlé  dia- 
riple  de  uint  Augustin.  Il  le  prouve  00  peu  pina  bas  par  cet  paroles  :  «  Ne  eroyes  paa  que  je  TooDécriveceA choses, 
parce  que. je  doute  de  tout  ce  que  vona  m'avet  enieiguë.  »  Au  n"  9  de  cette  lettre  il  déclare  lui-même  qu'il  est 
laïque.  De  pluj  il  donne  le  nom  de  fr»:re  ù  SHiiit  An^junlin  qui  de  sou  cùtA  l'appt'lln  i^oii  tiU,  dun»  le  livre  de  la 
PréiutinatvM  desiainti,  diap.  !•  11  est  donc  évident  que  rien  de  tout  cela  ne  convient  à  1  évèque  d'Arles,  mais  à 
mIoI  fBi  avait  éerit  è  saint  AnaoaUa  U  lettra  US*. 


spiritalium  studioruin  viruiii,  Raiictiini  Hilariiiin 
Arelateitiem  Ëpiscopum,  sciât  beatitudo  tua  admt- 
raleran  seetatoremque  in  aliis  omnfliiH  tua  eaae 
dodrina)  ;  «'l  <!<•  lior  qiuxl  iii  i}ui_'rcl;iiii  Irahil,  jam- 
piidem  apml  smu  atatt  in  tuam  sensuai  suum  per 
HUoas  vplle  confi  rrc.  St^d  qui  i  utrum  hoc  factnioa, 
aut  quo  fine,  sit  faclunis,  incertom  est,  et  (Huninm 
noï^tnim  f.itigutio,  ^irovidenle  hoc  pmenti  sn^lo 
Dei  gralia,  in  tum  «  anliili-  i  l  «cit'nlijp  vii;uiv  n-spi- 
rat;  adde  erudiUoneiu  iiurniliiais^  adde  mcrepatio» 
neffl  superbis.  Neoessarium  et  utile  est  etîam  qua» 
aeripta  sunt  scrilx'n",  ne  Ir'vi'  t'xistimetur  quod  non 
fréquenter  arguilur.  Sanuni  l  auu  ptitanl  csso  quod 
non  dolet,  nec  vulnu^  suiteninci,!  < ut.'  si-iiliniit  :  st-il 
inlelligant  pen'cntimmi  md  sectiuneui,  quod  kobue- 
rit  perseverantem  Inmorem.  Gratia  Dei  et  pax  Do- 
mini  nostri  Jestt  Christt  eoranetteinomai  tempère, 


fl  arnliu!  iiili'in  <îi.  \irltitti  in  virtult-iii  ^lorilincl  in 
a<teruuiu,  douiinu  l'apa  beatissinin,  iueil'abiiitur  lai- 
rabitts,  ineumparabiliter  hononnde»  pcantaatissime 
patrooe. 

EPiSTOLA   GCIXVT.  * 

BUarius  AugMtMio,  de  eodem  argumento. 

Domino  BFATi^y^ivo  \r  toto  affrctci  i)H<inEnANr>o,  ft 

HCLTUU    IN    CuniSTO   SU8C1PIK«1>0   fATRI  ACGCSTINO 

Bnjtaroa. 

I.  Si  (fssantibus  rontradicenlium  quœstiouibu.s 
grate  sunt  pltiruimiue  sludiosortmi  inquisitlooes,  ut 
^iam  illa,  qun  aLsquu  perkulo  ignorarentur,  edia- 
cant  :  aciîitror  gratiorem  fore  sedulitalem  nosiras 
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et  aux  conseils  de  votre  sainteté,  ce  n'est  pas 
tent  poor  moi  que  pour  ceux  qd  sont  tronUés 
«t  poor  oenx  qoi  trooMeot  les  outres  par  œs 

dangereuses  diseassioni,  ô  mon  bienheorrax 
père  on  Jésus-Christ. 

2.  Il  s'agit  des  discours  qui  pc  répandent  à 
Marseille  et  dans  d'autres  lieux  de  la  Gaule.  On 
regarde  eonuno  nonveno  et  nnirfblo  à  ta  pré- 
dleatioa ,  la  doctrine  qoi  eoseigne  qne  les  élus 
sont  choisis  par  le  décret  de  Dieu,  en  sorte  que 
nul  ne  peut  obtenir  celte  élection,  ni  persévérer 
dans  le  bien  à  moins  d'avoir  reçu  de  Dieu  la 
volonté  de  croire.  On  prétend  que  la  prédication 
perdrait  aioâ  tonte  efficacité ,  si  elle  ne  trou- 
vait ploa  dans  les  hommes  aacoD  mobile  à  ex- 
citer. Ces  chréiieits  de  Marseille  avouent,  il  est 
vrai,  que  tout  homme  n  été  perdu  par  le  péché 
d'Adum,  et  qu'il  ne  peut  pas  en  être  délivré 
par  les  seules  forces  du  libre  arbitre;  mais  ce 
qu'ils  sootiemioiit  comme  conforme  àlavéïitâ 
et  otile  à  la  prédicatba ,  e*est  que  n  ce  même 
homme  qui  est  tombé  et  qui  ne  pourrait  jamais 
se  relever  de  lui-raôme,  trouve  dans  l'enseigne- 
ment de  la  vérité  le  moyen  d'arriver  nu  salut, 
Il  lui  sufiit  de  vouloir  et  de  croire  qu'il  peut  être 
guéri  de  sa  maladie  poor  obtenir  par  ce  seul 
mérite  nn  nonveaa  degré  de  fin,  et  tout  ce  qui 
est  nécessaire  an  rétablissement  conoplet  de  sa 
sanctification.  Du  reste,  ils  sont  parfaitement 
d'acvord  que  personne  ne  peut  par  ses  propres 

relatioius,  nun'.  duni  indicât  seenndum  qnorutndani 
pros«mliones  quteduu  aiUer'  ititi  i  voritati,  non  tam 
sibi  qnam  iilis  qui  turbintur  et  turbant,  per  consi- 
liam  sMie^tto  tne  satagit  provideri,  Domine  bea- 
ti^  itni'  ac  toto  afléctn  desiderande»  et  mnltom  in 
Cbri»ti)  Au»cipiende  pater. 

2.  Htpc  sunt  itaque  que  Mas»iliec,  vel  aliis  sttam 
loci*  in  (iallia  ventilantur.  Novura  et  inutile  esse  prœ- 
dicationi,  quod  quidam  secunduui  proimsitiim  eli- 
gendi  dicantur,  ut  id  nec  arripere  valeanl  nec  letiere, 
nisi  eredendi  voluntatc  duaata.  Excludi  putant  om- 
nen  pnndieanffi  vigorem,  si  mhil,  quod  per  eom 
exciteliir,  in  hominibu.H  rcinansissc  ilicatnr.  Conscn- 
Uuut  omuem  hominem  in  Adam  pcriissc,  nec  indc 
qneroqaaia  pone  proprio  arbitrio  liberari.  Sed  id 
convcniens  asscrunt  veritali,  vel  congnium  prœdl- 
cationi,  ut  cum  prostrntis  et  numquam  suis  viribus 
surrcriuris  annunliatiir  nbtini'inlie  saUitis  occasict  ; 
eo  merito  quo  voluerint  et  credideriut,  a  »uo  morbo 
se  posae  sansri,  et  ipsius  Hdei  augmentom,  et  totins 
miitalis  sott  eonaequantur  effeetum.  Cntenimad 


forces  ni  commencer,  ni  achever  aucune  œuvre 
de  bien ,  et  qufl  ne  fimt  pas  regarder  comme 
moyen  suffisant  de  gnéiison ,  cette  crainte  et 
cet  elfroi  de  tout  malade ,  qui  lai  font  Tooloir 

et  demander  avec  supplication  le  recouvrement 
de  la  santé.  En  cHet,  disent-ils,  ces  paroles  : 
«Croyez  et  vous  serez  sauvés»  (/Ic/es,  xvi,  31.), 
signifient  simplement  que  Dieu  exige  l'un,  c'est* 
à-dire  la  foi ,  et  oflte  l'aotre ,  o'est-èrdlre  la 
saint,  comme  récompense  de  l'accomplissement 
de  ce  qu'il  a  exigé.  De  ]h  ils  tirent  la  consé- 
quence ,  que  rhomino  doit  avant  tout  donner 
des  preuves  de  foi ,  selon  la  mesure  de  volonté 
qne  lui  en  a  donnée  le  Gréatenr ,  et  qu'il  n'y  a, 
pas  de  Tolonté  homaineasseidépraTie  et  assez 
nulle  pour  ne  pas  devoir  ou  ponroir  désirer 
d'être  guéri  ,  d'oîi  il  résulte  que  celui  qui  le 
veut  est  guéri ,  et  que  relui  qui  ne  le  veut  pas, 
en  est  puni  par  sa  maladie  même.  Ce  n'est  pas, 
selon  enz  «  ni»  la  grâce ,  de  dire  qu'elle  est 
précédée  par  une  Tolonté  qui  demande  et  dief- 
che  le  médecin ,  parce  qu'elle  ne  peut  rien  par 
elle-même.  Car  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
«  Chacun  a  sa  mesure  de  foi  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  lui  départir,  »  (Aom.,  xii,  3.)  et  d'autres 
semblables ,  signifient  qne  l'aide  divin  est  ac- 
cordé à  celai  qoi  a  commencé  à  Tonloir ,  mais 
non  pas  qne  la  volonté  elle-même  est  un  don  de 
Dieu,  puisque  ce  don  est  refusé  h  des  hommes 
qui  ne  sont  pas  plus  coupables  que  d'antres, 

nuUum  opus  vel  incipicndum,  nediim  pcrflcienduui, 
qucmquam  .sd>i  sufllcere  po3S)>  consentiunt  :  neque 
enim  alicui  operi  curatioaia  eonun  annumerandum 
patent,  «rterrita  et  snpplicl  votuntale,  onumquem- 
qiie  apruluni  vello  sanari.  Ouod  enini  ilirifur  : 
«  Creik't'l  salvus  l'i  is,  »  uruiin  hornni  cxigi  asserunt, 
aliud  offerri;  ul  proptcr  id  qui>d  exigitur,  si  reddi- 
tum  fuerit,  id  quod  ollertur  dfimi'ps  tribuatur, 
l'nde  consequeas  putant,  exhihendain  ab  eo  ûdctn, 
cujus  nalurap  id  vuluntaU;  Conditoris  cnncessum  est, 
et  nullam  ita  depravatam  vd  exstinctain  putant,  ut 
non  debeai  vel  poseit  se  velle  sanari  ;  propter  quod 
vel  sani'tur  quis  a  sua  vol  si  noluerit  cum  sua  icgri- 
tudine  puniatur.  Nec  negari  gratiam,  si  prœcedere 
diettur  talis  vduntas,  qnte  tanlum  niedicum  quo- 
rat,  non  antem  qnidquam  ipsa  jnm  vali-at.  Nam 
illa  testimonia  ut  est  ilhid.  :  «  Sicut  unicuique  par- 
tilus  est  nii'ii^uram  lidi'i,  »  et  similia,  ad  id  volunt 
valere,  ut  adjuvetur  qui  cœperit  velle,  non  ut  etiam 
donetur'ut  velit,  rcjectis  ab  boe  doao  allisparîter 
rôs,  et  qui  poasent  liniliter  liberari»  si  ea,  qaa»  pa- 
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et  qui  auraient  pu  égalctneot  6tre  délivrés ,  ai 
celte  volonté  de  croire  leur  eOit  été  aecordée 
ausi  bien  qu'à  ceux  qui  ne  la  môlitaient  pas 
davanta^^e.  Mais  .si ,  diront  oiicoro  nos  contra- 
dicteurs ,  on  reconnaît  dans  l'iiomnac  une  vo- 
lonté cupuLlc  du  rejeter  ou  d'accepter  la  lui  de 
Dieu ,  il  est  fàcile  de  se  rendre  compte  de  l'é- 
leetloa  et  de  la  réprobation,  par  l'asage  que 
chacun  fuit  de  .<h  proprr^  volonté. 

3.  Et  quand  on  lui  «r.-inand»»  pourquoi  la  vé- 
rité est  annoncée  aux  uns  cl  non  anx  autres,  dans 
DD  lieu  plutôt  que  dans  un  autre,  p oui  fjuoi  elle 
est  prêcbéo  aujoard'hai  à  quelques  peuples, 
tandis  qu'elle  ne  Ta  pas  été  à  presque  tontes 
les  nations  des  temps  anciens  et  ne  l'est  pas 
encore  pr6scnt(Tncnt  à  quelques-unes,  ils  ré- 
pondent que  c'est  un  elTel  de  la  prescience  de 
Dieu  qui  a  voulu  que  sa  parole  fût  annoncée 
dans  les  temps,  dans  les  lieux  et  parmi  les  peu- 
ples oik  il  savait  qu'elle  serait  écoutée,  et  ils 
s'appuient  en  oela  non-seulement  sur  le  té- 
moignage des  autres  docteurs  de  l'I-lglise  catho- 
lique, mais  encore  sur  un  des  ouvrages  de  voîre 
Sainteté  dans  lequel  cependant  vous  défendez 
la  grâce  avec  autant  de  lumitoe  qae  â»  Térité, 
je  veux  parler  do  livre  que  vous  avec  bit  con- 
tre Porphyre,  sur  l'époque  où  la  religion  chré- 
tienne devait  Hrc  manifestée  à  la  terre  et  dans 
lequel  voire  Sainteté  dit  ;  «  Le  Christ  n'a  vou- 
lu apparaître  aux  hommes  et  leur  faire  annon- 

riler  indignis  prastatur  credendi  volunfaa,  etiam  ipsis 
■imUiter  pra-slarelur.  Si  aulem,  aiunt,  dii-alur  \v[ 
talem  omuil'us  reiuansisse,  qua  vcl  cunl«muerti  quis 
valeat,  vel  obedirc  ;  de  coiiip«ndio  putant  ratiopiem 
P'Mi  flocturum  vel  rejeclorum,  iu  eo  quod imicuique 
mcnuiMi  [irtiiiriai  voluntutis  adjungitur. 

3.  Cuiii  aulein  «iiciUir  >  i-,  quarc  aliis  vi  l  ulii 
prtedicetur,  vel  uuu  pr>wiicclur,  vel  iiuuu  pruidicului' 
qood  aliquondo  peiie  omnibus,  aïeul  nune  aUquil>us 
gealihus  non  jira'iVRuluni  sil  :  Jicunt  id  praiSeientia' 
esse  diviate,  ut  eo  tcnquirt',  et  ihi,  »'t  îllis  veriias 
annUDtiantur,  vel  aiuiunUi  tur,  quaaiJu  et  ubi  i>ra:- 
nosri'l>anir  esse  creilen>i:i.  hoc  uuu  solum  aliwruui 
calholicuruai  testiinuniis,  sed  etIam  Sanetitatis  tua: 
dÏHputationc  anliquiure  se  prohare  li>slaii!iir.  l  ia 
tainen  caïudcm  graiiaoi  uûu  uiinure  vchtalis  pcr^pi- 
euitate  doeueris  :  ut  estillud  quod  dixîtsanctitas tua 
in  ijna'.itlonL'  rontr  i  l'orplivntiiii,  iIl-  InitMiui-  rhris- 
Uaua;  reli^iouis  {Epùit.  eu,  t^wnl.  ii,  «.  1  i  :  «'  Unie 
volujs»e  huniiuibus  appare»  Oiriltum,  l  >  «^xitl  lus 
pnedicari  doctrinam  suam,  quando  acitibat  et  ulii 


eer  sa  doctrine  que  dans  les  temps  et  dans  les 
lieux  oii  il  savait  qu'on  croirait  en  loi.  »  (ilom., 
U,  fO.)  Ils  mettent  aussi  en  avant  quelques 
passage-  {.'.<■  votre  explicallun  aar  lï-pître  de 
saint  l'aul  aux  Itotnains.  Mais  vous  me  direz  : 
«(Pourquoi  Dieu  se  plaint-il  encore?  Car  qui  est- 
ce  qui  peut  résister  &  sa  volonté?  »  {Propos., 
u.)  «  L'apôtre,  h  ditos-vous,  a  répond  à  cette 
question  de  manière  h  faire  voir  comment  Dieu 
dans  sa  prescience,  choisit  ceux  qui  d^jivmt 
croire,  et  condamne  ceux  qui  resteront  in- 
crédules, sans  que  les  leuvreâ  déterminent  io 
choix  des  ans  ou  la  coodamoatioa  des  autres, 
mais  en  accordant  anx  uns,  comme  récompense 
de  leur  foi,  la  grûce  de  f;iire  le  bien,  et  endur- 
cissait les  autres  dans  leur  impiété  pour  qu'ils 
fassent  le  mal.  i>  Ils  citent  encore  ce  passage 
qui  se  trouve  un  peu  plus  haut  dans  votre 
mémo  livre.  «  Tous  les  hommes  sont  égaux 
avant  d'avoir  encore  rien  mérité,  et  Ton  ne 
peutpas  fnirc  do  choix  entre  des  choses  qui 
sont  parfaitement  éjjalcs.  Mais  comme  le  S.unl- 
Ksprit  n'est  donné  qu'à  ceux  qui  oruiiTit,  Dieu 
ne  veut  pas  établir  son  choix  sur  des  leuvros 
que  nous  devons  à  sa  n^ricoide,  puisqu'il 
nous  donne  le  Saint-Esprit  pour  que  nous  puis- 
sions les  accomplir  par  la  charité  répandue 
dans  notre  cœnr;  il  faut  croire  et  persévérer 
dans  la  volonté  de  recevoir  ce  don  divin.  Ce 
n'est  donc  pas  sur  les  œuvres  de  I  bommc  que 

sciftbat  esse,  qui  in  eum  fuerant  creditnri.  »  Vel  tlhid 

lie  lilin)  in  i'|à>tol  un  ;id  Hoiii.inos  lloin.,  ix,  10}  : 
■  iJicib  itaiptc  niiiâ,  quul  ailhuc  ci)n(pii'ritur  1  Nam 
ToluQtali  ejns  quis  rcsistil?  (lui  saue  inquÏMlioni, 
in'juis,  ^ic  respomlct,  ut  inlcllifraniuH  >i«ii it-ddius 
viris,  eli^uii  n>>n  sminduin  Icrreuuui  lioitiint'ai  m- 
vfuliiats,  paU-n-  posse  prima  nierila  tldfi  et  iiiipitv 
talis,  quuuiodu  Ueus  pi-a:$ci<sulia  eligat  crtiditurus,  et 
danmct  incredulos  :  nec  fllos  ex  op«i)m«  eligcns, 
nec  istos  ex  upi-rilius  lî.inia  ïu's  ;  si'd  et  illorin»  tiilei 
pncstau»,  ut  lu-nc  opcrentur,  et  isluruni  iinfiid  item 
dbse]en<U>  ubduraos;  ul  maie  upen>ntur.  >.  i  l  iliTum 
iu  eudeiu  hbro  superius  [Propos,  u)  :  a  .llquules 
omnes  siuit  nnt«  uierituni,  née  |)otesl  in  relms  oinnî 
louilii  .T'pudiiiu*  elecUo  nuininari.  Si'ii  qnoniaui  Spi- 
riluâ  SauctU!>  uuu  datur  uiii  crctlenlibus ,  uuu  qui- 
dem  Ueus  eligil  opeiv  qutt  ipse  larptur,  cum  dat 
Spii  itum  s  irii  tuiii,  ul  perciritatoin  lioiia  nj,.  i  l'iiiiir  : 
bcd  t.uiirii  I  !:L,-;t  Hiiiiui,  quia  tti:>i  quis  cifiiai,  cl  m 
acL-ij)i<  Util  voliii.t  Ul-  perinaneat,  HOU  accipil  dunum 
Dei,  id  est  Spinlum  aauclum,  lier  quviu  infusa  cari- 
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Diou,  dans  sa  prescience,  règle  son  choix,  pnis- 
que  c'est  lai  gni  doit  opérer  ces  œovres  ennons, 
mais  sur  la  prescience  qa*il  a  do  1 1  foi  lio  cli.-i- 
cun.  »  ff  C'est  (îonf.  !;ur  ceoz  qui  doivent  ( -Dire, 
et  que  daijs  sa  proscienco  il  connaît  avatil  ki 
création  du  monde,  que  tombe  son  éli^ction, 
pour  lear  donner  son  S8iat>Bsprit,  afin  (,ui'  par 
de  bonnes  œnvres,  ils  arrivent  h  la  vie  éter- 
nelle. En  eCTet,  l'apôtre  dit  :  Dieu  opëro  tout  en 
tous,  n)ni5  il  n'a  jamais  M{-  dit  qno  Dieu  rroit 
tout  on  Irtufi,  cur  si  le  croire,  vient  de  nous,  le 
fttire  vient  de  Dieu.  »  {Cor.,  Xii,  6.)  Us  approu- 
vent fotts  (m  points  et  d'antres  encore  de  votre 
onvrag^,  et  les  suivent  comme  nne  doctrine 
conforme  h  la  vérité  évangiVique. 

\.  Quanta  la  prescience,  h  la  prL'de?finafiûn, 
au  décret  de  la  volonté  de  Diou,  i!s  disent  tiuc 
tout  cela  signiOc  que  Dieu  a  prévu,  prédestiné 
et  décrété  de  choisir  ceux  qui  croiraient  et  que 
ces  paroles  de  l'apAtre  :  «  Qu*avez«voas,  que 
voos  n'ayez  reço?n  (/Aîcf.,  iv,  7.)  ne  s'appli- 
quent pas  au  principe  do  cette  foi,  puisqu'il 
n'est,  disent-ils,  qu'une  suite  de  ce  qui  est  né- 
cessairoracnt  attucbé  à  la  nature  humaine,  la- 
quelle quoique  eorrompue,  a  gardé  ce  coni> 
menceroent  de  fol  comme  un  reflet  desapureté 
et  de  sa  perfeotion  primitives.  Us  croient  (1) 
comme  voos  que  personne  ne  persévère,  s'il 


n'a  reçu  la  gr&ee  de  la  persévérance,  ponrvn 
que  la  volonté  précède  cepcndantla  grftee.  Car 

quoiqu'elle  soit  incapable  d'agir  parelle*méme, 
elle  est  librecncesens  qu'elle  peut  VOUloirou ne 
p  is  vouloir  accepter  le  remèile  qui  lui  cstolTert 
pur  Dieu.  Du  reste,  ils  condarancot  et  ont  en 
abomination  ceux  qui  prétendent  avoir  assez  de 
forces  en  oux<mémes,  pour  parvenir  à  la  gué* 
ris'  ^  il"  l^^ur  âme.  Ils  ne  veulent  pas  toutefois, 
qu'on  élève  la  vertu  de  la  persévérance  jusqu'à 
ci'oire  qu'on  no  peut  ni  l'oblcnir  par  la  prière, 
ni  la  perdre  par  la  rOsistauce  de  la  volonté,  et 
ne  peuvent  sooffHr  qu'on  les  renvoie  au  déeret 
de  Dieu  qui  est  incertain  et  caché,  tandis  qu'ils 
croient  avoir  en  eux  on  commencement  de  vo- 
lonté par  lequel  ils  peuvent  obtenir  ou  perdre 
la  protection  divine.  Ils  rejettent  comme  n'étant 
pas  canoniques  (â),  les  paroles  que  vous  citez 
en  témoignage  de  votre  opinion  :  «  Il  a  étf  ao^ 
levé  de  peur  que  la  malice  ne  corrompit  son 
c«enr  n  {Sag.,  iv,  et  il  déduisent  la  pres- 
cience divine  au  seul  choix  que  Dieu  fait  de  ses 
élus  en  prévision  de  lenr  foi  future,  n'admet- 
tant pas  que  la  persévérance  puisse  ûtie  donnée 
avx  hommes,  au  point  de  les  garantir  de  toute 
prévarication,  qu'il  dépende  do  notre  volonté  do 
ne  pas  persévérer  et  de  faillir. 
5.  Ils  ajoutent  que  les  exhortations  deviea- 


(i)  L*o]iiolon  des  (laaiHp4ta#«>*  touchaal  le  don  de  la  pcrséfénuiM,  eit  contraire  à  eeUe  de  tkiai  Aogotin. 
(S)  Le  line  de  la  Sagem  vnii  pas  daa*  le  Caaoo  des  Jaift. 


taie  bonurn  i  ^'s^il  opiT.iri.  Non  ergo  elii-'il  opcrn 
cujusquam  in  prcescientia,  quœ  i[ise  donatunis  est  ; 
solUdem  eligitin  pnmeienUa;  ul  quem  creiliturum 
is>e  jir.T'snvit,  i;i  uni  «  IcL'i'vif .  mi  Spirilu-n  ^mirluni, 
(l  u  i  l,  ul  \mn-\  ujii  r.unl  '  eliuin  ii!te:  ii;iin  vitam  cons^;- 
(lucrelur.  Dicitenini  Apostohis  (I  Cor.,  xii,ii]  :  l<ieni 
Utius  qui  operatnr  onuia  iu  oniuibus.  Nusquam  au- 
tem  dîctnm  est,  Deus  crédit  aranla  in  emnibns.  Qnod 

enitii  inv.!iinus  n^l^t^l!Il  est  :  qii  til  nnteiii  upera- 
uiur,  ilUus  :  »  et  caslcra  iu  cudcm  opcrc  ;  quai  ?e  ac- 
ceptai et  probare  testantur,  tamquom  convenienlia 
cv;i:V;;i']ir;e  vcri'afi. 

4.  C.el.  ruin  i>ri'iu.  iilijin  et  pnrdesUnationom,  Tel 
proposiluui,  ad  id  viderc  conl<  ndunl,  \\l  ees  pnescie- 
rit,  vol  prœdcâtinaveiit,  vcl  proposuerit  cligerc,  qui 
ftierant  credtturi.  Ncc  de  hac  fidc  poase  dici  (I  Cor., 
IV,  7)  :  «  Qnià  lial)««>  qmul  nnn  accepi^li '.'  «  cum  in 
eadi-m  nalura  rcmmscril,  licel  viliata,  quic  prias 
saua  oc  per&cta  donata  siL  Quod  autemdicit  snnclitas 
tua,  neminem  perseveraie,  nin  peneverandi  virtule 


percepta,  bactenus  accipiunt,  ut  quihusdalur,  inerli 
licct,  pfîEcedenli  tanieii  proprio  arbilriu  trihnatur  ; 
quod  ad  hoc  lantum  Uberum  asserunl,  iit  voiit  vcl 
nolil  admitSere  niedicinam.  Ca-toruni  et  ipsi  aLunii- 
nari  se  et  damnarc  testanlur,  si  qnis  qnidiniam  vi- 
riuni  in  aliquo  reniansisse,  quo  ad  sinilateni  pn»- 
grcdi  possit,  cxi&liuiet.  Nolunt  autem  ita  Lanc  per- 
aeverantiam  pmdicari,  ut  non  vel  suppHcîter  eme- 

rcri,  vel  arniHi  coutumatit^  r  possit.  .Nn-  .i  l  iiia-iiimi 
voluul'-itis  Uei  deducise  vohiul,  ul>i  eis  quauUim  pu- 
tant  ad  obtinendura  vel  adniiUcnJum,  evidens  est 
quàlecumque  inilium  volunlatis.  Illud  etiam  tcstinio- 
nium  qui)d  posmsti  {Sap.,  xi.vu,  li)  :  «  Raptiis  est 
ne  malili  i  niiilairl  inlellrrîmii  i-jus;  »  tamqnam  non 
canonicum  dctluiimt  onùttciiduiu.  Unde  illam  prss> 
eientiam  aie  aedpiunt,  ut  proptcr  fldem  fntaruin  in- 
teniL'cinri  ^iiil  pr!i'>-citi  :  nen  rniiiuani  t;ilem  dari  jier- 
severantiini,  a  (pi.i  non  pennittatur  pia-varicari;  sed 
a  qua  poasit  sua  voluntat"'  deflcere  et  iulirinari. 
8.  AsHruat  inutilem  extiortandi  consuetudioem  si 
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LETTRE  DEUX  CENT  VINGT-SiXIÉME. 


nenl  inutiles,  ai  rhomme  ne  conserve  plus  Mir  deux  classes  d'hommes  dont  le  nombre  ne 

rk'u  en  lui  -sur  quoi  la  correction  et  les  conseils  peut  être  ni  augmenté  ni  diminné. 

aient  quelque  prise,  et  ils  no  craignent  pas  de  6.  Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  souffrir  cette 

dire  que  l'homme  est  par  sa  natare  tellement  distiactioa  entre  l:i  grdcu  dunaée  au  premier 

porté  à  ee  oorriger,  qae  da  moment  oii  la  véri-  bonune,  ei  la  grâce  acoordée  maintenant  à 

té  est  annoncée  à  celni  qui  l'ignore,  on  pent  le  tons  (1).  «  La  persévérance  donnée  à  Adam» 

regarder  comme  participant  déjà  au  bienbU  avez-vous  dit,  ne  faisait  pas  qu'il  pcrsévérdtslire- 

de  la  grâce.  Car,  disent-ils,  s'il  n'est  permis,  ment,  mais  U  mettait  seulement  dans  le  poa- 

ni  aux  élus,  ni  aux  r^'prouvés  de  passer  dans  le  voir,  de  persévérer  qu'il  n'avait  pas  pu  parles 

camp  l'un  de  l'autre,  à  quoi  boa  toutes  ces  seules  furcea  de  sua  libre  arbitre;  tandis  qu'uu- 

exhoitatione,  cee  réprimandée  qpi  noos  tien-  jonrd'bnl  les  ealnte  prédestinée  par  la  grâce  an 

nent  dn  dehoie?  Et  qne  pentHin  en  attendre,  si  royaume  étemel,  ne  reçoivent  pae  on  pareil 

l'homme  n'est  pas  capable,  non  pas  d'avoir  de  secours  de  persévérance,  nuJà  nn  secoars  qni 

lui-même  une  foi  parfaite,  mais  de  sentir  au  leur  donne  la  persévérance  même,  en  sorte  que 

moins,    quelque  douleur  et   quelque   cora-  non-seulement  sans  cette  grâce  lisseraient  inca- 

poncLioQ  de  sa  misère  et  de  sa  faiblesse,  pables  de  persévérer,  mais  encore  avec  elle  il 

et  de  concevoir  de  l'borrenr  pour  la  mort  lear  est  impossible  de  ne  pas  persévérer.  »  Vi- 

dont  on  Ini  fidt  entrevoir  le  danger!  Dès  qu'il  vement  cboqnée  par  cee  parolee  de  votre  Sain> 

ne  i>eut  éprouver  de  crainte  que  par  une  telé,  ils  disent  qu'elles  sont  propres  à  jeter  lea 

volonté  qui  n'est  pas  la  sienne,  on  ne  saurait  hommes  dans  le  désespoir.  Car,  prétendent-ils, 

l'accuser  de  no   pas  avoir  maintenant   cette  s'il  est  vrai  qu'Adam  ait  été  secouru  par  la 

volonté;  la  faute  en  est  à  celui  qui  ne  l'a  pas  grâce  diviuc  du  manière  à  persévérer  dans  la 

eue  antr^is,  et  qui  a  mérité  pour  lui  et  pour  justice  ou  à  s'en  éloigner,  et  que  le  secoure 

toute  aa  postérité,  d'aire  condamné  à  vouloir  et  maintenant  accordé  aux  saints  soit  tel  qu'ayant 

rechercher  toujours  le  mal  et  jamais  le  bien,  une  fois  reçu  la  volonté  de  persévérer,  ils  no 

En  admettant  au  contraire  que  les  exhortations  puissent  pas  vouloir  autre  chose  ;  et  s'il  est  dos 

et  les  réprimandes  excitent  quelque  douleur  en  hommes  tcllemeul  abandonnés  qu'ils  ne  s'ap- 

celui  qoi  est  repris,  ou  peut  par  là  se  rendre  procbent  jamais  de  la  justice,  ou  no  s'en  ap- 

raison  de  l'éleetion  des  ans  et  do  la  réproba-  procbent  que  pour  a'en  éloigner  ansritôt,  à 

tion  des  antne,  et  l'on  n'est  pins  obligé  d'éta-  quoi  bon  tontes  oea  «xbortations  et  ces  mena- 

(1)  livra  éeJa  OamcHon  etcbls  (Mm,  chap.  xi  «t  xn. 


niMl  in  bomine  remansUse  dicatur,  quod  correptio 
valeat  excitare  :  quod  quidom  incsse  naturss  sic  se 
dicere  conQtentur,  utlior  ipsi)  i|uod  ignoranti  Veritas 

pr;eJii.atur,  ad  beiiefiruiiii  [n  .rMMitis  gruliaj  réfère n- 
duQi  siL  Mam  si  sic  pi  wilesliuati  suut,  inquiuut,  ad 
vbamqoe  partem,  ut  de  aliis  ad  aUos  nnUos  posrit 
accediTo,  quo  perliuct  tanta  estriusecus  correptionis 
iuïlantia  '.'  Si  ait  huaiiue,  ulsi  non  iitlcs  intégra,  sal- 
tum  v  1  ImI  i;'  coinpuuctœ  iufirmitatis  ciorilur,  aut 
periculuui  demouali'uliamortis  horrelur.  Nam  si  non 
potest  timere  qub,  unde  terretur,  nisi  ea  voluntate 
qua;  suinitur,  non  ex  eo  culparidus  «{uod  nunc  non 
vull  :  scd  ia  eu  et  cuni  eu,  qui  sic  aliquaadu  ualuit, 
ut  esm  danmationem  eum  suis  postorb  nererelur 
ineurrere,  ut  nnmquam  recta,  scmpcr  aulem  prava 
vellet  apitelere.  Si  autem  e»l  qualiscuiiKiue  dolor  qui 
ad  exhortationeoi  corripienlis  orialur  :  hanc  ipsaiii 
dicunt  caussam,  propter  quaiu  val  r^jicialur  alius, 
vèi  alins  aasnmatiir  :  alqne  ita  non  opus  esse  partes 


constitui,  quibus  nec  adjîeiendnm  sil  aiiqnid,  née 
detrahendujn. 

6.  Deiadc  moleste  fenmt,  ita  dividi  gratiam,  quœ 
vel  tuuc  [iriuio  lioiniiii  data  est,  vA  nunc  uuiuibus 
datur  (Lit*,  de  Camp,  ei  Gratta,  cap.  xi  el  xii)  :  •  ut 
ille  acei^erit  perseverantiam,  non  qua  fleret  ut  per« 

severuri't,  seJ  -^inu  qua  iil-i  ruiii  arliiliiuiii  jiti- 
soveraii'  non  pns^el  :  iiunc  \cio  sauclii  Lu  regnuui 
pcr  graliaiti  ]ira;Jeâlinatis  non  taie  a^ytttoriam  per- 
severanti»  detur,  sed  taie  ut  eis  peneversnlia  ipas 
donetur;  non  solnm  ut  sine  isto  dono  persévérantes 
esse  non  |lO^^•int,  v.TUtn  ctiain  ut  \n-r  hue  donuni 
nuuiiisi  pi-rsi'Vi-rantc$  stnl.  »  His  vcrbis  sanctitatls 
tuœ  ita  uiuveuiur,  ut  dicant  quamdamdcfliienitianent 
bomiuil  n  ■.!iil)i:ri.  Si  cuiiu,  aiiml,  ita  Adam  ndju- 
tus  est,  wi  I  ;  -l.in;  possct  in  juslitiu  el  a.  justilia  de- 
clinaie;  et  uuiic  ita  sandi  juvantur,  utdecliuare  non 
posaint,  siquidem  eam  acceperuut  %'oleudi  i>erseve- 
rantiaoi,  ut  aliud  veUe  non  possiat;  vul  sic  quidam 
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eea?  Elles  poaTaienl  être  atîlw  lonqne  la  vo- 

Iont<^  était  libre  de  persévérer  dans  le  bien  ou 
de  s'en  »'']oi,^-nf'r,  mais  quoi  fruit  peut  on  en 
attendre  aujourd'liui,  que  la  volonté  des  liom- 
mes  est  fatalement  réduite  à  ne  plus  vouloir  la 
jostiee,  k  la  résenre  de  ceux  qae  la  grâce  déli- 
vra de  la  masie  de  perdition  à  laquelle  ili  ap> 
partenaient  comme  les  autres  par  la  aouillare 
du  péché  originel?  La  seule  dilTérence  qu'ils  re- 
connaissent entro  l'état  du  premier  homme  et 
le  nôtre,  c'est  que  la  gr&ce  sans  laquelle  Âdam 
ne  pouvait  pas  peraéTérer  aidait  sa  volonté  qui 
était  eneore  dans  toute  la  plénitode  de  sa  forée, 
tandis  que  cette  môme  grâce)  nous  trouvant 
sans  les  forcps  qno  nous  avons  perdues,  mais 
dans  un  coniiiiotit  eiiK'nt  de  foi,  nori-?eiilom'>nt 
nous  relève  duns  nos  cliules  et  dans  notre 
abattement,  mais  encore  soutient  notre  marche. 
Du  reste,  disent^ils,  quelque  grâee  qui  soit 
accordée  aux  pn  i!*  stim's  ils  peuvent  selon 
leur  volonté,  lu  perdre  on  lii  conserver,  co  qui 
ne  pourrait  plus  s^e  dire,  s'il  était  vrai  que  quel- 
ques-uns eussent  reçu  le  don  de  la  persévé- 
rance, de  manière  à  ne  jamais  pouv<rir  s'en 
écarter. 

7.  C'est  pourquoi  ils  n'admettent  pas  que  le 
nombre  des  élus  et  des  reprouvés  soit  déter- 
miné, et  rejetant  (1)  votre  opinion  sur  la  pa- 
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rôle  de  saint  Pan!  (1  Tte.,  n,  4.)  :  s  Dieu 

veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  »  sou- 
tiennent que  ce  passage  regarde  non-seulement 
ceux  quiiiontuu  nombre  des  saints,  mais  tous 
les  hommeâ  sans  exception.  Ils  ne  s'inquiètent 
pas  de  ce  qu'on  pourrait  leur  dbjecter  que 
quelques-uns  se  perdent  malgré  la  volonté  de 
Dieu;  puisque  discnl  Dieu  veut  que  personne 
ne  pèche  et  n'abandonne  la  justice,  et  que 
chaque  jour  cependant  nous  voyons  la  justice 
abandonnée,  et  des  fautes  se  commettre  malgré 
sa  volonté.  C'est  ainsi  qn'eneon  qu'il  veuille 
que  tout  tes  hommes  soient  sauvés,  un  grand 
nombre  d'entr'eux  ne  laissent  pas  de  se  perdre. 
Quant  aux  témoignages  de  l'Écriture  que  vous 
avez  cités  au  sujet  de  S^iil  et  de  David,  ils  soutien- 
nent qu'on  n'en  peut  rien  conclure  au  sujet  des 
réprimandes  et  des  exhortations,  et  que  tons  les 
antres  passages  qu'on  peut  invoquer,  s'appli- 
quent seulement  à  la  grâce  qui  vient  en  aide  à 
celui  qui  commence  h  vouloir  ou  à  lu  voca- 
tion qui  est  otîerte  à  ceux  qui  ne  s'en  sont  pas 
encore  rendus  dignes,  ce  qulls  prétendent  prou- 
ver par  les  passages  de  nos  ouvrages,  que  j'ai 
marqués  et  par  plusieurs  autres  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter. 

8.  T'^ne  autre  chose  qu'ils  ne  souffrent  pas, 
c'est  que  l'on  prenne  ce  qui  se  passe  à  l'égard 


<l)  ▼ojrtt  IgUasMot  le  Une  de  la  CcrmUm  et  ds  laGrtev,  ehep.  im  «t  ziv. 


deseruntur,  ut  aut  uee  acreiiinl,  aut  si  accesserint 
et  recédant  :  id  illam  volunlatem  pertiauisse  dicunt 
ezhortationis  vel  comminationis  ntilitatem,  qam  et 
jitT^i'itcriiU  L't  ilc^'f^ti-mli  nMinrb.it  liboram  potesta- 
teui;  nun  ad  liane,  cui  nuUu  justtUaminentabiliQe- 
ceMîtate  conjunclum  est,  pneler  illos,  qui  lie  «en* 
ereatî  suni  bis,  qui  cum  universa  maaaa  ^Vf^l^ 
sunt,  ut  exciperentur  |>t>r  gratiam  Uberandi.  Onde 
in  hoc  solo  volu lit  a  pniiii>  homiiic  oiiiiiiutn  illslaro 
nataram,  ut  illum  intcgriâ  viribua  voluutatis  juvaret 
gratis  volentem,  sine  qua  perseverare  non  ^olent  : 
hos  autfin  amissis  cl  pcnlilis  viribu*  cii'il'-ritcç.  lnu- 
tuin,  nuii  Miliim  t:rigut  probtralus  ;  veniui  eliam  sut- 
fulciat  ainliulantes.  (x-terum  quidquidlibet  doBatim 
sit  prœdcsUnuUs,  id  iN)<se  et  amitti  et  retinaripcopria 
Tohmtntc  ront»ndunt.  Quod  tune  falsttmeMet,  «ive- 
ntiu  ]>utai  .-nt  cam  quosttain  pi>i»cvcr<intiam  perC»- 
pisse,  ut  uisi  p^raeveraut*:»  esse  non  possini. 

7.  Inde  est  qnod  et  illnd  pariter  non  aoeipinnt,  vt 
elitri  ivlonmi  rejiciondoramquc  CModelinitum  rmtiif- 
rum  Quliut  :  atque  illius  sentcnti»  oxposiUoncm  non 


L'ani  qiiaj  a  te  esldepromlasuscipiant,  id  est,  ut  non- 
nidi  0 miles  hominus  salves  tieri  velit,  et  non  eos 
tantum  qui  ad  sonctoram  nnmeram  peilindlmnt,  sed 
omncs  omnino,  ut  nuîlus  haboatur  cxccptus.  Nec 
boc  timcniiuui,  qiiud  «juidam  eo  invite  pehre  dicun- 
tnr  :  sed  quotnodu,  aiunt,  non  tult  a  quoquam  pee- 
eari  vel  deseri  juttittan»,  et  tamen  jugiter  illa  deae- 
ritur  contra  ejtts  voluntatem,  commHtunturque  pee- 
cala  :  ita  euai  salviU"i  velle  omncs  hoiniin  s,  ui'i:  (amen 
umnes  boulines  salvari.  TesUmouia  etiam  Scriptuns 
qn«  de  Saule  vel  de  David posubti  (I  lU^.,  x  ;  t  For., 
XII;.  n<in  [M-rtineri'  [mtaiit  a.l  ([!ia.'>tif nrru,  (juii:  de 
cxliorlalioiu;  vtf  salur.  Alia  autctn  ad  ni  rcferunt,  ul 
ex  his  cam  Ktaliam  accipiant  coromundari,  qua  unus- 
quisque  puDt  voluntatem juvalur;  vel  adipsamYOca^ 
fionem,  qure  pnestatur  indignis.  Hoc  euim  et  Utts 
lucis  tuoruiu  (ipusculuiuiu  l't  aluiruin,  quiBpttSequi 
iongum  est,  se  dcmuusttare  tealautur. 

8.  Parmlomm  antem  caussam  ad  exemplnra  ma- 
jonitn  non  petiuntur  adf<'rri.  Qiiani  et  tiiam  sancli- 
lulcm  dicunt  eaicuus  adligissc,  ut  mccrtum  esse  vo- 
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des  en&nts,  comme  règle  de  co  qui  regarde  les 
personnes  parvenues  à  l'Age  de  raison,  et  ils 

disent  que  vous  avez  touch6  cette  question  de 
maiiirTf:  h  laisser  voir  volrc.  inrertitiulf  nu  phi- 
tôt  v(js  doules  sur  [H'iiios  auxquollos  les 
enfants  seraient  exposr's.  C-i  qui  les  lait  parler 
ainsi,  c'est  peol-être  oc  que  vous  avez  dit  à  cet 
^rd,  comme  vous  devez  vous  le  rappeler, 
dans  le  troisième  livre  de  votre  ouvrage  «  sur 
liîir':  rirlii'ro.  >>  Ils  invnquonf  do  mi'me  en 
faveur  (II'  IiMsr  (ijiiniaii,  dfs  (■'■moigiiag-ps  om- 
prunliîs  à  d'autres  livres  qui  font  autorité  daus 
l'Eglise,  et  votre  Sainteté  doit  voir  qacl  avan- 
ts^ nos  contradicteurs  auraient  sur  nous, 
si  noua  n'avions  pas  ùesti'rpnignnges  pinsgrands 
on  du  moins  de  inAnic  force  à  It'ur  oppn?pr. 
Car  vous  avez  trop  de  9;:f^f'esp  ci  d'oxj  rrienco, 
pour  ignorer  combien  il  ^'  ix  dans  l  lCglise  des 
personnes  qui  s'en  tiennent  aniquement  à  l'an- 
toiité  des  noms,  pour  adopter  ou  rejeter  une 
opinion.  Enfin  après  bien  des  disputes,  tons 
de  guerre  lasse  finissent  par  fain»  cniiMuln'  une 
plainte,  h  laquelle  s'associeul  m("ino  <  <ni\  qui 
n'osent  pas  condamner  ce  que  vous  ave/,  expo- 
sé sur  cette  matière;  c'est  qu'on  pouvait  se 
passer,  par  des  discussions  sur  descboses  incer* 
taines,  de  troubler  tant  de  consci 'm  r  -  si:uples 
et  peu  éclairét^s,  et  que  bien  qu'aucune  de  ces 
questions  n'eût  encore  ùlù  décidée  moins  utile- 
ment, la  foi  catholique  n'en  a  pas  été  défendue 
depuis  tant  d'années,  avec  tant  de  force  par 

lueris,  -ic  poUus  (U;  eoruiu  fainh  milueris  duLitari. 
Quod  in  libro  lerlio  «  dti  l.tijoru  arliitrio  »  (cap.  xxm) 
ita  positum  incmiuisti,  ut  banc  eis  occasiuneai  po* 
tiHM-it  l'xilil  i  rc.  Hoc  et iam  du  alioruai  librii,  quorum 
est  iii  lv  cle.-;i:i  luiclorilas,  faciual  quoil  ju-.-.spii-il  s.Ulc- 
tilas  lu.i  n  iu  [inniui  p()^lSojllv.u■c  (  Oiitradii :l;>iVs,  uisi 
msyuro,  aut  cvrlu  vcl  itariu  prol'eraulur  a  nobi».  Nuu 
enim  igtiomt  pnidentissitoa  pistas  taa,  quaato  plu- 
ies >iul  iu  Dcclf  ïi.i,  qui  auclorflale  U'iniiiniai  Iri  acu- 
tcutiu  Icueoutur,  aul  a  scutentia  IrauàlV'ratilur.  Ad 
summam,  (atigatis  omnibus  nobis,  ad  id  pi\>^ucuîto 
eomm,  vcl  potius  qucrda  convortilar,  conseutienti- 
bus  ctiam  bis,  qui  banc  deflnitionem  Improbarc  non 
audcnt,  ut  «lic  iul  :  (Ju'ul  (ipus  fuil  hujUïcciinidi  ilis- 
putaliunis  iacorto  toi  uiiuuj  ialcUIguntiuiu  curda 
iurbari  f  Neque  enim  ounus  utilîter  sine  Iiac  delîni- 
tiono,  ahiut,  toi  onois  a  lot  Irac'.alurilais,  ti.t  pr;rci-- 
duulibus  lil)ris  ct  tuts  et  aliurum,  cum  coalra  alios, 
tum  uiaxiuic  contra  Pelagianoaj  catbolicam  lidem 
faisM  d«£euaam. 


r  VINGT-SIXIÉME. 

vos  livres  et  par  ceux  d'autres  auteurs,  contre 
les  hérétiques  ct  surtout  contre  les  pélagiens. 

0.  Voilà,  mon  Père,  les  chose  --  ainsi  que  Iroau- 
coup  d'autres  <^r.vnrr,  dont  j'auiais  tant  snu- 
liailé  d'allfr  uioi-nifiuc  vo::<  iafiirraor;  pni-  iue 
je  n'ai  pas  mérité  co  bonheur,  j  aurais  du  uiuins 
voulu  voua  exposci-  plus  au  long  les  objections 
de  nos  contradicteurs,  afln  d'apprendre  de  vous 
ce  que  nous  devons  réfuter,  on  du  m  uns  tolû- 
rer;  mais  comme  Dieu  ik^  m'a  afcordé  ni  l'une 
ni  l'autrc!  gr.uy,  j'ai  iuio::x  aimé  vous  Taire  [lart 
eurame  je  l'ai  pu,  do  ce  que  j'ai  rocui  iili,  que 
de  garder  le  silence  surunc  opposition  si  grande 
do  sentiments.  Il  y  a. du  côté  de  nos  conlradio- 
te  I]  rs  d  "?  p  (  ■  1-:^  on       !  X  :j  ti  elles,  Selon  la  coutume 
do  I'K;,'!isi«,  le.s  laïijui'S  doivent  un  grand  res- 
pect. Aussi,  avec  l'aide  de  T'i^'i;,  avu:is-nous 
conservé  ce  respect,  sans  cepcudaut,  quand  il 
le  fhllait,  cc^sé  de  soutenir,  selon  nos  faibles 
forces,  ce  que  la  vérité  nous  obligeait  de  dire 
sur  CCS  questions.  TA  maintenant  que  je  vous 
ai  e\posi;  pommairenienl  ce  que  j<!  sawd-,  au- 
tant qi;e  :::  '  l'a  peniiis  la  grande  liàto  de  «'elui 
qui  devait  vous  porter  cette  lettre,  votre  sagesse 
doit  voir  ce  qn'il  faut  faire  ponr  arrêter  oo  mo- 
dérer l'opposition  do  tant  de  personnes  consi- 
dérables par  leur  mérite  et  leur  dignité.  Pour 
moi,  je,  pense  qu'il  vous  servirait  de  pey  de  leur 
rend^e  raison  d»!  vos  senliiuent-,  ?ii  vmis  ne  les 
appuyez  pus  sur  une  autorité  à  laquelle  devront 
se  ^omettre  des  gins  qui  n'aiment  qae  les  dis- 

(I.  UiVr,  nii  P.iîcr,  l'î  ali.ie:  iui.  rrTun.duli'er  jilura, 
ut  sumiaa  uiea  vota  cuntitcar,  pcr  me  déferre  ma- 
luisseni  :  vcl  quia  hoc  non  menii,  saltam  protixiore 
lempore  uiiinia,  quibus  movi-utur,  collecta  iliritrerc  : 
ut  qu'ulquid  ilo  Iwc  ro  conttadicilur,  (lualenii.s  rc- 
felli,  vi  1  si  iil  non  i>ulest,  lolei ari  did-cret,  audirom. 
Sed  quta  ncutruui  ux  votu  proveiiit,  malui  quomodo 
potiii  haec  com]irebensa  dirîf^ere,  qunm  punilus  de 
taula  iiU'i:'iuni!aui  eonti .iiiic!ii>ni'  !■  liccri'.  Sunt  ex 
jiar'.c  t.ih  >  pi  isi'iue,  ut  liis  coubucluUinc  coilesiaslica 
lai  I/,  >ii!]oaaut  rovcrenliam  iiectiâse  ait  exhibere. 
Qaod  quiUcni  lia  curaviraus  Ueu  juvante  set  vare,  ut 
cuni  opus  fuit  non  tnccreauis,  qua;  ad  quiejlionis 
lioju-  .l'Sci  iidiK.uii  i-.\iyuiias  uosli'.uiiui  viriuni  su;^- 
gcrebat.  Sod  uunc  suiuuiatiiu  quantum  festinalio 
perlaloris  admisit,  hase  v«Iut  commonendo  suggessi. 
Tua'  sancl.e  [irudoutiîu  e>l  diNjii.  i']  <j  ii-I  fm-tn  upus 
^it,  ul  taliuui  et  lautoniin  bupi-ieUii-  vel  teuiperetur 
inteutio.  (^ui  ugo  jam  p.uuiu  prudi.ssu  exijlimo  te 
rcddeii;  rativacm,  niai  el  oddatur  aucturitasy  quam 
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putes  et  les  oontndietions.  Je  dois  cependant  bonheqr  de  votre  présence  (2),  et  de  ne  pou- 
dire  en  leur  faveur,  qu'à  l'cxcoption  de  laques-  voir  me  nourrir  de  lu  salulîiire  fécondité  de 
lion  que  je  vous  ai  signali'c,  i!?  piolVsscnt  la  votre  parole.  Mon  ufTeclion  no  vient  pas  seule- 
plus  graudu  admiration  pour  tout  ce  que  dit  et  ment  de  votre  absence,  mais  aussi  de  l'opiniu- 
Mt  YOtro  Saintett.  C'est  &  vûas  à  décÛler  eom-  treté  des  gens  qui  njettent  des  Téritéa  évi- 
ment  il  fiiot  sar  ce  point  tolérer  leur  réastaoee  dentés  et  blâment  ce  qn'ib  ne  eompreanent 
et  leur  opposition»  Ne  soyez  pas  surpris,  sidans  pas.  Qu'un  pareil  soupi-nn  ne  pèse  donc  pas  sur 
cette  lettre  vous  voyez  quelque  changement  et  moi;  je  suis  plutôt  blâmable  de  la  faiblesse 
quelque  addition  qui  ne  se  trouvent,  pas  dans  avec  laquelle  j'ai  peine  à  supporter  ceux  qui 
ma  lettre  précédente.  Dans  tous  les  cas  leurs  sont  d'un  avis  contraire  au  vôtre.  Comme  je 
seoUmenls  sont  aujourdlioi  tels  que  je  viens  viens  de  tous  le  dire,  je  laisse  à  votre  sagesse 
de  vous  les  expoeer,  saof  ce  qoi  a  pn  m'éehap-  le  soin  de  redmoher  les  moyens  de  remédier 
per,  ou  par  défaut  de  mémoire,  on  par  trop  de  à  la  situation  où  nous  sommes.  Mais  j'ai  cru  de 
précipitation.  mon  devoir,  en  vertu  de  la  charité  et  de  l'a- 
lU.  Lorsque  vous  aurez  publié  les  remarques  mour  que  je  dois  à  Jésus-Christ  et  à  vous,  de 
que  vous  composez  sur  la  revue  de  toutes  V09  vous  prévenir  do  tous  les  points  qui  sont  remis 
œnvres  (1),  vonilleznoas  los  communiquer,  afin  en  dieenasion.  Noos  recevrons  avec  reconnais- 
qne  s'il  y  a  quelque  chose  dans  vus  ouvrages  sanee,  comme  une  décision  solennelle  émanant 
que  vousjngieaàpropos  de  corriger,  noaspois-  d*nne  autorité  qui  noua  est  aussi  obère  que 

siens  nous-mêmes  le  rejeter,  sans  crainte  do  reopectab'c,  tout  ce  que  vous  voudrez  ou  pour- 

manquer  au  respect  que  nous  devons  à  votre  rez  nous  dire  en  cette  circonstance,  avec  le  se- 

nom,  puisque  nous  y  serons  autorisés  par  vous-  cours  de  cette  grâce  que  les  petits  et  les  grands 

même.  Nous  vous  demandoot  aussi  le  livre  de  et  nous-ii^es  admirons  en  vous.  Gomme 

la  CrdoeelifaïA'Areai^'Av  qne  nous  n'avons  pas  pressé  par  le  porteur,  je  craignais  d'avfrir 

enecire  vu,  et  qoi  nous  serait  bien  utile  dans  la  omis  quelque  chose,  et  que  reconnaissant  ma 

question  présente;  mais  que  votre  Sainteté  ne  faiblesse,  je  pouvais  avoir  exposé  avec  trop  peu 

croie  pas  que  j'écrive  cela  parce  que  j'aurais  de  dignité  ce  que  j'avais  à  vous  dire,  j'ai  prié 

des  doutes  sur  ce  qu'elle  a  enseigné  jusqu'à  un  homme  (3)  aussi  distingué  par  ses  vertus  que 

présent.  Je  suis  déi&  assez  puni  d'être  privé  du  par  sa  science,  de  vous  fidre  part  dans  une  lettre 

(1)  Il  s'igit  des  Uvm  dtsaint  AngullQ  nr  la  nvM  ds  sw  «wisgss. 

Osne  phisM  Ml  voir  dalruuat  qa'ililsiN  anit  Mé  diselpls  de  niât  AngoiUa. 
(I)  H  Mt  Id  «pusUon  de  Hdiil  Pimper  qui  t  éerit  la  leUra  ptMdeots  à  isiat  Aagoslio. 


transgredi  infalieibililor  contontinsa  corda  non  pos- 
ant. Sed  plduu  illud  tacere  uuu  debeo,  quod  se  dicant 
tnam  sanclitatnm,  hoc  excepta^  in  facttsat  dietis  om- 
nibus adminun.  Tuoia  erît  decnner^  quomodo  sit 
in  hoc  eorom  conlndictio  toleranda.  Nec  mireris 
quod  aliter  vd  aliqua  ia  hac  epistola  addidi,  quan- 
tum puto,  quu<  in  su|>eriore  non  dizeram  :  talis  est 
eaim  nune  eorum  delinitio,  prieter  illa  qun  par  lès- 
tinstiOOMn  aut  obliviationem  ferlasse  prniterii. 

10.  Libres,  cum  editi  fuerint,  quos  de  universo 
opcre  tuo  moliris,  quœso  habers  mereamur  :  maii- 
me  ut  pcr  eorum  aucioritatem,  si  qua  tibi  in  tuis 
disptieent,  a  dignitate  tui  nomtnis  jnm  non  trepldi 
scqucstrcmus.  î.ibnini  ftiaru  di'  Gratin  ft  bihero  ar- 
bitrict  non  Ualtcmus  :  superest  ut  cum,  quia  utilcui 
qaaestioni  conOdimos,  mereamur  aedpére.  Nolo  au- 
tera  Sanctitas  tua  sic  me  arbitrctur  bac  srribcrc, 
quasi  de  iis  quœ  nuuc  edidisti,  ego  dubitem.  Sufli- 

TOHt  Vt« 


ciat  mibi  pcnna  inea,  qumî  a  pnrscnliœ  tum  dcljciis 
GssiUatus,  ubi  salubribus  tuis  uberibus  nutricbar, 
non  «^ylnin  ibasutia  tua  crucior,  vcnun  etiam  puni- 
cacia  quonundam,  qui  non  tanium  manifesta  res- 
puuut,  sed  etiam  wm  inWlecia  roprchendunt.  Cetc- 
rum  bac  suspicionc  in  tantum  cm  n,  ut  ]iotiiis  inlir- 
mitatem  mcam,  qua  talt-s  puruui  patienter  fcru, 
notabilem  putem.  Qoaliter  auleni  »d  imc  consulen- 
dum  judices,  ut  dixi,tuœ  sapicntiajderclinquo.  Nam 
ad  me  hoc  pertinerc  credidi,  pro  ea  quam  Chrislo 
Tel  tibi  debeo  caritate,  ut  quœ  in  questionciu  veniunt, 
non  taoettex.  Quidquid  pro  ea  gratia,  quam  in  te 
panlli  eom  magnis  miramnr,  volaeris  aut  ralueris, 
gratissinic  accipiemus  tamquam  a  nobis  rariîsiin.i 
et  rcverentissima  auctoritate  decretum.  Sane  quia 
urgente  perlatore,  timui  ne  vd  non  oomia,  vel  bas 
ipsii  miiMH  digne,  conscius  mearum  virium,  possenr 
cUri^cre  ;  cgi  cum  viro,  tum  monbus  tum  eloquio  et 
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de  tout  ce  qu'il  pourrait  recn^Ur  sur  la  ques- 
tion qui  nous  intéresse.  J*ai  pris  tontes  les  pr6- 
oantioos  nécessaires  pour  que  sa  lettre  vous 

«oit  remise  avec  la  mienne.  C'est  un  homme 
qui,  lors  int-me  que  je  n'aurais  pas  saisi  fctte 
occasion  do  vuus  1g  foire  connaître,  mérite  sous 
tous  tes  rapports  d'dtre  connu  de  ▼otre  Sain- 
teté. Le  saint  diacre  Léontinus,  Totre  servitenr, 
se  joint  h  mes  parents  pour  vous  saluer.  Que 
Notrc-Seigncur  Jésiis-Chrisl  vnus  conserve  en- 
core pondant  de  longues  annéiïs  pour  le  bien 
de  son  Eglise,  et  conserve  mon  souvenir  dans 
votre  cœur,  seigneur,  mon  père!  (Et  plus  bas): 
Totre  Sainteté  saura  que  mon  frère,  à  cause 
duquel  nous  nous  étions  éloignés  d'Hippo  n  f  i  i  t 
vœu  de  parfaite  continence,  du  consentement 
de  sa  femme.  Nous  supplions  votre  Suintrié  de 
prier  le  Seigneur  de  les  maintenir  dans  cette 
pieuse  résolution. 


LBTTRB  CCXXVII.  <*> 


Saint  Augustin  parlg  à  tètéqiic  Alt/iK  du  baptim  ri- 


/bretf  itmédteAiihsieored  se  cDiiMrlâ^4w  cMÉMa^ 


AlOUSTIM  au  saint  VIEILLABn  Alype. 

Noire  frère  Paul  est  ici  en  bonne  santé,  il  est 
urriv6  plein  de  nouveaux  soius  pour  terminer 
ses  afhires.  Plaise  à  Dieu  que  ce  soient  les  der- 
nières! n  vous  salue  avec  beaucoup  d'affeetion. 
Nous  avons  de  lui  l'heureuse  conversion  deGa- 
binien(2)  qui,  délivré  parla  miséricorde  divine, 
des  embarras  où  il  se  trouvait,  s'est  fait  non -seu- 
lement chrétien,  mais  encore  chrétien  fervent  et 
fidèle.  Il  a  été  baptisé  à  Pftqucs,  et  il  n'a  pins 
dans  la  bouclie  comme  dans  le  cœur  que  la 
grâce  qu'il  a  m  ue.  Il  m'est  impossible  de  dire 
quel  désir  j'ai  de  le.  voir,  car  vnos  savez  com- 
bien je  l'aime.  Le  médecin  Diuscore  s'est  éga- 
lement converti,  et  a  reçu  en  même  temps  que 
GaUnien  la  grAce  du  baptême.  Voici  comment 
est  arrivée  sa  conversion,  car  il  fsUait  un  mi- 
racle pour  dompter  cette  fierté  et  cette  langue 
si  légère.  Sa  fille  qui  était  sa  seule  consolation, 
tomba  malade,  et  il  restait  si  peu  de  moyens 
de  la  sauver,  que  son  père  avait  perdu  toute  es- 
pérance. On  dit,  et  cela  est  constant,  puis- 
que même  avant  le  retour  de  notre  frère  Paul 


(l)]Scrib  enTinmrMiMBsipctolalitoda  Piqiui.  - Célait mpummil b 61*. «t qidteills  !»•  «Mpté- 

•entement  la  ISI*. 

{ts  Les  maonaerils  ÛM  M»jta  d«  Gocbell  «t  ds  8sfaiM3«raMia  écrivent  Gttviniuo.  Noos  arant  eipliqiié  prioft- 

demiiirtil  le  changement  5i  fré  jui'iit  ilu  (  eU  V  «t  dO  V«n  4»  qp'OB  VOit  daOS  UM  ioflnlté  d«  aMMMlilS  «l  «UT  dW 

uiouuiueuU  de  la  plus  bauU  auUquilé. 


studio  claro,  ut  quanta  posset  collecta  suis  litteris 
iutiiiiaivt  :  i[uas  conjunctas  his  destinaru  ruravi.  lls.t 
euim  talls  quietiam  praster  haoc  ueceasitatem,  di^us 
tuiB  sanctitatis  notitia  judicetnr.  Sonetas  Leontios 
diaciiiiiis  ciiltor  tuus,  eum  ineis  pareiitiliub  imilluui 
te  sulutiit.  Meuiurcm  mei  pal(iruiLil4jm  tuajii  Dumi- 
nus  Clirir>tus  Ccciesioi  suœ  aiuiis  iiluribus  duuare  di- 
gnetur  Domiuc  pater.  Et  infra  :  Sciât  sanclitas  tua, 
fratrem  meum,  cujus  maxime  saussa  hiuc  disceci- 
niiis,  mim  iiiiitniua  ti\ui  f.x  tunscn>u  perfectam  Deo 
couliueutiam  devuvisse.  Uade  ragamus,  sauctitateiu 
tuam«  ut  orste  digneris,  quo  hoc  ipsum  in  eis  Do- 
minos confinnare,  et  costmlire  dignetur. 

EPISTOLA  CCXXVll. 
àiatmiùm  JLIgpio  md,  d»  OoNMerm  f«e«m  bofU- 


xatOt     de  Dtoscoro  mïrocWù  coHverso  ad  chriitia- 


Aoemnims  Altmo  Sbri 

1 .  Fraler  t^aulus  Lie  cât  incolumis,  apportât  uegu- 
tioruni  suorum  socuiidas  cunis  ;  pvastâbit  Do  minus 
ut  etiain  i]i»c  ultimoi  »iut.  Mulluni  vos  »ututnt,  et 
nairat  gaudia  de  (a)  Gabiniauo,  quod  al>  illa  »ua 
caiissa  misi'ricordia  Dci  liLeratuâ,  uon  solum  chris- 
tiaaus,  ted  etiam  iideltt  ait  valde  bonus,  per  Paacha 
proxime  baptizatus,  in  corde  alque  in  ore  habens 
gr.iti  un,  [uam  pcrcepit.  ()uanlum  eum  desidercm, 
quaudo  oxplicabo?  &ed  no^ti  ut  eum  diligaui  (6). 
Arcbiater  etiam  DioscerusChnHtiaausfldeUsestsimul 
gratiam  consccutus  :  audi  oliani  qucinadmcHlum  : 
(neque  enim  cerviciUa  illa  vtd  liugua,  mai  aiiquc*  pro- 
digio  donacetur).  Filift  i)i«s  in  qm  1 


(«) 


GoAeien.  el 


OoeMcw.  — (&)  Rditi,  ArdtUkuUtr.  At  Mas.  nwliatit  notas,  ^ireiUWirid  «it,!»- 
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lo  fîiit  m'a  (''((''  raconte''  par  lo  comte  Pt5régrin, 
lidnime  respectalile,  bon  clirét'u^n  qui  a  été 
baptisé  en  même  temps  qu'eux;  on  dit  donc  que 
ce  vieillard,  s'adressont  à  la  ranérioorde  de  Jé- 
Bns^brist,  fit  Tœn  de  se  fbire  ehréUen  n  sa 
fille  était  sauvée.  Elle  le  fut  Dioseore  différait 
d'accomplir  sa  promessp,  lorsque  la  main  du 
Tout-Puissant  s'est  encore  levée  sur  lui,  fit  tout 
à  coup  il  a  été  frappé  de  cécité.  11  reconnut 
bienlât  d'oft  lai  v«t^  ee  malheiir;  il  avoaa  sa 
Cutef  et  s'engagea,  par  un  nonvean  Tcen,  à  ao- 
eomplir  le  premier,  s'il  recouvrait  la  vue.  Il  la 
recouvra  et  se  f.t  chrétien.  Mais  voici  encore 
un  autre  coup  de  la  main  divine.  Il  n'avait  pas 
appris  lo  symbole,  ou  avait-il  refusé  de  l'ap- 
prendre, en  donnant  pour  emwsê  qu'il  ne  Tar 
vaitpas  pa.  Or,  Ueu  avait  vu  sa  mauvaise  vo- 
lonté,  et  Dioseore  (1)  Ait  snlniement  paralysé  de 
la  langue  et  de  presque  tous  les  membres.  Averti 
par  un  songe,  il  déclara  alors  par  écrit  que  cela 


lui  était  arrivé  faute  d'avoir  récité  le  symbole 
{reddere  syniMum  ).  Après  cette  déclaration, 
l'usage  de  tous  ses  membres,  excepté  celui  de 
la  langue  lui  a  été  rendu,  quoique  cependant  il 
e(it  déolarj  par  écrit,  avait  appris  le  sym* 
bole  (tenere  «ymfo^),  et  qu'il  le  aairait  ^ar 
cœur.  Voilà  comment  Dieu  a  pu  dompter  dans 
Dioseore  cet  esprit  frivole  qui,  comme  vous  le 
savez,  gâtait  la  bonté  naturelle  de  son  cœur,  et 
le  portait  souvent  fc  des  railleries  amnlléges 
contre  les  ehrétiens.  Que  dire  et  qne  Ikire  aprte 
cela,  sinon  de  chanter  une  hymne  d'actions  de 
grâces  en  l'honneur  du  Seigneur,  et  de  le  glo- 
rifier dans  tous  les  siècles?  Ainsi soit-il. 


LETTHE  CCXXVlli.  » 


Soml  AitgiisUn  apprend  à  Vévé<pw  ffcmréf  en  {Ml 


(1)  Lb  texia  de  mUs  pbnte  atl  AvidamiMit  oonompu.  Va  nwDUKiil  de  l'abbije  de  Seiiit>VkUir  et  «e  Mite  àa 
TatiMB  portent  :  Port  cmft$ia  emm'a  dtctittiùnif  na,  ce  qui  voodfrà  (Bre:  eprtt  arolr  Mt  Vvwta  du  n  ISmle.  La 
ptnpart  des  autraa  maoQicriU  écriveDl  :  Potl  festa  omnia  receplmnit  nur,  e'eaMrdIra  aprte  ton  les  les  f^tes  et  les 
cérémoDies  do  laréceptioD,  ce  qui  serait  entièrement  coatraire  à  la  règle  de  fB^^iae  primitiTe,  et  ne  s'areordcraît 

pas  d'ailleurs  avi'C  c>'  o?l  dit  mi  (ilu:i  Ir.is,  quwl  symbolum  non  reddiderit.  Car  si  Dioseore  u'avuil  pus  encore 
rendu,  c'e$l-à-Uire  n^  ili'-  !<•  synihulo,  il  n'était  pas  encore  baptisé,  c'esl-à-dlre,  par  conséquent,  jkhI  fmla  omnin 
rcc'/./c/Mf  vi-7f,  ;ir>''^ciito  des  tontrc-seii:'.  11  y  avait  trois  degrés  par  où  devaient  pastier  ceu.T  <jui  demandaient  le  l>ap- 
téme  :  celui  des  «  txoutants,  p  c'est-à-dire  des  «  (jonipétcuts,  »  c'est-i-dire  de  ceux  qui  étaient  admis  à  demander  la 
battes,  et  auxquels  on  récitait  le  ayidiole,  c'était  tradere  tymbotum.  Lei  catéctiumëoes  compétent*  le  retenaiait 
par  eniir,  e'élail  (awrc  ^/mtntum,  et  quaD«l  Us  le  savaient  paifoUemeat,  Ue  le  récitaient,  c'était  ndtfers  ^ymbotmm. 
Or.conniie  DIoicore  n^vâtl  même  pas  appris  1<>  symbole,  tenen  «ymte/Hm,  Q  n'avait  pu  eoeon  être  adiMa  an-a^ 
crement  baptismal.  Ajoutons  pour  réclaircis»enii>nt  de  ce  que  nous  avons  dit  pins  haut,  que  le  aymbole  n'était  pas 
écrit,  de  peur  qu'il  ne  tombAt  entre  les  iiitiius  duo  iutidèies.  et  qu'il  ne  g'eat  primitivement  conservé  dans  TEgUie  qoe 
par  la  tradition  des  apdtrcs. 
(a)  Ecrite  environ  l'an  4S9.  —  c'était  auparavant  la  tSO'j  et  celle  qui  était  la  22S^  est  préteatement  la  114'. 


bat,  ffgrotabat,  et  usque  ad  totam  despentionem 

salatis  temponilis,  eodi-ra  ipso  \y  ûTc  n'iuinliniifc, 
pervenit.  Dicitur  ergo,  et  constat,  cuni  mihi  hue  vl 
aule  fralris  et  Pauli  n'ilitura,  cornes  Peregrinus,  vir 
laudabiUs  et  bene  GhriAtianu»,  qui  cum  eia  eodem 
tempore  baptixatns  est,  indicarit.  DicHur  et^o  iDe 

scnex  tandiMii  ninvi-u:.  ail  imidi.i  iiiiil  ua  Cliristi  mi- 
scricordiain,  vol«t  se  ubligassf ,  Uiri>ti.iuuiu  fore,  si 
Olaiu  salvam  vidcret  :  factum  est.  At  iUe  qnod  t(k 
vernt  dissimulabat  exsoivere  :  sed  adhuc  mami-  t  x- 
celsa.  Nam  repeulina  ciecitate  sufTumlitur  :  statiiii- 
que  venit  in  mentcm  unde  illud  cssct  :  cxclamavit 
eonfitcns,  atque  itenun  vovit,  ae  recepto  lumioe 
implettmim  esse  qood  TormA.  Recepit,  iniplevit; 
v'  adliui-  mnnus  fxii'l^u.  Syiiil>o]inii  (l'ui  tctuier.il, 
aut  forlas^  tencro  recusaveral,  et  se  non  potuisse 
eseUMVerat  :  Deiia  viderat.  Jam  tom  post  feata  om- 
soB  in  paraliqrm  aolritùr  nioltis  ac 


(a)llaB.  Vietoriww  ai  ViSiMMi,  Jam  Cman  fwff 
/tua  omNia  rse«|p<ioiiw  «miv. 


pene  omnibus  merobris,  et  etiamlingua.  Tune  son:- 

nio  admonitus  conQietur  por  scriptiiram,  ob  hoc  si- 
bi  dictuiu  esse  acddisse,  quod  syuibolum  nou  red- 
diderit.  Post  illam  ronfcssionem  redduntur  ofliciu 
osninim  membronun,  uisi  lingun  solius  :  se  tameu 
ffidicisse  symbolnm,  ideoqab  memorla  Jam  tenere 
nilillonjiniis  in  iMdtjin  t'-ntatinno  liltoris  lÎMSUS  esl  i 
si(;<{uu  umuis  est  ab  eo  deleta  uugncita»,  que,  ùt 
sels,  uiultum  deeolonibat  nottiralcm  quamdam  ejus 
beuignitatem ,  eumquc  insuUantcm  cbristianis  fa- 
ciebat  valdo  sacrilegum.  (juid  dicam  nlsi  Domino 
hymnamcanaDins,et  saperezaltanus  enm  in  sceolaT 
Amen. 

BPlSTOUCOXVln. 

àHÊguMm  ttmaraiùf  docms  quandorum  qoiwopo  Hm 
iteirHmdÊ  mm.  Alii  tkmgÊÊ,  Jam 
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cas  les  cvcques  et  les  clercs  peuvent  abandotuier  une 
«iito  mmact*  (hm  tUge  on  cTwie  mbu  mUén. 

A  wom  sAiflT  niiB  HoMotA,  son  couâem  bars 
l'bpiscopat,  Atoustiii,  salut  dams  le  Sbi- 
emui. 

■Après  TOUS  avoir  envoyé  une  eopie  de  ma 
lettre  à  Quodvoltdeas,  notre  ooflègne  dans  Té- 
pUcopat,  je  croyais  m'être  acquitté  de  la  tâche 

quo  vous  m'aviez  imposée  en  me  demandant  ce 
que  vous  devez  faire  au  milieu  des  pf'-riis  aux- 
quels nus  malheureux  temps  sont  exposés.  Cette 
lettre  est  coorte,  il  est  vrai,  mais  je  pense  y 
avoir  dit  tout  ce  qu'exige  ane  r^onse,  et  ce 
qui  suiTil  aux  consuls  demandés.  J'ai  déclaré 
qu'il  ne  fallait  pas  mettre  olislaclc  à  ceux  qui 
désirent  se  retirer,  s'ils  le  peuvent,  dans  des 
lieux  sûrs  et  fortifiés,  mais  que  nous,  dans 
notre  ministère,  nous  ne  devons  pas  rompreles 
liens  par  lesquels  la  charité  du  Christ  nous  lie, 
en  abandonnant  les  églises  confiées  à  nos  soins. 
C'est  sur  quoi  je  m'explique  clairement  dans 
cettelettre  (I),  où  je  dis  positivenvMit  h  Ouod- 
vultdcus,  que  quoique  petit  que  fût  le  nombre 
des  fidèles  restant  encore  où  nom  sommes, 
notre  ministère  leur  est  indisprasable,  et  que 


nous  devons  demeurer  près  d'eux,  en  disant  au 
Seigneur  :  «  Soyez  mon  protecteur  ol  mon 
rempart.  B  {P»,  m,  3.) 

2.  D'après  ce  que  vous  m'éerivcz,  ce  con- 
seil ne  vous  suffit  pas,  et  vous  craignez  d'être 
en  opposition  avec  le  précepte  et  l'exemple  du 
Seigneur  qui  nous  dit  de  fuir  de  ville  en  ville. 
Nous  nous  rappelons  en  effet  ces  paroles  :  «  Si 
vons  êtes  persécutés  dans  une  ville,  ftayei  dans 
une  autre,  n  {Maiih.,  x,  23.)  Mais  qui  peut 
croire  que  Jésus-Christ  ait  voulu,  par  là,  priver 
de  notre  ministère,  sans  lequel  elles  ne  peuvent 
vivre^  les  brebis  qu'il  a  rachetées  au  prix  de 
son  sang?  Lorsque  (/rf. ,  x,  1  i.)  Inioméme enfimt, 
et  porté  par  ses  parents,  a  fiii  en  ]^;ypte,  pentp 
on  dire  qu^l  a  abandonné  des  églises  qui  n'exis- 
taient pas  encore?  Lorsque  l'apôfrePaul  (I  Cor., 
XI,  33,),  pour  rcliappcr  aux  mains  de  ses  enne- 
mis, fut  descendu  dans  une  corbeille  par  une 
falôtxe,  r.église  de  Damas  fatreUe  pourcela  pri- 
vée du  ministère  dont  elle  avait  besoin,  puis> 
que  d'antres  frères  étalent  là  pour  remplir  ses 
devoirs?  L'Apôtre  en  agissant  ainsi  s'est  rendu 
à  leur  volonté  pour  se  conserver  à  l'Eglise,  car 
c'était  lui  perscaneUement  que  cbcrcbait  le 
persécuteur*  Que  les  sendtours  dn  Christ  qui 
sont  les  ministres  de  sa  parde  et  de  ses  sa- 


(1)  Celle  ktire  de  Miut  AogosUii  &  QuodToltdeas  a  iii  perdne.  ' 


ckrids  fugen  tioeat  îsuntitenle  oMdtonit  aUmaa 
periculo. 

Sahcto  rsAni  ït  cobpjsoopo  Hoiknuto  AoecRmos  m 

DOVINO  SALt'TKII. 

I.  Iktrilali  tua:  uiisso  excmplo  cpistolie,  quim 
frairi  UuudToUieo  aoairo  eoepiaoopo  scripsi,  puta- 
bajM  me  hoc  eoere  earuisso,  qnoil  mihi  impo- 
suisli,  iiun>rani1u  conslliiitu  qiiid  in  his  pci  icuiis,  quic 
loiiiituiM  iioï^lra  iini:iii  ruiil,  lacère  dcbeatis.  yuamvis 
eiiiiu  upi&lokui  illaiu  breviter  scripseriiu,  uibil  me 
tanMU  praetarnbuse  arbitror,  quod  et  respondenti 
dict-re  et  (juiiTcnli  nudirc  sufliccrct  :  (juaniiiujuiJeiii 
dixi,  nue  eus  esse  pruhibcndos,  qui  ad  loca,  si  pos- 
suat,  munita  migrare  desiderant  ;  et  ministerii  nos- 
tri  vincola,  quibus  nos  Cbrisli  caritas  alligavit,  ne 
dese ramas  ecdesias,  quibus  senrire  debenms,  non 
esse  niiupenda.  Ista  qnippe  v^rlia  sunt,  quœ  iii  lUa 
epistola  pusui.  Uestal  crgu,  inquaui,  ut  uus  quorum 
miaisleitom  quantulascumque  plelii  Dei  ubi  namus 
maasali,  itanscsaaainuisst,  ut  aine  hoc  esm  nsn 


oportcat  rcmancre,  dicamus  Douiino  :  «  Esto  nobis 
in  I>cum  protectoreui  et  iu  locum  munitum  »  [Psal., 
XXX,  3.) 

2.  Sed  hoc  conailium  tibi  propterea  non  auflicit, 
ut  acribîs,  ne  contra  Domini.  praceptum  vd  esem- 

))luni  f  i(  (Te  nitaïuur,  ubi  fupondum  esse  de  civitatc 
in  civitalcm  munet.  Keculimus  cnim  verba  dicenUs 
{MatLf  z,  23)  :  «  Cum  autcm  perscquontur  vos  in 
civitaic  fugitc  iu  aliam.  d  Ouis  aulem  credatita 
hoc  Domimiin  lieri  voluisse,  ut  nccefisario  mlnislerio 
sim-  quo  vivi!ii!  m  iiiieunl,  diM_'rantar  yn  ges,  tpioa 
suo  sanguine  compara  vit  f  Numquid  bue  fecit  ipsa, 
quando  portantibus  parenUbus  in  j^gyptom  parm- 
his  rugit,  qui  nondum  r.cclesias  congregavi-r.n,  qiias 
ab  eu  désertas  fuisse  dicauuis?  Numquid  qiiandu 
Apostolus  l'aulus  (Il  Car.,  xi,  33),  ne  illum  corapre- 
benderet  iaimicus  por  rcncstraui  in  sporta  submissua 
est,  et  eiïugit  niauiis  4*ju5,  déferla  est  qutc  ibi  erat 
eccicsia  neccssario  miiiislerio,  et  non  ab  aliis  fratri- 
bus  ibidem  consUtutis  quod  oportebatimpletumesjlf 
ISs  quipiK!  volenlibus  hoc  Apoalalas  faeenit»  utsdp- 
aum  aerraret  Bcdcriae,  qnem  proprie  pemeutor  ille 
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creneiito  faueiit  done  ee  qo'n  lenr  a  pm- 
eril  ou  pennii.  Qo4b  fliieni  de  ^Ue  an  viOe, 
lon^  M  MMt  eux  qui  sont  qpéeialement  ex- 
posés aux  persécutions  ,  pourvu  que  leurs 
églises  no  suient  pas  abandonnées  par  ceux  qui 
DO  sont  puâ  exposés  aux  mômes  périls,  et  qui 
neteut  pour  distribuer  anx  fldèlos  la  noonri- 
tofe  tpIiitoeUe  sank  laqodla  ils  ne  peuvent  vi- 
vre. Hall  lorsque  le  danger  est  eommott  anx 
évêques.aux  clercs  et  aux  laïques,  que  ceux  qui 
ont  besoin  de  protection  ne  soient  pas  al)an- 
donnés  par  ceux  qui  peuvent  les  secourir.  Que 
tous  eosemble  se  letirent  dans  des  Ueuz  sftrs, 
on  que  ceux  qui  sont  fiiwéa  de  lesler  ne  soient 
pas  délaissés  par  les  pasteurs  qui  leur  doivent 
les  secours  de  l'Eglise.  Qu'ils  vivent  ensemble, 
ou  qu'ensemble  ils  attendent  ce  qu'il  plaira 
aupèi'udû  famille  de  leur  fuire  endurer. 

3.  Alors  sll  arrive  que  les  ans  sonffirent  plus 
et'les  antres  moins,  on  que  tous  souffrent  éga^ 
lement,on  peut  voirquelssontceuxqui  souffrent 
véritablement  pour  les  autres.  He  sont,  sans  con- 
tredit, ceux  (jui,  pouvant  ;:;ir  la  fuite  se  ili'roher 
àde  tels  maux,  aiment  mieux  rester  que  d'aban- 
donner lears  frftres  dans  leur  détresse.  Et  voilà 
la  grande  épreuve  de  cette  charité  rectnninan- 
dée  par  l'upâtre  Jean,  quand  il  dit  :  «Gomme 
Jésns-Ghrist  a  donné  sa  vie  pour  tous,  nous  de- 
vons aussi  donner  la  nôtre  pour  nos  frères,  n 


(I  Jtm,  m,  16.)  Car  ai  oenx.i|oi  ftaient  on  qui 
ne  demeurent  que 'par  force  viennent  à  être 

pris,  c'est  pour  eux  qn'ib  aonffrent  et  non  pour 
leurs  frères,  tandis  que  ceux  quisouffrentparce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  abandonner  leurs  frères 
qui  avaient  besoin  d'eux  pour  le  salut  de  leur 
âme  donnent  sans  aucun  doute  «  leur  vie  pour 
leurs  frères,  s 

4.  Lorsque  done  on  a  fait  dire  à  un  évêque  : 
•  Si  Dieu  vous  commande  de  fuir  pouréchapper 
aux  persécutions  dans  lesquelles  cependant  on 
pourrait  obtenir  la  palme  du  martyre,  combien 
pina  devonaHuraa  chereher  par  la  fiiite  &  noua 
aonstraire  daas  une  invasionde  bariMrsal  »  cette 
parole  est  vraie,  mais  seulement  pour  ceux  qai 
ne  sont  point  liés  par  leurs  devoirs  ecclésias- 
tiques; mais  celui  qui  no  fuit  pas  lorsqu'il  le 
pourrait,  les  ravages  et  la  violence  des  enne- 
mis, afin  de  ne  paa  déserter  son  poate  dans  lo 
mbistère  de  l'Bgliae  dn  CHirist,  et  de  ne  paa 
abandonner  ceux  qui,  privés  de  son  secours, 
ne  pfHirraient  ni  devenir  ebrélicns,  ni  vivre 
clirLtii'iitu'inrnt  ;  celui-là,  dis-je,  retire  un  plus 
grand  fruit  de  sa  chanté  que  celui  qui,  fuyant 
non  pour  l'amour  de  ses  frères,  mais  par  inté- 
rêt pour  lui-inâme,  tombe  entre  les  maina  do 
l'ennemi  et  soufTlre  le  martyre  pjntôtqne  dere- 
nier  le  Christ. 

5.  Pourquoi  donc  ditee-vous  dans  votre  lettre 


qucerebat.  Faciant  ergu  servi  Christi,  iniiiistri  verbi 
et  saerainenti  ejus,  quod  praecepit  sîtc  permislt.  Fu- 
giant  nmnino  de  civitate  incivitatem,  qnnadu  eurum 
quiM{uani  speciaiittT  a  persecutoribiH  quii-ritur,  ut 
ab  aliis,  qui  non  ila  requiruntur,  mm  <l<"iiTatur  Kr- 
elesia,  sed  priebeant  dbaria  oonaervis  suis,  quos 
aliter  Threre  non  posse  noverunt.  Gom  autem  oin> 
nium,  iil  e-lepiscoporum,  clericorum  et(fl;  laicorum 
est  commuue  pcriculum,  hi  qui  aliiâ  iudigeut,  uou 
dessnuitnr  ab  lus  qnibus  indigent.  Aut  igitur  ad  loca 
munHa  omiws  transeant  ;  aut  qui  liabent  remanendi 
necessitatein ,  non  relinquantor  ab  ois,  pcr  qiios  illo- 
rum  esl  ecclcsiastica  suiiplenda  rifi  i-ssitas,  ut  aut  pa- 
nter  vivant,  aut  panier  suiferaul,  quod  eos  {«tcrfa- 
mflias  Tolet  perpéti. 

3.  (hu«\  si  r  iinti[,'i'rit,  ut  sire  aliis  minus,  alii  ma- 
jus,  sive  oiinu'à  tequaliter  palianiur  qui  t^uruin  sint, 
qui  pro  aliis  patiuntur  apparct,  illi  scdicel  qui  cum 
te  poMMit  taUbo»  malis  eripecefugieudo,  nealiorum 
neeessttatem  desararait,  maneie  malaemnt.  Hinc 


maxime  probatur  illa  caritas  quau»  Joannes  apos- 
tolas  commendat,  dicens  (i  Jwtn.,  nt,  :  a  Sicut 
Christus  animam  suam  pro  nobis  posuit,  sic  et  nos 
dehnnttB  animas  pro  flrâtribus  ponere.  •  Nam  qui 
futrnint,  vel  suis  devincti  neccssitatilius  fuiri-n'  iioti 
possuut,  si  comprehcnsi  patiuotur,  prd  seqisi.s,  non 
pro  flratribus,  utique  patiuntur.  Qui  \cro  propten-a 
patiuntur,  quia  fratres,  qui  ois  ad  christianani  saln- 
tem  indiiïi'hant,  descrerc  nolucrunt,  sine  duhio  suas 
animas  pro  fiatribus  ponant. 

4.  Liqde  iilud  quod  epiacopum  quemdam  dixisae 
audivimus  :  «  Si  Dominas  noMs  imperavil  fùgam  in 
pis  perwTulionibui,  ubi  polest  fruclus  esse  niarlyrii; 
quantu  niagis  debemus  fugere  stériles  passioncs, 
quando  est  barbaricus  et  hostilis  incursus?  »  verum 
est  quidem  et  acceptabile,  scd  Iiis  quos  ecclesiastici 
oflicii  non  tenent  vincula.  Nam  qui  clades  hostiles 
ideo  non  fugit,  cdm  possit  i  Hu^ert',  ne  doserai  mi- 
nisterium  Christi,  siue  quo  non  possunt  bomines  vei 
flwi  nA  vivere  Gbfistîani,  majorem  caritslis  invenit 


(a)  Editt  «niUdiil,  cl  laiconm  :  quod  ex  Um.  retUlntlo». 
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pi4oéd8iite:«QnelaTantageyaa»-t-il  poar  nous 
ou  ponr  le  peuple  à  rester  tlans  nos  églises,  si- 
non de  voir  devant  nos  yeux  massacrer  les 
hommes,  violer  les  femmes,  incendier  les  églises, 
et  de  mourir  noas-mênOM  dam  les  tourmente, 
quand  on  veut  noneforcer  à  donner  ce  que  nous 
n'avona  pas?  n  Dieu  est  toot-poissant,  il  peut 
écouter  les  prières  de  son  peuple,  et  éloigner 
de  nous  les  périls  que  nous  redoutons.  Nous  ne 
devons  doue  pa.s,  pour  des  maux  incertains,  dé- 
serter les  devoirs  certaine  de  notre  nrïnlst&re, 
sans  lequel  le  peuple  aurait  à  sonfflrir  un  mal- 
heor  indvitaUe,  dans  ce  qui  regarde  non  pas 
la  vie  présente,  mais  la  vie  future,  incompara- 
blement plus  digne  de  notre  sollicitude  et  do 
nos  soins.  S'il  était  certain  que  les  ooaux  que 
l'on  redoute  doivent  frapper  les  lieux  oii  nous 
sommes,  il  fàndroit  attendre  avant  tout  que 
taax  qui  s'y  trouTont,  et  pour  lesquels  noas  de- 
vons y  rester,  eussent  pris  la  fuite,  et  none  eus- 
sent afTrrinchis  de  l'obligation  de  domourcr  à 
notre  poste  ;  car  on  ne  peut  exiger  que  des  mi- 
nistres restent  là  oii  il  n'y  a  plus  personne  à  qui 
lenr  seoouis  soit  nécessaire.  C'est  ainsi  qne  de 
saints  érèqnes  ne  quittèrent  l'Espagne  qu'a- 
près avoir  vu  leurs  peuples,  soit  en  fuite,  soit 
masBncrés,  soit  mort?  faim  pendant  1«  siège, 
soit  emmenés  eu  captivité.  Mais  d'autres  pas< 

fiructum,  qnam  r|nl  non  propter  ^tres,  scd  propter 
seipsum fugii  ns  .it*}uc  roniprehensus non  ncgat  Clîris- 
tum,  siisripitijutî  imrtvriimi. 

5.  Quid  est  ergo  quoi  iu  epistula  tua  priore  po- 
siUstiT  Dieis  enim:«  SiineedesuspersiatendiimMt, 
quid  siiuus  iiuliis  vel  populu  profuturi  non  video, 
nisi  ul  auto,  oculos  uostrus  viii  cadant,  feminoi  cua- 
sluprentur,  mcendanUir  ecclesitc,  nos  ipsi  in  tor- 
menlis  deûciamus,  cum  de  nobis  quteritur  quod  non 
haberaus.  n  Potens  est  quidem  Dous  audire  prcccs 
familia'  (^t  htnc,  qimi  fornudiiiitur,  a\ crtere,  nec 
ideo  tamen  prupter  ista,  qu»  iucerta  suut,  débet 
nostri  ofBeH  eart  eetto  desertio,  aine  qno  est  fMâ. 
certa  periiicii^s,  non  in  rclms  vita-  liujiis,  sed  altorius 
incomparobilitcr  dilim-iithis  sullicitiusque  curaudu". 
Nam  si  certa  essent  isla  mal  i,  «[u^»  tituentm',  ne  in 
locis,  iu  quUiiiâ  sumus,  forte  contingant,  prius  iude 
fugerent  ouiue.s,  propter  qnos  ihi  manendum  est,  et 
nos  a  manoiidi  lu-cessiliil.!  lilu  ro.s  rcdderenl.  Non 
enim  quisquam  est,  qui  dicat  uùuistros  maucre  opor- 
tere»  ubi  jai^  non  ftaerint  qnibus  necesse  sii  bUbis- 
trarc.  lia  quidam  sancti  cpiscopi  de  Hispania  pntfu- 
gerunt,  prius  plebibus  partim  fuga  lafisis,  parliui 


teur8,et  en  grand  nombre,  restèrent  auprès  de 

lours  troupeaux  qui  n'avaient  pas  quitté  leurs 
contrées,  restèrent  pour  parlapcr  avec  oux  les 
mêmes  dangers;  et  si  d  autrcsévûques  ontabau' 
donné  leurs  peuples,  on  peut  dire  :  c'est  qu'ils 
ont  manqué  à  leur  devoir,  et  qn'an  lien  de  sui- 
vre en  cela  les  enseignements  de  l'antorité  di- 
vine, ils  ont  été  trompés  par  une  erreur  bu* 

maine  ou  vaincus  par  la  crainte. 

6.  Pourquoi  croient-ils  si  volontiers  devoir 
eu  toute  occasion  obéir  au  précepte  de  fuir  de 
ville  en  ville  (Matth. ,  x,  83.)i  et  n'a^réhendent* 
ils  pas  tfdtre  le  mercenaire  {Jttm,  x,  12.)  qui , 
à  la  vue  du  loup,  prend  la  fuite  parce  qu'il  n'a 
aucun  soin  de  son  troupeau?  Pourquoi  ne  cher- 
chent-ils pas  à  concilier  ces  deux  commande- 
ments du  Seigneur  qui  sont  vrais ,  dont  l'un 
permet  ou  ordonne  la  fiiile,  et  l'antre  la  blâme 
et  la  condamne?  n  est  cependant  fodle  de  bire 
accorder  entre  eux  ces  deux  passages  de  l'K- 
vangile,  pour  peu  qu'on  fasse  attention  h  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut.  Les  ministres  de  Jésus-Christ 
peuvent  fuir  les  lieux  où  règne  la  persécution , 
lorsqu'il  ne  s'y  trouve  plus  personne  qui  ait  be- 
soin de  leur  ministère,  on  lorsqu'il  y  demeure 
encore  des  fidèles  qui  peuveot  fitre  secoams 
par  d'autres  ministres  n'ayant  pas  la  mcme  rai- 
son de  quitter  iour  église.  C'est  ainsi  qu'a  fui 

peremlis ,  partira  obsidione  consumtis ,  partim 
captivitaté  dispersis  :  scd  multo  plures  ilHc  raancn- 
tibus,  jiroptcr  quos  nianerent,  sub  corunidt'Ui  jve- 
riculorum  densitate  manserunt.  ï.1  ai  aliqui  iesm- 
nierant  plèbes  snas,  hoc  est  qnod  dicimus  fleri 
non  debere. Neque  enim  talesdimli  aurfuntafi'  divina; 
sed  bumaao  vcl  errore  dt  ceiiti,  vel  timoré  suut  vicli, 
6.  Gur  enîm  sibi  put-mt  inditrerenter  obtempenn- 
dum  esse  praeccpto  [Mat.,  x,  '23],  ubi  legunt  do  dvi- 
tate  in  civitatetu  esso  fugienduui  ;  et  moreenarium 
non  exhorrenl,  «lui  videl  lui>uai  venientem  cl  fugit, 
quoniam  oou  est  ei  cura  de  ovibus?  (Joon.,  li.) 
Cm  non  istas  dna3  domiaieas  verasqàe  senlentias, 
unani  seilioi  l  ulù  fuira  siuilur  aut  juhelur,  alteram 
ubi  ari^uilur  alqu«  culpalur,  sic  iutflligeri;  sludeiit, 
ut  iiiter  reperiantur  non  esse  contrariic,  sicul  nou 
sunt?  lil  hoc  quomodo  reperitur»  ni;*!  ailteudatur 
quod  jam  superius  dispulavi,  tune  de  locis,  in  quibus 
sumus,  prenieiit*'  pers«"Culion»!  fuijienduniesi'eChrisli 
miniatria,  quaudu  ibi  aut  plvbs  Uihsti  UUU  fuurit, 
cui  niiU^etur  ;  ant  ctiam  fùerH,  et  potesl  impleri 
per  alios  nec  cssarium  niinislerium,  quibus  eadem 
non  est  caussii  tugicndi  j  sicul  in  sporla  submissus, 
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ils 


1  Âpûtrc ,  lorsque  poursuivi  par  le  gouTenienr 
qui  le  eheiehait ,  il  fiit  deseendii  dans  uoe  cor^ 
beille  par  aoe  fenêtre.  H  y  avaîM  DanUB  d'au- 
tres ministres  qui  n'étaient  pas  comme  eaint 
Paul,  obligés  de  preruiro  li  fuite,  et  l'Kglisc 
n'était  pas  abaadonnée.  ]1  en  est  de  môme  de 
aaiai  Athanase,  évêque  d'Alexandrie.  L'empe- 
reor  Gonatance  Toulant  s'emparer  de  lui,  0  prît 
la  fuite;  mais  il  restait  d'autres  minisires  qui 
n'abandonnèrent  pas  le  peuple  ratholique  d'A- 
lexandrie. Lorsque  le  peuple  rester  et  que  les 
ministres  s'enfuient,  privant  ainsi  les  fidèles  du 
secoars  de  leur  toioistère ,  n'est-ce  pas  la  fuite 
eonpable  de  ces  meroeoaires  qui  ne  prennent 
anonn  soin  de  lenrs  brebis?  Alors  le  loop  vien- 
dra, et  ce  lonp  ne  sera  pas  un  homme  qui  per- 
si'jcntnra,  mais  le  dt'mon  qui  poussera  souvent 
à  l'apostasie  ces  chrédens  auxquels  manque  le 
secours  quotidien  du  sacrement  de  Notre>Sei- 
gneor.  Ainsi  (I  C».f  Tin,  il.)  Totre  ignorance 
plutôt  que  votre  sctence  sera  canse  de  la  mort 
de  votre  frère  encore  fUble,  ponr  lequel  le  Christ 
•  est  mort. 

7.  Pour  ceux  qui ,  dans  cette  cirsonstance, 
ne  sont  pas  trompés  par  l'erreur,  mais  dominés 
par  l'effirol ,  pourquoi  en  implorant  la  miséri- 
e(»de  et  le  secours  du  Seigneur,  ne  combattent» 
Ils  pas  leur  crainte,  afin  de  ne  pas  tomber  dans 
des  maux  incomparablement  plus  redoutables? 
C'est  ce  qui  arriverait  si  leur  cœur  brûlait  du 

quod  supra  memoravi,  Ai^t  Apostolus,  cum  a  per- 

socutori'  (n-oprii;  iiist-  quiiTuretur,  alils  uliijut!  ikm-cs- 
sitatem  siiuileiu  uun  haboutibus,  a  qiubus  iilic  mi- 
nîsieriam  absit  ul  Jes^Terctur  Ccclesioi;  tîeutftlgU 
sanctU3  AUianasius  Alcxantlrinus  cpiâcopus,  cuui 
euui  spet'ialilcr  appi-tlicniiere  l'.onstantius  cuperet 
iuiperator,  n<  quaqurim  a  céleris  ministris  deserla 
plèbe  calbolica,  quœ  in  Alexandria  conimauebat. 
Cum  aatera  plebs  manet,  et  ministri  fuffiunt,  mi- 
niflteriuuHjue  siililmhi'ur,  quiil  crit  nisi  lucrci'na- 
rioruui  illa  t'uga  daiunabiiis,  quihus  uou  est  cura  de 
ovibu.s  ?  \  <-niet  enim  lupus,  non  homo,  sed  diabo- 
lus  ;  qui  plcnimqiie  lidelw  apostaU»  este  p^rsuasit, 
qnibus  quolidianum  miiiisU-iiuin  dotninîci  curpo- 
ri»  ilefuil  ;  et  peribit  inllrnuis  in  tua  non  scicnli  i, 
sed  ignuranlia  Irater,  propter  quem  Cbristus  mor- 
tuttsest. 

7,  Quod  aulciu  ad  cos  aiUinet,  qui  in  bar  rc  non 
fidlnntur  errorc,  se<i  furinidiin'  .^upciautur,  quare 
non  potius  contra  suuni  timorem  Doiuino  miserante 
atqoe  a4iuvante  fortiter  dimicant,  ne  mala  sine  eom- 


Isn^  Il  eharitéi  «i  Usii  d'être  obscurci  par  la 
fbmée  des  passbws  de  ce  monde.  Car  la  eba» 

rité  dit  :  n  Qui  est  faible ,  sans  que  je  m'afliil- 
blisse  avec  lui?  (II  Cor.,  xi,  20.)  Qui  est  scao» 
dalist-,  sans  que  jo  brûle?»  [Jean,  iv,  7.)  Prions 
donc  pour  qu'elle  nous  soit  donnée  par  celui 
qui  nous  la  recommande.  Animés  par  cette  obar 
rité,  craignons  qne  les  brebis  du  Christ  m  p6» 
rissent  dans  leur  âme  par  le  glaive  de  l'iniquité 
spirituelle,  plutiM  que  dans  leur  corps  par  le 
fer  des  barb;iri's- ,  puisque  d'une  manière  ou 
d'une  autre  elles  devront  mourir  tôt  ou  tard. 
Craignons  plutôt  la  perte  de  la  chasteté  de  la. 
foi,  par  la  corraptioa  de  notre  sens  intime,  que 
la  violence  qui  peut  souiller  les  femmes  dans 
lenr  chair;  car  la  violence  ne  porte  aucune  at- 
teinte à  la  pudeur,  tant  que  l'dme  reste  chaste, 
et  l'&me  ne  perd  rien  de  sa  pureté  devant  la 
force  brutale  exercée  contre  le  corps ,  si  la  vo- 
lonté est  réduite  &  la  supputer,  mais  sans  j 
consentir.  Craignons  que  notro  désertion  ne 
cause  la  ruine  des  pierres  vivantes  du  temple 
du  Seigneur,  plutôt  que  de  voir  brûler  sous  nos 
yeux,  les  buis  et  les  pierres  des  édifices  terres» 
très.  Enfin  craignons  que  les  membres  du  corps 
de  Jésns^brist  ne  périssent  fonte  de  nonrritnre 
spirituelle,  plutôt  qne  de  voir  aoe  corps  espo^ 
sés  aux  tourments  et  à  la  cruauté  des  barbares, 
non  pas  toutefois  qu'il  ne  faille  éviter  ces  maux 
quand  on  le  peut,  mais  parce  qu'il  vaut  mieux 

parafions  graviofa,  qua  nnilto  «inplhu  sunt  tr»> 

ni*>n(la.  contingantT  Fit  hue  uhi  Di-i  i  aritas  flignutp 
nuu  liiundi  cupiditas  fùmat.  Cai-itas  euliu  didt  (U 
Cor.,  XI,  20)  :  «  Quis  inUrmatur,  et  non  cgu  infii^ 
irior?  Quis  scandalizatur,  et  non  ego  uror?  »  Sed  ca- 
nlas  ex  Dco  est.  Uruuius  ergo  ut  ab  illodetur,  aquu 
jubetur.  Et  por  liauc  magis  Liuit-aïuus  ue  ovesCbrisli 
spihtali»  nequitias  gladio  in  corde,  quam  ne  ferro  in 
corpore  tmeidentur,  ubi  quandocumque  quocumque 
"inortis  f^mm'  nioriluri  suul.  Ma^is  timeanius  ne 
sensu  interiori  corruptu,  pereat  costitas  iidei,  quaq^ 
ne  feminœ  violenter  coastupreutur  in  cama.  Quia 
violentia  nonviolatur  pudicilia,  si  mente  serratur  : 
qnoniain  nec  in  came  violatur,  quando  voluntos 
palienlis  sua  turpiter  carne  non  utihu,  scd  sine 
cottsensione  tolérât  quod  alius  operatur.  Magis 
timeamus  ne  lapides  viyi  eztinguantur  deserentibos 

nobiy,  qn  un  w  lapiilc^  fl  lipiia  (t'ri<>ii(pruin  a-dHi- 
ciorum  inceudaulur  pra-seiiUbus  uubi^.  Mugis  Liuiea- 
mos  ne  membca  corporb  Ghriali  deatilnla  spiritali 
victa  necentnr,  quam  ne  membra  corporis  nmtri 
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les  souffrir,  quand  on  ne  peut  s'y  soustraire 
sans  impiélé.  Or,  n'cst-il  pas  impie  le  miDistro 
qui  prive  les  fidèlas  dn  aeeoun  de  eon  miiiia- 
fère,  loisqne  ee  Mconn  leur  est  le  plu  néoee- 

saire  ? 

8.  Faut-il  doue  oublier  ce  qui  se  passe,  lors- 
que les  peuples  en  sont  arrivés  îi  cette  cxlré- 
mitô  de  dangers  où  toute  fuite  est  impossible? 
Qaélle  foule  de  tont  aexe,  de  tout  flge  se  preue 
dans  nos  églises ,  les  ans  f|Oiir  y  denwoder  le 
baptôme,  les  aoU«s  pour  se  réconcilier  STee 
'Dicn,  ceux-ci  pour  faire  pénitence,  tous  pour  y 
cherclier  des  consolations  ,  la  grdce  et  la  dis- 
yeasation  des  sacrements  !  Si  les  ministres 
monqniieiit  à  tons  ees  Tsenx,  à  est  appel  de 
tons,  dans  quel  ebtme  tomberaient  tous  eeox  ' 
qui  quitteraient  cette  vie  sans  avoir  été  régé- 
nérés ou  délitas  de  leurs  péchés?  Quelle  douleur 
pour  leurs  parents ,  s'ils  sont  lu  nombre  des 
lidèles ,  de  ne  pas  les  avoir  avec  eux  dans  la 
jde  et  le  lepos  de  la  vie  éternelle  !  Quels  gémis- 
semmits  de  tous,  quelles  impréeations  même  de 
quelques-ans  de  se  voir  privés  des  sacrements, 
et  des  pasteurs  qui  peuvent  les  administrer  ! 
Voyez  ce  que  peut  faire  la  crainte  des  maux 
temporels ,  et  de  quels  maux  éternels  elle  peut 
être  la  eanse.  Si  an  contraire,  an  milieu  de  ces 
ealamités  publiques,  les  ministres  sont  restés  à 
leur  poste ,  Ils  peuTont ,  sdon  leurs  forces,  et 

oppressa  lioslili  impetu  lorqueaiilur.  Non  quia  ista 
non  siiiit  vitiiidd  cum  possunt  ;  »ed  quia  polius  fe- 
ri-n>la  simt,  ([nanlovitari  «neimpietoteDon  possuat; 
Disi  furtu  quisquam  conlcnderil  non  esse  miniÂtrum 
impiuiii,  qui  tune  siibtrahit  ministerium  |iietati  nc- 
Oes>^  u  iiiin,  quando  inai^is  est  uiiuessariiini. 

%.  Au  uoa  cogitamus,  cum  ad  isturum  periculu- 
nun  perrenitur  eztmna,  née  est  potestas  ulla  fa- 
gieiuli,  quantus  in  Ecclcsia  Dcri  soldai  ab  tilroqiKj 
iexu,  atque  ab  onmi  œtate  concursus,  aliis  bapUs- 
mum  flagitantibus ,  aliis  reconciliationcm ,  aliis 
etiani  pœnitentiœ  ipsias  actioaem,  omnibus  conso- 
lationem  et  sacranicntonun  confectionem  et  eroga- 
tionem?  l^bi  si  iniiiislri  ilesiiit,  quantum  cxitium 
sequitur  eus,  qui  du  isto  sœculo  vel  non  regonerati 
exeont  rtA  Ugati?  Qmntus  est  etiun  luetus  lide» 
lium  suoruni,  qui  eo«  s.'i  ufii  iii  vit.i'  ;i'liTi:a^  requie 
nou  Uabidiuul?  Quantus  deniquu  goinitu.s  uiunium, 
et  quorumdam  quanta  blaspbemia  d«  abseuUa  uii- 
nistertonimetimnistroram?  Vide  quid  faciat  malu- 
rnsa  tenporslinm  limer  et  quanta  iu  eo  ait  adquisi- 
lio  nnlorum  «temsiwn.  S  autan  ministri  adsint, 


VINOT-HUmÊilB. 

avec  l'aide  du  Seigneur,  venir  au  secours  do 
tous.  Les  uns  sont  l>aptisés ,  les  autres  récon- 
ciliés  avec  Dieu;  anenn  n'est  privé  de  la  com- 
mnnion  du  corps  de  Jésus^rist.  Tous  sont 

consolés,  édifiés,  exhortés  à  prier  Dieu  qui  peut 
clélourncr  les  dangers  que  l'on  redoute.  Tous 
sont  prèLs ,  s'ils  ne  peuvent  éloigner  d'eux  le 
calice  d'amertume,  à  se  soumettre  ù  la  volonté 
de  çeloi  qui  ne  peut  vouloir  rien  de  mal. 

9.  Yous  Toyes  maintenant  qnel  bien ,  dans 
les  maux  qui  accablent  notre  siâcle,  la  présence 
desministn'ScUiClui'ïtpeutprocnrernux  peuples 
chrétiens,  et  quel  mal  peut  résulter  de  leur  ab- 
sence ,  lorsqu'ils  chcrchuat  leurs  propres  inté- 
rêts et  non  ceux  de  Jésus-Christ  (PAï/.,'ii,  21), 
c'estnb-dire  quand  ils  n'ont  pas  cette  charité  > 
dont  saint  Paul  a  dit  :  Qu'elle  ne  cherche  pas 
ses  propres  inti'rrîs,  »  (1  Cor. ,  xiii ,  3.)  en  un 
mot  qu'ils  n'imilent  pas  le  m?me  Apûtre  qui 
écrivait  aux  Coriuthiens  :  u  Je  ne  cherche  pas 
ce  qui  m'est  avantageux ,  mais  oe  qui  est  utile 
à  beaucoup  pour  leur  salut.  »  (I  Cor. ,  x,  33.) 
Saint  Paul  ne  se  serait  pas  dérobé  au  prince 
qui  le  persécutait,  s'il  n'avait  pas  voulu  se  con- 
server pour  ceux  auxquels  il  était  m'icessalrc  , 
et  c'est  pour  cela  qu  lia  dit  :  «Je  me  sens  pressé 
des  denx  côtés,  j'ai  d'une  part  un  vif  désir 
d'être  dégagé  des  liens  du  corps,  et  d'être  avec 
Jésus-Christ ,  ce  qui  vaudrait  beaneonp  mieux 

pt'ii  vinlr.i<i,  quas  eis  Dominus  subministrat,  omnibus 
subvenitur;  alii  bapUzantur,  alii  i-cconciliaotur, 
nnlli  IKnniiiiei  eerporis  comiuuuione  fraudanlur, 
omii<<^  coiisolantur,  a>dlQcantur,  exhortantur,  ut 
Dl'uhi  logent,  qui  |iotens  est  omnia,  qnm  tinientnr, 
avertere;  parali  ad  utrunique,  ut  si  u<>n  {idIi  sI  ab 
eis  calix  iste  traosire,  liât  vuluntas  eyus,  qui  malt 
aliquid  non  potestvdle. 

CrHi.' jaui  villes  quuJ  U'  ?.cri]wn'^  non  videre, 
quautuui  boni  consequautur  populi  Cbiistiani,  si  in 
prssentibus  mslis  non  eis  dt-sit  pm-suntia  niinistro- 
niin  Christi,  quorum  vides  etiam  quantum  obaU  ab- 
senlia,  duni  sua  quœrunt  non  quai  Jeni  Oiristi  ; 
nec  habtiul  illam  de.  qua  clicluui  l-sI  (I  r,,r.,  mu,  a)  : 
«  Non  quœrit  quo:  sua  sunt  ;  »  nec  iuiitautur  eum 
qui  dixit  (I  Cor.,  x,  33)  :  «  Non  quflereiis  qood  iniiii 
utile,  sed  quod  multis,  lit  '»alvi  fiant.  «  0'"  et'am 
persecubiris  principis  ilUus  iusidia»  non  fugiss»*!, 
nisi  se  alii»  quibus  necessarius  erat,  servartr  voluis- 
sft.  l'Tûptcr  quod  ait  [PAti.,  i,  23}  :  «  CompeUor 
autem  ex  duobus  concupiaeeiilisn  bsfcens  dis» 
Boivi  et  esae  cum  Cbrislo,  nnilto  msgis  opti- 
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pour  moi,  aiaiB  â»  l*airtn  il  «at  aTtntageox 
pour  TOUS  que' je  deneare  en  cette  vie.  i  {PkS,, 
i.M.) 

\0.  Pcut-ôtre  me  dira-t-on  que  les  ministres 
du  Christ  doivent  se  soustraire  par  la  fuite  à  de 
telles  calamités,  alla  do  se  conserver  pour  l'u- 
tilité de  l'Eglise  daoe  des  temps  plusealmei. 
n  est  mi  que  qnelqnes-oiis  peavent  le  Uht 
sens  manquer  à  leurs  devoirs,  lorsque  d'autres 
les  remplaceront  dans  leur  ministère,  afin  que 
l'Eglise  ne  soit  pas  eutièremont  abandonnée. 
C'est  ce  qu'a  fait  Atbanase  comme  nous  l'avons 
dit  pins  iMut.  L'Bfl^  eatholiqae  sait  oombien 
la  vie  de  cet  homme  était  nécessaire  et  quel 
service  il  a  rendu  à  la  foi  eluétiennc  en  la  dé- 
fendant de  bouche  et  de  cœur  contre  l'hérésie 
des  ariens.  Mais  lorsque  le  danger  est  commun 
et  qu'il  est  à  craindre  qu'on  attribue  la  faite 
de  quelques  ministreSi  non  an  désir  de  consul» 
ter  les  intérêts  de  l'^g^,  mais  à  la  crainte  de 
la  mort,  et  si  par  leur  exemple  ils  faisaient  plus 
de  mal  qu'ils  ne  pourraient  faire  de  bien  en 
conservant  la  vie ,  ils  doivent  bien  sii  garder 
d'abandonner  leur  poste.  Ëutin  lorsque  le  saint 
roi  David  prit  la  résolution  de  ne  plus  s'exposer 
aux  périls  des  combats,  ce  ne  fiit  pas  par  un 
moavement  de  sa  volonté ,  mais  à  la  prière  de 
toutspn  peuple  qui  craignait  de  voir  s'éteindre 
«  la  lumière  d'Israël  a  (11  Mois,  m,  17.),  comme 


l'appelle  l'EorMare;  anfranent  son  exemple 
aurait  fidl  bien  des  Iftobes ,  si  l'on  avaH  en  Heu 
d'attribuer  sa  conduite  à  la  penr  et  non  an  dé- . 

sir  d'être  utile  aux  autres. 

11.  .Mais  ici  se  présente  encore  une  autre 
question  que  nous  ne  devons  pas  négliger. 
N'eslril  pas  utile  qn*à  l'approche  d'une  grande 
désolation,  quelques  mioistrss  se  rettunt,  afin 
de  se  conserver  pour  donner  leurs  soins  à  ceux 
qui  auront  échappé  à  ce  désastre  ?  surtout  lors- 
que la  TOort  paraît  inévitable  pour  tous,  excepté 
pour  ceux  qui  auront  fui  ?  Que  faire  si  le  dan- 
ger meoaea  sentemeot  les  ministres  de  l'Egliee? 
Taut>il  mieux  que  l'Eglise  soit  privée  par  leur 
Alite,  que  si  elle  l'était  encore  plus  misérable- 
ment par  leur  mort?  Mais  si  les  laïques  n'ont 
rien  à  craindre,  ne  pourraient-ils  paa,  d'une  ma- 
nière  quelconque,  cacher  leurs  évêques  et  leurs 
dercB ,  avec  le  seeonrs  de  eelui  qui  peut  tout, 
et  qui  par  un  eOst  de  son  admirsUe  puissanooi 
pourrait  sauver  eeux  qui  ne  prendraient  pas  la 
fuite?  Nous  devons  cependant  voir  ce  que  nous 
pouvons  faire  par  nous-mêmes,  de  peur  de  pa- 
raître tenter  Dieu  en  lui  demandant  toujours 
des  ndraetea.  Ia  tempête  qui  dans  «es  rencon- 
tres met  en  péril  les  Islquei  et  les  eleras,  n*est 
pas  cooune  celle  qui  jette  dans  undaageroom- 
mun  les  marchands  et  les  matelots  se  trouvant 
dans  le  même  navire.  A  Dieu  ne  plaise,  que 


mnm  •  manere  autem  iu  carue  ueceuarium  prop- 
ter  VI».  9 

10.  Hin  forte  quis  dio  it,  uh-o  ilchere  Dei  ininistros 
lUgeri!  talibus  iiumuiciilihus  uialis,  ut  se  pro  utili- 
tale  Bcclesiœ  temporibus  tranquiUiuribus  servent. 
Eeete  hoc  lit  a  quiimadam,  quando  non  desunt  alii, 
pcr  qiios  suppleantùr  eeelesiasticum  ministerium, 
ne  ab  oimiihus  deseratur  ;  quod  fecisse  Alhaiiasium 
supra  diximus.  Nam  quantum  necessarium  fuerit 
Ceeïeaiie,  quantumque  profuerit,  quod  vir  illo  man- 
»it  in  carne,  calholica  fldes  novit,  quui  ad  versus 
Arianus  bœrelicos  ore  ilbus  et  amorc  defeiisa  est. 
Sed  quando  est  commune  periculum,  magisquc  ti- 
nienduni  est,  ne  quisqusm  id  fsceie  credatur,  non 
coiisulendi  voluntatu,  sêi  timoré  iDOriendi,  magis- 
que  fugu'iidi  obsit  eipmplo,  quain  vivendi  prusit 
officio,  nuUa  ratione  faciendum  est.  Denique  saoctus 
Davidj  ne  se  eommitteret  ptrieulis  prsltonmi,  et 
fttffawift  «  extiiiijiitTetur,  »  sicut  ibi  diclutu  est 
*  Inesima  Israël  (I  Ikij.,  xxi,  17),  »  a  suis  hoc  ]>eten- 
tibus  surosit,  non  ipse  pncsumût  ;  alioquiii  nuiltos 
ïnitatores  CwUact  ignaviiB*  qui  cum  cradereat  hioc 


fecisse  non  cunsideratioue  ulilitatls  aliorumj  led  sua 
pertnrimtione  fennidinis. 

ll.Occurrit  autPtii  nlia  qnaîstiii,  quam  ronh'ni- 
niTe  non  debemus.  Si  cniiu  liœc  utililas  ncgligenda 
uuu  est,  ut  aliqui  ministri  propterea  fugiant  im- 
minente aliqua  vastitate,  ut  serventur  qui  minis- 
trent  ds,  quos  post  illam  cladem  residuus  potuerint 
invenire  ;  quid  liet  iibi  onmos  videntur  iiiterituri, 
nisi  aliqui  fugiant?  Quid  si  enim  hacteuus  sieviat 
illa  permeies,  nt  selos  ndnisIrM  Bcdesls  perseqna- 
tur?Uui'l  diceuius,  an  relinqUenda  est  a  niinislris 
fugieutibus  fcxclesia,  ne  a  morieuttbu^i  miserabdius 
Tènnquatur  ?  Sed  ai  loiel  non  quarunlnraé  muricm, 
possunt  ooeultars  ouoquo  modo  episcopos  ft  deri- 
co«  suos,  slent  llie  adjuverit,  in  cujus  potestatc 
sunt  omnin,  qui  poli"-!  et  non  fugienteni  ih-i  niira- 
bilem  conservare  poteutiam.  Sed  ideo  quserimus 
quid  nos  fusera  debearaui,  ne  in  ommiras  expse- 
t^ndo  divina  miracula  tentare  I>imitium  judiceinur. 
Non  quideai  taUs  est  iata  tcmpt  stas,  quando  laico- 
rum  et  clericomm  est  eomuiunc  ))ericu)um,  sieut 
in  navi  uns  commune  periculum  est  mncatomm 
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pour  croire  que  les  matelots ,  et  Burtoot  le  pi- 
lote  doivent  l'abandoDoer ,  même  quand  ils 
peuvent  se  sauver  au  moyeu  d'un  esquif,  ou  ea 
se  jetant  à  la  nage.  Ce  n'est  pas  en  eff«t  la 
mort  tamponUe  que  nont  devons  enindr»  pour 
en»  qjoB  notre  «baiidoQ  mettrait  daiu  le  dan- 
ger de  périr,  ear  cette  mort  doit  toujours  arri« 
ver,  mai»  la  mort  éternelle  qui  peut  venir  si  on 
n'y  prend  garde,  et  qu'avec  des  préi^autions  on 
peut  éviter.  Or,  pourquoi,  dans  le  danger  eom- 
man  que  nooe  conroiiB  tooa ,  eroire  que  le  fer 
dei  barliaree  n'atteiodra  pas  les  lalqnes  aussi 
bi«l  que  les  clercs ,  et  que  ceux  qui  ont  besoin 
du  secours  de  leurs  ministres,  ne  mourront  pas 
avec  eux?  Et  pourquoi  encore  n'espérerioas- 
nous  pas  que  si  des  laïques  échappent  à  la  mort, 
dee  eleree  pourront  égalemeot  7  dobapper,  pour 
eeooorireeiizqDirédameroDtlessoinode  lenr 
ministère? 

12.  Oh  !  si  parmi  les  ministres  du  Christ, 
pouvait  s'éleviT  une  sainte  dispute  pour  savoir 
quels  sont  ceux  qui ,  dans  cette  circonstance, 
doivttit  reatw  pour  qoe  l'Egliee  ne  mit  pae 
abandonnée ,  et  qnele  sont  oenx  qni  doivent 
fliir  afin  qae  »  pu*  "^ort  de  tons  *  lligU^e  ne 
se  trouve  pus  9  ins  défenspurs  ,  e.o  serait  entre 
eux  un  combat  d'ardente  charité,  où  le  but  des 
uns  et  des  autres  serait  de  plaire  à  celui  qui 


eiC  la  ebaiité  même.  SI  oette4i«pnte  né  pou- 
vait finir  aotrement,  le  sort,  à  mon  avis,  devrait 
ààcïâcr  quels  sont  ceux  qui  doivent  pai-tir  et 
ceux  qui  doivent  rester;  car  ceux  qui  préten- 
draient que  c'est  à  eux  de  fuir,  pourraient  pa- 
raître des  lâches  recalant  devant  les  dangers 
préaenti,  on  dea  préaonptnenx  vonlant  étra 
conservés  comme  pins  nécessaires  à  l'intérêt  de 
rCglisf.  Peut-être  même  ce  seraient  les  meil- 
leurs qui  donneraient  leur  vie  pour  leurs  fn>res, 
et  ceux  qui  seraient  sauvés  en  prenant  la  fuite, 
aéraient  lea  moins  ntika  à  canae  de  leur  peu 
d'hafaOoIft  ponr  lea  intérêla  et  radnûoiitrttion 
de  l'Eglise.  11  faut  donc  que  ceux-ei,  s'ils  sont 
animés  d'une  véritable  piété,  s'opposent  au 
dévouement  de  leurs  collègues  dunt  ils  regar- 
dent la  vie  comme  utile  et  indispensable  aux 
intérèla  apiiitoela  dea  fidèlea.  Qn'on  i^en  tienne 
doue  à  00  qni  Mt  éerit  :  <  Le  aort  apaise  lee 
qnerelles,  et  décide  entre  tes  poissants.  »  (iVw. 
XVIII,  t8.)  En  pareil  embarras,  Dieu  juge  mieux 
que  les  iiomraes,  soit  qu'il  daigne  appeler  les 
meilleurs  à  la  récompense  du  martyre  et  épar- 
gner lea  iaibles,  soit  qu'A  vanille  donner  à  oenx- 
oi  la  forée  ndoeaeaire  ponr  supporter  eeanvnx, 
et  In  Ater  de  ce  monde,  pnrce  que  leur  vie  est 
moins  utile  que  cellt;  (ics  autres  auxinténHs  de 
l'Eglise.  Je  sais  que  cette  question  laissée  au 
sort  pourra  paraître  nouvi  llc  et  extraordinaire, 


(1)  Le  texte  laliu  donne  :  Verum  abfit  ut  tanlt  fitndeiuia  t\i  lutc  navu  mstra,  luni»  lu  suua  exige  véritebiemenl  : 
Tampmrtt»  lisu  de  Imtf. 


fltqae  naulanun.  Verum  absit  ut  lauti  pendenda  sit 
luM  navli  nottta,  ut  debesnt  eem  nsutn,  et  mtt- 
Zime  gnbemator,  periolitantem  desercre,  etiam  si  in 
sesjdum  transiUmdu  vel  eliaœ  natando  possiut  ef- 
ta^gm.  Quibus  enim  metuirous  ne  nosira  desertiona 
pereant,  non  temporalem  mortem  ;  quœ  quaadoqu 
Ventura  est,  sed  œlernam,  quœ  pot(>st,  si  non  cavea- 
lur,  vcaire,  et  poteât,  si  cavealur,  etiam  non  venire, 
meluimus.  In  oommuni  autem  periculo  vitio  higus 
eurexîstimamus,  ubuamquefawitliostilis  ioeursus, 
oiiirifs  r  Icrii  D?  et  nou  cliam  omncs  laicos  t-ssi-  mo- 
riturus,  ul  ïiuiul  liniant  banc  vitam,  cui  suut  clerici 
ntesssarii  ?  aut  cur  non  speienins  sicot  laicos  ali- 
quos,  °aic  etiam  derioos  remsnsvros»  a  qoibus  «is 
necessarium  ministerium  valeat  ezhiberi  ? 

12.  Quamquam  o  si  iiiler  Ut:i  miiiistros  iinle  sit 
disceptatio,  qui  corum  maneanl,  m,  fuga  omnium, 
et  qui  eorum  fugiant,  ne  morte  omnium  deseratur 
Eccit'sia!  Talc  ijuipiM'  ccrtamen  prit  intcr  oos,  ubi 
uLrique  ferveaut  cantate ,  et  uUrique  placeant  cori- 


tati.Qu«  diiceptatio  ai  abler  non  potoeht 
quantum  mihi  videtnr,  qui  maneant  et  qui  fUgiant, 

sorte  li'iji'iiili  siiul.  Oui  iMiini  dixt-rint  sf  potins  fu- 
gere  dehcro,  aut  timidi  viduhuntur,  ipua  iiiiiiiiiicus 
mahim  sustin«re  noluerunl;  aut  an'o(;aiiti>s,  quia  se 
inagis  qui  s*'r\'andi  ps*<'nl,  necessarios  Ecdesiai  ju- 
dicanmt.  Dcinde  fortassis  ii,  qui  nit-liorcs  suut,  eli- 
gent  pro  fratril»us  animas  poncrr  ;  >'t  lu  -r:  v  ihimtur 
fugieado,  quorum  eit  minus  uliiis  vita,  quia  minor 
oonsnlendi  et  gubemandi  peiitia.  Qui  tamen  ai  pie 
sapiunt,  conlradii  t-nt  fis,  quos  vid  nt  ot  viverc  po- 
tiu»  oportere,  et  mugis  mori  inallf,  quum  fugere. 
Ideo  stcut  scriptum  est  (Pror  ,  xviii,  I8|  :  «  Cuntra^ 
dictiones  sedat  sortitio,  et  inter  potentes  deGnit  ;  )  » 
metius  enim  Onuit  in  hujuscomodi  anibagibus,  qiuim 
Imiiiines  judicit,  sivp  «litfin'tiir  ad  pas-'Umis  Iruc- 
tum  vooare  meliore»,  et  paroeie  inlirmis,  »ive  istos 
hoere  ad  mala  perferenda  fortioras,  et  baie  vite 
Rulitrahen»,  quoniin  lutn  ]uilpst  Dei  Eccli'siji'  tan- 
tuui  quantum  illurum  viLa  prudesâc.  Iles  quidem 
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mais  qui  oserait  la  Uâmer?  et  qui  pourra  s'em- 
pêcher de  l'approuver,  sinon  les  ignorants  et 
les  eovieux?  Si  néanmoiDs  on  ne  peut  piis  re- 
courir à  ce  moyen  parce  qu'on  n'en  trouve  pas 
d'exemple,  que  personne,  parla  suite,  no  prive 
de.ion  seoonxs  et  de  son  ministère  l'Eglise  qû 
en  a  tant  besoin  an  milien  des  dangers  où  die 
se  trouve.  Que  personne ,  à  cause  de  quelque 
grâce  qui  le  distinpruo,  ne  se  crnio  pins  digne 
que  les  autres  de  conserver  sa  vie  par  la  fuite. 
Penser  ainsi ,  serait  se  plaire  beaucoup  en  soi- 
mftme»  et  on  ne  saonit  le  dire  sans  déplaire  à 
tout  le  monde. 

43.  Il  y  n  des  gens  qui  pensent  que  lorsque 
les  évt'qnes  et  les  clercs  no  se  retirent  pas  en 
présence  de  pareils  dangers  ,  c'est  pour  trom- 
per les  peuples  qui  ne  pensent  pas  à  fuir  ai 
voyant  leurs  eheb  rester  an  milieu  d'enx.  Mais 
ii  est  fodle  d'éviter  ces  rapjroehes  et  d'y  rdpoO' 
dre.  Qu'on  dise  en  efTet  aux  peuples  :  «c  Ne  vous 
méprenez  pas,  si  nous  ne  quittons  point  ces 
lieux,  ce  n'est  pas  pour  nous ,  mais  pour  vous 
que  nous  y  restons ,  afin  de  ne  pas  vous  priver 
de  ee  qui  est  nécessaire  h  votre  salut  en  Jésos- 
Chiîst.  Si  vous  voulez  fuir,  fiaites-le,  mais  par 
\h  vous  nous  alTranchirez  vous-mêmes  de  tou- 
tes les  nbligations  qui  nous  retiennent  ici.  » 
Gela  cependant  ne  se  doit  proposer  que  iors- 

iiet  minus  usitata,  à  ûat  ista  fortitio  ;  sed  ai  liwta 
fuerit,  qius  eam  reprehendere  andébitf  Qois  n<m 

eam  nisi  imp<Titu:i,  ;mt  iiivi,lu?,  roiifn'u.i  pnrdi- 
catione  laudabtl  ?  Quod  si  ouu  placel  facere,  ci^ua 
facti  non  oceurrit  exeniduni,  nollius  Aiga  ftdat 
ut  Ecrli'si.T  miniâU?num,  maxime  in  tanli?  peri- 
culis  neci'ssariuui  ac  di-Mluni,  tli'sit.  Nenio  exci- 
piat  personam  suam,  ut  ^\  uliqua  giiiiin  videtur  ex- 
ocUere,  ideo  se  dicat  vita,  et  ob  lioc  fuga,  esse 
digniorcm.  Qui^quissalmboc  putat,  niidam  sibi  pla- 
cet.  Quisquis  autem  etiam  hoc  didt  omailnis  dis- 
plicet. 

43.  Sont  nne  qui  arbitrantur  epiacopos  et  deri- 

cos  non  fupifnles  in  t.ililiiis  iifiiciilis,  scd  in;iui'n- 
tes,  faccre  ut  pkbcs  de*  ipiaulur,  tiiut  iJeu  non  fu- 
giunt,  quia  manete  sues  prirpositos  cemunt.  St  il 
foeile  est  banc  responsionom  vcl  invidiam  ducUoarc» 
alloquendo  pasdem  plèbes,  alque  dieendo,  Non  vos 
de<:ipi;it,  (jun  1  <li.'  liuo  iilo  non  fir^liinis.  Non  eoim 
propter  nus,  sed  prupter  tus  potiu»  hic  manemus» 
ne  TobïR  non  ministremna  qiudqoid  sduU  TMtm, 
qu  i-  in  riiri^td  e>t,  novimua  nccessariuin.  Si  ergo 
fugeru  volucrilià,  et  nos  ab  islis,  quUius  tcueiuur, 


qu'on  voit  qu'il  est  vraiment  utile  de  sa  retirer 

en  lieux  sûrs.  Que  si  tout  le  peuple  ou  quel- 
ques-uns répondent  h  ces  paroles  :  «Nous som- 
mes au  pouvoir  de  celui  ù  la  colère  duquel  nul 
ne  peut  échapper ,  en  quelque  lieu  qu'il  aille , 
et  dont  on  pont  épronvw  la  miséricorde  par- 
tout où  l'on  se  trouve,  quand  on  yestretena 
par  la  nécessité,  ou  qu'on  ne  veut  pas  se  donner 
la  peine  d'aller  chercher  un  rclugo  incertain  où 
l'on  ne  trouverait  pas  la  fin ,  mais  seulement 
un  ehangement  de  ses  crûtes  et  de  ses  dan- 
gers; •  alors  ceux  qui  parlent  aind,  ne  doivent 
pas  être  délaissés  par  les  ministres  du  Christ. 
Si  au  contraire  ils  consentent  à  partir,  les  pas- 
teurs ne  seront  plus  obligés  do  demeurer  dans 
des  lieux  que  ceux  pour  lesquels  ils  y  restaient, 
ont  enx-«i0mss  abandonnés* 

14.  Condttons  donc  que  quiconque  se  retire, 
de  manière  à  Dsr  pas  priver  par  son  départ  l'E- 
glise du  secours  nécessaire  aux  fidèles,  fait  ce  que 
le  Seigneur  prescrit  ou  permet;  mais  ceux  qui 
par  leur  fuite  privent  le  troupeau  du  Christ  des 
aliments  nécessaires  à  la  vie  spirituelle,  res- 
semblent h  ce  mercenaire  qui  foit  à  l'appioebe 
do  loop  parée  qu'il  n'a  pas  soin  de  ses  brebis. 
Voilh,  mon  tros-chcr  frère,  ce  que  la  vérité  et 
la  charité  m'ont  engagé  à  vous  répondre,  puis- 
que vous  m'avez  consulté.  Si  vous  trouvez  un 

vincuUs  wlvistis.  Quod  tonc  puto  ssas  diesndnm, 
quando  vers  Tidetor  ntfle  esie  ad  ioea  totiora  mi- 
tarare.  Quo  aïKlito  si  vcl  onmcs  vel  aliqui  dixcrint, 
ui  Ullus  potestato  .su mus,  cujus  iram  uuUus,  quo- 
enmque  vadit,  evadit  ;  ci^us  miaerieoirdîam  ubi* 
cumquc  sit,  potest  invenire,  qui  nasquam  vuU  ire, 
sivc  çerlis  necessitatibus  impuditus,  sive  laburaru 
nolcn»  ad  incerta  sulFui^ia,  et  non  ad  Quienda,  scd 
ad  mutaada  pericula  :  procul  dubio  iati  deseiendi 
non  sont  ministerio  ehristiaao.  Si  ante  hoe  andito 
aliirc  m.iliipriut,  nec  illis  mancndum  est,  «jui  jn-up- 
ter  illos  manebaut  ;  quia  ibi  Jaui  non  suul  prupter 
quos  manere  adhuc  debeant. 

\\.  Quicumque  if^itur  isto  modo  fuit,  ut  Écclesia:» 
neces.-iariura  niini8U.Tiam  illo  fugieute  non  desit, 
facit  quotl  Dnminus  pnrrepit,  sive  pemiisit.  Qui 
autem  sic  fugit,  ut  gregi  Christi  ea,  quibus  spiii- 
tditer  vivit,  dîmenta  subtrahantnr,  mercenarius 
ille  est,  qni  Vidi^t  lupum  v.'nicnli  ni.  et  fugif,  quo- 
ntam  non  est  et  cura  du  uvUius.  Hoic  tibi,  quia  uie 
eonsuluisti,  firater  dilectisnme,  qua  exislimaTi  vc- 
ritate  et  cerla  caritatc  revrip'i  ;  scil  no  raelio- 
rcm,  si  iuveneris,  scquaris  3<;iitcuUatn,  non  prœs- 


Digitized  by  Google 


aïo 


LBTTBB  DEUX  CENT  TIMGT-NfiCIY|ÊllB. 


vn»  nmllear  qae  le  mien,  saif8|i|e.  TwitaMti 
ce  qoe  non*  pooTom  fiUre  de  nieax  daaa  les 
dangers  où  nous  sommes,  c'est  de  prier  le  Sei- 
gneur nqtre  Dieu  d'avoir  pitié  de  nous.  C'est 
par  là  que  de  sages  et  saints  personnages  ont 
obtenu  de  la  grâce  de  Dieu  le  courage  d^  ne 
pas  abandonnw  lenra  églises,  et  aoat  restés 
fsmiea  dans  leur  résolnlion,  malgré  les  diseonra 
de  oeox  qni  eberebaientfc  les  en  détourner. 


.  LETTRE  GGXXIX.  <*> 

SaùU  ilu0iitfM  éerU  m  emte  Ihrùu  pour  k  f&kiUr 
JFwMtrrm  me  «liMm  it  jfaùt,  tt  timUt  é  M 
/nrr  ngnwm*  * 

A  SON   ILLUSTRE  SËiUNEUH  DARICS  ET  SON  TR£S- 
CUE8  FILS  KN  JÉSOS-CHUST,  AOGOSTtH,  SALOT 

dahs  18  Ssmin». 

f.  Novat  et  Urbain,  mes  saints  f'rèrt'5  et  col- 
lègues dans  l'épiscopat,  m'ont  appris  quel 
homme  tous  Mes,  L'un  a  en  le  bonhenr  de 
vont  eonnattre  à  Hilaré  snr  le  territoire  de 
Caithage,  eC  récemment  à  Sieea,  t'antie  à 


Sélif,  et  e'csi  grioeà  cm  qoe  tous  ne  m'êtes  pas 
inoonno.  Si  mes  infirmités  et  le  ftoid  de  mes 
ans  ne  me  permettent  pas  de  m'entretcnir 
directement  avec  vous,  je  ne  puis  cependant 
pas  dire  que  je  ne  vous  ai  point  vu,  car  les 
paroles  de  l'uo,  quand  il  a  daigné  venir  me 
voir,  et  nae  lettre  de  l'antre,  m'ont  bit  voir 
sinon  votre  visage,*  dn  midns  votre  cmnr,  et 
cette  vue  m'a  été  d'autant  pins  douce  qu'die 
était  plus  intérieure,  mais  ce  qui  vous  fait  le 
mieux  connaître  et  ù  nous,  et  k  vous-mi^me, 
c'est  cette  parole  de  la  Vérité  incarnée,  où  vous 
aves  la  jofte  de  vous  vidr  eomme  dm»  nn  mi- 
roir :  a  Bienheorenxies  pacifiques  parce  qu'ils 
seront  appelée  enCuifei-  de  Dieu.  »  (tfotfA., 
V,  9.). 

2.  Us  sont  grands  et  grands  d'une  gloire  qui 
leur  est  propre,  les  guerriers  qui  se  disUn-  . 
guent  par  lenr  oonmge  et  ce  qui  est  plus  beau 
encore,  par  leur  fld^té  à  leurs  devoirs  sons 
l'aile  et  la  protection  du  Seigneur,  triom« 
phent  par  leurs  fatigues  et  leur  valeur  dans  les 
dangers  des  ennemis  de  lu  patrie  et  rendent  le 
calme  et  la  paix  aux  provinces  do  la  républi- 
que. Mais  ce  qui  est  plus  glorieux  encore  c'est 
de  donntt  la  mort  à  la  guerre  par  la  parole, 
plutôt  qu'aux  hommes  par  le  for,  et  do  gagner , 

—  C'éUit  aup«r«Tiat  le  m*,  et  celle  qai  élwl 


(I)  Ecrite  sur  lâ  ia  dfi  la  vie  ds  Mint  Auj;iuUa,  eaviroo  l'aa  429. 
la  nr  est  prttwileBUBUi  11». 


eripii.  Mdins  taoïen  quod  in  bis  perteeUs  fbei#> 

mus,  iiivi  nire  non  posHunius,  qu.irn  oraliones  ad 
Doiuiuuin  Ikiim  no-iliuin,  ut  miser>"atiir  iioslri. 
Quud  ipsurn,  ut  «cilircl  iK-i  t  crlesi  is  non  liesiTe- 
reiit,  Dtii  dono  nonauUi  prudcutes  et  sancti  viri  et 
velle  et  facere  nmaannl,  et  inter  dentés  obtree- 
t  intiuma  9oi  propoiili  intentioae  minime  deisoe» 
ruat. 

EPtSTOLA  OCXZIX. 
AuftulMMS  Dario  comilt,  qwi  foeù  amferwdiB  ooimm 


Ooimo  mm  lUJDsrsi,  ar  ■Aemfiaimflsiao  Atout 

IN  CuBisTi  cARtsneo  rujo  Daiio,  Aueesmn»  m 

DOHINO  SALUTKH. 

I.  A  lanetis  flfatriboi  et  co^tacojtis  oieis  Urbano 


et  Kovalo,  qaali>  ait  vir  et  quratus,  aoeepi  :  quo- 
rum altcri  .'ipinl  (lartliairinfm  in  HihiriTisi  uppiélo, 
et  Hiudu  in  Sicceai>i  ;  alU'h  auteui  apuJ  SiUliui  Us 
uuâ»e  provenit  :  per  hos  ergo*  factum  est,  ut  née 
ego  le  babeie  incogiùtum  posscni.  Nequo  euim  quia 
me  infinnitas  corpurts,  et  congenituui  ^^i,^nl.s,  -id 
est,  genua  œtatis  uon  sinit  cumni  tcniin  colluqui, 
ideo  non  te  vidi.  Nam  et  iste  mibi  pneaens,  quando 
ad  me  venire  dignatus  est,  illo  autem  littéris,  non 

fai'iem  iiix  rarni?,  sei\  ronlis  ostfiifîit ,  iil  tnnto 
suavius,  quanto  luterius  te  viticn  ui.  Uauc  lOiieui 
tuam,  et  in  saucto  Evangelio,  et  nos  et  ttt  ipie 
pruprio  Deo,  taaiquam  in  speeulo  betii^auis  ins- 
picis,  ulii  scriptumestaVeritatedieente  {Matt.,  v,9): 

c  Beati  pacilici  ,  qiionimn  lllii  Dci  vDcahiintnr.  » 

2.  Magiii  quideui  suut,  et  habcnt  gloriani  suam, 
non  lolum  fortisumi.  sed  ctiam,  qood  Terioris  ge- 
nus  est  Inudis,  lidflissuui  beliaturea,  quonim  lab<>- 
ribus  aU|ue  penculis,  l>ei  prutegeutis  atque  opitu- 
lautis  aiixilio,  bostis  indomitos  vicitur,  et  quios 
reipublieiB  pacatitque  provineib  eomparatur.  Sed 
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on  d'i^tenir  la  paix  par  la  paix  même  pla> 
tAt  qne  par  la  guem.  CeaxqnlliTfentdas  emn- 
bois  veulent  sans  doale  la  paix  s'ils  sont  des 
gens  de  bien,  mais  ils  n'y  arrivent  qu'en  ri^pan- 
dant  ie  sang.  Vous  au  contraire  vous  êtes  en- 
voyé pour  empêcher  que  le  sang  do  personne 
ne  coula.  Ans  aotno  oetle  triste  nécessité;  à 
vous  cette  joie  et  ce  boohear.  Ainsi  donc  fllns- 
treseigneor  et  très  cher  fils  en  Jésus-Christ, 
r^jouisscz-voas  de  ce  bien  si  grand,  si  véritable, 
et  jniùsscz-cn  dans  le  Seigneur  qui  vous  a  fait 
ce  que  vous  êtes,  et  qui  vous  a  conûé  une  si 
■impoHanteetsibélIeii^on.  QoeDienoonfifOie 
le  bien  qn'il  noosafiait  partons.  ixtiu,  96.) 
Veuillez  recevoir  cette  lettreaveobienveillance, 
et  daignez  nous  donner  une  réponse.  Mon  frère 
Novalus,  m'a  écrit  qu'il  a  bien  voulu  me  faire 
connaître  à  vuus  par  quolqaes-uns  de  mes  ou- 
vrages; si  voos  les  aves  las,  je  ne  serai  pas 
inoonon  ans  yeox  de  votre  cflsnr,  et  si,  ponr 
les  lire,  vous  avez  mis  plns  do  charité  qne  de 
sévérité,  j'espère  qu'ils  ne  vous  auront  pas  dé- 
plu. Demander  une  lettre  de  vous,  pour  celle 
que  je  vous  écris  et  pour  les  ouvrages  que 
vous  aves  de  moi,  ce  sera  peu  pour  vous  cl 
ponr  moi  oe  sera  beonoonp  par  le  plaisir  qne 
j'mi  éprouverai.  Je  salue  avec  toute  l'aSbclion 
que  je  lui  dois,  ce  fils,  gage  de  paix,  qne  la 
miséricorde  de  Dieu  vous  a  accordé. 


LETTRE  CCXXX. 


Darius  ff merde  $mnt  Attgustiu  de  sn  Httr.  Il  hii  ih- 
manik  le  Hcre  ik  tes  (kmfeations  et  te  reommaade  à 


Dami»,  a  AuGvsmr,  samt  oars  u  Snonnm. 

I.  Plût  ù  Dieu,  vénérable  Seigneur  et  saint 
père,  que  comme  mon  nom  est  parvenn  à  vos 
oreilles  par  les  soins  de  vos  «dtégnes  0ri)ain 

et  Novatus,  le  Soigneur  qui  est  le  Dieu  de  tous 
et  le  vôtre,  m'eût  également  fait  la  grâce  de 
rac  trouver  moi-même  dans  vos  mains  et  de- 
vant vos  yeuxl  Non  parce  que  j'aurais  été  jugé 
par  vous  plus  grand  on  mémo  tel  qne  m'av^eot 
fitt  la  bienveillante  parole  on  les  lettrée  de  ces 
grands  hommes,  maisailn  de  recueillir  do  votre 
bouche  les  fruits  immortels  cî'-  votre  céleste 
snpesfe,  comme  une  onde  sua^c  et  pure  que 
j'aurais  puisée  à  la  source  même  d'où  elle  dé- 
oonlait.  0  que  j'aurais  été  non  pas  trois  on 
qnntro  fois  henrenxt  s'il  m'avait  été  donné  de 
contempler  vos  traits  où  brille  la  lumière  du 
ciel,  d'entendre  votre  voix  qui  est  un  écho  de 
la  parole  divine,  et  de  recevoir  de  vous-même, 

(1)  Eerite  iprè»  te  précédents.  —  C'était  agpanvaat  1»  SS9%  et  ceUe  qai  était  U  230*  «t  prtMBtaoMBt  U  11»'. 


majoris  cal  gtorte,  ipsa  bella  verbo  eeddere»  qoam 

homines  fcrro  ;  et  adquii  on-,  vel  obtinere  pacem, 
poce  non  bello.  Nam  etbi  qui  pugnant,  si  boni  «unt, 
procul  (luhio  imi^Df  led  tanni  aanginaMn 
qiuenmt  Tu  autem  ne  ci^oi^m  mgois  qaBU»^ 
rotor»  es  missm.  Est  itaque  alds  illa  nécessitas,  tiU 
isla  fclici!  ProiiiiK*  Doiuiue  nierilo  illustris  et 
migaiilcenlbsiuie,  aUjue  in  Cbriatu  carissime  lili» 
gaiMs  isto  tuo  lam  magno  vere  bono.  et  fimera 
in  Deo  unde  sutnsisli,  ut  lalis  esses,  et  talia  geren- 
da  suscipereii.  Coulit  inct  Deus,  quod  per  te  opuratus 
est  nobis.  Accipe  banc  salutationem  nostram,  et 
tuani  dtgnare  rependere.  Sicut  miJù  acripùt  fratar 
Noratus,  egit,  ut  me  excellentia  et  erwHtio  tna, 
l'îiiuii  in  ini  i';  njuisciilis  nosset.  Si  «'rfro  Ip^isli  quse 
dciiit,  ego  quui|ue  inaolui  interiuribus  tuis  sciisi- 
bufl.  Non  multum  displieaat,  quantum  cxistimn,  si 
proponsinre  caritate,  quam  severitalo  legisU.  Nou 
est  Miullum;  sed  niuUtini  gralutn,  si  pro  littoris 
nostris,  et  his  ul  ilUs,  unani  nobis  ejùslolam  reddas. 
Saluto  «t  pignus  pacisj  quod  Itomioo  Ueo  nostro 


s4iwrsnts  fdidter 

ddMO. 


,  es  clileeQone,  qua 
BPISTOLA  CCXXX. 


Oorâu  Augustini)  pro  lUkiis  ab  eo  acoeptis  gnttiam 
réfèrent,  et  pctens  mitti  sihi  Hbm  Confessioimn^ 
teqae  tipwu       Dwm  praohM  amewwtoAm  c«- 


Daril's,  Alccstino  Domino  sco,  salutks. 

i.  Utinani,  domine  sancte  Pater,  ut  raoum  nuinen 
sd  anrestnascoepiscoporum,  ut  ais,  tuorum,  Urbani 
f't  Novali,  bcnigna  erga  uie  gratia  facientc,  perla- 
tum  est  ;  ita  memetipsum  Deus  omnium  Ueus  tuui, 
manibus  tuis  atqne  ocnlis  rttulhsêt  :  non  quo  ma* 
jorem,  aut  forsitam  talem,  qnalem  tantonini  viro- 
rura  apud  te  benevolus  senno,  et  lilterarum  uiea- 
lio  fcccrat,  lui  me  probasset  mdkirliniajudîcii;  m4 
Ut  coelestis  sapienlic  ta« 
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let  eD8eigD«meiits  qui  nonrriswot  le  ccenr 
ea  churmaDt  les  oreilles  I  Si  un  tel  bonhenr 
m'était  accordé,  je  croirais  recevoir  non-seu- 
lement dii  haut  duriel,  miiisdans  lo  ci(.'I  nirmi; 
quelques-unes  de  ces  leçons  qui  donnent  Tirn- 
Bcwbdilé,  etailnidfel»Toikd«IHeniiondelofai 
et  Mmme  hon  de  son  temple,  mate  près  de  Dieu 
même  et  au  pied  de  soo  trAne. 

2.  Je  méritais  peut-être  ce  bonheur  h  cause 
de  mon  ardent  désir  de  vous  voir,  mais  du 
cdté  de  ma  conscience  je  ne  lo  méritais  pas. 
Cependant  malgré  rabsence,  ce  pieux  désir  a 
porté  ses  finiits,  et  après  le  bien  que  je  dénrais 
fl  ne  pouvait  m'en  arriver  de  plus  grand,  puis- 
que j'ai  été  recommandé  à  celui  que  je  voulais, 
par  deux  saints  et  vénérables  prêtres  habitunt 
des  lieux  difTérents.  Les  paroles  bienveillantes 
de  l'on,  les  lettres  de  l'autre,  écrites  arec  le 
même  sentiment  de  charité,  sont  comme  une 
eonronne  tressée  pour  moi  auprfia  de  voos, 
non  avec  des  fleurs  qui  se  flétrissent  prompte- 
ment,  mais  avec  le  témoignage  de  leur  voix 
glorieuse,  comme  avec  des  pierres  précieuses 
dont  l'éclat  ne  se  ternit  jamalir.  C'est  pourquoi 
je  prie  Dien  ponr  tous,  à  mon  saint  et  vénénip 
Ue  Père,  mais  je  réclame  aussi  votre  interces- 
^n  près  de  loi,  ponr  qu'il  me  rende  un  jour 
tél  qa'on  m'a  représenté,  car  je  sens  aajour- 

iales  fruclus,  ore  tuo  polius,  veluli  cujusdam  pur» 
atquc  dulcedinem,  ab  ipso  fontis  pracscnti  ac  per- 
petuo  liquorn  sumsissem.  ()  iiir,  tiou  niu  lu  1er  aut 
quater,  ai  apud  nescio  queni  es'.,  sed  millies,  et 
omni  nnniero  pins  beatam  !  ni  mihi  datum  esset 
praîsenti  intueri  tuos  vcro  sidereos  vultu?,  voicm- 
que  diviuaiii,  ac  divina  canentciu,  et  non  sulutu 
mentis  fructus,  sed  etiam  cum  aurium  jocunditate 
snmsn  et  haurirs  licnisset.  Putarem  prafecto  me 
qiuudam  innoortalitstiB  legcs,  n<m  mododeeerio, 
scil  "m  '  u[i-;ti'.ii1iirii  ru'lu  siisciperi!,  et  iinnsdain 
Uei  V0CC3  uuu  louge  de  temple,  sed  prupc  ip3um 
Dei  adstaatem  tribnnal  andîrB. 

2.  Hoc  ut  mihi  contingerct,  projiler  ardcntissimum 
lui  desiderium,  forsilan  merebar  ;  propter  conacicn- 
tiam,  fateor,  non  merebar.  Sed  absens  qunqiic  ecpi 
tnuin»  cupiditatis  bonie  non  minimos,  et  est  miiù 
de  Mcnndis  bonis  booomm  snmma  pcrfcctio.  Com- 
inendatus  «utn  ei  cui  velli' n,  n;-,:  sanctonim  et  duo- 
rum  locis  ac  regionibus  iuter  se  distaiitiuni  saccrdo- 
tnm }  ndtts,  quod  jam  dixi,  de  me  benevolus  aermo, 
et  prfp?en^,  ut  it.i  dicani,  Irstitruniium  :  alterius  ijus- 
deiu  s«uaus  pariiiaque  seatcutia;  vulaniia  ad  te  scripta 


dlini,  combien  peu  je  mérite  ce  qne  Ton  voas 

a  dit  de  moi.  Mais  ne  suis-je  pas  d^à  ample- 
ment dédommagé  de  mon  absence,  puisque  vous 
daignez  me  parler,  m'écrire  et  nie  saluer,  pour 
me  rapprocher  de  vous,  quelqu'éloignement 
qni  m'en  aépareT  La  plus  grande  de  mes  pdnsa 
après  celle  de  ne  pas  jouir  encore  de  la  vue  de 
Ken,  était  de  ne  yons  point  voir  et  de  n'être 
pas  eonnu  de  vous.  Vous  n'avez  pas  vu  mon 
visage,  comme  vous  le  dites,  mais  ce  qui  vaut 
bien  mieux  vous  avez  vu  le  fond  de  mon  cueur, 
et  à  cette  vue  vous  avec  éprouTé  d'autant  plos 
de  plaisir,  que  par  là  vous  me  connaissiez  pins 
intérieurement.  Fasse  Dieu,  trèe-oher  Père,  que 
je  réponde  à  l'idée  que  vous  vous  êtes  faite  de 
moi,  et  que  ma  conscience  mo  lasse  voir  moi- 
même,  t«l  que  vous  vous  êtes  figuré  que  j'é- 
tais. 

3.  Dans  votre  divine  et  céleste  lettre,  vous 
dites  avec  l'éloquence  qui  vous  est  naturelle, 
lorsque  vous  voulez  louer  quelque  chose,  que 
j  ai  le  bonheur  de  donner  la  mort  à  la  gu<»rre 
par  lu  parole.  A  ces  mots,  mon  gaint  et  véné- 
rable Père,  mon  esprit  comme  sortant  des  ténè" 
bres  qui  l'enveloppaient,  a  cru  reconnaître  la 
vérité  de  vos  louanges.  Car  je  vous  avoncrai 
brièvement  et  simplement,  que  si  je  n'ai  pas 
éteint  les  guerres,  je  les  ai  du  moioa  écartées, 

concurrant.  Coronam  mihi  apud  tô  quamdam,  ianti 
ac  taies  vin,  non  viridantium  florum  germinc,  sed 
gloriosœ  vocis  tciliraonio,  tamquam  qiiibusilani  \h:v- 
petuitatis  gemniulis  texuerunt.  Proptier  quod  Dcuoi 
sumnmm  oro  pro  te,  et  toam  interoe«rionem,tancte 
pater,  exposluïo,  ut  quoniam  ininiriiii  niilii  N  stimo- 
uii  tanli  suiu  cuoscius,  esse  luilii  t^ilem,  >el  quando- 
que  proveniat.  Jam  illa  nonne  omnia  absentiœ  meie 
detrimenta  viccruot,  quod  ipse  nos  alloqui,  quod 
scribere,  quod  salutare  dignaris,  et  absente  me, 
ali'-cnteiu  essi'  uuu  patciis.  Duli'liaiu  me  iikkIo  post 

Deum         nuuvisum  :  attamon  non  carois  faciem, 

sieenira  aïs, sed  qnod  pins  est,  eordi8adteiidis,eoque 
vbus  SUIU  lilii  «•>»e  joruinbor,  qu(>  piniilius  ins- 
]it;xisU.  Faxil  Ui  us,  uljudicio,  ini  paler,  tuo  respon- 
d<:ainf  née  siui  apud  meani  conscientiam  reus»  cum 
talcm  me,  qualem  tibi  ipse  lormasti,  interioi  ego 
non  vjdeam. 

3.  Bella  me  iu  ea<lem  divina  ac  cwlcsti  episl"!  * 
tua,  ex  mure  tibi,  quod  laudare  vclles,  eloquenlia 
ministrante,  belIa  me,  inquam,  verfao  ais  ooeidere. 

Ilic  vero,  mi  sanrtc  pafer,  auimn^  inilii  lamqiiam  e 
quibusdaui  cugilatiouum  leaebriâ,  quasi  vuras  sui 
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et  qu'âme  l*aid«  à»  Dieu,  maitra  soaYeraia 
de  toatw  ohoMs,  je  sois  perreim  à  assoupir 

des  maux  qui  étaient  à  lear  comble.  J'espère 
que  la  miséricorde  do  Colui  qui  p^^t  le  prinripe 
de  tout  bien,  me  permoUra  de  taire  succéder  !i 
ces  luttes  provisui  rement  écartées,  une  paix 
solide  et  donUe,  et  jo  tire  de  TOtra  Mtre 
mAme  l'hemetix  et  oeHidn  présage  d'une  grflee 
si  grande  et  si  dMraUe.  Tons  m'exhortez  avec 
la  confiance  que  vous  avez  en  IHoa,  &  me  ré- 
jouir de  ce  bien  si  grand,  si  véritable,  et  à  en 
jouir  dans  le  Seigneur  qui  m'a  fait  tel  que  je 
snis,  et  qoi  confié  une  ti  importante  et  ii 
bdle  mission,  et  tons  ajoutes  :  o  Diea  TeniUe 
confirmer  le  bien  qu'il  noos  a  fait  par  toos.  » 
(Pf.,  Lxvii,  29.)  0  voRux  dignes  d'être  exaucés, 
puisqu'ils  ne  sont  pas  feulement  pour  moi, 
mais  pour  le  salât  de  tous  !  Car  ma  gloire  est 
inséiMuaUe  da  bfen  commun  et  pour  que  Je 
sois  henrsiu  par  vos  prières,  il  fiint  nécessaire- 
Beat  que  tous  le  soient  avec  moit  Puissiefrvoas, 
mon  père,  former  pendant  longtemps  encore 
de  pareils  vœux  pour  l'empire  romain,  pour  la 
république,  pour  tous  ceux  qui  tous  paraîtront 
dignes  de  tos  prières,  et  dans  ces  précieux 
moments  oft  vous  vous  élevez  jusqu'au  del, 
puissies-vons'les  transmettre  k  û  postérité  et 
loi  recommander  de  suivre  votre  exemple. 

laudes  rccognovissflt,  cmersil.  Ul  enim  totuiu  brevi- 
ter  ac  sinipliciler  bcalitudini  tua;  conlitiMr,  si  non 
exstioxiiuus  b«lla,  certe  distuliiuus,  et  Dco  opilulante, 
omnium  principe,  que  jam  usque  ad  quemdam  ca- 
luinlt.iluiii  ai)icfiu  incn'veranl  mahi,  sopiLi  sunt. 
Sp«ro  tameu  ab  eo,  a  qun  quidquid  bunum  est,  lo- 
tum  sptrm  debemus,  quin  etiam  epislolB  tam  au- 
gurt»r  boncdii  lionpm  tim  largam,  tam  rertam,  ut 
ha*c  ipâa  belloiuiu,  quaui  dixi,  diiatio,  pacis  babeal 
taneatque  perennem  ac  perpctuam  iîrmilalcm.  Di- 
zisti  onioi  et  perpétua  Dei  lege  lixisti,  ut  gaudeam 
isto,  ut  tu  ais,  meo  tam  m^no  ac  vere  bono,  et 
fniar  in  Di'n,  umle  aunisissi:  nn'  dWh,  ut  et  lalis 
essem  et  talia  gereada  suscipi^rem.  Counectis  deinde  : 
«  Confirmet,  inqiiis  [Psal.,  ixvu,  S9),Dens,qu(idper 
te  operalus  est  nobis.  b  0  vota  non  modo  pro  me, 
Md  pro  salute  omnium  uuncupata  !  Ncc  enim  mea 
ista  gloria  scpiuari  a  salute  omni\ini  pntest,  c-t  ut  ego 

oiattoaibus  tui»  felix  esse  possim,  una  mecum  omoes 
felices  esse  necesse  est.  Diu  pater  proromaao  impe- 
rio,  pro  Hoiii:ni;i  ri'piiMica,  ]\ro  liis  oliaiu,  quos  di- 
gaos  esse  tibi  uccurrerit^  lalia  vola  suuias  ac  nuucu- 
p«^  quandoque  te  uaqne  ÎB  etelum  toUis>  tradss  pos- 
tais, mandesquB  leqdentibui. 


4.  Peut-être,  ai-je  donné  à  ces  lignes  pins 
d'étendue  que  je  ne  devais;  je  n*ai  cependant 
pas  dit  tout  ce  que  j'ounb  voulu.  J'avoue, 

en  efTef,  qu'en  vous  écrivant,  je  crois  être  de- 
vant vous  et  quoique  mon  langage  soit  peu 
cultivé  et  que  l'expression  manque  souvent  à 
ma  pensée,  je  ne  puis  cependant  me  lasser  de 
vous  entretenir  comme  si  je  parlais  en  votre  pré- 
sence. Jugez  par  là  do  désir  que  j'ai  de  tous 
voir.  J'aurais  dû  depuis  longtemps  mettre  fin 
51  cette  lettre  dont  la  longueur  vous  déplaira 
peut-être,  mais  la  joie  que  j'ai  de  vous  écrire 
ma  fait  mettre  de  côté  toute  retenue,  et  comme 
e'est  vous  quittsr  en  quelque  sorte  de  finir,  je 
ne  pois  m'y  résoudre.  Croyez-moi,  mon  Pèfe, 
vous  étiez  déjà  bien  avant  dans  mon  cœur, 
depuis  que  non  content  de  vous  connaître  par 
une  renommée  si  grande  et  si  glorieuse,  j'ai 
voulu  vous  voir  dans  vos  ouvrages  ;  mais  votre 
lettre  trop  courte  hélas  !  est  venue  augmenter 
rafTectioD  si  vive,  si  ardente  que  j'avais  pour 
vous.  Quoique  né  d'une  famille  chrétienne  de 
père  en  fils,  il  me  restait  encore  quelque  trace 
de  la  superstition  païenne  et  puisque  c'est  la 
lecture  de  vos  ouvages  qui  les  a  eflàcées  en 
moi,  je  vous  prie  de  m'envoyer  les  livres  de 
vosGon&sstoos.  Si  les  autres  en  eflist  nous 
eommnniqneni  vos  œuvres  aveefantd'empres- 

i.  Salis  progrcsbus  sum  ferlasse  quam  dt-bui,  sed 
parum  loculus  cortc  quam  voJui.  Conlitcor  enim, 
scribeus  ad  te,  vultua  luihi  lues  tamquam  prKsenlts 
imaginor,  et  eum  dim  me  aermo  nidis  et  mope  lin- 
giia  «It^liciat,  tameU  qussi  cornin  tecum  ci<l]o(piar, 
fabulcrque,  non  satior.  Proiude  bine  eliam  uusU-aiu 
te  desideria  mulire.  Cum  jam  diu  iinem  mereretur 
epistotaris  pagine  fursitau  iugrata  verbositas,  sub- 
trahimus  vcrecundbm,dum  cupiditati  consulimus,  et 
scriuonrm  rcbiiqvicre,  esse  a  U>  rcccdiTc  suspicamur. 
Nulo  ergo  non  dûsiuerc,  sed  nos  possum  :  si  eoim 
eredis,  mi  psier,  adeo  nostris  senribns  ae  praeordlîs 
inbœsisli,  ex  ([uo  non  contenti  tua  faiiia  tam  glo- 
riosa,  tam  luaxinia,  schplLs  te  tuîs  iutuen  iiialuimus, 
cum  una  mibi,  atqae  hâc  brnvis  epistola  tua,  ardoria 
tantas  flammas,  incendiaque  commoTerit.  Unde  de- 
precamur  te,  ac  tola  mente  deposcimus,  ut  quoniam 
genlilc-i  l  it  us  le  eliam  lej^eiido,  ut  iiumquam  alias, 
abuadc  ailatimque  contemaimus  :  (quamquam  eiiim 
a  paraitibtts,  ab  aris,  et  postremausque  gentis  prule 
Chrisli  jura  porceiiimiis,  l;iriii'n  aliquoUuns  sensibus 
uuslris  âupurlluo:  superstiUonis  superba  vanitas  iuer- 
rabat.)  Petu  ut  etiam  Coufesaionum  libros  a  te  pers- 
eriptos,  nobïs  mitisre  ae  donaie  dignetis.  Si  «nim 
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leneiit  et  de  bieBreOluoe  yovs  n'aves  Meane 
exeose  poor  noua  lea  nfuer. 

8.  On  di(  que  lorsquR  Notrc-Soignenr  Jésus- 
Christ  faabitail  la  Judée  et  n'était  pas  encore 
retourné  au  ciel,  un  satrape  ou  un  roi,  empê- 
ehé  par  me  oMlefie  d*atter  troaTér  le  Sanveur 
eteroyant  que  loi  wal  pouTdt  le  goéfir,  loi 
écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  priait  Celui 
qui  est  le  divin  médecin  et  le  sauveur  du 
monde  de  venir  le  visiter,  et  pour  ne  pas 
manquer  au  respect  que  lo  roi  devait  ù  une  si 
grande  majealé  dont  il  aveil  conçu  quelque 
idée,  quoique  fortimparfUte  H  fit,  dit-oo,  un 
éloge  exagéré  de  la  ville  qu'il  habilait,  croyaat 
que  Dieu,  attiré  par  la  beauté  des  lieux  et  par 
la  réception  royale  qui  l'attendait  daignci  Lut  se 
rendre  à  sa  prière.  Dieu  viot  au  secours  du  roi, 
le  guérit,  et  nài  lecmable  à  eee  UeaCtits  <1)  eo 
loi  éerivant  une  lettre  dans  laquelle  il  loi  en« 
foya  la  santé  comme  malade  et  comme  roi 
toute  sécurité  pour  l'^ivenir,  car  il  lui  promit 
que  sa  ville  serait  àjamais  à  l'abri  des  attaques 
do  l'ennemi.  Quel  plus  grand  bienlait  pouvait- 
on  désirer?  Pour  mol,  humble  que  je  sois  et 


serviteur  des  rob,  je  tous  demande  à  vous, 

mon  Seigneur,  de  prier  chaque  jour,  le  Christ 
notre  Dieu  et  notre  roi,  d'intercéder  sans  relâ- 
che auprès  de  lui,  pour  qu'il  me  pardonne  mes 
fautes,  et  de  lui  demander  pour  moi  ce  que  vous 
vous  vondres  vous-même. 

6.  Si  la  longueur  de  ma  lettre  vous  ennuie, 
que  votre  chanté  et  votre  patience  me  le  par- 
donnent. Ne  l'empronlez  d'ailleurs'qu'à  vous- 
même,  puisque  vous  m'avez  ordonné  de  vous 
écrire,  je  vous  prie  et  vous  supplie  cependant 
de  m'éerire  une  seeoade  fois.  Ce  sera  la 
preuve  que  vous  auras  aconelUi  ma  lettra  avec 
bienveillance.  Que  Dieu  vous  conserve  encore 
pendant  de  longues  années  pour  que  vous  puis- 
siez prier  pour  nous,  vénérable  seigneur  et 
saint  père.  Notre  frère  Verimodus  salue  votre 
Sdntetâ,  et  se  fIBteile  de  ce  que  vous  avez  dai- 
gné fairs  mention  de  lui,  dans  votn  lettre. 
Nous  avons  remis  an  saint  pàre  Lssepe,  je  ne 
sais  quels  médicaments  que  nous  a  donnés 
pour  vous  notrtî  médec  in,  en  nous  assurant  de 
leur  efllcacité  pour  le  soulagement  de  vos  dou- 
leurs et  votre  retour  à  la  santé. 


(t)  CcUc  prétendue  corre«poDd«ic«  eolrs  JéMl*<!briU  «t  Abagare.  est  rognrdée  par  tons  lei  critiqura,  comoM 
apucrypiip.  Aumi,  saint  Angustin,  daot  M  réponM  à  Dtrioi,  n'en  fait  aacnuo  mention.  D'aillcuri,  ]e  pape  ('irlase 
qui,  »ers  la  Bu  du  v  «iècle,  otcupoil  le  sii^^i;  île  Kodic,  la  déclara  uon  di^inn  du  foi,  dan*  ua  concil>!  rotrifiiii  île 
soUanlc-dix  év^'iue».  Si  cotto  kurc  était  Oc  Jédua-Qtràt,  clic  tlLiidrait  certaiocmcDt  le  premier  rang  entre  lea 
livret  canoniques.  Eusèbe^  dans  »od  Histoire  ec«lé(iasUqae,  dit  qu  il  a  tiri:  cetta  lettfB  éCfÔa  «o  IlOfBt  Syiflle,  dM 
«rcbivM  de  la  ville  d'Ëdeiae,  mai*  cela  n'en  prouve  nalteiDent  raulheoUcité. 


alii  quoquc  prono  nniin>>  ar  honigna  nipnte  tu9  nobis 
scripta  largiti  sunt,  quamio  mugis  de  luis  ipse  excu- 
sare  non  debcs  ? 

5.  Fertur  satrapœ,  seii  régis  potius  u^oadam  e|ns> 
tola,  Deum  Dominum  Christuin  deprecantis,  cttm 
iiitra  Jmiii  if  rt'fjioties  adhuc  versaretur,  et  nec  dum 
in  cwlum  suuui  remeavcrat,  quonioni  is  ad  eum  ire 
ae  ipergem  per  ■gritodinem  pnepediretor,  «t  sanari 
aliter  se  posse  non  credcret,  ad  se,  si  dîirnaretur 
jiuiikU  s^ihis  ac  medicina  decurrcret;  et  nu  laiitœ 
in.^j('slati,qua  niignarus  rez  provida,  aed  non  pcrfecta 
mente,  conceperat»  ùqaria  ficri  vidcretur,  laudasie 
insuper  snam  didtar  dvitat«m,  ut  pulcritudineurbis 
cl  rtîgis  hospilio  Dcus  illct^tiis,  iut  ces  3upi)licis  non 
dedignaretur.  Aifuit  Drus  rcgi,  sanatus  est,  et  am- 
plillcato  petitionts  nranere,  per  epistolam  non  modo 
salutem  ut  supplici,  sed  ctiani  securitatcm  ut  régi 
transiifisit.  Jussit  insuper  ejus  urbeni  ab  hostibus  in 
pcrpt'tuum  esse  ac  sempcr  immunem.  Quid  bis  addi 
benetlciis  poteilT  Ego  liuaulis»  et  ngum  servus,  a 


te  meo  domino  pelo,  ni  apud  istum  Chrislum  ac  pria- 
cipeni  TK-iim  quoUdie  pro  uieis  pcccatis  intercédera 
nu  ruiic  t.  ris,  acpro  ma  indalétans  ofw,  aepetas 
quidquid  ipie  vdiiaris. 

6.  Si  ttbi  tndinm  adlisrt  longa  epistola  mea,  hoc 
ln;u  nmguaaimitatis  paticiitia  moïk-rarc,  cl  lilii  im- 
puta, quoniam  ipse  jussisti.  Oramus  tamcu,  alque 
idemtidem  depreeamur,  ut  iteram  scribas  :  aie  enlm 
tîet,  ut  libenler  suscepisse  lo  scripta  nica  suspicari 
possinuis.  Ucus  douet  nbhis  bcaliludiueni  tuaiii,  iwr 
multos  annoâ  pro  nobis  orantibus,  domine  vere 
sancte  patar.  Fiiius  noster  Vi-rimodus  salutat  beati- 
tudinétai  toam,  qui  admodum  gratulattis  est,  quod 
in  epistola  ad  no»  tua  ejn.s  mcntionem  rcissc  Higna- 
tus  es.  Ncscio  quai  luedicamenta  ab  Arcbiatro,  qui 
nobucum  est,  accepta  dedimus  Lazapo  sacra  predij» 
tero,  ad  tuam  bcatitudinem  dcfiT<'ti>1;i,  q(in%  tit  rir 
memoratos  affirmât,  ad  allcviatioauui  duiom  ot 
morbi  enralionem  non  parnm  proUcîent 
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LETTRE  CCXXXl. 


Satn<  j4«(7H5/t;i  rf'jvvrui  à  Darius  et  lui  cxi>]imr  Jr  phisir 
que  sa  ktire  lux  a  causé.  Il  lui  dit  à  a:  sujet  beau- 
coup de  cko$et  sur  l'amour  des  knumges,  et  lui  cn- 
«0^0  ta  Uam  de  m  CtmfMm  tt  fwijm  aulm 


A  SON  FILS  Darius,  membre  du  Cijkist,  ArctîSTiN, 

SERVITEUR  DU  ClIRlST,  SALUT  DARS  LE  SEI- 
6IIBUB. 

1.  Vous  m'avez  demandé  une  réponse  comme 
preuvn  que  votre  lettre  m'avait  été  agréable. 
Je  me  rends  à  votre  désir.  Cependant  ni  cette 
réfmmOf  ni  tout  «ntre,  eoinrteoii  longue  ne  san- 
lût  Toos  exprimer  le  ]deiair  qae  tous  m'aTes 
faU,  car  il  est  impoeaible  d'exprimer,  et  mCme 
en  beaucoup  de  mots  rc  qui  est  inexprimable. 
D'ailleurs  je  suis  peu  éloqueat,  môme  quand  jo 
parle  beaucoup  ;  mais  je  défie  lo  plus  éloquent 
de  pouvoir  expliquer  dane  une  lettre,  quelque 
loDgne  qu'elle  Iftt,  tout  oe  que  la  vôtre  m'a  folt 
éprosTeri  Ion  même  qn^  verrait  dam  mon 

(t)  Bcritii  aptto  Iw  4«az  piMdntafc — 


oorar  waaA  dairement  que  j'y  vois  motmâme. 
Tous  êtes  doue  réduit  à  eheraher  dans  mes  pap  . 

rôles  qui  ne  peuvent  l'exprimer,  ce  que  vous 
désirez  connaître.  Oui,  votre  lettre  m'a  fait 
plaisir,  et  un  grand  plaisir;  ne  prenez  pas  ce 
mot  pour  une  vaine  répétition;  c'est  une  ma- 
niàfo  de  montrer  ipe  je  voudrais  le  dire  sans 
eease,  et  ne  le  pouvant  pas,  e'est  qudqne  diose 
an  moins  de  le  dire  plus  d'une  fois. 

2.  Si  l'on  me  demande  ce  qui  m'a  tant  charmé 
dans  votre  lettre,  si  c'est  l'éloquence  qu'on  y 
voit?  je  répondrai  que  ce  n'est  pas  cela,  ni 
mime  tovtcequevonsditesàmalonangc,  quoi- 
qu'elle soit  pleine  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plusgcand  àmonavaotoge.  Cependant  j'y  trouve 
une  grande  éloquence  où  hrille  votre  esprit 
naturellement  bon  et  une  érudition  cultivée  par 
de  sérieuses  études.  Cela  ne  vous  fait  donc  pas 
plaisir,  me  dira4>on?  J'en  suis  durmé,  an 
contraire,  car,  commto  dit  le  poète,  la  fibre  de 
mon  cœur  n'est  pas  insensible.  Àfais  qu'est  tout 
cela  h  cfiU'  de  ce  qui  m'a  causé  un  si  grand 
plaisir?  J'aime  votre  langage,  parce  qu'il  est 
gravement  doux  ou  doucement  grave.  J'avoue 
mfimc  que  pour  les  louanges,  saos  les  accepter 
toutes,  ni  de  la  part  de  too8,J'ai  reQu  avec  plai- 
sir cdies  que  vous  me  proAgnes,  et  dont  vous 

',el  Mlleqiii<tdtl&SH*«tpi«Mslnintlslia*. 


ËPISTOLA  CCXXXl. 


Aii0tu<tmM  Dario,  deelarms  se  ipsius  /éMcritsutnmope- 
re  delectatum,  et  quare  :  ubi  mttlla  obiler  de  hvmame 
taidfi  omore  dietl.  JtftltOyue  ip$i  Confessiotam  Kbros 
c(aiiS( 


AuooniNcs  sKRvus  CuRisTi  ueMttiioRUiiOGK  Chdisti,  Da- 
■10  iu.10  Msano  Causri,  ut  ino  SAuma. 

{.  Quod -acceperim  libenter  lîttcras  tuas,  mea  res» 
criptx  iiiditio  esie  voluisti.  Vxc.(\  rc^rrilio,  cl  liuiicii 
reacriptis  lioc  indicare  non  possum,  v«l  islia,  vel 
quibittlibet  dib,  rire  breriler,  aiveproli^idiiw  acri- 
Juun  NequL'  i^nini  aut  paucis  aut  muUis  verbis  indi- 
cari  potest,  quod  indioiri  verbis  non  potest  :  Et  ego 
foidem  pirum  eloqoMV  stri  mnitum  loquar  :  ted 
mdliéloqaenli  omnino  «onee»erim,  utqualicumque 
etqnantaeumquc  epistola  suaaffectumcxplicct,  qucm 
focil  in  mente  tua,  ijunil  non  possum  ego,  cUi  eum 
posait  ita  lu  animo  meo  vidêre  aicut  ego.  Restât 
TOM.  TI. 


ergo  sic  tibi  indicare  quod  scire  voluiati,  ut  in  verbis 
meis,  et  quod  non  hidicant,  sentias.  Quid  igitur  di- 
cam,  nisi  delectatum  me  eaaelittn'is  tuis,  delcclatum 
valde.  Repetitio  verbi  hujus,  non  rcpelitio^aed  quasi 
perpétua  dictio  :  quia  fieri  non  posset,  utsemperdi- 
cen-tur.  idco  factuni  est,  ut  SSltem  rspeteretUT»  MC 
enim  fortasse  dici  potesU 

S.  Hic  si  qaienit  «liqidB,  qnid  me  tandem  In  tuis 
tani  valJn  litteris  delectaverit;  utrum  rloquiuiii? 
Respondubo,  Non  :  et  illc  forsitan  respondebit,  Ergo 
landes  tus;  eed  de  bis  quoque  respoudebo,  Nuu  : 
neç  ideo,'  quia  non  sint  ista  in  illa  epistola;  nun  et 
eloquium  ihi  tantum  est,  ut  et  optimo  te  natum  in- 
gcnio,  ot  talilius  di^cipliuis  salis  cruiliUini  iD  ^i  rlari»- 
ùme  luceat,  et  prorsus  pkna  est  roeis  Jaudibus.  Ër- 
gone,  ait  quispiam,  non  te  ista  délectant?  Inmo  ve- 
ro.  «  Ncquo  onim  mihi,  ut  ait  quidam  {Trrs.^  S'tfyr. 
i),  comea  libra  est,  »  ut  haco.  non  sentmn,  vel  sme 
ddeetattone  sentiam.  Délectant  et  ista  :  sed  ni  illud, 
qno  me  valde  dix!  esis  delectatuio,  quid  suut  ista? 
Nam  eloquium  lunm  me  delerlat,  quoniam  graviter 
suave  est,  \r]  suavilcr  m';Lvc,  a\i(L'ni  luudiînis, 
cum  profeclo  nec  omnibus  ddecter,  necab  omnibus, 
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m'avez  jugé  digao,  comme  toutes  celles  qui  ment  pour  être  loué  par  les  hommes,  ou  bieu 

Tiendraient  de  cet»  qui  vous  nssemlilent,  c'est  le  désir  d'être  loaé  pour  des  choses  qui  ne  le 

à4îi«,  qui  aiment  les  serviteurs  de  Jésusi-Ghrist  méritent  guère  et  qui  sont  plutôt  dignes  de 

pour  Jésos^brist  même.  blâme.  Aussi  Horace,  plus  fin  et  plus  sagace 

3.  Je  laisse  aux  sairt's  et  aux  iiabilcs  à  tliro  fiu'nnniiis,  a-l-il  i!it  :  «  Etes-votis  tourinefité 
ce  qu'ils  ponsi^nt  d^-s  j'.irolfs  de  Tlu'mistoclo  ,  de  l'arimur  dos  louaUr^cs,  il  y  a  un  ronièdo  iu- 
si  toutel'uis  je  me  rappelle  bien  le  nom  de  celui  faillible;  lisez  trois  fuiâ  avec  recueillement  les 
qui  les  a  prononcées.  Dans  un  de  ces  festins  où  pages  de  ce  petit  livre,  a  {fforace,  i,  ép.  i.) 
avaient  ooutame  de  se  réunir  les  hommes  les  4.  Le  poète  regarde  donc  rameur .  des 
plus  distingués  et  les  'ph»  nvants  de  la  Grèce,  louanges  comme  une  morsure  que  de  sages  pa- 
on le  pria  de  jouer  de  la  lyre,  il  s'y  refui?a,  et  fat  rôles  peuvent  guérir.  Mais  le  divin  Maître  nous 
pour  cela  traité  d'ignorant.  Comme  il  avait  té-  a  enseigné  hii-mr me  ;iar  P'jii  Apntre,  qu'il  ne 
moigné  beaucoup  de  mépri-i  pour  ces  sorl;'S  de  fant  pas  faire  le  bien  en  vue  d'en  être  loué  par 
plaisirs,  on  lui  demanda  :  «  Qu'aimez-vous  donc  les  hommes,  c'cst-ù-dire  que  la  louange  humaine 
à  entendre?  Mes  louanges,»  répondit-il.  Je  ne  doit  pas  Atre  le  but  de  nos  bonnes  œuvres, 
laisse  aux  habiles  à  voir  dans  quelle  intention  mais  que  cepeodantnous  devons  être  bien  aises 
Thémistoole  fit  cette  réponse,  car  c'était  un  d'en  être  loués,  dans  l'intérêt  des  hommes  eux» 
/^and  homme  folon  !»•  mnnrli';  et  quand  nn  lui  mêmes.  Les  louantes  données  aux  Iiommos  de 
eut  demandé  :  (Jue  Havi'/.-v(>i]s  donc  ?  <  Jt:  sais,  i>  bien  sont,  en  ciTi-t,  plus  utiles  à  nnix  qui  les 
dit-il,  «  fidre  une  grande  république  d'une  pc-  donnent  qu'à  ceux  qui  les  reçoivent;  car  pour 
tile.  a  Potur  le  mot  d'^niiu  :  o  Tous  les  ces  derniers,  il  leur  suffit  d'être  vertueux,  tan- 
hommes  aimant  à  s'entendre  louer,  »  il  faut  en  dis  qu'il  faut  se  féliciter  de  les  voir  loués  par 
partie  l'approuver,  et  on  partie  s'en  défier,  car  eeuxà  qui  il  imporf<  !  ■  1    itniîor,  parce  qu'ils 
de  mémi- f['i(' l'oM  doit  recîîorrîinr  la  vérité  qui,  prouvent  ain*i  que  lu  vi-iiu  k'ur  iiliit,  quand 
ne  fi'it-clli!  [im  louép,  nirritiTiit  sculi-  de  l'être,  rélnuM;  qis'ils  <jii  funl  e-t  .-in  -i"'!'*.  \ynUi  rc  que 
de  même  il  faut  éviter  la  vanité  qui  se  glisse  l'Apûtre  veut  nuus  luir^j  eulcuJie  quand  il  dit 
focilemeot  dans  notre  eq^rit  avec  la  louange  d'un  côté  :  a  Si  je  plaisais  aux  hommes,  je  ne 
des  hommes.  Or,  j'appelle  vanité  la  recherche  serais  pas  le  serviteur  du  Chiisl,  »  (GoL,  i,  x.) 
de  ce  qui  estlûen  et  digne  de  louange  unique-  et  d'un  antre  :  «  Plaisez  donc  à  fans,  en  toutes 


aedeisqualibus  me  tli?nuni  o??f  arliitr  ifus  >  s,  1 1  ih 
eis  qualis  es,  id  est  qui  proptur  Ciirisluiu  dihijuot 
senros  cjus,  etiam  lauilibus  moi»  me  dcleclatum  in 
litteris  tuis  negare  nun  pns«um. 

3.  Viili>rinl  ^rravos  et  inM  ili  viri,  qui.l  de  illu  Tbc- 
misldcle  si-nti.uit,  si  taiiii'ii  hoiiiiiiis  noiiioti  verum 
rtsculo,  qui  cuiu  in  epulis,  quod  clari  et  einidili  Grn>> 
ctœ  focere  sofebant,  eanere  fldtbos  recusassel,  et  (fb 
hoc  iudoclior  liahi-n-tur,  lnluinquc  illuii  jin  iiinlil.iîis 
guuu.s  aipuniatuâ  essel  ;  di*  Uiin  illi  rit  :  «  Quidergo 
auditif  teddeetat?  »  ad  quud  ille  rcspondiaseCBrtar, 
«  Laudes  mess.  »  Vidcrint  ergu  que  iino  et  qua  In- 
tentione  illud  dit!  sse  crodidorinl,-  vcl  ipso  qu.i  dlx»'- 
rit.  Kr;it  l'iiiiii  siTuii<luni  Imc  sa-culuni  vir  iii,if;nili- 
cus.  Nam  etiam  cumc-idictuai  fuisset  :  «Quid  igitur 
noflU  f  Rempablîcam,  inquit,  ox  parra  ma|»nam  fa- 
cere.  »  {'£,'0  mtcin  i[uod  ail  Kntiitin  ;  «  rtiiun  s  inor- 
tale»  scsc  luudari  exi/planl,  »  iiarliiu  jmlu  ajiitiolian- 
dnm,  pactim  cavènduni.  Ut  uuitn  appctond.i  est  Ve- 
ritas, qaa;  procol  dubio  est,  eltanni  non  liu<l  tur, 
sola  laudabili»  :  sic  etiam  ca,  qus  facile  i>ui>n'pit, 
Tsnitis  in  hominam  Isudeflii^enda  est.  Ilecc  est  an- 


tom,  vfl  mm  Ipsabona,  qum  laudatioiic  .li^ii  i  ï-iint, 
nun  putantur  tiabenda,  nisi  buidetur  ati  imiuiiulms 
bomo  ;  Tel  ea  cpioque  vult  in  se  multum  qiiîsque 
l  iul  ui.  <pi(('  iUlt  »'\icin  l  iuili',  ;iui  l'ti  ui!  vitupéra* 
tiuiio  ili^uiiiru  sunl.  L<a«lo  iioruUus  i.uuiu  vigilantior 
ait  (iforal.,  Hb.  I,  ^f.  I)  : 

Laiiilis  .iinnr-'  tuiur.-'?  suii!  i'>'ri.u  [li.icnla,  QDtt  tS* 
T*.'!'  iiiin;  l'  Clii  [ioU-rii;]l  ii  > Tc  ue  lihi-llo. 

i.  lia  tuniorcm  de  uinoi  v  luudis  humanas,  vol  a  se 
penitus  morsum  mt-didnalibus  verbis  q^ssiescan- 
tondum  putavit.  Dm  iiil  il  ique  uds  |»>r  Apuslolum 
suum  ma^sler  buuus^  arque  {iropU-roa  nus  rcctu 
f  ic*  rc,  utlaudemur  ab  hominiltus,  idcst,  lincm  lecti 
tio-iii  n<m  in  hominum  laudtbus  pooeref  et  tamea 
jii.']>u  r  i|>  .'S  hommes  quaircre  laudes  hominttm. 

Ltriiiiii  LUiu  latutalilur  Imlli.  li>UI  l.tild.iti<,  ;-('d  l  ui- 
diutibus  prudent.  Nam  illi.^fquauluui  ad  ipsu-'  a>IUuit 
quod  Ixmi  snnt  suflieit.  Sed  eis,  quibus  uxpedil  iini- 
tari  '^'ratul.iii.liiiii  «  si,  pum  at)  eis  luudaulur 

buui  ;  quuuiam  Aie  iuda.uit  voi  .sibi  placcie,  quu» 

veraeiler  laudanU  Didt  ergo  Apostolus  quodam  loco 
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choses,  comme  je  cherche  moi-môme  à  plaire 
en  toutes  choses  à  tous.  »  (I  Cor.,  x,  32, 
Et  dans  quelle  inteotioD  soiat  Paul  parlait-il 
ainsi?  11  ooas  rapprend  quand  il  ^|on(e  :  cGher- 
chant  non  pas  ce  qui  m'est  avantageaz  en  par- 
enlier,  mais  ce  qui  est  utile  aux  aotres  pour 
leur  salut.  »  Voilà  rc  qu'il  cherchait  il.itis  les 
louanges  humaines,  comme  il  le  fuit  voir  en- 
core uillears,  quand  il  dit  aux  Philippiens  : 
a  Enfln,  mes  frères,  toot  ce  qni  est  vrai,  tout 
ce  qui  est  honnête,  tout  ce  qoi  est  cbaste,  tout 
ce  qui  est  saint,  tout  ce  qni  est  digne  d'être  ai- 
mé, tout  ce  qui  a  une  bonne  réputation,  tout 
ce  qui  est  verluoiix,  tout  ce  qui  est  loufible 
dans  les  raii;ur.'?,  que  ce  soil  là  ce  qui  occupe 
vos  pensées.  {Phil.,  iv,  8.)  Mettez  en  pratique 
œ  que  je  vous  ai  ensdgné  et  ce  que  je  yons  ai 
appris,  ce  que  Tdos  aves  entendu  dire  par  moi, 
et  ce  que  yons  ayes  vu  en  moi,  et  le  Dieu  de 
paix  sera  avec  vous,  i»  Ce  mot  :  «  Tout  ce  qui, 
vertueux,  »  est  comme  une  nVapitulation  de 
toutes  les  vertus  que  j  'ai  éaumérccs,  comme  cet 
antre  i  «  Toot  ce  qni  est  louable,  »  en  est  une 
qni  comprend  «  tout  ce  qni  a  une  bonne  répn» 
talion,  n'  Lorsque  Paul  écrivait  dm»  anx  Ca- 
lâtes :  «  Si  je  plaisais  aux  hommes,  je  ne  se- 
rais pas  le  Herviteur  Je  Jesus-Christ  »  {Gai.,  I, 
10.),  c'est  comme  s'il  leur  disait  :  Si  dans  le 
bien  que  je  fuisj'avais  en  yneles  éloges  des 
hommes,  je  serais  tourmenté  par  l'amonr  de  la 

(Gai..  1,  \0)  :  «  Si  hominibus  plnccrcm,  Chrisli  sor- 
VU8  ma  cssem.  »  Et  ttlem  dicit  olio  loco  (1  Cor.,  z, 
32  <<  33)  :  <  Plaede  omnibus  per  tamàn,  sicut  et 
ego  omnibus  per  omnia  placeo  ;  »  sol  adj un- 
gens  caussnm  :  «  non  qxiœrens  quod  niilu  utile 
Cal,  scil  quoli  iiiultis,  ut  salvi  fiant.  »  IClcc  qui,!  qniv- 
rebat  in  iaude  homiDum^  ubi  eliam  dicebat  {thil., 
IV,  8)  :  c  De  cetero  fratres  quœcuniquc  sunt  vers, 
quîHi  UMKpio  pudici,  quajcumque  casta,  qiiajcumqne 
suiictu,  qun'i  unique  caribâima,  ({uiecuniquc  buute 
famie, -si  quii  Mi  tu<,  si  qua  lau»,  base  Cûgitate  queB 
didicistis,  et  acciqiistis,  et  audistis  et  vidistiâ  in  me; 
bœc  agile,  et  Deus  pacis  crit  vobiseum.  »  Cèlera  igi- 
tur,  quo;  supra  conim*'moravi  ,  virtutis  nouiine 
unplexus  est,  dicens,  a  si  qua  virlus.  »  lllud  autcm 
piod  subjeeit,  «  qocemoque  bons»  f^mte,  »  clio  uno 
vitIim  r(>ii^'niopro5ccMitus  est  ilict-uil'i,  "'iqualaus.» 
Uuod  ilaque  ait  i,G'i'.,  i,  lOJ  :  a  Si  liomiiiibus  placo- 
rem,  Chl^i  tervus  non  essem,  »  sic  utiquu  accipieii- 
duui  tamquam  dixerit.  Si  bonaqute  facio.  Une  laudis 
Uumauai  fiacerem,  laudis  aiuore  tumescereui.  Volebat 


louange.  Mais  l'ApAtre  voulait  donc  plaire  à 
tous  et  s'en  réjouissait;  non  parce  qu'il  était 
tourmenté  par  le  désir  d'être  loué,  mais  parce 
que  les  éloges  qu'il  en  reoevait  servaient  à 
leur  édification  en  Jésn8<^!!hrist.  Pourquoi  donc 
ne  me  plairais-je  pas  &  être  toné  par  vous,  qoi 
«Mes  Irophorarae  de  bien  pour  vouloir  me  trom- 
per, et  qui  louez  ce  que  vous  aim'ez  et  ce  qui 
est  utile  et  salutaire  d'aimer,  lors  même  que 
tout  cela  ne  serait  pas  en  moi?  Vos  éloges  ne 
sont  pas  moins  utilw  à  yons  qu'à  moi-ioêmo; 
puisque  si  ce  que  yons  louecenmoi  n'y  est  pas, 
j'en  éprouve  une  bonté  saintairé,  et  je  désire 
ardemment  d'ôtrc  ce  que  vous  me  croyez,  et  si 
je  me  reconnais  dans  vos  éloges,  je  m'en  ré- 
jouis, parce  que  je  vois  quo  vous  aimez  le  bien| 
et  qna  c'est  pour  œ  bien  même  qne  vous  m'ai« 
mes,  et  si  encore  je  sens  qne  ce  bien  me  man« 
que,  je  tâche  de  l'acquérir,  afin  que  ceux  qui 
m'aiment  sincèrement  ne  soient  pas  trompés 
dans  les  louanges  qu'ils  me  donnent. 

5.  Quoique  je  vous  parle  depuis  longtemps, 
je  ne  vous  ai  paa  eaoore  dit  ce  qni,  dans  yotre 
lettre,  m*a  fiiit  beancoup  pins  de  plaisir  qne  vo- 
tre éloquence  et  leséloges  qne  vous  me  donnez. 
Que  pensez-vous  que  ce  soit,  ô  homme  do  bien, 
si  ce  n'est  de  m'tjtre  acquis  pour  ami,  un  lioramc 
tel  que  vous,  même  sans  l'avoir  jamaia  vu'?  Mois 
pub-jc  dire  que  je  n'ai  pas  vu  celui  dont  l'âme, 
sinon  le  corps,  m'a  apparu  dans  yotre  lettre, 

ergo  Apostolus  placerc  omnibus,  et  eis  placere  gau- 
debaty  non  quorum  laudibus  tumcsccbat  in  seip^o, 
aed  qnos  laudatus  œdiiicabat  in  Cbristo.  Cur  ergO 
me  non  delectet,  laudari  abs  te,  cum  et  vlr  bonus 
sis  ne  me  fallas,  et  ea  laudes  qas  ames,  et  quœ 
ainare  utile  :i<-  salulnr  est,  etiainsi  non  sinl  in  me? 
ueque  hoc  tibi  tautuui,  se  eliam  miJù  prodcst.  Si 
eoim  non  sunt  in  me,  salulwiler  erubesoc»,  atqne  ut 
siiit  inanlesi'o.  .\r  jier  quod  ai^noseo  niea  in  lamie 
tua,  gaudeo  me  babere,  et  abs  te  illa  ac  meipsum 
diligi  prnptcr  illa.  Quœ  autcm  non  agnofoo,  non  ao- 
lum  ut  ipso  babeam,  dasideiocoasequijTecttmetiam 
ne  seniper  in  mea  lande  fidlantur,  qui  me  sinoeriter 
diligunt. 

S.  Ecce  quam  multa  dizi,  et  quid  ail  illud  quod 
me  longe  amplim  d^oqoîo  tuo,  longe  amplius  lau- 
dibus mcis  in  tuis  littcris  di'lfrtavit,  nou  adUac  dLxi. 
Quid  autem  putas  o^se,  o  boue  hoaiu,  quwl  te 
tâlem  vimm,  >'t  iiiiu  visum  feci  amicum,  si  tamcn 
non  visum  dicera  debeo,  ctgus  non  oorpua,  sed  auj^ 
uam  iu  ipsis  tuis  litteris  viiy»  uU  de  tci,  non  sicot 
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où  j'ai  pu  m'en  rapporter  sur  votre  compte  à 
moûmâme,  et  noa  à  mes  frères  comme  aapa- 
nvani?  Je  nvais  bien  déjà  quel  était  votre 
eœur,  mais  j'ignonôt  encore  ce  qu'il  était  à 

mon  égard.  Je  ne  doute  pas  que  les  louanges 
môme  que  me  prodigue  votre  amitié,  et  qui  me 
font  plaisir  pour  le  motif  que  je  vous  ai  expli- 
qué, ne  procurent  un  grand  bien  à  l'EgliDe  du 
Chriat,  puisque  lea  oamgva  où  je  défenda  l'E- 
vangile contre  lea  restes  de  l'impiété  païenne, 
étant  lus,  aimés  et  loués  par  vous,  ils  me  feront 
d'autant  plus  connaître  que  vous  êtes  plus  nohle 
et  plus  célèbre  vous-même.  Quelque  chose  de  vo- 
tre dignité  et  de  votre  iUastraUon  rejaillit  sur 
mea  œovtea»  et  lona  ne  permettrez  paa 
qa'ellea  reaient  ineonnnea,  partout  oft  TonaTer> 
rez  qu'elles  peuvent  être  utiles.  Que  ai  voaa 
me  demandez  d'où  je  sais  cola,  je  vous  répon- 
drai que  c'est  uniquement  sur  l'idée  que  j'ai 
conçue  de  vous  par  votre  lettre.  Jugez  par  là 
da  plaisir  qu'elle  a  dû  me  &ire,  et  d  vona  am 
bonne  opinion  de  moi,  aonges  quelle  joie  doit 
me  causer  tout  ce  qui  peut  tourner  à  TaTantage 
et  au  profit  de  Jésus-Christ.  Quand  vous  me  dites 
que  né  de  parents  cliréticns  et  chrétien  vous- 
même,  voua  avez  trouvé  dans  mes  écrits,  plus 
que  partout  aillenra,  un  aaeoora  eOrcaee  eontro 
lea  Boperatitiona  palaanea,  pnia-je  m'empfielier 
de  penaer  au  bien  qu'ils  peuvent  faire  à  beau- 
coup d'autraa,  et  même  à  des  honmiea  diatin» 

anlea  frali  ibus  meis,  sed  niilii  crcdidi  î  (Jais  ciiiui 
esseajaui  quidem  acceperam,  sed  qualis  erga  me 
esaw,  nondum  teuebam.  Ex  bac  inimicitia  tua  eliam 
laudes  meas,  qu«  me  quo  fine  délectent  salis  dixi, 
multri  uberius  Clu  isti  non  iluhilo  profutu- 

ras,  quando  quidam  ctiam  labores  meos  indefensioue 
Bvangelii  adversos  rrliqnias  impioram  dSMllonieola- 
run»  sic  liahes,  sic  legis,  sic  amas,  sic  praîdicas,  ut 
in  eis  lanto  liani  notior,  quauto  es  ipso  uubilior.  £os 
cnim  latentor  illustris  illustras,  danisque  déclaras, 
et  ubi  prodesse  posse  perspicios,  ignorari  onmino  non 
aines.  Si  unde  fd  sdam  quœris  :  talismibiupparuisti 
in  lilt.  ris  tiiis.  Hinc  jaii)  vide  (jtiaaluin  lia;  illœ  lit- 
leroi  dckclare  potuerint.  Si  bene  de  me  existimas, 
«ogitM  qnaotom  me  Ghristî  lue»  ddeetent.  Jam 
vero  qnud  te  ip?um,  qui,  utsi  rihis  :  o  a  parentibus, 
al)  avis,  et  posiiema  nsque  gentis  prule  i:hrisli  jura 
percipere  potuisti,  »  tamen  adversus  gentilcs  ritus, 
ut  numquam  alias,  eiadem  laboribu»  meis  adjutum 
esse  lîgnifleaa,  pammee  eogito  quantum  boni  aliis, 
«t  quam  bbuUÎs^  quam  daiis,  al  quam  bdla,  qoam- 


gués  par  leur  dignité,  surtout  lorsque  ces  écrits 
aeront  raeommandéa  9t  répandue  par  tona? 
Comment  cette  peoaée  ne  rempliraifrdle  paa 
mon  cœtir  de  bonheur  et  de  joie? 

6.  Si  je  ne  puis  donc  vous  exprimer  par  mes 
paroles  tout  le  plaisir  que  m'a  fait  votre  lettre, 
je  vous  ai  dit  au  moins  par  où  elle  m'en  avait 
cauaé  le  plus.  Mais  ce  qu'il  m'eat  impoaaâbla  de 
rendre,  o'eat  la  grandeur  de  ma  joie,  et  je  vous 
laisse  le  aoin  d'en  joger  voua^même.  Recevez 
donc,  mon  fils,  vous  qui  êtes  homme  de  bien, 
non  superficiellemeut,  mais  dans  toute  la  force 
de  la  charité  chrétienne,  recevez,  dis-je,  comme 
vous  l'aurez  désiré,  les  livres  de  mea  Coafaa- 
aiona.  Toyez-y  ce  que  je  sula,  afin  de  ne  paa 
me  louer  plna  que  je  lie  la  mérita  ;  e'eat  à  mm- 
même  et  non  aux  autres  que  vous  pourrez 
vous  en  rapporter  sur  ce  qui  me  concerne.  Con- 
sidérez-moi avec  attention;  voyez  ce  que  j'ai 
été  de  moi-même  et  par  moi-même,  et  si  vous 
trouves  en  moi  quelque  choae  qui  Tona  plaiae, 
lones-en  aroe  moi  Celai  à  qui  |o  veut  qu'on  an 
attribue  la  gloire,  mais  non  à  moi-même,  c  Car 
c'est  lui  qni  nous  a  faits,  et  nous  ne  nous  sommea 
pfib  faits  nous-mêmes,  d  {Ps.  xci,  3.)  Nous  n'a- 
vions fait  que  nous  purdre,  mois  Celui  par  qui 
nona  avoua  été  bita  noua  a  refiuta.  Loraque 
voua  m'anra  connu  dana  «at  oovnga,  priez 
pour  moi,  afin  que  je  faiblisse  pas,  mais  que 
j'avance  dana  la  perfection.  Priez,  mon  tila, 

que  salubriter  per  illos  cetcris  quibus  talia  coave- 
niunt,  posshlt  acripta  nostra  te  commendattta  abpie 
(lissi  niinante  conferrc?  Aut  hoc  cogitaQS  possunuie 
parvurum  vel  roediocrium  gaudiorum  jocunditate 
perfundi  î 

6.  tioia  igitur  non  potui  vcrbis  expiicare  quan- 
tam  détectationem  de  tais  titteris  eœperim,  tinde  me 

delcctavcrint,  dixi.  Jim  quod  nequivi  satis  dicore, 
id  est  quantum  dclectaveriut,  tibi  coiyicieuilum  re-  ' 
linquo.  Sume  itaquc  lui  flii;  sume  vir  l>onc  et  non 
irt  superlicio,  sed  in  christiana  caritatc  christiane; 
sumu,  iiiquam,  liiiros,  quos  desidcrasti,  Confes^- 
num  mearum  :  ibi  luc.  itispirt-,  ne  nie  laudes  ultra 
quam  sum  ;  ibi  non  aliis  de  me  credo,  sed  mihi  ; 
ibi  me  adtende,  et  vide  quid  fUerim  in  meipso,  per 
meipsum  ;  et  si  quid  in  me  tibi  placuerit,  !;mda  ibi 
mecum,  quem  laudah  volui  de  me  j  nequc  cmiu 
me.  Quoniam  ipae  liBdt  nos,  et  non  ipsi  nos  ;  nu  sau- 
tum  perdidcramus  nos,  sed  qui  fecit,  rcfeciU  Cum 
autcm  ibi  me  inveneris,  ora  pro  me  no  dcQciam, 
«edpeificîirjenlUî,ora.  Sentio  quiddieam,  aeio 
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priez.  Je  sais  pourquoi  je  parle  ainsi;  je  sais  le 
besoin  qne  J'en  ai,  et  ne  eroyex  pas  qae  oe  soit 
trop  Tons demander,  ni  (ju'un  liomme  eonune 
TOOS  ne  soit  pas  digne  de  prier  pour  moi.  En 
no  le  faisant  pas,  vous  me  priveriez  au  contraire 
d'un  grand  secours,  et  Don-seulemeat  vous , 
niais  eneOM  cens  qui  m'aimeront  par  le  bien 
(pie  Toos  aom  dit  de  moi;  pries  toits  ensemlile 
le  Ciel  en  ma  fiiTenr.  DitBS*lenr  qae  c'est  moi 
qui  le  demande,  et  si  mes  paroles  ont  quel- 
qu'aulorit»''  près  de  voua,  regardez  comme  un 
ordre  la  demande  que  je  vous  fais.  Donnez  à 
ceux  qoi  demandent  on  obéissez  à  ceux  qui  oi^ 
donnent  et  priez  ponr  nous.  Uses  les  divines 
Eeritores  et  vous  trouvères  q«e  les  apôtres 
eux-mômes,  noschefsdansletroapeauâuGhrist, 
ont  demandé  ou  ordonné  la  même  chose  à  leurs 
disciples.  Vous  m'avez  prié  aussi  de  tous  rendre 
le  même  service,  et  Celui  qui  exauce  nos  prières 
aait.aveo  qaeUe  flinreur  j'ai  prié  poor  toos, 
mfone  avant  que  vons  n'en  enuies  Cstt  la  de- 
mande. RMides4noi  doae  amour  pour  amour. 
Nous  sommes  vos  pasteurs,  et  vous  êtes  le  trou- 
peau de  Dieu,  mais  vous  savez  couibien  nos 
dangers  sont  plus  grands  que  les  vôtres,  et  c'est 
M  qui  VOUS  doit  obliger  à  prier  pour  nous^e'est 
un  devoir  pour  nous  comme  ponr  Tous-mâme, 
alln  que  nous  poissions  rendre  de  vous  on 
eompte  avantageux  au  prince  des  pasteurs,  au 
ebef  de  nous  toos,  et  éciiapper  tous  ensemble 

qnidpetani;  non  tibi  vldeatur  iiuliL;iiuiii,  et  «{uasi 
ultra  mérita  tua.  Fraudubis  me  maguo  adjutoriu,  si 
non  fiBceris.  Non  flolum  ta«  sed  etiam  omnes  qui  ex 
orc  tuo  (lih'xcrint,  orafe  pro  nie  :  hoc  eis  me  peti- 
visbe  indica,  et  si  imilluia  liubis  triliuitis,  jussisse 
nos  existimnle  (juod  [ititimus,  et  tamen  date  peten- 
Ubus,  vel  obtempérais  jubeotibus.  Orate  pro  nobis. 
Loge  littems  divinas,  et  invenies  ipsos  arietes  nos- 

tms  Apostolos  petiissc  hoc  a  fliiis  suis,  sive  pra:<cc- 
pisse  audituribus  stiis.  Ego  ce  rte  quuniani  hoc  a 
mepetîisti  pro  te,  quantum  laciaui,  \idet  qui  exau- 
diat,  qui  videbat  quia  et  ante  faciebani.  St>d  redde 
cliaui  iu  hac  re  dilectionis  vicem.  Praîpositi  vestri 
sumus,  grcx  Dei  estis.  Considerate  et  videte  peri- 
cula  oostra  majora  ease  quam  vestra»  et  orate  pro 
nobis.  Hœ  enim  et  nobis  oondeeet  et  robis,  ut  bo- 
iiaiii  raliniii m  de  vidiis  reiMamus  paslorum  prin- 
cipi,  et  uuiuiuiu  Qustrum  capiti,  pariterque  evuda- 
mus  hiyus  mundt  periculosiores  blanditîas  quam 
molestiBSj  nist  cum  paz      ad  hoc  prolidt,  qnod 


aux  earesses  de  oe  monde,  plus  dangereuses 
que  lès  tribulations;  ear  la  paix  de  eo  monde 
n'est  bonne  que  quand  eUe  nouspennet  d'obte- 
nir de  Dieu,  comme  l'Apôtre  nous  prescrit  de 
le  demander,  «une  vie  paisible  et  tranquille  en 
toute  piété  et  charité.  »  (I  Ttm.,  22.)  Car  sans 
la  pi^  et  la  charité,  le  calme  et  la  tranquillité 
qui  nous  meftentà l'abri deemaudoMmoiide, 
ne  sont  qu'un siq'etdoconruptîonetdepardition, 
une  invitation  au  mal,  un  moyen  qid  nous  aide 
à  y  tomber.  Demandez  donc  pour  nous,  comme 
nous  demandons  pour  vous  une  vie  calme  et 
tranquille  en  toute  piété  et  charité.  Demandez- 
le  de  quelque  part  que  nous  puissions  nous  trou- 
ver les  uns  et  leo  autres,  car  Celui  à:  qui  noua 
appartenons  estpaitoof» 

7.  Pour  ne  pas  me  borner  à  faire  ce  que  vous 
me  demandiez,  je  vous  envoie  encore  quelques 
autres  de  meK  ouvrages:  les  livres  de  la  Foi,  des 
Ckam  ùunriUet,  de  hPeOkneet  delà  CetObmett 
de  I^Pimidmittt  et  un  livre  aases  étendu  sur  la 
Foi,  VEtpérance  et  la  CharUé.  Si  vousponvezlire 
ces  livres  pendant  que  vous  êtes  en  Afrique, 
écrivez-moi  ce  que  vous  en  pensez.  Adressez- 
moi  directement  votre  jugement,  ou  laisscz-le 
àmoo  fière  et  seigneur  Aurële  qui  aura  soin  de 
me  le  Ikire  parvenir.  Du  reste,  partout  ob  vous 
serez,  j'espère  recevoir  des  lotiras  da  tous, 
comme  je  ferai  tout  mon  possible  pour  que  vous 
en  receviez  de  moi.  Je  vous  suis  recoiuaaissaat 

Apostolua  orarc  nos  intmuit  ([  Tim.,  n,  2),  «  ut 
quielam  vitam  et  tranquillaru  agarous  ia  omni 
pietate  et  caritate.  »  Si  enim  desit  pietas  et  caritas  ; 
quid  est  ah  illis,  ('t  a  céleris  mundi  mails  tranquil- 
litas  et  quii  s,  iiisi  luxuria»  perditionisque  materies, 
sivc  mvitanientum  3iTe  adjumrntum?Ltergobabea- 
mus  quietam  et  tranquillam  vitam,  in  onuii  pietate 
et  carital»,  qnod  nos  pro  voUs,  erate  pro  nobb  ; 
ubicumque  estis,  ubirumque  sumus  :  UUSqusm 
enim  uou  est,  cujus  sumus. 

7.  Misi  et  alios  lUms,  quos  non  petisti,  ne  hoc 
tantummodo  facerem  qnod  petisti,  de  Pide  renm 
quœ  non  videmur,  de  PatknUa,  de  Continentia,  de 
Proviiiaitia,  et  nnum  grandem  de  Fiil  i  t  S^k  et  Cari- 
taie.  Hos  omnes  si  dum  es  iotra  Africam  legeria, 
judicium  tnum  milte  de  illis,  ant  mîtte  nobb,  aat 
qui)  nobis  a  Domino  fratre  Aurclio  niiltatur,  ibi  di- 
milte  :  quamquam  et  ubicumque  fucris  speramus 
inde  litlcras  tuas,  et  Une  tu  dum  poKsumus  nos- 
tra.  Sttseepi  gratiastme  qui)  miaisti,  ubi  et  salutem 
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de  ce  que  vous  m'avez  envoyé,  soit  pour  la 'con- 
servation et  le  sotilion  do  mon  corps,  afin  que 
ma  mauvaise  santé  ne  m'empêche  pas  de  ser- 
vir Dieu,  soit  pour  l'entretien  de  notre  biblio- 
thèqoe,  afin  -que  noos  paiadons  ae^érir  de 
Bonveanx  livim,  on  lunploeer  ceta  qui  noos 
manqnent.  Que  le  Sei^eur  voas  donne  en  ré- 

(t)  U       de  VMoMdiM.  Ile  d»  Dniw. 


compense,  dans  cette  vie  comme  dans  .l'antre, 
les  biens  qu'il  tient  en  réserve  pour  ceux  qu'il 
lui  a  plu  de  faire  tels  que  vous.  Saluez  pour 
nouSf  comme  je  vous  ai  déjà  prié  de  le  faire, 
ce  gage  de  paix  (1)  qne  Diea  vous  a  donné,  et 
qui  est  auBâ  ober  h  mon  oœor  qa'aa  vôtre. 


mr-.im  quamvis  corporalcm,  qiioniam  vis  me  utique 
sine  iinpeduncnto  malxc  valetudiois  Ueo  vacarcj  et 
bibliothecam  nostram,  ut  aint  unde  Ubri  vd  peren- 
tur  vcl  reparentur,  adjuvarè  dignatas  es.  Repen- 
dat  tibi  Doniinusethicetjn  futoro  ssculo  bona, 


<pUB  taUbu>  ijnnlt>ni  te  Pîse  vohiit  prfrpnrnvit.  Pi- 
goos  pacis  upuil  tu  tlt'poMtum,  uoslruuiquc  utrxpie 
dulclasimum,  sieut  ante  a  me  sabitari,  îta  nmic  re- 
salutari  peto. 
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SabU  Awjustin  erftorfe  /et  luMtanU  dv  Madauit, 
fmqn»  tous  idoMlre$t  à  mhrasêer  la  viritaNe  rài- 
<jk>ri.  U  emploie  à  ceteffktlatemm'dujuQementder- 
mVr  fpi'il  hiir  ilnvontr''  atmnte  ini-ritahJc,  m  .«'«rp- 
]niya»(  $nr  les  autirs  prédictions  conUinius  duNS  les 
toMes  BaibÊm  m  stfitt  â»  cMiUmUme.  A^bi  il 

•  âUquel^moltiiir  km]i$Ure  4*  iitTriaUi  ado 

AOOOSTIH,  A  SBS  SBIGHSDU  ET  BIBR-AUIÉS  PRÈIIBS 
LES  CITOTBMS  DE  MaDAORB,  DONT  II  A  HEÇUmiE 
LETTRE  PAB  SON  FB&BE  FLOREHIIN. 

i.  Si  la  leibe  que  j'ai  reçoe  ^ent  des  ohrô- 


Uens  cathnliqtiPS  qni  sont  dnnc  vol  m  villo,  jp 
Tn't''tnniii'  (ju'ellt'  iic  lirait  pas  été  .ulrcsx'i!  vn  leur 
nom,  niais  en  celui  de  vous  tous.  Si  au  con- 
traire ce  sont  tons  ou  presque  tons  Ic8  citoyeAs 
de  Totre  cité  qui  ont  daigné  m'éerite,  je  snii' 
encore  pins  étonné  que  vous  m'appeliez  »  votm 
p^TP  »  f  t  quo  TOUB  "  m'ayez  saUié  dans  le  Sci- 
frrKnir.  i  Car  je  sais  qin'  vous  étfs  plongés  dans 
l'idolAtric,  et  je  voisavec  une  profonde  douleur 
qa'il  serait  pins  aiaé  d'ameher  les  idoles  de 
Toe  temples  qne  de  tos  oœnrs.  Serait-ce  que 
Tons  ayez  enfin  pensé  h  vous,  et  que  tous  désl' 
rirz  altf'indrp  ce  ?ia!iit  qui  r«t  dans  lo  Soigneur 
au  nom  duqui"!  vous  mo  salnoz?  Aiitrcim-n!  jn 
vous  demanderais  <'n  quoi  j'ai  pu  vous  blesser 
on  Tooa  offenser  pour  que  Tdus  me  'donniez, 
par  dérision  bien  pins  que  par  respect,  le  salni 


1)  (fêtait  aoparaTiuit  U  52< ,  cvlW-  qui  était  h  Ml*  «t  préMUtamant  i«  SB*. 
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KIMSTOLA  CGXXXIL 

Mninurenxfs  iânlnhtm<:  ml  vrrum  rrliginnm  hnrtnhtr, 
Urmrem  inmiiens  demiiUiatimir  jndiHi  eJirfm^ 
qtmd  rmtwmm  fsw  jxirsmutfl ;  ipiipi»'  mm  rtimt  de 

l  lir>>tt  lllll     l'Ii'jh,:/!    tu  .S''')"(JlfT/i  IS  Jl,  il  ili'  lit    ultn  !  >■•'- 

nmiiii  :  «<  dvmum  pcrskiiujit  ihystcrium  ïrittUtitùi 
tt  lneamati«m$. 

noiii«fi<»  PB  rnirAmiTiirs  »rr  nri.KmssimH  PRATninrs 
M.M>\tini:N>iiii  -,  .  ■.  iiFii  11  \  tv.  rtiATRRII  Fl.(>llKXriNC>M 

1 .  Si  foilu  iUt,qui  iutor  vos  calliolici  UuiâUani  suai. 


lalia  mibi  .scripUi  niiserunt,  hoc  tmttim  mimr,  quod 
non  ftuo  poUus  quiiin'  ordiais  nomine.  Si  autem  re» 
vera  mimes  aut  prope  oiiuies  ordiiiis  virt  ad  met 
di|;na(i  ••stis  littrTas  ilîire,  mirer  «[uod  «  p^ilri.  «'l, 
in  fïiiiiiiiii»  salul<*in  »  srri|i.«istis,  ijuntiiiii  iiiilii  5u- 
pnrstitiosus  cullus  iiloluruni,  cuulra  tjuae  idola  fu- 
cUius  templa  vestra  quant  corda  clamloiitiir,  ▼«!  po- 
ilu* <I'i.i'  iilol.i  non  Mi  llau  iii  tt'iiiplis  «pi.nii  in  M-^li'i? 
conlibUÂ  iiicluduiitur,  i  uni  ina);iU)  f^!  'l'ilurc  nolis- 
simus;  niaiCDrtejaiii  d--  sulute  ipsa.  lu  Doniao 
est,  |>er  (jueu  me  solutare  voluistis,  tandem  pru- 
di;nti  ronsidemtione  coatis.  Nam  «i  non  ita  est, 
qii.r:«ii  quid  beaiy  qidd  oir<'ii<Ii  lH!n>-voli-ntiiun 
vcstraiu,  ul  me  titulo  ^ibtolœ  vcslro;  irriUeudum 


Digitized  by  Google 


m  UETTaE  D£UX  CENT  TUEMTË-DËUXIÊMË. 

qui  est  en  téte  de  toIm  lettre,  ô  mei  lelgnenn  pariez  einflèrement  oa  qna  vow  tous  moqueit 

et  bien  aimés  frères  !  Si  c'est  sincèrement,  Qui  donc  voas  feme  le 

2.  En  lisant  ces  mots  :  »  à  Augustin  notre  chemin  de  la  vérité?  qui  sème  sous  vos  pas  des 

père,  salut  éternel  'dans  le  Seigneur,  »  j'ai  été  ronces  et  des  épines?  quel  ennemi  oppose  à 

sabitement  laisl  fane  grande  espérance  :  je  votre  marche  des  rochers  et  de*  précipicee? 

Tons  eroyais  d^à  eonvortb  au  Sdgaear,  en  Enfla  qui  ferme  la  porte  de  l'ISgliee,  ponr  vou 

désirant  de  l'être  par  mon  minbtère,  mais  en  empdoher  de  partager  avec  nooi  le  aalut  qui 

voyant  le  reste  de  votre  lettre,  cet  espoir  s'est  ne  se  tronve  que  dans  le  Seignenr  par  lequel 

bien- vite  évanoui.  Cependant  je  n'ai  pu  ra'em-  vous  nous  saluez?  Mais  si  c'est  dans  un  esprit 

pôcher  de  demander  au  porteur  si  déjà  vous  de  mensonge  et  de  dérision  que  vous  m'écri- 

étiez  chrétiens  on  si  votre  désir  était  de  l'ôtre;  vez,  pourquoi  me  chargez-Toos  dn  «âxk  de 

et  aa  réponse  m'ayant  appris  qne  voos.  n'éties  vos  albires,  et  oiez-Tons,  aa  lien  dn  respect 

nullement  changés,  j'ai  été  plus  vivement  a£Bi-  qni  Iniest  dû,  insulter  par  une  basse  flatterie  le 

gé  que  jamais  de  vous  voir  non-seuloment  rc-  nom  de  CSloi  par  leqmd  seoljepois  qndqoe 

pousser  le  nom  du  Christ  auquel  lo  monde  en-  chose? 

tier  est  soumis,  mois  encore  le  railler  en  notre       3.  Sactioz,  mes  trcs-cbers  frères,  que  je  vous 

personne.  Car  je  ne  oonnais  pas  d'autre  Sel-  dis  tout  cela  avec  un  indicible  tremblement 

gnenr  que  Jésus^hrist,  par  lequel  un  évSqne  de  oœur  pour  vous.  Car  je  sais  dans  quelle 

paisse  Atre  salué  par  vous  du  nom  de  «  père.  »  situation  plus  grave  et  plus  dangereuse  vous 

Si  l'on  pouvait  être  un  instant  incertùn  sur  la  vous  trouverez  auprès  de  Dieu,  si  mes  paroles 

manière  d'interpréter  votre  pensée,  la  fin  de  ont  été  vaines.  Tout  ce  qui  s'est  passé  dans 

votre  lettre  ferait  disparaître  tout  doute  à  cet  les  temps  anciens  à  l'égard  du  genre  humain, 

égard,  car  vous  y  dites  ouvertement  :  «  Noos  et  dont  nos  ancêtres  ont  gardé  le  souvenir  et 

sonhailons,  bouoié  Seigneur,  qne  Dieu  et  sou  transmis  la  mémoire  jusqu'à  noua,  tout  ee  que 

Gbtist  TOUS  laissent  pendant  de  longues  années  nom  voyons  nous-mêmes  et  que  nous  tnuia> 

en  paix  et  joie  au  milieu  de  votre  clergé.  »  mettons  à  notre  tour  à  la  postérité,  tout  ce  qui 

Après  avoir  lu  et  sérieusement  examiné  tout  sert  etcontribue  à  la  recherche  et  au  maintien  de 

cela,  quelle  pensée  pouvait  se  présenter  à  mon  la  vraie  religion,  a  été  soigneusement  rapporté 

esprit  ou  à  celui  do  tout  homme  sinon  que  vous  par  les  divines  Écritures,  et  est  arrivé  comme 


potios  quam  hoaonndnm  esse  putaretis,  dombi 

proRdicabiles  et  dilecUsaimi  fratres? 

2.  Quod  eoim  scripsistis  :  «  Patri  Augustino  in 
Domino  œternam  sdntern,  »  cum  legerem,  tanta 
s|ii'  subito  crectus  sum,  ut  credorem  vos  aJ  ipsum 
Uuminum,  et  ad  ijisani  aHernam  salulem  aul  jain 
esse  convcrâos,  aut  per  uostrum  ministeriuni  desi- 
derare  oonverti.  Sed  ubi  legi  cœtera,  refinguit  ani- 
onsmeus.  Qumdvi  tamen  ab  epistolte  pcrlatore, 
utrura  jam  vel  essiitis  christiaiii,  vd  esse  cuperetis. 
Cujus  respunsione  postea  quam  comperi,  n«»quaquam 
vos  esse  mutatos,  gravius  dolui,  quod  Ghristi  nomen. 
cui  jam  totum  orbem  subjpcluni  esse  conspicitis, 
non  solum  a  vobis  rcjiellenduin,  s«d  i  tiain  in  nobis 
irridenduin  esse  crodidistis.  Non  enini  potui cogstaie 
alteruni  Uominumj  aecundum  qoem  poiset  epb- 
eopus  pater  a  vobbvoeari,  prêter  Dominum  Qiris- 
tum.  Et  si  fsSL't  liinc  aliqua  d«  iiitor|in'lation«3  vca- 
trœ  sent  'nliai  dubitatio,  subscriptioue  epistole  tal- 
leretur,  ubi  aperteposuiilis  :  «  Optamus  te.  Domine, 
in  Deo  et  Cbristo  cjns,  p«r  nmlfos  aiums  s^  mpcr  in 
clero  tuo  gauderu.  »  Uuibus  ouuiibus  pcrluctid  at- 


que  discussis,  quid  mihi  aliud  oecurrerc  potuit,  aut 
cuilibet  homini  p»itest,  nisi  aul  vci  iilii  u  .i\it  f  ilhui 
acribenlium  animo  hoc  esse  conscripta  ?  Sed  si  veii- 
dieo  animo  ita  saiUtis,  qnb  vobis  ad  liane  verita- 
tiTu  intLTclusitviam?  Qilis  a^riiMM  iliiincla  substravit? 
(juis  rupiuiu  ptamipta  inituicus  oppusuit?  l'ustremo 
quis  basilic»  januam  ingredi  cupientibus  clausit,  ut 
in  eodem  Dominiv  par  quem  nos  salutatis,  eam- 
dem  salutera  nobisenmliabere  noHlisT  Si  autem  ftt1« 
lacitcr  ;it.[ii<^  ir.iJenler  hœc  scribitis,  ilaiie  t.-mdem 
miiii  negotia  vestra  curanda  impouitis,  ut  uonicn 
tjjvu,  per  qoem  aliqidd  posiam,  audeatis  non  vene- 
rationc  débita  adtollers,  ssd  insnltatiooe  adnlatoria 
veulUare  ? 

3.  Sciatis  me  carissimi  cum  ineflabili  pni  vobis 
tosmore  cordia  h«c  dicere.  Non  enim  quanto  grsp 
vlorem  et  pemidorioirem  caussam  sitb  habituri 

apud  Doum,.»!  fnistra  vobis  base  dixero.  Omnia  tpuT 
prœteritis  temporibus  erga  bumanum  genus  mesu- 
res noetri  gesta  esse  meminerunt,  nobisque  tradi- 
derunt;  omnia  rlinm  qnm  nos  viiienius,  et  posleris 
Iradimus,  quœ  taiiieu  pertinent  ad  veram  rdigio- 
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il  avait  été  prédit.  Voyez  ce  peuple  jidf  aim*  * 
ché  à  sa  demeure  et  disséminé  sur  presque  tous 
les  points  de  la  terre.  L'origine  et  l'accroisse- 
ment  de  ce  même  peuple,  sa  décadence,  la  des- 
truefioa  de  ton  royaune,  «a  diq^evdon  de  tous 
eAtés»  tout  eit  anifé  de  point  en  point 
comme  il  lui  avait  été  prédit.  Voyez  aussi  sor- 
tir da  milieu  des  juifs  la  parole  et  la  loi  de 
Dieu,  par  le  Christ  n6  miraculeusement  parmi 
eux;  voyez,  dis-je,  cette  parole  et  cette. loi  de- 
venue par  la  lomière  et  la  Ibi  de  tonlM  Iob  na- 
tions dn  monde.  Tnntes  ees  èhoces  ne  se  paa- 
sent<«iles  pas  loiu  nos  yenz  oomme  eUes  nous 
ont  été  annoncées?  Vous  voyez,  en  effet,  un 
grand  nombre  de  rameaux  retxdiicliés  du  tronc 
do  la  société  chrétienne  répandue  sur  toute  la 
terre,  et  dont  la  propagation  remonte  par  la  sne- 
eenioa  des  ivéqnes  jusqu'aux  sièges  oeoupés 
priadthreaent  par  les  apôtres.  Ces  rameaux 
sont  les  sectes  et  les  hérésies  qui  se  sont  éle- 
Vf^es,  et  qui  n'ont  d'autre  gloire  que  le  nom 
chrétien  qu'elles  tirent  de  leur  origine,  mais  ce 
sont  des  sarments  desséchés  et  stériles  dans  la 
vigne  do  Seigneur.  Tont  a  été  prévu,  annoncé, 
éwiL  Les  mines  d'un  grand  nombre  de  tem- 
ples païens,  couvrent  le  sol  d'où  ils  ne  se  sont 
pas  relevés;  beaucoup  ont  été  délitiits,  fermés, 
ou  destinés  à  d'autres  usages.  Les  idoles 
elles-mêmes,  sont  brisées  ou  livrées  anx 

nem  quKrendam  et  tenendam,  divine  scriptnra  non 

lacuit  ;  stsl  ita  oiimino  cuncta  transeunt,  ul  transi- 
tura  esse  pnedicta  suat.  Videtis  certe  populum  Ju- 
deormn  avubam  a  sedibns  nds,  per  omnes  fere  ter- 
ra» t1isî*<>iniiiatuni  atque  diffunum.  El  origo  ejusdem 
populi  et  iucreiueata  el  regni  amissio  l't  per  c\mcta 
dbpmrio,  sicut  pradicta,  ita  facta  siint.  Videtis  certe 
ex  ipso  populo  verbum  Oei  Legenurae  prodeuntem 
pcr  Christum ,  qui  ex  iltii  rnirabillter  natus  est, 
omnium  g>-ntiuni  ililein  occupasse  atque  tfuuisse. 
lia  bec  omuia  prœuuntiata  îegimus,  ut  vulemus. 
Videtis  eerte  .mnltoe  pnetSa»  a  radke  ehristisM» 
socielatis,  quœ  per  Jv'Jl-s  Apostolorom  St  nscessio- 
nes  episcoporum  cerla  per  orbem  propagatione  dif- 
tamXàiutf  de  sols  figura  migims,  sub  christiano  Do- 
mine, quasi  aresoentia  sennenta  gloriari,  quas  lus- 
reaes  et  schismata  nominamus  :  prinvisa,  prœdlcta, 
scriptu  sunt  oninia.  Videtis  certe  simulacroruni 
teuipla  partira  sine  reparatione  collapsa,  partiiu 
dimta,  partim  dansn,  parlim  in  usus  alios  com- 
niutaLi  :  ipsaque  «Imulai  ru  vel  cnnfrintri,  vel  iaceudi, 
vel  includi,  vel  deslrui  :  atque  ipsas  bujus  steculi 


Hammes,  ou  détruites,  on  eaehies.  Les  puis- 
sances de  la  terre  qui,  pour  protéger  les  idoles, 
persécutaient  le  peuple  chrétien,  sont  vain- 
cues, domptées  par  les  chrétiens  qui  n'oppo- 
saient à  leurs  violences  que  la  mort  des  mar- 
tyrs, et  ees  pnissanees  tournent  maintenant 
leurs  lois  et  leur  autorité  contre  les  idoles  pour 
lesquelles  ils  faisaient  autrefois  massacrer  les 
chrétiens,  et  les  chefs  du  plus  puissant  empire 
du  monde  viennent  déposer  leur  diadème 
et  lents  prières  sur  le  tombeau  du  pêcheur 
Pierre. 

4.  Toutes  ces  choses  ont  été  prédites  long- 
temps avant  leur  arrivée  par  les  divines  Écri- 
turns  qui  sont  maintenant  entre  les  mains  de 
tout  le  monde;  et  leur  accomplissement,  en 
nous  eomUant  de  joie,  fbrtifie  d'autant  plus 
noire  toi  que  nous  les  voyona  dIaUies  sur  Pir* 
réfragable  autorité  dea  livres  saints.  Or,  je  vous 
le  demande,  lorsque  nous  sommes  téiùoins  de 
l'accomplissement  de  ce  qui  a  été  prédit,  de- 
vons-nous croire  que  le  jugement  suprême  que 
Dieu,  selon  la  prédiction  écrite  dans  les  mêmes 
livres,  doit  prononoer  entre  les  fidèles  et  les' 
infidèles,  sera  seul  ezeepté  de  ces  divines  pro- 
phéties? Il  viendra  comme  est  venu  tout  le 
reste,  et  alors  aucun  homme  de  nos  temps  ne 
pourra  se  justifier  .d'être  resté  incrédule  et  infi- 
dèle, puisque  le  nom  du  Christ  est  aujourd'hoi 

poteatates,  qu»  aliquando  pro  simulaeris  populum 

chrislianuni  ivrs4;quebautur ,  vidas  i-t  doiiiilas  , 
non  a  repugnaalibus,  sed  a  morieulibus  chhstianis, 
et  contra  eadem  siniiilaera  pro  quibus  cbristianos 
occideliant,  iinpctus  suos  legesque  vertisse,  et  im- 
perii  nnbilià^imi  emineuUssimuai  culiuea  ad  sepul- 
cruni  piaeatoiis  Pstri,  wibmiiw»  diadenstef  siq^ 
plicare. 

4.  Bac  omids  acripinm  divini»,  quœ  in  manus 
omnium  jam  VOienuit,  onte.  longissituLi  teinpora 
bitura  esse  testatas  sunt.  Ubc  omoia  tauto  robus- 
tiore  flde  Istamur  fieri,  quanto  majore  andoritate 

pnedicata  esse  in  sanctis  litteris  iuveuimus.  Nuni- 
quidnam,  obsecro  vus,  uumquidnani  solum  judî* 
cium  Qei,  quod  inter  tideles  atque  inlidcles  fotn» 
rum  esse  ia  eisdem  Utteris  legimus,  cum  ilb  omnia 
tient  pnedieta  Aint  venerint,  nmnqnidnam  solum 
judiciura  Dei  venturuui  non  esse  jiut  ibima<?  Inuno 
vero  veniet,  sicut  ilia  oninia  veueruut.  Nec  quis- 
quam  erit  bomo  nostrorum  temporum,  qui  w  in 
illo  judicin  de  su  i  pits-K  inlidelitatedefendere  ;  cuni 
Christum  cuulet  et  jiulus  ad  a:quitatem,  et  iterju- 


Digltized  by  Google 


334 


LETTRE  DEUX  CENT  TRENTR-DEUXIÈME. 


dans  la  boncho  do  tout  In  momio.  I.t>  juste  l'in- 
voque cpuuue  témuiu  de  sud  cquilû;  le  parjure 
ponr  oouTiir  sa  frande;  le  roi  poor  la  sûreté  de 
son  empire»  le  soldat  poor  maroher  au  eom- 
Iwt;  le  mari  pour  maintenir  son  autorité,  *  L  la 
femme  pour  attester  son  obéissance,  le  pèro 
pour  donner  plus  do  poids  à  ses  recommanda- 
tions, et  le  Uls  pour  témoigner  sa  soumission  à 
son  père  ;  le  loattre  pour  attannir  sa  dooiiiia- 
tion,  et  le  serriteiir  pour  remplir  ses  devoirs; 
l'homUe  par  no  sentiment  de  piété,  l'orgaeil* 
leux  par  un  sentiment  d'envie;  le  riche  pour 
donner,  le  pauvre  pour  recevoir  ;  rintcmpérant 
pour  vider  sa  coupe  et  le  pauvre  pour  mendier 
«on  pain  à  la  porte;  le  1^  pour  garder  sa  pa- 
nrie,  et  le  mtobant  poor  tromper  le  chrétien 
dans  la  sincérité  de  sa  foi,  le  païen  dans  ses 
flatteries;  tous  indistinctement  invoquent  le 
nom  do  Chri.st,  et  quel  que  soit  le  Kcntinient 
qui  les  anime,  quelque  sens  qu  ils  atlachuul  à 
ces  paroles  qui  sortent  de  lenr.  bouche,  tous 
auront  à  en  rendre  compte  à  eelnl  dont  ils  au- 
ront invoqué  le  nom. 

4.  Il  est  un  être  invisible,  principe  et  créa- 
teur de  tout  ce  qui  frappe  nns  si-ih.  Cet  être 
est  souverain,  éternel,  immuable ,  iucumpré- 
bensiUe  à  tout  autre  qu'à  lui-même.  Il  a  une 
parole  éternelle  on  un  TeilM  qui  raconte  et  cé- 
lèbre la  grandeor  de  la  miy'esté  divine,  et  eo 

rus  ad  fraudem,  et  rex  ad  imperitim,  et  miles 
puguani ,  et  maritiH  propler  rcgimen ,  el  uxur 
propter  «bsequlum,  et  pater  propter  pinceptun,, 
etflUus  propter  obédientiam,  et  IXtinimis  propter' 
dominationem,  et  serrus  propter  ftanulatnm,  et 
huniilis      lui  t.iti  in,  ft  supcrbus  ad  œinulalioiiein, 
ut  divcs  ut  porrigat,  et  pauper  ut  sumat,  et  ebho- 
sns  ad  pbitJam,  et  mendieus  ad  jannani,  et  bonus 

Utpvaestet,  et  malus  ut  f.illat  ;  et  christi.iims  m'iic- 
irator«  et  pagauus  adulalor,  onmcs  Lbri^^tuui  ciiii- 
tant,  «t  quia  Ti>lu{ttat«i  àtque  ors  cantent,  eidem 
ipù  quem  canlant  rationem  aine  dubio  reddituri 
sont. 

5i  Eî''-  iiiiiililaiii  invisitùli!,  <'x  i[U"  l'i'iMlinr  priii- 
c^io  suul  uuiuia,  qui»  viduuius ,  buuiuiuuif  a:ter- 
num,  ineommutabUe  et  nnlli  e&bile  nisi  tantuoi 
siM.  Est  quiddaui,  quo  si;  ip-a  >'.iiiiinil:r->  inajcslatis 
narrât  et  prœdicat,  uoii  iiiiiiai  gigiieuli  alque  uar- 
rnnti  Ycrbum,  quo  Ule  qui  Vurbum  gignti,  CStesdi- 
tur.  Est  quoidam  sanclitatis  omnium,  qu»  saocta 


Verbe  est  égal  h  celui  qui  l'cngenilre  et  qui  se 
manifeste  par  lui.  11  y  a  enliu  une  sainteté, 
source  de  toute  sanetifleatioo,  qui  est  comme' 
le  nœud  et  le  lien  qui  unit  indivislblement  ce 

premier -princiiH'  un  Verbe  par  lequel  il  se  ré- 
v«'le,  et  qui  lui  est  égal  en  foules  choses.  Or  qui 
a  le  cœur  assez  pur  et  l  e.-^prit  assez  éclairé 
pour  voir  et  comprendre  tout  ce  que  j'ai  essayé, 
de  dire,  sans  que  mes  fidbles;  paroles  aient  pu 
l'exprimw?  Qui  pourrait,  par  la  contemplation 

arriver  jusqu'i'i  rinlelligence  de  celte  souve- 
raine béatitude,  s'oublier  et  se  perdre  dans 
cette  inelTable  intuition,  et  s'élever  avec  les 
yeux  de  son  Ame  vers  ce  qui  est  invisible  a  nos 
yeux  mortels?  o'estriHlIn  pénétrer  jusqu'au 
revêtement  de  llmmortalité,  et  à  la  possession 
du  salut  étend  par  lequel  vm;^  daignez  me  sa- 
luer? (Jui  le  pourrait,  je  le  demande  encore  ,-\- 
non  celui  qui,  par  l'aveu  de  .ses  fautes,  aura 
abattu  les  vaines  euilures  de  son  orgueil,  et  se 
sera  fait  huadde  et  doux  afin  d'avoir  Dieu  ponr 
maltn? 

6.  Gomme  il  font  donc  ponr  e'élaver  à  une 

grandeur  solide  et  véritable,  commencer  par  dé^ 
poser  tout  orgueil  et  s'humilier,  Dieu  pouvait- 
il  pour  réprimer  notre  arrogance  non  par  la 
force  mail  par  la  persuasion  employer  un 
moyen  pUi>  puissant  et  plus  doux  que  reiempte 
do  son  propre  Fils?  C'est  pourquoi  il  a  voulu 

Ihiiif.  j^aiiutilit  airix,  i[isius  incotiiiniitaliili-  Vcrlii  per 
quuil  uai'iatur  illud  piuii^ipiuui,  >-t  ip^ms  priix  i[tii 
quod  pari  se  Verbo  narrât,  iu^eparabilis  et  imlivisa 
eommumo.  Qui*  antem  hoc  totmn,  quod  non  di- 
reado  dicere  eoaâUis  sum,  et  dîeeado  non  dicorc, 
quLs  hoc  possit  aœuts^iina  et  sinccrissinia  Du  nte 
Goutueri,  eoque  eonluilu  bealiludinem  ducere,  at- 
que  in  id  qnod  intueliir  defleiens  qnodnmmodo  se 
i>l.Iivisci,  et  pergere  in  ill^id  rrijiH  visio  '<r  nuliis 
iuvisibilis  «st,  quod  est  iiumorlaJitate  lUiiin,  et  oi»- 
tinere  «temam  salutem,  per  quam  me  solutare  di- 
gnamini?  Qui»  hoc  i»ussit^  nisi  qui  onmc.<  siiperbia; 
sna)  loros  inanes,  peccala  sna  eunOleus,  i  onqtlanar 
verit,  s<><[iu>  suUstraverit  niiteui  atque  humilcm  8«1 
cxcipieitdum  l)eum  ductoi-em  ? 

6.  Qooniam  ei^-  a  vanitaie  miperbin  prins  ad 
huniilitalrm  <îi  ;i.iii.  ndi  sunius,  ut  indo  «irpi-nli-s 
.solidaui  «'flsitudiucui  tuueaiau^  non  potuit  bue  iii>- 
bi:>  tautu  uiatadicentins»  quanto  tilandius  inspirari, 
ut  nostra  ferocitaa  non  vij  sed  pursuasiune  xudarc- 


(a)  Bld.  Am.  al  &•  engut  uiibme  iminbilia    .  Um.  qnlnqo*,  ct^  nMmm  titiiiiU  ut. 
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que  le  Verbft  par  lequel  le  Fi'to  so  manifosto  aux 
uDges,  co  Verbe  qui  est  su  sagesse,  mais  que  le 
eœnr.hamaia  aTeuglé  par  se»  pasaioas  éfaii  in- 
eapable  de  voir,  se  montrftt  sur  la  terre  ponr  y 
remplir,  sous  UDe  forme  humaine,  sa  divine 
mission,  afin  que  riiommo  crait:nît  pUilAt  de 
s'élever  purrorgucil  que  (!p  s'Iuimilicr  à  l'exem- 
plo  d'un  Dieu.  Aussi  lu  Ciiribt  prêché  main- 
tenant dans  tout  rnniren,  n'eat-U  pas  le  Christ 
revêtu  de  la  splendeur  des  rois  de  la  terre,  ni 
le  Christ  riche  des  biens  de  ce  monde,  ni  le 
Christ  entouré  d'aucun  éclat,  d'aucune  iélicité 
terrestre,  mais  le  Christ  crucilié  qui  a  été  d'a- 
burd  l'objet  dos  railleries  de  l'ignoiance  et  de 
l'orgueil,  et  dont  se  lient  eneore  ceux  qui  per- 
sistent dans  leur  Colle  vanité.  Peu  d'hommes 
ont  d'abord  cru  en  lui,  mais  bientôt  dos  peuples 
entiers  ont  embrassé  sa  foi.  Car  en  môme  temps 
qu'on  prêchait  le  Christ  crucilié,  les  boiteux 
marchaient,  les  muets  parlaient,  les  sourds  un- 
tradaient,  les  aveagles  voyaient,  les  morts  res- 
sosdtaient,  et  tàatà  Dieu  donnait  la  foi  aux  uns 
et  confondait  les  vaines  railleries  des  peuples. 
Ainsi  il  forçait  les  orgueilleux  de  la  terre,  à  re- 
connaître que  rien  n'est  phis  puissant  que  l'hu- 
milité d  un  Dieu,  et  1  humilité  humaiac  tiouva 
dans  l'exemple  d'un  Diea  une  protection  salu- 
taire, contre  les  assauts  de  l'orgueil. 


7.  Ilévoilloz-vou';  donc,  mes  frères  et  mes 
pères  (1)  do  Madaurc^  c'est  Dieu  qui  m'a  don- 
né l'oeoasion  de  vous  écrire.  Ponr  mon  firère 
Florentin  qui  m'a  remis  votre  lettre,  autant 
que  je  l'id  pa  et  que  Dieu  l'a  voulu,  je  lui 
suis  venu  en  aide  dîiiis  l'afTairc  qui  l'a  ame- 
né ici  et  qui  aurait  pu  s'arranger  facilement 
sans  moi,  car  il  se  trouve  à  Hipponc  beaucoup 
de  personnes  qui  le  eonnaissent  et  qui  le  plai- 
gnent de  son  veuvage.  Mais  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  ôte  à  la  mienne  ce  qu'elle  pour- 
rait avoir  d'ininnrtun,  puisque  c'est  vous  qui 
m'avez  fourni  l'orrasion  de  parler  du  Christ  h 
des  idolâtres.  Je  vous  en  conjure,  si  c'est  en 
vain  que  vous  invoquez  dans  cette  lettre,  le 
nom  du  Sngneur,  dites  du  moins  qne'maré*- 
ponse  ne  reste  pas. sans  effist.  Si  vous  avez  en 
riiitontioti  de  vous  moquer  de  moi,  craignez 
celui  qui  a  été  l'objet  des  railleiies  du  monde, 
et  que  le  monde  a  jugé,  car  le  monde  qui  lui 
est  midntenant  soumb ,  l'attend  à  son  tour 
Qomme  son  souverain  juge.  Cette  lettre  oh  je 
vous  exprime,  autant  que  je  l'ai  pu,  toutes  les 
affections  de  mon  cœur,  sera  un  témoignage 
contre  vous,  devant  le  tribunal  de  celui  qui 
conloudra  les  incrédules  et  conlirmera  la  pro- 
messe faite  à  ceux  qui  aoroiit  era  en  lui.  Que 
l'unique  et  vrai  Dieu  vous  délivre  des  vanités 


(t)8iiBtAnfnttadoiMM  aubabilaoUde  Hadtnn  le  tttn  ds  Mm,  pwoe  «piH  mit  été  Mevé  dans  leur  HO», 
eoninu  il  ptmk  par  le  m*  diap.  du  II*  lim  de  lei  GonJnrioo». 


lur,  nlsi  Vcibuui  iiluil,  per  quixl  se  Aiif^flis  indicul 
Dtius  Pal'T,  quod  virtus'el  Sfpieiltia  ejus  cat,  quod 
corde  humano  vistbilium  rerum  cupiditate  rrrcato 
Tidt'ri  non  poterat,  personam  suam  in  homine  aiiere 
atque  nslendnv  ilinii;iiclur,  ut  uingis  lionni  limnvt 
extuUi  fastu  hooiiais,  quam  bumiliari  exeuiplu  I)ei. 
Haque  non  Cliristiis  regno  tcrreno  deeoratos,  nec 
Chrislus  terrenis  oiiilnis  dives,  nec  Cliristus  iilla  tci> 
rcna  fi-licilate  pra-lulgcns  ;  sed  Cliristus  cnieilivus, 
pcr  lotum  terrarum  orbem  prfrilii -.ilur  :  quiKl  rise- 
nint  prius  populi  supcrbnruni,  et  adhuc  rident  re- 
liqiiiœ  :  rredidenint  nut^'m  prius  pauci,  nunc  \m>- 
piili  :  i\\ù.\  tiiiii  lil  fiil:'!!i  ]>;iuct>niin,  i  t  l  unfr.i  irri- 
siuncm.populuruui,  cuiu  Christus  crucitixus  pra.-di- 
earetur,  el8sdiand»nlabant,matî  loquebantur,  snrdî 
ati<1ii-!niit,  «riTi  videbniil,  inortui  r«îsurt;t'l>;mt.  Sir 
tandi'tn  auiinadvertit  tcrrona  superbi.i,  nibil  iu  ipsis 
terrcnis  osse  pot«ntius  humOitale  ditridl,  ut  cliani 
•ahihcrrima  humilitas  humaoa,  contra  insuUanteni 
sibi  superbiam  divioa  imitationis  patrocinio  tue- 
retur. 


7.  Ilxpcrgisiimuu  aliquando  fralres  im-i  ;  et  jia- 
TPnlos  nu'i  Madaurenses,  hanc  occasionem  scribeudi 
Tobis  IVus  mibi  obtulit.  Quantum  potui  quidem  in 
neiîoliû  fratris  Florentini,  por  quem  littcras  miMstis, 
sicut  Ik'US  vdluit,  adfui  et  iKljuvi  :  sdl  i  ili-  iiri,'ritium 
erat,  quod  otiam  sine  uptu*a  mea  facile  puragi  poaaet. 
Pcope  omnes  enim  domus  ipsius  homines,  qui  apud 
Hipponem  sunt,  novenmt  Florentîmim,  cf  multum 
ejus orbitatem dolent.  St'd  epislola  nuki  a  vobisinissa 
est,  ut  n(>u  impudens  esset  cpistola  mca,  cuni  occa- 
sionc  a  vobLs  accepta,  idolonuD  cultonbusdeduisto 
aliquid  loqucretur.  8ed  obsecroTOS,  â  enm  non  isa- 
niter  in  ea  epistula  ii.>iiiina.^lis,  ut  non  inaniitt Vld)is 
ista  scripserim.  Si  autem  me  irridere  voluîsti,  U- 
mete  illnni,  qnem  prius  judieitum  frrisit  snperbu* 
orl>is  l'  iTanini,  et  mmc  jiidiccm  snbjcctii?  exspe*- 
lat.  Krit  cnini  tostis  allectus  iu  vos  cordis  mei,  per 
banc,  quantum  potui,  pa^^nam  expressus  :  erit  tes- 
tis  vobûi  in  judicio  i^ns^  qui  credeutes  sibi  conlv- 
matamis  est,  et  inearedoloe  oonftunras.  Deus  unus 
et  venù  vm  ab  omni  hqjus  sseuli  vaniUtte  liberatos 
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de  M  mouds  et  tous  eonverUflae  à  loi,  A  mes 
eilioiablee  ae^neare  et  l»ea  sinés  Aères  I  • 


LBTTRB  GGXXXIII.4*) 


Saint  Augustin  prie  Longùùm,  fkUmipht  ftUm,  d» 
hdêtnâe  çûàtti  mmUn  U  engaU  fti'll  /Utatt 
aionr  IMw  et  ee  ^UfimtÊlSLi*JbM»4SkrùL 

Augustin  a  Lomqinibn. 

On  dit  qa'aa  ancien  répétait  sODTSDt, 
qu'il  était  facile  d'instruire  dans  tout  le 
reste  de  la  saino  doctrine,  ceux  qu'on  avait 
amenés  à  ne  désirer  rien  tant  que  d'être 
hommes  de  bien.  Cette  pensée  qui ,  si  je  m'ea 
souTiens,  estde  SocraSe,  est  Teooe  longtemps 
■près  edle  dn  prophète  reeommndant  en 
peu  de  mots  à  l'bomme,  non-seulement  de  ne 
désirer  rien  autre  chose  que  d'être  bon,  mais 
lui  apprenant  aussi  les  moyens  de  le  devenir. 
«  Vous  aimerez,  dit-il,  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
toat  TOtre  ecsar,  de  toute  Totre  ftne  et  de  toat 
votre  esprit,  et  vons  «imeres  votre  proobain 
comme  voQS^nême.  »  {Deut.^  vi,  5.)  Celui  qui 
serut  eonvaiiieo  de  cette  parole,  non-seule- 


ment apprendrait  Iheilemeat  le  resta,  mds  po»> 

séderait  tout  entièrela  doctrine  qn'II  est  otile  et 
salutaire  de  connaître.  Car  s'il  y  a  plusieurs 
doctrines  autant  qu'un  peut  donner  ce  nom  à 
celles  qui  sont  inutiles  et  dangereuses,  la  meil- 
tanre  est  eaBe  du  prophète  à  laqnslia  la  Christ 
rend  Ininnême  témoignage  en  disant  t  qae 
ces  deux  commandements  domprennont  la  bi 
et  Ips  prophètes.  »  {Matlh.,  xxii,  40.)  Croyant 
donc  avoir  vu  dans  l'entretien  que  nous  avons 
eu  ensemble,  comme  dans  un  miroir,  que  par- 
desaot  tout  vous  dësiriei  être  homme  de  bien 
j'oee  vons  demander  votre  sentiment  snr  la 
manière  dont  on  doit  adorer  Dieo,  qui  est  le 
bien  par  excellence,  et  d'où  découle  ce  qu'il  y 
a  de  bien  dans  le  cœur  de  l'homme.  Je  suis,  du 
reste,  convaincu  que  vous  croyez  qu'il  faut  l'a- 
dorer; mais  je  veux  savoir  aassi  ee  que  vous 
penses  dn  Christ,  ear  j'ai  remarqué  que  voaspro- 
fesseipour  lui  une  grande  eatfme.  Croyes-voas 
qu'on  ne  puisse  arriver  à  la  vie  bienheureuse 
que  par  la  voie  qu'il  nous  a  enseignée?  Et  alors 
quel  est  le  motif  qui  peut  vous  faire,  je  ne 
dis  pas,  rejctpr  cette  voie,  mais  diirérer  de  la 
suivre?  Ou  bâen  croyei-vons  qu'il  y  a  une  antre 
ou  d'aafias  voies  oh  vous  eroyei  déjà  être  en- 
tré, pour  arriver  à  cette  vie  vers  laquelle  doi- 
vent  tendre  toutes  noe  aspirations?  Voilà  ee 


(l)C4lail«pinffaMlitO*,  st  cslla  qd  «SU  k  Ht*,  «si 


laSSft*. 


coavertst  ad  n,  Domiid  prasdicibilas  «I  dileetisiiini 


EPISTOiAGCmUI. 

Auffus't'tus  Limgiiiiano  ]t<i'jn\iO  philusojÂo,  proiucaiii^ 
iUum  ad  ccritMindum,  guomm  modo  Dewa  colendum 

LONGlNiANO  AUGL'STINLS. 

1,  Solere  aluni  quemdam  veterum  dioere,  quibus 
sslis  persuasum  esset,  iit  nihil  mallent  se  eise  quam 
vins  bonos,  bis  ri-liquani  f.n  ilem  esse  dociriaam. 
Hoc  sententiani  (nani  si  rite  reoolo,  Socralica  est) 
longe  anliquior  propiietica  jam  pneeesserat,  pracl- 
pien3  hornini  hifviUT  et  sitnul,  non  t.mlmii  ut  se 
nibU  malit  esse  quaia  bonuni,  verum  tdmm  uuiie  liai 
bomis  (IM. ,  VI,  5)  :  «  Diliges,  inquit,  Dumiuum 
Oeum  tnitui  ex  toto  corde  tno,  et  ex  tuta  anima  tua. 


et  ex  Ida  mente  tua.  »EI«Diligespm>xlBuuntnnm 
lunqnam  te  ipsum  »  {Lev.,  ziz,  18.)  Hoc  cuipersua- 
mm  esset,  non  ei  reliquam  facilem,  sed  eam  totam 
esse  doctrinam  dottlaxatutUem  ac  salubrem.  Multa> 
uim  doctrinip  sunt,  si  tamen  doctriuœ  dicendtP 
sunt,  vel  sup«rlluœ,  vel  nozito.  Veterum  UbrisCliris- 
tus  ;ulU'Staus  :  «  In  bis,  inquit  [Mut.,  xxii,  40),  duo- 
bus  pneceptis  tota  Lex  peadet  et  Propbetœ.  »  Proinde 
quia  raiU  videor  hiapexiase  tamqoam  in  speculo  ler- 
morinationis  mecum  tuœ  nihil  te  esse  malle  quant 
virum  bouum  ;  Deum,  quo  nihil  est  melius,  et  uudc 
huaianus  aniimis  baurit  ut  bonus  sit,  quonsm  modo 
ookodum  ccedaa,  audeo  peixontari  :  nam  qupd  eum 
eolenânm  eredas,  jam  teneo.  Quero  etiam,  quid  de 
Christo  sontias.  Quoil  eniin  eutn  non  parvipendas 
adverti  :  sed  utrum  ea  et  sula  via,  quœ  ab  illo  de- 
monstrata  ad  vitam  beatam  perreâri  poase  eiis- 
linK's,  rt  aliqiin  ex  raussa  nnn  .miii  nt  ^'1i'_M^  irc.sttl 
dilloras  :  an  elaliaai  vel  alias  ad  liiin  oiuiikiiu  utprœ 
omnibus  nppetendam  possessionom  vias  esse  arliis 
treris,  et  aliqnam  earam  jam  te  ingrcdi  eredas,  nooe- 
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qae  je  désire  savoir,  et  ce  désir  n'a  rien  qui 
paiflM  TOUS  oflbiimr,  oar  je  todi  aime  ea  rerla 
des  saintes  paroles  qae  je  toos  ai  ettées  pins 
hant,  et  je  crois  poQToir  dire  sans  tém^rilé  que 
vons  m'aimez  ^^gatement.  Entre  gens  qui  se 
connaissent  et  qui  sont  animés  des  mêmes  sen- 
timents de  bienveillance  les  uns  envers  les 
attiras»  quel  eooimene  pins  d<rai  et  plos  sala- 
taira  peot-il  exister,  que  de  se  demander  et 
d'éttt^r  ensemble  les  mo^reos  d'arriver  à  ta 
▼erttt  et  anlwDbear? 


LETTRE  OGXXXIV. 


UmfMen  répondant  à  asM  àtiçiutia,  Ud  explique 
I,  «r^pr*  Js  «beMw  dit  TrimtgitU  H  d$ 

on  peut  pan  enir  au  Dieu  soui  irnin  par  Tm- 
termédiairc  des  dieux  wfàiewrf,  mais  en  reoommt 
tvukfoii,  aux  sacrifices  purifiooUoires. 

lOÊwmm  A  «NT  TtataABu  snomoi  n  tbés- 
SAiHT  ftaa  Auoosni. 

1.  Je  suis  heureux  d'avoir  été  jugé  par  Toas 
digne  d'èCre  honoré  d'an  de  vos  divins  entre- 


tiens ,  et  d'avoir  rcQu  commo  un  reflet  de  la 
pnre  Inmière  des  vertus  qui  brillent  en  voos. 
Mak  vons  m'imposes  nn  loord  Cudcan  et  nne 
tAche  difficile ,  vénérable  seigneur  i  en  me  di- 
sant (le  répondre  à  vos  questions,  et  en  exi- 
geant el'un  païen  comme  moi,  surtout  en  ces 
temps-ci,  qu'il  démëlo  des  sujets  si  élevés  et 
qn*il  vons  rende  raison  de  sa  doettinOi .  Depuis 
longtemps  0  est  à  peu  près  eonvenn  entra  nous 
et  de  plus  en  plus  nous  devons  cooTenir  dans 
nos  lettres  que  la  doctrine  que  je  professe  est 
riche  en  préceptes  salutaires.  Je  ne  parle  pas 
seulement  de  ceux  de  Socrate ,  ni  de  ceux  que 
les  Romains,  dont  voos  Cles vAtftabkmmt le 
mdllenr  et  le  plos  aimable  (2),  ont  tirés' de  vos 
prophètes,  ni  même  de  ceux  qu'on  trouve  dans 
quelques  livres  des  Hébreux,  mais  je  parle  aussi 
des  préceptes  qui  nous  ont  été  laissés  par  Or- 
phée, Agôs,  Trisroégiste,  beaucoup  plus  anciens 
que  tons  eemc  que  ie  viens  de  nommer ,  et  qui 
remontent  presque  aux  premien  Agesdnmonde, 
ob  la  faveur  des  dieux  les  fit  naître  et  les  mon* 
tra  à  la  terre,  bien  avant  qu'elle  eût  été  divisée 
en  trois  parties  sous  lo  nom  d'Europe,  d'Asie 
et  de  Lybie.  Or,  de  mémoire  d'homme,  je  ne 
crois  pas  que  dans  les  aièdes  écoulés  il  se  soit 
rancontré  nn  homme  aussi  yartueiz  que  vous. 


(1)  C'était  aaparaTant  la  if,  et  celle  i(ui  était  la  Ut',  est  préMOtMaent  btM*. 

(î)  Après  qiin  1ns  enipcreurs  eiireot  enibnu»é  le  christianume,  les  païens  et  surtout  ceox  des  p»ys  éloignés  de 
rilaUe,  comme  oa  ie  voit  encore  parmi  les  populotioas  arabes  de  t'Afriqaeif  les  cbrélieiis  étaient  désirés  sous  le 


cupiu,  ut  opinor,  non  impudenter.  Diligo  cnini  to 
propter  id  quod  supca  dixi,  meque  ab«  te  diligi  ooa 
temere  exMimo  ;  née  nlla  de  re  alia  iater  eos,  qui 
se  ImmicvijIu  novi  i  iiiit,  scrmo  fructuoaîor,  vel  impen- 
ditur,  \ci  reposcitur,  vdaccipitur,  vel  rec^^tur,  quam 
uude  boni  beotique  ainms. 


BPiSTOLA  GCmiV. 

Lotigini'tn'if  iit'itu<ttino,rtd  id  rntpondms  jtata  IVfm<?- 
^tum  et  PlaUmictts,  per  miiufrts  deos  perveniri  ad 
mmBum  Jlmm,  tedirnsb»  merit  pwr^toriis. 

HOSIIIO  VBKEIUNDO  ET  V£RE  AC  HKBITO  l'CRCOLE^OO 

lANcio  Miu  Aoeosnm^  LosauuAin». 

I.  BealM  sum»  et  rtlaesnUs  pnro  virlUUs  tm  lu- 
■Âw  admodum  iUutrafaUy  qid  dignum  me  dirini 


tiii  alîatuiiiis  honorai  cumulandum  c^^e  du.visti.  S<?d 
grave  mibi  oous  et  difflcàniiasm  respondendi  pro» 
vinetam.  Domine  veiierande,  ntHsimpoiiis,  prœcipae 
tais  ]M'rcuncl:itL<>nibu8,  et  suli  lioc  tomporn  in  tali- 
lius  explicandis,  per  lueœ  upiniuiiis  scntcutiam,  id 
est,  a  pagano  hominc.  Quœstionibus  siquidem  àlNiiH 
det,  quod  ex  parte  vel  jamdudum  internon  convene- 
rit,  vel  nunc  idemtidem  Htteris  magis  magisquc  cou- 
veniat  prteceplis  non  diuun  tantum  Socraticis,  nec 
tuis  ilomaaorum  vir  vere  optime  propheticis^  aut 
pmeb  leroMlymitids,  aed  eQ«m  Orphrids  «tque 
Apcticis,  et  Trinn'Kisticis,  longe  antc  illis  anliquio- 
ribus,  et  peue  rudibus  adhuc  sœculis,  diis  auctoribus 
enatis,  et  toti  orbt  terne  certi»  limitiilwi  pavfite  tri- 
fariam  divinitus  ostensls,  pritisqunm  nomen  aut 
Europa  caperet,  aut  Asia  acri]» n  t,  aut  lAbya  possi- 
deret  virum  bonum,  ut  tu  meiiius  iiiiiu?  et  cris  et 
foisti.  Si  quidem  adhuc  post  bominum  memoriaoïj 
nisi  Xenoâioalis  figonatia  conqwiitB  Ikbote  aeiie> 
ma  oonoMss,  adhuc  sudicrin,  legeiim,  viderim  ne- 
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à  raoin^  de  prendre  pour  une.  n'alité  le  person- 
nage fabuleux  dont  Xénophon  a  tracé  lû  por- 
iratt;^  oui,  je  prends  Kea  à  témoin  qoa  dans 
toat  ce  qae  j'ai  in,  va  on  entendu ,  je  n'ai  ja- 
mais trooré  an  homme,  on  s'il  en  est  un,  per- 
sonne après  celui-là,  qui  se  «oit  îippliquà  autant 
que  vous  à  connnîtro  Dieu,  nt  qui  nit-pu  y  par- 
venir phis  facileraenl  que  vous  par  la  sainteli'' 
dn  cœar,  par  le  renoncement  à  tont  ce  qui  ap- 
pesantit le  corps,  par  l'espoir  d'une  bonne  cons- 
cience et  la  fermeté  de  la  foi. 

2.  Vous  nu'  (loruritKlc;^  par  quelle  voie  (1)  un 
peut  parvenir  à  re  lien-là.  Vous  devez  le  savoir 
mieux  que  moi ,  mrm  honorable  seigneur,  et 
c'est  à  TOUS  àmc  la]  |ji  cndre,  sans  avoir  liosoin 
de  recooxir  aox  Inmières  des  antres.  Car  j'avoue 
que  je  n'ai  pas  encore  tout  ce  qu'il  Faut  pour 
arriver  jusqu'au  sic'-po  de  ce  bien  suprême 
comme  l'exigerait  mon  ministère,  et  je  travaille 
autant  que  je  le  puis,  à  fkire  mes  provisions 
poarce  voyage.  Je  toos  dirai  cependant  en 
peu  de  mots,  et  aussi  bien  qae  j'en  suis  capable, 
ce  qn«  je  crois  et  observe  comme  une  sainte  et 
antique  tradition.  La  meilleure  voie  pour  aller 
à  Dieu  est  celle  pur  laquelle  un  hoinine  bon  , 
pieux,  juste,  cbasto,  vrai  dans  ses  actions 
comme  dans  ses  paroles,  dont  la  constance  a 
traversé  inaltérable  les  peines  et  les  éprenvas 

(t)  Cm  moU  semblertuent  indiquer  que  LongiaieD  éUit 


TRENTE-QUATRIÈME. 

de  la  vi",  et  qui  a  bien  mi'îHlé  de  la  puissance 
suprême,  o'est-à-dire  qui  est  rempli  des  vertus 
de  l'unique,  universel,  incompréhensible,  inef-  < 
fable,  infotigaMc  créateur  de  toutes  choses, 
s'élance  vers  Dien  avec  toute  l'ardeur  et  l'em- 
pressement de  son  âme,  muni  et  escorté  des 
puissances  réli-slfs  qui  sont  ce  que  vous  appe- 
lez des  anges,  ou  tout  ce  gui  vient  après  Dieu, 
ou  qui  est  avec  lui,  ou  qui  vient  de  loi.  La 
meîneure  voie,  pour  arriver  A  ce  lûen  suprême, 
est  celle  par  laquelle  les  hommes  puriGés  par 
les  expiations  prescrites  dans  les  rites  anciens  . 
s;tnctiiit's  par  ral)stini'nce  du  vin  et  delà  chair, 
hâtent  de  corps  et  d'Âme,  sans  jamais  s'arrêter, 
leur  course,  vers  ce  Dieu. 

3.  Quant  au  Christ,  ce  Dien  que  dans  votre 
croyance  vous  supposez  formé  d'un  esprit  et 
d'un  corps,  et  par  lequel ,  mon  respectabh;  sei- 
gneur et  père,  vous  êtes  sûr  d'arriver  au  Dieu 
souverain ,  bienlieureux ,  véritable  créateur  de 
toutes  choses ,  je  n'ose  ni  ne  peux  fom  dire  ce 
que  j'œ  pense ,  parce  c^'il  est  difDcile  de  défi- 
nir ce  qu'on  ne  sait  pas.  Mais  comme ,  à  cause 
du  respect  que  j'ai  pour  vos  vertus,  vous  dai- 
gnez m'aimer,  ce  que  je  sais  déjà  depuis  long- 
temps, je  considère  comme  uu  témoignage  sa- 
tisfaisant de  la  vertu  de  itta  vie,  le  bonheur  de  | 
ne  pas  déplaire  à  un  homme  dont  l'Ame  coin- 

uu  prt^lro  palea. 


mineiUf  aut  certe  post  unum,  nullum,  quod,  Deo 
teste,  bono  poiculo  certoque  dixerïm,  nisi  te,  Dèam 

cl  runniiî  seoipi-T  ;"i£îiio~r<-iv,  <'t  j)Hvs.-  [niriiit>>  ani- 
mi  curporisque  projocta  gravciiine  svctari  fadllime, 
et  ape  perfiectœ  consdentiK  non  dubia  eredulitate  te> 
nere. 

2.  Verum  qua  via  cffici  possit,  magis  est  ut  tu  non 
iiescias,  l-I  iiiilii  iion  insinuato  cxtrinsecus  uli'iuo 
dissertes,  quam  ul  a  me.  Domine  perculeude,  adas. 
Quia  tune  fateor  hnjus  boni  in  sedem  proCecturos 
sufTiciens,  iil  nio:i  cxpcclunt  saccrdutia,  niiuimo.  nec- 
dum,  ol  si  Uiuifu  potucro,  viattcum  culligo.  Veruui 
quid  IradiUim  »ancte  atque  antiquitus  teneam  atque 
cuslodiam,  ut  putucro  paucis  cdicam.  Via  est  in 
Deutn  inelior,  qua  vir  bonus,  piis,  puris,  justis,  cas- 
lis,  vi'i  is  (liclis  factisqui',  sine  uUa  tuuipurum  (a]  mu- 
tatonuu  captata  jactatione  prubalus,  et  Deorum  co- 
mitatù  vaHatus,  Dei  utique  poteslatibus  emeritos,  id 


est  cgus  uuius  et  uuiversi  et  iucomprehcnsibilis  et 
inelTabQis  infatigabilisqne  Creatoris  impletus  virtuU- 

bus,  (juos,  ut  veruni  fst,  .\iii.';i  l<)s  diritis,  vlI  quid 
alterum  post  Ûuum  vtl  cuui  Deo,  aut  a  Deu,  uul  m 
Deum  inlenfiona'  ammi  mentisque  iie  festinat.  Via 
e^t,  inquam,  qua  purgati  anliqu^irum  sacrorum  pits 
pra>ee]ilis  oxpialiouibusque  purisiiimis  et  abstemiis 
iil>M  1  vahuitiiius  deoocti,  anima  et  coipoie constantes 
depruperant. 

3.  De  Ghrislo  autero  tun  jam  eredolitatis  eanudi 
fl  (6)  spirilu  Deo.  (H  T  qui'ui  in  illum  sumninin,  bea- 
tum,  venun,  et  patruiu  omnium  ire  socurus  us,  Do- 
mine pater  percolendc,  uou  audi>u  uec  valeo  quid 
seutiam  exprimere  :  quia  quod  nescio,  diOicillimum 
credo  dolinir»'.  Ut  antem  mo  cultorcm  tuarum  virtu- 
ttim  dipnalus  os  jani  uiim  s'  ienti  insiriuan-  quod 
diligas,  salis  ad  bon»  vitK!  testimomum  liabeo,  quod 
cura  netOii  displiceam,  qui  Deo  te  ammamquetnam 


(«}  la  Mm.  aliquot,  Umporum  nomiimm  nuttatonm,  etc.  —  (6)  iJ«d.  Ër.  et  sgiriiu  Dei.' Lo^.  et  ^liribit  dm».  Ai 
MSk  et  i^Mte  J>«o. 
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rauniquejouiDellementuvec  nieu,(;t  vousTôyeï 
pur  lù  quelle  affectioa  j'ai  aussi  pour  vous,  puis- 
que je  re^iarde  votre  jogement  comme  la  rbgle 
et  la  base  de  ma  oondaite.  Avant  tout,  je  voub 
prie  de  me  pardonner  la  faiblesse  de  mes  sen- 
timents sur  cv  f}«(i  vous  me  demandez ,  et  d'a- 
voir de  lïudulgotice  pour  ce  qui  peut  se  trou- 
ver de  négligé  et  peut-être  de  peu  convenable 
dans  mes  paroles;  car  c'est  vous  qoim'aves 
o1>Ug6  de  VMS  écrire,  YeniHez  me  dire,  n  voos 
m'en  troaves  di^oe,  ce  que  vous  pensez  voiis> 
même  sut  ces  matières  ,  et  n\'en  instruire  par 
vos  énits  qui  sont  pour  moi,  comme  dit  le 
poOte,  plus  doux  que  le  mici  et  le  nectar.  {Ovide, 
7râ/«*,  T,  Ekfj.  Y.)  Jouissea,  seignenr,  mon 
père,  de  l'amonr  àè  Uen,  et  8oyez-4ui  toi^oars 
agiéabte  par  linaltérablo  sainteté  do  votre  vie, 
comme  cela  noua  est  nécessaire  à  tons. 


LETTRE  CCXXW. 

Sttiiit  Awiiistin  jirie  Lf>n(iinim  de  lui  erpli/pur  pour- 
quoi il  jiuu><;  iiuc  l'homme  déjà  rempli  de  vertus  di- 
vàwt  a  Aoofe  de  taerifieeBpmifUaîoim. 

Augustin  a  LosGiJ!ii£N. 
I.  J'ai  recueilli  le  fridt  de  ma  lettre,  o'ecfc-à- 


dire  une  réponse  de  vous.  J'en  conclus  qu'une 
grande  discussion  a  commencé  entre  nous  sur 
nne  matière  trës^mporiante,  et  c'est  "préds^ 
ment  ce  que  je  désirais.  Ce  qm  me  reste  à  dési- 
rer encore  et  que  j'attends  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  c'p«t  que  le  commencement  ait  une  issue 
heureusu  cl  saluLuire.  Ne  rien  dire,  ne  rien  af- 
firmer de  ce  que  vous  pensez  sur  le  Christ,  est 
d^ft  dans  l'esprit  d'un  païen  une  mttrqne  de 
modératloa  que  f  ai  accole  ayae  plaÛr.  Je 
ne  refuse  pas,  selon  votre  demande,  de  vous 
instruire,  par  mes  ('frits,  de  mes  sentiments  sur 
cette  matière,  car  votre  <l^s^ir  est  trop  louable 
et  trop  selon  mon  cœur,  pour  que  je  ne  m'em- 
presse pas  d'y  satisliiire.  Mais  fl  font  avant  tont 
que  vOQs  m'expliquiez  clairement  oe  qae 
vous  entendez  par  te  sacrifice  purificatoire. 
«  Lu  meilleure  voie  pour  aller  à  Dieu,  dites- 
vous,  est  celle  par  laquelle  un  homme  bon, 
pieux,  chaste,  vrai  dans  ses  actions  comme  dans 
ses  paroles,  dont  la  constance  a  traversé  inal'' 
térable  les  peines  et  les  traverses  de  la  vie,  et 
qui  u  bien  mérité  de  la  puissance  suprême; 
c'est-à-dire  qui  ost  rempli  dos  vertus  do  l'unique, 
universel,  iiifompréhcnsible,  inclTuLle,  infatiga- 
ble Créateur  de  toutes  choses,  s'élance  vers  Dieu 
avecto'nterardeur  etrempressementdeson  ftme, 
moni  et  escorté  des  pnlssanoes  célestes  qni  sont 
œqna  voosappelez  desonges,  ontont  eeqai  viént 


(1)  Cétiit  mpaimot  k  »*.  et  eaDa  qni  était  la  S36*  Mt  pféaeDtanunt  la  Si*. 


quotidie  iusinuas,  custodio  :  intelligis  ptoenl  dttbio 
qnod  et  ego  te  deleeteblliter  dilifipim,  cum  tui  judidi 

«11-  inr  fi;ilii!i  iKn  iiiam  linoaniquc  ;i(>rij>irns  {i-noam. 
Sed  autu  uuiiua  qu:fsu  tu,  ut  uxiguissiuiau  opiutuni 
meB  veniam  concédas,  et  sermoni  meo  ad  te,  quia 
coegiatl,  remkso  forte  Ineoagruo  &cile  indolgèas, 
et  me  qnid  de  bis  etistimcs,  vel  tu  qnld  seiraas; 

siiiii'l.is  srrijil;  .  tui  -,  ut  iUl'  ait  (h  i'J.,  ti''.  Tiist., 
Eteij,  y],  jam  non  melle,  âcd  ucctarv  Uulciuribus,  si 
nwreoT,  informare  digneris.  Dei  pietate  perfiruaris 
Domine  pater,  ae  peipetua  sanctitate  Deo  plaoeas, 
quod  accease  est. 

EpisTOU  ccxm. 

A'ignstinus  Longiniano,  txpidnai  i  qu'nrns,  ctw  iiutui  i 
opus  sacrificiis  puri/icatonts  ei,  quijamdicviis.virtur 
iîbw  sût  etrcianiNittafiM. 

UMtciMUMo  AoeosnMOs. 
i.  Gefii'flraetam  aeripU  nui,  reacrîptum  adlint 


benevoleulisc  tu»,  linde  jam  video  exortum  el  exoiv 
8Um  inter  n«s  magnas  bac  de  re  magna  disputationis 

quasi  semcnti-m  :  Un  ■  est  qui>il  vhI.Mj  un  prius,  iloindij 
quud  adluic  voîd,  Di  iis  aiijuv.ilul.  M  ;ml«;m  est,  ut 
£00  ewpluui  dciiitu  uc  salubri  line  claudatur.  l'rniudu 
qupd  de  Clu'islu  miiiltemerc  tibi  n^^andum  vel  aûir- 
mandnni  [lutaisti,  hoc  in  pagani  anime  tempora- 
uicMituiii  niiu  invitas  aci  eperim.  Quod  viïro  eliaiu 
scripliâ  mc'is  docch  te  cupis  de  hoc  re,  nequaquao) 
abnuam,  neque  dedstam  huie  tam  boue  mihiqne 
cari.fsimtc  si-rvirc  volunlali  tum.  Sed  prius  ojnis  i  sl 
eUquarti  quodammodo,  perspicuamque  suiiuTe  suu- 
tentiam  toam  deanfiqob  saerîs.Cnmenim  dixissus  : 
«  enm  viam  m  Deum  esse  meliorem,  qua  vir  bonus, 
piis,  juslis,  puris,  castis,  veris  dictis  factisque  sine 
ulhi  It  inponuii  iiiut:iloruni  captala  jactationo  pro- 
batus,  vl  Ucurum  cuuiilalu  vallalus,  Dei  ulique 
potestatibns  emeritus,  id  est,  ejtts  uniua  et  naivwat 
et  incomproli.'ii-il'i!i~  fl  ii)fntit:abilis,  incITabilisquc 
Creatoriâ  aduaplutuâ  vlilutibuâ,  quos>  ut.  vpnim 
est;  Angdos  dieitis,  vel  quid  flUenua  poat-  Danm, 
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après  Dieu  ou  qui  est  avec  lui,  ou  qui  vient  de 
lui.  »  Tdiee  sont  vm  proprae  expreasiom,  pub 
TOUS  qonln  :  «  La  meilleore  voie  pour  arriver 
à  ce  bien  suprême,  est  celle  par  laquelle  les 
hommes  purifiés  par  les  expiations  prescrites 
dans  les  rites  anciens,  sanctifies  par  l'absUnence 
da  via  et  de  la  chair,  h&teut  de  corpa  el  d'âme 
•ans  s'anètor,  leur  eonrae  ven  INeo.  » 

S.  Je  veii  li  je  ne  me  trompe,  dans  voe  pa< 
rôles  qu'il  ne  vous  paraît  pas  suflîsant  pour  aller 
à  Uicu,  d't'tre  homme  de  bien,  pieux,  juste, 
pur,  chaste,  vrai  dans  les  actions  et  les  pa- 
roles, d'avoir  bien  mérité  des  Dieux,  au  miliea 
dn  eortége  desqnds  on  hâte  m  eonrae  poorai^ 
lÎTor  an  Dieu  souverain,  créateur  de  tontes 
choses,  mais  qu'il  faut  encore  être  purifié  par 
les  expiations  prescrites  par  les  anciens  mys- 
tères. Je  voudrais  donc  savoir  ce  qui  vous  pa- 
laR  devoir  être  purifié  dans  celui  qui  par 
ane  vie  pieuse,  jute,  chaste,  vraie,  a  bien  mé- 
rité des  dieux,  et  par  eux,  do  Dieu  noiqoe,  dn 
Dieu  des  dieux.  S'il  a  besoin  d'être  encore  pu- 
rifié par  des  sacrificr's  expiatoires,  il  n'est  donc 
pas  pur,  et  s'il  ne  l'est  pas,  sa  vie  ne  peut  être 
ai  pieuse  ni  juste,  ni  pore  ni  chaste  ;  si  au  coq* 
traire  sa  vie  est  telle,  il  est  pv  cela  môme  pn- 
liflé.  Or,  nn  homme  d^à  pnr  a-tnl  besoin  de 
laeriflcee  eapiatiAres  pour  Mra  pmiflé?  Toilà 

(I)  CMdtaepanvmt  UTf.  stodis  qnl  était  la  «S*  s 

vcl  a  Deo,  vel  corn  Osai,  sut  in  Dcnm  intaitiona 
animi  mentisque  ire  festfnat.  »  Qnae  veriia  ex  epb- 

lola  lua  reci>gnosci8,  cuni  ailduli^Si.  -  t  -lisli  •  h  Vi:i 
est,  inquam,  qua  purgati  anUquumm  sacrunim  piis 
pncceptia,  expialioai])iisi|ii«  pniiSMsais,  et  abstemiis 
obsenrationibos  deeoeti,  anhna  etcorppra  eonstantes 
deproperant.  » 

i.  In  hi«  verbis  sentie,  ni  fallor,  fideri  tibi  non 
surQcore  ad  viam  qua  itur  ad  Deum,  Uti  tir  bonus, 
piis,  justis,  poris,  castis,  teris  dictis  fiictisque  pro- 
Bicn-atur  dcos.  (iiiorum  cninit;ilu  viillalus  in  illuiii 
summum  Dcum  omnium  Creatorem  ire  fesliui't,  nisi 
eUara  Mcromm  anfiqnoivm  pib  praoepUs  espialio- 
nibusfpu'  purfTi'Iur.  yuamobrom  vclim  scirc,  quiJ 
arbitrons  esse  per  sacra  purgandum,  in  eci  qui  pi«, 
jnita,  purs,  veracilerquc  vivendo  promerctiir  deos, 
«t  per  eos  unum  illum  dcnrum  Oeum.  Si  enim  adbuc 
sacris  purgandus  rsl,  iilique  mnndos  non  est  :  et  ai 
munthis  non  est,  pic,  juste,  puro  risfpqun  non  vivit, 
Sienimjam  ita  vivit,  jam  mundus  est.  l'orrojam 
nnindnm  atqas  purutn,  quid  opus  est  aacris  cxpian- 
do  pupiit  HiMpis  hic  nodos  «st  dii^talionis  noi^ 


le  nœnd  de  la  question  qu'il  faut  résoudre  avant 
d'en  examiner  les  conséquenees  :  L'homme 
doit-il  IneD  vivre  afin  d'être  pnrifiô  par  ces  sa- 
crifices, ou  doit-il  être  bien  purifié  par  œs  sa- 
crifices afin  de  bien  vivre?  ou  bien  quelque 
bonne  que  soit  la  vie  d'un  homme,  ne  peut-il 
arriver  à  la  vie  bienheureuse  dont  Dieu  est  le 
prindpe  et  la  sonree,  qu'à  l'aide  de  ces  sacri- 
floes  on  de  oee  expialioas?  on  bien  encore  ces 
pratiques  sont-elles  comme  une  partie  do  la 
bonne  vie,  en  sorte  que  bien  vivre  ol  observer 
les  sacrifices,  ne  seraient  pas  deux  choses  dif- 
férentes, et  que  l'une  sendt  comprise  dans 
Fantre?  Je  vous  prie  de  me  dire  dans  votre  ré- 
ponse, àlaqudle  decesqnatre  propoaifioaiTOaa 
donnez  votre  approbation,  car  il  est  important 
pour  la  question  que  nous  avons  enfrnpris  de 
débattre  ensemble,  de  ne  pas  perdre  un  tomps 
précieux  à  réfuter  des  choses  Inutiles,  comme 
si  Tons  les  pensiex,  tandta  que  vous  ne  les  pen- 
series  pent-étre  pas.  Je  ne  veux  doue  pas  vons 
importuner  par  une  plus  longue  lettre,  afin 
qu'une  prompte  r^^ponse  de  vous  nous  permette 
de  passer  à  autre  chose. 

LETTRE  CCXXXVi.  <» 

SabU  AsgMitbt  dum  wri$  é  rMgue  Oenfiriiis,  q^U 
tpNsantMMntun*. 

tr«,  m»  soluto  conseqnentia  videbimus  :  Vivatne 
homo  bOM,  ttt  sacris  purpretnr  :  an  «aeris  purgetur, 
nt  lit>neviflt  :  nii  ip-'  qii antnscunique  bcnc;  vivcmli 
ia  bominS  modus  nuuilum  sil  iduiicus  ab  beatam  vi- 
tam,  qoff  ex  Deo  capitur,  nisi  accédant  adjumcnta 
■aeronun  :  an  benc  vivendi  qua^dam  velut  portio  sit 
etïam  sacra  percipore,  scilicet  ut  non  aliud  sit  beuo 
vivcrc,  aliud  sacrale  vivcrc,  ?rd  hi-nc  vivendi  tcr- 
niinis  etiam  sacrata  vita  claudalur.  Horum  quatuor 
qiicn  proposui,  quod  potissimuni  probes,  qusso  te 
lillcn- .i|ii'riiv  nmi  ]iii:i  it.  Plurinuim  quippe  inte- 
l'esl  ad  id  quud  suscupimus  iatvr  nos  colloquendo 
peragere,  ne  eum  mnita  non  neeessaria,  tamquam 
ea  senlias,  quœ  forte  non  sentis,  n'fellon^  moUor 
tempus  nectissarium  ia  supertluis  insimiatur.  One- 
rarc  tr:  iUque  epistola  nolui,  ttt  le  CitO  tSMIÎbeuta 
ctitera  conlexamus. 

EPISTOLA  CCXXXVî. 
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arail  dégradé  le  sows-diiiere  YicloriH,  corvomc» 
d'm  'iir  ritsdgnc  sccritancnt  Vh(^réste  dfs  manii  hrms. 
U  prie  aussi  cet  évéïjve  de  ne  pas  k  recevoir  à  la 
pàâlnœf  à  mofai  qtfU  m  tUnonee  Um  eaux  qui 
font  At/beféi  i$  to  mém  «rtur.  Il  M  «tpKqiie 
paiement  la  différence  'lu'it  7  a  dmis  k  schisme 
mamchéenf  entre  les  «  auditeurs  »  etlcs  »  élus.  » 

A  son  IlIBlinBUBBCXSBIGKBim  ErTB*S-CIlBB  PIÈRB 

Dnnrnns  (l)t«Mi  ooixtoui  dans  l'inscoPAV, 
AuGosmi,  SAior  um  u  SRiaiiBini. 

1.  J'ai  pensé  que  je  ne  pouvais  rien  frire  de 
mieux  qae  d'ierire  à  yotre  Sainteté,  ponr  em- 
pêcher l'ennemi  de  ravagerdans  votre  province 
par  la  négligence  des  pa"^l(?urs,  Ik  troupeau  de 
Notre-Scigneur  Jésus-Christ;  car  il  ne  ccssod  y 
tendre  des  embûches  pour  perdre  les  âmes  ra- 
dietées  à  un  si  grand  prix.  Un  sousnliaere  de 
Halliana,  nommé  Yictorin,  a  été  acoasé  et  con- 
vaincu pn^s-  de  nous  d'Être  manichéen,  et  de 
pruClcr  de  sa  qualité  de  clerc  pour  cacher  de- 
puis longtemps  son  erreur  sacrilège,  car  il  est 
déjà  avancé  en  flgo.  La  chose  était  si  manifeste, 
qu'interrogé  par  nons,  et  avant  l'andilion  de 
témoins,  Il  a  dA  tout  avooercar  il  y  avait  tant  de 


gens  auxquels  il  avait  eu  limprudenee  de  sa 

confler,'  qu'il  aurait  61^,  jo  ne  dis  pas  irapra« 
dent,  mais  insensé  do  clicrchcr  à  nier  quoique 
chose.  U  a  donc  avoué  qu'il  était  parmi  Icâ  ma* 
nicbéeos  c  auditeur  »  et  non  «  élu.  u 

i.  Ceux  qn'on  appelle  «  auditeurs  »  ohes  les 
eebismntiques,  mangent  de  la  viande,  ooltivent 
les  terres,  et  se  marient  s'ils  le  veulent;  tontes 
choses  interdites  à  ceux  qui  sont  appelés 
«  élus,  n  Ils  s'agenouillent  devant  les  «  élus,  » 
les  priant  de  leur  imposer  les  mains,  ce  que  fout 
non-seulement  leurs  prêtres,  leurs  évêques, 
leurs  diacres,  mais  enoore  tons  les  élus  quels 
qu'ils  soient.  Avec  eux^  ils  adorent  et  prient  le 
soleil  ot  1.1  lune;  ils  jeiinent  le  dimanche,  et  ils 
ajoutent  foi  à  tous  les  blasphèmes  qui  riiiident 
abominable  l'hérésie  des  manichéens  ;  car  ils 
soutieoaeot  que  le  Gbrist  n'est  pas  né  d'une 
vierge,  que  la  chair  daiis  laquelle  11  a  appara 
au  monde,  n'était  pas  une  vnk.ohair,  et  n'eu 
avait  que  l'apparence,  qu'ainsi  on  no  doit  croire 
ni  à  sa  passion,  ni  h  sa  résurrection.  Ils  blas- 
phèment les  patriarches  et  les  prophètus,  et 
veulent  que  la  loi  donnée  par  UoIse,  le  servi- 
tenr  de  IMeu,  nesoitpas  une  ceuvre  divine  mais 


(I)  OeaUritu  était  é*«qofl  de  Cénréo,  Bétoopole  ét  ta  Manritaide  céMvtoaM.  Lm  pritdlUaDUUs  et  «n  mms 
pud  BOBtee  ds  OHaldltena  ponnuiviB  en  Espagne,  se  reUrèrent  en  AfHqne,  md  n'est  tépaiéa  de  ta  MiarilsaiS 
cènritns  «t  de  mOs  dt  Tangi»  (tojoard'hni  Tanger),  que  per  le  détroit  de  GUinfttr. 


hjfpodiacomifA,  qui  ttam  âoemnt  hemHm  Mani- 
rjt'wnjun,  d< p\rhivisii!i,  ,  rl>ri':'mm  '  tdine  submo- 
mse,  adnwmis  neUlic  rwiiÀatwr  ad  poodUntiam, 
«M  fnâttt  qmtquiot  womt  eoâm  i»$Mo$  mrvn. 
Doeet  autem  qid  ajpiÊd  MaaUutoi  /kerM  AudUom, 
qviBkeH. 

DOUINU  IIF.ATISSIMO  ET  VENERAblI.tTEB   CARISSIMO  FRATRI 
ET  r.OKPlâCOI'O  DbL'TEUlO,  AUGISTINUS  I.N  DoMINO  SA- 

I .  Nihit  nelius  me  facere  irassc  arbitratus  smu-, 

quam  ut  tun;  snnctitnli  polissiiiiuni  scribercm,  ru'  per 
ncgligentiam  in  [a)  vesira  provincia  Douiini  nostri 
Jlsu  Cluisti  iivile  vastcl  iuinùcus,  cjui  non  desinit 
iosidiah,  ut  perdat  animas  tam  magno  pretio  com- 
peratas.  MallHmensem  qoemdam  sabdiaeoflura  (6) 
Virtoritium,  apud  nos  constilit  cssi-  Manii  (i.imjiii,  cl 
iu  lam  sacrilcgo  errore  sub  nomme  clcrici  latitabat  : 
nam  est  etiam  œtate  jam  leaex.  lté  est  aulem  mani^ 
fBStatus,  ut  etiam  ipse  a  me  interrogstus,  antequam 


a  teslïbus  coarguerclur,  negarcnon  posset.  Toteolm 
et  talcs  fssc  jatn  scifbal,  quibus  m'  iiicautus  (^ffuJe- 
rat,  ut  nibil  aliud  si  uegare  teataret,  quom  uoudico 
impodentîMianii»  aeil  înnniaaimas  «ppemrat.  Anifi- 
tnrcm  sanc  ManlduBonmij  non  Etaetam  m  eaiecoi^ 
fessus  est. 

S.  Auditorcs  auium  qui  appolhntur  apud  ecs,  et 
ovnibns  vescuntur,  et  agros  colunt,  et  ai  TBinarint 
«sons  habent,  quorum  nihfl  fodunt  qui  Tocantmr 
Etoeti.  Stid  ip^i  auiliturcs,  ante  Electos  gcnun  lioiint, 
ut  eis  mauus  suppllcil>u9  (c)  iinpouuntur  non  a  sulis 
presbyteris  vel  episcopis  aut  diacouibus  eonuu,  sed 
n  q<iibiislil>ct  Elecli.s.  Soltrm  etiam  et  lunam  cum «is 
adulant  et  (eij  oraiit.  Dit-  quoqui?  Oominico  cum  îUis 
jcjunant,  et  omnes  blaspUeiuias  cum  illis  ci  L-diint^ 
quilMls  Mauicboiorum  hairesisdetestanda  est,  negaa< 
tes  sdlicet  Christum  natnm  esse  de  virgine,  uec  ejus 
(  ai  ni'ui  verai»  conlUentes  fuisse,  sod  falsani  ;  ar  pcr 
hoc  et  falsam  ejus  passiunem,  et  nulhtm  resurrt.'C- 
tîonem  fiiisse  euntenidunt.  Palriarchas  prophctasque 
blasphémant.  L^em  per  (amuhim  Dei  Mojraea  da- 


(n)  Had.  Ani.  et  Kr.  tvjslra.  —  (h)  M*»,  quatuor,  Vtclorianu,it.  —  ('.)  Had.  Am.  Et,  «tplsriqae  Um»  in^fOmlKt.— 
d)  Aiiud  Luv.  oiuitUlur,  et  onutf  :  quod  iu  tllkt  edittonibus  el  m  Um.  reperitur. 
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odie  du  prinœ  des  Mnèbrea.  Ils  enseigneot  que 
le«  âmes  non-seolemeat  des  hommes,  mais  en- 
core celles  des  animaux  sont  une  partie  do  la 
substance  de  l)i«ni  ii>(*mp,  que  le  Dieu  bon  et 
véritable  a  été  en  guerre  avec  la  race  des  té- 
nèbres et  qail  a  mêlé  une  partie  de  tni-mème 
avec  les  prinoes  des  ténèbres,  qne  eette  partie 
SOnlUée  et  liée  au  monde  entier,  se  purifie  en 
passant  par  la  bouche  de  leur»  élus,  ainsi  que 
parle  soleil  et  la  lune,  et  que  ce  qui  restera  de 
cette  partie  de  Dieu,  sans  avoir  été  puriiiée, 
se»,  à  la  fin  des  sièelee,  enchaîné  dans  les 
Uens  d'nn  snppUce  étemel.  Aussi,  selon  ees  im- 
pies, la  nature  divine  peut  s'altérer,  se  cor- 
rompre, se  snniller,  puis({u'une  partie  do  cetlo 
nature  a  pu  tomber  dans  de  si  grands  maux  et 
qu'elle  ne  peut  même  ù  la  lia  des  siècles,  se  pu- 
rifier «tfiânmeat  de  sa  aoniUore  et  de  ses  mi- 
sères. 

3.  Voilà  les-  blasphèmes  intcdérables  que  ce 

sous-diacre,  en  prenant  le  nom  de  catholique, 
croyait,  en  enseignant  autant  qu'il  était  en  son 
pouvoir.  Mais  il  s'est  trahi  en  les  enseignant 
à  des  gens  qu'il  croyait  ses  disoiples.  Après 
m'avoir  Uii  Vàjm  quil  était  auditeur  mani- 
chéen^Um'a  prié,  il  est  vrai,  de  l'instruire  et  de 
le  ramener  à  la  vérité  de  la  doctrine  catho- 
lique ;  mois,  je  l'avoue,  son  hypocrisie  sous 

(l)  C'était  uatntSM  Isi**  dt  mUm  qql  étatont  eotéos  858, 


l'haut  de  dere  m'a  fhit  horreur,  et  afwès  l'a- 
voir chétié,  un  soir  je  l'ai  chassé  de  la  ville.  Ce 

ne  serait  pas  assez,  néanmoins,  si  je  maïuiuais 
d'averdr  votre  Sainteté,  afin  qu'elle  signale  à 
tous,  comme  dangereux,  cul  huuime,-  que  la 
juste  sévérité  eedésiastiqae  a  dégradé  de  sa 
qualité  de  clero.  n  demande  d'être  reçu  à  fiiire 
pénitence,  mais  on  ne  doit  ajouter  foi  à  868  pa« 
rules  qu'autant  qu'il  vous  aura  f;ut  connaître 
tou.s  eeux  qui  sitnt  luaiiicliéeiiS,  noti-sculenient 
à  MuUiaiia,  maiâ  encore  dans  toute  la  pro- 
vince. 


LETTRE  CCXXXVIl. 

SaùU  Augustitt  pwrk  à  l'cvéquc  C^etius  iic  la  tnauvaise 
fin  daptiteUikadite$,p(mre3BfH^pier  les  Hères  tocrdf 

^  ofocryphcs.  Il  fait  également  moitioad^me  ^flmt 

tj'i'ih  pirtcixknt  tii  nir  <'tr  TO->t''c  jw  Jéiiis-fhrist, 
acaiit  d'aller  uu^/ardui  des  olives,  et  qu'ils  préfèrent 

A  SON  BIESQEOBEluV  SkIGNEUB  CT  VÉRITABLE 
KKKRE  CERETIUS,  SON  (.OI.I.Kf.rF  ll.\NS  L  tl'ISCO- 
l'AT,  AUOLSTIN,  SALUT  DA.NS  LE  SEIli.NEUH. 

1.  La  lecture  des  pièces  que  vous  m'avez  en- 
«t  cdleqoi  était  la  881*  Mt  piéantasMot  U  88*. 


tsm,  non  a  veru  Deo  dicunt,  sed  a  principe  tenebra- 
ram.  Animas  non  solum  homlnam  sed  etiam 

rum,  de  Dci  esse  su^istautia,  et  oiCDino  parles  Dei 
esse  arlntrantiu'.  Di.uui  dt-iiirpie  bonuiii  et  veruin 
dicuut  cum  lenebr.iruui  gentc  pugnasse,  et  partem 
aaam  ieoebrarum  principibus  iniscuiase»  eamqne 
toto  mnndo  inquinatam  «t  ligutam  per  dbos  eleo- 
toram  suoruui,  ae  per  aolem  ol  lunam  purgnri  .is:^e- 
«want  :  et  quod  purgari  de  ipsa  parte  Dei  uuu  pu- 
tuerit,  tnflm  saculi  etemo  ae  pœnoli  Tinculo  colli- 
gari,  ut  non  solum  violabilis  et  rorniptibili-  i  t  onti- 
taminabilis  credatur  Dcus,  (-njus  pars  potait  ad  ]iiai;i 
tant*  [lerduci,  sed  uou  jtDssit  saltem  lotus  a  tanta 
ooiaquioatione  et  immunditiaet  miseria,  Tel  in  floe 
Mseuli  pui^ari. 

3.  Has  cum  illis  intoleraltiles  li' sub- 
diaconua  hte  quasi  catholicus,  umi  solum  credebal 
sed  quibus  viribas  polerat,  edoccbat.  Nam  doceiis 
patefactus  est  cum  se  quasi  disceulibiis  (-redidil. 
Rogavit  me  quidem  posteaquam  se  M.miclii-urum 
Auditorcni  os*e  ronfossus  est,  ut  eum  in  mmu  veri- 
tatis  doctrinn  catkalicee  revocarem  :  aed^  lateor,  ^us 


flctioDem  sub  clerici  specie  vehementer  exhorrui, 
flvmque  cooNsitum  pellendain  de  dvitaie  coravi.  Née 

mibi  boc  sulis  ftiif,  ni<i  et  tu.T  Saiictiliiti  ruin  nieis 
lillotis  iiiluiKin  iii,  ut  a  elericoium  gi  .idu  congrue 
eccicsiastica  scverilatc  dejeclus,  caveudus  uuiudius 
innotcscal.  Peleuti  autem  pœoitealia  locum,  tuoc 
credatur,  si  et  alios  qum  illie  novit  ewe,  maniforta» 
verii  Yubis,  nun  solum  iu  Mallîana,  $pà  in  ipaa  tota 
ouuiiuo  pruvincia. 

EPISTOLA  GCmVIL 

'Auijustiims  Circtio,  de  Prisnllianistanon  fraude  ùi 
Scriiiiuris,  cwn  sacris,  tum  aitocryphis  <\r)f  tmndàs  ; 
deque  hymno  quem  a  Chrieto  dktum  esse  finffentes 
prœferebaat  canonkit  Mtterit, 

DOUINO  BEATlSSlliO,   ET   UtBlTO   VKNKB.iBIU  FRATRI  ET 

ooKnaooio  Gianio  AnsDsnmw,  0  Donino  siui- 

TESI. 

1.  Liectisliis,quttmiBitSanctitastua,videturfflitu 
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voyées  m'a  fait  croire  qu'Argirins,  sans  y  pen- 
ser et  sans  savoir  qu'il  y  eûtdespri»ciliiuDistes, 
est  tombé  dans  leurs  erreurs,  ou  qu'il  est  déjà 
engagé  dans  les  fliels  de  cette  hérésie;  oar  je 
ne  douta  pas  qne  oes  éetits  na  viennent  des 
priscillianistes,  quoique  les  affaires  qui  vien- 
nent les  unes  sur  les  antres  m'accabler  de  tontes 
parts,  ne  m'aient  pas  encore  laissé  le  temps  de 
lire  en  entier  un  des  deux  ouvrages  que  vous 
m'aies  fUt  femettn.  l'en  ai  même  égalé  un, 
je  ne  sais  comment,  et  malgré  tontas  mes  n- 
cherches,  je  n'ai  pu  le  reirouTer,  6  mon  véné- 
rable Scicrneiir,  et  véritable  père! 

â.  L'iiyinne  qu'ils  prétendent  être  de  Notre- 
Seigneor  Jésus-Christ,  et  qui  a  tant  ému  votre 
Sainteté,  fait  partie  des  livres  apocryphes  qni 
ne  sont  pas  partienlierB  auï  priseilliattistes. 
D'nntrT'f;  !lérél^ple8s'en  servent  également  pour 
aotoriserleorserreursetle!irimpiét/>  ;  et  quoique 
divisés  entre  eux  d'opinions  par  suite  desquelles 
ils  professent  des  doctrines  différentes,  ils  font 
cependant  an  usage  eomnnn  deees  écrits,  80> 
font  eenx  qui  n'admettent  eornsoe  canoniques, 
ni  l'aneiamM  loi,  ni  les  prophètes ,  car,  selon 
eux,  ces  livres  divins  ne  regardent  ni  le  Dieu 
bon,  ni  le  Christ  suu  fils.  Tfis  sont  les  maiii- 
chéeos,  les  marcionites,  et  d  autres  encore  qui 
sont  allés  jusqu'à  faire  d'an  si  eondamimbla 

Ârgirius  in  priscilUauistaâ,  aut  nesdens  irroisae,  ita 
ut  uuinino  utruni  ipsi  cssent  priRcillianistœ  igno> 
faret,  aut  jam  ^uadem  hsreais  retibus  implicatus. 
Nam  Scriptnras  Was  priscSTlianistamm  esse  non  du- 
biki.  N  i\  intcm  milu  \  irare  ulcunupie  potuit,  aliis 
atque  aliis  »iue  iutermia&ione  necessilalibus  supe- 
fantibiw,  nt  unus  mihi  saUsm  totus  ex  dnobus  ipsis 
codicibus  k'pi'retur.  Nesci"  quo  iTiim  iikhIk  alins 
aberravit,  cl  dilip'nlissinie  laler  uoslros  requiâiluj 
nnllo  moilo  potuit  invenlci.  Domine  bealiatime  et 
merito  venerabilis  patcr. 

2.  Hyinnus  sano,  (picm  dieont  esse  Domini  nostri 
Jesu  riirisfi,  ijui  m  ixinif  iK'rtiio\ il  vcihîtM'iuiii'm 
tuaiu,  in  scripturis  sulet  apompbi»  iuveuiri.  Uuui 
non  proprie  priscilUanUtarom  «ut,  sed  alii  qooque 
lin-n  rn  i  ci-  iionnulUiruni  si-rlanim  impielate  vani- 
tatis  (iluiitur,  iiiler  st;  quitlem  divcrsa  senlicnlcs, 
uu<ic  suas  quisqoe  varias  hxn'ses  sunt  sccuti,  sed 
scripturas  i^^ins  liiilumt  in  sua  diveraitate communes, 
easqne  illt  juM  i  ipa.'  rr(-<|U(>ntare  assolent,  qui  Le- 

goia  Vi  tiT.  iii  ft  l'iiiplK't.i^  (■.iniiiiiros  iiiui  .iri  iiiiiint. 
Ncgant  uuiiu  hœc  ud  beuio  bonum,  cl  ud  <Jbnalum 
lijas  Fttîum  partinere  ;  sieut  manlrliwi,  mont  mardo- 


blasphème,  un  des  points  de  leur  croyance. 
Dans  les  Ecritures,  môme  canoniques,  du  Nou- 
veau Testament,  c'est-à-dire  dans  les  évangiles 
et  les  épftres  des  apôtres,  Us  n'admettent  qne 
ce  qu'ils  veulent,  adoptent  Seulement  les  UvM 
qui  leur  conviennent  et  rejettent  les  autres.  Bn> 
core  font-ils  dans  ceux  qu'ils  reroivpnt  un  choix 
des  passages  qu'ils  croient  favorables  à  leurs 
wrenrs,  et  tiennent  pour  faux  tout  le  reste.  Les 
manichéens,  par  exemple,  répudient  eonune 
livre  caMidqite,  eelai  qid  est  intitulé  :  £m  Actu 
des  Apôtres,  redoutant  l'évidence  de  la  vérité 
où  apparaît  la  réalisation  de  la  promesse  faite 
par  Jésns-Christ,  d'envoyer  le  Saint-Esprit  sur 
ses  apôtres.  Ils  abusent  du  nom  de  ce  divin  Es- 
prit, anquél  Es  sont  oomplétement  étrangers, 
pour  tromper  les  faShles  etles  ignorants,  etpré- 
tendentquela  promesse  du  Seigneur  h  r  u 
son  accomplissement  dans  la  promesse  de  leur 
patriarche  Manicliée.  Telle  est  aussi  la  doctrine 
de  ces  hérétiques  appelés  catapbriges  :  ils  disent 
que  le  Saint-Esprit  que  le  Seigneur  avait  promis 
d'envoyw  est  venu  par  Je  ne  sais  quels  &na(]- 
ques  :  Montan  et  Prisoilla,  dont  ils  font  leurs 
prophètes. 

.■{.  Les  priscillianistes  de  leur  côté,  admettent 
comme  canoniques  toutes  les  Ecritures,  même 
oelles  qui  sont  apocryphes,  et  déoélent  tout 

mstœ,  cl  cœteri  quibus  ha3<'  blasphi^nua  tiamunLilis 
^acuit  Qui  etiam  in  Scripturis  canonicis  Testa- 
UMiiti  Novi,  hoc  est  io  veria  evangelicis  et  aposlu- 
licis  litteris.  non  accipiunt  omnia,  9«d  quod  volunt, 
fl  liltros  eligunt  quos  acc  iiii.int,  aliis  iin|iruljaU9. 
Sed  el.ia  siaguiiâ  quiltUÂi^ut;  liJ>ris  loca  dislinguunl, 
qiue  putant  sids  «rroribu»  «mmnire  :  coitera  in  eis 
jno  f.ilsis  babent.  Nam  quidam  manie  ha-i  «  anoni- 
cum  librum,  cujus  litulus  est,  Aclia  Ain/ilulorum, 
répudiant  (Ad.,  u,  21].  Tiuieut  etiiiii  t^viilcutÏMi- 
mam  veritsùam,  ubi  apparet  saoctus  Spirilus  mis- 
sus,  qui  est  a  Domino  Christo  in  evangelica  veritMe 
ju .iinivMis.  Su!)  i-ju-;  quiiq)e  Siiiritus  iKnj.ln.',  a  ijuu 
peuitus  alit-m  suut,  inJucta  boniinuni  cuid.t  Utsci- 
piunt,  luira  uecilalc  asserentes  eamtieni  Domiai 
pninii5<ioueu>  in  su<>  lu-ercsiarcha  nianicliseo  esse 
coniplelam.  Quod  cl  illi  liœrelici  faciunt,  qui  vo- 
cantur  catapbr}'gc;i,  iliconk-s,  prr  ncscio  quos  insa- 
BOB,  Montanum  scilicet  et  Priscillam,  quos  et^pro- 
prios  soos  prophelas  habent,  venisie  SpinUmt 
sanctum,  quem  Dominus  missnrum  se  «ssepro- 
uisiU 

3.  PriseiJIiantstR  vero  Secipiunt  onmia  et  cano- 
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ce  qui  est  contre  eux,  en  les  interpréUnt  tantùt 
d'une  manièn  adroiCe  et  nuée,  tantôt  d'nne 
manttre  anaâ  sotte  qae  lidienle.  Lonqn'ib  par- 
lent à  det  hommes  étraogera  à  leur  secte,  ils 

donnenldes  explications  auxquelles iisne croient 
pas  eux-mêmes;  autrement  ils  seraient  catho- 
liques ou  du  moins  peu  éloigné»  de  la  vérité, 
puisque  o'eit  le  sena  ealholique  qu'ibeherebent 
ou  paiaissent  diereher,  même  dans  les  Unes 
apocryphes.  Et  pendant  qu'ils  ont  avec  leurs 
adeptes  des  sonlimnnts  particuliers  qu'ils  pro- 
fessant et  suivent  fiilif!  (>;ix,  sentiments  qu'ils 
n'oseut  rendre  pul>lics  parce  qu'ils  sont  impies 
et  abominables,  ils  prêchent  à  ceux  qu'ils  erai- 
Snenti  la  foi  catholique  qu'ils  n'ont  pas  odx- 
fliêmes,  et  sous  le  voi!*'  iln  laquelle  ils  se 
cachent.  II  peut  y  avoir  di;s  l^'inHiques  plus 
immondes  peut-être,  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
approcUcQt  de  la  fourberie  des  priscilUauistes; 
car  si  les  antres,  par  on  fond  de  Tice  commnn 
Il  l'honutte,  mentent  par  habitude  on  par  fai- 
blcssc,  eux  mentent  par  principe  de  religioo, 
ot  l'on  dit  qu'un  des  préceptes  de  leur  secte  est 
non-seulement  de  mentir,  mais  de  mentir  même 
avec  surmcut,  lorsqu'il  s  agit  de  ne  pas  révéler 

le  secret  de  leur  dogme.  Ceux  qui  ont  foit  par- 
tie de  leur  secte  et  qui  en  ont  été  délivrés  par 
la  miséricorde  de  Dieu,  rapportent  ainsilea  ter- 
mes de  ce  précepte  :  <i  Jurez,  paijarei-VOUSi 
mais  ne  révélez  pas  le  secret.  » 

iiiea,  et  apocrypha  aimul.  Sed  quocumque  ijuœ 
cunlra  eos  sunt,  in  suic  pcrvrrsitalis  sensus  ali- 
quaildu  collida  ut  asluta,  aliiiiiiiuilu  ridicula  et  be- 
bati  «qmiitiaiDc  pervertuut.  Nei-  «altum  il»  ut  ea 
'ipsa,  qute  exponunt  ab  suœ  aectn  iiomiuibus  alic- 
nis,  Tcra  esse  crédant  :  alioqttin  aut  catholici  essent, 
aut  non  multiim  a  vcritatc.  alieni,  qui  et  iu  ipsis 
«cripturis  apociyphis  seosus  calholicus  inveniroiit, 
antinveDire  velte  viderentur:  sed  cnm-  ipsi  alla 
ou  m  îuis  sentianf,  atquc  inler  suos  ductiant,  sive 
discaat,  quaî  non  auiieul  proderc,  quuuiam  re  vera 
nsbiia  sunt  et  detestanda  ;  tamen  ildem  estttoUcam 
eis,  quos  timent,  prcedicant,  non  qiiam  tenennt,  sed 
inb  qna  lateant.  Possimt  enim  aliqiii  haTctici  repe- 
liri  fartasse  ininiundiorfs,  sed  nullus  istis  faliacia 
CMnparatur.  Alii  quippe  ut  suut  hominum  vitia, 
de  hqjus  vitte  consuetadine  tel  inflnnitate  meii- 
tiiintur.  Isti  mitpm  in  ipsii  nefaria  dor  (l  in  i  Ih-rresis 
suai  pra'ceplum  hahere  proljiljcijlur,  ut  oixullando- 
nim  doginatum  suorum  caussa,  etiam  cuin  falsa  ju- 
xttàam  aientiantur.  Hi  qui  ses  expsrtisnnt,  et  ipw* 


4.  Pour  voir  à  n'en  pas  douter  quHs  ne 
pensent  pas  sur  les  HTras  apocryphes  ce  que 
dans  leur  dJsrimnlation  ils  disent  publiquement, 

on  n'a  qu'à  examiner  le  principe  sur  lequel  ils 
se  fondent  pour  donner  h  ces.  livres  une  auto* 
rité  divine,  et  les  mettre,  ce  qui  est  bien  plus 
criouaei  encore,  au-dessus  des  écritures  cauo- 
niqnes.  Ce  principe  nous  est  déroHé  dans  le . 
livre  que  vous  m'avei  envoyé  :  «  Hymne  du 
Seigneur  qu'il  dit  secrètement  aux  saints  ap^ 
très,  ses  disciples  (car  i!  est  écrit  dans  l  Evan- 
gilc  :  «  Après  avoir  dit  une  hymne,  il  s'en  alla 
sur  la  montagne.)  »  (Alatth.,  .\.\vi,  30.)  Cette 
hynme  neae  trouve  pas  dans  le  canon,  i  cause 
de  ceux  qui  jugent  les  choses  selon  leur  e^iît, 
et  non  selon  l'esprit  et  la  vérité  de  Dieu,  et 
parce  qu'il  est  écrit  :  «  Il  est  bon  do  cacher  le 
secret  du  roi,  mais  il  est  louable  de  révéler  les 
œuvres  de  Dieu.  »  (?'o6.,  Xii,  7.)  Leur  grande 
raison  pour  laquelle  cette  hymne  n'apasétéin- 
aérée  dans  le  canon,  est  qu'il  foUaitcacher  leee- 
cret  du  roi  à  ceux  qui  jugent  selon  la  chair,  et 
non  selon  l'esprit  et  la  vérité  de  Dieu,  il  s'en 
suit  donc  que  les  Ecritures  canoniques  ne  se 
rapportent  iius  au  secret  du  roi  qu'il  faut  réser- 
ver à  ceux  qui  jugent  edon  l'esprit  et  la  vérité, 
et  sont  foitee  poor  ceux  qui  jugent  selon  la 
chair,  et  non  selon  l'espritet  la  volontédeDien. 
N'est-ce  pas  dire  en  d'autres  termes  que  les 
saintes  Ecritures  caaooiqaes  ne  respirent  pas 

nun  fùerant,  sique  sb  ds  Dei  missrioonliB  Ubeiatt 
bunti  etiam  vsibs  ipia  pnaeeptt bi^us  ists  eonmis- 

uiuraiit, 

Jura,  pcrjara,  sccrcltmi  pruilcre  uoli. 

4.  Proindu  ut  sine  ulia  diflicull.itt:  vuii  ilni,  quam 
non  hoc  senliunt  de  M:npturis  apucryplii-,  piudse 
«noDsre  simulant,  ratio  considcraiida  est,  ipiara 
nadere  videntor,  ut  etsdem  seripturis  tauKiuatu 
divina  tribuatur  auctoritas,  ul  quod  sccleslus  est, 
ctiani  canonicis  pneferant.  Ilalms  vurba  curuui  iu 
illo  codioe  ils  posita  :  «  Ilymnus  Domini,  qucm  di- 
xit  s(rcrete  ^anctis  Apostalis  disi  ipidis  suis  quia  scrip- 
tum  est  iu  t^vangelio  {Mai.,  xxvi,3u:  :  n  Ilymno  dicto 
adsccndit  in  mouteni  ;  »  et  qui  in  camme  non  est  pa- 
situs,  propter  eos  qui  socunduni  »e  aentiunt,  et  non 
secondum  spiritum  et  veritatem  Dei,  co  quod  scrip- 
tum  est  (Tob.,  xii,  7)  :  «  Sacr  iint  iitum  régis  bonuin 
eat  absouadere,  opéra  uutem  Dei  revclai'c,  bouoriti- 
cum  asL  »  Isia  est  magna  eorum  ratio»  eur  isie 
hyaums  non  sit  in  «saene,  qats  relut  Mciamealum 
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respxU  de  Bien,  et  n'appartieiioeat  pas  à  w 
HAléf  Or,  qui  peut  enteodra  use  teUe  impiélé 
sans  être  saisi  dliomar?  on  bî»  si  las  Bsrl- 

tarés  canonique  sont  comprises  spiritaellement 
par  les  hommes  spirituel,  et  charnellement 
parles  hommes  charnels,  pourquoi  cette  hymne 
ne  se  troaYe4«Ila  pas  dans  le  eanon?  Car  elle 
aorait  été  comprise  spiritaeUemait  par  les 
hommes  qui  vivent  selon  l'esprit,  et  charnel- 
lement pîir  ceux  qui  vivent  selon  la  chair? 

5.  D'ailleurs  pour  quelle  raison  les  priscil- 
lianistcs  s'efforcent-ils  d'interpréter  cette  même 
byBsnesdonleslkritiires  eaïKiiliqiiee?  Si  elle 
ne  se  Ironve  pas  parmi  les  Beritnree,  parée 
qu'elles  sont  pour  les  hommes  tiarnels,  et  si 
cette  hymne  a  étt'i  (écrite  pour  les  hommes  spi- 
rituels, pourquoi  expliquent-ils  selon  les  Ecri- 
inres  qui  regardent  les  hommes  charnels,  ce 
qui  n'appartient  pas  anx  hommes  eharnels? 
Ainn ,  par  exemple,  on  dit  et  on  ehante  dans 
eetle  hymne  :  «  Je  veux  délier  et  veux  être  dé- 
lié, »  ce  qui  signifie,  d'apr)""*  l'interprétation 
qu'ils  donnent,  que  le  Sei^^neur  nous  délie  du 
commerce  et  des  licn^  des  choses  de  la  terre, 
et  que  nous  ne  devons  plus  nous  y  engager. 
Mais  les  Ecritures  canouiqnee  nous  diseot^Ues 
antre  chose  dans  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
«  "Vous  UTei  rompu  mes  liens;  »  {Pi.  cxv,  11.) 

régis  abscondenduii)  fuit  his,  qui  scnni<hiiii  car- 
neni  sentiunt,  et  nun  aecundum  spiritum  et  verita- 
tem  Dei.  Rrgo  Seriptons  eanonicK  non  perttnent 
ml  sacramcnliini  r('s;is,  quod  islis  aîisrnndcndutn 
videtur;  et  «  is  cotiscriiilie  sunt,  qui  uinhiin  car- 
iK  m  jn'iiluiiit,  cl  luiii  s-'cundum  spiritum  el  verita- 
t«m  Dei.  Quud  quid  est  aliud,  qiMJn  dicere  Scrip- 
turos  «anctas  canonicas  nec  sMondoni  spiritum  I^i 
tapere,  ncr  pcrlinere  ad  voritatcm  Dei?  Unis  hucan- 
éiat,  quis  valeat  sustinere  tintœ  iupietatis  horro- 
Tem  T  Ant  si  Scriptora  caawniett  sptritoaliter  a  spi- 
ritualiliiis,  carnaliter  a  camalibns  sentiuntur,  cur 
nuu  est  ot  iste  bymnus  iu  canoiic,  si  «it  ipsum  spiri- 
tuales  spiritualitcr,  camale»  carnaliter  scntiuntt 

S.  Deinde  quid  caossœ  est,  ut  eumdem  bynmnm 
Isti  aecundum  Scriptnraa  canoniens  conentur  expo- 
nere.  Si  en: m  proptfrea  non  est  in  Scriiitnris  cano- 
nicls,  quia  illie  Scripturœ  carnalibu?,  hymuus  autem 
îste  spirîtualibus  seriptus  est,  quomodo  de  Scrip- 
turis  ail  carnalcs  hominps  pt-rlincnlilius  exponitur 
hynuuis,  qui  non  pt  rlinot  a<l  mniales?  Si  cnini, 
Tprbi  gratia,  prtipterea  in  isto  liynuio  cantatur,  et 
dicitur  :  «  Solvere  volo,  et  solvi  TolOf  •  quia  sicut 
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et  aiUenrs  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  déKe  ceux 
qui  étaient  dans  les  ehatnes?»  (I>tr.  cxiy,  7) 
N'est-ce  pas  aussi  ce  que  TApôtre  enseigne  à 
ceux  dont  les  liens  sont  déjà  hrifiés  ,  quand  il 
dit:  «  Demeurez  ferme,  et  ne  vous  remettez 
pas  sous  le  joug  de  la  servitude  ?d  {Gai.,  v,  1.) 
L'apétre  Pierre  a  dit  également  :  «  Si  oenx  qui 
par  la  connaissance  de  Jésus-Christ  Notre-Sd^ 
venr  ont  été  retirés  de  Ueorroption  du  monde, 
se  laissent  vaincre  en  s'y  engageant  de  nou- 
veau, leur  dernier  état  devient  pire  que  le  pre- 
mier; »  (II  Pierre^  ii,  20.)  nous  montrant  par 
là,  qu'une  fois  dâivrés  des  liens  de  oe  monde, 
nous  ne  devons  plus  nous  y  engager.  Or  puis- 
que tout  cela  se  trouve  dans  le  Canon ,  comme 
on  le  voit  par  les  passages  que  je  viens  de  rap- 
porter, et  par  beaucoup  d'autres  que  l'on  pour- 
rait citer  encore;  puisqu'on  ne  cesse  de  le  liro 
et  de  le  préeher  aux  fidèles,  pourquoi  les  piis- 
ciHiauistes  disent-ils  que  eette  bynme  oh,  pour 
me  servir  de  leurs  «q^rsssions ,  il  y  a  tant  de 
paroles  obscores  ,  n'a  pas  été  insérée  dans  les 
livres  canoniques  ,  afin  que  les  grandes  choses 
qu'il  contient,  no  soient  pas  révélées  aux  hom- 
mes eharnels;  tandis  qu'au  contraire  ce  qui, 
selon  eux,  est  voilé  dana  eette  hymne  est  à  dé- 
couvert dans  le  Canon  ?  Il  est  bien  plus  à  croire 
que  le  sens  qu'ils  donnent  à  cette  hymne  n'est 

isti  hœc  verlia  expouunl,  solvil  nos  Doniinus  C.hris- 
tus  a  conversatiuoe  steculi,  ut  non  iterum  ligemur 
in  eo  :  hne  in  Scriptnrisoonomebntiqaediidiamiis, 
quitil  solvat  nn-;  nimiimii  a  nonversatioBB  aWitllî,  et 
quia  in  e<>  nmi  cirhcniu^,  iterum  colligarî.  Nam  quid 
est  aliud  (Ps«/.,i.xv,  17)  :  «  Dirupisti  vincula  niea  ;» 
Quid  est  aliud  {B$al,,  cxlv,  8)  :  a  Dominas  suivit 
compeditos?  »  lam  solotos  antem  Apostoins  fldoio- 
iiff  (U.rcns  'r''i/,,  V,  1 1  :  «  Stalc  iM  L'd,  t't  ne  ilerum  ser- 
vitutis  jugu  detiueamiui  ;  »  et  apustulus  Petrus  dicit 
(It  M.f  n,  SO)  :  «  S  enim  refugientes  coinquinatio» 
nés  mundi  in  cognitione  Dumini  nostri  et  Salvalo- 
ris  Jesu  CbrisU,  bis  rursus  impliciti  superantur, 
facta  simt  eit  postcriora,  détériora  prioribus  ;  »  sic 
ostendens  cum  soluti  fuerimus,  aili^iri  nos  mundo 
iterum  non  debere.  Cum  itaque  Ista  in  canone,  tin 
ex  bis  tcstimoniis,  qurn  roîiunemoran,  sivc  ex  aliis 
plurimis  manifesta  siut,  et  Icgi  et  prœdicari  non 
cessent,  qoid  est  qood  isti  hune  hymnum,  ubi,  ut 
serundnin  ipsi)s  loquar,  verba  obscurissime  sunt 
posita,  propterea  dinint  in  canone  non  esse,  ne  tc- 
lanutOr  camalibusf  ■  iiui  poliiis  ca  vidi  inm-  in 

ttmm  revelataj,  in  hoc  autem  bymno  omuiuu  ve- 
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pas  tMi  ipk*Q»  proclament ,  et  qu'il  en  est  un 
autre ,  je  ne  sais  lequel .  qu'ils  coavreat  d'an 
voile,  et  craignent  do  révéler. 

0.  En  effet,  si  les  paroles  qoi  se  trouvent 
dau  cette  hymne  aigniflaient  que  le  Seigneur 
BODt  déINfe  des  Kent  d«  oanoade,  pour  que 
Dons  a*7  retombioua  plus ,  il  n'y  aurait  pas  : 
«  Je  veux  d/^licr  et  veux  être  délié,  »  mais  plu- 
tôt je  veux  délier  et  ne  veux  pas  que  ceux  que 
j'aurai  déliés  tombent  de  nouveau  dans  les 
èhatoM;  m  à  c*4laieiii  mb  membiM,  «s'esta 
£ie  ses  fidèles  qoe  la  SeigMiir  efttToidu  npié- 
SMtar  iei  dans  sa  personne ,  comme  quand  il  a 
dit  :  (1  J'ui  eu  faim ,  et  vous  m'avez  donné  à 
manger,  »  {Aefet,  ix  ,  4.)  il  aurait  dit  plutôt: 
je  veux  être  délié  et  ne  veux  plus  être  lié. 
Dixft-t^  par  baaaid  que  JésuMSkriai  délie, 
ooaune  diëf;  et  qa'U  aat  délié  dans  aes  meoi- 
bres  persécutés  par  celui  auquel  il  eiiait  dn 
haut  du  ciel  :  a  Saul ,  Saul ,  pourquoi  ino  per- 
sécutez-vous ?  n  Mais  d'abord  ce  seus  n'a  pas 
été  duonô  par  celui  qui  explique  eette  hymne, 
et  reAt*!!  donné,  nous  lui  lépiuidrionB  comme 
nous  l'avons  fkit  piéeédemment  :  qno  nons 
Croavons  cette  même  vérité  dans  les  Ecritures 
canoniques,  qu'elle  y  est  très-clairement  expri- 
mée, dans  les  Ecritures  cunonicjues ,  et  que 
noua  noua  appuyons  sur  elles  pour  la  prêcher 
jounellenient  anx  hommes.  Pourquoi  done 
dire  que  e'est  ponr  sonslrairs  eette  hymne  à  la 

lata ;  ticut  ipsi  asscnint  :  n:im  siciit  mif,'is  creden- 
dum  est  ,  prorai-s  iiuii  sunl  i^isa,  seil  Ui^cio  quu:  ulia, 
qiKc  tali  i'xpositione  nmUc  amplius  vêtant  et  rave- 
lare  tormidaut. 

e.  Ifam  utiqne  si  hoelBis  verbisaii^fleatar,  quod 
ncis  Suivit  noniinus  a  0(>nvers:itii)nc  siiîfuli,  l't  ul  non 
iterum  ligumur  in  ou,  non  «liccn  tnr  :  «  Solvere  vulo, 
et  aolvi  volo;  v  s»d  solvere  volu,  et  t  os  ijuosaolvero, 
ligari  iiulo.  Aut  si  mcmbra  sua,  id  oaI  liiieles  suos  in 
se  transUgurat,  queniadmoJum  ait  {Mat.,  xxv,  .ili)  ; 
o  Esurivi,  t;t  di'distis  niilii  luandncure  ;  »  dicorel 
potiua»  iiolvi  volo,  et  ligari  nolo.  Aut  si  propterea 
ipae  flolvit,  et  ipse  aolvitur,  quia  sdvit  eaput,  mem- 
lira  solvuntur,  (Jikt  pui-^i'iiin-liatiir,  qui  cl.iiiiivil  .le 
cœlo  {Act.,  ix,  i  l  :  <i  Saule,  Siiule,  «piiduie  laiiitijue- 
lisT  »  hoc  qtii<l<  iii  verburum  istorum  expositor  iste 
non  dixit  ;  fied  etiaoui  dixbset,  id  ei  reâj>oudure- 
mus,  quod  ]iaulo  ante  respondimus  :  Quouiam  Ii.-cc 
in  Si  t  i]  il  m  is  raiioiiicis  leginius,  ilii  inlt'llii;imus, 
inde  lirmamus,  iude  quotidie  prsdicamus.  Quid  est 
igiturquod  iste  hymnus  diettur  eamalibus  ftdiae 


THËNTE-SEPTIÈME. 

connaissance  des  charnels  ,  qu'elle  n'a  pas  été 
inséréo  dans  In  Canon  ,  puisqu'au  contriiire  ce 
qoi  est  obscur  )M  voilé  dans  cette  hymne,  est 
clairement  explique  dans  le  Ganont  Foosto- 
ront41s  la  folie  jusqu'à  dire  qne  «  le  seerrtdn 
roi  qu'il  est  bon  de  cacher ,  »  est  efTectivement 
caehé  dans  cette  hymne  aux  spirituels ,  mâinc 
pendant  que  dans  le  Canon  il  se  révèle  aux 
charnels  ? 

7.  On  peut  dire  la  même  chose  de  ces  antres 
paroles  de  la  mémo  hymne  oh  il  est  dit  :  «Je 
TOUX  vons  sanvar  et  veux  être  aaavé.  s  En  effet, 

si,  comme  les  priscillianistes  l'expliquent ,  ces 
mots  signifient  que  le  Seigneur  nous  sauve  par 
le  baptême,  et  que  nous  sauvons,  c'est-à-dire 
que  nous  gardons  en  nous  le  Saint-Esprit  que 
le  baptême  nons  a  donné,  rEoritore  eanmdqoe 
M  nous  dit^llepos  :  cil  nonsa  sanTésparreaa 
de  la  régénération,  »  (  TU. ,  m,  5.)  et  «lleurs  : 
Il  N'éteignez  point  l'Ksprit?  11  (TAm. ,  v,  19.) 
Comment  donc  prétendre  que  cette  hymne  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Canon,  afin  d'en  dérober 
la  connaissance  ans  ebamels,  tandis  qu'encore 
nne  fols  ce  qni  est  obsenr  dans  estte  hymne, 
brille  d'une  vive  lumière  dans  les  livres  cano> 
niques?  N'esl-il  pas  évident  que  toutes  les  ex- 
plications qu'ils  nous  donnent  de  cette  iiymno 
sont  un  voile  qu'ils  jettent  sur  les  yeux  des  au- 
tree,  et  sons  lequel  ils  cherchent  à  cacher  lenr 
propre  pensée?  Et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  c'est 

■(ulitr!!  tu-,  lit  non  poneretin-  in  rannne,  cnm  quod 
iu  illo  oj)«;rluiii  usl,  in  caiiono  apt  rlum  sil.  An  us- 
qne  aéao  denpnmt,  immo  insaniant,  ut  audcant  di- 
oere  saeramentam  régis  in  hoc  bymno  absoonditum 
esse  spiritnalibus,  in  canooe  antem  manifestum  esse 
carnalibus  ? 

7.  Uocde  superioribus  ejusdeiu  hymui  verbisdici 
polest,  ubi  ait  :  •  Salvare  vok»,  et  salvari  volo.  »  Si 

cnini,  ^it  n'  i'\i>i>imnt,  Iior  i^ti  v.  i  l<:i -iLrnifirant, 
quod  sahauiui  a  Domuio  per  bapli^iiiuiii,  <;l  salva- 
nms,  id  uât,  iiiislodlmos  itt  ttobis  Spiritum  dalum 
jiobis  i>or  bapttsmum,  nonne  istuni  seosum  Scrip- 
tura  eanonica  clamât,  ubi  leginuis  (7r7.,  ni,  !>):«Sa1- 
Mis  nus  fi'i  it  piT  iavacnini  rcs^i'neral  i>  mi-i  ?  »  uh\ 
mbiA  dicitur  Tliess.,  v,  i  U)  :  «  Spirituiu  nuhte 
exstingnere?  »  Qnomodo  erRo  iste  IqrniiQS  iu  ca- 
uonc  i>l>'o  non  est,  ne  carnalibus  innotescat,  cum  id 
quod  in  lUo  obàcurum  est,  ia  caaone  Iuceat?nisi 
quia  subhac  qualicuinqr.t'.  \|iosilioni',  quani  .[iiilius- 
libçt  aliis  obtendunl,  iilud  quod  bic  ipsi  sapiuot, 
oeraKare  oonaatnr;  qui  tanwn  uaque  adeo  cnei 
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qn'ili  pooflMBt  l'aroDgleineiit  jiia^%  emprun- 
tw  anx  EerilaraB  .caDoniques  ellea^nêmcs  les 
paroles  gai  leur  sont  nécessaires  pour  expliquer 
cette  hymne.  Pourquoi  le  secret  du  roi  serait- 
il  voilé  aux  charnels,  si  les  livres  canoni- 
ques expliquent  olairemeot  ce  qu'il  y  a 
d*oliMiir? 

8k  Si»  oomme  11b  le  diaent,  eee  paroles  de 
VbjmM  :  «  Je  Teoz  être  engendié,  ■  doivent 

s'entendre  dans  le  même  sens  que  ce  qui  est 
écrit  dans  i'épitre  canonique  de  l'apôtre  Puul  : 
0  Vous  que  j'engenOre  une  aeooiide  fois,  jus- 
que ee  qoe  le  Chriet  soit  fomé  en  tous.  B<<?a/., 
IV,  19.)  ^  parolea  de  cette  hymne,  o  Je  veux 
cbanter,  »  ont  le  même  sens  que  ce  passage 
d'un  psaume  canonique  :  «  (>ti;intcz  au  Sei- 
gneur un  cantique  nouveau  ;  »  {Malth.,  xi,  17.) 
si  ces  paroles  de  l'bymne  :  Dansez  tous ,  ont  le 
mêmesens  qœ  ee  qui  est  écrit  dane  an  contiqne 
Avangéliqne  :  «  lions  avoDS  ehanté  pour  Tons , 
et  vons  n'ayez  pas  dansé;  »  si  ces  paroles  de 
l'hymne  :  «  Je  veux  gémir  ,  fr  appez  tous  votre 
poitrinr,  ■»  (  Mnttli.  ,  m  ,  17.)  ont  le  môme  sens 
que  ce  passage  d  un  cantique  évangélique  ; 
«  Noos  avons  gémi  devant  vous,  et  voas  n'aTSK 
pas  plenré;  »  n  par  les  paroles  de  l'hymne  >  je 
veux  parer  et  iHre  paré,  ■  il  fimt  entendre  ce 
qui  est  écrit  dans  le  canon  :  «  Que  le  Christ 
habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi  {Eph,^  m,  17), 

WBoA,  vt  etiam  queedam  verba  de  ipso  caaoae  adhi- 
bebant  ad  exponsodiun  hymnum,  qnem  propterea 

dicuiil  in  fiiuouo  non  çsso,  ne  sai  r  niK  iituiii  rctris 
camaliliU5  pr«>durt!luj'.  ^uid  crgu  luciunl  m  cuuuuo 
daiiuB  posila,  per  qua  in  isto  hymno  aperianlur 
olMcaraT 

8.  Nam  si  hoc,  ut  dicunt,  intisllii^ndum  est  in 

isti»  liyiiiiio.  iibi  ait  :  «  Gcut'rari  volo,  n  ijuinl  in  l  a- 
nooica  epistola  Pauli  aposluli  scriplum  est  Ifiol.^ 
vif  19)  ;  «Qdm  itvam  puturio  donee  cairistua  for>> 
mefur  in  vobis  :  «  si  hoc  inti  lliKcnduni  t'^t  in  isto 
iiymno  iibi  ait  :  «  (iuoUru  vuiuj  »  iiuixi  in  i'salmu 
caoonico  seriptum  est  (Fm(.,  Xcv,  1 1  )  :  n  Cantate 
Domino  caaiicum  novum  :  »  il  hoc  iatdligt'ndum 
est  in  isto  hymno,  iibi  ait  :  «  Saltate  cuncti,  »  ipiwl 
srri]ituni  est  in  caiilico  evanv,'i'!ii  ■  >  :  i  Ciuilavinius 
vuliis,  et  tiDii  s^dtat>tis  :  »  si  hoc  intclliguaduin  est 
in  istu  hymno  :  «  PlangereTolo^tUttdite  vos  eûmes,  ■ 
quod  scriplum  est  in  oautico  evansi'liro  :  n  Planxi- 
miis  Tobui,  et  non  luxistis  i  »  si  f  Oriiare  volo,  et 
omari  volo,  »  hoc  signilical  in  isto  hymno,  quod 
scriptum  est  in  cauooe  (fjph.,  m,  17)  :  «  Uahitare 


▼ons  Mes  le  temple  de  Dieu,  et  l'espiit  de  Diett 

habite  en  vous;  d  (I  Cor. ,  VI,  16.)  si  oe  q«  est 
dit  dans  cette  h\-mae  :  »  Je  suis  une  lampe  pour 
ceux  qui  rae  voient ,  n  signifie  ce  qol  est  écrit 
dans  le  psaume  canonique  de  David  :  «  Ce  sera 
dans  votrelnmièrequenous  verrons  lalumière;  » 
(A.  xzxT ,  10.  )  ii  ce  que  dtt  cette  hymne  : 
«  Je  sais  la  ports  poor  tons  oenz  qni  tenknt  y 
firappw ,  »  a  le  même  sens  que  ces  paroles  dn 
psaume  canonique  :  «  Ouvrez-moi  les  portes  de 
la  justice  ,  et  quand  je  serai  entré  je  louerai  le 
Seigneur,  »  {Ps.  cxvji ,  lU.)  ou  celles  de  cet 
antre  psavme  :  «Onnet  vos  pertes  principales. 
Portes  étemeUse  onnei'Veas,  elle  roi  de  gidre 
entrera.  »  (  A.  xxui,  7.)  Si  lee  paroles  de  cette 
hymne  :  n  vous  qui  voyez  ce  que  jo  fais,  gar- 
dez le  silence  sur  mes  u'uvres  ,  »  ont  le  même 
sens  que  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de 
Tobie  :  «  n  est  bon  de  garder  le  secret  dn  roi,  » 
(  2béM ,  xn ,  7.)  ponrqnei  dire  qdn  cette  hynme 
n'est  pas  dans  le  canon ,  aHn  qiir>  le  secret  dn 
roi  ne  soit  pas  révélé  aux  charnels,  puisqu'on 
n'y  trouve  que  ce  que  nous  voyous  dans  les 
livres  canoniques  et  que  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme  d'obeeor  est  clairement  expliqué  dans  le 
canon  ?  La  manière  dont  ils  interpiMent  cette 
hymne  n'est  donc  qn'nn  moyen  de  d^piiser 
leur  pensée,  et  tout  en  feignant  d'en  expliquer 
les  paroles ,  ils  y  attachent  en  eux-mêmes  nn 

Christum  per  hdem  in  cordibus  vestris  :  »  et  (II  Cor., 
VT,  IS)  ;  «  Vos  estis  leraplum  Ddl,  et  Spiritus  Dei 

hiilit'al  iii  vnliis  1)  si  quod  ait  in  isto  hymno?  «  Lu- 
ciMua  suni  lil>i,  ille  qui  mo  vides,  »  hoc  signilicat, 
quod  st  riptum  est  in  Psalmo  canonico  {Vsal.,  xxxv, 
10)  :  «  In  lumine  tuo  vidabimus  lomen  :'b  si  quod 
ait  in  iso  hymno  :  t  Janoa  sum  tibi  qnieumqoe  me 

puisas,  »  hof,  sigiiifu-at  quod  iu  Psalnio  canonico 
.Icgilur  (Ps.  cxvii,  19)  :  «  AiteriU;  milii  portas  justi^ 
tiv,  îdgnsMM  in  ds  eonfitebor  Dontùio  ;  »  et  in  alio 
Psaimo  [Vsfil.,  XXIII,  7)  :  «  Tollite  portas  principes 
vostri,  et  eicvamiui  portai  œternales,  et  intmiliil  n  x 
gluriii)  :  »  si  quod  ait  in  isto  hymno  :  «  Qui  vides 
quod  ago,  taoe  opera  mea,  »  hoc  signiUcat  quod 
m  riptum  est  in  libre  Tobio;  (T116.,  xn,  7)  :  «  Sacra* 
niciiluiii  K'tris  lionuui  est  lîi,.  midere  ,  »  curiste 
hyumus  uuu  esse  in  cauone  propterea  dicitur,  ut  sa- 
crameotnm  régis  abseondatur  eamalibus;  eum  ea 
quic  in  isto  hymno  exponuntur.  etiam  in  canono 
Icgantur,  i  t  sic  it)i  reperisutur  manifesta,  ut  p4'r 
haic  illa  cxponantur  obscu'ra  :  nisi  quia  istas  fxpo- 
aitiones  babeut  in  qoibus  lateant  ;  in  vcrbis  vero  il- 
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oatra  sens  qu'ils  craignent  de  dévoUer  à  ceux 
qai  ne  sont  pas  de  leur  secte. 

9.  n  serait  trop  long  de  vouloir  tout  démon> 

trer,  mais  d'après  oo  quR  nous  avonf?  dit,  il  e<5t 
facile  d'examiner  le  reste  et  de  voir  que  oc 
qu'ils  diMot  de  bon  dans  l'explication  de  cette 
hymne  se  tronve  anni  dus  les  livres-  eano* 
niqofls.  Loin  doue  d'apporter  une  TAritaUe  rai- 
son, ils  ont  osé  de  dissimulntinn  on  disant  qoe 
cette  hymne  avait  àlf>  rejetée  du  canon,  afin 
que  le  secret  du  roi  ne  lût  pas  révélé  aux  char- 
nels, et  ainsi  on  est  fondé  à  croire  que  dans 
lear  inteiprétatioa ,  ils  no  venlent  pas  esplî> 
qner  ee  qo'lb  lisent,  niais  eaeher  ee  qnib  pen^ 
senL  Pourquoi  du  reste  s'en  étonner  puisqu'ils 
croient  qtio  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  parle  non 
pnr  1:l  bouche  des  prophètes  ,  ou  des  Apôtres, 
ou  des  anges,  mais  par  sa  propre  bouclie,  a 
pinlôt  ebeiehé  à  tromper  les  hoiunes  qu'à  leur 
enseigner  Ut  vArité?  Car  Us  n'attribuent  nne au- 
torité divine  qu'&  cette  hymne  dans  laquelle 
celui  qui  l'a  fabriquée  fait  dire  h  Jésus-Cbrist  : 
«  J'ai  trompé  en  toutes  choses  par  la  parole, 
et  ne  me  suis  trompé  eu  rica.  u  (Jue  ces  pris- 
eillianistes  si  spirituels  disent  done  où  nous 
irons,  qui  nous  éeooterons,  à  quelle  parole  nous 
ponnmis  croire ,  à  la  promesse  de  qui  nous 
pourrons  noos  fier,  si  le  Christ,  si  le  mettre 


tout-puissant ,  si  celui  qui  est  le  Fils  unique  et 
le  Terbe  de  Dieu  le*  Père ,  a  trompé  en  toutes 

choses  par  sa  parole  ?  Mais  à  quoi  bott  parler 
plus  longtemps  de  ces  vains  discoureurs ,  de 
ces  corrupteurs  d'Ames  qui,  après  s'être  séduits 
eux-mêmes,  ont  attiré  dans  la  même  séduction 
des  gens  prédestinés  comme  eux  A  la  mort 
éternelle?  J'ai  répondu  à  votro  sainteté  pins 
tard  et  plus  longuement  que  je  ne  me  l'étais 
proposé.  Je  ne  saurais  trop  louer  votre  vigi- 
lance pour  vous  préserver  des  loups;  mais, 
avec  le  secours  du  prince  des  pasteurs ,  appor- 
tez anpsi  tons  vos  soins  pour  guérir  les  brebis 
qui  sont  peot-êtris  atteintes  ou  d^  blessées 
par  l'ennemi» 


LETTRB  GGXXXVm.  <*> 


Pascentiuiif  consdller  ik  l'emi>vieur,  utais  affecté  de 
Phéririe  arisnne,  avoif  ojfM  à  ioM  Augwfài,  â 
Carthuiji:,  il'ii'-uir  me  rmfrmu'i:  mec  lui,  comme  mt 
II'  I  oit  ilitiis  le  ill.r-supliéiU':  rUtiyitre  île  la  vie  tic  ce 
satnt  |)or  Possidius.  ('iiimw  il  ardit  rlu  irhv  à  tnm- 
per  toM  Augustin  par  une  profession  de  /Sa  pfui- 
VO9110 ,  «I  qiftt  $e  «snMt  pMfg^tmuU  tmtêr  m 

•  r«twMlsg«  mr  M,  tsM  ^iipiiiffndans  etMSMIrs 


(1)  Céjait  npmiut  la  174%  et  csBs  qd  était  la  ISS*  «I  prtmtemgat  la  6S*. 


liât  bymni,  quem  expoaere  se  simulant,  h<>c  ^apiuut^ 
quiodalîenis  exponcrc  tim<<nnt? 

0.  Longuni  est  cuncLa  disputando  luûuslrare.  Ve- 
ram  ex  his  qus  dtxiouu,  ccelera  connderare  (hcil- 
limom  est)  et  videre  ea,  qu»  in  expositione  hujtis 
fayinni  bona  et  huncsla  dicuiit,  etiam  in  canonc  re- 
periii.  Uude  ilia  ouruni  non  ratio,  sed  tergiverssa- 
tio  est,  ideo  iUum  esse  a  canone  separatum,  quia 
carnalihna  homintbas  abscondendum  régis  fuerat 
sacramentum.  l^ndt!  non  iiiitnerito  crcduntur  islis 
exposilionibuâ  non  operirc  vellc  quod  ieguot,  sed 
potius  operire  quod  aentiunt  Nec  mirum,  quaa» 
doquidem  ipsum  Oomiaum  Jesunt  loquentem , 
non  per  ora  Prophetarum,  tcI  Apostolorum,  vol 
Anf,'L'lorum,  sed  jmt  u>  jimprium,  illusiorem  po- 
tius qudm  veritatis  ductorem  fuisse  credidenint. 
Haie  utique  hymuo  dÎTinam  tribuentes  aoetorila- 
t«m,  ubi  euni  dixisse  nescio  ipiis  ojusdcm  liyiuui 
condilur  Unxit  :  Vcrbo  illusi  autcta,  et  non  tum  dlu- 
auinialUM:  respondeaàt  si  poMuiit  c^ngii  apiri- 
tsles,  qoft  eanni^  oui  sures  operhuuus,  cui  b- 


quenti  uteumque  eredamos,  in  cujus  |u*umissione 

spein  ponainus,  si  vi-rlm  cuii.  t  i  Christus  illusit,  hi 
vcrlK)  cuncta  uinnipult'Oâ  mugister  illusit,  si  verbu 
cuncta  itie  qui  est  nnigenitus  Verbam  Dei  Patris 
ilhnit?  Qui(t  ulti-rius  l()i|u;ir  «L-  iit'rdilis  vaniloquis, 
fl  lui'ntis  sciluclorilms,  juiiiiuni  suje,  dciudc  cœlc- 
rorum,  quos  sibi  nd  iiiteriluni  prasdestiualus  luter* 
nom  consodare  potueruat.  Rawripsi  vcnerationi 
ta»,  et  multo  serius  quam  vfltueram,  et  plnra 
ijuLun  disimsucnim.  Optime  facitis  vigilaiitcr  hipin 
cavere  ;  sed  ctiam  pro  aauaudis  ovibus,  si  quas  lur- 
te  trtolaverint,  atve  jam  vulnfliaverinl ,  pastorali 
diligenita,  ipso  adjuvante  pastoram  Domino»  la» 
borate. 

EPiSTOu  (mxviii. 

Augustinm  Pastxntio  [douais  regias  comiti  Ariane,  qui 
ipm»  od  onOofiiAHii  apud  Cartkagirtem  pmoûntt 
w  PoMfdio  e.  Il),  el  Ai  pra/kuAns Jldei'  «itaerof,  oc 
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lui  fait  VexposUim  éê  ta  foi  sur  Vartide  (f  un  seul 
Dicii  en  trms  persmtws ,  et  lui  explique  (Uins  qtêel 
sens  l' Enlise  caiitoliquc  aitend  le  mol  i^Mcw. 

CBAfim  I.  —  i.  Sur  votre  demanda  et  sur 
TM  ïnatanaaa,  eonmie  vopi  ponvas  vona  le  rap- 
palar,  ai  en  eonaidéntieB  de  Totve  Age  et  de 

votre  dignité,  j'avais  consenti  à  conférer  vedia- 
lement  avec  vous  sur  lu  foi  chrétienne ,  autant 
que  le  Seigneur  m'en  aurait  donné  la  force  et 
les  moyens.  Mais  ce  qui  vous  avait  plu  le  malin, 
voua  a  déplu  après  dîner,  o'eat-è-dixe  que  vous 
n'aves  paa  Toula  qoe  noa  paxolea  fosaontieen^- 
lies  perdes  éerivaioa.  Or^pour  vousôter  tout  pré- 
texte dédire,  comme  j'apprends  que  vous  le  fai- 
tes aujourd'hui,  que  je  n'ai  pas  osé  vous  faire 
ma  profession  de  foi  ;  écoutez  dans  celte  lettre, 
font  ee  que  j'ai  à  yona  dira  à  ee  siyet  :  Usea-le, 
biles  le  lire  à  qoi  Tona  Tondras ,  répondex-7  si 
bon  vous  semble  :  car  il  n'est  pus  juste  do  vou- 
loir  juger  les  antres  et  de  refuser  d'être  jogé 
soi-même. 

2.  Le  refus  que  vous  avez  lait  d'exécuter 
«près  dteer  ee  dont  noua  étions  eonTonnale  ma> 
tin ,  suffira  pour  flûre  Toir  qnel  est  eeloi  de 
noos  deux  qni  %  manqué  de  confiance  dans  la 
bonté  de  sa  cause,  si  c'est  celui  qui  voulait 
parler,  mais  qui  craignait  que  ce  qu'il  aurait 


dit  realll ,  on  oelni  qui  ddainil  teUenenl  qoe 

ses  paroles  fussent  soumises  au  jogemeot  des 
autres ,  qu'il  voulait  les  voir  consignées  par 
écrit  et  livrées  à  lu  mémoire  de  ceux  qui  les 
liraient,  afin  que  ni  par  oubli ,  ni  par  irritation 
d'oToir  été  contredit ,  onoon  de  nona  ne  pré- 
tradtt  qn'oB  «Tait  mal  rapporté  ses  paroles,  on 
qu'on  loi  avait  mis  dans  la  bouche  des  eliosea 
qu'il  n'avait  pas  dites.  Car  c'est  par  là  que  ceux 
qui  aiment  mieux  la  discussion  que  la  vérité, 
cherchent  à  pallier  leur  mauvaise  défense,  ûr 
oela  n'aurait  pn  être  aUégné  ni  par  voua  ou  par 
moi,  ni  être  dit  de  moi  ou  de  vona,  si  tous 
étiez  noté  fidèle  à  notre  convention  de  laisser 
écrire  noa  paroles;  et  cela  était  d'autant  plus 
iiécessuire  que  dans  celles  dont  vous  vous  êtes 
servi  pour  votre  profession  de  foi ,  vous  aviez 
Taiié  anssi  sooTent  qna  TODalw  «rez  répétées; 
e'esC,  j'aime  à  le  on^  par  nn  manque  do  né* 
moire  et  non  avee  dessein  de  tromper. 

3.  En  effet,  vous  avez  dit  d'abord  que  vous 
croyiez  en  Dieu  le  père  tout-pui3?ant ,  invisible 
non-engendré ,  que  rien  ue  peut  coalenir ,  et 
en  Jésos-Ghrist son  Fila,  Dieu  comme  loi,  né 
avant  tous  les  sièdes,  par  qui  tontes  choses  ont 
été  faites,  et  au  Saint-Esprit.  Je  vous  répondis 
que  rien  de  tout  cela  n'était  contraire  à  ma  foi, 
et  que  si  vouliez  le  consigner  par  écrit ,  j'étais 


ftost  jactarat  AnçilUbatm  ab  iftv  suptratum,  scripto 
nddit  rationm  fdA  PU»  <le  Mim  pmonis  et  uno 
Deo,  deque  verba  i^Caw. 

Capot  f.  —  f .  Volneram  'quidem  peteote  te  atqne 

instante,  ut  meminisM  dipiuiris,  iiiiiiin  jiro  niet  ito 
œtutis  ac  dignitatisluae  jubciite  t^',  île  tide  Uiristiana, 
eltam  pneaens  eum  prœsontt:,  iti  quantum  mihi  Sê^ 
cultntcm  Domiuus  largiretur,  confenv  seraumem.- 
Stnl  quia  lihi  post  prandium  displicuit  qiiod  inter  000 
inau«'  placuerat,  ut  a  nutariis  verba  iiuslra  c.\<-ipt;- 
luntur;  ue  ullerius  dicas,  quod  te  audio  uoa  lac«r«, 
non  ne  fuisse  ansom  tibi  dioere  tidem  meam,  bis 
litleris  act  ipc,  quod  ul  tu  legas,  et  cui  volueriâ  legcn- 
duta  tradas,  et  quoil  vuluerls  vicissiui  scribendu  ipse 
leqModeas.  Iniquuni  est  «miin  ut  quisque  de  slio  ju- 
dicare  velit,  et  judicari  de  se  nùlit.  ' 

2.  Et  de  preterilu  quidem  placito  nostro/quod 
condicto  uieridiauo  implen;  noliii.iti,  facile  exii-tiiuai  i 
potest,  quiâ  noslrum  iidei  suie  ûduciaiu  uou  hobue- 
rit;  utrum  qui  voldwit  ut  ^ceretur,  et  tirnébat  ne 


teneretur  ;  an  qui  usqueadeo  noksbat  eam  disoeptan- 
tium  jndido  sobtrabi,  ut  mandata  lilteris  vellet  etiam 
Icgentiiim  MicmorifP  cumiueuduri,  ne.  quisquam  vel 
oblivioue  opinatus  vel  disseusioue  irrilatus,  diceKt 
sb  aliqno  nostrmn,  aut  non  esse  dictum  quod  die> 
tuui  i-rat,  aiit  dii  tiini  ossi;  quod  dicluni  non  erat.  In 
hi3  euuii  soient  latcltras  sua;  nialœ  defensionls  iu- 
quirere,  qui  contentiunis  sunteupidiores,  quani  ve- 
ritatis.  Hoc  autem  nec  a  te  nec  a  me,  nec  <Io  te  nec 
de  me  dici  posset,  si  iu  fide  condicti  pennauei'sj», 
ut  verba  nostra  eiciperentur  et  scribercntur,  pra-ser- 
tim  quia  tu  ipae  in  iis  verbiSj  quibus  tidem  tuam 
pranuntiasfi,  qnoties  ea  repettati,  loties  variasti,  quod 
nulla  credo  fraude,  sed  oblivione  factuni  esse. 

3.  Nam  primo  dixi^ti  :  u  Credere  te  in  Dcum  Fa» 
trem  omnipotentem,  invi^ibilem,  ingenituin,  incS" 
pabilem:  etinJesum  Christum  tilium  ejus  [a],  Deum, 
natnm  ante  snenla,  per  quem  facta  sunt  oouiia  ;  et 
in  Sjiiritiini  SanLtum.  m  Oi'ibus  ego  auditis,  cum 
respondisseui,  uoudum  a  te  quidquam  dictum,  quod 
mm  fidei  repvgnaret,  et  ideo  ai  ea  saipsiaBes,  me 


(a)  Lot.  fioaumun  Al  Bod.  Am.  Kl.  elsuMM.  Deum,  a)«Utts«  ex  a.  8. 
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tout  prêt  à  y  souscrire  moi-même.  Sur  eela,  je 
ne  sais  plus  à  quelle  occasion,  il  arriva  qu'ayant 
pris  du  papier ,  vous  avez  voulu  écrire  vous- 
même  ce  que  voua  aviez  dit.  Mais  lorsque  vous 
me  le  donnftln  à  lira  «  je  m'aperçus  que  whm 
«fiai  omli  le  mot  e  Père  »  et  qoe  toiii  avies 
senleintnt  éerit  :  «  le  Dieu  toat^puissaot»  tavl- 
sible,  non  engendré,  n  Je  vous  le  fis  remarquer 
et  sans  trop  de  contestation  vous  avez  ajouté 
le  mot  «  Père  ;  »  les  autres  mots  :  «  que  rien 
Be  peut  contenir ,  »  quoique  prononcés,  vous 
«vies  «nni  onb  de  k»  écrira.  Mail  jenem'aN- 
léM  pat  là-dessus. 

4»  Je  TOUS  dis  que  j'étais  encore  prêt  à  sous- 
crire à  ces  paroles  que  j'acceptius  comme  les 
miennes,  mais  pour  ne  pas  laisser  échapper  ce 
qui  m'était  venu  dans  l'esprit,  je  tous  deman* 
dal  anpentattt  si  dans  an  panege  qaékMmqae 
des  divinee  éeritarae  on  lisait  œs  mote  :  «  Le 
père  non  engendré.  »  Je  vous  fis  cette  question 
parce  qn'au  commencement  de  notre  confé- 
rence, lorsqu'il  fut  fait  mention  d'Arius  et  d'Ëu- 
nomius,  non  par  moi  mais  par  mon  frère 
Alype  qai  todb  demandait  dnqoel  dee  denx 
avait  dté  disciple  Anxentiae,  dont  voas  aviei 
fut  un  grand  éloge,  tous  vons  êtes  écrié  qoe 
vous  anathématisez  Arius  et  Eunomius,  et  vous 
nous  avez  demandé  en  même  temps  d'anathé- 
matiser  âitoûotov,  comme  s'il  y  avait  quelqu'un 

Jds  etism  posse  sulMeribere  ;  ad  boc  nescio  quomodo 
TCS  pcrducfa  est.  ut  accepta  charla,  ea  ipsa  qiia»  dixe- 
TÊB,  Telles  etiam  litteris  tua  manu  cxprimere.  Quod 
cmn  mihi  ad  legendam  dédisses,  sniniadTerli  minas 
te  <irripsis°:o  «  Patrom,  n  cum  soripnases,  a  Dcum  otn- 
nipotcntoni,  invisibilero,  ingenitnm,  innatum.  *  Quod 
iihi  commemorari,  non  post  multain  nllegutionem, 
addidisti  «  Patrem,  »  et  «  incapabilem  »  quideni, 
quod  verbis  dixeras,  soripto  prffitermiwras  :  sed 
nullii  hino  a  mi>  fiiria  cainmeinoraru)  l'.^t. 

4.  Oeinde  cum  dixisum  me  paratum  esse  ndiscri- 
bere  adhue  illa  verba  etiam  mea  esse  posée,  prias 
qii.Tsivi,  no  quoil  in  mentriti  vr  iierit  laberotur, 
utruiQ  alicubi  scripturarum  diviuarum  legeretur, 
«  Plier  ingenitns.  «  Hoc  autem  fed,  qoia  in  eimdio 
asmenis  nostri  cum  Arias  et  Eunomins  eonmemo- 
rati  casent,  non  a  me,  »ed  a  fralre  meo  Aljpio,  re- 
quirente  quemnam  l'onmi  secutus  esset  Auxcntius, 
qui  abs  te  fuerat  non  parva  praedicaiione  laudatua, 
flxdsmando  anafhemelizasttet  Arinm  et  Ennemium^ 
tum  continue  f)a{;ilasli,  ut  i.t  nos  analhemotizare- 
mus  iftoûaiov,  quasi  quisqwuu  bumu  csset,  qui  boc 


qui  s'appelait  «iori,  eoflUM  on  s'appelle  Arias 

et  Eunomius;  vous  vouliez  avec  instance  qu'on 
vous  montrât  ce  mot  dans  les  Écritures,  ron- 
sentant,  ù  cette  condition,  de  communiquer 
avee  nona.  Nons  Tooe  lépondlmes  qoe  cvune 
nous  pariions  latin  et  qne  oe  mot  étatt  gne,  il 
fallait,  avant  de  nous  demander  de  le  montrer 
dans  les  lïcritures,  chercher  quelle  était  la  si- 
gnification d'4tio'i<Ttov.  Vous  au  contraire,  reve- 
nant sans  cesse  sur  ce  mot,  comme  pour  nous 
éponvantar,  et  disant  que  nos  pères  t'ai  étaient 
servis  dana  lenn  canaflsa,  toos  nana  prasrie» 
plus  que  jamais  de  flrontnr  oemot  «lutfaw»  dans 
les  Écritures.  De  notre  côté-,  nous  ne  cessions 
de  vous  repéter  que  nous  ne  parlions  pas  la 
langue  grecque,  qu'il  fallait  avant  tout  cher- 
cher à  expliquer  le  eena  if*vàimm,  et  qo'alors 
on  Terrait  ail  est  dana  lea  fioritnrea  parce  qa*a 
pooTalt  trèa-Man  aa  Aura  qoe  la  chose  y  fftt 
sans  que  le  nom  s'y  trouvât.  Y  a-t-il  quelque 
chose  qui  indique  mieux  l'esprit  de  chicane 
que  de  discuter  sur  le  mot  quand  on  est  d'ao> 
cord  sur  la  chose? 

B.  Toilà  oe  qui  s'était  passé  entra  noua,  lao' 
qn'on  en  vint  au  moment  oh  vons  dévies 
écrire  votre  profession  de  foi  à  laqndle  j'étaia 
prêt  h  souscrire,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit, 
je  n'y  trouvais  rien  de  contraire  à  la  mienne. 
C'est  alors  que  je  vous  demandai  si  les  Écritures 

voearetAr,  sient  Arias  et  Eunomius.  Deinde  vehe- 

nit'nttT  exigebas,  ut  hoc  vprbuni  tibi  in  Scripturis 
osteuderemus,  et  statim  nobis  communicares.  lies» 
pondebatnr  a  nobis,  qt^  nos  latine  loqaerenrar,  et 
illud  gra'pum  f-^sci.  jirius  (lurrrcmlnni  i>ss43  quid  sit 
i(MO<riov,  et  tune  fxigtMulum  ulinlibnssancliâoslen- 
deretur.  Tu  contra  vcrbum  ipsumcrebrorepetens^et 
inridioM  ventilanSf  atque  in  conciliis  mtijorum  nos- 
tronim  eonseriptnm  eomm^morans,  vehementer  ur- 
fr«îbas,  ut  i|i->urii  «■n.iiino  veritum  quod  est  i|iAÛffi«v, 
in  sanctis  libris  osteuderemus  ;  nobis  etiam  atque 
etiam  revoeantibus,  qnia  lingua  nostra  grteea  non 
cssot,  prius  intrrpretamlum  et  cipnnt'mluni  pss»? 
quid  sit  6|i.o'j9tov  ,  tuin  «letnum  in  diviins  litturis  re- 
qnirendnm  :  quia  etsi  fortasse  nomen  ipsum  non 
inveniretnr,  res  tamcn  ipsa  inveniretur.  (Juid  est 
enim'  «mtentiosiu?,  quam  ubi  do  re  constat,  ccrtare 
de  nomini'  ? 

5.  HiËC  ergo  quia  inttr  nos  jam  coUoculi  fuera- 
nns,  poelea  qoara  ad  id  ventnm  est  ut  fldem  tuam, 

sicut  conini<"nnM-avi,  scrilK-res,  qiiamqoam  nihil  in 
ui«  vcrbis  videium  aostroi  lidui  oââo  oontiarinm«  et 
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divines  disaient  que  a  le  Père  o'étoit  pas  eogen- 
àté;  •  e( omnins  TOiiB  prétendies  qm  ew  moto 
8*7  trooviieat,  {e  voas  priai  instamiiient  de  me 

le  faire  voir.  Alors  on  de  ceox  qui  étaient  pré- 
sents, et  qui ,  autant  que  j'ai  pu  le  comprendre, 
partageait  votre  sentiment,  me  dit;  Quoi  donc! 
prétendez-vous  que  le  Pèro  a  été  engendré? 
NoD,  lui  r^oiidi»je.  H6  bien,  reprit^U,  «  s'il 
a'a  pas  été  «igaadré,  on  peut  donc  diie  «vee 
raison  qu'il  est  noD  OUgMidrô.  »  Vous  voyex  lui 
dis-je  ù  mon  tour,  que  quoiqu'un  mol  ne  se 
trouve  pas  dans  les  Écriture?,  on  peut  cepen- 
dant en  rendre  raison,  et  faire  voir  qu'il  est 
liien  employé.  11  «q  ait  de  même  da  motl|wC«w«» 
qu'on  veat  nous  obliger  de  montier  dans  l'an* 
torité  dea  Uvree  divins  ;  quand  bien  même  il  ne 
s'y  rencontrerait  pas,  il  peut  faire  qa'on 
trouve  la  chose  à  laquelle  il  s'applique. 

6.  J'écoutais  avec  attention  ce  que  vous 
alliez  répondre,  lorsque  Tons  dtloa  :  «  Qce  VA- 
eritan  avait  omis  aveo  niion  do  dira  qne  lo 
Pèle  était  non  engendré,  dans  la  crainte  dehii 
faire  injure  par  un  tel  mot.  •>  Donc,  vous  ré- 
pondis-je,  vous  venez  de  taire  injure  à  Dieu,  et 
cela  de  votre  propre  main.  Comme  vous  avez 
alors  avoué  que  vooa  n'airin  pas  dA  voua  ior> 
vir  de  cotte  equreision,  je  vona  emmi**i  ^ 
l'eftoeor  de  la  page  oit  vooa  l'avioB  éorito,  si 

propterea  mu  dicerem  paratum  esse  sulMcribcre; 
quiBsivi,  ut  dixi,  utrum  Scriptiu^  Deî  coptineretlioc 
Tcrbum,  quod  «  Pater  esset  ingenîtns.  »  Et  cum 
scriptum  esse  r<'>poiidissi's,  inslaulius  quajri  liaiu  ul 
ostenderes.  Tuuc  uaus  ex  ib  qui  aderaul,  quantum 
intelUgi  datnr,  fldd  tas  soeiii»,  ait  mihi  :  «  Qnid 
t  igo?  Tu  Palrcni  gonituni  ilicis?»  He^iK'iidi,  Non 
dico.  El  iUo  :  «  Si  ci  gu  gcnitus  non  est,  imiuit,  uti- 
que  ingenitus  est.  »  Cui  ego.  Vides,  inquam,  posse 
fu  r!  ut  oUain  de  vcrbo,  qncMl  in  ScripUira  Dei  non 
L'st,  rcddatur  tauien  ratio  unde  recto  ilici  ostcndatur. 
Sic  ergo  et  4(>oû<riov  quod  m  auctoritate  divinuruuj 
lilirorum  ct^ebamur  ostendere,  etiamsi  vocabulum 
ipsiiiu  ibi non  inveniamns,  fleri  pone  ut  illnd  inve- 
uiamua,  cui  hoc  voeabolum  reete  adhibitum  jndi- 
cctur. 

6.  Qoibtts  dictis  quid  bine  tibi  videretw  adtendi 

ut  audirem ,  et  aisti  :  «  Hecte  factuni  esse  ut  inge- 
nitus Pat«r  in  scriptiuis  sanctis  non  diceretur,  ne 
illi  vcl  l;ili  vi'i  l.n  tu  ict  injuria  :  »  KrRo,  inqu;mi, 
aiodu  facta  est  injuria  Dei,  et  boc  manu  tua?Uuu 

(«)  Btd.  Am.  et  Et.  «I  pleriqne  Mm.  etifit. 


vous  pensiez  qu'elle  fût  injurieuse  pour  Dieu, 
mais  après  on  mmoent  de  réfleiioii,  vona  svoa 
déélaré  qu'on  pouvait  fbtt  bien  dira  et  soute» 
nir  eela,  et  vons  avei  ajouté  :  o  En  consé- 
quence jft  le  dis  encore.  »  Je  répétai  à  mon  tour 
ce  que  j'avais  déjà  dit,  que  lors  même  qu'i(M<><n«v 
ne  se  trouverait  pas  dans  les  saintes  Écriioree, 
OU  pouvait  oepcndaufi  avoir  employé  ce  mot 
ponr  soutenir  nu  artièle  de  iloi  nomme  la  mot 
s  Père  non  engendré,  »  que  vous  ereyos  devoir 
approuver  et  défendre,  quoique  nous  ne  le 
voyions  nulle  part  dans  les  livres  saints.  Sur 
cela  vous  m'avez  retiré  des  mains  le  papier 
qnovovsm'aviei  donné,  voua  r«v«a  déddré, 
et  noos  rendmea  la  disonssion  à  raprfto-midi, 
afin  d'avoir  des  écrivains  pour  recueillir  nos 
paroles,  et  traiter  les  qoeatiouB  le  mieux  qu'il 
nous  serait  possible. 

7.  Nous  arrivâmes,  comme  vous  le  savez,  à 
l'honte  oonvèotto.  aoeompagnés  do  aoa  éeil- 
vaJas  et  noua  nous  asrfmee  en  attaudaut  l'ani- 
vée  des  autres.  Vous  fitee  do  nouveau  votre 
profession  do  foi,  mais  je  ne  vous  entendis  pins 
prononcer  les  mots  de  «  Père  non  engendré,  » 
sans  doute  parce  que  vous  aviez  réQéchi  à  œ 
qne  vous  aviea  dit  le  matin,  et  que  vous  aviez 
voulu  vous  tenir  sur  vos  gardes.  Bnsoite  vous 
me  dsmandétes  ansdde  ftdnma  pKirfiBSBion 

audito  fateri  jam  (a)  caiflM,  nec  te  boc  diccre  d^ 
buisse.  Se<l  cum  admonerem  ut  si  tibi  taie  vidcretur 
boc  verbum,  ut  ad  Det  pertineret  injuham,  délivres 
illuil  iiule  ubi  scripseras;  considerasti,  cre^lo,  pusse 
id  recte  dici,  et  posae  defèndi;  et  rursus  aisti  : 
«  Prorsas  ego  iMc  dico.  •  Tum  ego  illnd,  quod  jam 

dii<T:iiii  réjvetivi.  Ha  fievi  pu?=L\  ut  ctiam  6|mv(7iov 
nequu  sniptum  m  oauclispogiuis  iuvuuiatur,et  tamen 
diclum  in  assertione  fldei  defendaiur,  sicut  •  Patrem  » 
in  illis  libris  nuaqnam  a  ingsoitum  »  leg^mnv  st  tsp 
men  dicendum  esse  defenditur.  Time  a  me  ebuiam 
quani  iliult  i  as  abstuUsli  et  cunscidisli.  El  cunstitui- 
mus  postmehdianum  tempus,  ut  ades»ent  notacii  ad 
eidpienda  verba  nostnt,  alqne  inter  nos  iata  quoi, 
tum  posscmus  diligentius  traclaremus. 

7.  Veninius,  ut  uosli,  ad  lioraiu  coudiclara,  nota- 
rios  adduxinius,  ut  et  tui  adesscnt,  consedimus. 
Dizisti  rursus  fidem  tuam,  atqua  in  verbis  tuis  non 
sttAM  «  ingeaitum  Patran.  »  Credo  quud  c.ogitaveris 
(juid  indo  inane  dictum  fuerit,  ctprœcavcn'  voluiiria. 
Uàude  poposciti  ut  ego  etiam  dicerem  Udcui  meam. 
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de  foi,  et  comme  je  toqs  fls  souvenir  de 
nos  conventions  du  malin,  et  vous  priai  de  per- 
mettre aux  greniers  d'écrire  ce  que  vous  aviez 
dit,  TOUS  vous  écri&tes  qu'on  vous  teudait  un 
piège  et  qae  c'était  là  le  motif  poor  lequel 
on  vonkiixeteiiir  vos  paralea  par  écrit  Je  ne 
venx  pas  me  eonv«ilr  de  ee  qae  j'ai  répondo, 
et  désire  que  vous  ne  vous  en  souveniez  pas 
vous-même,  quoique  je  ne  croie  pas  avoir  man- 
qué au  respect  que  je  dois  à  votre  dignité. 
Aun  n'ai>je  pas  impaté  à  la  malTdQanot  miQ 
parole  à  laqndle  votre  pniieanoe  a  en  plas  de 
part  qoe  la  vérité.  Cependant  qaoiqne  je  n'aie 
Ùii  que  dire  k  voix  basse  «  Quoi  !  c'est  un  piège 
que  vous  nous  tendons?  »  je  tous  prie  de  me 
le  pardonner. 

8.  Vous  répét&tes  alors  de  nouveau  votre  pro- 
fession  de  foi  d'an  ton  de  voix  pins  élevé,  mais 
je  ne  vous  eatendis  pas  prononcer  les  mots  de 
«  Dieu  le  Fils,  »  que  vous  n'aviez  jamais  omis 
précédemment.  Alors  je  vous  demandai  encore, 
mais  très  modestement,  de  manière  h  ne  vous 
choquer  en  rien,  de  permettre  qu'on  recueillit 
nos  paroles,  comme  nons  en  étions  convenus» 
ic  vous  en  fls  voir  l'ntitité  par  l'exemple  de  ce 
qui  venait  d'avdr  lien,  et  vous  dis  que  si  vons> 
même  vous  n'aviez  pu  retenir  dans  votre  mé- 
moire des  mots  qui  vous  sont  si  familiers,  ni 
les  répéter  sans  omettre  toujours  quelque  chose 
de  nécessaire,  il  serait  encore  bien  plus  difficile 

Ubi  CUiii  ()ii-'lula>'*<'iii  i  iiiiiiiii'nior.ins  uili-iiifriilianuiu 
plocitum  no4trum,  ut  ea,  qu»  dixeras,  diclare  poUus 
dignareris  ;  tune  ezclainasU  ealmoniam  parare  nos 
tilii,  et  itleo  vorba  tua  conscripta  vellf  iTtinore.  llii 
qiiid  rospondoritn  recordari  non  libi-t,  atque  ulinam 
ncc  tu  raeniineris.  Servavî  taoïeu  deliitnm  honori- 
ficcntinm  bonori  tue,  vec  maledictum  deputavi, 
quod  non  n  veritate,  séd  a  potestate  audire  meriiis- 
sem.  Tamcn  quia  vel  ipsa  vcrb.i  icpelivi,  ut  jtiessa 
Tooe  dicerem:  Itane  calumiiiam  paramus  nos  tibi  ?  ut 
ignoseas  peto. 

8.  Sed  tu  bis  auditis,  rursus  tidem  tuan;  sono 
clariore  i-epetiisli,  atque  in  verbis  tuis  non  audivi 
«  Deum  FUinm,  »  quod  numquam,  (pioties  «am 
dixisti,  tacueras.  liic  ego  tam  modeste,  ut  uusquam 
pulsarem,  nt  de  excipiendis  verbis  nostris,  quod  in- 
ter  nos  placucral  itnpleretur,  eliani  ipsntn  utilifatom 
de  praesenti  expcrimonto  suggessi,  dicens,  teipsum 
non  potttisse  in.  memoria  verbii  tua  tibi  usitatisaima 
Ntlnere,  quando  numquam  ca  rt!pi'terp  valnisse  vi- 
dtbamus,  cuut  uuu  aliquid  maxime  uecessarium  pa- 


à  eenx  qni  nous  écoutaient  de  se  rappeler  noe 

paroles  ;  et  qne  «i  nous  voulions  reprendre  on 
discuter  quelque  chose  de  ce  que  vous  ou  moi 
pourrions  avoir  avancé,  il  leur  serait  impos- 
sible de  se  souvenir  nettement  de  ce  qui  aurait 
on  n'aurait  pas  été  dit,  tandis  qné  les  greffiers, 
en  donnant  lecture  des  débats,  pouvaient  fui- 
lemcnt  lever  toute  espèce  de  difficulté.  Vous 
vous  écriâtes  alors  avec  indignation,  «  que 
mieux  eût  valu  pour  moi  de  ne  m'avoir  connu 
que  de  réputation,  parce  que  vous  m'aviez 
trouvé  Irfen  au  dessoos  de  tout  ce  qu'on  vons 
avait  fit  de  n«i.  a  Je  vous  rappelai  qae  lors- 
que j'étais  allé  vous  saluer  avant  le  dîner,  et 
que  vous  me  parliez  avec  tant  d'élope  de  cette 
renommée,  je  vous  avais  dit  qu'elle  était  trom- 
peusc,  à  quoi  vous  m'avet  répondu  «  que  je 
disais  la  vérité.  »  Or,  comnm  vons  entendiet 
parier  de  moi  d'une  nunièn  dlllérente,  par 
moi  d'un  c6té  et  par  ma  renommée  de  l'autre,  je 
me  réjouis  que  ce  ne  soit  pas  elle,  mais  moi  que 
vous  ayez  trouvé  véridique.  Néanmoins  comme 
il  est  écrit  :  «  Dieo  aeal  est  vrai,  mais  tout 
homme  est  mentenr  •  (ilsNt.,  ui,  4),  je  «ains 
d'avoir  aumi  en  cette  occadon  parlé  téméraire- 
ment de  moi-même,  car  ce  n'est  pas  en  muuh 
mémos  ni  par  nous-mêmes  que  nous  sommes 
vrais,  quand  nous  le  sommes,  mais  seulement 
en  colui  et  par  celui  qui  seul  est  vrai,  et  qui 
parle  dans  ses  serritenrs. 

raii  s;  quanto  minus  pitss«  illos,  qui  nos  audirent, 
ita  nostrorum  meminisse  verborun,  ut  ai  quid  forte 
vel  ta  de  meis,  vel  ego  de  tuis  veri>is,  vellem  retroc- 
tari'  iHsruti^r'',  valerrnt  9.c\i  dicluni  aeu  ncm 

dictuiu  liquiilu  locurdari;  in  qua  iiobis  difQcultatO 
facile  notariomm  rt^citatio  subveniret.  Tune  iodi- 
gnanter  dixisti  :  «  Mclius  fuiss<^  ut  im-am  famam  soin- 
per  audires,  eo  quod  longe  infi  riuroia  me  expertus 
esses,  (juim  til)i  illa  jactassct.  »  Tune  ego  comme- 
luoravi,  cum  te  ante  praudium  salutaramua,  ^  eam 
fkmam  nobîs  prsâtcaases,  hoc  me  dixisses,  quod  de 
me  illa  mcntila  sit.  Hie  <^aiie  aisti,  «  Vcrum  me 
dixi^^>e,  »  ]>roinde  cuiii  duo  tibi  de  me  diversa  iocuti 
sint,  ihitil  iaina  ea,  et  aliud  ego,  magis  Ulique  gau- 
dere  iieb«o,  me  potius  quam  illam  repertum  esse 
veracem.  Sed  quia  Mriptuni  est  (Rom.,  m,  i)  :  «  So- 
lus  Deus  verux,  oiiinis  autem  bomo  men<lax;  »  ve- 
reur  ne  hoc  quuque  de  me  teiuere  dix«rim.  Neque 
enlm  in  nobis  ipais,  vd  par  nos  Ipaos  veraees  sumiis 
cum  sumus;  sed  com  ills  in  servis  suisloquitur,  qui 
solus  est  verax. 
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9.  Si  voas  TOjitei  bieii  tous  tonTeoir  que 

tout  s'est  passé  comme  je  viens  de  le  dire, 
vous  vorrcz  que  vous  ne  devez  pas  dire  haute- 
ment près  du  public,  que  je  n'ui  pas  osé  vous 
faire  ma  profession  de  foi,  puisqu'est  vous  qui 
n'ares  pas  vonlo  voua  ea  taairà  notve  conTea*' 
fion.  Gomment  enMxe  qn'im  bomme  aoni  élevé 
que  vous,  qui,  par  fidélité  à  la  république  s'oet 
mis  au-dessus  do  la  médisance  des  întendaDts, 
puisse  craindre  les  pièges  et  la  mauvaise  foi  de 
deux  évêques,  quand  il  s'agit  de  la  foi  qu'il 
doit  à  iéena-Chriet?  D'au  aatre  côté,  puisque 
TOUS  aTlez  dénré  qae  des  persoimagea  hono- 
robles  aamtanent  à  notre  conférence,  je  soie 
étonné  que,  pour  éviter  môme  toute  calomnie, 
vous  n'ayez  pas  permis  à  des  gretlicrs  d'écrire 
ce  que  vous  n'auriez  pas  craint  de  dire  devant 
d'illoetrea  (émolas  :  ne  Toyei-voas  pas  qu'il 
lera  bien  difBefle  ans  hommes  d'attribaer  à  fat 
crainte  de  toute  surprise,  votre  refus  de  laisser 
écrire  vos  paroles,  et  ne  croiront-ils  pas  plutôt 
qu'engagé  par  un  mot  écrit  de  votre  main 
même  avant  le  diner  vous  avez  pensé  qu'il  ne 
vous  aenût  pas  aussi  facile  de  détruire  les  ta^ 
U^tes  des  greffiers,  que  de  déebirer  comme 
vous  l'avez  fait,  le  papier  que  vous  m'avîes 
donné?  Si  vous  prétondez  que  les  choses  ne  se 
sont  point  passées  comme  je  les  ai  rapportées, 


on  votre  mémoire  vous  iàit  définit,  ear  je  n'ose 
pas  vous  accuser  de  mensonge,  ou  bien  c'est 
moi  qui  me  trompe  ou  qui  mens.  Et  cela  même 
fait  voir  combien  j'ai  raison  d'invoquer  la  né- 
cessité dt!  rocueilUr  et  de  consigner  par  écrit 
tout  00  qui  concwne  des  questions  aussi  impor- 
tantes; et  de  dire  que  vous  aniîes  Uen  fUt  de 
maintenir  votre  décision  du  matin,  si  vos  crain- 
tes de  l'après-diner  n'avaient  pas  rompu  les 
conventions  du  natin. 

Cbapitr£  11.  -  - 10.  Voici  maintenant  ma  pro- 
fession de  foi,  et  j'espère  que  la  ndséiieorde  de 
Dieu  me  permettra  de  dire  00  que  je  crois,  sans 
manquer  à  la  vérité  divine,  et  sans  blesser 
vos  sentimoiits.  Je  cruis  en  Dieu  le  Père  tout- 
puissant,  éternel  de  toute  éternité,  c'est-à-dire 
de  cette  immortalité  qui  appartient  à  Dieu  seul, 
le  crois  la  même  ehose  de  son  Fils  umquedans 
la  forme  de  Dieu,  du  SalntpBspiitqui^est  l'Es- 
prit de  Dieu  le  Père  et  de  son  Fils  unique.  Mais 
comme  dans  la  plénitude  des  temps  le  Fils  uni- 
que do  Dieu  le  Père,  Notrc-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  pris  pour  notre  salut  la  forme  de  ser- 
viteur, les  fioritures  parlent  sonvent  de  loi, 
tantôt  selon  sa  fonne  et  sa  nstnre  de  Dieu, 
tantôt  selon  sa  forme  de  serviteur.  Voici  deux 
exemples  qui  ont  rapporlàces  deux  conditions. 
Selon  sa  forme  de  Dieu,  Jésus-Christ  ditdeioi- 


U.  liœc  si  ut  narravi  gestaesse  rccolis,  vides quam 
non  debeas  jactare  apud  homincs,  quod  non  ausns 
siiii  tihi  asseriMc  lideiu  iiicmi  ;  quandoqmdcm  in 
tido  iiMlri  placili  stare  nuluisti  ;  et  tir  taalus  qui 
pro  fide,  quam  relpublicas  debes,  non  times  raale- 
dictaproraUâaliuni,  pto  l'nlis  qn:im  ('liristo  dcbes, 
times  cahmnias  episcoporuni.  Dciuiiu  cuin  disputa- 
tioui  nosUne  ctiam  bonoratos  vin»  ihturusse  cupive- 
ris,  mirer  qaomodo  in  ipaa  devitatione  calumnia 
veriia  tua  times  a  notartis  eooseilbl,  et  ex  ore  tuo  a 
elarissiinis  Icstibus  non  limi-s  audiri.  Nonne  consi- 
déras difUcile  esse  ut  liomiues  suspiceatur,  te  a  nobis 
uHain  formidiMe  «aUimniam,  ut  verba  tua  eiccipi 
nollcs  ;  sctl  mm  rogitassfs  retcntum  te  filisse  in 
TcrLio  ante  prandiuai  niauu  tua  coiiscripto,  simul 
ctiam  cogitaMti  non  iamen  facile  te  notariorum  ta- 
bulas delere  potuisse»  quam  fiicile  illam  chartulam 
oonscidisti  T  Si  autem  dieis  non  illa  ita  gt'sta  esse  ut 

a  niu  iiarrnta  ^unt,  aiit  tu  (iLIivIonn  faileri^.  non  cuiili 
audeo  Uicui'C  uieatiris  ;  nul  egu  vel  siniiliter  fallor, 
vel  mentîor.  Vides  ergo  quam  racle  dicam  ea,  qnae 


de  bis  maxime  rébus  geruntur,  excipi  atque  cons- 
ecibi  oportcre,  et  quam  tibi  quoquc  hoc  ipsum  reete 
placuerat,  nisi  postmeridîaBUstimor  sntemeridianum 
piacitum  frangeret. 

Capot  11.  —  10.  Audi  ergo  jam  Hdon  meam  :  pu- 
teiis  est  rnisi'rirordia  Domini  Dei  noslri,  q«fcpra*stet 
me  quod  cix-Uidi  sic  loqui,  ut  ncc  ejus  oUcndam  ve- 
rilaiem,  nec  homanitatem  luum.  In  omnîpolentem 
Denm  Patcem  me  credera  protiteor,  oumque  iœler- 
num  ea  astemitate,  boe  est  immortalitate,  dico, 
qu  un  s  ilus  Dons  habel  ;  Ikk:  et  do  Filio  cjus  uni- 
geaitu  credo  iii  forma  Dei;  hoc  et  de  Spirilu  Sancto, 
qui  Spirilus  est  Dei  Patris  et  Filit  ejus  unigenîli.  Sed 
quia  ipsc  Del  Patris  unij^enitus  Filins,  Doininus  et 
Deus  nuster  Jusu*  tluislus,  posleaquam  veuit  plcni- 
tudo  tcniporis  (a),  opportunus  addiem  salutis  noatis 
formam  servi  aocepit,  multa  de  illo  in  Sciipliitis  se» 
eundnm  formam  Ôtà  dicnntnr,  multa  secundum  for> 
mam  servi.  Quorum,  exempli  gratia,  duo  qua'daiu 
commemoroj  ut  siogula  ad  aiugula  rcferautur.  Se- 
cundum fonnam  Dei  de  te  ipee  dUit  :  «  Ego  et  Fa- 


(a)  Bld.  Am.  et  Kt.  cinwiutù.  Oau*  «  Vat.  Mu.  oippordmc. 
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môme  :  «  Mot  et  mom  Père  ne  sommes  qa'ao,» 

{Jean,  x,  30,)  et  selon  sa  forme  de  serviteur: 
((  Mon  père  est  plus  grand  que  moi.  >  (Cor., 
xiv,  18.) 

11.  Quant  à  «m  paroles  de  l'Écritare  :  «  Diea 
eenl  a  rtamnorCaltté,  r(I  Tàn.,  ti,  16.)  «  A  Dion 
leni,  invisible  honneor  et  gloire!  »  {Tïm,,  i, 
n.)  ainsi  que  d'autres  semblable?,  noas  les 

appliquons  non-seulement  au  Père  mais  encore 
au  Fils  considéré  dans  la  forme  de  Dieu,  et  au 
Saint-Esprit.  Car  le  Père,  le  Fils  et  le  SaintrËs- 
prit  tfafbnt  qa'aa  même  Dien,  seul  yrai  IKeo, 
«eol  innaoïM,  SMd  immuable  dans  sa  sqIm- 
tance.  Sll  a  été  dit  de  l'anioD  de  l'homme  et 
de  la  femme,  «  qu'ils  ne  font  qu'un  seul 
corps,  "  (Cor.,  VI,  Ifi.)  et  de  l'esprit  de  l'hom- 
me, quoique  bien  diiïéreat  de  celui  du  Sei- 
gneur :  «  Oéitti  qiri  est  attaché  an  Seignenr  est 
ns  mêmé  esprit  avee  Inl  ;  s  (fMI.,  ti,  17.)  eom* 
bisamieax  peut-on  dire  que  Dieu  le  Père  dans 
In  personne  do  Fils,  que  Dieu  le  Fils  dans  la 
personne  du  Père  et  que  Dii'u  l'I'.sprit  du  Père 
et  du  Fils  ne  l'ont  qu'un  seul  Dieu,  ayutU  en- 
tre <nx  nne  seole  et  même  nature,  puisque 
poor  des  ohoees  même  dans  ksqnéOes  fl  n'y  a 
ni  union  ni  cohérence  intimSi  on  dit  qu'elles 
font  un  seni  esprit  oa  un  môme  corps? 

12.  Si  l'on  dit  que  l'union  du  corps  et  de 
r&me  ne  fait  qu'un  seul  homme,  à  plus  forte 

ter  unumsumus.  »  Secimdura  formam  servi,  «  Qao* 
niam  Pater  major  me  est.  » 

11.  Quod  autem  de  Deo  scriptum  est  (Joan.,  xtv, 
28)  :  «  Qni  soins  hsbet  immortiuitatem  ;  •  et  (I  Tim., 

VI,  10,  17)  :  «  Invisihili  soli  Deo  honor  <'t  gloria  ;  n 
ut  cœtera  hojusmodi,  non  de  Patrc  tantum  accipi- 
mns,  sed  etiam  de  FÛio,  quod  a  formam  Dei  adfi- 
net,  et  «le  Spiritu  Snnclo.  Pater  eniin  et  Filius  et 
Spiritus  Saiiclus  uuu»  Dcus  est,  ul  solus  verus  W:m, 
et  solus  immorlalis  i^ecuuilum  incommutabilem  om- 
nino  aubstantiam.  Si  oniai  de  carne  diversi  sezus 
dieinm  est  (1  Cor.,  vi,  16)  .-  r  Qui  adbieret  meretrid, 
umim  corpus  est;  »  d  de  «piiitu  Iiun.inis.  qui  non 
est  quod  Domiuus,  conscqucntcr  scriptum  eht  :  «Qui 
nrtem  sdhoret  Domino,  unus  spiritus  est  ;  »  quanto 
magis  Deus  Pater  in  Filio,  et  Dctis  Filius  iu  Paire,  ol 
Deus  Spiritus  Palrisel  Filii  unus  Dcus  est,  ul)i  nuila 
est  diversa  nutura  ;  cum  pro  diversis  modu  quodaui 
nbi  ooluenmtibua  dicatur  vel  spiritus  unus  Tel  cor- 
pus unnmT 

12.  El  cuni  pro  anima  et  corpore  slbi  coha^n-nli- 
bus  dicatur,  unus  bomo  ;  cur  non  multo  magis  de 


taison  doit-on  dire  que  le  Père  et  le  Fils  ne  font 
qu'un  seul  Dieu,  puisqu'ils  sont  bien  plus  insé- 
parablement unis  l'un  h  l'autre  que  l'âme  ne 
l'est  au  corps.  Si  l'union  do  l'&me  et  du  corps, 
quoique  de  nature  différente,  ne  ftit  qn'nnseul 
homme,  combien  plus  le  Père  et  le  EDs  ne  doi> 
vent-ils  être  qu'on  seul  Dieu,  puisque  le  Père 
et  le  Fils  no  font  qu'un  selon  la  parole  df«  celui 
qui  est  la  vérité  même  :  «  Mon  Père  et  moi  ne 
sommes  qu'un,  d  {Jean,  x,  30.)  L'homme  inté- 
rieur etrhomme  extérieur  ne  sont  pas  la  même 
ehose,  c'esM-dire  que  la  nature  de  l'un  n'est 
pas  la  même  qno  odle  de  rantrot  puisque  par 
l'homme  extérieur  on  entend  ce  qui  est  corpo- 
rel en  nous,  et  par  l'homme  intérieur  notre 
ilme .douée  d'intelligence  et  de  rai.son;  cepen- 
dant ces  deu.x  natures  ne  font  pas  deux  hommes 
différents,  mais  un  seul  et  même  homme,  eom- 
bien  plus  eneore  la  Père  et  le  Fib  font-ils  un 
seul  Di>  ti.  puis  qnits  sont  identiques  de  nature 
et  de  Mib^^tance,  comme  rfterituro  nous  l'ap- 
prend d'une  manière  plus  eonform^à  l'être  de 
Dieu  en  disant  :  «  Mon  père  et  moi  ne  sommes 
qu'on.  »  Si  doue  t'espnt  dn  Seigneur  et.  celui 
do  rhomme,  quoique  diflérenfs,  no  font  qu'un 
seul  esprit  ot  non  pas  deux,  lorsque  l'esprit  de 
cet  homme  est  attaché  au  Seii^neur,  et  si 
l'homme  extérieur  et  riiomiin'  intérieur,  quoi- 
que de  nature  dissemblable,  tout  cependant, 

Pâtre  et  Filio  sibi  colin^rentilius  «licatur  unu.s  Deus, 
cum  sihimct  inseparablliter  cohxreant  quoinoiio  non 
corpu:^  et  anima?  Et  cum  corpus  et  anima  sit  unus 
bomo,  quamvis  corpus  et  anima  nonsintnnum  ;  cur 
non  rault't  maf^is  sil  IVilcr  et  Filius  nnm  Di  cum 
Pater  et  Filius. uuum  nal,  sccuuduui  illam  Ychtatis 
▼oeem  {Som.,  x,  30),  «  Ego  ot  Patar  unum  tumus?  » 
Item  cum  bomo  interior  et  lionio  exterior  non  sint 
uuum,  uequeeuim  ejusdemnaturte  est  exturiur  cujus 
interior,  quia  esterior  cum  nuncupato  corpore  dici- 
tuf  huuio,  interior  autem  in  aola  rationali  anima  in* 
telligitur;  utrumquo  tamen  simul  non  bomines  duo, 
.sed  unus  dititin-  :  quanto  nuisis  P,i).  r  vl  Filius  unus 
Deus  est',  cum  Pater  et  Filius  uuuui  sint  ;  quia  cjus- 
dem  natnra  yti  substantiœ  snnt,  vd  si  que  alio  To- 
caluilû  congruentius  dicilur  id  <iu<m1  Dcus  «-ni,  undi^ 
dicluni  est  :  «  Ego  et  Pater  umim  sumus.  m  llaquc 
unuà  spiritus  Dumini  et  unus  bominls,  et  nOU  sunt 
uuum,  et  tamen  ille  cum  coiueret  Domino,  non  sont 
duo,  sed  unus  spiritus  :  et  unus  honio  interior  et 
luius  honio  rxlerior,  cl  non  suut  unum,  cl  tamen 
qjus  çounezioue  Tinculi  naturalis  &imul  utrumque 
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par  le  lira  naiiird  qui  les  onii  Tua  à  l'antre, 
ne  seul  homme  et  mm  paa  deux,  à  plus  fiwte 
raison  lorsque  le  Fils  de  Dieu  Ini-mèmie  dil  : 

«  Mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'un,  n  dnit-on 
dire  quelo  Vhro  q^X  Dieu,  que  le  Fils  est  Dieu,  et 
que  cependant  ils  ue  font  ensemble  qu'un  seul  et 
même  Dieu. 

18.  Si  encore  l'anité  delà  fioi,  de  retpAranoe 
et  de  la  charité  a  pu  fàire  qu'entre  les  saints 
appelés  à  l'adoption  et  à  l'héritage  du  Christ,  il 
n'y  eût  plus  qu'un  seul  cœur  et  une  seule 
âme  en  Dieu,  nous  devons  comprendre  que  la 
oommuuButé  de  divioité,  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  qui  onii  d'une  manière  insépanble  et 
sempiternelle,  le  Père  et  le  Fils,  ne  fUt  d'eux 
qu'un  seul  et  mâme  Dieu  et  oon  pas  deux  dieux 
difrércnts.  Tous  ces  hommes  devenus  enfante 
de  l'adoption,  étaient  un,  il  est  vrai,  par  les 
liens  et  la  communauté  de  nature  qui  les  faisait 
hommes,  quoique  diflSrenta  lee  uns  dee  antres 
par  la  divenité  de  lears  Tokmtte,  de  leurs  sen- 
timents, de  leurs  mœurs,  mais  ils  seront  un  dans 
toute  la  forcp  et  la  vérité  du  mot,  lorsqu'ils 
seront  arrivés  à  cette  lia  où  Dieu  sera  tout  dans 
tous,  tandis  que  Dieu  le  Père  et  son  Fils  qui  est 
son  Venbe  et  qui  est  Dieu  en  Dieu,  ont  toiqouze 
été  et  seront  toiilonn  dans  une  inellkMe  unités 
et  par  conséquent  ne  sont  pas  deux  Dienx,  mais 
un  seul  Dieu. 

14.  Cependant  ceux  qui  ne  prennent  pas 


aaseï  garde  sur  ohaqne  parole  do  l'Ëeritnre, 
pour  quoi  et  par  rapport  à  qnoi  elle  a  été  dite, 

voudraient  trouver  dans  les  livres  saints  des 
explications  claires  et  préoisos,  et,  Faute  d'avoir 
examiné  attentivement  les  passages  de  l'ii- 
crïture,  une  fois  qu'ils  ont  entrepris  de  dé- 
fisodre  une  opinion,  ils  y  renoneent  avec  peine, 
souTont  mfime  jamais,  ear  ib  ehaMhaiit  plutôt 
à  passer  pour  savants  et  sages  qu'à  l'être  réelle- 
ment, et  dès  lors  ce  qui  a  été  dit  du  Christ 
considéré  dans  sa  forme  de  serviteur,  ils  l'ap- 
pliquent à  sa  forme  de  Dieu,  ou  ils  veulent  que 
oe  que  rÉoritore  a  dit  pour  marquer  la  dii" 
tinotion  et  la  relation  des  tida  ponooaea,  aoit 
simplement  des  noms  qui  expriment  la  natnra 
et  la  substance.  Mais  nous  dans  notre  foi,  nous 
croyons  et  professons  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-kisprit  ne  sont  qu'un  seul  Dieu,  sans  que 
l'on  puisse  dire  néanmoins  que  le  Fils  soit  le 
même  que  le  Pftre,  on  le  lère  le  mémo  que  le 
Fils,  ni  quooeloiquieotrBspritdnFèreetdn 
Fils,  soit  le  même  que  le  Fils  ou  le  Père.  Ces 
différents  noms  expriment  le  rapport  des  trois 
personnes  entre  elles,  mais  non  la  substance 
selon  laquelle  elles  ne  sont  qu'un;  car  la 
qualité  da  Fila  emporta  eello  do  Fèm  el  la 
qualité  do  Père  edla  do  Fila,  et  le  nietaE»> 
prit*  désigne  le  i^indpe  dont  cet  esprit  est  le 
souffle,  comme  ce  qni  suppose  le  principe  Sup- 
pose ce  qui  eu  est  le  soufQe. 


non  duo,  «<"d  unus  estliniiii  i.  Miilto  in  i^is  igilur  cum 
FSlins  Dei  dicat  :  «  Ego  et  Pater  uuum  sumus,  •  uuus 
«si  Oeos  Pater,  et  unus  est  Deos  Filias,  et  tamen  A- 
mul  utnimcpii-  ima  doo,  led  unus  Deus. 

13.  Uuod  bUHu  fedt  in  multis  sauctiâ  ui  aduptio- 
ncm  Qliorum  vocatis  coberedibus  Gbriati  una  Ûdss 
et  una  spcs  et  una  carita»,  ut  ussct  ei»  una  anima  et 
cor  unum  in  Deum;  hoc  prajcipne  cDjfit  intelligi  una 
eademque  PuUis  ut  l'itu  nutuia,  SI  dluendum  est, 
deitatis,  ut  Pal«r  et  Filius  qui  uuum  sunl,  et  iuse- 
psrddUtsronumsunt^etaempiteme  imniii  sunt,  non 
nntdnodii,  scd  imus  Deus.  Il  II  mi  m  homines  per 
consortram  et  communiotient  unius  ejusdemque 
nalune,  qua  omnes  homines  crant,  uiuim  cratit  : 
ct5i  aliquaado  secuiidum  divcrsitates  voluntatum  *>t 
seutentiamiu,  opinionum  morumque  dissimilitudi- 
nes  non  eraiU  unum  ;  cnint  autein  plenc  pt-rlVid  - 
que  unum,  cum  perrentum  fuerit  ad  eum  linem,  ut 
sit  Densonmia  in  oauiilMis.  Dam  autan»  Pater  et  Fi- 
lins ^ns,  Verixini  ijns  Dsos  spnd  Usmn,  mafa 


atque  iuofTubilitcr  unum  sont;  uude  msgis  non  duo 
dii,  aed  unus  Deus. 
U.  Homines  satem  niinos  intèiîgeBitas ,  quid 

prnptcr  quid  diralur,  patentes  volunt  halioro  ^^<Ml- 
It'Dliaa  j  et  Scripluris  non  diligenti/r  scnitatis,  cum 
arripiunt  detbosonem  iMiju-^ijui'  (ipiuiums,  et  ab 
ea  vel  ntunquam  vel  diiUcile  d>'ilttctuntur,  dum 
docti  atqufi  sapientes  magis  putari  qusm  esse  con- 
ciipi.s<  iiii(,  ca  (juaj  propter  runu  uii  -ctvi  dicta  suut, 
volunt  transferre  ad  formam  Dei  :  et  rursus  qus 
dicte  sont  ut  ad  se  invkem  petsoMS  rsteurtnr,  ro- 
lunt  notnina  c«se  naturrc  atque  substsntlK.  Fides 
auluui  uoslra  est,  Patreni  et  Filium  et  Spirituin' 
nnctum  uuum  Deum  credere  et  (-(infileri}  nsc  ta- 
men eum,  qui  Filius  est,  [>atrem  dicere  ;  nsc  SUBI, 
qui  Pater  est,  Filium  ;  nec  eum,  fpii  S[)iritns  Pstris 
et  Filli  f-t.  iiut  Falrt'm  ;iut  t'iliinu  nuuriquire.  His 
euim  appellatio^ibus  hoc  sigoilicatur,  quo  ad  se 
invioem  teférontur,  non  ipsa  sobstantiiy  qua  unnm 
sont.  Nam  et  Pater  enm  disitnr,  ndnmsi  sne^jusll* 
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15.  il  ae  bat  pu  cependant  entendre  oes 
elUMes  dans  do  sens  omporel  et  lee  appliqafsrà 

Dieu,  d'après  notre  manière  de  sentir  et  de 
voir.  Car  si  Dieu,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre 
((  peut  faire  infiniment  plus  que  tout  ce  que  nous 
demandons  ,  et  tout  ce  que  nous  pensons  » 
{^Eph. ,  III,  20.)  ;  o*e«t-iF4iiet  M*  ooTTwsoBt 
«n-deaMis  de  noire  intelligence,  à  pins  fi>rte  rai- 
son  sa  oatare  cne-mênte.  Ce  mot  «  esprit» 
n'exprime  pas  seulement  un  rapport  ;\  quoique 
chose,  mais  dans  l'Ecriture,  toute  nature  in- 
corporelle est  appelée  esprit;  ainsi  ce  mot  con- 
vient an  Père,  an  Fih  et  an  SaintJS^rit,  comme 
à  tonte  oréatare  douée  de  raiaon.  C'est  ponr^ 
quoi  le  Seigneur  dit  :  nDien  eat  esprit,  etilfent 
qneoenxqai  l'adorent, l'adorent  en  esprit  et  en 
vérité.»  (yean, IV, 24.)  Il  est  ('palcmi-nl  ('cril  des 
anges  que  «(Dieu  se  sert  d'esprits  pour  un  faire 
ses  messagers»  (P<m  3»  quelques 
hommes  qne  «  comme  Us  sont  de  chair,  ils  ne 
aontqn*an  esprit  qni  paaseetqiU  ne  rerientpas  ;> 
{Ps.,  Lxxvii,  39.)  nous  pouvons  dire  aussi  avec 
l'Apôtru  écrivant  aux  Corinthiens  :  a  Qui  dos 
hommes,  connaît  ce  qui  est  dans  l'homme,  si- 
non l'esprit  de  l'homme  qui  est  en  lui-môme?  » 
(I  CùtâÊth,t  11,  11.)',  et  avee  l'antenr  de  VEedi~ 
natHfm  :  «  Qni  sait  si  l'eeprii  des  enfiuita  de 

lu  didtar,  et  Filios  noanM  alienjus  PMris  infelligi- 

tur,  et  Spirihis  seciinJuin  iil  quoi]  ad  aliquiil  refcr- 
tur,  bpuatUis  alici^us  est,  et  spirana  utique  (a)  Spi- 
litum  spimas  est. 

lii.  Non  auteni  isla  corporaliler  sontiuiitur,  ncc 
Usitatu  more  iulelligiuitur  iu  Ueu  :  a  Qui  [luleub  est 
tÊOtK,  sicut  dicit  Apostolus  {Bfh.,  m,  20},  supra 
qnam  petimos  et  tnleUigimns.  »  Si  autem  faoere, 
quanto  magis  esse?  Nam  hoc  nomen  quod  «  spiri- 
tu*  »  (licitur,  rinu  socuiiduin  id  quod  ri'fcrhir  ad 
aJiquid,  scd  sccuudum  id  quod  oliqua  uatura  sigai- 
Ikatar,  omnis  ineorporaa  natnra  spiritus  in  Setip- 
tttris  appéUatur,  undo  nou  (nntuiii  l'atfi  pt  Fllio  et 
Spirihli  Sanctu,  ornai  rationali  creatura*  cl  aui- 
mte  hoc  Tocabulum  congruit.  Uude  Donnnus  dicit 
(/moi.,  IV,  24)  :  «  Spirilua  est  Deus^  et  ideo  qui  ado- 
rant Deuiii,  iu  spiritn  et  veritate  oportet  adorare.  • 
Scriptum  est  cliani  'Ps-i!.  cm,  4)  :  «  (Jui  f.u  i*  Au- 
gelos  suos  spiritus.  »  Dicluui  est  et  de  bouiiuibus 
quUraadam  [Psal.  vtxm,  39)  :  «  Quoniam  earo  sont, 
t't  j|tiritiis  ambulans,  et  non  rêverions,  n  VA  Apos- 
tolus ait  (1  Cor.,  ii,  il)  :  «  Neuio  ncil  quid  ugalur  iu 

(a)  8ie  Un.  M  Bditl  ludMBl,  tpin^  «plrmu  ert. 


l'homme  monte  veie  le  ciel,  et  si  l'esprit  des 
Mlea  desôend  dans  la  tem?  a  (Fee/.,  m,  11.) 

Ce  mot  «  esprit  n  se  prend  encore  quelquefois 
dans  les  livres  divins,  pour  établir  comme  une 
distinction  dans  VAmo  même  de  l'homme.  «One 
tout  ce  qui  est  en  vous,»  dit  l'Apôtre,»  l'esprit, 
rftme  et  le  corps  se  oonserrent  snne  tache  pour 
l'aTénementde  Notre-Selgneur  Jésne^hrist.  » 
(I  Tito.,  V,  23.)  Et  dans  nn  anbte  ^«nq^,  |l 
ajoute  :  <>.  Si  je  prie  en  une  langue  étrangère, 
c'est  mon  cœur  qui  prie,  mais  mon  esprit  de- 
meure sans  fruit.  (I  Cor.,  xiv,  14.)  Qae  ferai- 
je  donc?  Je  prierai  de  cœur,  et  je  prierai 
aussi  ayee  mon  e^rit.  »  Mais  quand  il  s'agit 
du  Père  et  do  Fils,  on  dit  le  «  Saint-Esprit,  » 
qui  est  l'I^sprit-Saint  de  l'un  e(  de  l'antre.  (ye<ra, 
IV,  24.)  Car,  puisque  sous  le  rapport  de  la  subs- 
tance il  a  été  dit  que  "  Dieu  »  est  esprit,  il  s'en- 
suit que  le  Pôre  et  le  Fils  sont  Esprit,  comme 
le  Saint^prit  loi-mâme,  et  qntls  ne  sont  pas 
trois  esprits,  mais  na  seul  et  même  Esprit,  de 
même  qu'ils  ne  sont  pas  trois  dieux,  mais  un 
seul  et  mcrac  Dieu. 

16.  Pourquoi  s'étonner?  tout  cela  est  la  con- 
séquence de  la  paix;  non  de  cette  paix  que  nous 
avons  coutume  de  comprendre,  ni  niême  de 
celle  qui,  dans  cette  vie,  provient  de  l'unien  et 

hominp,  nisi  spiritns  bominis,  qui  in  ipso  est.  » 
Iti'in  srrijjtum  est  (Ecdi.,  lu,  21)  :  «  Quis  scit  spi- 
htus  ûliorum  hominis  si  adsceodal  ipse  sursum,  et 
spirituB  peeoris,  descendat  ipse  deorsum  in  terram?  ■ 
Dicitur  etiam  spiriMis  in  Scriplnris  secnndum  quaiu- 
dam  distinct  iDiiciu  m  ipsa  unaunius  homiuis  auiuia  : 
unde  Apostolus  dicit  (I  T/ieM.,  v,  23)  :  «  Et  integer 
qàiitns  vester  et  anima  et  ctnpas  in  diem  Domini 
Bostri  lesn  Christi  servetnr.  «  Item  alto  loco  (t  Cor., 
XIV,  14):  «  Si  oravero  liugu.i,  spiritus  muiis  oral, 
mens  auteui  mca  infrucluosa  est.  Ouid  ergo  est? 
Orabo  »iâtita,  orabo  et  uiente.  »  Proprio  autem 
modo  quodaui  dicilur  Spirilus  sanctus,  secunduiii 
quod  referlur  ad  Patrein  et  Filiuul,  quod  eorum 
Spirilus  sanctus  sit.  Non  sccuaduui  substantiam, 
quoniam  semel  dictum  est  (ioau.,  iv,  24)  :  «  Spi* 
ri  tus  est  Dens,  »  et  Pater  spiritns  est,  et  filins, 

rt  ipse  S[nritus  sanctus,  nec  Liineii  tro>  spiri- 
tu9,sed  uims  Spiritus;  sicut  non  très  dii,  sed  unus 
OeiM. 

10.  Ouid  rairaris  ?  T;intuiii  vali-t  pax,  non  qualis- 
eumque  ut  solct  iuteliigi,  uec  laits  qualis  laudatur 
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de  1a  chaiilé  des  fldèl»  entra  eux,  nuis  de  le  ineflUile  nniôn  des  troiB'Fenoiuiei  est  en-des- 

peix  de  Dieo  qui,  scion  les  paroles  de  l'Apôtro,  sus  de  celle  qai,  do  tant  d'Imes  et  de  crvurs, 

«surpasse  tout  entcndotncnt.  »  (PAj/,,  iv,  7.)  n'a  fait  qu'un  seul  cmur  et  une  seule  âme, 

Et  quel  entendement?  Le  nôtre  :  c'est-à-dire,  autant  la  p»ix  de  Dieu,  qui  surpasse  tout  enten- 

celui  de  toute  créature  raisonnable.  C'estpoor-  dément,  est  au-dessus  de  cette  paix  qui  faisait 

quoi,  cooaidétons  notn  feiblease,  éooatone  l'a-  dee  eœanetdei  âmes  des  ptenletefidèlei,  Qoe 

ven  de  TApôtre,  loisqnll  dit  :  i  Hee  frères,  senle^âme  et  nn  seul  oœor  en  IKen. 

je  ne  crnis  pas  être  encore  arrivé  au  but.  n  17.  Quand  noas  disons  que  le  Fils  de  l'homme 

{Pfiil.,  ni,  {'A. )  i<  Celui  qui  se  flatte  de  savoir  .  est  le  même  que  le  Fils  de  Dieu,  ce  n'cH  pas 

quelque  chose,  ne  sait  môme  pas  encore  com-  par  rapport  à  la  forme  de  Dieu  dans  laquelle 

ment  il  faut  savoir  »  (I  Cor.,  viii,  2.);  et  alors  il  est  égal  à  Dieu  le  Père,  mais  par  rapport  à 

Moférons  sur  lie  saintes  Eeritates  en  paix,  la  fimne  de  serviteur  qu'il  a  prise  et  par  laquelle 

et  sans  esprit  de  eoatention.  Ne  ehen^ons  UestnKrtndreqnelePèra*  Maiseonuneilestk 

point  par  une  puérile  émulation  h.  triompher  les  la  lois  Fils  de  l'homme  et  Fils  de  Dieu,  oonsdl» 

uns  des  autres,  que  ce  soit  plutôt  la  paix  du  sons  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  crucifié,  non  se- 

Christ  qui  l'emporte  dans  nos  cieurs  (Co/.,  lli,  Ion  sa  divinité  toute-puissante,  mais  selon  la 

15.),  autant  qu'il  nous  est  douné  de  la  goûter  faiblesse  de  son  humanité;  non  selon  l'immor- 

dau  esCk»  vie*  Songeons  an  liiea  qne  les  fi-  telité  de  sa  nature  (i),  maip  selon  Itniniité  do 

dttee  ont  retiré  de  cette  paix  qui,  de  lut  la  nAtra  dont  il  s'est  revêtu, 

d'âmes  9t  de  tantde  cœurs  n'a  fait  qu'une  seule  Cbaiitrb  III.  — 18.  Examines  main  tenant  les 

âme  et  qu'un  seul  cœur  en  Dieu,  et  croyons  passages  de  l'Ecriture  qui  nous  obligent  de 

avec  une  sincère  piété,  que  dans  cette  paix  de  croire  à  un  seul  Dieu,  soit  qu'on  nous  interrogé 

Dieu  qui  surpasse  tout  entendement,  le  Père,  le  séparément  sur  le  Père,  le  Fils  ou  le  Saiut-Es- 

Fils  et  le  Saînt-Ësprit  ne  sont  pas  trws  disuz,  prit,  ou  bien  sur  îes  trois  Personoee  ensemble, 

mais  un  seul  et  même  Dieo,  et  qu'autant  oette  n  est  éerit  :  «  Boottles,  6  braSl,  le  Sejgneor 

(t)  Les  éditions  écrivcot  «  pertnixliono,  »  iuaU  les  mannacrits  du  Vatican  et  odio  manmcrits  frinçal*  domiaat 
«  peraiansiaoe,  »  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  car  1»  .-^cns  vériULle  ost  :  que  le  FiU  de  Dieu  a  été  OltMlIM  lOB 
•eloa  M  D«tar«  dïTiae  qui  c«l  restée  immuable,  mais  selon  notre  oalure  humoioe  dont  il  s'ed  revitn. 


in  Imc  vita  )tcr  concordiam  caritalouique  ildelium  ; 
nd  illa  pas  Dei,  que.  tient  dicit  Apostolus  (Mâ., 

IV,  7),  R  supergreditur  omnem  intellectum  :  »  quem, 
lùii  nostrutn,  id  est  omuis  rationalis  creaturtcT 
Uuapropter  considérantes  lutiruiitatem  nustram,  et 
audienleâ  Apostolum  coofitenleiu  et  dicentem 
{PMhf  m,  13)  :  «  Fratres  ego  me  non  arbitror  ap- 
prcheiidisso  ;  »  et  :  «  Qui  se  putat  aliquid  scire, 
uundum  scit  queniadmodum  oporteat  cum  sciru  ;  » 
com  (fivinls  scriptoris,  quantum  possumus,  coOn^ 
qiiamur  sine  contentione  pacati,  non  inani  ac  pue- 
rili  animositatc  studentes  altenitrum  vinc  ere,  ut  pax 
Christi  putius  vincut  iii  cordibus  nostris  (Coloss., 
III,  IS),  quantum  eam  nubis  et  in  hau  vil%  pcrcipere 
poase  dottavit  ;  ut  cogitantes  qoid  eadem  pax  inter 
fraircs  egerit,  quorum  ex"  tani  niullis  animis  et 
muUis  cordibus  fecit  animam  uaain  ut  cor  unum 
in  Deum,  débita  pétale  credamus  multo  maxime 
in  illa  paee  Dei,  cpue  superat  omnem  intellectum, 
et  Patrem  et  Pilimn  et  Spiritum  sanctum  non  esâe 


très  deos,  scd  uuum  Dcum  ;  tanto  cxccilenlius  i[uaui 
istonim  erat  anima  et  cor  unum,  quauto  illa  pax, 
quœ  superat  omnem  intellectum,  excellentior  est 
ista  pace,  quam  tenebet  omnium  iltorum  cor  unum 
et  una  anima  in  Deum. 

17.  Filium  autem  bominis  eumdem  dicimus 
quem  Filium  Det,  non  tamen  propter  fonnam  Dei, 
in  qua  e?!  icrpialis  Doo  Patri  ;  scd  propter  acccp- 
lam  formam  servi,  [a]  qua  minor  est  Patrc.  Et  quia 
eumdem  Filium  bominis  dicimus,  propter  boc  et 
Filium  Dei  crucilixum  fatcmur,  non  ex  virlutu  di- 
viuitatis,  sed  ex  inOrmitate  bumanitatis  ;  non  ex  sus 
nature  (A)  permaasiome,  sed  ex  OMlrn  aoaoep» 
iione. 

C&rar  III.     18.  Jom  amie  'paolulnm  intuere 

quic  Script urariim  cloquia  nos  cogant  uuum  Domi- 
uuui  Ueuui  cuuiiteri,  stve  tantum'de  Pati'c,  sive 
tantum  de  Filio,  sive  tantum  de  Spiritu  sanclo, 
sive  simul  de  Pâtre  et  Filiu  et  Spiritu  sancto  inter- 
rogemur.  Oerto  scriptum  est  {Dent.,  vi,  4)  :  «  Au<b, 


(4)  Dad.  Ain.  Hl  et  M-is.  sex,  qua  nui/or  ut  Paler.  —  (b)  Ëdili,  permixtione.  At  Mss.  'Valicani  et  nndceim  Gollicani, 
permnnnone;  iiiclms  n.  9.ro  jndldo,  SaDSMqM  Mt  miUB  ImI  dOdlUam  fOiMe,  BOB  «S  BM  MUm  t/m  pemuMU* 
•ed  «X  ttoelra  quam  smcepil. 

TOM.  VI.  17 
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toIm  Diett,  est  le  aenl  et  mdque  Seigneur.  » 

IDeut.,  VI,  4.)i  De  qui  croyez-vous  que  cela  ait 
été  dit?  Si  c'est  seulement  du  Père,  J6su8-Christ 
n'est  pas  notre  Seigneur,  et  alors  que  devien- 
draient let  parolse  de  oeluj  qui,  après  Yvrmr 
touché,  ■'teria  :  «Yoiu  fitee  Téritablemeot  mon 
Seigneur  et  mon  Dîen?  i»  (/«m,  xx,  18.)  Ce  que 
le  Christ  ne  bl&ma  point  mais  ^>proava  en  di- 
sant :  (I  Vous  avez  cru  parce  que  vous  avez 
vu.  «  (I  Cor.,  viu,  5  )  Or,  si  le  Fils  est  Dieu  et 
Seigneur,  et  le  Père  est  également  Seigneur  et 
Dieii,  et  que  l'on  Touille  ùnn  deux  Dieut  et 
deux  Seiffoenn,  comment  lenient  Tniei  loi 
parolei  dé  l'Ecriture  :  «  Ecoutez,  A  brafil  :  le 
Seigneur  votre  Dieu,  est  le  seul  et  unique  Sei- 
gneur? »  Le  Père  serait-il  le  seul  Seigneur,  et 
le  Fils  ne  serait-il  pas  aussi  le  seul  Seigneur, 
main  wnlomant  le  Seigneor  de  In  mtmo  ma- 
nière que  l'on  dit  qnll  y  a  ptosiiMm  dieux  et 
plusieurs  seigneurs  (I  Cor.,  viii,  5.),  et  non  le 
seul  dont  il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  votre 
Dieu  est  le  seul  Seigneur.  )>  Mais  alors  que  ré- 
pondrons-nous à  ces  paroles  de  l'Apôlre  :<' Quoi- 
qu'il y  en  ait  qoi  soient  appelés  dieox,  soit  dans 
le  oiel,  soit  sur  la  terie,  et  qu'ainsi  il  y  ait  plu- 
siearsdieux  et  plusieurs  seigneurs,  il  n'y  a  pour 
nous  qu'un  seul  Dieu  qui  est  le  Père,  d'où  pro- 
cèdent toutes  choses,  et  qui  nous  a  faits  pour 
lui;  il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- 
CShrist,  par  qui  toutes  olioses  ont  été  fUtse,  et 

Israël,  Dominus  Deus  liui5  Dominus  unus  est.  »  De 
quo  dictum  putas  ?  Si  tantum  de  Pâtre,  non  est  Do- 
minas Deus  noster  Jésus  Christes.  Et  nbiestTot 

illa  tangcntis  et  chmantis  {J<xin.,  xx,  28);  «  Domi- 
nus Bkem  et  Deuâ  meus;  •  qunni  Clirislus  ipse  non 
Mprahendit,  sed  approbavit,  dlcens  :  «  Quia  vidisU 
me,  credidisti  ?  •  Porro  si  et  Fiiius  Dominus 
est,  et  Pater  Dominus  Deus  est,  et  ambo  jnni  duo 
dumiui  el  ilin)  ilii,  (juoinodo  eril  x  riiia  ;  «  I)<iiiiiiius 
Deus  tuus,  Uomiuus  unus  est?  »  An  forte  Pater  est 
umis  DondnttSy  filios  antem  m»  anus  Dominas,  sed 
tantum  Dominus,  sicut  sunl  dii  multi  et  liominl 
mnlti,  non  sicut  ille  unus  de  quo  schiitum  est  : 
«  Uotniitus  anus  eslT  »  Qnid  ergo  respondebioms 
Aposlolo  diceuli  (l  Cor.,  viii,  K)  :  «  N'ain  rlsi  sunt 
qui  dicuntur  dii.  sive  in  cœlo,  sive  in  Jcrr.i,  sicut 
SUnt  dii  muHi  et  (loiiiini  imiUi  ;  nobis  tamcn  unus 
Deus  Pater,  ex  quo  ouioia,  et  nos  in  ipso  ;  et  unus 
Dominus  noster  lesus  ChrisU»,  pet  quem  omnia, 
et  nos  per  ipsum?  »  Porro  si  qxind  11"  uiio  Dco  Paire 
dicilur,  cogitindeFiliumseparareidicaul  qui  audent. 


par  qui  nous  sommes  tout  ceque  nous  sommes.  » 
Car  si  on  oxcIutloFilsdo  ce  qui  est  dit  du  Père, 
qui  oseni  prétendre  que  le  Père  estSeigneur.puis- 
que  suint  Paul  dit  u  que  nous  n'avons  qu'un  seul  « 
Seigneur,  qui  estNotve^eigneurJésoa-ChrMlf  s 
SH'n'y  a  qu'un  seol  Sdgnevr,  Jésos-Chrislest 
le  seul,  et  s'il  est  le  seul,  comment  le  Père  le 
sera-t-il,  sinon  parce  que  le  Père  cl  le  Fils  ne 
sont  qu'un  seul  et  niAme  Dieu  avec  le  Saint-Es- 
prit qui  en  est  inséparable?  Le  Père  est  donc 
Dieu,  et  ce  Dieu  est  unique,  et  le  Fils  est  Dieu 
unique  avoe  lui  quoiqu'il  ne  soit  pas  avec  loi 
un  seul  et  même  Père.  De  mémo  Jésus-Christ 
est  l'unique  Seigneur  et  le  Pèreestl'unique  Sei-  i 
gneuravoclui,  quoiq  uel'on  ne  puisse  pas  dire  que 
Jésus-Cbrist  et  lui  soient  le  même  Jésus-Clirist, 
comme  si  le  Père  était  Jésus-Christ,  car  ce  nom 
ne  eouTÎMit  an  Glirist  qu'en  vecta  de  rbuma^ 
nité  dont  il  s'est  revêtu  par  l'esprit  de  son  inot 
fable  misériemde  pour  nous. 

19.  Parce  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Notre  unique 
Seigneur  est  Jésus-Christ,  par  qui  tout  a  été 
fait»)  (I  Cor.,  viu,  6.),  vous  ne  voulez  peut-être 
pas  que  le  mot  a  seul  »  se  lie  avec  oelui  de 
«  Seigneur,  »  mais  avec  les  mots  qui  suivent, 
«  par  qui  tout  a  été  fait,  »  en  sorie  que  Jésus*  t 
Christ  ne  serait  pas  le  seul  Seigneur,  mais  que  ' 
toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  seul,  el  non 
par  le  Père.  Ainsi  toutes  choses  procéderaient 
du  PèrOi  mais  elles  n'auraient  été  ftf tes  que 

non  possc  jara  intelligi  Domimmi  Patrem,  quia 
«  unus,  inquit,  Dominus  noster  Jésus  Christua.  » 
Nam  si  unus.  utiqnc  solus  :  «  solus,  quomodo  et 
Paler  ;  nisi  qui;i  i  l  ipsn  et  paler,  unn*  Deus  et  sohis 
Deus,  nuu  separulu  Spiritu  sanctu?  l  iius  ergo  llcus 
Patetf  et  cum  illo  Filius  nmu  Deus,  qu.imvis  non 
cum  illo  omis  Pater.  Itomquc  unus  Domiinis  Jésus 
Christns,  et  cum  illo  unus  Dominas  Paler,  quam- 
vis  nou  cum  illo  unus  Jésus  Chtistus  tanuiustm  et 
Pater  »it  Jésus  Christus.  Hoc  eniiu  nomen  ex  dispen- 
satione  miserieordin  suseeptoïque  humanUatis  as- 
sumlum  est. 

19.  An  forte  quod  ait  Apostolus  (i  Cor.,  viu,  CJ  : 
«Unus Dominus  noster JesusChristus,  per  quem  om- 
nia j  »  non  vuHis  adjunc^i  quod  dirluni  est  «  unus,  » 
ad  id  quod  est  «  Dominus,  «  scd  ad  id  quud  ait, 
«  per  quem  omnia,  »  ut  non  unu.4  Dominus,  sed 
luius  per  quem  omnia iatelligantur,  ut  non  sit  Pater 
per  <iuem  omnia,  scd  Pater  sohis  ex  quo  omnia,  et 
Filius  solus  per  qtu m  nriiiua?Si  itaesl,  jani  tandem 
fat^m^qj  mmn^  Doluinuui  et  Ucum  nostrum  esse 
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parte  FUiMNil  ;  mata  preDozgard6,T(Misavoiitt 
TotuHDâme  que  1»  Pète  elle  FUs  ne  eontqa'im 

même  Dieu,  et  un  seul  et mAme Seigneur.  «  En 
effet,  «dit  l'Apùtrc,  «qui  a  connu  les  desseins  do 
Dii  u,  et  qui  est  entré  dans  le  secret  de  ses  con- 
seils? {Aam.g  XI,  34.)  qui  lui  a  donné  le  premier 
pour  en  prétendre  zéoompeiwe?  T«»ni  «et  de  loi, 
toat  est  par  tei,  tout  est  en  hii;  àlni  eenl  boa- 
neur  et  gloire  !  »  Saint  Paul  ne  dit  pas  que  tout 
provient  du  Père  et  que  tout  est  fait  par  le  Fils  ; 
mius  il  dit  :  «  que  tout  est  de  lui,  par  lui  et  on 
lui;  »  et  quel  e&t  celui-là,  siaon  le  Seigneur 
dont  il  âit  î  aqaia  ootmn  les  dessins  da  8ér 
gnenr?  »  IlDot  vtent  done  dn  Seignenr,  toal  est 
par  Id,  tout  est  en  lui.  Tout  ee  qui  est,  n'est 
pas  l'œuvre  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre,  mais 
celle  d'un  seul  et  môme  Seigneur.  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  ne  dit  pas  :  honneur  et  gloire  à 
eu,  mate  :  lionlwar  et  gloire  à  lui  ! 

aO.  Si  on  prétendqne  satet  Ptral,  par  ees  pfe^ 
rotes  :  «  Jésas-Chrteteslte  seal  Seigneur,  par 
qaitontaété  fait,  »  ne  veut  pas  dire  que  le 
Christ  est  le  seul  Seifrneur,  ni  le  seul  par  qui 
tout  a  été  fait,  mais  qu'il  n'y  u  qu'un  seul  J6- 
aus-Cbrist,  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  Sei- 
gnenr,  sans  vonbir  dire  néanoMina  qu'il  aoit  te 
aenl  et  unique  Seigneur,  que  répondre  atoia  à 
l'ApaCra  sféeriaaft  :  «  11  n'y  a  qu'un  asvd  Sei- 

Patrem  et  Kilium.  «  Quis  cnim  ougnovit  sensum 
Domini  (Aom.,  n,  34)  ?  »  Aut  quis  eouriliarius  cjos 
fuit  ?  Aut  quis  prior  tiédit  illi,  et  retrilmetur  ei  ? 
Quouiam  ex  ipso  et  per  ipsum  et  in  ipso  sunt  om- 
nia,  ipsi  gloria.  »  Neqae  enim  dixit,  Ex  Pâtre  om- 
nia,  et  per  Filium  onuiia.  sed  «ex ipso  et  periptum 
et  ÎB  ip»o  ;  »  qnoT  idsi  Domino,  de  qno  ait  :  «  Quis 

cniin  coirniivit  5<'ii<uni  HutDini ?  n  \\x  I>omiiio  nrgo 
et  per  buuiiuuiu  et  in  Domino  oumia,  non  alio  ilïo 
et  alio  isto,  sed  uno  Domino;  quia  non  dizK,  tpsis 
gloria,  sed  «  ipsi  gloria.  » 

20.  Quod  si  quiâ^iuuQi  dicit,  i<l  quod  ait  Aposto- 
lus,  «  unus  Dominua  lésas  Quistus  per  quem  om^ 
nia,  B  non  inteUigi  nrnia  Dominos,  nor  unus  per 
qnem  omnta,  sed  imns  lesns  Christus,  <[iii  unus 
Ji'siî5  Clifistus  ctiani  Duminus  dicitiir,  iinti  t.uii-  ii 
ul  uuus  DominuH  sit,  sod  ut  tium  Je»us  Uuistus  ; 
quid  dicturus  est  eu  m  andierit  emnéem  Apostdom 
«lamantem  (£p/t.,  tv,  5);  t  Umis  Dominus,  unn  liHes, 
ttnnm  baplisma,  uuus  Deus  «t  Fater  uniuium?  » 
Gnm  enim  Denm  Patium  hio  «niminoii««wt^     ait  : 


gneur,  una  aaute  foi,  un  seul  baptême,  un  eeul 
Dieu,  ptee  de  tousî  a  {£pké$,,  it,  5.)  Si  saint 

Paul,  dans  ce  passage,  parle  de  Dieu  le  Père, 
quand  il  dit  il  n'y  a  <  qu'un  seul  Dieu,  p<îre  de 
tous,  »  il  est  certain  que  c'est  aussi  do  Jésus- 
Christ  qu'il  veut  palier,  quand  il  dit  :  «11  n'y 
a  qu'un  seul  Seigneur.  »  Or,  ë  l'on  veut  que 
Jésue-Christsoit  te  seul  Seigneur,  il  fut  doua 
que  le  Père  ne  te  aoit  pas.  Or,  c'est  ce  que  l'on 
ne  peut  admettre  sans  absurdité  et  sans  impiété. 
Appliquons-nous  donc  à  bien  comprendre  l'u- 
nité du  Pôre,  du  Fils,  et  du  Saint-Espht,  aiin 
que  nous  ne  séparions  pas  te  FUs  el  te  Sainl^ft* 
prit  de  ee  qui  est  dit  d'un  seal  Dieu  ;  le  Père,  il 
est  vrai,  n'est  pas  le  Fils,  le  Fils  n'est  pas  le 
Père,  le  Saint-Esprit  n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils, 
et  cependant  le  Père,  le  Fils  et  le  Saiut-Esprit 
ne  sont  qu'un  seul  et  vrai  Seigneur,  un  seul  et 
Tzai  IHen. 

QBAtini  IT. — 91.  Si  te  Saint-Apittn'était 
pas  Dien,  et  Tétitablenant  IMeu,  noa  eoipa  ne 

seraient  pas  son  temple.  «Ne  savez-vous  pas,* 
dit  l'Apôtre,  ((  que  vos  corps  sont  le  temple  de 
l'Esprit-Saint  qui  habite  en  vous,  et  que  vous 
avez  reçu  de  Dieu  ?  •  (I  Cor.,  ti,  19.)  et  pour 
qae  personne  ne  puisse  nier  que  te  Saint-Bs- 
pritsoitSian,  saint  Paul  ^oute  aussitôt  :  «  Voua 
n'Maa  plus  à  vona-oiâflMa,  oar  vous  am  été 

«  Unos  Deus  et  Pater  omnium  ;  »  ptooul  dubio  id 
qnod  ibi  dixit  :  «  Unus  Dominus,  »  qaem  niai  Je- 

sura  (^liristuin  voluit  intelligi  ?  Si  crgo  eLs  plaret, 
desLual  esse  Dominas  l^ter,  quia  unus  est  Doniinus 
Jésus  Christus.  Quod  si  absurdum  et  inipiuni  est 
«I^nari,  dixamus  intelligere  unitatem  Patns 
niii  et  SpirUns  saneli,  ut  quod  de  uno  solo  Ueo 
<li(  him  rucrit,  non  contiuuo  proluheamiir  de  Filio 
vel  de  Spihlu  sancto  intelligere  :  quia  l'ater  quidem 
non  est  Fttias,  «I  Filins  non  est  Pater,  et  S|rfrttas 
iitriu^quc  non  est  PnttT  rmt  Filins  ;  ?ffî  tanion  et 
Pater  et  Filius  et  Spintus  saiu;tu<,  unus  solus  et  ve- 
rus  est  Dominus  Deus. 

CàPOT  IV.  —  2i.  Meque  enim  Spiritus  sanctus  si 
aut  Deus  «ttt  verus  Deus  non  esset,  templum  ejus 
essfiit  (jorpiira  iinstra.  n  Nrscifif,  inijiilt  (I  Cur., 
VI,  19),  quia  corpora  vcstra  templum  in  vobis  est 
■Spiiitns  aaneti,  qaem  tiabetis  a  IteoT  »  Bt  ne  qnis- 
quam  ipsuin  Spiritum  ncf^artt  Deum,  continue  se- 
culus  ait  (v.  l\i  et  20],  «  bl  non  estis  vestri.  Emti 
enim  eslis  prette  («0  augne.  Gkiriflcale  «go  et  por* 


(a)  11m.  piures  iiuu  babent,  amfmt  aeqw  poataa,  al  portait  t  qallas  varirii  gmeas  lailSB  iOn  oant.  âlqno 
'•Tint  ia  nwiinm  rmltrtiir  idiwtiMai  s  flnieHiisM,  sf  iMIs 
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aebalés  d'au  gnnd  prix*  GlovifleBDieo,  et  por- 
tez-le dans* votre  corps»  (I  Cor.,  vi,  19  et  20.)i 

c'cst-?i-dirc  et!  Dieu  dont  il  venait  (Je  dire  que 
nosi^orpsrtuiont  le  temple.  Je  suisdonc  étonné, 
si  eu  qu'où  me  rapporte  est  vrai,  que  vous  di- 
aioE  qoo  lo  Soiot-B^rit  «ai  moina  grand  qoo  la 
Fila,  comme  le  Fila  est  moina  grand  que  le  Père. 
Car  puisque  noa  eorpa  aont  les  membrea  da 
Christ  (I  Cor.,  vi,  15.),  comme  le  dit  l'Apôtre, 
cl  que  nos  corps  sont  le  temple  du  Siiint-I>prit, 
selon  le  même  Apôtre,  il  serait  étonnant  que 
nos  eorpa  làaaent  les  membrea  du  plus  grand 
et  en  même  lempa  le  temple  de  oelnl  qd  l'ért 
moins.  N'auriez-Touspas  plulôtenviede  dire  que 
lo  Saint-Esprit  est  plu.s  grand  que  Notre-Sei- 
gncur  Jésus-Christ?  c;ir  cette  opinion  semble 
lavori^e  par  ce  passage  de  rËvaogile  :  «  Il 
aera  paidoaiié  à  edoi  qui  aom  parié  eonirale 
Fila  de  rhonme,  maia  oeloi  qui  aura  parlé  con- 
tre le  Saint-Esprit  n'obtiendra  pas  son  pardon 
ni  dans  ce  mondu  ni  dans  Tautre.  »  {Matth.^xtt, 
32.)  N'est-il  pas  plus  dangereux  de  pécher  con- 
tre celui  qui  est  le  plus  grand,  que  contre  ce- 
lai qui  l'est  moina?  et  qa'on  ne  diae  pas  qu'il 
ne  a'agit  en  tet  endroit  que  du  Fila  de  l'homme. 
Car  il  n'est  pus  permis  de  séparer  le  Fils  de 
l'homme  du  Fils  do  Dieu,  puis(jue  c'est  le  Fils 
de  Uieu  même  qui  s  e^t  fuit  lo  Fils  de  l'homme, 
non  en  changeant  ce  qu  il  était,  maia  en  pre- 
nant une  natare  qvll  n'avait  paa.  Loin  de  nous 

tate  Doum  in  corpore  vesbo,  >  eum  scilicet  ciijus 
lemplum  cocpora  nosbra  eeae  pnedixerat.  Jam  boc 
mîrabile  est,  si  Tenim  est  quod  vos  audio  dicere, 
Ita  eue  Sinrilutn  sauctum  niiiiorcni  Filio,  sicut  l'.i- 
tfe  uiiuor  est  Filius.  Cujn  t* niai  curpora  nostra  uvem- 
bra  sint  Christi,  sieitt  dieit  Aposiolus;  ilemque  cor» 
pont  noulra  teniphim  sint  Spiritus  sancti,  sicut 
idem  ipse  dicit  Apgstulus,  miuium  iiiiror,  nuouiodo 
siut  lut'iulira  ntajuri»,  tcaipluui  ininoris.  Au  furie 
jam  placet  dicvre  Spihtum  aanctum  Domino  Jc»u 
Ghrislo  esse  majorera  t  Videtor  enim  suffragan  imic 
iiiniiioni  eliaui  ill.i  souli'iilia  Mail,,  :  «  (Jii<>- 

uiaui  qui  dixcht  vcrbum  adverâuat  Filium  buiuiiiis, 
remittotur  ei  :  qui  autem  dizerit  adveratts  Spiritum 
sanctum,  non  renùllctnr  ei  neque  in  hoc.  sm  ulo, 
neque  in  futuro.  »  IVnculosius  eium  pcccalur  in 
lusyurem  quum  m  minoreui.  Née  scparari  fas  est 
Filium  bomiuis  a  Filiu  Uei,  quia  ipse  Filius  Dei  fso- 
tus  est  Filius  hominis,  non  mutando  quod  erat,  sed 
a^sumclldo  quod  non  cral.  Sod  alisil  cliani  talis 
uupieliu,  ut  bpiritus  aaoctus  nuyor  Filio  esse  cre- 
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dono  l'impiété  de  erolre  que  le  Saint-Haprit 

soit  pins  grand  que  le  FHa,  et  prenons  garde  de 
tomber  dans  l'erreur,  en  interprétant  mal  les 
pa.ssages  de  l'Ecriture  qui  sembleraient  indi- 
quer que  l'un  est  plus  grand  que  l'autre. 

SS.  Quelqoefoia  les  lirrea  £nna  s'expriment 
de  nmnière  à  faire  eroire  anz  hommea  peo  inr 
telligents  que  le  Fils  est  plus  grand  que  le  Père. 
Si  on  demandait,  en  efTet,  h  quelqu'un,  lequel 
des  deux  est  le  plus  grand,  de  ce  qui  est  vrai  ou 
de  la  vérité  même,  ils  répondraient  sans  balan- 
eer  qae  e'eat  la  Térité.  Car  tont  oe  qui  est  vrai 
ne  l'eat  que  par  la  vérité;  maia  il  nW  eat  paade 
même  en  Dieu.  Noos  ne  disons  pas  que  le  Fils 
soit  plus  grand  que  le  Père,  quoique  le  Fils  soit 
appelé  la  Vérité.  «  Je  suis,  dit-il,  la  voie,  la 
Tôhté  et  la  vie  »  {Jean^  xiv,  6.),  et  que  le  Père 
aoit  aenlement  aiqidélB  vrai  Dien  et  nonla  'Vé» 
ritédana  ee  paaaage  :  «Afin  qnilavoaa  reeon- 
néissent  pour  le  seul  vrai  Dieu,  ainsi  qne  Jé- 
sns-Gbrist  que  vous  avez  envové.  o  {Jean,  xvii, 
3.)  Pour  nous,  nous  sous-entendons  évidem- 
ment que  ces  mots  comprennent  aussi  Jésus- 
Christ  ponr  vrai  Diea,  en  aorte  qne  la  peaaée 
eom^Iète  aérait  :  Afin  qn'ila  reoonnaiaaent  pour 
aeDlDien  véritable  vmiaetJteia^Ihriatqne  voua 
avez  envoyé.  Alors  on  ne  pourra  pas  tirer  cette 
conséquence  absurde  que  parce  qu'il  eut  dit  du 
Père  (t  qu'il  est  le  seul  »  vrai  Dieu,  Jésus-Christ 
n'est  paa  le  vrai  IKen,  et  que  le  Père  n'est 

datur.  Non  ecgo  beile  in  perversum  moveant,  qoB 
ita  dicuntor,  quasi  oitendaat  alterum  altero  esse 

majorem. 

22.  N  ifuci^Jaiii  ctiiin  sic  dicuutiir,  ut  lioiuini- 
bus  paruffi  iulelligeutibus  et  ipse  Filius  mt^or  Pat<e 
Tîdeatur.  Qvds  eoUn  eum  fkiait  inteirogiliis,  qmd 
sil  luajjis,  venmi  .m  vriltas,  non  potins  respundeat 
voritalcin  .  esso  uiajui  eiu  1  AL  ilia  eoim  vera  sunt 
quxeuinque  vera  sunt:  Non  autM  ita  est  in  Deo. 
Nam  Fiiium  uuyorem  Pairo  utriqoe  non  dicimus,  et 
tanicn  Filius  didtur  esse  Veritas  (Joan.,  xiv,  (f)  : 
0  Kgo  siiiii,  iiitiuil,  via  et  vcrita.s  et  vila.  m  Ile  Paire 
autem  tantum  mudu  vos  vultis  inUdligi  quod  ait 
(JiDan.,  xTii,  3)  :  •  Ut  oognoieant  te  unnm  venun 
Dcum,  et  quom  nilï-i'^ti  Ji'snm  Christuin  ;  >»  ii!>i  nos 
subaudimus,  etiam  Jesuui  Christuin  vcruin  Deuni, 
ut  ha-c  ni  senlentia  :  Te  et  quem  misisti  iesum 
Ciirbtum  cognoscdnt  unum  verum  Deum;  neilla 
consequatur  absurditas,  ut  si  propterea  non  est  ve- 
rus  Iteus  Jésus  Christus,  quia  <lii:luni  est  Palri,  «Te 
uuum  verum  Deum;  »  propterea  non  ait  Dominus 
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pas  le  Setgneur,  paroe  qu'il  est  dit  du  Christ  : 
«  parce  qu'il  est  le  seul  Seigneur.  »  On  com- 
prendrai! doDO  mal,  ou  plutôt  oa  tomberait 
dantl'evrear,  en  eroyant  qne  le  Dieu  qoi  est 
la  vérité  est  plus  grand  qoo  lo  Dieu  véritable , 
parce  que  le  vrai  vient  de  la  vérité,  et  qu'ainsi 
le  Fils  est  plus  graud  que  la  Père,  parce  que 
l'un  n'est  que  le  Dieu  qui  est  vrai,  etqae  l'antre 
est  le  Dieu  qui  eit  la  vérité?  On  évitera  iàeile» 
ment  eette  emnr  en  considérant  qne  e'est  en 
engendrant  la  vérité  et  non  en  y  partloipaat 
que  le  Père  est  vrai  Dieu  ;  d'où  suit  que  la  subs- 
tance du  vrai  qui  engendre  est  la  même  que 
eelle  de  la  vérité  engendrée. 

83.  L'œil  do  eœnr  hnogiain  trop  faible  ponr 
contempler  ces  merveilles  est  enoon  tronblé 
par  l'ardeur  de  la  diqtute,  et  quand  lui  sera-t- 
il  donné  de  les  considérer?  L'Écriture  dit  que 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  et 
notre  Sauveur,  est  le  Verbe,  la  vérité  et  la 
sagesse  de  Dleo;  et  des  bommea  aoatiennent 
qu'avant  de  a'étn  ioearné  dans  le  sein,  de  la 
Vierge  Marie,  et  de  s'être  uni  à  rien  de  colpO* 
rel,  et  de  créé,  il  était  visible  et  corruptible  par 
sa  nature  et  sa  substance  même,  en  vertu  de 
laquelle  il  est  le  Verbe  et  la  sagesse  Je  Dieu;  ils 
a'obfltinent  à  dire,  que  e'est  eenlement  da  Père 
qne  l'^étre  a  dit  qu'il  était  le  a  seul  Dien  invi- 

Pater,  quia  dietum  eat  de  Chrifto,  c  unus  Dominus.  » 

Venimtamen  secunduin  prumm  intelloctum,  vcl 
potius  erroreiu,  )uaJor  est  Ueus  vcritas  quant  Deus 
férus  ;  quia  vitu^s  a  vuritate  est.  Majur  ergo  Paire 
FiKus,  qui  isltt  est  Veritas,  ille  venis.  liane  pcrver- 
sitalein  i»elHl  ex  nniino,  ijui  didicerit  Palreni  vcruui 
Denm  e.sse  min  vcritateui,  ntia  partiiùpamlu. 
Non  est  autcui  alla  bubstantia  veri  gigoeatis,  et  alla 
genîtiB  veritatb. 

23.  Sctl  ruin  ad  lime  cuuteinpIanJa  inOrmus  sit 
oculus  ctinlis  humaiii,  ucccilil  ut  du  cuntentione 
cliam  turbulcntus  sit.  El  ([uiado  ista  conspiciet  ? 
Dicit  Sctiptura,  Filium  l)ei  Dfiminuni  et  Salvato- 
rem  nostruni  Jnsum  (Miristum,  Vcrbuoi  Dei  esse, 
l't  vrril.ili'iii,  i  l  s  ipu  iitiaiii  ;  et  liouiintis  cuui  aute 
incaruationeoi,  quaui  du  Maria  virgiae  accepit,  sin« 
-ulla  omnino  anseepttone  eorporn  creatura;  pcr  ip- 
sam  naturaiu  i^t  suliïtanliam  siian),  qu:i  Vcrlium 
Dei  est,  et  saineutiii  Hei,  visil»ik'm  et  corruptibi- 
leindicunt,  dumsibi  vuluul  constate  quod  sentiunt, 
de  Pâtre  tautummodo  esse  dietum  :  c  Invisibïli,  ln« 


sible  et  incorruptible.  »  (Juoiîla  parole  de 
l'homme  est  invisible  et  le  Verbe  de  Dieu  ne  le 
aérait  pas!  Cette  asgeara  dont  il  est  dit  : 
a  Qa'die  atteint  tontes  les  eboses  par  aa  pureté 

(Sag.f  vu,  24.),  qu'elle  ne  peut  contracter  au- 
cune souillure  {Ibid.,  vu,  2o.),  et  qu'immuable 
en  elle-même,  elle  renouvelle  tout  dans  le 
monde;  »  cette  sagesse,  dis-je,  célébrée  par  tant 
d'aalns  témoignages  divins,  serait  sujette  à  la 
eorrnptionl  Je  ne  sais  plus  que  dira  et  je  ne 
puis  que  gémir  sur  la  présomption  4ea  hommes 
et  admirer  la  patience  de  Dieu. 

24.  Comme  il  est  dit  de  cette  sagesse, 
«  qu'elle  est  la  splendeur  de  la  lumière  éter- 
nelle »  {Say.,  VII,  26.),  je  ne  pense  pas  que  les 
gens  d»  votre  parti  puissentdira  qne  la  lomièra 
du  Père  qui  n'est  autre  chose  que  sa  substance, 
soit  jamais  restée  sans  la  splendeur  qu'elle  en- 
gendre, autant  du  moins  que  toutes  ces  choses 
divines,  spirituelles,  incorporelles,  immuables, 
sont  accessibles  &  notre  intdligenee.  J'apprends 
du  reste,  qu'ils  se  sont  amendés  sur  ce  point. 
Peut-être  môme  n'ont-ils  jamais  dit  que  le  Pôro 
ait  été  sans  le  Fils,  romme  la  lumière  éternelle 
sans  la  splendeur  qu'elle  engendre  ,  mais, 
direz-vous,  le  Fils  de  Dieu  est  né  du  Père,  le 
Fàn  adéaormaisceeaé  d'engendrer?  S'il  a  ces- 
sé, il  a  donc  eommenoé;  et,  ail  a  commencé  à 

eomiptibîli  airii  Dao.  »  Rogo  ie,  Veribom  lunnbys 

non  <"<t  visiliile,  nedum  Vorlium  Dei.  Jam  vcro  sa- 
pit-iitia  illa,  de  qua  dicluni  est  (S<q>.,  vu,  24]  :  «  At- 
tingit  ubiqiie  propter  suam  munditiam;  »  et  Ulnd., 
23)  :  «  Niliil  inquinatumiaeamineurril;  »  et  {Ibid., 
27)  :  «  lu  seipsa  manens  Innorat  omnia,  »  et  si  qun 
siniilia  <[uii!  nuiucrari  non  pussual,  si  CDirupli- 
bilis  est ,  uescio  quid  dicaui,  uisi  ul  dulcaiii  pru>- 
aumtionem  ' humanam,  et  mirer  patientiam  àm- 
nani. 

24.  Cuui  vero  de  illa  dicluni  sit  [Ibid.,  20)  :  «  Con- 
dor est  cnim  lucis  ajterurc  ;  »  nec  veslri,  ul  iirl)itn)r, 
jaiu  dicunt  lucem  Fatris  (quœ  quid  est  (a),  nisi  pjus 
subslaatia  ?)  fuisse  aliquaudo  sine  candore  a  se  gcni- 
to,  sicul  ista  in  ilivinis  A  spiritalilius  t  t  in<-oi'|i(ireis 
et  incouuuutabilibiu  credi,  et  utcumque  inWUigi  pt»- 
sunt  :  audio  enioi  jam  eos  amendasse.  An  forte  fiil- 

sum  o-t  luic  cos  alii|uaii(lt)  dixi'^»!-,  ijtinil  ruct  il  ali- 
quaudo l'aler  sini;  Filii»,  Uniiqnani  fuenl  lux  ;i'U'rna 
afaie  candore  quem  gouuil?  Quid  ergu  diciinus?  Si 
natm  est  Filius  Dei  de  Pâtre,  jam  Pater  destitit  gi- 


(•)  Lov.  Ji  «W  uà^faHtiih  Sed  oaodmioa  alto  adHiOMa  al  Usa.  nki. 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DEUX  CENT  TRENTE-llUTTIfiME. 


engendrer,  il  a  donc  été  pendant  un  temps  sans 
le  Fils.  A  cela  nous  répondrons  que  le  Pôre  n'a 
j«mifa  Mé  MBtle  FBs,  ptne  «jne  le  Fllt  «ttla- 
aagMM  ei  la  tpleadeiir  de  la  lumière  élenielle.  ' 
Le  Père  engendre  donc  toujours  et  le  Fils  natt 
tonjoors.  Que  s'il  est  encore  fi  craindm  qu'on 
ne  regarde  la  génération  divine  comme  impar- 
faite, parce  que  nous  no  disons  pas  que  le  Fils 
eel  Bé,  maiB  qu'il  natk,  oompatiiBei  avec  moi, 
Je  TOUS  ea  prie»  à  ce  qaH  y  a  de  défectueux 
dans  le  langage,  pour  exprimer  la  pensée  hu- 
maine, et  recourons  h  l'esprit  de  Dieu  qui  nous 
dit  par  fa  bouche  du  prophète  :  "  qui  pourra 
expliquer  sa  génération  ?  »  {fsaie,  uciii,  8.). 

S5.  De  votre  oAté  veuflles  rechercher  avec 
■olii  si  les  saintes  Éerituree  ont  jamais  dH 
que  des  substances  dilHrantes  ne  font  qu'une 
mime  ehme.  Si  vous  voyez  que  les  livres  di- 
vins ne  parlent  ainsi  que  des  choses  d'une  seule 
et  mémo  substance,  pourquoi  vous  révolter 
contre  la  foi  véritable  et  catholique  ?  si  vous 
trouves  an  ocmtraire  quelque  passage  olk  récri- 
ture tienne  oe  langage  sur  des  substances  dif' 
lérenteSi  je  me  verrai  forc(^  h  mon  tour  de  cher- 
cher un  endroit  où  elles  disent  que  le  mot^iis-^'"'»^' 
s'applique  au  Père  et  au  Fils.  Mais  sans  aller 
si  avant,  voici  un  raisonnement  que'ceux  qui  ne 
flonndssent  pas  ou  n'approfondissent  pas  nos 
saintes  Eoritnres,  et  qui  cependant  croient  que 
le  Fils  est  de  m^me  aatnre  et  de  mène  snbs- 

gnere  ;  et  ai  deatitit,  capit  :  si  autem  cœpit  gignere, 
niM  alîqaando  sine  Fîlîo  :  aod  nufflquam  niit  sine 
Filio,  (jui.-i  Filius  cjus  sapicntia  ijttsest,  qua  candur 
est  iucis  irtenuc.  Ergo  scmper  gîgnit  Pater,  et  sem- 
per  nasdlor  Filius.  Hic  misas  timemlum  est,  ne 
imtc'tur  imporfecla  gencratio,  si  non  dicimus  natura 
esse,  sed  iiisti.  Cumpaterc  mecuin  obsccro,  iu  his 
anrrustiis  humaun>  rugitationis  et  llnguse,  et  pariter 
confugianius  ad  Spiritum  Dei  per  Prophetam  dicen- 
tem  {hai'i;  un,  8)  :  c  Geuerationem  ejus  quis  cnar- 
rabit  ?  » 

2j.  Hoc  unum  peto  intérim  ut  diligcnter  exqui» 
ras,  utium  alicubi  «Uvina  Scriptura  de  divenis  sub- 
stantiis  dixcrit,  quo<l  unum  sint.  Si  cnim  non  invc- 
nitur  dictuni,  nisi  d«  iis  rébus ,  quas  constat  esse 
llliius  fjusdemquo  substanlia;,  quid  opus  est  ut  re- 
bellemus  advtirsus  verom  et  catbulicani  tidem  T  Si 
autem  invenerb  alicubi  hoc  scriplum,  ctiam  de  di- 
rersis  subsfantiis  'une  aliud  nip.ir  iijquirere,  unde 
oslendam  recte  é(iou<;ioy  dictum  Patiem  et  Filiiun. 
Nam  ai  illi  qui  Seiipturas  nostrss  sut  neseinnt,  aut 


tance  que  le  Père  auquel  il  est  égal,  peuvent 
faire  ù  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  croire,  tout 
en  admettant  cependant  que  Bien  le  Pèm  a  on 
PSls  unique  :  on  Dieu  le  Père  n'a  pas  vou- 
lu, ou  il  n'a  pas  pu  engendrer  un  Fils  égal  h 
lui?  S'il  ne  l'a  pas  voulu,  il  est  envioux  ;  s'il  no 
l'a  pas  pu,  il  est  impuissant.  Or  penser  de  Dieu 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  choses,  c'est  un 
sacrilège.  Je  ne  s^  pas  oe  que  l'on  pourrait 
râpondre  à  cela  sans  absurdité  et  sans  fiiUe. 

Gbapitre  V.  —  S6.  Je  vous  ai  exposé,  aussi 
bien  que  je  l'ai  pu,  ma  profession  de  foi.  îl  y  a 
encore  à  cet  égard,  bien  des  choses  qu'on  pour- 
rait dire  et  discuter  avec  plus  de  soin,mais  je 
crains  d'en  avoir  déjà  trop  dit,  pour  un  homme 
chargé  comme  'vous  de  tant  d'occupations.  Je 
ne  me  sais  cependant  pas  contmité  de  dicter 
cet  écrit,  j'^  encore  eu  soin  de  le  signer  de  ma 
main,  comme  je  voulais  le  faire  dès  le  prin- 
cipe, si  notre  convention  avait  été  observée.  Je 
pense  maintenant  que  vous  n'avez  plus  le 
droit  dédire  que  j'ai  craint  de  rem  finre  con* 
naître  ma  foi,  car  non^ulement  je  Tal  expo- 
sée, mais  encore  je  l'd  fàit  écrire  et  l'ai  signée 
de  ma  main,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  prétendre 
que  j'ai  dit  ce  quo  je  n'ai  pas  dit,  ou  que  jo 
n'ai  pas  dit  ce  que  j'ai  dit.  Faites  de  môme  si 
vous  voulez  avoir  entre  nous  des  juges  qui, 
sans  être  retenus  par  TOtre  dignité  pour  juger 
Toa  parales,  se  ptODOOcent  Kbtement  sor  ?aa 

non  laboriose  semtantur,  et  tamen  Filium  iguadem 
substante  et  lequalem  Patri  cndont,  dieant  m  qui 

hor  tmlunt  credrrr,  cuni  tamenDeuin  P  itn'in  Filium 
babcre  uoigenitum  credant':  Noluit  Deus  habere 
asqneleiB  FHhim,  «a  non  potnit?  si  nohtit,  individus 
t■^t  ;  si  non  potuil,  iufinipis  est  :  ulniinvis  aub-m 
boruia  de  Doo  suntirc  sachlcgum  est  :  uescio  utrum 
possmt  iuveuii-e  quid  dieant,  si  nolint fw  sbsnrjlMi- 
mas  el  stultisaimas  dicere. 

Capct  y.  —  26.  Ecce  quantum  potui  cxposui  tibi 
fldem  meam.  Et  plura  quidem  dici  pussunt,  et  dili- 
gentius  disputari  :  sed  vereor  ne  ista  ipsa  quœ  dixi 
oneri  anit  Meopatiombus  tuis  :  tomoi  «a  non  soUim 
diclata  conwribi  volui,  ctiam  ntann  mon  ^iibscri- 
bt'uda  curavi;  quod  qiiidcm  ei  anlca  volueraui,  si 
quod  inlcr  nos  placucrat  j^errarrlur.  Ssd  modo  certe 
puto  jam  non  a  te  dcbere  dici,  timuisse  me  tibi  di- 
cere fldem  meam,  qnando  non  solam  dixi,  sed  serip> 

tain  -iibsi  iip^i,  m-  nu:  qui-qiKim  dirai  aut  dixisse 
quod  non  dixi,  aut  non  dixi^  quod  dixi.  Hoc  fae  et 
lii,  si  judioes  quasris,  non  qui  in  ore  tac  reverean» 
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éaiHi.  Si  TOUS  oraignez  quelque  surprise  de 
notre  part,  ce  que  je  a'oBanii  pas  din  si  ▼ona 
ne  ravies  paa  dit  ▼oas-mfimef  vons  ponm  tous 
diapenaer  de  signer,  et  voilà  pourquoi  dans  la 
rraintft  de  vous  di^plairo  je  me  suis  moi-mftme 
abstenu  d'écrire  votre  nom  dans  ma  lettre. 

37. 11  est  facile  à  chacun  de  triompher  d'An* 
gnalia.  Me^eftparlâTéiilA  on  par  le  teà  de 
la  parole,  je  m'en  rapporte  à  Tooa;  pôar  moi, 
je  ne  pois  dire  qu'une  chose,  c'est  qa*!!  est 
facile  à  chacun  de  vaincre  Augustin,  et  encore 
plus  de  paraître  avoir  eu  l'avantage  sur  lui  et 
de  s'en  vanter  quoique  cela  oe  soit  pas.  Il  n'est 
lien  de  plue  aisé  ;  ne  le  eon^tesdonc  pas  poor  si 
grand  avantagOi  n'y  atlaohei  auoune  impor- 
tanee,  je  ne  le  veux  pas,  non,  je  ne  le  veox  pas  ; 
car  dès  qne  l'on  remarquera  (4)  cet  ardent  désir 
de  votre  cmur,  bien  des  gens  seront  contents, 
moyennant  quelques  bravos,  de  s'acquérir  un 
and  dans  an  homme  aussi  puissant  qae  tous. 
Je  ne  venz  pas  dira  quibredonlerolent  devons 
avoir  poor  ennenû  en  émettant  une  opinion 
eootraire  h  la  TÔtra,  ee  serait  sot  et  inepte  ;  mais 
cependant,  vous  savet  qoe  la  piapart  des 
tiommes  sont  ainsi. 

88.  Ne  vous  inquiétez  donc  pas  des  moyens  de 
triompher  d'Angostin,  qui  en  dâfliritive  n'ést 


qu'un  homme,  mais  cherchez  plutôt  comment 
on  pent  se  ddHeodra  d'admettre  le  mot  V»tei«v, 
non  le  mot  grec  lid-mème  dont  il  esi  fbcUe  de 
ee  moquer  quand  on  ne  le  oompiend  pas,  mai» 

ce  qu'il  çignifip,  et  sr>n  spn<?  qui  est  expliqué 
par  ce  que  dit  le  Seigneur  dans  son  Evangile  : 
B  Mon  Pôre  et  moi  ne  sommes  qu'un  »  {Jean.f 
X,  10.);  atUenn  :  «  tère  sdnt,  oonserrei 
pour  TOtn  nom  eeox  qne  tous  m'avex  donnés, 
(/Abtf.,  xyn,  afin  qnlls  adent  nn  comme 
nous,  n  et  nn  peu  après  :  «  Je  ne  prie  pn?  pour 
ceux-ci  seulement,  mais  pour  ceux  qui  doivent 
croire  on  moi  {Jean^  .wii,  30,  33.),  par  la  pa- 
role de  ceux-ci,  afin  que  tons  ne  sdent  qu'un, 
eomnib,  vons  mon  Père,  on  moi,  otmoienTOos 
et  qne  lo  monde  croie  que  c'est  tous  qui 
m'avez  envoyé.  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que 
vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils  soient  un, 
comme,  nous  sommes  un.  Je  suis  en  eux  et 
vous  en  moi,  afin  qu'ils  soient  consommés  dans 
l'nnité.  »  Voyez  combien  de  ibis  le  Seigneur  a 
dit  afin  «  qnUs  soient  nn  comme  nous  sommes 
nn;  n  nulle  part  il  n'a  dit  pour  qu'eux  et  nous 
ne  soyons  qu'un,  mais  seulement  afln  «  qu'ils 
soient  un  en  nous,  comme  vous  et  moi  nous 
sommes  qu'un.  »  De  môme  que  le  Seigneur  a  dit 
de  eeox  qnUs  voulaient  fUre  participer  à  la  Tie 


(1)  Les  uuoDscrit»  da  VaUoao  «t  six  manotciiu  fnogaia  éocivMii 
L'espraiim  de  flmmam  Mt  lans  eontridll  Usa  iHéMiablt  à  «aile  de 


«snlît  tel*  «a  Usa  de  famm  cordi»  tui. 


tur  personam  tjiani,  std  qui  in  litteris  luis  exs<  raiit 
Itbertatem  suom.  Si  enim  columniam  times  (quod 
mill»  modo  enderan  dÎMie,  nni  boe  ipae  dixines), 
lippt  tibi  non  suh*i"rilM'rp.  Nam  rt  cci\  jiro'iilLTca  no- 
lui  uiimca  tuuin  .scrilii  in  lus  nicis  litUiris,  uu  hi>c 
forte  nolui.«s«.H. 

37.  Facâlâ  est  ut  puisque  Augnrtjnum  vinest} 
viderb  utmm  veritate  an  damore  :  non  est  meum 
dicfii»,  nisi  ijuia  facile  est  ul  quisquu  Augustinum 
vincat  :  quauto  ma^  ut  vicis^o  videatur  ;  out  et  n 
non  videatur  vidno,  temen  dioator?  fiMile  est  Imm  : 
nolo  magnum  i>ules,  nolo,  nolo  pm  m  it^no  fi]ipt»- 
ias.  Nam  cum  adverterinl  huiuiueâ  m  liac  n:  Uin 
itigcutem  (a)  famem  oordi^  tui,  luulti  gaudehunt  aa 
invenisM  oooasîonem}  ut  ad  pauca  Ëuga  Eug^ 
tam  pçlentem  virum  faeiant  amicnm:  Nolo  dieere 
quia  91  non  faveont,  vel  si-  contrariani  scntentiani 
proférant,  etiam  fonutdarepoteruat  iaimioun,  inep- 
te qoidem  et  stolte,  sed  tamen  pletiqpe  homines  ita 
sunt. 


'2S.  Noli  ergo  adtendere  quomodo  vincatur  An- 
gustinus,  quaiiseumqne  unus  homo;  sed  adteade 
polios  vtrum  vineî  poârit  ifuriwm,  non  ipsoiD  Tsriwmi 
pr.Tcurn,  quod  facile  est  mm  inleili^ontibus  irridcrf, 
8<jd  itlud  quod  scriptum  est  {Juan.,  x,  :W\  :  «  F.go  et 
Pater  unnm  sumus  :  »  et  (Jean.,  xvn,  ii] .  «  Pater 
sanete,  serra  SOS  in  nomine  tao,quo.s  dedisti  mihi  {h), 
ut  rintunum,  sicut  et  nos.  •  Item  paulo  post  [ibùt., 
20)  :  Il  Nun  jiro  liis  .'mtom  niLto  tjiituiu,  iiiquit,  si-tl 
et  pro  eis,  qui  credituri  suut  par  verbum  eoruni  in 
nw,  ut  oomes  unum  sint,  sioBt  tu  Pater  in  me,  et 
t^i^o  in  1-',  lit  et  Ipsi  in  nobis  unum  sint;  ut  mundus 
credat  quia  lu  nu*  misisli.  Kl  ego  claritatom  qiiam 
deditli  mihi  dedi  illis,  ut  siut  unum,  sicut  et  nos 
unum  sumus;  ego  iu  eis,  et  tu  in  me,  ut  sint  cou» 
sommati  In  unnm.  »  Vide  qnotîes  dixït  r  •  sint 
unum,  sicut  et  nos  unum  simius;  »  nusquain  inmrn 
dixit,  Ipai  et  nos  simus  unum  ;  sed,  •  sicul  cgu  et 
tu  sumus  unum,  sic  et  ipsi  In  nobia  stat  tmum.  » 
Quia  sicut  illi  ecant  unius  ^usdeuque  substantuc. 


(»}  llis.  Valkani  et  ses  Gallkaal,  fiamma$n.  —  (6)  GenansuM  codas  ot  slifaol  alli  faie  addnnt,  tft  MWMb. 
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éternelle,  u  ils  sont  un,  »  pnrcc  qu'ils  étaient  disons  que  la  réunion  de  l'flme  et  dn  corpA 
de  mAme  substance,  de  même  il  a  dit  de  son  forme  un  seul  animal,  une  seule  personne,  un 
Père  et  de  lui  :  Nous  ne  sommes  qo'an,  parce  seul  homme.  Mais  si,  sans  aucune  adjonction, 
qa*ils  toot  d'une  mtais  «ibitance,  mais  ib  ne  les  Beritoiei  perlent  d'unité  enlie  ke  ohoeee 
partidpent  pee  eomme  les  hommes  à  la  vie  de  nbetenoe  difliirente,  tous  pouTes  aveo  ni- 
éterncllc,  puisqu'ils  sont  eux-mêmes  cette  vie  eon  nons  demander  de  tous  citer  d'autres  pas- 
ineffable.  Jésus-Christ  avait  pu  dire  de  lui,  sages  pour  justifier  le  sens  d'6ixoyciov.  Il  y  aurait 
selon  la  forme  de  serviteur  dont  il  s'était  revê-  encore'  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cette 
tu  :  Eux  et  moi  ne  sommes  qu'un,  ou  je  désire  matière,  mais  méditez  seulement  ce  que  j'ai 
qu'eux  et  moi  ne  soyons  qu'on,  mais  il  ne  l'a  dit,  et  laiaseï  de  oMé  tout  e^rit  de  eontention 
pas  dit  parée  qnH  voulait  montier  qu'il  7  «nSl  si  vous  vonles  tous  rendre  Dieu  faToraMe.  Ce 
unité  de  substance  entre  son  Père  et  lui,  n'estpas  un  bien  pour  l'homme  de  triompher 
comme  entre  ceux  qu'il  voulait  faire  participer  d'un  autre  homme,  mni"?  re  qui  est  un  bien 
à  la  vie  t^tornolle.  S'il  avait  dit  :  je  di'siro  que  c'est  de  se  laisser  vaincre  par  la  Vf'^rité  «^ans  opi- 
vouset  eux  ne  soyez  qu'un,  comme  vousclmoi  niâtruté  de  sa  part.  Le  plus  grand  mal  qui 
ne  sommes  qu'un,  ou  bien  qne  tous  et  moi  ne  puisse  lui  arrÎTer,  c'est  d'toe  malgré  lut  valn- 
soyons  qu'on  avec  eni,  eomme  tous  et  moi  ne  eu  par  la  Térité,  ear  la  Térité  triomphe  toujours 
sommes  qu'un,  personne  de  nous  ne  poumnt  de  nous,  soit  que  nous  refusions,  soit  que  nous 
dleoonvenir  que  do?  pultstances  difTérentes  ne  nrceplions  de  nons  soumettre  à  elle.  Pardon- 
puissent  l'aire  un.  Mais  vous  voyez  qu'il  n'en  est  nez-moi,  s'il  m'est  échappé  quelques  paroles 
pas  ainsi,  puisque  le  Seigneur  ne  l'a  pas  dit,  et  trop  libres,  attribuez-les  uniquement  au  besoin 
qu'en  r^iétant  souvent  les  inêmes  paroles,  il  a  de  ma  défisnse  et  non  à  l'intention  de  tous 
Toulu  aiq^ler  toute  notre  attention  sur  ee  oflénser.  Tons  aves  trop  de  sagesse  et  de  gra^ 
qu'il  disait.  vité,  pour  ne  pas  reconnaître  que  c'est  vous» 
29.  Vous  trouvez  donc  dans  les  Écritures  mùme  qui  m'avez  imposé  la  nécessité  de  vous 
qu'il  peut  y  avoir,  comme  je  vou;^  l'ai  mocitré  répondre.  Si  j'ai  mal  fait  en  cela,  pardoncez-lo 
plus  haut,  unité  entre  des  choses  de  nature  dif-  moi  encore. 

férente,  mais  U  firai  ajouter  on  aoua-antsiHire      Moi,  Augustin,  j'ai  dicté,  réhi  etrignécel 

quelle  est  cette  unité,  et  c'est  ainsi  que  noua  écrit. 

qoos  etiam  unins  participes  vit»  vteniK  faeere  vo-  unus  home  tbI  «st  Td  lant.  Sine  alîqua  vero  a^nne» 

Icbat;  ita  de  Pâtre  et  Filin  propteri  u  lîiclmn  i  st  :  tione  dici  «  unum  sunt,  »  si  iiiTencris  in  Scripturis» 

«  Uaum  sumus,  »  quia  uuius  siut  ejusdeuiquc  sub-  niii  de  us,  qoa  unios  substaati»  sunt,  juslitsima 

stantias,  et  non  parlidpesvitB  «tenue,  aedipaapriiK  flagitabb  ut  aliud  prolSBraiiias,  uade  4|à>6m»  d»- 

cipallter  vita  retenia.  Fl  iioterat  diccre  «fi  timinm     monstremus.  Sunt  ciiim  et  alin  multn,  mh\  intfriin 

formam  servi,  Kgu  et  ipsi  uuuui  suniui,  aut  uuuui  de  hoc  uno  cogita  diiposito  studio  contt'ntionia,  ut 

simus,  née  tamen  hoc  dixit,  quia  unain  substantiam  babeas  propibum  Deum.  Non  eniui  bonuin  homi- 
Patris  et  suan,  et  unam  illorom  votebat  osteodere.  nis  est  hominem  vinoare  ;  »ed  bouum  est  bomini  ut 
Si  antem  dixinet,  ut  tu  et  ipû  unum  ntis,  sicut  ego  enm  Tentas  vincst  volentem  ;  quia  nudum  est  ho- 
et  tu  unum  sumus  ;  aut,  l't  tu  et  ego  tt  i|  si  unum  mini  ut  eum  verilas  vincal  invitum.  Nam  ipsa  vincal 
simus,  sicut  ego  et  tu  unum  sumus;  uemo  uu«lrum  ueoesse  est,  sive  negantem  sive  couiitentem.  Da  ve- 
recosaret  posse  dici  «  unum  sont,  »  etiam  diverses  niam,  si'qaid  liberius  dizi,  non  ad  contumeliam 
substantias.  Nunc  autcm  vides  quam  non  ita  sit;  quia  tuam,  sed  ad  dcfcn^ioiu-m  ineauj.  Prœsumsi  enim  de 
nun  ita  dixit,  et  sirpe  dic«ndu  veliemeuter  cummeu-  gravitate  et  pnuli-uua  tua,  quia  potes  considerare, 
davit  ipiod  dixit.  qnantaui  mibi  respondenli  necessititcm  imiKtsueris, 

29.  Jnvenis  ei^  in  Scripturis  aUquid  unum  de    aut  si  et  boc  non  reete  feci,  et  bine  da  veniam.  Huic 
divenis  naturis,  sicut  supra  ostendimus,  sed  addi-    scriptune  a  me  didata  et  releets  «gb  Augnsfinns 
tur  Tel  subauditur,  quid  unum  :  sicut  ex  anima  et  subâcripsi. 
corpore  dicimus  unum  animal,  et  uoa  peraona,  et 


SAINT  AUQDSnil  A  pasgbmhi». 


LETTRE  CGXXXK. 


aùu  AuyusUii  presse  de  nouvmu  Pa$ceiUius  dex- 
fUgitter  datrmaU  te  qtfU  fom  $ur  la  Trùdti, 

l.  Si  comme  on  me  le  rapporte,  vous  pré- 
tendez que  vous  m'avez  expostî  votre  foi  et  que 
je  n'ai  pas  voulu  vous  exposer  la  mienne,  veuil- 
le! TOUS  rappeler  que  sur  OM  denxfthoMt  vont 
n'élw  pu  dani  la  Térité,  car  e'ect  rom  qui 
Bves  refbsé  de  médire  votre  foi;  tandis qaa 
moii  non-seulement  je  TOUS  ai  dit  la  mienne, 
mais  encore  je  l'ai  fait  de  manière  que  per- 
sonne ne  pût  me  prêter  des  paroles  que  je  n'a- 
vais pas  proaoDcôes,  ou  dire  ce  que  je  n'avais 
pas  dit.  Yous  m'anries  fldt  connaître  votre  M, 
si  vous  m'avies  expliqué  en  quoi  elle  diffère  de 
la  mienne,  c'est-à-dirD  si  vous  m'aviez,  dit  :  «  Je 
crois  en  Dieu  le  Père  qui  a  créé  son  Fils  avant 
toute  autre  créature,  et  en  ce  Fils  qui  n'est  ni 
égal  ui  semblable  au  Père,  ttl  vrai  Diaai  il  an 
Saint-Bqpritcrééparle  Fils  ai  après  le  Fils,  » 
car  voilà  dii^  oe  que  vous  avancez.  S'il  est 
fiuix  que  vous  parliez  ainsi,  j'aimerais  ii  l'ap- 
prendre par  vous-même;  si  au  contraire  cela 


est  vrai,  Je  serato  ewrieoi  de  aavdr 
Yoos  ponvea  soutenir  cette  opinion  d'après  les 

saintes  Écritures.  Mais  maintenant  vous  dites  : 
«  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  invi- 
8il)le,  immortel,  non  engendré  et  d'où  procè- 
dent tontes  otuMes.  le  omis  en  Jésns-Christ 
son  FUs  qui  est  Dion  et  né  avanttonsles  slèeles 
et  par  qui  tout  a  été  fait,  et  an  Saint^prit.  » 
Or,  ce  n'est  pas  là  votre  foi  personnelle,  mais 
la  foi  commune  ù  vous  et  à  nous,  et  vous  au- 
riez pu  ajouter  que  ce  même  Jésus-Christ,  Fils 
de  Dieu,  est  né  de  la  Tiei^ge  Marie,  et  antres 
choses  semMables  que  nous  croyons  égale- 
ment. Si  donc  vous  aviez  voulu  dire  votre  foi, 
vous  n'auriez  pas  exposé  la  foi  qui  vous  est 
commune  avec  nous,  mais  plutôt  celle  par  la- 
quelle nous  ditréruns  de  vous. 

8.  Toaàoe  que  que  j'aurais  dit  an  vofvspié- 
ssnco,  ai,  coaame  nons  en  étions  convonos,  nos 
paroles  avaient  été  recueillies.  Mais  vous  vous 
y  êtes  refusé  par  crainte,  disiez-vous,  de  quel- 
que surprise  de  notre  part,  et  vous  êtes  revenu, 
après  le  dîner,  sur  votre  résolution  du  matin,  afin 
sans  doute  de  pouvoir  rapporter  mes  parolaa 
eomnw  voua  ranriea  voulu,  sans  qne  j'ensse  le 
moyen  de  fitire  connaître  ce  que  j'aurais  dit 
et  dans  quel  sens  je  l'aurais  dit.  Ne  répétez 
donc  plus  &  l'avenir  que  vous  m'aves  exposé 


(OCTèlatt 


Is  in^,  SI  eells  «si  «ait  la  «N*  su 


kil*. 


EPiSTOLA  CCXXXIX. 

'o,  de  ewlm  rc  wgem  ut  ftrpbmd 
fiitkm$uam. 

1.  Si  dii  is  l<;  rnihi  dixisse  (Idem  tuam,  et  me  tibi 
noluisae  diccre  lidem  ineaiu,  quud  te  audiu  non  la- 
eere,  reoordwe  ubseero  quani  utinijuque  sit  falsum. 
Nam  nec  tu  niilii  voluisti  dicere  tldem  tuaia,  et  ego 
tibi  tideiii  mt-aiii  non  diccre  iiolui,  sed  ila  dicere  vo- 
M  ui  iK'irio  posset  dicere,  diiisse  me  aliquid 
quod  non  dixeciia.  Oioeros  %utcm  mibi  lidem  tuam, 
si  hoc  dlceres  nnde  (Hssentff  a  noint.  SI  dleeres  ; 
«  r.reJu  in  DiHiiii  Pntrem,  qui  Filium  fccit  primam 
creaturaiu  ante  ouines  cujteras  crcaturas  ;  vt  in  ip- 
ram  nfion»  MC  a^qualem  Patri,  nec  isiniili'iu,  ttSC 
vprum  Deuni  ;  et  in  Spiritum  Sânctuoi  factum  per 
Kilium  post  Filiuiu  :  »  b»c  eniro  vos  audk)  dicere. 
Aul  si  forte  falsuin  est  quotl  isla  dicatis,  hoc  (uilius 
abs  te  volo  scire.  Si  autem  verum  est  quod  ista  di- 


citis,  vulo  scirv  quamadmodum  ea  de  Scripturissanc- 
tis  defendalis.  Nunc  autem  dixisli  :  «  Credere  te  in 
Deum  Patrem  omnipotentem,  invisibilent,  immorta- 
lem,  non  ab  aliquo  genitam,  et  ex  quo  suul  oiimia. 
EtinPllinmejusJesum  Cbristum,  Deum  natum  anie 
saenla,  per  qoem  faeta  sunt  omiûa,  et  in  Spiritum 
Sanctum.  »  Ha'c  tides  non  esttua,  sediitriusquf  nos- 
trum;  quemadmodum  si  adjungere^  quud  eumdem 
Filium  bei  Jesuin  Christum  etiam  Maria  idrgo  pepe- 
rit,  quod  pariter  credimus,  et  si  qua  alia  eommunî- 
ter  confltemur.  Si  voluisses  crgo  tuam  dioere,  non 
istam  diccres,  qua)  comiiiunis  estllobis,sedillsmpo* 
tius  in  qua  dissentimus  a  vobia. 

S.  Bm  et  pratern  dioerem,  A  quemadmodum 
placuerat,  verba  nostra  i  xcipcrentur.  S<^<l  quia  hoc 
uoluisti,  diceoà  te  a  nobi&  timcre  cahinminin,  et  a 
placito  cui  mane  ooosensetas,  pu$t  prandium  recSS- 
■iti,  utquid  dicerem,  qnod  quemadmodum  relies  me 
dirisse  narrares,  et  ego  non  haberem  nnde  oatende- 
rem  quid  Tel  queiiiatliiiij<1uiii  dixerim.  Nuli  ergo 
ultenus  jactare  quod  tu  lideui  tuam  dixeris,  et  ego 
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voira  foi,  et  qoe  j'ai  nfoaé  de  tous  dire  k 
nrfenne;  eer  il  y  a  des  hommet  qd  Terront 
bien  qui  de  nous  doux  manquait  de  confiance 

dans  sa  foi,  ou  de  moi  qui  voulais  la  faire  con- 
signer par  écrit,  ou  de  vous,  qui  vous  êtes 
refïisé  à  la  même  condition  par  nne  prétendue 
orainte  de  supercherie.  Yoas  étiez  dono  diepo- 
té  à  nier  ea  qn*on  tous  aoiail  reproché  d'a- 
vaneer  contre  ma  profession  de  foi?  Voilà  oe 
que  vous  avez  dnnnt^  sujet  de  penser  de  vous. 
Si  telle  n'était  pas  votre  intention,  pourquoi 
n'avtiz-vous  pas  consenti  à  ce  que  l'on  inscri- 
itt  vos  paroles  snrtoat  lonqoe  tous  avie^  déi^ 
ré  la  préeenee  dlumimea  honorables  à  notre 
eonférence?  Poorqnoi  donc  sous  prétexte  de 
tomber  dans  un  pi^gc,  craijîniez-vous  l'écriture 
des  grefllers,  et  ne  craigniez-vouspas  le  témoi- 
gnage d'hommes  si  illustres? 

i.  Si  vous  TOnlex  que  je  vous  dise  ma  foi, 
conune  vous  prétendez  m'avoir  dit  la  vôtre,  je 
pois  le  faire  en  peu  de  mots.  Je  erois  au  Père, 
au  Fils  et  au  SaintrEsprit.  Si  vous  voulez  main- 
tenant que  je  vous  dise  en  quoi  vous  différez 
de  moi,  le  voici  :  Je  crois  au  Père,  au  Fils  et 
an  Sûnt-Esprit,  sans  réconnaffre  qne  le  Fib 
soit  le  Père,  ni  le  Père  le  Fils,  ni  qoe  le  Saint-  - 
Esprit  de  l'un  et  de  l'autre  soit  ou  le  Père  ou  le 
Fib.  Je  crois  cependant  que  le  Père  est  Dieu, 


qno  le  Fib  est  Dion,  qne  leSaint-Bsprit  est  Dion, 
et  qne  ces  trob  personnes  ne  font  qn'nn  seul 
Dieu  étemel  et  Inmortet  par-  leor  propre 

substance,  comme  Dieu  seul  est  <^ternel  et  im- 
mortel, en  vertu  de  cette  divinité  qui  est 
en  lui  avant  tous  les  siècles.  Si  celte  exposition 
do  fol  vous  déplaît,  et  que  vons  déririez 
apprendra  comment  je  l'appuie  snr  les  saintss 
Écritures,  liaeis  la  longue  lettre  que  je  vous  ai 
envoyée.  Si  vous  n'avez  pas  le  temps  de  la  lire, 
jo  n'ai  pas  non  plus  celui  (ie  parler  en  vain.  Je 
puis  cependant  autant  que  le  Seigneur*  m'en 
donnera  le  ponvoir,  répondra  at»i  en  dictant, 
soii  en  écrivant,  à  tout  ce  qull*  vons  anra  pin 
de  dicter  ou  d'écrire. 

Moi,  Augustin,  j'ai  dicté,  relu  et  signé  cette 
lettre. 


LETTRE  CCXL.  <•» 


rn$rentms  presse  cv  ternies  injurieux  saint  Augttstin  Je 
déclarer  l(U{Uelk  tUs  htiis  l'vrsitntm  csl  un  ami 
Dieu,  et  lui  offre  de  conférer  à  ce  sujet  avec  lui  en  pré- 
taiBe  ^art/Un». 

J'aurais  désiré,  mon  très-cher  frèra,  vons 


(OCéutt 


U  lis*.  «I  eclb  qm  «itt  Is  tis*,  «st 


Issi*. 


mcam  non  dixerim  ;  quia  nutt  homines,  qui  eend- 

derent  me  potius  habuisso  fiduciani  lidci  me.T,  qin 
eam  scribi  voluerim  ;  te  ^utem  non  bubuiss«,  duui 
quasi  edumaiSDi  psranMsci».  Paratus  ergo  em  ne* 
Hnri',  si  tibi  objircrctur  quod  contra  luloin  mcani 
aliquid  dlxeris.  Vide  ergu  qui«i  de  le  ipse  Mntiri  lé- 
ct'ris.  Qiaxl  si  t>hji-ctum  non  eras  negaturus,  cur 
dictum  scribi  noluisti,  pnesertim  cum  maguopere 
voluisses  etiam  honorâtes  viros  nostro  intéresse  ser- 
mon!? Cur  iTKo  volens  calunmiaui  di  vitare  n»tario- 
rum  stylum  timebaa,et  clah^iiuonuu  viruruui  tesii- 
memiiiD  non  ttmébasf 

:t.  Si  auti;m  sir  vis  ut.  ctiani  ego  dicam  lidem 
meani,  quoniodo  to  dii  ia  dixisie  tuam,  ego  etiam 
brevius  po£sum  dicere,  Crederc  me  in  Patrcm  et 
Filium  et  Spiritom  Sanctum.  Si  autem  proprium  alir 
quid  unde  oissentis  a  me  vis  audire,  Credo  in  Pa- 
trem  et  Filium  et  Spirilum  Sanrlmn,  m-c  Filium  di- 
cens  Patrcm,  ncc  Patrem  Filiutu,  uoc  utnusquc  Spi- 
ritum  Sanctum  vd  Patrem  vel  FUium,  et  tamen  Pa- 
tfêm  Oeom,  et  Filium  Deum,  et  Spititum  Sanctum 


ttoem,  solum  tetemum  et  imnoTta]<>m  propria  sua 
siilistantiii,  «iriit  Pi  sohu  el  ji-ti^rnus  vA  immorta- 
lii  est,  ca  diviuitate  quœ  est  aule  siecula.  Uoc  si  tibi 
displiéet,  et  placet  a  jm  audire  quemadmodum  d» 
Soriiiluris  sanclis  a5s«'rattir,  Icp»  -  t; mi  ilhid  (|n(nl 
pruiixius  conacriptum  iiùA  bcuiguilaU  tua.'.  Si  auti  iii 
illud  tibi  noD  vacal  légère,  uec  niiiii  varat  Trustra 
verba  jactate.  Pouum  tamen  quantum  Dniniaus  de- 
derH  faenltatisvel  dictant!  tibi  vel  seribendi,  i-go  quu- 
ijiic  v,  l  JicLmdo  vel  scribcnJo  ad  «lund  volums  r*^*- 
]^K>adex-e.  Uuic  achplunc  a  me  dictata)  et  reluctœ  ego 
Attgttstinus  subsec^psL 

BPISTOLA  QCXL. 

PatçmHxu  Augvgtinum  c<mtttmelio$e  ampeUat,  urgeas 

ut  l'rrif-rat '{(lis  c  tiihus  pei-siJnisêStiailuDeil$ftld 
oimfiictuin  sub  arUtris  pivixtcans. 

OptsTeram  le,  Frater  dilectiastme,  pristini  erroria 
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voir  renoncer  à  vos  vieilles  erroors,  mais  la  let- 
tre que  vous  m'avez  envoyée  me  fait  voir  que 
TOtM  y  perristoi.  Yods  me  bitéa  l'effet  d'an 
bomme  qui,  ayent  ehaod  et  eoif,  se  serait  dé- 

saltért';  dans  une  eao  lHHiri)eose  trouvée  sur  la 
route,  et  il  aurait  beau  ensuite  boirn  d'n^CPaa 
fraîche  et  limpide  qu'il  rencontriMaiî,  :  n'en 
recevrait  aucun  soulagement,  parce  que  la  boue 
qo'H  a  avalée  i^stnie  ion  eteor  ét  son  âme.  En- 
fin, petmetteMnd  de  tous  le  dite  :  vous  dlss 
semblableàun  arbre  conrbé  et  rempli  de  nmuds, 
qui  n'a  plus  un  seul  rameau  droit,  et  qui  trompe 
la  vue  la  plus  perçante.  Vous  m'écrivez  que  le 
Père  est  Dieu,  que  le  Fils  et>t  Dieu  cl  que  le 
SaintEipilt  est  Dieq,  mais  qu'ils  ne  font  qn'nn 
seol  Ueo.  Mais  qoel  est  celai  des  trois  qoi  est 
seul  DienTSeni^W  par  hasard  une  personne 
à  trois  figures  que  vous  appelez  ainsi?  Si  vous 
aviez  vraiment  conflanco  en  votre  fi»i,  vous  vien- 
driez près  de  moi  avec  quelques-uns  de  vos  col- 
lègues, pour  oonfftrer  du»  nn  esprit  de  paix, 
des  choees  de  lMen,etdetoat  ce  qoi  appartient 
à  sa  gloire  et  à  sa  grflce  spirit  u'He.  A  quoi  bon 
maintenant  s'fVriro  et  se  n-pondre,  lorsqu'il  n'y 
a  plus  moyen  de  nous  édifier? 

LËTTRË  GCXU. 

Saint  Augmtin  remuxalt wi  soil  I>û  >i  <]ui  n'isl  jxis  nm 
(1)  C'tiait  «npwaTaat  la  HT»  ei  c«Ue  qui  éUit  la  Ui\ 

mi  fffitffjWmiM  depooere,  nnae  ndror  te  in  ipso  adlinc 

pennanere,  sicut  epistolii  quam  nd  m«>  misisti  cla- 
mât. Nam  ita  est  dignatio  tua,  sicut  sitiens  niiuio 
calore  accensus,  si  invenerit  aijuam  cccnosani,  et  se 
inde  ingui^laverit,  postea  eltamai  limpidam  et  firigW 
dam  reperiens  biberit,  non  salis  proffcere  potest, 
qiiandoquidcm  cœno  se im  l  «  jus  cor  et  anima  obrui- 
tur.  Deuique,  quod  pace  tua  dicom,  ita  est  cousilium 
pnestantia  tn»,  sicut  arixir  cam  et  nodosa,  qoœ 
nihil  in  se  nrtum  habot.  f  t  aciem  perfSrtlt  OCUlo- 
rum.  Hes^ribit  mihi  sauciUns  tua  Pfetrem  Demn,  Fi- 
lium  Dcum,  Spiritum  Sanctum  Deum,  sed  unum 
Deum.  Quibus  e  tribus  unas  Dans,  an  forte  est  una 
persona  trîformis,  qun  hoenomine  mmeapetorf  Tn 
si  voluis-i  s  et  confideros  «le  profcssione  tua,  resi- 
deres  mecum  cum  coepisçopts  tuis  puro  ac  pacitico 
oumo  et  spirim,  et  oonfenes  de  iis,  quie  sunt  Del, 
et  que  ad  gliiriani  et  pratiani  sjiiritab'm  pertinent. 
'  Unde  quid  opus  est  scriberu  et  rebchbcrc  quod  nos 
nooadiflcatT 


jtmorm»  à  tn/is  tnsages,  il  aceeptc  la  conférence 
que  TUMÊÊÊliiê  JW  propoM,  jxwnni  fue  For  eon- 
I  M«M<  «radïl  diparf  «I  <raH*e. 


Votre  lettre  ne  saurait  m'empêcher  de  vous 
répondre,  m'eogager  à  vous  rendre  injure  pour 
injure.  Ce  que  vensm'aTes  to-it  aurait  po  foire 
impression  sar  asoi,  é  cela  partait  de  la  Térité 
da  Oien  et  non  d'un  homme  puisaaat.  Vans  me 
dites  qui  u  je  ressemble  à  un  arbre  courbée  treni> 
pli  de  nmuds,  qui  n'a  plus  qu'un  seul  rameau 
droit,  et  qui  trompe  la  vue  la  plus  perçante.  » 
Que  diriex-voua  dono  de  moi,  si  j 'avala  violé 
moi-môme  la  conTeotion  que  noua  avions  arrft- 
tée  le  matiB,  et ddans  une  oliOBe  frMkdle  et 
dent  on  était  convenu,  j'avais  apporté  pour  me 
servir  de  vos  expressions,  un  esprit  do  résis- 
tance courbé  et  des  nœuds  de  diiïiculté  ?  Vous 
auriez  pu  alors  me  comparer  à  un  homme  rem- 
pli noa<eea]emeBtd*eao  bonrlieoae,  mais  da 
petfldia,  et  oe  qni  est  fka.  eBOore ,  à  an 
homme  ivre,  si  je  ne  m'étaie  paa  présenté  i^rès 
le  dîner,  dans  l'état  où  j'étais  le  matin.  Vous 
m'avez  rt!:pouda  comme  vous  l'avez  voulu,  sans 
craindre  aucune  supercherie.  Pourquoi  donc 
msiotenaot  endodre  qn'oa  teiive  tant  la  reste, 
afin  que  noua  on  les  autrea  poissicHU  examiner 
et  juger?  Vous  me  diteaqaajaarois  en  un  Dieu 
à  trois  figures.  Vous  n'auriez,  sans  doute,  point 
parlé  de  la  sort*-,  si  vous  voua  étiez  donné  la 
est  présent«D«ot  1«  6i*. 

« 

EPISroU  GOLI. 

Auguitimu  Deum  wmm  j>ro/Uelur,  trifitmem  negai, 
eoHfiklm  non  ddreefal,  ri  «M^rfoMllir  ^ui»  dt>. 
eunAor. 

1.  Litterœ  tua'  nrr  ad  reddcnJa  ronviria  im-  pro» 
vocare,  nec  a  rcddcndis  littcris  ruvucare  poluurunt. 
Ea  quippe  qois  sevipsîsti  moverent  me,  si  a  vcritate 
Dei,  non  a  polestatS  hominis  dicerentur.  nixisti  : 
«  consilium  menm  arborera  cuc\'am  et  nudosatn,  quœ 
nihil  in  se  rectum  habet,  et  aciem  pervertit  oculo- 
nxttu  »  Quid  in  me  dioercs,  si  a  pladto,  quod  in  ter 
nos  mane  statueramus,  ego  recessissem,  et  In  re 
facilllnia,  qutr'  rccte  plai  iii'i  iit,  rtii-vam  rcfragatiuncm 
et  nudos  difiicultatis  posuiss4im?  Neque  enim  aqua 
cœnosa  ingurgitatom  me  Judicares,  sed  perfliUtt, 
quod  muUo  jx-jus  cât,  ebrietate  submi-rsiim,  ?i  rum 
talis  post.prandium  rediisscm,  quali^  aute  praudiuiu 
fecessissem.  Sed  eeee  nnmqaid  nonrescilpàisli  qaod 
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ptfawd*  Hit  la  loogiM  lattre  que  je  ytm  ai 
eDfoyéti  aC  à*j  léfoadia.  Mais  aofln  poiiqoa 
vous  me  failea  dira  qoe  Dieu  est  ooe  penoone 

h  trois  ligures,  car  vous  l'avez  dict<5,  vous  l'a- 
vez écrit  et  me  l'avez  envoyé  sans  craindre  au- 
oua  piège  ;  vous  avez  prouvé  par  là  combiea 
j*ai  laiion  da  dire  que  si,  lorsque  nona  étiont 
an  aonfirenaa,  vona  n'avaa  paa  Toola  laiasar 
terire  vos  pardaa,  aa  n'aei  poiat  par  crainte  da 
aurprise,  mais  par  manque  du  confiance  dans 
la  vérité  de  votri!  opinion.  A  présent  il  vous 
platt  da  me  demander  si  je  crois  en  un  Uieu  à 
tnm  i^ona.  la  toos  répouds  que  tatio  n'ait 
paa  ma  Coi,  pana  qnH  y  a  an  Diaa  natté  da 
forna,  nnité  de  divinité ,  pour  parler  ainsi,  et 
qna  par  conséquent  le  Père,  le  Fils  et  la  Baint- 
Bsprit  sont  uu  seul  et  même  Dieu. 

2.  A  mon  tour,  je  vous  çrie  de  me  dire  ca 
peu  de  mots,  quel  lana  lOm  attaeliax  anc  p»> 
rôles  de  l'Apôtre  :  cCalni  qni  a'nntt  à  une  praa- 
titoAe  déviant  m  ntaa  eorpi  avec  elle,  maia 
aelui  qui  s'unit  an  Seigneur  devient  un  même 
esprit  avec  lui.  »  (f  Cor.,  vi,  16  et  17.)  Remar- 
quez bien  que  saint  Paul  dit  que  des  corps  de 
sexe  différent  font  an  senl  corps  par  leur  union 
aniaa  ans,  Maia  aonma  raeptitlnunaittna  pant 
dira  :  La  Seignaïur  et  nui  aonnas  un,  tandia 
qna  quand  II  a'attaaha  an  Saignanr,  U  pant  dira 


QUARANTE-UNIBIIB. 

qu'il  ne  iUt  avae  lui  qu'an  seul  al  mAna  apprit, 
à  ploa  forte  raiaan  adni  qni  ait  la  Térité  a4-il 

pu  dire  :  u  Mon  Pàraatnioi  ne  sommes  qu'un» 
{Jean,  x,  30.),  parce  que,  lié  inséparablement 
au  Père,  lui  et  le  l»ère  ne  font  qu'un  seul  Dieu, 
ù  toutefois  l'expression  de  «  lié  »  convient  à  la 
divinité  qui  a  toiqonra  été  indiTinlda.  Ditea- 
mai  maintinantt  puisque  l'Iienime  qui  a'atta* 
ebe  au  Seigneur  fait  avec  lui  un  seul  et  même 
esprit,  si  l'on  peut  dire  qu'il  fait  avec  le  Sei- 
gneur un  esprit  à  deux  figures.  Si  vous  répondez 
que  telle  n'est  pas  votre  peusée,  je  vous  dirai 
que  nuii  non  plus,  je  n'ai  paa  avanoô  que  la 
Pèrei  la  Fila  et  la  Saint-Eiprit  étaient  un  Dien 
à  troii  fignraa,  nads  un  aial  et  même  IMeu.  Si 
vous  voulez  que  nous  conférions  ensemble  de 
vive  voix,  j'en  rendrai  gr&ces  à  voire  bienveil- 
lance. Mais  comme  vous  avez  commencé  à  m'é- 
eiita  ce  que  vous  avez  voulu,  daignez  aussi  oon- 
aantir  à  aa  qu'on  édiva  tant  oe  que  noua  pour* 
roua  nom  dire,  et  autant  qu'il  le  plaira  au  Sai- 
gncdr,  je  me  soumettrai  à  votre  volonté.  Car 
si  nous  nous  écrivions  l'un  à  l'autre  des  choses 
qui  ne  peuvent  nous  édifier,  nous  le  pourrions 
beaucoup  moins  encore  avec  des  paroles  dont 
il  ne  réitérait  ilen  à  lire  et  A  examiner  aprèa  le 
bruit  de  la  diienniôn* 
Moi,  Angnrtia,  j'ai  diaié,  nln  et  aigné  aatta 


TOluisti,  et  nuUaiu  caluuiniam  formidaiti.  Sic  ergo 
potes  et  cœtera,  ut  ait  quod  vel  nos  i|Mi,  n^aliipos» 
nnt  conùderare  et  jndieare.  Qnod  enim  âids  tnfor- 

mem  Dt-i  peisiniaiu  me  crodine,  si  legcrr  ilignalus 
fùisies  quod  aliud  aliquauto  prolixius  mui,  et  ad  ca 
qoae  ibl  seripita  sont  mspondera  volniaops,  hue  for- 
tasse  nnn  dicert^?*.  S<'il  laimm  erc»',  ot  liac  jpsuni 
quod  Iriforniem  Uei  persouam  duaiii,  et  dictasti,  et 
eonscriptum  iniiîsti»  et  nullam  caluiuniaui  tiinuisti. 
Ecoe  ottendisti  veram  esse  quod  dico,  non  ideo  le, 
sicut  placuerat  cnm  Aravi  essemns,  verba  tua  dielare 
nolnisse,  quia  caluniniLiiu  limt  !>a-,  m'i]  quia  Je  ve- 
rilate  non  cuolidebas.  Modo  quiajam  tibi  placuitdic- 
tare,  an  triformem  Dri  penonam  crcdam  ;  respoadeo 
iinn  me  lia  crederc  :  uua  quii»pii  forma  est,  quia  una, 
ul  ila  ilicam,  dt  itas,  et  ideu  uiius  l>tnis  Palcr  el  Ki- 
lius  L'I  Spiritus  Sanclus. 

2.  Tu  aulem,  pelu,  digueris  brcvit«r  reapondere, 
quoroodo  accipias  quod  ait  Apostolus  (I  Cor.,  vi,  là 
et  17)  •■  «Qui  adhiiTil  uitiili  iii,  unum  corpus  est; 
qui  autem  adlueret  Uouiiuu,  uuus  spiritus  est.  » 
Dhwni  «idm  seins  ewpora  sibi  adliacanlia,  unum 
forpns  dizU.  Bt  enn  spiritns  hnnianus  aftUo  modo 


poisit  dieere,  Ego  et  Dominus  nnam  suams;  tamen 
enmadlittfetDomlnopUnnsspiritusest:  quaniomagis 
me  qui  verisalroe  dixit  {Jtm.i  x,  30)  :  «  K^o  pt  Pa- 

ler  unuiri  ^\itmi^,  u  quia  insepaniliiliter  P.ilii  culia^- 
ret,)pse  et  l'aler  uuus  Uam  est?  Si  laoïen  vel  bue  vcr^ 
buai  admiftitnr  In  ifla  divUiilale,  ut  dienras  «  eo- 
hiiM'et,  »  quod  nunïquam  omniiio  vi;l  fuit  vul  esse 
l»oteril  uUa  dislaatia  seiiaratuin.  Ad  hoc  respunde, 
ulruui  tibi  placuat  biformem  spirilum  dici,  quando 
qui  adhtei-Kt  Domino,  unus  spiritus  esL  Quod  si  tibi 
non  placet,  iicc  ego  triformem  Denm  dixi  Patreni 
et  l'ilium  et  Spirilum  sauctum,  sed  unum  l)«  um. 
Si  auleui  iu  pru'^'utia  vis  ut  colluquaiuur,  gratiam 
quidum  habeo  dignutiuni  et  l>uiievolpnUR  tiUB.  Sed 
sicut  jaiu  milii  aliud  quod  vuluisti  rescrihere  di^tia- 
tus  es  ;  ila  diguare  rescriberc  dictalurus  uos  css»; 
quie  dicturi  suiuus,  et  non  deero  voluntati  tuœ, 
quantum  me  adjuverit  Dominus.  Mam  A  «  scribis 
etseribo  »  non  noswtiflcat  ;  quomodo  nos  adiOcat 
«  dicis  et  dico,  »  ubî  post  verboruin  htrepitom  non 
inveiiiauius  quod  legiando  recen.s«>ainus  ?  «  Augus- 
tinus  hmb  dietan,  et  rdaetis  subscripsi.  a  Abstiuea» 
mus  nos  a  eonvicus,  ne-  lempus  insnîler  impenda- 
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l^ln.  Uâmom  de  oMé  tonte  injure,  et  amis 
perdre  notre  temps  pour  rient  donnons  pIot6t 
tons  nos  soins  à  1«  question  dont  il  s'egit. 


LETTRE  GCXUI. 


SuwU  Augustin  écrit  à  Elpide  arien,  pour  Im  prouver 
qim  le  FA  de  JMni  caf  igàt  à  ion  M«>  mak  m- 

fe$idré  par  le  Pire  hti-méme  et  non  créé.  Il  lui  pro- 
met de  répondre  à  un  Ubeik  Smotriam  Wfil»,(U$ 
qa'U  ai  aurait  le  loisir. 

* 

Auerarm,  a  son  hohohailb  sttoiiBim  Elpids. 

i.  La  question  est  de  savoir  quel  cal  celui  de 
nous  doux  qui  se  trompe  sur  la  foi  et  la  con- 
naiasenoe  de  le  Trinité.  Dans  tons  les  cas,  quoi- 
que je  voaBSoi8inoonnn,jeTOasreiiiereiededier* 
ober  à  me  retirer  de  Terreor  dans  ktqneUe  vous 
me  croyez  tombé.  Puisse  Dieu  vous  récompenser 
de  votre  bienveillance  et  vous  faire  connaître 
ce  que  vous  croyez  savoir;  car  la  chose  dont  il 
s'agit  est,  à  mon  avis,  bien  difDcilo.  Ne  prenez 
dooe  pas  en  maanuse  part  si  je  tous  souhaite 
le  don  d'une  connaissattee  si  étevAe.  Je  erains, 

(I)  Célnt  Bopanmat  la      et  Mlle  qet  ItiU  la  tkf,  ( 


en  effet,  que  l'opinion  que  vous  avez  de  votre 
soieoee  ne  vous  firnse  rejeter  je  ne  dis  pas  les 
instructions  que  je  m'anroge  peut-être  en  vainle 

droit  de  vous  donner,  mais  les  vœax  dncèiea 
que  malgré  mon  ignorance,  il  m'est  permis  de 
faire  pour  vous,  puisque  des  voeux  ne  sont  pas 
l'œuvre  de  llmiiileté  mais  de  Tamitié.  Vous 
TOUS  flleheres  doue  peut-être,  je  le  crsins,  si  je 
souhaite  pour  vous  le  don  de  la  sagesse  au  lira 
de  vous  féliciter  comme  si  vous  l'aviez  dégà. 
Cependant  si,  malgré  mon  nom  d'évAque,  je  vous 
sois  reconnaissant  de  me  renvoyer  au-delà  des 
mers,  à  Jason  et  àBonose,  doctes  personnages, 
m'éorivei-TOtts,  dont  les  leçons  pourront  m'ètre 
trèe-profitables;  si  dans  votre  scdlieitude.  et 
votre  bienveillance  vous  m'avez  envoyé  d'un 
de  vos  évoques,  un  livre,  chef-d'œuvre  de  gé- 
nie et  d'habileté,  propre,  selon  vous,  à  dissiper 
les  ténèbroB  de  mon  erreur;  me  mérite,  me 
semUe-Nl,  Mon  pins  justement  votre  feeon- 
naissance  en  demandant  pour  vous  an  eiel  des 
choses  que  ni  le  génie  ni  les  efforts  des  bommeo 
ne  peuvent  donner,  et  qu'un  Dieu  seul  peut  ac- 
corder: car  l'Apôtre  dit  :  «  Nous  n'avons  pas 
reçu  l'Ësprit  de  ce  monde,  mais  l'Esprit  de 
Dieu  môme»  afin  de  eonnaltiê  les  dons  que 
I  a  fidiB,  et  noua  les  annonçons  non 

laSi'. 


mua»  et  ad  id  quod  sgilur  inter  nos  polins  advsv- 
tamus. 

EPISmA  GGXUl.' 

Augustiim  Elpidio  ariano,  probant  Pilium  Uci  etse 
Deo  mpÊokm  çmUtÊmqve  ex  ipao,  non  faebm  : 

sji/i;i'fiv(s  rlirtm  .w  Arimi  aijmdam  Hbello  plenlsf 

nsjHJiisuj  li/rt,  st  otitimet  fnriiUns  detur. 

Domino  kzimio  nbiutoque  aoNoiuMti  n  oesidiba- 
nu  (e)  bimioi,  AneoaTOnw. 

I.  Qds  noatnun  «rret  in  fide  v«l  in  oognitione 

Trinitati<<,  (b)  alia  qurpstio  est.  Gratuni  sane  habeo, 
quod  me  quaiuvis  incognitum  facie,  tanieii  quia 
errare  credidisii,  tuvocare  al»  errore  conalus  es.  Hu- 
jus  tibi  benevulenlitt  merceiUun  rétribuât  Deus,  et 
nosse  te  faciat  quod  nosse  te  putfts  :  res  enim  ardna 
est,  ut  cxtslimu.  Et  quaisii  te  ne  lu  ullani  coiitume- 
lio!  partem  acccperis,  quod  tibi  tantœ  cognitionis 


munus  opiavi.  Verser  enim  ne  opinais  adenlîa 

pracjudiciuni,  si  non  pnecepta  vcra,  qum  ncqua- 
quam  ad  te  mihi  arrogaverim,  at  certe  bona  vola 
nostra,  quœ  mihi  etiam  indocto  habere  de  te  lioe^ 
^non  enim  perite,  sed  amice  exbibenda  aunt,)  re- 
pcllat  ab  auribna  tuis,  potius<|Mc  raibi  snecenseas, 
quod  non  liM  jam  sii  ut  sajiieiiti  gratulatus,  quain 
gratias  agas,  quod  tilii  sapientiam  deprecatus  aioi. 
Verumtamen  »i  ego  portans  epiacopalis  noounis 
sarcinam,  Itbentissime  amplector  benevDlcntiam 
tuam,  quod  me  Kunoso  et  Jasimi,  ut  scribis,  doctis- 
sinîis  viiis,  diaru  Iran»  mare  mittere  dignatus  es, 
ad  reportandus  ex  eoruiu  disputationibus  uberes 
fraetaa;  quoddeniquead  detergendas  totha  eno- 
ris  caligincs  libclhim  cujusdam  e|)i5copi  vestri,  in- 
geuiu  et  Tihbiis  elaboratuui,  ad  me  perferendum  (c) 
sollicita  benignitate  curasti  :  quaalo  est  asqidaa  te 
bono  aaifflo  acdpere,  quod  ea,  quae  nullo  huniano 
ingenlo  et  viribus  dari  possunt,  n  Domino  l>eo  tibi 
ut  concedantur  optavi  ?  ,\postolu3  cnim  imiuit  (I  Cor., 
M,  l'i)  :  «  Non  spiritum  bujus  mundi  accepimus^ 


M  le  Ma*,  sliqaol  aitpid»,  in  aUi»  Iklmd».  —    Editi,  t^qm  At  Maa.  tUia.  —  (c)liaa. 
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aveo  les  discours  de  la  sagesn  luiaudiM,  mais 

avec  ceux  que  l'Esprit  enseigne,  communiquant 
les  choses -Spirituelles  à  ceux  qui  muiI  spirituels. 
Mou  l'homme  auimal  n'est  point  coupable  des 
ehoMS  qui  lont  de  l'Espril  de  DibBi  ew  ellei 
loi  peniiMiHit  une  folie.  »  (I  Cor.,  u,  IS,  13, 
14.) 

9.  J'aimerais  mieux  si  cela  était  possible, 
chercher  avec  vous  jusqu'à  quel  point  I  hommo 
peut  être  appelé  aiumal,  aûa  que  si  nous  étioas 
dfià  élevée  an-deeens  de  oette  eonditioii,  none 
pviesione  ooos  rfgomr  d'avdr  attdnt,  en  partie, 
à  CCS  vérités  immuablw  qui  sont  hon  de  la  por- 
tée de  l'intelligence  humaine.  C/est  pourquoi  il 
est  à  craindre  que  vivant  encore  de  la  vie  ani- 
male de  l'homme  chaioel,  aous  ne  regardions 
eomme  une  lotie  ee  qa*oii  nonsfit  de  FégeliM 
du  Fils  de  Diea  a?ee  soa  Ptoe,  ear  c'est  de 
rtiomme  animal  que  saint  Paul  dit  :  «  Ils  re- 
gardent comme  une  folie  tout  ce  qui  est  de 
l'Esprit  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  ii,  14.)  Quoique  la 
peoâée  de  ces  hommes  spirituels  puisse  s'éleTer 
van  oette  majuâic  que  la  boache  dos  hoamies 
esk  impuissante  à  exprimer;  il  est  eepeodeat, 
je  le  penee,  foefle  de  voir  que  Celiii  par  qni 
tout  a  été  fait,  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait, 
n'a  pssété  fiait  lui-mâmei  «ar  s'il  a  été  Sut  par 

seil  Spiritum  qui  i-i  Deo  est,  ut  sciainus  qua>  a  Dco 
donata  sunt  aubi$  ;  quos  et  loquimur  non  in  doclis 
htunsiiB  MpientiB  t«rbis,  sed  do43ti  Spirita,  spitite- 

libus  spirilalia  l  onipaitintM.  Animalis  autcm  homo 
non  percipit  quic  sunt  Spiritus  Dei  :  stulUtia  est 
eoim  illi.» 

2.  Xagis  ergu  Uïcutn,  si  flen  posset,  mallem  quae- 
rerc,  quous<iue  appeiianéuB  ^  animslis  homo,  nt 
»i  cuuj  jani  trauscendimus,  recte  fortaâse  illa,  quy 
subira  humanam  menleio  atque  intelUgentiam  iu- 
eommutabittter  manent,  allqua  ex  parte  nos  adti- 
gissc  gaudeamiis.  Cavpruhun  ost  enim,  ne  propterea 
viJuatur  stultuin,  cum  Kilium  Patri  auditnus  u'qua- 
lem,  quia  bominem  aninialeni  adhuc  agimus,  de 
quo  dictum  est,  quo  «  stultitia  sunt  illi  quB  sunt 
Spiritus  Dt'i.  •  Qunmquam  sane  majestns  illa  supra 
euucta  subllmis  a  spiritililms  <<»);il:iri  possit,  :i 
BUllo  autem  possit  ciFari  :  vidcre  tauicn,  quantum 
arbitror,  fkeîle  est,  non  «lae  fiMlnn  pw  quem  beta 
^ntit  oninia,  et  sine  quo  factum  CSt  inllU.  S  cuim 
pcr  seipsum  foetus  est,  crat  aateqosm  fient,  ni  fie- 
ri  per  se  posset  :  quod  «arts  lanto  slMiiirdiiis  dieitnr* 

(a)  Mm.  octo,  ùtoompambUitir.  ' 


Ininnême,  il  était  doncaTantqnll  se  fût  fait,ee 

qui  est  aussi  absurde  à  dire  que  ridiculeù  penser. 
Et  s'il  n'a  pas  été  fait  pur  lui-iaêuie,  il  ne  l'a 
pai>  été  du  tout,  puisque  tout  ce  qui  a  été  fait, 
l'a  été  par  loi.  «  Car  tontes  ebosesont  été  faites 
par  lui  »  {Jean,  i,  3.),  selon  les  paroleB  de  l'E> 
vangile,  «  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  » 

3.  Je  suis  étonné  qu'on  lise  si  légèrement  le» 
paroles  de  l'Evangéliste  qui,  pour  s'expriuu'.r 
de  manière  ii  ne  permettre  aucune  dissimnla- 
lion,  ne  se  contente  pas  de  dire  «  par  qui  font 
a  été  fàit,  »  mais  il  lijonte  aet  sans  lequel  rien 
n'a  été  fait  »  Pour  moi,  d'un  esprit  peu  péné- 
trant, et  n'ayant  pas  encore  écarté  les  ténèbres 
qui  couvrent  l'œil  de  mon  esprit  et  m'empê- 
chent de  contempler  l'incomparable  et  inel- 
foble  grandeur  du  Pèiu  et  dn  fila,  je  saiiis  w- 
pendant  aveo  fodlité  ee  que  l'BTaugile  a  pour 
ainsi  dire  semé  d'afaneui  non  pour  nous  faire 
comprendre  présentement  toute  la  grandeur  de 
la  divinité  mais  pour  nous  empêcher  de  nous 
vanter  témérairement  de  la  connaître  ;  car  si 
tontes  choses  ont  été  faites  par  le  Fils,  ce  qui 
n'a  pas  été  fait  par  lui  n'a  pas  été  foit.  Or, 
puisquli  n*a  pas  été  Ikit  par  loi-mâme,  iln'a 
pas  été  fait.  Si  mwa  sommes  obligés,  par  les 
paroles  ds  l'EvaaigélMe,  de  ezoira  que  tclBft  a 

quanlo  vanius  cugilalur.  Si  autem  non  per  se  factus 
est,  non  est  factus  omnino  ;  quoniam  quidquid  fac- 
tum est,  per  ipsom  faetom  est  «  Omnk  enira  per 
ipsiiin  faetasont, et  aine ^10 factum eBtniiul.(/oait., 

3.  Miriir  |iiniiii  ailtrnili  ipitttam  ezptesse  Evan- 
geliata  voiuit  iatimare,  ut  nemiflem  dinimulai» 
pemdtteret  Non  «nitt  satis  fiiit  iHeeiu  :  «  Omnia 

per  ipHuni  facta  sunt,  n  nisi  addetaly  tel  '^nic  ipso 
factum  est  nibil.  •  At  ego  quamvû  tedus,  et  nun- 
dnm  detersa  eaUgiae,  sauoium  mentit  oeulwn  ge- 

reiis  ad  inluendam  Palris  et  Filii  {a)  incoinparal)i- 
lem  ineifabileiuque  prtBstanttam,  taïueu  hoc  tota 
facilitate  compicctor,  quod  nobis  in  Evasgcdio  fcop' 
terea  preseminatum  est,  non  ut  hine  compidhei^ 
deremns  Ulam  diTinitatem,  sed  nt  hine  admonere» 
iiiur,  non  oporlere  nos  de  tcmtîraria  conqirchen- 
siune  jactare.  Si  enini  umuia  per  ipsum  facta  sunt, 
qoidquid  non  per  ipsum  faelum  M,  non  est  fÉctum. 
lp«i?  mitrm  per  se  fartas  non  est  :  non  l'st  iu'ilur 
factuâ.  Lt  oomia  per  ipsuiu  facta  esse  ob  Kvaiige- 
Jista  credere  cogimor  :  ab  eodem  ergo  cogimur  eum 
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d(6  fidtpar  le  Fils  de  IHen,  S  nons  force  done 

également  de  croire  que  ce  Fils  n*a  pas  été  fiitt. 
Du  même  si  rico  n'a  été  fait  sans  lui,  tout  ce 
qui  a  été  fait  sans  lui  n'est  rinn,  et  il  n'est  rien 
lui-mèrae,  puisqu'il  a  été  fait  sans  lui.  Or,  comme 
ee  eerait  aoe  impiété  sacrilège  de  dire  qu'il  n'est 
rien,  noiu  fominee  rédnita  à  avouer  qall  n*a 
pas  été  fiiit  sans  loi,  oa  bien  qu'il  n'a  pas  été 
fait.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'il  aitété 
fait  sans  lui.  S'il  s'est  fait  lui-même,  il  était  donc 
déjà  avant  d'être,  et  s'il  a  prêté  son  aide  à  un 
autie  pour  être  fait,  il  fallait  nécessairement 
qoMl  existftt  déjà  pour  prêter  son  aide.  Eeste 
donc  à  dire  qu'il  a  été  Cait  sans  toi.  mais  puis- 
que tout  ce  qui  a  été  fiait  sans  loi  n'est  rien,  on 
il  n'est  rien  lui-même,  ou  il  n'a  pus  fuit; 
or,  commfi  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n  est  rien, 
il  n'apas  doucétéiail.  Mais  s'il  n'a  pas  été  fait,  et 
que  cependant  il  soit  le  ffis,  sans  aucun  doute 
il  est  né  et  sofsndré  du  Père. 

4L  MaiS|  dites-vous,  comment  «  le  Fils  a-t-il 
pu  naître  seulement  du  Pèn3  et  être  égal  au 
Père  de  qui  il  est  né?»  Je  ne  saurais  vous  l'ex- 
pliqiier,  et  je  cède  la  parole  au  Prophète  qui 
noua  dit  :  «  Qui  pourra  expliquer  sa  généra^ 
tion?  n  (/«.,  uu,  8.)8i  vous  penses  que  cela  doit 
s'entendre  de  la  génération  Imasaine  par 
quelle  il  est  né  d'une  vierge,  oonsnttex-vous 

factum  eue  non  credere.  item,  si  aine  ipso  factum 
est  nlhil,  ipee  ergo  nihQ  est,  (e)  qnia  tine  se  foetus 

est.  Quod  si  opinari  sacrilegtim  est  ;  reçf  it  ut  fatea- 
luur,  non  siau  se  fuctuin  esse,  uut  facluin  iiun  csso. 
Mon  autem  sine  se  factum  eace,  non  pussumus  di- 
cere.  Si  eniin  ipse  se  fecit,  jam  ei-al  antequam  iie> 
ret  :  si  autem  ad  se  facicndum  altt<ri,  a  quu  factus 
est,  adjutoriuiii  {na-liuit;  niliiloiuiuus  ul  se  adju- 
vautti  ipse  lieret,  jam  erat  antequam  lieret.  Uelin- 
quitur  itaque  ut  sine  se  foetus  ait.  Quidifaid  antem 
sine  illn  f.iclum  est,  nilii!  r>t.  Aut  nihil  est  igitur, 
aut  fuctus  uou  est  :  scd  non  est  nihil,  foetus  igilur 
non  est.  At  si  factos  neu  ert,ett«nien  Filius  Mt,tine 
dubio  natus  est. 

4.  «  Quomodo,  inquis,  potuit  de  solo  Paire  nasci 
Filius  œqualis  ci  de  qui»  natus  est  ?  o  Jaiu  hoc  euarrare 
non  possum,  et  cedo  PropheUs  diccuti  {Isa.,  un,  8)  ; 
«  Generationem  «iji»  quis  enarraMt?  »  Qoed  si  tn 
de  humapa  gsBerrtîaiBB»qBspsrvirgii>SBinetus  est, 


TOtts-méme,  interroges  votre  émet  et  si  votre 
esprit  vous  foit  défiuit  pour  comprendre  la  gé» 

nération  humaine,  osez  chercher  à  expliquer  la 
génération  divine.  «  Alors,  me  répondrez-vous, 
ne  dites  pas  du  moins  que  le  Fils  est  égal  au 
Père,  u  Mois  pourquoi  ne  dirai-je  pas  ce  qu'a 
dit  l'ApAtre?  «  Jésus-Christ  n'a  pas  cm  que  ce 
fllt  pour  loi  une  usurpation  de  se  dire  égal  à 
Dieu.»  (PAiV.,  II,  6.) En  qwrfconsiste cette  éga- 
lité? il  ne  l'a  pas  expliqué,  parco  qu'il  parlait  à 
des  hommes  dont  l'esprit  n'tHaitpas  encore  pur; 
mais  il  a  du  moins  indiqué  en  parole  ce  que 
nous  pourrons  voir  en  eCRst,  lorsque  notre  Ame 
sera  entièrement  purifiée.  Mettons  donc  tons 
nos  soins  i  purifier  noire  cœur,  afin  d'acquérir 
cette  luridité  qui  nons  permettra  de  voir  toutes 
ces  merveilles.  «  Heureux,  »  dit  l'Evangile, 
ceux  qui  ont  le  cœur  por,car  ils  verront  Dieu.» 
{JÊattk.,  V,  7.)  En  nons  élevant  ainsi  an-dessas 
de  ces  images  tsrrestrso  qui  obsearcinent  Tee- 
prit  de  l'homme  animal  et  charnel,  nous  ar- 
riverons au  degré  de  pureté  et  de  sérénité  qui 
nous  rend  capables  de  voir  ce  que  notre  bouobe 
est  impuissante  à  exprimer. 
5.  Quant  an  livre  que  vous  m'avei  envoyé, 
le  temps  et  mes  hiUes  moyens  me  permet* 
tent  d'y  répondre  en  détail,  vous  reconnaîtrez, 
je  respère,  qu'on  est  d'autant  moins  éclairé  de 

accipiendum  patas;  ip»e  te  discute,  et  interroge 
animam  tnsm,  «tréia  si  în  generatione  kumana 

defecit,  andeal  enarrare  divinam.  o  Nuli  crgi»,  in- 
quis, diceru  xqualcm.  »  Cur  non  dicam  quod  dixit 
Apostolus  (PMI.,  u,  6}T  «  Non  rapinam,  inquit,arbH 
tralus  eat  eaie  asquatis  Deo.  »  Ëtai  enim  •quaUt»> 
tem  illam  non  «xpUctfit  humma  menti  nondum 
purRala?,  posuil  tameu  iu  Verbo,  quod  iji  re.  pussit 
inveniri  purgata.  Uemus  itaque  operam  muntlando 
oeidinostro,  ut  Inde  essuvgst  ceieii,  qoa  iata  vitee 
valcamus  [Matt.,  v,  7)  :  «  Beati  enim,  inquit,  mun- 
dicordes;  quooiani  ipsi  Deuiu  videbuat.  »  lia 
eaesdentas  onimaiis  hominis  caiiguiosas  imagi- 
nes, ad  serenitatem  illam  sinceritatemque  veoie- 
mus,  qua  videre  possimus  quod  dici  non  posse  vi- 
demus. 

S.  Nam  libello  queni  dignatus  est  mittere,  si  mibi 
fit  otium,  boiitMqne  trilmetur  ed  ringula  ssqKMfc» 
ders,  siUtrer  ts  eogniturunif  tsnte  minus  'queai^ 


!  0  Apod  Lov.  *ic  Icgilur  :  ipte  ergo  nihil  est,  aut  fuctus  non  est  :  non  autem  sine  se  factus  est.  Rectal  ut  fatcamur, 
aut  non  sim  M  facluin  este,  atU  quia  sine  se  factus  est.  Quod  ti  oirimri  tacrUegum  «tt^  non  poftumus  dicere  :  ti  enim 

etc.  u.c  mulbim  siMar apêd  Bail.  As»,  tt  Bt.  Sed  «wniiInBisr  s»  focMe  Maa.  Vlctorinl  <t  antoi  e  VsL  fsni  Me  eÉb> 

aiitttbnaa. 
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la  Ininiàre  de  Ift  vérité ,  qu'on  m  «lAII'plu  ca- 
pable de  rexpliqner  et  de  la  ùin  voir  eans 
Tofle  anx  antres.  En  effét»  pour  ne  citer  de  ce 

livre  qu'an  seul  passage  qui  m'a  paru  le  plus 
déplorable,  comment  souffrir  que  votre  auteur 
ose  prétendre  avoir  écarté  tout  voile  cachant 
la  vétitéi  et  la  montrerai»  antres  à  déeonTert, 
loftfne  l'apâ<ra  PanI  dît  :  «  Nous  voyons  pré- 
sentement les  choses  en  énigme,  et  comme  dans 
un  miroir ,  mais  dans  l'autre  vie  nous  les  ver- 
rons h  découvert?  »  (I  Cor. ,  xiii ,  xii.)  Si  cet 
homme  disait  que  noua  voyons  la  vérité  à  dé- 
couvert, rien  ne  seiaitd^à  pins  aveugle  qu'une 
pareille  ]ffétention,  mais  il  ne  se  borne  pas  à 
dire  «  nous  voyons,  »  il  lyoote  même  :  o  nous 
faisons  voir  la  vérité  ;  »  do  sorte  que  h  vérité 
non-seulement  n'échappe  pas  aux  investigations 
de  l'esprit  humain,  mais  encore  est  sous  la  dé- 
pendance de  la  parole  de  l'homme.  Cependant 
qna  na  dit^n  pas  sur  l'inefllBbiHié  de  la  Tkinité? 
non  pour  dire  ee  qu'elle  est,  antremeilt  elle  ne 
serait  pas  inefliftble,  mais  pour  faire  entendre, 
après  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  qu'elle  est 
inexplicable.  Mais  je  m'aperçois  que  ma  lettre 
est  déjà  fort  longue ,  tandis  que  la  brièveté  de- 
la  vAtre  m'avertit  qu'il  faut  être  eourt.  Gomme 
pour  exeose  vons  aflégues  l'exemple  des  an- 


<dms,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je 
m'excuse  do  la  longueur  de  ma  lettre  en  rap- 
pelant à  votre  souvenir  l'étendue  de  qndques» 
unes  de  Cieéron,  dont  vous  faites  mentioii  dans 
votre  lettre. 


LETTRE  GGXUJI. 


SoM  Aiigwfâi  éorit  4  lolu  9m4  «qMidl  «DOir 

de  w'^-tser  k  tnoiule,  était  toM  de  rttmmer  é  « 
qu'il  'ii  ait  ([uilté.  Il  l'engage  à  ne  pat  te  laitier 
affaiblir  par  la  tendrme  de  tes  parmU  et  àpené- 
I  eonrape  dont  <s  voA  oft  <l  AMI  «afré. 


A  WfM  niS-CBBR  SBIGIIBUa  BT  FBiRB  LbtDB  (S), 

Amosnn,  salut  aabs  ib  Sbioubiii. 

1.  J'ai  lu  la  lettre  qna  vons  aVex  envoyée  à 
nos  frères  pour  leur  demander  des  consolations 

au  milieu  des  tentations  qui  vous  assiègent  dans 
votre  apprentissage  de  la  vie  religieuse  ,  et  où 
vous  luur  exprimez  le  désir  d'avoir  une  lettre 
de  moi.  Je  partage  votre  douleur ,  mon  cher 
frbre ,  et  je  ne  puis  diffirsr  de  voua  écrire,  de 
peur  de  manquer  à  on  devoir  de  charité,  si  je 


(1)  C  rUit  auparavant  la  38%  et  celle  qnl  était  la  2iy,  est  préacnlemcnt  la  H6'. 

(3)  Erasme  croil  <{ue  cctLc  IcUre  n'est  pao  de  aaiut  AugnsliD,  parce  que  le  style       le  lotir  de  phrase  u'appur 
tiuiMiit  paa  4  la  mautôre  d  écrira  do  DOtre  laiDt,  et  paoM  qu'il  faut  l'attribow  à  Panlio.  L«a  tbéologiam  de  Louvaiu 
aonltfaa  «vlseonlndfé.  Bb  ollhl,  PoaiMIai  deos  n  liUe^  clisp.  m.  Mi  Mnlion  4s  MUe  MIm  idnarf*  à  Mtak 


que  vestiri  luinine  veritatis,  quanto  ma^s  sihi  vi- 
detur  nudam  depromere  veritatem.  Qvis  enim  flstat, 
ut  alia  omittain,  et  hoe  solnm  intérim  eoBUMmereui 
quod  maxime  ingenuii,  cuni  upostolus  Paulu.-*  dicat 
(1  Cor.f  zui,  12)  :  «  Videmus  aune  per  spéculum  in 
•nigraate,  tune  antem  foek  «d  fMiem,  »  istom  jam 
difierc  0  omnl  intot^mento  rctecto  nudam  se  de- 
promere veritalem ,  «  qui  si  diceret,  nutlam  vide- 
mus voritatem,  nihil  esset  cœcius  isla  arroganlia 
visiouis?  Non  autem  disit,  videmus,  aed  «  depro- 
niimus;  »  ut  non  solum  jam  veritasinventioai  men- 
tis patere,  sid  cliain  potcstiili  linmia»  subjncere  vi- 
dealur.  Multa  sunt,  que  de  Triaitatis  inefiobilitate 
dieantnr,  non  ut  ipsa  dicator,  alioqnin  non  est  inef* 
faliilis,  sed  ut  illis  dietis  illa  dici  non  possc  inlclli- 
gatur.  Vcrura  jam,  ut  arbitrer,  luoduiu  cxcessil 
epistola  mca,  cum  pec  tuam  me  admonucris  hrevi- 
t«r  scribeie  :  sed  quia  inslitatione  veterum  te  ei- 
cusaro  dignatos  es»  non  tibi  alMOidus  videior,  si 
^isletacnm  GleenMJs,  quia 


cjus  quoque  in  litteris  tuis 
te  pigeat  recordari. 


EPISTOU  GCXUtl. 

Asgeifimis  Lœto,  gui  perfecHaa  mtuirfi  contemhm 
aggretms,  videbatur  totiieilmriper  talanam  ad  repe- 
loîda  ^Mor  reHgiierat.  Une  emmat,  wt  cmUemtis  co- 
giMifonm  afftcMvi  fttrtiter  psrQcU. 

OomNO  ULScrasH»  sr  MstosaiNTissmo  mni  Lad, 

AncirsTiNUs  in  Domino  SAtona. 

1.  Legi  Epistolam  quam  misisti  frr>t<-ilni;;,  ntnso- 
lari  te  cupien»,  quod  mtiltis  tcnlaUmiiljUÂ  tua  tyro- 
einia  qualiantur  :  in  quH  ctiani  insinuasti  deâde- 
rarete  litleras  meas.  Dondolui  Drater,  et  eesesra  ab 
senbendo  nonpotui,  ne  non  solum  Uio,  sîd  elism 
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no  me  rendais  pas  à  votre  désir  et  au  mien.  Si 
VOUS  vou  nfpudfls  cooime  noQvdlemeat  m- 
r61é  aoos  les  dmpeanx  in  Cbiist,  n'abandoDiies 

pas  son  camp  où  voua  avez  à  élever  celte  tour 
dont  parle  le  Seigneur  dans  son  Eviincrile.  T)p- 
bout  sur  cetlo  tour  et  combattant  avec  los  ormes 
de  la  parole  de  Dieu,  voua  serez  de  toutes  parts 
à  l'abri  des  tbntafioi».  EUe  vous  aeryira  font  à 
la  kh  de  rempart  eontre  leetnifsde  l'ennemi, 
et  vous  permettra  d'en  lancer  sur  eux  avec 
beaucoup  plus  de  force.  Considérez  aussi  que 
Notre-Scigncur  Jésn.—Christ,  quoiqu'il  soit  noire 
roi,  appelle  ses  soldats  des  rois  ,  parce  que  roi 
lnl>m6me  il  nom  a  iiiit»  rob  en  se  fiUsant  notre 
frère,  et  A  nous  avertit  que  ponr  eombaltre  nn 
roi  qui  a  vingt  mille  hommeSi  on  doit  en  avoir 
dix  mille  sons  ?es  ordres. 

2.  Mais  faites  attention  à  ce  qu'il  nous  dit 
avant  de  faire  ces  comparaisons  d'une  tour  et 
d'an  roi  qni  marobe  eontre  on  aatre  :  «  Si  qaol- 
qa'an  vient  à  moi ,  et  ne  bait  point  son  père , 
sa  mèie ,  son  ^oose ,  ses  enfants,  ses  frères, 
ses  sœurs  et  sa  propre  vie ,  il  ne  peut  être  mon 
disciple  ,  et  celui  qui  ne  po  te  pas  sa  croix  et 
ne  me  suit  pas,  ne  peut  être  mon  disciple.  En- 
snite  il  ajoute  :  «  Quel  est  celui  d'entre  vous 
qni,  vodant bâtir  ans  tour,  ne  eommence  pas 

debcre  caritalis.  Si  to  igitlir  tyronem  Christi  proQ- 
teris,  castra  ne  dcM^nis,  in  qtlibua  tibi  etiam  aedift- 
caada  turns  est  illi,  de  qua  in  Evasgelio  Do  minus 
loquitnr.  fn  ea  quippe  stantem,  et  sub  armis  verbi 
Dt'i  mililaiitcni,  nulln  ex  parte  pcnctrarc  ullti'  tc.n- 
tatiunes  valent,  lade  et  jacta  in  adversarium  tela 
gravi  pondère  ventant,  et  innapecta  finno  munimine 
(Irvifmtnr.  Cniisidoni  etiam  Dominum  nostruni  Je- 
suiu  Ciinsluai  cuiu  ait  rex  noster,  tamen  ea  socie- 
tate»  qoa  etiam  flrater  esse  dignatus  est,  reges  ap- 
pèUaaae  milites  suos,  et  unumqaflmque  ad  bel- 
landum  enm  regc,  qui  babet  viginti  milite,  in»- 
truelifliie  dinMW  miUmi^w  îdoneom  ewe  ddien  jfM 
momiit 

t.  Soi  paulo  aotequam  de  tam  et  de  rege 

SSborlalorias  simililudines  proporitTct  ,  adtende 
qnid  dixerit  {Luicu;,  xiv,  -2fi)  :  a  Si  qius  venit  ad  me, 
et  non  odit  patrem  suuiu  el  matrera  et  uxorom  et 
Ulios  et  fratres  et  «orures,  adbuc  et  •"j"»"—  insn, 
-non  potest  meus  es»  disdpulus.  Et  si  non  talerit 
ciiiceui  suaoi,  et  venerit  post  nie,  non  potest  meus 
esse  ditcipulus.  »  Deinde  subjun^it  :  «  Uuia  ex  vobis 

lt(9e  jlOBBB  tf^llUBlt^  AcCClfllffhlHlt 
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par  calculer  k  loisir  la  dépense  néccssuirc  pour 
savoir  s'il  peut  l'aobever,  de  peur  que  s'il  en 
jette  les  fondements  et  qn'il  ne  poisse  l'aobevor, 

tous  ceux  qui  voient  le  hilliment  ne  commencent 
à  Ip  niillor,  disant  :  «  Voilà,  un  homme  qui  a 
coraniencô  à  bàlir  et  n'a  pas  pu  achever,  »  ou 
quel  est  le  roi  qui,  voulant  combattre  un  autre 
roi»  n'examiDe  pas  auparavant  à  loisir  s'il  peut 
mturohfir  avee  dix  mille  bomraes,  contre  nn 
ennemi  qui  vient  à  lui  avec  vingt  mille;  et  sll 
ne  le  peut,  qui  ne  lui  envoie  des  ambassadeurs, 
lorsqu'il  est  encore  éloigné,  et  ne  lui  fasse  des 
propositions  de  paix?  Le  Seigneur  nous  fait 
voir  par  la  eoocinsion  soivsntc,  ù  quoi  tendent 
ces  comparaisons.  En  eflèt,  il  dit  :  «  Ainsi  done 
celui  d'entre  tous  qni  ne  renonce  pas  à  tont  ce 
qn'il  possède,  no  peut  être  mon  disciple.  » 

3.  Ces  frais  nécessaires  pour  bâtir  une  tour, 
ces  dix  mille  hommes  pour  combattre  contre 
un  roi  qui  en  a  vingt  mille ,  signifient  que  eba^ 
con  dott  renoncer  à  tont  ce  qnll  possède.  Ainsi 
les.  premières  paroles  du  Seigneur  s'accordent 
par&itement  avec  les  dernières.  Car  le  précepte 
qui  ordonne  de  renoncer  h.  tout  ce  qu'on  a,  son 
épouse ,  ses  enfants ,  ses  frères,  ses  soeurs  et 
même  sa  propre  vie,  puisque  toutes  ces  choees 
qui  nous  appartiennent  partienlièrement,  sont 

volens  turrim  fcdificarc,  non  primo  sedel  et  compu- 
tat  si  sumtus  habet  ad  consummationem,  ne  quando 
enm  posuerit  fundamentuni,  non  possit  «difieare: 
et  omnes  qui  transeunt  et  vident,  inciptant  dioere, 
Hic  homn  r.fpit  ffilîlicare,  rt.  non  potuit  pcriiccre? 
Aut  quiâ  rex  vadens  committere  beilum  cum  alio 
ngt,  non  prinran  ledet  et  eogitat,  si  potens  est 
cum  dcrt'tn  tnillibus  ei  orrurrere,  qui  nun  vipinti 
miliibus  Tcnil  ad  iltum?  Cœterum  dum  adiiuc  luuge 
est,  mittit  legationem,  rogans  pacem.  »  Quo  au- 
tem  pertinerent  istœ  siiailitadines,  ipm  candie 
siono  satis  apemit.  Ait  enim  :  «  ^e  ergo  onmis 
ex  vobis,  qui  uou  n  imniiat  umnilius,  qutn  sont 
^tts,  non  putest  meus  esse  discipulus.  » 

3.  Heqne  ^  snratosadtiirrem  «Mlifleandan},  et  (e) 
bcllantium  valentia  decem  millium  adversn»  regem, 
qui  viginti  habet,  nihil  est  aliud  quam  ut  reuuu- 
tiet  unnaqoisqne  onmibuB,  qnn  sunt  lyus.  Pnelo- 
oitio  autem  superior  corn  extrema  conduaione 
concordat.  In  eo'enim  quod  nnusqiiixquc  rerninliat 
omnibus,  quœ  sunt  ejus,  ctiam  iUml  contiiiutui ,  ut 
oderit  patrem  suum  et  matreoi  et  uiorem  et  lilios 
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pour  nous  va  empédieinentàracqouitioa,  non  plus  que  pour  moi ,  et  pour  nous  tons  qni  sob^ 
des  biens  temporels  et  d'une  courte  dorée,  mes  ses  frftree  et  qoi  raimons»  non  d'one  aSéo- 
mais  de  ce  bien  oominon  qoi  demeure  étenel-  tion  partioalière  eorame  vous  dans  votre  mai- 
leinent.  Les  liens,  par  exempln,  qui  vous  alta-  son,  mais  avec  les  sentiments  d'une  charité 
cbent  à  votre  mère  sont  particuliers  ;i  vous  et  commune  dans  la  maison  de  Dieu.  Les  lit-ns 
ne  suat  rieu  pour  moi.  C'est  donc  une  chose  charnels  par  lesquels  vous  lui  êtes  attaché , 
leoporelle  et  transitoire,  oomme  le  tut  de  tous  vous  donnent  le  droit  de  lui  parler  pins  libre- 
avoir  conçu,  de  vous  avoir  porté  dans  son  sein,  ment,  et  de  loi  conseiller  d'éteindre  en  die  son 
deToa8aToirniisannionde,de  vous  avoir  nourri  affection  particulière  pour  vous,  afin  de  ne  pas 
de  son  lait.  Mais  cotte  mère  qui  est  voire  snnur  mettre  la  naissance  qu'elle  vous  a  donnée  ,  au- 
en  Jésus-Christ,  n'est  plus  seulement  votre  dessus  de  cette  naissance  spirituelle  que  vous 
sœur ,  elle  est  aussi  la  mienne,  celle  de  tous  et  elle  avez  reçue  de  l'Eglise.  Ce  que  je  dis  de 
ceux  qui  sont  héritiers  du  royanme  céleste,  et  folrs  mère  doit  s'entendre  de  tout  autre  pa- 
qui ,  dans  l'union  d'one  commune  charité ,  ont  lenté  et  de  l'âme  même ,  puisque  «diacon  doit 
IMen  pour  père  et  pour  ftère  Jésus-Cbrist;  or ,  ngeter  et  haïr  foute  aDeetion  qui  lui  est  pro- 
vcilà  les  biens  étemels  appartenant  à  tous ,  et  pre  et  qui  n'est  que  temporelle,  pour  n'aimcr 
auxquels  le  temps  ne  peut  porter  aucune  at-  que  cette  société  sainte  et  commune  dont  il  est 
teinte,  cL  nous  devons  d'autant  plus  en  désirer  dit  ;  «  11  n'y  avait  entre  eux  et  Uieu  qu'une 
lu  posse&siou,  qu'ils  ne  sont  plus  une  propriété  seule  Amu  et  qu'un  seul  C4Bor.  »  Votre  Ame 
do  droit  particulier,  mais  de  droit  commun  à  n'est  plus  à  voua  seul ,  mais  à  tous  les  frteos 
tons.  dont  les  âmes  deviennent  aussi  les  vôtres ,  on 
A.  Vous  pouvez  facilement  reconnaître  tont  plutôt  dont  les  Ames  et  la  vôtre  ne  Font  plus 
cela  dans  votre  mère.  D'où  vient  qu'elle  vous  qu'une  seule  âme  ,  c'est-à-dire   {  Acies,  i\, 
suscite  des  eniltanas  et  qu'elle  vous  détourne  celte  àrae  unique  du  ('hrist,  pour  laquelle  le 
de  la  voie  où  vous  êtes  entré,  sinon  de  ce  qu'elle  Psalmiste  demande  {Ps.  x.\i,  21 .)  ù  Dieu  qu'elle 
est  votre  mère?  Car  si  eUe  n'avait  à  votre  égard  soit  délivrée  4le  la  gueule  des  chiens.  Quand  on 
que  la  qualité  de,  sœur  conunnne  à  tous  eeex  en  est  là,  il  est  facile  de  mépiiMr  la  mort 
qui  ont  Dieu  pour  père ,  et  pour  mère  la  sainte       5.  Nos  pareuts  ne  doivent  pas  s'irriter  que  le 
Bglise,  elle  ne  serait  pas  un  obstacle  pour  vous  Seigneur  nous  prescrive  de  les  bair,  puisqu'il 


et  fratres  et  sororcs,  adhuc  et  animnm  suam.  Om- 
nia  enim  hœc  pmpria  ejus  siint,  qu  e  [ilerumque 
itii]»liciiiil  l't  iiiiptHllunt  ad'oblini-iiiiii,  iinii  i.st.i  pro- 
pria  temporahler  transitura,  sed  in  (eteruum  maa- 
nira  eemmunis.  Quo  «nim  iibi  mue  quadam  mv- 
lier  mater  est,  hoc  ipso  utiquf  non  est  et  mihi. 
Uuaproptor  hoc  Icmjtorale  :u;  Lian>i(oi  iuiii  est  :  si- 
cul  transis»»'  juni  vides  qucHi  te  coucepit,  qund  j^es- 
tavil  ulisro,  quod  pfipwit,  quud  lucte  uutrivit. 
Quod  atttem  soror  in  Christo  est,  et  tibi  est  et  milii, 
cl  oiiiniljus  quihus  uaa  cu;leslis  hcrmlitas,  et  pali-r 
Deus,  et  Cralêf  t^hstus,  iu  cadeui  caritalis  aucietate 
promittttur.  lUee  «tcma  août;  h«e  nalla  tamporis 
ialx'  ilft^Muntur  ;  hœc  tanto  lirmius  tenenda  speraii- 
tur,  ([uaulo  uiinus  privatu,  sed  commuui  polius  jure 
obtinuuda  proedicaulur. 

4.  Pute»  lioc  liiciUime  in  ipea  tua  matre  cognos- 
eere.  Nam  unde  te  mine  Irretttnm*  involvit,  et  ab 
iu-^tiluln  cursu  iclardutuni  relleclit  et  curvat,  iiisi 
ex  quo  tua  propria  iu»ter  est?  Nam  ex  quo  aoror 
est  omnium,  qndbus  est  patsr  Deus  et  mater  Ecde- 
ùa,  tam  te  mm  impedit,  qnam  neque  um,  naque 


omnes  fratres  nostros,  qui  eam  non  privata,  sicut 
tu  in  dorao  vps(ra,  sed  publica  in  domo  Dei  cari- 
tate  dilluinnis.  (Jiiod  crgo  tu  ilh  etiaiu  oaniali  iic- 
ceasitudine  annecteris^  ad  sortcm  valere  débet  fa- 
miliarias  colloqneodi,  et  aperUore  janna  oonsnlendi 
ut  hoc  ip?UHi,  quo  te  privatim  (liHijit,  interfieialur 
ia  ea,  ne  quod  ex  utero  suo  te  genuit,  j)hiris  peu- 
dat,  quam  quod  ex  utero  Kcdvsm:  genila  e^t  tecum. 
(juod  autem  de  matre  dixi,  hoc  du  lali  cœtvra  pro- 
pinquitate  inlelligendum  est.  Hoc  cUam  quisque  de 
anima  sua  cogitet,  «l  eUain  in  i]>sa  privatum  afTee* 
tum  oderit,  qui  procul  dubio  temporalis  est  :  di- 
ligat  antem  in  ea  eomraunionem  societatemque 
illani,  de  qua  diclum  est  [Acl,,  iv,  32;  :  o  Erat  illis 
in  Dcuiu  anima  uua  et  cor  miiim.  »  Sic  enim  anima 
tua  non  est  propria,  sed  uuinium  firalrum,  quoitun 
etiam  anima  tu»  sunt,  vel  potius  quorum  anima 
cum  tua  non  animae,  sed  anima  una  est,  Chrîstï 
unira,  ipi  n  de  manu  canis  ut  enialur,  canlntur  in 
Psahuis  {Psat,,  xxt,  21.)  Inde  ad  conlemtum  murtis 
fadUime  pertenitur. 
8.  Née  sueoenaeant  panoles  hoc  piacveie  Domi- 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN  A  LCETUS. 


275 


Duusi  Uûuuu  lu  même  prescriptiou  pour  notre 
âme.  Car  de  même  qu'il  nous  ordonne  de  haïr 
pour  le  Christ  notre  Ame  et  nos  parents,  de 
même  ce  qull  dit  de  r&ma  dans  ou  antre  pas* 

Séif^e,  peut  aussi  s'appliquer  aux  parento:  «Ce- 
lui qui  aime  son  «Ime,  dit-il,  la  perdra.  »  (Jean, 
âo.)  Je  dirai  dooc  aussi  avec  la  même  con- 
flanee  :  Geltti  qid  aime  ses  pareofs  les  perdra  ; 
ear  le  mot  «  perdre  »  a  ici  le  même  sens  que 
celui  de  «  haïr  »  qnand  H  s'agit  de  l'Ame.  Le 
précepte  qui  nous  ordonne  de  perdre  nos  âmes, 
no  va  pas  jusqu'à  nous  oblijrer  de  nous  tuer 
nous-mêmes,  ce  qui  serait  un  crime,  mais  de 
bire  auiurir  en  nous  tonte  aSisction  charnelle 
qui  nous  bit  aimer  la  vie  présente  an  détri- 
ment de  la  Tie  ibture.-  Toilà  ce  que  rigntfleot 
ces  paroles  :  «  HaTr  son  âmcet  perdre  son  âme,» 
ce  qui  arrive  quand  on  l'aime.  Toutefois  dans 
le  même  précepte  ,  le  Seigneur  nous  explique 
daiiement  le  sens  de  ces  paroles ,  et  nous  fait 
voir  comment  en  perdant  notre  Ame ,  nous  la 
retrouvons  dans  l'autre  vie.  «  Gelai,  dit-U,  qui 
perdra  son  Ame  en  ce  monde,  lu  trouvera  dans 
la  vie  étemelle.  »  II  est  donc  dit  avec  la  même 
raison  :  celui  qui  aime  ses  parents  doit  les 
perdre  ,  non  en  les  tuant  comme  un  parricide  , 
maia  en  lUsant  mourir  en  eux,  par  le  glaive 
q»irituel  de  la  parole  de  Dieu ,  l'affection  char- 
neOe  par  toquélle  ils  s'eStoreent  d'embanasaw 

iiuin,  ut  •(i.krimus,  quanJo  nobis  hoc  de  nninui 
uoslra  prœcipitur.  Nam  aient  nunc  de  anima  jube- 
tur,  ut  esm  piopler  CUirisliim  cmn  parentilnu  oderi- 
nms  :  it.i  qiiod  alio  ioro  «le  anima  i<Iem  Dominiis 
dicit,  iti  i»arenti's  quoque  polcet  congrucnlissiuie 
coavenire  :  «  Qui  amat^  inqoil  {Joan.,  xu,  2ô),  ani- 
mam  suam,  perdet  eam.  i*  Dicametiamlidentcr,  {Jui 
amat  parantes  sues,  iierdet  eos.  De  anima  quippe 
hoc  il 'i  <lixi'  »  oderit,  »  (piod  hic  o  perJi  t.  »  Su  ul 
autem  hue  pra-ccptum,  quo  perdere  Jubemur  auimum 
nostram,  non  ad  id  vakt  ut  se  quisqae  interfanat, 
quud  inexpiahilf  ncfiis  est:  »'l  tamen  valet  irt  in- 
leriuial  iu  se  tiuiiiilem  aiiiiiim  allertum,  quo  cum 
impedimenlo  futur.-e  vitœ  pra;sens  vita  delectat;  hoc 
est  enim  quod  dictum  est  :  «  oderil  animam  suam, 
et  perdet  eam  :  »  qnod  tamen  dUigendo  fit  ;  quan- 
doquideniapertissiiiiefructum  ejus<1eiii  anim;i'  ailqiii- 
rendœ,  iu  eodem  precepto  commémorât  dicens  : 
«  Qui  perdiderit  eam  in  isto  Meeolo,  in  vitara  nter- 
nam  inveniel  eam  :  »  ita  de  parentiluis  rec-li^sinie 
dicitui',  ut  qui  uos  aiuat,  perdat  tMA,  uou  mure  par- 

Ekidarum  inlaifieiui,  led  spiritali  i^adio  veiM  Dei 


dans  les  liens  des  choses  de  ce  monde  eux- 
mêmes  et  ceux  qu'ils  ont  engendrés.  C'est  en 
les  frappant  avec  ce  glaive  de  foi  et  de  piété , 
qu'on  peut  faire  vivre  en  eux  ce  qui  fait  qu'ils 
sont  frère=^  de  leurs  propres  enfanta  selon  le 
monde ,  et  qii'ilii  ont  avec  eux  pour  parents 
éteraeh  Dieu  et  l  Eglise. 

0.  L'amonr  de  U  vérité  et  le  dfiiîr  de  cooni^ 
tn  la  volonté  de  Dlen  dans  les  saintes  Beritnres 
vons  ravissent  et  vous  entraînent.  Vous  brûlez 
de  prêcher  la  parole  êvangélique.  Voilà  que  le 
Seigneur  nous  donne  le  signal  de  veiller  dans 
le  camp,  pour  bâtir  la  tour  du  iiaut  de  laquelle 
noua  poorroos  voir  de  loin  et  repousser  l'en- 
nemi  de  la  vie  étemelle;  la  trompette  céleale 
appelle  au  combat  un  soldat  dn  Christ,  et  votre 
mère  vous  arrête  !  Ah  !  elle  ne  ressemble  pas  à 
cette  mère  des  Macbabées,  ni  à  celles  de  Lacé- 
dêmono,  dont  la  voix,  comme  l'histoire  le  rap- 
porte ,  était  plus  puissante  pour  engager  leurs 
fib  A  verser  leur  sang  pour  la  patrie,  et  les  ani- 
mer au  combat ,  que  les  sons  guerriers  delà 
trompetle.  La  mère  qui  ne  vous  permet  pas  de 
vous  dégager  des  afTaires  et  des  soins  de  ce 
monde  pour  apprendre  la  véritable  vie,  montre 
assez  ce  qu'elle  ferait  pour  vous  empêcher  de 
naoncer  au  monde  et  de  aonflrir  la  mort  pour 
Jésos-Christ 

7.  Mais  que  dit-elle?  que  met-elle  en  avant 

eamalcm  aHi-ctniii  eorum,  quo  et  seipsos,  et  eos,  quos 
genuerunt,  iuiplicamentis  higus  sieculi  obligare  co- 
nantur,  pie  lidenterque  percutiens  et  ooddens,  illnd 
in  eis  rivc-re  faciat,  quo  fratres  sunt,  quo  nirn  liliis 
sub  temporalibus,  parentes  oHernus  Deum  licclc- 
siamqiie  copnoscunt. 

Ecw  rapit  te  studium  veritatis,  et  cognosoendas 
at<|Uf  puicipicndB  Tohutatis  Dei  in  Scripturis  sane- 
tis  :  rapit  evangclica'  prœdicaliouis  olfu  unn.  Dat 
signum  Oominus  ut  vigiU>nius  in  castris,  ut  a:dilii;e- 
ma»  tttnrim,  de  qua  hostem  sempiterna>  vits  et  pros- 
picere  et  propellere  valcanni?.  H  ipit  niililetn  Ohristi 
tuba  cœlestis  ad  pr.eliutn,  et  reliuel  nialer.  Non  plaoe 
Uilh,  qualis  Macbabiroruni  fuit,  nec  saltem  similis 
Lacedemoniis  matribus,  de  quibus  memoriœ  pio* 
ditnra  est,  quod  (Uios  suos,  ut  pro  terrenn  patria 
?'anf;uiiieiii  fiiinliM.  nt,  muilo  amplius  atque  aixicn- 
tius  in  certamina  bellica,  quam  signorum  sonitus 
exdtabant.  Nam  mater  qon  te  ad  diseendam  viiam 
reîiMVi'i  i  a  ruris  >srP('ularil)US  non  pcrmittit,  salis  os- 
teiidil  quemadiuodum  tu,  si  opus  cssct,  ad  obcuudam 

BMctsm  penitns  sMiilnm  lei^ars  pecmittarst 
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pour  Tou  arrêter?  Les  dix  mots  qu'elle  tcmb  a 
porté  dauraoB  sein,  les  doidenn  de  l'eafimle- 
ment,  les  soins  de  votre  éducation?  Mais  c'est 
cft  que  vous  devez  faire  mourir  en  elle  par  le 
glaive  salutaire  de  la  parole  de  Dieu;  voilà 
comment  vous  devez  perdre  votre  mère  pour 
la  retrovver  dans  la  vie  étemelle;  voilà  ce  qne 
TOUS  devez  haïr  en  elle,  si  vous  l'aimei  vérita- 
blement, si  Tons  êtes  soldat  dn  Christ,  si  vons 
avez  jeté  les  fondements  do  la  tour,  de  penr  qne 
les  passants  ne  disent  ;  n  Cet  homme  a  com- 
mencé à  bâtir  et  n'a  pu  achever.  »  {Luc. ,  xiv, 
30.)  C'est  une  affection  toute  charnelle  et  qui 
sent  encore  le  vieil  homme.  Le  dimpean  dn 
Christ  sons  lequel  nous  sommes  enrftlés,  noos 
exhorte  à  tuer  en  nous  et  dans  les  nôtres  tous 
ces  sentiments  qui  viennent  de  la  chair.  Toute- 
fois nous  ne  devons  pas  être  ingrats  envers  nos 
parents,  ot  compter  pour  rien  le  bienfait  de  la 
naissance  et  de  Tédoeatioa  qu'ils  noos  ont  don- 
nées.  Ayons  an  oontnire  pour  eus  la  piété  que 
nous  leur  devons ,  tant  que  des  intérêts  plus 
grands  et  plus  sacrés ,  ne  noos  appellent  pas 
ailleurs. 

8.  L'Eglise  est  votre  mère ,  comme  elle  est 
celle  de  votre  mère  eUe-mAme.  C'est  die  qni 
Tons  A  conçu  dn  Christ  et  qui  vous  a  enfanté 

par  lo  sang  des  martyrs.  C'est  elle  qui  vous  a 
donné  le  jour  de  la  lumière  ('tcrncUe  ;  c'est  elle 
qui  vous  a  nourri  et  vous  nourrit  encore  du 

7.  Sed  quid  dicit,  aut  quid  allegat?  Forle  dcceni 
illos  mciiscs,  quibus  viscera  «jus  oncrasti,  et  dulures 
paiiiirilioDis,  ac  laborus  cducatioai».  Hoc,  hoc  inter- 
lice  vorim  salalari,  hoc  perde  niotris,  ut  in  vitam 
.Tlcrn.nn  inveniiifi  rviin.  Ilnu  menu'nln  ut  atieris  in 
ca,  si  diligis  cain,  si  Ivn»  Cliristi  es,  si  lurris  fuuda- 
lUciiL'i  ]iosui»ti,  nu  dicaut  tran»euates,  «  Hic  homo 
CApit  (Bdilicare,  et  noa  poluit  pei-ticera  (Lwir,  xiv, 
30.)  Camain  enim  afTeela  est  istc,  rt  adhuc  vcioivni 
Iiominem  sonal.  lliinc  caniali  ui  alF.  ctum ,  et  in  no- 
bis  et  in  nostris,  militia  cUrisliaoa  ut  porimamus 
Jwrtatur  :  nec  (amen  ita  ut  inffrattts  sit  quisquo  pa* 
notibus,  et  eadem  ipsa  bénéficia,  quil)us  in  vilain 
hanc  edituâ,  siisceptus  alque  iiuliiliis  est,  enuiueia- 
ta  derideal.  Sem-t  polius  ubiquu  pietatem.  Dabent 
hiec  loeum  ubi  majora  non  vocant. 

8.  Mater  Ecelesia,  mater  est  etiam  matris  tuK.  Htec 
vos  du  Cbrislo  conccpit.  lin  e  Mari}  rum  sanguine  par- 
turivit^  hœc  iu  sciiipiUiiiiaiu  luocm  pe(H3rit,  base 
fidei  tade  nutrivit  et  nutrity  cibosqué  nugoies  pn». 
parsas,  qnod  adhuc  parrali  et  sine  dentibus  vagire 


Mt  de  la  foi,  et  qni ,  vous  préparant  noe  nou^ 
ritnra  plos  solide ,  vous  voit  aveo  effirai  vagir 
coomie  on  ealhnt  an  berceau  sans  dents  pour 
recevoir  cette  nourriture.  Cette  mère  répandue 
sur  toute  la  terre,  est  tellement  agitée  par  tant 
d'hérésies,  que  ses  enfants  h  peine  nés  prcu- 
noot  déjà  les  aimes  contre  elle.  £Ue  se  v(dt 
avec  dooleor,  par  la  lioheté  l'indiSéience  de 
quelques-uns  de  ceux  qu'elle  porte  dans  son 
sein,  hors  d'état  de  réchauffer  un  grand  nom- 
bre de  ses  membres  en  qui  la  chaleur  s'éteint. 
A  qui  peut-elle  demander  le  secours  qui  lui  est 
dû,  sinon  à  d'antres  enfisnts  et  à  d'autres  mem- 
bres an  nombre  desquels  vons  êtes?  L'aban- 
donnttres>vons  dans  set  besoins  ponr  écouler 
les  paroles  de  la  chair?  N'ootondez-vous  pas 
ses  plaintes  bien  plus  vives  que  celles  de  votre 
mère  I  Ne  vous  inontre-t-elle  pas  un  .«ein  qui 
devrait  vous  être  bien  plus  cher,  et  les  célestes 
mamelles  qui  vons  ont  nourri?  Ajoutez  à  oda 
rûicamation  de  son  divin  époux,  ponr  vons  dé> 
gager  des  liens  delà  chair,  ajoutez  les  outragesi 
la  flagellation  et  la  mort  de  la  croix,  et  voyez 
si  ce  que  votre  mère  vous  reproche  d'avoir 
souffert  pour  vous,  approche  de  ce  qui  a  été 
sonffert  pour  votre  saint  par  le  Verbe  étend. 

9.  Quoi ,  après  avoir  été  ainsi  eonçn ,  apràs 
avoir  été  engendré  ponr  une  vie  nouvelle,  vous 
languissez  encore  et  vous  restez  dans  l'état  du 
vieil  homme  ?  Votre  chef  n'avoit-il  pas  aussi, 

vultis,  horrescit.  Hœc  mater  toto  orbe  diffuMi,  tant 
variis  et  inulti[ilirilnis  crrctniiii  iiiri'.sl.ili((nilnis  a<;i- 
tatur,  ut  abortivi  joui  blii  ejus  adversu»  cum  infrcuis 
armis  belligerare  non  dubitent.  IfïnnviB  eliam  atquo 
torpore  «luoruimlaiii  «jUdS  ^romiu  <  ■mliiu  t,  nn  iiilira 
sua  frigesccru  plurimi^i  lociâ  ol  foveudià  parvulis  uii- 
nus  idouea  iii  ri  dolct.  Unde  niû  per  «lias  filiot, 
undc  nisi  per  alia  membra,  quorum  c  numéro  es, 
juatutn  ac  debitum  pofwit  auxiîium?  lltijusne  tu  nc- 
ccssilates  dest-rens,  ad  carurilia  vt-rlia  convcrleris  ? 
^onQe  luec  gravioribus  querelis  iosouat  auribus? 
Nonne  hne  cariora  viscera,  et  eodestia  ubera  oslen- 
lal?  AiMc  viri  rjus  suscciitionnii  c;iniis,  nr  carnali- 
hu.s  iuluert'rcs,  et  a  Verbi)  aileruo  universa,  qua: 
lilii  mater  improperat,  ne  bis  implicareris  assumta  : 
adde  contumelias,  flagella,  mortem,  mortem  auiem 
crucis. 

9.  Talibus  coucepte  scmiaibus,  taliquc  in  vitam 
nuram  couiubio  prucreatC|  languescis  et  contabescis 
in  Tclsrem  bominemî  liane  maliieni  tenensm  non 
balidMt  inperatoctunst  Qwstsnisn  onm  si  nuntia- 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN  A  LCETtJS. 


277 


comme  vous,  une  mère  sur  la  terre?  Cepen- 
dant quand  oa  vint  lui  annoncer  qu'elle  le 
oheroliatt  aa  moment  où  U  s'occupait  des  choses 
da  deli  il  répondit  :  «  Qui  ost  ma  màre,  et  qoi 
sont  mes  irèies?  »  (AfafM.,  xii,  48.)  et  éten- 
dant la  main  vers  ses  cHsciples,  il  dit  qu'il  n'a- 
vait pas  d'autres  parents  que  ceux  qui  faisaient 
la  volonté  de  son  Père,  comprenant  dans  ce 
nombre  Marie  eUennême,  car  elle  aussi  flkisait 
la  Tolonti  da  Père.  Ainsi  le  bon  et  divin  Maître 
resta  insensible  au  nom  de  mère  sous  lequel  on 
lui  nnnonçail  rarrivt"!e  de  Marie ,  il  sacrifia  ce 
quelque  chose  qui  lui  était  personnel  et  parti- 
culier ,  et  montra  que  cette  parenté  terrestre 
était  peu  pour  lui ,  en  oonqiaraison  de  celle 
qu'il  a?ait  dans  le  eiet;  mais  en  même  temps 
il  fit  voir  dans  ses  disciples  oh  était  sa  véritable 
parenté  qui  l'unissait  à  Marie  comme  aux  autres 
saint«.  Cependant,  de  peur  qu'en  nous  appre- 
nant il  mépriser  l'aiïection  chamelle  dans  nos 
pavants,  9  ne  fiivorisAt  l'errenr  de  eenz  qui 
prétendent  quil  n'a  pas  en  de  mAre ,  il-avotit 
dans  un  autre  endroit  ses  apôtres'  de  ne  pas 
dire  qu'ils  aient  un  père  sur  la  terre,  afin  de 
reiulrr  évident  qu'il  avait  eu  une  mère  comme 
eux  avaient  eu  uo  père.  £n  méprisant  cette  pa- 
renté  lenrestre ,  U  voulait  senlement  donner  à 
ses  disciples  l'exemple  du  peu  de  cas  que  l'on 
doit  faire  des  Uens  qoi  nous  attachent  à  U  terre. 

rclur  agi-nti  (:;i;Ii'stia,  respoudit  (Mat.,  xii,  48)  :  «  Quœ 
niihi,  mater,  aut  qui  fratres?  »  Ëi  exteadens  maoum 
in  diseipulos  mim,  dixil,  non  pertincre  ad  cogna- 
tii)nein  suam,  nisi  (pii  far..T<'(il  voluiilalom  Patrîs 
ejus.  lii  quo  nuiui'io  profcctu  ctiam  ipsam  Jfariom 
beniRnus  iuclusit  :  faciebal  «nim  et  iila  voluntatem 
Pîilris.  Ua  oplinni^  MntristiT  atque  iliviini!!,  vl  iiia- 
ternuin  uoiaeu,  quud  ei  ({uusi  privatuin  inopridui- 
qiiQ  nuntiaveraut,  quia  lerntoura  erat,  in  compa- 
ratione  ccelestis  propiuquitalii  abjecit  :  et  eamdiim 
oodeslem  prupinquitatem,  in  diseipulis  sois  eom- 
memorans,  ipio  sibi  rursura  uoiisorlio  geiiL-ris,  cum 
cœteris  sancûs  virgu  illa  cuLu^icret,  uslendiU  Et  ne 
isto  aoluberrimo  magist^rio,  quu  eontemni  cama- 
U;ni  afFerturu  iu  jiareulihus  ducuit,  ailininiciiltiin 
erroi'  accipm-et,  quu  uiatieui  habuijsu  a  quihusdaui 
ncgalur,  alio  loco  di-scipulos  raonuit,  ne  se  patruui 
in  terris  dicant  liabere,  utjniomodoiUosmaDifèstum 
est  liabaisse  patres,  sic  se  rabuisse  matrem  manifes- 
taret,  cujus  tamen  tcrri'na  rognalioui' cont«?mta,  cou- 
temneuduruni  talium  ueccssitudiaum  diacipulis  pre- 
bent  esenpbun. 


10.  Il  me  semble  entendre  la  voix  de  votre  mèro 
interrompre  ces  enseignements  et  vous  rappe- 
ler les  douleurs  de  son  enfiinieniaiit,  et  ses  pei- 
nes pour  nourrir  votre  en&nee.  die  vous  a 
donné  le  jour,  il  est  vrai,  mais  pour  qu'enfant 
d'Adam  et  d'Eve,  vous  fussiez  un  autre  Adam. 
Levez  plutôt  vos  yeux  vers  ce  second  Adam 
qui  est  descendu  du  ciel,  et  portez  l'image  de 
cet  Adam  eéleate  comme  vous  porlei  viàSa  de 
l'Adam  de  la  terre.  N'onblioi  pas  ee  que  vous 
deves  àvobre  mère,  quoiqu'elle  vonsler^pelle 
pour  énerver  votre  cœur;  n'importo,  no  l'ou- 
bliez pas;  ne  soyez  pas  ingrat,  témoignez-lni 
en  votre  reconnaissaocet  en  lui  rendant  des 
biens  spirituels  et  Aentels  pour  dee  biens  tem- 
porels et  ehamels  que  vous  en  avea  reçus.  Re- 
ftise-t-elle  de  vous  soivre?Qoe  cela  ne  vousar- 
rôte  pas.  Ne  veut-elle  pas  prendre  de  meilleurs 
sentiments?  Prenez  garde  qu'elle  ne  perver- 
tisse loa  vôtres  etqu'eilo  ne  renverse  vos  bonnes 
résolutions.  Que  ee  soit  une  mèreou  une  époose, 
il  y  a  toujours  une  Eve  à  craindre  daas  une 
finnme  quelconque.  Celte  ombre  de  tendresse 
qu'elle  a  pour  vous,  est  comme  les  feuilles  dont 
nos  premiers  parents,  après  leur  faute,  voulu- 
rent couvrir  leur  nudité,  et  tout  ce  qu'elle  vous 
témoigne  dlntérét,  de  charité  dans  ses  pa- 
roles pour  vous  détourner  de  la  pure  et  vérita- 
ble e^té  de  l'Elise,  appartient  à  la  rose  du 

iU.  HmsergO  interrunipuntur  vurllius  in.itri>  tiuc, 
et  inter  hme  locum  invenit  comoiemoratio  prœguau- 
tis  atque  laetantis,  ut  de  Adam  et  Bra,  alius  Adam 

nas<x'reris  ctaulririM-is?  Upsjùcc  putius,  ix-»pice  Adam 
secunduui  de  (  u  et  (lorla  jaiii  cœU-slis  imagineui, 
sicut  Icrreiii  iHii  .i~,ti.  Imniu  et  lue  habeant  iocum 
mattM-iia  beuulicia,  i]iia!  tilii  ad  eocrvatinncm 
cordià  eunuiurautur  :  hali4-aat  prorsus  locuin  ;  noU 
Câie  ingralus,  n.'pende  graliani  iiiatii  tua?,  repende 
spiritalia  pro  caruolibus,  pro  temporalibus  sompi- 
têma.  Sed  non  vntt  sequîT  non  impediat  Non  vult 
converti  iu  melius?  cave  ne  te  in  deterius  pcrvcrtat, 
et  everlat.  Uuid  inturesl  utruni  in  uxore,  an  in  ma- 
tre,  dum  tamen  l£va  in  qualibct  inuliere  cavealur? 
Nam  ista  uiubra  pietatis  de  foliis  iliius  arkoris  venit» 
«piilius  se  primum  parentes  nostri  iu  illa  damaa- 
bili  nuditate  lexerunl.  Et  quidquid  in  illis  verbis 
atque  suggestions  quasi  ofUciuoi  tibi  caritalis  ob- 
tendit,  ut  a  germanissima  atque  sineeris^a  Bvan- 
gelii  caritate  te  dclorqueat,  ad  aslutiaui  si'r[)fnlis 
pertinet,  et  ad  duplicitateui  régis  iliius,  qui  babcl 
viginti  roilliBj  qoam  nos  doeemur  dseem  millium, 
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serpent  et  h  la  duplicité  de  ce  mi  qui  marche 
contre  nous  avec  vingt  mille  hommes  contre  les 
dix  mille  qiM  l'BatUnw  nom  enuigiie  à  loi 
opposer  pour  lo  combattre  et  le  Tainere,  aoni 
lafigore  delà  simplicité  de  eceiir,avee  laqneDe 
BOUS  devons  chercher  Dieu. 

H.  Faites  attention  h  tout  cela,  mou 
cher  frère,  portez  votre  croix  et  suivez  le  Sei- 
gneur. En  voeu  voyant  quand  vimié0eiiAi,die- 
tralt  dee  ehoiee  dÎTines  par  le  atAa  de  tos  af- 
ftdres  domeetiqaes,  je  sentais  avec  douleur  que 
loin  de  porter  votre  croix  vous  étiez  porté  pnr 
elle.  Cette  croix  que  le  Seigneur  vous  ordonne  «le 
prendre  sur  nous, aiia  de  le  suivre  plusfacilemcnt, 
qu'est-ce  autre  chose  que  la  mortalité  de  notre 
elnir,  à  laqadle  nous  sommes  pour  ainsf  dire 
«nidflés  jnsqa'à  ce  que  la  mort  soit  abeorbée 
par  la  victoire?  Il  Faut  donc  cmeifler  cette  croix 
mr'me  et  la  percer  avec  les  clous  de  In  crainte 
de  Dieu,  de  peur  qu'en  laissant  trop  de  liberté 
à  nos  membres  nous  ne  puissions  plus  porter 
oetle  erdz  devenue  rebelle  à  nos  efforts,  n  Ciiut 
néoessairement  la  porter  si  tous  tooIss  snine 
le  Seigneur.  Or,  comment  le  soivrez-vons ,  si 
vous  n'ôtes  paR  avec  lui  ?  a  Ceux  qni  sont  à  .){•- 
su?-Christ,  :>  dit  l'Apôtre,  <(  ont  crucifié  leur 
chair  avec  toutes  ses  passions  et  ses  mauvais 
désin.  »  {Gttl.t  v,  24.) 


12.  Si  parmi  vos  autres  biens  vou«;  avez  de 
l'argent,  il  ne  faut  pas  vous  en  embarrasser. 
Di«tribuei4e  à  votre  mère  etam  gens  de  votre 
maison.  Car  si  pour  être  parUdt,  vonsavecVin^ 
tention  de  le  donner  aux  pauvres,  commences 
par  vo«  proches  dont  l'indigence  n'clame  votre 
lihAralit^,  d'après  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Si 
quelqu'un  n'a  pas  soin  des  siens  et  surtout  de 
ceux  de  sa  maison,  il  a  renié  la  foi  et  U  est  pire 
qu'an  infidUe.  »  Si  vous  êtes  pariâ  dld  pour 
mettre  ordre  h  vos  affaires,  et  porter  ensuite 
avec  plus  de  liberté  le  joug  do  la  sajresse.  pour- 
quoi vous  laissez-vous  émouvoir  par  les  larmes 
de  votre  mère  ?  Ce  sont  des  larmes  versées  par 
la  chair.  Que  vous  importe  ou  la  faite  d'un  es- 
clave ou  la  mort  de  quelques  servantes,  on 
la  manvabe  santé  de  vos  firîfes?  Si  vons  avek 
réglé  et  bien  ordonné  votre  charité,  sachez  pré- 
férer les  grandes  choses  aux  petites,  et  réserver 
votre  miséricorde  pour  prêcher  l'Hvangile  anx 
pauvres,  de  peur  que  la  moisson  du  Seigneur 
ne  devienne,  fiuite  d'ouvriers,  la  proie  des  oi- 
seauz.  Soyes  toujours  prêt  de  corar  et  d'ftme 
à  faire  la  volonté  du  Seigneur,  qu'il  ait  résolu 
de  faire  sentir  à  so=  servifenrslc  fouet  de  sa  ri- 
gueur ou  la  douceur  de  sa  iniséncnrdc.  Médi- 
tez bien  ces  choses,  soyez  tout  entier  en  elles, 
afin  que  vos  progrès  dans  la  sagesse  apparais- 


hoc  est  cordis,  in  qua  Deuui  quœrimus,  simplicitate 

sui><Tarc. 

11.  Uispotius  intende  carissime,  et  toile  crucem 
tnam  et  seqnere  Dominum.  Nam  cnm  te  pmesens 

aiiimadverterom  «lunu-slicis  curis  a  divino  studio 
rctardaci>  terri  te  juitius  et  duri  a  cnice  tua,  non 
esm  le  ferre  ac  ducere  S4>ntiebain.  Crucem  enim 
noslram,  qua  m  Dominus  porturi  anobisjuhet,  ut 
eum  expodilissitni  scquamur,  quid  aliudipiam  mor- 
Ldil.'ilfm  fiirni?  imjiii  sii;nifi(;il,?  Ipsa  enim  nos 
crucial  donec  absorbeatur  mors  in.  victoriam.  Grux 
ergo  hffic  ipsa  emciflgenda  est,  et  transBgenda  est 
davîs  litnnris  Dei.  ne  solutis  et  liberis  menihri^  re- 
Inotantcm  portarc  non  possis.  Sequi  enim  Duniimuu 
tSA  eam  portant,  omnino  non  vales.  Nam  quomodo 
enm  aequeriA,  si  non  es  ejus?  n  Qui  autem  Jesu 
Chrîsti  sunt,  ait  Apostolns  (G'i/.,  v,  24),  carnem  suani 
eruciQxerunt  nmi  |i;i?>i<milMis  et  dosideriis.  » 

12.  Si  quid  souc  pecuiii»  res  tua  familiaris  habet, 
ei^ns  te  impUeari  negotio  nec  oportet  née  deeet,  re- 


Tora  tribuendum  est  matri  et  domestieistuis.  Horum 
quippc  indiftentia,  si  païqieribus  ut  sis  perfedus, 
instituisti  distribuere  talia  (o)  tua,  primum  apnd  te 
locum  obl^nere  débet.  «  Si  quis  enim  suis  et  maxi- 
me domcslicis,  ait  Apostolus  fl  Tim.,  v,  8',  non  pn>- 
videt,  iidem  negavit,  et  est  inlideli  detiirior.  »  Oui- 
bus  ordinandià  rebm,  si  ut  collum  exueres  induen- 
dnni  sapie!)!iœ  vinculis,  profecliis  a  nobis  os,  quid 
lil>i  noei-nt,  aut  ([uo  pacto  tepcrvellinit  malris  larrv- 
ine  Ilueates  carne,  aut  s«'rvi  fupa,  a>it  mors  anrilia- 
ruiu,  aut  fralrum  niorl>osa  valetudo?  Si  est  in  te 
earitas  ordinata,  scias  pra>poaere  majora  minoribus, 
et  iiiisenoordia  niuvcri,  ut  pau]»  res  cvanpelizenlur, 
ne  uiessis  Doiaini  cupiosa,  operariorum  inupia,  in 
pnedam  volucribus  jaceal,  et  paratum  habore  mr 
9d  scquendum  nomini  Toluntatem,  in  eo  fjuod  vol 
Uag»illandi»  vel  parcendo  agere  statuent  ciim  servis 
suis  :  hfTf  meditare,  in  his  esto,  ut  proveclus  tuiis 
manifeslus  ait  in  omnibus.  Obsecru  te  ut  caT«as  ne 
majorem  tristitiam  des  bonis  frotribus  torpore  tuo, 


(a)  Ëdili  distribuere  laiia,  tui  primum  ofùd'te  locum  obtiiure  debmt,  quem  locum  emeDdavioitts  ex  Mu.  «l  Bed« 
voigarl  eommenlario  lu  I  Ttmol.  t. 
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sent  aux  jma.  de  tons.  Jo  vous  en  rnnjuri\  évi- 
tez de  causer  par  volro  ti^yeur  plus  diî  pninc 
aux  frères  qui  vous  cliéri^sent  que  vous  ne  leur 
avez  donné  de  joie  par  votre  ferveur  et  votre 
zèle.  J'ai  jugô  anssi  inotile  de  vons  recomman- 
der par  noe  lettre,  comme  tous  le  désiriez,  que 
si  quelqu'un  avait  touId  vous  recommander  k 
moi-même. 


LETTRE  GGXLIV.  <*> 


SabU  AiugHttin  iait  à  CbrinmefaorVexhorterànefas 
M  laitter  abaUre  doM  tadoenUi. 

A  sort  HONORA n.r:  sKHiNEt'H  et  TnKs-cnKii 
FBiBECnBISlMË,  AUUl  Sl  IiN,  SALUT  DAMS  L£  SeI- 
GNECB. 

I.Lobrnito.^t  nrrlv^jusqu'Amni,ptDien  veuille 
qu'il  n'en  soit  rien,  qu'un  trouble  extrême  s'e^t 
emparé  de  votre  esprit.  Je  suis  vraiment 
étonné  qn*nn  homme  anasi  sage  que  toos  et 
anssi  clirélien,  onbHe  qoe  les  ehoses  de  la  terra 
ne  sont  nullement  comparables  à  eelles  dn  eielf 
oili  nous  devons  ]^aeer  notre  eœnr  et  nos  espé» 


rnnces.  Homme  sensé  que  vous  êtes,  votraUen 
et  votre  bonhetir  étaient-ils  donc  uniquement 
placés  dans  ecs  choses  que  vous  venez  de  per- 
dre, au  point  que  leur  privation  remplisse  votre 
esprit  de  trM«Mse' et  robscnrcisiSBOomme  si  la 
lomlàre  qui  devait  Téelairer  n'était  pas  Dien, 
mais  la  terre?  J'ai  méide  entendu  dire,  et  je  le 
répète,  plai?e  uDieu  que  cela  ne  soit  pas  vrai, 
que  vous  avez  voulu  attenter  ïYvosjours.  J'aime 
à  croire  qu'une  telle  pensée  n'est  jamais  entrée 
dans  votre  cœur  ni  même  sorUe  de  votre  bou- 
che; mais  cependant  comme  le  trouble  dans 
lequel  vous  êtes  a  pn  flûre  dira  cela,  j'en  ai  été 
Inen  douloureusement  affecté,  et  j'ai  cru  devoir 
vous  donner  quelque  consolation  dans  une 
lettre,  quoique  je  ne  doute  pas  que  le  Seigneur 
notre  Dieu,  ait  déjà  fait  entendre  de  meilleures 
choees  à  votra  cœur,  car  je  scûs  avtc  quel  xèle 
et  quelle  piété  voué  avek  toujoun  écouté  sa  pa- 
role. 

2.  Relevez  donc  votre  courage,  mon  tri^s- 
cher  fn'-re  en  Jésus-Clirist.  Notre  Dieu  n'est  ja- 
mais perdu  pour  lessiens  et  il  ne  les  perdra  pas. 
il  veut  seulement  nous  apprandra  oomUen  fra- 
giles et  incertaines  sontleschoses  dans  lesquelles 
les  hommes  placent  leur  affection,  pour  que 
nous  brisions  les  liens  qui  nous  y  attachent  et 


(l)Crétalt  sapmmDt  la  SI»,  et  celle  qpi était  btM»  Mt  ptéMnteneiU  It 


quam  Iffltitiam  fllaerifate  jam  dederas.  Commendare 

Ut  autem  lilkns  quilius  voluisli,  tam  siiperiluum 
putavi,  quam  si  quisquam  le  miiii  eudem  modo 
oommQiidare  voluiiaet 


EPiSTOU  COLIV. 


DoStnO  VRRB  AC  MIBRO  GASUSmO  Vf  nJUMCAHOO 

FaATti  (fl)  Casismo,  AvaDRiHos  m  Doaiwo  bald- 

TBM. 

{.  Rumor  ml  me  dctulit,  Ueus  faciat  ut  non  sit, 
sic  te  aninio  perturbalum,  ut  multiim  mirer  pruden- 
liioii  tuaiii  t't  ciu'iAtianum  aniinum  parum  cogitarc 
rerum  terreuarum  coodiliouem  nullo  modo  cquari 
poaie  eœlt»tiltus,  ubi  cor  nostrum  et  spes  noatia 


eolloeanda  est  VIr  eordate,  mimqniâ  «ut  totmn  bo- 

num  tuuin  in  his  relms  ci  mI,  qu.is  minr  virlorisniiiit- 
tere  :  aut  tam  magnum  bonum  illic  deputabaa,  ut 
eo  subtrado  sk  tenébreaeat  mena  uhnia  tiMitia, 
«juasi  lumen  ejus,  non  Deus,  ^i'  !  ti>rm  «it  ?  Amlivi 
enim,  jatu  ilixi  (Ueus  faciat  ut  lalhum  uudierim), 
quod  tibi  manus  eliam  velles  inferre,  qood  mdiue 
non  credo  aut  adacendisse  in  cor  tuum,  aut  eziiaa 
de  ore  tuo.  Sed  tamon  quia  ita  pertutbatus  es,  ut 
hoc  de  te  dici  potuerit,  graviter  de  la  contristatus, 
hoc  liiteranim  alloquio  putavi  conaolandam  ca- 
ritatem  tuam  ;  quamquam  non  dubitem  Dominnm 
Di  uiii  nnstnim  in  ronle  luolofiui  ineliora.  Novienim 
quam  piû  studio  scmper  autliens  verbum  qus. 

2.  Krige  itaque  animum  frater  in  Christo  earis> 
sime  ;  Ueus  noster  nec  périt  a  suis,  née  perdet  suos  : 
Tult  auleai  monere  nm  qtiam  sint  hiM  frniriHa  et 
incerla,  qua^  nimis  ililigunt  hoiniiK's,  ut  [b]  solva- 
nau  jib  ds  vtnculum  cupidiiatiii,  per  quod  implica- 
toe  nos  trahnnt,  et  totam  amorem  nostmm  consue- 


(a)  Bditi»  Ckrynmo.  Al.  iiat.  Chriumo^  vel  Christimo.  —  (6)  Um.  duo  Val.  et  ad  maiBiaem  Lov.  u(  foivat  a  nubif. 
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nous  entraineDt  vers  elles.  II  veut  nous  accou- 
tumer  à  toarner  nos  aspintiras  et  màn  anoor 
yen  Cdiil  dans  leqoel  U  n'y  a  rien  à  perdre* 
C'est  lui  qni  voas  exhorte  par  ma  bouche  à 
penser  avec  énergie  que  vous  êtes  chrétien  ra- 
cheté par  le  sang  de  Celui  qui  nous  a  appris 
non^seulemeot  par  son  éternelle  sagesse,  mais 
encore  par  la  présence  de  son  humanité  sur  la 
terre,  à  mépriser  les  prospérités  de  cette  vie  et 
à  -ensapporter  oonrageosemeot  radversité.  En 
ntour,  il  nous  a  promis  une  ri  compenso  que 
personne  ne  pourra  nous  ravir.  J'écris  en 
même  temps  ù  l'honorable  comte  dont  vous  ré- 
clamez les  bons  oflices.  Vous  pourrez  à  votre 
gré  retenir  eette  lettre  on  la  Inl  donner.  Avee 
Taide  de  Dien  je  ne  donte  pas  qite  vons  tron- 
Tiez  quelqu'un  pour  la  lui  faire  parvenir,  un 
érêque,  un  prêtre  on  qnl  que  ce  soit. 


LETTRE  CCXLV. 

Stiai  AtÊgmtin  parle  à  Possitlm  de  la  parure  des 
femmes,  du  fnrd,  et  des  })mdants  d'nrdllcs  ijut  Il  s 
hommes  mêmes  portaiaU  m  ce  tetnp»-là.  Il  finit  sa 
lettre  en  conseillant  à  Ponidius  de  iu  pas  ordon- 

(I)  C'ÉUul  auparavant  la  IS'^  et  celle  qui  ôtiit  la  245', 


ner  wi  certain  homme  be^ptisé  dans  le  parti  de  Do- 
mt. 

A  SON  ÏBKS-CHER  SEIGMEUB  ET  YÉNÉnABLE  FRÈBK 
POSSIOIUS,  SON  COLLÈGUE  DANS  L'ÉPISCOPAT  ET 

▲ox  niais  qui  sont  atbc  un,  AoGinnii,  sa- 
lut DARS  u  SuainvE. 

I.  n  &at  ]dnt6t  penser  à  œ  qne  tous  deves 
fiiire  contre  eenz  qnl  reftisent  d'obfir,  qn*aox 
moyens  de  lenr  montrer  qne  ce  qn*ils  ftmt  n'est 

pas  permis.  Mais  votre  lettre  est  venue 
rae  surprendre  au  milieu  de  beaucoup  d'occu- 
pations et  votre  porteur  étant  pressé  de  s'en 
retourner,  je  ne  puis  ni  le  laisser  partir  sans  ré- 
ponse, ni  TOUS  répondre  cimime  il  lut  sur  les 
elioses  ponr  lesquelles  vous  m'aves  consulté.  Je 
M  TOUS  conseUlerais  cependant  pas  de  prendre 
une  décision  trop  h&tée  sur  l'interdiction  des 
parures  d'or  et  la  richesse  des  vêtements,  si  ce 
n'est  à  l'égard  de  ceux  qui  n'étant  pas  mariés 
on  ne  désirant  pas  l'être,  doivent  seolemeat 
songer  anz  moyens  de  plaire  à  Dieu.  Pour  les 
antres,  ils  n'ont  d'autres  pensées  que  celles  du 
monde.  Les  maris  cherchent  à  plaireà  leurs  fem- 
me??,  et  los  femmes  ;i  leui  s  maris.  (1  Cor.,  \ii,33.) 
Toutefois  il  ne  convient  pas  aux  femmes  même 
de  lidsser  voir  leurs  cheveux,  car  l'Apêtre  lenr 

X  préscutement  la  8*. 


faciamus  in  eum  currcru,  iu  quo  nulla  dauma  Irxiiea- 
Bins.  Ipse  te  horlatur  per  ministerium  uostrum, 
virililer  cogites  te  fiddem  esse  Christianum,  et  c|)us 
reâemtunf  esse  sanguine,  qui  non  solnm  vtema 
sa|iii  ntin.  <ih\  ctiam  (a]  humanaprieseutia  docuitnus 
Leuiperauter  prospéra  sœcult  hiyus  felicilatis  merce- 
dem  poUicens,  quam  nemo  possit  a  nobis  auferre. 
Scrip^i  snnp  etiam  ml  virmu  lauJabilcm  Coinitcm, 
quani  epistolaui  m  tuo  eril  arbitriu,  utruin  liari  ve- 
lii.  Nam  per  queni  delur,  non  dubitu  déesse  non 
posse,  «djuTante  Domino,  vel  episeopum  vel  presbj* 
temm  vel  quemlibet. 

BPISTOU  GCXLV. 

Augustvau  Possidio  de  ailtu,  fuàs  et  imurUiut,  et  de 
non  eiivitaand»  fModMii  is  porte  JhMofflM^ 

Domino  nn.ccnmnio  sr  venirabili  mtRi  tt  oomA- 


CEHDOTl    FuSSimu,    tT    OUI    TKCCM  SCNT  FRATSIBUS, 

Al  GLSTiMs  cr  COI  XBcoa  sont  mvin,  m  Domum» 

SALOTBM. 

I.  MiluN  tiuiil  ai^us  ciini  fis  qui  oLtemperarc  no- 
lunt,  cugitandum  est,  quam  quemadmodum  «is  os- 
lendH  non  lieere  quod  fadunt.  Sed  nune  epistola 
sauctitalis  tua;,  et  occiipetissimum  n)t?  rcperit,  et 
celerriums  bajuli  reditus  Beqoe  non  rci^cribiae  tilti, 
neque  aJ  ea  ([ua;  consuluisti,  ila  ut  oportet,  rt's]H>ii- 
dere  ])tirmisit.  Nulo  tamen  de  ornamentis  auri  vel 
veslis  pra'properam  habeas  in  profaibendo  senten- 
tian,  nisi  in  eus,  qui  neque  conjugati,  neque  con- 
Jngari  cupieutes,  cogitare  debent  quomodo  placeant 
Deo.  lit!  autem  cogitant  quœ  sunt  mundi,  quomodo 
plicprml  vi'l  viri  uioriltus,  vel  niuliercs  niaritis.  Nisi 
quod  capillHs  uuJarc  fcminas,  quas  etiani  caput 
velare  ApoMolus  jubet  (Il  Cor.,  ii,  13),  nec  mari- 
tatas  decet.  Focari  aulem  pigmentis,  quod  vel  rubi> 
enndiorvel  canXdior  appareat,  adnlterina  Adiacia 


(a)  Bdili,  sed  eliam  per  mata  prttsenlia.  Prslalimus  lecUoDtiUi  reperUuu  iuTetiuto  codice  Corbtsienai,  ol  iu  uuo  e 
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défend  de  lortir  taiis  être  voUéee  (II  C«>.,  n, 

13.)  Quant  au  fard  qu'elles  mettent  pour  don- 
ner plus  de  blancheur  ou  de  couleur  à  leur  vi- 
sage, c'est  une  ruse  et  une  fausseté.  Leurs  ma- 
ris mêmes,  j'en  suis  persuadé,  ne  voudraient 
pas  être  trompésde  la  sorte. Les  femmes  doirent 
se  pem  seolcment  pour  ieon  maris,  et  enoore 
est-ce  là  une  simple  toUfance  et  non  un  ordre. 
Ce  qui  fuit  la  vraie  parure  des  chrétiens  et  des 
chrétiennes,  ce  n'est  ni  an  fard  trompeur  ni  l'or 
et  la  richesse  des  vêtements,  mais  les  bonnes 
mcsnie* 

3.  Mais  il  Huit  avoir  «i  bonreor  ees  amnlettes 
aoxqnelles  a  recours  la  superstition,  et  parmi 

lesquelles  il  faut  compter  ces  pendants  d'oreille.s 
que  les  hommes  portent  d'un  seul  côté.  C'est 
une  manière  d'honorer  les  démons  plutôt  (^u'un 
moyen  de  plaire  anx  honmies.  On  ne  tronve 
pas,  il  est  vrai,  dans  les  Eerilnres,  des  défenses 
spéciales  poar  chacune  de  oes  eriminelleâ  sa- 
perstitioas,  mais  n'est-ce  pas  assez  que  l'Apôtre 
dise  en  généra!  :  «  Je  désire  que  vous  n'ayez 
aucune  société  avec  les  démons  »  (l  Cw.,  x, 
SO.),  et  ailleurs  :  h  Qoel  accord  y  ar(>tt  entre 
le  Christ  et  Bélial?  »  (II  Cot„  ti,  IS.)  A  moins 
qu'on  neprétendeqoesaintPaul  défendant  d'une 
manière  générale  toute  société  avec  les  démons, 
et  se  contentant  de  nommer  Bélial,  il  est  permis 

(1)  (Tétait  anpawfanl  k  Mf,  st  «die  qal  Malt  Is  Ml*,  srt 


ans  ehréliens  de  saetifler  à  Neptune,  puisque 

Neptune  n'est  pas  compris  dans  les  défenses  de 
l'Apôtre?  H  faut  néanmoius  avertir  ces  malheu- 
reux, s'ils  refusent  d'obéir  a  des  préceptes  sa- 
lutaires, de  ne  pas  du  moins  soutenir  leurs 
pratiques  sacrilèges,  de  peur  de  tomber  daaa 
un  plus  grand  crime.  Mais  que  feire  avee  des 
gens  qui  craignent  d'ôter  leurs  pendants  d'o- 
reilles, et  qui  ne  craignent  pas  de  recevoir  le 
corps  do  Jésus-t'lirist,  en  portant  sur  eux  le 
sceau  du  démon  ?  Pour  ce  qui  est  de  l'ordioa- 

tion  à  conférer  à  cet  homme  qni  a  été  baptisé 
dans  le  parti  de  Douât,  je  ne  puisrien  vous  eon- 

seillcràoet  égard;  ear  antre  chose  est  de  le 
faire  si  on  vous  y  force,  autre  chose  est  de  YOOS 
conseiller  de  le  flore. 


LBTTRE  CCXLVI.  «" 

Saint  Augustin  fait  voir  à  LainpmUus  que  les  hommes 
ne  sauruienl  extii^cr  leurs  fautes  en  les  atti  ibuaiit  à 
lafiUaiiU,  puisque  les  a$trolûyues  eux-mêmes  n'od- 

AooosTiN  A  Lampadius. 
1.  La  question  cooceraaot  la  fortune  et  le 
isiei*. 


Mt,  qua  non  dubito  etiam  ipsos  maritos  se  noUe  de- 
cipi,  ({uihus  solis  penuittendse  sunl  femtnœ  ocnari, 
secuntiuiu  veuium,  non  secundum  im|tcrium.  Nam 
verus  ornalus  maxime  chrislianonuu  et  chris- 
'tianarum,  non  tantum  nullus  fucus  mendax,  ve- 
rnro  ne  auriqaiéeravesUsque  pompa,  sed  mores  bpid 
tuut. 

2.  Exsecranda  autew  supei-àtilio  ligulm-arum,  in 
qidbus  ettam  inaures  virohim  in  tunniis  ex  una 
parle  auricuHs  suspcnsa:  deputanlur,  non  ad  pla- 
cendum  hoiuinibus,  sed  ad  serviendum  daRmonibos 
•dhibetur.  Quis  autem  possit  spéciales  m  fai  iarimi 
aoperatitionura  prolubitiones  in  Scripturis  iavcuire, 
enm  gennraHter  Apostolns  dieat  (I  Tor.,  z,  20)  : 
■  Nuli  vos  sucios  fleri  daîtnoniorum?  »  i  t  iti  i  iim 
(t  Cor.,  VI,  15)  :  «  tiute  enim  consonantia  (.hvuti  ad 
BdialT  »  Nisi  forte  quia  Belial  nominavit,  et  gene- 
ralcm  societalem  dipinonioruni  prohibuit,  licet 
Christus  saciiiicare  Neptune,  quia  nihil  proprie 
de  Neptuno  vctituni  legimus.  Muueajitur  inté- 
rim nlieri,  ut  si  obtemperare  nolunl  priecep- 


tis  salubrioribus ,  saltem  saerile^  ma  nuu  dé- 
fendant, ne  majori  m  ledoe  impUcent.  Quid 
autem  eum  eis  agendnm  ni,  ai  solvere  inaures  li- 
ment ,  el  corpus  Chrisli  cuiii  sii^im  iliaboli  acci- 
pere  non  limeutt  De  urdiuaudu  autvia  (pii  in  par- 
te Doaati  lieptiiattt»  est,  anetw  tibi  este  non  poisum. 
Aliud  eit  enim  facere  il  eogaris,  aliud  conmilere  nt 
factas. 


EPiSTOU  GCILVI. 

Augustvtus  Ixtmpadio,  fstnulais  fatum  in  jmcatis 
ferparam  examri,  </uti>p£  agus  vel  tpsi  nuithema- 


ADoosTuras  Lampasiow 

1.  Dn  qmi  sliiinc  fali  ac  forlunœ,  qua  tuum  ani- 
mum  non  leviler  uioyeri,  et  cudi  pnesens  essem 
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dasfin  oeeu]»  beMConp  votre  esprit:  je  m'en 
snis  apercn  lonque  j'étais  près  de  vous,  et  vo- 
tre  lettre  le  conflnne.  Je  vous  dois  donc  à  ce 
sujet  une  long-ue  n^ponse.  Le  Seigneur  me  fera 
la  grAce  de  pouvoir  vous  donner  les  explications 
qu'il  jugera  lui-même  les  plus  utiles  et  les  plus 
nfieenoires  aa  saint  de  votre  foi;  car  c*est  nn 
grand  mal  de  se  Idsser  entraîner  par  de  Causses 
opinions,  non-seulement  à  commettre  In  péché 
en  cédant  aux  attraits  do  la  volupt'',  mais  en- 
core à  le  défendre  et  h  l'excuser,  sans  vouloir 
recourir  au  remède  salutaire  de  la  confes- 
sbn. 

9.  Ce  que  je  pote  tous  dire  présentement  en 

peu  de  mots,  c'est  que  si  l'on  n'admet  pas  que 
la  volonté  soit  la  seule  cause  du  péché,  on  dé- 
truit ainsi  toutes  les  lois  de  la  morale,  et  que 
louanges,  reproches,  exhortations,  terreurs,  ré- 
compenses, supplices,  et  tout  ee  qoLseri  à  di- 
riger et  à  gonvemer  le  genre  humain,  ne  se- 
raient plus  que  vaines  chimères  «ans  réalité  et 
sans  justice.  N'pst-il  donc  pas  plus  juste  et  plus 
raisonnable  de  rejeter  leserrours  des  a^trologuos, 
que  de  mépriser  les  lois  divines  et  d'abandon- 
ner au  hasard  la  soin  de  nos  maisons?  Les  as- 
trologues eux-mêmes  se  gardent  bien  de  le 
fiUre.  Bn  effet,  lorsque  l'un  d'eux  a  vendu  ses 
sottes  prédictions  à  des  hommes  qui  avaient  de 
qnoi  le  payer,  et  qu'il  quitte  des  yeux  ses  ta- 


QUARANTB-SmEliE. 

blettes  d'ivoire  pour  s'oœoper  des  soins  de 
sa  maison,  il  se  met  à  eorriger  sa  fSnnme,  non- 
seulement  par  des  paroles,  m:  nssi  pardes 
coups,  non  parce  qu'il  l'aurait  vu  folâtrer  aveo 
un  peu  trop  de  libert'*-,  mais  parce  qu'elle  au- 
rait regardé  trop  longtemps  par  la  fenêtre.  Si 
cependant  elle  loi  disait  :  Pourquoi  me  frap- 
pes-vous?  Frappes  plutôt  "Vénus  à  tous  le  pou- 
vez, puisque  o'estelle  qui  me  force  de  faire  cela. 
Nntre  homme  se  soucierait  fort  peu  d'entendre 
ce  qu'il  débite  hii-mt*me  aux  »'(rruigers,  et  ne 
s'embarrasserait  que  de  la  justice  des  coups 
pour  nuintenirle  bon  ordre  dans  sa  maison. 

3.  Lors  donc  que  quelqu'un  repris  sur  une  • 
faute  la  recette  sur  le  destin,  et  ne  veut  pas 
qu'on  l'en  accuse  en  disant  que  le  destin  l'a 
forcé  d'agir  de  la  sorte,  (ju'il  rentre  en  lui-môme, 
et  qu'il  reçoive  de  pareilles  excuses  de  ceux 
qui  dépendent  de  Inl.  Qu'il  ne  corrige  plus  le 
serviteur  qui  l'a  volé,  qu'il  ne  se  plaigne  pas 
des  injures  de  son  flls,  ni  de  la  méchanceté 
d'un  voisin.  QuiA  droit  aurail-il  d'agir  ainsi,, 
puisque  ceux  dont  il  a  àse  plainrire  ne  font  rien 
par  leur  faute  mais  y  sont  forcés  par  le  destin? 
Si  an  contraire  usant  de  s(m  drott  de  père  de 
fomille,  il  exhorte  au  bien  tons  ceux  qui  sont 
temporairement  soumis  à  son  pouvoir,  s'il  les 
détourne  du  mal  et  leur  impose  sa  volonté, 
s'il  honore  ceux  qui  obéissent  à  ses  ordres  et 


adverti,  et  nuac  tuis  iilt£hs  gratius  curliustjue  co- 
gnoTÎ,  reseriptum  tiki  non  parvi  voluminis  debeo  : 
quoil  l)ominu«  priestahit  ut  it.i  expliccni,  quciiKiJ- 
muduui  Qovit  Ubi  cungruere  ad  saliiti'iii  iMci  tii.-r. 
Hou  f"'"»  pervum  malum  est  pervor.^iH  opiuiu- 
nibus  non  solum  ad  committendum  blandimento 
voloptatîs  adduci  ,  sed  etîamad  defendendum  pec- 
catuui  a  iiiolii-MiiK  iitu  confessionis  avi'rli. 

2.  Illud  saue  quautocyus  ac  breviter  ooveri»,-oiu- 
nSB  leges  atque .  omnia  instituts  disciplinai,  laudes, 
vituperaliuni'S ,  exhurtationes,  terrores,  i)r.Tnila, 
supplicia,  cœleri<iut'  omnia,  quibus  huiiiaiium  ge- 
nus  administratur  cl  rsgitur,  penilus  iobc-raclari 
atque  subverti,  nihilqns  in  «s  onuino  jostitit»  re- 
manere,  nisi  voluntas  ait  eanasa.  peeeandi.  Quaoto 
crgo  liccntiuâ  vX  iL-quius  malbeuialicoruni  inipro- 
bamua  errores,  quam  divinas  legcs,  vel  etiam  domo- 
nostraram  curam  damnare  atque  abjicere  oo- 
gimur.  qiiiiJ  ncc  ipsi  rnathonnfi  i  firiiuit?  Nam 
cum  aliquiâ  «.■uruju  hoiuiiubuâ  luiiiiinaU?  talua  lata 
Tsndiderit;  mox  ut  oculum  a  tabtdlis  ébnmeis  ad 
domui  fOB  modsiamen  ac  Mllicitudiaem  revoeave- 


rit,  uuu  sulum  vocibus,  sed  etiam  plagia  emendat 
ttxorem  ;  non  dieo  si  petolantins  jocantem,  sed  si 
îminD'l'T  >(iu5  piT  fcnnslrain  aflspirienlom  ariimnil- 
verterit.  (Jua;  tanioii  ?i  ei  dicat,  Quid  me  cœbs  ?  Vp- 
nerem  cii-de  si  putes,  a  qua  cogor  hoe  fkeere.  Tuiii 
veto  iUe  non  curât  quam  vana  verba  componat  fal- 
lendis  extraneis,  scd  quani  justa  verbera  imponat 
corrigiTuiis  sui- . 

3.  Ouaudo  orgo  quisque  cum  reprehendi  cœperil, 
caussam  convertit  in  fatum,  et  ideo  se  enlpari  non 
vuH,  quiafnto  «lirit  coactura  fecis*»-  id  quml  ar- 
guitur,  red.-al  ad  seipsum,  senret  hoc  in  suis,  non 
castiget  aervum  fnmn,  non  de  oontiisulioso  fliio 
conqueratur,  vidno  impiobo  non  minetur.  Quid 
enim  horum  facîcns,  juste  hdt,  si  omncs  a  quibus 
injurias  palilur,  nuii  ciilpa  Mia,  scd  fatu  in)pellun- 
tur  ut  faciant?  Si  autcm  jure  proprio  et  patrisfa- 
milias  diligentia,  quosenmque  homines  protcm- 
pon-  in  poteslatf  habet ,  hortalur  ad  bornim  . 
dettîiTcl  a  malo,  inipcrat  sua;  vuhintati  ut  obliioi- 
percnt ,  honorât  eos  qui  sibi  ad  nutum  obedinnt, 
vindicat  in  eos  qui  se  eontenmant,  rependit  gra- 


Digitlzed  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN  A  R0MULU8. 


punit  eem  qui  Im  méprisent,  «11  est  reconnais- 
sant  des  services  qu'on  loi  rend  et  déteste  llii- 

gralitude,  ai-je  alors  besoin  d'entrer  en  discus- 
sion avec  lui  sur  le  destin  ;  puisque  non-seule- 
ment ses  paroles,  mais  encore  ses  actions  sont 
oomme  autant  de  oonps  frap,pé8  par  loi  sur  la 
tfite  des  astrdogaes?  Si  ce  pen  de  mots  ne  suf- 
fit pas  à  votre  avidiU^,  et  que  TOUS  dâsiries  nn 
livre  sur  cette  matière,  attendez  avec  patience 
çue  j'aie  qnelque  temps  de  loisir  à  ma  disposi- 
tion, ot  priez  Dieu  de  m'accorder  le  temps  et 
le  pouvoir  de  vous  aaiisfidre.  Le  mrfllenr 
moyen  d'acttver  ma  bonne  volonté,  c'est  de  me 
la  rappeler  souvent  par  vos  lettres  et  de  me 
rt^pnndre  co  que  VOUS  pensos  de  oeile  que  je 
vous  adresse. 


LETTRB  CCXLVII. 


Saint  Aitg^istin  prie  Romuitts,  homme  puissant  qu'il 
urait  eiigcmirv  ihrns  le  Christ,  (le  ne  pas  montrer  de 
cruauté  m  d'injintice  dont  ht  rentrée  des  tmUribUf 
Um  dites  par  eeuir  9»i  tant  tous  «On  gatoemé- 
mont.  Il  le  menace  du  jwjanmt  dernier  dans  le 
eaiobU  wabuiamt  ses  tynmiqm  texaiions. 

(i)  C'était  mparmot  h  tll«,  et  eette  qui  «teit  la  Ul*,  < 


A  80H  rtM  CHSH  sBiffiinm  n  ma  ïumatm, 
Aosasm ,  baiot  nAm  u  Snamua. 

\.  La  vérité  est  douce  et  arafere.  Elle  est 
douce  quand  elle  épargne,  amère  quand  elle 
vent  guérir.  Si  vous  aeeeptes  le  brenvàge 
qn'dle  vons  présente  dans  cette  lettre,  vous  en 
ferez  l'épreuve.  Plaise  à  Bien  que  les  outrages 
que  je  reçois  do  vous,  ne  \om  nuisent  pas  plus 
qu'à  moi,  et  que  l'injuste  sévérité  que  vous 
déployez  envers  "des  pauvres  et  dos  mulbeu- 
rem,  ne  vons  fesse  pas  plus  de  tort  qn'à  eux- 
mfimes;  car  pour  eux,  ib  souffrent  pour  nn 
temps,  mais  vons  voyez  quel  trésor  vous  amas- 
sez contre  vous  pour  le  jour  de  la  colère,  et  de 
la  manifestation  du  juste  jugement  de  Dieu  qui 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Je  prie  la 
divine  misérierade  de  vons  infliger  en  ee  monde 
la  punition  qnil  sait  vons  oonvenir,  j^ntftt  qne 
de  vous  la  réserver  ponr  le  jour  où  il  n'y  aara 
plus  f!e  plaee  an  repentir.  Je  conjure  celui  qui 
vous  a  inspiré  sa  c  rainte,  ce  qui  m'empêche  de 
désespérer  de  vous,  je  le  conjure  d'éclairer 
votre  esprit,  afln  que  vous  pnissies  voir,  haïr  et 
réparer  le  mal  qne  vons  feites;  mal  qui  vons 
paraît  petit  et  peu  de  chose,  mais  qni  cou- 
dant est  bien  grand.  Puissiez-vous  quand  voosen 
aurez  considéré  toute  l'étendue  et  dompté  votre 


tiam  boneticis,  odit  ingratus;  egone  cxspcctabo 
nt  eontra  bta  disputem  ,  cum  tanta  eum  non 
verhis ,  se«î  Tartis  elorpii  «leprehentlam,  ut  prope 
manilius  sui.s  (Hiim's  iniithomaticorum  capillos  super 
capita  eoruin  fraiigere  videatiir"?  His  itaqiic  pauris, 
ri  aviditas  tua  contenta  non  est,  et  librum  aliquera 
de  hac  re,  quem  dhithis  légat ,  desiderat,  patienter 
lilii  --uut  «  xpi  »  t  unlrr  vacalidiics  riDslfiB,  et  rogandus 
Dcus,  qui  cl  uliiim  et  facultatetii  satiandu  de  liac  re 
nnimo  tao  tribnere  dignetur.  Ere  tamen  alacrior,  ni 
et  *a'pe  roniinonioran'  inc  lilterisluam  non  j»igncrit 
cariUitcni,  et  quid  de  liac  cpistola  scntias  rescriben- 
do  dococris. 


EPIS'rOL&  CCILVIi. 

Atvmfâw»  Sonnihim  pofoifein  hominem ,  quem  in 

Chnsl'»  'jenucrat,  ohsmratf  ne  mmmm  aeerhts  et  in- 
jusiiis  e.C'afir/-  sit  trilnUorum  administratoribus  suis 
soluionim  :  tninitm»  ci,  d  tunuuta  otigere  perfot, 
extwnumjuàidum. 


DOMINO  DILECTISSIUO  HOHUI.U  VllM,  AOGCSTiKDS  FN 

DoniHO,  SAUiTia. 

i .  Veritas  et  dukis  est  et  aniara.  Quando  dulcis 
est,  pareil;  et  <]iiaii<lo  aTuara,  rurat.  Si  non  rerusas 
'  bibeie  (|Uod  in  hac  epistola  oUero,  probabis  quod 
dizi.  Otinam  stent  mtlii  non  obest,  rie  née  tibî  obes> 

set  quidqiiiJ  tontumeliaruni  niihi  irrogas  :  et  uti- 
uaiii  vel  tautuui  lihi  obessel  iniquitas,  quam  mise- 
ris  et  pauiieribus  facis,  quantum  obest  ipsis  quibus 
eam  facis.  llli  enim  ad  tempus  laborant,  lu  autem 
vide  quid  tihi  thesaurizes  in  die  ircc  et  revelationis 
justi  judicii  Dci,  qui  reddet  unicuiquc  secundum 
opéra  sua.  Ciqus  misericordiam  deprecor,  ut  hic  te 
eorrigat,  qnomodo  ipse  novit,  potius  quam  reserret 
in  illum  ilieui,  quando  nulliis  jnm  erif  <  orrectionis 
locus  ;  ut  qui  Ubi  débit  tiniorem  suuiu,  pruptcr 
quem  de  ie  non  despero,  aperiat  tibi  sensum,  ut 
videas  quœ  faris,  et  exhorreas,  et  emendes.  Parva 
ciiim  et  quasi  nulla  tibi  viiientur,  (pi.e  tniii  magua 
mala  sunt,  ul  quando  U-  di imita  rupidit.iîî  ea  ri)nsi- 

dere  permiserit,  riges  laco'oiis  ternuu,  ut  Deus  mi- 
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eopidilé,  airoter  la  (erre  de  vos  laraiat,  pour 
qaeDiea  ait[^tid  de  vous.  Si  c'est  moi  qui  sois 

injuste  en  vous  demandant  que  dr.  malheureux 
et  pauvres  colons  ne  payent  pas  deux  fuis  ce 
qu'ils  doivent,  puisqu'ils  se  sont  déjà  acquittés 
de  leur  dette  entre  les  moias  de  votre  iatm- 
dant  qui  ne  peut  le  nier,  obligée  qa'ili  sont 
d'obéir  anx  ordres  de  celui  qui  vom  vepriiente» 
ai,  dis-je,  c'est  moi  qui  suis  injuste,  en  croyant 
qu'il  y  adt;  l'iniqnilô  à  oxiger  une  seconde  fois 
çe  que  des  malheureux  ont  dâjà  eu  beaucoup 
de  peine  à  payer  la  première,  alors  fiiîtes  ee 
qne  vous  vendrez.  SI  an  «ontraire  vous  tron- 
vez  que  cela  est  injuste,  roites  ee  qae  vous  de- 
vez, faites  ce  que  Dieu  ordonne,  èt  ee  qoe  je 
vous  demande. 

2.  Ce  n'est  pas  pour  ces  malheureux  (celui 
que  je  crains  le  sait),  c'est  pour  vous-même  que 
je  vous  prie  selon  ee  qoi  est  écrit,  «  d'avirir  pi- 
tié de  votre  âme  m  cherchant  à  plaire  à  Dieo.  » 
{See,,  XXX,  S4.)  fit  cependant  ce  ne  sont  pas 
des  priftres,  mais  des  reproches  qu'il  faudrait 
vous  ûiirc,  cor  l'Écriture  dit  aussi  :  «  Je  re- 
prends et  je  cb&lic  celui  que  j'aime.  »  {Apoe., 
III,  19.)  Si  j'avais  à  vous  prier  pour  moi-même, 
je  ne  le  ferais  peut-être  pas,  mais  puisque  c'est 
pour  vous,  je  vous  supplie  de  vous  épargner 
vous-même  dans  votre  colore,  d'avoir  pour  vous- 
même  de  la  pitié,  atia  que  celui  que  vous  priez 


en  ait  aassi  ponr  vons.  Samedi,  j'avais  envoyé 

quelqu'un  vers  vous,  pendant  qoe  vous  dtnies 
encore.  Je  vous  demandais  do  ne  pas  partir 
sans  ni'avoir  vu  ;  mais  quoique  vous  l'eussiez 
promis,  vous  vous  contentâtes  à  ce  que  j'ai 
appris,  comme  je  l'ai  appris, de  vMir  le  diman- 
che, fidre  votre  prière  dans  l'Eglise  et  vous 
êtes  parti  sans  vouloir  me  voir.  Que  t)ieo  vous 
le  pardonne!  Que  puis-je  vous  dire  de  plus 
sinon  que  c'est  Ifimon  plus  grand  désir,  comme 
Dieu  le  sait?  Mais  ce  que  je  sais  moi,  c'est  que 
si  vous  ne  vous  corrigez  pas  vons  n'échapperez 
pas  h  sa  justice.  En  vons  épargnant  vons  m'é* 
paigaeres  moinoiênie;  car  je  ne  suis  ni  assez 
malheureux,  ni  assez  dépourvu  de  la  charité 
du  Christ,  pour  ne  pas  sentir  mon  ccRur  grave- 
ment ulcéré,  en  voyant  ainsi  agir  ceux  que  j'ai 
engendrés  par  l'Évaugile. 

i.  Vous  me  répéterez  sans  doute  que  vons 
n'avez  pae  ordonné  à  ces  pânvtee  cdoos  de 
payer  h.  Pontican.  Nais  vous  leur  avez  ordonné 
de  lui  obéir,  et  ils  ne  savaient  pas  jusqu'ft  quel 
point  ils  devaient  obéir  ou  ne  pas  ob(^ir  surtout 
lorsqu'il  leur  réclamait  cette  obéissance  dont 
ils  se  reconnaissaient  enx-mêmee  redevaMee.  Ib 
auraient  dû  avoir  une  lettre  de  vous  pour  In 
montrer  à  votre  intendant,  s'il  ezigeait quelque 
chose  d'eux  malgré  votre  défense,  et  pour  lui 
prouver  qu'ils  n'avaient  rien  à  lui  payer,  jus- 


aereatur  tui.  Aul  si  ego  iuiquus  lum,  qui  hoc  tecum 
ago,  ne  miseri  et  «geni  lioiuîiws  bis  reddant  quod 

di>I)ciit,  cum  coloni  actori  sun  ili-ilciint,  [n]  suh-litu 
pra;j;osilo  et  julKMili  senieiiles,  uec  ille  s*'  acci^pissi- 
negare  potucrit.  Si  ergoego  iutquussum,  quia  niihi 
videtur  iqjuslurn  ut  bis  exigaatur,  qui  vix  semel 
rpddere  sufticiuut  ;  fac  qiuid  vis.  Si  sutem  tu  vides, 
quia  injuslum  est;  (Se  quod  deosl^  IScquod  Dsus 
juliet,  et  ego  rogo. 

t.  Mon  pro  Ùlîs  magis  (novit  ille  qnem  timeo), 
scd  pro  teipso  leipsum  rogo,  ut  iiuotnodo  scriplum 
est(£oc/i.,  xx\,  24)  :  «  Miserearis  auiuiai  tau:  pla- 
eens  Deu,  >■  <  '  imiJu  quiJetn  non  rogandus,  led 
ol^ucgaiulus  e.st.  .Nam  et  Uoc  seriptum  art  {Apoc., 
m,  19)  :  «  Egu  «luom  arao  redargao  et  castigo.  » 
Ego  taiiuMi  si  pro  nu-  i-ogaudus  ess^s,  foile  non  te 
rogareni.  Quia  v«ru  pro  te  rogandus  es,  rogo  te 
iratum  vt  pareat  tibi,  (6)  ut  piseeris  tfbi,  uttiM 
plaoetur  ille  quem  Ngss.  Misi  ad  1«  die  sabbsti. 


cum  adbuc  prauderes,  ut  non  proliciaoereris,  nisi 
ine  vidiases  :  remmltasli  ita  te  ÎMse  ftaetemin.  Sui^ 

rexisli  «lie  Dominico,  i  t  ul  amlivi,  vcMiisli  in  occlo- 
sjani,  l't  orasli,  et  proft-clus  os,  et  me  videre  no- 
luisti.  Di'us  tibi  ignuscat.  Qiiid  eiiim  aliud  tlbt  di- 
cam,  nisi  quod  ipse  novit  quia  cupio.  Sed  scio  quia 
nisi  te  correxeris,  ille  justus  est.  Cum  auteui  Itbi 
liaivis,  et  iialii  parois.  Neque  eniui  tam  miser  sum 
et  abcnus  a  visceribus  Cliristi,  ut  non  gravissimo 
vulnete  ferialor  cor  meum,  quando  sic  agunt,  quus 
in  ejus  Evangelio  gcnui. 

3.  Ilcruni  dicturus  es,  Non  eis  juui  ut  darcot 
Ponlicano.  Hetpondetur  tibi,  Sed  jussiili  ut  servi- 
rent Ponlicano  :  nec  poasent  distinguera  quousque 
servirent,  et  qtious(jue  non  servirent,  maxime  cum 
ea  jieleret  quau  se  dehere  sciuhant.  Tu;is  auti  iii  lil- 
teras  Uabere  dubuerunt,  quas  proferrent  (c)  actori, 
si  te  Bolenle  ezigdMt,  et  rtJegîuent  et  non  le  de- 
bere  dare,  nisi  cum  tnas  Itttsras  aoccpinent.  Nam 


(a)  Sic  in  ouiniba»  Mu.  Al  io  excu«ig,  tutdiU.  —  (6)  EdiU  omiUuut,  ut  plamit  (jM,  hSbent  V«ro  I 
(c)  Mis.  oonstaotar,  aetori.  Al  edili  hoc  «l  pnoinio  looo  pnefenmt,  CMCtari. 
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qu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu  une  oouvellc  Icllro 
de  Totni  part  Si  tooi  leur  vras  donDé  veri»- 
lement  Fordre  de  no  veiter  aneon  argent  entra 
les  mains  de  votre  iotendant,  il  est  possible 
qu'il  ne  s'en  soit  pns  souvenu,  comme  a'Ous 
pouvez  l'avDir  oublié  vous-même  si  c'nst  il  eux 
ou  ùd  uulros,ou  tt  tous  que  vous  avejc  fait  cette 
défeosc,  et  cdft  est  d'aatant  plus  proliable,  que 
TOOI  ne  le>  aves  point  biftmés  d'avoir  payé 
leur  redevance  à  an  noav4tt  intendant  entre  lef 
mains  duquel  votre  argent  était  sftr.  Jo-  vous 
dis  alors  :  Mais  si  ce  nouvel  intendant  avait  dé- 
tourné votre  argent  comme  l'autre,  ces  paa- 
nce  gens  aiiraiettt41  diî  payer  nne  seconde 
fpb?  Alors  Tons  ffttes  d'avis  qn'ils  n'auraient 
lien  dA  payer  à  cet  intendant,  et  tous  répé- 
tAtesmdme  souvent  que  vous  n'aviez  jamais 
charpé  de  vos  int<'!rêts,  ni  Valèrc,  ni  Apinose, 
puis  on  paria  tout  à  coup  du  vin  ;  ces  colons, 
dites>voo8,  auraient  dû  faire  voir  qu'il  commen- 
çait à  s'aigrir»  et  lorsqu'on  vous  allégoait  Vab' 
senoe  de  Valéry  vow  répondîtes  qu'Osaoraient 
dften  prévenir  Aginèse  et  agir  d'après  ses 
ordres.  Et  lorsque  je  vous  dis,  vous  n'avez  ce- 
pendant pas  l'habitude  de  charger  ni  l'un  ni 
l'autre  de  vos  intérêts,  vous  me  répondîtes 
qa'Agioèse  avait  une  lettre  de  vous  :  comme  ti 
oeux  auxquels  vous  enjoignes  quelqne  chose, 
faisaient  part  de  vos  letûea  à  de  pauvres  paysans 

si  verbo  aliqusndo  jussbli,  ne  oetori  sliquid  darent, 
miiHum  est  ut  mcmincreut,  mnlhim  est  ut  tn  ipse 
meniim-ri-,  an  vcro  jus»cris,  an  i|isi'>  jusseris, -ii 
alii»,  au  omnibus  :  maxime  quia  vliam  nunc  alleri 
oetori  attdîsti  datam  et  aalvam  esse  iiisam  peeuniam, 

et  non  tilii  displicuit  quia  ilcdenint.  Scil  riiin  ego 
dîxiàsfiii,  Utiid  si  el  islc  iutcrverUasct,  ab  ijisis  ile- 
ruin  cxigcniiuin  oral?  rursus  tibi  cœpit  dùplicere, 
quia  dederunt  :  et  cam  mihi  sœiw  dixisses,  num- 
qoam  te  injanxisse  vices  tuas  vel  Valérie  vel  (a)  Agi- 
nesi,  subitu  ciim  de  vino  ngerctiir,  quia  ileluuTiinl 
oslenderc  ai  acesccrc  cœpetat,  et  diceretur  tibi  quud 
ahwns  erat;  credo  excidit  tibi,  quid  raihi  lottes 
«lisera?,  et  dixi?>ti,  quia  hnbuerunt  Aginosi  ostcndere, 
pt  ex  ii>sius  oj;eri'  arbitrio.  Ibi  ego  cum  dixiss(;m, 
Ccrle  vicei  luus  istis  non  soles  injungorc  :  repondis- 
ti  :  >  Sed  litteras  mcas  babebal  Agineris  :  »  quasi 
scmper  iili,  quibus  aliquitl  injungis,  Hlteras  tuas  re- 
citeiil  ni-'licanis  bniniiiiliiis,  ut  rredant  quia  tu  jus- 
sisU,  sed  quia  cos  vidcut  libi  sic  [ff)  juogi,  nuu  uti- 

(•)  Velu  codez  GoilMians.  dfMH,  hk  «t  iato. 


pour  les  convaincre  quHfl  sont  chargés  de  foire 
exécuter  vos  ordres.  Gomment  des  gens  simples 
poarraient-ils  s'imaginer  que  ceux  qu'Os  vdent 
obai^éedevoe  affaires,  seraient  capables  de 

prendre  sur  eux  quelque  chose  qui  ne  leur  eût 
pas  été  ordonné  par  vous?  Dans  cette  incerti- 
tude, ils  ne  sauraient  à  qui  obéir,  à  moins  d'a- 
val des  tettrSS  de  vous,  qu'ils  poissent  mon- 
trer à  tout  le  monde,  etqnlportentdéfonse  de 
payer  à  d'autres  qn'à  ceux  qui  auraient  des  pou- 
voirs lie  vous  p.^r  écrit  pour  recevoir. 

4.  Mais  11  quoi  bon  discuter  si  longtemps 
avec  vous,  et  importuner  par  mes  paroles  un 
homme  aussi  occupé  que  vous  i'étes?  Peut- 
être  môme  irrité  par  ma  lettre  agirei'voos  avec 
plus  de  cruauté  encore  envers  ces  pauvres 
mnlbcureux!  Mais  il  leur  sera  imputé  à  mérite 
de  soufTrir  patiemment  votre  colère,  lorsque 
vous  aurez  lu  ce  que  je  vous  écris  aujourd'hui 
de  si  important  ponr  votre  saint.  Je  n'ajouterai 
rien  de  ptos  de  peur  que  vous  ne  voyies  dans 
mes  paroles  une  imprécalion  plutôt  que  des 
craintes  sur  ce  qui  vous  concerne.  Craignez  Dieu 
si  vous  no.  voulez  pas  vous  tromper.  Je  le  prends 
il  témoin  sur  mon  ûme,  qu'en  vous  écrivantcea 
choses,  j'agis  moins  pour  ceux  en  faveur  des- 
quels je  semble  interaéder,  que  par  intérêt 
pour  vous-même.  Si  vous  le  cioyec,  j'en  nnds 
grflce  à  IHeu.  Si  vous  ne  le  croyespas,  je  trou- 

que  credunt  temere  illos  aliquid  andete  pcMumere, 
nisi  a  le  data  potestate.  ideoque  inter  ista  incerta 

non  apparct  quid  jubcas ,  iiec  j)()s3unt  flruiiun 
aliquid  retincre.  nisi  liU«ras  tuas  habucrint,  quas 
omnibus  proférant,  et  nonnisi  tuis  Ktteris  pro* 
latis  oMemperent,  quando  eis  aliquid  dandum 

4.  Sed  quid  opus  est  tam  diu  tecum  disputare,  «t 
oaerare  verbis  oceup^nes  tuas,  ut  forte  cum  iras- 
eeris  verbis  meîs,  vdis  aavire  in  homhiea  misères. 

mis  inipulabitur  ad  nieriluin  bonum,  quia  pro  sa- 
lute  tua,  proptcr  quam  tibi  tanta  loquor,  te  pa- 
tiunlur  iratum  :  tibi  avlem  noio  aliquid  gravius  , 
direre,  no  putes  me  non  limemlo,  sed  maie  oplan- 
do  taie  uliquiJ  luqui.  Time  Ucum,  si  non  vis  de- 
d^:  ipsum  testem  invoco  super  anlniam  meam, 
plus  me  tibi  timere  cum  h4ec  dico,  quam  illis  pro 
qnibus  apnd  te  infercedcre  videor.  Si  credis,  I)eo 
gratia3.  Si  aiileni  non  rrcdis,  eonsolatur  me  quod 
Dominus  ait  [Malt.j  x,  12)  :  «  Dicile,  Paz,liuic  do- 


- (é)  Mm.  OaUel  «t  wn •VtLtk  iitfmti. 
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Terai  ma  consolation  dans  oet  paiotes  do  Sei- 
gneur :  c  Qaaad  vous  enlrai  dans  noo  maisoD 
{MaitA.,  X,  IS,  13.},  saluez-la,  at  dites  :  paix  à 

celte  maison.  S'il  s'y  trouve  quelqu'enfant  de 
la  paix,  votro  paix  reposera  sur  lui,  sinon  elle 
viendra  sur  vous.  (Jue  lu  miséricorde  de  Dieu 
voiiB- garde,  mon  trôs-cher  seigoear  et  fils. 


LETTRE  CCXLVIII. 


dont  iimpictc  des  mcchauts  remplit  le  cour  des 
hmmut  de  tnen.  L'évéque  AJype  a  également  s^ni 
ctttt  tttin, 

A  MMI  SAINT  ET  UOÎÏORABLE  SEIGMECK  SÉBASTIEN, 
SON  TRtS-CllEB  FHÙRE  EN  JÉSUS-CUBIST,  AUGUS- 
TIN, SALUT  DANS  US  SEIGNEUR. 

t.  OiMÔqaa  Is  donx  lien  de  la  charité  ne 
nous  pennclto  pas  ôp  vniis  éloigner  jamais  de 
uotre  cii'ur,  et  nous  rappelle  sans  ccsnc  voa 
saiutus  mœurs  et  vos  salutaires  enlrclions, 
iroosavas  cependant  bien  fait,  el  nous  tous 
remereions  de  nooa  donner  dee  nonveUeB  de 


votre  saatô;  nooa  avons  été  ottubUb  de  joie. 
J'ai  vn  dans  TOtre  lettre  la  peine  que  vous 
font  éproQTerles  pécheurs  qui  abandonnent  la 

loi  de  Dieu.  Vous  vivez  en  effet  de  cet  esprit 
qui  a  fait  dire  au  saint  roi  David  :  «Lu  vue  des 
insensés  me  faisait  sécher  de  douleur.  »  {Ps. 
cxviii,  53.)  C'est  une  pieuse  tiistesse,  ou  pour 
mieux  dire,  une  bienheorense  misère  qoe  de 
s'affliger  des  vioes  d'aairni  sans  y  Atre  attaché, 
d'en  être  douloureusement  afléflté  sans  les 
aimer.  T*'l!e  est  la  persécution  que  souffrent 
ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus- 
Christ,  selon  cette  pensée  si  vraie  (li  Tim.^  m, 
13.)  de  Tapâtre.  Qoieifc^e  qui  peot  pers6entar  le 
plus  la  vie  'des  hommes  de  bien,  que  la  vie  des 
mi  t  liants,  non  parce  qu'elle nottsforoe d'imiter 
le  mal  (jui  nous  déplaît  en  eux,  mais  parce 
qu'on  ne  peut  le  voir  sans  douleur  ?  l'nc  vie 
impie  passée  sous  les  yeux  U  un  homme  pieux, 
est  on  supplice  pour  loi,  quoiqu'une  s'y  trouve 
engagé  par  auenn  coosentement  Souvent 
les  crimes  des  méchants  éehappent  longtemps 
aux  châtiments  corporels  qtie  peuvent  leur  infli- 
ger les  puissances  de  la  (erre,  niais  la  vue  des 
mauvaises  mœurs  d  autrui,  sera  toujours  jus- 
qu'à la  fin  des  temps,  un  si^et  de  soulbance 
pour  le  cœur  des  hommes  fkmi,  et  c'est  par  là 


(I)  C'était  aupaimTsnt  la       «t  esllft  qtd  était  la  t48*»  Ml  préteatomsat  la  ttS'. 


TDUÎ  :  et  si  est  ibi  fllius  p  u  i<,  rrquioscet  super  eum 
|tax  VL'ntr  v  :  si  qu(i  minus,  ail  vos  reverletvir.  » 
Uci  miâericorJia  te  tucilvur,  domiue  dilectissime 
OU. 

EPISTOU  CCXLYUl. 

AugutHim  Seftasfiano,  de  pis  trtMtta  guam  boni 

sU  Alypius. 

DOSIXO   SANCTO  DE-SIDERADIU,  ET  IN  CHDISTI  HONOnE 

sUAVissiMO  VBA-nu  (a)  Sbbastumo  Aijgdstinus,  in 

DOHINO  SALimV. 

1.  QaaniTis  ab  animo  nostro  nnllo  modo  te  sepa- 

raluin  ponnill  il  dulce    vinculuui  caritatis,  ot 

indeâineater  tuus  sanctos  moa*»  atque  culloquia  re- 
eolamus  :  tamen  bene  Acisii,  et  gratias  atpmus, 


qnod  nobis  etiam  corporaHs  sslutis  tuœ  nuntios 

apices  mitti'udo,  nos  plurininni  cxhilarasU.  Seiisi 
autem  in  epistola  tua,  quod  Uedium  te  detiauerit  a 
peeeatoribtts  relinquentibus  legem  Del.  Dloeoim 
spirilu  vivi?,  quo  ilirtum  esl  :  «  Vidi  insensatos,  et 
tabescebam.  »  Pia  est  ista  trislitia,  et,  si  dici  \*o- 
test,  beata  miseria,  viliis  alienis  trlbulun,  non  îm- 
plicari  ;  mierere,  non  hierere;  dolore  contrabi.,  non 
amon>  adtrahi.  Ilœc  est  pcrseculio,  quam  patiuntur 
uiniii'-'  nui  volu.'il  in  C.hrislo  pie  vivere.  si-cuiiilutu 
apostohcam  mordaccm  veraccmque  scntcutiam  (11 
Tù».f  m,  It).  Qnid  enim  hic  m  agis  perseqnitur  vi- 
lani  lv<iiu)ruiii,  <]iiam  vi(a  iiiitpiorum,  non  cuin  ro- 
git  imilan  quod  dispiict't,  .^^d  cum  cogit  «lolore 
qnod  videt^  Quoniani  rorarn  pio  vivons  impie,  etsi 
non  obligal  consenlienteui,  crucial  sentientem.  Nam 
sœpe  et  diu  (?/;  iinpiunim  corporibus  a  sœcularibus 
potcslatiltiis,  i  t  (iiKiiiiiiilihel  vexalionil>us  parcitur, 
piorum  auteui  cordilius  a  malis  liuminum  morïbus 
nnmquam  nsque  ad  hv^os  sRculi  finem.  Sic  ergo 


(<i)  Hic  in  Uw.  Regio,  Corb.  Germ.  etc.  ÀUas  Toestor  :  la  Po«kUi  indicalo,  monaehut.  —  {b)  Us»,  oliqoot  et  BcOa 
vÉlsrtuu  Uni.  S,  iHriMat,  fitrum» 
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que  s'acoompliusnt  Im  parolMi  de  l'apôtre  gae 
j'ai  déjà  eitéM  :  «  Tons  «eux  qui  veulent  vivre 
pieusemeat  en  Jésus-Christ,  sonflHronl  persécu- 
tion; n  et  une  pcrsécation  d'aulunt  plus  amiTC 
qu'elle!  est  plus  intime,  et  que  l'arche  contient 
a.\txf-\  le  corbeau  et  la  colombe,  jusqu'à  ce  que 
le  déluge  soit  passé. 

2.  Attaehes-vous,  mon  frère,  à  oélni  qui  a 
dit  :  V  Quiconque  peisévérera  jusqu'à  la  fin 
sera  sauvé.  »  {Matth.j  xxiv,  13.)  Unissez-vous 
au  Seigneur,  afin  que  votre  vie  croisse  tou- 
jours en  peri'ection  jusqu'aux  derniers  jours.  La 
vie  de  plusieurs  de  vos  saints  frères  est  pour 
votre  oceur,  je  le  sais,  un  sujet  de  consolation. 
Ajoutez  à  eelal  es  promesses  immuables  de  Dieu, 
promesses  grandes,  certaines,  étemelles  et  la 
récompense  indubitable  ol  inelTable  pour  les 
maux  que  vous  aurez  soulTerls  ici-bas.  Voyez 
combien  sont  vraies  les  paroles  que  tous  chan- 
tez an  Seigneur  :  «  Tos  consolations  ont  rem- 
pli mon  flme  de  joie,  à  proportion  des  douleurs 
dont  mon  cœur  avait  étéaccablt^.  d  (/'.';.  cxni, 
19.)  Envoyez  nn'.ro  lettre  au  fri^re  Firmus.  Les 
frères  et  les  S(purs  qui  sont  auprès  de  nous, 
saluent  avec  nous  dans  le  Seigneur,  votre  sain- 
teté et  la  fiunUle  de  Dieu  que  vons  gouvernez. 
(Et  d'une  autre  main)  :  Portez-vons  bien,  et 
pries  ponr  nous,  trèendiers  et  saints  ffères. 


Moi,  Âlypc,  je  vous  salue  aveo  dévonomeat 
sinsiqnetousoenx  qui  vous  sontunis  dans  le  Sei^ 
gaeur.  Jevoueprie  de  regarder  cette  lettceoomme 

venant  aussi  de  moi.  Quoiqu'il  m'eût  été  pos- 
sible de  vous  en  écrire  particulitM'emcnt  une 
autre,  j'ai  mieux  aimé  signer  celle-ci,  afin  que 
la  même  page,  attestât  l'unanimité  de  nos  sen- 
timents pour  TOUS. 


LErrRE  CCXLIX.  ï«> 


Saint  Auijiistin  explique  à  liesUtut  jtisqu'ù  quel  jtotiU 
U  faut  supporUr  Im  mMkMft  dam  I^EgUêe* 

A  SON  TRès-flOMOBAn»  Mnorsoi  ntii»«Hii 

FRÈRK  ilBSTITCT,  SON  COIXÈGUE  DANS  U  BUOO- 

RAT,  Augustin,  salut  daas  lb  Suombob. 

Je  sais  les  peines  qui  assi^nt  votre  eœur  et 

qui  sontréprcuve  de  votre  saint  et  pieux  zèle. 
Le  frùre  Deogratias  dont  vous  connaissez  la 
fidélité  et  qui  les  partage  sincèrement,  mo  les 
a  fait  connaître.  Lisez  ïychonius  (:>)  qui  du 
resta  ne  vons  est  paa  inoonnu.  Car  quoiqu'on 
ne  puisse  pas  approuver  tout  ee  qu'il  dit,  et 
que  ses  ouvrages  soient  semés  de  plqsieua 

(1)  C'était  auparavant  In  f.'r.  i  l  r.  lli'       anil  la  249%  est  présentemeul  la  9l^ 

(3)  Tychaniu^,  qao!i|ut:  doudti^te,  iiv;iii  dans  sa  doctrine  plu^icun  pointe  par  lesquels  il  se  rapprochait  de  la  foi 
catholique.  T>'li<-.s  sont  par  exemple,  les  sspt  règle*  dout  &aint  Augustin  Mt  MSUBmI  dSOS  le  UH  ttmds  k  Doctrim 
chritietuut  cbap.  xxx.  Vojea  la  note  sur  le  nombre  4S  de  la  lettre  93. 


potios  impletur  quod  CMUmemoravi  dixii^sn  Apos- 
lolum  :  «  Quia  onines  qnt  volant  in  Christo  pie 
viTere  persceotionem  patientar;  »  et  tante  aaiBrius 

quanto  interius,  donec  diluvium  tFsnieat,  nbi  aies 
coutioet  oor>'um  et  columbam. 
2.  Sed  inhnre  f rater  illi  a  qno  mdisti  (Ifcif.,  xziv, 

13)  :  a  Qui  pcrscvcruverit  iii  finem,  liic  salvus 

imi.  »  Conjunj;t;re  Dumino,  ut  creicnt  in  iiovissimis 
vita  tua.  Scio  iiun detfsse  reereationem  cokIis  dû  fra- 
tribus  bonis,  iiuc  adjunge  proinissiout  s  Dei  ildeles, 
magnas,  certaîs,  s-  uipilernas,  ipsiusquc  tolernntiie 
imperturbaliilcin  im-irabileinque  njiTtedfm.  Kt  vidi- 
quom  venuu. Domino  caotes  {Psal.,  xuii,  19)  :  «  Se- 
condura  nniRitndinem  dolorum  mearum  in  corde 
nico,  con>nla1i'iiif< tii.Tîji)cuM(laveruulauiiiKuii  iiifam. 
.Mitto  fialri  Finin»  littcr  i>  noslras.  Saurtilati-iu  tuam 
et  familiam  Dei,  quœ  tuo  tmiiii-ti'nu  guhernatur,  fra« 
trei  et  aonms  qu»  apud  nos  sunt  nobiMum  in  Do- 
mino rsssittfent.  St  oKs  «mmi  :  InwiInmeH  pro  uubis 
eretis  diledimiimi  et  aaneti  ftatres. 


Ego  Alypins  impenrissime  sainte  sinceritatcm 
tuam^  otnncsque  tihi  in  Domino  coujunrti)>i.  Atquc 
ut  hanc  tamquam  nicam  epistolam  d)>ptit<'9,  putu. 
Ei'^i  i-nini  aliani  prr)priaiii  luiltcri;  poliiis^eni,  lanicn 
nialui  buic  subscribere,  ut  unanimitatcm  uustram 
une  etiam  jwgnie  testarelur. 


Bi»isTOLA  cmn. 


muKMmxndiiH 


Domino  desichuantipsiuo  kt  noNoniFirv  sini^rritate 

CAKIâSlMO  FRATUI,  ET  CO.NDIACO.NO  ReSTITUTO,  AtcDS- 

iiNOs,  m  DoHmo  sALorm. 

iEstus  Indicantes  piam  flammam  oordis  tui,  indi- 
eavît  rnihi  .fiddittimus,  nt  ada,  partioeps  eocnm« 
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errean  doot  it  faul  se  garder  et  qae  voas  dis- 
eaniem  Ueo,  il  me  parait  avoir  fanparfUte- 
nnnt  lémio  la  quastien  da  aaTair  eoBunent  il 

faut,  pour  conserrer  te  San  de  l'oflité,  supper- 
tcr  dans  l'Eglise  le  mal  et  les  crimes  mômes 
que  nous  sommes  impuissants  à  corriger  ou  à 
éteiodre.  Mais  quand  od  a  lu  ses  ouvrages^  où 
llnlantion  «enle  est  à  UâmMr,  il  Arat  remonter 
aox  «oorces  mêmes  des  divines  ÉerUnres,  ponr 
voir  combien  il  a  citi'>  peu  de  lémolgnagaa  al 
de  faits  sur  lesquels  il  pouvait  appuyer  ses 
sentiments.  L'Écrilurc  en  prî-sonlc  un  si  grand 
nombre,  que  si  quelqu'un  voulait  les  citer  tous, 
9  devrait  transporter  dans  ses  ferils  presque 
tontea  les  pages  des  livres  divins,  ear  il  n'en  est 
pas  noe  SMile  qoi  ne  noos  exhorte  à  vivro  en 
paix  même  avec  les  ennemis  do  la  paix,  dans 
l'anité  des  sacrements  par  lesquels  l'Eglise 
nous  prépare  à  la  vie  éternelle,  jusqu'à  ce  que 
nons  ayons  aohavé  en  gémissant  notre  long 
pèlerinage  mr  ta  terre,  que  noos  jooissioaa 
d'une  paix  inaltérable  dans  la  force  de  notre 
mère  éternelle,  la  Jérusalem  céleste,  et  que 
nous  trouvions  <(  dans  ses  tours  »  une  grande 
quantité  de  vrais  frères,  dont  le  trop  petite 
nondwe  an  miOea  de  tant  de  fimx  Avères  rem- 
plit  notre  Ime  de  tristesse  et  de  dooleors.  Et 

(I)  Citait  MlreMi  b  7I*,  et  «sBt  4ri  émt  la  m*,  est 


quelle  est  la  force  de  cette  céleste  cité,  sinon 
son  DIen  qoi  est  anssi  notre  Dien?  Yons  voyez 
dono  qu'elle  est  la  sonree  d'oh  déeoolent  ht 
paix,  soit  pour  chaque  homme  en  parUeoUer, 

qui  sans  le  Dieu  de  la  paix,  pst  on  p^Irr^o  avec 
lui-môme  ,  lors  môme  que  rion  de  scandaleux 
n'apparaîtrait  hors  de  lui,  soit  pour  tous  les 
hommes  ensemble  qui,  bien  que  s'almant  dans 
eelte  vie,  et  unis  entre  eux  par  les  Uena  d*ane 
Adèle  amitié,  ne  le  sont  pas  encore  parfaite- 
ment par  l'union  du  corps  et  de  la  pensée.  Qne 
votre  co;ur  se  lortifte  dans  le  Soigneur  et  son- 
venez-Tous  de  nous. 

LETTRE  GCL.  <" 

Un  i«tMe  Mqu»  naami  AiiaiMir  «vetf  Mcwiisiiief 

Clattieien  et  toute  ta  /tmOks  mini  ÂMgmtin 

vietLr  t'imit''  >'i  tn:er  cette  rxrommtinimfinti,  nu  a 
hà  a^rciuire  pour  qtuUe  muse  il  croit  yne  k  pé- 
chiS'mtaU  M  permet  dmmmmkr  wtt  fimriUe 
tout  entière. 

A  son  TBiiS-i.UER  SEIGSEUR  ET  vLNbKAliLE  FBËRE 

AUXIIH»,  SOV  COlUfeQOtAAm  u  sacimoci, 

Amosinr,  saut  nm  u  Smraoa. 
Un  hoBune  respectable,  Glassielen  notre  fl's, 
iéi«anHnthiB». 


frafer  Dcprati  ii^.  I.ego  itaque  Tychonium  qiiem  henc 
oostif  non  quidem  oiimia  prubaturus  :  nam  quee  in 
ilk»  cereada  tint,  bene  nosti.  liane  tamen  qumtio- 
nem,  quonuHlo  in  Kccle.'«ia  Dei  si  qua  forte  perversa 
vel  uliani  scelurata  corriKeru  aut  oxstinguerc  non  va- 
luiiius,  salvu  unilutis  vinctilo  tuleranda  siut,  strenue 
vitiutur  mibi  Uractavisse  atqiie  solvisM.  Quamquam 
in  ejiis  litleris  tuttnmmodo  intentiime  correcta,  ad 
ipsns  ilivinrinnii  <cnpturarum  fontes  rccurreic  nos 
oportet,  ut  ibi  vidcanius  quam  pauca  de  hac  ro  tes- 
limonia  tententiaram,  vd  ezenipUi  gestonim  pomH 
ot  quam  nemo  \niss\t  omni.t  ponere,  nisi  qui  pene 
omnes  sanctontm  Itliroruin  paginas  in  sua  scripta 
transferre  vobierit  :  ita  prupe  nulla  est,  qutc  nos  non 
admoneatintusinlpsaaodelate  Sacramentorum,  qui- 
bus  imbttimur  ed  vitam  aetemam,  cum  his  qui  ode> 
nuit  puceiii  osm  debere  pacilici».»,  doiut:  inf:<;miscen- 
du  ou»tra  lunginqua  percghnatiu  tronscat  ;  alquc  in 
virtqfem  lentsaleoi  oiatris  sienNB  aeenriMima  paca 
perfruamiir,  t  t  in  turribus  ejns  nbundanli;i  vprorum 
fratrum,  quonun  iiuiic  inter  nmllos  lalsos  gemiums 


paucitateni.  Qnx  auloiii  virtii>  illiiis  civit;iti?,  nisi 
Deus  ejus  Deus  nosler  1  Vides  igitur  in  quo  solo  Qat 
pax,  «t  Msgnlis  bomlnilHu,  qui  wcum  «ne  illo  bd- 
him  p-nmt,  clinm  nnlloextrinsecusobortn  scandale; 
et  omnibus  .siniul,  qui  quamquani  in  hac  se  vita  di- 
ligant,  et  amidliœ  lidae  n«xibus  teneantur,  tamen  nac 
pricsentia  oorporis  nec  consensiono  aniini  aumme 
perfucleque  copulantor.  Conforlelar  cor  tnufflbi  Do- 
mino, mentor  uostri. 

EPISTOU  CCL. 

Auguttinus  sotcx  AujiUo  qns'  njyi  juvcni,  at  aut  nnit- 
themaJtis  tenteHtiam  retcindat,  aut  doccat  quibui  ad- 
AulHi  esHttts  iwM  o6wHW  pteeaimpam  fmi- 
Mna  CiVcemnNnfcnri  peut. 

DOSINO  Ml  I-rTISStMO  ET  Vt'N'EIlÀDII.I  FRATIII  ET  CONSACEB- 

i>OTi  Al'xii.io,  ArcfSTisrs,  in  Domino  sah'trk. 
\.  Vir  spccUd)iliî*  tilius  nostcr  (a)  Classicianus,  gra- 


(a)  Apttd  Aoiciiuum  Luceuwui,  qui  bauc  epiilolaui  toiam  iuicruil  sute  cuUecUoui,  lib.  ii.  c        legitar,  Cornes 
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•'est  plaint  amànmwit  à  imI,  du*  va»  UAbte,  être  sons  le  coup  d'une  seoteuce  qui,  dans  ua 

de  M  qne  tous  ravies  anatb^tisé»  poiir  pdrfl  de  mort,  rempteherait  d*éira  régénéré 

B*ètre  présenté  dans  l'Eglise  avec  quelques  par  les  eaux  du  haptême?  Ce  n'est  point  là  une 

hommps,  comme  son  rang  et  sa  charge  l'exi-  peine  corporelle  comme  la  peine  de  mort  dont 

geaicnt  et  pour  no  pas  vous  avoir  engagé  à  ne  Dieu  frappa  également  avec  toute  leur  famille, 

pas  favoriser,  au  détriment  mêrae'deleur  salut,  les  contempteurs  de  la  loi  divine,  quoique  tous 

ceux  qui,  après  s'être  parjurés  par  l'Evangile,  n'eussent  pas  participé  à  la  même  impiété,  car 

Tenaient  dans  le  sanebaire  de  b  foi  même  ce  déeret  de  Dieu  ne  fi^sait  perdre  h  ees  gens 

chercher  appni  et  proetectioa  pour  eux,  viola»  que  la  vie  oorporelle  qu'ils  devaient  d'aillenn  • 

tenrs  de  la  foi.  Ces  hommes,  ajoute  Classicien,  perdre  un  jour,  etiisn'étalentflrappéeqaepour 

considérant  le  mal  qu'ils  avaient  fait,  ont  d'eux-  inspirer  une  terreur  salutaire  aux  vivants; 

mêmes  quitté  l'Eglise  sans  qu'on  eût  employé  mais  vous  avez  ici  infligé  une  peine  spirituelle 

la  moindre  violence  pour  les  en  faire  sortir,  et  dont  il  est  écrit  :  «  Ce  que  vous  avez  lié  sur  la 

TOUS  VOUS  êtes  pour  oda,  tellement  irrité  contre  terre  sera  lié  dans  le  ciel  »  {Ezech.t  xviu,  4.) , 

loi  qne,  par  un  acte  publié,  tous  l'aves  firappé  et  cette  peine  est  tombée  sur  les  Amee  dont  il 

d'anatbème,  Ini  et  toute  sa  maison.  Sa  lettre  est  dit  :  «  L'âme  du  père  est  àmoi,  et  l'âme  du 

m'a  fortement  ému,  et  dans  l'agitation  des  pen-  fils  est  h.  moi;  c'est  ceUe  qui  aura  péché  qui 

«ées  qui  bouleversent  mon  cœur,  je  ne  puis  gar-  mourra.  » 

der  le  silence.  Si  vous  pouvez  appuyer  votre  2.  Peut-être  avez-vous  entendu  dire  que  quel- 
,  sentenra  sur  quelque  xaisoii  solide  ou  sur  les  ques  évêques  d'une  grande  autorité,  avaient  • 
ténudgnages  des  Elcritures,  je  vous  prie  de  me  anatbématisé  quelque  pécheur  avoe  tonte  sa 
dire  comment  un  flls  peut  être  jw>tementezcom-  maison.  Hais  si  on  leur  UTait  demandé^poni^ 
munié  pour  la  faute  du  père,  une  épouse  pour,  quoi  ils  avaient  agi  ainsi,  peut-être  auraient-ils 
lu  faute  du  mari,  un  serviteur  pour  la  faute  du  pn  rendre  raison  de  leur  conduite  ,  et  c'est 
maître,  ou  un  enfant  qui,  n'étant  pas  encore  né  parce  que  je  n'ai  jamais  pu  voir  comment  on 
dans  cette  maison  au  moment  où  la  maison  tout  eu  pouvait  rendre  raison,  que  je  n'ai  jamais 
entière,  a  été  enveloppée  dans  le  même  ana-  osé  faire  ce  qne  voue  avei  Mi ,  quelque  don- 
thème,  et  qui  viendrait  à  y  naître,  ponmit  leur  qne  m'aient  causée  des  crinmi  épooTia- 


viler  apud  me  Utierls  qu*  «jst,  qood  fit  ansfli^ 
msUs  iqiuriun  a  tua  Sanciiiat«  perpessus  :  narrans 
quod  veDwitaâeede^am  apparilione  pancommsun 
poteatati  congrus  comitatus,  et  ogerit  tecuin,  ne  cuti- 
tre  salutem  snam  f  avères  m,  qui  per  (a)  Ëvangelium 
pc^eruido,  a^jutorium  violand»  fldd  in  ipsa  fldei 
doini)  n'iiiiireljant.  Quos  tamea  considérantes  quid 
mail  Iticci'inl,  nou  inde  violuMiter  abductos,  sed  spunte 
dicit  egnasMfl,  etqiK'  hni<:  venerationem  tuam  ila 
■ibi  soeorasuiase,  ut  ecclesiasticorum  coafcctiono 
Gestorum  eum  omni  domo  sun  anatlicmatis  sentenlia 
ferii'etur.  QuiLus  lilteris  vjm  h  rtis,  non  ini'diacriler 
œstuans,  cogitatiouibus  magoa  tordis  tempestate 
flndiiiantibi»,  apud  cacititem  tuant  lacère  non  po- 
lui;  ut  si  babes  de  bac  ro  sentenli;iin,  ci-rlis  nUioni- 
bus  vel  Scripturarum  tesliniuniis  cxplurataifl,  nos 
quoque  docerc  digneris,  quomodu  recte  anathemefair 
pro  patris  peccato  iilius,  aut  pro  mariti  uxor,  aut 
pro  domini  servus,  aut  quisquam  in  domo  etiam 
nonduni  ualu.s,  û  cuduni  têmpure,  quo  universa  do- 
mus  est  oualhemate  obligata,  nascatur,  née  ei  posiit 

(<)  AMdnes  Loe.'  ftr  Svaag^, 
TON.  TI* 


per  lavaerum  graerafleids  in  mortis  pecieub  sobre* 
niri.  Neque  enim  luee  OMporalis  est  pœna,  que  lagl- 
mus  quosdam  eontemtora  Dei  cum  suis  onmibns, 
qui  ejusdem  impiutatis  participes  non  fuerunl,  pa- 
ritei  intflifeetos.  Tune  quidem  ad  terrorem  viven- 
tinm  mortalia  eorpora  perimébantnr,  quandoqne 
ulique  iiioritura.  Spiritalis  aulem  pœna,  qua  fll  quod 
scriptuni  est  {Matt.,  x\i,  1»)  :  «  (Jua:  ligareris  iu 
terra,  erunt  iegata  et  in  coelo,  »  animas  obligat,  da 
quibus  diclum  est  {Eiech.,  xviii,  4)  :  «  Amma  patris 
mua  est,  et  anima  Qlii  mea  est.  Ânluia  quœ  peccave- 
rit,  ipsa  morietur.  > 

2.  Audisti  fartasse  aliquos  magoi  nominis  sacer-.- 
dotes  eum  domo  sua  quempiam  anathemasse  peo» 
cantium?  Sod  forte  si  ciseut  iulerrogali,  reperirenlur 
iduuei  redUure  inde  rationem.  Ego  aulem,  quoniam 
si  qn'w  es  me  quœrat,  utrum  recte  fiât,  quid  éi  res- 
pondcnni  non  invenio;  numquam  hoc  farcro  lusus 
buui,  cutu  do  iiuorumdam  facinoribus  iinuianitcr 
adversus  Eccicsiam  perpetratis,  gravissimc  pernio- 
verer.  Sed  si  iibi  forte  quouiam  juste  fiât,  Dominas 
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tables  commis  contre  l'Eglise.  Si  cependant  violence  de  l'asile  d'aoe  église.  Si  vous  pouvez 

DisD  vmH  a  téfUé  qne  tous  pouviez  agir  ainsi  rendre  nison  de  voire  eondnite ,  Teaillex  done 

•ans  manquer  à  la  jmtiee,  je  respecterai  votre  noue  en  faire  part ,  povr  qne  nons  pniasiooe 

Ige  encore  bien  jeune,  et  votre  élévation  ré-  nous  l'expliquer  à  nona-nâmes.  Kt  si  cela  vous 
cente  à  l'épiscopat.  Me  voilà  donc,  moi  vieil-  est  impossible,  pourquoi  vous  laisser  aller  à 
lard,  évêque  depuis  de  si  longues  années,  tout  des  mouvements  inconsidén's  do  colère,  par 
prêt  à  apprendre  d'un  jeune  homme  et  d'un  des  actes  que  vous  ne  sauriez  justifier? 
collègue  qui  n'a  pas  encore  un  an  d'épiscopat,  3.  Je  vous  tiendras  le  même  langage  si 
comment  nous  pouvons  rendra  raison  à  Dieu  même  notra  fils  Glassiden  avait  Itait  quelque 
en  anx  hoamest  i*m  châtiment  spirituel  in-  chooe  qui  vons  parût  justement  mériter  Faaa- 
flîgé  à  des  Ames  innocentes  pour  la  faute  d'au-  thème.  Mais  si  sa  l^tra  est  ynS»  *  il  ne  méri- 
trni ,  fantfi  cependant  qui  n'cft  pas  comme  le  tait  même  pas  seul,  encore  Men  moins  toute  sa 
p/'cht'î  nrif,nnt:'l  que  nous  tenons  d'Adam,  en  qui  maison,  d'»!"tre  puni  par  une  telle  sentence.  Du 
tous  ont  péché.  En  eiTet ,  quoique  le  fils  de  reste,  je  n'ai  rien  à  démêler  sous  ce  rapport 
CSlassicien  ait  hérité  par  son  père  de  la  soail-  avec  votre  sainteté.  Tout  ce  que  je  vous  de- 
lun  du  péché  d'Adam,  et  qu'il  ait  dA  en  mande,  c'est  de  lui  pardonner  stl  reconnaît  sa 
être  régénéré  par  les  eaux  sacrées  du  baptême,  faute.  Si  vous  trouvez  qu'il  n'est  pas  coupable, 
tous  les  péchés  que  son  père  a  pu  commettre  et  qu'il  pouvait  avec  justice  demander  que  la 
depuis  ,  et  auxquels  il  est  resté  étranger  ,  ne  le  foi  fût  respectée  dans  le  sanctuaire  même  d"  la 
regardent  pds.  Personne  au  monde  ne  peut  en  foi,  pour  qu'elle  ne  liH  pas  violée  dans  le  lieu 
douter.  Que  dirais>je  de  la  femme  de  Classi-  même  où  elle  est  enseignée ,  faites  slon  ce  qui 
den  7  que  dirais-je  de  tous  les  autres  membres  connent  à  un  saint  homme ,  afin  que  s'il  vons 
de  cette  famille  ?  La  mort  spirituelle  d'une  est  arrivé,  à  vous  qui  êtes  homme ,  ce  qui  firî- 
seule  de  ces  Ames,  qui  périrait  faute  d'avoir  été  sait  dire  au  saint  roi  David  :  a  Mon  œil  a  été 
régénérée  par  le  baptême,  puisque  la  maison  troublé  par  la  colère,  »  (Ps.  vr,  8.),  vons  puis- 
tout  entière  se  trouve  enveloppée  dans  votre  siez  vous  écrier  avec  lui  ;  «  Seigneur,  ayez  pi- 
anathème,  serait  on  mal  incomparablement  tié  de  moi  parce  qne  je  suis  faible.  »  (/^<.  m, 
pins  grand  que  la  mort  eozpordle  d'un  grand  8.)  Alon  Dieu,  dans  sa  nrfséricorde,  vous  ten- 
Dombra  d'hommes  iniiooents ,  arrachés  avec  dra  la  mdo,  réprimera  votra  colère ,  tt  rendra 

retvtiyjt,  nequaquam  juvpntlcm  (pfafem  hiam,  et  ràtionem ,  utinam  et  nohis  rpscrîtpndo  prtestes  ut 

honoris  ecclesiasticirudimentacoutemno:  En  assura,  possimus  et  nus  :  si  autem  non  potes,  quid  tibi 

•siuz  a  Juvene  et  epiacopiu  tôt  aunoram  a  colU  ga  est  inconsulta  eommoti(Mieanimifoeere,wide  si  fue- 

nccdum  anniculo  paratus  sum  discere,  quomodo  vel  ris  interrogsttts,  redsm  respousiflOiem  non  Taies  in- 

Deo  vel  hominibus  justam  possumus  reddere  ratio-  venireT 

MD,  si  animas  innocentes  pru  scelere  alieno  (a),  ex  3.  H(cc  autem  dili,  etiam  si  filius  noster  Classicift» 

quo  non  trahunt  sicut  ex  Adam,  in  que  omues  pec-  nus  aliqoid  aâmiait,  quod  tibi  anatliemate  plecten- 

eaverunt,  originale  peceatiun,  spiritali  supplicio  pu-  dum  justisnme  videretur.  Ceteram  si  veras  ad  me 

niamus.  Etenim  Classiciani  tiluls,  ctsi  traxilt  T  pifre  lilteras  misit,  ncr  solus  in  domo  sua  delmil  ista  Si-n- 

primihominis  culpam  sacro  fonte  bapUsmatis  ex-  tentia  coerccn.  Sed  liinc  cum  tua  sanclilate  nihii 

piandam;  lamen  quidquid  posteaquam  gênait  «am  ago,  nisi  taatom  peto  ignoscat  petenti  veniam,  si 

p«!cati  pater  ejus  admisit,  ubi  particcps  iji?é  non  agnoverit  culpam  :  si  autetn  nihil  eum  perçasse  pru- 

fuit,  ad  eum  non  pertinere  quis  anibigit?  Uuid  di-  dcnter  agnoscia,  quoniam  ipsc  in  domo  ûdei  justitis 

cam  de  conjuge?  Tpiid  de  tôt  animabus  in  universa  flagitabat  tidem  deberc  scrvari,  ne  ibi  frangentor 

fàmiiia?  unde  ai  uns  anima  per  istam  sevehtalemy  ubi  docetur  :  lac  quod  sanctum  vinim  facere  opor> 

qoa  tbta  domus ista  mstbemëta  est,  sine  baptismate  tet.  Ht  si  tibi  cootigit  tamquara  bomiui,  quod  nliqne 

de  corpore  exeundo  prrierit,  inuumeraliiliuin  iiims  homo  Di'i  dicit  in  Psalrao  (Psal.,  vi,  8)  :  «  Turbatus 

Goiporum,  si  de  ecclcsia  bomines  innocentes  vioien«  est  prae  ira  oculus  meus,  »  exdames  ad  Dominum 

1er  tfbMidiiiitar  et  inierfldantur,  hnie  dsdmo  non  (IUi«m«  ^  :  c  IGserece  nui,  Domine,qttoniam  inflif 


potoitcottptrsri. -Si  ergo  de  bas  re  potas  reddere    mus  sum;  sut  poirigat  tibi  deitenmsoaai,  cteom- 
(i^  imita.  fMtf  «M  AisMel  ce  iifcM^  tls< 
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à  votre  esprit  le  calme  nécessaire  pour  voir  et 
pratiquer  la  justice,  car  il  est  écrit  :  «  La  colère 
de  l  iiomme  n'opère  pas  la  justice  de  Dieu.  » 
(Jacg.,  I,  20.)  Ne  croyez  pas  que,  parce  que 
nowsoimiieBéTêqaes,  rinjastioa  ne  wgli8«e 
pM  dans  notre  conr.  Songeons  plutôt  qoe 
comme  hommes,  nons  vivons  an  milieu  dos 
pièges  et  des  dangers  de  toutes  les  tentations. 
Levez  la  senteace  qae  voas  avez  sans  doate 
prononoie  dans  nn  moment  de  trtnbte  et  d'ir- 
ritation. On'entre  Toae  et  Glaaiden  revienne 
eette  oliaiifé  qoi  vous  anlssait  lorsque  tous 
étiez  encore  tous  les  deux  catéchumènes.  Que 
toute  querelle  disparaisse,  et  que  la  paix  règne 
entre  vous  ,  afin  de  vous  conserver  un  ami ,  et 
de  ne  pas  donner  au  démon  notre  ennemi,  an 
sujet  de  joie  et  de  tâomplie  contre  Tons.  La 
miséricorde  de  lAea  est  grendè.  Puisse-t-il 
exaucer  ma  prière ,  ue  pas  augmenter  la  tris- 
tesse que  j'éprouve  à  cause  de  vous,  mais  la 
dissiper  entièroment.  Que  le  Seigneur  vous  re- 
lève par  sa  grâce,  qu'il  remplisse  de  joie  votre 
jeunesse,  qni  n'aura  pas  méprisé  les  coiweOs 
d'an  Tiollard.  Adien. 

FRA6B1ENT  J)*UNfl  LETTRE 

Ce  fragment  a  été  trouvé  avec  ce  tUre  dans  un  oncini 

primat  iraetmdîam  tosni,  et  traaquillet  mentem 

tunm  ad  vcndidam  fiuiendamquc  justitiam.  Sicut 
enim  scriptum  est  {Joe.,  i,  20)  :  c  Iracundia  viri  jus- 
titiem  Dei  mm  opentur.  »  N«e  aiUtmi»  idoo  nobis 
non  posse  subroperc  injiislnm  commotionem,  quia 
episcupi  suniu.s.  8i>d  putiiH  cogitemus  inter  laquées 
tentationum  nos  periculosissime  Tivere,  qnia  honiines 
Bumos.  Aufer  itaque  Gesta  eoclesiaatica,  quœ  pertur- 
batior  fortasse  fedsti,  et  redeat  inter  vos  earitas,  quam 
CUm  illo  et  (a)  calecliunicuu*  luihuist;.  Aufer  lilein 
et  revoca  pacem,  ne  tibi  pcreat  ttomo  amicus,  et  de 
Tobis  gaodeat  diabolus  iaïmieus.  PMens  «st  totem 
misericordia  Dei  nostri,  qufc  et  me  exaudiat  oran- 
tem,  ne  ukm  tnstitiu  de  vobis  augeatur,  sed  potius 
quse  est  exurta  sanetur,  et  (6)  erigst  per  grattam 
suam,  et  Itetiiioet  juventutem  tosm  non  eontemnen- 
1«m  ienoetntam  meam.  Vais. 

FRAGIIERTUM 

Ouod  in  veteri  c&dice  mlesiœ  Trecensis  continente  col- 
(a)  Apod  ADMlm.  Lue.  eateehunmis.  —  (^)  Asteloi.  et 


manuscrii  de  la  ville  de  Troyes,  oàWHi  ktCoUe»- 
Oom  de  Cresconius  et  de  Ferrand. 

Saint  Augustin  a  Classicier. 

Si  Dieu  m'en  fait  la  gr'ce,  j'ai  dessein  de 
soumettre  à  notre  concile  et  mcrae  ,  s'il  est  be- 
soin ,  à  la  df^cision  du  siège  apostolique ,  ta 
question  de  savoir  s  il  est  permis,  pour  le  pé- 
ebd  d*aa  seul ,  d'envelopper  beanoonp  dîmes 
dans  un  anathtaw  eommmi,  puisque  ee  serait 
faire  périr  ceUes  des  enfonts  qui,  en  pareille 
circonstance ,  peuvent  mourir  sans  avoir  rpru 
le  baptôrae.  Je  désire  aussi  m'assnrersi  l'on  ne 
doit  pas  chasser  de  l'asile  d'une  église  cenx 
qui  ne  s'y  réfugient  que  pour  manquer  de  foi 
à  leurs  cautions.  Noos  pourrions  alors  -établir 
d'un  commun  accord  la  règle  à  suhre  dans  ees 
occasions.  Tout  ce  que  je  puis  dire  présente- 
ment, sans  crainte  de  me  tromper ,  c'est  qu'un 
anatUème  prononcé  injustement  contre  quelque 
fidèle,  fait  plus  de  mal  à  celui  qui  commet  l'in- 
justice qu'à  celui  qui  la  sonlfre.Xie  Saiat^Espi^ 
qui  habite  dans  les  saints ,  et  par  qni  chacun 
est  lié  on  délié,  n'indigo  à  personne  aucune 
peine  imniéritée.  C'est  cet  esprit  divin  qui  ré- 
pand dans  nos  cœurs  la  charité  qui  n'agit  ja- 
mais témérairement^ 

■lêeHonet  Crtêooaliet  FerTBadi  mmiÊm  éêL  oêm  U» 

Ex  snsniA  ad  cuaaiaAiitni  oui  szcoMMutacATos 
raiBAT, 

Ego  propter  eos,  qui  pro  peccato  unius  anims, 
totam  donium  cyus,  iid.est  plurimos  animas  analhs- 
mate  ligant,  maxime  ne  ibi  quisquam  sine  baptis- 
mato  de  corpore  absccdat;  et  ulrum  non  eliam  de 
eccl&^ia  pellendi  sunt,  qui  eo  coofugiunt  quo  tiJcm 
fldcjnMoiibns  frangaat,  84ia«aDte  BiMniDO,  et  in  «»- 
cilio  nostro  agere  ctipio,  et  si  opus  fuerit  ad  Sedem 
apustolicam  s(;nbere  ;  ut  in  bis  caussis  quid  sequi 
debcamus  concordi  omnium  auetofltate«onatitoatary 
atque  tirmetur.  Ulud  plana  non  tfanere  dixerim, 
quod  ai  quisquam fldeliom  faerltanafhematiM  injuste, 
ei  poliu:^  oberit  qui  facict,  quam  ei  qui  hano  patietur 
i^juriam.  Spiritus  enim  «anctm  habita ns  inaanotàt, 
per  quem  quisqoe  ligator  eut  soMIU',  i—MillSM 
nulli  pœnam  ingerit  :  per  eum  quippe  diiTunditor 
caritas  in  cordibus  nostris,  que  non  agit  perperam, 

te  regat. 
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LETTRE  CCLI. 

Saint  Augustin  écrit  à  Pancarius  au  sujet  du  pritn 
StoomN»  aeemi  dt  jUdgiMS  ertm».  Il  dédan  qvlU 
ut  jprH  à  ieemkr  ta  aeeuteMms  des  cathnhqufs 
ooNfra  wijNr^  «Mft  mm  jmi  eàUa  des  hérétiques. 


k  M»  TBiS-CHBl  SBWnUI  IT  BOROaABLB  FlIS 

Pancarh»»  Aumisni,  saut  dahs  lb  Su- 

GNEUR. 

Avant  votre  arrivée  le  prêtre  Secondin  était 
agréable  aux  habitants  do  Germaaicia,  je  do 
comprends  doDO  pas,  mon  très-oher  honora- 
ble flb,  eommont  cet  mômes  habitaots  «ont 
présentement  eomme  vous  l'écrives,  disposés  à 
raeonier  de  je  ne  sais  qaels  crimes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  ne  pouvons  mépriser  les  {ilaintcs 
portées  contre  un  prêtre  catholique,  pourvu 
toutefois  qu'elles  soient  faites  par  des  eatho- 
liqaes ,  cor  nous  ne  ponvonstii  ne  devons  ad- 
mettre, contre  nn  prttre  cetheKooe,  «nenne 
■  plainte  de  la  part  des  hérétiques.  Ayez  donc 
soin  avant  tout ,  qu'il  n'y  ait  pas  d'hérétiques , 
là  où  il  ne  s'en  trouvait  pas  avant  votre  arri- 
vée. Alors  nous  écouterons,  comme  elle  doit* 
l'fttre,  la  oense  da  prttre  sonmise  à  notre  joge- 


ment.  Comme  votre  salut  et  votre  réputation 
nous  sont  à  cœur ,  et  que  d'un  autre  côté  les 
habitants  de  Germanîoia  appartiennent  à  notre 
humble  administration,  je  vous  prie  de  pro- 
duira exactement  ce  que  vous  avez  obtenu  des 
glorieox  empereurs,  et  les  actes  qui  nnt  pu  ôtrc 
faits  en  votre  faveur  par  les  juges  compétents. 
Alors  tout  le  monde  verra  qu'il  n'y  a  rien  d  ir- 
régulier  dans  votre  conduite ,  vos  conisstalions 
sur  la  possession  des  'biens  que  tous  réda^ 
mes,  ne  seront  plue  pour  des  malhéareux  une 
cause  de  fit^pie,  d'affliction  et  môme  de  ruine. 
Je  vous  recommande  d'apporter  aussi  tous  vos 
soins  pour  préserver  la  maison  de  Secondin  du 
pillage  et  de  la  dévastation ,  car  on  nous  a  an- 
noncé que  je  ne  sais  quds  gens  voulaient  dé- 
truira son  église.  Hais  je  ne  pense  pas  qne  -vons 
pniwAs  jamais  souflHr  un  acte  aussi  ciimânél. 

LETTRE  CCLII.  « 

8aM  Axiçtutin  éeHt  à  FUix  an  agtt  (fwu  orpkeKM 
etmiUê  à  la  ttMk  d»  TBg^. 

A  son  nÈs^BB  sBimsai  R  nouoiABU  paftiiB 
Féux  Aoeosmi ,  saur  dams  u  Siiombdi. 

Vous  savez  qoela  soins  lUgUefl  etles  évêques 


1)  CMalt  eapumnth  tIS*,  et  ««lie  qui  élaHU  SSi%  eM  préMntment  h  W9*. 
(Téliit  aiwarevut  b  111%  et  asile  gid  élitt  le  SU*,  Mt  pi«sentrai«a  li 
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iUi0fUi(tRUS  Paneario  de  Seeundiaopresbytero  criminum 
fuortmdam  àukmdah  ;  «mira  guem  atxusationes 
hœretkorum  odÊdUtn  Dm  «uftfCaaoNeonm  midânc 

paralus. 

UOXINO  DOKCTISSIKO  UEBITOQUË  QONOnADILt  FtUO  PAN- 

cuno  AoocsniniB  m  Domino  aâtonv. 

Cum  anlequam  veniiet  religio  tua,  prisbyter  Se- 
eundinux  GermaaieiaiiaiiHboi  non  displiceret,  unde 
modo  futiim  est  ut  eom,  sicat  acripsisU,  etiom  de 
uescio  quibus  criminibus accusare  |iaiMti  siiit,  nesciu, 
Domina  dilectiaaime  meritoque  hoaorabiiis  lili.  Ve- 
ramtamen  nullo  modo  nos  poiramus  oontemnere 
quod  î)re5hi}ficro  videnlur  objiceri',  tatituni  si  calho- 
.lîci  suiit  qui  objiciunt.  Nam  bajriilicurum  accusatio- 
ns! eontn  catholicum  presbytentm  admittere  nec 
poasqmiU)  nec  debemus.  Proiude  hoc  primo  agat 
proéentia  tua,  ut  hsretici  non  sint,  ubi  an!e  adven- 
tura  tuum  non  fucninl  ;  v[  aaiîicnms  ciuis.^am 
bjleri,  ucut  e^Jtt  oportet  audih.  lUud  saao  mooeo^ 


quia  dignaris,  quoniam  et  sains  et  existimatîo  toa 

carissima  nobis  est,  cl  ipsi  Gemianiciancnses  perti- 
nent ad  curam  huniilitalis  uostnc,  ut  ca  quœ  a  glo- 
riosiflsimîs  imperatoribus  impctrasti,  et  ea  qiueapiid 
compétentes  jodiee»<^isti,  fidentor  allepare  digne- 
ris;  ut  appareat  omnibuâ,  nibil  ti*  inorJiuale  agcrc, 
ne  iterum  iu  caussa  yestra,  qui  de  iiossessionc  con- 
tenJitis,  ipsi  miseri  fatigentur,  etgravius  afOictidis- 
pereaiit.  Simul  etiam  commeodo  ut  «jusdem  pres- 
bytcri  domus  nou  diripiatur,  uiiiiut'  vaslLtur  :  nam 
de  eccleaia  sua  nuutiatum  e»t  nobis  quod  uam  neacio 
qui  veUnt  dsponen  :  sed  non  piilo  qnod  idlo  paete 
posMt  boo  e  tue  vdifl^  permittL 

EPISTOLA  CCLU. 
AudvUÎjm  Btliàf  de  fupUla  quadam  Bodetia  iuteke 


Doirmo  bilcctissiuo  tteMTDQOe  honorabiu  et  rn  erE- 

I^rM^n  FnATHi  Fei.ici,  AfCfsTiNCS,  IN  Domino  SAi-rTKM. 

MoTit  optime  religio  tua  quam  curam  tueudis  cum 
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SAINT  AUQUSTIN  A  BËNBNATUS. 


an 


doivent  à  tout  le  monde,  et  sartoat  ooz  orphe- 
lins. C'est  pourquoi  après  avoir  reçu  votre  lettre 
et  la  copie  do  celle  d'un  homme  respectable, 
notre  frère  Rustique  (1) ,  jo  ne  pouvais  ni  ne 
devais  confier  à  personne  la  jeune  fille  dont  il 
s'agit,  puiiqoe  ce  firëre  Ta  mise  aona  la  proteo- 
tien  de  l'Eglise.  J*atteiidfl  en  ooniiéqnenoe  son 
arrivée  pour  voir  avec  lui  ce  qu'il  y  a  à  faire, 
et  je  prendrai  alors  la  résolution quil  plaira  SU 
Seigneur  de  m'iaspirer. 


LETTRE  CCLIII. 


de  joie  que  de  eonflanoe.  Il  n'a  pas  voida 

tourner  vers  vous  sans  une  de  mes  lettres,  très* 
cher  seigneur  et  v(^nérablfi  frère.  J'ai  appris 
que  votre  intention  6tait  de  transiger  sur  l'af- 
faire en  question.  Si  cela  est  vrai,  ce  qui  m'é- 
tonnerait  lieaacoup,  tous  n'ignores  pas  avee 
quel  soin  paternel  an  évêque  doit  consulter  les 
intérêts  de  rE;gU8e  cstlioliqué.  Yoos  ne  deves 
donc  rien  conclure  avec  le  premier  venu,  si 
cependant  ce  qu'on  m'a  dit  est  vrai,  et  vous  ne 
laisserez  entrer  celte  jeune  Hlle  que  dans  une 
femille  estholique  dont  l'Bfl^  non«seulement 
n'ait  rien  à  craindre,  mais  dont  die  puisse  re- 
ee?oir  au  contraire  on  fldâle  appoi.. 


Saint  Augustin  écrit  à  l'évéquc  Bencmtus  ou  sujet  de 
Ut  mime  orpheUne  (a  ce  qu'il  paraitji  et  hn  reemr 
mmie  dêm  la  damurenmafiaiiêqt^à  meetto- 

A  son  filBnnEDBBUX   SBIGHBra    BT  VÉHËRABLB 

nteB  Bbreiiati»  Aimi  «n'A  loos  us  ratass- 

QDI  BOUT  AYXC  UJI,  AmOSTIR,  SAUt  DAHS  U 

Celui  par  lequâ  je  saine  votre  Sainteté,  est 
un  homme  dont  la  foi  et  le  zèle  pour  le  bien  de 
l'E^^ise  nous  donnent  et  nous  inspirent  autant 


LETTRE  CaiV.  » 


Saint  ÀitçutUn  ieritm  mime  Benenaitu  qui 

marier  arer  le  fils  de  huiUque  farphUina  dont  tl  e$t 
gucstion  dans  la  lettre  prieUento, 

A  son  BiBRHBuuoz  SDOitBim  ET  téhAbaelb 

PaiMBeUBHATlIS,  AIHSI  qu'a  TOOS  LBS  FlftBBS 

QUI  SONT  AVEC  un,  AuGusnir,  saudt  daes  u 

Seigneur. 

La  jeune  fille  an  svget  de  laquelle  votre  Sain- 


S)  Ceit  à  et  RoitiqiM  qv'est  adroMôi  la  lettre  SSS*> 
)  (Tétait  anpanyant  la  tOf,  et  la  t**  de  oellm  qoi  étaient  cotAet  ns*,  «st  préaenlMMni  la  I37*,  «t  céDa  qt|| 

était  la     ,  ■  m',i':c  253',  est  i<r<-3'Mil'?ineut  la  103". 
(S)  C  éUul  auporavoul  ïa.  2J3%  ot  cdlie  qui  était  la  3^4',  eat  préMOlemeat  la  tOi*« 


omnibus  hominibus,  tum  maxime  pupilliâ  Ecclcsia 
vel  cpisciipi  ili'licanl.  Unde  reci.-pli'j  littcris  tuis,  et 
cicmplu  litltiuruui  viri  spcclabilis  fralris  nuslri, 
née  potud  nec  debui  jiassim  puellam  cuiquam  cum- 
mitteie,  prcaerliin  quia  eam  EodesitB  coaunenda- 
vit.  Domine  dilectissime  meritoque  tionorabilis  et 
prœferenik'  fral  jr.  I'kiiihIo  advenlum  ejus  expci  - 
to,  ut  si  quid  lieri  oporteat,  ^us  pneseulia  delibe- 
rem,  etlaciam  quod  Dominas  ftdendiun  «sae  ins[A- 
xaveriL 

EPisnxACXxin. 


!  od  BftMiMftMi,    «odgs»  jNwlhi  (vl 
fta^  mmaAwonfiimnonfnKtemlaRM 

DoHQtO  BBATI8SIH0  KT  VENEBABII.I  AC  PFi^lDKRABlLI  FBATni 
BcraNlTO^  IT  QUI  TBCUM  SONT  FEAIBiBUS,  AOCUSTUCOS 
m  OOHIHO  BALDTSM. 

Par  qo«m  salato  Hnefitalem  inam,  de  fide  ejus 
atboBOGtKa  Eedeaiam  studio  gratolamur.  Veloit 


autem  ad  tuam  benignitatem  cnm  litteris  mets  ve- 
nire,  Domine  dilectissime  ac  venerabilis  frater.  Et 
quoniam  audivi  quod  de  negotio  iiio  trausigere  co- 
gitas, si  veruui  est  (qiiud  luiror,  si  veruui  est)  nosti 
queiuadmodum  debeas  episcopali  paternilate  catho- 
lieae  Ecdesin  providere  ;  ut  non  cnm  qnolibet  id 
agas,  si  laaio!i,  ut  di.\i,  vcrum  est  quod  audivi,  sud 
potius  cuui  domo  catboUca,  ci^us  non  sulum 
nullam  adTêrsitatem,  venun  etiamAdalfl  adjntorinm 
kabetepoasit  Bcelasia. 

BnCTOiA  oaiv. 

Auijuslinus  ad  eutidem  Benemtumf  prcmubum  agen- 

DoaiNO  BKATISSIMO  ET  YE.NERABILI   AC  nKMliMAHll  1  KIIA- 
TBl  n  CONSACEBOOTI  BkNKMATO,  KT  QOf  1ICDM  SONT 

mTRnnra,  Amwsinn»  sr  qui  niera  sort  laiius, 
IN  DuuiNo  sALunn. 

Paella,  de  qoa  niU  aeiiprit  «nelitas  tua,  in  sa 
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LBTSBB  DEDX  CENT  ClNQUAMTE-ClNQl 


Mfi  m/ê.  éoiti  n'a  fm  rintentioa  4e  se  marier, 
même  qnaad  dld  senit  en  âge  de  le  faire,  et 

elle  est  encore  si  jeune,  que  quand  bien  même 
ce  serait  son  désir,  on  ne  pourrait  présentement 
ni  la  donner  ni  la  promettre  à  personne.  Ajou- 
tes à  cela  ^e  IXw  ra  niMé  wmu  la  tntelle  de 
l'EgUaa  pour  la  pnHégtat  contre  les  méehants. 
B  ne  m'est  donc  pas  permis  de  la  donner  à  qni 
je  Tondruis,  et  je  dois  au  contraire  empêcher 
qu'elle  soit  enlevée  par  qui  elle  ne  doit  pas 
l'être,  mon  très-cher  seijfneor  et  vénérable 
frère  Benenatas.  La  condition  que  tous  me  pro- 
poses ponr  dlo  ne  me  déplairait  pas  trop,  si 
elle  denût  se  marier.  Seolement  le  doit-elle  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas,  d'après  co 
qu'elle  dit,  et  plût  à  Dieu  quo  en  qu'elle  dit  fût 
vrai;  mais  elle  est  dans  un  âge  où  le  désir 
qu'elle  manifeste  de  se  consacrer  à  Dieu  peut 
ètn  r^[«rd6  plotAt  oomme  on  badinage  que 
oomme  nne  promesse  sérieuse.  Bosnîte  elle  a 
nne  tante  maternelle.  J'en  ai  parlé  à  notre  ho- 
norable frère  Félix,  lorsque  j'ai  confrié  avec 
lui  à  ce  sujet;  car  je  ne  pouvais  ni  ne  devais  lui 
faire  cette  communication  dans  nulle  autre  cir- 
oonstum.  Non-senlamentil  a  Ixen  aooaelli  cette 
nottTéUe,  mais  encore  il  s'en  est  félitité,  qnoi- 
qnll  te  soit  plaint,  avec  le  droit  qoo  loi  donne 
l'amitié,  de  n'en  avoir  pas  été  prévenu  par  écrit. 
Qui  sait  même  si  nous  ne  verrons  pas  un  jour 


apparaître  la  mèrs,  et  alors  sa  volonté  ponr 
marier  sa  flOe  devra,  à  mon  avis,  l'emporter 

naturellement  snr  celle  de  tous  les  autres,  à 
moins  que  cette  jeune  fille  ne  soit  à  Y&se  où  la 
loi  lui  permet  de  choisir  qui  elle  veut.  Si  j'avais 
plein  pouvoir  de  la  marier,  et  qu'elle-même  dé* 
jà  nubile,  et  Tonlanteontraetemn  mariages'en 
rapportât  à  moi  ponr  lai  ohoisir  un  époux,  et 
me  laissé!  devant  Dieu  la  responsabilité  de  mon 
choix,  je  vous  dis  en  toute  vérité  que  le  parti 
que  vous  me  proposez  me  parait  bon,  mais  cette 
responsabilité  envers  Dieu  ne  me  permettrait 
pas  d'an  refiiser  on  antre  qni  ma  parsttrsit 
meilleur.  Qu'arrivera-t-il  do  tout  eda?  Nous  ne 
le  savons  pa.*».  Mais  vous  voyez  toutes  les  con- 
sidérations qui  m'empôchent  de  la  promettre 
présentement  à  qni  que  ce  soit. 

LETTRE  CCLV.  « 

Saint  Awff'Wttn  écrit  à  Rustique  qiti  lui  dmandait  m 
mariage,  pour  son  fils,  la  jeune  fille  en  qu/utim, 
qu^il  ne  pouvait  poiai  f  enorder  d  un  païen. 

ASOa  TBÉS-CnER  SEIGMKirR  ET  UONORABLE  FILS 
Rl'STIOl^B,  AUGUSnM,  SALUT  DAKS    LE  S£l- 

G.Mitn. 

Quoique  je  souhaite  poor  vous  et  pour  votre 


(I)  CéuUt  MiparavMii  la  834*,  et  celle      éUlt  la  t5S%  eal  préaeotemeat  la  SOS'. 


volantale  est,  nt  si  atas  ei  jam  matora  «aset,  nulH 

in  nuptiis  conveniret.  In  ea  vero  œtate  est,  ut  si  vo- 
lunlatem  nubendi  haberct,  nulli  adbuc  dari  Tel 
promitti  deberet  Hoe  aeeedit,  quia  eam  Dens  ia  Ee- 
dssia  sic  tudiir,  ut  contra  imprMt.iH  ttieatur  :  non 
nt  cni  volucro  traili  possit,  si'il  ul  a  i^uo  non  opor- 
tet,  rapi  non  piissit,  (Ituniin'  Heaenate,  dileclisaime 
et  venerabilis  frater.  Conditio  ilaque  quam  inaînoa- 
re  dtgnatus  es,  non  mfhi  displicet,  «i  nufitura  est. 
Ulrum  autem  nuptura  sit,  etsi  illml  (pi  id  in  ore 
habet  magis  oplamus,  nuuc  tameu  igaoramus  : 
qida  in  hU  annis  est,  ut  et  quod  se  dicit  velle  esie 
sanctimonialem,  joctis  sit  potius  garrii  nti<,  quam 
•ponsio  proAlsnUs.  Deiude  babet  malertcraui,  cujus 
tir  honovabilis  frater  noster  Félix,  dum  de  bac  re 
contulissem  cum  illo  (neque  enim  possem  aliter,  vel 
deberem)  non  quidem  invittts  accepit,  immo  ctiam 
gratulatus  est  ;  s<;<l  jure  suuicitiœ  u<in  importune 
doluit,  quod  eis  uibii  inde  ùt  scriptum.  Furtassis 
qu0  nnae  nmi  uppust,  apparsbit  et  mater, 
i  in  tndsnda  iUa  ennibns,  nt  sr- 


bitror,  nature  pmponit  :  nisi  eadem  paella  in  ea 

jam  (rtiitr  fiii'ril,  ut  jure  lii  i  iiUore  silii  tlipa!  ips  i 
quod  velit.  lUud  quoque  cugilet  sincerilas  tua,  quia 
ei  mihi  de  nnptits  ejus  potestas  samma  ae  Iota  tri- 
Im.itur,  at^jui'  ipsa  qii  ifpic  j.uu  matura  et  nuhcre 
volfus,  qui  voluero  s«  tr.nli-iulaiii  sul>  Dco  judice 
mihi  Gommittat  ;  aie  dico,  et  Terum  dico,  mihi  pla« 
cere  isiam  condiliooem,  ut  propter  Deum  judicem 
non  possim  rv^puere  meliorem  :  qos  utram  adren- 
tura  sit,  utique  iuierlum  est.  Quapropter  vîil -  l  l  a- 
rilas  tua  quanta  consideranda  concurrant,  ui  uuuc 
a  ne  cuiquam  promitti  omnino  non  posiit. 

EPISTOLA  CCLV. 

JbÊguttàm  ad  Buitieum,  de  puella  ta  ctmmtbium  ^ 

filio  petUa. 

Domino  DiLscnssiao  cr  maiio  nA>icABiLi  ic  siisn> 
asKBO  Rosncci,  Aoeostmos,  in  DoMino  iALonii. 

Onamris  tiU  et  univems  donmi  tws  omnia  bona 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN  A  CHRISTIN. 


maiflon  entière  toui  l«e  bieni  poeriblas,  non- 
■ealement  eeax  qui  appartieiment  an  bonbenr 

de  la  vie  présente,  mais  encore  ceux  qu'on  peut 
espérer  dans  la  vin  future  et  éternelle,  à  la- 
quelle irialheureu^enient  vous  ne  croyez  pas 
encore,  je  n'ose  cependant  rien  vous  pro- 
mettre, mon  cher  seigneur  et  vénérable  fila«  an 
aiyet  de  eette  jeune  fllle  que  vom  me  tanan- 
dei.  J'ai  écrit  à  cet  égard  tout  ce  qu'il  m'était 
permis  de  dire  à  mon  saint  frère  et  collègue  Be- 
nenatus.  (Juand  bien  même  j'aurais  plein  pou- 
voir de  marier  une  jeune  fille  quelconque,  je  oe 
marierais  jamais  une  «bfétienne  qu'à  un  ebié- 
tien;  vous  le  savez  eertatnementet  si  tous  nV 
TezTOula  me  promettre  rien  de  semblable  à 
l'égard  de  vntrc  fils  qui  est  encore  païen,  com- 
bien plus  serait-il  contre  mon  devoir,  d'après 
les  raisons  que  j'ai  exposées,  et  que  vous  pou- 
vez lire  dans  ma  lettre  à  mon  Mie  Benenâtus, 
de  m'engager  en  quoi  que  ee  sdt  an  sojet  dn 
mariage  de  eette  jeune  fllte,  quand  vous  m'au- 
riez donné  votre  parole  sur  la  conversion  de  vo- 
tre flls,  et  que  j'anrais  la  joie  de  la  voir  exécutée. 

LETTRE  CCLVI. 

bianeiUmx  A  ChritHn. 
(!)  CtHatt  anpvmal  la  tir,  tt  edl»  qd  Matt  I»  SM*, 


A  8oa  Tai840iroBABi.f  snmiDR  n  TiAnnim 
FaiRB  CHBisxm,  Aoainxni,  êàimun  u  Sn- 
mminu 

Dans  votre  lettre  vous  m'exprimez  le  désir 
d'en  recevoir  une  de  moi.  Notre  frère  Jacques 
est  venu  me  témoigna*  bien  mieux  eneore  ce 
désir  et  par  toutes  les  ebosea  agréaUw  qu*H 
m'a  dites  de  vous  et  qu'il  a  éprouvées luinnême, 
il  m'en  a  dit  plus  que  n'a  pu  le  faire  votre  pe- 
tite lettre.  Je  vous  t-n  félicite  et  je  rends  grâce 
au  Seigneur  notre  aieu  de  vous  uvuir  doaoô 
un  eœursichrétienf  careakeatnnUenfbitde 
sa  grâce,  moa  très-honoré  Seigneur  et  Iden- 
aimé  frère.  Tous  voulei  que  je  vous  gagne  par 
mes  lettres;  je  le  fais  par  mon  affection  qui  est 
bien  au-dessus  de  toutes  les  lettres  du  monde, 
et  vous  n'ignorez  pas,  je  lésais,  où  et  à  qui  je 
Tmidrais  vous  gagner.  Quant  à  me  lire,  je  crains 
que  vans  trouviez  dana  mea  éerits  plus  de  mots 
que  d'éloquence.  Je  voua  dirai  donc  rim^e- 
ment  et  brièvement  une  chose;  en  la  méditant 
chaque  jour,  vous  en  sentirez  mieux  la  justesse 
et  la  vérité.  Lorsque  dans  la  voie  de  Dieu  on 
fuit  par  une  Iflche  crainte  ce  qu'il  est  facile  et 
salutaire  de  pratiquer,  on  trouve  daasle  chemin 
du  monde  des  choses  Inen  dures  et  Uen  dlfS- 
eiles  à  aupporter  et  qui  sont  sans  anoon  profit 

est  pirésntemeiit  ta  SIS*« 


optem,  nec  tantum  ad  felicitatos  _ 
pertinenlia,  veium  etiam  ad  vîtam  ftjtaram  atque 

seiupitcrnaro,  qua;  tibi  nuudum  credeiuk  persuasa 
est  :  tamen  qvtm  me  moveant,  ut  de  puella,  quam 
petis,  nihîl  «dhue  audeam  potlieeri,  quantum  ni0l- 
cci  L  visiim  est,  sancla  fralri  et  coopiscopo  nieo  Be- 
neuato  re»cripsi,  Domine  ddectissiuie  et  venerabilis 
flU.  Si  «lim  tu,  eu  m  certissime  noveris,  etiam  si 
BoatnB  absoluta!  ait  potestati»,  quamlibet  puellam 
in  conjuginm  tradere,  tradi  a  nobis  christianam 
nm  christiano  non  posse  :  niliil  tmien  milii  taie  de 
iUio  tuo,  quem  adbuc  pagauum  audio,  promittere 
voluisti  :  quanto  magis  ego,  propter  illa,  qua  in 
epistola  lut-miirall  fr  itrii^  nu  i  légère  poleris,  quid- 
quam  de  ilUus  puella:  conuubio  spondere  non  de- 
bec,  é&ÊÊÊui  qnod  dizi  de  &lio  tuo  non  tantum  pn>- 
mJMam  tenaram,  led  jam  etiam  lutam  eue  gau- 
deranT 

EMSTOLA  CaVI. 
O/Hefm  Âmçputimu  ad  CkriUtnm  MKMt. 


Doanio  mkuto  vaaaicAinio  sorzuteiiqde  caiissivo 
ic  DisnBBAiniasnio  miai  Gbiutuio,  Aogdstwos, 
m  Dmimo  SAumni. 

Ef^siolam  meam  desidenre  te,  vbM  tua  einalola 

nuntiavit.  Frater  autem  Jacobus  ejus  desidcrii  erpa 
nos  tui  lucu])letior  testis  accessit,  quia  plura  mihi 
de  te  suam  atque  in  seipso  experta  locutus  est,  quam 
illa  panra  chartula  putuit.  Unde  tuae  benignitati  con- 
gratuler, et  de  tuo  pectore  Qiristiano  Domino  Deo 
nostro,  cujus  haec  dona  sunt,  gratias  ago,  domine 
merito  prtedicaude,  sinceriterque  carissime  ac  de- 
aiderantissime  tniier.  Qood  autem  petis,  ut  Htteris 
te  quasram  ;  oro  te  afTectu  quaro,  qui  omues  lilteras 
superat  :  et  ubi  te  qusram  quod  bene  intelligas, 
novL  Qoantnm  autem  ad  me  legendum  adtinil»  nuH 
gis  vercor  in  manibus  vestris  loquacitatem  meam 
reprebendi,  quam  eluquium  requin,  lilud  breviter 
dixerim,  quod  diutuma  cogitatione  si  ruminaveris, 
senties  quul  aapiat  :  cum  in  itiaete  Dei  ttieiliora  et 
fructuosa  ignava  formidina  foginntnr,  in  itineniB- 
cnlsn  I* 
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S96  LETTRE  DEUX  CENT  CINQUANTE-HUrriÊBiE. 

pour  nous.  Cooservcz-voua  «t  Mtmdes  progrès  droit  que  vous  donnait  la  bienvemnnce  avec  la- 
dans  le  Chrial,  Ô  mon  honovaUe  seigaeiir  et    qaeUe  vous  m'avex  prôvena,  tous  me  dites  : 


bien-aimé  frère. 


LETTRB  CaVIÎ,  w 

SbM  AtiguMn  répond  à  Oronce  qrd,  sans  le  ccniudtn, 
M  OMtt  /lait  4«t  amm  d^amUii. 

àUeUSTIH  A  SON  BCmOBABU  SEIOlBim  wt  tifts- 

cnu  nus  Obomcb. 

Je  vous  suis  très-obligé  de  ce  qu'une  lettre  do 
vous  ait  précédé  votre  arrivée,  et  de  m'avoir 
procuré  le  plaisir  de  vous  entendre  araitt 
oekii  de  tous  ti^i  «fin  qoe,  goittant  poar 
f(ind  dire  d'avanea  dans  ane  lettre  le  bonheur 
de  TOQB  connaître,  auquel  j'aspire  depuis  long- 
temps, j'attende  ce  bonheur  avec  plus  d'ardeur 
et  d'impatience,  et  que  j'en  jouisse  avec  plus 
de  douceur  quand  il  arrivera,  honorable  sei- 
gneur et  bien  aimé  fila*  Je  rends  à  vos  mArites 
et  à  votre  lettre  prévenante  le  aalnl  respee- 
toeoz  qae  je  vous  dois.  Je  me  réjouis  de  votre 
bonne  santé  et  souhaite  que  Dieu  vous  la  coa- 
serve.  En  me  demandant  une  ri  ponsc,  selon  le 


((  Si  toutefois  je  puis  mériter  une  telle  faveur 
d'un  homme  d'une  aussi  grande  sainteté.  »  Ces 
paroles  me  font  espérer  que  non-seulement 
vous  louerez  celai  qui  est  la  sonree  de  toute 
sainteté,  à  laquelle,  selon  nos  moyenSf  nous 
avons  poisé  le  pea  qne  nons  sommes,  mais  en- 
core que  vous  y  participerea  avec.  nous.  J'es- 
père aussi  qno  Dion,  inromparablemcnt  et  im- 
muablement bon,  ce  Dieu  ù  la  puissance  du- 
quel vous  devez  un  si  bon  esprit,  le  rétablira 
par  sa  grâce  dans  sa  pureté  première.  Que  le 
Dien  tont^pnissant  vous  conserve  sain  et  sauf, 
et  vons  rende  de  jour  en  jour  plus  heureux, 
mon  exeellent  Sngneor  et  honorable  ÛIs. 

LETTRB  CaVlII.  ^ 

Saint  Augustin  félicik  îlaràeii,  son  ancien  mi,  de 
s'être  fait  recevoir  caiéchuméae,  «t  Via^atU  à  s'ap> 
pradktr  dtsMcnniarfi  dajWlM. 

k  son  EXCELLENT  SEIGNEUR  MaRCIEN,  SON  BIEH- 
àXÊA  ntÈRE  EM  JÉSUS-CURIST,  ACCUSTIM,  SALUT 
DAHS 18  SeIGMBUB. 

1.  Je  m'arrache,  ou  plutôt  je  me  dérobe  ù 


(1)  Cétaii  anpacavint  la  n3%  et  celle  qui  était  la  2&'J%  «A  préiealement  la 
(S)  Célatt  npmnnt  la  IM*,  al  «alla  qui  était  la  m*,  aat  préi«il«iBaBt  la 


143*. 


lur.  Incolumis  in  Christo  vic^pas  et  proAcisi,  Domine 
ntcrito  prtcdicande  sinceritcrt^ue  caiissime  ac  desi- 
darantii^a  frater. 

KiMSTOLA  CCLVII. 
AugrtisftRUS  Ormtio  resalutam  illum. 

OoHnro  BXiaio  muutoqck  uonobasili,  a  susriaKNiH) 
nuo  Oboutio,  AoGoaTmtrs. 

Ago  gratias  quod  adrentum  eximietatis  tus  litte- 
ris  etiam  prtevnnire  dignatus  es,  et  ante  conluitum 
misisti  colloquium,  ul  tuo  prius  affatu  quam  ads- 
poclu  frufTiîmur,  t:t  diu  Icratam  nolitiani  ('|ns- 
tolari  Mlatio  quodammodo  prsgustantes,  ezpecta- 
ranns  avidius  et  ardenthis,  qno  joeundius  gratiu*- 
que  caperemus,  Domine  fximie  meritcqu«  honora- 
bUis  «t  suspiciende  fili.  U'^ddo  itaque  meritis  tuis  et 
prmntrentibus  ofliciis  debitum  resalutationls  obse- 
quium,  incolumitatem  tuam  gandeus  nniitiatam, 
opiansque  eoitfimuiai.  Bt  quod  rescripta  exiguitatis 
me»  jure  prorogats  benerôlentiB  rqKMeendo  addi> 


disti,  diron«:  «  Sitamen  id  de  tantaaanctitalc  possu- 
uius  prouiLii^ri  :  »  nullo  modo  audeo  ilosi>..iare, 
sanctitatis  ejusdeiu,  ciijus  li;mstu  pr»  nusrru  mo- 
dulo  aliquid  sumus,  ipsum  fuutem  non  solum  lau- 
dandum,  vemm  etiam  nobtaeum  partieipandum,  et 
lue  pniJenlim  placiluruni,  ut  Drus  incnmpiu  abili- 
ter  atque  incommutabiliter  l).>iiu<,  <pii  pi-r  suaiu 
potentiam  tam  borna  tuœ  nn  iitls  o>t  iusiltutor,  sic 
etiam  per  gratiam  resUlulor.  Inculumem  t«  Deus 
omntpotens  fclicioremque  tueatur.  Domina  exinde 
mecûoqtte  honorabilis  ac  susôpiende  filL 

EPISTÛLA  CCLVIII. 

Auguslvm  Martinuo  veteri  amico  grahilatur,  quod 
tatedimmus  sit  faetm,  kortam  iOm  tU  JbMâm 
taermmta  percipwt. 

DoHiNO  vano  Busaramto  r  m  Cbwsto  dilkctissimo 
AC  DBsuicBAininno  rsim  Miamno,  Acaosmos, 
n  Doamo  SALone. 

1.  Ahripni,  vet  pottus  obripni»  et  qnodammodo 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN  A  MAllClEN. 


397 


mes  occupations  poap  tous  répondre,  h  vous 
mon  ancifn  ami,  que  je  ne  pouvais  pas  cepen- 
dant nommer  ainsi,  tant  que  je  ne  le  possédais 
pas  en  Jésos^brist.  Vous  savez,  en  effet,  com- 
ment ranitié  a  été  définie  par  celai  qa'onpoàlo 
appelle  u  le  plus  iloqaaii  ê»  Romains.  «(law., 
I,  VIII.)  «L'amitié,  »  dit-il Ifeo vérité,  «  est  une 
bienveillante  et  affectueuse  conforniiti^  de  sen- 
timents sur  les  cliosc?  divines  et  humaines.  » 
{Ckéron^  de  Amicitta,  i.  ii.)  Vous,  mon  très-cher 
ami,  vooi  étiei  autrefois  d'aoeoxd  avecmoisur 
les  choses  humaines  qnand  je  désirais  en  jonir 
comme  le  vulgaire,  et  lorsque  je  poursuivais 
ces  biens  qui  ont  laissé  tant  de  regrets  dans 
mon  cœur,  vous  déployiez  les  voiles  de  mes 
passions.  Bien  plus,  avec  tous  mes  autres  amis, 
parmi  lesquels  vpas  train  le  premier  rang, 
voua  les  enfliei  encore  par  le  vent  de  voe 
loaaagea,  aloia  qoa  'k  Inmière  de  la  Yérité  snr 
les  «Àoses  divines  ne  m'avait  pas  encore  éclairé. 
Notre  amitié  était  imparfaite  et  ne  répondait 
qu'à  moitié  à  la  définition  du  grand  orateur. 
C'était  une  bienveillante  et  affectueuse  confor- 
nûté  de  sentiments  sur  les  choses  humaines, 
mais  nullement  sur  les  choses  divines. 

S.  Lorsque  je  cessai  de  dénrer  ces  biens  de 
la  terre,  votre  amitié  pour  moi  demeura  la 
même.  Vous  me  souhaitiez  santé  et  prospérité 
dans  les  choses  que  le  monde  regarde  comme 


le  vrai  bonheur.  Ainsi  restait  encore  entre  noas 
une  sorte  de  bienveillante  et  affectueuse  confor- 
mité de  sentiments  sur  les  choses  humaines. 
Mais  aujourd'hui,  comment  exprimer  par  des 
paroles  le  bonheur  et  la  joie  que  j'éprouve,  en 
tronvanl  nn  véritable  et  parfiiit  ami  dans  celui 
aaquel  j'étais  lié  par  une  amitié  impaiftntetCar 
nous  voilà  aussi  d'accord  sur  ce  qui  ooaceme  les 
choses  du  ciel. 

Vous  qui  me  faisiez  autrefois  goûter  avec  tan  t 
de  douceurs  les  jours  de  cette  vie  mortelle, 
vous  êtes  désormais  avec  moi  dans  respéraiuse 
de  réCemelle  vie.  Les  choses  mêmes  de  la  terra 
ne  seront  pas  un  sujet  de  dissension  entre  nous, 
puisque  la  connaissance  des  choses  divines 
nous  permettra  de  les  estjmer  à  leur  juste  va- 
leur, sans  leur  en  accorder  plus  qu'elles  ne  mé- 
ritent, et  sans  les  reponsser  avec  un  mépris  qui 
serait  une  injure  faite  an  sonvwain  Gitetsur 
des  choses  du  ciel  et  de  la  terre.  Ce  n'est  qu'en 
s'accordant  sur  les  choses  divines  que  l'union 
devient  parfaite  entre  les  amis,  au  sujet  des 
choses  de  la  terre.  Car  il  est  impossible  qu'on 
jnge  Inen  ce  qui  touche  an  monde  quand  on 
méprise  ce  qui  touche  an  eiel  et  qu'on  aime  les 
hommes  cooune  OU  doit  les  aimer  quand  on 
n'a  pas  d'amour  pour  celui  qui  les  a  créés.  Je 
ne  dis  donc  pas  que  vous  êtes  maintenant  plus 
purlidtemeut  mou  iuui,  et  que  voua  no  l'étiez 


furatus  sum  memetipsum  multis  occupationibus 
meîs,  ut  tibi  scribcrem  antiquissinio  atnico,  quem 
tamen  non  habebam  quamdiu  in  Christo  non  iaaa- 
hsm.  Nosti  quippe  nt  deBnierit  amidtiam  «  Rodia- 
ni,  ul  ill-  iimJain  'Lvmm,  Ul.  vu),  maiimuâ  nuc- 
tur  Tullius  eloqitii.  u  Dixit  enim,  et  verissime  dizit 
(CÎbero,  L«(.,  zx)  :  c  Amidtia  est  rerum  human»- 
nim  et  divinanim  ciim  benevolentia  et  cantate  con- 
■ensio.  »  Tu  aiitem,  mi  carissinie,  aliquando  milii 
eonsentiebas  in  rcbus  humanis,  cum  eis  more  vulgi 
llnii  cuperem,  et  mibi  ad  ea  capessenda,  quorum 
me  pœiiitet,  favondo  veMcabos,  immo  vero  vela  cn- 
piililatuin  mcarum  cum  caîtfris  tiinr  t(jribus 
meis  inter  prœcipuos  aura  laudis  ioilabas.  Porto 
in  idnis.diTinis,  quarum  mihi  illo  tem^ore  nulla 
eluxerat  veritas ,  utiqnc  in  majore  illius  defini- 
tionb  parte  noàtra  ainieitia  claudirabut.  Krat  euim 
leruro  tantummodo  bumanaruui  ;  non  eliam  divi- 
nuum,  quamvis  corn  benevolentia  et  caritate  con- 
•  sensio. 

2.  Et  postea  qu  ^m  ilLi  eupt'rc  destiti,  tu  qnidem 
peraeverante  beuevokutia^  saivxun  me  esse  enpiebas 


salute  mortali,  et  ea  rernm  prosperitatc  felicem, 
quain  muudus  optarc  ccjnsucvit.  Etjam  sic  itaqne 
aliquantum  tibi  erat  mecum  rerum  humanarum 
benevola  et  cara  eonsensio.  Nnnc  vero  quantum  de 

t<j  puKÎfo,  quibus  l'xpliccin  vi'rbis,  qiiando  eum 
quem  quoquo  modu  babui  diu  auiicum,  babeo  jam 
verum  amicttm.  Accessit  cnitn  etiam  rerum  CMUen" 
sio  divinanim  ;  quoniaro  qui  mmim  tcmpnrab^in 
vitatu  quondam  joiundissiiiia  beniçnilate  d^xi^li, 
nunc  spe  vilœ  sternœ  mecum  cssc  coipisti.  Mailo 
vero  etûm  de  rébus  humanis  inter.  nos  uulla  dis- 
sensio  est,  qoi  eas  rerum  divinamm  cogitationo 
pctis.nnus,  ne  plus  eis  liilnianuis,  quiim  modus  ea- 
runi  jusUssime  postulat  j  uec  eas  in  aliquo  contemtu 
■t^ideodo,  Creatori  earum  Domino  rerum  eodes- 
Hmiii  ritqiic  terrestrium  fadainus  injuriam.  lia  fit 
ut  iiitiT  quos  auiicos  non  est  rerum  coust'iisio  divi- 
narum,  nec  buinanarum  plena  esse  possit  ac  vera. 
Necesse  est  enim  ut  aliter  quam  oportet  humana 
aiUmet,  qui  divina  oontemnit,  née  hominem  rede 
diligore  novcrit,  quisquis  euui  non  dilitçit  qui  Iio- 
miuem  fecit.  Proiude  non  dico  uuuc  miiii  pknius 
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autrefois  qu'à  nioitif'':  car  autant  que  la  raison 
me  le  montra,  vous  ne  I  cLiez  niAnie  pas  à  moi- 
tié, notre  amiUô  a'ctuat  pas  fouduesur  un  pur- 
Mt  «eoord  conetnunt  les  ehoBw  haimiiMt. 
Ba  eftot,  c'est  en  s'étevant  à  Ja  haotenr  des 
choses  du  ciel  qn*on  peot  bien  juger  de  celles 
de  la  terre.  Or,  vous  ne  le  pouviez  pas  lorsque 
je  ne  le  pouvais  pas  moi-mêiue,  ni  quand  j'ai 
commencé  h  goûter  ces  choses  diviaes  pour  les- 
quelles TOUS  aviez  de  l'aversioD. 

8.  Ne  VOUS  irritas  pas,  et  ne  trooTes  pas  ab< 
sorde  si  je  rom  dis  qae  dans  le  tMUçê  oii  j'a- 
vais tant  d*ardeor  pour  les  vanités  de  ce  monde 
vous  n'étiez  pas  encore  mon  ami,  quoique  vous 
parussiez  m'aimer  beaucoup,  puisque  j'étais 
pour  moi-mcmc  un  ennemi  plutôt  qu'un  ami. 
J'aimais  alon  Tiniquité»  et  l'Eeritare  dit  avec 
Térité  :  «  Gelai  qui  aime  l'iniquité,  hait  son 
tme*  »  {Ptm  X,  6.)  Et  puisque  je  haïssais  mon 
âme,  comment  pouvais-je  avoir  un  véritable 
ami  dans  celui  ijui  me  souhaitait  les  choses  qui 
me  rendaient  l'ennemi  de  mui-mème  ?  .Mais  lors- 
que la  grÉM  de  notre  Sanvear  m'éelaira  de  ses 
divins  rayons,  non  d'après  mes  mérites,  mais 
selon  sa  miséricorde,  comment  pouvioz-vous 
être  mon  ami,  vous  qui  étiez  l'ennemi  de  celte 
gnlce,  et  qui  ignoriez  «'ntièrement  ce  qui  pou- 
vait me  rendre  véritablement  heureux?  Vous 

amicus es, qui eras  ex  parte;  aed  quantum  ratio 

indîcat,  nec  ex  parte  erns,  quando  nvc  in  rebns  hu* 

manis  iiifcutn  ainiciliam  veiam  IluiÎii-.  Herum 
quipi>e  divinarum,  ex  quibus  rectu  bumana  pen- 
aantnr,  soeius  mihi  nondum  eras,  nv«  quando 

nec  iji^c  in  cin  t'ram,  aive  posli-i  qiiaiii  cpo  cis 
utruiiiqiie  sapcre  cœpi^  a  quibu5  tu  longe  ai>hor- 
rebas. 

3.  Nolo  autem  sueeénseas,  nec  tibi  Tïdeatur  ab- 
surdum,  quuJ  illo  t^mpore  cum  in  vana  liujus 
mundi  icsluarem,  quarnvis  me  niuituni  aniaic  vi- 
dereris,  nondum  eras  amicus  meus^  quando  nec 
ipse  mihi  amicus  eram,  aed  poliua  iatroieus  dilige- 
bara  quippL'  iniiiuit  Ultu  ,  et  vt-ra  qnidem  divina 
sententia  est,  qua  »criptum  est  in  «anclis  libris  (Pso/. 
s,  •)  :  «  Qui  antesi  dUigitiniquItatem,  odit  aniaum 
suam.  »  Cum  erpfo  odissem  aniniam  meam,  verum 
amicuin  quomodo  babere  poterain,  ea  milii  uptan- 
tem  in  quilius  ipse  meipsuiu  palieltur  inirnicuui? 
Cum  vero  beniguitaa  et  gratia  Salvatoris  noslri  il- 
Ittxit  mihi,  non  seenndum  mérita  mea,  aed  8eeun« 
du:ii  ip  lus  inisericordiam,  tu  ah  bac  alienus,  quo- 
modo es^ie  poleras  amicus  meus,  qui  unde  beatus 


n'étiez  pas  mon  ami  dans  Celui  en  qoi  je  COOh 
mençais  à  m'aimer  moi-même. 

4.  C'est  pourquoi  je  rends  grâces  à  Dieu  d'a- 
r«ir  daigné  vons  iUre  véritablement  mon  ami. 
Car  maintenant  nons  avons  snr  les  choaes  di- 
vines et  humaines,  cette  bienveillante  et  affec- 
tueuse conformité  de  sentiments  en  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  gage  de  paix  et  d'union 
entre  nous ,  qui  a  renfermé  tous  les  enseigne- 
ments divins  dans  oes  deux  préceptes  :  a  'Vous 
aimeres  le  Seigneur  votre  Dien  de  tont  votre 
eœnr,  de  tout  votre  esprit  et  da  tonla  votre 
âme,  et  votre  prochain  comme  vous-mêmes. 
Ces  deux  commandements  comprennent  toute 
la  loi  et  les  prophètes.  »  [Matth.,  xxii ,  39.)  Le 
premier  contient  la  bienveillante  et  affectueuse 
eonformilé  coneemant  les  dmses  divines,  et  le 
seoond  eette  même  eonfonnité  conoemant  les 
choses  humaines.  Si  nous  les  observons  con»- 
tammeut ,  notre  amitié  sera  vraie  et  éternelle  , 
et  nous  unira  non-seulement  l'un  à  l'autre, 
mais  aussi  nous-mêmes  à  Dieu. 

8.  Ponr  qne  ce  bonhenr  nons  arrive ,  je  ne 
saurais  trop  vons  exhorter  à  reeevoir  sans  dé- 
lai les  sacrements  des  fldèles.  Cela  convient  à 
votre  âge  et,  autant  que  je  le  crois ,  à  vos 
momrs.  Happelez-vous  le  vers  de  Térence  que 
vous  m'avez  cité  au  moment  de  notre  sépara- 

8888  possem  penitus  ignnrabas,  et  non  in  hoc  me 
■mabas,  in  i]uo  mihi  ipse  juin  fueram  utcumque 
•nûcus  elTcctus  ? 

4.  Gralias  itaquo  Deo,  quod  te  milù  amicum  fa- 
tandem  alîquando  dignalur.  Nunc  enim  nobia 

est  rcruin  huniaiiarum  et  divinarum  cum  benevo- 
lenti.i  et  caritate  cuusensio  in  l'.liristu  Je<u  Domino 
nostni  veriaslma  pace  nostra.  (Jm  duohus  pra>ceptis 
cuncta  praeconta  divine  eoncluait,  dicens  (lf<U. , 
xxn,  37j  :  «  Diliges  Dominnm  Denm  toum  ex  toto 
corde  tuo,  et  t'x  Iota  :iniiii:i  tua,  cl  fx  lula  mente 
tua  :  et  diiiges  proximuio  iuuui  lamquam  teipsum. 
In  lis  duobns  prttoeptia  tota  Lex  peadet  et  Prophe- 
tjT.  B  In  illo  primo  renim  divinarum,  in  hoc  secun- 
du  rerum  bumanarum  est  cum  benevulentia  et 
eaiilale  tensensio.  Bac  due  ai  aMcum  finmaaime 
teneas,  amii-itia  nostra  vera  ac  scmpiterna  erit;  et 
non  solum  nos  inviceni,  sed  ipsi  etiam  Domino  so- 
ciabit. 

5.  Quod  ut  Qat,  exhorter  gravitatem  et  pruden- 
tiam  toam,  ut  jam  etiam  fidelinm  aaeramenta  per- 

cipi  1-  :  lien  t  cniiii  a  tati'iu.  et  ronifriut,  quantum 
a'cduj  monbus  tuis.  Mémento  quid  nùbi  dixeris 
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tlon.  Oad^ll  Tienne  d'nn  oomiqne,  il  n'en 

contient  pas  moins  nn  ntilo  avcrtissementi  et 
est  parfAÎtement  applicable  à  la  circonstance 
présente  :  «  A  partir  de  ce  jour ,  il  faut  qne 
autre  vie,  il  faut  d'autres  mœurs.  »  {Trrence, 
Andrietmê,  aete  I,  scène  2.)  Si  vous  avez  parlé 
■incèrementt  ce  dont  je  ne  saurais  douter,  votre 
Tîe  présente  tous  rend  digne  de  reeevoir,  par 
les  eaox  salutaires  du  baptôme  ,  la  rémission 
de  vos  péchés  passés.  Car  c'est  scnlcinent  à 
Notre-Seitrneur  Jésus-Christ  que  le  genre  hu- 
main peut  dire  :  a  Sous  vos  auspices  et  votre 
conduite,  sH  reste  encore  quelques  traces  de 
nos  cfimes,  dles  disparaîtront,  et  la  terra  n'an- 
ra  plus  rien  à  craindre,  s  {VirgUe,  Egbg. ,  IT.) 
Virgile  avoue  qu'il  a  emprunté  ces  deux  vers 
à  la  Sybillo  de  Curaes  (1).  Pout-êtro  cette  pro- 
phétespe  avait-elle,  par  une  inspiration ,  appris 
quelque  ohoM  sur' notra  unique  SauTCur,  et 


aTuit-dle  M  Ibrcée  de  le  rérélor.  ToDà  mon 
trdS'Cher  frèra  en  Jéea»*GhrÎ8t,  ce  qne  mes 

nombreuses  occupations  m'ont  permis  de  vous 
écrire.  Peut-être  trouverez-vous  que  c'est  peu, 
peut-être  trouverez-vous  que  c'est  beaucoup. 
Je  désire  recevoir  une  réponse  et  apprendre  si 
TOUS  TOUS  êtes  fait  inscrira  parmi  lee  compé- 
tents on  si  TOUS  alk»  bientôt  le  fura.  Que 
le  Seigneur  notra  Dieu ,  en  qui  tous  croyez 
présentement ,  vous  conserve  en  re  monde  et 
en  l'autre,  mon  estimabie  seigneur  et  biea-aiffiô 
frère  en  Jésus-Uiirist. 


LETTRS  CCLIX.  » 

ComciU*',  mrim  nmi  r/c  saint  Augustin,  et  plomj'^  dnna 
la  débawJtes,  avait  perdu  sa  femme,  et  priait  s'tint 
Augmiis  d'en  /Mrs  rHogt.  Saàd  AugiuHn  Fengage 


(I)  Saint  Anguslin  croit  que  les  livres  Syhilllns  existaient  eneore  du  temps  Virgil(>,  et  qae  c'est  I  ces  livres 
que  1p  i>ii>>;e  a  einiirunlé  c-'s  dnin  i[in  seiubli'ni  v^ritalili'nicnl  uno  (tc pljrt^ii  tii-  l'HV^nenif nt  du  S.iuv.Mir. 
Oii<>I<[ii<'$  criliijui's  de  noa  jours  dirent  que  Virizlle  n'a  avoué  uuIIp  part,  couiuiu  lu  dii  âaiat  Auguïtiu,  qu'il  eùl  tiré 
ces  .1  :u\  TtTs  <l>  .  oiai  li'.-,  (le  r.uati'^^  Vir;;il-!  efToLlivoiiiout,  u't'U  fait  pas  l'aveu,  mais  dsu  M  qOtlritlDe  égfOgSd  tt 
iotti^ue  ckiremeal  que  le«  ver»  sjrbiUiiM  ne  lui  èlaivot  |>w  incomiiM  qoaod  il  dit  : 

UlHma  Cummtvenittfam  ffmnfii£r«fM* 
L'existence  des  iivn  s  syliilliu»  ne  peut  Hre  révoquée  en  doute.  Personne  n'ignore  lo  récit  de  Tile-Live  sur  lea  neuf 
livr«>s  <iiic  la  prétreâô  '  Cuiuc»  viol  ulTrir  h  Tarquin  inoyenuant  trois  cruU>  àcus  d'or;  et  Suéloue  asïure  que  sous 
le  règne  d'August*',  fcs  livre»,  h  la  ;.'arde  desqut-ts  quinze  prêtres  étaient  préposés,  furent  transportés  du  Cspitolt 
du»  le  temple  d'Apollon  Polaiiu.  Les  cbaot*  •ybtlIiQs  sout4U  réeUemenl  dét  révélations  divines  comma  eellei  qos 
Dieo  IWMit  à  l*«iprtt<ie  ses  propbèteeY  Ces  livres  reprodnjnnt»  U  est  vrai,  mtee  une  analogie  firappante  dlnwgm  et 
d'allègoriea,  ce  que  oeas  Usons  dans  les  prophéties  d'l«ale.  lis  moniiais.^f  nt  l'eTisteuce  d'un  Dien,  créateur  ûa  éM 
et  de  la  terre,  la  cr4atIon  d«  lliouime,  sa  dignité  originelle  et  sa  cbate  pi  ovoijui^v  par  l'esprit  du  mal.  Ils  pramettaut 
i''};nk'uieiil  la  vin  àlernelle  aux  vrai*  ailorali'urs  tiv.  Dieu  Ces  gruHilca  vl  subliiii"'»  i<léi'«  «ont-elles  di  s  cliosc?  ajoutéOi 
après  coup  ntix  livres  sytiillins,  tel«  qu'iU  exi.-*taii^iit  liu  temps  d'Anj/tii-le 'f  Ici  s'arriHe  la  parole  du  l'Iiisloire,  et  la 
crilique  jieul  faire  eiitenilre  la  -ii  iiii  '.  Toujours  e»l-il  que  res  idé  s  sont  conformes  à  la  croyanre  drs  )duâ  grands 
génie:)  d<i  l'auiiquité  (Platon,  </r  Le^thut,  cliap.  IV,  Arislute,  (U  Mundo,  cliap.  VI,  Cicét'in  d,inj>  une  infinité  do 
sages,  etc.),  et  que  du  temps  d'Auguste  la  monde  entier  était  dans  l'attente  d'une  éro  nouvelle  et  de  l'anivée  d  un 
libérateur.  On  peut  eneore  consulter  les  Soiréa  4t  SoMt'Pittnbmrg  de  de  Uaistre*  et  l'excellaut  ouvrafe  aUemand 
de  li.  J.  Sebmitt  sur  ta  «Adnuptkm  da  feue  bunain. 

(i)  Voyez  la  note  sur  la  lettre  237'. 

(3)  C'était  auparavant  la  Sxs*,  et  celle  qui  Malt  Is  259%  est  présentement  ta  111*. 


profectiiro,  coniicum  quiilein  de  TiTontio  (si  rcfulis; 
versum,  aed  tamen  aptisaimum  et  utilissimuui  : 
c  Nane  Ue  éies  vitam  altam  aflërt,  alios  mores  pos- 
tulit.  »  yuoil  si  vcracitcr  dixisli,  sicut  de  te  dulù- 
tare  uoa  debeo,  jam  prot'eclo  sic  vivis  ut  sis  d:guus 
baptismo  Mlntari  remiasionem  prvteritorum  acci- 
j>er«  peccatorum.  Nam  omnino  non  est  rni  nlleri 
prœter  Dooiinuni  Chrisluin  dicat  gcnus  humaoum 

Te  dvice  ti  qua  manrul  seidfris  vestigia  DOStri» 
Irrita  perpétua  solvcul  foru.idine  terras. 

Quod  ex  Cumœo,  id  est,  ex  Sibylline  carminé  se  fas- 
sus  est  tranatuiisse  Vii^ilius;  qaoniam  forlanis 
etiam  ilU  vmtes  aliquid  de  umoo  âltratoce  in  spiiitn 


audierat,  quod  necesse  habuit  cnnfitrri.  Rtee  tibi, 
domine  merito  auscipiende,  et  in  Cbristo  dilectissiinie 
•e  desiderantisaime  fréter,  sive  pancn,  sive  fbrsitan 
mullii  sint,  iilcumqii»*  orcupatis>iriius  scripsi  :  lua 
suiueii;  rescnuta  desidero,  et  te  noinen  dédisse  inter 
compétentes,  vel  datnrum  esse,  jaaqjamquc  cognos* 
cere.  Dominus  Deus  noster,  in  quein  crc(li<listi,  et 
Lie  et  in  fiituro  sœculo  te  conserve!.  Domine  merito 
suscipieiide,  et  itt  Cluiato  dilcctiHîme  as  dstideian- 
tissime  frater. 
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LETTRE  DEUX  CENT  GINQUÂI^TE-NËUYIÉME. 


à  imiter  la  chasteté  de  cettê  ^pom,  jptnr  oNenfr  di 
M  la  piMur  9u'i{  réclam. 

AOfiWIHI  A  SON  TBiS-ClIBE  SBIfflfBUR  R  HOHO- 
lABLB  nAlB  COBMBIUB. 

I.  Tout  m'ftTes  écrit  pour  me  demander  oae 
longue  lettre  de  oonsolatioa  an  e^jet  de  Ut  mort 
de  votre  vertueuse  épouse,  comme  vous  vous 

rappelez  que  saint  Paulin  en  adressa  une  à 
Macaire.  L'dme  do  votre  femme  reçue  dans  le 
séjour  et  la  société  des  iideles ,  a'a  pas  besoin 
de  louanges  hnnaines  et  ne  les  demande  pas. 
Mais  comme  c'est  ponr  eenz  qni  sont  encore 
sur  la  terre  qu'on  fait  l'éloge  de  cens  qal  l'ont 
quittée,  si  vous  voulez  trouver  quelque  conso- 
lation, dans  l'éloge  de  celle  que  vous  avez  per- 
due,  vivez  de  maoïère  à  mériter  d'être  là  ou 
elle  est  elle-même,  yons  ne  croyez  pas,  je 
pense ,  qu'elle  soit  où  sont  ces  femnses  qni  ont 
sonOlé  la  conche  conjugale,  ni  celles  qui  n'é- 
tant pas  mariées  se  sont  traînées  dans  la  fange 
de  la  fornication."Vouloir  dissiper,  par  l'éloge  de 
la  femme,  la  tristesse  du  mari  qui  lui  ressemble 
si  peu ,  ce  serait  une  flatterie  et  non  une  con- 
solation. Si  TOUS  avies  en  ponr  elle  le  môme 
amour  qu'elle  avait  pour  TOuSt  vous  lui  auriea 
gardé  co  qu'elle  avait  gardé  pour  vous.  Si  vous 
étiez  mort  le  premier ,  il  n'est  pas  à  croire 
qu'elle  aurait  contracté  on  autre  mariage,  et 

OgpriaiUB  uxoris  defunctœ  pudicUiam  ùnitetur  :  si 
velU  âMa  impetrarekuukt. 

Ooano  MueinsMO  wt  noNDUBaji  siatu  Goshiuo, 

AiionsTiNCs. 

I.  Scripsisti  mibi  ut  ad  te  aliquam  prolixam  epi»- 
tolam  coosolatoriam  darem,  quod  f^viter  optinuo 

u\oiis  mortti  movfîrcris,  sicul  sanctnm  Pauliniini  ad 
Hacarium  fecisso  memiaisti.  Et  illa  quideoi  anima 
in  sodetalem  iMepU  flddinm  atqoe  caitarum,  lau- 
des Dec  curât,  nec  qutcrit  humanas  :  se<l  quia  prop- 
ter  eo8  fiant  ista,  qui  vivunt,  prius  est  ut  tu,  qui 
COBSOlori  ejus  hude  desideras,  ita  viva»  ut  illic  ubi 
ipsa  est,  esse  merearis.  Neque  enim  dubito  quod 
eam  non  eredu  ilii  «Bat,  ulriiltR  sunt  qua  v«l  adul- 
teris  lectiiluni  conjucalcm  polluerunt,  vel  nu!!o  coii- 
jugio  deligat»  rornicaliune  tluxorunt.  Quare  de 
illins  laude  viro  longe  dissimili  quaû  ftigare  vette 
moatittun,  adulatio  est,  non  cou<«olat!o.  Nam  si 
eam  diligeres  !>icut  ipsa  te  dilexit,  servasse»  ci  quod 
tibi  ipsa  servavit.  El  cum  iUa  si  prior  obiiascâ,  nullo 
modo  credeoda  sit  cuiquam  fuisse  nuptuca»  aoone 


s'il  était  vrai  que  des  louanges  données  h  voire 
liMnmc,  fussent  capables  de  consoler  votre  dou- 
leur, vous  ne  clierchoriez  p;is  h  vous  unir  À 
une  autre,  même  par  des  liens  li^giiimes. 

S.  Penft4tre  me  diiei^vons  :  A  quoi  bon  eetia 
sévérité  el  ces  reproches?  N'ai-Je  pas  depuis 
ma  jeunesse  entendu  de  pareils  discours?  Ma 
vie  finira  avant  que  je  ne  sois  corrigé.  Mais 
voulez-vous  que  moi ,  j'épargne  lu  dangereuse 
sécurité  où  vous  êtes?  Ne  devriez-vous  pas 
plutôt  épargner,  sinon  mon  aiTection  ponr  vous, 
du  moins  linquiétnde  que  me  oanse  le  mal- 
heureux état  où  vous  êtes?  Gieto>n ,  irrité  de 
l'indiFTérence  du  sénat  (el  cependant  il  ne  s'a- 
gissait que  des  intérêts  d'une  république  de  la 
terre)  s'écriait  :  «  Je  voudrais,  pùres  conscrits, 
user  d'indulgence  envers  vous,  mais  je  ne  puis 
fsster  tnAA  et  insenriUe  au  milieu  des  périls 
qui  menacent  la  répuUique.  »  Combien  donc 
est-il  plus  juste  que  moi,  dont  vous  connaissez 
raffeclion  pour  vous  ,  et  qui ,  chargé  des  inté- 
rêts de  la  cité  éternelle ,  suis  le  dispensateur 
de  la  parole  et  des  sacrements  de  Dieu,  je  vous 
dise  :  Je  voudrais ,  frère  Corneille ,  user  d'in- 
dulgence envers  vous ,  mais  je  ne  puis  rester 
froid  et  insen^le  au  milieu  des  périls  dont  voua 
et  moi  sommes  menacés. 

3.  Un  troupeau  de  femmes  vous  entoure,  le 
nombre  de^  vos  concubines  augmente  de  jour 

si  vere  obitum  ejus  laudibu»  ejus  consolandus  dole> 
les»  ne  onam  qoidemae  IkntampoBtillameoqjugem 
qusreres? 

2.  Hic  tu  dieturus  es  :  Quid  mecum  aspere  agis? 
quid  dure  olijurgas  *  Noune  inter  baie  verba  eccc 
senuimus,  dum  vita  ducitur  prius  linieada  quam 
corrigendaT  Visulignoseam  ezitiabili  securtttti  toit 
quanto  ^  ilin  -  tu  ignosris  «i  non  amabiU,  wrte  mise- 
rabili  sullicitudini  meœ?  laimico  quidem  anime  TuU 
lius  invehebatnr,  et  longe  alia  erat  terrenani  rem- 
publicam  gul>emanti3  inteutio,  et  tamen  ait  {Cicero, 
pro  S.  iiosc.)  ;  «  Cupio,  Patres  conscripti,  me  esse 
ciementem,  cupio  in  tantis  reipublicie  periculis  non 
dissolutum  videri.  »  (Juanto  justius  ego  dico,  cum 
ipse  noveris  qnun  tibi  «mimm  apimnm  geraui,  in 
{ctoraœ  civitatis  sorvitio  omslilulus  ministcr  rcrbi 
sacranjeutique  divini  :  ea|^,  Arater  Coroeli,  me  ease 
ciementem,  eupîo  in  tantis  tnis  meisque  periculis 
non  dissiilutiiin  vi<leri? 

3.  Plcbs  mulicrum  excubat  iatcribus  tuis,  cresrit 
in  dies  pellicum  nnneruSf  cjusdem  autem  nmncri 
doniiaum,  inuno  vero  mvttm  iosatiabili  par  tôt 
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SAINT  AUGUSTIN  A  CORNEILLE. 


en  jour,  et  nous  pourrions,  nous  évèques  ,  en- 
tendre de  sang-froid  le  maître  ou  plutôt  l'es- 
dave  de  oe  tA  troupeau,  demander  «a  n<wi  d« 
ramitié  que ,  pour  eoiuoler  sa  préteodno  dou- 
leur» nous  fissions  l'âoge  de  la  chaste  épouse 
qu'il  a  perdue  I  Lorsque  vous  étiez ,  je  ne  dis 
pas  catéchumène  ,  mais  jeune  encore,  et  que 
nous  étions  vous  et  moi  un  peu  plus  jeune  que 
TOU(S,  engagés  dans  de  pernicieuses  erreurs, 
TOUS  aTiez  ea  le  eomage  de  tous  arraèher  à 
toutes  voi  déboucliet,  dans  lesquelles  cepen- 
dant TOUS  TOUS  replongeâtes  peu  de  temps 
après;  plus  tard  étant  on  danger  de  mort  vous 
reçûtes  le  baptême.  Maint^^nant  vous  voilà  je 
ne  dirai  pas  vieux  ,  mais  moi  je  le  suis,  et  de 
plus  évêque ,  et  je  n'ai  pas  encore  pu  Tons  ra- 
mener à  de  meilleurs  sentiments!  Tous  Yoolei 
qoe  je  vous  console  de  la  mort  de  votre  femme, 
mais  qui  me  consolera  de  votre  mort  plus  réelle 
que  la  tienne?  La  reconnaissance  que  jo  vous 
dois  pour  les  services  que  tous  m'avez  rendus, 
TOUS  donne-t-elle  le  droit  de  m'aflliger  par  le 
dérèglement  de  tw  mœurs ,  de  me  mépriser, 
de  compter  pour  rien  les  larmes  que  Tona  me 
filâtes  verser  pour  vons-mtaie?  Je  sois  trop  peu 
de  chose  ,  je  l'avoue ,  pour  vous  reprendre  et 
vous  guérir,  mais  tournez-vous  vers  Dieu,  pen- 
sez au  Christ ,  écontez  l'Apôtre  qui  vous  dit  : 
a  AifMherai-je  donc  à  Jésos-Ghrist  ses  propres 

scorta  libidiue  dlffluenlmn,  et  laudes  defunche  castœ 
coojugis  a  Qobis  velut  ad  mitigandam  mœslitiam 
tnam  Jore  amidttn  flag^tantem  episcopi  patienter 

audimus?  Qui  cuin  rs<;ps,  iiori  ilirani  ratcchumcnus, 
scd  iu  errorc  nubiscuiii  puraicioâissimo  rttnstitutus 
juvenis,  junioribus  noibît,  ab  Iioe  te  yfXîo  tempérai- 
tissima  voluntate  correxeras;  quo  non  post  longum 
tempos  sordidius  rerolutus,  deinde  in  extremo  vila 
periculo  baptizaliis,  non  Oic.iin  te  sene,  seJ  ctiam 
nobis  carte  jam  senibus  el  insuper  epi&copls  nondum 
emendaris.  Vis  de  boim  nxorîs  morte  per  nos  con- 
solari,  uns  de  bac  tua  veriore  morte  quis  consolatur? 
Au  quia  Qonpossumus  oblivisci  tauta  erga  nos  mérita 
tua,  ideo  cmeiaiidi  adbuc  sumus  moribus  tuis,  idco 
contemnendi,  et  pro  nihilo  habendi,  quando  gemi- 
nius  ad  te  de  te?  Sed  fatcmur  nos  non  csst;  aliquid 
ad  te  corrigendum  ac  sanandura;  Deus  adlcndutur, 
Oiristus  cogiletur,  Apostolus  audiatur  diceus  (1  Cor,, 
vt,  33)  :  «  TollensergonembimCiirisliybciaramem-' 


301 

membres  pour  en  faire  les  membres  d'nne  pros- 
tituée? n  (I  Cor.,  Ti,  la.)  Si  vous  méprisez  an 
fond  de  votre  CflBur  la  pûole  d'un  évêqna  votre 
ami,  songes  du  moins  que  le  oorps  de  Notre- 
Smgnenr  fiût  partie  du  yâtre.  Comment  enfin 
pouvez-vous  différer  do  jour  en  jour  votre  con- 
version ,  lorsque  vous  ignorez  quand  arrivera 
le  dernier  jour  de  votre  vie? 

A.  Je  vais  voir  maintenant  quel  prix  vous  at- 
taches à  réloge  que  vous  désirez  que  je  ferne 
de  Cyprienne.  Si  j'étais  encore  dans  ma  chaire 
de  rhéteur ,  et  que  je  vendisse  mes  paroles  à 
mes  écoliers ,  j'en  exigerais  le  paiement  d'a- 
vance. Or,  jo  veux  vous  vendre  l'éloge  de  votre 
chaste  épouse;  commencez  par  me  payer  le 
prix  que  j'exige  ,  c'est-àpdire,  soyez  chaste. 
Donnez ,  et  vous  recevrez.  Je  vous  parie  un 
langage  humain  à  cause  de  votre  fUUesse.  Je 
verrai  maintenant  le  peu  de  cas  que  vous  faites 
de  Cyprienne,  si  vous  aimez  mieux  persister 
dans  vos  débauches,  que  d'entendre  de  ma 
bouche  l'éloge  de  sa  verta.  Pourquoi  vouloir 
me  l'arracher  de  force,  lorsque  vous  deves 
gagner  plus  que  personne  à  ce  que  je  vous 
demande  pour  vous-même  ?  Pourquoi  deman- 
der avec  supplication  ce  que  vous  aurez  le 
droit  d'exiger  après  votre  conversion?  Faisons 
à  votre  femme  des  présents  spirituels,  vous  par 
llmitafionde  ses  vertus,  et  moi  par  l'éloge 

bra  nieretricis?  »  Si  qualiscumquc  episcopi  amicitul 
verba  spemis  iu  corde  tuo,  corpus  ûomini  lua  co- 
gita itt  corpore  tuo.  Poitremo  (a)  quomodo  de  die  in 
(li*  m  difTerttido  peeeas,  comestiemum  diemtunm 

nescias? 

4.  Nunc  probabo  qttas  tu  ab  ore  nostro  laudes  Cy- 
prianœ  desideres.  Certe  si  adbuc  in  schola  rhetonim 
verba  discipulis  venderem,  prins  ab  eis  mercedcm 
sumerem.  Vendere  tibi  vole  laudem  pudicissimcc  con- 
jugis  tuœ,  prias  niibi  mercedem  da,  pudicitiam  tuam. 
Da,  inquam,  et  aceipe.  Romanum  dicopropterinfir» 
ii;:taU  m  tuam  ;  pulo  quod  non  sit  apud  te 
Cypriana,  cujus  laudibus  aoteponis  amorem  coacu- 
binarum  tauom  :  quod  utique  fades,  li  pennanere 
in  illo  amure,  qnam  ad  istas  laudes  pervenire  ma- 
lueiis.  Quid  mihi  vis  extorquere  poscendo,  cum  pro 
te  vidcas  esse  quod  poscoî  Quid  precaria  subjectus, 
quod  potes  jubere  correctus?  Alittamus  muneraspiii- 
talia  conjugi  tac,  tu  imitathmem,  ego  laudem. 


(a)  Mss.  quinque  Catlic.  et  duo  Val.  quoniem.  Alii  quatuor  quia,  non  mole,  si  sorlo  bomiuem  borlatur  Aagnslinnfj 
Bt  cogitet  se  ipta  vci  diiatioae  ooDTenloDis  peccwa  qo^^  qôl  extremam  seon  dfom  aatoloi»,  gnnpi  m  «terni  fn- 
lerilns  pericolo  exyQoaï. 
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qn'alte  mériie.  EUa  a«  Ndumbe  pas ,  ^  eif 
Tiai,  oemma  je  vous  l'ai  dit  pins  liant,  les 
ienangee  hoBaiiies,  mais  dans  la  mort  elle  dé- 
sire encore  que  Toos  limitiez  avec  autant  d'ar- 
denr  qu'elle  vous  aimait  pendant  sa  vie ,  quoi- 
que TOUS  fussiez  si  loin  de  lui  ressembler.  Je 
ferai  donc  pour  elle  ce  que  vous  désirez  lorsque 
TOOS  anrez  bit  de  votre  cAté,  ce  qu'elle  ei  moi 
noDs  désirons  do  Tons. 

S.  Rappales^ous  ce  riche  impie  et  orgueil- 
leux dont  nous  parle  l'Kvangile.  11  était  vC-tu  de 
pourpre  et  de  lin,  et  chaque  jour  il  s'asseyait  à 
une  laLile  splendidement  servie.  11  fut,  vous  le 
astres ,  plongé  dans  les  enfers  en  eipiation  de 
ses  orimes ,  et  ne  pnt  obtenir  que  le  panvre 
qu'il  avait  vu  avec  mépris  étendu  devant  sa 
porte  ,  laissât  tomber  de  son  doigt  une  goutte 
d'eau  sur  sa  langue  altérée;  mais  s'il  se  sou- 
vint de  ses  cinq  frères ,  et  pria  le  Seigneur  de 
leor  envoyer  ce  même  pauvre  qu'il  voyait  de 
loin  goûter  on  inefllible  repos  dans  le  sein 
d'Abraham  ,  afin  qu'ils  ne  tombassent  pas 
comme  loi  dans  ce  séjour  de  châtiments  et  de 
tortures,  combien  plus  votre  épouse  doit-tlle 
se  souvenir  de  vous?  S'il  ne  voulait  pas  que 
ses  frères  fussent  exposés  aux  peines  réservées 
anx  oijgneilloni ,  eombien  pins  voire  piense  ot 
ohasto  épooae  doiMe  désirer  qne  vont  m 

(t)  Parole  Urée  de  la  lettre  82*  de  saiot  Paulin. 


snbtssiei  pas  le  cbâIiBBeiit  réservé  ans  adnl- 
lères?  S'il  ne  voulait  pas  qu'ils  partageassent 
ses  manz  ot  ses  soulignées,  eombien  plus  votre 
femme  ,  d  tns  le  sein  des  biens  éternel,  doit- 
cllo  souhaiter  que  son  mari  ne  soit  pas  ,  avec 
les  m<'rhants,  s<>partj  des  biens  dont  elle  jouit? 
Lisez  vous-même  tout  ce  passage  de  l'Evan- 
gilo  :  ff  C'est  la  piense  voix  do  Jéaos*Ghfist  qui 
vom  parle ,  eroyex  à  la  parole  de  Dieo  (i).  > 
La  mort  de  votre  femme  est  ponr  vona  an  grand 
sujet  d'afïliction  ,  et  vous  pensez  trouver  quel- 
que l'onsolrition  dans  l'élogn  que  j'en  ferais? 
Voyez  plutôt  quelle  serait  votre  douleur  si 
VOUS  étiez  à  jamais  séparé  d'elle.  Estp41  pins 
triste  pour  vous  de  ne  pas  l'entendre  louer  par 
moi,  qu'il  n'est  doulonrenx  pour  moi  do  ne  pas 
la  voir  aim<''e  par  vous?  Si  vous  l'aimiez  sincè- 
rement ,  tous  vos  (li'sirs  seraient  d'être  réuni  à 
elle  après  votre  mort ,  ce  qui  ne  sera  pas  cer- 
tainement d  vous  restez  tel  que  vona  êtes.  Ai- 
mez donc  celle  dont  voos  voulez  que  je  eélètne 
les  louanges,  afin  de  ne  paa  me  mettra  dans  la 
nécessité  de  vous  refuser  justement  ce  qne  vous 
demandez  sans  sincérité  de  co>ur.  (Et  d'une 
autre  main  :  )  Que  Dieu  nous  lasso  la  grâce  de 
pouvoir  nous  réjouir  de  votre  salut,  bien-aimé 
MÎgnenr  ot  honorable  frère. 


Qnamquaro,  sicut  supra  dixi,  laudem  nb  bomioibus 
jam  illanon  qnsrat;  imitationem  vero  tuam  tantum 
qua*rit  etiam  di  fuiKta,  ijuniitum  ti'  dilcxit  ctiam 
dissimilem  viva.  Faciam  de  illa  quod  vis,  cum  tu  fe- 
oeris  qnod  et  ego  volo  et  illa. 

5.  Si  enirii  iVivei*  iWc  stipcrhus  atque  împius,  aicut 
in  blvangeliu  Uomiuus  lut^uilut'  [Luae  xvi,  19j,  qui 
induebatur  purpura  et  bysao,  et  eimlabatar  quetidie 
splendide,  cum  malorum  merilonim  pœnas  apud 
inferos  lueret,  nequede  digitoooDtemti  antejanuam 
suam  jiaii[iLris  aquic  stillau)  impetrare  valuissul,  re- 
cordatus  est  quinque  fratres  suos,  et  rogavit  ad  eos 
enmdem  pauperem  mitti,  co)us  requiem  in  «inu 
Abrah.T  longe  prospicii;hat,  ne  et  ipsi  vrnircnt  in 
illum  locum  tormentorum  :  quauto  magis  tua  con- 
jux  te  recordatur?  quanto  magis  te  caste  non  voit 
ad  pœnsi  vsnirs  motchonm^  u  fimtres  sues  nas 


superbns  ad  pœnas  Tenire  volait  superborum  ?  Et 
cum  frater  nollet  fratribus  in  malb  se  esse  cnnjunc- 

liim,  riu;inla  iniuiis  viilt  in  lniiiis  coustifuta  con- 
jux  viruiu  la  lualiâ  babcro  seiiaralum  ?  Lcge  ipsum 
loeum  in  Evangelio  ;  «  Chrisli  est  voz  pii  ;  erede 
Deo.  IViIcn  vidclirrf  ronjut:''!!!  rnorluam,  et  puta? 
si  eam  laudavcro,  quod  meis  itihiiri  consolaberisj 
disce  quud  doleas  si  cum  illa  Ji  lii  <  ns.  An  magis tiln 
dolendum  est,  quod  a  me  noudum  laudatur.  qiiam 
mihi  quod  a  te  non  amalnr?  Nam  utique  si  amares, 
runi  illa  esse  po5t  inortem  desiderares,  quo  pro- 
fecto  non  cris,  si  qualis  es  talis  eris.  Ama  ergo 
cujus  exigis  laudem,  ne  quod  mendaeiter  exigis,  juste 
denegLm.  Et  alia  manu  :  Poniinus  nobis  pra >ti  1  de 
tua  salute  gaudere.  Domine  dilectisstme  et  hunora- 
bilis  AtataCt 
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LETTRE  CGLX.  ^'^ 


Audaxprie  saint  Augustin  d»  M  mcoyer  une  lutigue 

A  son  TiRilUBlB  SBI«fBin  BT  BB8FKT1BUI  VtU 
AueilBTIN,  VmM  M  TOOr  BBSraCT  BT  DB  TOOTBS 

lovAiras,  AipiAX,  saut  nias  u  Sncanoi. 

Je  rends  grâce  à  votre  sainteté  do  ce  qu'elle 
a  acctteOli  aveo  iNWTMDaiiee  ee  que  j'ai  essayé 
de  Toas  éerire.  Les  enfknta  aont  plu  coorageaz 
et  eoDfiuts  en  euMoaèmet  lorsque  ce  courage 
et  cette  oonflanoe  sont  pour  ainsi  dire  alinien- 
tés  par  les  eaux  de  la  source  patcrnolle.  C'est 
pourquoi,  doux  pontife ,  j'ai  fait  le  premier  un 
appel  à  votre  bienveillance,  non  pour  recevoir 
Maternent  quelques  gouttes  de  l'ean  salntsire 
qni  déconle  de  votre  cœur,  maie  poor  poiser 
à  même  dans  le  fleuve  abondant  de  votre  grflce. 
Je  d»''«irais  le  trésor  de  votre  sagesse  ,  «t  j'ai 
reçu  bien  moins  que  jo  n'aurais  voulu,  si  toute- 
fois on  peut  appeler  peu  do  chose  et  non  un 
gnuid bien&it  ee  qoi  vieot  de  saint  Augustin, 


l'oracle  de  la  loi,  le  consécrateur  de  la  justice, 
le  réparateur  de  la  gloire  spirituelle,  le  diapen* 
satenr  de  l'éternel  saint.  Le  SMmde  qui  tons 
connaît  autant  que  vous  le  ooùn^sses  tods- 
même,  vous  approuve  et  vous  admire.  Mon 
plus  grand  désir  est  donc  de  me  nourrir  des 
fleurs  de  votre  sagesse,  et  d'étancher  ma  foi  à 
vos  eaux  vives.  En  remplissant  mes  souhaits, 
▼ons  sen»  aoad  utile  à  moi  qo'à  vone-même. 
L*art>re  à  demi  dépooillé  peut  se  revêtir  d*ane 
nouvelle  verdure  s'il  est  arroié  par  vos  eaux 
vivinnntes.  Je  vous  promets  ,  moins  par  écrit 
que  par  les  vœux  de  mon  couir,  de  me  rendre 
près  do  vous,  dès  que  vous  m'enverrez  une  ré- 
ponse  filVOfS^le  que  je  regariteMi  OOmns  tm 
ordre.  Qne  la  misérioorde  de  Diea  vous  garde 
enoere  pendant  de  longues  années,  vénéraUs 
seigneur. 

Pourquoi  celui  qui  est  une  source  arrosant 
le  monde  entier,  n'a-t-tl  laissé  couler  pour  moi 
que  quelques  paroles?  Croyait-il  qne  mon  cœur 
ne  peut  recevoir  l'idNMidanee  de  ses  eaux? 
Puisque  toutss  les  âmes  en  sont  avides,  «t  lu4- 
lent  de  vous  entendre,  vous  qui  êtes  l'appui  de 
la  religion  ,  laissez  tomber  sur  elles  la  rosée 
sulutait'o  (!o  votre  divine  parole.  L'univers  cliré- 
ticn  l'attend  au  pied  même  de  la  croix  du  SaH« 


(1)  citait  sapuMint  la  lt»>*  et  edU  qui  était  le  IN*,  Mt  priNDtamnt  Is 


KPISTOLA  OCLt. 


ÂNcbm  Auguttino  fagitans  mitti  stU  pfoUxiorm  «pit- 

tolam. 

]k>iiiNo  vF.nr.  pn^DicABiu  kc  niuich  sirspir.iF.NDO,  ohni- 

QUB  UCOCM  OINBM  PBOSCQCBNDO  fàtU  ADCUSTOIO, 

Adoaz,  m  DoaiMo  salctsm. 

Babeo  graliam  beatitaditti  ta»,  qaoà  libenter  mei 
somseris  tentamenta  sermonis.  Ttine  enim  bonm  fidei 

flliis  dntiir  audacia,  cum  pjtcrni  fontis  inibribus  fuc- 
lit  irrôrata.  Provocavit  itaque  te  didciâ  autistes,  non 
ut  pneiaii^  pedoris  pusiUum  libamea  aedperem. 
nmamm  sspientin  deiidenni,  sed  minus  aeoepi 


qnam  volui,  licet  minus  non  débet  did,  sed  munus, 
qitod  oraculum  Legis  contulerit  Augustinus,  sacrator 
juslitirp,  inslaurator  S|nritalis  glorijp,  disponsator 
salutis  aitL'ina".  Tarn  tibi  inundanus  iirl)is  iintus  est, 

3uam  uotalus  :  tam  tu  ei  cogoitus,  quam  probatus. 
pto  itaque  svpienti»  floribos  pasci,  et  vin  fontîs 
liaiisCibns  irrigari.  Prrcsta  rupienti  quoil  utnque 
proïiit.  Polest  eaim  seminudi  roboris  vciamen  géni- 
tale vinJ  iri,  si  nienierit tuit  sensim  flnenlis  tagivi. 
Ilaque  humilitatismeœ  prœsenliarn  spondeo  non  tani 
stylo  quam  vote,  si  vrncrabiiitatis  luœ  scripta  pro  (a) 
visiu  reieprcro.  Uivina  te  clcmeotia  tusatur  anuis'iii- 
niraieiis  Domine  venerabUis. 

Cur  mihi  foDS  orbis  panro  sormone  meavill 

Ad  minus  apta  enis  speravit  corda  flaeoUsT 

Cam  patealuMi»  ornait  unis,  tpMtatqae  loqsaatfll 

RaligioBb  opom  gnlot  M)da  nbiIImm  InibNi^ 

BupÎNtatqss'Vuaa'flaNGInMI  de  «ti^  pnéSM. 


(a)  Mm.  très  projum.  —  (i)  Bad.  An.  et  Mm.  nodecim,  dla/« 
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LETTRE  GGLXI.  <*> 

Saint  AugtuUn  réjpmi  à  Axtdax  en  lui  disant  que  m 
occupations  ne  lid  permettrni  pis  d'i'crire  une  longue 
lettre.  Il  Ud  recoaunanele  de  Uvc  sa  ouvrages,  ott  de 
lÉ^mAiw  mfMuh«  upank. 


A  SON  TRÈS-CHER  SEIGNEUR  ET   DONORABI-E  FILS 
AUDAX,  ADGOSTIN,  SALUT  DANS  LE  SEIGNEUR. 

1.  J'ai  reçu  volontiers  et  mAme  avec  une 
grande  joie  la  courto  lettre  où  vous  exprimez 
avec  tant  d'ardeur  le  désir  d'en  recevoir  une 
longue  de  moi.  Mrâ  ail  mWbien  difficile  de  ea* 
lialiidre  à  TOtre  demande,  je  poia  dn  moins  tous 
féiieiter  de  voire  piease  a? idit^  OST  qnoique 
vous  vous  adressiez  à  un  homme  qui  ne  peut 
répondre  à  votre  désir,  ce  que  vous  demandez 
est  bon.  C'est  le  temps  bien  plus  que  le  poa- 
Toir  qui  me  manque  poar  TOUS  éerira  nne 
longue  lettre,  tièe-oeottpé  ip»  Je  siiia  des  soins 
qui  eoneeraenl  l'Eglise,  et  quand  ils  me  lais- 
sent quelques  Inatanta  de  loiair,  je  les  emploie 
à  penser  à  quelque  chose  d'indispensable,  h 
dicter  ce  qui  me  paraît  urgent  et  profitable  à 
beaucoup  de  monde,  ou  à  prendre  aussi  quel- 
que repœ  afin  de  réparer  lea  ftareea  dont  j'ai 

(1)  C'était  nitreiok  la  ItO*,  et  celle  iioi  était  la  Ml*,  eU  prétaDtament  la  SOI*. 


besoin  pour  le  service  de  Dieu.  Les  paroles  ne 
me  manqueraient  certainement  pas  pour,  rem- 
plir nne  longue  lettre,  maisjenemesena  pas 
eapable,  qndqoe  longue  qu'elle  soit,  de  sotib* 

faire  à  ce  que  tous  attendez  sans  doute  de  moi. 
Vous  me  dites  que  vous  désirez  les  trésors  de 
ma  sagesse  que  vous  avez  reçu  bien  moins  que 
vous  n'auriez  voulu.  Et  moi,  c'est  à  peine  si  par 
mes  instantes  prières  de  tons  les  jours ,  je 
puis  obtenir  quelque  diose  de  Gdni  qui  est 
l'arbre  divin  de  ce  trésor  de  sagesse. 

2.  Comment  puis-je  être  l'oracle  de  la  loi, 
moi  qui  ignore  bien  plus  que  je  ne  connais  co 
qu'elle  renferme  de  sublime  et  de  secret,  et  qui 
ne  puis  en  pénétrer  oomme  je  le  Tondrais,  î'i- 
naccessible  et  mjstériense  profondeur,  sana 
doute  parce  que  je  n'en  suis  pas  digne  ?  Com- 
ment aussi  serais-je  le  consécrateur  de  la  jus- 
tice, moi  pour  qui  c'est  déjà  beaucoup  de  lui 
être  consacré?  Vous  m'appelez  encore  le  répa- 
rateur de  la  gloire  spirituelle.  Mais  vous  igno- 
rai donc,  SBOB  fkjkre,  à  qni  tous  parles?  Je  sois 
d'autant  plus  inoapable  de  réparer  cette  glciie 
divine  que  j'ignore  même,  je  vous  l'uTOue,  si 
de  jour  en  jour  je  ne  m'en  éloigne  pas  plus  que 
je  ne  m'en  rapproche.  (Juant  à  dispriir-cr  le  salut 
éternel  c'est  une  œuvre  que  j'accomplis  avec 
;  innombrables  coôègues,  vonés  comme 


EPISTOLA  GGLXI. 

AtigWl^tij  Auflari  picusat  o<-i~upa(imrs  sti/ij,  admo- 
nu»  vt  vel  inteadat  eoolvendis  iptiu»  Ubriê,  vel  frœ- 
MOU  aiditUiptum  loçuentem. 

Domino  anjEcnasiMO  sr  w  Caiisio  niCDicAMOo,  mi- 
MiuMous  inBioisABn.1  iSAisi  AuBAC^  Aosunms  m 

IkNUHO  SiLSTI». 

■  1.  Brafem  epiilolamtnsm,  led  plane  Tèbementera 
flagitatricem  prolixir  epistolœ  mes,  non  inviluf, 
inmo  etiam  lœlus  accepi.  Non  quod  facile  sufticerem 
aviditati,  sed  quod  gratularer  carilati  lu»;  quia  clsi 
non  de  idoneo  ezpetis.  bonum  est  tamen  quod 
ezpetis.  Et  ad  longam  quidem  epistolam  oonaeri- 
bondam  magis  mihi  otium  quaiii  facuUa<?  desit,  oc- 
cupatiisimo  scilicet  ecclcsiosticis  curis,  a  quibu»  pau- 
eulB  temporum  stiUae  viz  recréant,  tel  cogitantem 
aliquid,  vcl  ca  quœ  niagi*  urgent  cl  mihi  viJentur 
pluribus  profutura  dictautem,  vel  reQcieutem  corpo- 


rii  vires  noitaw  neeenarias  serrîtntt.  Kam  verba  non 

desunt,  quilms  pn«8itmuHa  rhart;i  roiiiiilcri  sed  tpmd 
a  nobis  in  l'iuit-in  scrmonis  prulixitult;  dt-sidcras,  aJ 
hoc  me  idoneum  non  o$se  rt-^pondt'».  Thesaumm 
enim  sapienlis  te  desiderasae  dixisti,  sed  minus  ac- 
ccpissc  quam  volui^  cum  ego  es  iUo  tbesanni 
mendicabunda  preos  quotidiansm  sfipem  rogem, 
vixque  impetrem. 

S.  Oraculum  autem  legis  quomodo  sura,  de  cnjus 
lalis  atqiio  al)(lili<  p«'iictnilihus  nescio  longe  plura 
quani  m  io,  cjusquc  mulliplice»  sinus  opacosqui-  se- 
eessu^i  ailire  ac  penetrare  noo  Tsleo  akut  \i>\<>,  ot  me 
non  aliud  quam  minus  dignimi «sa  COgnMCofPorro 
sacrator  justitio!'  quis  ego,  cui  me  saerametttxun  etae 
jH;rin:if:miiii  ist?  Jain  vtTo  <iuod  instauratoten  spl- 
htalis  gluriœ  me  appeUoâ,  da  veuiam,  muttum  eni 
loquaria  ignoras.  Ipse  quippe  adhue  in  hae  gloria 
sic  instanror,  ut  de  dit'  in  ilicin  rinii  solum  quantum 
acccdani,  sed  utruin  ouuinu  aUquid  acccdam,  late re 
me  fatear.  Dispensator  plane  salutis  stcrnn;,  cum 
cetcris  innumcrabilibus  consenris  meis  sum.  Quod  si 
Tolens  facio,  mcrccdcm  babeo  :  si  sutem  iantua. 
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BK^  anserrieedaSfljgnenr.Si  je  remplis  eettoti*  qne  d'aidtnr  puar  tou  iaalniire ,  appliquez- 
ebeavee2èle,j'enTeeovrailaiécompeii8e;sij'y  tous  à  la  leetare  de  mes  oanages  qui  com- 
mets de  la  n^igcnce,  ce  n'est  plas  qu'âne  prennent  de  nombreux  volâmes  plotAt  qu'à 
simple  charge  qui  m'a  élé  confiée,  car  il  ne  celle  de  mes  lettres  où  vous  espérez  trouver 
faut  pas  croire  que  parce  qu'on  dispense  le  sa-  quelque  chose  qui  satisfasse  votre  pieux  désir, 
lut  par  la  parole  et  les  sacrements^  on  parti-  ou  bien  venez  près  de  moi  recevoir  tout  ce  que 
dpe  pour  cela  à  oe  saint.  S'il  n'y  avait  pas  de  jo  pourrai  vous  donner.  Si  vous  n'y  venez  pas, 
bons  dispensatears»  l'ApMra  ne  dirait  pas:  c'est  que  telle  n'est  pas  votravolonlé,  car  peoi- 
«  Soyez  mes  imitateurs  comme  moi-même  je  le  il  être  si  difficile  avec  l'aide  do  Seignenr,  à  on 
sois  du  Christ.  »  (I  Cor.,  IV,  i6.)  De  môme  s'il  homme  libre  de  tout  devoir  qui  le  retienne  dans 
n'y  en  avait  pas  de  manvais,  le  Seigneur  n'au-  un  lieu,  de  venir  faire  près  de  moi  un  longsé- 
rait  pas  dit  de  quelques-uns  :  «  Faites  ce  qu'ils  jour,  ou  du  moins  d'y  passer  le  peu  de  temps 
disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font,  car  ils  qui  lui  plaira? 

disent  et  ne  font  pas.  »  {Mauh. ,  xzr,  3.)  n  y  a  4.  Je  crois  avoir  justifié  ce  que  vous  dites  dans 

donc  beaucoup  de  dispensateurs  par  le  minis-  votre  troldème  vers  et  je  orains  qœ  vous  ne 

tère  desquels  on  peut  parvenir  au  saint  dtei^  tronvies  dans  ma  lettre  plos  de  paroles  que  de 

nel ;  il  s'agit  de  savoir  lequel  parmi  eux  sera  choses.  Permetlez-raoi  oppendanl  de  vous  dire 

trouvé  fidèle,  et  même  parmi  ces  fidèles  au  que  votre  cinquième  a  sept  pieds.  Yolre  oreille 

nombre  desquels  je  prie  Dieu  qui  ne  se  mé-  vous  a-t-elle  trompé,  ou  avez-vous  voulu  voir 

prend  pas  ds  daigner  me  compter,  l'un  l'est  si  j'étais  encore  capable  de  juger  de  cesohoses 

plus,  l'antre  l'est  moins,  selon  la  mesure  de  foi  qu'il  est  bien  permis  d'oublier  à  eenz  qui  s'y 

qu'il  a  plo  au  Seigneur  d'accorder  fc  cbacun.  sont  autreliiis  appliqués  et  dont  l'unique  dioir 

(I  Cor.,  IV,  3.)  a  été  plus  tard  de  faire  des  progrès  dansTétode 

3.  C'est  pourquoi,  mon  cher  et  doux  frère,  des  divines  Ecritures? 

adressez-vous  de  préférence  à  Dieu  pour  qu'il  3.  Je  n'ai  pas  la  traduction  des  Psaumes  sur 

vous  nourrisse  des  fleurs  de  sa  sagesse,  et  qu  il  le  texte  hébreu  faite  par  saint  Jérôme;  et  moi- 

arrose  votre  âme  de  ses  eaux  vivifiantes.  Si  même  je  ne  les  ai  pas  traduits,  l'ai  senlébient 

vous  eroyes  que  par  mon  foible  secours  je  puisse  corrigé  dans  la  verdon  latine  quelques  paa» 

être  utile  à  votre  lUe  et  à  votre  piété,  car  je  sages  mal  interprétés  des  exemplaires  grecs, 

reoonnab  qu'il  y  a  en  vous  autant  d'intelligence  Peut-être  ce  que  nous  avons  est  meilleur  qu'il 

tantiim  dispeusalio  luilii  crédita  est:  neque  euim  uibus  comprchcudunlur  tibi  animas  intendendus  est, 

eiM  salutis  illius  dispenaalorem  per  verlmm  ae  sa-  quun  per  epistolas  aliqoid  sperandum,  quod  tuum 

cnunentura,  jam  hoc  est  eti.im  esse  participem.  Nam  dcsidcrium  possit  eiplere.  Aut  ccrie  in  pra^scnlia 

si  per  bonos  non  dispcnsaretur,  non  recte  Aposlolus  sume  quod  polen),  quam  te  puto  tuam  nobis  ideo 

diceret  (I  Cor.,  iv,  16)  :  c  Inùtatores  mei  estote  sieOt  non  exhibere,  quia  non  vis.  Quid  enim  magnum 

et  ^  CbiutL  »  Rursua  si  per  maloe  tum  dispensa-  est  adjuvante  Domino,  ut  homo  liber  a  ciyuaquam 

letur,  non  de  qiubusdam  Dominos  diceret  (ilutih.,  loci  muoere  venias  ad  nos,  ahre  nobiaeum  éîu  fti- 

zxui,  3)  :  «  Quœ  dicunt,  facite  :  q\m  autcm  facmut,  turus,  sîv»  peceeto  saltem  psnsiUo  temporis  nditu- 

bcere  nolite  :  dicuut  eoim,  et  Dou  faciuut.  V  Multi  rus. 

ergo  dispensatores  sunt,  per  quorum  ministerinm  4.  Ecee  pêne  fiMfnm  est,  qood  in  qidnqne  ver- 

pervcnitur  ad  .T'ioni  ini  ?:iliitfîn.  Scd  qua;rilur  intcr  suum  tuorutn  ti'i-lio  posuisli,  ut  mngis  loquacem 

dispensatores  ul  liJclis  qius  invciiiatur;  et  interipsos  quaiu  eloqueulem  liabercs  epislolani  mearn.  Uuod 

fidèles,  in  quorum  nie  numéro  ille  qui  non  falUtur  autem  in  quinto  atqne  ulttmo  versu  scptem  pedes 

computet,  aiius  est  sic,  abus  autem  sic  j  sioutunieuî»  sunt,  nescio  utrum  numems  toum  fefelUt  audUum, 

que  Deos  partitos  est  mensunun  fldd.  an  experiri  voluisti,  utrum  ego  adhne  ista  dqndieare 

3.  Itaquc  frater  carissime  atque  dulcissinic  pascal  mcmineriui,  quaj  forte  jain  oLliti  sunt,  qui  talium 

te  Do  minus  potiu3  sapieutita  floribus,  et  vin  foutis  aliquaodo  studiosi  postea  plurimum  ia.  ecdesiaaticis 

hanslibuB  irriget.  Si  quid  autcm  per  opemlam  meam  litteris  prtdéoenmt. 

rclig;iosi-*^^lni(i  studio  fuo  conferri  posse  arLilraris,  5.  Ps.illcrium  a  sancto  Hicronyiiio  translatum  ex 

quid  et  capuccui  te  esse  iuteUigo,  et  avidum  scuUo,  bebra:u  uuu  habeo.  Nus  autem  non  lulerpretati  su- 

magis  in  alia  aoitrs  opuscula,  qu*  mollis  volumi-  mxa,  aed  codicirai  latinorum  nonnuUas  numloaitates 
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D*élut,  mak  3  n'est  pas  encore  tel  qu'il  démit 
être.  Anssi  maintenant  encore,  en  eoUation- 

nanties  textes,  je  corrige  les  fautes  qui  avaient 
pn  mV'chappcr  h  la  prcmit're  lecture.  Je  clinr- 
chn  donc  commn  vous  à  arriver  à  cette  perfec- 
tion que  vous  désirez. 


LETTRE  CaXlI.  . 

MM  ifl0Hilte /ut  de*  reproche*  é  JEhK^ 

de  son  mari,  avait  distiihn/^  /o!/.«  i^es  Mms  en  mi- 
mkut,  et  avait  pris  l'habit  de  tvmr.  //  hii  eiyoiat 
dê  damtr  nr  tim  cet  pomti,  satisfàdioa  à  mu 

A  LA  BELIOIEUSE  PAME  EcDICIE,  SA  FIUE  EW  JÉ- 
SUS-CURIST,  AueUSTIH,  SALUT  DANS  U  SBI- 
GHBUIU 

I.  J'ai  pris  connaissance  de  Totre  lettre,  et 
j'ai  interrogé  celui  qui  me  Taapport^c  pour  ap- 
prendre ce  qui  me  restait  à  savoir,  et  j'ai  vive- 
ment regretté  que  tous  ayez  agi  avec  votre 
mari  de  manière  A  l'empêcher  do  persévérer 
dans  l'état  Aéré  de  eontinenee  où  il  avait  com- 

(1)  C'était  tolrefois  la  199«,  et  celle  qui  était  lâ  882*,  eit 

« 

ex  gnaS$  ezemplarilMis  emendaviamt.  Unde  flirlanis 

fccerimus  .iliqiiifl  coinniodius  ijuain  erat,  non  tamt-n 
taie  quale  esse  dcht-hnt.  Nam  etiam  nunc.  quîr  furte 
nos  tonepraterierunt,  si  legentes  moverint,  coliatis 
codicibtts  emendamus.  Ita  iliud  quod  perfiectum  est» 
tecnm  nos  qpioqœ  requirimus. 

EPiSTOU  CCLXII. 

AugutHim  EeHektf  qvm  neteimU  «âv  rao,  bom  sua 
In  cfacmofifiMm  dittritnurat,  et  vtidiiiifam  habOum 
Mecrel,  coneeHonm  «ihibet  quant  nminm,  m- 
inHfltm  itf  «ycr  Mi  fitofat  taMt  vin  mu. 

OouMM  uuoiomaiÊM  mu  ^  Gcdigu  Aoeosnin» 

m  OOMnO  lALOTBI. 

1.  Leotti  liKerisnrerenlistwB,  etearampeilalofe 
lataoegate      intercoganda  rettabant,  vehementer 

(a)  TeilNli  cediNS  Ottosa.  si  Gotk  MgUgUt» 


SOIXANTE-DEUXIÈME. 

meneé  à  s'établir,  et  de  le  fiUre  retomber  dans 
les  malbeors  de  Tadaltère.  Si  après  la  pnrefé 

de  ses  mœurs  et  la  promesse  de  eontinenee 
qu'il  avait  faite  à  Dieu  ot  (h'jh  respectée  parle 
fait  mt'me,  il  eût  été  malheureux  de  le  voir  re- 
venir aux  désirs  de  la  chair,  combien  plus  esl- 
U  déplorable  qa'îl  se  soit  préc^ité  dans  nn 
pbime  de  débauehes  par  une  irritation  regret* 
table  pour  vous,  daogerense  pour  lui,  et  par 
laquelle  il  semble  vouloir  se  venger  de  vous  en 
se  perdant  lui-même?  Tout  ce  mal  vient  de  ce 
que  vous  n'avez  pas  agi  envers  lui  avec  la  mo- 
dération convenable.  Quoique  d'un  commun 
accord  toos  eossies  renoncé  à  tontes  les  rela* 
tiens  cbamdles,  il  y  avait  cependant  enoore 
Inen  des  choses  dans  lesquelles  une  fenunedoit 
être  soumise  à  son  mari,  surtout  lorsque  vous 
6tiez  l'un  cl  I  nutro  mrmhrrs  du  corps  de  Jésus- 
Cbrist.  Quand  bien  même,  épouse  lidèie,  vous 
enssiei  en  nn  mari  infidèle,  vods  enssies  dft  lui 
rester  soumise  pour  le  gagner  an  Seigoeor, 
omnme  le  prescrivent  les  apétree.  (1  Car., 

VII,  1.) 

2,  Je  pourrais  vous  dire  encore,  d'après  ce 
que  j'ai  appris,  que  vous  aviez  même,  avant  le 
coosentement  de  votre  mari,  pris  la  résolution 
de  vivre  dans  la  continence.  En  cela  vous  avec 

pr&âenl(!n]eDt  la  i29*. 

dflltti,  aie  te  voloisse  agere  cmn  marito,  vt  aedificbm 

rontincntifp,  qnod  in  jnm  conslrui  l  a-iKiat,  amissa 
perseverantia  in  atlullerii  ruinaiu  mt<^rabiliter  labe- 
retor.  Com  enim  lugendus  esset,  si  post  oonliiMn- 
tiam  Totam  Deo,  jamque  actu  ipso  muribusqne  siis- 
ceptam  rcverierclur  ad  conjugis  carnoni  :  quanfo 
magis  nunc  deuicrsus  in  iutenliiiu  profumliorfin 
lugeudus  est,  qui  tam  abrupta  dissoluUoac  miecba- 
tiir,  iratus  tibi,  pemidostis  nbi,  tamquam  in  te 
arerbius  «ntial,  si  iji?  '  ixToat?  Hoc  aiiiom  tantum 
inali  accidit,  duiu  tu  cjus  aiiiniuni  non  qua  debuisti 
moderatione  tmtasti  :  quia  elsl  ramai i  oonsortio 
jam  ex  consensu  vobis  non  misccl)amiiii,  in  caîteris 
tanien  rébus  conjugali  ubsequio  viro  tuo  mulierset^ 
vire  di'buisli  ;  pra-s^-'ilim  cum  ambo  cssctis  membra 
corporis  Christi.  Et  utique  «i  maritom  iptidclem  &- 
délia  bibuiaMs,  agere  te  eonverMtimia  taibditaepor- 
tait,  ut  cum  Domino  luciareris,  aient  Apoateli  mo- 
nnsnint.  (i  Cor.,  vu,  1.) 

S.  Omitio  enim  qpiod  ipaam  eonlîocntiam,  iDo 
nondon  volenle,  non  sseundnin  sanam  dodiinam 
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manqur  à  la  painc  doctrine,  car  vous  n'étiez 
pas  maîtresse  de  votre  corps  avant  de  vous  être 
entendus  l'un  et  l'autre  pour  embrasser  l'état 
de  eontioence  bien  an-dessoe  de  tonte  pndenr 
oonjogale.  Tons  n'avies  donc  jamais  ni  In  ni 
entendu,  ni  remarqué  ces  paroles  de  l'ApAtre  : 
n  11  est  avantageux  à  l'homme  de  ne  s'appro- 
cher d'aucune  femme,  mais  pour  éviter  la  for- 
nication, que  chaque  homme  vive  avec  sa  femme 
et  ehaqne  fenune  avec  son  mari.  Qoe  le  mari 
lende  à  sa  Comme  oe  qu'il  loi  ddt,  et  le  femme 
ce  qu'elle  doit  à  son  marL  Le  corps  de  la  femme 
n'est  pas  à  elle  mais  à  son  mari,  de  même  le 
corps  du  mari  n'est  pas  h  lui  mais  à  sa  femme. 
Ne  vous  privez  pas  l'un  l'autre  de  ce  que  vous 
vons  devez  si  ce  n'est  d'un  eonseotement  mu- 
toel  et  ponr  nn  temps,  afin  de  vaqnw  à  la 
prière,  etensnite  vives  ensemble  comme  aupa- 
ravant, depeur  que  votre  incontinence  ne  donne 
lieu  à  Satan  de  vous  tenter.  »  (I  Cor.,  vu,  I, 
B.)  D'après  ces  paroles  de  l'Apôtre,  si  vntrtT 
mari  avait  voulu  sans  votre  consentement 
TÎvre  dans  la  enifinence,  il  aurait  été  obligé  de 
remplir  euTers  vons  ses  devoirs  demari  etDieu 
loi  aurait  tenu  compte  de  sa  continence,  si,  cé- 
dant non  îi  la  faiblesse  de  sa  chair,  mais  à  la 
vôtro,  il  avait  consenti  à  votre  désir  pour  vous 
empêcher  de  tomber  dans  le  crime  condam- 
nable de  radnitère.  Combien  plus  vons  qui  de- 
vez loi  être  plus  soumise,  étiez-vous  obligée 

te  su'ccpi*?»:'  cognovi.  Nt^que  onim  corpori*  lui  ili> 
bito  fraudandus  fuit,  priuaquam  ad  iJJud  bonum, 
qnod  auperat  puâMâtinm  coqjugBlero,  tnc  vohtntali 
volnntas  qnoque  ejus  arof deret  :  nisi  forte  non  lege- 
ras  nec  andieras,  vel  non  ndlenduras  Apostolum  di- 
centeai(lMI.,  i,  etc.)  :  «  Bonumesthomîni  mnlierem 
non  taagers  :  proptei  fomicationes  autem  unusquîs- 
queuxorem  smm  habeat,  etnnaquieque  suum  virum 
halu  at.  L'xori  vir  lU'l.itutu  rt-dJat,  simililer  autpmet 
uxor  viro.  Lixor  nou  kabet  potestatem  corporis  gm, 
fsd  vir  :  similiter  aatem  et  vir  non  habet  potestatem 
«orporissui.  inulicr;  nolite  frandiuv  invictim. 
nisi  ex  ronsi'iisu  cid  tempus,  ut  varciis  oratioui;  et 
itemm  ad  idipsum  estot«,  ne  vos  tentet  Satanas 
propter  intempi>rautiam  veatram.  »  Secunduin  hœc 
verba  apostolica,  etiamsi  se  ipse  continere  voluisset, 
et  tu  uului-st's,  debitum  libi  rurLU'ii;  cogerelur,  et 
iiU  Deus  imputaret  continentiam,  si  nou  sua;,  sed 
tms  cedenn  ïnBrmitali,  ne  in  adolterii  damnabile 
flagitium  caderts,  inantalcni  tibi  concubitum  ii  jii 
negaret;  quauto  magiste,  quam  magis  subjoctam 


d'olirir  h  sa  volonté  en  remplissant  vos  devoirs 
envers  lui  pour  l'arracher  aux  tentations  de  Sa- 
tan et  le  préserver  du  crime  de  l'adultère  1  Le 
Seigneur  vous  aurait  égdement  tenu  compte 
de  Totre  bonne  volonté,  puisque  votre  intention 
était  d'empêcher  votre  mari  de  se  perdre. 

3.  Mais,  comme  je  vons  l'ai  dit,  je  laisse 
tout  cela  de  côté.  Puisque,  sur  votre  refus  de 
remplir  envers  votre  mari  vos  devoirs  de  femme, 
Il  avait  commencé  ft  vivre  dans  la  conti- 
nence, puisque  même  fi  était  resté  longtemps 
avec  Tons  Adèle  à  sa  résolution,  et  vous  avait 
ainsi  absoute  de  votre  désobéissance  à  lui  ren- 
dre le  devoir,  il  n'est  plus  question  pour  vous 
do  savoir  si  voua  devez  reprendre  avec  votre 
mari  vos  relations  conjugales.  Ce  que  vous  avez 
promis  d'un  commun  accord  à  Dieu,  vous  de- 
vez l'observer  fidèlement  jusqu'à  la  fin,  et  si 
votre  mari  a  manqué  àsa  foi,  vous  né  manque- 
rez pas  à  la  vôtrf.  Je  ne  vous  donnerais  pas  ce 
con?cil,  si  lui-même  n'avait  pas  consenti  à  oe 
que  vous  demandiez,  car  sans  cela  le  nombre 
des  années  ne  serait  pas  une  excuse  ponr  voua, 
et  à  quelque  âge  que  vous  m'eussiez  consulté, 
je  vous  aurais  répondu  par  les  paroles  del'A- 
pôlre  :  «  Le  corps  de  la  femme  n'est  pas  en  sa 
puissance  mais  en  celle  de  son  mari.  »  (I  Cor,, 
vu,  4.)  En  vertu  de  cette  puissance,  il  vous 
avait  permis  la  contineocc  qu'il  s'était  engagé 
lui-même  à  obserfcr. 

(■551  (It'cuciaf,  ne  ipscquoqucinadulleriumdiibolica 
tcotatioue  traiiereiur,  ùi  reddendo  hiyusmodi  débite 
voluntati  cjus  obtemperare  eonvenraat,  com  tibi  v»> 
luntatem  contini>nt1i  nrr  eptmvt  Deus,  quiaptoptSKCB 
non  facercs,  ne  peiirel  iiiurilus? 

3.  Sed  boc,  ut  dixi,  omitto,  quoniam  postea  tihî 
nolenti  sibi  ad  rcddenda  conjugalia  débita  conseil- 
tire,  ad  eadem  continentia:  pacta  ipse  consentit,  et 
tecuui  conlincnlissinic  diu  vixit,  suocjue  consensu  a 
peccato  illo,  quo  ci  debitum  camis  negabas,  ipse  te 
absolvit.  Non  ergo  jam  in  tna  caossa  ista  veititnr 
<pi;i'5lio,  ulruni  redire  dcboa?  ait  roncubitun  VÉd. 
Ùuûd  enim  Oeo  pari  consensu  ambu  ToTeratia,  pei^ 
teveraater  osque  in  flnem  reddere  ambo  debiàatia  : 
a  quo  proposito  si  lapsus  est  Ule,  tu  saltem  con»- 
tnntissinie  persévéra.  Quod  te  non  exbortarcr,  nisi 
quia  tibi  ad  hoc  ipse  consenscrat.  Nam  si  numquan 
tenuisses  ^us  assensum,  numerus  ta  nuUus  deléop 
disset  annomm,  scd  pust  quantnmlibet  tempus  me 
consuUs-«es,  nibil  tibi  aliud  rcsj)onderetn,  nisi  quod 
ait  Àpostolus  (I  Cor.,  vu,  4)  :  «  Uxor  non  babet  po- 
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4.  Mais  ce  qui  m'afflige,  c'est  que  vous  n'ayez 
pas  observé  également  vos  autres  devoirs.  Vous 
dvrits  d'antoot  pins  de  WDmiMÎoo  etd'obéli* 
•uee  h  TOtn  nari  dam  l'intéritt  comman  de 
votre  maison,  qoH  avait  montré  plas  de  piété 
et  »le  religion  pn  vous  accordant  une  grande 
chose  et  en  l'observant  lui-même  à  votre 
exemple.  Quoique  vous  eussiez  renoncé  comme 
loi  à  toaies  relations  conjugales ,  0  n'avait 
paa  pour  eelaeeiaé  d'être  votre  mari.  Toni  de- 
meuriez an  contraire  d'autant  plos  eaintement 
unis  entre  vous  que  la  ri^solution  que  vous  aviez 
prise  et  que  vous  observiez  était  ellc-raème 
plus  pure  et  plus  sainte.  Vous  ae  deviez  donc 
dispoeer  en  rien  rana  le  conaentonent  de  voire 
mari,  ni  de  voa  vêtements  ni  de  votre  or,  ni  de 
votre  aiigenti  ni  d'aucun  des  liions  de  ce  monde, 
pour  ne  pas  scandaliser  l'homme  qui  avait  fait 
avec  vous,  à  Dieu,  un  sacrifice  bien  pins  grand 
que  celui  de  vos  biens,  et  qui  s'était  chastement 
abstenn  de  ce  qu'il  avait  le  droit  d'exiger  de 
vons. 

5.  Ansaiqn'en  eit-il  arrivé?  Méprisé  par  vona 

il  a  rompu  les  liens  do.  continence  dans  lesquels 
il  s'était  engagé  lorsqu'il  se  croyait  aimé,  et 
irrité  contre  vous,  il  a  tourné  sa  colère  contre 
lai-méme.  D'après  ce  que  m'a  dit  le  porteur  de 
votre  lettre,  lorsque  votre  mari  eut  appris  que 
TOUS  aviei  donné  à  denx  moinee  qui  passaient 

testatem  corporis  sui,  sed  vir,  »  de  qna  potestate  sic 
tttii  Jam  penaiaerat  oontîDBntîamf  vt  eam  teeiun  et 
ipse  susciperet. 

4.  Sed  illud  est  quod  minu<;  te  obsenrasse  con- 
tristor,  quia  tanto  humilius  et  obedieatiuseiolMequi 
in  domestica  «onversatione  débmsti,  qoanto  flle  re- 

ligio-îliis  tihi  rrm  t.im  magnam  eliam  imitando 
couces3<-riii.  ISun  enim  quia  panter  temperabatis  a 
commixtione  carnali,  ideo  tuus  maritns  em  dettite- 
rst;  immo  vero  tanto  sanctios  inter  vos  conjuges 
man«bati<i,  quanto  sanctiora  concorditor  placita  s^r- 
valialis.  ^ihil  erg  i  lic  lua  veste,  nihil  de  luo  aiiro 
Tel  argento  Tel  quacunique  pecuaia,  aut  rébus  uUis 
tmenw  tuis  sine  arbitrio  qos  fixera  débiiisti,  ne 
scandalizares  homlrinm,  qui  Dco  tecum  majora  vi  vr- 
rat,  et  ab  eo  quod  de  tua  came  licita  p<*testalc  pos- 
Mt  exigera,  continenter  abstinuerat. 

5>  Deniqoe  factum  est  ut  vinculnm  cmiiin.  nliic, 
que  ae  dileetus  ille  innexuerat,  conlemlus  aliruinpc- 
ref,  et  iritin  tlhi  non  luirierot  sibi.  Sicul  enim  mibi 
retuUt  perlalor  epistolic  tua>,  cum  cognoviaset  q  uod 
omnia  vd  feaa^  <imm,  q^ai  babelKU^  nesdo  qoibw 


presque  tout  ce  que  vous  aviez  pour  le  distri- 
buer aux  pauvres,  maudissant  en  vous  eea 
mirines  qui!  regardait  non  eonome  des  servi- 
teurs de  Bien,  mais  tomme  des  gens  qui  s*intt- 

nuaient  dans  les  maisons d'antmi,  et qni  avaient 
pénétré  dans  la  vôtre  pour  capter  votre  con- 
fiance et  vous  dépouiller,  il  a  rejeté  dans  son 
indignaliuo  le  saintfardeau  dont  il  s  était  chargé 
avec  vous.  H  était  lirilile,  mais  vous  qui  parais- 
sies  la  plus  forte  dans  votre  engagement  eom- 
mnn,  vous  auriez  dfi  lui  vemr  en  aide  par  vo- 
tre amour  et  non  troubler  son  esprit  par  votre 
présomption.  S'il  était  moins  porté  que  vous 
à  l  aumône,  il  aurait  peut-être  fini  par  l'aimer, 
si  loin  de  l'exaspérer  par  vos  prodigalités  aax- 
quelles  il  ne  s'altmidalt  pas,  vous  aviez  an  le 
prendre  par  la  aoumisrion  et  la  doocenr.  Alon  oe 
que  vous  avez  fait  seule  avec  tant  d'imprudence 
et  de  témérité,  vous  l'auriez  fait  aETectueuse- 
nient  enseml>le,  et  tout  en  eût  été  mieux  selon 
l'ordre  et  les  convenances.  On  n'aurait  pas  blas' 
phàné  des  sttvitenrs  de  lUeo,  si  tont^ois  l'on 
peut  donner  oenom  à  dee  hommes  qni,  en  l'ai»- 
sence  et  à  Tinsu  du  mari,  ont  consenti  à  reoe- 
voir  tant  de  choses  d'une  femme  inconnue,  et 
Dieu  aurait  l'ir'  loué  dans  vos  u;uvres  qui  vous 
auraient  unis  tout  à  la  foi  dans  une  sainte  con- 
tinenoe  et  dans  une  glorieuse  pauvreté. 
6.  TojBx  maintenant  œ  qni  résulte  de  votre 

dnobus  tmseuntibas  monachis  tamquam  pauperi- 

bus  eropan'la  donaveris;  lune  ille  detestans  eos 
tci  um,  cl  non  Dci  servos,  sed  domus  alienae  penetra- 
tores  et  tuus  captivatores  et  deprîcdatores  putaus, 
tam  sanetam  sarcinam,  qnam  tecum  subierat,  indi- 
gnatus  abjecH.  Infirmus  enim  erat,  et  ideo  libi,  qna 
in  comiuuni  propo^ilo  finii.ir  ^  i'iiliatij,  non  erst 
pnesumtione  turbaudus,  sed  diiecliooe  portandui  : 
quia  etiamsi  ad  ipaas  eleemosynas  larg^us  fiidewlas 
forte  pigrins  movebatur,  posset  et  ista  condiscere,  si 
tuis  inopinatis  non  feriretur  eipensis,  sed  cxspec- 
tatis  invitaretur  obsequiis;  ntetiambocquodleuiere 
sola  fecisii,  mullo  oonaaitùis  dilectiona  cencordi, 
multoqiie  ordinatiiis  ethonesthis  ambo  fMerrtis;  nea 

lilasplM'inaiciilur  .scni  Hei,  si  lanien  hoc  fuerunt.qui 
marilo  absente  atque  nesciente,  ab  ignota  muliere 
et  ab  aliéna  nxore  tanta  sumwnint;  et  laodaretur 
Deu*  in  oi»eribus  vestris,  quorum  csset  tam  fiJa 
Bocietas,  ut  a  vobis  wmmuniter  teueretur,  non 
solum  summa  easiitas,  verom  etiam  glorioaa  pan- 
pertas. 

0.  ^u|tc  autem  incoiisiderata  festinatione  adtende 
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imprudente  précipitation.  Sans  vouloir  pen- 
ser mal  de  ces  deux  moiues  pur  lesquels  votre 
mari  se  plaint  qoe  TOUS  «Tes  élé  tpoUfo  et  non 
Mifiée^ni  m'en  rapporter  à  ee  qu'on  homme 
troublé  par  la  colère  peut  dire  de  deux  hommes 
qui  sont  peut-ôtre  des  serviteurs  de  Dieu,  je 
vous  domande  copendant  si  le  Lien  que  vous 
avez  fait  aux  pauvrcspar  vos  largesses  est  com- 
paraUean  mal  que  Toua  aves  caucé  en  détour* 
nantresprit  de  Totre  mari  de  n  pieoie  résolu- 
tion? Le  bonheor  temporel  de  qui  que  ce  ftt 
devait-il  vous  être  plus  cher  que  le  salut  éter- 
nel de  celui  à  qui  vous  étiez  unie?  Si,  dans  un 
esprit  de  charité  mieux  entendue,  vous  aviez 
différé  de  donner  votre  bien  ans  pauvres,  pour 
ne  paa  leandaliier  votre  mari  et  ponr  l'emp^ 
eber  de  se  perdre,  «oyea-Tons  que  Oien  ne 
TOUS  aurait  pas  tenu  plus  amplement  eneore 
compte  de  vos  aumônes?  Pensez  h  ce  que  vous 
aviez  acquis  en  gagnant  votre  mari  à  Dieu, 
pour  servir  avec  vous  le  Clirist  dans  une  pure 
et  aaînte  ehaateté,  et  voyez  si,  en  renversant 
see  bonnes  dispositions  par  vos  aumônes,  vons 
n'avei  pas  perdu  beaneoop  plus  que  vous  ne 
prétendiez  gagner  pour  le  ciel?  Car  si  là  on 
tient  compte  d'un  morceau  de  pain  duntié  au 
pauvre  qui  a  faim,  combien  plus  grande  encore 
et  plus  méritoire  Dieu  doil-ii  regarder  la  misé- 
ricorde par  laqueUe  on  arrache  un  homme  anx 


pièges  du  démon,  comme  h  la  gueule  d'un  lion 
atlamé  qui  cherche  une  proie  à  dévorer? 

7.  Je  ne  veux  pat  dire  par  là  que  ai  ww  hon- 
nos  œuvres  scandalisent  qndqn'on,  nons  de- 
vions pour  cela  7  renoncer.  Mais  autre  est  la 
condition  oh  nous  sommes  devant  des  étran- 
gers, ou  des  parents,  autre  est  celle  des  fidèles 
et  des  inlidi;.les,  autre  est  celle  des  pareuls  en- 
vers leurs  enfiiuits,  ou  des  en&nls  à  l'égard  de 
leurs  parents,  autre  enfin,  et  surlont,  est  celle 
des  époux  vis-à-vu  l'un  de  l'autre.  Il  n'est  paa 
permis  à  la  femme  de  dire  :  je  fais  ce  que  je 
veux  de  ce  qui  m'appartient,  puisqu'elle  n'est 
pas  à  elle-même,  mais  à  sou  chef,  c'est-à-dire 
à  son  mari,  et  l'apfttre  VSura  nous  l'apprend 
lui-même  lorsque  s'adressent  non  à  des  flemmes 
juives,  mais  à  des  chrétiennes,  U  leur  disait  : 
«  "Voilà  comme  se  paraient  les  saintes  femmes 
qui  esp^^raient  en  Dieu  (I  Pierre,  m,  5,  6.),  et 
qui  étaient  soumises  à  leurs  maris.  Telle  était 
Sara  dont  vous  êtes  les  filles  ({lenése,  xvm,  1  i.); 
elle  obéissait  à  Abraham  et  l'a^pdait  ton  Sd- 
gneur.  » 

8.  Qu'y  n-fr-il  d'étonnant  si  votre  mari  ne 
voulait  pas  que  celui  qui  est  son  fils  comme  le 
vôtre,  fût  privé,  par  sa  mère,  i!e  ce  qui  est  né- 
cessaire au  soutien  du  su  vie?  11  ignore  quelle 
carrière  ce  fils  embrassera  lorsqu'il  sera  dans 
un  âge  plus  avancé;  s'il  ce  consacrera  à  U  vie 


quid  feeerii.  Ut  enim  de  illis  monadus,  a  qaibus  te 

ijtsn  non  xdiRcutain,  5ftl  spoliataiu  esse  conqiu'rilur, 
ego  Wne  seuliain;  nec  huiuini  pru3  ira  turbaUim 
octtlum  bnbenti,  cuntra  Dei  furtasse  famuius  facile 
coiisentiaa  ;  numquid  tanlum  bonum  est,  quod  pau- 
perum  caméra  lârgioribua  eleemosynis  refecisti, 
quantutn  nialum  esl,  quoJ  viri  lui  nientem  à  laui 
buuo  propuâilo  subruisti  ?  An  cujusquam  tibi  tem- 
poralis  salus  carier  esse  debuerat,  quam  hi^jus  vter- 
nn?  Nunnc  si  aiupliorem  misericordiim  cogitans, 
idco  puuperibus  res  tuas  erogare  dill'crre*,  ue  suaii- 
dalizatus  niaritu«  tuus  Dec  {>erirct,  uberiorvs  tibi  De  us 
cleemosjnas  imputaret?  Proinds  ai  rseoUa  quid  ad- 
quisiveras,  qnando  Inerata  ftieras  viram'tunin,  ut 
looum  Chrislo  sancUore  castitale  serviret^  inlellige 
per  ilias  eieemosynas  tuas,  quibus  cor  ejus  eversum 
est,  quanto  gravkne  damno  pereossa  ftieris,  qnam 
sunt  illa  lucra,  qti»  cœlestia  cogitabas.  Si  enim  habet 
îbi  magnum  locum  panis  fraclu»  esurieuti,  quautum 
locum  ibi  credenda  est  habere  misencordia,  qua 
homo  eri^tur  diabolo,  '^«iTTifim  leoni  mgieiiti,  et 
quem  devoret  iaquU-euUT 


7.  Neque  hoc  ila  dicimiis,  ut  ai  qidsqoam  acan- 
daliiatus  fuerit  de  bonis  operibus  nofltris,  ab  «ia  de* 
sislcnduoi  pulemus  ;  sed  àia  caussa  est  alienamm  ; 
alia  neccssariarum  in  sucictattî  aliqua  pt-rsouarum  ; 
alla  tidelis,  ulia  iuUdelis;  alia  pareutum  erga  liUus, 
alia  flliomm  erga  parentes  :  alia  poslremo  ea,  qna 
in  his  ri'bus  vol  niaiimc  inluiMida  esl  viri  et  uioris, 
ubi  muiierem  conjugata  nua  licet  Uicere  :  Facio  quod 
voie  de  meo;  cum  et  ipsa  nousitsus^sedcapilissui, 
hoc  est  viri  sui.  Nam  sic  quœdam,  ut  eoDumemorat 
apostolus  Petrus  (i  Pei.,  m,  5,  6),  mutteres  sanetn 
quœ  in  Deum  sperabant,  oruabant  se,  subjecla;  suis 
rirta»  aicut  Sara  obsequebatur  Abrah»  dominum 
Him  vocans  (0«n.,  xnu.  If)  :  ■  cqjiis,  biqoit,  Cwtas 
esiii  lilix,  »  cuni  ad  christisnas  non  ad  jodass  Ce- 
minas  ioquerctur. 

8.  Quid  autem  mirum,  n  pater  communcm  lllium 
nolebat  huju»  vitn:  sustentacnUa  a  maire  nudari, 
iguoraus  quid  scclalurus  esset,  cum  in  letate  gran- 
dioseala  esse  cœpisset,  utrummouadii  pr  ^fcssionem 
an  eedeaiaatieum  ministerium,  an  coi^ugalis  neces- 
âtodinis  vineolum  ?  Qoamvis  enim  ad  mdiora  eiop 


Digitized  by  Google 


910  LETTRE  DEUX  CENT  fiOlXANTE-DEUXlËMB. 


fDODastigue  ou  au  service  de  1  iùgUac,  ou  bien 
•"il  M  mariara  ;  car  encore  que  1m  aDfiuit*  des 
niati  doivent  être  éterée  et  inetniitt  pour  ce 
qa*il  y  a  de  neilleiir  et  de  phu  periUt  dam  la 

vie,  chacun  cependant  (I  Cor.,  tl,  9.),  reçoit 
de  Dieu  un  don  parliculier,  l'un  celui-ci,  l'au- 
tre celui-là,  et  le  père  qui  n'apporte  en  cela  ni 
prévoyance,  ni  précaution,  est  réprébensible, 
ear  le  Inenheoreos  ap6tre  nons  dit  :  «  Qniooii- 
qaene  ponrreitpBB  aox  beeoins  dee  aiene  (H 
Tint.,  T,  8.},  renie  sa  foi  et  est  pire  qu'an  infi- 
dèle. »  Au  sujet  des  aumônes,  le  même  apôtre 
dit  :  u  Pour  soulager  les  autres  (H  Cor.,  vili, 
13.},  il  ne  faut  pas  vous  mettre  dans  la  gêne.  » 
Tope  «uiei  doiie  dft  tous  cooraltar  eDeemble 
eur  tontes  oes  cliosss;  Toir  les  trésors  qne  vons 
Tonliez  vous  amasser  dus  le  ciel,  et  oe  qn'fl 
était  ni^cessairc  de  conserver  pour  vous,  pour 
votre  lils,  et  pour  tous  ceux  do  votre  maison, 
afin  de  ne  pas  vous  mettre  dans  la  nécessité 
pour  sonlsger  les  antrss.  Si  dus  oes  di^osi- 
tiens  Tons  teonvé  qoelqne  chose  de  meil- 
lenr  à  Aire,  toqs  u  anries  snggM  l'idée  à 
Totre  mari,  en  vons  soumettant  h  son  autorité, 
comme  à  celle  de  votre  chef.  Tous  les  gens  de 
bien  qui  auraient  appris  ce  bon  accord  entre 
vous,  se  seraient  réjouis  du  bonheur  et  de  la 
paix  do  Totre  maiion,  et  l'eniienn  no  trooTut 

tAntli  et  erudicndi  sint  lilii  «anctoruin,  unUsquisque 
tamen  pmpriuin  donum  liahet  a  Deo  (l  Cor.,  vu,  9), 
alius  sic,  alius  autem  sic.  Nisi  forte  tiUîa  proiipiciens 
et  pnecatens  reprehendendus  est  pater,  cum  beatiis 
Apostolus  ilicat  (II  Tiin.,  v,  8)  :  «  Quisquis  autem 
suis  et  maxime  domesiicis  non  providet,  lidem  de- 
■egat  et  est  infiddi  4«terior.  »  Cum  vero  de  fiden- 
dis  ip«is  elcemonynis  Itiqucrrtiir,  ait  (II  Cor.,  viii, 
13)  :  «  Non  ul  aliis  refectiu  sit,  vobis  autem  aii^us- 
tia.  B  Periter  eigo  eonsiUum  de  omnibus  habi;rcti.s, 
pariter  moderanmini  quid  thesaurizanduni  esset  in 
ofilo,  quid  ad  vit»  hujus  suffkicntiam  vobis  et  ves- 
tris  vestroque  lilio  rt'liiii[ut  iulum,  ne  aliis  essel  re- 
ieetio,  vobis  autem  angustia.  in  bis  dispouendis 
atqoe  heieiidis,  si  qnid  tibi  forte  melios  viderettir, 
suggerercs  vim  rev<.'renlpr,  ejusdemquo  auL  toritateni 
tamquam  tui  capiUs  sequereris  obedieiiler;  utoumei 
qui  sonum  a^iunt,  ad  quos  possct  hoc  bonom  ves- 
tnun  funs  pnfèm,  âedomusTestrssfroetuecpaea 


aucun  mal  à  dire  de  vouâ,  vous  aurait  res- 
pecté. 

9.  Si  donc,  poor  ?os  inmtoss  et  la  dtslrilm- 
tion  de  vos  biens  aux  panvres,  bonne  csnTro 

d'ailleurs  qui  nous  est  tant  recomraandt^e  par 
les  préceptes  du  Seigneur,  vous  deviez  vous 
entendre  avec  votre  mari,  fidèle  et  obser* 
vaut  avec  vous  le  vœu  d'une  sainte  con- 
tinuée ;  oomLim  plos  ne  tous  élait41  pas  per- 
mis, sans  sa  volonté,  de  changer  qmlqno^ooe 
à  la  manière  do  youe  yttiri  quoique  l'Écritare 
ne  nous  prescrive  rien  à  cet  égard  !  Elle  nous 
dit  ReulemtMit  quo  les  femmes  {Timoth.,  li,  9.) 
doiveutt>e  cuuteutcr  d'uu  habillement  modeste- 
aoont  orné,  et  oondamne  les  pamree  d'or,  la 
frisure  des  chevem  et  toutes  les  entrée  cboeee 
qui  sont  employées  dans  une  pensée  de  pompe 
mondaine,  et  de  séduction.  Mais  scion  la 
condition  des  personnes,  tel  v»*toraent  qui 
convient  à  une  veuve  ne  convient  pas  à  une 
.  liuiune  mariée,  et  les  fidèles  puvsnt  observer 
cette  distinction  sans  nnira  i  leurs  devoirs  rsli- 
gionx.  Si  dono,  votre  mari  ne  voulait  pas 
vous  voir  renoncer  à  votre  manière  ordinaire 
de  vous  haltiilor,  et  prendre  déjà  de  son  vivant 
le  vêtement  de  veuve,  vous  n'auriez  pas  dù  en 
cela  vous  opiniûtrer  jusqu'au  scandale  d'une 
mésioteUigenoe,  votre  déoobéissuoe  étant  nn 

gaudffenl,  et  ailvoisaiius  revererclur  nihil  babens 
de  vobis  dicere  pi\n  i. 

9.  Porro  si  de  tacieudis  eleemosynis  et  in  pauperes 
impendcndis  rébus  tuis,  de  que  bon»  «pere  et  ma- 
gno  tam  evidentia  pru'ccpta  suiit  Ooiiiirii,  cum  viro 
luo  ûddi  et  tecum  saucta  conttuentiœ  pacta  ser- 
vante eonsniani  eomnranicora  deberes,  ejusdemqne 
non  sponuTi' viilimtalcm  ;  iiuaiito  matri*  de  habita 
alquc  Vfstitu  nihil  tibi  iirn»ter  ejus  arbithuiu  mu- 
tandum  vel  usurpaudum  fuit,  unde  nihil  divinitus 
li-gimus  imperalum?  Scriptum  est  quidcm  (l  Tïm., 
II,  tt),  niulieres  esse  (a)  debcre  in  habitu  oriiato; 
aurique  circunoposilio,  et  inlortiocrinium,  et  cci'lera 
bujusmodi  quse  vel  ad  inanem  pompam  vel  ad  ille- 
cebnim  forme  adhiberi  soient,  mérite  reprehensa 
surit.  Sm'.I  t  (|uiilTm  pro  inoduli)  perwmœ  habitus 
matronahs  a  viduali  veslt;  distiiictus,  qui  potestiide- 
libus  cunjugatis  salva  religionis  observantia  conve- 
nire.  Hune  te  matitus  si  depooere  noluît,  ne  le 


(«)Sie  ediliooej  Bad.  Am.  et  Er.  qaibas  saffk-aiicaatur  Ut.»,  magno  coosenBOf  bU  fOod  GallicaDi  habent  ordmatOf 
pro  ornato.  At  apod  Lov.  sic  loeos  bto  refertar  :  Seriplum  ui  ^uidm  ma/iFcrw  9m  eoe  Mert  m  Aaiite  omato,  aii> 
rique  cirampositioim  «t  MopfiÎMS  erfiif«m  «fc.  fw,  «le.  9i  meril»  r^rtkuua  nmt* 
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mal,  et  votre  cbaDgemetit  de  costume  n'étant 
pas  an  Inen.  Qaci  de  plus  alMarde,  en  eflbt, 
pour  uie  faauoe,  qae  de  Tonlmr,  parl'hnmOité 

de  son  TêtemeQt,  braver  orgueilleusement 
son  mari  auquel  elle  doit  plutôt  chercher  à 
plaire  par  la  candeur  do  ses  mœurs,  qu'à  lui 
déplaire  par  la  couleur  noire  de  ses  habits?  Si 
rbabH  de  RUg^ease  vons  plaiiiaitr  il  fiillait  par 
vos  observations  et  par  vos  prières,  amener 
votre  mari  à  tous  le  permettre  plutôt  que  de 
le  prendre  sans  l'avoir  consulté  et  au  mépris  do 
sa  volontô.  S"il  n'y  eût  pas  consenti,  votre  réso- 
lution n'en  eût  pas  été  pour  cela  moins  boaae 
et  moins  pieose.  Gardet-vons  bien  de  croire 
qa»  Tons  auriez  Ué  moins  agrdable  an  Sei- 
gneur en  TOUS  babillant  dn  vivant  de  Totre 
mari,  comme  Suzanne,  ^tttôt  que  comme  Anne 
laprophétesse. 

10.  Ouand  bien  même  celui  qui  avait  com- 
mencé à  observer  avec  vous  le  bien  précieux 
de  la  continence,  ne  tous  aurait  pas  permis  de 
prendre  nn  vêtement  de  venTO,  il  ne  tous  aurait 
pas  engagée  pour  cela  à  porter  nn  costume  qui 
blessât  la  décence,  et  s'il  vous  y  avait  forct-e, 
vous  pouviez  sous  l'i'clat  des  parures,  garder 
l'humilité  d'un  cœur  chrétien.  iJu  temps  de  nos 
pères,  Estber,  cette  reine  oraigoaut  Dieu,  ho> 
norant  Dieu,  soumise  à  Dieu,  obéissait  an  roi 
son  mari,  qui  n'était  ni  dn  mémo  pays  ni  de  bt 
0)  Au  lien  de /hdtaiH  l'édition  dM  Bénidietlns  porta  « 

velul  viduam  illo  vivente  jactares,  puto  ç[uia  non 
fùerat  in  bac  re  usqne  ad  diasensionis  scandalom 

IK-nhiceiiilus ,  riiagis  in  obedi-'iiti.e  dmIo,  ijiiaiit 
ullius  absUnentio!  buDO.  Qoid  eoini  nhsunhus, 
quam  mulierem  de  humilt  veste  viru  superbirc,  cul 
te  poilus  expediret  obtcmperare  candidis  niuribus, 
quam  nigellis  vestibus  r«>pugnare  ?  Quia  etsi  te  inHu- 
menlum  nionach»  delcclubat,  etiaiu  hoc  gratius 
posset  marilo  obaervatu  exoratuque  aumi,  quam 
illo  bieonsnlto  contemtoque  prœsurai.  Qoodsiom- 
niiio  non  sinfirrt,  quid  luo  propdsitodi-'pcrirel?  Absit 
ut  biuc  dispUccres  lieo,  quod  conjure  tuo  uondum 
defiuwb»,  non  indoereiis  nent  Anna,  aad  sicot  Sa* 
zanna. 

iO.  Neque  enim  et  ille,  qui  tecum  jam  cœperat 
costodira  tam  magnum  continentis  bonum,  etlanisi 
.eoi^ogale  non  viduale  Toluiss«t  ut  aeoiperes  indu- 
mentnm,  ad  indeeentem  qnoque  te  compalisaet  or- 
nalum  :  quo  et  ?i  aliqua  dura  condiliout;  cogfircris, 
poases  Itabere  iu  superbo  cullu  cor  bumile.  Kcmpti 
apnd  patres,  Eatbar  îUaieginaDeoffltime&s,  Demn 


même  religion  qu'elle.  Dans  un  extrême  péril 
qui  inenacait  non-senlenent  dlè,  mais  «noofe 
tonte  sa  nation  qui  était  alm  le  peiiple  de 

Dieu,  elle  se  prosterna  (Esth.,  xiv,  16.)  devautlo 
Seigaeur,  et  dans  sa  prinre  elle  disait  qu'elle  ne 
faisait  pas  plup  de  cas  de  sa  parure  royale  que  du 
plus  vil  des  baillons.  Aussi  sa  prière  fut  exaucée, 
car  Sien  qui  fil  nu  fond  des  eœnrs  iaipatt  In 
sincérité  de  ses  paroles.  Cependant  le  maH  de 
cette  reine  avait  plusieurs  femmes  et  adofait 
de  faux  dieux.  Vous,  an  contraire,  si  votre  mari 
avait  persévéré  dans  la  pieuse  résolution  qu'il 
avait  prise  avec  vous,  si  votre  désobéissance  ne 
l'avait  pas  précipité  dans  le  mal,  vons  auriez 
en  en  loi  vn  mari  non-eenlement  fidèle  et 
bonorant  areo  tous  le  vrai  IMen,  mais  encore 
un  époux  coDtinent,  qui  n'aurait  pas  onbUé  la 
promesse  qu'il  avait  laite  à  Dieu  avec  vous, 
et  qui  ne  vous  aurait  pas  forcée  de  porter  des 
vêtements  superbes,  tout  en  vous  ordonnaat  do 
eonserver  vos  Têtements  d'épouse. 

11.  Je  TOUS  écris  ces  oboses  parce  que  tous 
avez  jugé  à  propos  de  me  consuUer.  Mon  in- 
tention n'est  pas  de  vous  faire  renoncer  h  votre 
religieux  engagement,  mais  de  vous  exprimer 
ma  douleur  de  ce  que  par  votre  conduite 
imprudente  et  si  contraire  à  l'ordre,  tous  «vei 
donné  à  TOlre  mari  s^jet  de  rompre  (1)  son 
Tœu.  Maintenant  songez  sérieusement  an 
naf^  /hMAuR. 

colens,  Deo  subdita,  marito  régi  abenigen»  non 
eumdem  lecnm  colenti  Demn,  taman  «wjeeta  mp- 

viebat  ;  quve  cum  in  extrenio  periculo,  non  suo  tan- 
tum,  sed  i  ltam  geotis  sua),  qui  tune  erat  populus 
Dei,  Domino  proslemeretnr  «ando,  in  ipsa  oratione 
sua  dixit,  ita  sibi  esse  omatom  nginm,  sicut  paur 
num  menstrualem  ;  et  ita  orantem  confestim  exan- 
divit,  qui  eordis  inspecter  eam  verum  dieert:  si:ivil. 
Et  uUque  maritum  babebat  multarum  wuUerum  vi- 
ram,  et  deoram  alienonun  fSdaovvmqQe  enltoram. 
Tu  autem  si  et  ille  in  proposito,  quod  Iccuni  suscc- 
perat,  perduraret,  nec  a  te  oU'ensus  iu  ilagitium  cur^ 
ruisset,  maritum  habebas  non  solum  fidelem,  et  v^ 
rum  Deum  tecum  colentem,  sed  etiam  contincntemj 
qui  procul  dubio  proposili  vestri  non  immemur,  etsi 
ad  conjuf^alia  te  cogeret  indumsnta,  adflUperiiatanieB 
omameuta  non  cogeret. 

H.  Hsetibi  aeripsi,  quoniam  me  eonsolendnm 
putasti,  non  ut  tuum  rectum  institutum  sermone 
meo  Iraugerem,  sed  quod  te  inordinate  et  iucauto 
agente,  viri  tnib6tumdalamm.Deci4usiepatathMie 
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inoyea  de  réparer  oe  mal,  si  tous  voulez  vérita- 
bleneat  «ppartniirà  Jteu-Gbriit.  ReTèieslIm- 
milité  do  ettor,  et  pour  qae  Dieu  toos  aecordo 

It  glAM  de  la  persévérance,  travaillez  à  retirer 
votre  mari  âp  l'abîme  où  il  est  tombé.  Adressez 
pour  lui  au  ciel  de  pieuses  et  constantes  prières, 
offrez  en  sacrifice  vos  larmes,  comme  le  sang 
qui  eonle  d'un  cœur  Ueaié.  EcrîTOZ  h  votre 
niui  pour  l'apaiser,  demandes^iii  purdoa  de 
ravoir  oKiiMé,  d*aToir  dispoeé  de  vos  Uent 
sans  son  avis  et  sa  volonté,  non  parce  que  vous 
vous  repentez  d'avoir  fait  du  bien  aux  pauvres, 
mais  parce  que  vous  ne  l'avez  pas  associé  à 
votre  bonne  œuvre  et  pris  pour  guide  et  con* 
•enier  daoa  votre  oondoite.  Promettn-lai  dn 
reste,  avec  r«de  da  Seigneor,  que  s'il  se 
repeatdeses  débauches,  et  que  s'il  veut  re- 
prendre la  vie  de  conlinonce  qu'il  a  at)an- 
donnée,  vous  lui  serez  soumise  en  toutes  choses. 
Peut-être,  comme  le  dit  l'apôtre,  Dieu  (II  Tim.^ 
Ut  96.)  lui  donneraFt'il  l'écrit  de  pénitenee 
et  daignerapt-fl  le  retirer  des  filets  da  démoa 
qui  le  retient  captif,  et  en  dispose  comme  il  lui 
plaît.  O'iantàvotre  fils,  qui  est  le  fruit  légitime 
de  votre  union,  qui  ignore  qu'il  est  sous  la  puis- 
sance de  son  père  plus  que  sous  la  vùtre? 
N'importe  olk  il  sera  on  ne  peut  le  refiiser  à 
son  père  qai  a  le  droit  de  le  redemander.  C'est 

(I)  G'éliit  waltdak  U  US%  «t  cdk  qd  était  la  «68%  « 


pourquoi  si  vous  voulez  que  cet  enfant  soit 
âevé  et  nonrri  dans  la  sagesse  de  Dieu,  il  est 
nécessaire  qu'an  bon  accord  se  réialilisso  entre 
TOUS  et  votre  mari. 


LETTRE  CGLXIIL  « 


fktint  Augustin  étrit  à  SajuV/a,  Her(je  r/msncrée  nu  Sei- 
gneur, qu'il  avait  reçu  la  tunique  qu'elle  avait  (ictée 
tkmmtlmpaiÊt  «m  firére  dmf  elU.fkurvÊt  Is 
morf  tt  qafU  maU       emnmci  it  porttr  eeU* 

tunique,  selon  la  priirn  qw  Snpida  lui  m  axait  faite. 
Du  reste  il  l'exhorte  à  chercher  di:  plus  vraies  et 
de  plus  abondante»  consvlatu/ns  dans  la  lecture  des 
Usm  âivùiB, 

A  LA  TRF.S-BET.TfîIErSE  PAME  SaPIDA,  SA  SAINTS 
FILLE  I  N  Jl.SUS-Ca&lSTj  AUGDSTUI,  SALUT  DARS 
LE  SElGN£Ua. 

J'ai  reça  le  pieux  ouvrage  de  vos  mains  qae 
vons  m'avei  offert.  Je  l'accepte  pour  ne  pas 
augmenter  votre  tristesse  lorsque  vous  avCz 
besoin  de  tant  de  consolations,  surtout  puisque 
vous  pensez  qne  oe  serait  on  grand  soulage- 
ment  à  votre  donleur  si  je  portais  cette  tonique 

pttaoBàmuA  la  no*. 


debes  veheuiontissiinc  ropUare,  si  vere  ad  Christum 
vis  pertinere.  Indue  itaquc  humilitateiu  meulis,  et  ut 
te  Deos  oonaerret  penevérantem,  noli  maritum  eon- 
lemnere  perauntem.  Fumîi'  pr.i  illo  jnas  el  a>si.lujs 
orationps,  saeriflca  lacr^  iuastamquain  vulniirati  san- 
Kuinem  cordis.  Et  Scribe  ad  eom  aatisfuctionem,  pe- 
teofl  veaiam,  quia  in  eum  peoeatti,  quod  prœter  ejus 
eonstlium  et  yolantatem  de  rébus  tuis  fccisti,  quod 
faciembim  putasti  ,  non  ul  le  |i(i;iul(Mt  tribuisse 
paupiTihu.À,  s«d  euoi  lui  boni  operis  parUcipem  et 
moderatoretii  babere  noluisMi  Promitle  de  mteroin 
a4jutono  Doniini,  si  et  illuni  sure  ttirpiluiliiiis  preni* 
tuerit,  et  conlinentiam  quaui  lieseruit  repclivcrit,  te 
illi,  sicut  dccet,  in  omnibus  sorviturain,  ne  forte,  ut 
ait  Aposiolus,  det  illl  Deus  pœnitentiam,  i-t  rcsipiscat 
de  diaboU  laqucis,  a  quo  raplivus  tenetur  secundura 
ipsius  roluntatem.  Filium  aulcm  vistrum,  quoniaiu 
de  legilimis  eum  et  huuestis  nuptiis  suscepiatis,  ma- 
gis  in  patris  quam  in  tua  Mae  potestate  quis  nesciat? 
Et  ideo  ei  negari  non  [.olcst,  ubicuniquc  illuin  esse 
coguoTeritj  et  jure  poirasceril  :  ac  i>er  koc  ut  sc- 
cundum  tuam  votontatem  ùi  Deî  pooit  nutiiri  et 


eradiri  wyienlîa^  neceiBaiia  est  illi  etiam  vastncon- 
cordîa. 

EPISTOLA  GCLXIII. 

Auguttùm  Sapldm  vârgM  rmuMai  m  ooceptsM  Imi- 
eam  ipàmmcmfflns  eonferCnm  firatri, qrtem  ipsanmr- 
tuum  lugebatfjiiiiniiii  rivn,  quod  S<t}uilii  yt-nlit  ri  sH'i 
lofaUtiMt  txpetierat,  induissei  celenm  akliorlans  ad 

BonuBM  BnnMMnans  ir  siNcxs  wtuM  Sàmzimm- 
TmoB  m  Donne  saunsn. 

1  Atcqit  quod  de  justis  et  piis  laboribus  manuum 
tuarum  me  accipere  voluisti,  ne  te  gravius  oontris- 
tarem,  quam  potins  consolandam  viderem  ;  pneser- 

tim  quia  hoc  ipsuni  tuutn  non  parvuui  diputasli 
esse  sulatium,  si  eam,  quu  gecmano  tuo  sancto  Dei 
ministro  flsceras  tnniMm,  ego  induerer;  com  jam  • 
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que  TOUS  aviez  fàite  pour  voire  frère,  digne  et 
saint  ministre  do  Dieu,  qui  ayant  quitté  le  sé- 
jour des  mortels,  n'a  plus  besoin  de  choses  cor- 
njptibles.  J'ai  donc  fait  ce  que  tous  désiriez,  et 
quelque  petit  queioltœwrvioe,  quelque  petite 
que  eolt  cette  eonaolation,  je  n*ai  pu  Toola  la 
refoser  à  vofare  pienee  tendresse  pour  votre 
firère.  J'accepte  donc  cette  tunique,  et  même 
avant  de  vous  écrire,  j'avais  d(^j;i  commencé  à  la 
porter.  Ayez  bon  courage,  mais  cherchez  de 
plus  grandes  consolations  dans  la  divine  auto- 
rité dee  sainte^  Écritares,  pour  dimiper  le  nnage 
de  tristesse  lépanda  iur  votn  eœnr  par  la 
faiblesse  bnmaine.  Continuez  surtout  à  vivre 
ici,  de  manière  à  pouvoir  vivre  à  jamais  avec 
votre  fràre;  car  votre  trùrc  quoique  mort  est 
vivant. 

S.  Ce  qui  est  pour  vous  une  sooree  de  larmes, 
c'est  de  ne  plus  voir  ce  frère  qui  tous  aimdt 

tant,  et  qui  voti.s  respectait  à  cause  devotre 
sainte  vit;  et  de  votre  état  do  viorne  consacrée  au 
Seigneur.  Oui,  je  l'avoue,  il  est  Lien  triste  pour 
vous  de  ne  plus  voir,  comme  de  coutume,  ce 
diacre  de  l'Eglise  de  CarChage,  quand  il  entrait 
dans  le  temple  de  Dieu,  ou  qu'il  en  sortait, 
toujours  plein  de  zèle  ponr  remplir  ses  reli- 
gieuses fonctions,  de  ne  plus  entendre  de  sa 
bouche  les  douces  paroles  qu'Q  vous  adressait 
avec  une  tendresse  si  pieuse  et  si  édifiante. 


Quand  on  pense  à  toutes  ces  choses,  et  que  par 
la  force  de  riiahilude  on  les  cherche  encore, 
une  douleur  poignante  s'empare  de  nous,  et  les 
larmes  coulent  de  nos  yeux  comme  le  sang 
coulerait  des  Uaasnres  du  cœur;  mais  que  le  . 
GOBor  B*61ève  vers  Dieu  et  les  larmes  se  sèche* 
ront.  Ownqne  le  temps  ait  emporté  dans  son 
cours  toutes  ces  choses  dont  le  souvenir  entre* 
tient  votre  douleur,  la  tendresse  que  Timo- 
thée  avait  pour  Sapida,  n'a  pas  disparu  avec 
lui;  il  vous  aime  encore  comme  il  vous  a  tou- 
jours aimée.  Son  afTeetion  ponr  tous  est  avec 
le  tréeor  qnti  s'est  amassé  dans  le  dél,  et  est 
cachée  dans  le  sein  de  Dieu  avec  Jésus-Christ. 
Ceux  qui  chérissent  l'or,  le  perdent-ils  en  lo 
cachant?  Ne  le  croient-ils  pas  plus  en  sûreté, 
en  le  conservant  loin  de  leurs  yeux  dans  des 
liens  sûrs?  Or  si  la  cupidité  terrestre  croit  pos- 
séder avee  plus  de  sécurité  l'or  qu'elle  aime  et 
qu'die  a  éloigné  de  ses  yeux,  la  charité  céleste 
regardcra-l-cllo  comme  perdu  ce  qu'elle  aime  et 
ce  qu'elle  a  déposé  d'avance  dans  le  trésor  du 
ciel?  Sapida  (1),  pensez  à  ce  que  signilie  votre 
nom;  gofttes  les  choses  d'en  haut  où  le  Christ 
est  assis  àUi  droite  du  Père.  (CoAm.,  m,  3.)  n  a 
voulu  mourir  ponr  nous,  afin  que  notre  mort 
fiit  le  commencement  d'une  antre  vir,  afin  que 
la  mort  ne  fût  plus  redoulée  par  I  homme 
comme  uu  anéantissement  et  que  nous  ne  pieu- 


(1)  a^Mk  viaat  du  bkA  lalia  «^p«r«  («foir  dn  gotl  poor  qnelqoe  fliioi*). 


terra  roorientium  reoedens  nnliis  tebns  corrupttlMli- 
bus  iridigeret.  Feci  ei^o  qood  desiderasti,  et  quale- 

cuiiiqut'  hoc  t'xisliniiivi'ris,  vi'l  quiiutuluiiuiiinque 
Mlatium,  tuo  erga  fratrem  pecUiri  nuu  negavi.  Mia- 
sam  abs  te  tunieam  aeeepi,  et  quando  luec  ad  te 
scri|isi,  me  vcstiiT  jarn  cfcpcrain.  Doim  animoes- 
to;  sed  niultu  mt-iioribus,  uiuUoque  iii  ijDtihus  con- 
solatiouibus  utere,  ut  nubilum  tui  cuniis  humana 
iiiliriiiifrilc  contractum,  serenelur  aucluritate  divina. 
Kt  perseveranlcr  ita  vive,  ni  cura  fralre  vivas,  que- 
niam  sic  mortuus  est  tuns  frati  r,  til  vivat. 

2.  Est  quidem  materies  lacrymarum ,  quod  ger- 
manum  dileetorem  tnum,  teque  plurimum  pro  tna 
vila  et  sacrie  virL'initalis  pr(»IV<>ionn  rcvonMirom, 
diacoDum  CarthagineBsis  ecclesiio  non  vides,  sicut 
soldMS,  intnmtem  et  ezeuntem,  et  in  sui  eccltisias- 
tici  oflicii  strenuitate  versantem,  et  botiorilica  illa 
ab  eo  verba  non  audis,  quas  turc  gerinanilaiis  lano- 
tati,  morigero,  pio  cl  ofUcioso  impoiulebal  alTectu. 
H«>g  eum  cogitautur,  et  coosucludiais  violentia  re- 


quirituT,  cor  pungitur,  et  tamquam  sanguis  cordis 
fletua  exorilur.  Sed  sursum  ât  cor,  et  sied  erunt 

ocuH.  Neque  enim  quia  ista,  quac  tibi  msres  esse 
subtracta,  suo  teuiporali  cumi  pnelerieruut,  ideo 
periit  illacaritas,  qua  Timotheus  Saptdam  dilezît, 

et  diligil  :  ninnct  illa  scrvata  in  Ihcsauro  suo,  et 
abscoadita  e^t  cum  Christu  ia  Domino.  Qui  diiigunt 
aurum,  omuquid  pcrdunt  quando  rccondunt?  nou- 
ne  tune  de  illo,  quantum  iieri  potest,  aeeuriores 
flunt,  cum  remotum  a  suis  oodis  loeîs  tutioribns 
servant?  flâne  vero  torrena  cupiditas.  muuitiiis  se 
habere  putat,  si  nou  videat  id  quod  amal  ;  et  codes- 
tis  earitas  dolet,  tamquam  amiserit  quod  in  horrea 
supcrna  priemiscrit.  Sapida,  quod  vdcaris  adtfiuli', 
et  quœ  sursum  suut  sape,  \ibi  Christus  est  ad  dex- 
teram  Dei  sedens  ;  qui  pro  nobis  dlgnatus  est  mori , 
ut  vivereiims  etiam  mortui  ;  et  ne  mors  ipsa  ab  bu- 
ndne,  (amquam  consumtnra  hominem,  timeretor-; 
UL'O  morluonitn  quisquam,  pro  quibiis  niorlua  est, 
tamquam  vitam  perdideiit,  dulerelur.  Usée  atque 
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ifOM  pua,  cumiuu  uyaut  perdu  la  vie,  ceux 
pour  les^eb  odai  qui  est  la  via  mAme  a  dai- 
gné mourir.  Yoilk  les  oonsolations  di?ines  de- 
vant  lesquelles  la  tristesse  homaine  doit  rougir 
*  ets*efl)Bcer. 

3.  H  ne  faatpas  cependant  reprocher  aux  mor- 
tels leur  douleur  pour  les  morts  qui  leur  sont 
ohers.  Mais  la  donlenr  des  fidèles  doit  avoir  uo 
terme.  C'est  done  assez  qne  la  vAtre  ait  duré 
jusqu'à  présent,  et  a  9  ne  fiiut  pas  tous  affliger 
comme  les  païens  qui  n'ont  pas  d'espérance.  » 
{Tfipss.^  IV,  12.)  L'apAfre  Paul  en  {larlant  ainsi 
no  défend  pas  la  duuli-ur,  niais  il  ne  veut  pas 
que  l'on  s'afflige  coiiiuic  ceux  qui  n'ont  pas 
d'espérance.  Marthe  et  Marie  {Jean,  xi,  31.)  ces 
deux  saintes  et  fidàlee  sœurs  de  Lazare,  ont 
pleuré  leur  frère  qu'elles  savaient  devoir  ressos* 
citer,  mais  pour  l;i  vie  (^-ternello  et  non  pour 
celle-ci.  Le  Seigneur  lui-nirme  a  pleuré  ce 
même  Lazare,  {Jbid,,  xi,  '4îj.)  qu'il  devait  res- 
SQsdter,  sans  doute  pour  nous  Ikire  voir  que 
nous  devons  pleurer  les  morts  tout  en  croyant 
qalls  ressusciteront  pour  la  Téiitable  vie,  et 
nous  pouvons  dire  que  s'il  ne  nous  apas  ordonné 
ces  larmes  par  ses  préceptes,  il  nous  les  a  du 
moins  permises  par  son  exemple.  Pleurons 
dune  la  mort  de  nos  amis,  puisqu'il  est  écrit 
dans  l'Ecclésiastiqoe  :  «  Mon  fils,  verse  des  lar> 
mes  sur  on  mort  (Eed,,  xixTin,  16.)  et  com> 
menœ  tes  gémissements  comme  étant  firappé 

hujusmo^  tua  sînt  diniia  sdalia  quibns  erabeseat 

et  ri'il  it  humana  tristitia. 

3.  .Ntia  ipiiilem  succeosenduni  est  de  caris  mor- 
tuis  dolori  uiortaliutn  ;  Md  diuturnus  dulor  non  d<i- 
brl  fideliuiii.  Si  ergo  cuutrislata  es,  jani  sit  si- 
tis  :  née  sic  cuntrisleris  quemadtaudum  geutes,  ipiic 
s])e!n  uuu  liabent.  Non  enitn  coiitrislari  pnihibuit 
Paulus  apostolua,  cum  hoc  diccret,  scd  sic  contria- 
tari  quemadmodom  gentes,  qu.T  spem  oon  habent. 
Nam  et  Marllia  'A  M.ina  \\]<f  >oriires  et  fldeles  re- 
burrecturum  »uuiu  fralreui  Lazarum  flebant,  quam- 
xi»  eum  tune  ad  hanc  vilam  reditarum  esse  nescip- 
reiil.  Et  ipse  Dominas  euiudem,  qiietn  fui'i  at  resus- 
citatut'us ,  Lazarum  llevit ,  niuiiruiu  ut  lleaiuus 
otiam  nos  «os  mortuos,  quos  ad  veram  vitam  resur- 
ivcturos  credimus»  etsi  non  juaail  prccepto,  concea- 
sit  ezemplo.  Nec  frustra  Scriptnra  Âicit  in  libre 
Ecclesiaslico  [Fxi'H.,  xxxvni,  16)  :  «  In  inurtuo  pro- 
duc  iacrymaa,  et  quasi  dira  perpossus  mcipe  lameu- 
taUonsm.  »  Sed  psiilo  pott  ut  :  «  Et  ooosokcwprop- 


d'un  grand  malheur,  »  mais  écoulous  aussi  lu 
même  ^ture,  quand  elle  ajoute  :  a  Ck>nsole 
toi  dans  ta  tristesse,  car  la  tristesse  ^éo6de  la 
mort,  et  la  tristesse  du  cœur  abat  les  forces,  s 

4.  Ma  fille,  votre  frère  vit  par  son  âme,  il 
dort  par  sa  chair;  mais  quoiqu'il  dorme  dans 
son  tombeau,  ne  se  réveillera-t-il  pas  uu  jour  ? 
Dieu  qui  a  reçu  son  ftme  le  rétablira  dans  son 
oorps  qu'il  ne  lui'  a  pas  enlevé  pour  le  perdre 
mais  pour  le  loi  rendre  nn  jour.  Il  n'y  a  done 
pas  lieu  à  une  longue  tristesse,  puisqu'il  y  a 
plutôt  lieu  à  une  éternelle  joie.  La  partie  mor- 
telle de  voire  frère  ensevelie  tlans  la  terre, 
n'est  pas  même  perdue  pour  vous,  celte  partie 
par  laquelle  il  se  présentait  à  vos  yeux,  par  la- 
qndle  il  vous  adressait  la  parole  et  s'entretenait 
avec  vous,  par  laquelle  sa  voix  si  connue  rai» 
sonnait  à  vos  oreilles,  et  au  sonde  laquelle  vous 
le  reconnaissiez  môme  avant  qu'il  se  montrât 
ù  vos  yeux  ;  voila  ce  que  la  mort  dérobe  au  sens 
des  vivants,  et  dont  la  dispaiition  rend  si  dou- 
loureuse l'abseence  de  eenx  qne  nous  avons 
perdus.  Mais  les  corps  ne  sont  pas  destinés  à 
une  mort  étemelle;  pas  un  cheveu  de  notre 
tète  no  périra;  les  dracs  reprendront  pour  ne 
plus  s'en  séparer  leurs  corps  déposés  pour  un 
temps,  et  qui  seront  rétablis  dans  une  condition 
meilleure.  Il  y  a  done  plus  sujet  de  se  réjouir 
dansl'espoir  etl'attente  d'une  inelbble  immort»> 
lité,  que  de  s'aOliger  pour  la  perte  d'une  chose 

ter  tristititm.  A  tri«litia  enim  proeedit  mors,  et 

(rij'titia  conlis  fli'ctcrt  forlitudinrnj.  » 

i.  Frater  tuus,  lilia,  mi^nle  vivit,  carue  dormit, 
numquid  qui  dormit,  non  adjiciet  ut  resurgat? 
{l'sal.  XL,  9.)  Deus  qui  spiritual  cjiis  jam  suscepit, 
leâliiuel  ei  corpus  suum,  quod  non  perdondum 
abstulit,  sed  tfil<!cndum  distulit.  Nulla  vsl  igitur 
caoasa  tristiliie  diulunue,  quia  potior  est  caussa  l«e- 
titias  setnpitemos.  Quandoquidem  germani  toi,  nec 
jiais  ipsa  inorlalis,  t[iia_'  iii  torra  si'pulti  est,  libi 
peribit,  iu  qua  tilii  prussculabatur,  pcr  quam  te  al- 
loqucbatnr,  tecumque  coUoquebatur,  ex  qua  pro- 
mebat  Toccm  sic  tuis  auribus  nutaiii,  ([U'^ni  iilino- 
dum  faciem  tui$  uculis  oircn  lial;  iia  ut  uiiicumque 
souuisset,  etiam  non  vi>us  soleret  agnosci.  Ila;e 
enim  nvmnm  sensibus  bubtrahuntur,  ut  dolorcm 
fiiciat  absentia  mortuomni.  Scd  quando  nec  ipsa  in 
a'IerMurM  ii>rpura  peribunt,  uli  nec  capillus  capitis 
peribit,  et  ad  tempus  depoiila  sic  recipientur,  ut 
numquam  uUerius  deponutnr,  aed  in  mdios  de- 
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déni  eourtft  dorée.  lMQ«tttfltD*<Hilid  cette  joie 
ni  cette  etpéftnee,  parce  qaMIe  ignorent  lee 
aaintee  Énibinw,  et  la  puissanM  de  Dieu  qui 
peut  réparer  ce  qui  a  péri,  rendre  la  vie 
aux  morts,  renouveler  ce  qui  est  corrompu, 
réunir  de  nouveau  ce  qui  est  séparé,  et  conser- 
ver eoBoite  dans  une  étemelle  incorruptibilité, 
ce  qui  eet  coimptiMe  et  sujet  à  finir.  T<dlà  lee 
eboiee  qne  Diea  a  promis  de  fUre,  et  dont  il 
noQS  «  donné  des  gages  eeitaios  par  l'aceom- 
plis-^ement  de  plusieurs  de  ses  promesses.  En- 
tretenez votre  foi  dans  ces  saUitairesi  pensées; 
votre  espérance  ne  sera  pas  trompée,  quoique 
TOtre  amonr  fraternel  éprooTO  on  peu  de  re- 
tard. Médites  donc  ces  eaintes  véiitée,  et  TOUS 
y  puiserez  d'abondantes  et  véritaUes.  consda- 
tioos.  Si  vous  trouvez  quelque  soulairement  à 
votre  douleur,  parce  que  je  porte  ctiiln  tunique 
que  vous  aviez  faite  pour  votre  frère,  à  qui  la 
volonté  de  Dien  n'a  pas  permis  de  s'en  eervir, 
combien  plos  votre  donlenr  doit-elle  être  adon- 
cie,  en  pensant  qae  oetni  pour  lequel  cette  tn- 
niqne  avait  été  préparéo,  n'ayant  plus  besoin 
de  vôlctnent  corruptible,  sera  revôtu  d'iaoor- 
raptibiiité  et  d'immortalité] 


vcvtM  esM  jnAw  son  paffs  (2)  expoU 
Qt/tf  par  sirito  du  hértiiu  9K*sn  ctoralsit  é  y  fé» 


A  L'HOnORABUHkAMB  MaXIMA,  riBUSB  SIlVAinv 

ni  DiBu  DAHS  uts  HBmaes  nu  CeaisTi  Augos* 

nu,  SAUT  OAHS  U  SBlQKBDa. 

Autant  votre  lèle  me  comUe  de  J<^ ,  antant 
je  suis  attristé  en  apprenant  par  votre  lettre,  à 
quels  périls  est  exposée  votre  provinee  par  les 

coupables  et  pernicieuses  erreurs  qu'on  y  r^ 
pand.  Comme  toutes  ces  choses  ont  été  prédi- 
tes,  il  ne  faut  pas  s'ctooner  si  elles  arrivent, 
mais  il  faut  "veiller  pour  en  amMsr  les  flmestee 
eonséquenees.  Dien,  noire  Sauveur,  ne.  per- 
mettrait pas  que  cda  eût  lieu,  s'il  ne  voulait 
point ,  par  ces  épreuves  ,  instruire  et  fortifier 
ses  saints.  Ceux  qui  troublent  les  esprits  par  la 
perversité  de  leur  doctrine,  méritent  présente* 
meut  l'aveuglement  qui  a  frappé  leur  eœor,  en 
attendant  le  suppliée  éternel  qui  leur  est  ré- 
servé, s'ils  persistent  à  méconnaître  la  vérité» 
et  s'ils  négligent  de  se  corriger  pendant  qu'ils 
sont  encore  dans  cette  vie.  Mais  de  même  qu'ils 
font  un  mauvais  usage  des  biens  du  Seigneur 
qui  fàit  lever  son  soleil  snr  les  bons  et  sur  les 
méohants,  pleuvoir  snr  les  justes  et  sur  lee  in- 
justes, et  qui ,  par  sa  patience,  les  invite  an 
repentir  quand  ils  amassent  snr  leur  tête  un 

(!)  r/iHiiit  au[iaravaut  la  1*1»  et  celle  qui  t'iail  Li  îci--  «H  (irt^^i'ulv-iuoul  la  231'. 

(3)  Il  csl  à  croirti  que  le  pajs  dont  parle  ici  saiul  AugasUn,  était  l'E^pague,  où  dans  le  temps  qu'Orose  poasa  en 
Afrique,  le  veoiti  de  l'erreur  faisait  plus  de  ruvages  «ur  lea  âmes  que  le  fer  des  barbares  sur  les  corps,  comme  on 
peut  le  voir  dam  la  lettre  ISS*,  nonibre  S,  de  aiiat  AagtuUa,  et  dans  on  mémoire  qui  n  trauTe  dane  le  VI*  Und* 
daa  mmea  de  ea  nIdI. 


LETTRE  CCLXIV. 
SsM  AMamUn  eoMoii  is 


mutais  flrmentur  ;  profecto  major  est  caussa  gra- 
tulatiMÛs  in  spe  iniestimabUis  mtemitatis,  qoam 
caussa  moeroria  in  re  brevisnmi  temporis.  Hanc 

spfiii  mni  liJlH'iil  t,'t'nt<'s  iii'sririiti'^  Scripturas  nc- 
que  virtuliui  Ik'i,  qui  putest  perdita  reparere,  et  vi- 
vidcare  mortas,  «t  rèdintegrâre  corrupta,  et  sepa- 
ral.i  iti  rum  juogere,  et  cornipta  atque  tînita  dein- 
ceps  biue  Ime  serrare.  Hœc  facturum  se  esse  proiui- 
sil,  qui  ex  bis  (idem  fccit,  qua;  jam  promissa  perfe- 
eil.  Utac  tecum  sermuciaetur  fldes  tua,  quoaiam 
non  flrandabitoT  spcs  tua,  etsi  nune  difltôatnr  cari- 
tas  tui.  il'.fc  iiifilitaiT,  hi'  uhcriiis  ut  vorius  conso- 
]are.  i<i  enim  quia  vestior  (quoaiam  ille  uun  potuil) 
ea  veste,  quam  fratri  texueras,tediqiiidcoiiaolatur; 
quantodftjcs  ampliusetcfrtiusconsolari.qniarui  fuc- 
rat  pru^parata,  tune  iacurruplibili  iuduuieatu  uullo 
egens,  inconuptione  atque  immorislilste  vsstistnr. 


EPISTOLA  CCLXIV. 

Cunsolatur  Maaimam  purni  ftamaam,  quœ  œgre  oimo- 
dum  ef  jxrterbafo  aliquanium  taàmo  «<de6al  aoeftii 

IIONOIIAIIII.I  KT  IXIMI.E   ATyliE  IN  MKUntllS  CbIUSTI  LA0- 

OABiu  fAuutJt  bu  Maxiils,  Augustinos,  im  Doawo 

SAlOTSa. 

\ .  Qoantnm  nos  luom  ttodiam  sanctum  Istiflcat, 

tautiim  rur^ius  coulrislat  (jnod  pcr  cimiv.-i  noxius  i-t 
perniciusissimos  provinciam  vestram  uioiium  peri- 
cliiari  sigmfleaa.  Sed  qiùa  isla  ftrtura  prcdicta  tunt, 

miratubitii  non  est  qnod  f\surp:inf,  sed  vipilanduni 
nu  nuccant.  Wax  auteiu  Deus  liberator  nostcT  exsur- 

gennoo  permittsKt»  niii  mnotis  sjus  eUam  perhu- 
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trétor  da  colère  pour  le  jour  de  la  colère  da 
jolie  jagement  de  Dieu,  de  même,  dis-jc,  qa*ib 
font  un  mauvais  usage  de  la  bonté  ,  de  la  pa- 
tience et  des  biens  du  Seigneur,  en  refusant  de 
80  corriger  y  de  même  Uieu  fait  un  bon  usage 
da  mal  qalb  ÈuA,  non-seolement  pourpre 
éclater  sa  jneliee  par  laquelle,  à  la  fin  dea 
tempe,  il  leur  rendra  ce  qu'ils  méritent,  mais 
aussi  pour  exercer  ses  saints,  les  faire  avancer 
vers  la  perfection  par  les  épreuves ,  et  faire 
éclater  leurs  vertus  par  la  perversité  môme  des 
méchants.  Car,  comme  le  dit  l'Âpdtre  :  «  Il  faut 
qu'il  y  ait  dee  hérédes ,  afin  qu'on  reconnaine 
ceux  d'entre  tous  qui  sont  d'une  vertu  éprou- 
Tée.  »  (I  Cor.,  XI,  19.) 

Si  Si  Dieu  ne  se  servait  pas  utilement  môme 
des  méchants  pour  l'avantagi^  de  fi^s  élus,  lui 
qui  a  su  tirer  de  Ja  trahison  de  Judas  l'ineffable 
Ûoifait  de  notre  rédemption  par  le  lang  de 
Jéeua^riBt,  il  pourrait  ou  ne  pas  lainer  naître 
ceux  dont  il  connaîtrait  d'avance  la  perverrité, 
ou  les  faire  mourir  dès  leur  dt'^hut  dans  la  car- 
rière du  mal.  Mais  il  perme  t  qu'ils  viennent  au 
monde,  autaot  qu'il  sait  leur  présence  ici-bas 
nécesidre  et  suffisante  pour  épro&Tcr  et  per- 
fectionner les  saints  de  sa  maison.  C'est  pour* 
quoi  il  nous  console  de  la  tristesse  que  nous 

jusinodi  tentationes  emdiri  expediret.  Comparant 
»ibi  quidein  illi  sua  volantate  perversa,  et  prœsentis 
meritum  cascitatis  et  futur!  :et<:rQi  supplicii,  ai  per 
Goatumaciajii  indociles  fueriiit,  seque  cum  in  liac 
vita  «uni  eorrigere  atque  emendare  neglezeriiit. 
Verunitrinn'ii  su!ul  ipsi  niilo  utnntur  bonis  Del,  ([ui 
facit  aolccn  suum  unri  super  buuos  et  malos,  et 
plnit  taper  jnstM  et  injustos;  qui  eos  per  paUen« 
tiam  suam  ad  pœnitentiam  vocal,  cum  thesaiiri- 
zant  sibi  irain  in  diu  ira;  el  revelationis  jusU  Jiidicii 
Uei.  Sicut  ergn  ii>si  beui|^riilale  «t  patieutia,  id  est 
bonis  Dei  maie  utuulur,  dum  mu  corrigunlur  :  aie 
contra  Deut  etiam  malis  eocvm  bene  utitur,  non 
•Olum  ad  ju$liti;un  Miaiu  qua  eis  digua  iu  line  ré- 
tribuât, aed  ctium  ad  exercitationem  et  provectum 
lanctorum  suoruni,  ut  ex  ipsa  etiam  malorum  per» 
versilate  boni  proliciant,  et  probentur,  et  ruaniffs- 
tenlur  j  sicut  Âpostolus  ait  (1  Cor.,  ii,  19)  :  a  Opor- 
tet  horeass  este»  ut  probàu  manifesti  flant  inler 
vos.  » 

2.  Nam  si  nullot  etiam  malomm  bonus  usas  es- 
set  Dec  ad  utUitatem  electorum  runi,  qui  eliam 
de  malo  Judœ  taatum  bouum  uubiâ  prasslittl^  ut 
Chtisti  sangidne  «edimeronur;  poterat  eos  sut  nas- 
ci  non  permittere,  quoi  malos  fùturw  eaw  pnes- 


causent  les  méchants ,  parce  que  par  cette  tris* 

tesse  même,  il  relève  notre  courage,  tandb 
qu'il  achève  d'accabler  les  méchants  qui  per- 
sistent dans  ji'ur  perversité.  Mais  lu  joie  que 
nous  rcsseatous  lorsque  quelques-uus  U  entre 
eux  rentrent  dans  la  voie  du  bien  et  se  réunis- 
sent à  la  société  dee  saints,  n'est  comparabk  à 
aucune  des  joies  de  ce  monde.  C'est  pourquoi 
il  est  écrit  :  a  Mon  fils  ,  si  vous  êtes  sage,  vous 
le  serez  pour  votre  prochain  aussi  bien  que 
pour  vous  même  ;  si  au  contraire  vous  devenez 
méchant,  vous  eu  porterai  seul  la  peine,  n  {Br,, 
VLf  13.)  En  effet,  quand  nous  nous  r^ooissons 
au  sujet  des  fidttes  et  des  justes ,  le  hien  qui 
est  en  eux  nous  profite  comme  à  eux-mêmes, 
mais  lorsque  nous  nous  attristons  an  sujet  des 
infidèles  et  des  injustes  ,  leur  iniquité  et  notre 
tristesse  nuisent  à  eux  seuls.  Dieu  nous  tient  • 
compte  de  cette  tristesse  misériowdieuse  que 
nous  éprouTons  pour  eux,  ainsi  que  des  gémis- 
sements et  des  prières  que  nous  élevons  vers 
lui  en  leur  faveur.  C'est  pourquoi,  honorable 
servante  de  Uicii  en  Jésus-Christ,  j'approuve  et 
je  loue  tout  ce  que  votre  lettre  contient  de  tris- 
tesse ,  de  vigilance  et  de  précautions  au  sujet 
de  ces  penrers.  PerséTérei  dans  cette  voie,  je 
TOUS  7  exhorte  de  toutes  mes  fiucee,  comme 

ciebat,  aut  in  ipso  eorum  initio  malignitatis  cxstin- 
guere.  Sed  taiituin  eos  permitlit  esse  quantum  novit 
expcdirt'  alqiu-  suHicori'  adtuoncndœ  atque  «'xcrcen- 
dae  sanctffi  domui  su«.  Ideo  nostram  de  illis  tri^ti- 
tiam  eoRsolatur  :  quia  et  ip«B  tristitia,  quam  pro 
illis  lialu mus,  nos  rel<;v.il  ;  illos  aut(  iii  iu  sua  per- 
versitute  perseverautes  gravai.  Gaudium  vcro  quud 
pereipimus  quando  aliqui  ex  eis  correcti  in  melii» 
commutantur,  el  sanctoruin  sori{>lati  ciq>ulnnlur, 
nulb  gaudio  iu  bac  vila  romparari  potesl.  Fropti-rca 
scriptuin  est  iPcw.,  u,  12  :  «  Fili,  is  sapiens  fuc- 
ris,  Ubi  sapiens  eria  el  proumis  tuis  :  si  autem  ma- 
lus eraseris,  soins  bauiîes  mala.  »  Quia  cum  gau- 
dfnius  de  tidelilms  c!  jn  ti;,  et  v\  nidiis  prudent 
bouum  eorum  :  cum  autem  cuutrislamur  de  iulide- 
Ubua  et  ioiquis,  illis  aolîs  noeet  et  eorom  malitia  et 
nostra  trislitia.  No<  autem  etiam  hoc  plurimum  ad- 
juvat  apud  ilcuin,  qu(nl  pro  cis  nii^^eriLoniitcr  coa- 
tristaniur,  et  pro  ipsa  tristitia  cougemiscimus  el  ora?» 
mu».  iJude  bonorabilis  el  in  Uihito  laudabiUa  Jb- 
mula  Dei,  et  moeatitiam  tuam  de  tdibus,  et  vigilan- 
tiam  atque  cau'elani  cuntra  talcs,  r[u.uii  tuis  littc-- 
ris  expressisti,  mullum  approbo  et  laudo  ;  atque  ut 
in  hae  via  peneverantu  ambules»  pio  mds  viiibnsj 
quia  boe  exigb,  et  horlor^  et  moneo,  ut  miserearis 
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TOUS  me  le  demaadex.  Dans  votre  pitié  ponr 
-  eux  f  igres  la  dmpUdtô  de  la  oolombe ,  mais  la 
finene  du  serpent  pour  vous  préserver  de  lenn 

piépes.  Apportez  tous  les  soins  possibles  pour 
que  ceux  qui  viius  sont  unis  restent  avec  vous 
dans  la  vérité  de  la  loi,  et  pour  y  ramener  ceux 
que  leor  dépravation  en  aurait  éloignés. 

3.  Si  je  trooTais  qnelqae  ehose  k  reprendre 
dans  votre  opinion  sur  rHomme  auqael  le 
Verbe  de  Dieu  s'est  uni  quand  il  s'cstfait  chair 
et  qu'il  a  habité  parmi  nou?.  je  m  cmpressorais 
de  rectifier  votre  jugement  à  cet  égai'd.  Conli- 
nnex  donc  I  ordre  eo  qoe  tou  eroyes,  e*e8t4- 
dire  qu'en  se  fiiisant  homme ,  le  Kls  de  Dieu  a 
pris  notre  nature  tout  entière ,  notre  Ame  rai- 
sonnable et  notre  chair  mortelle,  mais  sans  pé- 
ché. Il  n'a  participé  qu'à  notre  faiblesse  et  non 
à  notre  iniquité ,  afin  qu'en  partageant  notre 
faiblesse  il  nous  délivrAt  de  notre  iniquité ,  et 
qu'il  nous  amenât  à  sa  justiee  en  buvant,  comme 
nous  mortels ,  le  calice  de  la  mort ,  et  en  nona 
offlrant,  comme  Dieu ,  celui  de  la  vie.  Si  vous 
avez  quelqu'écrit  ilc  ces  hérétiques  où  ils  pré- 
tendent que  ces  sentiments  sont  contraires  h  la 
foi,  veuillez  m'en  faire  part,  pour  nous  per- 
mettre non-eenlmnent  d'espoaer  notre  fbi,  maïs 
aussi  de  réfuter  leurs  erreurs  autant  qu'il  nous 
sera  possiUe.  H  est  probable  quHs  appnîent 

(1)  Citait  anpsEvrsnt  la  lOB*,  et  eeUs  qpi  étsil  la  m». 


leur  maidère  de  vcdr,  dangereuse  et  impie,  sur 
quelques  passages  des  divines  Eeritnres.  Il  finit 
doue  leur  montrer  qu'ils  comprennent  mal  les 
livres  saints  écrits  pour  le  salut  des  fidèles.  Ils 
ressemblent  à  ces  gens  qui,  faute  de  savoir  s'en 
servir,  se  blesseraient  dangereusement  avec  des 
instruments  de  ehirurgia  destinés  à  guérir  et 
non  à  blesser.  J'ai  beauooup  travaillé,  et  je 
travaille  encore  beauooup,  autant  que  Dieu 
m'en  donne  la  force,  pour  combattre  diverses 
erreurs.  Si  vous  désirez  avoir  quelques  écrits 
de  moi,  envoyez  ici  quelqu'un  pour  en  prendre 
eopie.  IKmi  vous  a  fisoilité  la  possibilité  de  le 
tân,  en  vous  en  donnant  les  moyens. 


LETTRE  CCL3CV. 

Baùd  Augtistin,  dans  cette  lettre  adressée  à  Séleudenne, 
r^te  les  erreuTÉ  cTtm  certatn  Nov<jUim,  et  lui  parle 
de  Is  péMfeRM  de  mM  FUm. 

A  LA  TBÈS-HET.TniET-SE  DAME  LErCIENXE  ,  HOIfO* 
RABLE  SERVANTE  DE  DiEU  DANS  LA  CnABITK  DU 

Christ  ,  Augustin  ,  salut  dans  le  Seigneur. 

I.  La  leetnre  de  voire  lettre  m*a  rempli  d'es- 
itpriMntsnsBtlsUS*. 


ponim  tamqnrun  simplet  ut  columba,  cavcas  an- 
tem  illoâ  luuiquau  astula  sicut  serpens  :  desque 
operam,  quantum  potes,  nt  qui  tibi  .nlh;i>rent,  te- 
cum  in  recta  fidp  permaneaiit,  aui  ad  tidem  rec- 
tam,  si  forte  in  aliquo  aliqui  dcpravati  sunt,  corri- 
gantur. 

3.  De  homine  aulem  quem  suscepit  Verbum  Dei, 
cvm  caro  fodnm  est  et  habîtavit  in  nabis,  emenda- 

rem  aliquidf  d  fal  eo  quod  cre<1is  f.ilMiin  mit  per- 
versum  invenîrem.  Hoc  eegp  crede  quud  crcdis, 
quia  in  illo  homine  totam  natnram  nostram  sus- 
(  f'iiil  Filius  IVi,  id  est  et  animam  ratlonalem  et 
carncm  morlalem  sine  peccato.  Inlinnitatis  enim 
nostrte  parliceps  factus  est,  non  iniquitalis,  ut  per 
inflrmitatem  communem,  solvetet  iniquitatem  nos- 
tram, et  addnceret  nos  ad  jnstitiam  susm,  bibens 
iniiricm  île  nn-^t:  .,  cl  propinans  vitam  de  SUO.  Sfld 
si  habes  aliquam  scripturam  eorum,  in  qua  ssae> 
mnt  qnod  hnie  fldei  sit  eontrarinni,  dignare  eam 
mittere,  ut  nnn  «filutn  fidem  nostram  dicamus,  sed 
eorum  quoquc  i^rUdiaiu,  quantum  possumus,  re- 

feltsmui.  Sine  dnbio  enim  lue  ipimn,  qood  per« 


verse  çt  impie  sentiunt,  alirpiibus  tcstimoniis  divi- 
nariim  scriplurarum  cunantiir  adstruere  :  in  quibus 
cis  ostsndflïldum  est,  quam  non  rccte  intelligant 
lilteras  saeras  conscriptas  ad  Udelium  salutem; 
tamquam  si  quisqunm  m  medicinalibus  ferramen- 
lis  graviter  vc.xtt,  qu;e  utiquu  non  ad  vulnerau- 
dum,  sed  ad  »anaudum  sunt  ioslituta.  Multam  au- 
tem  liboravianu  «I  labcirsmus,  quantum  Domî- 
nu3  donat,  contra  diverses  errnrcs  arpuendo?.  Si  d 
laboruiu  nnslrnrum  opuscula  si  forte  habere  df- 
sideras,  mille  qui  libi  describant.  Voluit  enim 
Deus  ut  hoc  fariHime  posais,  qui  tila  dédit  unde 
possis. 

EPISTOU  CCLXV. 

Augmtinus  Seleucianœ ,  de  baplimo  et  pœmlenticB 
tttrif  confira  giundani  JVStNwfAniitsi. 

BEI.ICIOSISSmi   ET   IN  ClHUSTl   UI1.KCTI0NE  )(OMDBANP,E 

FAHUL^  Du  Seleccumjc,  Aogostihcs  kpiscopds,  in 

DOSINO  a&LOTBJI. 

1.  LeetisttttsiistuisdesBlnte  Tssira  Iatslns,ad 
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pAraace  et  de  joie  poar  votre  salut ,  et  je. n'ai 
pas  voulu  différer  de  rtipondrc  à  ce  que  voua 
m'avez  écrit.  D'abord  je  suis  étonné  que  ce  No- 
vuiicn  (i)  prétende  que  saiat  Pierre  n'a  pas  été 
baptisé,  puisque,  comme  toob  me  l'avies  écrit 
pr6e6deiiiinent|  ce  même  homme  disait  que 
tons  les  Apôtres  aTsient  reçu  le  baptême.  J1- 
gnoie  vraiment  oh  il  a  pn  trouver  que  tons  les 
Apôtres  avaient  été  baptisés  à  l'exception  de 
saint  Pierre.  C'est  pourquoi  je  vous  envoie  une 
copie  de  votre  lettre ,  dans  la  crainte  que  voua 
n'en  ayez  pas  eonserré.  Faites  attentioa  qoe 
je  fépoii4B  à  ee  que  tons  m'avea  éerit.  Si  votre 
écrivain  ne  s'est  pas  trompé  involontairenient 
ou  n'a  pas  exactement  rendu  ce  qne  vous  lui 
dictiez  ,  je  ne  conçois  pas  comment  il  a  pu  en- 
trer dans  l'esprit  de  ce  Novatien  que  tous  les 
Apôtres  ont  HA  baptMs  et  que  saint  Pierre  ne 
l'a  pas  été. 

2.  Parée  qne  l'Ecritare  dit  que  saint  Pierre  a 
fait  pénitence ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  l'eût 
faite  comme  ceux  qui  dans  l'Eglise  sont  appelés 
pénitents.  Qui  pourrait  admettre,  en  effet,  que 
le  prince  des  Apôtres  fut  rais  au  nombre  de  ces 
gens>Ià?  n  se  repentît  d'avoir  renié  le  Christ , 
comme  llniiqnent  les  larmes  qu'il  a  versées , 
selon  ees  paroles  de  l'Ecriture  :  «H  pleura amè> 


rement.  »  {Malth.,  xvif  ^0  Mais  alors  les 
Apôtres  n'avaient  pas  encore  été  confirmés 
dans  la  foi  par  la  résurrection  du  Sei,t,'noiir  et 
par  l'envoi  du  Saint-Esprit  qu'ils  reçurent  le 
jonrde  la  Pentecôte,  ni  par  l'inspiration  divine 
de  leur  naître  qd,  «pfds  sa  résnneetion  d'en- 
tre les  morts,  sooflBa  sûr  leur  visage  en  disant  : 
((  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  {Jean^  XX,  22.) 

3.  On  pourrait  dire  avec  plus  de  raison  que 
lorsque  Pierre  renia  le  Seigneur ,  les  Apôtres 
n'avaient  pas  encore  été  baptisés ,  non  par  le 
baptême  de  Tean ,  mais  par  eeloi  da  Saint-Be- 
prit.  Car  après  sa  résurreetion,  le  Sognenr, 
conversant  avee  enz,  dit  :  «  Jean  a  baptisé  dans 
l'eau  ,  mais  vous  serez  hapHsés  dans  l'Esprit- 
Saint  sous  peu  de  jours,  n  (Actes,  i,  Ti.)  Quel- 
ques exemplaires  portent  :  u  Pour  vous,  voas 
commenoeres  à  être  baptisés  dans  le  Saint4Si- 
prit.  »  Mais  il  importe  peu  pour  la  diose  en 
dle-méme  qu'on  Usa  :  «  Vous  seres  baptisés,  » 
on  «  vous  commencerez  d'être  baptisés,  d  Pour 
les  exemplaires  où  l'on  trouve  :  u  vous  bapti- 
serez, »  ou  (I  vous  commencerez  de  baptiser,» 
ils  sont  défectueux ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre dans  le  texte  gree.  Dire  toutefois  qne 
les  Apôtres  n'ont  pas  été  bsflisés  dans  l'ean, 
ee  serait  s'exposer  à  tomber  dans  une  graver 


(I)  Lm  Boratieni  hérétiques  du  m*  ilècle,  ne  voolaieot  im  recavoir  à  la  péniteiice  ceux  qni  péebiicnt  dcpnis 
Is  baptême,  prétendant  que  la  pénitence  ne  ponvait  avoir  lieu  qu'tvant  le  baptême.  Il*  re^wdaient  le  baptême 
coiiiiiii^  l'uniiiue  source  <]>'■  la  prài'f.  Aussi  rehaptluient^Ba  les  pécheurs  on  lien  dr  i-'ur  imposer  p^nilonee.  n»  fi 
de  celte  lettre  donne  quelques  détails  à  cet  égard.  Ces  hérétiques  Sbreot  condamnés  l'ao  451  par  uu  concile  tenu. à 
Boom,  «I  daox  am  iprès  à  Gtrthag»,  pir  tu  lolie  eoodle  de  qmute-dae»  M^am. 


ea  que  seripsisti,  respondere  non  distuli.  Et  pri- 
mum  Diiratus  sum  qiiomodo  dicat  Novatianus  iste 
Petrum  baplizatuin  uou  fuisse,  i  um  paulo  superius 
seripseris  eum  dixissc,  quod  Apostoli  fuerint  IwpU- 
zttL  Uiide  illi  "rideatur  quod  inter  Apostoln  bapti- 
zato9  Pelrus  non  fiifi  it  baptizatns,  içnnro.  Et  ideo 
exemplum  epistuia:  tue,  ne  forsitau  tu  nou  liabeas, 
min  tifait  in  quo  diligentius  considères  ad  ea  me 
respondôre  qu«  inveni  in  htteris  tuis.  Si  enim  no- 
tarius  non  mendose  excepit  aut  scripsit,  nescio  qua- 
le  cor  habeat,  qui  cum  ApostolOS  beptiatM  dkat, 
Petrum  baptizalum  negat. 

t.  Quod  aotem  Petnis  dîcttur  egissc  pœnitenliam, 
cavendum  est,  ne  ila  ]iuti'liir  egissc  quoiuotlo  apunl 
in  Ecclesia  qui  pruprie  pœoitentcs  vocantur.  Lt 
quis  hoe  fianl,  vA  primmn  Apostolomm  inter  talet 
pœnitenin  numerandum  putcmus?  l'n  nituit  enim 
uuai  negatse  Ghriitum,  qnod  v]u^  imiu  int  larryuix  : 
sic  enim  ftcriptumest(Jt/"^,  wvi,  7S),  quia  «  ilevit 

»  Nondnn  eniai  iwmA  lerametiene  Do- 


mini  conGrmati,  et  illo  adventu  Spiritus  sancti,  qui 
apparuit  die  Pentecostes,  vel  illa  inspiratione  quam 
dernonstravit  Dominus  postca  quam  n-surrt'xit  a 
mortuis,  cum  insufUavit  in  eorum  facieni,  diœus 
{Joan.,  XX,  H)  :  «  Accipite  Spiritom  lanctum.  » 

3.  I  iiiic  n  rte  illci  |iolf?l,  quia  cuui  Petriis  ncga- 
vit  Doaiiauui,  uuudum  fucraut  Apostoli  baplizati, 
non  tamni  aqua,  sed  Spiritu  sancto.  Hoc  enim  oa 
dixit  postquam  lerarrexit,  et  conversatus  est  cum 
eis  (Ac(.,  I,  5)  :  «Joannes  quidcm  liaptizavit  aqua, 
vos  autem  Spiritu  sancto  baptizabioiini,  quem  et 
accepturi  estis  non  post  mulloa  hos  diés.  »  AUqoi 
autem  eodioes  habent  :  «  Vos  autem  ^nritu  sancto 
inci|)ielis  baptizari.  »  Sed  sive  dicatur  «  baptizalii- 
mini,  »  sive  dicatur  «  incipietis  baplizari,  »  ad  rem 
nibil  interest.  Nam  in  quibiucumque  codioibus  in- 
veni tiir,  n  haplizabitis,  »  aiit  «  incipietis  baptizare,  » 
mendoïi  sunt,  qui  ex  grœcis  facilliiue  couviucua- 
tur.  Si  autem  dicisni*  aqua  non  fuisse  baptizatot, 
motiiendiim  est  ne  granter  in  «s  erremns,  ne  de- 
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emnr  à  lenr  égard,  et  aatoriser  les  hommes  à 
mépriser  le  baptême,  tellement  leeommandô 

par  la  doctrine  apostolique  que  le  centurion 

Corneille  {Actes,  x,  48.)  et  ceux  qui  ('taient  avec 
lui ,  furent,  sur  l'ordre  même  de  saint  Pierre  , 
baptisés  quoiqu'ayaut  déjà  reçu  le  Saint-Es- 
prit. 

4.  L'iDobeenration  de  la  circoncision  n'était 
pas,  pour  tes  andens  jostes ,  nne  cause  de  pé- 
ché, mais  ils  en  auraiont  commis  un  fort  grave, 

s'ils  n'avaient  pas  observé  cette  pratique  depuis 
que  Dieu  l'avait  ordonnée  pour  Abraham  et  sa 
postérité.  De  même,  depuis  que  Jésus-Christ  (1) 
a  établi  dans  son  Eglise  le  sacrement  de  la  noa- 
velle  alliance  et  sobstitné  le  saint  baptême  à  la 
circoncision,  en  disant:  «  Quiconque  n'aura 
pas  été  rrgénéré  par  l'eau  et  le  Saiut-Esprit, 
n'entrera  pas  dans  le  royaume  des  cieux ,  » 
{Jeatif  ni,  5.)  nous  ne  devons  plus  demander 
dans  qnd  temps  quelqu'un  a  été  baptisé  ;  mais 
lors^e  l'Ecritore  nous  parie  de  ceox  qnl  ap- 


partiennent an  corps  dn  Christ ,  e*est4pdire  h 
son  Hgltse,  et  ont  part  an  royaume  des  cieox, 
nous  devons  croire  qu'ils  ont  reçu  le  baptême, 

excepté  conx  qui,  per>tjcut/'«  avant  d'avoir  •''t** 
baptisés,  ont  souircrt  la  mort  plutôt  que  de  re- 
nier le  Christ ,  car  le  martyre  leur  a  tenu  lieu 
de  baptême.  PeaiK>n  dire  cela  des  Apôtres  qui 
ont  en  tout  le  temps  de  recevoir  le  baptême, 
et  qoi  l'ont  conféré  à  tant  d'autres?  Mais  tout 
ce  qui  a  été  fait  n'est  pas  écrit,  quoiqu'on  puisse 
en  acquérir  la  certitude  d'après  d'autres  témoi- 
gnages. Ainsi  l'Ecriture  parle  du  baptême  do 
saint  Paul ,  et  garde  le  silence  sur  celui  des 
autres  Apôtres.  Cependant  nous  derona  croira 
qu'ils  l'ont  rego.  Les  livres  sainte  disent  bioi 
également  que  In  peuples  des  églises  de  Jérov 
salem  et  de  Snmarie  ont  été  baptisés ,  mais  ne 
parlent  pas  du  baptême  des  gentils,  auxquels 
les  Apûties  ont  si  souvent  écrit.  Nous  ne  devons 
cependant  pas  douter  qu'ils  ne  l'aient  reçu  à 
eause  de  ces  paroles  du  Sdgneur  :  «Quiconque 


(I)  Cett  ainsi  qu'écrivent  louies  les  éditions,  mais  les  Uiéologlens  de  Louvain  aUestent  qae  plusieurs  tnaDuscrits 
éerWeot  :  Sic  etiam  aalequam  Domi'iut  Ckritttu  in  eccietia  tua  taeramentum  novi  Testamenti  tnslituerel,  non  trot 
pieeatum  non  baptizari;  îdutnon  tentbatur  mu,  ti  fui»  biiptimo  «on  ùumttur,  quod  vel  fnd«m  v$i  oàèm  Ut» 
mthue  tempore  ignorabaiw.  Atpnalguam  pro  cfratiMifiMW  cflmj»  «McAm  ba^tma  dédit  ffe.,é'Mt4<4lra  tCwt  «ind 
qu'avant  que  Notre-Scigncur  Jësus-Clirisl  eftt  établi  dans  son  Eglise  le  laeremeitl  de  la  Nouvelle  Alliance,  ce  n'était 
point  uu  péchft  de  n'être  point  baptisé,  c'est-à-dire  qu'on  l-Xa'.l  pi»  tenu  comme  coupable  de  n'être  pas  régénéré 
par  les  eaux  ilu  hii\>U'iuf,  y.nr^^e  '{n'h  i:vUc  i'pixjii'!  on  i;;niirail  f ucrire  fi  cela  pouvait  être  uliie  ou  Mais 
après  que  le  Seigneur  eut  subititué  la  saint  ba^ilâme  à  la  circoncision  «le  la  chair.  —  Or,  après  examiné  un  grand 
Bonbce  de  nsoeiails,  noos  n'y  avoDspis  Ironvi  plaida  moto  qoe  dans  les  édiUons  dont  nooiefeas  solvl  le  teite* 


nms  liominUms  anetoritatem  contemeendi  Imptis- 
mum^  qnem  nsiiueadeo  non  cnntemneniiutu  ipsa 
apootoUca  disciplina  commendat,  ut  Cornélius  C^a- 
fnrio  et  ii  qui  «un  illo  erant  (Ae(.,  z,  48),  etiam 

jam  arrt'i)l()  Spirilu  sanrlo,  fiirrint  baptizali. 

4.  Sicut  anliqui  justi  si  nun  circumcidercnlur, 
non  erat  fis  peccalum;  poslea  vero  jussit  Dcus  ut 
circunicider*ilur  Abraham  ejusquc  posteritas  (Gen., 
XVII,  10),  jam  si  non  lleret,  grave  peccalum  fuit: 
sir.  cli.im  ii(>Atiii;:iiri  Dominuâ  Chnstus  in  tccle- 
sia  aua  Sacramenlum  novi  Testamenti  pro  circum- 
eiûone  camis  sanetum  bapUsmum  dédit,  et  aperti»- 
sime  dizit  {Joim.,  i-i,"»]:  «  Si  quis  uoa  renaliis 
fuerit  ex  aqua  t  t  Siiii  itu  sancto,  non  intrabit  in  re- 
gnimi  (u:l(iruni  ,  »  jam  non  debemua  quararoi 
quandu  quisi^uo  luerit  baptizatus  ;  sod  quo^cmnque 
legimus  ia  corpore  Cliristi,  quud  est  tkcle^iia  {a)  ^'t- 
tinere  ad  rsguum  cddonua,  nonniai  baptisaloa  in- . 


telHgere  debemos  :  vSA  forte  qaos  aogustia  passio- 

nis  invcnit,  et  nolenles  iiegare  (Hiristum,  antequam 
baplizarentuTf  oocisi  sunt,  quibus  ipsa  pasùo  pro 
baptiamo  deputata  est.  Sed  aumquid  hoe  poMumus 
(le  Ajioslolis  diccre,  qui  usqucadco  largnm  tcniims 
habuerunt  quo  baptizarentur,  ut  alius  etiam  baptt- 
zaverint?  Sed  non  onmia  qaas  foda  tuai,  eti«B 
scripta  inveniuntur,  venimtanwn  (iaeta  esse  ex  cœ- 
teris  documentis  probantnr.  Scriptom  eit  {Act., 
IX,  18;  quaudo  baptizatiis  sit  Ajjostu'.us  Pauluii,  et 
scriptum  non  est  quando  baptizati  aiut  alii  ApoatoU  ; 
veniratamen  etiam  ipaos  baptintos  inteltigere  debe> 
mus  ;  queniadmodum  scriplum  est  quaudo  ba[iti- 
zatœ  sint  picbcs  ecclesiarum  iu  Jemsalem  et  Sama- 
ria  {Act.,  u,  41);  quando  autcm  baptizat®  sint  ai'm 
plèbes  genlium,  quilius  Apostoli  epislolas  miserunt 
nun  est  utique  scriptum,  et  tameu  etiam  ipeas  ba|>* 
tûatas  ntique  minime  duMtamaa  propter  iUam  Do- 


(o)  In  quibugdam  Mss.  uti  Lovanienses  in  Cssligaltonibua  observant;  ila  legebalur :  quod eft  Ëeeletia,  este  aitumlot, 
ipsos  nec  corjion  Clintti  veraci'  'r  t/tiid  v,  tj'i  -  ml  regnum  cœlorum  peitiuere  uixi  boplizuti  t  iier  oquam  inlelligere  de* 
bemut  :  nUi  forte  Qius  angutlia  pauionû  non  tnvinit  baptisalot.  et  noltniet  etc.  Attamea  Mss.  noslri  omoM  coasto- 
tiaotesaieditlB. 
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n  uura  pas  ùlô  régénéré  par  l'eaa  et  le  Saint- 
Esprit ,  n'entnni  pas  dans  le  royaume  des 
eieoz.  »  (/ssitt  ™f 

5.  Il  est  écrit  du  Seignear  «  qa'il  baptisait 
plus  de  disciples  que  Jean,  »  {Jean,  IV,  1  ,  2.) 
et  il  est  également  ccrit  «  que  ce  n'est  pas  lui 
qui  baptisait,  mais  ses  disciples.  »  Par  là  nous 
eompranonâ  que  Jeao  a  baptisé  en  présenoe  de 
la  nu^esté  dn  GhrisI ,  mais  que  le  Cbrist  lai- 
méme  n'a  pas  baptisé  de  ses  propres  mains.  Il 
était  le  dispensateur  et  le  principe  du  sacre- 
ment, ses  disciples  n'en  étaient  que  les  minis- 
tres. Saint  Jean  dit  dans  son  Evangile  :  o  Après 
eela,  Jésus  vint  avec  ses  disciples  dans  la  tane 
de  Jodée ,  et  là  11  donearait  aTec  enx  et  bap- 
tisait »  {Jeam ,  m ,  23.),  et  on  peu  plos  loin  il 
dit  :  «  Lors  donc  que  Jésus  eut  appris  qne  les 
pharisiens  avaient  oui  ce  qu'il  faisait  et  qu'il 
baptisait  plus  de  disciples  que  Jean  (quoique 
ce  ne  fût  pas  lui-même  qni  baptisât,  mais  ses 
disciples) ,  il  quitta  la  Judée  et  partit  de  noa- 
vean  pour  la  Galilée.  »  {Jem ,  iv ,  I.  )  Donc , 
quand  le  Sdgneor  partit  de  Jérusalem  avec  ses 
disciples ,  pour  se  rendre  sur  la  terre  de  Judée 
et  y  demeurer  avec  eux,  il  ne  baptisait  point 
par  lui-même ,  mais  par  ses  disciples ,  ce  qui 

mini  sententiam  {Joan.,  m,  S)  :  c  Nisi  quis  renatus 
ftertt  ex  squs  et  Spiritn  sando,  noa  iatrabit  in  r»- 

gnum  cœloruni.  » 

5.  IJtrumque  autem  de  Domino  scriptum  est 
[Joan.,  IV,  1),  et  quia  «  bapti/abat  plures  quam 
Joannes,  »  et  quia  «  ipse  non  baptizabat,  scd  Uisci- 
pali  ejus,  >  nt  intellîgerenittS  «t  ipium  quidem  bap* 
ti/.a5$t'  piM  M  iUin  majestatis,  OOU  tamcn  ipsuiu  hap- 
tizasse  manibus  suis.  Ipsius  enim  erat  baptisai  i  sa- 
erunentum  ;  ad  Discipulos  autem  baptizandi  minis- 
tprium  pprtinebat.  Tune  ergo  quando  dicit  Joannes 
Evangclisia  in  Kvangdio  suo  {Joan.,  w,  22)  :  «  Post 
haîc  exiit  Jesjis  et  Discipuli  cjus  in  Judînam  lerram, 
et  illie  morabalur  cum  eis,  et  baptizabat  :  >  tune 
paulo  poat  de  illo  loqnens  ait  {Jom.,  iv,  1)  :  «  Ut  ergo 
cognovit  Jésus,  quia  audienmt  l'harisa»i  quod  Jésus 
plurea  Discipulos  faceret,  et  baptizaret  plures  quam 
JMmm  :  qûamqnam  Jeius  ipse  non  baptizaret^  sed 
Discipidi  ejus,  rvliquit  Juda?am,  et  abiit  itcrum  in 
GaUlœam.  »  Tune  ergo  quando  ab  Jerosoljrmis  exiit 
cum  disdpulis  suis  ik  iudasni  teimm  :  et  lUie  mo- 


doit  nous  faire  croire  qu'ils  étaient  déjà  eux- 
mânes  baptisés ,  soit  par  le  baptême  de  Jean , 
comme  quelques-uns  le  pensent ,  soit»  ee  qui 

est  bien  plus  probable ,  par  le  baptftme  de  Jé- 
sus-Christ. Car  le  Seigneur  n'a  sans  doute  pas 
dédain  ni''  de  baptiser  lui-mrmo  roux  par  qui  il 
voulait  baptiser  les  autres ,  lui  qui  donna  un  si 
grand  exemple  d'humilité  en  lavant  les  pieds 
de  ses  Apfttres,  et  qui,  lorsque  saint  PlenreTou- 
lait  lui  laver  non-seulement  les  pieds,  mais  en- 
core les  mains  et  la  tête,  lui  dit  :  «  Celui  qui 
n  été  lave  n'a  plus  besoin  que  de  laver  ses  pieds. 
Il  est  pur  dans  tout  le  reste  de  son  corps.  » 
{JeaHt  xin,  10.)  Par  &  on  dot  donc  eniîre  qne 
saint  Kene  étatt  déjà  baptisé. 

6.  Ce  noTatien,  me  dites^ons  dans  votre 
lettre ,  prétendrait  que  les  Apôtres  ont  donné 
la  pénitence  au  lieu  du  baptême.  Je  ne  com- 
prends pas  bien  le  sens  de  ces  paroles.  S'il  a 
voulu  dire  que  les  péchés  sont  remis  par  la  pé- 
nitenee  ausri  bien  que  par  le  baptême ,  cela  no 
manquerait  pas  de  raison;  nna  semUable 
nitence  peut  être  utile  après  le  baptême,  si  l'on 
a  péché ,  mais  comme ,  d'après  ce  que  TOUS 
m'avez  écrit,  il  ne  veut  pas  qu'on  soit  reçu  h  la 
pénitence  après  le  baptême,  mais  seulement 

rabatur  cum  cis,  baptizabat  non  pcr  seipsum,  sed 
per  Discipulos  suos;  quos  intelligimus  (a)  jam  fùisse 
baplizatus,  sive  baptismo  Joannis ,  sicut  nonnuUi 
arbitrautur,  sive  quud  niagis  cmdibile  est,  baptismo 
Chrisli.  Ncquc  miiiii  (//)  ministcrium  baptizandi  de- 
fugerut,  ut  habcret  baptizatos  serves,  per  quos  ccte- 
ros  baplizaret,  qui  non  defùgtt  memoralis  îllius  hn- 
militatis  ministcrium,  quando  ois  lavit  peJes  :  al 
petenti  Pctro  ut  nuu  tantum  pcdes,  verum  ctiaui 
nunus  et  caput  ei  lavaret,  respondit  (Joan.,  ztii,  30)  : 
«  Qui  lotus  est,  non  indii^ct  nisi  ut  pcilt-s  lavct,  sed 
est  niundus  tolus  :  »  ul)i  inU'lligilur  quod  jam  Pelrus 
baptizatus  fuerat. 

6.  Quomodo  autem  bte  dicat,  quod  in  epistola  tua 
posuisti^  quod  Aposloli  dederint  pœnitentiam  pro 
bajitismo,  non  evidcnter  cxprcssuni  est.  Si  ouim  pro 
baptismo  ideo  dicit,  quia  per  pœnitentiam  remit- 
timtur  peceata,  habet  aliquid  nttionis  quod  diâl. 
Sed  tnlis  pœnitenf ia  post  bajiti^mum  potcst  utilis  esse, 
si  quis  peccavent.  ble  uutent  quoniam  negat  post 
biplismum  dari  panHentitt  loano,  emn  didt,  sicut 


(«1  Se  edIU  Mu.  no^itri  omni^s.  Porro  in  I.ov.  Ciïtigat.  nolatur  qnosdam  Mif.  habiiUsc  hoc  mod^  :  quot  inlelli- 
gimus  in  hoc  facto  jam  fuiste  bapUzatos;  neque  enim  non  bapliz'ili  haitlizare  jHiterant.  Constat  ergo  ect,  qui  baptiz»- 
ùuU  9li9»,  Jan  fiiim  baptiaaUu,  sioe  etc.—  (M  EdUi  :  Ntqut  tnim  mtnùterio  bapiiumdt  de/uil  ••.fw  non  deftUt  me^ 

ptmMU  tUtHÊ  AiMtfnstfp  mfuMtirt»,  8ed  milior  sit  HiSi  IseOe  qsssi  luw  isfessvimi. 
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avant,  il  lemUe  dira  par  là  qoe  les  ApAtns  ont  tente.  »  Saint  Paol  a  parlé  de  oetlé  pénifenea 

sabstitoé  la  pénitence  an  baptêmo,  et  gne  cens  quand  il  dit  aux  Gorinlbiens  :  «  Je  crains  que 

?l  qui  cette  pénitencp  avait  6lô  donnée  avant  le  Dinu  ne  m'humilie  lorsqne  je  serai  retourné 

l)aptème,  n'avaient  pas  besoin  d'être  baptisés,  chez  vous,  et  que  je  sois  réduit  à  en  pleurer 

puisqu'elle  tenait  lieu  de  la  régéDératioo  bap-  plusieurs  qui  après  avoir  pécbé  n'ont  pas 

tismale.  Je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  téUa  ftJt  pénitence  dec  impnretéai  dea  fbmioafioaa 

fliit  la  doctrine  dea  novatiena.  Veollles  done  et  dea  impudieités  qn'ib  ont  conuniaea.  »  (Il 

Tona  infbnner  n  ert  hommet  toot  en  se  disant  Car.,  xn,  SI.)  H  ne  pouvait  certainement  écrira 

novatien ,  n'appartiendrait  pas  à  une  antre  hé-  cela  qu'à  rnix  qui  avaient  déjà  reçu  le  bap- 

résie  ,  ou  si  tel  ne  sernit  pas  efTeclivement  le  tême.  Les  Actes  des  apôtres  [Actes,  \iu,  ^8.) 

senliraent  des  novatiens  mêmes.  Pour  moi,  je  nousapprennent  que  Simon  qui  était  déjà  bap- 

l'iguore,  mais  ce  que  je  sais  bien ,  c'est  que  Usé,  voulant  acheter  à  prix  d'argent  le  don  du 

quiconque  dit  oda  »  a'écarte  de  k  règle  de  la  Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains,  Ait 

foi  catholique  et  de  la  doctrine  du  Christ  et  des  gravement  r^timandé  par  saint  Pierre,  qû  lui 

Apôtres.  ordonna  de  frire  pénitence  pour  un  ai  énome 

7.  Les  hommes  avant  le  baptrmc  font  péni-  péché, 
tcnce  de  leurs  précédents  péchés,  mais  cette        8.  II  y  aaussilapénitence  quotidiennedesboûS 

pénitence  ne  détruit  pas  la  nécessité  du  bap-  et  humbles  Odèles,  par  laquelle  nous  frappons 

téme.  Bans  les  Actes  des  Apôtres,  saint  Kerre  notra  poitrine  eo  disant:  «  Pard(nme»oos  nos 

s'adressant  aux  jaib,  leur  dit  :  «  Faites  péni-  offenses  comme  nous  les  pardonnons  à  ceux 

tence,  et  qoe  chaonn  de  tous  soit  baptisé  an  nons  ont  oflSBnsés.p  {Matth.,  Ti,  IS.)  Cee  ofifen- 

nom  de  Notre-Seigncur  Jésu8*Cbrist,  et  vos  pé-  ses  dont  nons  demandons  pardon,  ne  sont  pas 

chés  vous  Seront  remi.s.  »  (Actes,  u,  'iH.)  Les  celles  qui  nous  ont  été  remises  par  le  baptême, 

hommes  font  également  pénitence  après  le  celles  qui  tiennent  à  la  fragilité  humaine,  pc- 

baptûme,  s'ils  ont  commis  des  foutes  par  les-  tites,  il  est  vrai,  mais  fréquentes.  Si  nous  les 

quelles  ils  ont  mérité  d'être  excommuniés  et  en-  laissons  sans  la  pénitence  s'amasser  aor  notre 

suite  réconciliés  aveo  Dieu.  Tels  sont  ceux  qui  tête,  elles  finiraient  par  nous  écraser  sons  leur 

dans  tontes  les  églises  sont  appelée  «  dea  péni-  poids  autant  qn'nn  grand  péehé.  Qnlinpoite, 

seiipsiftti,  pœnitentiam  aolam  ante  baptismum  eiac»  tali  enim  pcenitAutia  locutus  est  Apostolns  Panlua, 

datur  intelligi  sic  eum  dixisse,  quod  Apottoli  dede-  nbi  ait  (II  Oor.,  xn,  21)  :  c  Ne  iterum  emn  Tenero 

rint  pœniteuliam  pro  baptismo,  ut  aille  baptismurn  humiKst  me  Dons  apud  tos,  et  bigcam  multos  SX 

uam  dederint,  atque  ii  quibus  data  sit,  post«a  non  iis,  qui  anle  peccaveruat,  et  non  egerunt  pœniten- 

fuerint  baptizati,  quia  eisfllapro  baptismo  fuit;  quod  tiam  super  inmionditia  et  luxnria  et  fomicatione 

Novutiniio-i  (bcere  niitnqiinni  ainHvi.  L'nde  quœre  di-  qnrim  cpiTimt.  »  Nequo  enim  scribebat  ista,  nisi  eis 

ligeuter,  uc  lurtc  alicujus  alterius  erroris  sit,  et  No-  qui  jam  baptizali  fuerant.  ilabemus  etiam  in  Actibus 

vatiaimni  se  esae  conQngat,  vel  putet.  Aut  si  et  hoc  Apostotoram  (Aef.,  un,  13),  Simonem  jam  baptita- 

Novaiiani  dicuut,  nescio  :  îUud  tamen  acio,  quonîam  tum,  cum  pecunia  vellet  emere,  ut  per  impoaili»- 

quisquis  hoc  dicit,  a  régula  fldâcatholica;,  «t  a  doo-  nem  (a)  manua  ^jus  daretur  Spiritus  Sanetu^admo» 

Irina  Christi  et  Apo^lulorum  promus  nii.  iiu-^  est.  nituni  a  Petro  Ut  dc  hoc  grafi pcocato  agatet pooii» 

7.  Agunt  eoim  liotuiiie$  anle  baptismurn  pœoiten-  teuiiam. 

tiam  desnis  priorilnu  peeeatis,  ila  tamen  ut  etiam  8.  Bit  «Item  pcmiimtia  bonoram  et  Irarailium  II- 

baptizcn'ur,  sirtil  snripluiii  est  in  AcUbus  Apostolo-  (îcUum  (5)  pene  quotidiana,  in  qiii  poctor;i  tundi- 

rum,  loqucutc  l'ctro  ad  Juda'os  et  dicentc  :  «  Agite  mus,  dicenles  (A^a(^,  vi,  i2}  :  «  Dmiitte  nobis  débita 

pœnitantlaoïf  et  baptizetur  unusquisque  vestruni  in  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribos  nostris.  a 

nomlne  Domini  Jesu  Chriati,  et  dimittentur  vobis  Neque  enim  ea  nobis  dimitti  Tolumns,  qua?  dimissa 

peoeata  yesbra.  »  Agunt  etiam  homines  pcBuitentiam,  non  dubitamus  in  baptisiuo  ;  sed  Ula  utique  ()ua;  hu- 

si  post  baptismurn  ilapeccaverinl,  ulexcoiiiiuuniLari  manie  fragililali,  quamvis  pjirva,  Lum  u  ciebr.»  su- 

et  postea  reconciliari  mereanlur  :  sicut  in  umnibus  brepunt  :  qus  ai  collecta  contra  nos  t'uerint  :  ita  nos 


eedeiite  illi  qui  proprte  posniteotet  cppeUantur.  De    gmvshnnt  et  e^iment, sicntunom  ahqoodgrinde 

(o)  Editl,  uteipir  iiifoiUkium  elo.  ât  Mm.  mt  per  imporiOmm  mmut  tffi»  darviiir  etc.,  quoi  est  ganMOa  iMite, 
ali  palet  ex  Aci.  vnr,  II.  — ^A)  llad.  An.  Er.  et  Mis.  de»,  jnhm  feoMAms. 
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en  efTtt,  pour  an  naufrage,  qae  le  vaisaeao  soit 
font  à  coup  envahi  et  abîm*^  par  la  massn  des 
flots,  oa  que  Veau  s'infiltrant  pou  à  pou  dans  la 
sentiac,  sans  qu'on  songe  à  la  rejeter,  fi- 
nisse par  emplir  el  submerger  le  navire?  Nous 
devons  donc  reoonrir  sons  cesse  aux  jeûnes, 
aux  anmftnes,  ans  prières,  par  lesquelles,  Iors> 
que  nous  disons  :  «  Pardonnez-nous  no^  of- 
fenses comme  nous  les  pardonnons,  »  nous  fai- 
sons Toir  qu'il  y  a  toujours  en  nous  quelque 
chose  qui  a  besoin  de  pardon.  En  humiliant 
nos  âmes  par  ces  paroles,  nous  fiûsons  enquel- 
que  sorte  ono  pénitence  continndie.  Je  crois 
avoir  répondu  brièvement,  il  est  vrai,  mais 
d'une  manit"^re  suffisante  à  ce  que  vous  m'avez 
écrit.  11  reste  à  souhaiter  que  celui  en  faveur 
duquel  vous  m'avez  adressé  cette  lettre,  afln 
de  le  gagner  à  la  vérité,  ne  persiste  pas  dans 
son  erreur  par  ane  coupable  opioiAtreté. 

LETTRE  CCLXVl.  <«> 

Saini  Auflusli/i  offre  à  Fhrmtine,  jeune  fille  pleine  de 
gn'ea»  dMv  «nwfr. 

(1)  CTétait  sapanTinl  la  III»,  et  mIIs  qri  était  U  tM*, 


A  l'iuostbb  DAiot  Ftoumiis,  son  «nmhublb 

ET  cnKnr.  fiuf,  fn  Jésos-Gbust,  AocoSTni,  SA' 

LUT  DANS  LB  SEIGNEUR. 

1.  La  sainte  vie  que  vous  avez  embrassée,  la 
sainte  crainte  de  Dieu  si  profondément  enraci- 
née dans  votre  cœur,  etqni  ne  s'en  olTacora  ja- 
mai?,  snnt  doi?  motifs  assez  puis';an''î  r;';i  in'i'n- 
gagont  à  vous  sorvir,  non-soiiloracnt  par  rnes 
prières  auprès  de  Dieu,  mais  encore  par  mes 
exhortations  et  inee  eonseib**Je  Vm  à^k  fatt 
pins  d'une  fois  dans  mes  lettres  à  votre  mdre 
dont  on  ne  peot  prononcer  le  nom  aans  un  sen- 
timent de  respect.  Mais  comme  elle  m'a  l'ci  it 
que  vous  vouliez  d'abord  recevoir  une  lettre  do 
moi,  et  qu'ensuite  si  vous  aviez  liesoin  do  mon 
ministère,  que  je  reconnais  devoir  à  votre  pieux 
zèle  et  à  tons  ceux  qui  le  partagent,  vous  ne 
craindriez  plus  de  vous  ouvrir  entièrement  k 
ttuû,  je  ftis  doue  selon  la  mesure  de  mes  forces 
ce  que  vous  d<^sirez,  quoique  ce  ne  SOtt  pas 
vous,  maïs  un  autre  qui  mo  l'ait  appris.  Au- 
trement j'aurais  craint  de  fermer  inhumaine- 
ment ma  porte  à  votre  confiance.  C'est  mainte- 
nant à  vous  à  me  dire  ce  que  vous  croyez  avoir 
à  me  demander  ;  on  je  saurais  ce  que  vous  dé- 
sirez, je  ne  vous  le  refuserai  pas,  on  si  o'estune 

■tprieenlesMBtlsiOT». 


peccatum.  Qa'iA  enim  intcre?t  ad  naufrapium,  ulnim 
uno  grandi  ûuctu  naris  operiatur  et  ubruatur,  im 
puiUtia:  subrepens  aqua  in  sentinam  et  per  neglW 
gentiam  derelicta  atque  contcmta  impleat  navem 
atque  submcrf^t  ?  Propter  hœc  jejunia  et  pIppitio- 
syuae  et  oralioncs  invifçilant ,  in  quibu»  ctim  dirimiis  : 
c  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimilti- 
mos  ;  »  manilSsstamm  habere  nos  qnod  nobis  dtmiU 
latur.  atque  in  ii?  v(;Tlii<i  humiliantes  animas  nostras, 
quotidtaaam  quodammodo  agere  pœnitentinm  non 
«j^wmimfff-  Ad  ea  quie  aeripsisti  puto  me  breviter  sed 
sufUcientcr  respondisse.  Superert  ut  ille  non  sit  con- 
tentiosus,  propter  quem  iucrandum  ad  me  taies  lit- 
tens  dsstinaadas  putsflU. 

BPISmA  OCLXVI. 
Ai^fMlâwiflonnfBiajNMaes  sAuUmv,  «l^gnumm 


DoîiîN*  rxivir,  MKRiToorf:  no-çnnAniu  rs  GiUSm 
Ac  (a)  8C8ap]&ND«  ni.ijR  Fi.oBBitn!«£,  AcocsTums 
smoonis  m  Doimo  latnrsa. 

1.  Sanctum  pmposituni  tuurn  et  innsemlus  eordl 
tuo  timor  nomiui  ca.stus  pprmanens  in  ssculum  se* 
cuU,  curam  pro  te  nostram  non  aolum  în  preeîbus 
apnd  Deum,  vemni  etiam  in  admonitionibus  ad  te 
ipsani  ni'H  mcdiocriltT  susritat.  Quoil  ([ni.l«>m  in 
l'pistohs  meis,  quas  ad  raatrem  rcvorenliœ  tuai  dé- 
bit) rnihi  cum  honore  nominandam  dedi,nonsemel 
feci.  Sed  quia  hoc  mihi  rescrib«'re  diirn.iti  est.  priii'; 
t«  velle  accipcrc  litteras  meas;  tune  dmiuna  si  ipiid 
fnrtn  opu<i  esset  tibi  ex  ministerio  meo,  quod  vene- 
rando  studio  tuo  omniumque  taUum,  quantum  pos- 
aum,  libéra  eerritnte  deb^  me  novi,  non  te  esse 
tacilurani  ot  ri'^crilion.li)  insintinfuiMiu  :  cuce  feci 
quod  te  voluisse,  quamvis  non  per  te,  comperi  j  oe 
vidcMttlbi  oBtinm  fldnds  inhnmaniter  daudera  : 
aapenst  ni  pcomas  ipai,  ai  quid  ex  me  qnnmidnm 


(a^  I.ov.  .tny'iriendn.  At  D'il.  A:i'.  et  KL  tuscipiendn  :  me  Ptiam  Mm.  quatuor  Vst.  •(  atptsni OsII.  S  qofbeataSNlB 
ooouttlU  iatra  ubi  in  eduis  est  ttucifHvniat  batMrati  nuptcmda  ;  »d«o  res  iocerts  «•!• 
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chose  qne  jene  saehe  pas  et  qu'on  paisse  i^no^ 
rer  sans  danger  poar  notre  foi  on  notre  saint, 

je  chereberaî,  aulant  que  j'en  suis  capable,  îl 
vous  franqiiilIi«or  à  cot  r^irâ  ;  si  {outofois  les 
choses  que  j'igrinmis  rlaimit  celles  qu'il  faut  sa- 
voir, je  demanderais  k  Dieu  la  grâce  de  pou- 
Toir  TOUS  satisfaire,  car  sonvent  l'obligatioo 
d'instruire  les  autres  nons  Mt  mériter  de  Dieu 
le  pooToir  de  le  Mrs;  ou  bien  je  tods  lèrai  con- 
naître par  ma  réponse,  .'i  qui  nous  pourrions 
nous  adresser  pour  nous  éclairer  sur  ce  que 
nous  ignorons  vous  et  moi. 

8.  J'd  Toaln  commencer  par  tous  dire  tout 
cela,  afin  que  vous  n'espériez  pas  apprendre  de 
OMMtoot  ce  qne  toss  vondriex  savoir,  car  si  je 
ne  le  pouvais  pas,  vous  pourries  m'aecaser  de 
présomption  pt  d'imprudence  de  vous  avoir 
donné  la  libortf'i  dp  m'interroger  sur  toutes  les 
questions  qu'il  vous  plairait  de  m'adresser.  Je 
ne  sois  pas,  illostredame  et  chère  fiUe  en  Jésos- 
Christ,  nn  docteur  consommé;  j'ai  besoin,  4a 
contraire,  de  me  perfectionner  et  de  m'instroire 
en  instruisant  les  autres.  Je  désire  mémf  flans 
les  choses  que  je  sais,  vous  trouver  plus  savante 
que  moi;  car  nous  ne  devons  pas  souhaiter  que 
les  autres  soient  dans  l'ignorance  ponr  se  fiûre 
nne  gloire  de  leur  apprendre  ee  qne  nons  sa- 
vons. lUenz  vant  d'être  tous  instruits  par  Dieu 
eomme  nous  le  serons  dans  la  céleste  patrie, 

putas.  Aut  enim  scio  quod  inquisieri»,  et  non  nega- 
bo  :  aul  ita  nescio,  ut  nullo  tidci  salutisque  delri- 
mento  ncsciam,  <>t  de  bac  etiam  teipsam,  si  potuero, 
faciam  reddit»  ratione  sMuram.  Aut  ceite  A  ei  nes- 
cio, et  tamen  sclenduni  est,  vel  impetrabo  a  Donmo 
ne  tibi  dcsim;  n:im  ssepe  ofllcium  imp- r!).  n.li  ine- 
ritum  est  accipicndi  :  vel  ila  tibi  respoudebo,  ut 
novaris  pro  faâc  îpea  le,  qnam  paiitw  n^seinutt, 
ad  q»ipm  pulsnre  dchcamtis. 

2.  Hwc  ideo  prteioaitus  sum,  ne  te  pro  certo  spe- 
res  quidquid  a  me  qwssireris  aoditBram,  et  cum  hoc 
non  proTenerit;  audacter  poliusquamprudenter  me 
feeisse  arbitreris,  quod  tibi  querendi  si  qnid  voles 
faciillatem  Ji-ili.  IIik:  onim  feci  non  doctor  [u-rfcrlus, 
sed  cum  docendis  periiciendus,  domina  eximia  me- 
ritoque  honorabilia  in  Gbristo  ae  inacipienda  lllia. 
Equidera  etiam  in  iis  rebu^,  qnas  utflumqoe  sdo, 
magis  te  cupio  esso  scii-ntem,  quam  scîentiie  nostrm 
indigentem.  Neque  enim  ut  quod  scimus  doceanma, 
alioruffl  igaorantiem  optare  debemus.  Muilo  quippe 
mettns  omnes  sumus  dodhOss  Oeo;  qnod  utique  in 
Ula  sttpsma  patrie,  enn  In  nobii  cooplebim  fùerit 


lorsque  s'accomplira  tont  co  qui  nons  a  été  pro- 
mis, «t  que  l'homme  n'aora  plus  besoin  de  dire 

à  son  prochain  :  «  Apprenez  h  connaître  Dien, 
car  Ions  lo  connaîtront,  depuis  le  plus  petit  jus- 
qu'an  plu?!  eiand.  »  {Jcr.,  xxxr,  24.)  Il  faut  sur- 
tout, qii.iiiii  on  enseigne,  éviter  le  vice  de  l'or- 
gueil qui  n'est  pas  à  craindre  ponrceia  qui  ap- 
prennent. Cest  pourquoi  la  sdnte  Ecriture 
nous  dit:  uQne  tout  homme  soit  proraptà  écou- 
ter, mais  Irnt  a  parler.  »  {Jacq.^  i,  19.)  David 
disait  également  à  Dieu:«  "Vous  me  donnerez  la 
joie  et  l'allégresse,  à  proportion  du  soin  que 
j'aurai  mis  àécouter,  d  après  quoi  il  ajoute  :  a  Et 
mec  os  homitiéa  tressdlleronL»  {Pt.  i»  10.)  Le 
saint  nivoyaitqnllétailplnsbcile  de  eonserver 
rhurailité  en  écoutant  qn'en  enseignant.  Tl  faut| 
en  effet,  que  celui  qui  enseigne  occupeone  place 
élevée,  et  là,  il  est  bien  dilBcile  de  se  préser- 
ver de  l'orgueil. 

3.  Vous  voyez  à  quels  dangers  nonseiposent 
ceux  qui  attendent  de  nons  que  non-senlemenl 
noua  leur  donnions  des  leçons,  mais  même  qne 
nous  leur  enseignions  les  choses  divines, 
nous  qui  ne  sommes  que  de  faibles  hommes. 
Nous  trouvons  du  moins  une  grande  consola- 
tion dans  nos  périls  et  nos  peines,  c'est  de  voir 
qne  ceux  qne  nons  instmisons  arrivent  an  point , 
de  n'avoir  plus  besoin  de  l'enseignement  des 
hommes.  Ce  n'est  pas  seulement  nous  gui 

quod  pfioniissum  est,  perHcietur,  ut  non  dicat  homo 
proximo  suo  (Jer.,  xxxi,  34)  :  «  Cognosce  Dominum. 
Omnes  enim  copnoscent  eum,  siciit scriptum  est,  a 
minore  usquc  ad  miyorem  eorum.  »  Et  sollicilissime 
cavendum  est  in  dooendo  -anperbiie  vitium,  quod  in 
disceiido  non  ita  est.  IJude  et  sancta  Scriiiturri  nos 
adaiouct,  diceus  (Joc-,  i,  19)  *  «  Sit  omnis  homo  ve- 
lox  ad  audiendum,  tard  us  autem  ad  loquendum.  » 
Et  ille  in  Psalmo  ait  [Vsal.,  L,  10)  :  «  Audilui  meo 
dabis  exsultationem  et  la>Utiam  :  »  continuoque  sub- 
jecit  :  «  i{t  exsultabunt  os5^a  bunùliata.  9  Vidit  enim 
in  audiendo  fucililme  scrvari  bumilitatem^  qua  dif- 
ficîHs  est  in  doeendo  ;  quoniam  nscsaae  est  ut  dodtor 
liahcat  supcriorem  locum,  ubi  laboriomm  est  obti> 
nero  ne  subrepat  elatio. 

3.  Videme-qnemailmodnm  perielltemnr  aqnQms 
hoc  exspt'ctalrir,  ut  non  ?fdmii  dnrlori^^  simus,  ve- 
rum  eliam  cum  simus  lioinines,  divina  doceamus? 
sed  labomm  pcriculornmque  nostrorum  singulare 
est  solatiwn,  cum  ita  prolicitis,  ut  illo  pemnîatis, 
ubi  nnllîos  bominis  doetoris  egeatis.  Isto  snlem  ps- 
risttlo  nontantnmnoi  (nsm  ad  iBnmdeqnodiehirot 
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MumieB  «xpiMés  à  ces  dangan  (car  qne  wm- 
mes-noos  à  oAté  de  celui  dont  je  veux  pailer?) 

ce  n'est  pas  nous  seuls,  dis-jp,  qui  courons  ces 
dangers,  puisque  le  docteur  des  nations  avoue 
lai-même  qu'il  y  a  été  exposé.  <(  De  peur,»  dit-il, 
«  que  la  giandeiirdenieBrévAaU«wi  me  dame 
de  roisneil,  on  eigailloa  a  été  donné  à  ma 
obair.  »  (II  Cor.,  xii,7.)  LeSeignenr  Iai*mâme, 
cet  admirable  médecin  de  l'âme,  contre  les  en- 
flures de  l'orgueil,  nous  dit  dans  son  Evangile: 
«  Ne  veuillez  pas  être  appelés  maîtres,  car  vous 
n'avez  qu'un  seul  maître  qui  est  Jésus-Cbristj» 
(JTaffA.,  xzni,  8.)  Attentif  à  cette  parole  dn 
Matt»,  ledwtenrdee  nationB  dit.  à  son  tour  : 
«  Gelai  qui  plante  n'est  rien  non  pins  que  celui 
qui  arrose,  mais  tout  vient  de  Dieu  qui  donne 
l  accroissement.  »  (I  Cor.,  m,  7.)  Il  n'avait  pas 
non  plus  oublié  ce  divin  enseignement,  celui 
qni,  le  pins  grand  de  toae  ceux  qui  sont  nés  de 
la  femiM,  i'iinfldfiait  si  pntfondémenf  et  se  ju- 
geait indigne  de  délier  les  cliaussaresda  Christ. 
{Matth.,  XI,  3;  EccL,  m,  20;Z,iic,  il,  16.)  Il  n'a 
pas  voulu  indiquer  autre  chose,  quand  il  dit  : 
«Celui  qui  a  l'épouse  est  l'époux;  l'ami  qui 
est  débont  et  l'éconte  est  plein  de  joie  à  cause 
de  la  Toix  de  l'éponx.  »  (y«im,  m,  S9.)Et  e'est 
aussi  dans  ce  sens  qu'il  faut  comprendre  les  pa- 
rolt^s  de  David  que  j'ai  rapportées  précédem- 
ment ;  a  Vous  me  comblerez  de  joie  et  d'aUé> 


SOlXAMmSIXlÊBlB. 

grasse  à  proportion  dn  soin  qne  j'anrai  mis  à 

écouter,  et  mes  os  humiliés  tressailleront. 

\.  La  joio  quo  m'inspirent  votre  foi,  votre  es- 
pérance et  voti  f  rharité,  sera  d'autant  plus  vé- 
ritable, d'antaot  plus  grande  et  plus  profonde 
qne  TCae  anrea  moins  besoin  de  moi  onde  (ont 
antre  ponr  vooa  instmire.  Cependant  lorsque 
j'étids  près  de  tous,  et  qne  votre  âge  tous  te- 
nait dans  nne  grande  résérve  à  monégard,Tos 
excellents  parents,  ravis  de  vos  bonnes  disposi- 
tions, et  de  votre  brûlant  amour  pour  la  piété 
et  la  vraie  sagesse,  m'ont  instamment  prié  de 
ne  pas  tous  refiuer  mon  aide  et  mes  eonseib 
qui  pourraient  servir  à  votre  instruction.  TcHà 
ce  dont  j'ai  cru  devoir  vous  avertir,  afln  qne 
vous  m'adressiez  les  questions  qu'il  vous  plaira 
aux  conditionstoutefois  que  je  vous  ai  indiquées 
plus  haut,  car  je  ne  voudrais  pas  prendre  une 
peine  inutile  pour  tous  apprendra  ce  qne  tous 
saTos  déjà.  Retenes  cependant  Uen  dm»  votre 
esprit  que  quelque  enseignement  salutaire  que 
vous  puissiez  recevoir  de  moi,  il  faut  encore  les 
leçons  do  Celui  qui  est  le  Maître  de  l'homme 
intérieur,  et  qui  au  fond  de  votre  cœur  vous 
fera  sentir  et  reconnattra  la  vérité  de  ce  que  Je 
Tons  aurai  dit.  «Car  celui  qui  plante  n*est  rien, 
non  plus  que  célni  qui  arroee  ;  ma»  tout  Tient 
de  Dieu  qui  donne  raocroissement  s  (I  Cor., 
m,  7.) 


Bum:  quod  sumus  nos?),  nonergo  nostantnm  peri- 
oulo  isto,  sed  «Uam  ille  Doctor  gentinm  parieBtotmn 

se  esse  testatnr,  cum  dioil  (Il  Cor..  \\\)  :  a  Nt>  magni- 
tudinc  revelatioiuim  uiearura  extollar,  dalus  est 
mihi  ftimulus  camis,  etc.»  Undcetipse  Dominu9(a) 
lumorLs  bujus  adminbilis  medieus  {Matt.,  xxiii,  2)  : 
K  Nolite,  inquit,  ab  hàmbiibns  vocari  Rabbi  ;  unus 
est  nnim  niagislcr  vcster  Christus.  »  Quod  rctincns 
idem  ipse  Doctor  genlium  dicit  (I  Cor.,  ni,  7)  :  «  Ne- 
(pM  qui  plantai  est  aliquid,  neque  qui  rigtt  ;  sed  qui 
inerementum  dit  ppus.  n  Hoc  et  illc  meniiiiit  qui  in 
natis  mulierum,  quanlu  magnus  erat,  lauto  se  ia 
onuiiljus  hiimiliabat,  indiguutn  se  afiirmans  qui 
Cbrisli  calccamenta  portaret.  Quid  enim  aliud  osten- 
dtt  obi  ^  (/«on.,  v,  3)  :  «  Qui  habel  sponsam,  spon- 
sas  est  :  nmicns  auti.rii  spiiiisi  *i..t  cl  ;uiilit  fum,  et 
gandio  gaudet  prupter  vuc«'in  spoi^si  i  d  Uic  e»t  ille 
auditus,  de  quo  paulo  ante  commemoraTiia  Psaimo 
positum  :  a  Auditui  moo  dahis  exsultalioncm  et  Ik- 
tiliaul,  et  exsultabuat  ossa  bumiliata.  s 


4.  Pieinde  tanto  me  certius,  tanto  lolidias,  tanto 
sanins  gandere  selas  de  Ikle  et  spe  et  dilecliooe  toa, 

quanta  minus  indigueriâ,  non  tantum  a  me  quid- 
quam  discere,  sed  ab  uUo  prorsus  bominum.  Ve- 
rumtamen  quia  cum  illic  essem,  te  quidem  per 
fptatem  verecundante,  boni  parentes  et  amantissimi 
bonorum  studioruni  tuorum,  quanto  pietatis  verir- 
quc  sapientix  ardorc  Uagrares,  niihi  intimare  dignati 
sunt,  et  benevolentissime  petierunt  ne  libi  instruen- 
d«e,  in  quo  opus  esset,  meam  operalam  denegarem, 
admoneudam  (e  his  litteris  crediili.  ?ccnndum  snpra- 
dictas  upliuues,  ut  quœras  quod  vis,  ne  sim  super- 
fluus  si  conatus  fuero  dooere  quod  sris  :  dum  tanwn 
lirmissime  teneas,  quod  itsi  aliquid  salubritcf  per 
me  scire  potueris,  ille  to  ilocebit  quid  est  interioris 
bominis  niagister  interior,  qui  in  corde  tuo  tibi 
ostendit  verum  esse  quod  diritur  fl  Cor.,  ni,  7)  :  quia 
neque  qui  plantât  est  aliqwd,  ucque  qui  riga^  sed 
qui  inerementum  dat  Deus. 


H I4V.  Umark,  m  meUep  Did.  II.  et  Mb.  pbvBe,  HmuHt, 
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son  pèlerinage  wr  la  terre  ef  qid  rtgnttait  gm  k$ 

fi'.létrs  m  fus$mt  pas  réunis  sur  la  ttm  {KWr  vwrf 
(iay<j     /M^/is  d'une  étroite  amitié. 

A  u  niMnimni  uuii  Famoui  (2)  son  hono- 
rable FILLK  DANS  LA  CnARITÉ  DU  CflaiST,  AO- 
OOSTIIf,  SALUT  DANS  LB  SeIGREUB. 

Quoique  votre  lettre  ne  soit  qa'ane  réponse, 
cependant  après  l'avoir  lue,  j'ai  cru  devoir  vous 
écrire  encore.  Vous  vous  plaigniez  que  notre 
pèleriu.age  sur  la  terre  (3)  ne  permette  pas  aux 
nints  de  rvm  eontinaellemeiit  euemblA,  «t 
TOUS  prfiférn  pir-deHiu  tont  la  céleste  patrie, 
où  Doni  oe  Barons  plus  séparés  par  des  espaces 
de  terre,  mais  confondus  d'esprit  et  dectrur  dans 
l'inefTaljle  coiitempl.'ition  deUieu.  Yous  êtes  heu- 
reuse d  avoir  de  telles  pensées,  plus  heureuse  de 
lei  elmer,  etTOOseerezUeaplas  heoreuae  eaeore 
quand  Touapooxrez  les  réaliser.  Mais  présente- 
ment, examinez  avec  attention  ce  qni  oonetitne 
Yéritablement  l'absence.  Est-ce  parce  que  nous 

(1)  C4Uit  anpuavuit  klM*«  ate«Ua  qui  «tait  la  W,  Mt  prtMDltOMBt  la  8I*. 

(l)FàUoIa  Mt  cette  cAlèbrs  dame  ronwbie  delafandlte  de  Fibtas  dont  nlot  Jéreoie  •  iitt  l'éloft  AuHiit.  8i 

cbarilé  était  iui'ptii.'^ahle.  Ce  fut  elle  qui  la  premii-rc  f  jnda  a  H  inr>  nu  liôpital  pour  tt»  féomê  lUladM  qu'elle 
•oiffuail  de  ta  propres  mains.  Qaaud  elle  uiourut  tuut  Hauiu  a  -i:  1 1  ii  îcs  oUièqae». 

(3)  I.C  i-^Di  exige  évideuimcul  l'additiou  do  la  négatiou  non.  Il  InudraiL  donc  lire  nom  fOKUlgit  SB  llM  àtCQlUiligii, 

(*)  C'était  aupar&TODt  la  ill»;  et  celle  qui  éUilla  iM',  eit  préacuteuical  ie  il*. 


ne  sommps  pas  à  mCmc  de  nous  voir  avec  les 
yeux  du  corps,  ou  parce  que  noiisne  pouvons, 
dans  de  doux  entretiens,  nous  communiquer  ré- 
ciproquement nos  sentiments?  Mais  je  crois  que 
malgré  les  distances  qni  peuvent  nous  séparer, 
A  nous  ponvioDS  connaître  mutuellemeat  nos 
pensées,  nous  serions  beaucoup  plus  ensemble 
que  si,  réunis  dans  un  môme  lieu  et  nous  re- 
gardant l'un  l'autre,  nous  restions  là  assis  en 
silence,  sans  nous  eommnniquer  par  le  moindre 
mot  et  par  aucun  mouTemenit  ostétieur  ee  qui 
se  passe  Intérieurement  va  nous.  Tous  deves 
donc  comprendre  que  chacun  de  nous  est  bien 
plus  présent  à  lui-même  que  l'un  ne  peut  l'être 
à  l'autre,  parce  que  chacun  se  connaît  mieux  qu'il 
n'est  connu  des  autres,  non  en  regardant  son 
Tisage  qu'il  ne  peut  oontempler  que  dans  on 
miroir,  mats  le  fond  de  sa  eonsoienoe  qu'il  peut 
voir  même  les  yeux  fermés.  Qu'est-ce  donc  que 
notre  vie,  même  celle  qui  noos  parait  avoir  le 
plus  de  prix. 


LETTRE  CCLXYm.  <«» 


Vn  eertaÊa  FoKiui,  «ooftlé  i»  MU»»  Msft  ««ni  ehcr- 


EPISTOU  GCLXXVII. 

Aiifuifbnic  Fabiolœ  peregrtPMiMonei»  mam  tn  hoc  vtle 

«Wlnts  ferenti,  de\ 


]liNuiM;axLieiosiasM«  n  pamvAimsBniJt  ir  m  CuMsn 
CABiTATB  LAUMBUi  mu  FiBioLa,  Aneostmoi  w 

Dovt.NO  SAl.tTSlI 

Quamquam  rescripta  reddideris,  sic  tamen  legi 
Utteras  sanctitatis  toM,  at  ei  rcsponden  ddùtnm 
duxerim.  Doluisti  enim  peregrinationom,  qua  con- 
lingit  iHM-pf  tuo  gnudere  cum  sanctis,  et  desidcriuiu 

siiinTii.i'  [»:»tri>i'  iilii  juin  iiijii  fci  r:irutii  spatio  dis ido- 
mur,  sed  semper  uuius  contemplatione  ketabimur, 
merito  prata^ali.  Fèliz  es  talîa  fldeHter  eogitando, 
amando  fellcior;  et  i'leo  oris  ctiam  felicissiina  con- 
soqucndo.  S^  d  lIi.uii  nuiic  diligeatius  iutuere  imde 

(a)  Sic.  Uid.  Uorb.  Al  Lov.  /«cet. 


ma(^  dicsnrar  abssnles,  ntriun  quia  noslra  invioem 
corpora  non  videmus,  an  qtiia  sipiia  nou  damus  et 
reapimus  animorumj  quod  est  colioqui.  Puto  enim 
qnod,  licet  ionginquis  regionibus  corpore  separali, 
A  nostras  cogitationes  oo«e  poisemui^  magis  esae- 
mns  nobiflcum,  qnam  A  unouiloooalter  alteratrum 
conspicautes  laciti  sedcroinu?,  nuUa  vocibus  signa 
aeasus  intimi  proferentesj  nullis  corporum  niolibus 
noatroa  animes  indicantes.  Quodrea  inldligis  idée 
nnumqucmquc  sibi  essf  prae«pntioreni  quaiii  altr- 
mm  alteri,  quod  unusquisque  sibi  niagisquaui  lUlon 
notas  est,  non  faciem  suam,  quœ  nisi  adsit  specidum 
gestatur  et  (a)  latel,  sed  consdeiitiam  contuendo, 
quam  et  clauâs  oculia  videt  Quanta  est  igitnr  etiam 
vite,  que  pro  magne  habetur,  nostca! 

KPISKiLA  CCLXVIII. 
Saxàts  guidom  arc  aii^M  o(>rutiui  ad  EccUiiam  cu»- 
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cher  asile  dans  une  église.  Comme  il  élait  dans  l'im- 
possibilité de  satisfaire  ses  crÉanders,  smU  Augustin 
tmgnmbt  Awtàeus  amU  Maeêiimiitt,  la  $mm» 
nkmalrefour  assurer  la  liberté  de  Fonda»»  et  itfpe 

les  fidèles  de  son  (-t/ffs»'  f-or'^  nntri'  rur  nne  rr,]lectt 
four  rembourser  la  somme  gu'i^  avait  empruntée. 

A  sas  nis-GBBiis  snmBinu,  n  au  saiht  nunt 
DOHTii  Bsr  u  «iirisTRE  puis  dd  Chbist,  An- 
oonnr,  ialot  dans  lb  Seigm  bor. 

1.  La  oonnaiuanoe  qae  j*ai  de  Totre  dérone- 
ment  en  Notre-Seigoeur  Jesuft^Ihrist,  et  dont 

vous  m'avez  donné  tant  de  preuves,  m'a  ins- 
piré la  confiance  de  vous  demander,  quoiqu'ab- 
sent,  ce  que  vous  me  faites  souvent  la  joio  de 
m'aceorder  lorsque  je  suis  près  tous.  Aassi 
suie-je  toojoon  d'eqicit  avec  toos,  noDHwoIe* 
ment  parée  qne  la  grAce  de  Jâsns-Ghrist  ne 
cesse  de  répandre  ses  doux  parfums  dans  votre 
cœur,  mais  aussi  parce  que  vous  ne  permettez 
pas  que  moi,  qui  vous  sers  dans  l'Evangile,  je 
aoia  dans  l'embarras.  Notre  frère  Fascius,  débi- 
teorde  dix-sept  BouBd'or^était  vivement  pressé 
par  ses  oréanders  ponr  le  paiement  de  cette 
somme.  Ne  pouvant  y  satis&tire,  et  craignant 
pour  la  liberté  de  sa  personne,  il  a  cherché 
asile  dans  la  sainte  Eglise,  Ses  créanciers  pres- 
sés de  partir  et  ne  pouvant  lui  accorder  aucun 

fugerat,  cujus  creditoMsu  wulita  aeotpta  ptaoda 

Augustimu  satisfecit,  eam  pubKea  colfafiigm  ftr 
ChrisPi  fidèles  orcU  pro  Fasdo  reddi. 

OOXINIS  DILECTISSIVIS  ET  DESlDKBANTT?SIifI8  SANCT.K  PI.E- 

Bi  (a)  cui  MiNisrao,  hkhobis  CnRisii,  AciicsTiNL-s, 

IN  DOlUNO  BAUmM. 

I.  Notissima  mibi  et  prubatissima  devotio  saactî» 
tatis  veslrœ  in  Domino  nostro  Jesu  Christo  fidiieium 
dédit,  ut  etiam  absens  jiia'sunicreni,  undt;  pra-jcns 
gauilere  ruiisuL-vi.  (Jui  serupi  r  s].iritu  voMsoum  suin, 
non  ftolum  quia  gratia  Domini  uostri  Jesu  Cbnsti 
tsnttt  saaviûtb  flagrare  non  cessât,  «êd  etiam  quia 
me  jpMira,  qui  vobis  in  Evangelio  servio,  nngiistiam 
pati  non  permitUtis.  Cum  enim  frater  noster  (^j  FaA- 
dus  debito  dtoam  et  septem  sulidorum  ab  bppi- 
gneratonbus  urgeretur  ut  redderct,  quod  nd  prs;- 
sens  unde  explicaret  se  non  inveniebat,  ne  corpo- 
ralem  pateretur  injuriani,  ad  auxilium  saoeta  Be> 
clesia  couvolavit  :  iUi  etiam  exactoies  eom  profi- 
ciad  «^jwenttar,  et  ideo  dOationem  dare  non  pos- 


délai,  m'ont  accablé  de  plainte?,  exigeant  ou 
que  je  leur  livrasse  Fascius,  nu  que  je  me  misse 
en  mesure  de  pourvoir  au  paiement  de  sa  dette 
dont  ils  josUflaient  l'existence.  Je  proposai  à 
Fascius  de  tous  foire  part  de  la  néeeesit6  oft  il  se 
trouvait;  retenu  par  un  sentiment  de  honte,  il 
me  pria  de  a'm  rien  faire.  Me  trouvant  donc 
dans  un  embarras  plus  grand  que  le  sien,  j'em- 
pruntai à  notre  frère  Macédonius  ces  dix-sept 
sons  d*or  que  je  vend  Immédiatement  dans  les 
mains  des  créanciers  de  Fascius.  Il  me  prometr 
tait  às  nvenir  à  un  jour  fixe  pour  me  les  ren- 
dre, et  consentait,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait 
pas  revenir,  à  ce  que  je  iisse  appt  l  à  votre  cha- 
rité qui  n'a  jamais  fait  défaut  à  vos  frères. 

2.  Or,  Fascius  n'ayant  pas  reparu,  il  s'agit 
de  venir  non  &  son  seeonrs  puisqu'il  n'est  pins 
contraint  par  personnoi  mais  an  mien,  en  me 
dégageant  dp  ma  promesse  et  en  sauvegardant 
ma  réputation  dont  le  soin  vous  est  toujours 
pr('»sent.  Le  jour  où  Fascius  devait  revenir  est 
passé,  et  je  ne  sais  que  répondre  à  celui  qui  a 
confié  son  aigent  à  ma  bonne  foi,  ^on  que  je 
anis  prêt  à  remplir  la  promesse  qne  je  loi  ai 
faite.  Mais  comme  on  n'a  pas  rappelé  à  ma  mé- 
moire cette  afTaire  dont  j'aurais  pu  vous  entre- 
tenir, le  jour  de  la  l'rtitecùte,  où  vous  étiez  ici 
en  plus  grand  nombre,  je  vous  prie  de  faire  à 

flcnt,  gravissimis  me  qnerelis  oneravcrunt,  ita  ut 

ois  iilurn  frndorcm  ;  aut  quod  di  l'i  i  i  oslcnde- 
bant,  undo  acoiporent  providercui.  Cumque  ob- 
tulissem  Fascin,  ut  vestram  sanclitatem  de  necesii- 
tatibtts  tjm  alloquerer,  pudore  detertitus  ne  faco- 
rem  deprecatos  est.  Ita  ego  majore  necessitate  coar- 

tadis  a  frafri'  nOttlO  M:i'  l'duiiio  ilect'iii  1 1  s<'p!oni 
solidos  accepi,  cpuM  in  caussam  ijus  coatiuuo  dedi, 
promittente  iUo  quod  ad  eertmn  diem  cum  eis  red- 
dondis  ]u)<s<'t  occurrcro;  i^t  mnionliontp  ut  si  non 
jiossi'l  occurrere,  sermo  de  illo  liercl  ad  vestram  mise- 
ricordiam,  qnam  firatemam  fratiibus  exhibera  con- 
soestis. 

2.  Nunc  ergo  quoniam  absens  est,  restât  ut  sub- 

vcniatis,  non  illi,  (}uem  ueiiio  comiio!!  it  :ili-'-iif''ra, 
aed  poUicitationi  meœ,  ciyus  eiistimatiu  vubu  scm- 
per  est  prssens.  Jam  enim  dies,  ad  quem  se  pro- 
miscrat  occursurum,  transactus  est;  et  t't:o  oi,  qui 
solidos  5UOS  tidei  mese  commisit,  (]uid  n^spoudeam 
non  invenio,  niû  ut  fadam  qood  me  factonm  eaie 
promisi.  Sed  quoniam  non  sum  du  bac  re  comme- 
nitus,  ut  dio  saneto  Pentecostes,  quando  aderat  ma- 


(•)  Lot.  cum  minislro.  Al  Mss.  Corb.  eut.  —  (6)  £dili  Fattius,  at  Mm.  Fascius. 
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cette  lettro  lo  même  accueil  que  voua  auriez 
fiât  à  mes  paroles.  Ecoutei  m  qne  lUen  dit  à 
¥08  cœon,  écoules  les  exhortattons  de  Notre- 
Seignenr  en  qui  vous  eroyez,  et  qui  ne  s'éloi- 
gnera jamais  de  vous  tant  que  vous  craindrez  et 
honorerez  son  nom.  C'est  en  lui  que  je  suis  tou- 
jours uni  avec  vous,  malgré  l'abseuce  corporelle 
qui  paraît  me  Bôparerde  TOttS.C'eBt  lui  qaiTom 
promet  qu'en  semant  de  bonnes  «envies,  tous 
réeoltemla  moisson  de  la  vie  éternelle;  oar  il 
vous  dit  par  la  bouche  de  son  Apôtre  :  uNc  nous 
lassons  pasde  faire  le  bien,  car  si  nousne  perdons 
[tàs  courage,  uoim  recueillerons  en  son  temps  le 
fruit  de  nos  bonnes  œuvres.  C'est  pourquoi  pen- 
dant qne  nous  en  avons  le  temps,  faisons  du 
Inen  à  tons,  mais  prineîpalement  à  eenz  qui 
partagent  la  môme  foi  qne  noua.  »  (YI  Gal.^  n, 
10.)  Or,  notre  fr^ro  Fascius  a  la  mt^me  foi  que 
nous,  il  est  chrétien  lidéle  et  catholique,  faites 
donc  pourlui  ce  que  le  Seigneur  ordonne,  etfaites- 
le  sans  tristesse,  sans  mnimnrer,  avec  empresse» 
mentetjoie.  C'est&Dieaet  aonànn homme  qne 
vons  prêtez,et  Dien  vous  promet  qne  loin  de  per> 
dre  rien  de  ce  qiio  vous  donnez  mis^ricordieuse- 
meut,  vous  lo  retrouverez  au  jour  suprême  avec 
d'immortelles  usures.  L'Apôtre  lui-môme  vous 
dit  :  0  CèUti  qni  sème  peu  récolte  peu.»  (Il 


u,  6.)  Vous  devez  donc  comprendre  que  pen- 
dant le  temps  de  cette  vie,  nous  devons  nous 
hâter  d'amasser  les  trésors  de  la  vie  étemdle* 

Quand  la  fin  des  siidee  viradra,  ce  trésor  ne 

sera  donné  qu'à  ceux  qui,  auparavant  de  l'a- 
voir vu,  l'auront  acheté  pur  la  ferveur  de  leur 
foL 

3. 4'ai  éerit  également  aux  prêtres  de  préle- 
ver sor  les  biens  de  l'Eglise,  ce  qui  serait  né- 
cessaire pour  compléter  votre  collecte  si  elle 

était  insuffisante,  afin  que  chacun  de  voua  fasse 
avec  joie  l'offrande  qu'il  lui  plaira.  Que  ce  soit 
vous,  en  effet,  qui  donniez  ou  l'Eglise  qui 
donne,  tout  en  définitive  vient  de  Dieu,  et  votre 
ebaritable  dévouement  noua  est  pins  agréable 
qne  tous  les  trésors  de  l'Infuse,  puisque,  comme 
ditl'Apétre:  u  Ce  n'est  pas  que  je  désire  vos 
dons, mais  jedésire  le  profit  qui  vnusen  revien- 
dra. 1)  {Phil.,  IV,  17.)  lléjûuib.sez  donc  mon 
cœur,  comme  je  désire  me  réjouir  du  fruit  de 
vos  bonnes  œuvres.  Vous  êtes  les  arbres  dn  Sei- 
gnenr  qu'il  daigne,  par  notre  ministère,  ar- 
roser de  ses  pluies  salutaires.  Que  Dieu  vous 
préserve  de  tout  mal  en  cotte  vie  et  en  l'autre, 
mes  très-cbers  seigneurs  et  très-honorablea 
frères. 


jor  vestra  frequentia,  sermonem  tnde  facerem,  pcto 
ut  bas  litteras  pro  liugua  mea  prastiule  habere  di- 
gaemiuij  admoneate  vos  et  exhurUutte  iu  cordibus 
TBitris  Deo  et  Domino  nostro  qui  eredîéiali»,  qui 
mmiquam  discedit  a  vobis  timentibus  et  lionoranti- 
bns  numea  suum.  In  quo  voLià  ut  nos  semper  cun- 
junctiflttmusj  quamvi^  corpolu  a  Tolns  profflcli  ene 
videamur  :  qui  vobia  de  isto  boponun  operum  te> 
mine  messem  vitse  teterna  promittit,  dicenfe  Apos- 
tolo  (Il  fo)-.,  IX,  6;  :  «  Bouutii  autem  facientes  non 
deflciamua  ;  tempore  eoim  suo  metemus  infatigabi- 
les.  Itaqoe  dum  tempus  babesn»,  operemnrbfmum 
ad  omncs,  maxime  autem  ad  domostieos  Odei.  » 
Quoniam  ergo  doinesticus  iidci  c5t,  Chrisliaaus  li- 
ddis,  cathoUcus  fraler  noster  pro  ci^us  suppleoda 
DiBcesàtate  vos  peto  ut  faciatis  quod  Dominus  impe- 
rat,  sine  tristitia,  sine  murmuratione,  et  cum  IsU- 
lia  et  hilai  itato  facile  :  Doo  unim  m-ditis,  non  ho- 
mioi  :  quia  iile  promittit  vos  uibil  eorum,  quai  mi- 
aerieorditer  ftcâia^  perdituros,  aed  in  iUo  die  eom 
usuxis  immortalibus  leceptauos.  Et  quoniam  ipse 


Apostolus  dicit  :  «  Hoc  autem  dico  :  Qui  parce  se- 
miuat,  pnrci!  et  metel.  »  Ind  Iliu^i  ie  duLetis  tcm- 
puft  esse,  ut  (a)  donuo\  vitat  ietei'n»,  cum  adbuc  in 
ifta  vita  snmos,  fesUnsnter  etalaeriler  eompamsus  : 

quia  cum  finis  sn>(  ii!i  venerit,  nondabiturnisi  ois  \h) 
qui  per  Udem  sibi  hue  cmerunt  antequam  videre  pu- 
tuissent. 

3.  Scripsi  etiam  presbytens,  ut  si  quid  minus  fue- 
rit  post  collationem  sanclitaUs  vestrœ,  compleant 
ex  eo  quoil  haltet  ccrli  sia,  diiin  taiiien  vos  secun- 
dum  quod  placet«  bilariler  olTeratis  :  quia  sive  de 
vestro  aive  de  ecctesia  detur,  omnia  M  sunt,  et 
devoti'i  vc.Nfr.i  diilrior  erit  thfsaiiris  ecdesia?  :  sicut 
Apostolus  dii  iL  [l'hil.,  IV,  17)  :  aiNuaquiaquaei-o  da- 
tiUB,  sad  requLiu  huctum  :  »  Istiflcate  ergo  oor 
meum,  quia  de  Iructibus  vestrif  gaudere  cnpio. 
Vos  cnim  eslis  arbores  Dei,  quas  aanduis  imbnbus 
etiam  per  costrum  miiiisterium  rigare  dignatur. 
Tueatur  vos  Dominus  ab  onmi  malo  et  bic  et  in.fu» 
ton»  saculo,  domiai  diliwtiiwimi  et  dsaidsiantiMpaii 
fralres. 


(a)  M»i.  domiun,  noa  uale,  si  poslea  i«gslurj  hanc  cmermU  —  (6}  Ua  VM.  meUinia  nolK.  Al  ediU,  jitf  fUi  ciU 
ikoc  imrwrtnit. 


Digitized  by  Google 


318 


IiBirHE  DEUX  CENT  SOIXANTB^DIXIÊMB. 


LETTRE  GGLXIX.  ^ 


8auU  Augustin  prie  l'évéque  Xotnlius  de  l'excuser  s'il 
mpcmait  m  trouver  â  la  dédicace  (Tune  nouvelle 

Adgostiw,  a  so?»  bienhecreux  et  vésébable 

FRÈRC  NOBIUUS,  S0«  COLLteUB  DAKS  L'ÉFiSCO- 
PAT. 

La  loIaDnité  &  laqneUe  votre  afTection  me 
convie  est  si  grande  que  ma  voient  A  y  traînerait 
mon  pauvre  corps  si  les  infirmités  ne  me  retc- 
naioat  pas  ici.  Peut-être  pourrois-je  m'y  rendre 
•i  nous  n'étions  pas  sn  hlvar.  J*»  aurais  pn 
mépriser  le  froid  si  j'étais  aneore  jeune»  earl'ar' 
deardalajennasBebmerait  la  rigaenr  delà 
saiHcn  ;  comme  mes  sens  glacés  par  l'âge  se 
trouveraient  bien  de  la  chaleur  de  l'dté.  Mais 
le  froid  de  mes  vieux  ans  que  je  porto  partout 
avec  moi)  ne  me  petmet  pas  d'entreprendre  un 
si  long  Toarage  an  mOien  de  l'hiver,  mon  saint 
et  vénérable  frère,  et  mon  Mdlègae  dans  la  sa> 


eerdoee.  Je  vons  rends  le  salolque  je  d<ris  à  vos 
mérites  en  me  recommandaot  à  vos  prières,  et 

jrt  demande  à  Dieu  que  la  paix  et  le  bonheur 
n  'aba  n  d  o  fi  n  e  n  t  j  ainais  la  grande  égUso  fne  vous 
allez  lui  consacrer. 


LETTRE  CCLXX.  <*» 


OMOéjrw  ecffe  Uttn  ott  passé  pour  être  de  saint  Jérim, 
ci  fju'eUese  trouve  pannilcs  siennes,  la  différence  de 
styk  prvuve  évidemmut  qu'elle  n'est  pas  de  /ut,  mais 
d^miMmm  qui  se  plaiiU  à  tabtt  AugmMn  de  ne 
roooâr  jHK  rmeonM  dànils  «file  de  JMi  (3)  «MC  r<> 
véque  Sn'ére.  Il  lui  cjiirime  ses  r^ffltU  okui  ÇtU 
twte  l'affection  qu'il  a  pmr  kà. 

A  mon  récent  passage  dans  la  ville  de  Lois, 
j'ai  été  bien  aflUgé  de  ne  pas  vons  7  trouver 
tout  entier.  J'y  ai  cependant  rencontré  la  moi- 
tié de  vous-même,  et  pour  ain.'si  dire  une  parUe 
de  votre  âme,  c'est-à-dire  le  très-i  lier  frère  Sé- 
vère (4).  Ma  joie  n'a  donc  été  qu'une  demi  joie, 
an  Heu  qu'elle  c&t  été  complète  si  je  vous  y 
avais  trouvé  tant  entier.  Ce  fut  oependant  un 


(1)  C  était  atiparaviBt  k  151%  et  celle  qal  était  la  SeO*,  e»l  préiienlenent  te  It*. 

(t)  Cette  tellre  n'était  pas  dans  laa  aalroe  édiUons  ;  celle  qui  éuiit  la  iîO' ,  h.4  pr^mtpiïirMt  1;:  i  '^-. 

<^  QflOiqa'U  y  ait  plnsfeon  villes  de  ce  nom  en  Afrique,  il  est  probal)lc  .}uc  baiul  Auguiiia  parle  do  celle  qui  était 
en  Nnmidie.  Qaoïqoc  cette  lellr*  soit  mise  au  raug  de  v  .  doul  la  date  <^8t  incerlaiûc,  elle  doit  avoJr  été  éorite 
8Tai»t  le  mois  de  •eptembre  de  l'un  <ÎC,  car  Sévèr."  tuunrul  vers  ce  teu)p»-là. 

(k)  Il  parle  de  Sévère  évûque  do  Mil.  ve  que  >  lint  AiiRasliu  dans  aa  lettre  110,  n»  4,  appelle  8on  trèe-cber  ami»  si 
auquel  il  dit  que  son  âme  est  une  partie  de  la  sieooej  et  bien  ploa,  que  son  âoM  «t  la  fj^np»  n'eu  font  qu'one. 


BPISTOLA  CGLXIX. 


Augustinus  Nobilio  episcopo  stgm/icoM  ad  dedicaimm 
noms  AiMM  m  «aaév  non  pom. 

BXATISSIMO  AC  VENMABILI  FIUTHI  ET  CO.NSACEaOOTI 

Noiiuo»  Aoeosnmji. 

Tanta  est  solemaitas,  ad  quam  me  aflSNfttts  tom 
ftatetnitatis  invitât,  ut  corpusculum  meum  ad  vos 
traheret  voluntas,  nisi  teneret  intirmitas.  Pussem 
venire  si  hyems  non  esset  :  possem  byemon  con- 
temnere,  si  juveois  essem.  Aut  enim  ferret  rigorem 
temporis  ferrer  «etatis,  sut  temperaret  frigus  œtatis 
fervor  sestatis.  Nuochycme  iter  tam  prolixiim  non 
suffero  cum  anuositate  algida,  quam  mecum  fero 
domine  beatissime,  sancte  ac  venerabilis  frater  se 
oonsaoerdos.  Salutationem  delutam  reddo  owritîs 


tuis  :  salutem  vero  meam  commendo  predUms  tds 
posoens  et  ipae  a  Domimi^  ut  dedicationem  tant» 
fthikas  pads  prasperitas  prMMpiatnr. 


BPISTOLA  CCLXX. 

AugustinOf  anonymus  (non  enim  Bieronymus,  ut  ex 
ttylo  Ujiutf  tametsi  in  ipriua  epittaHs  toc  édite 
«il  numéro  40)  signiflean»  $t  marort  graiei  affMum 

quo'l  q.si/.vi  'tint  Sei  cro  simnl  nti)i  npirrrit  in  urI'C 
Legcs,  et  quanto  ipsum  amore  prosequatur  expo- 


Com  in  urbem  Leges  anteriori  tempore  corameas- 
«eni,  nimium  sum  contristatus,  quod  to  totuni  ibi- 
dem minime  polui  reperire.  inveni  enim  te  mé- 
dium, et,  utils dicam,  partem  aninus  tuttiSefferum 
catiasinium»  de  quo  «a  parte  gavisus  sum.  PsifieG* 
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grand  charme  pour  moi  de  tous  y  trouver  da 
moins  en  partie,  quoique  l'abeence  do  rantre 
partie  que  je  cherchais  en  vain,  remplit  mon 
cœur  de  tristi^sse.  C'est  pourquoi  j'ai  dit  à  mon 
•Ime  :  »  l'umquui  êles-vou»  triste,  et  pourquoi 
me  troublez-vous?  m  (Ps.  xu,  6.)  Espérez  eo 
Dieu  qui  tous  fbra  jouirdela  préeence  de  l'ami 
que  Tona  chérissei.  Je  meta  doue  ma  oonfianoe 
dans  le  Sdgaeor,  et  j'espère  qu'il  m'accordera 
le  bonheur  et  la  joie  de  vous  voir.  Ah  !  si  l'a- 
mour du  cœur  était  visible  aux  yeux  do  la  chair 
vous  pourriezjuger  de  la  grandeur  de  celui  que 
j'ai  pour  vous,  et  alors  vous  voudriez  égaler 
votre  tendresse  à  la  mienne,  et  puisque  je  vous 
aime  dans  le  Seigneur,  ainie»4noi  oomme  je 
vous  aime,  et  employez  l'autorité  que  vons 
donne  votre  rang  dans  rfjglise,  pour  engager 

te  cnini  gmidcrcm,  si  te  tiitum  invenirera  ;  umlç  ta 
parle,  qua  te  repereram,  gratulahar  ;  et  proptt'i  par- 
temtttsm,  quam  oequaquam  cernebam,  omnibus 
mo&  eontiistabar.  Proinde  dixi  «niOMD  mess:  Qua- 
retristis  e-^,  et  quare  contuilias  mef  Spera  in  Deo, 
et  facii't  pnesentem  amicura,  qucin  ililif,'is.  fiiili' 
couûdo  tu  Domino  et  spero,  quod  me  faciet  Uc  tua 
visbne  gnitulari.  0  si  oeuUs  eemt  dilectio  posset  ! 
profcctu  vidcrcs,  (lULintn  apuil  nostra  ess«>t  dilcc- 
tio.  Aut  enim  :i>quipurjuâ  dilocliuui  tixœ,  inaguuni 
iitii  adferret  iuiitatiouis  studium.  Ergo,  quia  in  Do- 
mino te  diligOf  dilige  diJigentem.  Et  ut  oeten  tecum 


aso 

cemc  qui  sont  avee  tom  à  m'Umw  également. 
Vons  me  dites  dans  votre  lettre  de  prier  pour 

vous.  Je  le  fends  avec  jde  si,  exempt  de  tons 
péchas,  il  m'était  permis  de  prier  pour  les  au- 
tres. C'est  pourquoi  je  vous  demund*^  à  mon 
tour  d'adresser  sans  cesse  pour  moi  des  prières 
an  Seigneur;  et  vous  souvenant  des  devoirs 
ansquelB  m'engage  ma  ^roftasdoii,  ayei  tou- 
jours devant  les  yeux  ee  jour  suprême  (/étf., 
CXI,  17.)  où  le  juste  n'aura  pas  à  craindre  de 
s'entendre  dire:  «  Allez,  maudits,  au  feu  éter- 
nel;» mais  011  la  voix  du  Christ  lui  dira:  o  Ve- 
nez le  béni  do  mon  Père,  posséder  le  royaume 
des  deux  qui  vous  a  été  promis,  s  (ifolM., 
XXV,  31 ,  4f .)  Puissions-nons  y  arriver  par  la 
grâce  de  Celui  qui  vit  et  règne  danatonsles^- 
cles  des  siècles.  Ainsi  soitmil. 

dilipant.per  ccclcsiasticam  auctoritatem  hortare.  Quod 
j>elis  in  litteris  tuis,  ut  epo  pro  to  orem  ,  id  recle 
factrem,  si  ego  ipso  a  peccatis  liber  esscm,  ut  pro 
aliis  liccret  orarc.  Ët  ideo  tâ  adiçoneo,  ut  orationes 
asriduas  animi  lui  pro  me  emiltes  ad  Dominum  ; 
et  iiuntior  professionis,  illaiii  aute  oculos  tuos  cuns- 
tiluas  diem,  in  qua  justua  ab  audilu  malu  non  U- 
meUt;  et  ideo  juttus  non  timebit,  quia  non  audiet 
{Mittt.,  XXV,  3i('lill  ;  «  Vaile  iii  ignem  aslcrnum,  » 
seil  :  u  Veiii,  beiioiliclu  l'atrià  aiei,  percipe  regnuia.» 
Ad  quud  nos  perducat,  qui  vivit  et  xegnat  in  smsula 
aœculorum.  Amen. 


t 
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APPENDICE 

DU  TOME  SBCOHD 

DES  ŒUVRES  DE  SAINT  AUGUSTIN 

RKirniAiiiT  QUKiQUËS  imm  qui  lu  timi  kumm  VAi&siviitxi  atiiuui£ës 

CI  smiT  :  D'AiMnmTiJi  a  bosivacb,  sbiib  unriBS  nAs-cooKns,  avec  lbdes  béforsbs;  ure  de 

PiLAOB  A  DÊMÊTBUDB;  OlfB  DE  SAIIfT  AUG08ÎIH  A  SAUT  CTBULB  (OB  JBHDBAUM),  ET  U  BÉPOSSB 
IBHVBBaAHX  LA  lODARGB  DB  SAIHT  JÉIOMB. 


AVERTISSEMENT 

sua  LES  SEIZE  LETTRES  U^I  VONT  SUIVRE 

Gbb  aeise  lettres  tiès-coortes,  tom  le  nom  de  stfnt  AugnsUn  et  de  Boni&ce,  comme  èUee 
flont  désignées  dam  des  manoacrils  fort  aneieiui,  et  que  nous  insénos  ici,  forent  lejetées  après 
Erasme  par  les  théolo^ens  de  Lonvain  :  d'abofd  parce  qo'dles  difiëmit  beaucoup  du  gàiie  et 
du  style  de  saint  Augustin,  ensuite,  parce  qu'à  Tcxception  de  la  tFÔâème,  elles  ne  sont  comp- 
tées parmi  les  œuvres  de  notre  saint,  ni  par  Possidius,  ni  par  aucun  des  anciens.  Cette 
treizième  lettre,  il  y  a  environ  six  cents  ans,  fut  rapportée  par  Anselme  de  Lucques  dans  sa 
collection,  livre  XIII,  chap.  v.  Cet  autr-ur  fat  suivi  par  Yves  et  rirali»;n,  Mlles  s»;  conqKtscnl  de 
morceaux  cousus  «ans  goût.  La  première  par  exemple,  reuferme  ces  peuâéeâ  :  u  Que  la 

APTENDIX 

TOMI  SECLNDI 

OPEUUM  SANCTI  AUGUSTINI 

tOMI'L^ClENS  ALIÛIOT  EPISIOUS  IPSllS  ^0«1^E  OLISI  fALSO  l'Il  nOTAÎAS 

E£  8DKT  :  AUGUSTIN!  AU  UONIFACIUH  ET  COHIRX,  £P1ST0L£  UREVIOUPi  SEXDECIH;  AU  UCUETnUUbX  retAO.l  kl'I&TOLA; 

AUoesnRi  AS  cykiluim  sr  cortba,  db  laooibqs  BiSBO«nii. 


ADMONIÏIO 

DB  SEXDEGIM  EPISTOLIS  PROXIHE  SEQUBNT1BU8 

Brcviorea  epistolas  scxdecim  sub  nomioe  Augustiai  et  Bunifacii,  prout  la  pcrvctu&tis  Mss.  pra- 
notaniur,  hic  exhibitas  repodiarunt  post  Erasmnm  Lovanienses  Tbeologi  :  primom  qoia  moUDm 
discrepaot  a  v  na  (;t  stylo  AugasUoi.  Deinde  uuii  rect-nsentur  a  Possidio,  neque  ab  ullu  vt'terum  ci- 
tantur;  excepta  tamcn  (\;rtia-decima,  quam  ante  annos  i'ere  sexceutosia suam  coUecliuaem iil).  Xlll, 
cap.  V.  reluUl  Auâclmu^  Lucuusis,  et  pust  ipsum  ivo  et  Gratianos.  Constant  vero  laoinils 
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pudeur  conjugale  orne  vos  mœurs,  etc.  C'est  une  chose  grave,  »  l't  mieux  «  c'est  une  chose 
honttniSH  qiip  cnlui  dont  l'homme  n'a  \>n  Iriomplicr,  etc.,  »  phrases  qui  sont  extraites  de  la 
lettre  reiit  quatre-vingt-neuvième  à  l)uaiface.  Elles  coutiennent  t  ii  outre  certaines  choses  qui 
ne  concordent  nullement  avec  l'histoire  de  ce  temps,  ou  avec  les  actes  de  Uoniface.  C'est  ce  que 
vous  remarquerez  dans  la  lettre  dixième.  Â  ces  raisons  s'ajoute  le  témoignage  de  saint  Augustin 
lai-mème;  dans  sa  lettre  deux  cent-Tingtiàme,  mmktù  2,  à  Bomiaee,  il  écrit  qa*il  n*a 
jamais  pu  envoyer  de  lettres  à  oe  comte  au  milieu  de  ses  diagrAoes,  &  caose  da  danger  que 
courait  le  porteur,  on  de  crainte  cette  lettre  ne  tomb&t  oitre  les  mains  de  oeox  aoquéls  il 
ne  la  -voudrait  point  voir.  C'est  pourquoi  la  plupart  des  savants  croient  que  lesaeiae  dont  il 
est  question  ici,  ont  été  fiduriquées  par  un  éerivain  obif,  comme  exercice  de  style.  Qom  qn'en 
dû»  Baronios,  nous  pensons  qu'il  fout  <e  ranger  de  leur  avis. 

eoips.  Qne  le  soldat  placé  eous  les  ordres  du 

comte,  observa  donc  la  discipline,  car  il  est 

honteux  qu'une  papsion  triomphe  do  celui  dont 
l'homme  n'a  pu  triompîier,  ou  que  celui  que  le 
fer  n'a  pu  vaiacre,  se  plonge  dans  l'ivresse. 

LETTRE  11.  « 

Â  SON  SEIGMEUn  ET  TBKS-UOMORADLE  PâBB,  AUGOS* 
Tl»,  fUNCS  DES  ÉVÉQUES,  BOSIFAGB. 

J'ai  reoB  dans  la  lettre  de  votre  sainteté  un 
avertiuenient  qui  m'a  teniflé,  car  si  Ton  ne 

(l)AUk!ara  !al82*. 
(»}  AiUcnnUm*. 


LETTRE  h  « 
A  BON  aoBU  suesBoa  m  bur  Ami  Bohitacb, 

TOOIOOBS  mAMBOX,  AOGOBmi,  ftvAoUB. 

Que  la  pudeur  conjugale  cmbeUisso  vos 
mcpurs,  que  la  sobriéié  et  la  frugalité  en  soient 
aussi  lo  plus  hel  ornement;  car  bien  agir  et  ne 
pas  défnsdfe  oe  qui  est  illicite,  c'est  se  rendre 
coupable  de  la  fuito.  An  sortir  de  TBgliae,  une 
vierge  consacrée  à  Jésas-Christ.  a  été  livrée 
aux  insultes  du  goth  Herpss/  ivre  d'esprit  et  de 


inapte  consulis  :  prima,  exempli  caussa,  his  sententiis:  «Omet  mores  tuos,  etc.  Grave,  n  seu 
melius,  «  Turpe  est  enim  ut  quem  non  vincit  homo,  etc.  )>  quai  e.\.  epistola  Itfy,  ad  fioaifacium 
ex8cript(c  suut.  Et  continent  quadam  cum  historia  temporum,  Bonîfilciive  gsitis  haùd  satis  con> 
vcnientia;  qualia  deprehendes  prxsertim  in  epistola  10.  Ad  hœc  testalur  Augustinus  ipse  Boni- 
faoio  scribens  supra  in  epistola  220,  n.  2,  se  numquam  uidem  comili  a  in  ipsius  puricuUs  mit- 
tere  potolne  litteras,  enm  periealam  o<^taret  periatoris,  caveretqae  ne  ad  eos,  ad  quos  nollet, 
sua  e[iistola  porvoniret.  1)  Itaque  docti  pleriquc  censont  eas  ah  otiuso  scriptore,  styli  cxercendi 
gralia,  coniictas  fuisse.  Quorum  judicio,  tametsi  adverselur  liuronius,  subscribendum  esse  exisU- 


EPISTOLA  1. 


DouHO  araum  nnniMiin;  Kâontieo  ntio  Bomimcio 
ADaosninis  inaooKn 

Omet  mores  tuos  pudicitia  ronjugalis;  ctnet  so- 
brietas  et  (rugalitas.  Bcnc  enim  ag^nv,  et  fliicita  non 
protiibere,  conscnsu.^  errons  est.  (Jii,(  d  uu  duni  de. 
ecclesia  cgreditur,  Cbristi  virgo  sacrata  ebriam  Ciotthi 
Uerpn  mentm  et  corpus  iucurrit.  Uabeat  qu«so 


miles  sub  Comité  posîtus^Miplinam.GraTeesteniin 
ut  (xuem  non  vincit  bomo,  vincat  libido  :  sut  rduletur 
Yîno,  qui  non  vincitur  ferru. 

Ensioun. 

DOKIIIQ  Mimo  BOHOUMLI  PATU  AO«0RUIO  VBOOH»- 

RCM  SCMMO,  BoNrFAQCS. 

Tuœ  Sanctitatis  epistolam  admouitu  me  (errifican- 
tem  suacolu.  EUuûm,  veixerabili»  Papa,  ai  Iborusillo 
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doit  pas  approolier  sans  eninte  mdme  de  la 

couche  légitime,  de  quel  soppUce  sera  puni 
celui  qui  outrage  les  desseins  de  Dieu?  Oui,  il 
sera  condamné,  celui  qui  a  mis  de  côté  k-s  pré- 
ceptes divins  et  humains.  Celui  que  la  passion 
a  dominé,  le  glaive  vengeur  l'anéantira,  et  celai 
dontlaienommée  véridiqae  a  poblié  rintem- 
pérance  an  mUlea  de  n  grands  meilleurs,  sera 
retenu  dans  une  prison,  jusqu'à  ce  qu'il  y  p6- 
rine  dans  des  sapplioes  de  toute  espèce. 


LETTRE  111. 

AUftOSTM  A  BOHIPACB. 

Geoz  qaa  j'aime,  je  les  tapieode  et  je  les 
cbâtie.  Mois  je  ne  désire  point  leur  mort,  ni 
leur  léelusion  dans  une  prison  pleine  d'hor- 
reur; un  seul  civertissement  suffira.  Si  la  bonté 
divine  lui  accorde  du  temps  pour  faire  péni- 
tence, il  pourra  recevoir  son  pardon,  lui  qui  a 
osé  violer  le  temple  du  Seigneur.  Que  eelni  qui 
a  commis  m  crime  soit  donc  l'arbitre  de  son 
sort,  n  ne  convient  pas  en  effet  qu'an  conpar- 
ble  auquel  le  pardon  est  réservé  s'il  se  repent, 
périsse  à  l'instigation  d  uo  évéque,  car  si  nous 

(t)  Ailleors  la  !8<*. 
(S)  AUleors  U  lU*. 

legitimus  pavidos  habet  accefsus  ;  quo  débet  puniri 
Bupplieb,  divinss  qui  temcrat  rationesT  Arguetur 
ergo  profecto  qui  divina  atque  humana  neglexit,  et 

quem  libido  pncTenit,  gladius  ultor  absumet  :  eum- 
quc  quem  iusohriuin  in  taiitisiingusUisfama  veriilica 
publicavit,  carcehs  periturum  quocumque  supplicio 
custodisMliiMbit. 

BPisiouni. 

Aneosint  ai»  BomvAcnM. 

Ego  quos  diligu  argue  et  castigo,  non  occidl  desi- 
deco,  nec  carcere  pleno  squaliore  retrudi.  Sola  sufli- 
^  admoniUo.  Poterit  enim,  si  et  divinitus  eoncedatur 
tempus  pœnitentitc,  condonari,  qui  Doniini  teui- 
plum  ausus  eât  violare.  Sit  ergo  ipsc,  qui  fccil,  sui 
arbiter  voli.  Fas  cnim  non  est,  ut  reus  eplscopi  sog» 
gsstîonibtts  occidafair,  qui  veaîn,  ai  panitoerit»  ré- 


voulions  punir  comme  il  convient,  tonles  les 

fautes  des  barbares,  nous  en  trouverions  peu 

qui  fussent  à  l'abri  des  chfltiments,  et  cette  sé- 
curité leur  enlèverait  toute  ardeur  pour  le 
combat. 

LBTTRË  IV.» 

A  SON  HOBLE  SEIGREUa  ET  CUEtL  FILS,  BOKIFACB 
TOOroUSS  GLOBIBUX,  AUGUSTIN  ÉVÈQUE. 

Des  soldats  d'onlre-mer  viennent  d'aborder, 

à  ce  que  j'apprends,  sur  les  rivages  africains,  et 
leur  chef  ne  reconnaît  pas  la  vérité  catholique. 
Que  demanderais-je  donc  qui  soit  en  rapport 
avec  les  besoins  actuels?  Je  ne  sais,  on  m'u 
annoncé  de  l'Italie  que  c'est  un  ennemi  public, 
élevant  ses  armes  superbes  contre  vos  étradards 
victorieux,  je  voudrais  que  la  paix  régnât  entre 
vous,  si  j'avais  une  connaissance  certaine  de 
ce  que  j'ignore.  Elle  fond  donc  sur  l'Afrique 
la  guerre  préparée  autrefois  contre  l'Italie  I  Les 
pays  romains  n'ont  cependant  rien  qoi  excite 
mon  envie,  mon  très-cbar  fils.  Hais  je  dis  ce 
que  je  pense.  Avec  la  grâce  de  Dieu,  le  soldat 
catholique  ne  fuira  pas  devant  l'hérétique.  Que 
l'intention  de  votre  cœur  se  dirige  vers  Dieu, 


serratur.  Nam  si  in  Barbarorum  erroribus  velimuSj 
ut  condeee^  ezeroere  vindictam,  paneosrepeiiamttSj 
nec  ipsos  ifuînwfftt  ad  pugnsm  fiiMDS. 

EPISTOIA  IV. 
Douiie  soBUxi  sEMPERODB  MAGNinco  piuo  Bonriao, 

ACGUSTINUS  EPISCOPUS. 

Africœ  littus,  ut  audio,  miles  adtigit  transmàrinus  : 
sed  bujus  militis  duz  a  catholica  veritate  dissensit. 
Quid  ureu),  sicut  opurtet,  ignuro.  Ab  Italia  hostis 
est  publicus  auntiatus,  contra  victhcia  signa  si^er- 
Ims  érigeas  hastas.  Plicem  inter  vos  fleri  vellem,  si 
àciruiii  l'ii  nius  quod  iguoro.  Adt'st  quiJeui  Africa; 
olim  paralum  in  llolia  beiluju,  sed  tarneu  uou  invi- 
deo,  flU  corissime,  Bmnania.  Sed  dico  quod  seutio. 
Mon  daUt  diwUtste  juvante  caQiotieus  hwcetiootsr^ 
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el  WMntenlndiei  ni  le  soldat  des  Qofba,  ni 
celui  des  Hans. 


LETTRE  V.  w 


A  SON  SEIGNEUR  BT  SAINT  riiRE  L'ÉTÊQUB  ÂUOIlSnil, 

BonrAo. 

Je  sais  qne  votre  idnCetf  est  inquiète  pour 
ma  ide,  et  avant  qne  yotre  gnmdenr  m*en  eût 
éerit  quelque  ehose,  je  savais  oe  qne  œ  tyran 

a  ordonné  et  préparé  contre  moi.  Allons  donc 
au-devant  de  ceux  qui  so  présentent  enx-môraes 
a  la  mort;  le  Christ  nous  les  donnera,  nous  le 
croyons  du  moins,  pour  trophées  de  notre  vic- 
toire. Si  la  Providence  en  ordonne  antrement 
k  mon  ^rd  et  à  l'yard  des  miens,  plies  Dieu 
de  délivrer  mon  âme,  et  il  sera  donné  h  mon 
ennemi  ane  réponse  satisfaisante.  Car  dans  le 
CDinltat,  si  chacun  dos  deux  partis  s'aban- 
dunuc  à  sa  fureur,  Dieu  sait  distinguer  les  cau- 
ses. Pries  donc,  je  voos  le  demande  encore,  et 
la  Trinité  unique  dans  son  essence  nons  donne- 
nlaviotflire. 

(l)AniennUiB(*. 
(t)AillMntein*. 


ga.  Toi  cordis  intenlio  dirigatar  ad  Deum,  non  ndli- 
tem  UflMbiS)  non  Gotthum,  non  Honom. 

EPISTOLA  V. 

Donnio  SiHcro  patih  ArccsTim  smoaro, 
DoMFAaus. 

Scio  qood  si  tua  Sanctitas  pro  mea  rita  sollicita,  et 
que  adversus  me  tjrannus  ille  ordinarerit  ac  dispo- 
nat,  :int(i(ju;iiu  tuum  saccrddliuiii  sc-ribcret,  novi. 
Obviamus  ad  mortem  uUro  teudetttibu5,quoa  nostraj 
vielorto,  ut  credimos,  fiidet  Chrbtdk  addielos.  Sed  si 
erga  me  meosqiic  onmcs  aliud  vohii;rit  onlinnre  di- 
vinitas,  precare  ut  animam  mcam  liberet  Ueus,  et 
dabiimr  oompetens  adversatio  secuoda  vice  responsio. 
In  pwgna  enim  ulritisijue  desievit  furor,  scd  Dcus 
inapicit  caussaA.  Igitur  ora,  ut  dixi,  et  vincet  una 
TkiaUsi  nebis. 


LETTRE  VI. 

A  SON  TEKS-CBER  BT  DONORABLE  FILS  BONIFACB, 

AuQOKRii  AtAoub* 

Je  sois  étonné  que  l'ennemi  ait  si  prompte- 
ment  battu  en  brèche  le  rempart  de  votre  foi, 
parce  que  le  respect  dont  vous  avez  toujours 
entouré  l'Eglise  m'est  connu.  Quelle  est  donc 
la  foreur  qui  vous  a  poussé  k  arraeber  on 
homme  de  l'élise?  Si  votre  déserteur  avait 
par  hasard,  mis  quelqn'espérance  en.  votre 
ami,  grflce  à  l'intercesseur,  il  aurait  sans  donte 
obtenu  son  pardon.  Si  donc  vous  vouliez  écou- 
ter la  prïère  d'un  ami,  pourquoi  offenser  Dieu 
par  une  conduite  contraire?  Si  c'est  i'orgneil 
da  pouvoir  qoi  vous  a  aveuglé,  jetés  les  yeux 
sur  le  roi  Naboobodonooor,  qui  d'hoaune  fat 
changé  en  bête  à  cause  de  sa  présomption. 
(Dan.,  IV,  30.)  Je  ne  vous  écris  point  cela 
pour  vous  couvrir  de  honte ,  mais  pour 
vous  avertir  comme  mon  fils  bien-aimo.  Ra- 
menés à  l'Eglise  esloi  qne  vous  aves  enlevé 
d'une  manière  A  eootraire  à  la  religimi.  J'ai 
donné  l'ordre  que  l'offrande  de  votre  inalsMi 


EPlSTOUk  VI. 

DnjcRISIMO  KTSPECTAnn.i  viRo  FiuoBoHUàaO, 
Augustin  us  kpiscopus. 

Miror  qiiomoilo  tam  subito  fidei  munim  nries  ru- 
pcril  inimici.  Novi  enim  qua  ndigionc  scmpiT  sis 
pcrlosiara  vcneratttS.  Qno  ipitur  instigaute  furore 
hominem  de  ecclesia  rapoisti?  Tuus  si  de  tuo  amico 
forte  pnpsameret  fngitivus,  posset  procul  dubio  in- 
terr.pssoris  caussa  vcniam  promcreri.  Ergo  si  amicus 
inteoditur,  cur  Deus  oOienditurT  Sed  ai  de  pote^tate 
prssamitar.  Nsbudiodonosar  regem  intende,  qui 
caussa  snperbiCB  in  bovcm  ost  ex  homine  commuta- 
tus.  Non  ttt  eonfondaœ  te  Lœc  scrit>^  sc<l  ut  iilium 
menm  esiiaiimum  monco.  Eccleain  igitur  iliesum 
revoca,  quem  ut  irreligiosissimus  rapuisti.  Oblatio 
vero  douius  tus  a  clericis  ne  suscipiatur,  indixi; 
cowmnntwMnnqne  tibi  interdieo,  doues  peracta  pro 
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ne  soit  point  reQuo  par  les  clercs;  et  h  rons,  je 
vons  inffirdis  la  communion,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
accompli  la  pénit^^nro  que  je  vous  ai  imposée, 
à  cause  de  votre  criiue  ou  de  votre  erreur,  et 
qu'ayant  été  grâeié  avee  le  temps,  Tona 
poissiez  oflUr  poor  votre  fonte,  avec  nn 
cœnr  oontrit  et  fanmilié,  le  saeriflee  qui  est  dft 
an  Sdgnenr. 


LETTRE  VU.  <•> 

fiOHIPACB  A  AUAUSTIS. 

Je  remplis  auprès  de  vous  le  premier  de  mes 
devoirs,  qui  est  de  vous  saluer  avec  humilité. 
C'est  «1  tremblant  que  j'ai  reçu  de  votre  sain- 
teté les  paroles  qni  n'ont  percé  le  eoeor.  Mais 
je  sais  que  c'est  nn  acheminement  an  pardon 
qae  d'être  repris  par  Augustin  lo  prinre  des 
prêtres;  et  qu'il  ne  faut  pas  cacher  ;i  son  évo- 
que les  fautes  commises  volontairement  ou  par 
fragilité.  Ne  sêrait<«e  pas  refuser  sa  gnérison 
que  de  ne  vonloir  pas  déeonvrir  an  médedn  la 
eanse  de  sa  maladie?  Oui,  père  très-mîséricor- 
dieux,  cet  homme  arrncht'  du  sanctuaire,  c'est 
mon  ordre  et  ma  colère  qui  l'ont  soustrait  à  vos 
saints  regards.  Mais  tout  cela  n'est  arrivé  sans 

(1)  AiUeur*  la  m: 
(l)Ailleiinbt89*. 

ausibus  vel  errore  a  me  defloita  timibct  pœnitentia 
et  tempore  oondonato,  pro  hoc  facto  corde  contrito  et 
hmniMstff  dignnm  oStaras  Merîfkinm  Deo. 

EPISTOLAm 

BoHiVAcn  AD  Aoeosninni. 

Rumilis  saluto,  quod  primum  est  :  susccpi  autem 
tremens  Sanctilatis  tuas  verba  verheribus  plena.  Scio 
quod  veoitt  prepparaLur,  qui  ab  AugUâiiiio  perfHstis- 
aimo  saeerdote  corripilur  :  née  ddiêt  episcopo  den^ 
gari,  qiind  vdluntns  facit  aut  casus.  Ipse  euim  sibi 
denegat  curaw,  (^ui  suam  medico  non  publinat  caus- 
wan.  Hominem  ergoptissime  pater  e  liminihiMeed^ 
sîœ  raptum,  tuis  sanctis  adspectibus  jussio  mca 
furorque  subduxit.  Aliono  non  sunt  ista  facta  consi- 
lio;  sêd  Dei  et  sancturuni  ejus  regimine  vivo.  Illum 
itaque  virom  norte  digniasimua,  quejn«  ut  dixi, 


doute  que  par  la  volonté  toute-puissante  de 
Dieu  et  de  ses  saints.  Aus^i  col  homme  digne 
de  mort,  que  ma  cnlèn^  a  arrucln';  du  soin  de 
l'église,  je  le  rends,  sur  votre  ordre,  sain  et  sauf 
à  la  vie,  et  je  confesse  mes  foules.  Qne  mes 
larmes  indignes  se  joignent  à  vos  jnstes  pleurs, 
pour  que  cette  foute  marquée  d'une  tache  si 
noire,  puisse  s'elTacer.  Que  l'entrée  Je  l'église 
ne  me  soit  point  rofus(^e.  J'espère  le  pardon  là 
où  j'ai  commis  la  faute,  et  alors  l'ofTrande  do 
ma  maison,  pourra  selon  les  ordres  de  votre 
sainteté  ètn  présentée  anr  Tantel  dn  roi  des 
denx. 


LETTRE  VllI. 

A  SOH  HOtLB  8BI6HBD1  BT  A  SOU  FIU  BOMIFAM 

tooiojDis  etouBvx,  Awosnx,  évAqob. 

Je  m'étais  placé  quelque  part,  pour  voir  pas- 
ser votre  Excellence,  et  mes  regards  ont  été 
r^onis  de  votre  démarche  tont  à  la  fois  donee 
et  imposante.  Mais  ^rds  qne  cette  tète  lonte 

brillante  du  saint  chrême,  accompagnée  seule' 

ment  do  quelques  hommes,  a  eu  frahchi  la 
porte  do  la  ville,  tout  à  coup  les  maisons  vomis- 
sent des  cavaliers,  une  armée  surgit  de  la  cité, 


niGus  de  ecclesiœ  foribus  furor  abstroxit,  vitœ  luis 
jussionibus  donamus  illa;$uin.  Agnosco  culpas.  Indi- 
gos meœ  Iacryma>  jungantur  luis  iktibus  justis, 
quo  pottit  bœc  nota  nigro  acripta  titione  deleri. 
ÊcclesiB  mitd  introHos  non  neffêtor.  Itlic  spero  tc- 
niam,  ulà  admisi  culpnni.  Oblatiu  veto  dotm!";  mecr, 
ut  tua  aancUtas  jussit,  ad  codeatis  régis  meiuam  c;jas 
msnibns  oOsretnr. 

EPI8T0U  VIIL 

DoHino  suiuHi,  sMPKxyjB  luoRinco  mioDoinvACio, 
AAoatmics  inscopos. 

Dum  quodam  inloco  positus  tameximietafo  tnn» 

silus  inlucrt'r,  planiit  meis  adspectibus  tiicp  fublimi- 
talis  milis  ille  ar  li^rrihilis  ffressii:^.  Sed  postquam 
illud  levigatum  sacio  cliriHinLitt'  L'iiput  porlam  cnm 
panais  dvitatia  eurit»  aubito  vomunt  eqnUesdonuSf 


Digitized  by  Google 


BONIFAGE  A  SAINT  AUGUSTIN. 


335 


les  annes  raCeniimiit,  les  trompettes  sonnent,    renx  qui  n'A  feoominandé  d'avoir  reconn, 


de  longues  crinières  agitées  par  le  vent  se  ba- 
loncfnt  au  haut  des  porcl)o«.  Des  (uniques  de 
fer  prennent  fortomeiit  les  membres  d'iiommcs 
robustes  et  courageux.  L'arc  bandé,  recouvert 
d'an  foarreaa  au  poil  rode,  est  placé  snr  le  dos 


cotnme  intercesseur,  à  votre  piété  en  faveur 
du  fugitif.  T)p  prAre,  que  le  pardon  soit  arrordé 
à  celui  que  Dieu  a  délivré  cl  quo  l  onde  a 
épargné,  puisque  ni  le  cheval  effrayé  par  les 
eaux  n'est  tombé,  ni  les  flots  élevés  ne  l'ont  en- 


da  cavalier  et  da  cheval.  Ttrat  était  beau,  mais  glonti.  Qoe  ma  lettiiOi  je  vons  en  prie,  trouve 

rien  de  ce  que  j'ai  va  n'égalait  la  beauté  ùii  da  crédit  auprès  de  vous,  et  laeoUra  de  Diea 

eomte  Boniface,  Cependant  quand  votre  Excel-  oommt^  je  le  demande,  ne  vous  frappera  pas, 

lence,  comme  je  l'ai  fu,  est  parvenu  aux  Pal-  toutes  les  fois  qu'Augustin  qui  voua  supplie  prô- 


niiers,  vers  ce  passage  de  la  mer  bien  court  à 
la  vérité,  mais  plein  de  dangezs  et  rarement 
travené  par  quelque  navire,  vous  aves  ordon- 
né d'attendre  nu  matin  pour  le  traverser,  de 

peur  que  rob«curité  de  la  nuit  n'amenât 
quelqu'accidcnt.  Or  (iudila,  le  serviteur  très- 
lidèle  de  votre  Excellcuce,  monté  sur  un  cheval, 
a  travené  i  la  nage  ce  bras  de  mer,  et  après 
avoir  attdnt  le  rivage  défendu,  il  n'a  pu  reve- 
nir ausritôt,  parce  que  la  mer  grossissant,  lui 
interdisait  tout  passage  pour  le  retour.  Votre 
vigilance  si  active  n'a  pu  ignorer  ce  fait;  et 
l'ordre  violé  a  provoqué  votre  colère.  Aussi  la 


sentemcnt  n'aura  pas  été  otfcnïé  par  vous. 


LETTRE  K. 


A  SON  BIENUEUREUX  SEIGNEUR  ,  A  SON  VÉNÉRABLE 

R  SAOT  lias  Auousmi,  évAque  ,  Borva». 

Tout  irrité  que  je  sois  je  pardonne,  et  moi 
qui  ai  affronté  la  guerre,  je  suis  vaincu  par  les 
ordres  de  votre  Sainteté.  Gudila,  à  qui  je  veux 
bien  accorder  la  vie,  est  un  homme  toujours 
faute  commise  art-elle  conseillé  au  jeune  rempli  décourage,  mais  je  crains  qu  un  jour  la 
homme  de  foir;  mais  l'heureuse  fuite  que  ceUe  légèreté  de  sa  jeunesse  ne  cause  sa  perte.  Il 
qui  oonità  la  vie I  Gudila,  bien  Inspiré,  est  ve«  peut  h  la  vérité,  quand  il  est  armé,  abattre  an- 
nu  80  réfugier  auprès  de  votre  patron,  saint  tant  d'ennemis  qu'il  en  rencontre.  Mais  entre 
Etienne,  premier  martyr,  et  c'est  ce  bienheo-    hommes  de  guerre ,  le  vainqueur  qui  est  tué 


(l}jU]lciinbUft*. 


eivitas  fOndit  enrdtnm,  strspnnt  arma,  eonerepsnt 

tubtp,  contis  crispalae  veutis  sUippae  depondi'iit,  fer- 
rea:  luuicœ  virorum  fortium  niembra  conâtiingunt, 
ssaKKÛ  et  eqoi  rei]jbus  teUgeca  theea  vestttus,  in- 
tensus  geritur  arcus  :  pulchra  cuncta  conspexi,  nihil 
meilus  Bonifacio  Comité  vidi.  Sed  postqunm  ad  Pal- 
mas,  ut  cornperi,  tua  sublimilas  vcnit,  ad  illum  brc- 
vem  qotdem,  sed  plénum  periculis  maris  transitumj 
qvod  vis  aliqnando  nave  transitur»  prveeperas  ma- 
tutino  tomporc  tran'^miMir.  ne  noctis  obscnrifai  mali 
aliquid  procurarct.  Guilila  c.ximietalis  tuœ  litlelissi- 
mus  servus,  equo  vectus,  ipsius  maris  dnm  natat  in 
brachio,  interdicti  litturis  tetigit  oras,  nec  statim 
licuit  reretii  profecto  :  maris  enim  tumor  increscens 
reversuro  tr.insilum  (i^'ocgavit.  Hoc  iilos  luo^  vigi- 
lantissimos  wnsu»  latere  oon  poluit,  iram  ratio  pro- 
Toeavit,  cnlpa  juvenem  niaiit  ad  tapm,  aed  feliz 
ftiga  est  qute  currit  ail  vitam.  Memoratu?  (îudila  ad 
patrutium  tuum  sanctum  Stephanum  primum  mar- 
tyrem  confugit.  Ipse  mihi  et  imperaTit,utproeodem 
apnd  rsligiooen  tuan  poitulator  aossdsm.  Hsbeat 


igitnr,  qunso,  vmiam  qnoniam  née  fnriMtas  nndis 

equns  rorruit,  noc  pnrRp?  alln»  absoriniil,  quem 
Dcus  ennt  et  aqua  &t:rTavit.  Yaleat  upud  te  epii>tola- 
ris  ista,  rogo.  suggesUo.  Eria  enim,  ut  dcpntcor,  sb 
ira  Doniini  aliénas,  quotiens  petitorateoQiuuasnoB 
fueht  Augustiaus. 

EPESTOLAB. 

Domino  beatissimo  n  vbmkribiu  sancto  patu  Aoctn^ 
nue  anscoio,  BomvAcnis. 

Fnrens  parco,  qui  obvius  l»ello,  Sanctitatis  (née 
frangor  iniju-riu.  (iudilatu  fortissiniumserrqufr  quciii 
Tolo  vivere  virum,  meluo  ne  eum  aliquando  juven- 
tntis  mm  levitas  faeiat  interire.  Poteat  quid«m  pr»> 
riiirttis  artnis  <tiian(os  inimicos  rcptM'crit  tniciiîarp. 
Sed  apud  Inilligeros  viros  victus  dicitur  victor  occisus. 
Nam  eqao  vectiu  maris  brachium  quod  natando  per* 
relit,  hiziiiiii  BOftlnsra^  aadvirttttis,  AriNlior  snim 
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s'appAUe  on  «lineo.  noolé  rar  son  cberal, 
n  a  tnmnê  ee  bras  de  mer,  ce  n'est  point  par 

bravade,  mais  par  coarage;  il  voulait  sans 
doute  faire  du  mal  à  rcnncmi  pendant  !a  nuit, 
mais  le  soleil  étant  couché  ,  la  fin  du  jour  lui 
eoleva  tout  moyen  de  mettre  ses  projets  à  exé- 
eotioB.  AoM  ai-je  été  affligé  de  ce  qu'il  s'expo- 
lait  dans  nne  travenée  si  longne ,  à  être  trahi 
par  les  forces  de  ton  ohevali  et  à  périr  dans  les 
eaax.  Mais  puisque  vous  le  désinv. ,  j'obéis  à 
vos  ordres,  qui  me  sont  donnés  an  nom  du  saint 
et  bienheureux  Ktienne  ,  et  je  jure  ù  lui  et  à 
▼oas ,  que  sur  votre  volonté ,  Gudila  a  obteoo 
•en  pardon. 


LETTRE  X.  w 


A  SON  fÉRtRABtB  SneHim  BT  SAIHT  ftlB, 

i'étAqdb  Aoavsnii,  Bokifacè. 

Ce  Castinus,  qui  de  consul  est  redevenu  sim- 
ple citoyen,  a  toujours  été,  comme  tout  le 
monde  lo  sait ,  le  persécuteur  de  ma  vie  et  de 
mon  nom.  Il  a  commencé  et  oardi  oonire  moi 
d'odienees  coi^orationa,  oridiant  mee  Uenfidts 
et  mei  laigemes  (3).  Il  a  ftii  lltaUe  pour  paM« 


({)  Aniem  la  W: 

(8)  D'autres  mmmsrriti  porî-  rît  E'l<!i::m,  an  Use  dS 

(9)  La  «oroque  est  une  e«pccti  do  maukau. 


en  Afrique ,  enfreignant  a&Mi  met  défeneee ,  et 
je  puis  dire  en  taisant  tontes  lee  misères  qnll 
m'a  caosées  autrefois,  et  les  périls  qu'il  m'a  Fait 
courir,  que,  si  je  vis  encor,  c'est  grâce  à  la 

prudence  quo  j'ai  mise  à  l'éviter.  Nécn  Thrace, 
j'ai  pu  avec  peine  échapper  à  ce  scytbe,  et  j'ai 
Boni  comme  soldat,  sons  ee  ooosal  plein  de 
haine  contre  moL  Mab  Dien  qm  dans  ea  puis- 
sance sait  abaisser  l'orgueil  et  élever  lûen  hant 
l'humilité,  a  fait  de  rorgaeilleox  ce  qu'il  a 
voulu  ,  et  lorsque  j'y  songeais  le  moins,  il  m'a 
soumis  mon  ennemi  par  une  victoire  dont  il  a 
seul  le  secret.  Une  si  grande  humiliation  a  été 
la  mort  ponr  on  vaincu,  la  cUamide  a  honoré 
la  saraqoe      on  sénateur  a  crunt  le  regard 
d'un  barbare,  un  général  a  tremblé  devant  son 
soldat.  Et  si  je  vous  dis  cela,  père  saint,  ce  n'est 
que  vous  exprimer  l'immensité  de  ma  douleur 
car  je  vénère  un  consul  très-illustre ,  et  j'ai 
ponr  un  sénateur  un  très^srand  respect.  Mais 
pour  que  sa  malice  habituelle  n'entreprenue 
rien  de  mal  c  ntre  moi,  pour  qu'en  croyant 
être  utile  aux  généraux  romains  par  ses  machi- 
nations, il  nt>  ft'ajipliqiie  pas  à  ma  perte,  je  dé- 
sire qu'il  vous  ouvre  sincèrement  et  pieusement 
son  cœur,  comme  preuve  qu'il  est  exempt  de 
toute  mse,  je  jure  par  tout  ee  qu'il  7  a  de  sacré 
que  si  je  trouve  en  lui  des  intentions  droites. 


qnod  nocte  ec^^lBrit  aliqnid  hoatibos  facen,  cnisole 
lograsso  ftois  mel  eonsiuit  parafa  snMuxit  Hoc  vero 

dolui,  qucwl  natalinne  longissinia  :\h  cqiu»  posscl  et 
aquis  occidi.  Ut  jubcs  ergu  sancU  bualiquc  StepUom 
ifflperata  jaisa  vwtra  refero.  Spondeo  enim  ipai 
1il^ue«  qfâfld  Gudila  vabis  est  jubentibiisTeniB  oon- 


BP18T0LA  X. 

Domino  venebasiu  sahcto  patbi  Auccstimo  kpiscopOj 
BomTAcn». 

Castinus  ille,  privatus  ex  consulc,  vilœ  meœ  ac 
ttominis,  onmibiu  nt  nottun  est,  penecator,  pigoras 

conuuiUt  ns  ac  flngcns  facliones,  quasi  mcaliim  a  me 
gestarum  immomor  doualionum,  italia  fugiuns,  meis 

se  itt  Afirica  definiionilNts  tndidit  conunittendnmi 


OmUto;,  bestissime  pstsr,  oUni  mihi  ab  eodem  inges- 
tffls  misetias,  osfensa  perieala  :  fugiens  eum  nunc 

usque  vivo.  Tlii.ix,  iiiitiis,  vix  Scytbam  evasi  :  du- 
ravi  invido  sub  Cousuie  miles.  Sud  diviua  polentia, 
qna  dotH  planare  sublimia,  et  sltios  devare  pros- 
trata,  fecil  de  snjirrbu  rjuod  voliiil,  p{  liostcin  ininuii 
me  quicto,  Victoria  mihi,  qua  novîi,  addixit.  Sufiicit 
pro  funcre  victi  tanta  dcjcctio;  adoravit  saracam 
chlamis,  tlmuit  senator  barbanim  caput,  tremuitmi- 
litem  dux.  IXiloris  dicuutur  ista  pater  sancte  co- 
Iburno.  Nam  vcncinr  illuslrissiimmi  cunsulera,  et 
primum  couspicio  scnatorcm  :  sed  ne  coosuetaiÛla* 
eia  ndi  erga  me,  ut  solet,  aliquid  moliator,  putet- 
que  se  suis  fraudihus  Romanis  ducibus profuftinim. 
et  ia  meo  vcrsotur  exitio,  integrum  de  suis  s^mibus 
de!  tan  beatitudint  sacramentum,  ai  nnllas  in  «Jus 
corde  verlilur  doln*.  Ego  autcm  ptr  omnia,  quse 
sancta  8unt,juro,  quouiam  si  apudeuut  auimi  repe* 
nre  ffuiMuD,  eum  ineolnmem  ao  suMimsm  Itsila 
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je  le  lendiai  nàn  et  eanf  et  gtorieax  à  lltelie 
et  à  Riome,  après  aToir  soumis  tooa  ses  ennemis. 
Mais  il  sera  son  propre  ennemi,  sijetronTe 
encore  en  loi  de  sinistres  desseins. 

LETTRE  XI.  « 
A  «m  «OBimx  smanoi  r  a  soir  nu  nis^ 

■BIT  FDISSAIIT  BOHVACB,  AUBOSnil,  AvtQOI* 

Notre  très-illustre  Castinus  m'a  déclaré  par 
soment,  quil  itait  exonpt  de  tooCes  fiintee  et 
d'égarements ,  et  c*est  ce  Sonia  qu'il  dit  être 
TOtre  allié ,  qui  l'excitait  contre  tous  par  des 

f  lux  avis ,  Inrsq-jc  vous  étiez  encore  dans  le 
palais  ,  mais  pour  ne  pas  raconter  tout  ce  qui 
s'est  passé  alors ,  je  ne  dirai  qu'un  mot  :  Le 
})crger  David  obtint  le  royaume  en  pardonnant 
h  ses  ennemi».  Le  Glirist  pria  son  Pire  de  ne 
pas  s'irriter  contre  les  jaib  qui  l'attachirent 
snr  le  gibet  de  la  croix,  et  plein  de  misdrioorâe 
il  accorda  le  pardon  h  des  hommes  indignes. 
Croyez  donc,  vous  aussi ,  h  cet  liouimc  qui  m'a 
juré  fidélité,  et  qui  cherche,  sur  ma  garantie,  à 
mettre  sa  tie  sons  Totre  protection.  Car  je  sais 
qoe  TOUS  aecomplires  en  sa  faveur,  la  promesse 

(1)  Ailleiinh 

l'i)  A-'l.  ur,  1,1  193». 
(&;  Aiikura  la  194'. 


que  vous  m'aves  fUte  de  lui  eonsenrer  la  vie. 

LETTRE  XII.  ® 

A  son  v£nia&BCB  8BI6neuii  ,  son  saniT  wkm 
AwiSTDi,  ArAora,  Bomifacb. 

Nous  avons  sur  les  bras  nne  gnore  eériense  ; 

le  poignard  de  notre  ennemi  cherche  notre 
cœur.  Adressez  il  Dieu  vos  prières  comme  de 
coutume,  et  que  vos  supplications  nous  accom- 
pagnent. Nous  entendons  déjà  le  rauquc  clai- 
ron et  la  trompette  effrayante,  capable,  je  crois, 
d'époovanter  le  mH  loi-même.  Les  cris  des 
ennemis  sont  horribles,  mais  nous  n'en  sommes 
pas  effrayés,  car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
nous  les  connaissons.  Donc,  prctrc  vénérable 
de  Jésus-Christ ,  demandez  à  Disu  de  diriger 
nos  traits  sur  nos  ennemis,  et  qu'ils  se  donnent 
la  mort  à  eux-mêmes  dans  on  mutuel  amage. 

LETTRE  XIII.  « 

Au  VlÉS-AnÉ  HT  BBSIBCTABU  SBKirBlIB  BOBI- 

FACB,  AoonsnM,  irtouB. 
Vous  vous  plaignes  d'une  guerre  sérieuse. 


Romœqrie  redJam>  perbustratis  inimicis  ^os  et  do- 
.  niitis.  iiostis  auleni  srit  sua  saintB,  si  tliquid  in  eo 
aiaistra  partis  iorenero. 

EPISTOLA  XI. 
Itauno  OfSIGNi  vr.niTnocE  srm.iiti  riUoBomVAOO 

AUGL'STINUS  EPISCOPOS. 

Vir  illustrissimus  Castinii!)  «arr.imonfo  so  prodldit 
quod  ait  ab  oiuui  culpa  et  errunbus  aliénas.  (Jupm 
lihi,  ut  (licit  la-<lt!ratus  illc  Soniu,  adhuc  te  in  Pala- 
tio  posito,  falsiâ  suggestiooibus  concitabat.  S«d  ne 
totmn  qaoà  tune  agebatur  mittatar  in  médium,  de* 
lur  proîixitali  rompenJiuni.  Divid  ille  djiilio  roguum 
pareeodu  iuimici»  ubtiuuit.  Cliristus  pru  juditis,  qui 
eom  emeis  putibulo  conQxerunt,  Patrem  ne  irasce- 
retor  rogavit,  «t  indignis  hominibin  vi  iiiam  niiseri- 
con  condonarit.  Crede  igilur  bomuii,  qui  uuïii  lidele 
tiadidit  saersmoitaffl,  et  qoacit  me  pottiesnte  tua 


defensionc  vitœ  subsidium.  Scio  coim  quod  ojus  sa' 
lalàM  ndhi  promim  oomplebis. 

EPISTOLA  XII. 

DOHBIO  VBMSBABnj  8ANCT0  PATai  ACCCSIIMO  £PISC0PO, 

BoHiMcn». 

Grave  nobis  est  béllum.  Inîmici  mucronostra  pec- 
tora  pulâat,  Deo  fimde  preces,  ut  soles,  tua  sit  nobis 
cornes  oratio  :  rauca  buccina,  terrifica  tuba,  puto 
quoi!  et  sidéra  terreat:  hoatium  chinor  iminuiiis  est, 
sed  his  non  terremur  :  novimus  eoim  ista  non  hodie. 
Ergo  venerande  Cbiiati  sseerdos,  pete  Deum  nt 
jacula  in  hostes  dirigst  nosln»  M  sfl^  tniddcnt 
mulua  caide. 

EPISTOLA  XIII. 

DlUCrtSSIMO  ET  SPECIADIU  VIttO  Bo.NIFACIO,  ACOOSHMOS 

insocfos. 

Crsri  de  pugna  eonquereris  :  duUtsf  nelo,  utile 
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N*ta  dratn  pM)  jê  toui  donnani  ft  tous  •!  i 

vôtres  an  ntfle  conaeQ.  Prenez  les  armes.  Que 
la  prière  vienne  frapper  les  oreilles  de  celui 
qui  gouverne  tout.  Car  lorsque  le.  combat  est 
engagé,  les  cieux  {ont  ouverts,  Dieu  regarde  le 
ehamp  de  balaine,  et  donne  la  TÎetoire  à  la 
ctoie  qa*il  sait  être  juste. 

LETTRE  XiV. 

A  BOR  itstàkBiM  maatm  mm  lAnir  liu 
Aufioanif ,  évAqqb,  BrairAcs. 

La  nain  mperbe  qui  nagaère  éleraH  le  glalvtt 
tt  éld,  grftee  à  IKen,  abattue.  Beauooop  de  aœ 

ennemis  sont  tombés ,  maïs  avec  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  aucuti  des  nôtres  n'a  été  blessé. 
Priez  donc,  Père  vénérable ,  pour  que  nous  ti- 
Hons  BouTent  de  nos  ennemis  une  semblable 
veageanee. 


LETTRE  XV.  " 

k  son  «OMBDX  SnOMBDl,  A  MR  flU  BOHITACB 

lusmnMT  musARTi  Avaranii  AtAoui. 

Toire  ezeellence,  je  le  crois,  n'ignore  pas  que 

(1)  Aillenn  la  1»5*. 

(i)  AilleuK  ]a  196*. 
(8)  AiUeun  la 


je  ada  Mndn  anr  ■un  lit,  et  qna  je  aoaliaite 

l'arrivée  de  mon  deniier  joir*  Jeseiéjonis  de 

votre  victoire.  Je  vous  en  prie,  saurez  la  cité 
de  Horae.  Gouvernez  vos  soldats  comme  un 
comte  plein  de  bonté.  Ne  présumez  pas  de  vos 
propres  fi»rees  :  mettes  TOtre  g^ite  dans  Gelai 
qui  donne  le  oonnige,  et  toi»  n*aiires  jamais  à 
craindre  ancnn  ennemL  Adiaa. 


LETTRE  XVL  « 

BOMIfACI  A  AOMStlH. 

Jamais  Dieu  ne  méprise  les  prières  et  les 
larmes  des  péeheora.  TonsdésIreE  quitter  eette 
vie  et  prendre  votre  essor  TOie  le  royaume  ei- 
lelte;  maie  placés  dans  de  si  grands  périls,  nous 
avons  encore  besoin  de  vous  fin  milieu  de  toutes 
nos  fatigues.  Priez  donc,  avec  nous,  afin  que 
nous  ubtonioas  do  Dieu  votre  conservation  pour 
de  longs  jours  encore. 


AVERTISSEMENT 
sua  I>A  IBTTM  SVITAm* 

GelimiDémétiiade  était  un  jour  tombé, 


tiM  tiibqut  dabo  eouÉOlnm,  arripe 

Ontio  aurcs  pulsct  auctoris;  quia  quando  puffnatur, 
Deus  aperlis  cœlis  prospectât,  «t  parteui  quam  inspi- 
dt  jttstuB,  M  detpatansitt. 

WISTOLA  XIV. 

DoMmO  TENXBAUU  SAKCTO  MTU  AoeOSTMO  BPISOOTO, 
BOMirMIUS. 

Hmum  «apeAa  Deo  juveais  esddil,  qMS  sale  pan* 

Iiiliim  niidax  gladium  erecta portabat.  Miilticx  nilrer- 
sis  ceciderunt  :  de  nostris  «uteoi,  Christo  juvanto, 
MlloB  est  vnlneratns.  Ora  i§Har  venaadiiUs  p^^ 
al  lalis  de  iniiBiois  ullio  Hspe  praoedat. 

EPiSTOUXV. 
DoKMo  nnan.miKeoB  aosun  nue 

ÂOMRUW  SHSCOn». 


tdttnnmqne  dlsai  infld  êMfrte  vMin.  Gsndee  tutt 

vlctori».  Civitatcm  qiia'so  serva  Rnminnm.  tuos  al 
bonus  rege  cornes,  niliil  de  viribus  propriis  pram» 
mas  :  de  anetore  glorisie  vittalimii  et  naUum  eio»- 
bis  paûtas  inimiaun.  Vale. 

EPISTÛLA  XVI. 

BOMFACII  AD  AuCrSTlNTH. 

Ranfuem  divinitas  preces  ac  lacrjmas  deipicit 
pMoatonun.  Cupii  ipse  qiiidem  de  h*e  tK»  secunu 

ad  cœli  reena  iniLrran'  :  scrl  nnliis  opiis  c<  fcssis  in 
taotis  adliuc  penculit  constitutu.  Itaque  ora  no- 
Uscum,  et  tM 


ADMONinO 
BB  SOBHUUURB  ftaBSU* 

Vs  )pM  M  Itttr  ad  DtuMiiadeii)!^  tfA  tXu  BQfll 
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sans  nom  d'auleur,  entre  les  mains  d'Augustio. 
Ce  saint  drêquc  en  écrivit  aassitôt  à  Jalienne, 
mère  de  Démétritde  (lettra  CLXXXTIII*),  pour 
■avoir  d'oii  étatt  parti  oet  opasenla  qui  conte- 
nait, comme  il  l'avait  remarqué,  le  venin  de 
l'erreur  pélagicnne.  linsuite  dans  son  livre  de 
la  Grâce  de  Jésus-Christ,  chapitres  xx*  et  sui- 
vants, il  désigna  Pélage  comme  en  étant  l'uu- 
laor.  De  plus,  d'aprài  le  elupitre  nxTii*  dn 
aàukê  Hvn^  Pélage  m  tnliit  lû-nêiiM  dans  la 
lettre  an  pape  Innocent  :  «  QnHi  lisent,  écri- 
vait-i!,  ce  que  de  l'Orient  nons  avons  adressé  à 
Dômétriadc,  vierge  consarrée  à  J<'>sds-Ciirist,  et 
ila  trouveront  que  nous  avons  tellement  loué  la 
■ttan  kuMine,  quenomenaTouitoigoiirtfait 
tme  anUiaire  de  lagrAeedelKeu.»  Orose^dans 
BOB  Apologétiqiie,  qui  pamt  en  415»  attrilniait 
^^ement  co  livre  à  Pélage,  mais  avec  cette 
remarque  que  les  paroles  de  ce  livre  avaient  été 
auggiii'ées  à  Péluge  par  un  autre,  peut-être  par 
00  diaore  Aanien,  que  saint  Jérôme  avait  flétri 
dOM  n  lettre  CCI!*.  Contre  cette  lettre  de  Pé- 
lege»  oaiferik  après  wini  Aagaitio,  leint  Proe- 
per,  ou  plutôt  le  pape  Léon  dans  sa  lettiB  k 
D<^m«Hriade,  et  le  vénérable  Bède,  dans  son 
livre  premier  des  Cantiques.  Ce  dernier,  toute- 
fois, a^rès  avoir  observé  que  quelquae>ans  1  ont 
IraMcnoBt  attrilraée  à  Mîot  Jértae,  rattribm 

(l)AUlAanlal4a*. 


în  mnnii^  Aufrustini  veni^Jet  ?inc  ain  fnri^  nomirii', 
rest  rip^it  illo  quani]irinunn  a»l  D»*iui  liKiiiis  iii,i(ri-in 
iulianam  supra  epi^t.  i88,  rescire  cupiens  unde  pro- 
fScttiitt  esMl  istud  opuscuium,  quo  pclagiaaum  erro- 
ffeoa  tradl animadvsctdiat...  pMtmodam  vero  in  libre 

fl*>  (in\ti.'i  Cbrtsti  e>  XZ,  et  sequt'iililins  l|>^iu^  to- 
rem  uidicaTit  Pdaginm;  imoio  »  ejusdem  iibricap. 
9J,  se  i|Me  dedtravit  Pelagins  in  suis  ad  Innoomtium 
papam  lilteris  «oriln'iis  :  «  I  .-tj.mt  qn;»m  ad  «acram 
ChriMi  Tirgineni  Demelnatit  ui  lu  Orieule  conschpsi- 
Mss,  it  iavenient  nos  ita  hominis  laudare  naturum, 
nt  Dei  aemper  gratia  addamus  auxilium,  »  Eidem 
Peiflgio  tribvébat  Ororins  in  Apolop'tico  edito  an. 
415  nisi  quoil  ipsi  scrmonem  ail  siiiiji'-ditattitii  l'iiUse 
ab  alio,  forteaa  ab  Aaniano  illu  duicuuu,  quem  Uye- 
iwqraas  safgiHat  sapra  in  Epiât,  cm.  Adversus  hsne 
aandcni  Ppl<»fî!iepistoIam,  posl  S.  Aufçustitmni  srrip- 
SSrunt  l*ro9iH.>r  seu  Léo  papa  in  epistola  ad 

Dasietriadem,  et  ikda  in  libro  l  in  Canlica,  notaus 
a  quibusdam  {also  tributam  fuisse  Hieronymo,  sed 
fslso  ftiam  ipse  JuUano  tribueas.  Data  fuit  aut  an.  4i  3, 


lui-même  faussement  à  Julien.  Elle  futécriteran- 
Dée  413,  lorsque  Démétriade  prit  le  Ttnie  do  la 
Tiigioité,  alors  qne  saint  AQgaitiD,8aiatJ4rftiiM 
ei  le  pape  Innoeoat  loi  éeriTireat  tour  à  tooTi 

ou  certainement  l'année  414,  après  qu'elle  se 
fut  retirée  à  Rome.  C'est  ce  quo  paraîtindiquer 
Pélage  lui-même  au  chapitre  xjau*. 


LETTRE  XVII. 

PÉLAGB  A  DÉMÉiaiAPB. 

GHAimB  L  —  8i  doné  d'on  génie  éninent, 
et  d'une  aeîenoe  ^;ale,  je  croyais  ponvoir  m'ae- 
qoitter  facilement  de  la  ttebe  d'éciiie,  je  n'en- 
treprendrais pas  cependant  une  œuvre  si  diffi- 
cile, sauH  craindre  vivement  de  grandes  difÛ- 
cultés.  En  etfet,  il  me  faut  écrire  à  Démétriade, 
vierge  de  Jésos-Cbrist,  vierge  noble  et  riche,  et 
ce  qni  Tant  mienz  qne  tont  eda,  vieiige  qui  fbnle 
aox  pieds,  dans  l'ardenr  de  sa  foi,  et  la  noblesse 
et  les  richesses.  Il  est  fiuûle  de  laloner,  tant  est 
grande  l'admiration  qu'inspirent  ses  vertus, 
mais  par  cela  même  il  estdifQcilc  de  1  instruire. 
Comment,  en  effet,  pourrait-on  manquer  de  pa- 
raies  pour  lover  celle  qni,  issw  d'un  lUnstre 


quo  TVmetriadi  viriyinitatis  vilimon  sii«cipienti 
liUerns  miscnmt  crrt;iliai  llyeruiunm^,  Auguslinus, 
et  innocentius;  aul  certe  an.  414  posteaquam  illa  se 
Romam  recepiuet;  id  quod  sigaiflcare  videtur  Pela- 
gius  hio  in  cap.  zxin. 

BPiSTOU  XVII. 

Pelagii  ad  Dehetoudem. 

Gapot  l.  —  Si  snmmo  ingenio  pariqne  frétas 
acientia  ofBcium  seribendi  fMîle  me  impîers  posse 

crtiderem,  tamen  Lim  arduuni  Iu>c  opus  ingredi 
sine  oiagno  difticultatis  timoré  non  pos&em.  Scri- 
bendum  tamen  est  adDanetriadero^virgineraChris- 

ti,  virginotii  nuliilt'ni,  virt;iii.-m  Hivilcni;  cl  quod 
his  majus  est ,  atdore  lidti  iiobilitatem  diviliasque 
calcautem.  (Juam  utique  pro  tam  insignis  admira^ 
tiun«;  virtiitis,  ut  laudare  omnibus  facile,  ita  docere 
diltlcile  edt.  Gui  enim  oratio  dees»e  posait  in  ejug 
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famille,  nourrie  daas  ropvtoiwa  «t  Un  déliées, 
s'est  arrachée  «»  enchaotemeots  si  nombreux 
et  si  variés  de  cette  vie,  qui  l'enlaQurat  comme 

de  forfpF'^hnînr'p;  pour looer  celle  qui  aéchangé 
tous  les  bii'iis  du  corps  contre  la  vertu;  qui  a, 
en  quelque  sorte,  tranché  la  fleur  naissante  de 
son  âge  avec  le  glaive  de  la  fui,  je  veux  dire 
avec  sa  Tolonté;  ceUe  quia  cnieifiésa  chair 
avec  Jésas-Ghrist  et  s'est  consacrée  à  Dien 
comme  nne  vi*  llmc  vivante  et  sainte,  celle  QOi 
par  amour  pour  la  virginité,  a  méprisé  la  pos- 
térité du  plus  nuhle  sang.  On  écrit  habilement 
et  avec  facilité  quand  l'abondaDCo  elle-même 
de  la  matière  enflamme  la  chaleur  do  disconm. 
Hais  il  nons  font  prendre  nne  tout  antre  rente, 
à  nous  qui  nous  proposons  d'instruire  unevieige, 
et  non  point  d'écrire  ses  louaiiges;  h  nous  qui 
voulons  moins  élever  sa  vie  passée  et  ses  vertus 
naissantes,  que  les  préparer  et  régler  sa  vie  à 
venir.  Ah  I  combien  il  est  difficile  d'avoir  à 
traiter  avec  nne  personne  en  qui  se  trouvent  un 
ri  grand  désir  d'apprendre  et  un  ri  grand  wtS» 
de  perfection,  que  la  règle  la  plus  pure  qu'on 
pourrait  lui  tracer,  ne  les  égalerait  jamais  !  Klle 
se  souvient,  oui,  elle  a  gardé  I  t-ntier  souvenir 
de  la  gloire  et  des  richesses  mondaines  qu'elle 
a  foulées  aux  pieds,  des  jouissances  auxquelles 
elle  a  renoncé  et  des  délices  de  la  vie  présente 
qu'elle  a  méprisées.  Aussi  peu  satisfidfe  d'un 

lauile  cpîpbraniln,  qnn^  summo  lopo  n.if.T,  in  summis 
opiLus  ilcliciisquo  iiuU  ita,  lanlis  tainquc  variis  Im- 
jus  vita)  blandimt'ntis  vt'Iut  teiiacissitnis  quibusdam 
irretila  vinculis  subito  cruperii,  cunclaque  simul 
o>rporis  bona  animi  virtud*  mutaTcrît  :  quic  florcm 
adhuc  ipsiim  incunlis  Ktatis,  quodam  fidei  gladio, 
id  est,  voluntate  succiderit,  et  crudiigeus  cum 
Christoeamem  saam  y'nam  sanelamqne  hostiam 
sacr.iviTit  Dcu,  :ic  n(">bilissimi  s.intruiiii-  pnslrrilatom 
virgiuilalis  amure  conti-inseril?  l'ruiiu  autem  cl  l'arilis 
dîcendi  via  i-^t,  quie  iptia  ubi>rtatu  tualuriic  cursnni 
orationis  accondil.  Sed  uobis  alio  magis  ilincrc  piT- 
gcndum  est,  quibus  propusitutn  est  instilutiouum 
virginis,  non  laudem  scriberc  ;  nt-c  tam  paratas  jam 
virtules  ejos  exprimere,  quam  parandas  ;  magitqua 
reliquam  urdinare  vitam,  quam  omare  praeteritam. 
Kst  :ii;îem  difDcilIiiuum  cum  i-jus  pcrsoiia  fawn',  in 
qua  cupiditas  tauta  diC4-ndi  cït,  tantusque  perfuc- 
tionis  ardor,  at  ei  quamiibet  perfeeta  doctrine  par 

esse  TÎX  posait.  Memiuil  »-initi,  rocteque  incmiiiif, 
qoss  muudi  opes  glunamquu  respuent,  quibus  vo- 

liiptstiboirsmnitiaTerit,  qass  deniqoe  contemserit 


genre  de  vie  ordinaire  et  commun  qui  perd  de 
son  prix  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  le 
prennent,  elle  cherche  qnriqne  chose  de  nou- 
veau et  d'inusité  ;  elle  court  après  ce  qui  peut  la 
distinguer  entre  tous;  et  elle  veut  que  sa  vie 
soit  aussi  admirable  que  le  fut  sa  conversion. 
Elle  fut  noble  dans  le  siècle,  elle  désire  d'être 
plus  noble  devant  Dieu.  Elle  vent  que  ses  mmnn 
brillent  de  toot  ce  qu'elle  améprisédepréelenx 
dans  les  choses  do  la  terre.  Et  cette  ardeur 
d'une  âme  f^i  dévouée  ti  Dieu,  cette  soif  d'une  si 
grandi'  pfrlVction,  quel  génie,  si  abondant  qu'il 
soit,  pourra  jamais  les  satisfaire?  Quelle  pa- 
role ri  puissante  et  ri  riche  qu'dle  puisse 
saura  jamsis  exprimer  ce  que  cette  vierge  est 
disposée  à  accomplir  dans  ses  actions?  On  nous 
pardonnera  donc  de  prendre  la  tâche  d'orner, 
selon  nos  faibles  forces,  ce  temple  du  Seigneur. 
Ne  craignons  pas  de  nous  exposer  volontaire* 
ment  aux  morsures  de  l'envie,  en  écrivant  témé* 
ndrement  à  une  rieige  d'âne  ri  hante  noblesse. 
Nous  écrivons,  à  la  demande  de  sa  sainte  mère, 
je  dirai  même  par  son  ordre.  Elle  nons  l'ade» 
mandé  avec  instance,  par  des  lettres  qui  nous 
sont  venues  d'au  di  là  des  mers.  Elle  montre 
bien  avec  quelle  affection,  avec  quel  soin  elle  a 
mis  dana  sa  fille  ces  germes  oéleelee,  puisqu'elle 
désire  ri  ardemment  qne  d'autres  les  arrosent 
Bien  éloignés  donc  d  etonte  témérité  et  exempts 

vilm  prn'senlis  illorclirns.  El  idoo  contenta  non  est 
communi  hoc  mcdiocriquc  génère  vivendi;  et  quod 
facile  ipsa  multonun  soeiritate  vilesest,  novum  ali« 
quid  et  inusitalum  requirit,  prscipuum  ac  singula- 
re  quoddam  ilagitat.  Non  minus  conversatiooem 
suam,  quam  convcrsioneni  vuit  esse  mirabilera.  la 
saeculo  nobilis,  apud  Deum  cupit  e«ae  nobdioTj 
tam  pretioM  requirit  in  moribns,  quam  eootemsit 
in  rc'bus.  Hune  ilaque  Iliiu  dcvutaî  mentis  ardorem, 
tianc  tanta:  pcrfecliums  mUiii,  quod  umquom  satia- 
iNttflumen  iugenii?  Uuœ  vis  aliquando  oraitioniSy 
quas  copia  tantum  exprimrrc  vcrbis  poterit,  quantum 
parata  est  virgu  rébus  im|dem?  Nobis  vero  donanda 
est  VL':iia,  ([iii  ad  ornatidiiin  l>oinini  tabcrnaculum 
secimdum  vires  nostras  muous  oUerimus.  Nec  vere* 
mur  ne  temere  seribendo  ad  tantai  nobilitetts  viiv 
gin<'ni,  iillro  ims  morsihus  tradaiiuis  invidiie.  Scti- 
bimuseuiui  ]K'tente  sancta  maire  ejus,  immo  jub<ui- 
te,  idque  a  nobis  transmarinîs  litleris  miro  cum  de- 
sideno  auiiui  llagitiinte  :  quœ  facili-  ostcndit,  qiio 
studio  quantaque  cura  in  lilia  gcrmen  cœleste  pian- 
tsmity  dunt  iUud  im  aollictfe  eoptt  ah  aliis  ifrig»» 
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d'ambitioD,  donnona  tons  BOt  miiui  à  Vamn 
que  noua  aTom  «ntreprise,  sans  phu  nom 
fier  de  la  iiié£flerit6  de  mAn  talent,  ear  nous 
eomptons  sur  ^aide  que  nous  procoreroot  et  la 

foi  de  la  mère,  et  la  vertu  de  la  fille. 

Chapitre  II.  —  Chaque  fois  qu'il  mo  faut  par- 
ler de  la  formalioa  des  mœurs,  de  la  manière 
de  mmer  une  vie  sainte,  je  commence  par 
montrer  la  forée  et  rexoeUenee  de  la  natore 
humaine,  et  par  indiquer  tout  ce  qu'elle  peut 
faire.  Par  là  j'excite  l'âmo  de  celui  qui  m'é- 
coute à  embrasser  la  vertu,  de  criiinte  qu'il  no 
serve  de  rien  de  l'appeler  à  ce  qui  lui  semblerait 
pent-âtre  impossible.  En  effot^  noue  ne  ponrons 
jemais  entier  dansie  ohemindee  TertUi  si  noos 
ne  prenons  l'espérance  ponr  compagne,  et  toiA 
effort  pour  obtenir  quelque  chose  est  vain,  si 
nous  désespérons  de  réussir.  Le  même  ordre 
d'exhortatiofiS  que  j'ai  gardé  dans  mes  autres 
ouvrages,  je  crois  surtout  devoir  l'observer  ici, 
oii  je  dois  montrer  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la 
nature  hnmune,  aortoat  lorsque  la  vie  à  régler 
est  plus  parfaite.  N'est-il  pas  à  craindre  que 
r&me  soit  d'autant  plus  lente  et  moins  empres- 
sée à  acquérir  la  vertu  qu'elle  croit  moins  à 
son  pouvoir,  et  qu'ignorant  ce  dont  elle  est  ca- 
peble,  die  scr  persuade  que  ce  Inen  n*est  pas  en 
elle?  disons  done  connattie  to^joois  la  ehoee 
dont  on  dédre  foire  nssge,  et  montrons  tout  le 

li.  Eemoti  f>rpn  a  tomcritide,  et  nh  amhitione  liberi, 
pioposito  iusudt'Uiuâ  uperi  ;  nec  de  mediocritate  dif- 
fldanius  ingenii,  quod  credimns  et  flde  matris,  et 
morito  virginis  adjuvari. 

Caput  11.  —  Quolies  mihi  de  inslilulione  monim, 
et  sanctœ  vit»  conversaliono  diccndum  est,  solco 
primo  humanœ  naturse  vim  qoalitatemque  mona- 
trare,  et  quid  efOcere  possit  ostendere,  ac  jam  Inde 
audii-nîis  iiiiiimin  ml  sfiifuies  incilare  virtuîuni,  m 
nihil  prosit  ad  ea  vucan,  qus  foile  sibi  imposslbilia 
esse  prasenaerit.  Numquam  enim  virtutum  viam 
valemus  intr;"*'ili,  nisi  spc  ducainur  comité.  Sifjui- 
dein  appctundi  oiuniâ  cuiiatus  pcrit  consequuadi 
desperatioM.  Qnein  egn  cxhortationis  ordinem  cum 
in  aliisqooqoe  opusculiâ  tenuerioif  tumliic  msTima 
ebienrandom  puto,  ubi  eo  plenius  natnra  bonnm 
dedarari  débet,  quo  ini^tituenda  est  vita  ptTffCtii>r: 
netanto  remisaior  sit  ad  virtulem  animas  ac  iardiorj 
quanto  mûan»  «e  pom  eiedat,  el  dnm  quod  ineaae 
sibi  it^orat,  id  se  exijtimat  non  babere.  Proferenda 
semper  in  notHiam  ca  res  est^  cujus  uaus  desidera- 
tuTf  et  eiplioadum  qnidqoid  bonnm  nsAora  poleit, 
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bien  dont  elle  est  capable,  puisqu'il  est  prouvé 
qu'elle  peut  aeeompUr  tout  ee  qni  est  possible. 
Noos  j^lerons  ainsi  les  premiers  fondements 

d'une  vie  sainte  et  spirituelle;  cette  vierge  con- 
naîtra ses  propres  forces,  et  elle  pourra  les 
exercer  avec  fruit,  quand  elle  saura  qu'elle  les 
possède.  Or, '  le  meilleur  stimulant  pour  une 
flme  est  de  lui  enseigner  que  sa  puissanoe  n'a 
d'autre  limite  que  sa  Tolonté,  comme  à  la 
guerre,  la  meilleure  et  la  plus  efficace  des  ha- 
'rangucs  est  celle  qui  donne  nu  soldat  la  cons- 
cience do  sa  force.  Nous  mesurerons  donc  d'a- 
bord l'excellence  de  la  nature  humaine  sur  son 
antenr  qui  est  Di'en.  SU  a  foit  bonnee  et  même 
tiès-bonnes  toutes  les  choses  qne  eontlent  l'a» 
nirers,  combien  devons-nous  croire  qu'il  a  foit 
l'homme  meilleur  encore,  l'homme  pour  qui 
nous  savons  qu'il  a  tout  créé!  En  décla- 
rant selon  ses  desseins  éternels,  qu'il  voulait 
le  faire  semblable  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blanee,  il  a  montré  avant  de  le  former  combien, 
H  sortirait  grand  de  ses  mains.  Puis  il  lui  a  sou- 
mis tons  les  animaux  et  l'a  établi  le  maître  de 
ceux  qui  sont  plus  puissants  que  lui,  soit  par 
leur  prodigieuse  grosseur,  soit  par  la  grandeur 
de  leurs  forces,  soit  par  les  dents  dont  ils  sont 
armés,  et  il  a  foit  voir  ainsi  combien  la  créa- 
tion de  rbomme  est  supérieure  à  tout  le  reste, 
n  a  Tooln  lui  foire  comprendre  la  dignité  de  sa 

cum  quiilpiid  po5so  prolntur,  iinpli!ndum  H.tc 
igilur  prima  5;iii(-tn>  ;ic  spuilalis  vil:i>  t'und un-  iitu 
jaeiantar,  ut  vires  suas  vkgoegnoscat,  411. is  mum 
bene  exercere  poterit,  cum  ess  se  haberu  didicerit. 
Optima  enim  auimi  fneitamenfa  rant,  cum  docetur 
aliquis  posse  quod  t.'U[ii;it.  iNiun  t  l  lu  L' lloea  cxhor- 
tatio  maxima  e»t,  eaque  plurimum  auctoritatis  ba- 
bet,  qus  pugnatorem  de  viribus  suis  admonift.  Pri- 
muin  ilaquc  debes  u  dur;i>  Iium  ina'  bnmirii  de  cjus 
auLtorc  mt'Uri,  Deo  s<:ilicct,  qui  cum  uiiivoi-sa  muu- 
di,  et  ({lia;  iuira  muiliilnin  sunt  opéra,  bona  et  valde 
boiia  11  risse  rt'feralur,  quanto  putas  praistantlorcm 
ipsum  homiiu'iu  fccitj  propter  quem  omnia  ctiam 
inteliigilur  illacondidis&e?  Quem  dum  ad  iniaginem 
et  similitudiaçm  suam  facere  disposait,  antequam 
faceret,  qualem  esse  faeturus,  ostendit.  Deinde  enm 
subjrcit  fi  universa  aninialia,  rurnque  etiani  roustiluit 
eoruai  duMiiuum,  quœ  vcl  mule  qjrporis,  vel  virium 
magnitudine,  vel  armis  dentium,  multo  valentioia 
homine  fecerit,  Jct  larat  quanto  pukbrius  sit  homo 
ijKte  condilas,  queiu  vel  ex  hoc  volait  uaturœ  san 
inleUigero  dignitstam,  dnsi  fortie  ai]»  aolfjectA  n>i^ 
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nature,  par  son  étonnement  mfime  à  la  vae  de 
tant  d'animaiixqai  loi  sont  soumis.  Toutefois 
il  n'a  point  laissé  Phomme  nu  et  sans  défonsa, 

il  ne  l'a  pas  abandonné  à  sa  faiblesse  au  milieu 
de  périls  si  nombreux.  Mais  à  celui  qu'il  avait 
créiî  si  désarmé  h  rextéiietir,  il  a  donné  à 
l'intérieurdcs  armes  bien  uutrciuent  puissantes, 
je  veos  dire  la  ndson  et  la  sagesse,  afin  que 
par  riotelUgenee  et  la  -vignenrde  son  esprit,  qui 
le  rendaient  sopârieur  aux  autreR  animaux,  il 
fût  le  seul  à  reconnaître  le  Créateur  de  l'uni- 
vers, et  à  servir  Dieu  avec  les  moyens  par  les- 
quels il  dominait  sur  la  création  entière.  Seu- 
lement le  Seigneur  a  voulu  que  la  créature  qui 
alliût  s'acquitter  de  ce  juste  devoir  le  fit  volon- 
tairement et  non  de  force.  «  Aussi  le  plaça-t-il 
dans  la  main  do  son  conseil  {Ecci.,  xv.),  mit-il 
devant  lui  la  vie  et  hi  mort,  le  bien  et  le  mal, 
pour  que  ce  qai  lui  aurait  plu  lui  fût  donné.  » 
Voilà  pourquoi  nous  lisons  an  Deutéronome 
ces  paroles  augustes  :  «  J*ai  mis  devant  votre 
foce  la  vie  et  la  mort,  la  bénédiction  On  la  ma- 
lédiction :  choisissez  la  vie  pour  que  vous  vi- 
viez, n  [DiUt.,  XXX V.) 

Chapitre  MI.  —  Ne  vous  laissez  donc  point 
troubler  par  ce  qui  blësse  sans  motif  le  vul- 
gaire ignoranti  c'est-à-dire  gardez>vonsde  croira 
que  l'homme  a  été  eréé  bon  puisqu'il  peut  foire 
le  mal,  et  qu'il  est  forcé  par  l'impulsion  même 
de sanatureà  faire  le  bien  nécessairementetsans 

ratur  animalia.  Ncque  cnim  nudum  ilhim  ac  sine 
prsesidio  reliqnit,  noc  diversis  perkulis  velut  expo- 
mitinfirmum  :  sed  quem  incrmcm  extrinsccus  fe- 
cerat  melius  intus  armavit,  rationo  scilicet  atque 
prudcnlia;  ul  por  iiiti  lkctum  vigoieiunut!  mentis, 
quocœterisprœstabat  auimalibus,  factorem  oumium 
soins  agnoaeeret,  et  inde  senrlret  Deo,  nnde  alils  do- 
ininnhatur.  Quem  tnmcn  jiHÎitiaî  cxoculorcni  Do- 
minus  vohmtarium  tssi'  vuluil,  non  coactuni.  Et 
ideo  reUquit  eum  in  manu  cinisilii  sui,  posottque 
ant(>  cum  vitam  et  morteui,  lionum  et  mnîura  ;  et 
qiiod  placuflrit  ci,  dabitur  illi.  L'nde  cliani  in  l)<>ut<»- 
niiiotiiio  Ipginiu?  [D'Ht.,  xxx)  :  n  Vit  im  et  niork-m 
dedi  anl«  faciem  tiiam,  benedictiouem  et  maledio- 
tionem  ;  éUge  tiU  vitam  ut  vîtbs.  « 

CArarlIf.  —  Hinc  jam  i>rnvi(lcnilum  est,  no  forte 
|I!ttd  reniordeat  tCfalu  quo  teniero  iniprritum  vulgus 
offendit,  et  ideo  nott  vere  bonum  factum  iiominem 
putes,  quia  is  faeere  malum  potfst  :  nec  i]»sa  natu- 
ra  vii^utta  adstringitnr  ad  immutabiiis  boni  neces- 
sitstom.  Namtf  dil^BBler  letraetes,  etadsuMilio- 


ponvolrs'en  écarter.  Si  vousréflécbissezaTecsoin 
et  avec  intelligence,  vous  eonnattres  l'exeenenee 
et  la  snpériorité  de  l'homme  par  le  c6té  même 

oît  il  paraît  inférieur.  Cardans  le  ehoix  des  deux 
routes  qui  s'nuvront  devant  nous,  dans  cette  li- 
berté (if-'  ilun.ifr  la  préférence  à  une  chose  plu- 
tôt qu'à  l'autre,  cuusiste  la  gloire  de  l'àmo 
raisonnable.  Là,  dis- je,  est  (outThonnenr  de 
notra  nature,  là  sa  dignité,  là  est  (ont  ce  que 
les  bons  méritent  de  gloire,  là  ausd  la  récom- 
pense, et  il  n'y  aurait  aucune  vertu  en  celui 
qui  persévérerait  dans  le  bien,  .s'il  ne  pouvait 
également  se  tourner  vers  le  mal.  Dieu  a  voulu 
donmr  à  la  créature  ndsonnabk  la  foenlté  de 
vouloir  le  bleu,  et  la  puissance  du  libre  arbi- 
tra, et  en  gratifiant  l'bomme  du  pouvoir  de 
choisir  l'une  des  deux  choses,  11  a  rendu  «  nôtre  n 
tout  ce  que  nous  voulons,  afin  que, capables  du 
bien  et  du  mal,  nous  puissions  faire  naturelle- 
ment l'un  ou  l'autre  par  l'effèt  de  notra  vo- 
lonté. Car  la  créature  n'aurait  pas  eu  le  mérite 
do  bien  spontané,  si  en  même  temps  elle  n'eftt 
pas  eu  la  ^ontanéité  dti  maL  Notre  divin  Créa- 
teur a  donc  vouhi  que  nous  eussions  le  pouvoir 
do  fiire  l'un  ou  l'autre,  mais  que  nous  appli- 
quions ce  pouvoir  à  une  seule  chose,  c'est-à- 
dire  au  bien;  il  nous  l'a  môme  commandé^  et 
s'il  nous  a  donné  la  foenlté  de  foira  le  mal, 
c'est  pour  laisser  à  notre  volonté  la  liberté  de- 
fiùra  sa  f  olonté  divine.  Cela  étant,  O'est  un  bien 

rem  inlellectum  cogas  aninium,  hinc  tihi  nielior 
status  hominis  ac  suiierior  apparebi(,  unde  putatur 
iiifcrior.  In  hoc  eniin  ^cniini  itini-ris  discrimine,  in 
liai:  utnusquoparti*lib<'rtali',ralionabilisauimœdpcu5 
posilum  est.  Hinc,  ini(uaiii,  tui  us  n;ilura;  nostne 
bonor  consistit,  bine  dignitas,  liinc  deaique  optimi 
quique  laudem  mcfcntnr,  hinc  prœmtnm  :  née  essct 
omuiiiii  \irtu<  ull.i  in  bono  jierscvcrantis,  «i  is  ad 
maluui  trau^irc  uun  jM>tui:$Mrt.  Vuk'Uâ  namque  Ueus 
rationabileoi  creaturaro  voluntarii  boni  munefe  et 
libnri  nrbitrii  potestatc  Jonarv,  utriusque  partis  pos- 
sibilitatem  homini  infereuilo,  propriiim  cjus  fecii 
esse  quoil  velit  ;  ut  boni  ac  lu.i'.i  r  ij  ax,  naluratitor 
utriunqiie  posset,  et  ad  alterulrum  vutuntalem  de- 
fleeteret.  Neqnr  enim  aliter  spontanemn  habere  po- 
ti*ral  bonurn,  niLsi  ea  creatura,  qure  otiani  :iKihmi 
babere  poluisset.  Utruniquc  nos  passe  voluit  opti- 
mus  Creator,  »cd  ununi  facere,  bonum  sriiteel,  flMd 
et  impi-ravil  :  malique  facultateni  ad  lioc  t<intum 
dédit,  ut  Tolnntuton  ejus  ex  aostra  Toluotatc  ft^e- 
rsnms.  Qood  eum  Ua  sit,  boc  qmque  ^aumquod 
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pour  amm  de  pouvoir  pécher,  o'est  un  bien, 
dii-je,  pwM  qne  le  pouvoir  do  frira  lo  aal  rand 
inoOleir «ooo» la  bioo  qno  nous fbiioni;  «or 
nous rsccomplissons  en  tonte  liberté,  sans  y 
être  contraints  par  la  nécessité,  puisque  notis 
sommes  libres  dans  notre  choix.  Noos  pouvons 
prendre  ou  rejeter,  approuver  ou  repousser. 
ToUà  oe  qui  donno  «wtonftàla  ov6atiiranl< 
•onatUo  lânipérioiilé  aiir  laa  anlrca  étna  do 
la  création.  Ces  derniers  font  le  bieo  qui 
résulte  de  leur  condition  naturelle  et  encore 
par  nécessité.  L'homme  seul  le  fait  librement 
et  cependunl  il  se  rencontre  des  âmes  qui  par 
impiété»  OOD  qioins  que  par  ignorance,  lon- 
qo*n  a'agit  de  l'état  de  l'boiaaa,  Uâmaat  on 
quelque  sorte  (j'oao  à  pdse  le  dire)  l'œuvre 
de  Dieu,  et  disent  que  l'homme  aurait  pû  être 
créé  de  manière  à  ne  pouvoir  faire  aucun  raul. 
C'est  la  créature  qui  dit  à  son  Créateur  :  u  Pour- 
quoi m'arex-vous  fait  ainsi?  >  (Aoni.,  ix.)  Gea 
boaunea^daBalauriinlioe,  Bé^Ugeaaédeeeinaia- 
tenirduarétat  de  Meafi  Haontélé  erééa  Toa- 
dnûent  que  cet  état  fût  au  tre,  et  ne  voulant  pas  cor- 
riger leur  vio,  ils  semblent  vouloir  corriger  la  na- 
ture. Avec  ce  tle  nature  cependantle  bieo  est  telle- 
ment possible  à  tous,  que,  dans  les  gentils  eux- 
mAmea,  lifvA  aam  «newi  eolte  do  INen»  le 
liienae  montra  qoelqaeCoia  et  apparaît  «■  grand 
jour.  Combien  de  philoaopliaB,  on  oflU,  oommo 


SMBTRUDS.  m 

noa»  roTona  In  on  vn  nons-mémeai  ont  été 
thaniaai  patienta,  niodealea,  libénnz,  aabraa  «t 
plein  de  bonté,  lau'otant  laa  Iranaenn  dn 
monde  avec  tooa  aaa  plaisin,  aimant  la  joRtiee 

non  moins  que  la  science?  D'où  sont  venues  dans 
ces  hommes  éloignés  de  Uieu,  des  vertus  qui 
pJiaisent  à  Dieu?  De  qui  tieanent-ils  ces  bieos, 
Jo  lo  demande,  ainon  do  la  bonté  de  lenr  n»* 
tnra  t  Et  poiaf  ne  aona  voyona  (ea  qnalitéa  qno 
j'ai  énnméiéei,  on  toirtaa  dans  un  seul,  eu  sé- 
parément dans  chacun ,  quoique  tous  aient  la 
même  nature, nousnous  prouvons  mutuellement 
par  ûutro  exemple  que  toutes  le«  vertus  peuvent 
m  traoToren  tooa,  puisqu'ellea  m  ramarqienft 
on  tontea  dana  tona  on  ehnoone  dana  ehacnn. 
Mais  si  des  hommes,  aano  le  aocoors  d'en  hant, 
font  ainsi  paraître  en  qael  état  Dieu  les  a 
créée,  songez  à  ce  que  des  chrétiens  peuvent 
faire,  eux  dont  la  oatur«  et  la  vie  ont  rc^u  de 
léano^MtnaaeendUiaii  maîlleora,  et  le  bieai> 
fidt  de  la  giâoe  divine  pour  lea  aider  et  laa  ae^ 
eoorir. 

Chapithb  IV.  —  Et  maintenant,  pour  en  ve- 
nir au  mystère  de  notre  Ame,  que  chacun  de 
nous  se  considère  attcnUvoment  ;  interrot'eons 
à  ce  si^et  nos  propres  pensées,  que  notre  cons- 
«ieneo  eUoHnénw  porte  bod  jugement  anr  la 
bonté  de  la  natnra;  éeontona  la  voix  de  oe 
■ottn  inlétionr,  o'eaNt-dira  de  notra  ftmo,  ajt 


etiam  mala  facero  possumus,  bonum  est  :  bonum, 
inquam,  quia  boui  parlvut  mdiurem  facit.  Facit 
enim  ipsaui  voluntariam,  sui  juris  necessitate  de- 
vine tam,  sed  judicio  liberam.  Licct  enim  nobis  eli- 
gere,  refulare,  probare,  respuere.  Nec  est  que  ma- 
gis  ratiouabilis  creatura  cetcris  prîcfcratur,  nisi 
quod  cum  omnia  «lia  cooditionia  tantum  ac  necessi- 
tatis  bonum  habeant,  hne  tola  habeat  etiam  volun- 
tatis.  Sed  plerique  impie  non  minus  quam  impi^rite, 
cuui  super  statu  hominis  quœritur  (vereor  dkere) 
quasi  reprehendentes  upus  Domini,  talsm  ilbun 
aiuiit  dtjbui&se  liMri,  qui  oainino  facere  non  posset 
malum.  Dicit  iUque  ei  Ugmentuui  qui  se  Iluxil  : 
Uuid  tue  fecisU  sic?  Et  improbissimi  hominum  dum 
diasimulaat  id  ipsum  bcoe  administran>  qnoA  Cuti 
sont,  attterge  betot  este  malunt;  ut  qui  vitam 
suam  emenilarc  nolunt,  videantur  emendure  vdln 
ualuram  :  cujus  bunum  ita  generaliter  cuuctis  ios- 
titutuœ  est,  ut  in  genUlibus  qvoqiM  bomiaibus,  qui 
sine  ullo  cultu  Dei  sunt,  s*  nonnumquam  ostendat 
ac  pruteraL  Quam  muiloe  enim  plulo&ophorum  et 
anéMÉHoa  et  b«iHBn^  otJim  «idiani^  «aalmipa. 


tienffis,  modestes,  libenlr'?,  abstinentes,  benigoos 
et  honores  muudi  simul  et  delitias  rtsjiuentes,  et 
•BSlOCes  justiliœ  non  minus  quam  scientiœ?  Unde, 
qasM,  hominibus  alienis  a  Oeo  ista,  quœ  Dec  pla- 
cent? Unde  autem  illis  bona,  nisi  de  naturm  bonoT 
Kt  rum  ista,  quiv.  dixi,  vi-l  oninia  in  uno,  vel  sin- 
gula  iu  siugulis  tiaberi  videamus,  cum  omnium  na- 
tora  nna  rit,  exemple  sno  aibi  invieem  osteadunt, 
omnia  in  omnibus  esse  posse,  i\\v.v  vi  !  omnia  in  om- 
nibus, vel  singuia  iu  siugulis  iiiveaiantur.  Quod 
si  etiam  sine  Dec  homines  ostendunt  qnales  a  Dse 
facti  sunt  ;  vide  quid  Christiani  facere  possunt,  qno- 
ruia  iu  meliuâ  per  Ctihstum  natura  et  vita  ina> 
tructa  est,  et^piddifinB  qnoqne  gntejttvaninr 
auxilio. 

Capot  IV.  —  Age  fua  ad  aaima  nostrv  seereta 

veniamus  :  st^iiisuui  unnsquisque  adtentius  respi- 
ciat.  Interrogemus  quid  de  boc  aentiant  propri* 
eogitattones  ;  ferat  sententiam  de  natnra  boiao  ipaa 

consrii  ntir»  ;  instruaraur  dumpstico  magisterio  ani- 
mi,  et  meuUs  boua  uuu  aliunde  magis  quieque 

^namab^mento  diteanmi.  QÎiid  âhid  «bsatto 
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AFPBNDIGE.  —  LETTRE  DIX.SËFTIËME. 


apjnnoitt  d'dle  l«s  ld«iu  intârieun  qoi  nous  jngement  tnr  tout  ee  qd  wt  boa  on  muTais. 

sonteneôreinconnus.Dites-moipourquoiloatpé-  Si  les  actes  honnêtes  et  droits  sont  l'objet  do 

cht' nni)sinspire-t-il  de  !a  honte  ou  de  la  crainte?  ses  faveurs,  elle  condamne  d'un  autre  côté  les 

Pûiirquui  notre  visatrP,  tantôt  par  sa  rougeur,  œuvres  mauvaises,  et  au  nom  d'une  loi  invi- 

tantùt  par  sa  pùleur  est-il  un  témoin  de  nos  sible,  elle  soumet  les  différents  partis  au  témoi- 

Ikotes?  pourquoi,  dans  l'agitation  de  notre  ftme,  gnage  de  la  eonseieaee.  Elle  n'emploie  ni  le  ta- 

mâme  pour  les  plu  petite  délite,  ftayone-nons  lent,  ni  encan  prétexte  spécieux  pour  en  impo* 

nn  témoin,  et  notre  conscience  est-elle  tour-  ser.  C'est  avec  nos  propres  peneéee,  téounns 

montée  de  remords  ?  Pourquoi,  au  contraire,  véridiques  et  intègres,  qu'elle  nous  ncnuse  et 

chaque  bonne  action  nous  rond-clle  joyeux,  nous  défend.  Entendez,  en  eni-t,  l'Apôtio  dans 

d'humeur  égale,  intrépides,  et  désirons-nous,  son  épitre  aux  liomaias,  attester  que  cette  loi 

ai  cette  actioa  cet  cachée,  qu'elle  paraiese  an  est  innée  en  nons  tous,  et  gravée  enr  les  tables 

grand  joor  ?  sinon  parce  que  la  nature  se  de  notre  cœur,  a  Lorsque  les  gentils,  »  dit-il, 

rend   témoignage  h  elle-mi}rae,  en  déclarant  qni  n'ont  point  la  loi,,  font  naturellement  ce 

que  le  bien  lui  appartient  et  que  le  mal  lui  dé-  que  la  loi  roramando,  n'ayant  point  la  loi,  ils 

plaît?  Ayant  seulement   eonlianco   dans  «es  sont  à  eux-raèmes  la  loi,  ils  font  voir  que  ce 

bonnes  œuvres,  elle  montre  ainsi  ce  qui  seul  qui  est  ordonné  par  la  loi  est  écrit  dans  leurs 

loi  convient.  Toilà  pourquoi  la  eonseieoee,  cœurs  par  le  témoignage  que  leur  rend  leur 

comme  nn  bourreau  secret,  acoible  de  tour-  propre  oon8cdace,et  par  les  différentes  pensées 

ments  l'anteur  d'un  forfait,  et  une  peine  ioté-  qui  tantAt  les  accusent  et  tentôt  les  défendent.» 

rieure  poursuit  le  criminel  qui  se  cache;  nulle  (flom.,  n,       Or  à  cette  loi  ont  obéi  tous  ceux 

faute  reste  impunie,  puisque  cette  faute  est  à  qui,  entre  Adam  et  Moïse,  vécurent  saintement 

elle-même  son  propre  supplice.  Âu  contraire,  et  furent  agréables  à  Dieu;  et  par  les  exemples 

l'innooeot,  môme  au  milieu  des  tourments,  jouit  que  je  vais  vous  citer,  vous  comprendrez  foci- 

de  la  tranquillité  de  sa  consdeoee,  et  tout  en  lement  tonte  la  bonté  de  la  nature,  et  vous  se- 

redoutant  la  pûne,  il  est  ^orieoz  de  son  inno-  res  eonvaincneque  sans  la  loi,  elle  enswgnaitla 

eence.  n  y  a  donc  en  nos  ftmes  une  sainteté  justice. 

pour  ainsi  dire  naturelle,  qui  présidant  en  quel-        Cuapitre  V.  —  Abcl,  le  premier,  eut  pour 

que  sorte  dans  1»  for  intérieur,  prononce  sou  guide  la  nature.  Dons  le  sachiice  qu'il  oUrit  au 


est,  quod  ad  omne  pcccatuni  aul  erubesciiiiuA,  aut 
timemus,  et  culp«m  facti  nunc  rubore  vultus,  nunc 
pallore  monstramus,  oc  trépidante  animo,  etian  ia 
minlmis  delictis  testem  effugimus,  consdentia  re- 
niordeiiiur  ;  ex  diverso  autem  in  oiuui  l)i)nii 
constantes,  iulrepidi  sumus,  idquc  si  uccultum  est, 
palam  eiiam  tieri  cupimns,  et  volumiu  :  niai  qood 
testimoiiiu  sibi  est  ipsa  natura,  qu»?  Iuk-  ipso  décla- 
rât bouuui  suum,  quo  ci  maluui  <iis|i|ii't;i  ;  et  dum 
in  bouu  tuutum  opère  conii<lit,  quiri  suluai  cain  da- 
eeat,  ostendit?  Uinc  illud  est,  quod  fréquenter  car- 
niflee  oeenlto  in  anctorem  sceluris  conseienti«  tor- 
inenta  desœviunt,  et  I.i!,  ii!r[ti  n  uui  s.'nviii  mentis 
nosna  persequitur  ;  uec  uilub  pu^l  culpam  impunitati 
foeos  est,  dum  fit  reatos  ipae  supplicium.  Hinc  est 

£od  e  contrario  innoeens  etiaiu  inter  ipsa  (ornicnta 
itttr  conseienlifc  securitalc  ;  ot  cum  de  puena  me- 
toat,  de.inuocentia  glorialur.  Est  eoim,  inquam, 
in  animis  nustris  ualuralis  qusdam,  ut  ita  dixerim, 
lanetitas,  qui  velut  in  arce  animi  pro^sidens,  exercet 
niali  bonique  judicium  ;  et  ut  bon  ^ti:>  i  rcîisque  ac- 
tibns  ^aTe^  ita  sinistra  opéra  coudemnat,  atque  ad 


constu'utirc  tcstimonium  diversas  partes  domcslica 
quadaui  legc  dgudicat.  Nec  ullo  prorsus  ingeuio, 
aut  fucato  aliquo  argumentonim  colore  decipit  : 
i|>sis  nos  cogitationibus,  tidelusimis  et  integerrimis 
sane  tcslihus,  au!  ai  |,'\Ht,  ;iui  il'l'cii.lil.  Ilujus  legis 
Bcribens  ad  Huuiaous  mcmioit  Apuslulus,  quam  om- 
nibus insitam,  veiut  in  quibnsdam  tabulis  eoidb 
scripfam  esse  lestatur  :  «  (aim  t  tiiiii,  imniit  Ilom.,  ti), 
Geuiei  quaî  l,(>g»Mn  nou  li  tlii'iil  nalui  alitcr  quuî  Le- 
gis suut  faciunt,  hujusniuili  Li-geui  uun  bab«ntps, 
ipsi  sibi  sunt  Lex,  qui  ostendunl  opus  Legis  scrip- 
tum  in  cordibus  suis,  t«stimonium  reddente  ris 
eousi  ifiili  i  L'urum,  et  inter  se  inviceui  accusantiuni 
cogilaliunum  aut  ctiam  deteudcnlium.  »  Uac  lege 
nA  sunt  omoes,  quos  inter  Adam  alqae  Hoyscn 
saiicle  vixiise  atque  placuisse  Deo  Scriptiira  mm- 
meuiorat.  Quorum  tibi  excuipli  caussa  aliqui  pro- 
ponendi  sunt,  vt  fadle^intelligas  quantum  fit  nain- 
ne  bonum,  cum  eam  Legis  vice  docuisie  justitiam 
probaveris. 

C.Ai'i  T  V.  —  AliL'l  primus  liane  mairishain  secutus, 

ita  Dominum  promeruit,  ut  dum  ei  ulkrretiiosliam, 
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Seigneur,  il  fat  si  agréable  &  Diea  qu'il  exdia 
la  jal«nid»  de  wm  frère  n,).  Notre-Sei- 
goenv  luHaêaie,  en  l'appelanl  joito  dans  llr 
Taagile  (Jfa/M.,  xiv.),  fit  connaître  en  pea  de 

mots  sa  perfection.  Car  tous  les  genres  de  ver- 
tus sont  compris  sous  le  nom  général  de  jus- 
tice. Le  bienheureux  Ênoch,dit  l'Ecriture,  plut 
tèDementaa  Seigseor,  qneDiea  l'enleva  do  mi- 
lien  dee  hommei,  eomine  trop  pat&ik  pour  la 
terre,  et  le  fit  sortir  de  l'habîtatioa  de  ce  monde 
[Gcn.,  v;  Fccl.,  xuv.).  Noé  fut  aussi  trouvé 
juste  et  parfait  dans  sa  génération.  vSa  sainteté 
est  d'autant  plus  admirable,  qu'au  milieu  de  cet 
abandon  de  la  jostke  par  tons  1m  bommee,  lui 
leal  est  reconnu  joete.  Il  n'empnufe  pae  h 
d'antres  des  exemples  de  sainteté,  c'est  loii  an 
contraire,  qui  les  leur  donne.  Aussi  dans  ce 
naufrage  imminent  de  tout  l'univers,  seul  entre 
tousf  uiérit€-t-il  d'entendre  ces  paroles  :  u  En- 
trez dans  l'arche,  vous  et  toute  yotre  mison, 
car  parmi  tonseenz  qni  virent  aojonrd'bnisnr  la 
tenej*^  reconanqne  tous  seid  étiez  juste  devant 
mol.  n  (fîen.,  vu.)  Or,  devant  Dieu  il  n'y  a  de 
juste  que  celui  qui  est  saint  de  corps  et  d'âme. 
Melchisédccli  est  appelé  lo  iin'tre  de  Dieu.  On 
comprendra  facilement  sou  mérite,  en  se  rap- 
pelant qnil  était  la  figure  dn  saotementdu  Sd- 
gnenr  qui  devait  se  réaliser  longtemps  après. 
(/Mtf.,  xiT.)  Par  le  sacrifiée  du  pain  et  dn  vin, 
U  exprima  le  mystère  dn  corps  et  dn  sang;  de 

tam  gtato  sacriticium  cjui  acceptum  Deo  fuurit,  ut 
fratrem  in  invidiam  cooeifafet.  Qiuun  justum  in 
Kv;iiii,"lio  Hnniiiius  ipse  coitimemorans ,  brevitor 
pt  ilitUuiRui  fjus  exposait.  Oiuuis  cnim  Tirtutum 
species  uuo  justilia*  nomine  cuntinctur.  Bi'atum 
Enoch  ita  placuisM  Deo  legimus  (Gm.,  v) ,  ut  cum 
ex  mcdio  morlatiam  raperet,  et  in  mmido  consum- 
luutuni  .!k  mundihabitalione  transferrct.  Nuejuslus 
in  geueratiiHM  ma  et  perfedus  ass^ritur  :  cujus 
sanetitas  eo  magb  est  adoiîrabilis  que  toto  prorsus 
a  juistilia  déclinante  mundo,  solus  justiis  inv>  iitiis 
est;  nec  ab  abc  sanctitatis  quœsivit  uxeiupluiu,  àea 
ipae  pTaBbait.  Et  ideo  totios  orbi:*  imiuiaente  nau- 
fragio  solus  ex  omnibas  meruit  audiro  (Gen.,  vu)  : 
a  Intra  tu  et  domus  tua  in  arcam,  quia  te  vidi  jus- 
tum iii  p-rieialioiie  ista  ConUB  me.  »  Ante  Dfuiii 
autem  ille  juatus  probattt^  qui  rorpore  saactus  est 
«t  OM^e.  Mekhlsedee  saeerdos  Dei  legitur,  cuius  ne» 
fibun  facile  ex  hoc  intrili^i  jiulc-t,  qutnî  nnilto  ]>ost 
foturuiu  Donuui  sactauieuluui  ault:  higudVit,  uc  sa- 

erifido  pinis  et  fini  mjstanun  corpoiisetMngaih 


léemhCbrist,  et  figura  par  le  type  de  son  sa* 
CMdoee,  le  saeerdooe  de  Jénis-Cbrist,  à  qui 
l'Etemel  a  dit  :  «  Vona  4tsB  pi«tra  ponr  l^r- 

nité,  selon  l'ordre  de  Melchisédech.»  {Ps.  CR.) 
Do  môme  en  bénissant  Abraham  le  chef  des  pa- 
tnarohes  qui  par  la  circoncision  fut  le  pèro 
desjuii.^,  et  par  foi  celui  des  gentils,  Dieu 
montra  de  la  manière  la  pins  daire,qu'Abra* 
bam  était  la  figure  de  edni  qui,  par  sa  fbi, 
donna  sa  bénédiction  aux  juifis  et  aux  gentils. 
(6'en.,  XYii.)  Loth  imita  aussi  la  vertu  du  juste 
Noé  XIV.),  n'abandonna  point  la  justice, 
malgré  l'exemple  de  tant  de  pécheurs  qu'il 
avait  sonalea  yeux.  De  même  que  Noé  ne  se 
laissa  point  entraîner  par  l'exemple  dnreateda 
monde,  de  mémo  dans  le  pays  qnll  lial>itait 
sur  cette  terre  livrée  tout  entière  au  péché, 
Loth  conserva  sa  sainteté  malgré  les  vices  delà 
multitude.  Car,  comme  lo  dit  le  bienheureux 
apétrePtene:  «Il  oooservait  ses  yeux  et  asa 
oreilles  poiee.»  (II  J'iiErre,  viu»}Plaoéan  mifien 
de  popoïations  infimes,  il  détournait  de  leurs 
mauvaises  actions  ses  yeux  et  ses  oreilles  { 
aussi,  de  môme  que  Noé  fut  arraché  au  déluge, 
Loth  fut  arraché  h  l'incendie.  Que  dirai-je  d'A- 
braham, l'ami  de  Dieu?  Que  dire  aussi  d'isauc 
et  de  Jaeob?  Avee  quelle  perfeetion  Us  ont  ao- 
eomplî  la  Tolonté  dn  Seigneur  1  Nons  pouvons 
en  jnger  par  la  faveur  que  Dieu  leur  accorda, 
car  il  a  voulu  être  appelé  leur  Dieu,  a  Je  suis,» 

nia  cxpressit,  ac  sacerdotii  sui  typo  Cbristi  sacerdu- 
Uum  liguravit,  qui  a  Patra  dicitur  {FiaL  ox;  Om., 
XVII ;  ;  «  Tu  M  saeerdos  in  ajternum  secundum  ordi- 
ncm  Mi'lchisedcc.  »  Nam  et  quod  benedixil  AUrix- 
liain  principem  patriarch  irum,  qui  p«r  circumcisio- 
nem  patisr  Judsorum,  per  lidem  gcntium,  ilUussig^ 
nantisse  oslendlt  flgnram,  qui  per  ftdem  soam 
Jud;i.-is  d<»navit  bcncdictioneni ,  et  geiitiLus.  Lot 
quotjuc  sancli  N<ie  virtutcm  secutus,  inter  tôt  pcc- 
cantium  exempta  juslitiatn  non  reliqoit  (Gen.,  xix.) 
y.i  ut  illum  lotius  luuiidi  exemphun  non  vicit,  ila 
hic  tota  illa,  in  qua  habilabat,  regione  iicccantc, 
contra  multitudinis  vitia  tcnuit  sacctitatem  :  qui,  ut 
beatus  apottoius Petrus  ait  (U  Fet.,  ii)  :  «visu  «ta»> 
ditn  jiistns  erat,  >  et  inter  pessimos  podtus,  mala 
eoruin  1 1  oeulis  avers.ibatur  et  auribus  :  atquc  iiieo 
simili  exemple,  ut  il!e  diluvio,  ita  bic  est  ereptus 
ineeadio.  QÎûd  Abraham  amicum  Dei,  quid  Isaac  et 
Jacob  memorcni?  nn  ini  («nf-'cle  impleverint  Do- 
wim  vuluulatem,  vul  biuc  pusâumus  oïstiuiare,  quod 
bmiliaii  qudam  «t  praadpns  dignitate,  eomun  se 
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âiMI,«i«  «w  d'AMm,  la  DteadlMM  elle 
DiM  êè  lM0b;  è'eal  1«  Boa  qnef  af  pour  rHar- 
Dit6|  c'eft  celui  qai  me  fera  connaître  de  gêné» 
ration  en  génération.  »  {Exo/Ze,  m.)  Josppli,  ce 
fidMe  serviteur  du  Seigneur,  se  montra  juste  dès 
•OB  enfiiDee,  au  milieu  des  plusgrandes  ttibula- 
tldii,  Uvré  owaat  «seltTe  par  m  frèreaà  dea 
lamaîutai,  al  vaBdo  par  aavx  «uq«ala  il  atatt 
piéiitqa'ia  radoreraieataB  j<Kir,ill«BlMi  «l 
pODfOir  d'un  maître  égN-ptien,  et  conserva  par- 
tout la  dignité  et  la  candeur  de  son  &mc.  Par 
son  exemple,  il  enseigna  qae  les  esclaves  eux- 
mônes  peaveat  dire  lifatas  en  &aa  dapéebé,  et 
que  aa  B'aat  paa  k  aonditîoo  naia  ladaiiMBt 
la  aagaaièw  q«ia8t.poortona  ob  abataelaaB 
Mlnt.  Teaiilez,  je  yous  prie,  vous  arrêter  ici 
quelque  temps,  et  en  votre  qualité  lie  vierge, 
considérer  avec  attention  cette  dme  si  cboste. 
Jeane  eoeore,  Joseph  est  l'objet  da  l'aidaBta 
paarirn  d'aaa  fammai  aaaattrena»  at  la  aoa- 
ottpiiaaaaa  s'aBln  paa  daaa  aaa  acMr.  Ob  la 
pria  at  il  fut  Galle  qui  ceauMadait  en  tout  le 
aeala  a  recours  dans  cette  cireonstance  aux  ca- 
resses «t  aux  supplications,  et  l'ami  de  Dieu 
n'est  point  vaincu  par  l'amour  d'ane  femme. 
SoB  ahaito  aoor  at  iOB  adalaMaiMa  faitaBt  in- 
teaaiUea  danol  raaloiité  da  l'amanto.  LaaMt- 
tmaa  méprisée  tead  à  l'adolescent  embûches 
Bor  embûches.  Dans  le  secret  et  sans  témoin, 
eUe  Bietaans  padeur  la  main  sur  loi,  elie  l'ex- 

Deom  Toluit  nomànari  :  «  Ego  soai,  inquit  (Baxxi., 
m),  Béas  Alwahanij  Daaa  Isaac,  et  Deus  Jacob  :  hoc 
nomcn  raeum  sempHernam,  et  memonalein  geoe- 
rationes  generalionum.  »  Jowph  fldelis  Doilrfm 
mulos  a  poero  tribulationilms  magnis  justus  ostea- 
ditnr,  qui  primnm  a  fratril>us  in  ^terrum  IsaMelilis 
•Metus  est,  ab  eisque  Teadftas,  a  qatbus  se  vide- 
iml  adorainîiim,  ileinile  .l^erittio  dotnino  tri^ditus, 
■emper  tamen  ingenuo?.  animte  tenuit  iligiutatcm  ; 
decnttqne  «nmplo  sue  et  serros  libéras  in  non  pec- 
cando;  et  non  conditionem  cuiquam  obesae,  sed 
rnenlem.  Hic  qi»«eso  remorare  paulispt  r,  et  eastvm 
nmwnirn  sollicite  virgo  coiisiilcra.  Concupiscitur  a 
ilomi*»*  tanina  adolescens,  nec  ad  concapiaceattam 
profoertnr  :  TOgalnr  etftign  :  UBahie  ia  M  «t  blaa- 
ditar  elsupplicat,  qum  in  cœleris  imperabat.  Amalor 
Ddf  muUerts  amore  non  vincitur.  Castum  ammuret 
née  «tas  edeteacentia  permetet,  née  diligeatis  auo- 
torllas.  Conlemta  fratpicntcr  domina  propiores  ado- 
leaeenti  insidias  tendit.  In  secrète  ac  shm  teatibits 
Bnum  ïnpadw  s^piabaBdl^  aa  pncasiacftaa  Ma* 


boila  aa  ariau  par  laa  paiilea  ka  plaa  diaMi> 
laaa;  iflf  aaaoïa  laaaphB'aaIpaa  vaiBOB;aaBUDa 
ilBtepottseé  lea  paialaa  par  lai  paroles,  il  re- 
pousse l'action  par  une  autre  action.  Il  avait 

rejeté  de  fréquentes  sollicitations,  et  mainte- 
nant qu'on  le  retient^  il  s'arrache  avec  violence 
at  laogteiaps  avant  qoa  l'BraBgOaait  dit  :  «  Qcd> 
eaaqaa  aara  fagardé  bbb  Unmm  paar  la  aoo- 
voiter,  a  déjà  eammîs  l'adallètadaBaaoB  acanr 
(jVaWA.,  T,  28.),»  Joseph,  provoqué  non-seule- 
ment par  le  regard,  mais  presque  par  les  em- 
brassements  de  cette  femme,  n'a  point  de  mau- 
vais désira  aar  «Ua.  Jusqa'ici  tous  avez  admiré 
aa  TartB  da  ohaitaié,  oaaaidinB  aulBlaBaBt  aa 
hov^té.  Avaat  qae  la  praphèta  afti  4Hit  :  •  Qaa 
personne  ne  conserve  dans  son  cœur  le  souv^ 
nir  de  la  malice  de  son  prochain,  »  {Gen.,  XLV.) 
au  lieu  de  la  haine,  Joseph  n'a  conservé  que 
l'affection.  En  effet,  apercevant  ses  frères,'  que 
dÊ^jtf  dat  aanamii  daaa  aaa  IMraa,  at  voataBt 
a'an  ftdra  aanaaitra,  il  la«r  «MMtra  aa  Tira  af- 
fection par  sa  tendre  solHattada.  Il  embrasM 
chacun  d'eux,  et  de  9e«  larmes  abondantes  ar- 
rosant leurs  visages  encore  tout  tremblants,  il 
efface  leur  haine  avec  les  pleurs  de  la  charité, 
at,  eoit  paBdaBtlavia,  aoit  aprte  iaaioftda  aaa 
ptra,  il  ha  aiiBa  lovjoma  d'ana  teadMaaa  tnr 
teroella.  A  a  anblid  eatta  dtaraa  ob  tt  avait  dté 
jeté,  pour  ne  penser  qu'ao  grand  prix  auquel 
tt  avait  acheté  lebonhaar  d'être  avec  seslrères, 

bis  hortatur  nd  crimen.  Ne  hic  ^pûdem  vindtnr,  sed 
ut  vwba  verbi»,  ila  res  rébus  rëfert.  Nam  qui  fré- 
quenter regatus  negaverat,  aune  comprehensui  ads- 
tringitar:  et  anteqaam  ilM  erangeKenm  diœrwlar 
fJfiW.,  xi.vj  :  a  Qui  viderit  iimlierpiu  ad  conçu pis- 
«jendam  eani,  Jam  mœcbatus  est  eauiin  curde  miu  :  a 
illenea  adspectu  solum,  sed  ipso  peoe  complesa 
proTOcaiBs  a  femina,  feminam  non  eoncupivit.  Cas- 
titatia  virtutem  hucusque  mirata  es.  Nunc  respice 
beaigcitatem.  Priusquam  Propheta  dir*;rct  <',ni., 
WL9)  :  «  UBoaqaiafue  malitiam  proximi  sui  non  re- 
minisealw  ia  eorde  tue,*  iUe  pra  edieiaddi^  een* 
tatem,  et  cum  vidert^t  fratres  suos,  immo  inimieos 
ex  fratribuâ,  cunique  ab  eis  cognosoi  vellet,  dike- 
lionis  aflfeetiHB  pio  duiorc  icstatoa  Mt  ;  deoscalabaF' 
tur  singulos,  et  irriguis  fletibus  paventium  «oUa 
perrundens  odiura  fratrum  caritatis  lacr^  mis  aWœ- 
bat  :  quos  tam  vivo  pâtre  quam  mortuo,  perinano 
•emper  dilexil  amore.  Nec  reoorâatm  est  illuai,  in 
qpMBi  eh  aeeam  iUt  d^aelas»  laena  ;  aeneogita- 
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et  on  rendant  le  bien  pour  le  mal,  il  accomplit 
même  soas  la  loi  de  nature,  le  précepte  de  l'A» 

CiAvniB  TI. — Que  dirige  nuinieiiaiit  de 
Job  1«  plus  illustre  des  athlètes  de  Dien,  de  Job 

qui,  après  le  pillage  de  ses  richesses,  après  Ta 
ruinp  complète  de  son  patrimoine,  après  la 
murt  de  sa  lih  et  de  ses  filles,  qui  lai  furent 
enlevés  d'un  seul  coapt  lutta  avec  son  propre 
oorps  contre  le  démon?  On  lui  enlève  toài  ee 
qa'n  possédait  extérieniement;  ses  Mens  da 
dehors  laiéehappent  eoop  sur  coup,  mais  c'est 
afin  que  ceux  qu'il  possédait  en  lui-même  bril- 
lent davantage.  Il  est  dépouillé  en  quelque 
sorte  do  tous  ses  vêtements,  ponr  que  nu  il 
eombatte  avec  plus  de  liberté  et  deeomage, 
et  qae  cet  emieini  dont  il  aviât  triomphé  anpft- 
rarant,  ensi^portant.tant  de  pertes,  il  le  t«^ 
r;is>5e  de  nouveau,  en  souffrant  avec  patience  les 
maux  dont  il  est  accablé.  Voici  du  reste  le  té- 
moignage du  Seigneur  lui-même  :  «  N'avez- 
vons  p<^  eonsidéré  mon  servitenr  lobî  Q  n*a 
point  d'égal  sur  la  terre;  c'est  un  homme  sim- 
ple et  droit  de  cœur,  qui  craint  Dieu  et  s'aba* 
lient  de  tout  mal;  >  [Job.,  i,  2.)  et  cet  éloge 
était  mérité.  Car  toujours,  comini'  il  le  dit  lui- 
même,  il  craignait  Dien  u  autant  que  des  flota 
irrités  qui  vont  fenglootir,  et  H  ne  povrait 
porter  le  poids  de  sa  présenoe.  »  (/oé.,  zxu.) 
A  toute  heure  U  craignait  de  mépriser  celui 
qn'n  aaTait  présent  parUmt,  Aussi  disait-U  : 


«  Je  suis  tranquille  {Ibid.,  xxvn.),  mon  cœur 
ne  me  fait  aacun  reproche  sur  ma  vie  toute 
entière.  »  Cest  Job,  qui  amil  le  précepte  dn 
Seignenr  nous  ordonnant  d'aimer  nos  emends^ 
(Math.,  V.)  pouvait  dire  :  «Bi  je  me  suis  réjoui 
des  malheurs  de  mon  ennemi,  si  j'ai  dit  dans 
mon  cu'ur  :  c'est  bien  fait,  que  j'en  sois  châtié,  n 
{Job.,  XXXI.)  On  n'avait  pas  encore  entendu  cette 
parole  de  l'Evangile  :  «  Donne  fc  tons  oeux  qoi 
demandent;  s  (Zne.,  n,  M.)  et  il  disaif  dè* 
jà  :  «  Ai-je  sonHart  que  le  panne  passflt 
devant  ma  porto  sans  lui  donner  sa  subsis- 
tanco...?  Il  {Job.,  .x.xxi.)  (Un  autre  manuscrit 
porte  le  sein  vide.)  11  n'avait  pas  encore  lu  cette 
parole  de  l'apôtre  :  u  Maître,  donnez  à  vos  set^ 
Titenrs  ee  qui  cet  Juste  et  équitable;  s  (CelL, 
it),  et  plein  de  eonflanee  an  sa  justice  il  eriail 
au  Seigneur  :  <>  Si  j'ai  nni  à  mon  serviteur,  si 
j'ai  fait  tort  h  ma  servante;  voua  savez  tout, 
Seigneur.  »  [Job.,  xxxi.)  Avant  que  l'apAtre  dé- 
fendit au.x  riches  d'avoir  des  pensées  orgueil- 
leuses, et  de  metbv  lame  espérances  dans  des 
xioheessa  ineertaines  (1 vi.),  Jcb  fit  voir  en 
les  méprisant  qu'il  en  possédait  d'autres.  «  Je 
n'avait  point  mis,  n  dit-il,  u  ma  confiance  dans 
les  riiihesses,  ni  dans  les  pierres  précieuse?,  » 
et  il  le  prouva  non-seulement  en  paroles,  mais 
par  ses  aetions,  car  an  mifien  de  toniea  sea 
pertes,  loin  de  se  plaindre,  il  disaitchaquefois  : 
u  Le  Seigneur  me  l'a  donné,  le  Seigneur  me 
l'a  Até|  il  m'est  aiirivé  ca  quil  lui  a  plO|  qaa 


nom  retribucns,  apostolicum  prwccptuiu  sub  nalu- 
rœ  adhuc  loge  coniplevit. 
Cai'UT  VI.  —  Quid  de  heato  JoJ  dicam,  famosltti- 
'  mo  illo  athleta  Dt-i,  qui  post  direptas  opes  et  fbndi- 
lU5  di'lel.i  jirttriiiHini.i,  jmsl  tiiioi'um  ac  Hlianim 
uoum  subito  interituin,  ad  ulUuiuui  proprio  contra 
dtabolnm  corpore  dimicavH?  Aufenintiir  oomia, 
qua-  l'Xtriii'^f'rus  possidebat  ,  el  l'Xtrant'a  Itnna  re- 
pi'ute  dci  idunt,  ut  magis  propria  clarescant.  Omni- 
bus prorsus  velut  indumentis  exsuitur,  ut  expedi- 
(iut  et  fortius  nudus  triumphet  ;  el  hostenif  qosm 
ferendo  damna  ante  snperaverat,  rursns  tolerando 
supplicia  dcvincat.  De  qwo  ta!<^  ipsius  PDinini  testi- 
luouium  est  {Job,  i  et  li)  :  «  Numquid  con&iderasti  pue- 
rum  meum  Job?  Non  est  enlA  similis  ei  quisquan 
iii  ti-nis,  liomo  sine  qiUTi-Ia,  vtirm  Dui  rnllor,  ahs- 
linens  st-  ab  omni  ma!o.  »  >'ec  immento.  Semper 
enim,  ut  ipse  ail,  tamquain  tutnentes  saper  se  fluc- 
lus  timebat  Duiiiinum,  et  prœsentiaB  ejus  pondus 
ierre  non  poterat  :  nec  aodebat  abquando  contem- 


nere,  quem  ita  semper  adesse  credehat,  diccbatque 
(Mj  sxni)  :  «  Seeurus  som,  non  enim  reprehendit 
me  cor  meum  in  omni  vita  mea.  >  Qui  antequam 
Domtnus  inimicos  pra'ciporet  esse  diligendos,  dicere 
poterat  (J'j'i.  \x\\)  :  a  Si  inmalis  inimici  mei  gaviMis 
sumj  si  dixi  in  corde  meo,  Bene  factum  est?  >  Nee- 
dum  Rrangelienm  iHad  sonnent  :  «  Omni  peteoti 
te  tribui'  ;  »  vi  jaiii  i!!c  dict'bit  :  «  Si  pxire  passns  sum 
inopimi  januam  muam  siue  viaticu  ?  »  Nondum  le- 
gerat  iOnd  Apostoli  :  c  Uomini,  quod  justum  est  et 
squum,  servis  pcastate  ;  »  et  confldens  damabat  ad 
Duminura  :  >  Si  serve  nocui,  si  ancillam  lœsi  ;  om- 
nia  tu  sois,  Ikuniii*  .  »  Priusquam  idem  ApostolUs 
pneciperet  divilibus  non  sublime  sapere»  nequa 
sperare  in  Ineerto  dlvifisruni,  sic  hdntit  ilîe  divitias, 
ut  se  alibi  divilem  ess.e  monstraret  :  «  In  divitii?, 
iaqutt,  non  coniidebain,  nec  in  lapide  protioso,  o  et 
hoc  non  vsfliB  tantnm,  sed  ipns  quoqii<>  rébus  pro- 
havit,  qui  cnm  omnia  pcrderet  non  dolebat,  dicc- 
batque per  singula  :  k  Dominus  dédit,  Uoiainus 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  —  I2TTRB  DIX-SKPriÊIIB. 


348 

•oa  iiiiit  nimi  idft  béni  éCemelleneat;  Je  tais 
■Oirti  ns  du  Mm  de  ma  mère,  j'y  retoorne- 
ni  nn.  »  {M*,  XXZI.)  Le  perte  d'an  bien  nous 
apprend  avec  quel  amour  nous  le  possédions, 
et  la  douleur  de  la  privation,  trahit  le  désir  de 
la  jouissance.  Celui  au  contraire  qui  ne  res- 
eeot  pee  la  douleur  de  leperto,  eoouneotpoar- 
nift41ie'oompleiredeiiBlajoojsieiiee?0  JobI 
homme  érangéli que  avant  lee  prfaeptes  de  l'é- 
vangile, et  apostolique  avant  ceux  des  apô- 
tres, vous  le  disciple  des  apôtres,  vous  nous 
avez  découvert  les  richesses  cachées  do  la  ua- 
twe,  et  lee  mettent  an  giand  jour,  voue  nom 
aTOs  lut  eompreadfe  par  votre  exemple  ee  qni 
nooe  éteit  poetible  à  toosi  Voas  nous  avec 
appris  combien  est  riche  ce  trésor  de  l'âme 
que  nous  possédons  sans  en  faire  usage,  que 
nous  ne  voulons  pas  faire  paraître  et  que  nous 
eroyons  même  ne  pas  avoir. 

CBAimc  Tll.  —  Ainsi  ontretont  oeqae  nous 
avions  dit  d^à  enr  la  nature,  nous  venons  d'en 
montrer  et  même  d'en  prouver  la  bonté  par  les 
exemples  des  saints.  Et  maintenant  pour  qu'on 
no  lui  impute  pas  l'iniquité  de  quelques-uns, 
je  vais  citer  les  textes  de  l'Eciitore  qui  attri- 
bnent  le  msl  à  la  volonté  seule  des  péehenze, 
loin  de  l'eiooser  eomme  une  nésessité  de  la 
uatnre.  Nous  lisons  dans  la  Genèse  :  «  Les  deux 
frèrei  Siméon  et  Lévi,  ont  oonsommé  volontai* 

abstulit,  sirut  Domino  placuit,  ita  factum  est.  Sit 
nomeii  Domini  boiiedittuiu  in  sœcula.  Nudus  cxivi 
de  utero  niatris  meœ,  nudus  redttam  iUuc  »  Quo 
enim  alfectu  possideamus  aUiç[uid  ducemur,  cum  id 
amitlimus;  et  cupiditatem  fruendi,  careodi  dolor 
prodit  :  quem  qui  iu  caruado  non  halmif,  in  po?si- 
deado  quouammodo  habuit  1  0  virum  aule  Ëvauge- 
liea  evangeUeum,  et  AposloUenm  ante  apottoliea 
prœcepla,  di^ripiilum  Aimstoloniiii,  qui  apurii^ns 
occultas  divitias  natura;,  tst  la  mediuu)  profereus,  ex 
te  quid  oniucs  possimus  oatandit;  docâitqM  quan- 
tiis  sit  illf  thésaurus  animw,  quem  nos tiOB ntu pos- 
sidcinu:;,  i'i  quod  proferre  oolumus,  née  habme  nos 
credimus. 

CtPVr  Vil.  —  Post  multa  quae  de  natura  diximus, 
etiam  aanetomm  exemplis  boimm  ijus  oslendiBaB» 

ac  probavimus.  El  ne  e  cotilr  uii)  ad  ipsius  cul- 
pam  perlinere  puletur,  qviod  aliqui  iuiqui  fue- 
lint,  Scripturanim  utar  tcstimoniiâ ,  qua  pso- 
eantes  ubique  crimine  vohmtatis  gravant,  non 
«icusant  necessilate  oatui'œ.  In  Geuesi  logimus 
((kR.,XLix}  :  «  Simeon  et  hni  fratres  oonannunave- 


mnent  leur  iniquité.  »  (fiMe,  zuz.)  Le  Sei« 
gneor  dit  à  Jérusalem  par  le  prophète  Jérémie  : 

«  C'est  parce  qu'ils  ont  abandonné  la  voie  que 
j'avais  tracée  devant  eux,  qu'ils  n'ont  pas  écouté 
ma  voix,  et  qu'ils  ont  suivi  la  volonté  de  leur 
cœur  pervers.  »  (/er.,  ix.)  Et  ailleurs  :  u  Vous 
aves  péehé  eontre  Dieu,  vous  n'aves  pas  éeon< 
té  sa  voix,  et  vous  n'aves  point  venin  mareher 
selon  sa  loi,  ses  ordres  et  ses  commande- 
ments, {/bld.,  IX.)  Si  vous  voulez  m'écouter,  est- 
il  dit  dans  Isaïe  (/*.,  l.),  vous  serez  rassasiés  dos 
biens  de  la  terre;  si  vous  ne  le  voulez  pas 
que  vous  refiisiesde  m'obiir,  vonssweiBnéBn- 
tis  par  le  gleive,  »  et  dans  nn  antre  passoge  : 
e  Tous  périrez  tous  par  le  ^eive,  parce  que  je 
vous  ai  appelés  pt  vous  ne  m'avez  point  enten- 
du; j'ai  parlt''  et  vous  n'y  avez  point  fait  atten- 
tion; vous  avez  fait  le  mal  devant  mes  yeux, 
et  vous  aves  voulu  tout  ce  que  je  ne  voulais 
pas;  »  {/«.»  VI,  B.)  entendent  eniiout la  terriUe 
parole  du  Sauveur  dene  l*Evan^  :  «  Jérusa- 
lem, Jérusalem  qui  tues  lee  prophètes  etl»' 
pides  ceux  qni  sont  envoyés  vers  toi,  combien 
de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants, 
comme  la  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses 
aQes,  et  tu  ne  l'as  point  voulu?»  {Mattk^sxm,) 
«  Vooloir  et  ne  pee  vouloir,  ehoisiretrefiieer,  » 
n'est-ce  pas  lii  raeto  d'une  volonté  libre,  et  non 
oelni  d'une  nature  eounise  è  la  néoeesUé?  Lee 

runt  inii]nitntpm  m^m  ex  voluntate  sua.  »  Ad  Je- 
nisalem  Uomiuus  luculus  est  (Jer.,  uj  :  «  Proptcr 
quod  ipB  ^mlteiwit  vhun  meam,  quam  dedi  ante 
iaeiem  oomm,  et  non  esandiernnt  voieem  mesm, 
sed  abieraot  post  voHurtatem  oordts  soi  mali.  >  Ac 
nirsus  idem  Prupliela  :  «  l''t  |ii'«'astis  Doo,  et  non 
exaudistis  vooem  ejus,  et  in  mundalis  iUius  et  iu 
tegitimis  et  in  testimenUs  i^tts  ambulare  noliiistts.  » 
Per  Isaiam  qiioquf  Pruplu'tani  Domina*  locutus  eA 
[Isaùe,  i).;  «Si  voluerilis  et  audiurilis  iiic,  qu.-csunt 
bona  terras  nunducabitis.  Si  autem  noUi<Titis  neqne 
audierilis  me,  Radius  vos  oonsomet.  •  Et  rursum 
(ha.,  Lxv)  :  «  Omnes  vos  occiaione  deddetis,  quia 
vocavi  vos,  A  non  exaudi^tis  ;  locutus  suni,  et 
neglixistis,  et  fecistia  malum  ante  conspectum 
Dumiai*  et  qm  nolébsm  elegMii.  a  Ipae  quo- 
que  Dominus  in  Kvani^clio  ait  (  Mait. ,  xxiii)  : 
«  Jérusalem,  Jérusalem,  quas  occidis  proplie- 
taa»  lapidas  eos,  qui  ad  te  miaii  suut,  quuUes  vo- 
lui  congregare  iilios  tuos  quemadmudum  gaUina 
congregat  puUos  suos  sob  alis  sois,  et  noliustit» 
Ubi  vaUs  videnras  et  nells,  digsrs  et  retetari^  ibi 
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livres  des  deux  Testaments  sont  pleins  de  textes 
■«mblaUM,  montrant  qae  le  bien  eommele 
mal  a  tonjonn  été  Tolontain;  et  li  je  les  omets 
ee  n'eit  qne  ponr  abréger  ce  discours  d'autant 

plus  que  voire  application  à  cette  sainte  lecture 
vous  permet  do  puiser  abondamment  à  la 
source  elle-même. 

CSUHIMB  Vin*  —  Cependani  nous  ne  pre- 
nons pas  la  dtfense  de  la  bonté  de  la  naloie, 
au  point  de  dire  qu'il  ne  loi  est  pas  possible  de 
faire  le  mal,  puisque  nous  la  déclarons  capable 
du  bien  et  du  mal;  nous  voulons  seulement  la 
venger  de  l'injure  par  laquelle  on  attribue  à 
nn  vice  de  la  nature  notre  inclination  au  mal  ; 
nons  an  oontnire,  tandis  que  les  actes  bons  on 
manvais  sentie  rtadtat  de  notra  Tolonté,  et  qne 
ayant  toujours  la  Ubezté  de  choisir  entre  le  bien 
et  le  mal,  nous  pouvons  en  tout  lerapa  faire  l'un 
ou  l'autre.  Pourquoi  en  effet  les  uns  jugeront- 
ils  et  les  autres  seroot-iis  jugés,  sinon  parce 
qne  dans  la  même  natora  il  y  a  en  des  volon- 
tés diflérentes,  et  qne  pouTant  tons  la  mémo 
chose,  nous  faisons  cependant  des  oranes  dif- 
férentes? Pour  mieux  nous  faire  comprendre, 
citons  d'autres  exemples.  Si  Adam  est  chassé  du 
paradis,  et  Enoch  enlevé  du  milieu  du  monde, 
dans  l*nn  l'antre  le  Seigneur  ne  montre- 
tptt  pas  la  Uberté  de  la  volonté?  En  effetdo 
même  qu'Adam,  an  lien  de  péeber,  eâtpn  être 

non  vis  nalurœ,  sed  libertés  intclli^'ilur  voluntatia. 
Pieua  sunt  uthusque  Te«tamenti  volumina  hi^jusce- 
modi  testimoniis,  quilnis  tem  boonm  omne,  qoun 
malum,  voluntarium  semper  esse  scribllur  :  qus  nos 
modo  brevitatis  caussa  omittimus  ;  nMXioie  cum 
sciamus  te  saeré  leeliMii  deditam  de  ipso  uberins 
fonte  potare. 

Camit  VIII,  —  Neqae  veto  nos  ita  defendimus  na- 
lura;  bonuin^  ut  eaui  dicamus  malum  non  pusse 
facere,  quam  uUque  boni  ac  mali  capacem  etiam 
profilemur  :  ted  ab  hae  eam  tantninmodo  ii^nria 
viiulicamus,  no  fjus  vitio  ad  maium  viileLiniur  iin- 
pc'IIi,  qui  Dec  boQum  sine  voluntate  fuciamus  vel 
lUcilunitelquilNislilienuiiMtiuMun  semper  ex  duo<- 
bus  agere,  cum  semper  utmmqae  possimus.  Unde 
enim  alii  judicaluri  sunt,  alii  jodicandi,  nisi  quod 
in  eadem  natura  dispar  voluntas  est,  et  quia  cum 
omnes  idem  possimus,  diversa  fuciamus  ?  itaque  ut 
bue  ipsnm  dtriiis  lucero  possit,  alla  exempla  sunt 
proftirenda.  Adam  de  para(li.«n  fjicitur,  Liiocli  de 
miuido  rapitur  ;  in  utroque  Dominas  libertatem  ar- 
Inftii  oitendît.  Ut  enim  ptaoers  potnit  iUe  qoi  deii" 


agréable  à  Dieu,  de  mémo  Enoch,  qui  lui  fut 
agréable,  aurait  pu  devenir  pécheur,  et  devant 
la  jnstiee  de  Dien  le  premier  n'aurait  pas  mé- 
rité d'être  puni,  ni  le  seeond  d'être  choisi,  si 
l'un  et  l'autre  n'avait  pas  eu  la  liberli';  de  se 
porter  au  bien  ou  au  mal.  Il  en  est  de  raèrae  des 
deux  frères,  Cala  et  Abel,  et  de  Jacob  et  d'E- 
aaft.  La  volonté  seule  a  produit  dans  la  mémo 
nature  des  aetione  et  des  mérites  diflérenti. 
Noé  était  par  sa  jOslIoei  la  condamnation  du 
monde  englouti  ponr  ses  péchés  dans  les 
eaux  du  déluge,  et  Loth  par  sa  sainteté  jugeait 
les  crimes  des  Sodomites.  L'excellence  de  la 
nature  n'est-elle  pas  évidemment  prouvée  par 
ces  premiers  bommes  demeurés  justes  pendant 
tant  d'années  sans  les  instroetions  de  la  ki? 
Non  pas  qne  Dieu  ait  jamais  manqué  à  sa  créa- 
ture, mais  il  avait  créé  la  nature  humaine  de 
manière  à  ce  qu'elle  pùt  tenir  lieu  do  loi  pour 
accomplir  la  justice.  Tant  que  les  forces  de  celte 
nature  encore  neuve,  forent  en  vigueur  et  que 
la  longue  babitnde  du  péebé  n'eut  pas  jeté  nn 
voile  sur  la  raison  humaine,  la  nature  fut  aban- 
donnée à  elle-même  sans  la  loi.  Mais  quand  elle 
fut  ensevelie  sous  une  masse  de  vices  et  toute 
souillée  de  la  rouille  de  l'ignorance,  le  Sei* 
gneur  M  donimla  Kmedelaloi,  pour  qu'elle fét 
comme  polie  par  ses  fréquents  arvertissements, 
et  pfttreptendre  ion  premier  édat.  Usons  doue 

quit  ;  ita  potuit  peccare  iste,  qui  placuil.  Non  enim 
a  josto  Dec  aut  ilie  puniri  meruisaet,  aut  hic  eligi, 
nisi  nterque  ntrumque  potoisaet.  Hoe  de  Ctàn  et 

Abel  fratribus,  hoc  etiam  de  Jacobo  et  Esau  geminis 
intetligendum  est,  ac  sciendum  solam  yoluntatem 
caussam  esse,  quod  in  natura  eadem,  mérita  diversa 
sint.  Extinctum  peccatis  suis  diluvio  mundum  Noe 
justus  redarguit,  et  Sodomoram  criminaLot  sancti- 
tas  jiidlcavit.  Nec  illuJ  est  jiarvuiii  urguiiicntum  ad 
probandum  natura  bonum,  quod  ilUprimi  bomines 
per  tôt  amoram  spatia  alMqne  nHa  admonitions 
Legis  fuerunt;  non  utique  quod  Dec  aliqmnito 
creaturœ  suœ  cura  non  fuerit,  sed  quia  se  taiem 
aciebat  hominum  fecisse  naturam,  ut  eis  pro  Lege 
adexercendam  justitiam  sufficeret.Denique  qu;iDi<Jiu 
recentioris  adhuc  naturœ  ususviguit,  nec  huMiauie 
rationi  veiut  quamdiun  culigincm  longus  usus  pec- 
candi  obduxi^  sine  Lege  dimissa  natura  est.  Ad 
quam  Domim»  uimii»  Jam  vitiis  obrutam,  et  qua- 
dain  ignorantiœ  nibigine  infLctam,  limam  Legis 
admovit,  ut  ht^us  frequenti  admoaitione  expolire- 

tnr,  et  ad  suum  pesset  rodire  fslgocem.  Neqqe  nto 
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fuladifBen1ié4«ftif»toliieD  vient  d«  UlMigM 
baUtade  ds  iteqni  nom  inléeta  dte  aotn  m- 

hfit,  •!  nous  corrompt  pendant  de  non- 
breusefl  années,  et  que  cette  babitade  nous 
tient  ensuite  tellement  liés  et  enchaînés  qu'elle 
parait  être  en  quelque  sorte  le  propre  foads  de 
te  naltiit*  Tout  le  tempe  pendant  lequel  aotn 
imtraelioa  a  été  négligée,  e'eat  à  dire  fait  qoe 
neoe  «toiib  ^pKi•  à  ^tre  videaz,  et  qne  noua 
nous  sonunes  même  appliqués  an  mal,  lorsque 
poussés  par  l'esprit  de  malice,  noue  regardions 
l'innocence  conome  une  folie,  tout  ce  temps, 
dis-je,  nous  résiste  mainteBaBt;  il  s'oppose  à 
nooa,  et  bm  vieiUee  babitndee  eombattenl 
notre  nonvdle  TOlonté.  Et  nom  somaiwe  étonnés 
eniaite  de  ce  qu'au  milieu  de  l'ignorance  résul- 
tat de  notre  torpeur  et  de  notre  paresse,  la 
sainteté  nous  soit  donnée  comme  provenant 
d'un  autre,  à  nous  qui  ne  la  conoaissiuns  pas, 
et  foi  n'evioaa  aneone  liabitode  dn  Meui  piiia- 
qne  depaie  ai  longtemye  aena  n'avone  ^ppiîa 
que  le  mal.  Que  celaioit  dit  en  passant,  comme 
un  hors  d'œuvre,  au  sujet  de  l'excclleiice  de  la 
nature.  J'ai  dû  le  faire  pour  vous  aplanir 
le  obemiu  de  la  perfection,  chemin  dans  lequel 
T4NW  oonsea  nvee  d'autant  plaa  de  &eilil6,  que 
vona aaacea  qn'iln'jr  a  dob  de  diflleile  et  d'i- 
naccessible. Car  si  des  hommes  ont  vécu  dana 
la  justice  et  la  sainteté  avant  la  loi,  comme 
nous  l'afons  dit,  et  bien  arant  l'anivée  de 

alia  nobis  cauata  difficultatera  quoque  bene  facieedi 
hctt,  qBiaa  lenga  eenaoetaie  filieiiinif  que  Me 
iafeelt  a  porvo,  pavlatijnqee  par  anltw  een  iipit 
annoi,  et  ita  postea  oUigatos  libi  et  addletos  tenet, 

ut  viui  quodammudo  vtdeatui'  hahire  iiaturo!.  Onino 
illud  tampus»  qao  aegli^enter  edoctij  id  est  ad  vitia 
«radiK  suaMi%  que  Bsek  ettBB  «an  staidiibnu,  eua 
ad  iacitamenta  nequitiœ  innorontii  pro  stuUilia  du- 
cerelur,  dubc  nobis  resistit,  conlraiiuc  nus  veuiL,  et 
BOvaM  velmtatHn  impugnat  usus  têtus.  Et  Biira- 
BUT  eur  nobis  p«r  otium  rtque  dcsidiam  nescienti- 
bua  etiam  quasi  ab  alio  sanctitas  conferatur,  qui 
nulIamcontuctudiaembonifacimus.Gum  malum  taui- 
diudedicarintts.  Uac  dénaturai  boee  «ursùn  quasi  in 
efiaae  opaie  dkte  aint  t  qeod  ideo  anfeia  fsdeBdeaa 
ftaUl  ttt  tibi  planiorem  viam  ad  perfectaiu  justitiam 
alaneremus,  quam  eo  faciUus  cun'Bre  pwssi^,  quu  in 
ee  aibil  asperaos,  nilùl  iwwceasibile  ecse  cognuveris. 
Nam  si  etiam  aute  Legam,  ut  dixioius,  et  multe 
ante  Dooiini  eestri  talvatocis  adveabun  juste  qai- 


Holre  Mgneofv  eenMen  ploa  iev«ia»«MiM 
oroîpe  qne  eaia  neoe  eet  peiahle,  à  nenaqnl 
avone  reçu  la  lunUère  de  aen  aTfaoaunt,  à 

nous  qui  fortifiés  par  sa  grAce,  avons  reçu  une 
nouvelle  naissance  pour  devenir  meilleure,  et 
qui  puniiôa  pau-  son  sang,  et  excités  à  la  perfec* 
tion  de  la  justice  par  son  exemple,  devant  va- 
loir mieu  qne  eenx  qd  véenronl  avant  la  loi, 
et  mieux  même  que  ceux  qui  furent  sous  la  loi, 
d'après  cette  parole  do  l'apôtre  :  n  Désormais 
le  péché  n'aura  plu»  d'empire  sur  tous,  car 
vous  n  êtes  plus  sous  la  loi,  mais  sous  la 
grâce.  »  (Aem.,  vi,  14.) 

Céahtu  EL — Ayant  je  eroie  aofflsammeot 
padddnaq'etqnlpiéoède,venoBi*en  amlote- 
nant  à  la  formation  d'une  vierge  parfaite,  d'une 
vierge  qui  toujours  dominée  de  ces  deux  pen- 
sées atteste  par  la  sainteté  de  ses  mœurs,  l'ex- 
ceUenoe  de  la  nature  et  colie  de  la  grâce.  Que 
aaa  premier  aeia  et  sa  première  appUealion 
aoient  de  eonoaltre  la  veloaté  de  eoa  Seigneur, 
et  de  chercher  avec  attention  ce  qui  lui  plaît  ou 
ce  qui  lui  déplaît;  car  selon  l'npôtre,  elle  doit 
rendre  ù  Dieu  uno  obéissance  raisonnable,  et 
pouvoir  régler  tout  le  cours  do  sa  vie  sur  sa 
divine  volonté.  Bn  effet,  comment  plaire  à 
faelfu'nn  ai  l'cm  iguwe  ee  qû  lai  platt?  Ne 
peat-n  pae  arriver  que  aMme  avec  la  volonté 
de  lui  être  agréable,  on  pourrait  l'ofTenRer,  ?i 
l'oa  ne  a'était  pas  d'abord  rendu  compte  de  la 

illustrationcm  adTentus  «yus  nos  id  posse  credeu- 
Au»  est,  qui  iaaInMii  per  Ckiiatt  gratiam,  et  ia 
meliorem  homineia  renali  siuuis,  qui  sanguine  qas 
expiati  atque  mundali,  iUiusque  exemple  ad  pei^ 
ffctam  justitiam  iiicilali,  inellDrc-*  illis  esse  debe- 
mus,  qui  aate  Legem  Cuenml,  meUures  «tiam  quam 
fnenmt  aob  Legs,  dioente  Apostele  (Im.,  vi): 
«  Poccatum  in  vobi^  jaiii  non  (louiinabilnri  ■MBet' 
lis  enim  sub  Lege,  seJ  aub  gratia.  p 

CiroT  IX.  —  Et  qnooian  sufficiealer  da  Ida,  ak 
pnlo,  diximus,  nec  instituamnsperfiNtem  viMUiam, 
queexutroqiie  semper  acceasaetnatunBsbnmetgrai* 
lia;  Imnuni  niorum  sancUtatv  lesletur.  l'niii,»  iuitur 
viiginiscura,  primumque  stodium  sit»  acire  voluata» 
teoi  Donhii  sut,  et  qnid  ai  placent,  qoidvediBplicaat 
diliK'>'n!erinquiiTre  ;etietOnduro  Apostolum,  ratio- 
uabilti  Dt-u  reddat  obsequinn,  lotuuique  viue  su»  car- 
sumex  ejns  posstt  oriiiiare  senteatia.  Impossibileert 
eniBB  ei  quemqae  plawr^  cui  quid  plaoeat  ïgao- 
rat)  fierique  poteat  at  eliam  obsequeadi  veto  eita- 
ifati  mri  niiwnnile  nhaaimi  dahmiL  anii  nan  dilhit  ! 
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fiK  on  dont  OD  doit  In!  plaire?  De  mênwqn'ilMt  ee  qoe  vmit  Ywdes  qaHs 

meilleur  de  fiidre  1*  Tokmté  de  Diea  qae  de  la  (IfetlA.,  vu,  IS.),  o^telMiffe  m  lenr 

connaître,  de  même  la  connaissaoce  doit  pré-  aacan  mal,  mail  liijQpe-lef  teat  le  biea 

céder  l'action.  Si  celle-ci  remporte  parle  mérite,  possible,  parce  qae  non?  voulons  que  les  autres 

celle-là  doit  l'emporter  dans  l'ordre  du  temps,  agissent  de  même  euTors  nous.  C«tte  rocom- 

voilà  pourquoi  nous  lisuuâ  duns  lo  prophète  :  mandatioa  a  toute  la  valeur  d'un  piécepto; 

•  Et toi,  Inaël, gard»4oi  d'ignorer,*  etdaoB  elle aUjge tont le  monde,  et  11  n'est  pennie 

aaintPanI:  o  Gelai  qû  ignora,  eera  ignoié;»  à pennanede Iranagteeaer  ee  qnl eetieeomman- 

(I  Cor.,  xnr*)  et  eiUain  :  «  N'egiiies  pas  sans  dé  &  tous;  car  on  méprise  ouvertement  Dieu, 

segesfie,  mais  appliqucz-vons  à  connaître  la  en  faisant  ce  qui  est  défendu,  ou  en  ne  faisant 

volonté  du  Seigneur.  »  {Eph.,  v,  47.)  Le  com-  pas  ce  qui  est  commandé.  Quant  aux  maximes 

mencement  de  l'obéissance,  est  de  vouloir  coo-  de  conduite  dont  les  unes  sont  tolérées  et  los 

Mitre  ce  qui  estoidonné;  etnne partie  de  laaon-  entrée  eeMelUéei,  eïlee  sent  lalmiei  >  notre 

miuton,  est  d'aToir  a^ris  ee  qnllfiuit  fidre.  diierétion;  d  none ftiaone  mage  de  einee  qnl 

Sadiei  donc  qne  dam  l«e  divinw  Beiitnres,  aoas  sont  aceordâae,  nom  aarons  moins  de 

par  lesquelles  seules  vous  pourrec  pleinement  gloire,  et  si  nous  rejetons  môme  ceUas  qui  sont 

connaître  la  volonté  de  Uieu,  certaines  choses  permises,  nous   obtiendrons  une  bien  plus 

sont  défendues,  d'autres  commandées,  quel-  grande  récompense.  Ainsi  la  loi  divine  accorde 

qoee-unes  tolérées  et  d'antres  coueillése,  ïs  le  nnriage,  l'osage  des  Tiaades  et  da  via,  mais 

msl^est  déièndn,  le  Uen  est  emnmandé;  les  e'en  alMteair  eet  TeHU  d'om  honte  peviéêtion, 

ebmes  peu  inqiortonles  sont  toléréeo,  eelles  Le  pennisnon  de  m  mariar  est  nn  honnenr 

qni  sont  pariiutes  sont  conseillées.  Dans  les  deux  rendu  à  la  yîiipnité,  et  lladolgence  poar  la 

préceptes  sur  le  bien  et  le  mal,  est  renfermé  nourriture  rend  plus  brillante  la  vertu  de  tem* 

tout  ce  qui  est  péché,  car  l'un  et  l'autre  con-  pérance.  Vierge,  vous  avez  méprisé  la  mariage, 

tiennent  les  ordres  do  Dieu,  et  il  appartient  à  qui  vous  était  permis  avant  que  vous  ne  le 

eeloi  qui  ordonne  do  fommander»  eonunoaossi  né^iaies.  Brûlant  de  l'aidonr  d'olitenir  mm 

de  défendre.  Or  la  jmtiee  est  eommandée  &  ptas  panda  idaMnpeme,  Tom  avea  eomaaid  à 

tous  par  ce  précepte  général  ipie  le  Sauveur  a  Dieu  votro  virginité  qui  n'était  pas  commaa- 

dé?igné  dans  l'Evangile  en  ce  peu  de  mots  si  dée  maie  louée  seulement,  et  d'après  le  conseil 

clain  et  si  plsias  de  sens  :  a  Faites  aoa  autres  de  l'apôtre*  tobs  tow  Mee  imposé  oae  loi  pUis 


et  ut  inajus  est  volunlatem  DoidAi  (acere  quam  «  QuKCumqus  vullis  ut  faciaat  vobis  bomiiMS  hes 

nosse,  ita  prius  est  nosse  ((uam  fMere.  Ulud  «aim  et  vo»  facite  iilis,  »  Ium  «et,  ui  nihil  mali  ioferemus 

merfto  prâeedtt,  hoe  ordme.  Onde  Propheta  dieit  diis  et  praeetemw  odim  ^uoà  l»oanm  est,  quia  virtii* 

(I  Cor.,  jtiv)  :  «  Et  tu  Israël  noii  ignorsre.  »  Et  bc^atus  mus  hoc  ab  aliis  in  nos  utrutuque  servari*  iteo  i 


Paulus  :  a  Qui  aulem  iguorat,  ignorabîtUr.  n  idem-  tentia  nquo  jure  prosoepti  universoe  teoet,  nea  nlU 

que  alibi  (Ephes.,  v)  :  c  Propterea  nolite  fieri  im-  omaino  tnasgnéi  Ueet,  quod  omnibus  imperattua 

durantes,  sed  intcUigt'ntcs  qurc  «ùl  voluntas Domini.»  est;  apertusque  contemtus  Dei  est,  vel  facere  prohi- 

Initium  obedientiic  est,  quid  priscipiatur  velle  co-  bita,  vel  juAsa  non  fau^re.  Duo  vcro  rcliqua  quœ  se> 

guos»>re;  et  para  est  obsequii  didicisse  quid  faciaS.  quuntur,  quorum  unum  conceditur,  etsuâdsturelîildi 

Scito  itaque  in  Scripturis  divinis,  per  quas  selss  in  aostca  petsstate  dimiisa  saat,  ut  aut  cum  minon 


potes  pleoam  Del  inteUigere  volnntatem,  prohiberi  ^orie  soaecssii  utaarari  tut  ob  majus  prœmiuai 

quœdam,  prœcipi  quxdam,  concedi  aliqua,  non-  «tiam  ea>  qus  nobis  permi^sa  suot,  respuamus. 

nulla  suaderi.  Probibentur  mala  «  prscipiuatuv  CoBceduntur  quidem  nuf^tis,  camium  uaus  et  vini  : 

boaa,  conoedontor  média,  pcrfiMla  smdnatar.  fa  sei  hunm  oduriam  abstÏMBtia  esasiU»  psrMiera 


duobus  illis,  qu{p  priori  loro  snut,  peccaturo  omne  tuodetur.  Ad  virginitatis  honoram  pertinet  licentia 

concludilur.  In  utroquc  cuLm  Dei  cuuUnetur  impe«  nuptiarum,  et  escarum  indulgeotia  nrtutem  abet^ 

rium,  et  non  solum  prœcipere,  sed  «t  psebiksie  ip>  nentks  darioren  ivil.  CsatMBHSti  virgo  conjugiiui* 

som,  jubentis  est.  Generalitsr  namqne  omnibus  Uoitum  tibi  priuaquam  contemneretur.  Maiorif  pn»« 

msnnatBT  justitia,  quam  Sslvator  in  Evangelio  bie*  mii  amoie  Ûagrsas  veristi  Oeo  non  iaperalam,  led 
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éteadae.  Entrée  dans  le  cluimp  de  bataille, 
Toas  n'avez  pas  tant  pensé  à  la  fatigaa  de  la 
eoone  qa'à  la  récompense  de  la  victoin.  Tons 
aviet  lo  aam  doate  dans  l'EvangUe  l'éloge 

de  la  chasteté  perpétnelle  et  tous  aTez  été  en- 
flammée du  désir  ardent  de  conserver  votre  vir- 
ginité par  les  paroles  du  Sauveur  lui-même, 
lorsque  louant  le  sentiment  de  saint  Pierre  à 
M  Biyet  U  montra  la  giandenr  et  la  difficolfé  de 
la  chasteté  et  jaomU  aux  ennnqoes  TOlontains 
le  royaume  des  cieux  :  »  Que  celui  qui  peut 
entendre,  entende,  s'écria-t-il.  »  Une  vertu  si 
grande,  serablail-il  dire,  je  ne  la  commande 
point,  je  ne  l'impose  pas,  je  l'offre  seulement; 
je  n'y  force  personne,  mais  j'y  appelle  les  Ames. 
Et  Uen  qaH  ne  paraisse  a'a^pr  que  des  hommes 
aenla,  la  palme  de  la  virginité  n'est  pas  aniqne- 
ment  promise  h  eaXf  mais  aussi  h  l'autre  sexe. 
Car  l'apôtre  dit  au  sujet  des  vierges,  qu'il  n'a 
aucun  précepte  à  donner  de  la  part  de  Dieu 
mais  qu'il  conseille  cet  état  :«Toolei«T0ii8,  dife- 
11,  épranver  lapoissaiioe  de  Jésii8-Christ(1I  Ccr., 
xin,  S.)  qui  parle  par  ma  bonehe? 

Chapitre  X.  —  Si  donc  vous  voulez  suivre  le 
conseil  de  la  perfection  et  jouir  du  bonheur 
attaché  à  cette  résolution,  observez  les  com- 
mandements généraux.  Je  l'ai  dit  etje  le  répète, 
en  fut  de  sainteté  noos  avons  tons  les  mêmes 
obli^tions.  Tieiges,  teures,  femmes  mariées, 
grands,  petits,  tons  indisfinetenent  nous  devons 

tu«m  fècisti  latiorem.  Certaminis  ingraasa  campom, 
bon  tam  Uborem  eitrsus  (jnani  lirtnriiiin  vietorin 

cogilasli,  Legeras  credo  illu  i  Kv-in^'<  lii  uni  de  per- 
pétua castitate  prteconium,  et  ipsius  te  Duniiui  sor- 
mo  ad  amoran  «errand»  virginltatis  accenderat, 
qui  Pétri  super  hoc  jentcntiam  i-  sa  rci  tn-ignitudine 
ac  diflicultale  laudavil,  et  voluntanis  spodunibus  re- 
gnnm  oolorum  promittcns  %ii{MaU.,  xn,  i2)  :  «  Qui 
potest  capere  capiat.  »  Hem  itaque  tam  mignam 
non  impero,  non  impono,  sed  offero;  iipiiuf  quem- 
quara  ad  hoc  cogo,  sed  provoco.  Qunmijuaiu  enira 
de  viria  tantum  sonare  videatur,  non  solid  tamen 
■  -viris,  aed  equaliter  utrique  aexui  virginilslis  palma 
promiltiUir.  Et  ApnMohis  de  virginibus  prenptnm 
quiduut  se  dicit  non  habure  Dei,  sed  dat  conaiuam. 
Dicit  itaque  :  «  An  experimeutam  qttncitis  tjiOBf  qni 
in  me  loqoitar  Chriitns?  v 

Capl-t  X.  —  Pnfeettonis  igitur  seeata  eon^inm, 
beatiludinem  specialis  aggressa  pr.ti><)si1i ,  serva  gé- 
nérale mandatum.  Dizi ,  idemque  nunc  repeto  ,  in 

(auMs  jwtiliie  onmes  «nam  dsMnms  ;  vûtyof  vidna, 


obéir  aux  préceptes.  On  ne  s'affranchit  pas  de 
la  loi,  en  se  proposant  de  faire  au  <Mk  de  ce 
que  la  loi  ordonne.  Je  dis  pins,  personne  ne  doit 
éviter  davantage  ce  qui  est  défendu  que  celui 
qni  a  rejeté  ce  qui  était  permis.  Personne  ne 
promet  une  obéissance  plus  entière  aux  com- 
mandements que  celui  qui,  par  amour  de  la 
perfection,  s'est  élevé  au-dessus  des  comman- 
dements mêmes,  et  par  sa  résolution  de  fSdre 
pins  qu'A  ne  hd  a  été  pieainit,  U  montre  que  h 
prescription  est  au-dessous  de  ce  qu'il  peut 
faire.  Et  du  reste,  celui  qui  fait  profession  d'o- 
béir même  aux  conseils  divins  comment  n'ohc'i- 
rait-il  pas  au  précepte  ?  Le  premier  point  appar- 
tient à  la  perfection,  le  second  est  de  nécesrité. 
n  est  dit  de  la  vir^oité  :  >  Que  celui  qni  peut 
entendre,  entende  »  {Matt,,  m,  10.)  Mais  on  n'a 
pas  dit  pour  la  justice,  que  celui  qui  peut  agir, 
agisse  ;  la  parole  du  Sauveur  est  tout  autre  : 
u  Tout  arbre,  dit-il,  qui  ne  porte  pas  de  bons 
fruits  sera  coupé  et  jeté  an  feu  »  (Luc,  m,  9.) 
Voyet,  je  vous  prie,  eoinbiea  le  conseil  diflère 
du  précepte;  oelni4à  s'applique  seulement  à 
quelques-uns,  celui-ci  comprend  tout  le  monde 
sans  exception.  L'un  promet  une  récompense, 
l'autre  le  châtiment.  Le  premier  invite  à  ce 
qu'on  l'accomplisse,  le  second  menace  si  on  ne 
raccomplit  pas.  Distingues  donc  Inen  ces  denx 
oboses  avec  votre  exceUent  esprit;  feites,  d*nn 
côté,  attention  &  ce  que  vous  olfees,  de  TantN 

Bupta,  sammns,  m  <  lins,  et  imns  grsdns,  aqualiter 
jttbentur  implere  iir  j  1 1  |>ta.  Née  a  lege  solvitur,  qnl 
supra  legeni  fa<  ère  projwnit  :  quinimini)  niillus  ina- 
gis  illicita  vitare  débet ,  quam  qui  rcspuit  quœ  lic«> 
but.  Nec  quisquan  ita  a  se  mandata  polUoeitiir  im- 
plenda,  ut  illc  qui  amorc  perfoclionis  -^upra  mandata 
conscendit  :  et  cum  amplius  statuit  laci-ru  quam  prœ- 
oeptnm  est ,  ostondit  minas  sibi  praeeptum  esse 
quam  potueriU  Deiudc  qui  tant«  se  esse  ebedientia 
proQtetur,  nt  efiam  eon^lnm  divinttm  Ubenter  au-- 
diat,  quornodu  n^ii  d<'bL't  audire  prœceptum  î  Ole 
enim  res  perfeclionis  est,  ista  necessilatis.  De  vifgi- 
altata  dieitur:  «  Qui  potest  eapete,  captât.  »  (Votn., 
m,  10.)  De  justitia  non  dii  itur  :  Qui  patt-sl  facere,  fa- 
dat;  sed  :  «  Oiunis  arbor  quœ  nuu  tacit  fructum  bo- 
nnm,  excidetor,  âi  ignem  aditetur.  »  (  Lue. ,  m, 
9.)  Considéra  qnvao,  quantum  a  oonsiliodistetimpe-* 
rium.  Ibi  aliquos  excipit,  bic  generaliter  omnes  com^ 
prehendit.  Ibi  prœmiuni  proponit ,  hic  {upnam.  Ibi 
invitât  ut  facias^  hic  niai  feceris  commiuatur.  Hœc 
jgitor  optimatatisiie  distioguens,  animadyertequid 
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à  ce  Qne  tous  derei.  Qaedb-je?  Dès  que  to»  fidlfis,  éU^  anivées  i  la  porta  ef  faponaiéaa 

deTvn  rnne  et  l'antre,  Tobe  TÎiigiiûté,  paxee  par  ripons,  se  rappellent  ces  patdes  :  c  Je  ne 

qae  yoas  l'avez  offerte,  et  la  jaetiee,  parée  que  tous  connais  point.»  {Matt.,  xxv,  42.)  Ajoatez- 

Dieu  lui-même  vous  on  a  fait  an  commando-  y  encore  celles  du  Sauveur  lui-môme  {Matt., 

ment,  acquittez-vous  intégralement  de  toutes  vu,  22)  :  «  Beaucoup  me  diront  en  co  jour  : 

les  deux.  Il  est  agréable  à  son  maître,  le  servi-  Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  chassé 

tenr  qoi  fiiit  quelque  chose  de  Ini-nfime,  sans  les  démons  et  fidt  beàncoup  de  prodiges  en 

négliger  eependantoe  qni  lui  a  été  eommandé.  n  Toire  non?  El  alofs  je  leur  répondrai  :  Ea  yé* 

ne  fait  pas  une  chose  pour  une  autre,  mais  toutes  rité,  je  TOns  le  dis,  je  ne  vous  connais  pas,  re- 

les  doux;  il  ne  change  pus  l'olijctde  son  obéis-  tirez-vous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité,  n  Pour 

sance,  il  ne  faitqn  y  ajouter  un  nouveau  mt'-rite.  vous,  ô  Démétriade,  voussuivrez  une  tout  autre 

Ne  vous  laissez  pus  tromper  par  l'exemple  de  route.  Foulant  aux  pieds  l'amour  du  siècle, 

Mlles  qni,  mettant  lenr  oomplslsanoedatts  leur  ayant  tonjonis  dans  la  pensée  les  ehoses  de 

senle  virginité,  suivent  lenr  caprice  et  rejettent  IHen,  Tons  vondrei  toos  montrer  nne  vierge 

la  volonté  de  Dieu.  Elles  veulent  bien  offrir  leur  digne  du  temps  des  apôtres.  Aussi  sainte  d'cs- 

chasteté  perpétuelle  qui  est  un  bien  assurément  prit  que  de  corps,  vous  attendez  l'arrivée  d a 

mais  elles  l'olfrcnt  en  place  de  la  justice  et  non  Seigneur;  mettant  sans  cesse  dans  la  lampe  de 

pas  avec  la  justice.  £a  compensation  de  leurs  votre  âme ,  l'huile  des  bonnes  œuvres ,  et 

péchés,  elles  comptent  le  mérite  de  lenr  virgi-  jointe  anx  vierges  sages,  vous  vens  disposez  à 

*  nité,  et  comme  réeompense  elles  demandent  aller  an-devant  de  l'éponz.  Fnysi  la  voie  kige 

rimpanité.  Elles  poussent  l'impadenee  et  la  snlvie  par  la  mnllitode  de  ceux  qui  vont  à  la 

folie  jusqu'à  croire  qu'elles  seront  couronnées,  mort.  Prenez  au  contraire  le  sentier  étroit  qui 

ou  que  dans  le  royaume  dos  cieux  elles  seront  conduit  h  la  vie  éternelle  et  que  si  peu  savent 

préférées  aux  outres,  alors  qu'elles  se  sont  fer-  trouver.  Vous  êtes  débarrassée  des  obstacles, 

mé  l'entrée  dn  ciel  par  la  transgresdon  des  même  les  plus  grands  ;  tout  ce  qni  retardait  on 

.  commandements.  Or,  dit  Jéene-Christ,  ce  ne  empêchait  votre  eonrse  ven  la  vie  i^ixitiiéUe, 

sont  pas  ceux  qui  me  disent  :  •  Seigneur,  Sei-  vons  en  «ves  triomphé  dAske  premiers  instants 

gncur,  qui  entreront  dans  le  royaume  des  cieux,  de  votre  conversion  ;  vous  avez  rejeté  les  joies 

mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui  du  mariage,  la  sollicitude  d'une  postérité,  le 

est  aux  cieux.  »{Matt,,  vu,  21. j  Que  les  vierges  charme  dea  plaisirs  mondains,  la  pompe  du 


oCfcras,  animadverte  qnid  débeas  :  immo  quia  ntmm* 

que  jam  dolie^ ,  et  virginitatem  quara  ultro  ohlulisti 
iJeo,  et  justitiatn  quam  ipse  prœcepit,  iutegrum 
utrumquc  persolve.  Ille  serws  domino  plaeet,  qui 
ita  aliquid  ullro  operis  cxcrcct,  ut  tamen  ctiara  im- 
perala  pcrQciat;  qui  non  facit  aliud  pro  alio,  sed 
utrumquc;  ncc  mutât,  sed  aiiilil  obs«quiura.  Nec  te 
earuoi  exempla  decipiant,  qu»  sibi  io  sola  fiotrtifutft 
plandente^  ut  post  suas  voluptates  eant,  Dei  volon- 
tati'in  a|]gîeinat  :  qtuc  lit TiH'lîiuî  castitalis  bonum , 
non  cum  juslitia^scd  pro  jusUtia  oflerrevolunt,  etia 
eompensatione  pecortomm  pnemium  virginitatis 
annumerant,  atque  pro  pra;uno  impunitatem  pe- 
tunt  ;  vcl  ce  rte  impudcntiori  vccordia  corouanduâ 
esse  se  putant,  et  in  regno  cœlcrum  cœteris  prafe- 
renda»,  qu«e  sibi  transgresaione  maudatorum  aditum 
dansere  eodoram.  c  Non  emnis,  Christus  inquit, 
{ilatth.,  VII,  21.),  qui  dicit  milii.  Domine,  Domine, 
iutrabil  iu  r«guum  cwlurum  :  aed  qui  facit  volunta- 
tam  Patris  met  qui  in  coilis  est,  ipae  intaabit  in  xe- 
gnum  cœlorum.  n  Meminadnt  atnltaa  virgines  à 


sponsi  jannis  repellendas,  et  âîcmdom  sis,  «  Ifeselo 

vos;  »  iMatth.,  xxv ,  12.)  illisquc  jun^endas  esse,  do 
quibua  Dominus  ipse  ait  :  a  Hulti  dicent  niihi  iu  illa 
tte.  Domine,  Domine;  nonne  ia  nomine  tuo  dœmo- 
nia  ejecîmus,  et  in  nomine  tuo  virtules  muttas  feci- 
mus?  El  ttmc  couUlebor  illis  :  Amen  dico  vobis,  nes- 
cio  vos  :  discedite  à  me  omnes  qui  operamioi  ini- 
quitatem.  »  {Matth.,  vii^  22.)  Tibi  vero  ionge  est  alia 
^  Ingrediendom,  qn»  sseoli  amora  ealeato,  sem- 
per  cogilaudo  qu.c  Doi  eunt,  apostolicam  te  eihibere 
vis  virginew,  quœ  tam  spiritu  sanctu,  quam  corporc, 
Domini  pnBslolaris  adveotom ,  et  anima  tue  lam- 
padi  sanctorum  jugiter  opcnim  infundis  oleum,et 
aapienlibus  juacta  virginibus,  in  sponsi  obviam  prae- 
ponris.  Fugieuila  lilii  lata  illa  via  est,  quam  multo- 
nim  sd  mortem  euntium  comitatus  terit;  et  ad  vi- 
tam  «temam  angostt  ilUus  itineris  ,  qood  p«»d 
reperiunt,  callis  toiicndus  est.  neiiosuisti  jam  impe- 
diiQâuta  Tel  maxima  ;  et  omne  qui Jquid  à  spiritalîs 
vitB  conu  vel  retardât  vel  revocat,  prima  âtaÛm  OOIIf 
vermne  vidatL  Reipuifti  coq^ogii  voluptatam,  pos- 
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«iàèU,  lanifdfl0fieIiMMt,«tTmnp«Nmidire  OMfpointâe  VeitériMir,  mais  6ll«  pnoMot 
avec  tiiat  Fini  :  «  Le  mMide  est  cracifié  pour    naissance  dans  notre  propre  eœor.  Poor  les 

moi,  et  je  suis  crucifié  poar  le  monde.  n{Galat.,  Liens  périssables,  tous  ceux  qui  les  cherchent 
TI,  14.)  A  quelle  perfection  ne  doit  pasaU"indre  ne  les  rencontr^'nt  pa?.  et  celui  qui  les  a  rencon- 
celui  qui  se  propose  un  tel  but!  Apportez  la  très  ne  les  possède  pas  toujours;  car  si  le  Ua- 
même  énergie,  le  même  courage  dans  tout  ce  sard  peut  nous  les  donner,  le  basard  peut  aiisai 
qoi  TOUS  nete  à  ban,  et  avec  la  nAne  vigneiir  nous  lee  enlever.  Mais  pour  les  aotres  biens, 
d'eqnit  par  laqaéDe  toos  aves  rqetâ  les  oeca-  qoieonqne  les  eherehe,  les  tronve,  et  celai  qnl 
sions  du  vice,  rejetez  maintenant  les  Tieeseni'  les  a  trouvés  n'a  pas  à  en  redonter  la  perte, 
mêmes.  Que  la  sainteté  de  vos  mœurs  soit  l'or-  Anssi  sont-ils  les  seuls  vrais  biens  que  nou?  ne 
nement  de  votre  virginité,  et  que  la  perfection  trouvons  et  ne  perdons  Jamais  sans  on  acte  de 
de  votre  vie  réponde  ù  la  perfection  du  but  que    notre  volonté. 

TOUS  Toniei  atteindre.  Certes  si  la  TÎe  da  siècle  CBuma  XI.  —  Tons  avec  donc,  dans  ees 
Tons  avait  plo,  vons  anries  pn  l'emporter  snr  richesses  de  l'âme,  ee  qni  vous  rend  jostement 
tons  les  antres,  par  la  richesse,  par  les  orne  préférable  aux  autres  :  vous  avez  même  pins 
ments  du  corps,  par  les  honneurs,  par  la  satis-  caria  noblesse  dn  corps  et  l'opulence  viennent 
faction  de  tous  vos  désirs.  Mais,  puisque  main-  de  vos  parents  et  ne  sont  pas  ci  vous,  tandis 
tenant  d'autres  goûts  vous  ont  portée  vers  un  que  personne,  sinon  vous,  ne  pourra  vous  don- 
genre  de  vie  diflÛrent,  faites  en  sorte  que  per-    oer  les  richesses  spirituelles.  C'est  par  cela  que 

sonne  ne  l'emporte  snr  vous  en  bonnes  «nvrss,  vous  êtes  vrahaent  lonaUe,  o*est  par  eela  que 

qae  personne  ne  vous  surpasse  par  la  sainteté  vons  l'emportes  snr  les  antres,  e*est4ipdire  par 
des  mœurs,  que  personne  ne  vous  soit  préféré    ees  biens  qni  viennent  de  vons  seule,  et  qui  ne 

par  la  vertu.  Pour  les  choses  dont  nous  avons  peuvent  être  qu'en  vous.  Cette  vie  est-elle  la 

parlé  plus  haut,  il  ne  dépendait  pas  de  vous,  seule  dans  laquelle  il  ne  faille  pas  combattre 

que  vous  fussiez  supérieure  aux  autres,  ou  qu'un  pour  son  avancement,  et  où  chacun  doit  rester 

antie  llllt  snpérienr  à  vons.  Tontes,  en  eflTet,  sont  td  qn'U  a  eommeaeé  d'être,  sans  anena  désir 

en  dehors  de  nous  et  tont  ee  qu'on  e^ère  de  de  progrès,  et  sans  tendre  à  de  pins  grandes 

ce  côlé  terrestre  nous  est  étrangw.  Mais  poor  choses?  Si  dans  ce  qui  fidtsnrla  terre  l'otijet 

les  dernières,  elles  sont  en  votre  possession,  en  de  raffection  des  hommes,  on  veut  tonjonra 

votre  pouvoir  et  vraiment  vôtres.  Elles  ne  vien-  aller  en  avant,  su£Gra-t-il  dans  la  vie  spirituelle 

teritatis  curam  ,  illecebra!)  dcliciarum ,  sœculi  pom-  ipso  corde  generantur.  III a  enim  ncc  omnis  qnl  qas- 

pam ,  divitiaram  cupidinem ,      cum  Paulo  potes  rit  invenit,  nec  qui  inveneht  semper  tenet  :  quia  ut 

dieere,  «  Mihi  nraadiis  cmcifinis  est ,  «t  ego  mm»'  sa  commodare,  ita  et  eripere  casns  potesL  Hac  an- 

(io.  1  1 4.)  Cujus  taie  principium  est,  qualis  tem  et  omnis  qui  qiuerit  invmit  ;  i  t  qm  invcnerit, 

debttt  esse  j»erfectio?  iiauc  mihi  tu  virtutem,  hune  eripi  sibi  nuiuquam  tiuiet.  ista  coim  sola  buua  i^unt, 

anlmnm  etiam  in  rdiqnis  affer,  eaque  ri  mentis,  quœ  sine  volontate  non  invenimns  aliquando ,  nec 

qna  vitiorum  occasiones  rîo[Mi!i<ti ,  viti  i  nunc  ipse  perdimus. 

re«pue.  Ornetur  nioriun  «an*  titatc  vitgitulas,  et  per-        Caput       —  Halie»  er^o  hic  pcr  (juac  murito  pne- 

fex!tum  gradum  vitœ  perfeclio  âusbeqiiatur.  Orîs  si  ponaris  aliu  :  iniiii'i  hic  magis.  Nam  corpotslis BO- 

soscularis  vita  tibi  placuisset,  dare«  operam,  ne  quis  bilitas  atque  opuleutia ,  tuorum  inlelUguntnr  ejse, 

te  divitiif,  ne  quis  corporalUias  omara«ntis,  ne  qnis  non  tua  :  spiritales  vero  divitias  nullus  tibi  prœter 

rerum  omnium  copia  l't  ii'ini»re  ppreceden  t  :  niiiic  te  nmlVtr.'  |inti':it.  In  his  crgo  jure  laudiuula,  in  his 

quoBÏam  difersiUs  studii  diversam  vitaui  de!>iderat,  merito  ceteris  praifèrenda  es,  quœ  uisiex  le  et  in  te 

«ira  ne  qois  te  ia  bene  viveodo  transcendât,  ne  quis  esse  non  poasnm.  An  sola  ista  vita  est,  qn«  oer- 

morum  sanctitate  superel,  ne  quis  tibi  in  virtiitihus  lamen  non  hnlx-nt  de  proft-ctu  ,  cl  in  qiia  unus- 

prajferatur.  Kt  in  iUis,  qua;  ante  diximus,  non  erat  quisque  hoc  taatum  diiM'at  pcrmanere  quod  cœpit, 

tiiiiin  ut  tu  aut  omnes  vinccres,  aut  nemo  te.  Cunda  ncc  uUo  aogioenti  desiderio  ad  majora  coaleodat; 

enioi  ilia  Ions  petunturj  «t  quitdquid  aliande  apm-  et  cum  in  omnibus  mundi  studiis  profectu  non  sa> 

tur,  tlienna  mA>  Em  veso  in  taa  petsststa  sont,  et  tientiir  homiaes,  hic  tantum  ccepisse  suflicietT  Fer* 

v«iepro|aiB,fB«aoneslriaiscas  voihnt^  «sd  in  ventiMinâ  in  lerrenis;  ftigidiiâmi  in  coBlesUlms  s»» 
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d'avoirseulement  comïoencf^Tlusnonssommes 
ardents  pour  les  choses  de  lu  terre,  plus  nous 
sommes  firoids  pour  celles  du  ciel.  Pleins  d'em- 
prenement  pour  lespeUtesehoms,  noiumtoiM 
eagonnlis  pour  les  plus  grandes.  On  rongft 
vraiment  de  voir  qaelle  ardeur  on  a  pour  les 
choses  de  ce  monde,  quel  zèle  on  déploie  pour 
y  obtenir  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Ainsi  l'a- 
mour  des  belles-lettres  nes'éteint  à  aucun  âge, 
qnsdÎB-je?  pour  me  servir  de  la  pensée  d'ott 
auteur  profSuie,  il  s'enflamme  davantage  «veo 
les  annrcs.  La  soif  des  richesses  est  iosa- 
tiable  ;  la  passion  des  honneurs  n'est  jamais  sa- 
tisfaite, et  Ton  recherche  sans  fin  des  choses 
qui  doivent  finir  si  promptement.  Et  nous,  par 
une  coQdamaable  incurie,  nous  négligeons  la 
divine  sagesse,  les  richesses  da  del,  les  hon- 
neurs immortels  f  Nous  Toulcns  à  peine  toucher 
aux  richesses  spirituelks,  on  si  nous  y  goûtMW 
tant  soit  peu,  nous  nous  croyons  aussitôt  ras- 
sasiés. Ah  !  la  divine  Sagesse  nous  invite  bien 
autrement  à  sou  festin  :  a  Ceux  qui  se  nourris- 
sent de  moi,  At-elle,  aorontencoreCrimetceQX 
qui  me  hciTent  auront  encore  soif.  »  {Bteki^ 
XXIT,  29.)  Januûs  personne  ne  s'est  rassasié  à 
ce  festin,  où  la  satiété  n'engendre  pas  le  dé- 
goût. Plus  on  y  prendra  part,  plus  on  en  sera 
avide,  et  plus  on  y  voudra  puiser.  Comme  le 
dit  Notie^Seignenr  dans  l*âvângite  :  a  Heureux 
ceux  qui  ont  faim  etswf de  lajnstiee  parce  qu'ils 

Ciu?;  et  summam  in  rehus  parvis  erhibentes  alacri- 
tatenij  ad  majora  torpescimus.  Cousiderare  pudet 
quantns  stt  femr  in  ssculo,  qua  enra  ringula  qnn- 
que  sliulia  hoiiiinuni  quotidu'  ml  iirrrcdiiiri  nitan- 
tur.  LittiTanim  ardor  nuUa  prorsua  atat»;  e.vlingui- 
tnr^  imnio,  ut  sœcularis  auctoris  utar  aententia,  ipsa 
nagis  setate  inflammatur.  Divitiaium  amor  insatia- 
bUis  est,  expleri  nescit  bonorum  cupido  ?  culerem 
babitura:  rcs  tinem,  sine  flne  quœruntur.  Nos  divi- 
nam  »apientiam,  ccelestes  divitiai,  immortales  bono- 
res,  pigra  quadam  dissimulatione  ne^^ligimus,  et 
spiritnk's  divitias ,  aut  nu  adtingimus  quidem,  aut 
si  leviter  degustaverinius^  cuulinuo  nos  putunus  esse 
aatialos.  Aliter  nos  divina  aapienlia  ad  suas  invitât 
cpulas.  «  Qui  edunt  me,  inquit.  adhuc  esuricnt  :  et 
qui  me  bibunt,  adhuc  silient.  »  [Eccli. ,  xxiv, 
NuUus  uuiquaiu  tahbus  expletur  epulis,  ncc  aliquan- 
do  palitur  d«  satielatefaslidiuni.  Tanto  unusquisque 
capador ,  tanto  avidior  erit,  quaado  inde  plus  hau- 
aerit.  Domiuuâ  in  Kvangclio,  «  Dcali,  ait  [Matth.,  v, 
6*),  qui  esuriuut  et  sitiunt  justiliam  ;  quooiam  ipù 


seront  rassasiés  »  {Malt.,  V,  6.)  H  Vèttt  donc  ici- 
bas  que  nous  ayons  toujours  faim  et  toujours 
soif  de  la  justice  pour  être  rassasiés,  dans  la 
vie  ibium^  de  la  itoompense  due  à  ioetto  j^i^ 
tîce. 

CnAPiTM  XII.  —  En  pesant  la  force  de  ces 
paroles,  nous  voyons  qu'il  faut  désirer  la  justice, 
comme  dan^  la  faim  et  la  soif  on  désire  la  nour- 
riture et  le  rafraîchissement.  Et  l'on  ne  saurait 
trop  le  répéter  aux  âmes  qd  amfcftioftnenl  M 
récompenses  de  la  vie  étemelle.  C'est  donc  à 
TOUS  de  jogw  arec  quelle  ardeur  vous  devez 
accomplir  ce  que,  par  le  désir  d'une  plus  grande 
récompense,  vous  avez  résoin  de  faire  au  delà 
de  ce  qui  est  nécessaire  aux  antres.  L'Apôtre 
définissant  ce  qui  constitue  la  "Vierge  de  Jésui^- 
Christ,  met  une  grande  diiférenee  entre  die  et 
la  femme  mariée.  Il  base  car  la  divenSé  de 
leurs  goftts  le  mérite  de  cet  état  particnlier  et 
de  celui  du  mariage.  «  La  femme  qui  n'est  pas 
mariée,  dit-il,  et  une  vierge  s'occupent  du  soin 
des  choses  du  Seigneur,  uJiu  d'être  saintes  dô 
corps  et  d'esprit  ;  mais  celle  qui  est  mariée  s'oë* 
cupe  du  soin  des  choses  dn  mondé,  rtdeplaitfa 
à  son  mari  »  (I  CorâiA.,  vu,  34.)  Celle  qui  est 
sainte  de  corps  et  d'esprit,  ne  pèche  ni  dans  seà 
membres,  ni  dans  son  cœur.  Je  dis  pécher,  notï 
pas  seulement  dans  ce  qui  a  rapport  à  la  chas^ 
teté,  mais  aussi  sur  nlmporte  quel  point  de  Ut 
loi.  En  eflét,  si  elle  est  Tisige  de  coipa  et  d*es> 

snturabuntur.  »  Vult  eûim  estuirô  nos  bic  sempe^j 
ac  sitire  juatitiam,  ut  in  future  justitiœ  retributione 
aatiemur. 

('..Krv.r  —  ConsiJcranda  vis  ipsa  verbomm  est, 
et  ita  nubis  dcbiderauda  est  justitia,  ut  iu  famé  vel 
siti  cibus  desideratur  ac  potus  :  et  boc  in  commune 
omnibus  est  diceudum  bis,  qui  imtnortalis  vit»  pr»> 
mia  desidenmt.  Jam  tuum  est  sstimare  quantum 
aiiimo  i)ra?slan'  debeas,  quœ  majoris  prœmii  deside- 
ho  plus  facere  proposuisti,  quam  vel  aiios  uecesae 
•st.  Apostoins  dettoians  Clûristi  vi^lnem,  loogeesm 
scpnravil  a  mipta,  et  divcrsis  studiis  singuluritatis 
meritum  conjugitque  divisit.  «  lunupta,  inquit 
(1  Cor.,  vu,  34.), et  virgo  cugitat  que  Dei  Bunt,quo- 
humIo  placeat  Deo,  ut  sit  sancta  corpore  et  spiritu  : 
quœ  autem  nupta  est,  cogilat  quœ  sunt  mundi,  que- 
modo  piaceat  viro  suo.  »  Quœ  corpore  et  spiritu 
aaacta  est,  nec  in  membria  née  in  mente  delinquit. 
Ddinquere  antem  non  in  caugea  eastHatis  tsntmn 
esse  potcst,  scd  etiam  in  quacumque  parte  justitia. 
Quamvis  enim  virgo  corpore,  virgo  sit  spiritu,  et  ni' 
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prit,  et  que  néanmoins  elle  pèche  ou  par  ses 
mains,  ou  par  ses  yeax,  ou  pur  sa  langue, 
eomment  8en4^  eainte  de  eorps?  El  si  elle 
ert  sooiUée  par  la  haine,  par  TeoTie,  par  Tava- 
rice,  ou  par  la  colore,  aui-a-t-e!le  la  sainteté  de 
l'esprit?  De  rat'^mc,  si  celle  qui  est  mariée,  songe 
aux  moyens  de  plaire  à  son  mari,  à  ce  qu'elle 
pourra  laisser  à  ses  enfants,  embarrassée  dans 
iMmille  floaefai  dn  noade,  elle  coosaHe  rarement 
la  TOlonté  de  Dieu,  et  ne  peut  alors  se  croire 
exempte  de  péché.  Mais  qae  ne  fera  pas  la 
vierge  qui  délivrée  de  tous  les  embarras  du 
siècle  et  libre  en  tontes  choses,  s'est  mise  à 
l'école  de  la  chasteté  ? 

GaAiRaB  xni.  —  Si  donc  tous  TOulez  eon- 
former  Toa  mœnis  à  la  grandeur  de  Totre  bnlj 
et  Tona  noir  oitièrement  h  Dien  ;  ai  vous  voulez 
rendre  encore  plus  doux  et  plus  léger,  le  joug 
déjà  si  doux  et  si  It^ger  do  Jésus-Christ,  main- 
tenant surtout  dans  votre  heureux  genre  de  vie, 
appliquez-vous  à  rendre  toujours  plus  fervente 
la  foi  de  votre  réeente  conversion,  afin  que  dans 
votre  âge  encore  tendre,  l'habilnde  d'une  sainte 
vie  ae  développe  plus  fbdieaMat.  Ce  que  vous 
aurez  d'ahonl  étril>li  en  vous  y  demeurera  et  le 
reste  de  votre  vie  dLCu  iliTîi  do  hi  règle  que  vous 
aurez  adoptée  en  commençant.  Dès  votre  début, 
piévoyes  la  fin,  et  telle  que  vous  dédrerei  arri- 
ver an  dernier  jour,  eflSvroei-voua  de  la  devenir 

• 

lulo  minus  aut  manibus,  aut  eeofi%  sniauribus  peo- 
eet,  «at  lingua,  «lomodo  corpere «acta  dicenda 
ettt  Deinde  si  tel  odio  infeeta ,  vd  invidia ,  Tel  ava- 

ritia,  vel  irarmuli.T  »il  ;  quomodo  spiritu  oMinct 
sanclitalem  ?  Et  si  uupta,  quas  amore  conjugii  cogi- 
tât quomodo  plaeeat  vira  luo,  quantum  liberis  relin» 

qu:it ,  quiE  viriis  niiiii(ii  adslricta  curis,  rarius  ad 
Toluntatcin  Dei  rcspiul,  lamen  de  peccalis  excusare 
se  non  potest;  qoid  bciet  virgo,  qiia>  soluta  ab  om- 
nibus hujus  mundi  impedimeatis  ac  libéra,  scbolam 
qnamdam  castitatis  ingressa  est? 

Cvi  t  T  Mil.  —  Si  vis  ita  juo  ]  roposili  tui  magnitu- 
dintnn  <ie(j[uai'e  niohbas ,  el  per  omnia  Deo  oopulari, 
si  IcTc  ac  Buars  jugnm  GhrisU  snaviustibi  levtusque 
vis  faccre ,  nunc  maxime  in  beata  vita  curam  im- 
pcnde,  nunc  stude,  ut  calentem  rta-utis  lidem  con- 
vcrsioiiis  novus  M-mper  ardor  accendat,  et  in  tenera 
•diiuc  8BtaU>  facilius  saacta  conversationisusus  inno- 
toscat.  Quidquid  in  (e  primum  institueris ,  hoc  ma- 
ncbit,  et  aJ  initioruiii  tm.rum  regulam  rcliqua  vita 
decurret.  finis  ia  ipso  exordio  eogitandus  est  :  qua- 
lis  ad  iUum  nltimom  diem  pervei^  eupis,  tali^ 


dès  aujourd'hui.  C'est  l'habitude  qui  nourrit  les 
vices  ou  les  vertus,  et  exerce  un  puissant  empire 
sur  «raz  avec  lesqualselle  a  grandi  dès  l'origine. 
Sonvenec-vona  que  le  premier  Ige  est  le  mei^ 
knr  înstitateor  des  mœurs  :  qu'il  y  a  en  lui 
quelque  chose  do  souple  et  de  flesible,  qui  se 
laisse  facilement  façonner  et  diriger  au  gré  de 
celui  qui  le  veut,  et  qu'en  toutes  choses  ou  plie 
bien  plus  promptement  i  sa  volonté  ce  qui 
est  encore  tendre.  Aind  les  jennea  arbres  dont 
la  racine  est  à  peine  affermie,  dociles  à  toute 
dinction,  se  laissent  aisément  plier  en  tous 
sens,  et  quoique  courbés,  la  plupart  du  temps, 
par  la  nature,  le  jardinier  les  redresse  bientôt 
an  gré  de  ses  désirs.  On  dompte  aussi  sans  peine 
lee  animanz  quand  ila  sont  encore  Csiblea  et 
jeunes,  al  j^na  3a  perdent  l'habitude  d'errer  en 
liberté,  plus  on  plie  facilement  leur  cou  au  joug 
et  leur  bouche  au  frein.  Les  lettres  humaines, 
elles-mêmes,  se  gravent  mieux  dans  un  esprit 
encore  jeune,  et  ce  qui  tout  d'abord  a  été  dé- 
posé dans  l'esprit,  s'imprègne  profondément 
dans  les  sens.  Ainsi  en  estpll  et  plus  en- 
core quand  il  s'agit  de  mener  une  sainte 
vie.  Au  moment  nù  l'ftge  est  encore  mo- 
bile et  où  l'esprit  se  laisse  diriger  sans  diffi- 
culté, il  faut  l'exercer  fréquemment  aux  actes 
de  la  vertn  et  l'affermir  par  une  emitinodla 
méditation.  Occupes  donc  votre  oœurdeemeil- 

nunc  jam  esse  conare.  Consuetudoss^qua  autvitia 
aut  virtutes  alit,  quaqne  in  bis  plurimum  valet,  cum 
quibus  ab  ineunte  «tate  eîmot  creverit.  Optimi  sunt 

ml  iii«titiiliori('m  niorum  prinii  ijin  pie  anni.  Habt'nl 
enim  ia  se  k-ntum  quiddam  et  molle,  quod  facile 
formari  queiA ,  «kque  mi  ariiitrium  volentis  trahi  : 
et  in  cunctis  fore  rebuâ  citius  assuf  scilur  oniiie  qiiod 
tvnenim  est.  Novtlia»  adhuc  et  vix  liiuia;  raJicis  ar- 
bosculas,  dum  ad  onuu-in  ductum  seqiiaccs  sunt,  ia 
quamlibet  partem  flecti  facile  est,  que  natura  ple- 
nimque  curvats,  cito  ad  arbitriam  colentb  eorrignn- 
tur.  Tenera  adliuc  et  primaî  œlalis  auituilia  ,  sine 
lat>ore  dooiari  soient  :  quautoque  citius  a  vagandi 
Itbertate  desneta  sunt ,  taato  iMiliiis  vd  colla  juge , 
ve!  fronis  or:\  inMics'nint.  quoquo  lillenirura 

studia  li-iu-ris  iiu  lliis  inferuntur  ingeniis  :  idque  pe- 
nitus  inb;en  ri- scnsibtts  lOlet,  quod  primitus  sedc- 
rit  io  meule.  Iloc  idem  plurimum  etiam  in  bena  Vi- 
vendi ratione  valet,  dum  adhuc  mobills  est  «tas,  et 
animus  dii<  i  f.irdis,  oxi  tceiida  boni  consuetudo ,  et 
jugi  meditatioae  tirmanda  est.  Occupandum  est  op- 
timis  rébus  ingeoinm,  et  ssnclie  convmalîonîsusus 
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lennc  eboses,  imprimai  fortement  en  tous  la 
pratique  d'une  vie  pue,  parce  qn'alore  l'esprit 
t'élèTe  à  la  plm  banie  perliBetion  et  profite  dee 

avantages  d'une  longue  habitude,  pour  vivre 
•ainteraent.  Admirant  lui-môme  ses  propres 
vertus,  il  croira  quu  eu  qu'il  a  appris  est  en 
quelque  sorte  aé  avez  lui. 

GHAnm  XIY*  —  C!oniidérei  enoore,  je  vous 
prie,  qnelle  eainfMé  votre  alenle  et  votre  mère 
attendent  de  vous.  Persuadées  que  vous  êtes 
pour  jeter  un  nouvel  et  brillant  éclat  sur  leur 
race,  ellos  ont  mis  en  vous  seule  toute  l'afTection 
de  leur  âme  et  vous  animeat  par  leur  zèle  et 
leur  tendresee  à  eonrir  vers  votre  but.  Aprèe 
vooe  avoirforméeeUea^nAmesàdesmmarabon» 
nôtes  dès  vos  jeoaee  années,  elles  veulent 
maintenant  être  surpassées  par  vons,  et  se  font 
line  gloire  do  votre  triomphe.  La  pureté  de  leur 
foi  envers  Dieu  a  surtout  brillé  lors  de  votre 
profenioa.  BUm  voua  aavaieiif  disposée  an  ma- 
riage,  mais  apprenant  qne  vons  avies  ebangé 
de  résolutioD,  elles  n'ont  pas  balancé  à  donner 
leur  assentiment  et  h  vous  exhorter  à  suivre  le 
parti  que  vous  aviez,  choisi  ;  mémo  elles  ont  af- 
fermi par  l'autorité  de  leur  volonté,  votre  réso- 
lution chaneelante  à  eanae  de  votre  âge,  et  se 
sont  asaociées  &  votre  vmn.  Bien  qu'ettes  eus- 
sent vu  plusieurs  de  leurs  ancêtres  s'élever  an 
plus  bautdegré  des  dignités,  aucun  cependanlne 
leur  a  causé  autant  de- joie  que  vous-même,  car 

altius  inforemius  est.  Tune  vero  ad  pcrfeclionis  fas- 
tigium  auimus  adscendit ,  tt  Iuiil;»  consuetudinis 
bensficio  utilur  ad  bene  vivendi  facultatem  ,  et  vip- 
totes  sua?  etiam  \\*sp.  niiratus,  secum  quodammodo 
in  se  pulabil  n  itum  l'ssi-  quod  discit. 

Caput  XIV.  —  Hespice  obsecro  quantum  à  te  saac- 
tttatb  avia  matorque  expeetanl ,  qam  cum  te  quasi 
no\'um  et  illustre  quoddam  lumen  generi  stio  natum 
e&se  putant,  iiunc  m  te  »olam  omnem  curum  auinii 
traottulerent ,  et  [)ru[iu<titi  tut  cursum  miris  studiis 
ac  fkvwe  Mnoenduut.  Cumque  ip»«e  te  ad  bunesta- 
tem  moram  ib  ineunte  ctate  fonnaverint ,  nunc  a 
te  vini'i  Lupiuul ,  tuainciue  victoriain  su  un  i  uniem 
esse  putant.  Quarum  egregia  erga  Deum  iides ,  ia 
prafessimM  tua  Bazinw  eltmit,  eom  te  jam  nuptiis 
{»r;e[iaratam,  simul  atque  aliud  vclle  didicerunt,  mira 
coulniuo  assen»us  celeritate  ad  id  quod  elegeras  co- 
hortnta;  sunt ,  et  trepidam  pro  atate  seutentiam  vo- 
luntalis  suœ  auctoritate  firmarerunt,  tuumqiuî  votum 
commune  fecenmt.  Qu»  cum  multos  suorum  in  al- 
tiaeine  digi^tatis  giadtt  videiin^  de  nulle  ils,  ol  de 


elles  n'avaient  jamais  rien  vu  d'aussi  grand, 
rien  d'aussi  iUastre  en  anenn  d'eux.  Seale,  en 
effet,  vons  avei  donné  àvotre  race  l'illustration 
qu'elle  n'ajamais  enedans  les  temps  les  plus  re- 
culés. Que  vos  ancêtres  aient  rempli  de  glorieux 
consulats,  que  le.s  noms  de  votre  illustre  famille 
aient  souvent  brillé  dans  l'ordre  le  plus  élevé 
de  l'Etat,  en  auenn  temps  rien  parmilee  vûtres 
n'est  eomparableàl'honnenr  qne  vousobtenei, 
bonneur  qui  n'est  pas  écrit  sur  un  monument 
périssable,  mais  sur  le  livre  d'éternelle  mé- 
moire. Vos  ancêtres  ont  reçu  partout  des  np- 
plaudibsements  dans  les  théâtres;  le  peuple 
joyeux  a,  par  des  acclamations  nnanimes,  cé> 
lébré  les  mérites  édatanls  des  consuls,  mais  la 
gloire  de  l'honneur  où  vous  êtes  élevée  est  bien 
plus  grande,  puisqu'elle  fait  la  joie  du  ciel  et 
le  bonheur  des  anges.  Vous  n'enrichissez  pas 
les  courtisanes,  mais  vous  nourrissez  les  vierges 
èa  Christ  ;  vous  ne  prodiguez  pas  vos  hogesses 
anx  chasseurs  et  aux  cochers  dn  cirque,  meis 
vons  soulagez  les  paowes  de  Jésus-Ghi^ 
Sous  les  consulats  de  vos  ancêtres,  les  diverses 
provinces  de  l'univers,  au.xquelles  s'est  étendue 
leur  puissance,  nous  ont  envoyé  des  Lêtes  étran- 
gères et  des  animanx  inconnus  dont  le  sang 
avec  edni  des  bemmee  a  rougi  le  sd  de  la 
omsUe  arène.  A  vous,  on  envoie  des  viciges 
choisies  pour  être  offertes  an  Seigneur  comme 
le  don  le  plus  précieux,  afin  qu'animées  par 

te,  aliquando  laetafœ SUnt  nibil  enim  ita  magnum, 
nibil  tûn  pnedamm  in  quuquani  viderant.  Sula 
quippe  praestiiisti  generi  tuo«  miod  longe  rétro  «tate 
non  habuit.  Lîeet  ediderft  virim  sezns  memorabOa 

coiisuliitii?,  et  ainprt-;siini  (>nîiiiis  status  ilhistris  fa- 
miliœ  uouiina  frequeus  audierit ,  uihîl  umquam  ta- 
men  in  génère  vertro  hoc  tuo  honore  fùit  praslan- 
lius ,  qui  non  corporali  allio,  scf  lihro  niemorim 
iuimortalis  iuserlus  est.  Luni  exce|>criut  illi  théâtra- 
les tuto  orbe  planms,  minique  acclamandi  conspi- 
ratione  insignia  oonndum  mérita  Istum  vulgus  ez- 
presserit,  louge  tamen  tui  honoris  est  gloria  major, 

quie  gaiidiurn  in  ccelis  ferit,  An^elisque  I.Ttiliam. 
Fer  te  enim  non  meretriculœ  locupletantur ,  sed 
alnntor  virgfaies  Cbristt  :  non'  venator  et  auriga  di- 
tantur,  sed  sustenlanlur  paupercs  Christi.Ad  consu- 
latuni  eorum  divcrsa?  tolius  orbis  provinciœ,  ad  quas 
domus  vestrse  pot«ntia  extenditur ,  peregrinas  feras 
et  ii^nota  aoimalia  traosmisenmt,  qum  crudelis  are- 
nœ  solum,  vei  suo,  vd  lunmnnm  sanguine  cmentep 
rant  :  ad  te  vero  desto  qusque  viigbiBS  mittnatnr, 
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T«j|r»fi«a]|laàgHdarkohMteté,  éDMwrreit 
Mm  paa  fou^  mais  Dieu  avec  tous.  Votre  glo- 
rieuse profession  a  été  accueillie  par  toute  la 
terre  avec  un  murmure  approbateur,  et  le 
monde  s'est  tellement  ému  de  votre  nouvelle 
vie,  que  lat  honUBeS)  en  y  croyant  à  peine,  tant 
6lVs  leur  «anse  de  joie,  paraiiMntl'avoIr  toigonni 

déiicée.T^ntiOBfceaeiiipeiiMata°t  ces  beu- 
rens  commencements,  que  par  la  bonne  o<k-ur 
de  votre  réputation.  Ils  désirent  apprendre  de 
vous  je  ne  sais  quoi  d  adaiirable,  et  tous  ceux 
qui  ont  coima  la  T«tta  et  la  gloire  de  Totrepro- 
((BSfioa  atteiadent  maintenant  celles  qai  brille- 
ront dasp  fcbtp  vî»90wvelle.  Cioyez-moi,  tons 
les  visages  et  tous  les  regards  sont  tournés  vers 
yous,  et  le  monde  entier  veut  jouir  du  spectacle 
de  votre  vie.  Prenez  donc  garde  do  troubler 
taftl  d'âmes,  si  elles  ne  trouvaient  pas  en  vous 
ee  qja'elles  attendent  e(  oe  qn'eUes  oherchent. 
llaispMrqnd  m'oeenpjHr  dci  hcmunae  et  mettre 
devant  vos  yeux  leur  espérance  pour  vous  ser- 
vir d'exhortation?  Dieu  lui-môme,  le  maître  et 
le  Seigneur  des  anges,  regarde  avec  toute  l'ar- 
mée évaogélique,  le  combat  que  vous  avez  à 
aooiniir.  A  tous  qui  luttes  contre  le  démon,  il 
pff^Mre  la  eonnmne  de  l'immortalité,  et  les  rô- 
oompenses  dn  ciel  pour  voua  animer  à  la  vic- 
toire. Voyeaqnelcœur  et  quel  courage  réclame 
UA     spectaff^,  et. avec  quel  soin  vous  devez 

quas  tu  pretiosissimum  munus  offeras  Deo,  tuoque 
exemple  ad  perpetuam  provoces  castitatem,  non  tM, 

Red  tecuru  Dco  scrvituras.  Hase  professiouis  tua>  glo- 
ria  rumore  ctlflui  vulu.iU  est  jicr  cunctus;  et  ila  aJ 
eonversationent  tuaiii  totus  exsultavit  urbis,  u(  quod 

pm  iqgeiiti.gaudio  vix  adbuc  hominea  «redere  pota- 
rant,  kl  lemper  videantor  optasse.  Hultum  bis  ioi- 

tiis,  niultum  famœ  tiuc  odoie  suspensi  omues  ,  tni- 
rum  de  le  nescio  quid  audire  deaideraut,  et  qui  pro- 
fesaionia  ta»  eognovere  virtutem ,  nunc  conversa» 
tluois  exspeclant.  In  te  nunc  puta  cunclurum  om 
oculosque  cun versos,  et  ad  sp«:ctaculum  vilo:  tuaa 
totum  cun«^disse  muodum.  Gave  ne  per  te  tanto- 
nun  animà  offiiadaidttr  j  nec  nïnus  in  te  inveniant , 
qnam  raqoirunt.  Verum  quid  ego  teeum  de  homi- 
nibus  agu,  porumque  detcex^pectationeni  ad  C'>lior- 
tationetu  tuam  traboT  Deus  ipse  omaium  ructur  ac 
Dooûnas  cum  omni  Angelonim  militia  eertamen 
tiium  spcctal,  libique  contra  diabuluni  (UmiLaiiti 
parai  uileruitatis  corouain,  ot  cœleslu  luaMiuuiu  iu- 
cttamenluta  Victoria:  facil.  Iluictaoto  speclacutu  vide 

wWi<wiiiunPA.  ^pvw>L  d^bMs.  oflwn)  mtvim,  et 


mesoierla  grandeur  do  eood»at  sur  la  dignité 

des  spectateurs. 

Chapitre  XV.  —  Que  votre  premier  soin  en 
livrant  cette  lutte,  que  votre  première  disposi- 
tion dans  cette  guerre  à  murt  aoicnt  de  vaiucro 
par  votre  courage,  et  de  jurercontce  lapussaoce 
dn  démon  obâssanee  aux  préceptes  de  Dieu.  11 
ne  faut  pas  seulement  éviter  ce  qui  est  défendu, 
mais  accomplir  ce  qui  est  commandé  ;  ni  se  con- 
tenter d'éviter  le  mal  eu  s  abstenant  de  faire  le 
bien,  ^un,  la  loi  de  Dieu  consiste  en  deux  es- 
pèces de  préceptes  :  elle  délènd  le  mal  et  com- 
mande le  Uen,  et  en  même  temps  die  con- 
damne ceux  qui  la  méprisentdansl'oneoo  dans 
l'autre  de  ces  parties.  Ce  n'est  pas  seulement 
en  faisant  ce  qui  lui  est  défendu  qu'un  servi- 
teur enfreint  les  ordres  de  son  maître,  mais 
aussi  en  ne  les  exécutant  pas,  selon  ces  paroles 
de  l'Evangile  qne  nous  avons  déjà  citées  :  c  Tout 
arine qoiiie  prodntt  pas  de  bons  froUs  sera 
coupé  et  jeté  au  feu.  »  {Matth.,  vu,  19.)  Nons 
nous  flattons  en  vain  d'être  exempts  de  péchés, 
parce  que  nous  n'avons  pas  produit  de  mauvais 
fruits,  car  nous  sommes  également  coupables, 
si,  conune  nn  arbre  stérile,  ooos  n'en  avons  pas 
prodmt  de  bons.  Et  c'est  dans  oe  sens  qne  le 
Père  coupera  toute  branche  ne  portant  pas  de 
fruits  en  son  divin  Fils.  Ainsi  en  est-il  de  celui 
qui  enfouit  dans  un  suaire  le  talout  qu'il  a  reçu;  il 

certaminis  magnitudioem  de  exspectantium  digni- 
tate  metire. 

Csprj  XV.  —  Ilfpc  til»i  ifaque  in  hoc  agone  subcun- 
du  praecipua  cura  sit ,  hic  priuiu^»  acciuotus  iulttrue- 
cioniâ  bellam  virtute  deviucere,  et  adversum  diaboli 
castra  in  omnia  prtncepta  Dei  jurare;  nec  tantumodo 
decUnare  vctita,  scii  jussacomplere.  Nequeenim  ltl<i 
siitfic  it  a  inalis  otui--,uii  i-ss»»,  si  olitisa  fueris  a  ln)iii-, 
cum  IttX  Dei  duplici  uiandaUirum  génère  distiucta 
tàt,  et  mda  probibens,  bons  imperet»  atqne  ab  utn»  * 
que  parte  contemtum  sui  \--1t  t.  Non  cniiii  tantum 
ille  servus  eontciusit  duiniimiu  qui  pruhibita  fecerit, 
Bed  et  qui  jussa  non  fcceht.  Dicta  a  nobis  pajdu  anle 
<;«'tit<'ntii  rst:  «  Omnis  arbor  qua  non  facit  fructum 
Louum,  li.  idctur,  et  iu  ignem  mittetur  :  »  {MoUh., 
vu,  19.)  et  blandiiiiur  nohn  S'i  a  iiialis  fructibus  non 
gravemur,  qui  damnandi  sumus  si  a  bonis  stériles 
manserimns.  fuxta  banc  intelligentiam  absctndet 
]i,ittT  omnem  palmileiu  frncluiti  non  fcientoin  in 
Filio  :  et  qui  acceplum  taleuluui  in  sudanu  abi^ttu- 
dit,  quasi  inniilis  servus  et  nequam  danmatur  a  Do- 
n^j  nec  mVn**'—  tdxm,  s^  et  non  «ixiaae  cul- 
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est  ua  mutile  et  mauvais  serriteor  condamné 
par  le  Seigoenr,  non  comme  oonpaUe  d'avoir 
diminaé  o«t  argent,  ma)»  d'aToir  n^{Ug6  de  le 
feire  valoir.  11  ne  nom  est  dooe  pas  loisible  de 

mépriser  quelques  commandements,  parce 
qu'ils  sont  légers  ;  les  plus  grands  comme  les 
plus  petita  ont  été  doaaés  par  Dieu,  et  mépri- 
ser Iss  nns  on  Im  antres,  c'est  mépriser  Gdai  qui 
les  a  fiûts.  C'est  pourquoi  saint  Panl  nous  dit  : 
«  Faites  toutes  oboees  sans  mnnnuie  et  sans 
hésitation,  afin  que  vons  soyez  sans  reproche 
et  sans  déguisement,  comme  des  enfants  de 
Dieu,  irrépréhensibles  au  milieu  d'une  nation 
perverse  et  corrompue  au  sein  de  laquelle  tous 
ImOes  comme  des  astres  dans  le  monde,  s 
{Pha.,  II,  14.) 

CBAimBXyi.  —  Aiiê(ons4iou8  un  peu  ici, 
ô  vierge  sage,  et  considérons  dans  chacune 
des  paroles  do  l'Apùtre,  les  perles  infiniment 
précieuses  dunt  doit  être  parée  l'épou8«  de  Jé- 
sns-Christ  «  Faites  toni  sans  mnrmore,»  dit 
saint  Paul.  Noos  ne  devons  pas,  en  effet,  ohoi- 
sir  à  notre  gré,  qnelques-uns  des  commande- 
ments de  Dieu;  il  faut  les  observer  tous  sans 
distinction.  Gaiilons-nous  d'en  mépriser  au- 
cun, comme  portant  sur  de  petites  et  vulgaires 
observations,  mais  voyons  «n  tons  la  majesté  du 
Ualtn  qoi  ordonne.  Anonn  commandement  de 
Dien  ne  nous  paraîtra  mdprisablo,  si  nons  po- 
sons tmgoois  à  son  auteur.  Sans  mnrmore  et 

pabile  est.  Non  ideo  aliqua  putes  contemnenda  esse 
mandata,  quia  leviora  sini  Tarn  enlm  maxima  illa 
quam  minima  a  Iko  imperata  sunt ,  et  runteintus 
ogoscuinque  pnecepti  ,  priccipitiutis  injuria  est. 
Ûnda  beatnt  Paulus  clamât  et  docet  :  «  Omnia  facile 
atiM  murmuratione  et  bœsilatione ,  ut  silis  irrepre- 
hensibiles  et  simplices ,  sicut  Ulii  Dei  immaculati  in 
nii  ilin  ii.ilioiiis  iirjvjc  et  perversœ,  inter  quos  lucctis 
aicut  luminaria  m  hoc  mundu.  »  (P/tt/.,  ii,  14.) 

Capot  XVI.  —  Remoremur  hic  virgo  paulisper,  et 
pretiii^issimas  margaritas.quibus  exoru.inihust  spon- 
ba  CUristi ,  per  stugula  Apostuli  verba  pensemus. 
«  Omnia,  inquit,  facile.  »  Non  enim  quasi  ad  arbi* 
triutn  nostrum  quaedam  ei  mandatis  Dei  debemns 
eligerc,  aed  generaliter  uuiversa  complere;  nec  ali- 
qua pr»cepta  ejus  quasi  viiia  munuscula  ac  parva 
contemoere,  sed  imperantis  in  omnibus  nia\ie«tatem 
adsi^eere.  NuUum  quippe  mandatum  Dei  contemo 
tibile  nobis  Tideri  polcst ,  si  ejus  senipor  co>;itemus 
auclureui.  a  Sine  mwmuratione  et  hesitatiuoe.  » 
Viles  et  ignobilssdommospalamcaalenui  vidams 


sans  hésitation,  continue  l'Apôtre.  Nous  voyons 
on  eCEat,  de  misérables  vdets  mépriser  onv«w 
tement  des  maîtres  vulgaires  et  sans  dignité,  et 
résister  en  ftee  à  leurs  moindres  ordres;  mais 

cela  ne  se  passe  pas  ainsiàl'égard  de  personnes 
haut  placées.  Plus  un  maître  est  puissant,  plus 
ses  serviteurs  sont  prompts  à  lui  obéir,  et  plus 
ses  ordrss  sont  diffieiles,  plus  ils  mittMit  d'em- 
pressement à  les  exécuter.  C'est  ainsi  qu'an 
commandement  du  roi  tons  sont  prêts  à  lai 
obéir,  et  loin  de  mépriser  ses  ordres,  ils  dési- 
rent d'en  recevoir.  Non-seolement  ils  pensent 
avoir  bien  mérité  du  prince  en  faisant  ce  qu'il 
leur  a  commandé,  mais  ils  regardent  même 
eomme  on  mérite  pour  eux  d'avoir  roQu  des  of^ 
dres  de  loi,  tant  la  dignité  dn  maître  lenr  Ikit 
conndérer  la  soumission  comme  nn  bienfait.  Et 
lorsque  c'est  Dieu  lui-même,  Dieu,  l'éternelle 
majesté,  l'inefTaMe  puissance,  qui  nous  envoie  les 
saintes  Ecritureâ,  qui  sont  en  quelque  sorte  le 
résumé  adorable  de  ses  préceptes,  nons  no  les 
recevrions  pas  avec  joie  et  respect,  nons  ne  les 
rogarderioos  pas  comme  un  immense  bienfait, 
les  ordres  d'une  si  grande  et  si  divine  puis- 
sance, surtout  liirsijue  ces  ordres  ont  pour  but 
non  pas  l'avantage  du  celui  qui  commande, 
mais  l'nfiltté  do  ceM  qnl  est  ccwunandé  ?  Noos 
les  aooneillerions  an  contraire  avecrépngnance 
et  tiédeur,  et  comme  des  esclaves  orgueilleux 
et  mauvais,  nons  noosréerieiions  «entre  la  pa- 

a  servuUs,  eisque  ad  minima  quœqae  procepta  in 
Cieiem  resisti  solere.  Ai  hoe  in  penomsndbiles  jam 

non  admittitur  :  quanlocpie  poleiitiores  dominj,  tan- 
tu  lervi  ad  ubedientiam  proiutiorcs  sunt  :  cumque 
diflidlioim  prœcipiunt,  Ubentius  «ndiuntur.  Certa  ad 
regij  iniperium  ita  omnes  parati  sunt,  et  in  procinc- 
tu  oliedientiœ  consliluti,  ut  etiam  optent  juberi  :  et 
non  solum  lu  ne  uieriluros  esM^  se  credunt  si  jussa 
i'eceriut ,  sed  tanquam  jaui  meruissent  quod  juaai 
sunt,  ita  pro  dignitate  prtedpientil  aenritium  bem- 
lirii  loci)  ducitur.  Nobis  vero  De  us  trnn  illa 
majestas,  ineirabilis  atque  insstimabdis  potestas, 
sacras  litteras,  et  vere  adorandoe  pneoeptimim  ano- 
runi  apices  niittit;  et  non  statim  cum  gaudio  ac  ve- 
ueratiuue  sus<:ipiu]us,  uec  pro  magno  ducimus  bene- 
licio  tantn  ac  tam  illustris  potestatis  imperium;  ma- 
xime cum  non  jubentis  quaritiir  eommodum«  sed 
ntihtas  snbsequentis  :  veram  e  contrario  fhstidioso 

ac  n-iiii~sii  aninio,  su{)erborum  ac  iiequMiu  servonim 
more,  in  os  Domini  reclamamus  et  dicimus,  Durmu 
est,  scdnun eal,  non  j^esBumn»;  bomines sumns. 
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mIa  dn  fii%iieiir  m  disant  :  «  Ccst  dur,  o^flit 
trop  diffiefle,  imposaflile  à  nous?»  0  hommM 

•enveloppés  da  linoenl  d*nne  chair  fragile!  0 

aveugle  folie!  0  sacrilège  audace  1  Accuser 
d'une  double  ignorance  le  Dieu  de  la  science, 
comme  s'il  ne  pouvait  point  apprécier  ce  qu'il  a 
lut,  et  nroir ce  qu'il  a  ordonnél  Anrait41,  lui, 
etéatear  de  l'homme,  oublié  la  fragilité  de  1*6- 
tre  qn'il  a  formé,  au  point  de  lui  imposer  des 
préceptes  impossibles  à  remplir  !  0  impiété  I 
N'est-ce  pas  attribuer  l'iniquité  à  lajustice,  la 
cruauté  à  la  miséricorde,  que  nous  plaindre 
d'abord  d'avdr  reça  de  Dlea  dei  ordres  inesé- 
entalilet,  etde  croire  ensuite  qu'il  eondamnera 
l'homme  pour  des  choses  qull  ne  poUTidt  pas 
éviter?  Ainsi  (ce  qu'on  ne  saurait  supposer 
sans  sacrilège)  Dieu  semblerait  avoir  cherché 
moins  notre  salut  que  notre  damnation.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  saehant  que  le  Seigneur  de 
tonte  justice  et  de  majesté  n'a  rien  présent 
d'impossible,  nous  défend  de  murmurer,  viee 
qui  vient  ordinairement  ou  de  l'injustice  des 
ordres  qui  sont  donnés  ou  du  peu  do  dignitéde 
celui  qui  commande.  Pourquoi  donc  hésiter  en 
Taio,  et  opposer  an  Souverain  qid  ordonne,  la 
fra^itédela  nature?  Quel  antre  connaît  mieux 
la  mesure  de  nos  forces  que  Celui  qui  nous  les 
a  données?  Qui  sait  mieux  le  degré  de  notre 
puissance  que  Celui  qui  nous  a  accordé  la  fa- 
culté elle-même  de  pouvoir?  Non,  il  n'a  pas 

fra^li  eanie  cireumdaBmr.  0  esBcam  fa—wi^  {  o 

profanam  tcmcrifatem  !  Duplici  ignorantia  accu- 
saiDus  Dtium  scieatiae,  ut  rideatur  ncscire  quod  fecit, 
neseire  quod  jussit  :  quasi  oblitus  fragUitatis  huma» 
lUB,  ciyus  auctor  ipse  est,  imposuorit  homini  man- 
data quœ  ferre  non  possit.  Simultiui-,  j»ro  uefas,  aJ- 
$cril)itnus  iuiquitatein  juâto  ,  pio  crudclitatem,  dum 
eum  primo  impossibile  aliquid  pnecepisse  conque- 
rimnr ,  ddnde  pro  his  danuandum  paiamos  homi- 
nem  ab  eo  qux  vitare  non  potuit;  ni  (]ui»l  ciiam 
suspicari  sacrilegium  eil ,  videatur  Ufus  uon  tam 
sulutem  nustram  qua»iise,  quam  pœnam.  Itiqae 
Apustolus  sciens  i\  Domino  juslitia'  ne  iinjcstatis , 
nihil  impossibilc  esse  praîreptum,  auferl  a  imhis  vi- 
tiuin  mniniurn[i(]i  :  qinxl  lufic  ulique  nasci  solet , 
cum  aut  iniqua  suut  quo:  jubeotur ,  aut  jubeotis 
minus  digna  pemna  est  Qidd  tergiversamar  incas- 
sum,  et  pra'ci|iiL'nli  nppoiitmus  nalurœ  fraj.'ilitatfta? 
Neuio  magi:!  novit  meusuram  virium  nuâtrarum, 
quam  qui  ipsam  virtutem  nobis  nustri  posas  doua- 
vit  Née  impossibils  aliquid  voluit  impersrsb  qui 


Toulo  eommander  quelque  chose  dlmpoflriUe, 
Gdui  qui  ne  connaît  pas  llniqmté  et  Cdini  qid 

est  la  bonté  même  ne  condamnera  pas  rhomme 
pour  des  choses  qu'il  n'a  pu  éviter. 

CnAPiTHE  XVIT.  —  Nous  lisons  ensuite  : 
u  AOn  que  vous  soyez  irrépréhensibles  et  sim- 
ples. »  Pour  ani?er  à  la  plus  hante  perfection 
dans  la  vertu,  cette  seule  parole  peut  snfBre. 
C'est  ansd  là  ce  que  Dieu  veut  dans  l'élection 
d'un  évêque.  Qu'elle  est  sage  et  sainte  en  effet 
la  vie  qui  n'encourt  aucun  reproche!  Kt  qui 
peut  être  plus  saint  que  celui  qui  possédant  la 
vertu  delà  véritable limplidté  ne  dément p<rfnt 
par  sa  bouche  et  son  visage  ce  qu'il  promet  an 
fond  de  son  cœur  :  «  Soyez  comme  des  enfants 
de  Dieu  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  de  tache.  " 
Il  n'est  pas  d'exhortations  plus  fortes  que  ces 
paroles  où  la  sainte  Ecriture  nous  appelle  en- 
fants de  Dieu.  En  effet  qui  ne  serait  pénétré  de 
honte  et  de  crainte  s'il  feisait  quelque  chose 
qui  fht  indigne  d'un  tel  père,  et  si  appelé  en- 
fant de  Dieu  il  devenait  l'escliive  du  vice?  L'a- 
pôtre en  nous  donnant  ce  précepte  ajoute  aus- 
sitôt :  afin  que  nous  savons  sans  tache.  U  oe 
eouvient  pas  en  effet,  que  dans  des  eofents  de 
Dieu,  qui  est  lui-mime  la  soorce  de  tonte  jus- 
tice, on  trouva  la  souillure  du  péché*  o  Au 
milieu  d'une  nation  perverse  et  eorrompue.  » 
C'cst-h-flire  quoique  entourée  d'une  multitude 
iofiaie  de  pécheurs,  et  d'innombrables  exemples 

jostus  est ,  née  damnalnnts  hominem  feH  pn»  eo 

quoi!  vitarc  non  poluit,  qui  pius  est. 

Cavut  XVll.  —  Sequitur:  «  Ll  sitisirreprehensibi- 
les  et  ^pUces.  »  Ad  omnem  noram  perfectiunem, 
unum  hoc  sufficorc  vorbnni  pnti-st  ;  quod  eliam  in 
episcupu  eiigcndo  Deus  qua;n  jubot.  Quam  l'uimcir- 
cumspeeta  vîta  est,  quam  sancta  est ,  quas  nihil  re- 
prehenslonis  incunrit  !  Quïs  autem  sanctior  potest 
esse ,  qaam  qni  vero  simplieitatis  virtutem  tennis , 
nuiiiqii.un  alhhl  rni'Je  proniiltit,  aliud  oro  vulluque 
menlilurf  «  bicut  lilii  Dei  immaculati.  »  Non  est 
ozhurtatio  vehementior,  quam  qua  nos  Scriptura  di- 
vine liHos  Doi  vitc  U.  Quis  cnim  non  embescat  et 
iiioluat  tanlo  paire  agere  aliquid  intlignum  ,  ul  qui 
didtor  Dei  lilius,  ipse  efliciatur  vitii  servus?  lit  u\- 
tàtco  o4)ungit  :  •  Ut  simus  immaculati.  >  Neque 
enim  eonveât  in  flliis  Dei  (quia  ipse  est  fons  fintî- 
tia*)  peccati  niaciiliini  rt>[>t.'riri.  «  In  mediu  nitioms 
pravifi  et  perversaj.  »  IIoc  est  dicere,  Quamvi»  inlini- 
ta  vos  ciugat  peccantium  mulliludo ,  et  innumera 
sint  eiempla  ntiorum;  vos  tamen  ita  ceelestis  aati- 
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de  vices,  rappelez-vons  votre  flliatioa  céleste 
afin  que  vivant  au  milieu  des  méchants,  vous 
triomphiez  de  tout  mal;  et  lorsque  saiat  Paul 
ajoDte  :  «  FaraDi  laquelle  vm  brilles  eomme 
dee  astres  dans  ee  monde,  n  {Mattk*,  xm,  43.) 
D'après  ces  paroles  de  l'Evangile  :  u  Alors  les 
justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  lo 
royaume  de  leur  père;  »  c'est  la  vie  présente 
qui  est  comparée  à  la  vie  de  la  récompense 
Atamelle.  Ceux  qui  daas  le  aiède  fiitor  doi> 
Tent  briller  eomme  Téelal  da  soIeQ,  doivent 
déjà  dans  les  siècles  présents  resplendir  de  la 
même  clarté  afin  de  pouvoir,  par  la  sainteté  do 
leurs  œuvres,  dissiper  l'aveuglement  des  infi- 
dèles. Tel  est  encore  le  seos  de  ces  paroles  du 
même  ap6tre  anx  Gorintliieas  :  «  Le  aoieil  a  son 
6elat,  la  hue  a  le  sien,  les  étoiles  le  leur,  et 
entre  les  étoiles  l'une  est  pins  éclatante  que 
l'autre.  »  (I  Cor.,  xv,  4t.) II  en  sera  de  môme àla 
ri^nrrectinn  des  morts.  Dans  le  royaume  des 
cieux  les  demeures  seront  diverses  suivant  le 
mérite  de  chacun.  La  différence  des  œnviee 
fera  la  diflérenee' dee  récompenses;  pinson  res^ 
plendit  id-bas  par  sa  sainteté,  plus  on  briUexa 
là  haut  dans  la  gloire.  Appliqaez-vous  donc 
maintenant  à  acquérir  la  perfection  de  toutes 
les  vertus,  et  vivez  d'une  manière  céleste  pour 
obtenir  la  récompense  du  ciel.  Que  la  sainteté 
de  la  vieige,  semblable  b  la  daité  de  l'astre  le 
plan  brillant,  resplendisBe  entre  tons,  et  montre 

vilatis  memores  esse  deLietis ,  ut  intcr  malos  vivcn- 
tes  omne  mslmtt  vincatis.  «  Intcr  quos  lucetis  ,  ait , 
sicut  luminaria  in  boc  mundo.  »  £t  nirsum  in  Ëvan- 
gnlio  Icgimns:  «  Tune  jnsti  falgebunt  sicut  aol  in 

rt'<;nu  jiatris  eorum.  »  iMattlt.,  xv,  43.)  GompSTStur 
vita  pneuiio,  ut  qui  in  futuro  solis  iulgore  donandi 
sunt,  hic  jam  simUi  juBlitÎB  elaritatc  respleudeaut, 
etinUdelium  ca^i  itatcm  operibus  snnriitatis  illiiini- 
nent.  Iluic  locu  ille  scusus  aptuiuius  ml,  quein  ad 
Gorinthios  idem  A}M)stolus  differens  ait:  «  Alia  clari- 
tss  solis ,  alia  daritas  luna ,  alia  claritas  steliarum. 
Stella  aatem  a  Stella  diftrt  in  daritate,  sic  et  resup- 
recliu  inortuonim.  »  [Cor.,  xv,  41.)  Dispaics  siinl  in 
regiio  ccktlorum  pcr  .sïnguloruiu  mérita  mauMoues. 
iMverntas  euim  opcnim ,  diversitatem  facit  prœmio- 
rum  ;  quantumquc  aliquis  liic  in  sanctitate  fulscrit, 
lanlum  ibi  fulgebit  in  honore.  Nuuc  ergo  ad  omiieui 
morum  perteclionem  luenlis  ucitun  intende,  et  ad 
coeleste  pttemium  coelestem  vitam  para.  Besplendeat 
«nnibns  darfawimiin  modum  aidais  sancûtas  vir- 


dans  une  vie  nouvelle  la  fi^andeur  de  la  récom- 
pense  dont  elle  jouira.  Votre  coui-se  dans  le 
bien  sera  d'autant  plus  facile  que  votre 
âme  ne  sera  pas  retenne  parl'lMAitndeda  sud. 
Ponr  nous  nons  ne  oraignons  pas  qne  le  vice 
retifde  vos  prOfirti  dans  la  vertu,  et  que  les 
mauvaises  semences  étouffent  lo  bon  grain  de 
Jt^sus-Christ.  Car  si  ceux  mêmes  qui  par  la  lon- 
gue habitude  du  péché,  ont  anéanti  ce  que  la 
nature  a  de  bon,  peuvent  revenir  à  la  TOrtn  par 
la  pénitence  et  détruire  après  avràr  changé  lenr 
genre  de  vie,  une  habitude  par  une  autre 
habitude,  de  très-mauvais  devenir  excellents, 
combien  plus  vous  sera-t-il  facile  de  vous  éle- 
ver au-dessus  d'eux,  à  vous  qui  ne  leur  avez 
jamais  été  inC&rienre  et  qni  dans  votre  cœur 
n'ayes  pas  en  de  vice  A  guérir,  mais  seule- 
ment  à  éloigner?  Vous  saviez  qu'il  est  bien  plus 
facile  de  ne  pas  les  contracter,  que  de  les  quit- 
ter une  fois  qu'ils  ont  pris  racine  en  nous- 
mêmes. 

Cbapiteb  XVIII.  —  Disons  du  reste  en  tonte 
vérité  qne  lenr  doneenr  n'est  pas  asseï  grande 
ponrles  feire  préférer  aux  vertus,  car  il  n'y  a 

pas  dans  tous  l'enchantement  de  la  volupté,  et 
môme  la  plupart  manquent  des  jouissances  que 
nous  croyons  y  trouver.  Entre  tous  les  vices,  en 
effet,  il  en  est  deux,  la  goomandiseetla  luxure, 
qni  trmnpent  davantage  les  hommes  par  leurs 
cbarmes.  H  est  d'autant  plus  difBcile  d'y  xe> 

ginis,  et  fuluri  pru;mii  maguitudincm  de  novitate 
conversationis  ostcndaU  Tibi  facilior  in  bonis  cursus 
est«  quam  matorum  animi  consuetudo  non  retinet. 
Tfec  timenn»  ne  le  a  virtutibus  vitia  retardent,  et 

malifjn'i  (liil.  ili  ■irinina  ('.hrii^ti  fruecin  iicccnt.  Nam 
si  eUum  ilii,  qui  lougo  peccaudi  usu  bunuw  quodam- 
modo  obmere  natarœ ,  instaurari  per  pœnilentiam 
po«<unt,  t't  mulata  voluutatc  \ivi  ii>li,  rotisuetudiui'iii 
CDiisuctudiiit"  exliuguere,  ac  opumi  <juu<juu  di-  (tes  • 
siniis  Qt'ri;  quanto  magis  tu  potes  ilia  superare  ,  a 
qoibus  non  superata  es?  oui  non  tam  expellenda 
sont  vitia,  quam  refSellenda  :  qoas  ntique  non  sns> 
cipere  facilni-  i  sf,  quam  semul  suscei)t;i  depontM'c. 

Capct  XVIII.  —  Ncc  vuro  eurum  tauta  dulccdo est, 
ut  ea  debeamus  praferre  virtutibut,  cuni  nec  in  om- 
nibus .sit  delectationis  Ulecebra ,  et  a  plerisquc  en 
etiam  qu»  vidciitur  dulcissiiiia ,  respuanlur.  Duo 
iiamqui;  suiil  ex  oiiiiiilms  vili.i,  qua;  maxiuie  homi- 
nes  decipiuut  sui  voluplat«  j  gula  scilicet  ac  libido  : 
qui»  dsponeie  eo  diffleiUus  est,  quo  eis  uli  dukius 
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nottoer,  qall  ait  don  A»  t'y  aonnaltra. 
Et  eependaat  ne  voyont-now  pas  beanoonp 

d'bonunes  foulant  aux  pieds  ces  vices  si  hon- 
teux et  si  nuisibles  par  les  chaînes  dont  ils 
noua  enlacent?  Ne  voyons-nous  pas  des  vierges 
garder  pendant  toute  leur  vie  la  plus  sévère 
abttinenoe?  Sans  même  parier  de  00a  ftnaa 
him^oaa,  n'en  eatO  pas  qai,  aprta  a'ttra  aban- 
donnéaa  longtemps  aux  délices  de  la  taUe, 
après  un  nsage  invétéré  de  la  volupté,  renon- 
cent à  ces  vices  pour  observer  la  tempérance 
et  la  chasteté  et  passer  de  leur  ancienne  vie  à 
la  pratique  de  la  TarUif  Kab  Q  n*«i  est  paa  de 
même  des  aatree  Tices  :  sana  avoir  ragréoMot 
des  premiers,  quelle  amertume  ils  renferment, 
et  bien  qu'ils  soient  plus  faciles  à  ëvifer,  com- 
bien sont  rares  ceux  qui  s'en  prL'>->crvent  !  Dis- 
moi,  ô  envieux,  quel  plaisir  trouves-tu  dans  ta 
panioD,  toi  dont  «nnolrobagria  déchire  secrè- 
tement la  oonaeienoe  comme  aTse  des  ongles 
de  fer,  toi  dont  la  félicité  d'aatroi  fait  le  tour- 
ment? Et  cet  antre,  quel  bonheur  trouve-t-il 
dans  la  haine,  sinon  les  affreuses  ténèbres  qui 
pèsent  sur  son  ûme,  l'horreur  de  son  esprit  en 
désordre,  le  chagrin  qui  voile  et  déebire  sans 
ccase  son  visage  et  son  cœnr?  Ne  se  8acri6e4  il 
pesloi-mAme  dans  son  désir  de  noire  à  autrui? 
Et  ponr  l'homme  porté  à  la  colère,  à  quoi  lui 
sert  sa  foreur?  tourmenté  par  les  aig^uillons  les 
plus  aoérés  de  sa  cunacience,  il  est  tellement 

est  :  et  tamen  hœc  vitia  tam  molesta,  tamque  de!ec- 
tatione  sui  p^riculosa,  ita  a  multis  caloai  i  viiliinus , 
ut  Iota  Mtate  virginetpermansarint  in  siinnaa  ahsti- 
iifntia  :  ut  fie  ilUs  taeeaiDf  qtia;  post  dehriarum  lon- 
gum  luxuni,  et  iiivelerotum  usum  lihidinis,  castitati 
ac  iemperantiœ  se  dederint ,  et  utruinque  vilium 
contraria  sibi  virtute  mutaverint.  Ahoruni  vero  vi- 
tionim  est  loni;*-  dirersa  ratio  ,  qiiœ  <niin  uihîl  hap- 
l>i;atit  jucundit.itis,  tain  iiiulliiiii  aiii.u  iludiiiis  haln'iii  ; 
quœque  cuiu  ad  vitanduin  multu  âint  faeiliora,  raro 
a  qoibtts  vitentur  inventas.  Quid,  oro  te  invide,  dé- 
k-ctationis  pra>stat  invidia,  quem  secretis  quibusdam 
conscieutio:  ungulis  livor  ipse  decerpit ,  et  alienam 
felicitatem  tormentum  rjus  facit  ?  Quid  vmo  ulter  ab 
odio  meroadisaeoipit,  nisi  borribilcs  aaimai  teoe- 
bras ,  et  eonfosie  mentis  horroreni ,  (|ui  vaUu  sem- 
jier  auinioque  niœtt-ntc,  voto  ciuo  iilleri  vult  nocere, 
seipsum  crucial?  Quid  autem  iracuudu  furur  auus 
eon&rt,  qwm  aminimiB  exagitatum  stinralis  eons- 
eienti* ,  îla  al>  omni  omaitiD  ae  manie  detnrbat,  ut 


prhré  de  prudence  et  de  sagesse,  que  sa  colère 
ressemble  à  de  la  Me.  Parcoures  également 

les  autres  vices,  vous  verres  que  tous  sont  en- 
tant de  tourments  pour  notre  âme,  mais 
qu'ils  sont  d'autant  plus  faciles  à  vaincre, 
qu'ils  ne  nous  séduisent  par  aucun  charme  vo- 
luptueui.  Sans  parler  de  ce  que  la  chasteté  a 
de  pénible  an  éHe-même,  combien  il  est  dur  et 
dîfricile  de  nous  abstenir  de  vin  et  de  viande, 
j'ajouterai  même  de  nous  priver  d'huile,  et 
apn>s  deux  ou  trois  jours  de  prendre  à  peine 
sans  ces  adoucissements,  une  nourriture  com- 
mune et  grossière  I  Quand  nos  memliras  sont 
briaéa  par  les  jeûnes  et  par  lea  veilles,  il  Cuit 
renoncer  à  les  soulager  par  un  bain,  refiiser  à 
notre  corps  lea  choses  qui  lui  sont  nécessaires, 
et  faire  en  quelque  sorte  violence  à  la  nature. 
Montrez  autant  de  grandeur  d'&me  pour  toutes 
les  vertus,  mais  voyei  «mi  ce  que  vons  ne 
pouvez  fidre.  Cependant,  6  honte,  lorsque  dans 
certaines  choses  nous  triomphons  de  notre  na^ 
ture,  le  charme  du  péché  nous  engourdit  ponr 
tout  le  reste.  .Après  avoir  par  amour  do  la 
vertu,  méprisé  les  voluptés  du  corps,  épris  de 
nooveaa  des  attraite  dn  vice,  nous  nous  sou- 
mettons à  ssa  tourments,  et  nous  cédons  à  no- 
tre mal,  an  peint  de  noua  eraini  incapable  de 
nous  en  délivrer;  quelle  résolution  fàntjl 
donc  prendre?  quel  nouveau  genre  de  vie 
adopter?  J'entreprends  avec  confiance  des 

dum  irascitur,  insanirc  credatur?  Simililer  curre  per 
àiugula,  iavenies  toi  aniouB  tormenta,  quoi  vitia  : 
quB  ntique  eo  ISuifius  vlud  poaaunt ,  quo  nulla  illi- 
ciuul  nos  vûluplate.  Uuanlo  illud  diniciiiu*  ,  quanto 
durtuâ,  ut  de  castitatis  labore  taceam,  absliiiere  a 
vino  carnibiisque,  ipso  quoque  etiam  oleo ,  et  vilam 
sine  his  cibuni  poU  biiluum  interdum  triduuinque 
Tix  ca]»ere  ,  fracta  j>  jiiiiio  membra  vigiiiisque,  fo- 
iiif'iilii  liahici  conlt'intii'i  f,  iifi  css.iii.is  rcs  negarecor- 
puh,  et  vim  quamdam  inferre  ualurffl  t  Da  taatam  ia 
céleris  magoitudinem  anîmi,  etviâe  quid  non  possb 
eftii'L'ro.  Si-.l  un-;,  iiropiidur.  i[ii  ul  ini  di-lectione  pw;- 
cati  ,  CUIU  m  quiinisilaui  ustcudxxuua  quauidam  vim 
naturas  nostne,  in  aliis  omnino  torpeseimus  :  et  qui 
votuptales  corporis  virtutum  amore  contemsimns, 
rursum  amore  vitiomin  tormenta  suscipimus,  atque 
ita  malis  noslris  sedinms,  ut  ea  nec  put^^tuus  posae 
deponi.  tjuod  hoc  qugeso  oonsilium?  Quienamhm 
■ova  Vivendi  latio  ertT  Res  dUBdles,  ^  laboris  ple> 
aas  «seunis  agradior,  et  faoiliaca  non  poiae  fieri 
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diMMdillMiMei  pénibles,  flt  je  ne  eraii  pas 
poDTob  m'aeqoitter  de  eboaet  plu  fMilee.  Et 
quand  je  triomplie  des  plas  grandes  difficultés, 

je  suis  vaincu  par  les  petites.  Infali^^ablc, 
je  gravis  N's  chemins  escarpés  et  montueux, 
et  quand  j  eu  viens  k  ceux  qui  soDt  unis  et 
aisés,  je  manqoe  de  forée.  Je  fais  volontien  ee 
qui  ehanne  et  ne  veox  pas  éviter  oe  qui  afOige. 
Telle  est  la  conduite  de  ceux  qui  ne  faisant  au- 
cun cas  de  la  volonté  de  Dieu,  recherchent  uni- 
quement ce  qui  leur  donnera  plus  facilement 
la  gloire  et  les  conduira  plus  vite  à  la  renom- 
mée ;  ils  ne  font  annin  eaa  des  vettos  qui 
a*eiereent  en  seeret  et  sans  édat.  Poor  tous 
qui  aTM  mb  eons  tos  pieds  le  monde  et  la  eon> 
oupiscence,  afin  de  vous  en  servir  comme 
d'un  marchepied  pour  monter  au  ciel,  ne  cher- 
chez pas  la  gloire  mondaine.  Appliquez-vous 
seulement  à  plaire  à  celui  auquel  déplaît  aoa- 
Tent  ee  qui  platt  anx  morlds,  et  qui  dit  jager 
lea  jngementB  mènm  des  hommes.  Totre  abatî- 
nence,  votre  jeûne  sont  d'autant  plus  agréables 
à  Dieu  que  vous  les  lui  offrez  avec  de  saintes 
mœurs.  Il  faut  que  ce  qui  est  pour  les  autres 
un  moyen  de  déguiser  leurs  vices,  soit  en  vous 
reniement  de  votre  vertu. 

GHAinui  XDC.  —  Faitea  attention,  je  vont 
prie,  à  la  dignité  à  laquelle  Dieu  voua  a 
élevée,  quand  régénérée  par  le  baptême,  vous 
êtes  devenue  la  Me  de  Dieu,  et  par  la  censé- 
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eration  da  votre  virgiatté,  l'épouaa  d»  JésoB. 
Gbrist.  L'honneoK  qni  résulte  pour  voua  daeea 

deux  titres  vous  avertit  de  garder  sc^gnewa- 
ment  votre  résolution,  car  la  négligence  ne 
doit  jamais  trouver  de  place  là  où  il  faut  con- 
server des  choses  si  glorieuses.  Ne  faut-il  pas, 
avee  tous  las  soins  pwsiUM,  préserver  da  tenta 
taehe  un  vêlement  préoîenz,  eonserver  av«o 
solUcitude,  une  perle  achetée  à  grand  prix,  et 
généralement  prendre  toute  précaution  pour 
les  objets  qui  ont  de  la  valeur?  C'est  pourquoi 
si  vous  désirez  vous  conserver  vous-même, 
penses  toqjonra  ItuMUteor  que  voua  avas 
reçu  et  an  pria  que  vous  vales,  ear  on  ae 
traite  avec  d'autant  plos  de  négligenoa  qn'en 
.s'estime  inoins.  Voilà  pourquoi  les  saintes  Ecri- 
tures nous  donnent  si  souvent  le  nom  d'enfants 
de  Dieu,  et  le  Seigneur  lui-même  nous  dit 
par  son  prophète  :  «Je  aarai  votre  père  et 
fouk  sereBmonfil8.»(£«r.,  II,  6.)  «Soyei  lea 
imitatenra  de  Dieu  (JF^.,  v,  I.),  a'éerie  l'apétra, 
comme  ses  enfants  bien  aimés,  »  et  saint  Jean 
ajoute  :  u  Mes  bien-aimés  nous  sommes  main- 
tenant les  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous 
serons  ne  parait  pas  encore.  Nous  savons  que 
lorsqu'il  apparaîtra  dans  sa  gloire  nous  serons 
semblables  à  lui  panse  que  nous  la  varroos  tel 
qu'il  est.  u  {Jean,  m,  2.)  Que  celui  done  qui  a 
cette  espérance  en  Jésus-Christ,  se  sanctifie, 
comme  le  Chtist  lui-même  est  saint.  L'apôtre 


credo  :  vineo  manma,  vincendus  a  parvis  :  excelsa 
et  ardua  indefessus  exsupero,  et  cum  vt  nitiir  ad 
plana,  deiieio  :  libenter  fugio  quod  deleclat,  et  oolo 
vitare  qnod  emeîat.  Verum  haee  eonim  sont ,  qui 
Di  i  vnliintat»'  continnta  ,  id  solum  petunl  quod  bii- 
doin  lucilius  iuvuatt  et  cilo  exii  in  famam;  luurutn 
VOO  bona  quœ  secretiora  suct,  negligunt.  Tu  vero 
quo  calcasti  mundum  et  coDcupiscrotias  ejus,  ut 
calcato  eo  gradum  tibiquemdam  adscendendi  ad  cœ- 
lum  faceres,  mundi  gluriaiii  ne  rcquiniÂ.  Uli  taritum 
placere  stude ,  cul  sœpe  dispiicet  quud  liumioihus 
plieet,  et  qui  ipsa  homianm  jadiôa  judieatanis  esL 
Abitinentia  tua  et  jejunium  co  m  iL-iî  Oi  n  f:r,ila 
luut,  quu  cum  sauctis  moribus  ullcruulur  :  ul  quas 
in  diis  sunt  "m*""*"'*  vitioram,  in  le  aint  orna- 
menta  virtutum. 

Cai  i  1  \IX.  — Respice  ob»cro  ad  ip»ani,  quaapud 
Deum  illustrata  es,  digniliitriu ,  i\u:\  jx-r  b.iptisuium 
in  Uei  liliam  renata  es ,  runumque  per  coosecra- 
tleasB  viigiidtatlft  sponaa  Chriili  esse  eoinsli.  Ba 
utroqua-bia  tuns  booor  le  ad  iwllisifanlinani  toi  pn^ 


po«iti  admoneat.  At  nuDm  débet  ease  ibi  negligentis 

locus ,  ubi  t  irii  [ir.i  i  lara  >t»rvanda  sunt.  Preliosior 
quieque  vestu  diligcutia  timidioce  custoditur  a  ma- 
cula :  mullo  qomita  aura  fanma  majori  sollieitu- 
diiH'  p(K^i,]^"1^^  :  t-t  ^encmlitcr  fn'andi  <-'im  niaRiia 
quicquu  survuutur.  lîude  et  tu  si  te  ipsam  bene  cus- 
todire  eupis,  debes  honMam  tmim  aemper  pretiam- 
qoe  oogitare.  Tanto  enim  se  anusquiscpif;  nci^lit^rn- 
tius  utitur ,  quanto  se  existimat  vilion-m.  >oii  ob 
l  aussain  aliam  niagis  nol)is  in  scripturis  divinis  tani 
fréquenter  tiliorum  Dei  oomen  impooitar,  ut  illud 
qued  dieitar  per  Pn^lutani  :  «  Et  ego  ero  vobis  in 
patrpm,  t-l  vas  «litis  mihi  in  fllios,  tVi-li  Duminus 
umnipolens.  »  {Ln,,  xxvi.)  Et  Apostolus  :  k  Estote 
inûtatores  Dei,  sicut  filii  carissimi.  »  {Ephes.,  v.)  Et 
beatus  Joaones  inquit  :«  Carissimi,  nunc  niii  Dci  su- 
nius,  et  nondum  apparuit  quid  crimus.  Scinms  quo- 
iiiaiu  cutii  appanierit ,  similes  ei  erimus;  quoniam 
videbimus  eum  siculi  est  :  v  (JoAon.,  m,  2.)  ut  qui 
babetfaanespera  ia  eo,  ssnctifleetae,  sieutatillassae- 
tos  est.  Yult  wdiis  deetcinas  «cdeslis  dignitatem  qna 
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nous  nMOiiBaiide  d'avoir  sans  maie  devant  1m 
yens  la  grandeur  de  renseignement  céleste 
que  nous  avons  reçu,  et  d'avoir  honte  du  pé- 
ché en  pensant  h  la  dignité  dont  nous  avons 
été  revêtus.  Aussi  le  Seigneur  lui-même  nous 
appelant  à  la  perfection  de  la  charité,  nous  ditr 
U  :  «  Aimai  voa  ennamii,  fUtra  du  biett  à  eenx 
qni  TOna  halMani  (JfafA.,  t,  44.)i  priez  pour 
eenx  qui  toqb  persécutent  et  vous  calomnient, 
afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  père 
qni  est  aux  cieux.  La  piété  de  l'esprit  et  la 
bonté  du  cœur  sont  les  qualités  qui  rendent 
l'hamma  le  pins  dier  fc  respiit  de  Dieu,  et  la 
dbarité  d^  ohrAtien  doit  être  abondante 
même  à  l'égard  des  méchants,  afin  d'imiter  la 
miséricorde  de  Dieu,  «  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  le?  bons  et  sur  les  méchants  (//;iV/.,  v,  ^5.), 
et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  » 
Evites  donc  de  nuire  à  quelqu'un  m£me  en  pa- 
role, et  cherchez  à  être  utile  anx  antres  en 
tontes  circonstances*  Ne  rendes  Jamais  le  mal 
pour  le  mal,  faites  au  contraire,  comme  dit  Ta- 
pôtre,  «  le  bien  pour  le  mal.  »  {Rom.,  xii,  ^0.) 
La  médisance  doit  être  bannie  de  la  bouche 
d*une  vierge.  Car  le  propre  des  hommes  misé- 
rables et  avides  de  leur  propre  gloire,  est  d'a- 
baisser les  autres.  Ils  eroient  se  grandir  en 
blâmant  autrui  et  ne  pouvant  plaire  par  leur 
propre  mériti',  ils  pensent  y  parvenir  par  une 
comparaison  culru  eux  ut  les  méchants.  Je  dis 


pins  :  non-senlement  afa8iene»>vou8  de  tontes 

médisance,  mais  encore  n'ajoutez  jamais  foi  à 
celui  qni  médit.  Le  pire  de  tons  les  vices  est  de 
dénigrer  son  prochain.  Fuyez  donc  la  médi- 
sance, qu'elle  ne  souille  ni  vos  oreilles  ni  votre 
bouche.  Rappelez-vous  ce  passage  do  la  sainte 
Eeritnre  :  «  Ne  soyes  jamais  d'accord  aveo 
eoux  qni  parient  mal  des  antres  et  ne  eroyes 
pas  au  péché  qu'on  leur  impute,  u  et  cet  au- 
tre :  «Entourez  vos  oreilles  d'épines,  et  n'écou- 
tez pas  les  discours  du  méchant.  »  (iSTcc.,  xxviii, 
98.)  En  effet  celui  qui  éeoute  devient  accusa- 
teur, et  c'est  Ini  qni  ftit  le  calmnniatenr,  tandis 
que  celui  qui  forme  ses  oreilles  à  la  calomnie, 
témoigne  «m  mécontentement  sur  les  traits 
do,  son  visape,  et  par  ses  yeux,  qui  n'y  don- 
nent pas  le  moindre  assentiment,  il  condamne 
par  son  silence  les  discours  des  méchants. 
Ceux-ci  apprennent  dte  lors  à  ne  pas  dire  fitei- 
lement  ce  qu'on  n'écoute  qu'avec  pdae.  Mettes 
donc  à  votre  boache  une  garde  vigilante.  La 
langue  est  ce  qui  nous  fait  le  plus  souvent  tom- 
ber dans  le  péché,  ou  pour  mieux  dire  avec 
saint  Jacques:  a  Si  quelqu'un  ne  fait  point  do 
fontes  en  pariant,  c'est  un  homme  parfait.  »  (/«., 
m,  S.)  L'Ecriture  dit  aussi  :  c  La  mort  et  la  vie 
sont  au  pouvoir  de  la  langue,  u  (Prov.y  xviil, 
21.)  (Jue  votre  bouche  s'abstienne  donc  de 
mentir,  de  médire  et  de  jurer  car  «  la  bouche 
qui  meut  tue  l'âme  »  {Sag.y  i,  11.),  et  ceux 


donati  snmns,  fréquenter  ingérera,  et  boneren  noi> 

trum  peccamli  pndorrrn  facere.  t'n  le  ctiam  Domi- 
nus  ipse  ad  (n'i  lViclaui  nos  beniguii  itrin  vucans.ait: 
«DîUgite  iniinicos  vsstros,  bem-facitc  ils  qui  ode> 
runt  vos,  et  urate  pro  perseqnentibus  et  calumnian- 
tibus  vos,  ut  sitis  lilii  patris  vestri,  qui  in  eœlts  est.  » 
Matlh.,  V,  ii.)  Ncjii  est  cnim  ijuoil  sic  lioiuines  Deo 
faciat  amabiles,  ut  pietas  mentis  et  bouitas,  quat 
tanta  in  Christiano  ease  j^bet,  ut  etiam  in  nudis 
aLundct,  Dt-'ique  imiletur  bunevolcntiani  ,  qui  soli-m 
suum  oriri  facit  super  bonus  et  maios,  et  pluil  super 
jnstos  et  injustos.  H  ic  ii  i<{ue  vetin  primis  absit,  ut 
nemini  vcl  in  verbu  etiam  nocees.  Ut  la  omnibus 
quibuacumque  potcris  prodesse  stadisafl,  et  ne  vicem 
qiiidem  mali  rcdJeus,  boua  pro  m  ilis  '  Apuslolo  di- 
oente,  £om.,  xn,  20.)  restituai.  Nuuiquam  detrac- 
tto  ex  ore  virgiuia  procédât ,  vilium  satiâ  buminum 
est,  et  >u:un  lainlern  (jti.erenlium,  alios  viU-s  f.iciTf  ; 
quia  alloriub  vitupeiaiioue  se  laudari  putani,  l1  qui 
Buo  merito  pleoere  non  possunt ,  piacere  volunt  in 
eoniperatione  p^lorom.  Parum  diximu»«  non  solum 


ipsa  non  detnihas ,  sed  ne  detrahoiti  qaâàem  ali- 

quando  rredas.  Pessinium  est  hoc  vitiani ,  quod 
tèruui  vilem  facit  videri.  Mou  minus  turibus  quam 
liogua  fugiaa  detraetionem.  Scriptans  memor  esto , 
quao  dicit  :  «  Non  eris  consentaoeua  cum  deroganti- 
bus  adversus  proximum  tnum  :  et  non  accipics  su- 
per illo  pi-ccatuiii.  »  f  Ecr/i. ,  xxvni,  28.;  Et  alibi  : 
«  Sepi  aures  tuas  spiuis,  et  noli  audire  linguam  ne- 
quam.  »  Aeeuaatw  est  enim  auditor,  qni  fiicit  detrae» 
torem  :  qui  si  avcrtal  anres,  et  vultuni  (  ontrahat, 
ac  uculus  attuucndu  contineat,  malc  loquunteui  f  tiam 
tacens  arguit;  ut  discat  nou  libcnter  dicere,  quod 
didicerit  non  libenter  audiri.  Sullicilam  salis  on 
tuo  enstodiam  pone.  Non  est  quidquam  cnim  in  no- 
bis  ,  que  facilius  peccare  possimus.  i{u;ini  liiigua. 
Unde  sanclus  Jacobus  (  JocoÛ,  ni,  2.)  illuui  esse  per- 
fectum  didt,  qni  non  ofléndit  in  veriM»,  et  Seriptor* 
dicit  [Vnir.,  xvni,  21.)  :  «  Moi-s  et  vita  est  inmanibns 
Itiigua*.  u  Muntiri  autcni,  lualedicere  et  jurare  liugua 
tua  nesciat  :  quia  et  os  quod  mautiturf  Mddit  eni> 
mam.  Et  c  qui  waledicunt,  regimm  Dei  non peaal- 
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•  qui  méditent  ne  possèdent  point  le  royaume 
des  deux  >  (<Saf.,  T,  SI.)*  wlon  les  paroles  de 
l'apôtre  ;  Jésus-Christ  {Motth,,  t,  34,  37.), 
loi-même  nous  a  fait  la  même  défense  en  ces 

termes  ei  simples  :  n  Pour  moi,  je  vous  dis  de 
ne  jurer  en  aucune  sorte,  mais  que  votre  dis- 
conre  soit  :  oui,  oui;  non,  non;  car  ce  qui  est 
en  plos  est  mal.  »  L'apAtre  Toolant,  en  peu  de 
mots,  corriger  tons  les  viees  de  la  laqgoe,  dit  : 
«  Qae  votre  bouche  ne  profère  aucune  pande 
mauvaise  [Eph.,  iv,  21.),  mais  que  tout  ce  que 
vous  direz  soit  propre  à  nourrir  la  foi,  et  à 
communiquer  la  grâce  à  ceux  qui  vous  enten- 
dent. Ainsi  lee  paroles  d*ane  vierge  dolTont 
être  pmdentse,  modestes  et  rares,  et  briller 
moins  par  l'éloquence  que  par  la  pudear.  Que 
tous  admirent  votre  modestie  quand  vous  gar^ 
dez  le  silence,  et  votre  sagesse  qurirul  vous  par- 
lez. Une  gravité  mùiéo  de  churmo  et  une 
sagesse  pleine  de  pndenr  doit  être  lesenl  orne- 
ment de  Totre  langage  toigonrtaoasioahne  qne 
dons.  Il  7  a  on  temps  ponr  se  taire,  un  autre 
pour  parler,  et  tout  ce  que  vous  dites  doit  plaire 
par  son  opportunité.  Que  jamais,  en  aucun  cas, 
la  bouche  d'une  vierge  ne  s'ouvre  loieqa'elle 
doit  plutôt  rester  fermée,  et  qu'une  sainte  ré- 
serve oecompagne  Isa  diseouia  de  edle  dont  le 
devoir  est  d'éviter  toute  parole,  je  ne  dirai  pas 
mauvaise,  mais  même  inutile. 
GaaniBB  XX.  —  Mettei  votre  principale 

debunt,  »  juxta  Apostolum  ,  et  juraru  ipse  Christus 
probibint,  qui  dixit  :  «  Ego  autem  dico  vobis  nom 
^mmonuifto.  •\JlfatlOi.,  zxxiv,  37.)  Et  rursam  : 
«  Sit  autem  sermo  vester,  est  est,  non  non  :  quod 
autem  amplius  est,  a  m^ilo  est.  »  (£pAi\<!.,  iv. 
Apostolus  breviter  oris  vitia  reescans,  ait:  «  Ooinis 
aermo  malus  ex  ore  vestro  non  proeedat,  sed  si  quis 
bonus  ad  œdillcationem  fidei,  ut  det  pratiam  audicn- 
tibus.  »  Sit  autem  stirmo  viigiuis  pruden»,  modes- 
tus,  et  rarus  ,  nec  tam  eluqueutia  prctiosus  quam 
pudore.  Miroutur  omaes  tuam  te  taceute  verecun- 
diam,  loiiutitle  prudentiam.  Mite  ac  placidum  sem- 
per  eloiiuiuni  luuin  urnet  mixta  cum  gravitate  sua- 
vitas,  cuijt  pudure  sapieotia  :  sit  certa  atque  librata 
soiqoe  opportunitale  gratiasima  rilentii  veiUque 
ratio.  Ncc  unquam  oinnino  virpinis  os  loquatnr  ,  ut 
tacuissu  mulius  sit.  Cuni  ingeuli  cautione  débet  lo- 
qui,  cui  non  solttdi  malui,  led  etiam  otioiu  lenno 
vittuidus  est. 

C&roT  XX.—  Somma  tibi  scienlia  sit,  notitia  som- 
ina,  vilia  virtotesqiie  distingueie.  Quâ  qosnqiiam 


science,  votre  première  étude  à  distinguer  le  vioe 
d'avec  la  varia.  Quoique  toi^onra  opposés  l'on  à 
l'autre,  les  vices  et  lee  vertus  ont  qnalqnefeis 

tant  de  points  de  côntact  et  de  ressemblance, 
que  c'est  à  peine  si  on  peut  en  faire  la  difft'î- 
rence.  En  effet,  combien  voyons-nous  d'hommes 
prendre  l'orgueil  pour  de  l'indépendance,  la 
flatterie  pour  de  rîinmilitéi  la  ruse  et  la  dissi- 
mnlalion  pour  de  la  pmdenee,  et  la  bêtise  pour 
de  la  aimplldté  t  Ainsi  tmmpéa  par  une  fausse 
et  dangereuse  feesemblance,  ils  se  glorifient  de 
leurs  vices  qu'ils  prtînnent  pour  des  vertus. 
Vous,  quoique  vous  deviez  distinguer  tontes  ces 
ohoees  l'une  de  l'autre  avee  flneaae  etlnlelUgen- 
oa,  et  ne  jamais  voua  écarter  dea  vertus  une  fbla 
reconnues  au  cachet  qui  leur  est  propre,  fuyez 
cependant  la  f.iussc  humilité,  cherchez  celle  qui 
est  vraie,  cette  humilitô  enseignée  par  le  Clirist, 
et  si  Éloignée  de  l'orgueil.  Beaucoup  s'attachent 
à  l'omlm  de  cette  vertUi  peu  la  pratiquent 
réellement,  n  est,  en  eflét,  trèa-feeile  de  porter 
un  mauvais  babit,  de  saluer  trèa^umblement. 
d'embrasser  les  mains  et  les  genoux,  d'avoir  la 
tête  penchée  jusqu'à  terre,  de  baisser  les  yeux, 
de  paraître  humble  et  doux,  de  répondre  d'une 
voix  lente  et  faible,  de  pousser  fréquemment 
des  aonpiis,  et  de  dire  à  tout  ^opoa  que  l'on 
est  un  pécheur,  un  misérable  ;  msis  ai  l'on  est 
choqué  par  le  moindre  mot,  aussitôt  on  firunce 
les  sourcils,  on  relève  la  téte,  et  ce  ton  de  vdx 

sempcr  contraria  sibi  sint,  aliqua  tanien  ex  eis  tanla 
juiiguntur  siœilitudine,  ut  disccrni  omnino  vix  pos- 
sint.  Quam  multi  enim  superbiam  litiertatis  loco  du- 
cunt,  adulationcm  pro  humilitatesuscipiunt,  malitiam 
pruileutiœ  amplectuntur  vice  et  stultitiœsimplicitatis 
nomen  imponunt,  atque  fallaci  ae  peasima  decepti 
Bbnilitudine ,  vitiis  pro  victulibas  glerianturf  Et 
quamquain  ha'c  oninia  ^ubttlissima  intelligentia  de- 
beas  aeparare,  cunctasquc  virtutes  cum  suis  lineÏA 
insequendo  nusquam  prorsus  abscedere,  protipue 
tamen  tictam  humilitatem  fugiens>  illa  sec  tare  qu«e 
vem  est,  quam  Christus  docnit  humilitatem,  in  qun 
non  ïit  superbia  inclusa.  .Molli  i-niui  hujiis  virtutis 
umbram,  veritatem  ejus  sequuntur  pauci.  Perfacile 
est  euira  aliqoem  vestem  hâtere  eontemIaBi,  sdo- 
tare  submissius,  manus  i-t  freiuia  Jeusculari,  incli- 
nato  lu  tcri-am  capi(e  oculisque  dejectis  humilitatem 
ae  mansuetudinem  poUiceri,  lanta  vocetenuiquescr* 
mones  infringere,saspirare  crcbritts,etad  omnever* 
bum  peccatorem  ac  miserum  se  clamare«  et  si  vel 
levi  stnnooeefimsas  riVoontinno  adtoUere  supereii 
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lM|g«èV6  ai  doncerenx,  se  change  toal  à  oonp 

en  cris  insfnpt'-s.  Or  Jésus-Christ  noas  a  ensei- 
gné une  tout  autre  humilité,  en  s'offrant,  lui- 
même,  à  nous  comme  modèle,  il  nous  dit 
(MùttiUeu^  XI,  39)  :  «  Apprenes  de  moi  que  je 
soia  dom  et  himible  de  cœor.  •  H  ne  rtpondait 
point  à  ses  enoemis  quand  ilsI'accAblaientd'oi»- 
trage?  (/^/crrp,  ii,  93),  il  ne  faisait  point  de  me- 
naces, quand  ils  le  maltraitaient.  Voilà  riiumi- 
liUi  prêchée  par  l'Apùtre  saint  Pierre  {Pierre^ 
m,  8,  9)  :  a  Soyez,  dit-il,  misérioordieaz  et 
hvBiUe,  ne  rendant  paa  le  mal  pour  le  mal  ni 
routrago  pour  l'oatrage.  »  Loin  de  vous  toutes 
paroles  hypocrites,  tous  gestes  étucliôs,  fout 
langage  mielleux  avant  l'occasion.  Souiïrir  une 
injure,  est  le  signe  de  la  véritable  humilité.  Ne 
Isiaseï  jamaia  dans  votre  âme  de  plaee  à  aocan 
TÎM,  ni  à  rorgneO,  ni  à  raitoganoe»  ni  an  dé- 
dain. Devant  Dieu  rien  n'est  plus  pai&it  que 
l'humilité.  Il  nous  dit  lui-même  par  son  Pro» 
phéle  {haïe,  tavi,  2)  :  «  Sur  qui  jcttcrai-jc  les 
yeux,  sinon  sur  l'homme  humble  et  paisiliie, 
qui  écoute  mes  paroles  avec  tremblement  ?  » 
Que  jamaia  Totre  âme  ne  a'enflamme  de  eolèroi 
paroe  qne  le  eolère  fait  naître  le  haine.  Qne  la 
eraioia  de  Dieu  remplisse  toajonrs  votre  cœur, 
de  manière  h  n'y  jamais  laisser  entrer  l'indi- 
gnation,  niais  ù  vaitici  e  la  colère  par  la  crainte, 
et  disons  avec  l'Apûtro  saint  Paul,  s'attacbaut 

lium,  levare  ccrvicem,et  deUeatum  iiluni  oris  soaum 
insano  repenti?  clamore  mufaie.  Aliaiii  uns  hoBliU* 
tatem  Quristeu  docuit,  qui  nos  ad  exemplum  siram 
hortatar  dieensCHiaM.,  it,  29.):  «  Dbdteame,  quia 
mitissum,  et  hurailis  corde.  »  Qui  cum  m  ilrrlu  ere- 
tur,  non  maledicubat  :  cum  pateretur,  non  cummi- 
nabatur.  Quam  noLis  humilitatem  beatus  Petnis  in- 
sinuat  :  «  Miséricordes,  «  impiit  (I  Vi  t.,  ni,  8,  9.\ 
«  et  hnmiles,  non  reddratcs  uialuni  pro  main,  imc 
malcdiclum  pro  inaledicto.  »  AutVratur  oninia  lig- 
menta  verbonim,  cessent  simulaligettu»,  étante  o«* 
easionani  aermo  plaridus.  Veram  hnmilem  patlentia 
ostendil  injuriœ.  Nullus  f-rpo  unquani  in  iiu  nte  Uia 
uliiu»  ùt  vilii  lucus  ;  nihil  in  te  superbumj  nibil  ar* 
rogana»  nihil  denique  fastidiosum.  ApsA  Dettm  non 
est  quidquam  buniilitate  sublimius.  Ips<^  loquitur 
per  Proplietam  {Is.,  lxvi.)  ;  «  Super  queiu  alium  re»- 
piciani,  nisi  super  humilem  et  quietuttf  0t  tremeo- 
tem  termonea  maos?  »  et  numqaam  ia  inuB  etar- 
deseat  tainns,  quod  est  seminarîum  odii.  Tantos 
mentem  tuam  ri'iiloat  timor  l)>  l.  ni  imlign.^ri  oui- 
IMno  non  audea»,  ^iumi  metu  viocas.  i^us  Apos- 


à  purifler  notre  Ame  et  &  la  disposer  à  servir  de 
tabernacle  à  Dieu  {Epkésiens,  iv,  31)  :  «Que 
toute  aigreur,  tout  emportement,  toute  colère, 
toute  querelle,  toute  médisance  et  tonte  maUoei 
eoirat  bannie  d'entre  Tona.  » 

GHAimB  XXL  —  Fnyei  eneore  lea  flattenra 
oomme  dee  ennemis  ;  lenrs  discours  sont  plva 
onctueux  que  l'huile,  mais  ils  sont  en  mt^me 
temps  des  traits  acérés,  ils  corrompent,  par  de 
vaines  louanges,  les  ûmcs  légères,  et  causent 
avx  esprita  trop  erôdoles,  d'agréaUeeUeaaarefc 
Ce  Tiee  eat  le  caractère  portiealler  de  notre 
époque,  et  il  est  arrivé  à  on  tel  point  qu'il  lui 
est  impossible  do  s'accroître  davantaire.  Toute 
notre  étude  semble  se  borner  à  croire  que  trom- 
per est  pour  nous  ane  obligation.  Ce  que  nous 
xeeeTone  Tolontien  dee  nna,  noos  roArn»  om 
enlrea  oomme  nn  préaent;  et  dana  nneqwirde 
rieiprodtâ,  nona  oommençons  par  louer  oen 
par  qui  nous  voulons  être  loués  nous-mêmes. 
Souvent  nous  résistons  extérieurement  aux  flat- 
teurs, mais  dans  le  secret  de  notre  âme  nous 
lenr  en  sommes  reconnaissants,  et  nous  croyons 
avoir  retiré  nn  grand  fruit  dea  kraangee  mémea 
qui  ne  aoot  qne  des  mensongea.  Noua  ne  penaona 
paa  à  ce  qne  nona  aemmes ,  mais  à  ce  qne  noot 
paraissons  aux  yeux  des  autres.  La  chose  en  est 
venue  à  ce -{.oint  que,  mettant  <!e  coté  le  mérite 
réel,  nous  nous  inquiétons  seulement  de  l'opinion 

tolus  mundans  aniraam  nostram,  camque  in  habita- 
culum  Dci  pra?paran*,  clamât  et  dicit\£/>A.,  iv,  3!.)î 
«  Omois  amaritudo,  et  ira,  et  indignatio,  et  clamor^ 
et  blaspliemia  auferator  a  vobis  cnra  omni  mali^* 
tia.  B 

Capct  XXI.  —  Adulatores  ut  inimicos  care,  quo* 
mm  scrmones  saper  oleom  molles,  et  ipsi  sunt  ja^ 

cuhi.  f'orrumjmnt  ficlis  Jaudilius  Itn-c*  anima?,  et 
maie  creduUs  nicnlibus  blaudum  vulnuâ  iutligunt. 
Crerit  hoc  in  Bostra  ntale  vitium,  et  in  uttimo  fiM 
stetit,  née  jam  nigeri  potest.  In  liane  omnes  nm 
•eholam  studiimique  dedimus,  ut  ofBclum  pntemus 
illuderc:  quodijue  ipsi  ab  aliis  li'.ienter  aceipiiiiuî,  id 
aliisquasi  quoddam  munus  olLsrimus  ;  et  spe  recipien- 
àm  laadn,  eos  a  qnibus  landari  voinmus,  ante  lan^ 
dnnius.  Sa'pe  adulantium  resistimus  verbis  ad  fa- 
ciem,  et  iu  secn-to  mcutis  favcmus,  maximumque 
fructum  cœpis!»e  nos  ducitaos,  si  vel  f lotis  laudibus 
piadicanuir.  Mec  oogilamus  quid  ipsi  simus,  sed 
quid  alteris  esse  videamur.  Uude  eo  perductares  est, 
ut  uegli'cla  v(  ritiitt;  ineriLi,  de  sola  opinione  cure- 
mui,  qui  testùttonium  viUe  nostrse  non  a  conacien* 
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d'antral,  ef  nous  demandong  ontômoignage  de 
notre  Tie,  non  pas  à  notre  conscience ,  maia  à  la 

renommée.  Ueurease  l'âme  qui  a  pn  triompher 
de  ce  vice;  elle  ne  flatte  jamais  et  ne  se  fie  point 
aux  flatteurs;  elle  ne  trompe  pas  les  autres  et 
n'en  est  jamais  trompée;  loin  de  commettre  elle- 
même  an  si  grand  mal,  elle  ne  le  souffre  pas  de 
la  part  d'antrai.  Qnll  n'y  >it  jamaia  en  Tona 
rien  de  feint,  rien  de  trompanr,  rien  de.brdft. 
Croyez  que  Totro  conscience,  toijoait  iOns  lo 
regard  do  Dieu,  est  aussi  ouverte  aux  regards 
des  hommes.  N'ayez  jamais  une  pensée  danslo 
cœur  et  une  autie  sur  les  lèvres.  Tout  ce  qu'il 
est  honteux  de  dire,  il  eat  ansai  honteux  de  le 
penser.  Maia  une  vérité,  un  fiùt  aeqnis  pour 
tous,  c'est  que  pour  atteindre  ce  but,  le  jaftne 
et  la  vertu  de  l'abstinence  sont  utiles,  sur- 
tout dans  les  années  où  nos  sens  sont  brûlés  de 
je  ne  sais  quelle  ardeur  et  quels  feux.  Aussi 
l'ApAtra  lona-t-il  Tabitinance  du  vin  et  de  la 
viande.  Tout  oa  qui  peut  enflammer  la  eorpi, 
fournir  on  aliment  à  la  volupté,  il  faut  le  foir 
par  amour  pour  la  chasteté.  Loin  de  moi  cepen- 
dant la  pensée  de  vous  accabler  par  les  excès 
de  cette  vertu,  au  point  de  vous  faire  succom- 
ber. Combien  d'âmes  en  efiCet  qui,  par  trop  de 
ferveur,  et  aana  tenir  aucun  compta  de  lama 
foroea,  lont  tombéea  bient6t  daaaun  état  qui  lea 
a  conduites  à  la  ruine  de  leur  santé  plutât  qu'à 
la  aalatatéi  qui  était  le  hat  de  leurs  désira?  C'est 

tia  nostra,  sed  a  famapetimns.  Beata  mens  est^quts 
perfecte  hoc  vitium  vineit,  nec  adulatur  aliquaado, 
nec  adulanli  crédit,  quœ  nec  decipil  alterum,  nec 
ipsa  decipitur,  tantumque  hoc  malum  nec  facit  ali- 
quiiido  nec  patilur.  Mlii!  uui((iiaiii  ui  te  Iktuni  sit, 
nihil  omnino  fucatuin.  Conscientiam  tuam,  quœ  cer- 
te  Deo  semper  palet,  in  multitodine  versari  puta. 
Nuniiiuam  aliud  corde,  aliud  ore  pr.-clendas.  Qiiid- 
quid  pudet  dîoere,  pudeat  eliaui  cugitare.  lUud  vero 
notum  }am  omnibus  atque  divulgatum  est,  quam 
ulili-  qiinrnquc  huic  proposito  iie  n  ;,<  (ria  est  jejti- 
nioium  et  abstinentiie  virtus,  maxime  ui  liis  annis, 
in  quihus  corpori  major  œstus  inest.Noa  manducare 
itaque  comem,  neque  lùbere  vinum,  apostolica  voce 
Jaudslain  est.  Qntdqaid  illad  est  cpiod  mflammtrs  cor* 
puspotest,  i[uniî  rdiii.  iitum  supperil  voluptati,  casti- 
tatis  amuru  lugieudum  est.  Mec  tanien  ita  magno  bU'» 
jus  rei  labore  grararit  te  volumus,ut  sub  ipsostsUoi 
onere  succunibas  :  \<fv  qin>,I  nmlti  duni  iiiniio  f^r- 
vore  meutis  ratiMuem  suaium  virium  nou  iiubereat, 

pnbito  couôdruntatj^  anta  dfthitttatero  ^piam 


que  si  en  toute  chose  la  r^le  est  excellente,  en 
tout  également  la  modération  est  louabla.  N'af* 
faiblissez  done  paa  votre  oorps,  mais  dirigeai 

Que  vos  jeûnes  soient  modérés,  saints  et  prati- 
qués avec  humilité.  Qu'ils  atténuent  les  feux  du 
corps,  sans  énorgueillir  l'âme  de  peur  qu'un 
acte  d'humilité  ne  devienne  un  sujet  d'orgueil, 
ai  la  varia  nna  eauaa  de  vieas.  a  Loraqu'ils  m'é- 
taient à  ehaige,  dit  le  prophète,  je  me  oauvraîa 
d'uD  cilice  et  j'humiliais  mon  âma  par  la  jeûne.» 
Des  vêtements  vils,  des  mets  grossiers  et  la 
fatigue  du  jeûne  doivent  éteindre  et  non  nourrir 
l'orgueil,  (jui  voudrait  occasionner  des  blessures 
avec  ce  qui  peut  aervir  à  leur  guéfinn,  et  8ur> 
tout  léaer  les  parties  aaiuaa  avae  ea  qui  doit 
guérir  celles  qui  sont  déjà  malades?  Quel  espoir 
de  salut  rcste-t-il,  si  les  reinèdea  de  l'âme  de* 
viennent  pour  elle  un  poison? 

CuAFiTRK  XXII.  —  Les  œuvres  de  miséricorde 
donneront  aenln  da  prix  à  vw  fidl^iMa  etè  voa 
jeftnea  et  la  nourriture  que  vous  donnorei  aux 
pauviua  faudra  plus  douces  vos  privaiiona  at 
votre  abstinence.  Ecoutez  là-dessus  ce  que  le 
Seigneur  dit  par  la  bouche  de  son  prophète 
{Otée,  Ti,  6)  :  <>  Je  veux  la  miséricorde  et  non 
le  sacrifice.  »  Et  nous  lisons  dans  l  Evaogilecea 
parafas  de  Jéaua-Christ  (Jfal.,  v,  7)  :  «  Heaiws 
lea  uiaérioordianx  pareaqu%<ditiendrantanx* 
mêmes  miséricorde,  n  Mais  laissez,  je  vous  priOi 
ma  eoioa  à  votre  aïeule  dà  votre  mère,  lalMai» 

sanetitatem  de  proposito  suo  consecuti  sunt.  Oplimus 
est  in  onuù  ve  modas,  et  laoéshilis  ubique  mensunu 
Corpus  non  frangendum,  sed  regendum  est.  Sint 
ergo  raoderata  saucta  et  simplicia  in  omni  mentis 
bumiliiatc  jejutiia,  quœ  ita  atténuent  corpus,  ne  ani- 
znum  élèvent,  ne  res  humilitatia  gignat  superbiam, 
et  vttia  de  virtote  naseantar.  «  Ego,  v  inquit  (Paoi., 
xxxiv,  t3.),«  cum  mihi  molesli  essent,  induebar  cili- 
cio,  et  liumiUabani  in  jejunio  animam  meam.  »  Ve»- 
tis  abjsetio,  cibi  vilitas,  jejunii  lassitude,  exstingneia 
drbent,  non  nutrire  superbiam,  Quis  rem  mediciiiiK 
vuliius  faciat,  et  inde  sana  lœdat  qusaque,  uode  jajn 
lœsa  curanda  sunt?  Aut  quœ  sapèrent  spes  salÛliBy 
si  ista  anims  remédia  ipMsintvenenaT 

CAnrlXn.  -«Laborem  jejunii  tai,  miserieordi« 
opéra  commemient  ,  et  abslinentia  tua  pauperum 
refectione  sit  gratior.  Domiaus  ioquitur  per  Prophe- 
Cnn  :«  Miserioordiam  volo,  et  non  sacribcium.  »  la 
evanpelio  Cliristi  verba  Icf^imus  iMatth.,  \,  7.)  : 
«  Beati  miséricordes,  quoniam  ipai  miaehcordiam 
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les  s'aeqaitter  pour  yttOM  de  eek  office  ;  qu'elles 
placent  au  dd  oe  trteor  en  votre  nom  ;  qu'eUes 
s'ocenpent  de  nourrir  ceux  qui  onl  faim,  de 
vdttr  eenx  qui  sont  nus,  do  visiter  les  maiudus, 
de  recevoir  les  pèlerins  sous  leur  toit,  et  dans 
l'espoir  d'une  étorocllo  récompense,  de  prêter 
à  nson  à  Jéaae-Gbrist,  dans  la  penonne  des 
paam.  G'ert  lui  qui  a  dit  (MatOiM,  m,  40): 
«  Tout  ce  que  tous  aves  fdt  aux  nondree  de 
mes  firères  que  vous  voyez,  vous  l'avez  fait  pour 
moi.  n  Vous  surtout,  jusqu'à  ce  que  votre  îIitip 
soit  affermie  dans  sa  résolution,  éloignez-vous 
de  toute  occupation  ;  mettez  votre  attention  et 
totreftnde  à  régler  TMmœun;  qneoeeoitlà 
l'objet  de  tons  tos  soins  et  l'oeeupation  de  votre 
esprit  tout  entier,  au  point  de  vous  faire  oublier 
votre  richesse  et  votre  puissance.  Souvenez- 
vous  de  votre  noblesse,  mais  seulement  pour 
que  la  sainteté  de  vos  mœurs  le  dispute  en  éclat 
à  Ifllnstrolion  de  la  naissance,  et  que  la  no- 
Messe  dn  sang  soit  surpassée  par  edleqni  vient 
des  vertus  de  l'âme.  Glorifiez-vous  bien  plus  de 
cetffT  noitlesse  qui  vous  rend  enfant  de  Dieu  et 
cohôntitu  e  de  Jésus-Christ.  Si  tel  est  sans  cesse 
l'objet  de  vos  aspirations,  si  tous  cherchez 
votre  joie  et  votre  Imnheur  dans  ce  qu'il  y  <&de 
grand,  vous  ossserez  de  vous  glorifier  dans  ce 
qui  est  petit.  Tonte  cette  majesté  d'une  haute 
naissance,  toute  cette  gloire  du  sang  illustre  des 
▲nidoB,  transportez-les  à  votre  âme.  il  peut 

tttterquo  suscipiant  :  Die  has  partes  pro  te  agant, 
iUœ  thesauruia  tniim  in  ci-lum  lèvent,  lllarum  sit 
esurientes  alure  cibo,  vestire  nudos,  visilare  iaiirnuM, 
peregrinof  tecto  suwâpere,  et  oleni  ipw  prœmii 
Cbristo  in  paupcribus  funieratî,  qui  dixil  {Matth., 
XXV.)  :  «  Uuodcumque  fecistis  uni  ex  hii  l'ratribus 
meii  mioimis,  mihi  fecistis.  »  Tibi  vero  maxime  dum 
in  proposito  maturescat  animiu,  ab  omnibus  occu- 
pationibus  recedendum  est,  et  omnestndium,  ornais- 
que  cura  in  ordiiiauJis  inonbiis  exhibcnda.  Ouil  us 
ita  vacare  debeas,et  totam  occupare  mentem,  ut  uod 
divHem  te  sentias  «ase  née  dominam.  Nobîlitatis  ad 
hoc  lantum  meniincris,  Ut  cum  darit:(te  i^eiieris, 
moruin  sanctitate  contendas;  et  cuiu  u(»bilitate  cor- 
poris,  animi  virtule  oobilior  pruQciaâ  :  magisque  lUa 
nobilitalo  glorieris,  qu«  Ùlios  l)ei  et  cotteredes 
Chrisli  facit.  Ad  qiiam  si  semper  inspicias,  dum  cre- 
dis  gaudiiim  tti  habcrc  qurnl  iiiujus  est,  diîsinis  de 
•0  quod  minus  e$t  gloriari.  Oomis  ista  prteciari  ge* 
ashi  diguitas,  et  îDnitie  Anidi  wmgninis  dmu,  sd 
loimamtrsaÀfeatar.lIIsclanis,  IllsiuUinda,  iUe 


se  regarder  comme  glorieux,  comme  élevé 
comme  noble,  comme  ayant  eonsenré  sa  gran- 
deur tout  entière,  cdoi  qui  dédaigne  de  ser?ir 

le  vice  et  qui  en  est  victorieux  (  Pierre,  i,  19.), 
«  tandis,  dit  l'Apôtre  saint  Paul,  qu'on  devient 
l'esclave  de  celui  par  qui  on  est  vaincu.  »  Qu'y 
art-il,  en  effet,  de  plus  indigne  que  cette  servi- 
tude de  l'âme?  Qud  de  plus  honteux  que  de 
voir  la  haine  y  dominer,  l'envie  y  tr6ner  en 
souveraine,  l'avarice  la  posséder,  la  colère  la 
tenir  en  son  pouvoir,  et  tons  les  autres  vices  se 
la  disputer?  Y  a-t-il  lieu  de  se  flatter  de  la  no- 
blesse de  sa  naissance,  si  la  meilleure  partie  de 
ttous-même  est  esdave?  La  senrftude  de  l'es- 
prit est  bien  plus  indigne  que  odie  dn  corps.  Il 
me  semble  aussi  bien  inutile  de  vous  avertir 
combien  vous  devez  vous  abstenir  de  sortir,  et 
vouïi  nii)ntri>rrarein('ntdans  le  monde.  Les  con- 
venances humaines  elles-mêmes,  vous  l'avaient 
ensdgné  dès  votre  enibnoe,  mais  aujourd'hui 
vous  comprendrai  mieux  la  néoesnté  d'être 
bien  pins  réservée  sur  ce  point  d^ns  votre  non- 
veau  genre  de  vie,  qui  demande  surtout  h\  re- 
traite. IJornez  rarrac,  à  un  très-petit  nombre, 
les  visites  qui  vous  seront  faites  dans  votre 
chambre.  Qu'elles  ne  soient  ni  firéquentes  ni 
quotidiennes,  et  qn'eOes  paraissent  pour  vons 
une  gène,  plutôt  qu'un  honneur. 

CnAPiTRE  XXIII.  —  Allons  plus  loin  :  quoique 
vous  deviez  consacrer  tout  le  temps  de  votre  vie 

sit  nobilis  ;  ille  tvmo  mtegram  nobiiit.item  .^uam  ser- 
vare  se  putct,  si  dedignctur  servira  vitiis,  ab  eisqoe 
non  superari.  «  A  quo  enim  quis  auperatur^  baîvs 
et  servos  est  »  {Pet,  i,  i9.)  Qiiid  enim  hae  servitute 
animi  indipnius,  (luj.lviî  turpins,  qtiam  cum  in  co 
aut  dooiinatur  udiuin  aut  régnât  invidia?quamcuin 
euni  aut  avaritia  possidet,  aut  captum  ira  tcnel,  vel 
certe  cœtera  sibi  vitia  vcndicant  ?  Non  est  quod  sibi 
abquis  de  nobilitate  gencris  blandiatur,  si  ex  me- 
lior»!  parte  sit  fuunilus.  Multo  est  indigtiiiis  mente 
aernre,  quam  corpore.  Superiluiua  arbitrer  te  mo- 
nere,  quam  parea  in  procedendo  debeas  esse,  quam 
rara;  cum  to  hoc  etiam  sascnlaris  ab  infaiitia  ho- 
neatas  d^K  unril,  et  facile  inteliigaâ,  id  tibi  multo 
BMgig  in  hac  vita  es^e  servanduoi,  quam  w^yfuM 
secretum  decct.  Mud  admoneo,  ut  ipsis  quoque  sa- 
lutatiouibus ,  qux  tibi  in  cubiculo  tuo  exbibends 
sunt,  ceitissiiiium  nioduin  jioiias  :  non  siut  nimie, 
neque  quutidianœ,  ne  uou  tam  oQicium  quam  in- 
quieludiinem  pcaMteie  vidsontur. 
CAruT  mil.  —  Kt  quamquam  omae  titc  tm 
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aux  cbuvtw  divinos  et  enployw  chaque  heare 
da  jour  an  progrès  spiritael,  pniiqna  Tona  de- 
vez méditer  jour  et  nuit  la  loi  du  Seigneur,  il 

faut  cependant  diHcrminer  ct  régler  un  certain 
nombre  d'heures  pour  vous  occuper  plus  spé- 
cialement de  Dieu,  et  concentrer  toute  votre 
attention  rar  votre  ftme.  Le  tempe  da  matin, 
c'et(<à-dire  la  meilleore  partie  dn  jonr,  est  le 
plne  fovorable  à  cette  sainte  occapation,  et 
chaque  jour,  jusqu'à  la  troi'îième  heure,  votre 
ôme  doit  soutenir  en  quelque  sorte  les  combats 
du  Seigneur,  et  s'exercer  comme  dans  un  gym- 
nase, à  une  latte  apiiituélle,  chaque  jour,  à  des 
heures  fixées,  priei  dans  le  lien  le  plus  retiré 
de  votre  maison,  en  tenant  votre  ehambre  fer- 
mée. Fuitcs-vous,  dans  Rome  môme,  un  désert, 
et  un  peu  à  l'écart  de  tout  le  monde,  unissez- 
vous  plus  intimement  à  Dieu  ;  puis  rendue  aux 
r^iards  des  rétres,  montrez  qœl  finit  vons 
avec  retiré  de  la  teetnre  et  de  l'oraison.  Dans 
cette  solitude,  votre  principale  occupation  doit 
être  de  nourrir  votre  âme  des  pages  divines,  et 
de  la  rassasier,  en  quelque  sorte,  de  cette  nour- 
riture substantielle,  autant  qu'elle  peut  en  avoir 
besoin  pendant  toute  la  journée.  Lisez  l'Ecriture 
sainte,  mais  sooTenez-voos  toujours  qu'elle  cet 
la  parole  de  Dieu,  qoi  exige  non-senlement  la 
oonneiasance,  mais  encore  l'accomplissement 
de  s;i  loi.  Il  ne  sert  de  rien,  en  efTi  t,  d'apprendre 
ce  qu'on  doit  faire,  si  on  ne  le  met  pas  eu  pra* 

tempos  dMno  débeas  operi  eottMCfwre,  et  miUam 

prorsushorain  a  spiriLili  profectii  v;icunin  esse  cnii- 
veoiat,  cuoi  tibi  in  le^^e  Uomiui  die  ac  uocte  medi- 
tandvm  sit;  débet  tamen  aliquis  ose  delerminatiuet 
coustitutiH  horarum  numcrus,  quo  pli  nius  Deo  va- 
ces,  ei  qui  to  ad  suiuiiiam  animi  inlontioin  ui  vi-lut 
quadam  lege  coalincat.  Optimum  i  st  <  i  gi,  Imic  ojhtI 
mattitiaum  deputari  tempus,  id  est  lueliorem  diei 
parteni,  et  usqiie  ad  honim  terttam  animam  quoti- 
die  in  cœlesti  agonc  certantem,  hoc  velut  spihtalis 
quodam  ]ialœstrœ  exercori  gyœnaaio.  Uia  tu  per  aia- 
guloe  dies  boris  in  necretiori  domU9  parie  ora, 
clauso  cubiculo  tuo.  Adliibe  tibi  ctiam  in  urbc  soli- 
tudinem  et  remota  paulisj)er  ab  omnibus,  propius 
De»  jungere,  adspecluique  tuonim  reddila,  lectiimis 
£ructuia  et  oralionis  ostendc.  Niliil  enim  ia  boa  se* 
creto  magis  agere  debes,  quant  Miwmtn  drvinis  de* 
quiis  pasccre,  ut  qiiaiilum  d  p^r  totam  suriicere 
posait  diem,  bue  eum  veiuti  cibo  piaguiore  saliare. 
Ita  scripttuM  lanctas.  lege,  ut  aeroper  memÎMcit  Del 
iUa  Tsrba  esse,  qui  Lsgen  snam  non  solnm  acirii 
TON*  YI, 


tiqne.  Yona  ferez  nn  ezesllent  usage  de  eetle 
leeture  divine,  en  l'emplejant  eomme  un  mi- 
roir dans  lequel  l'âme  considère  en  quelque 

sorte  son  image,  afin  de  corrigerce  qu'elle  voit 
en  elle  de  vicieux,  ou  orner  davantage  ce  qu'elle 
y  voit  de  beau.  Que  votre  lecture  soit  fréquem- 
ment interrompue  par  la  prière,  et  qne  votre 
ânâe,  sans  eesse  attachée  à  Dieu,  soit  enllàm- 
mée>  par  nne  intelligente  alternative  de  ses 
saintes  œuvres.  Cherchez  toute  votre  instruction 
dans  la  succession  des  faits  de  cette  histoire  di- 
vine ;  votre  joie  et  vos  délices  dans  les  saints 
eantiqnes  de  David;  insirnisez-vous  à  lasBr 
gesse  de  Salomon,  et  à  la  voix  des  prophAtes  ; 
pénétrez-vous  de  la  crainte  du  Seigneur,  enfin, 
que  la  perfection  de  l'Évangile  et  cliUo  dea 
lettres  apostoliques  vous  unissent  cl  Jésus-Christ 
par  la  sainteté  de  votre  vie.  Ce  qu'il iaut acqué- 
rir, gravez-le  pnrfdndfoient  dans  votre  mé- 
moire, et  eonservez-le  par  une  eontinnslle 
méditation.  Ce  qu'il  faut  mûrir,  pensez-y  sou- 
vent, afin  que  cette  étude  toute  divine,  cetto 
science  du  ciel,  en  ornnntles  mœurs  et  la  raison 
d'une  vierge,  lui  donnent  la  sainteté  avec  la 
sagesse.  Aussi  rÉoritore  ^aDe  :  «  C«nt  qoi 
eherohent  Dieu  trouvent  la  sagaase  aveo  la 
justice.  »  n  faut  être  cependant  modéré  même 
dans  cette  lecture,  et  la  finir  non  par  lassitude 
mais  par  volonté.  Car  de  même  que  des  jeûnes 
immodérés,  nue  abstinence  sans  £rein,  des 

sed  etiam  impleri  fobet  Mlin  enim  prodsstfidenda 

diilicissc  et  iiDii  facerii.  Optimc  uteris  leclione  divina, 
si  tibi  eam  adliibeas  speculi  vice,  ut  ibi  velut  ad  ima- 
ginem  suam  anitua  respidat,  et  vel  fœda  quaque 
corriijal,  vlI  ]>iilr»ira  [tlus  ornct.  T.cctionem  fréquen- 
ter inti'ii  uiiip.tl  oratlo,  et  animam  jugiter  adhœnin- 
lem  Ueo  grata  vici-siiudo  sancti  operis  ascendat. 
Nunc  te  igiiur  ordo  instruat  œlestis  historis.  Nuoe 
sanctum  David  oblectet  eantieum.  Nnnc  Salomonis 

eruiiiat  sapifiilia.  Nuiic  ail  tiiiiorem  Domini  incre- 
patioaes  incitent  Propbetarum.  Nunc  Evangelica  et 
apostoliee  perfeetio  te  Cbristo  in  omninumun  sano- 
titate  conjungat.  Qutc  paranda  siml,  memoriœ  peni- 
tus  inâere,  eaque  jugi  meditatione  conserva;  qusB 
mstnranda  sunt,  fréquenter  revolve,  ut  divin um  hoc 
studium  et  calestis  schola,  et  mores  sittul  Virginie 
ornent  et  sensum,  tradantque  tibi  eom  sapirâtia 
sanctitateia.  Uude  Scriptura  dicit  :  «  Qui  quœrunt 
Deum,  inveniuut  aapientiam  cum  justilia.  s  Sit  au- 
tem  ipaa  leetîo  UmpvnA»,  eoi  flnem  consilium,  non 
Issaitodeimponsti  Ham  ut  immodeiata  jigunia  et 
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TeaiM  intégnlièreB  «ft  déwrdonnéM,  pemeai 
dire  taxées  d'intempérance,  et  que  lear  excès 

les  rend  ensuite  impraticables  même  avec  mo- 
dération, de  même  l'amour  immodéré  de  la 
lecture  encourt  également  le  reproche  d'intem- 
péranoe,  et  rébus  read  coupable  ce  qui  est 
louable  en  soo  temps. 

Chapitre  XXIV. — Que  voire  conversation 
roule  strictement  sur  des  matières  t,a'iit'-rales,  et 
soit  de  courte  durée.  Même  dans  les  bonnes  cho- 
ses, toutco  qui  excède  lu  mesure  devient  un  vice. 
C'est  une  grande  aflkire,  oui,  une  bien  grande 
aJIstie,  et  qui  est  le  fruit  d'une  longue  étude, 
la  pnuve  d'une  vie  par&ite,  d'une  sagesse 
consommée,  de  savoir  sur  quoi  et  comment  on 
parlera,  de  prendre  la  raison  pour  conseillère 
de  tous  ses  actes,  de  ne  rien  faire  dont  on 
|Misse  se  nqienttr  «is^te.  Une  henira  suffit 
pour  ebanger  l'état  d'une  âne;  jeAner,  s'abs- 
tenir, chanter,  veiller  ne  sont  pas  tant  des 
œuvres  de  goût  que  de  volonté.  Quiconque 
veut  s'appliquer  à  ces  choses,  s'y  perfectionne 
bien  vite,  et  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'on 
y  apportera  du  monde  les  forées  d'ua  corps 
qui  n'est  point  fktigné.  Mais  obanger  ses  mœurs» 
lormer  en  soi  toulee  les  vertus  de  l'âme  et  les 
perfeetiooner,  c'est  l'œuvre  d'une  grande  ap- 
plication etd'nne  longue  habitude.  C'est  pour- 
quoi souvent  nous  vieillissons  sans  pouvoir  ac- 
complir la  résolution  et  atteindre  le  but  que 

ardor  abstiamUM,  et  «amnes  înordinataque  vig^lia 

intemperantiœ  coarguuntur,  iJifue  niuiietate  sui 
pariunt,  ut  haec  ipsa  postea  ntc  mediocntcr  quidem 
fleri  possint  :  ita  stuiliuin  lectiouis  in  reprehensio* 
nem  ittt«inperaas  cadit,  quodque  laudabik  «it  in 
tempore  suo  ait  de  nimietate  sni  culpabile. 

Capl'T  XXIV.  —  Gitiieraliter  quideiu  strii  timquf , 
sed  brevitcr  diceodum  est.  In  bûuis  quuque  rébus, 
quidqoid  niodnm  exoeHeril,  vitium  est.  Magna  ut, 
magna  inquam,  et  iiwx  pratidi  «Imiio  ronstal,  per- 
fecta  viliie  raliu,  coii^umuiaiu.-que  .sapiciitiji)  «st , 
scire  quid,  quo  inAequarit  modo,  et  ad  omuem  ac- 
tum  prwferendo  consUiun,  nibil  ImiB  quod  fecisM 
p«raiteat.  Intra  uniua  boni  spatium  mutatur  babi- 
tus:  j.  juaai  L\  abHtioesSf  FSSUere,  vigilare,  non  l-uu 
studio  upus  liabent  quam  Toluntate.  Quilibet  inci- 
pieas  atatim  ut  vohgmtt  ad  iito  pecAotna  «rt,  bnmo 
illi  hoe  fuciliiis  facere  possunt,  qui  recentis  corporia 
vire»  de  âœculo  ad  propositum  aiTeruot.  Moras  vero 
mutare  aiogulasque  virtutes  animi  fonaaie  in  se  aW 
que  perflosN^fcandii  sUidii  est  et  ioaga  «oasusta* 


nous  nous  étions  d'aboid  proposés.  Four  vous, 

Totre  vie  doit  être  toute  nouvelle.  Tous  devez 
à  la  patience  unir  la  douceur,  et  à  la  piété  une 
admirable  gravité.  Tout  ce  qu  il  y  a  de  plus 
saint  et  de  plus  parfait,  tout  ce  qui  peut  vous 
recommander  davantage  à  Dieu,  et  vous  rendre 
plus  grande  dans  le  del,  appliqnei-vous  7  tou- 
jours,  et  embrassez-le  de  toute  votre  âme.  Une 
i':[iouse  de  Jésus-Christ  n'est  jamais  trop  ornée; 
et  le  désir  de  plaire  doit  être  d'auUint  plus  trrand, 
que  celui  à  qui  il  faut  plaire  est  plus  grand  lui- 
même.  I!onr  les  vierges  mondaines  qui  ambi-> 
tionnent  les  noces  terrestres,  préférant  l'indul- 
gence de  l'Apôtre  à  la  sévérité  de  ses  conseils, 
et  aimant  mieux  embrasser  le  remède  de  l'in- 
continence que  lu  récompenso  de  la  chasteté, 
elles  s'étudient  à  plaire  à  leurs  maris  ;  elles  ont 
reeon»  à  tons  Im  moTUns  posribles  afin  de  ga- 
gner  leur  affection.  Et  dans  ce  but,  que  de  sol- 
licitude pour  se  parer,  que  de  soins  et  d'art 
pour  faire  valoir  la  beauté  naturelle  de  leur 
extérieur!  Leur  principale  occupation  de  chaque 
jour  est  de  peindre  leur  visage  du  fard  qui  con- 
vient à  leur  teint,  de  .mdto  l'or  à  leur  cheve- 
Inve,  de  mettre  leur  gloire  à  orner  leur  fâte  de 
perles  anx  eonleurs  de  Am,  de  suspendre,  pour 
ainsi  dira,  leur  patrimoine  à  leurs  oreilles,  d'or* 
ner  leurs  bras  et  leur  taille  de  bracelets  et  de 
ceintures,  et  de  laisser  pendre  de  leur  cou  sur 
leur  poitrine,  des  pierres  précieuses  enchâssées 

diids.  Itafue  nmHi  bi  boe  propoaito  sensichnus,  «I 

ea  proptor  qua>  ad  ipsum  propositum  vcnimus  non 
babemus.  Tua  vero  convei-salio  nova  esse  debi't, 
mira  gravita»,  palivntia,  mansuétude,  pietas.  Qaid- 
q/tàà  sancUu»  est  atque  perfectios,  quîdquid  magit 
Deo  te  oommendare  potest  et  majorem  in  cssio  fa- 
'■-rc,  itl  scmper  sequen-,  u\  sempcr  ainpkctere. 
Spaosa  Cbrisit  oitiil  débet  esse  broatius.  Taato  ma- 
JovB  plaemdi  atncQo  «pus  «it,  quairio  ■•jor  «it  ille 
oui  placeniluin  est.  Sieculi  vcrovirpines,  quivsenup- 
tiis  prd:paraat,  et  iudulgi;nliammAgisApusttiii  quant 
consilium  seqni  malunt,  magiaque  ampteetuatar  i»* 
contineutirM  reuiedium,  quam  prttmium  coutinen- 
tise,  ul  spousis  itlaccaat,  posqiie  in  amorem  sui  ma* 
gis  incitent,  mira  »c  MtUit  iludiiié  firmarc  student, 
et  naUualem  corpohs  puichritudinem  ornaodi  arts 
eoaameadaiiL  Rm  estillia  per  diea  s&igiilos  cura 

preecipua,  deceutitius  fticis  roinrai^^  f  iricm,  inipli- 
care  auru  criucm,  et  ardentes  coadiarum  lapides  ca- 
pitia  honorem  fiiMN>,  suspsndm  ex  smibos  patri* 
uonis,  bsaebia  einare  moaiiibns  eilalefai  etiida» 
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dafis  de  l'or.  Oh  !  votre  époux  céleste  n'attend 
pas  dft  vous  de  moindres  ornements  {Êpfiés., 
V,  26).  Après  avoir  purilîé  toute  l'Église  par  le 
baptême  de  l'eaA  solatalM,  et  Tavoir  irendue 
•ans  tache  et  sans  ride,  fl  désire  qne  ehaqae 
jour  clic  devienne  plu3  belle,  et  qu'une  foit 
purifiée  des  vices  et  du  péché,  elle  soit  toujours 
ornée  de  l'éclat  des  vertus.  Or,  s'il  exige  cela 
de  toute  l'Égli&e,  contenaDt  dans  son  seia  les 
TOnves  et  tea  fammea  ttaiiéei»  Aomliien  plai 
doH-il  ^attendre  de  la  vierge  qtti  leMemble  II 
one  tendre  flear  choisie  dam  le  magnifique 
parterre  de  cette  céleste  épouse  !  Revôtez-vouS 
donc  de  tous  les  ornements  par  lesquels  vouâ 
pouvez  plaire  à  Jésus-Christ.  Croyez  que  votre 
visage  sera  agréable  à  Dieu,  si  vous  ne  cher- 
chez pas  à  paraître  belle  aux  yeu  dee  bomnies. 
Gardai  avec  jalonsie  la  parore  de  TolfeelètA 
que  vous  avez  acquise  par  le  sacrement  dû 
saint  chrême,  alors  que  le  diadème  do  l'onctioA 
roytiln  vous  a  été  donné  comme  un  symbole  du 
royaume  des  cieux.  Les  plus  beaux  ornements 
des  orejtles  sont  la  parole  de  Hmm^  en  ce  sens 
qne  celles  d'nae  vierge  doivent  tonjonrs  être 
prttcs  h  l'entendre,  et  à  la  préférer  aux  pierrefi 
les  plus  précieuses.  Que  tous  les  membres  aussi 
soient  ornrs  d'd'uvrcs  de  sainteté,  et  que  toute 
la  beauté  d  une  àme  virginale  respleadissc  de 
VMtA  éea  diverses  vertus,  sendtlables  4  une 
oeitttnre  de  pieira  prédenfeas.  Alors  vraiment 

sas  .luro  Q^emmas  n  co'lo  in  itcchi'*  iltitiiIUcre.  Kon 
minorem  sponsus  tuus  requirit  uniuluiu,  qui  cum 
nntvemm  Eodesîam  saintaria  aqaœ  lavacro  purifl- 
catam;(inc  macula  nig:iqui'  rpililiilerit,  quoliilif  m- 
pit  eam  ticri  pulchriorem,  ul  semel  a  viliis  pt;ccaUs- 
que  mandata,  st'in|tt>r  ornetiir  décore  virtutuia.  Et 
si  hoc  a  tota  requirit  Ecclesia,  in  qua  et  viduœ  con- 
Unentor  et  nuptœ,  quantum  putas  exspectat  a  vir- 
gîoe,  quœ  ex  puldicnimu  hoc  quodaiii  l£c(:le;>iad 
prato,  velut  aoguslior  quidam  ûoè  videtur  electa? 
AasuiM  ergo  omnem  illum  ornalnm,  per  quem  pla- 
cere  Giristo  potus.  Sati^  pliicrre  l>fo  crc<I(;  Inam  fa- 
ciem,  si  hominibus  pulclira  apparero  uou  studeaa.  Is- 
tud  ornamcntum  serva  eapitis,  quod  adquiainati 
chrismatis  gacramsatOi  eam  tibt  in  cœlestis  regoi 
mysterium  diadema  quoddam  regalis  uncUonia  iœ> 
positum  est.  Oplima  ornarueiitj.  sunt  auriuni,  verba 
Dei  :  ad  ea  sola  paratuA  esse  débet  auditus  Virginia, 
saque  pretiouiÔDÙslapidibtts  anteferre.  Omnit  pror- 
8tt8  metnbra  decorcntur  opcribus  sanctitalis,  totaque 
VitgUiaUs  animée  pulcUntudo  gemuali  monilii  ioaiar 


le  roi  désirera  vos  iieantés  et  vôoô  dba  {ûatit.y 
IV,  17):  «Vous  êtes  toute  belle,  mabieti-aiméc, 
et  il  n'y  a  point  de  tache  en  votis.  ft  Led  oroe^ 
ments  dont  je  viens  de  VoiM  parler,  teront  «nnil 
votre  rempart  le  plus  fort,  et  Ce  i)ni  sertà  tooa 
orner  devant  Dieu,  vous  tiendra  lieu  d^armes 
contre  le  démon,  à  qui  le  plus  petit  vice  faci- 
lite rentrée  dans  notre  âme.  Si  nous  ne  lui  ré- 
sistons pas  avec  le  rempart  de  nos  Vertus,  tl 
noua  ehatee  da  lien  qne  ftonfe  oteuplons,  et 
d*ennemi,  U  devient  Iri^nlftt  notre  mattle,  Ceal 
pourquoi  l'Écriture  nous  exhorte  en  disant 
{h^celes.,  x,  i)  :  «  Si  I*esprit  de  celui  tquî  a  la 
puissance  s'élève  sur  vous,  n^abandounez  paa 
votre  place.  » 

Cbapithe  XXV.  —  Dès  le  temps  oîi  vouft 
fûtes  consacrée  an  Soignent  par  votre  profes-  ' 
aion  de  virginité,  la  haiae  de  votre  etaneml 
s'accrut  contre  vous;  lai  qui  regarde  comme  une 
perte  tout  ce  qui  est  un  gain  pour  les  autres, 
croit  avoir  perdu  tout  ce  qu'à  regret  il  vous 
voit  posséder.  Vous  avez  donc  hesuia  d  une 
constante  vigilance,  d^nne  attention  aonlennei 
et  d'une  déflanee  d'antant  plus  grande  ia  voire 
ennemi ,  que  vous  aves  oommencé  à  être 
plus  riche  près  de  lui.  Le  voyageur  pauvre  cl 
dénué  ne  redoute  point  les  embûches  du  larron. 
Celui  qui  n'a  rien  dort  en  paix,  sang-  craindre 
kw  vf^enra  de  nnil,  toirt  en  laisnnt  aaa  porlei 
'  ouvertes  ;  mais  pour  le  xiche,  ses  Itiens  loi  foni 

vario  vlrtuluin  fûlgore  resplendeat.  Tune  rere  con- 
cupiacet  rex  decorem  tuum,  dicelque  tibi  {CanU^  iv, 
7.)  :  «  Tota  formoBB  es  proxima  nwa,  «t  maeala  mm 
est  in  le.  n  VA  hier  libi  ornamenta,  quE  dixi,  ctiam 
crunt  uiuuioieuta  maxima,  et  quœ  te  ipsam  omara 
Deo,  et  eoniva  dialwliim  amiEe  poaiint^qiii  par  lava 
interdum  quodcumque  vitium  ad  animam  ingrefi- 
tur;  et  si  virtutum  pTopugnaculanon  résistant,  nof- 
tro  no3  repellil  loco,  i  '.  cduIiiiui)  de  hoste  fit  domi- 
nuB.  Propter  quod  Scriptura  nos  adhortatur,  et  di- 
dt  (Sec/.,  x,  4.)  :  «  Si  spiritus  potestaUœ  habratis 
adscenderit  super  te,  lociim  tuuni  ne  diiniseris.  » 

Uapl't  X.\Y.  —  Ab  co  j  un  («^inpore  quo  primum 
per  virgtnitatis  professionem  Uomino  consecrata  «ê^ 
adversarii  in  te  crevi  odiura,  et  qui  aliéna  lucra  pro 
suis  damais  habet,  se  ambisse  ducit,  quidquid  te 
possossurara  dolet.  drancli  tibi  opus  est  vigilantia, 
grandique  cura,  et  tanto  sollicitius  cavendus  est  ioi- 
miens,  quanto  apnd  eum  ditior  ease  eospisU»  Va*  • 
cuus  viator  et  nudus  non  tinii;(  lalroni*  insidias}  se* 
curus  a  nocturuis  liu-ibus  dormit  pauper,  ctiamsi 
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toujotus  appréhender  l'attaque  des  brigpndf, 
et  Jes  inqniétodM  de  ebaqne  iosCont  ehoasent, 
pendant  la  nuit,  le  sommul  de  ses  yeux.  Toe 
liolietta,  TOtre  trésor  du  ciel  réclament  égale- 
ment ces  précautions  et  cette  surveillance. 
Plus  vous  êtes  riche  en  vertus,  plus  aussi  vuus 
devez  être  vigilante.  Plus  on  possède,  plus  on 
doit  craindre  de  perdre  eoa  trésor.  Comment 
le  démon,  antenr  de  l'envie,  poonait-il  s'en» 
péeher  de  convoiter  le  bien  deiâmei?  Répron- 
vé  par  Dieu,  plus  il  voit  les  autres  remporter 
sur  lui  en  gloire  et  en  dignité,  plus  il  est  dé- 
voré de  jalousie  ;  à  Êve  il  a  eavié  le  paradis 
terrestre,  et  combien  plus  devra-tpU  vom  en- 
vier le  royaume  des  deux  {Pitm,  v,  8)7  Tan- 
tôt,  «elon  l'apMre  Pierre,  il  rôde  aotour  de  voos 
.  eomme  on  lion  mugiesant,  cherchant  quelqu'un 
qu'il  puisse  dévorer;  et  comme  un  ennemi 
rusé,  il  examine  tout  avec  soin ,  explorant 
toutes  les  entrées  de  votre  àme,  pour  voir 
•'il  iTea  trouve  qnelqu'nne  de  fUble  et  de 
moine  bien  gardée,  par  laqndle  il  pnlne  péné- 
trer (Il  Cor.,  n,  11).  Tantôt  il  sonde  et  exa- 
mine tout  soigneusement,  dans  l'espoir  de 
trouver  une  place  pour  y  faire  uno.  bli'.s>ure. 
A  vous,  comme  saint  Paul  vous  l'apprend,  de 
déjoner  ses  embftehee  et  ses  roses.  Après  avoir 
énaméré  les  terribles  poimanees  et  les  princi- 
pautés du  démon I  l'Apôtre  nous  exhorte  au 
combat,  tout  en  nous  révélant  la  force  de 

daustra  non  muniat  :  divili  vero  opes  sixte  latronis 
semper  imaglaoïitur  occursum,  et  jugi  BoIlicituHine 
noxiiim  soninum  aiiimunt.  Unde  luœ  quoque  liivi- 
tiae,  cœleslis  Uiesiuirus,  ista  cautione  indigent  atquu 
enÂodia*  Un^nto  dilior  es,  tanto  debcs  esse  vigilan- 
tiior.  Quîd  esim  piu»  possidet,  plus  débet  timere  ne 
perdat.  Invidere  non  eessat  auetor  invidia.  Et  qui 
Semel  a  Oeo  ips*»  projeclus  est,  tanto  inajori  livore 
torqûetur,  quaulu  aliiiut  ni  apud  eum  vident  clario- 
rera.  Qui  invidit  Eva*  p.iradi;<.iim  quauto  magis  in- 
videt  tibi  regnum  caelorum?  Cuncla,  mihi  crede,  ille 
nunc  circumit,  ut  bealus  Pctrus  ait,  deroraudi  te 
cupidus  ;  in  iiiodum  rugientis  Iconis  ingreditur,  vel 
more  dolosi  ho^Us  univerta  perluxtnas,  explorât 
omnes  aditiu  aninm  ton,  an  rit  altqnid  infinnnm, 
et  minus  tulurn,  per  quod  possit  irrepere  :  riinatur 
nunc  ille  umnia  ;  «t  singula  qusque  pertentans. 
querit  viilMil  loeum.  C^joa  tn  insîdias  soUieite  de- 
bes  prffividero,  ut  qua;  riini  P.iulo  non  ignores  aslu- 
tias  «jus.  Qui  cuui  ternbiies  diaboli  potestates  prin- 

«IpabH^  deieribalf  nos  mMIomiinis  borUrtor  s4 


l'ennemi,  pour  inspirer  au  soldat  plus  de  soin 
et  de  vigllanee.  n  ne  vent  pas  que  noua  soyons 
oraintife,  mais  préparés.  Loin  de  nous  engeger 
à  la  fuite,  il  nous  appelle  aux  armes  {Éfik., 

Yi,  11),  !■  c'est  pourquoi,  dit-il,  prenez  les  armes 
de  Diuu,  afin  que  fortifiés  en  tout,  vous  pais- 
siez, au  jour  mauvais,  résister  et  demeurer 
fermea;  s  et  nous  fournissant  les  armes  néces- 
saires pour  ce  combat ^iritoélfil  sjonte  :  «Te- 
nez-vous donc  prêts,  que  la  vérité  soit  la  cein- 
ture de  vos  reins,  et  que  la  justice  soit  votre 
cuirasse;  ayez  aussi  la  chaussure  aux  pieds 
pour  être  prêts  à  l'Évangile  de  la  paix.  Servez- 
voos  surtoat  dn  bouclier  de  la  foi,  pour  éteins 
dre  les  traits  enflammés  de  l'esprit  malin  ;  prô- 
nes encore  le  casque  do  salut  et  l'épée  spiri- 
tuelle, qui  est  la  parole  de  pieu,  invoquant 
Dieu  pur  toute  sorte  de  supplications  et  de 
prières.  0  Démélriade,  puisque  dans  cette 
guerre,  les  femmes  peuvent  aussi  remporter 
la  victoire,  prenes  les  armes  de  saint  Panl,  et 
animée  par  nn  si  grand  chef;  marches  à  nue 
victoire  certaine;  Si  vous  avez  en  votre  pou- 
voir toutes  ces  armes,  vous  pourrez  aller  tran- 
quillement au  eombat  spirituel,  et  vous  ne 
craindrez  pas  le  démon  avec  toute  son  armée 
{Pi.  xc,  7).  ■  Car  mille  tomberont  à  votre 
gauche  et  dix  mille  A  votre  droite,  mais  ils  n'ap- 
procheront  point  de  VOOSt  »  Le  bienheureux 
saint  Jacques,  ce  vàlenrenx  soldat  du  Ghiisti 

pugnam,  bostiumque  vim  pandit,  an  augeat  soUici» 
tudinem  militum.  Non  enim  vult  nos  esaet  timides, 

sl'iI  paraloîi  :  dmique  imn  fufïam  suadet,  stid  arma 
suggt'iil.  V  l'roptcrta,  "  unjuit  ,,Epli.,  vi,  11,),  «  ac- 
cipite  arma  Dei,  ut  possitis  resistere  in  die  malo,  et 
in  omnibus  perfecti  stare.  »  Ac  statim  instrumenta 
singula  spiritalis  pugn»  tradens,  sddldit  et  dixit  : 
«  State  crgo  succincti  lumbos  veslros  in  vcrilalc,  et 
iaduti  lurica  justitiat,  et  cakiati  pcdes  in  praipara- 
tione  Evangelii  pacis»  in  omnibus  assumente»  scu- 

lutn  liilei,  iu  quo  possitis  onmia  tcla  iii'quis^inii 
igiii'a  cxstiugULTL',  et  gulcuiu  salulis  aàsmuile,  cl  gld- 
dium  spihtus,  quod  est  verbuni  I)ei  peromnom  ora- 
tionem  et  obsecrattonem.  »  Et  quoniam  de  lioc  beilo 
licet  etiam  feminis  triumphure,  suscific  h«e  arma 

Pauli,  et  failli  liorlaliniif  dui  i  rrlaui  |i!\i':>uuii'  vic- 
toriatu.  Uœc  enim  si  tu  ouima  io&trumenia  possi- 
deas,  Secura  procèdes  ad  pndium  spiritale,  née  pa- 

vehis  diabolinu  cuni  tuto  exercitu  juo.  Cadent  enim 
a  lalerc  tuo  miile,  et  dccem  millia  à  dexlru  tuis,  ad 

te  antem  non  appro^quabunl.  Beatu»  quoque  Ja* 
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nons  promet  aussi,  avec  non  moins  d'autorité, 
la  victoire  dans  cette  guerre  {Jacques,  iv,  7). 
«Soyez,  dit-il,  wwmia à IHen,  îèdatttaadA- 
mon,  8t  il  foira  loin  de  tous,  b  Pour  dods  ap- 
prendre ctnDment  nous  devons  résister  à  Satan, 
il  nous  recommande  d'être  soumis  à  Dieu  et  de 
faire  sa  volonté  afin  de  mériter  la  grâce  divine 
et  de  pouvoir  résister  plus  facilomeat  à  l'esprit 
dn  mal,  par  le  seeoan  â»  l'ISapiitAaiBt.  Mais  le 
démon  ne  eombat  jamais  eontre  nous  en  bai> 
taille  rangée,  n  ne  nons  attaqae  jamais  à  front 
découvert,  il  remporte  la  victoire  par  la  ruse 
et  la  fourberie,  et  se  sert  contre  noua  de  notre 
volonté.  Terrible  adversaire,  il  tire  sa  force 
de  notre  conseolement  et  se  sert  de  notre 
propre  épée  ponr  nons  donner  la  mort  Hais 
sachons  aasô  qail  est  un  ennami  Uan  fUhle, 
et  qui  oe  peut  Taînote'  qne  celui  qui  le  vent. 
Loin  de  nous  donc  tout  désespoir ,  loin  de 
notre  Ame  toute  crainte  de  nos  ennemis.  Ne 
les  aidons  pas,  mais  sachons  les  vaincre.  Ils 
nous  donnent  de  manrals  oonsdis,  mais  c'est 
à  nons  d'admettre  on  de  rejeter  ce  qu'ils  nous 
proposait.  Ils  nons  nuisent,  non  par  la  force, 
mais  par  la  persuasion  ;  ils  ne  nous  arrachent 
point  notre  consentement,  ils  nous  le  deman- 
dent. Aussi  lorsqu'il  fut  dit  à  Ananias  {Actes, 
T,  3)  :  «  Ponrqooi  Satan  art-il  tenté  votre  eœor 
pour  mentir  à  l'Esf  rit-Saint?  •  l'ApOirs  ne 
loi  aurait  jamais  in^nté  cette  fluite,  si  son  con- 

cobus  iUe  Christi  miles  emeritas,  non  minore  nobis 
audoritste  de  hoc  bello  victoriam  pollieetar  :  «  Sub- 

diti,  iiiquil  [Jarohi,  iv,  7.),  estote  Deo,  rt-sistiti^  au- 
tem  diabolo,  et  i'ugtct  a  Tobls. »  Ostendit  quouiodo . 
resistere  debcamas  diabolo^  ai  utiqna  nmua  subdîti 
Deo,  ejusquu  factendo  voluntatem,  u(  divinain  etiam 
uereamur  gratiam,  et  faeiliusnequauispiritui  auxi- 
lie  MUli  Spiritus  resistamiis.  Heqne  mro  aperfa 
oontra  nos  pugnat  ada,  née  pid>Uca  nobiscum 
fronte  eongreditiir,  sod  dolo  vindt  ac  fraude,  nostra- 
qne  contra  nos  utitur  voluntiil.'.  consensu  nostro 
adveraarius  vires  accipit,  nostcoque  nos,  ut  dici  so- 
let,  jui^lat  gladio.  laBitnas  hostis  est,  qui  non  po- 
testvîncere  nisi  Tokntem.  Procul  a  nobis  Jesperatio, 
proeul  oiuttis  ab  animo  rocedut  pavor  ad  versa  liorum. 
Non  adjuvemus,  sed  vincamus  advtTsarios.  Dant  illi 
quidem  consilium,  sed  nofttrum  est  vei  eligere  vel 
respuere  qaod  suggérant.  Non  enim  cogendo,  sed 
âuadendo  nocenl  :  non  rxfoiNjuenl  a  nobis  consen- 
sum,  sed  expetunt.  Unde  etiam  Ananin  dicitnr 
(Acf.,     3.):  «  Qnare  tentant  cor  tutim  intansti 


sentement  était  resté  étranger  à  l'œuvre  du 
démon.  Ève,  elle-même,  a  été  condamnée  par 
le  Seigneur,  parce  qu'elle  pouvait  vaincre  ce- 
lui par  qui  elle  uTuit  été  vaincue,  et  sUe  n*efit 
pas  mérité  d'être  punie  par  la  justice  do  Siien 
s'il  ne  lui  oAt  pas  été  possible  do  romporter  la 

victoire. 

Chapitre  XXVI.  —  L'une  des  premières  ru- 
ses de  cet  ennemi  si  dangereux,  son  art  le  plus 
perfide,  o'est  de  fiitiguw  par  de  mauvaises 
pensées,  les  âmes  encore  inaipérimentées,  et 

de  remplir  de  tristesse,  quelquefois  an  sujet 
de  leur  nouvelle  vie,  les  esprits  dont  la  con- 
version est  encore  récente,  afin  de  les  d(''tour- 
ner  facilement  de  cette  voie  dont  les  commen- 
cements paraiasent  si  amers.  Aussi  a-t-U  cou- 
tume de  nous  remplir  de  pensées  quelqoefbîs 
si  atjectes  et  si  impies,  que  celui  qui  est  tenté, 
regardant  ce  qu'il  pense  comme  venant  de  lui- 
même,  et  devenu  plus  méchant  par  les  sug- 
gestions du  démon,  en  attribue  la  cause  à  la 
résolution  qn'U  a  prise,  et  pense  qne  son  âme 
était  bien  plus  pore,  lorsqu'il  aimait  encore  les 
choses  dusiëcle.  Lelmtde  cet  ennemi  si  rusé,  est 
d'inspirer  ainsi  à  ceux  auxquels  il  porte  envie, 
du  dégoût  pour  leur  conversion,  en  los  faisant 
désespérer  de  parvenir  à  la  sainteté,  et  si  en 
les  accablant  de  tristesse,  fl  ne  les  détourne 
pas  de  leur  résolution,  dn  moins  il  les  empâohe 
d>  ftalre  dos  progrès.  C'est  pourquoi  aimes 

mentiri  te  Spiritni  Soncto  ?  Quod  utiquc  illi  Aposto- 
lus  numquam  imputaret,  si  id  absque  ipsius  volun- 
tatc  diabiil\is  fcrissft.  li>sacliara  Eva  idcn  rondemna- 
tur  a  Domino,  quia  ab  eo,  quem  poterat  superare> 
tnperala  est.  Née  «lim  meralMet  a  Domino,  justitia 
puniri,  quœ  vict.i  est,  nisi  vincercipsa  jwtuissef. 

Caput  —  lli^us  nequusimi  bostis  est  lUa  vd 
prima  calliditas,  et  an  doli  plena,  Ikligan  m^t^ 
tionibus  rude»  anîmis,  et  novellis  ia  pn^oiito  nm- 
tibus  de  ipsa  fnterdmn  eonversatione  aiferre  mœro- 
rom,  ut  facile  ab  hujus  rt  i  profeclu  deternealur  ani- 
mus,  cigus  initia  amara  coguoverit.  Itaque  solet 
tam  sordides  nonnamqoam  et  im^as  eogitationes 
inserrrp  menti,  ut  qui  tentatur,  dura  suum  illud  putat 
esse  quod  cogilat,  deteriorcm  se  per  spiritum  ini- 
mundom  pro|ioittin  suo  arbitretur  effectum  :  multo- 
qiie  puriorem  aaimam  babuisse  se  credat,  cum  ad- 
huc  res  steenli  amaret.  Vult  enim  iis,  quibosinvidet 
cailidissiiiius  iniuiicus,  horrorem  jin  iiiKiil  ci  despe- 
ratione  facere  saoctitatis  :  ut  eos  obsidiiule  tristitia, 
etsiapropMito  ngn  rBTeeat,eerterelinsétaprg|iMtu, 
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p«r-4Aim»Ml'4M^  des  ndaiM  lettnt.  Totn 
ftBMalUMninmklalfletaiedftoetpagwdiTiiui 

et  lu  pwole  â«  Diou  brillant  en  vous,  voas 
l'opousserez  les  ténèbres  du  dcinon.  Peut-il,  en 
effet,  demeurer  dans  une  ùme  illuraitiéi^  par  la 
paroU  diviae,  et  fiaxft cesse  occupée  do  peusées 
tontes  eélAttei  dtiu  m»  ânw  tonjonra  remplie 
de  la  paiele  de  INen,  dont  Tespit  dn  mal  ne 
Maotail  lootenir  U  pramance?  Aussi  le  bien- 
heureux Apôtre  compare-Vil  cette  parole  à  un 
glaive  tout-puissant  parmi  les  autres  armes  né- 
cessaires h  la  guerre  spirituelle,  l^e  plus  sûr  et 
le  wiei»  eoeor»  est  d'accoutumer  Mm  esprit, 
par  «M  okaevvalien  attentîTe  et  Tigilante,  à 
dtaeeme»  tet  peMéai,  da  «lanière  à  les  ap- 
prouver  ou  à  les  rejeter  au  premier  mouve- 
ment de  l'âme,  à  entretenir  les  bonnes  el  à  re- 
pousser aussitôt  les  mauvaises.  Là,  en  efTet,  est 
la  source  du  biea ,  l'origiae  du  péché,  car  la 
pensé»  est  dans  le  etsnr  le  principe  de  tons  les 
grands  oiUws»  pnisqna  e'est  elle  qni  peint, 
pour  ainsi  dire,  dans  notre  cœur,  comme  sur 
la  toile  d'un  tableau,  chacune  de  nos  actions 
avant  leur  accomplissement.  Que  co  soit  un 
acte  ou  que  ce  soit  une  parole,  tout  est  disposé 
d'avMMM  an  fknd  d*  aens-mèmes,  avant  de  se 
prodnii»  à  l'eatérim,  et  d'apits  la  nature  des 
pensées,  on  peut  distinguer  qnel  en  sera  le  zé- 
siMst*  Gonsidéveai  tout  <]•  qne,  dans  nn  mo- 


ment à  peine  perceptible,  nn  homme  peut  peo> 
ser,  et  tout  o»  qu'il  peut  traduire  de  pensées  par 

ses  actes,  nien  de  ce  que  peuvent  faire  la 
langue,  la  main  ou  les  autres  membres,  n'a 
lieu,  si  lu  pensée  ne  l'a  dicté  auparavant.  Voilà 
pourquoi  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  (liai* 

tkieu,  .\v,  19):  «Ceet  du  cœnr  de  l'homme 
que  Tiennent  lee  maoTaises  pensées,  lee  homi- 
cides, les  adultères,  la  fornication,  les  vols,  les 

faux  témoignages,  l'avarice,  la  méchanceté,  la 
ruse,  i'impudicité,  l'œil  mauvais ,  les  blasphè- 
mes, l'orgueil,  la  folie.  Ce  sont  là  les  choses  qui 
souillent  l'homme  I  llettetdooe  tons  vos  soiufi, 
tonte  votre  attention,  tonte  votre  solHdtnde  à 
veiller  sur  votre  oœnr.  Observes  surtout  le  pé« 
ché  là  où  il  a  coutume  de  prendre  naissance. 
Repoussez  la  tentation  aussitôt  qu'elle  appa- 
raît. Éteignez  le  mal  avant  qu'il  ait  grandi.  U 
ne  faut  pas  attendre  l'accroissement  d'une 
ehose  qn'oa  doit  eraindia,  méats  quand  elle 
est  enoore  fàihie,  dont  on  triomphe  d'autant 
plus  facilement,  qu'on  Ivi  igâaisfe  avec  plus  de 
promptitude.  Souvenons-nous  toujours  de  cette 
parole  de  l'Ecriture  sainte  {Prov.,  iv,  23)  : 
(  Gardez  votre  cœur  en  toute  vigilaucu,  car  U 
est  le  point  de  départ  (1)  de  la  vie.» 

CHAntu  XXVU,  —  Distingues  oependant 
entre  les  pensées  ceUes  qui  sont  favorisées  et 
embrassées  .avee  affaetlon  par  la  volonté  et 


Propter  quod  maxime  sanctarum  tibi  script  urarum 
studlum  dOigendum  estyittunrinante  £vic&  étoqaSs 

anima:  et  coruscanUi  Dei  verLo,  dialnili  iT[nl!L'iiil;e 
suot  tenebrœ.  Gito  euim  fugil  illu  ab  ea  auiuia, 
qnam  scmio  diviuiis  îliiunbMt,  qwBCttlestibue  tem- 
per  QOgitatiooibus  occupatur;  in  qita  asaidoum  est 
Dei  verbum,  cujus  vim  ncquani  spiritas  non  potest 
fi'iTe.  El  itJric.  Il  lit  ilus  illiiil  Ajiosloliis  siiiritalis  belli 
inter  COBtera  instrumenta  gladio  comparavil  (£^/i.,v, 
474  Kst  autem  tutissimnm  atque  perfectum,  ut  as- 
5ue5cat  aniaius  sollicita  sempcr  j)ervij,'i]iiiuk;  custo- 
dia  discerucre  cogitalioues  ïuas,  cl  aJ  pmuuni  aui- 
mi  uxolum  Vfl  probare  vel  R-probare  quod  cogilat, 
ut  vel  bonas  cugitatioues  olat,  vel  skilim  t-xstingiiat 
matas.  Hic  namquefons  est  boni,  et  origo  pecrandi, 
omnisque  Liigcuti^  dclii  ti  iti  ccirile  priucipiutii  est  co- 
gitatio,  quœ  unumquodque  opus  velut  lu  quadaui 
nonUs  tsbula  depiugit  antequam  foeiat.  Nam  aiva  ille 
actu&sive  jt-rmo  sit,  ul  pn)fer;iliir,  aitte  disi-Kiiitur; 
et  çogilatiooum  çum>U(u  di^cturuiliu  quud  luturuQi, 


est.  Vides  quam  brevi  interdum  momento  quaeque 
isia  qnis  cogitel,  eogHataque  per6ciat  :  née  quid- 

quam  omiiino  vcllinfrua  vel  tnanu  rcterisque  nifui- 
biis  agilur  uisi  cogitalioncs  aiitu  diclavcrint.  Uuda 
et  Doin  nus  in  Evangcho  iHclI  (Maiih.^  xv,  19.): 
«  D«  corde  hominis  procédant  cogilatiuncs  maie, 
■dulterium,  fomicatio,  homîcidia,  furta,  falsa  testi- 
monia,  avarilia,  ueiiuilia,  dolus,  iriipudicilia,  ocu- 
lus  malus,  blaspUeuiia,  sup«rbia,  stuititia,  luec  suot 
quae  ectoquinaiit  homines.  »  Omnis  ergo  solHettudo 
tua,  oiiini?  inlcutio  <lr!ii-l  cssi'  coidis  custodia  :  ibi 
te  laaxiiiHi  niM»ile,l  ob^crvare  peccatum,  ubi  nasci 
solet,  staiiijii|iif  ad primam  tentalionis repugaarefa>- 
cicm,  et  malum  antequam  crescat  exstingucre.  Nec 
enim  exspectandum  e>l  atii,Miu'nluui  ejus  n  i,  quœ 
tiintii  débet  a  parvo,  cl  qua-  tanto  facilius  viucitur,^ 
quauto  ei  citiua  repugnatur.  Ideo  damât  scripUlca 
Âvina  (Prov.,  iv,  23.)  :  a  Omni  custodia  serve  cor 
tuum  ;  ex  ipsn  enitu  <  xilus  vila-.  » 
Caput  XXVll.  —  Distingnendum  est  aulem  iuter 


<t>  «M  4«<èM  daWM  «ewiSt  k  ¥Hf*»  H  sens  de  dtjpsH. 
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celles  qui  semblables  à  une  ombre  It^jrèrn,  ne  mùme  avant  leur  accomplrasement,  la  volonté 
font  que  traverser  l'âme,  se  montrant  seule-  d'agir  se  confond  avec  le  fait.  C'est  pourqHoi, 
meat  en  passant,  désignées  par  les  Grecs  aom  1»  ton*  derea  (je  ne  saurais  trop  répéter  ce  que  je 
nom  de  «Ame  (empreinto  Ingère);  eeUes  qui  vien-  vwm  fso  toos  ftwrâ  toajonnX  vous  ét/fn^ 
unA  à  rwprit  malgré  hn,  qui  ezeitenf  ses  t6-  médit«r  aont  oease  tes  saintes  Eoritaret, 
pognances,  auxquelles  l'âme  résiste  et  s'oppose  en  remplir  votre  esprit,  ponr  ne  laisser  ancane 
avec  horreur,  qui  causent  sa  tristesse  quand  place  aux  mauvaises  pensées,  et  pour  occuper 
elle  y  a  consenti,  et  sa  joie  quand  elle  les  a  re-  votre  âme  des  préceptes  divins.  Votre  amour 
poussées.  Dans  les  pensées  qui  se  montrent  ponr  la  hA  divine  sera  la  mesore  de  valra 
légèrement  à  l'âme  et  n^y  appandsaeiii  ponr'  usirar  poar  Dieu,  salon  eetle  pnrala  de  l'Eori> 
ainsi  dire  qu'en  (byant,  il  n'y  a  ni  péobé  ni  tnn  :  «  Gens  qni  cnignant  la  Saigne»  ehsr- 
Inlte.  Mais  pour  celles  où  l'âme  d<MI«tter,  et  chent  qnetast  son  bon  plaisir,  et  cenx  qui  l'ai- 
auxquelles  la  volonté  résiste,  il  y  a  mi  combat  ment  se  remplissent  de  sa  loi.  »  {Eccl.,  ix,  V3.) 
constant  h  soutenir;  cnr  ou  nous  y  consentons,  Vous  sentirez  alors  combien  la  sagos«p  vous  ai- 
et  nous  sommes  vuiucus,  ou  nous  les  répons-  dera  pour  l'aimer,  de  quel  secours  vous  sera  la 
■ons»  et  noua  sommes  vainqueurs,  et  ahm  la  Id  divine,  ai  vous  ehantarai  an  Seignenr,  avee 
oonronne  noos  attend  après  la  eombat.  H  7  a  David,  oa  cantiqna  d'allégresse  :  «  J'd  eaohé  voa 
donc  seulement  péché  dans  la  pensée  qni  commandements  dans  moneœnr,  pour  ne  jamais 
obtient  le  consentement  de  l'esprit  à  lasupges-  pécher  contre  vous.»  (P$..  xvm,  il.)  Notre  Ame 
tion  qui  caresse  son  mal  ea  If  f  ivorisant,  ot  qui  en  elTet  doit  être  à  chaque  instant  excitée  par 
demande  avec  impatience  le  moment  de  se  tra-  des  aiguillons  spirituels,  et  renouvelée  chaque 
dnira  en  aeta.Uaa  telle  pensée,  fâl-eila  «mpô-  jour  par  une  grande  ardenr.  Ia  penévénmee 
ebéa  de  se  réaliser  par  une  canaa  qnelomique,  dans  là  prière,  les  Inmièrea  de  la  lectnra,  la 
est  néanmoins  condamnée  par  le  Seigneur,  Ikligne  des  veilles,  sont  pour  l'âme  des  moyens 
eomme  si  le  crime  avait  eu  lieu.  Nous  lisons  en  propres  à  exciter  jour  et  nuit  sa  vipilance. 
effet  dans  l'Evaripile  :  «  Celui  qui  aura  regardé  Dans  votre  profession,  rien  n'est  pins  h  nain- 
une  femme  pour  la  convoiter,  a  déjà  commis  dre  que  l'oisiveté,  qui  non-seulement  n'acquiert 
Tadoltère  «tons  son  eamr.  »  {Matth,f  v,  28.)  rien  de  nouveau,  mais  détruit  mâme  oe  que 
Devant  Dleo,  qni  connaît  tontes  nos  actions,  noua  avons  appris.  Une  vie  réglée  aelon  la  sain- 


tsias  eogttsUones  qiiibus  volunlas  favet,  quas  corn 

dilfctione  amplf^'litnr,  et  inter  cas  cogilationes  quœ 
tennis  uiiibrte  modo  prtcterrolare  mentem  soient, 
se<M>que  tantummodovel  tranaeundo  mou8tr«re,quas 
r>i-a>ct  ttinmc  voesnt;  vel  certe  inter  illas  qua  rqni- 
gnanti  ae  invite  animo  sni;genmt\ir,  quibos  mens 
cura  hnrrore  qiiodam  renitilur  an  lesislit;  quibus  ut 
contristaiur  admissis,  ita  gaudet  expubus.  lu  iUis 
qnidem  qam  se  leviter  menti  ostendont,  et  quasi  ta- 
pi>'iiiîf)  ilf'Tiinri=îrin1  «i-,  ncc  pecraturn  oriiiiino  nec 
jiugn.i  est.  In  iis  autem  cuin  quibns  aliquandiu 
anima  luctatur,  quibus  resistit  voluntas,  squale 
certamen  est.  Aut  enim  conseatimus  et  vincimur  ; 
antrespainras  et  vineimos,  et  sdquirimns  de  pugna- 
tione  victoriam.  In  illa  t-rpo  tinlunniodocogitaliono 
peccatum  est,  quœ  suggestion!  cuuiiensuiii  mentis 
dédit,  qms  malam  niuui  blande  foret,  qun  in  fac- 
tum  pestit  irnimpere.  Hujusmodi  cogilatio  eliamsi 
ex  aliquoimpedita  casu  non  impleat  voluntatt  m,  ni- 
bilotninus  actioue  criminis  condemnatur  a  Domino, 
ut  illud  in  Evangelio  legimus:  «  Qui  viderit,  in- 
qoil  {Matth.,\,2».),  mnlisrsm  ad  iiiiffli|iiniiiiidsm 


eam,  jam  mœcbatus  est  eam  in  corde  suo.  »  Apud 
Deum,  cul  nota  sunt  omnia  etiam  antequam  fiant, 
voluntas  perfecta  faciendi,  repulatur  pro  opère  facti. 
Qua  de  re  <lL'lies  ï-ii'pf  t'iiiin  repcto  qund  lieri  sem- 
per  volo)  sauctas  schpluras  sine  intermisiùone  me> 
ditari,  hiaque  tnam  replere  mentem,  et  malis  eogi- 
tationihus  Incuin  nufi  rens,  divinis  anionum  sensibus 
occupare  :  quautumque  Deum  diligus,  ëx  dilectione 
kgis  ejuB  ostendere.  (Inde  Scriptura  dicit  {EccL,  n, 
19.)  :  «Qui  liment  Dominum,  inquirent  quod  bene- 
placitun  est  illi  :  et  qui  diUgunt  eum,  replebnntur 
Lege  cjïis.  »  Tune  senties  quantum  ad  ejus  amorem 
adjuvet  te  sapientia,  quantum  sit  in  te  divino;  Lcgis 
anxilinm,  et  Domino  eam  David  late  eantabis  (Ps., 
cxviii,  a  In  corde  meo  abscondi  eloquia tua, ut 
non  peccem  tibi.  »  Excitandus  est  enim  spiritalibus 
ftimulis  semper  animus  et  majore  quutidie  ardore 
renovandus.  Orationis  instantia,  illuminatio  lectio- 
nis,  sollicitudo  vigiliarum,  et  diurna  et  noctunia  ejus 
incilamenta  sunt.  Nihil  t/nini  in  hnc  pro])()silfi  utio 
deterius  est,  quod  non  solommodo  non  adquirit  no- 
va, sel  «Hsm  paHa  çonsmnit,         ^  ratio 
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toté  so  réjouit  do  ses  proférés  et  croît  sans  cesse 
en  verta,  mais  quand  elle  cesse  de  marcher  en 
aTaott  eUe  f'engoardH  et  finit  par  s'antentir.  H 
font  dono  réparer  seé  pertes  en  acquérant  cha* 
que  jour  de  nouvelles  vertus;  et  le  chemin  de 
notre  vie  ne  doit  pas  être  mesuré  d'après  celui 
que  nous  avons  ûi'jh  fait,  mais  d'après  colui 
qui  nous  reste  encore  à  faire.  Tant  que  nous 
habitons  ee  eorps,  ne  nous  croyons  jamais  arri- 
vé à  la  pwfiMtlon,  c'est  le  seul  moyen  d'y  par* 
Tenir  p'us  facilementi  ne  nonsretonnons  jamais 
en  arrière  tant  que  nous  dirigerons  nos  efforts 
vers  un  point  plus  élevi-,  car  dès  que  nous 
commeDÇOQS  à  nous  arrêter,  nous  descendons, 
et  ne  pas  avancer  c'est  reoaler.  Loin  de  nous 
tonte  Iflcheté,  tonte  sécurité  inutile  sur  nos' 
œuvres  précédentes.  Si  nous  ne  voulons  pas  re- 
venir en  arrière,  courons  comme  le  saint  apô- 
tre, qui  vivant  de  plus  en  plus  en  Dieu,  et  je- 
tant ses  regards,  non  pas  sur  ce  qu'il  avait  fait 
auparavant,  mais  sur  ce  qu'il  devait  toujours 
ftiire,  écrivait  aux  PUlippiens  :  elles  frères, 
moi  je  ne  pense  pet  ôtre  arrivé  au  but,  mais 
tout  co  que  je  pr(''tends,  c'est  qn'oubli  int  ce 
qui  est  derrière  moi,  et  m'avan(;ant  vers  ce  qui 
est  devant  moi,  je  m'efforce  d'atteindre  le  bat 
pour  remporter  le  prix  auquel  Dieu  m'a  appelé 
d'en  bant.  »  {Ph,^  m,  13.)  Or  si  le  biealieureuz 
Paul,  ce  vase  d'élection,  qm  était  tellement 
rempli  de  Jéeus-Clinsi  qu'il  disait  :  «  Je  vis,  on 

processu  gaudei  et  crescit,  cessaliune  torpescitet  défi- 
cit. Qaotidiuiis  el  recentibns  virtutnm  inerementfs 

mens  instauranda  fst,  et  viveiuli  nobis  h:\r  itn-  non 
de  transacto,  sed  de  rcUquo  uieliendum.  naanuliu 
ftturas  in  luw  eocpon,  ttumquam  nos  ad  ix  i  iVi  tum 
Tenuw  credamus,  sic  eidm  malint  pervenitur.  Tam- 
din  non  relabimur  rétro,  quamdin  ad  priera  conten- 
dinnis.  Ail  ubi  ciiqitirituus  stare,  di'sct'iiiliiiius  ;  nos- 
trumque  uoa  piuijredi,  jam  re?erti  est.  Cesset  om- 
nis  ignavie  et  inutiiîs  de  pr»terito  lalxwe  seeuritas. 
Si  volunuis  non  n'ddiri",  currendum  est.  Buatus 
Apostolus  lie  du-  in  dwin  vivons  Duo,  non  quid  aute 
fecisset,  scd  quid  facero  >li'lMTot  icniper  atleadens, 
dicebat(fiUj.,  ni«  13.):  a  Fratres,ego  me  non  arbi- 
tror  oomprelien^se  aliquid.  Unum  aatem  qu.'c  qui- 
dem  sunl  relro  obIivi'5<  i-ris,  ail  ca  veio  qux  sunt 
phora,  me  exteadeus,  addest  natumpersequor  bra- 
viuii  sapemcB  vocationu  Dei.  »  Si  beatns  Paulus 
ÎUc  vas  ebîclionis,  qui  ila  Chiistiiin  iniiului.  erat,  ut 
diesret  Hial.,  ii.)  :  «  Vivo  autem  jaai  uoa  egu,  vivit 
vero  in  me  Ghnittts  :  »  «dliae  temen  M  «itendit,  «d- 


plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  Jèpus-Christ 
qui  vit  en  moi  »  {Gai.,  ii  20.);  s'il  avance,  s'il 
croît,  s'il  trouve  encore  de  nouveaux  progrès  à 
faire,  quel  dmt  être  notre  zélé;  à  nous  qui  de- 
vons désirer  une  fin  semblable  aux  commence- 
ments de  saint  Paul?  Puur  vous  donc,  imitez 
celui  qui  a  dit  :  <i  Soyez  nies  imitateurs  comme 
je  le  suis  de  Jésus-Christ.  »  Oubliez  le  passé,  et 

croyez  chaque  jour  recommencer  de  nouveau 
afin  de  ne  compter  le  jour  présent  où  vous 

devez  servir  le  Seigneur,  que  comme  un  temps 
déjà  loin  de  vous.  En  cherchant  toujours  vous 
garderez  ce  que  vous  avez  acquis,  tandis  que 
vous  perdriez  en  cessant  d'acquérir. 

Chapitu  XXTin.  ^  La  peine  est  grande, 
diree-vons  peut4tre,  mais  songes  à  la  gran- 
deur de  la  promesse.  On  Tait  volontiers  le  plus 
léger  travail  en  pensant  au  prix  qu'il  rappor- 
tera, et  l'espoir  du  pain  soulage  la  peine. 
C'est  ainsi  que  l'infatigable  laboureur  se  félicite 
d'avoir  ouvert  avec  un  soc  vigoureux  un  champ 
longtemps  inculte  et  des  terres  fertiHsfes  par 
le  repos,  et  joyeux  d'avoir  vaincu  les  difficultés 
de  son  œuvre,  il  calcule  l'abondance  de  sa  ré- 
colte d'après  la  peine  qu'il  s'est  donnée.  Do 
même  l'avide  marchand  se  rit  des  fureurs  de  la 
mer,  ose  regarder  en  Ikee  les  Ilots  écttnmnts, 
les  vents  déchaînés,  et  an  milieu  des  liatigues 
et  des  dangers,  la  pensée  du  gain  lui  fait  ou- 
blier et  ses  peines  et  ses  craintes.  Mais  vous, 

huccrescitet  proQcit:  quid  nos  facere  debemus, 
qoibtts  optendum  est  ut  in  fine  nostro  PauU  pdneî- 

pio  compan mur?  Kr^n  tu  )iuiil-  iiiii!in>  qui  dixit 
(l  Cor.,  IV.):  tt  iuiilulorcs  inei  oslol*;,  sicul  t;l  ego 

Gktîttt.  »  Obliviioere  omne  prsterilum,  et  quotiiUo 
te  puta,ne  pro  prssenti  die,  quo  debes  servire  Deo» 
pruitentum  imputes,  ûptime  quiesita  costodies,  si 
aemper  inquiras  :  damnum  panta  seatient,^  pare- 
ra csssaveiis. 

CâPOT  XXVtlI.  —  Dicas  forsitan,  grandis  labor  est, 
sed  rospice  quod  proniissuni  est.  Omne  opus  levé 
Ueri  solet,  cum  ejus  prctuim  cogitatur;  et  spes  prœ- 
idialium  est  laboris.  Sic  durus  agricola  inara- 
tum  diu  campum  et  pinguiores  otio  glebas,  violento 
voincre  scidisse  se  gaudct,  et  iniruin  in  moduin  ipsa 
opei  is  diltkultate  Ia-Ius,  spem  sei,'L'Us  de  laborc  me- 
tilur.  Sic  negotiatur  avidus  maria  cuutemnit,  spoc- 
tare  ausns  flnetunm  spumas,  rabiemque  ventorum  : 
duinquo  in  .>m!ii  l  il.ore  ac  periculo  hirnini  cou'itat, 
et  lassitudiuuu  aimui  obliviscilur  cl  Imiorem.  Couïi- 
dera  quww  magnitudinam  pramii  tni,  si  taaen 
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comidârei,  je  tooi  prie,  la  greodear  de  votre 
récompense,  li  toatefbiB  il  ert  poidble  à  le  fiii- 

blesse  humaine  d'embrasser  l'immensité.  Qaand 
l'âme  aura  quitté  cette  chair  mortelle,  et  que 
le  corps  sera  devenu  cendre  et  poussière,  vierge 
VOQS  serez  rétablie  dans  un  état  plus  glorieux  ; 
votre  eorpe  confié  à  U  terre  Bera  nn  jonr  tievé 
an  oM,  et  toot  ee  qu'il  7  a  de  mortd  en  vone 
anra  les  bonnenre  de  l'immortalité.  Tous  joui- 
rez alors  de  la  compagnie  des  anges,  dans  le 
royaume  des  cieux,  et  vous  régnerez  éternelle- 
ment avec  Jésus-Christ,  a  Que  rendrez-vous 
donc  an  Sejgaenr  pour  tous  les  biens  qu'il 
TOUS  aaeeordée?  »(P<.,  cxT.)Qaeferei-T008qni 
soit  digue  d'un  «1  grand  léutunérateur?  Quel 

travail  regardercz-vous  comme  trop  pénible, 
quand  il  doit  être  suivi  do  si  grandes  rénom- 
peases?  C'e&t  pourquoi  l'Apôtre  nous  ait  : 
«  Les  souSraDoee  de  la  vie  présente,  n'ont  an- 
cnne  proportion  aveo  eette  gloire  qd  doit  nn 
jonréolater  en  nons.»  (Aom.,  viii,18.}Qoe  pou- 
vions-nous faire,  ou  souiïrirdans  ces  courtsins- 
lants  de  notre  vie  qui  soit  digne  d'être  récom- 
pensé par  l'immortalité? 

CBanxftB  XXIX.  —  iee  yenx  flzÀ  snr  ees 
antres  parolee  de  TApétre  :  a  Les  afllietions  si 
courtes  et  si  Itères  de  la  vie  présente  pro- 
duiront pour  nous  le  poids  éternel  d'une  su- 
blime et  incomparable  gloire,  »  (II  Cor.,  iv,  17,) 
méprisons  les  honneurs  et  les  richesses;  ne  fai- 

conaiéerari  potest  quidquid  immensum  est.  Post 

abscessum  auimœ,  post  carnis  intcrilura,  post  favil- 
las  et  cinerem^  in  meliorem  statum  virgo  reparanda 
08^  nandatniD  terra  curpus  in  caslum  «levuldom 
ot  :  et  morialc  tuum  iinmortahtatis  honore  mutan- 
dum  est.  Post  liaa'  AiiKt'loruin  eà  donanda  consortio. 
rpgnum  ar.coptuiai^iplorum,  clin  ik'ii>l'Iuuih  ri-gna- 
tura  eum  Christo.  Uuid  ergo  rétribues  Domino  pro 
omnlbas  qnn  retribnit  tibi  {F$.  crr.)T  Qoid  tanto  re» 
niuneratori'  (lit;iiuni  facics?  Aul  queiu  laborern  du- 
rum  puLaliis,  cujus  tanta  sunt  priemia?  Lude  Apusto- 
lus:  «Nuliie,»  inquit(Aom.,viii.),a  suntcuudignnpa^ 
sionos  hujus  temporis  ad  fuluram  gloriam  qun 
velabitur  in  nobis.  »  Onid  eiiim  dignum  vel  facere 
Tel  pati  possumus  in  brevi  hoc  tempore  vitiB  ttOetlK, 
cum  id  immortalitate  sit  compensandum. 

Civm  XXIX.  —  Propter  quod  idem  Apostolns  ait 
(II  Cor.,  IV.):  u  lil  euirii  (|uud  in  pra^scuti  sseculo  est 
moiueutaiieum  ac  luve  Iribulalionis  nostne,  supra 
modum  in  sublimitate  {etemum  glvrias  pondus  ope- 
latnr  ia  nobis.  »  Bespuantar  hoooresy  despidantur 
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sons  anenn  eas  de  noire  vie  m&ne,  par  anoor 
pour  le  marbre.  Quand  bien  même  noua  ne  fe- 
rions pas  le  sacriflce  de  toutes  ces  choses,  pour 

être  récompensés  dans  l'éternité,  elles  périront 
cependant  un  jour,  car  elles  échapperont  à 
ceux  mêmes  qui  désirent  les  posséder  toujours. 
Combien  d'hommes  de  notre  pays  qui,  placée 
an  sommet  de  l'opulenoe  et  des  honneurs,  sont 
tombés  tout  à  eoup  de  ce  faîte  élevé  de  la  puis> 
sance!  Combien  aussi  qui,  enflés  d'orgueil,  se 
croyaient  autre  chose  que  des  hommes,  et  qui 
nous  ont  appris  par  leur  mort,  ce  qu'ils  étaient! 
Qu'y  a-t-il  de  stable  dans  ee  monde?  Qu'y  a-t> 
il  qui  ne  soit  firagile,  ineertein  et  exposé  aux 
accidents  de  toute  espèce?  Quel  est  donc  ee 
bien  que  vous  craignez  toujours  de  perdre,  ou 
que  vous  redoutez  qu'on  vous  enlève?  No  savez- 
vous  pas  qu'un  jour  il  faudra  l'abandonner,  et 
que  quand  bien  même  anenn  aeddent  ne  vien- 
drsitvons  le  ravir,  il  vous  sera  plus  tard  enlevé 
parla  mort?  Yotrc  vie  dût-elle  se  prolonger 
jusqu'au  delà  de  mille  ans,  fussions-nous  arri- 
vés i  travers  tics  flots  de  délices  de  chaque 
jour,  à  la  dernière  heure  de  notre  vie,  qu'il  est 
eoort  eependant  ee  temps  qui  ddt  avoir  une 
fini  Quel  sera  le  fruit  de  ee  plaisir  qui  anssitét 
qu'il  aoraeetfsé,  vous  semblera  n'avoir  poitii 
existé?  Repassez  en  vous-même  le  temps  déjà 
écoulé  de  votre  vie,  ne  vous  paraîtra-t-il  point 
s'être  évanoui  comme  une  ombre,  et  tout  ce 

dtntiB,  ipsa  quoque  vita  nostra  martyrii  amore  eon- 

temualur.  Kt  b.TC  onmi;i,  etianisi  prr)  (rtcrnitalis 
pra>inio  non  ihutiitur,  esienl  tauien  quaudo-jue  jn  - 
ritura.  Ân)illunt  etiam  hoc  ilU  qui  seinper  cupiuiit 
possidere.  Quam  mullos  mcmoria  nostra  rétines  in 
maximis  bunoribas  ac  divitiis  cnnslitulos,  repente  de 
sumtuo  illo  pot<'u1ifC  f;\stigio  concidisse:  et  eos  qui 
tumore  elati,  aUud  quidddOi  quam  homines  esse  m 
putabant,  exitu  tandem  suo  docuisse  nos  quid  foe- 
riul?  Quid  euini  in  bue  muiulo  stabile?  Quid  veru 
liriiium  est?  Ouid  porro  nun  brève  et  intertum,  et 
casui  non  servienst  Qaale  istud  bonum  est,  quo^i 
semper  timeas  amittere,  quod  vel  auferendum  abs 
te  metu!»,  vel  a  te  relinquendum  scias?  Nam  et^i 
nulio  eripialur  rasu.vcl  niurte  cerle  perJenduni  est. 
Et  si  vita  noMra  tcudatur  per  mille  annos,  et  ad  ex- 
tremnm  illum  tottus  diem  œtatis  quoUdiana  delicia- 

runi  viihiplaîe  vcniiiiiiis,  quiile  Iioo  qua^^o  diu  cst, 
quijd  fine  deleturV  Aut  qui»  illius  voluplaliâ  l'ructua 
est,  qui  statim  ut  cessaveril,  videbitOT  tibi  non  ftiis- 
lef  Age  jam  tcanMctum  vit»  tu«  tenqpus  aninio  re- 
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qiri  a  freppé  tos  yeux,  aassi  incertain  qu'an 
MBg«ftigitirf  Akl  levieOtaidteMtbtoakla 
Ils  de  MYie,flCflpMiti*éeriera(Teelepro|iIifete: 
«  Mm  jonn  ont  déettaé  comme  l'ombre  et  j'ai 
téché  comme  l'herbe  des  champs.  »  (Ps.,  xxi.) 

CnAPiTBE  XXX.  —  Si  nooR  pouvons  tenir  ce 
langage  ici-bas,  où  cette  rie,  quoique  courte, 
mi  cependant  d'an  ai  grand  prix  à  nos  yeux, 
pane  qoe  nom  en  joaiiMiis  prémtemeiit,  qee 
df rone-noiif  dut  la  vie  fàtare  oft,  dam  le  nia 
de  fétemîté,  tout  ce  qui  c!;t  pa.^sé  ne  nons  sem- 
blera rion?  Màê'dez  attentivement  tout  ceci, 
et  en  fane  do  lY'ternit*^,  dédaip:nant  cette  vie 
de  si  courte  durée,  vous  mettant  par  votre  cou- 
rage et  TOtie  TarCn  «a-deMiia  do  méprb  des 
hommes,  prépam-Tons  à  ce  grand  joar  où  la 
gloire  do  n(mde  Unira,  à  ce  jour  que  le  Sau- 
veur a  rnmpar»^  au  di^hipe  et  qi)i,  comme  le 
dit  l'Apôlrc,  surprendra  pnr  son  arrivée  impré- 
vue tant  d'hommes  endormis  dans  une  fausse 
sécortté.  (7%e$.,  v,  2.)  a  Le  joor  do  Seigneur, 
dit  saint  Pfenre,  Tiendra  comme  nn  voleor,  et 
àlois  an  milien  do  brait  d'one  grande  tempête 
les  denx  passeront,  les  éléments  embrasés  se 
dissoudront.  Puîsqae  toutes  ces  choses  doivent 
périr,  quels  devez-vous  être,  et  quelle  doit  être 
la  sainteté  de  votre  vie  et  la  piété  de  vos 
actions,  en  attendant  et  dMrantaTee  empree- 
sementle  jonrdn  Seigneor?»  (Pitm,  m,  iO.) 

volve.  Nonne  videbitor  tibi  ambra  qondam  fidne* 
qtiod  transiit,  et  instar  aonmii  tenius  iDcertam  esse 
ornne  quod  videtur?  Hoc  idem  et  decrepitus  senex 

sTitiri-  potcst,  ciii  conveiiil  «îirere  cum  Pr  ii'ljctii 
(Ps.  xxi.j  :  «  Diea  mei  stcul  umbra  declinaverunt,  <it 
ego  sieot  famnm  and.  » 

Caput  XXX.  —  Quod  si  hœc  ctiam  liio:  po<i?!umus 
dicere  (ubi  qu3mvi.s  brcvis,  tamen  quia  i>r;i"i('iise>t, 
vita  ista  niagui  penditur)  quid  in  fniut  <  >licturi  sa- 
utas, ubi  majori  stemitatis  prKsentia,  Iransactum 
oiiine  pro  nihilo  estT  Hœc  tu  tecum  diligenter  revol- 
vi;n.s,  et  breviUitem  vitse  bujus  Ktemitatit;  i  ntit.  ni- 
platione  despici«ns,ipsum  quoque  contemtum  mun- 
di  mijori  animi  virtute  eontemne,  et  ad  lllum  ten- 
tum  diempara  ie,  in  quo  mumli  florin  finii-mli  l'st. 
lllum,  inquam,  dicm,  quem  Salvator  diliivio  i'iiiii]ki- 
ravit,  qui  multos  faUaci  securilate  dccefitos,  lurlivo, 
ut  ait  Aposlolus  (Thess.,  v,  2.),  comprehendet  ad- 
vi-ntu.  Uuein  bt'atus  quoque  Felnis  desrribens  ait 
(Il  l'et.,  III,  10.):  «  Advenief  aut»-m  .lu  s  noiniiii  -i- 
cut  fur,  in  qua  cœli  magno  impetu  transibunt,  ele- 
oui^'verD  a  calove  reBohentnr.  Cun  igHur  luee 


Du  reste  vous  voyes  ee  qoi  s'est  passé  réeem- 
■mt,  et  ee  dont  rom  afei  été  wne-nfime 
moin,  qoud  Borne  la  mattresse  de  ronÎTen, 
abîmée  par  la  enâole,  tremblait  an  son  de  In 

trompette  et  aux  clameurs  des  Goths,  alors  qae 
noblesse,  rang,  dig^nité,  tout  était  mèlé'et  con- 
fondu dans  l'etlroi!  Dans  toute  maison,  ce  n'é- 
tait que  pleurs  et  épouvante.  Il  n'y  avait  plus 
d'eadaTcs  ni  de  maîtres  ;  partout  renaît  limage 
de  lamort,  eteemcquienngnaientle  plnsiHeient 
ces  hommes  pour  lesquels  Ift  Tie  avait  ea  le 
plus  de  charmer  et  de  jouissances.  Or,  si  des 
ennemis  mortels  et  la  puissance  des  hommes 
noua  inspirent  tant  d'effroi,  que  ferons-nous 
lorsque  du  haut  du  del,  la  trompette  retentira 
«▼ee  nn  bruit  eflknyant,  et  qn'à  la  râx  de  TAr» 
change  plus  éclatante  que  toutes  les  trom" 
pettes,  le  monde  entier  répondra  par  des  gémis- 
sements ;  lorsque  nous  verrons  brandir  au-des- 
sus de  nos  têtes  des  armes  que  n'a  point  fabri- 
quées la  main  des  hommes,  alors  que  les  tw- 
tns  des  deux  elles-mêmes  seront  ibranlée^ 
adon  ces  paroles  du  prophète  :  «  Quand  le  Sei- 
gneur viendra  faire  un  désert  de  l'univers,  et 
f  crdre  les  pécheurs  qu'il  renferme?  >  (Mntth., 
Quelle  sera  notre  frayeur?  De  quelles 
épaisses  ténèbres  serons-nous  environnés,  lors- 
que malgré  les  avertiaeements  qui  nons  ont  été 
ai  souTent  donnés,  ee  jour  nons  tronrera  ce- 

omnîa  dissolvenda  sint,  quales  oporlet  nos  esse  in 
sanctis  convenationibu»  et  pietatibus  expectantès  et 
properantes  in  adventam  did  Dotnini,  in  qno  eœli 

anb  iiti's  solveatur,  et  eiemenfa  i^'iii-  :uilirc  tabes- 
ccnt?  »  Hocens  factuui  est,  et  qu»il  i[isa  audisti 
cam  ad  stridul»  bucdniB  simum,  (îottburum  danuK 
rem  Insrubri  oppressa  metu  domina  orbis  Hnma  oott- 
tiemiiil.  L  lii  lune  nnbilitalis  ordo?  ubi  cerli  et  dis- 
tinrti  u.lius  digiiitatis  graduas?  IVrmixtaomnia et  li- 
more  confusa,  ornai  domui  planctus,  et  cqualis  fuit 
per  eunetos  pavor.  Dnum  eratsemn  et  nobllis;  ea- 

(lern  oiiinibus  iniai^'o  iiioilis.  Ni-^i  quia  niapis  eam 
tintebaut  illi,  quibus  luerat  vita  jucundior.  Si  ita 
mortales  timemui  hostes,  et  humanam  manuni, 
quiil  faciemu3  cum  clangore  terribili  tuba  intonars 
de  cœlo  cœperit,  et  ad  illain  Archangeli  vocem  om- 
ni  buceina  clarioreni,  lotus  siinul  reiinigiel  niun<bi3? 
Cum  viderimus  super  nos  non  manu  facta  arma  con- 
euti,  sed  et  virtutes  cvloran  eonmoveri,  sien!  Pn^' 
jihita  dicit  :  n  Cum  venerit  I)(niiiiins  pntiere  orhem 
terras  deaertum,  et  pecualores  perdure  ex  eo,  »  quis 
tunenobis  pavor,  qu«caUgo,qoBtaMbnB,cnm  nos 
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peodaat  sans  êUe  sur  dos  gardes?  uAlori>,  con- 
tkn»  1»  prophète,  toutM  Iw  oalioM  dftit  teint 
pleuroioiit  sur  «Uet-aitaMB.  Ellet  verfoni  le 
Fib  de  l'honrae  Tenir  lor  les  méee  do  ciel 
avee  une  grande  puissance  et  un  grasde  ma- 
jesté. Elles  diront  aux  raontaijnes  f/Airf.,  m.)  : 
Tombez  sur  nous,  et  aux  collines  :  Couvrez-nous, 
et  aux  rochers  :  OuTrea-vous  pour  WMM  est 
glaulir.  ■  (£i(r.,  uni.)  Que  ee  eoU  là  le  eoH  de 
qei  eenx  embaneesée  dane  les'  divers  soucis  de 
eemende,  ne  aongenk  point  à  sa  fin.  Mais  pour 
vous,  qui  pensez  jour  et  nuit  à  l'arrivée  do 
Jésus-Christ;  pour  vous  qui  lians  la  pureté  de 
votre  conscience,  désirea  la  présence  da  Sei> 
gneur,  e|  «Meadez  la  fin  da  Monde,  eemma  le 
ten^  iA  voae  reeeTrea  voire  réeompeaee 
dans  le  ciel,  loiil  da  Tone  Inspirer  aucune 
crainte,  ce  jour  vous  sera  un  sujet  d'exaltation 
et  de  joio.  Car  mêlée  aux  cbœursdes  élus,  dans 
la  compagnie  des  vierges  saintes,  vous  volerez 
ao^derant  de  l'époux,  et  vorn  direz  :  s  J'ai 
trouTé  oelai  qne  mon  isM  a  eherohé.  » 
{Ctmt;  m.)  Tons  n'aurei  plos  h  oralndre  do 
temps  aucune  séparation,  unn  foi«  en  posses- 
sion do  lii  gloire  de  l'immortulilé  et  des  splen- 
(Imirs  d'un  corps  ancorruptib'e.  Vous  serez 
pour  toujours  aveo  JésnS'Christ,  suivant  oette 
parole  daTApAtre  :  a  AossUAt  qne  le  signal 
aura  été  donné  par  la  vdz  de  l'Archange  ei 
par  la  trompette  de  Dlen,  le  Seigaeor  même 

siBpios  aciotieas  admoaitos,  et  tamen  imparatoa  dios 
Ulereperit:  «Tone,»  iBqnit(ir«fft.»mv.  £iie.,niii.i, 

K  i)laiii:i'iit  supLT  se  omncs  tribu-' tfi  in' ;  et  viili'bntit 
liliutu  buiuiniâ  vemeiiti  m  iu  aubihus  cuili  cum  vir- 
tule  moHa  et  m^estate.  Tuuc  diceat  montibus  :  Ca- 
dite  super  nos;  et  coUibus  :  Operila  nos;  et  pétris  : 
ApHfite  vo»  nobis.  «  Verum  bsc  eorum  sint,  cptivs" 
riiibujiià  iiiundi  ilflculi  cutis,  Je  iiiuiuli  non  cogi- 
tant tlue.  Tu  vero  cui  advnulus  Uirisli  dierum  noc- 
tinmque  mefitstio  est,  eui  pro  eoDMkntyB  pnritata 
Domini  est  optanJa  prœ^ditia,  qiia-  *-  Misutnmalionein 
so'culi  quasi  cerluui  iirciiui  tui  tuiupus  exspecias, 
exsultalionem  do  cœlo  capios,  non  tiiBOram.  Tune 
cnim  tu  sanctorum  mixta  cboris,  et  sanctis  comi- 
tata  virgiaibu5,  sponso  obviant  subvolabis,  et  dices 
[Ciuit.  ui.):  0  Inveni  queni  qufcsirit  atiLiiia  ma.  >i 
Nec  ulUus  jam  temporis  separatioaeiu  timebu,  quœ 
aemel  immortalitatis  gloria  el  ineorraptioBis  spleo^ 
dore  donariil.i  est,  et  ciiui  Cliiislo  setuper  fulura  es, 
Apo«U>lo  diceote  (i  Iheu.,  iv,  lU.):  «^uoniam  ipse 
DosBtansiajiiMi,  etinveee  Anbai^eH,  et  in  tiihe 


descendra  du  ciel,  et  ceux  qui  seront  morts  en 
Jésaa<<9iiisk  ressuBelfereat  les  preaiiera.  Ka- 
suNa  nous  antres  qui  eommea  vivante,  et  qui 
eerona  denienréi  jusqu'alem,  nom  serons  en}e- 

vés  avec  eux  sur  des  nuées  pour  aller  dans  les 
airs  au-devanl  de  Jésus  ♦  Christ ,  et  nous 
serons  étcrsellement  avec  le  Seigneur.  »{l  3h.,- 
IT,  13 et  te.)  QueMeottiilebiiidatoflB  voe 
floina  et  de  voe  sspirations.  Qae  eee  penaéea  ne 
qaittentjamaie  votre  cœnr  de  visige.  Oe'^les 
soient  votre  occupation  du  jour  entier,  qu'elles 
bercent  votre  sommeil  pend.int  la  nuit ,  et 
qu  elles  soient  présentes  à  votre  réveil.  Aucune 
peine  ne  doit  paraître  trop  dure,  aucun  temps 
trop  long  pour  ae^nérir  la  |^oUe  de  rétemilél 

CRITIQUE  DES  THâaiiOOniNS  DE  LOUTAIN 
sut  LES  Dan  KMxais  soivAmas. 

n  n'y  a  qu'un  ignorant  et  an  impotteor  qui 
paisse  avoir  publié  eooe  le  nom  de  saint  Angos- 
tin  les  lettres  suivantes  h  Cyrille,  évéque  de 
Jérusalem,  sur  la  mort  de  saint  Jérôme,  et 
la  réponse  de  Cyrille  à  saint  Augustin.  Il  est 
certain,  en  eflet,  que  Cyrille  mourut  avant  saint 
JérAme ,  qui,  dans  son  livre  du  Bmmnm  Uh»' 
im,  écrivait  eee  mots  :  «  Cyrille  de  Jérosa- 
lem  fut  souvent  chassé  de  eon  église,  et  après  y 
avoir  été  rappelé  par  l'empereur  Théodoae,  il 

Dei  descendet  de'csBlo,  et  mortai  qui  inCbrùtosunt, 
résurgent  primi  :  deindenosiiui  vivimm,  qui  leli^ 

qninmr,  simul  rapicnnir  ctiin  illis  iii  nubibus  ob- 
viani  Domino  in  anm,  et  ita  seniper  cuin  (^hrislo  eri- 
mus.  »  Hnc  fit  igiturcura  (u%s<>ii)p(>r,  boc  studiam: 
hase  jttgiler  virginis  corde  volvantur,  in  hit  totius 
diel  versetnr  labor,  in  Ms  noctts  somnus  repouatur, 
in  hoc  anima  rursiis  i  \ii;it<  t.  Ktenim  nullus  labor 
durus,  uullum  tempus  lungum  videri  débet,  quo 
l^ria  oteenitatb  adquiritnr. 

CENSURA  LOVANIENSIUM  TREOLOGORUH 
m  DOIS  BHsraLM  MMnnu  Mqq^inn. 

ImpHstiir  ia  ii"  tu-  fuit  quisoquenles  ppislobisdt'obi- 
tu  llieronyoïi  confiuxit  sub  uoniiuibus  S.  Augusti- 
ni  ad  ÇyrUlum  Jerosolymonmi  «piscopam,  et  contra 
S.  Cyrilli  ad  Aiigu»tinnm.  Nam  couplât  Cyrillmn 
aate  Hieronymum  obiisse,  unde  Hicrooymub-  in  libru 
ds  Vil»  Utastrika»  scriMt  ;  «  C^rrillu  leNeo^jm» 
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ocevpa  «o  pidz,  pendaiit  liiiil  annéa,  le  tiêgê 

de  aoD  épiseopat.  »  En  oatre,  ce  faux  Cyrille, 
dans  son  6pîtr(>,  cli.-ipiire  IV,  nppcllp  Pabinia- 
Dus  un  hén'siiirque  dangereux,  parce  qu'il  affir- 
mait qu'il  y  avait  deux  voiootéii  en  Jésus-Cbrist, 
et  n  ajoute  qae  saint  iésàmé  avait  toit  mm 
lettre  poor  détruire  cette  errenr.  n  est  donc 
évident  qae  l'anteiir  de  eee  lettrée  était  on 
iiéréliqae  et  nn  imposteur.  Nous  pourrions  en 
dire  davantage  à  ce  sujet,  mais  ce  peu  do  mots 
suffira  pour  prou?er  l'évideace  de  ce  que  nous 
avançons. 


LETTRE  XVIIl. 


De  scàiU  Augustin  (nom  supposé)  à  saint  CyriUey 
àtêquÊ  dt  Unmàmn,  «or  Uêwrtm  9t  Im  mtmlBnm 

0  Cyrille,  vénérable  père,  croyez-vous  qu'il 
faille  taire  les  louanges  du  plus  glorieux  athlète 
de  la  foi  chrétienne,  de  la  pierre  angulaire  de 
notre  sainte  mère  l'Eglise,  piem  sur  laquelle 
elle  e'eet  appnyée  pleine  de  eonflanoe  dans  eet 
astre,  qui  maintenant  rayonne  au  ciol  dans  la 
gloire  de  Dieu,  et  qui  fut  autrefois  le  prrtre 
Jérôme  I  Groyeir-vous  que  d'une  langue  balbu- 

epiflcopos  sspe  puisus  ab  Eccleùa,  et  receptus;  ad 
eitremmn  snb  Theodosio  principe  edo  anids  ineoB- 

cussum  episcopalum  tenuit.  »  Prfrterca  h'v  fahus 
Cyrillus  in  suo  rescripto  cap.  iv,  Sabinianuui  vocat 
lueresiarcbain  |)cstiferutu,  quia  in  Qmsto  duas  a^ 
sercbat  vnluntates  :  additque  UietiMiymumepistolam 
super  hiijiis  errons  deotrodione  edidisse.  Ex  quo 
ConstMiiiilur  liunc  aucloroin  lui  n  tiruni  fuisst-,  ac 
ÛnposU)rem.  Et  bsc  coutra  hm  epislolas  e  mulUs 
paueo,  aed  prac^ua,  aaTOcianL 

EPiSTOU  XVUl. 

SaneH  lugiiiMrf  (Mso  tilalolael  CffreOm  Arom^si^* 
tamm  episcopum,  de  magnifelÊ  ndtoiniiHtoglie 

tantti  Uieronymi  virtutibus. 

Gloriosissimi  Cliristi.uia;  fuici  athli_'t.T,  sanctae 
uiali'is  Kccicsiu;  lapi>li>  iiagularis,  m  quu  admo- 
dum  firmata  cunsistit,  uuuc  vero  in  cœlesti  gloria 
Ottflideris  radiantis  olimUieroiqrmipnwbjtecilaa* 


tient  à  peine,  comme  eelle  d*on  en&nt,  et  de 

mes  lèvres  souillées  puisse  découler  l'éloge  d'an 
î^i  crar.d  homme?  Mais  puisque  les  cieux  ra- 
content la  gloire  de  Dieu,  et  que  tout  ce  que  le 
Seigneur  a  fait  le  loue  dans  ses  saints,  la  créa- 
toM  taisiNiaable  deit-elte  se  taire,  quand  Mlle 
qni  est  sans  raison  ne  gerde  pas  le  silence? 
Doie-je  moi-même  me  taire  on  parler?  Mais  si 
je  me  tais,  les  pierres  elles-mêmes  parleront. 
Ma  bouche  ne  restera  donc  pas  muette,  et  je 
louerai  saint  Jérôme  de  toutes  mes  force?.  Je  ne 
sois,  il  est  vrai,  qu'un  panégyriste  indigne  et 
incapaMCf  et  pourtant,  quoique  la  louange 
manque  delieanté  dans  la  boucbe  d'nn  pécheur, 
je  ne  cesserai  de  puldier  ses  louanges  ;  que  ma 
main  s'afTermisse,  que  ma  langue  ne  s'attache 
point  ^1  mon  palais  en  présence  de  Irx  u:r;indour 
de  cet  homme,  le  plus  saint,  le  plusudmirable, 
le  plus  extraordinaire  de  tous  ceux  qui  nous 
entourent;  il  est  grand  par  la  sainteté  de  sa  vie, 
grand  par  la  profondeur  de  sa  sagesse  ineffable, 
grand  par  l'immensité  de  la  gloire  dont  il  jouit, 
admirable  par  de  merveilleux  prodiges,  redou- 
table par  le  pouvoir  que  le  Seigneur  avait 
entre  ses  mains.  Dès  Ion  comment  ma  bouche 
pourrait-elle  célébrer  tonte  la  grandenr,  la 
gloire  et  la  sainteté  de  Jérôme,  lorsque  la  voix 
de  tous  les  mortels  ensemble  ne  saurait  expri- 
mer tout  ce  qu'il  y  a  de  sublime  en  lui?  Qu'il 

des,  venerabilis  pater  Cyrille,  sileudumne  putasy  «ut 
lingua  baUratientis  poeri,  ut  vlmm  'pollotum  labUs 

mt!  locuturtim  fon-roris?  r-îpli  enarranl  gluriani 
Uei,  ut  oamia  qux  focit  Dominas,  cum  in  sanclis 
suis  laudant.  Si'lure  débet  rationalîs  ereatura  a 
iaude  Oei,  irrationali  non  silenle?  Taceam,  an  lo- 
quar?  cum  si  taceam,  lapidibus  jnhetiir  clamare. 
Cerle  knpiar,  et  non  tacilm,  toti-;  viriliii>  et  nisilms 
laudare  Uieronymum  ;  qui  quamvis  indiguus  et  in- 
miffldens  laudator  «sistam,  cum  non  ii  pulchia  in 
orc  pcci'atoris  laus,  tamen,  ab  cjusdein  luudilnis  mi- 
nime cessabn.  Firmclur  itaquu  manus,  t>t  lingua 
nostra  palato  non  adhcreat,  quouiam  ci>rte  magnus 
est  iste  vir  sanctissimos,  mirabilis  et  metueodus  su- 
per omncs  qui  in  cimiitu  nostro  sunt,  magnus 
cette  iu  vita^  ex<  <'lieiitis'>iin!P  smn  titate,  uiaguu» 
in  sapienliœ  inefl'abilis  profuudilate,  magnus  in  ma- 
joris  nune  gloriae  quantitate  :  mindniis  in  prodigiis 
insuelis,  meluemius  ob  sibi  a  Domino  tradiLim  po- 
ttistatem.  Uiiam  it  iqui^  niaf^uus  sil  iste  glohusisst- 
mus  Hieronynius  in  suœ  vits  exceUenliMimaBaneli- 
t«te,qooniodo  patefaceret  mea  lingua,  éam.  pr«ci- 
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nous  soit  donc  permis  de  l'uppeler  ua  autre 
Eaie,  no  antre  Samad,  an  aatni  Jean-Baptiste. 
Elie  etJean,retirésdanaIa8olitade,mafiéxèrent 

leur  corps  par  la  gronièretô  de  leur  nourriture 
et  do  leurs  vêtements,  et  la  vie  du  glorieux  Jù- 
roinc  ne  resta  pas  au-dessous.  Ermite  lui-même 
pendant  quarante  uns,  il  o'eut,  daus  soa  désert, 
pour  compagnie  que  les  bètas  aanvagei.  Pen- 
dant cinquante  années,  comme  l'atteste  lalettre 
qne  je  Tiens  de  rewToir  d'Busèbe,  son  lUostee 
disciple,  et  comme  voas  le  savez  mieux  que 
moi,  il  ne  trempa  ses  lèvres  ni  au  vin,  ni  aux 
boissons  fermentées.  11  s'abstint  de  viande  et  de 
poisson,  au  point  de  ne  vouloir  pas  mfime  en 
entendre  parler,  etdans  sa  dernière  maladte  sea- 
lement  il  coDseatitàpxeadrs  deux  fois  vne  noor- 
ritore  préparée.  Sur  sa  chair,  devenue  comme 
celle  d'un  Ethiopien,  i!  portait  un  cilice  recouvert 
d'une-ctofl'e  grossière.  Il  ne  coiuiut  jamais  d'autre 
Ht  que  la  terre.  Une  seule  fois  le  jour,  il  prenait 
pour  noorritnre  des  fruits,  des  féaillee  d'bertie 
ou  des  racines.  Dès  que  le  soir  était  arrÎTé,  il 
se  livrait  à  la  prière,  et  7  restait  plongé  jusqu'à 
la  deuxième  huiire  dt;  la  nuit;  puis,  accablé  par 
le  sommeil,  il  s'emionuait  tur  le  sol  ju-squ'au 
milieu  de  lu  nuit,  pour  se  relever  aussitôt  et 
a*adooner  jusqu'à  Theure  dn  repas  à  la  lectore 
on  à  la  oomposition  d'ouvrages  qui  respirent  U 
plus  sainte  piété»  et  qui  brillent  dans  toute 

pue  cunctorum  non  suftu  erenl  mortallum  linguœ, 
ut  lyus  ezcelicutiam  «aplicareul?  làceat  crgu  dici  al- 
ler hic  Elias,  aller  hic  Samud,  aller  hic  Joaanes 
Bapti-sta  xdiv.  exct'l!<Jiilis>inKL-  sani'litatf.  L'iia?  et 
Juauaeâ  ereuiilie  mugms  ciburuui  et  vc^tium  aape- 
ritatibns  caroem  nuoecaTerunt  :  non  miaoïit  tibe 
Bieronymus  gloriosissimua,  eremita  idem  per  qua- 
drienaiuiu  in  eremo  feraruro  tantum  socius  persUtit. 
Quiiiipiagiiilii  aiuiiÂ  (ut  vi'iitMaLiilis  Kusebii  eju.sdem 
discipuil  iitleros,  quad  pridierecupi,plemuji  fattsban- 
tur,  et  ut  me  ceriii^  tu  idem  nosU)  vinutn  et  siee- 

nin  aliiiiiaiilrr  nuti  gttStaTÎt.  Al)  uiiini  ciimiuin  et 
etiaui  piMium  eau  ilu  se  abstiauit,  quod  vu.  ea  uo- 
minari!  vulcbat.  Coctum  quid  non  aisi  in  ultima 
ffigritudiue  bis  comedil.  Gliciito  sacco  carnem  ve- 
luù  .itthiupu  macvruns,  desuper  panno  vili<simo  se 
tttgebat.  Slruluui  aliud  nisi  tenaui  uuinquaui  âcivil. 
Non  nisi  semei  l'rucld>ufl  aul  Iwrbai-um  l'oiiis  ùve 
ndîdbttspastusin  die,  post  vesperas  se  oraUonibus 
pra'bi'us,  deinci-ps  usqueu'l  loi  uinhini  tun  ti'i  iinraiii 
quotidie  vigdabat  :  (histmuduiu  vcru  somuu  ittstm 

in  terra  docnueos  mqaeadnwdiam  noctem  q^ûsses* 


l'Eglise  comme  des  pierres  précieuses.  Le 
moindre  péebé  lui  fusait  Tevser  entent  de 
larmes  que  s'il  eftt  répandu  te  aeng  Immain. 

Trois  fois  par  jour,  il  flagellait  cruellement  son 
corps,  jusqu'à  en  fuire  ruisseler  lo  sang.  La 
moindre  parole  inutile  était  puur  lui  un  fléau. 
Jamais  de  repos  ni  de  rel&che  :  de  pieuses  lec- 
tures, la  composition  de  ses  ouvrages,  on  liae- 
truction  d'on  grand  nombre  de  penonnee  pre« 
naient  tout  son  temps.  Mais  à  quoi  bon  tons  ces 
détails?  La  vie  de  tous  les  saints  ne  nous  pré- 
senterait rien  qui  égalât  celle  de  Jérôme.  Nous 
l'avons  appelé  plus  haut  uu  autre  Samuel,  et  si 
nous  Voulons  savoir  en  quoi  il  loi  a  ressemblé, 
il  fut,  comme  le  Propbète,  appelé  par  leeToiges 
du  Seigneur,  de  l'étude  futile  de  ta  littéfatore, 
à  celle  de  la  sainte  Ecriture.  La  lumière  qui 
procède  de  la  grflce  divine,  s'était  répandue 
jusque  sur  les  traits  de  son  visage,  et  nous  avons 
vu  briller  en  lui  la  lumière  des  deux  Testaments, 
et  la  force  de  son  bras  terrasser  la  plus  grande 
partte  dee  hérétiques.  C'est  loi  qui  a  élé  la 
gloire  delà  puissance  chrétienne,  qui  traduisait 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  de  la  langue 
des  Hébreux  dans  celle  des  Grecs  et  des  Latins, 
les  rendant  accessibles  à  l'intelligence  de  tous, 
édaireissantlsepaSBageséaigmatiques,  obscurs, 
doutenji  et  pleins  de  diflicaltée,  ptépasant  ainsi, 
poortonsles  nioistns  dn  Seigneur,  une  série 

bat  :  qUa  quidem  tnntlnno  surgens,  lectionibus  et 
acripturis  sanctissinuâ,  quibus  tuta  radiât  Ëcdesia 
uli  lapidlbus  imlioais,  intentas,  usque  ad  honra 
perdurabal.  Ita  Icvis-inn  flcb^it  pcccata,  ut  quis  iMini 
testimdssel  buiuiueiu  iut>  rminssc.  ler  m  die  caruem 
dirii  vaiberibus  llagellabat^  ita  ut  ex  ejus  corpora 
rimli  sanguinii  eOluerent.  (Juin  verbum  otiosum 
aliquod  ut  peslem  marimam  f\agiéÎHt.  Sibi  olium 
nullum  erat,  st:uip<:r  aut  sacris  Ifcliniiibus,  aut  scri- 
beudo,  aut  doc<aido  cuuctos  eiercitabalur.  Quid  plu- 
m  loquart  Si  sanelorum  ainguleirum  perquirerem 
vitas,  eo,  ut  puto,  m^ocem  uemiuem  invenireni. 
Si-tl  quia  eum  superius  alterum  Samuelem  nomioa- 
viuus,  fuisse  huic  similem  Samuelem  ottendemufl, 
Uic  certe  Samuel,  qui  de  vanis  litterarum  studiis 
verberibus  cvocalus,  sacrœ  scripturœ  ministerio  de- 
putatur.  In  cujus  vultus  luinine  divina  gralia  in* 
lluttote,  utriusque  TeaUunenU  lumen  vidimus,  et  in 
cvjus  hradui  fortttndine  httretieorum  pars  maxime 
est  dispersa.  Hic  a-vU-  gluria  virlulis  uostra;  transfc- 
lens  utrumque  ieâUmeatum  ex  Uebrceorum  iiogua 
in  gnsosm  pariler  et  latinaia,  disponensqne  ipsun 
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de  travaux  et  de  devoirs  à  remplir,  il  a  édifié 
l'EgliM  preafa'eatièns  nuM^é  snliliiM 

par  là  dîuM  la  ptofondenr  de  wem  ineflUMa  «»• 
ye.  n  pOitMaiCii  paifajtoinent  las  sd«Bcei 
UbéraUs,  qu'an  tappartda  tooit  H  ne  s'est  trouvé 
encare  perwnnf»  qui  pât  lui  ntre  comparé.  Quant 
à  la  connaissanre  do  l'Ecriture  sainte  (je  le  sais 
par  expérience,  u  cause  d'une  foule  de  lettres 
m%  aiMssies)  peraonaa  le  l'égalait.  U 
pasaédait  pcasqoa  laaiea  las  langnaa  atétait 
versé  dans  la  UUératare  des  Hébreux,  des  Grecs, 
des  Clialdéeos,  des  Perses,  des  Mèdes,  des 
Arabes  et  de  presque  toutes  les  nations,  comme 
s'il  (ûl  aé  et  s'il  eât  «lie  élevé  au  milieu  d'elles* 
Q«'ajoateni-;e,  siooa  que  ce  que  niot  MrAma 
a  jgnaié  das  eluefla  dlei-bai.  Ta  été  nus  dcato) 
da  toaa  lai  autres  hoinaes?  Si  je  vont  dia  tout 
oalai  vénérable  père,  ce  n'est  point  parce  que 
je  pense  que  vous  connaissez  moins  que  moi  la 
vie  et  les  vertus  de  Jérôme,  vous  qui  fûtes 
leogtempe  eca  ooBapagiion>  mais  j'atteste  Dieil 
qa'aa  préaanea  da  la  aaintalé  da  eai  hoaana 
inaftUa,  qaaad  WÊême  j'aaraia  «aola  me  taira, 
je  ne  l'anrais  pas  pa«  Ses  œuvres  admirables, 
et  les  ci  eux  hux-mênies,  où  il  habile  pour  tou" 
jours,  publient  sa  sainteté.  Qui  doute,  en  effet, 
que  daos  les  demeures  du  Père  de  fomiUe,  U 
B'aié«lilaa«  l'tea  daa  pbwaa  ks  pins  graadea 
al  Jaa  plna  dktii««éMT  MifM  Ift,  IInomm 

po^U  ri^  in  IBtenittin,  declarans  ©nigmateetobscuri, 
duJbia  et  uodosa;  pnsparaas  offioioniai  lerieai  cuno' 
tis  Gcdsri»  «iaiflris,  totam  psoe  EcderisM  «difl- 

cavit.  Vn<h  li'  iii'  magnus  apparat  in  sapii-ntiM'  iti*'f- 
fabilis  prufuixiitale.  Libérales  auleoi  scieniias  ita 
perfBeu  seivil,  ^ood  tiriatteBe  oanittai  nuHos  adhuo 
sibi  similis  apparct.  De  scri]iUa  i-<  vpro  sncris  (uti 
mulUrum  suaruui  epi.«tolaruni,  quas  ad  me  direxit, 
experiontia  didici)  œqualem  sibi  nemincm  umquam 
sovi.  Uebraicorum^  GneooruB,  Chaid«orum>  Perte» 
Tura  et  Medomni,  Àrataicofiui,  «t  pene  oHMiima 
natioaum  lingiias  «4  litt«ras,  tamquam  m  fiiis^'t  in 
«iadem  oatiis  «t  educatua,  aciTit.  Quad  plura  dicamt 
Qu»  HieraiiTnnw  igneravit  in  natura^  nnItaM  haarf» 
imni  uiiiqtinm  ^civil.  Non  me  ist;i  vcneraliili?  patef 
exi»UiDe«  dicunî,  ut  puteai  Ui  llicronyroi  et  vilain  et 
tîrtntss  pajoa  me  acire,  cum  aibi  socius  esatiterta 
multo  b^mpore.  Sed  teitor  OewD,  tpioaiaai  ob  tam 
inetijibiliâ  viri  sancUiatem,  ai  voluiuem  tacerp,  non 
potuitaern.  ContiteDtttr  loirabiha  opéra  snn  tiutem 
•asas  et  ipti  c«li>  in  qaibys  aucous  kslutat  aine 
IUm»  Nulli  itaque  éabiwmt  latnt  Vabcii  mwio- 


sera  récompensé  selon  ses  œuvres,  et  que  notre 
béraa  téeat  presqm  dans  la  plus  hante  perfec- 
tion)  il  cat  évident  poar  tona  qn'Q  dait  être  rim 
des  cttoyana  les  plos  glorieux  «t  las  plas  élevés 

de  la  céleste  Jérusalem.  Nous  en  sommes  d'aa« 
tant  plus  certains  et  plus  pl^inomont  convaincus 
qu  i!  nous  upparut  ici-bas  plus  admirable  que 
toas  ceux  dont  notre  âge  a  gardé  le  souvenir. 
Gomnent,  aft  afltoly  fafiiiaf  aoQ  admiration 
à  tant  de  miradat  opérés  par  Inl,  et  dont 
la  vénéraUe  Eoièbe  m'a  communiqué  qnal* 
qnes-uns  dans  s??  lettres?  0"ant  rtux  pro- 
diges nouveaux  qui  arrivent  rliaqnn  jour,  et 
qui  remplissent  le  monde  d'admiration,  comme 
je  les  apptenda  «mttnnallainent,  je  dérira  vite- 
ment  d'en  étfa  instniitt  et  voos  Mpplie,  A 
pèra  bîeoHdmé,  par  dévouement  pour  notre 
illustre  saint,  de  me  faire  connnître  le  plus  vite 
possible,  dans  un  petit  volume,  tous  ceux  que 
vous  pourrez  recueillir  comme  vrais  et  utiles  h 
aav(^.  Pour  moi,  afla  de  ne  pas  laisser  ignorél 
nna  foula  da  méritas  du  aaint  prôtia  lérAmOi  fê 
raeantarai  oa  qol,  par  vne  fiivaur  de  la  miséri- 
corde divine,  m'est  arrivé  le  Jonr  même  de  sa 
mnrf.  Le  mAme  jour  et  h  la  môme  heure  ofi  se 
dépouillant  <ie  son  enveloppe  mort«'l!e,  nnfre 
grand  saint  Jérùme  se  revêtit  de  gloire  et  d'un- 

moitalRé,  tranqoflle dans  ma eellnlaà  Rippooe, 
je  peoaalB  à  la  gloire  qui  oaTironoa  Im  ftoiea 

nps,  ipsum  imam  et  majoribus  et  sublimioribtts  itf- 
dihu'*  obtinere.  Cum  cnim  homo  ibidem  secundum 
open  prffmietur,et  iste  perfectioris  penevitw  cxsti- 
tcrit,  rhwi'  patct  ipsum  iiniim  <ltî  niajorilnis  el  suldi- 
mioribus  caslestis  Jérusalem  civibus  fore.  Quod  ut  a 
nobis  plenias  et  eertfus  ersdator,  in  mundo  pne 
cimcti*,  quoTum  no^tm  n-cordatur  mtas,  vaMe  mi- 
rabilis apparet  prodigiis  insuetis,  et  miraculis  iuQ- 
nitis,  quorum  mibi  aliqiia  Vettenbttis  Ettsebius  SOiS 
litteris  intimavit.  De  cœteris  vero  prodigiis,  quK  mi- 
rabilitcr  flunt  quotidie  ut  continue  intelligo  rda- 
ttoniliii<  rii]a.'ns  plurimomm  avidiu^  p<'r  iu<l>re,  tibi 
pater  carissime  supplice,  ut  mihi  in  brevi  volumins 
qvttenmque  poteris  vers  et  ntUia  ntfrseola  eoneeta, 
<pjam  riliu^  firiiHis  adi'rit,  cjti'silcm  Hi-Tonymi 
sanctissimi  dovotionc  trausiuittvre  non  dcnoges.  Sud 
ut  nulta  mérita  Hieronymi  sanctissimi  non  laleant  : 
quid  crga  mt-  (livini  aanuente  clementia,  in  ipso  sui 
obitus  die  aci  idenl  euarrabo.  Eodetn  namque  die  et 
hora  qua  cxsutus  putredinis  et  immundilic  carait 
toga  Hieronjrmus  sauctissimus  vestimeatum  pt  rpft* 
tUB  iamortalitatù,  inssUmabilis  ItetitiK  et  ^lurlA 
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dont  le  Seigneur  bit  la  joie  et  lee  délieee.  Dé- 
sirant eompoeer  nn  petit  traité  sur  ce  tqjet,  el 

pressé  par  les  prières  de  notre  ami  Sévère, 
autrefois  disciple  du  vénérable  Martin,  évôquc 
de  Tours,  j'avais  en  m;iin  le  papier,  le  poinçon 
et  les  tablettes,  afin  d'écrire  une  petite  lettre  à 
saint  Jér6me,  pour  le  prier  de  me  donner  par 
écrit  son  avis  sur  cette  matière;  car  j'étais  per* 
soadé  que  dans  une  question  si  difficile,  aucun 
vivant  ne  pouvait  mieux  que  lui  m'instruirc  et 
m'éclairer.  J'écrivais  donc  déjà,  j'avais  com- 
mencé mes  salutatioDS,  lorsque  tout  à  coup  une 
lumière  inconnae  et  iadéflnissable,  une  odeor 
ineCbUe,  composée  de  miUe  parfoms  divers, 
pénétrèrent  dans  la  cellule  où  j'étais,  environ 
à  l'heure  des  Complics.  A  cette  vue,  frappé  de 
stupeur  et  d'admiration,  je  perdis  tout  à  coup 
et  mes  forces  physiques  et  mes  facultés  iatellec- 
taelles.  Je  ne  savais  pas'encore  çne  Dien,  dans 
sa  clémence,  avait  déliné  son  ftièle  serviteor 
de  sa  prison  de  chair,  et  loi  avait  préparé  sa 
place  dans  le  ciel.  J'ignorais  que  la  main  misé- 
ricordieuse du  Seigneur  l'avait  exalté  pour  faire 
connaili-e  ses  vertus  à  tous  les  peuples.  Les 
Toie9  impénétrables  du  Tout-Puissant  m'étaient 
oaehées.  Je  ne  savais  pas  lés  trésors  de  la  sdence 
et  de  la  sagesse  infinie  de  Dieu,  les  jngements 
impénétrables  du  Seigneur,  qui,  dans  sa  sagesse 
ineffable,  se  iait  connaître  à  qui  il  vent.  Cens 

induit,  eram  Hîpponaincellula  niea  qntescens,  aviée 
cogitans  qualia  inesset  animabns  beatorum,  qui  cura 
Clui?to  gauJenl,  gloriai  et  lœtiliaruui  quiiutilas,  cu- 
pieos  iude  ex  hac  uiateria  brevem  componere  trac* 
tatmn  precilios  eompulsusnostriSeveriquondamTe» 

nerabilis  Marliiii  Turoiu'nsis  cpispoiii  discipuli,  cliar- 
ta,  calaxuu,  pugilljirique  lu  iiiaïubus  susceptis,  ut 
brevem  scriberem  cpislolam  sanctissimo  Uieronymo 
deslioanilam,  ut  quidquid  ex  bue  sealirel  respunde- 
ret.  Sciebam  cuim  ia  tam  difticili  qua:.stionc  a  nulle 
alio  vivcatiuni  me  pu^ic  luulius  doceri  et  efidentius. 
Cumque  jara  scribeas'  salutaUooi»  exordium  tiiioso- 
nyma  prsnotarero,  inelfobile  subito  Inmen  noatris 
iiiviâuni  temporihiis,  nn>triiquo  ininiuu;  liiiguis  dc- 
claraudum,  cum  inelTabili  laauditaque  odunuu  om- 
uuiiii  fragMitia  cellulam,  in  qua  stabam,  intravit, 
bora  jam  completorii.  Quu  a  me  vLso,  sIuikmv  mlmi- 
rationeque  couiaiotus,  uiumiet  luembrorum  virtutea 
reponte  amisi.  Nesciebam  coim  tune  quod  dextera 
mirabilis  Uei  exaltasiet  «ervum  sona,  notas  facieiu 
in  populis  vtrtates  snai.  Wenirtum  etenim  quod 
Peus  anti^  misentionis  wmini  mm  ftdelsm  • 


qall  prédestine,  il  les  appelle,  il  les  justifia  «4 

leur  donne  le  bonheur  étemel  dans  Ui  mesore 

qu'il  juge  convenable.  Comme  mes  yeqz  n'a» 
vaiont  jamais  vu  une  telle  lumière,  comme  je 
n'avais  jamais  respiré  un  tel  parfum,  j  'étais  dans 
la  stupéfaction  devant  des  prodiges  si  nouveaux 
et  si  inonlB.  Aa  miliea  de  l'agitatioa  de  mm 
pensées,  pendant  que  je  dierchais  à  deviner  «• 
que  cela  signifiait,  une  voix  sortit  dn  miEsa  de 
la  lumière  et  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Au- 
gustin, Augustin,  à  quoi  vous  occupcz-voua? 
Croyez-vous  pouvoir  mettre  toute  la  mer  dans 
nn  petit  vase,  tout  ToBivers  dans  le  enNude  la 
main,  pouvoir  immobiliser  le  finnament  peur 
l'empCcher  d'accomplir  ses  moavementaaeM»» 
tumés?  Ce  que  l'œil  d'aucun  homme  n'« 
pu  voir,  le  vôtre  le  verra-t-il?  Ce  que  nulle 
oreille  u'a  pu  eateadre,  la  vôtr^rentendra-t-eUe? 
Ce  que  le  e«nr  de  rhoBiM  B*a  poiat  eompris, 
n'a  pas  même  pensée  eroyeB-voM  ponveir  le 
comprendre?  Est-il  une  fin  pour  ce  qui  est  in- 
fini, une  mesure  pour  ce  qui  est  immense?  On 
renfermerait  plutôt  la  mer  dans  un  petit  vase; 
on  contiendrait  plutôt  l'univers  entier  dans  le 
creux  de  sa  main  ;  on  arrêterait  plutôt  te  ciai 
dans  ses  révolutions  périodiques,  que  de  oom- 
prendre  la  moindre  partie  des  joiee  et  de  la 
gloire  que  possèdent  étermdlement  les  Ames  des 
justes»  à  muns  d'en  être  iastniit  par  l'expo 

omit  immmiditiis  diiMlTiMet,  et  tam  sublimem  et 
in  eaelo  sedem  paraiset  Nesciebam  cert*  inT«stig*- 

biles  vias  Damiui.  Nesciebam  Ihcsauroa  iaiiiiitse  Dei 
*apieaU«  et  scientie.  Sécréta  et  occulta  Dei  judioa 
mm  «ognosediam  :  qiioniun  qoM  vult  fiidt  «laîncf» 
fabili  s:i|iii'ii(ia  aJ  sui  af,Miilioii(>in  venire.  Quo9  «u- 
teoi  priedoùual,  vucal,  juïùlicat,  el  b«atilicat,prout 
dflcennt  eonvwin.  Itaque  quia  talem  ocutt  mai 
numquam  perspexerant  lucam,  olfactus  meus  odo- 
rem  non  senserat,  tam  novis,  tam  inauditis  miris 
obstupe^celKioi.  Inter  hœc  autem  meis  in  me  per»- 
trepeulibus  cogitationibus  quid  hoc  eMtst,  de  luo« 
hnedieens  verba  vox  enîenit  :  «  Angusline,  Augud' 
Une,  quiJ  quuiiis?  Pal^Lsne  brevi  irnmittere  vascolo 
mare  tutum?  Brevi  includere  pugillo  terranun  w- 
bamt  Cotnm  ttrmitre  ne  usitatos  exerceat  motasT 
Quae  ocuhis  nullius  bominum  videra  potuit,  tuus 
vidubiff  (jum  auriâ  uullu  per  sunum  hausit,  audirt 
tua?  Uuœ  cor  bumauum  aullotenuB  iuteUexit,  mc 
etiam  cogileTil,  eiistima»  fa  pniin  intiHigiirtt  iafl<* 
viÈmtd  quberitfialsf  bamwBStfnamsasnsaaw* 
^i^ïî^^  ^Po^isi^  to^nBi  0100  iflk  jjpJîdiBB©  ^ioïid^jpïtn^ 
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lieDoe,  eommejele  nà»  moi-même.  Attendei 
eoeore  qodqne  temps;  mus  n'emayes  pas  de 

fiiire  rimpoBiible,  tant  quo  vous  n'aurez  pas 
achevé  le  cours  de  votre  vie.  Ne  cherchez  pas 
ici-bas  ce  qu'on  ne  peut  trouver  nulle  part  ail- 
leurs que  là  où  vous  hâtez  si  heureusement  votre 
eouiM.  Que  tontes  tos  œuvres  sur  la  terre 
tendent  à  voos  donner  la  possession  étemelle 
de  ce  que  votre  intelligence  doit  comprendre 
maintenant,  c'est-à-dire  cette  demeure  céleste 
d'où  ne  sortent  plus  ceux  qui  une  fuis  y  sont 
entrés.  »  Frappé  de  stupeur,  hors  de  moi-même, 
privé  de  lente  force,  je  repris  cependant  quelque 
oonrage  à  ees  pendes,  et  d'une  voix  tremblante 
je  répondis  :  «  0  tous  qui  êtes  si  heureux  et  si 
grand,  qui  courez  avec  tant  de  gloire  à  ces  joies 
divines,  et  dont  les  paiolfis  sont  si  douces  à 
mon  coeur,  faites  qu'il  ao  me  soit  pas  permis  de 
donter  de  ce  que  j'entends.  »  Bt  &  me  ftot  ré- 
pondu :  «  Tons  voulec  savoir  mon  nom  ?  Jeeots 
rime  de  oe  prêtre  Jérôme  pour  qui  vous  avez 
commencé  nue  lettre.  A  cette  heure  môme,  à 
Beth!(''em  do  la  tribu  de  Juda,  j'ai  di-posé  le 
fardeau  de  lu  chair.  Je  marche  maintenant  en 
compagnie  de  Jésue-Christ  et  de  toute  la  cohorte 
céleste.  Je  suis  ornée  de  toute  beauté,  édairée 
de  tonte  splendeur,  revêtue  dn  mmtean  d'or 
de  l'immortalité,  enveloppée  de  joies  et  de  féli- 
oités  de  toute  eepèoe,  vietoiiense  de  toutes  les 

vasculo,  potiUK  terrarum  orbem  pervulai  teneret 
pugillus,  pntius  cœlum  a  motu  eaatiniio  desisteret, 
qunm  gaiidniruni  et  glorias,  (juiljus  bt-aloruin  ani- 
mse  sine  line  potiuutur,  vei  minorem  inteliigerei 
particulam,  nisi  (uti  ego)  expeiifltttis  docereri».  Dia- 
eurre  adhuc  brève  temporis  spatium.  Inipossibilia 
faoere  ne  coneris,  donec  implealur  luus  vit»  cursus. 
Hic  non  quaras  qua  non  alibi,  nisi  quo  tam  félici- 
ter propera^s,  inveniri  po«Bunt.  Hic  satage  talia  exer- 
cere  o|»era,  ut  postmodutn  ibi  quœ  altqualiter  hic 
inttilligore  cupi?,  in  aternum  halH>as  :  umii!  qui  in- 
trant,  nulUienus  exeuut.  »  Ad  tuec  egu  pavore  stu- 
pcns,  admiratione  tam  inviaa  peee  amens^  omni 
qua."!  vigore  carcn?,  hisvcrbis  aliqualein  tis  au- 
daciam  tremebuadu  vuce  dixi  :  Fas  utuiiim  uula  fu- 
ret, qui  tan  Mis  SI,  tam  gluriosus,  taui  hoDoritlce 
ad  iiia  properans  giudia,  qui  tam  duleia  eluquia 
gutturi  meu  faris,  non  ambignre.  At  ille  iaquit  : 
a  Nonjen meum  qureris'  Hinronyiiu  illius  presbyturi, 
nùtcansmiiteDdaia  epistoiam  jam  scribens  cwpisti, 
loaaiiUnef  qmibsBiiihorsbiBsUileem4uda  car* 
génère  dsjosilo,  Ghristo  «onifae  eolsstis  comi^ 


dioses  créées,  oonronnée  du  plus  magnifique 
diadème,  plongée  dans  nne  inelhble  béatitude, 
sans  crainte  de  voir  diminuer  ma  gloire,  qui  ne 

peut  désormais  qu'augmenter.  Avec  quel  éclat 
je  m'envole  vers  le  royaume  d(\^  cieux  pour  y 
demeurer  éternellement?  (,)uaiid  serai-je  de 
nouveau  unie  à  mon  corps,  qui  sera  glorifié, 
n'ayant  plus  à  eraindre  la  mort,  et  deetîné  à 
jouir  de  cette  gloire  que  je  possède  seule  main» 
tenant,  mais  qu'il  partagera  avec  moi,  au  jour 
de  la  résurrection  de  la  chair?»  Alors  ayant 
rassemblé  davantage  les  forces  de  mon  dme,  et 
versant  des  larmes  de  joie,  je  répondis:  «  Puis* 
sé-je,  6  le  plus  grand  des  hommes,  mériter 
d'être  votre  serviteur?  RappeIei>voos  odui  pour 
lequel,  malgré  ses  faiblessés,  vous  avez  eu  dans 
ce  monde  une  affection  particulière.  Que  par 
votre  intercession  je  sois  purilié  de  mes  péchés, 
que  par  votre  protection,  j'avance  d'un  pas 
assuré  dans  le  ebemin  de  la  vertu;  que  sous 
votre  tutelle  de  chaque  instant,  je  sols  prot^é 
contre  mes  ennemis  qui  ne  cessent  de  me  tondre 
des  pièges,  et  que  sous  votre  conduite  j'aborde 
au  port  du  salut.  Vous  plairait-il  de  répondre  à 
quelques-unes  de  mes  questions?»  «Parlez,  me 
répondit  cette  âme  ;  dites  tout  ce  que  vonsdé- 
tàwz;  vous  n'ignores  pas  que  je  suis  prêt  à  sa- 
tisfaire à  tous  vos  souhaits.  »  «  Je  voudrais  bien 
savoir,  repris-je,  si  les  Ames  des  bienheureux 

tata  cohorte,  omni  daeora  pulcIiriUidine,  omoi  illus- 
trata  splendore,  illo  indnta  immortalitatis  dcaurato 

vesliriii'iitu,  cirrumamicta  omiiiiiiii  hniioniiii  et  gau- 
diurum  varietate,  terrenorum  omnium  triumpbatrix, 
omid  diademate  eoToiiata,omni  bealitadine  et  Micl- 
tale  vallata,  jam  nullum  deinc.']is  ox-^pt'clo  L'iiu  ia'de* 
feclum,  sed  auguienluu.  Tarn  gkiriu^e  taiii'iuc  inef* 
fidnlilar  pergo  ad  régna  oodorum  sine  Une  mansu- 
ra  :  quiuido  iterum  jungar  oorpori  gloriUcaado,  et 
non  morituro,  sed  gloriam  quam  nunc  sola  habeo, 
hnliiliim,  in  ilLi  scilici't  uiiht-i.sa  r  irnis  ^'^u^^l'clio- 
uis  die.  »  Tune  ego  amphui  aiiiuii  in  uie  cuUectis 
^rttn»,  pne  gaudio  a  lacrymi»  non  eesaans,  sic  res- 
pnndi:  l.'liuain,  viroruin  eximic,  lui  moriTor  fiori  pe- 
disscquus.  Scd  qua'.so  tui  scrviili^  quaiuquaui  vilis- 
simi,  quem  dilexisti  in  mundo  nimia  caiititis  affio- 
tione,  recorderis;  ut  tuis  interventionibus  a  peccalis 
eœender,  tua  gubernatione  recto  calle  inoffeoM  pede 
procedaiii,  luis  dufenaiunibus  assiduts  ab  inimicis 
mihi  continue  inudiantibua  protéger,  tuoque  sancto 
dnctntsUitispotam  edtiiigiim.  Ptacenrt  utiosn  vo> 
hutati  Uuc^  sUqiia  oùbi  intcrrogsnti  respraders, 
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osent  toaloir  quelqoe  ehom  qa'dlei  ne  peimiit 
obtenir.  »  D  ne  fnt  répondn  :  «  Sachez,  6  An- 
gnitin,  qae  les  flmes  des  saints  sont  tellement 

établies  et  affermioR  on  Dieu  dans  la  gloire  éter- 
nelle, qu'elles  n'ont  aucune  volonté,  si  ce  n'est 
celle  de  Diea,  qu'elles  ne  peuvent  pas  vouloir 
antre  etaoee  qne  ce  que  Bien  vent,  et  qn'dles 
penvent  aina  olrteair  «•  qu'elles  Tentent,  pnie> 
qa*eDM  ne  ventent  qne  ee  qne  Dieu  vent  et 
accomplit.  Aucun  de  nous  donc  n'est  trompé 
dans  ses  dôsirs,  parce  que  Dieu  est  notre  seul 
et  unique  désir.  Et  comme  nous  possédons  tou- 
jonrs  JAexk  eelon  notre  volonté,  nos  désirs  sont 
tonjonre  pleinemeni  satisbite.  »  Je  n'en  finirais 
point,  Cyrille,  mon  père  bien-aimâ,  n  je  oon- 
signais  dans  cette  courte  lettre  toot  ce  que  cette 
âme  glorieuse  m'a  dévoilé,  pour  satisfaire  à 
mes  demandes,  j'esju  re  que  dans  quelques 
années,  Dieu  le  permettant,  je  me  rendrai  à 
Betliléem  pour  visiter  de  si  précieuses  reliques, 
ettà,  vous  verres  elsirement  tout  ce  qne  j'ai 
i^pris  et  confié  au  papier.  Car  cette  âme  envi« 
ronnée  de  tant  de  gloire,  en  demeurant  plu- 
sieurs heures  avec  moi,  a  développé  à  mon 
avide  attention,  l'uMté  de  la  sainte  Trinité,  la 
Trinité  dans  l'unité,  la  génération  du  Fils  par 
le.Père,  et  comment  te  Saint-Esprit  proeèdedn 
Père  et  du  Fils.  EQe  m'a  parlé  de  la  hiérarchie 
et  des  divers  rangs  des  auges,  des  joies  im- 

At  illa  :  «  Quid  optas  dicilo,  me  omni  Um  volun- 
tali  reapnnsuram  sciens.  »  Véllem,  iinjuuiu,  intulli- 
gi'H',  utrum  beatorum  animœ  quaedam  velle  praeaa- 
maatt  quse  obtinere  nequeantf  At  illa  :  «  Unum,  An- 
guslme,  noveris,  quod  aanctomm  animie  ita  in  iUa 
Bsterna  gloria  in  Dec  smit  suliil.it.r  «  t  lii malœ,  quod 
nulla  ipsis  inest  aliavuluuUï  uisiUei,  quud  nil  velle 
aliud  pos.<>unt,  niai  quod  Dcus  vuh  :  et  iàto  qvm  vo- 
lunt  oblinere  possunt.  Etenim  qua-cumque  volunt, 
et  Deus  vult,  et  adimplet.  Neuiu  qmppe  uoslrum 
suis  fraudatur  dc^idoriis,  quia  nii  prœter  Deuiu  ali- 
quis  nostrum  optât.  Quoniam  veru  somper  ut  volu* 
mus  Dwitft  inbemtu,  nostra  scmper  denderia  sunt 
plenissime  adimpleta.  »  Longa  quidem,  paler  caris- 
hime  Cyrille,  verborum  texeretur  séries,  u  omuia 
que  gloriosa  illa  anima  mibi  perscrutanti  patefodt, 
Bcriberem  ia  bac  brevitatis  epislola.  Spcro  eaim 
quod  Bethléem  ad  tantasreliquias  visitandaspcrmit- 
tsnte  Dei)  Tcn'i.iDi  non  pust  multos  auiiorum  circu- 
lai, ubi  tuac  quœ  audivi,  et  in  scnptis  ù-adidi,  vt- 
debifl  perspicaetter.  Ploribus  ilaqne  Imméi  illa  gloiio- 
tisaima  anima  ibidem  meeum  nianen»|  Trimtatii 
TOX.  VI. 


menses  des  sainfes  âmes  et  d'antres  clmaes 
utiles,  et  dilBdles  à  eomprendro  pour  t'esprit 

humain.  Toutes  ces  explications  m'ont  été  don- 
nées d'une  manière  si  profonde,  si  claire,  si 
admirable  et  qui  m'inondait  d'une  telle  joie, 
qu'eu«sé-je  les  langues  de  tous  les  hoaunes,  ma 
houohe  serait  impuissante  à  rendre  mes  impres- 
Bons.  Cette  lumière  diqparut  ensdt»  à  mes  re- 
gards, mais  plnsiaurs  jours  eocoro  ma  cellule 
resta  parfumée  de  la  suave  odeur  qui  l'avait 
inondée.  Qu'il  est  donc  admirable  celui  qui  fait 
des  choses  si  merveilleuses,  et  tant  d'étonnants 
prodiges  inconnus  aux  hommes  l  Adressons-lui 
done  nos  prières,  soyons  dans  l'all^resse  et 
célébrons  sa  gloire,  car  H  est  digne  de  toute 
louange,  il  est  môme  au-dessus  de  tout  éloge. 
Il  est  entré  pur  et  éclatant  de  beauté  dans  la 
maison  du  Seigneur  où  il  possède  sans  doute, 
dans  ce  séjour  de  la  gloire,  l'une  des  places  les 
plus  élevém.  Mais  comme  la  vérité  parait  oncno 
plus  éfidente  et  plus  lumineuse  par  la  déposip 
tion  de  pluâeors  témoins  qne  par  celle  d'un 
seul,  j'ai  cm  devoir  ajouter  h  ce  que  j'ai  vu,  ce 
qui  apparat  aussi  à  notre  ami  Sévère,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Cet  homme  d'une  grande  sa- 
gesse si  d'une  sdence  profonde,  eut  dasa  la 
ville  de  Tours,  avec  trois  antrea  persmmes, 
celte  vision  an  jonr  et  à  l'heure  même  de  la 
mort  do  Jérôme.  Il  n'en  a  parlé  qu'à  moi  seul, 

sanctissimse  unitatem ,  et  unitatis  Trinitatem,  Filîi  a 
Pâtre  generalionem,  Spiritus  sancti  a  Pâtre  et  FQîo 
pfoeessionem,  angelicas  bierarchia«  et  ordines,  et 
ewnmdem  beator]^  spirituum  mysteria,  beatanun 
etiim  urîmarum  felicia  gaudia,  et  alia  ulilia  et 
pravia  Lunianis  intelloctibus,  quam  subtilitflr,  quam 
evidenter,  quam  mirabihteret  delectabUiter  mihipa- 
telSeeerit  avldo,  it  a"*"!""»  homimmi  linguis  loque- 
rcr,  non  explicarcm  sermone.  Deinde  a  meÏB  qui» 
dcui  ocuUs  lux  illa  disparuit,  sed  mulUs  postmodtmi 
diebu»  inefiGabilis  odoris  suavitas  remanait.  Quam 
mirabilîi  eigo  isle  est,  faciens  tôt  mirabilia,  tôt  et 
tanta  insuela  prodigia  heminibiisT  Ad  ^snm  ergo 
on  nostro  claiiiemus  i  t  cxuUcmus,  demusque  glo- 
riam  laudi  *guâ}  quomuiu  cortc  dignus  est  omni 
lande,  née  somus  sufUcieutes  ipsum  laudare.  IntlO^ 
vit  cniin  in  domum  Domini  candidus  et  pu)cheRÎOMI% 
ubi  siue  dubio'  de  sublimioribus  et  praclarioiflma 
glunae  sedcm  oblinet.  (Juod  ut  iicruni  clarius  vcri- 
tatis  luuienpateat  pluhbus  testibus  quam  uno,  cen- 
tui  quid  supra  dietos  aoilsr  8efantt»îârdeetrina  et 
nnientia  poUens,enm  tribus  slib  in  l|so  die  et  hors 
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4nà  nB«  liiita  qoH  bm    Uer  mdiike.  Dieu  os 
▼onlant  point  aaas  dcrata  lainer  ignorer  an 
Bonde  la  gloiré  et  la  loblimo  itiunieté  de  eamt 
Jérôme,  et  craignant  que  ceux  qui  voudraient 
suivre  les  traces  de  son  élu,  en  ignorant  lu  rtî- 
compense  qui  lui  était  réservée,  n'abandonnas- 
teat  QD  jour  le  chemin  de  la  vertu  ;  Dieu,  dis-je, 
a  Toalu  aufli,  parla  vne  des  léoimipeniei  aeeor* 
dde*  aoz  jutos,  engager  les  autrei  à  imiter  la 
sainteté  et  la  verla  de  celui  qu'il  venait  d'ap- 
peler à  lui  (i^ar  l'espoir  de  la  récompense  dimi- 
nue la  pesanteur  de  nos  peines).  Dès  lors,  au 
jour  et  à  1  heure  même  où  le  glorieux  Jérôme 
expira  li  paisiMoneat,  il  a  manifesté  la  i^oira 
dont  il  vensit  d'étra  eomlilé  à  Sévère  et  à  trois 
antres  qui  se  trouvaient  avec  lui.  A  l'heure  des 
Gomplies,  Sévère  était  occupé  dans  sa  maison 
h  la  leclurn  des  saintes  Ecritures,  avec  trois 
pieux  compagnons,  dont  deux  étaient  moines 
do  Btfnastàre  où  Téent  le  vénérable  saint  liar^ 
Hitt.  Tout  à  «oap  rokentit  dans  le  oiel  et  sar  la 
terre  un  csntiiiae  accompagné  d'harmonies  jus- 
qu'ici inconnues.  C'était  des  voix  multipliées  à 
l'infini,  des  sons  de  trompettes,  de  psalterions 
et  d'instruments  de  tonte  espèce  ;  le  ciel  et  la 
<I«N  sa  AtisaieBl'éehddans  eette  mélodieose  at 
mava  symphoaie.  lios  lénoios  raspirslent  à 
J^slaa.  BlonaéB,  ils  levèrent  Isa  jaoz  et  ^^rent 

ollitns  Bieronymi  in  Turonensi  civitate  viderlt, 
meœ  addere  viaioni  :  de  quo  mihi  quidem  solum- 
moilo  ipsemel  pndie  ad  rae  veniens  fuit  testis.  Vo- 
leus  ita(iue  Dcus  ut  subliinis  Hieronymi  gloria  niun- 
dom  non  latereti  velati  sauctitu  sublimia,  et  pene 
eoBctoram  viventinm  exeettentisaima  non  Isteiwt, 
ne  illi  quo-;  ianriitatis  ilJius  delcdalnt  spqui  vcsli- 
gia,  recipieudum  prœmium  igooranlvs  aliquaodo  a 
sanietitatis  deviarent  tramite  :  et  ut  etiam  alii  siU 
tôt  et  tantaelargiri  cémentes  pra>mia,  iliius  sancti- 
tatis  etvirtutis  iahaererent  vestigiU  (minuit  eoimla- 
ilOftta  ponderis,  prsiniorum  spes)  die  Si  bon  qna 
■idem  gtorioau»  Hieronymos  Calicttar  exqiirfliTttf  «lar- 
'gimdam  sibi  gtoriam,  Sevwro  et  triinu  aliis  cum  eo 
«tnntihiis  tailler  declaravit.  Hora  completorii  die  illo 
in  domo  sua  Severus  cum  tribus  aliis  viiis  eatbolids 
l^ohiA  doo  monasterii  qnondam  venenUIis  Map> 
lini  étant  monachi)  in  divinis  legcns  luculiunibus,  in 
*t9'tOf  in  xltiere  terraque  canttcutu  suavissimoruin 
laaudHorum,  indM>iUiim  et  iaandâiiltadi  ialbiitaa 
"repente  audttit  ▼oces,etorganorum,tyropanorum,et 
totias  sympbonis,  et  instrunentorum  sonos,  quibus 
«Mtaa  it       etonaib,  iit  sUd^idébatur,  vai^^ 


IniHer  a»  del,  dans  l'air,  et  dans  les  Uoix  qni 
les  enTironnaiaati  nna  lomière  sept  ftaisplas 

brillante  que  celle  du  soleil  et  d'oîi  s'exhalaient 
les  parfums  les  plus  délicieux.  Dans  leur  admi- 
ration, ils  demandèrent  <i  Dieu  de  leur  découvrir 
la  cause  de  ces  prodiges,  et  alors  une  voix  ve- 
aant  dn  ciel  leur  dit  :  «  Ne  soyez  point  surpris 
de  ce  qa»  vonaviTeseienieDdeik  Aqjoordïni, 
le  Roi  des  roia,  k  Saigiuar  daa  soignears,  le 
Christ  notre  Dieu,  vient  plein  de  joie  au-devant 
de  l'âme  de  Jérôme,  prêtre  illustre  de  Bethléem 
de  la  tribu  de  Juda.  Cette  âme  sainte  quitte  le 
monde  impie,  et  le  Seigneur  vient  pour  la  com- 
bler d'bonaeaiaetlMntroduire  dansson  royaome 
avee  d'aatani  plna  de  gloire  et  de  pompe, 
qu'elle  brille  an-deasos  de  toutes  les  autres  par 
les  mérites  d'une  vie  plus  sainte  et  plus  parfaite. 
Aujourd'hui  toutes  les  hiérarchies  des  anges  ra- 
vies de  joie,  et  mêlant  leur  voix  en  se  répon- 
dant l'ane  à  Tantre,  aceoarents'assoder  à  edoi 
qni  va  devenir  lear  eoncUoTon.  Aujonrd'hai  la 
foule  des  patriarches  et  des  prophètes,  aujour- 
d'hui le  chœur  des  apôtres  et  des  disciples, 
aujourd'hui  tous  les  saints  martyrs  et  confes- 
seurs, aujourd  bui  la  glorieuse  Mère  de  Dieu  au 
alHaa  da  eortéga  des  lieigas  saintes,  aojour- 
dlini  las  âmes  ds  tons  les  Usnhettrsnx  en  joie 
at  an  fila,  s'amprsssent  an-davanft  da  ealoi  qui 

reiooabsiit:  quonim  suavitatibas  eorom  aninuB 

pene  a  corporibus  exhalabant.  Stuppricli  illico  om- 
ues  illi  élevantes  oculos,  cielum  totum,  (Ethera  et 
oninia  qna  eerum  eontinMitnraiobitii,  qnadsmTid^ 
runt  lue»  speaies  solb  lues  pnedariore  elarewere,  • 
ex  qua  omnium  odonim  aromata  erampebant.  Hae 
illi  tam  niinuiila  ct^rnt'ules,  Ut-imi  l'^nraveriiiil  prcci- 
busj  ut  eos  cur  talia  lièrent  non  lateret.  Quibus  vox 
de  eœlo  venieasiila        :  a  Nidia  vos  ntoveat  ad- 
miratio,  nec  vobis  videatur  admirabile,  si  talia  el  vi- 
detis  et  auditis.  Hodie  enim  regum  Rfx,  et  Domi- 
nas duminaatium,  Christus  Dominus  exeunti  dehoQ 
nequam  sseculo  animas  gloriosissimi  Hieronymi  pres- 
byteri  in  Bethléem  Judo;  commorantis,  totus  festivus 
obviam  venit  ut  eam  prx  ceteris  tanto  bonoriticen- 
tius,  tanto  et  exedientius  et  sublimius  ad  aua  intro- 
dueat  regoa,  quanto  prc  eeterts  sublimioris  etsano- 
tioris  vito*  meritis  fulget.  Hodie  omnium  Angclorum 
ordines  exsultanles,  et  laiibus  vocibil»  alteroatim 
cuncti  cqucinentes  suo  civi  sociantnr.  Hodie  om- 
nium Patriarcharum  et  Propbetarum  cœtus,  hodie 
Apostolorum  et  Discipulorum  chorus,  hodie  omnes 
ssasti  MnîptÊf  bedis  OonliBiMWes,  todis  giuiaiR 
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▼a  habiter  avec  eux  la  môme  cité  et  la  même 
p&trie.  1)  La  voix  se  tut,  mais  la  lumière,  les 
clianti  al  Im  puAnm  dnièrent  encore  quelque 
tempa.  Il  est  dono  évident  que  notre  sîdnt  est 
m  nombre  des  citoyens  da  ciel  les  plot  glands 
et  les  plus  glorieux;  et  nul  ne  peut  douter  que 
par  la  puissance  qui  lui  a  ^té  donnée,  il  snit 
grand,  admirable  et  au-dessus  des  autres  saints. 
Certes  après  ces  prodiges  j'oserai  affirmer  que 
JMm»  peut  obtenir  facilement  ce  qnH  veuti 
mieux  que  looa  lae  aatrea  bienheomax,  parce 
que  sa  volonté  plos  que  la  leur  fat  toigooFS  unie 
à  lu  volonté  divine.  Cependant  ne  croyez  pas 
que  je  sois  assez  audacieux  pour  affirmer  que 
aa  gloire  soit  plus  grande  que  celle  de  saint 
Jean^Baptiate  qui,  d'après  les  paroles  mêmes 
dn  Sanvear,  a  été  le  plos  grand  des  enfants  des 
femmes,  que  celle  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul 
et  des  douze  apôtres  qui  furent  choisis  et  sanc- 
tiflés  par  le  Christ  lui-même.  Mais,  quoique  la 
raison  défende  d'être  assez  téméraire  pour  afQr- 
mer  qu'il  possède  an  royanme  des  deux  nue 
lumière  sopériedre  à  la  lenr,  qui  pent  m'empé- 
oher  de  dire  que  Jéréme  ne  soit  leur  ^;al  en 
gloire,  puisqu'il  ne  leur  a  point  été  inférieur 
par  la  sainteté  de  sa  vie?  Car  Dieu  ne  fait  accep- 
tion de  personne,  et  pesant  les  mérites  de  cha- 
eno,  il  rend  S  «diacon  ne  qui  lui  est  dû.  £t  si 
Ton  croit  qne  Jéréne  est  moiM  grand  que  Jean 

Dei  genitrix  sanctis  omaibus  comiiata  virginibos, 
hodie  omnium  beatorum  animielœtabundtpi't  fe^tivip 
suo  occurrunt  compatriolte  et  civi.  »  His  audilis  vux 
siluit,  ifii  tauit  n  lux  et  cantus  et  odor  per  boram 
postmodum  perdurantes  cessaveruat.  Itaque  liquide 
pttet  iptum  de  sublimioribas  et  majoribus  dvibua 
fot  i'  :quo  et  magrius  et  mirabilis  est,  et  mctuetidus 
super  peue  oiiiaus  sanctus,  ob  sibi  tradttam  potesta- 
tem.  Molli  sit  dubium,  ita  prae  cieteris,qiie  vult  poMe 
ipsum  assequi,  sicutprœ  cct«>ris  sua  vokiutas  divinte 
magis  cobœret  voluntati.  iNullus  v«ro  lue  taotai  au- 
daciie  putet,  ut  fateat  ipsum  Jobanne  Daptista(quo, 
testante  ipso  Saivatore,'iiaUus  nuyorinternstoim»* 
lientm  sorrezit)  Petro  etPMdo  et  eeteris  dnodedm 
Apostolis,  qui  ab  ipso  Christo  plecti  et  satK'.ilicati 
Bunt,  majorem  babere  gloriam.  Sed  tameu  elai  pro- 
lUbeat  ratio,  ipalim  illis  majorem  obtiaere  g^oriam 
in  cœli  regno,  aliquem  aud«re  contirmuri'  :  tanK  n 
nullos  Tideo  ratioaes,  cur  sit  nefas  dicere,  equaiera 
illis  in  gloria  Uieronymum  fore,  dummedo  illis  tn 
tita  sauctitate  discors  non  fiierit,  cum  non  sit  pei^ 
■sunsnun  acosptor  DeuS|  asd  nngulonun  mérita  de- 
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et  les  apôtres,  qu'il  possède  une  gloire  d'un  de- 
gré inférieur,  en  considérant  attentivement  les 
mftitea  de  sa  sainteté,  les  avan^igea  de  son 
Iravail,  les  fimits  de  ses  onvnges  sur  l'Eciitore 
sainte,  de  sa  version  si  fidèle  des  deux  Testa- 
ments, des  services  qu'il  a  rendus  non-seule- 
ment pour  le  présent,  mais  encore  pour  l'avenir 
à  tous  les  ordres  du  sacerdoce,  on  verra,  je 
pense,  et  j'en  atteste  le  Dieu  de  vérité,  que 
XérOme  lenr  est  presqu'égal  «n  mérite  et  en 
gloire.  Cependant  pour  ne  pas  donnari  qndqaes 
uns  matière  à  raillerie,  enafQrmant  que  Jérôme 
est  égal  en  gloire  et  en  sainteté  à  Jean  et  aux 
apôtri's,  je  vais  raconter  la  vision  que  j'ai  eue, 
il  y  a  à  peine  quatre  jours,  aûa  que  la  vérité  et 
la  Inmièrè  ne  restent  point  caebées  sonsle  bois- 
seau, et  pour  que  qadqueo-uns  ne  pensent  pas 
que  mes  louanges  Tiennent  d'une  afTection 
chanicllr,  qui  très-souvent,  détourne  l'homme 
de  la  cinmaisscince  de  la  vérité,  ni  do  l'expé- 
rience d'un  esprit  borné  ou  de  quelque  autre 
motUL  Ce  n'est  pas  d'an  liomme  que  je  tiens  ea 
que  je  vais  raconter,  mais  d'une  révâation  qne 
m'a  faite  le  Dieu  tout-puiasant,  qui  exalte  ses 
saints  et  les  glorifie  en  les  exaltant.  La  qua-* 
trième  nuit  qui  a  précédé  ce  jour,  je  réfléchis* 
sais  aux  louanges  et  aux  marques  du  légitime 
respect  que  je  devabà  Jérôme,  et  que  je  voulais 
Tons  exprimer  dans  nm  eoncte  tettm.  Jeipe 

•eemsns,  el  leddens  unieuique  qaod  «Bemit.  At  «I 

cnidaiii  vidi-atur  miiioreiii  Joanne  e!  Apostolis  Hie- 
ron^uum.  parum  videatur  uiiuorem  ipsum  oblinere 
^oriam,  cum  et  illius  sancUtatis  mérita,  illios  labo- 
li»  gratia,  illius  Scriptuia  et  veciasima  tcanalationii 
utriusque  Testament!,  onicioramqua  ordîaationis 
fructus  non  solum  praîs«nlibus,  st  d  etiam  futiirisj 
perspicaciter  cernât,  paulo  minus  fore  nil  ipsum  ab 
dsdem  in  gloria  diMordem,  venim  testur  iDeam, 
(puto)  jubicabit.  Porro  ne  aliqtiibu»  deridt-ndi  la- 
.  queum  initiare  videar,  dum  Juanni  el  Apostubs  m 
aanctitate  et  gloria  squalem  esse  Uieronymum  aone* 
timiianm  IMMr  :  unum  miod  expistis  mmdiim  die» 
bus  quatnorfn  vbkme  viol,  enarrabo,  trt  terKasium 
latoat;  et  ne  quis  me  bas  laudes  relexero  credat,  vel 
amore  carnali,  quo  bomo  a  veritatiscogoitione  masi-* 
me  devint,  vel  veaana  mentis  inpeiiQa,  val  aliai|in* 
cumque  caussa  ;  me  boc  sciât  non  sb  homine  Intel- 
lexisse,  siid  pur  revelationem,  quam  dédit  Deu«  om- 
aipotens,  qui  suas  SKSltat  sauctos,  et  exaltuide  ma- 
gniticat.  Quarta  praeunte  nocte  mihi  avide  oogi» 
lanti,  quid  laudia,  quidve  débit»  larfreatia  JUsiih 
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disposais,  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  à 
vous  l'crire,  el  je  pensais  à  louer  dignement  ce 
grand  liumme.  La  nuit  avait  déjà  atteint 
la  moitié  de  ta  eoiute,  elle  sdmmeitm'aocaUa. 
Or  void  qoe  tout  à  coop  apparat  à  mes  yeu 
une  innombrable  multitude  d'anges.  Au  milieu 
d'eux  étaient  deux  hommes  plus  brillants  que 
le  plus  éclatant  soleil,  et  tellement  ressemblants 
de  visage  et  de  forme,  qu'il  ne  semblait  y  avoir 
entre  eux  aneone  dUttranee  qjû  distingu&t  ron 
de  Taetre.  On  remarquait  lealament  qae  Fun 
avait  sur  la  tête  trois  couronnes  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  tandis  que  l'autre  n'en  avait 
que  deux.  Ces  deux  hommes  revêtus  de  tuniques 
sans  manches,  plus  blanches  que  la  neige  et 
oméea  partent  d'or  et  de  pierree  prédeuses, 
avaient  nne  beauté  au-deasue  de  toute  expree- 
don.  Ils  s'approchèrent  un  peu  de  moi,  en  gar- 
dant quelque  temps  le  silence.  Ensuite  celui  qui 
portait  les  trois  couronnes  m'adressa  ces  pa- 
roles :  tt  Vous  pensez,  Augustin,  aux  louanges 
qne  toui  devez  donner  à  Jérôme,  et  eomme 
voue  y  aves  longtempa  réOéohi,  aana  les  avoir 
trouvées,  nous  venons  ici  tous  les  deux  pour 
vous  faire  connaître  sa  gloire.  Celui  qui  m'ac- 
compagne est  Jérôme  lui-mômi'.  Il  a  Hé  pendant 
sa  vie  mon  égal  en  sainteté,  comme  il  est  pré- 
sentement en  tout  mon  égal  en  gloire.  Ce  que 
je  peux,  il  le  peut  ;  ee  que  je  veoZ|  il  le  veut  ; 

Djmi  in  brevi  retexerem  epistola,  refslsiit  hoe  mo- 
do. Dum  itaque,  ut  dixi,  disponens  banc  epislolam 
tibi  scribere,  cogitarem  aptam  laudiâ  mal»  ri:iiu  in- 
vniire,  hora  advenipnte  noclis  média;,  nii:  iinUttS 
oppreasit,  et  ecce  maxima  mihi  affuit  Angeionim 
maltHado  inter  quos  fulgentes  plus  infloitosole  âao 
avant  viri,  ita  simihîs  et  uniformes,  ul  nulla  in  eis 
videretur  dillereulia,  qua  aller  ab  allero  differre  pos- 
>et,  nisi  quod  triasertaserebat  unusiacapiteezsiiro 
et  lapidibus  pretiosis,  alter  vero  duo.Hicandidissimis 
induti  colobiis,  undique  auro  et  gemmis  coutextis, 
tantœ  eraut  pulchntudinis,  ut  non  valeret  qoispjam 
imaginari.  Accedentes  itaque  illi  «mbo  prope  me, 
Mib  sUentio  paulisper  ateterant.  Deinde  ille  qui  tria 
ferebat  séria,  hi»  viTÎiii  alluculus  pst  :  «  Cogitas, 
Augustine,  quid  laudis  debeas  de  Uierunymo  in  ve- 
ritate  proferi-e.  El  certe  diu  cogitaos  nondnm  nostl 
■ad  hue  ajubo  venimus,  ut  ejus  tibi  gloriam  indica- 
iniis.  Hic  eerte  meus  socius  queiit  vide^,  Hicronymus 
ipse  est  :  qui  sicut  œqualis  mihi  in  vits  sanctitate 
fuit  ita  per  oomia  in  gloria  aequalis  est  :  et  qnœ 
poMum,  ipse  potett  :  et  qua  volo,  et  ipte  rult  ;  et 


de  môme  que  je  vois  Dieu,  de  même  il  le  voit, 
il  le  connaît  et  le  comprend.  C'est  en  cela  que 
consistent  notre  gloire  et  notre  béatitude  et 
odie  de  tons  les  saints.  Auenn  desbienhenreux 
n'est  supérieur  on  inférieur  Ton  à  l'antre,  si  ee 
n'est  par  le  plus  ou  Inoins  de  plénitude  avee 
laquelle  il  contemple  ou  connaît  l'essence  di- 
vine. Cette  troisième  couronne  que  je  porte, 
est  l'uuréole  du  martyre  qui  termina  lu  vie  de 
mon  corps.  Pour  lui,  quoique  dans  le  monde 
fl  ait  souffert  avee  patience  et  pour  l'amour  de 
Dieu,  beaucoup  de  fiitignes,  de  tourments,  d'af- 
nietions,  de  coups,  d'injures,  d'opprobres  de  la 
part  des  hommes,  et  d'autres  peines  aussi 
dures;  quoiqu'il  se  soit  réjoui  de  ses  peines  et 
de  ses  infirmités,  et  qu'il  ait  été  un  véritable 
martyr,  digne  de  la  féeempense  destinée  à  la 
mort  supportée  parle  Cbrist,  cependant  comme 
ce  n'est  pas  le  glaive  qui  a  tranché  le  fil  de  ses 
jours,  il  ne  porte  point  cette  auréole  donnée 
seulement  au  martyre.  Les  deux  a^jtres  cou- 
ronnes que  nous  avons,  sont  celles  qoi  ne  sont 
aeeordées  qu'aux  vieigee  et  aux  docteurs,  pour 
les  distinguer  des  autres.  »  A  ces  mots  je  ré* 
pondis,  je  crois  :  Qui  êtes-vous,  Seigneur?  «  le 
suis,  me  dit-il,  Jean-Baptiste,  je  suis  descendu 
ici  près  de  vous,  pour  vous  révéler  la  gloire  de 
Jérôme,  afin  que  voua  la  fassiez  connaître  aux 
peuples  mais  aaèbez  qne  l'bODneur  et  le  ree* 

rieuti  Denm  video,  et  ipse  vléet,  et  eegnoscit,  cl  iU' 

telligit.  In  quo  onmis  no<fra  el  !«anctltfuni  omnium 
consisUt  beatitudu  et  gloria.  Nec  babet  majoreui  vel 
minorem  gloriam  alter  ab  altère  sauLlurum,  nisi  in 

dem  aive  eogoosdt.  Seitam  vero  tertium  qui  m]  pîas 

illo  fcro,  aureuLi  inarlyrii  est,  quo  vit  ini  liiiivi  c or- 
poris  :  quia  isla  etsi  iu  mundo  labores  plurimoa  et 
•nuDMs,  sflKeliones,  verbera,  ecntumeliaset  hooû- 

num  opprobria,  et  derisiones,  et  cetera  valde  grafia 
ita  pacitice  pertulil,  et  ita  gaudunlt- r  propter  Deum, 
ut  et  iafirmitatibus  exulfaKt,  et  veru;  martyr  exsti- 
terit,  in  pnemia  marlyrii  oon  amiserit  :  tamen  quia 
gladio  vitam  non  flnivit,  aureolam  quee  in  signum 
datur  tnartyrii,  tiiUs  mm  b:ib('l.  S<  t  t.i  vi-ro  duo  ;ilia, 
qua  liabemus,  aureolœ  sunt,  que  solum  virginibus 
et  doetoribus  dantur,  ut  sb  «tiis  éiseemantnr.  >  Ad 
haii-,  ut  iiiibi  videbatur,  iti  n'spondi  :  Quis  enimes, 
domine  mi?  tt  lUe  :  «  Jounnus,  «  mquit,  «  Bap- 
li.sta  ego  sum,  qui  bue  ad  te  descendi,  ut  nuntiarem 
tilii  Hieroujini  gluriani  quatenus  ipsam  gentibus 

nunlies.  Uoc  eoirn  ttov«ri»i  i^uia  bonor  et  reverenti^ 
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peek  aeeoidéi  fc  aln«im  dAnbta,Ia  Mtat  amd 
ans  aoiret,  et  ne  penses  pas  qnH  y  ait  an  eld, 
comme  sur  la  terre,  des  eentimenta  de  jalomio. 

Si  dans  le  monde  chacun  voudrait  plutôt  com- 
mander qu'obéir,  dans  le  ciel,  en  vertu  de  la 
charité  ineiïable  que  les  dmes  bienheureuses 
ont  l'une  pour  l'autre,  chaque  saint  se  réjouit 
autant  de  la  ^oire  des  antres  que  de  la  sienne 
propre.  Celui  mflme  qui  est  le  pins  grand  Ton- 
drait que  son  inférieur  loi  fltt  égal  et  le  snrpas- 
sât  presque  en  grandeur,  parce  que  sa  gloire 
serait  la  sienne.  De  môme  la  gloire  d'un  plus 
grand  cause  au  plus  petit  autant  de  joie  que  si 
cette  gloire  le  eonronnalt  Ininnême,  et  il  ne 
voudrait  pas  la  posséder  an  détriment  de'eehd 
qui  est  plus  élevé.  Je  dirai  plus,  il  donnerait 
même  de  la  sienne,  si  cela  lui  était  permis,  tant 
la  gloire  de  chacun  est  la  gloire  de  tous,  et  la 
gloire  de  tous  celle  de  chacun,  u  Alors  la  vision 
disparut.  Quand  je  sortis  de  mon  eommeil,  je 
me  sentis  tout  à  coup  brûlé  d'une  ardeur  de 
charité,  comme  jamais  je  ne  l'avais  éprouvée  et 
depuis  ce  temps,  il  ne  s'est  plus  élevé  en  moi 
le  moindre  sentiment,  la  mniudre  pensée  d'en- 
vie, d'orgueil  ni  d'arrogance.  Je  prends  à  témoin 
Dion  qui  sait  toutes  les  choses  avant  qu'elles 
arrivent,  depuis  ce  moment  il  7  a  en  en  mol 
une  telle  ardeur  de  charité  que  le  bonheur 
d'autrui  me  cause  pins  de  jde  que  le  mien' 
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propre.  J'aime  mieux  être  soumis  aux  autres 
que  de  leur  commander,  et  si  je  parie  ainsi,  ce 
n'est  pas  pour  obtenir  quelques  louanges  hu- 
maines, mais  ponr  qu'on  ne  regarde  pas  ce  que 

je  rapporte  comme  des  songes  dont  notre  esprit 
est  souvent  le  jouet,  quoique  souventaussi  Dieu 
nous  révèle  dans  le  sommeil  les  choses  les  plus 
cachées.  Louons  done  notra  Sdgnenr  dans  son 
saint;  louons  ssecauvràs,  ear  elles  sont  par- 
Ikites,  et  il  n'y  a  point  en  elles  dlnlqnité. 
Louons  sans  crainte  en  vue  de  Dieu  avec  qui  il 
règne,  Jérôme,  le  saint  du  Seigneur,  tar  il  a 
accompli  des  œuvres  merveilleuses  pendant  sa 
vie,  et  il  a  reçn  à  sa  mort  deo  récompenses  pins 
merveillMisss  enoore.  De  même  qu'an  ailiea  de 
nous  il  fut  grand,  saint  et  élevé,  par  la  piété,  la 
perfection  de  sa  vie  et  la  profondear  de  sa  sa- 
gesse, de  même  il  est  grand,  saint  et  élevé  dans 
le  sein  de  la  gloire  dont  il  est  environné.  Oui, 

il  est  glorieux,  digne  d'admiration  et  de  louan- 
ges par  des  ndrades  inoub  et  merveillenx.  Oui, 

il  est  digne  de  respect,  d'honneur  et  de  véné- 
ration par  la  puissance,  l'honneur  et  la  gloire 
qui  lui  ont  étt';  accorLlt's  parle  Seigneur.  Louons- 
le  donc,  el  ne  cessons  pas  de  le  faire,  quoiqu'il 
soit  au-dessus  de  toutes  louanges.  Faisons  con« 
naître  à  tous  les  peuples  sa  gloira  et  ses  mérites.  ' 
Qui  pourrait  s'étonner  de  nous  voir  honorer 
ainsi  celni  que  Dieu  a  glorifié  et  honoré?  Ne 


quie  singulis  sanctonim  exhibetur,  cetpri?  omnibus 
exhibetur,  ne  putes  qiiod  in  coîIo  sit  aiiqua  iuvidia 
ut  in  muudo.  Sicut  euiui  in  mundo  quilibel  homi- 
aum  ceteris  praeesse  potius  veUet  quam  subesse,  ita 
in  ooelo  propler  earitatam  ineibbilnn  qua  se  invieem 
dili^'unt  ht'atre  anituw,  quilibet  sanctonim  it.i  - 
hus  gluria  gaudet,  sicut  sua.  Quin  et  vellet  quisquu 
majur,  ut  quisqué  minor  sibi  esset  cqualis,  et  pene 
major,  quia  ejus  gloria  essel  sua  :  et  ita  niinor  tiia- 
joris  gloria  gaudet,  sicuti  si  eam  haberet  ;  mv.  vellut 
eam  haherc  ni  ille  non  haberpt,  immo  potius  de  sua, 
si  fas  esset,  impartiret.  Undu  gloria  singulorum  est 
gloria  etinetomm,  et  gloria  ennetomm  est  gloria  sin^ 
gulorutn.  »  Ilis  dirtis  socictas  omnis  illa  discessit. 
Expergufcictus  ita(iu«i  a  iRiiuno,  tantoa  iu  me  subito 
sensi  caritatis  ardores,  quantos  in  me  numquam 
senseram.  Nam  deinceps  hactenus  numquam  aliqua- 
lis  in  me  vd  invidite,  vel  superbiœ,  sive  arroKaniuu 
fuit  appelitus  vel  coi^italio.  Teslis  enirn  est  Deus, 
qui  omnia  antequaoi  liant,  uorit,  quod  deinde  tan- 
tus  in  me  exstittl  csrilatts  fsnor,  quod  plus  sfisn» 
Imio  gaudeo,  quam  meo;  plus  ■flaeto  «mnilrus  si>> 


bc^si^,  qmvn  supra  esse.  Hœcidcirco  dixerim,  non  ut 
lauilis  huniana;  acquiram  famam;  scd  ut  quis  baic 
non  puict  vaiia  fuiss»?  somnia,  quibus  s^jw  deludi- 
tur  uiens  nostra.  Sœpe  etenim  Deus  abscoadita  el 
maxhna  per  somnia  rrferat.  Hagotfleemus  ergo 
Diiiniiiuiii  in  *aiirtn  suo,  uiapniliceinus  opéra  sua, 
quouiaui  perfecta  suut,  uec  est  ia  eis  iniquitas. 
Sanetora  Dooiint  Bieronymum  prqiler  Deum,  cum  • 
qiio  r>  f;^aat,  secure  majgnificemus,  quoniam  in  vila 
sua  ii)af,'nifice  fecit,  in  morte  sua  niagnilica  recepit. 
Quaprojiler  magnus  est  in  medio  nostri,  et  sauctua 
et  ezcelsus  in  vitœ  ezceUentissime  sanclitale  :  ma- 
gnus sancbis  et  pnsezedsus  in  mt^orls  nune  i^oriss 
quantitatc  :  mirabilis  t<t  laui'abills  et  gloriusus  in 
piodigiis  invisis,  inaudilis,  et  insuetis  :  metuendus, 
eoleBons  etveomadus,  ob  sibi  traditam  a  Deo  po- 
tt'statem,  honorem  et  gloriam  sempiternam.  Ha^i- 
tinMiJus  ergo  obsecro  cum,  ne  taceamus;  quoniam 
m  ijnr  est  ouiiii  laudc  :  notas  faciamus  in  pojnilis 
eloriœ  su»  laudes. Non  miretur  bomo  si  euoi,  quem 
Dens  BiagniQiearit'et  colnit,  laudemus  :  non  bomi- 
nem  pigeât  venerari  et  coton,  quam  Osus  coluit  et 
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craigDona  pas  de  vénérer  et  d'boDorcr  le  saint 
honoré  et  vénéré  par  IHen  lui-infime.  Qn'on  ne 
croie  pas  ftire  injora  àaaiot  Jean  et  anxapAtres 
en  leor  eomparant  laint  Jérôme,  eoaile  rapport 

de  la  sainteté  et  de  la  gloire,  car  ces  saints  vou- 
draient, s'il  était  possible,  le  voir  au-dessus 
d'eux  en  gloire  et  en  sainteté,  sa  gloire  et  sa 
béatitude  étant  leur  gloire,  comme  leur  béati- 
tude est  la  rienne.  L'honneur,  la  lanange  et  la 
vénération  que  noua  rendona  à  JérAme,  noua 
loB  rendona  à  chacun  d'eux,  et  ceux  que  noua 
donnons  à  chacun,  nous  les  donnons  aassi  à 
Jérflrao.  Si  donc  vous  voulez  honorer  Jean- 
Baptiste  et  les  apôtres,  honorez  aussi  Jérôme, 
car  il  leur  eat  égal  en  tout.  Noua  pouvoaa  done 
aaua  crainte,  en  toute  piété  et  reapeet,  regarder 
Jean-Baptiste  comme  égal  aaaia  noaaupérieur 
à  Jérôme,  puisqu'il  n'en  a  pas  paru  de  plus 
^rnnd  que  lui.  Le  faire  plus  petit  ce  serait  di- 
minuer la  gloire  de  Jean  lui-mùmo,  et  au  lieu 
de  le  Douer,  oe  aérait  lui  faire  injure.  Mainte- 
nant, 0  vénérable  père,  quoique  ce  travail  aoit 
Uen  faible,  bien  au-des<ous  de  aon  sujet,  et 
pre<(que  nul,  jo  vous  l'offro  cependant  d'un 
grand  cœur,  et  avec  la  vive  affection  d'une  iltne 
qui  vous  est  toute  dévouée,  en  suppliant  de  lire 
non  avec  dédain,  mais  avec  lindulgenoe  et  la 
charité  que  Je  voua  connaia,  oea  parolea  tiréea 

venerutus  est.  Non  putet  quispiam  Joanni  et  Apos- 
tolis  in  gloria  et  sanetitate  œquando  Hieronymum  , 
Joanni  et  Aposlolii  eit;rcere  injuriam;  quoniam 
ipsum  iUis  pr»stare  et  gloria  et  sanetitate  si  pos- 
MUt,  opiarent.  Gloria  eoim  et  beaUtudo  ejus,  eonim 
est  gloria  :  et  béatitude  eorum  est  sua.  Hoiu>r,  laus 
i't  reverenlia  a  nobis  exhibita  ilieronymo,  eorum 
aingnUs  exhibaliir;  et  quee  illia  atngUlatim  exhibe- 
tur,  ffieraojmo  «xhibetor.  Si  Vgp  axgi»  Joannem 
Baptistam  et  Apostolos  venerari,  simnl  venerare  il- 
liiin;  quoaiain  i^isis  pcr  orania  est  œqualis.  Secura 
igitur  mente,  omni  depulaa  formidine,  Joauuem 
Baptislim  Hieronyme  cqualem,  et  non  m^otem, 
quoniam  nullus  tnnjnr  surrexit,  omnc  devotiono  et 
l  uvcrcnlia  fateamur;  quouiaiu  si  minorcm  facimUB, 
Joanois  gloiiae  derogamus  et  magis  ii^urias  exer> 
ceniuâ  ad  laudes.  Hlùus  mei  imperiti  .sermoni  opus 
quamquam  fauafflaenttir,  quamquam  vilissime, 
quimtiuam  niliili,  tamcn  ilevote  et  r.'Vrreiit..'r  LXple- 
tdin,  ad  te  venerabilis  pater  puro  corde  et  magna 
animi  devoti  affectioae  dirigo,  suppHcans  ut  ing»- 
nioli  mei  verbula,  qua-,  de  mese  iuipeiitite  paupi-rie 
in  laudes  eximii  Uierunymi  obtuli,  non  derideudo, 
aed  caritale  dehiCa  «quanimiter  toienudo  legas,  et 


de  la  pauvreté  do  mon  ignorance.  Imputez  à 
mon  inexpérience  et  à  la  brièveté  de  cette  lettre, 
ce  qu'il  7  a  d'inaofBaant  dana  mon  langage, 
pour  louer  un  tel  homme  comme  il  le  mérite. 
Mais  quand  bien  même  toua  lea  mortels  nni< 
raient  leur  voix  pour  célébrer  ses  louanges,  ils 
resteraient  encore  au-dessous  de  leur  tilche.  0 
père  vénérable,  souvenez-vous  de  moi,  pécheur, 
et  puisque  voua  vivei  dana  le  lieu  oh  repoee  le 
eorpa  aaoré  de  notre  illuatre  aaint,  recomman- 
dez-moi à  ses  prières,  car  tout  ce  que  souhaite 
saint  JL'rAme,  il  peut  l'obtenir,  etiln'eatjamaia 
trompé  en  rien  dans  ses  désira. 


LETTRE  XIX. 


Du  bienheureux  Cyrille  [nom  suppose)  a  saint  AugusUn, 
Mf  in  $timles  qui  s'opérèrent  aprét  tomorf  dkf  M»> 

A  l'HOMXB  YÉHÉBABLB,  a  L'IIXLSTRB  ÂUGUSTllI, 

ÉvftQOB  d'Hvmhb,  Ctbillb,  roKimnB  Jéau- 

SAUni,  BT  M  PU»  VAIBU  DB  WOS IB8  nftTBBa, 

roua  soivas  ua  «acbs  db  celui  dobt  la 

SAIMTBTA  BATOBHB  SOI  U  TBBBB. 

GBAmaB  I.  —  Quoique  je  ma  aoia  aonveat 

qn»  minus  débita  dixi  ad  tanti  viri  laudes,  et  me» 
imputes  imperiliœ  et  epistols  brevitati,  et  ejus  lau- 
dum  immeuss  immensilati  :  quouiaiu  tertc  si  otii- 
nium  mortalium  Uogus  aolum  ejus  laudes  prome- 
rent,  minus  débite  salis  esset.  Mei  peecatoria  vesefa» 
bi!is  ])a)t'r  osto  nuMMor,  ut  ilum  in  \]\\  stftcris  loco, 
quo  illud  sacrum  eximii  Hieroiiymi  caJaver  qiuea- 
ût,  cjus  me  interventioiubus  recommendes  :  qiu^ 
niam  nulli  dubium  est,  quod  ea  quœ  optât  idem  Hie- 
ronymus,  potest  oontinuo  obtineie.  Non  emm  suo 
«liqualiter  defltandatur  desiderio. 

EPISTOLA  m. 

m 

BtttU  CyrUh  (fali^o  titiiln  ';  ad  smidum  AugusHintm , 
â»  miraculis  beati  Uieronymi  presbyteri  post  mortem 

VnmuBiu  vno  tnsoovo  azfuio  AeeDamio  Rotonimu 

PRiCSDLI  ,  CyBII-LUS  jRBOSOLYMITANrs  PONTIFF.X  ,  ET 
OMNIUM  SACEaOOTUM  IKFIMCS,  IIXIUS  INSaQUI  VBSTIOU, 

cojns  IN  laaaia  sAMcnTia  BiDuai  mon  onaaT. 
Capdt  I.  «UlittsaeiliMt  Hîeroqrnii  glorioai,  eqins 
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CnULLC  A  SAIRT  AUGUSTIN. 


entrefean  aveo  Vflliistre  lMm»t  «t  qua  j'aie 
tiré  QD  gnnd  findi  te  la  seimoo de oellimM» 
dont  la  mémoire  wra  hime  dans  tous  U»  aiè- 

cles,  et  dont  Toas  connaissez  aussi  bien  que 
moi  toute  la  grandeur,  je  regarde  cependant 
comme  une  témérité  de  ma  part  de  vouloir  en 
parier,  tout  faible  et  indigne  que  je  sois.  Mais 
eomme  vons  désires  que  je  vous  ftsse  cod- 
naltre  quelques-uns  des  prodiges  inouïs  que, 
par  son  intermédiaire,  le  Seigneur  a  opérés  de 
nos  jours,  pour  le  rendre  célèbre  dans  le 
monde  et  glorieux  devant  tous  les  hommes, 
eanfiant  dans  vos  prières,  j'entreprendrai  r«a- 
m  qoe  me  eomnuuide  TOtre  piété,  et  je  tous 
dirai  brièTement  quelques-uns  des  nombreux 
miracles  dfi  ce  saint  serviteur  de  Dieu.  Vous 
connaissez  sa  mort  glorieuse,  la  vision  que  j'ai 
eue,  et  tous  les  prodiges  qui  eurent  lieu  alors. 
Un  iiomme  tout  à  fait  respectable,  et  qu'on 
ne  doit  peint  onidier,  llllostre  Bos^  de  Cré- 
aïone,  disciple  de  Jéréme,  et  dans  lequel  brilla 
toute  la  sainteté  de  la  doctrine  do  maître, 
Ensc'he,  dont  vou."  connaissez  la  sagesse,  la 
perfection  et  les  talcnls,  qui,  arraché  depuis 
deux  ans  des  misères  de  notre  humanité,  sui- 
vit Jérftme,  son  mettre  bienniimé,  dans  la  pa- 
trie eéleste ,  eomme  l^ttestent  ses  nombreux 
miracles,  dont  je  vous  dirai  aussi  quelque 
chose,  Ëusèhe,  dis-je,  fit  connaitre  tout  ce  qni 


aapaisaaQ  momaiit  da  lu  nwit  da.  JéfAna,  A 
QOtra  Ténétabla  père  Damase,  éréqne  d'OsUa, 

à  Théodonins,  sénateur  romain,  h  son  père 
Sévère,  homme  d'une  grande  probité,  à  Eus- 
tochia,  très-sainte  femme,  à  vou??  et  à  beau- 
coup d'autres  qu'il  est  inutile  de  nommer  sépa- 
rément C'est  pourquoi  il  me  semble  superfla 
de  rappeler  ce  qae  Tons  saToz  déjà,  d'autant 
plus  qoe  ce  serait  retarder  ce  qui  me  reste  è 
dire.  Je  passe  donc  tout  cela  sous  silence,  pour 
no  m'occuper  que  des  miracles  qui  s'opèrent 
encore  continuellement,  et  que  vous  désirez 
oomHdtre.  Je  eommewserai  par  Bns&be,  saint 
bomme,  et  disciple  de  Jérôme. 

ChapitreII. —  Aprèslamofft  du  glorieux  lérA- 
me,une  hérésie  ou  plutôt  une  secte  prit  naissance 
parmi  les  Grecs  et  se  répandit  jusque  chez  les 
Latins.  Elle  s'efTorçait  de  prouver,  par  de  mau- 
vaises raisons,  que  jusqu'au  jour  du  jugement 
wiiTersél,  où  les  âmes  des  bienheorenx  seront 
de  nouveau  rénniee  à  lenm  corps,  elles  seront 
privées  de  la  vision  et  de  la  connaissance  de 
Dieu,  connaissance  dans  laquelle  consiste  tout  le 
bonheur  des  saints,  et  quo  les  Ames  des  dam- 
nés n'auront  également  jusqu'à  ce  temps  au- 
cune pdne  à  snbir.  Toici  lear  raisonnement  : 
Comme  l'âme  a  mérité  on  a  péobé  avec  le 
corps,  de  même  elle  recevra  avec  le  corps  les 
chétinients  ou  les  réoompenses.  Les  plus  per- 


memoris  in  beoedietione  in  MMiulnm  saeoli,  qui 
quantus  sit,  et  tu  similiter  bene  nosti,  ^us  usiu  ma- 
xime coUoiiuiis  et  doctrinis ,  lie  qiiu  me  velle  dllFere- 
re,  cum  sim  reprobus  in  tolo  et  imli^^nus,  quasi  re- 
paie audaciam.  S«d  tamen  quia  tui  me  oogit  dilM- 
lio,  ul  libi  aliqiia  scrifi  iiu  Je  i»rii(îigiis  hominibus 
iiisuelis,  qiKi!  lUuiit  m  ùieim.s  nuslris  fecit  Do- 
mni us,  ul  <  Liiu  ctilebrem  iu  iiiun'lu  facert't,  et  cuno- 
tis  huiiiinibus  gluriosum ,  tameu  tuis  conQsus  ora- 
tiooibus,  upus  aggrediar ,  ut  tua  poscit  devotio  ,  et 
breviloquio  perstriugain  Att  rnulti>  [uim  a.  (iluiiosum 
higus  viri  obitum ,  viàioaemque  meam ,  aecuoa  et 
mirifica  lune  temporis  pwaeta  te  nosae  non  ambîgo. 
Nam  virutiqupreverendus  et  memori.T  nblivioni  non 
dandœ,  tusebius  nobiiis  Cremunensis  cjus  discipu- 
lia ,  in  q«i  magi^tri  refulsit  sanctitas  et  dodrins, 
cujus  sapientiam  et  probitatem  et  excellentiam  non 
ignoras ,  qui  post  btennium  a  nostrs  mortalitatis 
nii^>'i  i:i  I  ii'|it\is,  suuni  prifidilecUssimum  magistrum 
Uiei'uiiymuoi  in  cœli  palria  e»t  secutud,  ul  nobis  in- 
dieent  ^ua  erabra  aurseala ,  ^  quibos  eHam  inC^ 
rins  iliqusHter  pertraetabo^revocrado  patri  Oamaso 


Purtunensi  episcopo,  et  Theodonîo  Romaoerom  Se- 
natori,  ejus  n«tri  Severo,  probisaimoviro,  Euatoehto 

sanclissiiua"  nnilifri,  eltibi  et  mulli.?  aliis,  quus  siu- 
gillatim  numiaari  non  eget ,  tune  temporis  per  suas 
littm»  totiua  ejus  obitus  seriem  inlimavit  :  «ode 
ampliiis  ca  quœ  nosti,  reitcrarc  foret  supertluum,  et 
dicf  ndunim  mipedimentum.  llis  ergu  uujissis ,  ad 
qusdi'm  quo;  nuu  celant  continue  clarere  miracula, 
nostei;  se  «ijrlus  vertat,  ul  tua  puscli  devotio.  Et  pri- 
mo ab  Eosebto  viro  sanctissimo  «'jusdem  Rierooymi 

saucli-siiiii  ilisciimli)  sutiKit  iiiitiuin. 

Gaput  li.  —  Post  obitum  gloriosi  Uieronymi,  quie- 
dam  liwresis,  id  est,  aeeta  mtw  Graeossurrexit,  qua 
ad  Latines  usque  devenit,  qutr  suis  ncfandis  niteba- 
tur  imtionibus  probare,  quod  anime  bealorum  usque 
ad  unitmMlis  judieii  diam ,  in  ^do  ecnvm  «orpoii- 
bus  enmt  iterumcoiguDgenâs,viaiiaiiertcoignitione 
divin  a,  in  quo  iota  conslitil  beatttudo  sanetomm, 
privabunlur,  et  damiiiliinim  uniuiai  similiter  usque 
ad  diem  illum  nullts  cruciiibuulur  pœais,  Quurun 
relie  talia  eiat  :  Sîeutsnimaenmeoipare  merailvel 
peceavlttitacumeoiporerocipiet  pimniâ stve  p«- 
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APPENDICE.  —  LETTRE  DIX^NBUTIÊME. 


vtn  de  cette  leote  afOrmaient  même  qu'il  n'y 
unll  pai  dtt  pnrgatoira  où  ««ndent  pnrifliet 
les  émet  des  justes,  qui  a'anraieQt  pas  fait  sur  la 

terre  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  pé- 
chés. Les  progrès  toujours  croissants  de  cette 
secte  abominable,  nous  accablèrent  d'une  si 
grande  doaleor,  que  nous  regardions  comme 
une  hoote  poar  nous  de  Tivie  davantage.  Ainsi 
ayant  oonvoqné  tons  les  értqnes,  nos  snflEta- 
gaots  et  d'autres  saints  personnages,  j'ordon- 
nai des  jeûnes  et  des  prières,  pour  obtenir  de 
1&  bonté  divine  que  son  Église  ne  fût  p.is  ainsi 
troublée.  Chose  étonnante,  et  qui  ne  s'est  peot- 
Un  jamais  produite,  dans  la  nuit  qui  suivit 
les  trois  jouis  de  jeûnes  de  prières,  le  glo- 
rieux Jérôme,  apparais-sant  clairement  à  En- 
pèhe,  son  lils  bien-aimé,  encore  a;»r>Iiqu/î  h 
l'oraison,  le  raraura  par  des  paroles  bienveil- 
lantes et  lui  dit  :  «  N'ayez  aucune  crainte  do 
cette  secte  maudite,  ear  elle  d(rit  bientôt  finir.  » 
Eusèbe  leva  les  yeux  sur  lui  et  le  vit  briller 
d'une  lumière  si  vive,  que  des  yeux  humains 
ne  pouvaient  en  soutenir  l'éclat.  Alors  comme 
éveillé  d'un  profond  sommeil,  et  répandant  des 
larmes  si  douées  et  si  abondantes  qu'il  pouvait 
à  peine  parler,  il  se  mit  à  crier  aussi  fort  qu'il 
lui  Alt  possible  :  «  Btes-Toos  Jérôme ,  mon 
père?  Pourquoi  vous  séparer  de  moi?  Je  vous 
tiens,  je  ne  vous  laisserai  point  aller,  et  vous 


ne  partirez  point  sans  votre  ûls,  que  vous  avex 
aimé,  s  «  Rassnres>vons,  loi  répondit  ItUnsIre 
Jérôme,  je  ne  tous  abandonnerai  pas,  ear  voua 
ma  suivrez  dans  vingt  jours,  et  nous  habite- 
rons ensemble  dans  des  joies  sans  fin,  mais  an- 
noncez à  Cyrille  et  h  tous  nos  frtîres,  que  de- 
main, tous,  catholiques  ou  partisans  de  cette 
secta,  doivent  M  ttaseinbler  près  de  la  erèeho 
da  Sdgneor  oii  repose  mon  corps.  Pour  tous, 
faites  porter  dans  le  lieu  oh  mon  corps  est 
inhumé,  les  cadavres  de  trois  hommes  déjà  en- 
sevelis, et  qui  sont  morts  cette  nuit  dans  la 
ville.  Vous  placerez  sur  eux  le  cilice  dont  je 
me  servais  ;  ansaitAt  ils  seront  rendus  à  la  vie, 
et  détruiront  eomplétemeat  cette  hérésie.» 
Après  hii  avoir  dit  adieu,  notre  glorieux  Jérôme 
disparut.  Le  matin,  le  vénérable  Eusèbe  vint  à 
moi  (j'ékiis  alors  à  Bethléem),  il  me  raconta 
tout  ce  qu'il  avait  vu,  et  je  rendis  de  grandes 
actions  de  grâces  au  Créateur  et  au  glorieux 
Jérôme.  Quand  tous  forent  assemblés  dans  le 
lieu  où  le  SauTonr  naquit  pour  nous  dn  sein 
de  la  Vierge  sans  tache,  et  oix  sont  inhumés 
les  restes  sacrés  do  Jérôme,  on  fit  apporter 
les  cadavres  des  morts  dont  il  a  été  parlé.  0 
admirable  bonté  du  Dieu  plein  de  miséricorde 
envers  les  hommes  1  De  combien  de  manières  il 
pentseooniir  ceux  qui  espèrenten  lui!  AToequd 
honneur  immense  fl  exalte  ses  saints  I  Pendant 


aas.  Asserebant  etiam  iUius  aectas  nequiasimi,  nullum 
fore  purgatorii  loeum  ,  in  quo  animn  qn«e  nondum 

de  suis  jK'ccjiti^  in  mumlo  picn  iiu  egissent  iiœnil<^a- 
Uam,  purgdreutur.  [iiia.  quidem  secla  pestifera  cre- 
breacente,  tan  lus  in  nos  dolor  irruit,  ut  nos  ampllus 
pigeret  virere.  Quocirca  meis  eiinctis  suffraganeis 
episcopis,  et  aliis  viris  calholicis  cuuvocdlis,  cis  jpju- 
nia  et  oralioncs  iiulixi,  ut  suam  sic  agitari  ecclesiam 
divina  non  permitteret  iranitas.  Mira  res ,  et  lorte 
huie  similis  numquam  visa.  Tribus  expleûs  diebus 
jt'juniorum  et  oraliouuiu  ,  subsoqucnti  noctc  glorio- 
.  sus  liieronymus  suo  pra-dilcctissimo  Uliu  Eusebio 
eraUolubns  incumbentl  niiuifi'ste  apparens,  beni- 
gnaque  eum  allocutione  confurtans ,  ei  dixit  :  n  In 
kae  secta  pestifera,  minime  formida,  cuuj  sibi  iinis 
jam  impoueuiliis  ei  is.  »  Q\h>m  Rusebius  niniio  ful- 
geatem  spieudore,  ita  ut  in  eum  oculis  humanis  a.!- 
spioere  non  valeret,  intuttus,  quasi  de  pmvi  somuo 
i-vicfilan»,  diilrr*  pcr  n  iûos  fiimlt-s  l.ii  rvnias,  ita  ut 
pen»;  foriii.iii;  vuceui  non  poss.-t ,  quaniuui  poterat 
clamare  cœpit  :  a  Paier  meus  Hieronjmua  es?  qnaro 
meam  aociatatem  spemiaf  Carte  tsneo  te ,  use  dip 


miltam,  nec  sine  luo  quem  dilexisti  filio  gradieri?.» 
Ad  queui  gloriosus  Hicronymus  :  •  Nuu,  te  lili  diiec- 
tiacisie,  des«-.ram  :  cpnfortare  :  namque  vicesimo  die 
me  sequeris,  et  simol  in  gaudto  pvnnanebimus  sine 
fine.  Sed  Cyrillo  cunctijque  flratribus  nuntîa ,  ni  die 
crai.lina  jiixta  praîsi'pi' Douiini ,  ubi  raeuni  i]ui«'.'icit 
corpus,  ooioes  iu  unum  couveniant,  tam  calbolici 
quam  eliam  illius  seeta  riri.  Et  tu  triun  bommom, 
qui  in  lue  suiit  m)»-  n'  uolIc  dcfuncli,  cadavera 
inbumata  iu  lucum,  iu  quu  uieum  est  humatum  cor- 
pus, finies  deportari  :  super  quibus  saccum  quoule» 
bar>  ponens,  statim  vit»  postina  reddili,  lune  ra- 
dicitus  hœresim  exstirpabunt.  »  Gui  vaie  ^cens  glu- 
riosus  HitTonjiuus  ilispaniil.  Mane  auteni  factuni, 
ad  ue,  qui  fietbleem  tuuc  eram,  venerabilis  Euse- 
bios  veniens,  cuncta  que  viderst  enarravit  Quo  au- 
ilito  ,  iniiiii-usa-'  rri'aturi  «ratia!»  at;ciis  ,  of  ffloriojo 
llioruu}  luo,  oiumbus  m  pra;diclo  luco  j  iu  quo  pro 
uuLis  de  intemerata  Virgms  Salvator  natus  est ,  et 
ubi  etiam  sacratissimum  Hieronjmi  cadsTer  liuma> 
tum  est,  cuugregatis,  prasdiclorum  defunetorom  «»> 
devers  defani  fscit.  0  mira  eiga  homines  Dei  miae- 
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CYRILLE  A  ^ 

4tt6 1«  partisam  de  oette  secte  impie  ee  mo- 

qaaient  de  noas,  et  croyaient  que  le  bras  de 
Dieu,  éUùl  (Iftventj  impuissant,  voilà  que  loua 
les  fidèles  se  réjouissent ,  qu'ils  louent  Dieu 
aveo  transport,  car  le  Seigneur  a  toit  éclater 
ea  mîBfoieorde  daoa  eon  temple  mâme.  Le  vé- 
Dénble  KnaUM,  en  elbt,  s'epproehade  chaean 
des  cadavres.  A  genoux,  lus  mains  élevées  vers 
le  ciel,  il  pria  en  présence  de  toute  l'assembld-e  : 
<i  Dieu,  auquel  rien  n'est  impossible  ni  difficile, 
dont  la  force  et  la  puissance  sont  invincibles, 
qni  lenl  opAres  de  grandes  memîUes,  et  qui 
ne  méprises  aoeon  de  ceux  qui  espteent  en 
vous,  exaucez  à  cette  heure  les  prières  de  Tos 
fidèles,  afin  que  cette  foi  qui  est  vôtre  et  que 
vous  nous  avez  donnée,  demeure  jusqu'«\  la  fin 
des  siècles,  pure  et  entière,  et  aussi  pour  ren- 
dre évidrato  rorrenr  de  eaa  bommes  qui  sont 
iei.  Far  tes  mérites  et  Ilnteroestion  da  glorieux 
J6r6meqne  vous  aimez,  faites  revenir  dans 
ces  cadavres  les  &mes  qui  en  sont  sorties  par 
votre  volonté.  »  A  la  fin  de  cette  prière,  tou- 
chant chacun  des  cadavres,  du  cilice  que  le 
glorieux  Jérôme  portait  sur  sa  chair,  il  fit  ren- 
trer en  eux  l'espiit  de  vie.  Ces  morte  onnirent 
aossitôt  les  yeox,  et  donnèrent  (oos  les  signes 
d'êtres  animés.  Rendus  complètement  h  la  vie, 
ils  parlèrent  devant  tous  à  haute  voix  et  de  la 
gloire  des  Ames  bienheureuses,  et  des  tour- 

rantis  disponsatio  ?  Quoi  modis  in  se  sperantcs  scit 
juran;  ?  quantis  et  quot  honoribus  sucs  exaltât  sauc- 
tos  ?  Fiebat  interea  ab  iUius  secls  cultoribus  derisio, 
credentibus  qund  foret  exinanita  luanus  Duiiiiui. 
Lœtetur  ilaquf  omnis  lideliuin  cœlus,  et  Ueo  in  voce 
ezsultationis  psallaut;  quouiaoi  suâcepimus  miaeri- 
eordiam  Domini  in  medio  tempU  ejus.  Aooedens 
namque  vir  venerabiUs  liiusebius  ad  singulorum  ca- 
<1  avéra,  thxh  genibus,  inanibusque  IuclbIuiu  exten- 
tis,  eonctis  .uKlit  ulilms  sic  oravit  :  a  Deu!«  cui  uibil 
est  inpossibik ,  uihil  grave ,  invictœ  fortitudinis  et 
vîrtutis,  qui  facis  mirabilia  magna  solus ,  et  nxillum 
in  te  siKTantiuiii  s|iLTiiis,  nunn  preces  tuorutii  exau- 
di  UdeUura,  et  ut  lua,  qu«indedisti,ttdesiulemerata 
inviolataque  per  sBeida  meaeat,  ae  etfam  ut  horum 
error  ajiîtm-eiit  jkt  nn'rita  cl  inlcrcessiones  gloriosi 
Hierunyini  dilcetî  tui,  iutroduc  in  hœc  cadavera  ani- 
mas, quas  de  ipsis  egrsdi  voluittL  »  Que  fitidem 
oratione  flnita,  singUoram  cadavera  sacco ,  qao  sn- 
pra  caméra  gloriosus  Hierunymtis  ulebatur,  tan- 
gciis.  pio'iiius  iii  l'a  viUi'  sjjirituiu  iiitroduxit.  Qui 
bouines  apertia  oculisj  omuibusi^ue  vite  siguis  os- 


!tT  AUGUSTIN.  m„ 

meitfs  des  péoheon,  soit  an  poigaldre,  sdt 

aux  enfers.  Car  comme  ils  me  le  dirent  ensuite 
sur  ma  demande,  le  bienheureux  Jérôme  les 
avait  conduits  avec  lui  dans  le  paradis,  au 
purgatoire  et  dans  les  enfers,  afin  qu'ils  pus- 
sent fidre  connaître  à  tons  ce  qui  s'y  passait.  11 
leur  avait  annoncé  qu'Os  retonmeraient  dans 
leurs  corps,  qu'ils  y  feraient  pénitence  de  leurs 
péchés,  et  qu'au  môme  jour  et  à  la  même 
heure  où  le  vénérable  Eusèbe  quitterait  la 
terre,  ils  mourraient  eux-mêmes  de  nouveau, 
n  lenr  dit  aussi  que  si  tenr  pénitence  était 
complète,  ils  lui  seraUnt  associés  dans  sa  gloire. 
C'est  ce  qui  arriva,  comme  je  te  dirai  plos  loin. 
Une  grande  multitude  do  personnes,  soit  ca- 
tholiques, soit  même  défenseurs  de  cette  secte, 
étaient  accourus  pour  jouir  d'un  si  grand  spec- 
tacle. En  pféaiHiee  de  ce  prodige  et  de  la  ma- 
nifostation  de  la  vérité,  oonvaincos  de  lenr  er^ 
reur  et  des  mérites  puissante  do  bienhenrenx 
Jérôme,  tous  rendirent  à  haute  voix  des  actions 
de  grâces  au  Créateur.  Ainsi,  Augustin  bien- 
aimé,  le  Dieu  miséricordieux  permet,  il  est 
vrai,  que  te  navire  de  aa  fin  sainte,  soit  agité 
sor  la  mer  de  ce  monde,  par  les  flote  qne  son- 
lèvent  des  hommes  pervers,  mais  il  sait  ton* 
jours  le  sauver  du  naufrage.  Soyez  donc,  je 
vous  en  prie,  animé  d'un  nouveau  courage  : 
combattez  vaillamment.  Ne  craignez  pas  de 

tenais,  sunt  perfccte  ressuscitati,  et  cœperunt  beata- 
mm  aaimaram  gloriam ,  et  pceeatorum  pcmas  tam 
purgatoru  quam  infemi  clara  voce  omnibus  intimare . 
Nam  ut  mibi  postmodum  interroganti  dixerunt,  bea- 

tus  Hit  ruiivuius  eos  cou<lu\t:i  atsecum  in  paradisuni, 
in  purgaturium  et  in  iuferuum,  ut  qvu»  ibi  agebau- 
tur ,  pateflkeaent'  univerais.  ^iqve  dixerat,  qood 
ad  corpora  rfilirent  ,  et  de  {lerpetratis  peccatis  il>i 
agercnt  pa;iiilcutiaui  ;  qui  eo  diu  et  liora,  qua  vcnc- 
rabiils  i£usebiu$  migraiurus  crat,  et  ittrum  mo- 
lituri  eraat  ac  etiam  si  beue  agerent  pasnitentum  , 
cura  eo  gloriam  adepturi.  Ouod  et  feetum  est,  ut  in- 
fcrius  d.iclarabu.  Ilis  igitur  peractis  ,  tuultitudu  nia- 
zima  populorum  tam  Hdebuiu ,  quuui  etiam  ilUui 
sedB  defenMvom,  qui  ad  tam  grande  concorrenDt 
spcctaculum,  tam  ccrtum  erroris  indicium  etverita- 
tis  expcriinentuiii,  uec  uuu  Loalt  Uieronymi  mérita 
egregia  ceruentiiâ^  uiagnis  vocibus  immensas  laudes 
nCeiunt  Creatori ,  qui  suos  in  se  sperantes  non  Je- 
aerit.  Et  sic,  Augustine  earisBime,  pius  Domînus  nap 
viculnm  suaî  Odei  sacratissiiua;  in  hujus  uiundi  ma- 
ri irruentibus  malonmi  bumiuum  Uuctibus  agitari 
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Mtar  temgÊUÊÊÊÊÊtâ  «omn  Im  puiéeiil|im 
ds  Ift  IdI,  à  rombn  des  aOes  â*vn  père  ri  plein 
de  bonté,  qui  ne  laisee  pee  lans  effet  les  prières 
de  set  fidèles  serviteurs,  quatiil  elles  partent 
d*an8  foi  sincère  et  d'un  cœur  pur.  Si  nos  vœux 
ne  sont  pas  exaucés,  c'est  parce  que  nous  n'a- 
Toos  pas  mis  toot  notre  espoir  en  Dieu,  ou  que 
nom  loi  demandons  oe  qnll  ne  tuât  pas  de- 
mander. Loffsqae  nousommee  dansraflUetii», 
adressons-nous  à  lui,  non  pas  seulement  de 
bouche,  mais  aussi  de  tout  cœur.  Lui  qui  do- 
miae  par  sa  puissance,  et  jette  sans  cesse  sur 
nous  un  regard  de  bonté,  il  ne  permettra  pas 
qne  noni  soyons  tantéa  an-dessns  de  nos  forces. 
Mais  pour  ne  pas  trop  m*éoarter  do  bot  qne  je 
me  suis  proposé,  je  reviens  à  mon  sujet.  En 
parlant  de  la  mort  du  vénérable  Eusèbe,  et  de 
la  sortie  simultanée  de  ce  monde  par  ces  trois 
hommes  dont  vous  connaissez  la  résurrection, 
car  Us  quittèrent  la  tem  et  eette  valléo  de 
larmes,  an  même  Jour  et  la  mAme  beore  qn'En- 
sèbe,  je  mettrai  sur  U  scène  qnelqnea-nns 
des  miracles  de  Jérôme. 

Chapitre  III.  —  Le  jour  où  le  vénérable  Eu- 
sèbe, averti  par  notre  illustre  Jcrùme  dans  la 
TUon  que  j'ai  rapportée  plus  baat,  saTait  qu'il 
quitterait  la  irie,  était  arrivé.  Tkhb  jours  UTant, 
attaqué  Tioleamient  d'une  fièvre  de  langueur 
à  l'exemple  de  son  naître,  U  se  fit  mettre  par 


aeaftèieotovt  an  ourla  terre, et  embrassant 
obacon  d'eoi,  E  les  eneooragea  par  des  paroloa 

pleines  de  consolation  et  de  bonté  à  persévérer 

dans  leur  sainte  entreprise.  Puis  il  ordon<« 
na  d'apporter  le  cilice  dont  se  servait  le  glo- 
rieux Jérôme,  et  se  M  placer  dessus.  Il  voulut 
que  son  corps,  à  l'exemple  de  son  glorieux 
maître,  iftt  enaevdi  dans  l'égliae  oii  reposaient 
lai  reetea  de  saint  JérAme,  il  se  fiulifia  ensuite 
par  la  communion  dn  corps  saoré  de  Jésus- 
Christ,  se  recommanda  au  Seigneur,  au  bien- 
heureux Jérôme,  et  resta  ainsi  étenJu  pendant 
trois  joorS)  privé  de  la  parole  et  de  la  vue. 
Pendant  ce  temps  les  frères  qui  l'entouraient, 
lisaient  sans  cesse  et  tour  à  tour  des  psaumes» 
la  passion  de  Notre  Seigneur  si  d'antres  sdntes 
prièros.  Alors  arriva  ce  que  je  vais  raconter, 
et  qui  est  terrible,  pour  ceux  mêmes  qui  se 
conduisent  bien  dans  le  monde.  Le  jour  où  il 
devait  mourir  et  deux  beures  avant  le  d^art 
de  son  âmebîenbenrense,  le  vénérable  Eusèbe 
commença  à  s'agiter  d'une  manière  si  violente 
que  tous  les  moines  qui  se  trouvaient  là,  altérés 
do  frayeur,  se  jetaient  à  terre  comme,  des 
insensés,  car  quelquefois  les  yeux  retournés, 
les  maios  jointes,  avec  un  visage  terrible  et 
une  vdz  effruyante,  Eusèbe  se  redressant  s'é- 
criait :  «  Je  ne  le  ferai  pas,  non  je  ne  le  ferai 
pas,  tn  mens,  oui,  tnmsos;  »  eosnite  se 


permittit,  seà  minime  naufragari.  Quamobrem  for- 
ti,  quaeso,  eslo  animo,  viriliter  âge;  uuu  furmidcs 
cmtra  Qdei  persecutores  magoaniaiiterdimicaresab 
voibra  «larum  tam  pii  patris ,  qui  suorum  fideliiim 
precBS  faiefflcaees  ene  non  ainit,  dnmmodo  tota  spe 
elpuro  liant  animo.' Non  enim  aliter  iio-îlr.T  ncque- 
uat  exaudiri  preces,  niai  cum  vel  ia  Deo  nostra  non 
perfeele  tpes  eonasilU ,  tel  qnia  petimus  bob  peWn- 
rl  i.  Ad  i[iAum  orgo  nominura  non  tantum  un-,  sed 
U)lo  corde  clamemus,  dum  aflligimur  ;  et  ipse  qui 
dominatur  in  Tirtirte  wa,  et  nos  quotidie  ocùlo  res- 
picit  pietalis ,  non  permittftt  nus  tentiri  supra  id 
quod  possumus.  Sed  ne  nimis  devius  a  proposito 
modo  gradiar,  ad  iiucpta  rcdeo ,  et  venerahilis  Ku- 
sebii  obitum  expions  primo,  et  virorum  iUorum 
triam  similiter,  quos  remiaeitatM  noali  migralionem 
scribens  (quia  eadem  hora  sunl  et  die  qua  Euse- 
Liu»,  de  Uujus  mundi  et  valle  miseriie  exemti)  ali- 
qua  Hiereiqrntt  miraenla  introdneam,  de  mnltia 


CtfOT  UI.  <-  Àdveniente  itaque  die ,  que  venera- 
Ults  EiMebius  abeato  Wmva^n»  in  visiene,  de  que 


supra  f;i1'js  sum,  se  mipratunim  srîrbat ,  die  tertia 
pra'iMinttf,  lantriKiif  frlirinm  coucussus  valide,  S45  su- 
per ti'rram,  inngistii  non  iminfmor,  nudum  dfferri 
fecit  a  Cratribus,  et  singulos  otculant  fralres,  bem- 
^a  eos  eonaotatitme  eonfortavit,  «t  et  in  saneto  ma- 
niTi'rit  pro|iiisitii  ailiiiofiuit.  Demde  saccum ,  quo 
gluriosus  induebatur  Hieronymus,  deferri  fecit,  et 
mpra  se  poei  jutait ,  ordlnaTilqae  ae  nadam  instar 
ploriosi  mapistri  in  ecclesia  ,  in  qua  j  i.  i  li  i(  s  inrti 
Hif ronymi  corpus,  bi-peUri.  Post  luec  commumune  »a- 
cralisâimi  corporis  JeauCbristi  sa  munieiis ,  Domi- 
no se  et  beato  Hieronymo  commendavit  ;  et  per  tri- 
dunm  tocntione,  corf»oralique  visiune  privatus  jacuit, 
^•i^c■ula■'t:lnll!lu^  IVatriliUS  altemalim  iisaltcriinn , 
passiuoeu  Dumiai,  et  aha  sacra  continue  legentiiius. 
Dnnim  quippe ,  et  cunetis  reete  in  mundo  degentf- 
bu5,  formidabilc  hnr  qno-i  narm  ev^nit.  Die  cmm 
quo  moriluruserat,  per  duaâ  liuras  arile  anima;  béa- 
te exitum,  venerabilia  Euaebiua  tam  terribiles  actua 
cœpit  peragere,  quod  ànsunialantea  monacbi  panne 
perterriti,  velttlasMUiles  in  tem  jaesèaat.  Nam  quan» 
doqoeteanflvsnboculiB,nuuiiilius  aimuljuncya,facis 
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tant  sur  la  terre  il  cherchait  à  y  coller  son  rapport  do  plusieurs  moines  qui  attestent  avoir 
visage,  et  criait  do  toutes  ses  forces  :  u  Frères,  avec  la  permission  divine,  ce  prodige  de 
aidez-moi  de  peur  que  je  ne  périsse  ;  n  ce  que  Inn  propres  yeux.  Mais  w  qui  est  ntfemc 
voyant,  les  moinef  venant  des  larmes  et  saisb  prouvé  encore,  oe  sont  ees  paroles  d*BasèlM 
de  frayenr  loi  dirent  :  «  Père,  qu'avez-vcos?  »  eotendnes  par  tous  les  assistants  :  «D'oii  venez- 
«Ne  voyez-vous  pas,  leur  répondit-il,  ces  trou»  vous,  Père?  Pourquoi  avcz-vous  tant  tardt^?  Je 
pes  de  démons  qui  veulent  triompher  de  moi?»  vous  en  prie,  n'abandonnez  pas  votre  fils.  » 
«  Mais  que  voulaient-ils  que  vous  lissiez,  lors-  Aussitôt  retentit  aux  oreilles  de  tous,  une  voix 
que  vous  disiez  :  je  ne  le  ferai  pas,  je  ne  le  fo-  qui  lai  répondit  :  a  Attendes  mon  fils,  ne  craî- 
nl  pas.  »  «  Ils  s*elÎ6raent,  dit-Il,  de  me  ftdre  blaa-  gœz  rien,  ear  je  ne  vont  abandonnerai  point, 
phémer  le  nom  do  monDten,  aussi  criais-je  :  je  ^oos  qne  j'aime.  »  A  peine  cette  voix  venaft- 
ne  le  ferai  pas.  »  ■  Pourquoi,  pôre,  cachiez-  elle  de  se  faire  entendre,  .'i  peine  quelques  sc- 
V0U3  votre  visage  contre  terre?  »  «  C'était  pour  condes  étaient-elles  écoulées,  que  le  vénérable 
ne  pas  voir  leur  forme  si  tiideuse  et  si  terrible,  Eosèbe  expira,  et  à  l'heure  même  les  trois 
que  toutes  les  frayeurs  de  la  tem  no  iont  rien  hommes  qui  étaient  resaosdtés ,  qnittàroni  la 
en  comparaison,  »  et  en  disant  eea  paroles,  il  teno,  et  fis  sont  arrivés  comme  je  le  pense, 
reooovelidt  les  mêmes  mouvements.  Les  frères  ^y96  Eosàbe,  aux  joies  étemelles  du  royaume 
qui  l'entouraient  saisis  de  crainte  et  de  don-  ^donx.  Pendant  les  vingt  jours  de  lf>ur  ré- 
leur,  étaient  comme  des  morts,  ne  sachant  que  gurreetion,  ils  se  livrèrent  à  des  actes  de  péni- 
faire  ;  mais  Dieu  qui  met  sa  gloire  dans  ses  tence  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  Téter- 
saints,  qui  est  admirable  dans  sa  grandeur,  nelle  félicité  dont  ils  jouissent  présentement.  Jo 
plein  de  bonté  et  de  misérioorde  pour  coox  qui  ne  crois  pas  devoir  passer  sons  sitenee  ce  qne 
l'aiment,  n'abandonne  pas  ses  fidèles  dans  le  appris  de  ees  trois  hommes.  Pendant  les 
temps  du  péril.  En  effet,  le  vénérable  Eusèbe  lom  qu'ils  vécurent,  jo  passais   tout  le 
étant  arrivé  à  ses  derniers  instants,  l'illustre  temps  avec  quelqu'un  d'entre  eux,  cherchant  à 
Jérôme  lui  apparut,  l'encourageant  avec  bonté,  approfondir  les  sécréta  de  la  vio  que  nous 
À  son  arrivée  toute  cette  innombrable  légion  attendons,  après  celle-ci  qui  est  de  si  courte 
de  démottS»oSrayée  parlaoraînteqn'illenrins-  dnréo.  Je  ne  les  quittai  pas  depuis  la  trol- 
piiait,  se  dissipa  comme  nno  flkimée.  Ttel  est  le  ^èmo  heoro  du  joor  josqn'aa  soir.  Cependant 


tenibilij  voeeqoe  dira,  quasi  sedens  clamabat  :  a  Non 
facîam,  non  faciam,  mentiris,  mentiiis.  »  Post  bœc 
ad  tcrram  rediens,  fadem  firmalyatin  terra  m,  quan- 
tum noUiit  cliiiunns  :  «  Ailjuv.it.-  me  fratres  ne  pe- 
ruam.  »  Uuod  monaclù  videntci ,  laciymantea,  et 
trementes  eamintarrogaverant  :  a  Quidbabes,  pa- 
tiT  ?  1»  Ad  quos  ille  :  «  Non  videtis  deemonum  agmi- 
ni,  quœ  me  debellare  cupiunt  ?»  Et  illi  :  «  Quid  te 
fiirturum  volehant  cum,  dicelins  :  Non  faciaiii,  non 
faciam?  »  Et  ille  :  «  Conantur  nataque  ut  diTiaiuo- 
mbiis  blasphemos  -inveniar  ;  et  ideo  me  hoc  non 
facere  clamabam.  a  Et  illi  :  «  Quani  palcr  ficit-tn 
abscoodebaf  in  terram  ?  a  Et  ille  :  «  Ne  eoruiu  ads- 
peetum  oemerem ,  qui  tam  turpis  et  terribilia  est, 
quod  omue»  pene  formidine» ,  quas  in  mundo  sunt , 
respeclu  ejus  nibil  sunt.  o  Inter  bsc  verba  actus 
priores  reiterans,  sic  ad  extremaro  horam  usque  dc- 
venit.  Fratres  autem  qui  adstabant,  pavore  et  dolore 
perterritî,  vdut  auntui  stabant,  quid  facere  nesden- 
tes.  GloriosuB  Oeos  in  sinctis  suis  ,  mirabilis  in  ma- 
.  jeslate  saa,  boiignm  >  et  se  amantibus  miaericors, 
sinehis  sues  mm  dereîittqnitin  tempère  nesassitatis. 


Ad  extremam  namque  horam  venerabSU  BnsdHO 
pervonieuti  gloriosos  Hicronymus  apparaît,  €ttrai 
}knigii>!  confbrtans.  Cnjttsadventaonmisilladgemo-' 
num  turba  ,  qua^i  infinita,  ejus  timoré  perterrita , 
ab  eo  velut  fumua  evaauit,  ut  plures  testantur  ino- 
naelii ,  qui  proprtts ecolis,  dispenntions  divine,  se 
hoc  vidisse  dicimt.  Sfd  hoc  mn^s  approbatur:  nam 
omnes  circunistantes  audicruot  bas  ab  Euscbio  T0« 
ees  :  «  Unde  venis  patcr?  quara  tttitmnjDoratasesT 
quœso  Uiium  tuum  ne  derdinqoas.  v'Cni  subito 
cunctis  audientibus  alia  vox  respoadit  :  «  Exspecta, 
Dli,  ne  formid«s  :  quia  te  non  deseram  ,  qucrii  ta  i- 
tum  diligo.  >  Qua  audita  voce,  brevi  inde  dccursa 
momia,  vmerabOte  Bnadiins  ezpiravit.  Que  quidam 
hora  ft  illi  très,  qui  rcssuscitati  sunt,  migraverp,  et 
ut  putu  cuni  liusebio  ad  aeterna  gaudta  pcrveneruiil. 
Nam  per  illos  omnes  viginli  dies,  quibus  postqu&m, 
ut  nosli,  rassaacitati  sunt,  se  in  tanta  pcenitiuilia  tra- 
diderunt,  quod  sine  dubio  aeterna  beatitndine  po- 
liunlur.  Silentio  pro-tereundum  nequaquam  puto, 
quœ  ab  iiadem  tribus  viris,  per  illos  dies,  quibus  vi- 
lenmt,  didici,  cootinao  toto  hoc  temple  «un  ali- 
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quoiqu'ils  m'itoift  fnitnttt  iiir  beancoop  de 
ehoiM,  poor  ahrtger,  j'an  lapporleni  nalé- 

ment  quelques-unes  et  j'omettrai  les  autres, 
dont  je  dois  parler  ailleurs.  Une  fuis  i!  in'nrri- 
va  d'aller  chez  l'un  d'entre  eux.  Je  le  trouvai 
tout  eu  larmes,  et  mes  paroles  ae  pouvaient 
pas  parvenir  à  le  oomolar.  Je  loi  demandai  la 
oaue  de  sa  doulenr;  D^à  je  loi  avaii  adreesi 
beaucoup  de  questions,  et  il  n'avait  enoore  ré- 
pondu à  aucune.  Enûn  vaincu  par  mes  ins- 
tances, il  me  dit  :  «  Si  vous  connaissiez  ce  dont 
hier  j'ai  fait  l'expérience,  vous  ne  pourriez  ta- 
rir vos  pleura.  0  — >  Expliquez-noas  de  grAee, 
loi  dis>je,  ee  qne  vous  aves  vu.  »  Après  qoel- 
qasa  instants  de  rilenee,  il  reprit  :  0  Quelles 
peines  et  quels  tourments  croyez-vous  réservés 
non-seulement  aux  damnés,  mais  encore  aux 
dmcs  qui  suntdans  le  purgatoire?  —  Comment, 
dis-je  à  mon  tour,  pouvoir  exprimer  on  senti» 
ment  qui  soit  viai,  qnand  il  s'agit  de  ehoses  si- 
ittoertaine8?Car,  je  le  pense,  ces  peines  ne  pen- 
rvot  nullement  ôtrc  comparées  à  celles  dont 
nous  sommes  affligés  ici-bas.  —  Ahl  re- 
prit-il, si  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  dans  le 
monde  de  peines,  de  tourments,  d'a£DicUon8, 
fttait  oomparé  à  la  moindre  peine,  à  la  moindre 
sonflfranee  qu'on  endure  dans  le  purgatoire,  les 
douleurs  de  la  terre  seraient  des  joies  et  des 
consolations.  Quel  Jiomme  n'aimerait  mieux, 

que  eoram  lecrsU  vite  illiui,  quam  post  banc  bre- 
vem  et  raomentanesm  exspectemus,  rimari  cupiens  : 

aterlia  Jiei  lioradicni  .luctius  advesperam.Si'd  quam- 
vis  multa  ab  eisdem  didicerim ,  taineu  ad  prsesens 
brevitatb  causse  quadem  solum  rt>rcraiu  ;  cetera  voo 
alias  ca  diclurus  oiuittain.  Qii.ulam  vice  ad  iinutn 
eorum  me  ivisse  coatigit  :  «luem  dure  lacryniaiilciii, 
necmùs  verbb  consolatîoncin  aliiiii  un  adniittcntcm 
«omperiens ,  tanti  fletus  caus»am  ab  eo  cœpi  inqui< 
rere.  Qui  pluries  de  hoc  a  me  intenogatus ,  nec  ta- 
mea  ad  iiitermgata  respondens,  tandeoi  int  is  i nai  - 
tus  impuriumtatibus  sic  respoodit  :  «  Si  qua:  pridic 
sum  expertas,  non  ignorares,  tiM  ineiaet  semper 
caussa  lletus.  »  Ad  qucra  ego  :  Uuœso  ut  quoc  vidi»- 
ti,  edisscr-is.  Tune  ille  paulisper  tarcns,  dixit  ; 
«  Quale»  crédit  pcsnaa  et  tortnenta  non  sulum  dam- 
natis,  sed  eliam  in  purgatorio  existeatibus  prcpa-  • 
rari  Y  V  Ad  qu*>ai  ego ,  de  inoerlis  qnamam  vera  po> 
ti'st  iii(if.  rii  sfiitenlia?  ri  ciiiui  puto,  nustriîi  quibus 
aUligimur  pœoii  «cquari  uoa  pussunL  Ad  quod  ille  : 
«  Si  onuu»  qu«  in  mnndo  cogiteri  poHent  pœnie, 
tiinnaila,  alDictiones,  miaori,  qua  illie  habetyr. 


s'il  oonnaisssit  oea  pdnes  par  eipérienee,  sonf* 
frir  josqu%  la  fin  dn  monde  toutes  les  dou- 
leurs qu'il  est  possible  de  yfAt  id^bas,  join- 
tes à  celles  que  tous  les  hommes  ont  suppor- 
tées, chacun  en  particulier,  depuis  Adam  jus- 
qu'à nous,  plutôt  que  d'avoir  un  seul  jour,  soit 
dans  le  purgatoire,  soitdana  l'enfer,  à  endurer 
la  moindre  peine  qu'on  7  sonlEre?  Maintenant 
si  vous  me  demandez  la  cause  de  ma  douleur, 
c'est  la  crainte  des  châtiments  qui  sont  là  ré- 
servés justement  aux  pécheurs.  Je  sais  que  j'ai 
péché  contre  mon  Dieu,  et  je  ne  doute  pas  do 
sa  justice.  C'est  pourquoi  ne  soyez  pas  étonné 
de  mes  larmea,  lorsque  voos  devriez  plntAt 
Titre  de  né  pas  m'en  voir  verser.  Admires  ao 
contraire  commttut  les  hommes  sachant  par 
l'expérience  des  autres,  qu'ils  doivent  mourir 
un  jour,  peuvent  vivre  avec  tant  de  sécurité 
sans  songer  à  se  mettre  eo  garde  contre  d'aus- 
si  grandes  peines.  »  A  ces  mots,  brisé  d'une  dou- 
lenr qni  m'Atait  presque  l'usage  de  la  parole, 
je  m'écriai  :  u Hélas!  queviens-jo  d'entendre? 
Expliquez-moi  en  quoi  les  peines  de  l'enfer  dif- 
fèrent de  (  elles  du  purgatoire?  —  Elles  ne  dif- 
fèrent en  rien  les  unes  des  autres,  répondit-U. 
Les  pnnee  dn  purgatoire  ne  sont  pas  moins 
grandes  que  celles  des  enfm.  La  seule  chose  qni 
les  distingue,  c'est  que  celles  de  l'enfer  loin 
d'avoir  anoone  fin,  a'aooroitcont  encore  an 

pœoae  et  tormento  comparentur,  solatia  enint.  Mallet 
enim  quilibet  viventium  omnes  quae  hic  videnlur 
pœna»  et  tornieuta  ,  si  illius  <:xi«'nt'ntia  nusfcret 
pœnas  ,  usque  ad  liuem  niundi  onmibus  bis  siinul 
sine  remedio  cmeiari,  quas  omnes  homines  ad  Adam 
Lui  usijrii'  ■iin^'îllaliui  pcrtuleruut ,  quam  iiiio  ilio  lu 
iateruu  sivo  in  jmrgatorio  ,  miuuri,  quae  illic  habo- 
tur ,  pœna  torquecL  Et  ideo  si  canssam  mci  tlctus 
interrogas ,  timor  peenarum  est ,  quœ  peccatoribus 
juste  dantur.  Scio  naraque  me  erça  iVpuni  meuni 
]ii'(i  asA4j  :  et  i[isurii  jn>tuin  U>ri-  inni  iliiliiln.  Qua  de 
Ttt  uou  luireris  ai  plaugu  :  cuiu  potius  si  uoa  plan» 
gerem,  vdtementer  admiraii  deberes.  Sed  potlosad- 
mirare  quarn  tioiniiiL's  ,  (jiii  se  mûri  iiort  diiliitant , 
salteiii  aliorum  experiuii-iilo  lanta  hic  stn:iuitale  vi- 
vuut  :  nec  tantas  cogitant  evadure  pœnas.  d  Ad  base 
dolore  tactus  inti-in»eco ,  ita  ut  vix  vorba  furmare 
possem ,  dixi  :  Heu  quid  audio  !  Sed  quœso  in  qiio 
turtucuta  ditr<'rviiit  infernalia  ab  ib,  qua;  sunl  in  |iur- 
gatorio,  dicas.  £t  ille  :  «  Nihil  iuter  se  dilïeruut  : 
quiaeadon  sont  magnitudine  pœnnpurgatorii  et 
infeni;  sed  unmn  «it  que  difltewe  poasunt,  quia 
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jour  du  jugement  iinivwtel,  lorsque  les  corps 
souflHront  née  les  ftmee,  tandis  qne  les  peines 

da  purgatoire  cesseront.  Car  après  Tacconiplis- 
sementdo  leur  pénitence,  les  âmes  seront  déli- 
vrées pour  se  plonger  dans  les  joies  bienheu- 
reuses. —  Mois  ajoutai-je,  tous  ceux  qui  sont 
dans  le  pargatoire,  endurent*ils  des  peines 
égales  00  diffânntes?  —  Elles  diflèrent  entre 
èDes,  me  zépondit>il.  Pour  les  uns  elles  sont 
plus  grandes,  pour  les  autres  plus  légères, 
selon  la  grandeur  des  ptîchés.  11  en  est  ainsi 
dans  la  patrie  des  bieotieureux,  toutes  les  &mes 
glorîenssB  contemplant  l'Être  dhin,  et  c'est  «n 
eela  que  oonsiste  leur  gloire.  Cependant  qnoif 
qne  ehacnne  d'elles  possède  autant  de  joies 
qu'elle  peut  en  vouloir  et  en  imaginer,  ces  joies 
ne  sont  pas  égales.  Celle-ci  en  a  de  plus 
grandes,  celle-là  de  plus  petites,  suivant  les 
œuvres  qu'elles  ont  faites.  Si  tous  êtes  étonnft 
qu'il  puisse  y  avoir,  pour  les  saints,  des  joies 
diflérentea,  puisque  Dieu  en  qui  il  ne  saurait  y 
avoir  de  diffère  ncc,  n  est  seol  la  cause,  il 
est  facile  de  l'expliquer.  Contempler  Dieu  en 
effet,  le  connaître  et  le  comprendre  est  toute  la 
récompense  et  la  gloire  des  saints;  dans  quel- 
qnes-nns  d'entre  eux  cette  eonnaissanco  est 
peafpêtre  moiodre,  et  dans  d'autres  pins  grande. 
Ainsi  comme  toutes  les  Ames  voient  et  connais- 
sent  Dieu  tel  qu'il  est,  l'une  le  voit  et  le  oonn 

infernales  ûnem  non  ezspectant,  sed  augmentum, 
scilicet  in  judicii  universalis  die,  quando  corpora 
ibidem  cruciabuntur  cuin  aniinabus  :  et  purgatoril 
sont  cum  line.  Nam  pust  expletam  pœniteuLiam  in- 
de  exemti,  gaudiis  Iwatisnmis  perftventar.  »  Ad  iuee 
ego  :  Sunt  omuibus  in  purgatorio  f  x'ist'  iitibu:^  îtqua- 
lia  turmcDta,  vel  diversa?  Ad  li&c  ille  :  «  Uivur&a 
quidem,  in  aliquibug  majora,  in  aliquibus  vero  ievio» 

ajusta  magnitudinempeocatorum.  Naminpatria 
im  beatomm  omnes  animas  gloriosa  divinam 
'  eontemplanlur  specicm,  in  quo  omni.s  consisttt  glu- 
xia.  Qttœ  quamvis  siogulse  tanla  bal>eajit  gaudia, 
quanta  velle  vel  cogitare  possunt  ;  tamen  in  gaodiis 
non  sunl  pares  :  quia  majora  hœc  possidet ,  minora 
iila,  juxla  op<;ra  quic  feceruut.  S«d  si  tibi  aliqua  ex 
hocorrieturadmiratiOyquomodossiictis  posait  inesse 
diversitas  gaudiorum  ,  quorum  caussa  est  solus  ipse 
Deus,  in  quo  nulla  potuit  umquam  fore  adversitas, 
gaudiorum,  quorum  cau>)?a  est  sulus  ipse  Ueus,  in 
quo  nulla  potuit  umquam  fore  adversitas  ^  solulio 
sstis  patet.  Nam  cum  divina  eontemplatio  et  cogoi- 
tio  siva  iaMligentîa  ait  tota  msrces  «t  gloda;  in 


prend  moins,  et  ainsi  sa  ^tre  est  plus  petite; 
une  autre  le  volt  plus  distinctament,  le  com- 
prend avee  plus  de  pénétration,  et  ainsi  la 

gloire  qu'elle  en  retire  est  plus  grande.  On 
peut  dire  la  même  chose  des  souffrances  des 
malheureux  damnés,  car  quoique  toutes  ces 
âmes  habitent  dans  la  même  s^onr  da  don- 
leur,  ces  soniTranees  vat&nt  suivant  l'eq^ee 
des  péchés.  Par  exemple  la  différence  entre  lea 
peines  des  chrétiens  et  des  païens  dans  ces 
lieux  est  si  grande,  que  les  tourments  de  ces 
derniers,  comparés  à  ceux  que  souffrent  les 
mauvaia  oinéîana  et  les  pécheurs,  ne  sont 
presque  rien,  quoiqolls  sdent  au-dessos  de 
toute  imagination  humaine.  La  ntbonenestqne 
ces  durniers  ont  reçu  en  vain  la  grâce  de  Dieu, 
sans  vouloir  se  corriger  de  leurs  péchés  pen- 
dant leur  vie,  malgré  les  avertissements  conti- 
nuels des  Ecritures,  dont  ils  n'ont  fait  aucun 
cas.  —  Aloia  repiisje,  oe  qne  vous  dites  Ift.  est 
terrible;  plaise  à  Dien  qne  tont  eela  se  grave 
profondément  dans  le  cœur  des  mortels,  et  que 
par  crainte  de  tels  châtiments,  ils  renoncent  à 
leurs  erreurs,  s'ils  ne  veulent  pas  le  faire  par 
amour  de  la  gloire  1  Mais  faites-moi  connaî- 
tre en  quelques  mots,  je  vous  prie,  ce  qui  s'est 
passé  hier  à  votre  égard,  lonqne  votre  âma  . 
était  sur  le  point  de  vous  abandonner.  —  A 
l'approche  de  ma  mort,  me  réponditril,  dans  le 

aliquo  potest  esse  sanctorum  nûnor,  in  aliquo  iteto 
major.  Idcirco  cum  omnes  simul  anima  Deum  sicuti 
est  videaiit  el  cogiioscant;  aliqua  minus  viJet  et  in- 
teUigit,  et  sic  minor  sibi  inest  gloria  ;  aliqua  veru 
darius  videt  et  sobtilius  intelligit,  et  sie  m^jorem 
possidet  ^'loriam.  Sic  etiam  de  illorum  misnrorum 
daiuuaUirum  pœnis  dici  potest.  Nam  cum  omnes 
animiB  damnatorum  in  uno  consistant  poenarum  li>> 
00  :  tamen  diveràs  cruciaatur  pœnis  juxta  vitionim 
qualitates.  Tantum  siquidem  dilTort  intcr  Christiano- 
rum,  qui  ibi  torqiicnlur,  pa-ims,  et  pa^i;iiiuruiii ;  ut 
paganorum  cruciamenta  respectu  eorum  quse  faisi 
Christiani  et  peecatores  sastinent ,  «int  quasi  nulla  : 
quamquam  ineffabilia  sunl ,  nec  a  vivenlibus  cogi- 
tabilia  ut  dignum  est.  Nam  ilU  gratiam  Ûtii  m  va- 
cuum  receperunt ,  nec  voluerunt  a  peccatis  corrigi , 
dum  vixenint,  sacns  continue  vociferantibus  Scrip* 
luris,  quas  pro  nibilo  putavere.  »  Tum  ego  :  Horri- 
bile  est,  inquam,  qiiod  dicis  :  et  utinam  sudulo  mor- 
talium  insisttsret  mentibus,  ut  vel  tantarum  pceua-* 
mm  terrore  a  praris  cesiorent»  A  noUant  amore 
gloriii.  S9d  q^HNO  quid  erga  te  piidie  eiiaats  anh 
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JIm  o&  j'éCaii  dtendi,  et  sur  le  point  de  mou- 
rir, apparut  une  telle  maltitade  d'enprits  mau- 
▼aîs,  qu'il  éla'd  impossible  de  les  compter.  Leur 
aspect  était  plus  hideux  et  plus  horrible  qu'on 
ne  peut  l'imaginer,  et  toat  bomme  aimerait 
mieoxs'tivoaaràlirtler  dam  ks  floaunes  ar- 
danta*,  que  de  s'atrèlar  mâma  nn  inatant,  à 
eansidérer  tontea  ctB  formes  affreuses.  Ils  s'^- 
proclièrent  de  moi,  rappelant  à  ma  mémoire 
toutes  les  fautes  que  j'avais  commises  envers 
Dieu,  et  cherchant  à  m'ôter  toute  espérance 
dans  la  miséricorde  divine  que  j'avais  ai  griè- 
TanMnt  oiEnufo.  J-anraia  été  iapoiMBiit  à  leur 
réalstet,  li  la  bonté  du  Seigneur  ne  fit  Tenu 
à  mon  secours.  Privé  de  toute  énergie  spiri- 
tuellfi,  je  commençais  déjà  à  prêter  l'oreille  à 
leurs  paroles,  lorsque  le  glorieux  Jérôme,  en- 
touré d'nne  nmMtnde  d'anges  plus  resplendis- 
aants  ^  le  soleil,  aniva  pour  melbrlifler.  A  la 
vue  de  «ette  foule  nombreuse  d'esprits  im- 
mondes acharnée  contre  moi,  il  leur  dit  d'une 
voix  terrible  :  esprits  de  malice  et  de  méchan- 
ceté, qu'ètes-vous  venus  faire  contre  cette  âme? 
He  satiai''wa8  pas  que  je  la  prendrais  sons  ma 
pnleetion?  Laîsaes-la  soMeHtiMnBp,  parles  et 
dkiflpez  d'elle  votre  malice  infernale,  aussi  loin 
que  l'Orient  est  éloigné  de  l'Occident.  Alors 
«ette  Houle  d'esprits  xnaudits  efb-ayée,  poussant 

WM  pendam  est,  breriter  innotesee.  Ad  quod  ille  ; 

«  Adveniente  ,  inquit ,  mortis  raoa;  hora ,  tanta  in 
loeo,  quu  migraturus  jacebam,  nctandurum  attuit 
•piritunoi  mei^tudo ,  quod  pra  mullitudo  dinume- 
nà  omnino  non  posuat  :  quorum  species  talis  erat^ 
quod  ea  nil  pœnosius ,  nil  ve  hwribilius  excogitsri 
potc«t.  l'otius  >  iiiin  quilibotbominum  Uammis  arden- 
iibui  arsurum  se  exponeret,  quam  earum  formarum 
iettt  oeali  fîsioiie  perslriogi  :  qvû  ad  me  veaientes , 
omuia  quœcumque  perpotravi  up.Ta  contra  Deum, 
ad  meam  memoriam  revocabanl ,  suadentos  mibi  ut 
amplius  difinam  naisericurdiam,  quam  tem  graviter 
offeaderam,  non  spararem.  £t  certa  noveris  :  qnod 
ttisi  me  diTïna  miseratio  lïQavisset,  ris  resistere  non 
valuissem.  Nam  dum  omni  viguro  spiritus  destilu- 
tus,  eorum  verbis  pauluium  as«eatirem ,  glohosus 
alÂiit  Hieconymosy  magne  vallatus  agmine  Angelo- 
nUD  ,  s€{)lies  «)le  splcudiJior  ,  me  coiiforlaus  ,  qui 
nbi  ilius  spirilus  inimuudos  iuil  iuluilus  nie  tain 
durs  exacerbantes ,  valde  comnolH  erga  eos ,  voce 
terribili  eis  dixit  :  Quid  ad  hune  neqoiUs  et  ornais 
maledicUunis  spiritus  venisiis?  Nesdebatis  bunc  mets 
fore  ioveodum  aosiUisT  Protinus  bunc  relinquentes, 
abitS)  et  ««*tnsabeoslongiteiief|aitiei^  quantum 


des  cris  effroyables,  quitta  le  lien  où  j'étais 
étendu.  A  cet  instant  le  glorieux  Jérôme  ordon- 
na à  quelques  anges  de  ne  pas  m'abandonner, 
et  de  l'attendre  jusqu'à  son  retour,  puis  il  par- 
tit à  la  hflte  avec  quelques  autres.  Après  son 
départ  les  anges  qoiétaient  restés  pour  me  gar- 
der, me  consolaient  en  me  promettant  tontea 
sortes  de  joies  et  de  donoeuis,  si  je  persévérais 
dans  mon  courage.  Entre  temps,  une  heure 
s'étant  écoulée,  le  bienheureux  Jérôme  m'appa- 
rut  de  nouveau,  et  se  tenant  sur  le  seuil  de 
la  porte,  venes  vite,  me  dit-iL  Aussitôt  mon 
ème  quitta  mon  corps  ai  péniblement  et  si  dou> 
looreosement,  que  Tetprit  humain,  à  moins 
d'en  avoir  fait  l'épreuve,  ne  saurait  se  faire 
une  idée  de  mes  sonfTraricL's  et  de  mes  an- 
goisses. Si  l'on  mettait  dans  lu  balance  toutes 
les  afflictiona  possibles  de  ce  mondO)  et  eellea 
de  la  diNolotion  de  l'ânae  d'avee  le  cotpe,  on 
verrait  que  rien  ne  peut  être  comparé  à  ces 
dernières.  »  Yoil?i  ce  que  j'ai  appris  et  d'autres 
choses  encore  non  moins  elïrayantes  pour  les 
mortels.  Je  ue  les  rapporterai  pas  dans  cet 
ouvrage  afin  de  ne  pas  être  trop  long.  Le  soleil 
était  oonebé;  le  jour  commençaità  dispaiattre» 
et  00  reasuseUé  avait  encore  à  s'acquitter  de 
ce  qu'il  ne  pourrait  plus  faire  après  sa  mort. 
Mais  comme  je  désirais  vivement  et  avant  tout 

distat  oriens  ab  eeoasn.  Hie  Ula  maledielenitt  spiri* 

tuum  societas  pt'rtcrrita  ,  diris  ululatibus  et  chmo- 
ribus  buien  iuci,  in  qvio  jacebam,  exccs&it.  Tuoc 
gloriwos  Uierunymus  aliquîboB  ùnperaiis  Angelia, 
ne  a  me  dLtocdermt,  aed  queusque  leverteretur  exs- 
pectanint,  cum  coeteris  Angelis  feslioanter  absessit. 
Ko  it.niue  abiHiiite,  Aiii{t.'li,  (jm  ad  me  ciislodienduin 
remaastirant,  me  coutortare  cœpere ,  blanda  et  dul* 
«ia  pnmiittenles ,  ri  forti  animo  pwdurarem*  loler 
hxc  aulem  conseil Litioiils  colloquia ,  hora  qnasi  de* 
cursa,  wcuudo  i>balus  liieroujmus  venienâ,  stansque 
in  liflâin^  velociter,  inquit,  veoite.  Tune  subîta  ani- 
ma oorpos  reiinquit  tam  graviter  et  acerbe,  quod 
ce  rte  quanbe  fùerint  pressurœ  et  angustias,  iiitelleela 
jinii  <  iperet  mens  humana ,  nisi ,  ul  eg<i,  jier  espe- 
rieutiam  didicisset.  Si  enim  omnis  humana  inldli* 
gentia  quas  velkt  angustias  et  dotores  astiniarst  ros* 
pectu  animai  dissulutiunis  a  corpore;  (amen  illa  pro 
uibilo  computaret.  •  Use  et  alia  non  minus  ardus» 
et  valde  mortalibus  formidanda,  qufe  pro  longtta- 
dine  prssenli  opuri  non  inscribam ,  audiri  ea  io* 
quente.  lacipiebat  itaque  claudi  dieâ  occaâu  soIïb, 
que  neeesse  ltaît,qnîd  eipost  mortem  contigent  non 
explere,  Sed  quia  id  pra  ceteris  affiwtabaa)  soir^ 
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êtrp  renseigné  à  ce  sujet,  les  deux  jours  sui- 
Tunts  je  convoquai  avec  lui  les  deux  autres 
ressuscités,  et  je  repris  le  cours  de  notre  entre- 
tien, poureoteodre  aussi  d'eux  ce  que  je  savais 
déjà,  et  pour  en  être  plus  sûr  encore.  Ib  eom* 
mençaient  déjà  leur  védt,  lonqoe,  les  ioter- 
rompant,  je  leur  dis  :  «  Malgré  l'utilité  et  le 
plaisir  d'entendre  souvent  répéter  ces  choses, 
je  TOUS  prie  cependant  de  les  passer  sous 
silence,  et  de  découvrir  à  mon  Ame  avide  de 
l'apprendre,  ea  qni  vons  est  arqvé  après  la 
dissolation  du  corps,  d  Alors  eeloi  Qoi  m'avait 
neonté  le  jour  précédent,  ce  que  je  voos  ai 
rapporté,  me  dit  :  a  Cyrille,  pourquoi  ces  ques- 
tions. Il  no  nuuâ  est  pas  possible  de  tout  dire 
car  les  choses  spirituelles  ne  peuvent  être  nul- 
lement perçues  par  nos  sens.  Tons  savez  bien 
qne  vous  ne  serei  pas  anéanti  totalement,  et 
eependant  vous  ne  savez  pas  ee  que  c'est 
qu'une  âme,  et  quelle  est  son  essence.  Vous 
reconnaissez,  il  est  vrai,  que  Dieu  est  le  principe 
et  la  lia  de  toutes  choses,  que  c'est  par  lui  que 
tont  oommence,  et  vers  qui  tonitend  et  aspire, 
eependant  tant  qne.  vons  tratnerei  le  fiirdean 
de  celte  chair  eorrnptible,  vous  ne  poorrea 
voir  sinon  conome  dans  un  miroir  et  en 
énigme,  ce  que  c'est  que  Dieu  et  comment  il 
existe.  11  en  est  de  môme  des  anges  et  des  au- 
tres èlrea  incorp(»nb.  SI  iManeonp  do  elioses, 
tièa-oonnnos  dans  la  nature,  éolu|»pant  à  la 

sequenti  àïe  duobus  aliis  cum  eolnsimul  (  onvo  ail?, 
ad  uarrationis  illius  seriem  redii,  lioc  cupieus  ab  Ulis 
flOam  duobus  aliis  peraudire,  «t  triuai  testimooio 
solidius  edoi.erer.  Itaque  cum  lii  jam  dictare  iacipe- 
reat,  sic  responsi.  Quaiuquam  hmc  ulilia  aint,  nec 
tederet  UB|Alttipsu  lan,  tamen  ils,  qu»  jam  aodnî, 
omiaais,  quMo,  ut  qui  vobis  post  didsolutionem  tôt- 
porîs  evenerit,  meo  hianti  detegatis  animo.  Ad  hoc 
Lie,  qui  milii  quœ  audisli  trausacto  narraverat  die  : 
«  Quod  Cjiille,  inquil,  interrugas,  non  est  posaibile 
plene  fari  :  quoniaun  spiritalla  nostris  minime  aensi- 
bus  comprehendunltir.  Scis  uamque  non  le  cxani- 
mem  fore,  tamen  quid  aut  qualis  sit  anima ,  non 
cognoada.  Doum  earte  sois  omnium  esse  princtpium 
et  tinem ,  a  quo  incipiunt  oninia ,  atque  ad  quem 
tenduiit  :  et  tamen  quid  sit  Ueus ,  aut  qualis ,  dum 
caruis  islius  gi-avissims  corruptibile  portas  onus, 
non  intelligi ,  mai  per  spéculum  scilicet  et  in  nug> 
mate  :  lie  etiam  de  Angelia ,  et  ceteris  ineorpords 
idem  liquet.  Cum  eniin  uiulta  qux  sunt  nutissima 
in  nature,  wa\m  parvœ  iolelligenUie  detectu  intel- 


faiblesse  de  notre  intelligence,  comment  pour- 
rions-nous comprendre  les  choses  célestes  et 
spirituelles  tout  à  fait  étrangères  à  nos  connais- 
sances naturelles?— Ce  que  vous  dites  est  vrai, 
répondis-je,  mais  expliqnex-la  moi  entendant 
le  mieux  qne  tous  pourrai.  —  Je  me  aarvini 
alors  de  p&riphrasos,  reprit-il,  panr  répondre  à 
vos  questions,  mais  ce  que.  je  dird  sera  bien 
au-dessou°  de  ce  qu'il  m'est  possible  de  dire  : 
et  ces  hommes  qui  ont  éprouvé  ces  mêmes 
choees  que  je  vona  ai  rapportées  Uer,  seront 
les  garants  de  la  Téiité  de  ee  qne  j'aTanoe.  Mon 
âme  donc,  comnieje  l'ai  dit  précédemment, 
séparée  de  mon  corps  après  bien  des  tourmenta 
et  des  souffrances,  fut  tout  à  coup,  et  d'une 
manière  ineffable,  transportée  devant  le  tribu- 
nal de  Dien.  Far  qni  et  comment?  e'aetoe  que 
j'Ignore  et  il  n'y  a  >îen  d'élonnaai  en  eéln»  oar 
maintenant  je  suis  appesanti  par  le  poids  de  la 
chair,  et  alors  mon  âme  en  était  délivrée.  Là 
étaient  aussi  les  âmes  de  ces  deux  justes,  atten- 
dant avec  ciTroi  la  décision  du  souverain  juge. 
Hélas  1  pourquoi  lea  hommea  Ignoraot-ila  qn'U 
leur  arrivera  ee  qui  nona  est  arrivé  à  non» 
mêmes?  S'ils  le  savaient  Us  ne  tomberaient  pas 
si  souvent  dans  le  péché.  Aucune  de  nos  fautes 
commises  pendant  notre  vie,  ne  put  échapper 
au  souverain  juge.  Bien  plus,  toutes  nos  ac- 
tions, commasi  nona  lea  anmiona  MtM  artnel* 
lement,  étaient  «zpoeéet  ans  yenn  de  tona  cens 

llgero  non  possimus,  snpprccrUjstia  et  spiritalia  om- 
uino  aliéna  a  naturœ  cognitioue  qoomodo  intellige- 
nma?  •  Ut  dieb ,  inquam ,  est ,  nd  nt  potaa  qnsio 
dicas.  Al  illc  :  «  Circumloquar,  inquit,  id  quod 
tas  :  el  dicam  paalo  miuus  quod  possum.  At  hi  qui 
mecum  ea  quœ  phdie  dixi  saut  e^pcrti,  si  ita  est 
teatilicabuntur.  Mea  pridie  anima  a  corpore  tôt,  ut 
snpra  fatus  sum,  pressuris  et  doloribus  dissoluta, 
subito  in  il  tu  (Ji  uli  inelfabililer  fuit  ante  Dci  judi- 
canUs  prseseatiam  deportata.  Sed  a  quibus  et  guiH 
modo,  son  oognono.  Nec  wrto  mimm.  Nam  nnae 
caruis  mule  aggraver  ,  tune  autem  erat  anima  sine 
carne.  Kut^ruut  eliam  ibidem  istorum  animœ,  lerro- 
ribus  iaaxCQgitabilibus  quid  judex  ageret  formidao- 
tes.  Heu  cur  mortales  .naieuint.,  quibus  hoc  eveoiet 
quod  tune  nobbT  eerte  si  illonim  si  non  foret  ignu- 
rantia,  totiens  non  peccuciit.  Nullumquic  tototem- 
pore  geMïmus  peccatorum,  judicemiatere  potuil  : 
immo  eoncta  quœ  foeimns;  temquam  ai  fomt,pi»< 
scntia,  cunctis  adâlaulibus  clara  erant  :  ita  ut  mini- 
mum Dostrorum  cogitamioum,  ùcuti  fuerat  appare* 
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qui  était  préMOls.  La  moiiidre  de  nos  pan- 
séee  apparaissait  telle  qu'elle  avait  été.  Imagi- 
nez quelles  devaient  être  nos  terreurs!  Là  se 
tenait  aussi  la  multitude  des  démons,  faisant 
connaître  le  mal  que  nous  avions  fait,  et  en  expli- 
quant la  manièrai  le  liea  et  le  Ibb^.  H  noua 
'était  impMaiMe  de  répondra  à  tons  ma  n- 
proches,  ear  noua  aavions  qae  notn  juge  savait 
tout,  et  nous  connaissions  sa  jastice.  Dirai-je 
reiTioi  avec  lequel  nous  attendions  notre  sen- 
tence? Le  souvenir  m'en  fait  encore  tnmbler. 
De  tona  oôtéanoapéebéa  eriaient  an  joge  :  Ven- 
geance 1  etnona  n'aviona  praaqne  ancnae  bonne 
œovre  qui  nous  fît  espérer  miséricorde.  Tous 
ceux  qui  étaient  là  nous  «Itkliuaient  dignes  du 
supplice.  La  sentence  méritée  par  les  pécheurs 
restait  seule  à  prononcer,  quand  le  glorieux 
Jécôma  plna  brillant  qnetonalaa  aatna,  aooom^ 
pagné  da  bienbenraox  Jean  Baptiate,  de  Piern 
le  prince  daa  apdtres,  et  d'une  grande  multi- 
tude d'anges,  se  présenta  devant  le  trône  du 
juge  fit  suspendre  pendant  quelque  temps 
uotre  sentence,  et  obtint  que  nous  lui  fussions 
donnée,  en  niaon  de  notra  dévotion  et  de  notra 
raapect  pour  loi  et  de  Pntilîté  de  nos  aemeea 
pour  détruire  l'erreur  de  la  nouvelle  héi^e. 
Ensuite  entouré  du  cortège  des  bienheureux, 
il  nous  conduisit  dans  le  séjour  où  les  âmes 
des  justes  jouissent  éternellement  d'uae  gloire 

bat.  Considéra  quibu»  et  quot  agitabamur  terroribus. 
Bine  dBmonom  multitudo  stabat ,  mala  testificantes 
qun  fèdiniis;  loeum,  modum,  et  tempora  déclarai» 
tes.  nSne  nos  Ipri  ad  ea  que  objiciebântnr,  nuUate- 
nus  contiadiceru  i>ijteraiiiii>  :  Ui'.u  ijiiia  ju(iiceiu 
cuucta  scimtem ,  lum  quia  ipsum  quiliLiel  uuslrum 
Jos^imam  oognoseelMt.  Deu  quid  dicam  ?  Quam 
sententiam  pra'stolahimur,  ob  ejus  meuiorlam  nunc 
fomiido.  Uinc  mala  uudique  viudictam  judici  accla- 
mabant,  neenUum  pene  apparebat  bonum,  quo  ini- 
sericordiaoi  mmemus.  Uinc  nos  dignos  supplicio 
cm  nés,  qui  aderant,  exclamabant.  Cuiuque  jam  nihil 
dcesset  niai  sfiitt  iiliiiiu  publicari ,  qutr  peccaloribus 
digne  datur,  ecce  glohosus  Uieronymus  cunctis 
■plendidior  utoia,  beato  Jeanne  Baptîata,  summo» 
que  Aposlolorum  principe  Pctro ,  uccnon  Augelo- 
ruui  iiigeuli  mullituduio  comitatus,  ad  praesidenlis 
judicis  ttironuui  veuiens ,  nostram  sententiaui  sua* 
pendendimodico  Uunporis  :  nosqueiibidariob  reve- 
rentiam  et  devottonem,  qnam  sibi  eontoleramns,  et 
propter  erroris  destrueudi  nuccssitatem ,  ut  voluit, 
impelcavit.  Ikiade  Dossecum  ducei»^  ojuni  lUa  beata 


ineatimable,  et  nona  ordonna  de  nndn  témoi- 
gnage de  ce  qui  s'y  passait.  Il  nous  emmena 

ensuite  au  purgatoire  et  aux  enfers.  Non-seule- 
ment il  nous  montra  tout  ce  que  reuferniaient 
ces  lieoz  terribles,  mais  il  vonlnt  anssi  noua 
fain  éprouver  lea  peinea  qu'on  y  anbiaaait. 
Toutea  oea  choaea  ayant  été  aecompUaa  à 
l'heure  où  le  vénérable  Eusfebc  toucha  nos  ca- 
davres du  ciliée  dont  s'était  servi  le  bienl)eu- 
reux  Jérôme,  ce  glorieux  saint  nous  ordonna 
de  retourner  dans  nos  corps,  et  d'annoncer 
tout  ee  que  noua  aviona  vn.  Il  nous  promit  en 
mémo  tampa  que  dana  vingt  jonn,  ai  nona 
avions  eu  le  bonheur  de  faire  une  pénitence 
proportionnée  à  nos  péchés  passés,  nous  ob- 
tiendrions une  gloire  sans  fin,  avec  le  vénéra- 
ble L^usèbe  qui  devait  alors  quitter  ce  monde. 
C'est  ainsi  que  noa  Amea  fiirent  rénniea  à  noa 
corps,  s  Voilà  oomme  j'ai  appris  Inen  claire- 
ment, 6  mon  cher  Augustin,  des  choses 
effrayantes  qui,  je  le  crois,  imprimées  dans  le 
co  ur  des  mortels,  en  arracheraient  radicale- 
ment leur  amour  et  leur  sollicitude  pour  les 
chosea  périasaUea  de  la  terre,  cause  dea 
errean  et  de  la  perte  de  tant  d'hoounea.  Si 
j'écrivais  sur  ce  papier,  toutes  les  choaea  qui 
m'ont  été  révélées,  je  prolongerais  mon  ou- 
vrage au  delà  de  mon  but,  et  je  ne  serais  plas 
capable  de  tenir  le  reste  de  ma  promesse.  Mais 

vailatuis  societate  ,  ubi  tlilulium  anims  intestamabiii 
gloria  perpetuo  perfrttuntor ,  quœ  ibi  gerebantur , 
ut  redderemus  teslimoninin,  declaravit.  Post  hncad 
purgatorium  et  infamum  nos  deducens ,  non  sohnn 
quœ  ibi  craiit  indicavil;  sed  voliut  ut  pœnanini  ci- 
peneuliani  probaremus.  His  igitur  ooinibus  sic  pe- 
raciis,  bora  que  nostra  cadavera  sacco,  que  bertns 
usus  fuit  Hieronymus  ,  t.'tiuM».  vencrabilis  l''us.-biu< , 
idem  gloriosus  Hierou}  iiiiis  uolus  imperavit ,  ut  ad 
corpora  redireiuus,  uiaudans  ut  de  iis,  quœ  vidimus, 
tostarenmr,  promitteuaque  nobi<«,  Ticesîmodie,  si  dit 
perpetratis  peccatb  DOS  oontiugcret  debitam  pœni- 
teuliam  eieruere,  cuiii  beato  Eusebio,  qui  tune  erat 
ex  hoc  lUBculo  migratunis ,  gioriam  tinis  aeaciam 
edipiad.  Sieqne  onrporibas  nostne  anima  sunt  eoo- 
junctie.  ))  Multa  quideui,  Auguslinecarissimc,  formi- 
dauda,  quœ  murlahum  iuipressa  mentibus,  ab  ets- 
den  lat>MitiuBi  omnium  tcrrenorum  amorem  et  ca> 
nm  parvigilem,  qua  tôt  aberrant  bomines,  ut  puto, 
fttoditas  exstirparent,  patenter  didiei  :  qus  si  hb 
cborlis  imprimerem ,  plus  cogitato  opus  procederet, 
use  esiem  compos  solTere  jam  promiaaa,  Itaque  cuni 
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poiiqiM  je  Toas  atteDds  bientôt  pour  visiter  les 

restes  de  notre  glorieux  Jérôme,  commo  l'an- 
nonce votre  lettre  que  j'ai  reçue  hier,  jo  voas 
raconterai  alors  tout  ce  dont  je  pourrai  me 
aouTenir.  LidtMHwd  en  tanninanl  oe  téeit 
Toaa  dire  qnelqiw  ohoM  d«  la  lépiillaie  do  v6' 
nénUs  Buèlw,  pour  rmnir  tsmito  aux  mi- 
rades  qm  Je  êsi»  neooter.  Yons  eonnaissex  la 
mort  da  bienhenrenx  saint  et  des  trois  hommes 
mentionnés  pins  haut  et  ce  récit  exposé  le  pins 
brièvement  possible,  j'ai  pensé  qn'ilvons  serait 
agréable.  KBbvridimdiitomit  M  qni  sepaM 
à  leur  B^nttora.  Bosèbe  étett  mort»  et  panni 
le  grand  nombre  de  miracles  qui  attestèrent  la 
sainteté  de  sa  vie  passée,  jo  n'en  rapporterai 
que  deux.  Un  moine  de  son  monastère,  privé 
par  ses  larmes  et  ses  veilles  de  la  iomière  des 
yenz  dn  oofpe,  n'ent  pas  plutôt  londié  de  acm 
Tisage  te  eoxpe  le^eetabie  dm  nM,  iptl  xe- 
eonvralebieolUtde  lahimiëre.  Lorsque  noos 
conduisions  son  corps  sacré  à  l'Eglise,  nn  pos- 
sédé se  présenta  sur  notre  passage  et  fut  anssi- 
tôtgnéri.  Puisnonsensevellmesaveclesbonnenrs 
eonTSDaUas,  stds  la  mâme  manière  que  son 
nralCra,  le  ecops  du  léuêtéklê,  piès  de  l*E|g|iio 
dans  laquelle  repoeoot  ks  lestes  da  glorieoB 
Jérôme,  et  les  corps  des  trois  hommes  qni 
moarareat  à  la  aBAme  heure  fiueat  égalemeat 

de  proximo  le  cxspcctem  visilatunim  gloriosi  Hiero- 
njrmi  reliquias,  ut  tu«e ,  quas  pridie  reeepi,  Utters 
fclAenitiir,  cetera  qiue  tune  ad  meen  ndueefe  po- 
taro  BMineriaio,  dedambo.  Haie  omnia  hoc  fino  clau< 
dam,  tsBgras  venerabilu  Eusebii  sepulturam^  ut  ad 
miracula  redeam  enarranda,  que  superius  sum  pol- 
licitau  enartare.  Obitus  namqne  Bnaebii  venerabili* 
«t  Iriuni  boninnn  prttdîclonun  seriem  in  pnew 
dentibus,  (piam  brevius  poluî ,  ioserui ,  quœdam 
tibi,  ut  puto,  afTectuoea  inlerponeu.  Sed  prsdiete* 
nm  sépulture  séries  Ha  pstel.  1l<«tao  namqne  ve- 
nerabili  Eusebio,  plura  sunt  mir^^ciil*  cuncti5  tisa, 
quœ  prtBcedealLs  nlae  «anclitatem  testata  fuenmt 
Quorum  ad  praaens  duo  solum  dicam.  Monacbus 
quidam  igwdem  eœnobii  pra  lacrymis  et  rigiliis 
privatus  eorpondi  Inmine  oculorum ,  atatim  ut  Eu- 
sebii corpus  venerandum  facie  tetigit,  pristina  lucis 
graciam  est  adeptus.  Dsmoniaeus  autem  quidam* 
dum  sacrum  corpus  ad  — «Jtiiflni  dneeremut,  yt^m 
obvions  est  protinus  libertins.  Juxta  ecclesiam ,  iu 
qua  gloriosi  Hierouyuii  cadaver  soacUssimum  est 
bumatiUQ ,  veuerabilis  Eusebii  corpus  honora  4flibtt? 
nsgistri  instar  sepeUvimus.  In  eagu  etisst  fwimn 
foa.  TJ. 


déposés  daaa  le  même  eimetière.  Maintenant 

je  cesserai  de  parler  de  ce  gui  regarde  le  véné- 
rable Easèbe,  pour  m'occuper  uniquement, 
conmie  je  l'ai  promis,  des  ineffables  miracles 
du  bienhenreoz  Jérôme. 

Chafru  nr.  — >  Dans  le  dHieieu  pailem 
dfls  fiûts  adndcaUes  destfatlérOaM»  jereoma- 
lerai,  selon  mon  ponvobr,  les  pins  belles  et  les 
principales  flenrs  de  ses  miracles,  pour  en 
composer  comme  un  bouquet,  qni  servira  d'or- 
nement à  mon  ouvrage,  autant  qu'à  notre  sa- 
lototèesld  do  noe  deseandanla.  La  premier 
qoe  je  éhoiiirai  entre  toasi  o*est  estai  qol  eot 
lien  &  l'égard  do  Sebinianns,  l'hérédarqae  eon- 
pable  que  vons  connaissez.  Sabinianus,  ce  chef 
des  hérétiques,  soutenait  la  présence  de  deux 
volontés  en  Jésus-Cbrist,  et  ce  qui  est  plus 
impie,  le  désaoeoid  de  ses  dsoz  volontés  entre 
elles.  Poor  prbover  eette  etrear,  il  lapportait 
00  qno  Notre-Seignenr  dit  dans  l*finQgflo: 
•  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éltiigne 
de  moi,  »  et  il  tirait  de  ce  texte  des  raisonne- 
monts  aussi  longs  qu'inexplicables,  par  exem- 
ple, que  par  une  de  oss  Tdaolés,  le  Seigoonr 
a  Tonln  éviter  sa  passion,  et  qne  par  raatio,il 
»él§ftii«ldela  subir,  etfl  eo  conduit  Qoe 
le  Christ  avait  voulu  beaucoup  de  choses  qu'il 
n'a  pas  pQ  obtenir.  Cette  impiété  nous  oauia 

teno  homiuum  Ulorum  thum,  qui  aadem  sunt  hors 
mortui,  foerunt  corpora  tumulata.  His  ergo  dictis 
toaenlnlîs Bosébii conda  lOeant,  ut  prcgrandia  et 
iQefliia)ilia  locum  teneant  pndigia  «siniii  bsati  Hia- 
ronymi  jam  promissa. 

Cjlpot  IV.  —  In  amœno  igitur  et  jucundissimo 
mirabilium  gestorum  aanctissunis  Hieraoymi  prato 
positus,  uti  sertimi  beiens,  prscipuos  et  dseofos 
miraculorum  flores  ad  hujus  opu*ruli  vcnusiatem, 
et  noatia  potteronunve  saluti  utiles,  legam  pro 
posM.  Quonun  omnium  quid  psidie  «cga  Sabinta- 
num  bœresinrcham  pestiferum  quem  agnmcifl  pj^ 
ractum  est,  primo  dicam.  Sabinianus  namque  hsr^ 
•iarcba  hœreticorum  fautor,  duas  in  Christo  asaere- 
bat  voluntatoiy  et  qood  pcgus  est,  inter  m  quaodo- 
que  disooides.  àà  Dûjfu  tm  inopiasbltts  tOéMê 
prubationem  introduoebat  illud  qood  in  Evangelio 
Cliristus  dixit  {Matth.,  xxv  i.)  :  •  Pater  sifleri  potett, 
trsnseat  a  me  csliz  iste  ;  »  eliciens  ex  hoo  rationes 
gravissimas,  et  pene  inextricabiles,  quod  passionam 
Christus  voluurit  uaa  fugere  voluntate,  et  altéra 
eamdem  coacte  subire  oportuerit  passionom.  Kt  t-x 
Us  diesbat  qûîsd  multa  Cbriitus  toluitj  qu«  obiinere 

S6 


Digitized  by  Google 


402  APPENDICE.  —  LE1 

une  dooleur  inexprimable.  Car  ce.  serpent  ve- 
nimeux, ce  loup  rapace,  se  couvrant  de  la  prau 
des  brebis,  pervertissait  le  troupeau  confié  h 
nos  Bobs;  et  pour  exercer  plui  efBeawmeiit  la 
rage  et  ht  perversité  de  son  eœor,  il  avait  com- 
posé  un  mliérable  opuscale,  où  il  cherchât  à 
prouver  sa  thèse  par  de  pitoyables  raisons. 
Pour  nous  faire  ajouter  foi  h  son  ouvrage,  il 
avait  attribué  au  glorieux  saint  Jérôme,  ce 
miroir  de  toute  vérité.  Ayant  eu  connaiflflance 
de  eetta  fiumeté,  uehant  ^e  le  glorieux  J4- 
rftme,  qnolqne  temps  avant  sa  mort,  voos  avait 
éatt  ane  lettre  ponr  la  destraction  de  eette 
erreur,  j'invitii  rot  hérésiarque  avec  tons  ses 
disciples  et  les  complices  de  sa  fonrl)i'iie,  à  so 
rassembler  dans  l'église  de  Jérusalem,  puur  diï- 
enter  et  pronver  leur  damnable  eiranr.  Le  jour 
flxéi  tou  les  évdqnes,  mes  snSlraganls  et  do 
noinbreax  orthodoxes  étaient  arec  Théré» 
siarqne  lui-même  dans  I  V-glise,  dont  je  viens 
de  parler.  La  discussion  comnienra  à  la  neu- 
vième heure  et  se  proloagea  jusqu  à  l'heure 
des  vêpres.  Comme  ce  ohef  d'hérésie  aUégnait 
oontre  nous  l'onvrage  qu'il  avait  eomposé,  et 
qu'il  di'corait  faussement  do  nom  glorieux  de 
Jérôme,  Silvain,  d'iienrcuso  mf'-muire,  arche- 
vêque de  la  suinte  église  de  Nazareth,  ne  pou- 
vant soudrir  l'injure  monstrueuse  faite  au  bien- 
beurens  Jérôme,  se  leva  aussitôt  contre  cet 
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audacieux  hér/'tiqne,  et  couvrit  énergiqnemcnt 
do  bldme  sa  noire  et  perfide  méchanceté.  Pilvaiu 
avait  pour  le  bienheureux  Jérôme  une  ulTec- 
tion  et  une  vénfeation  d  grandes,  que  dans 
tout  ce  qttU  disait,  il  mflait  tonjoors  le  nom 
de  Jérôme  à  celui  de  Dieu,  en  sorte  qu'on  loi 
donnait  généralement  le  surnom  de  Jérôme. 
Comme  il  s'était  élevé  entre  lai  et  Sabinianus 
une  longue  contestation,  et  qu'ils  se  char- 
geaient mutuellement  d'injores,  ils  convinrent 
l'nn  et  l'antre,  que  tà  jusqu'à  rhenre  de 
none  da  jour  soivaott  le  bienheureux  Jérôme 

prouvait  évidemment  que  cet  ouvrage  lui  éUiit 
faussement  attribué,  l'hérélique  serait  puni  de 
mort,  mais  que  la  punition  tomberait  sur  l'.ir- 
chevêque,  si  la  preuve  n'avait  pas  lieu.  Apres 
cela  chacun  se  retira  de  son  côté.  Pendant  tonte 
la  nuit,  nous  nous  livrâmes  à  la  prière,  nous 
demandions  an  Seigneur  de  nous  envoyer  soa 
secours  en  temps  opportun,  lui  qui  ne  méprise 
jamais  aucun  de  ceux  qui  espèrent  en  lui.  Or, 
le  Seigneur  est  grand,  bon  et  digne  de  louan- 
ges, et  sa  sagesse  est  sons  bornes  (A.  cxuv). 
An  jour  et  à  l'heure  fixée,  l'hérétique  plein  de 
joie  aeeottmt  à  l'église  avec  les  disciples  de 
son  erreur,  courant  et  là,  cherchant  le  ser- 
viteur et  le  fils  de  Dieu,  semblable  h  un  lion 
rugissant,  prêt  à  le  dévorer,  comme  si  Dieu  ne 
eomprenidt  pas,  et  ne  dôt  pas  eianeer  lea 


non  potnU  :  et  iantnm  in  nos  dolorem  explienit, 

quoil  mapaitTidinem  explicare  nequimin.  P^rverle- 
bat  namque  idem  pestifer  anguis,  et  lupus  rapax  se 
veilimentooviuminduens,  nobiscommissumgragem: 
et  ut  «(pviliarn  «liri,  ii*»rtori^  cfficarius  oxiTrcrel, 
opustulum  quodJiin  cornpilaveral,  fabis  prol)aus 
rationibu»  hoc  sic  esse.  Quod  quidem  opuxulum  ut 
lidexD  eidaremusglorioso  Hieronymo  totius  veritatis 
speculo  intitnltvertt.  Cajas  falsitatÎB  nothlam  eora- 
juTii  ns,  irions  tibi  gloi  insutii  Hieronymum  ciii^tolarn 
super  bujus  errons  deâU'ucUuue  non  multum  aate 
•ui  obitum  edidisse,  prœdictum  heeresUrcham  enm 
suis  discipuli*,  et  ejuMlcm  lu-^juitia;  ministrii?  invi- 
tavi  quodain  doniinico  die  in  ecclcsiarii  Hierosolyiui- 
taiiam  ad  disputandum,  et  suum  erronun  neqùis!)i- 
mum  comprobandum.  Quo  die  univursit  UMÛ  suf- 
fhiganeis  episcopis  et  aliis  quaui  plurOnu  ortho- 
duxia,  necnon  et  ipsO  hœresiaich  i  <  urn  suisnefandis 
diwipulis  in  prœ dicta  ecclesia  aduuatu,  disputatio  a 
nona  incepta,  ad  vesperes  uaqne  tetendit.  Gain  an* 
tem  idem  beeresiarcha  contra  nos  opusculu  m  abipso 
eonpoMtuJiif  quod  [alto  glorioso  intitulubatur  ttie- 


rionymo  injurias  ferre  non  vilens,  Imm  meraorisB 

Silvanus  sanclœ  Nazareth  ecclesia?  an  liicfiiicopus 
(qui  tanta  beatum  Uieroajmum  aifecUone  animi  et 
devotione  oolebat,  nt  si  quid  beerst,  divinamnomen 
et  lu'  ili  Hieronymi'  prmniitteret,  undc  et  quasi  rib 
ouiuibus  llicronymus  diccbatur)  pm-dicto  ha'rcsiar- 
chai  protinus  iomirrexit,  dire  eum  increpans,  quod 
tôt  et  tentas  exeieuisset  neqnitias.  Dam  autem  in  ter 
eos  tonga  oriretur  eontentlo,  et  nterque  opprobria 
sibi  invicem  pro  poàso  dicerent,  in  liiif  nie  amliopa- 
riter  statuerunt,  quod  si  usque  in  subsequenUs  diei 
boram  nenam  beatos  HieronToras  hoe  oims  Mso 
compositum  cvidenter  osteuderet,  pr.TJirtu'!  li;i-re- 
sian  ha  capite  puamitur  :  siu  autem,  archiepiscupus. 
Uuibus  tiiiiti!*  singiiii  ad  publia  nnearunt.  Per  to- 
tam  autem  noctemqoiaqne  oostrum  orationibus  va- 
can9,  orabat  ut  nobls  in  oppoKunitatibus  auxilium 
eveniret  a  Domino,  qui  neminem  umquam  in  se 
speraatiujn  spravit.  Magnus  Dominus  et  laudabilis 
■iiniis(Aal.  ciuv.),eojin  eerte  sapientite  non  est  nn- 
merus.  Slatuto  autem  die  et  hora  jwtus  hii'resiarclia 
in  ecclcsiaui  cujusuis  uct^mliai  blas  veuii'iu,  hucii^ 
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prières  de  ceux  qui  le  servent.  Mais  quand 
Torgueilieux  crovait  être  le  plus  en  sûreté,  il 
Ua^  d'nne  manière  plos  miaérable.  Tonte 
-  l'tstemblée  des  fldftiee  Âait  rénnie  duu  Fégliae, 
et  chaenn  invoquait  le  nom  de  saint  Jérôme. 
Notre  saint  semblait  sourd  h  toutes  les  prières, 
mais  c'était  afin  do  mieux  faire  éclater  sa 
gloire.  Pour  moi,  baigné  de  larmes,  plongé 
dus  la  stupeur  et  Tétoimement  de  co  qne  Jé- 
rôme noQB  abandonnait  ainsi,  j'attendidsllssoe 
avec  amdité.  Enfin,  comme  il  n'apparsissait 
ancune  trace  de  miracle,  l'hérétique  com- 
merça à  exhaler  sa  rage,  exigeant  que  Silvaio 
accomplit  sa  promesse.  Mais  Silvain,  homme 
d'nne  grande  foi,  plein  de  joie  et  d'intrépidité, 
Tenant  eomme  à  des  dooas  an  lien  où  il  devait 
6tre  décapité,  oonsolait,  pw  ses  pandas,  les 
évêques  et  tons  les  autres  catholique!^,  qui  s'y 
étaient  rendus.  «  Frftros  bien-nîmés,  disait-il, 
Boyez  dans  l'allégresse  ;  réjouissez-vous  et  ne 
TOUS  attristez  point,  car  Dieu  n'abandonne  pas 
eeoz  qai  espèrent  en  loi.  Si  je  ne  snis  pas 
exaucé,  c'est  qne  je  l'ai  mérité.  »  Bnsnite  se 
mettant  à  genoux  :  «  Saint  Jérôme,  dit^il,  as- 
piftez-moi,  et  quoique  je  sois  digne  de  ce  sup- 
plice et  d'un  plus  grand  encore,  venez  au  se- 
cours de  la  vérité  pour  empêcher  l'erreur  de 
triompher»  Qne  si  Bien  ne  TOQS  permet  pas  de  me 

lucqiic  discurrens  qusrebat  Dei  scrvum  et  Glium^ 
tamquam  leo  rugiens  paratas  eam  devoran,  vehiti 
si  font  Deus  non  inteUigens,  nec  suorum  wrroruni 
preeés  exaudiens.  Sed  tamen  cum  solidius  se  fatuus 
slii  e  I  r.  derct,  miserabilius  rc.  idit.  Stabat  autem 
omois  tidelium  concio  ia  ecdesia,  quilibet  saacti 
-Hieronymi  elamaiiB  nomen.  Claïuerat  siquidem  g1o« 
riosus  Hieronyinus  aurcs,  llngens  se  dormire,  oratio- 
Df  s  suppticautium  non  inleudeus,  ut  mirabilior  ap- 
par«ret.  At  crgo  totos  pertteus  lacrymis,  stupens  «t 
admiraos  cur  UÎBranjimtsne  abe»»et,  quid  deiaceps 
aedderetexpeetabara.  Denique  cum  nil  miraculi  ap- 
pareret,  ssevire  cu  i  it  lurr.'siarcha  canina  rabie,  ut 
ailvanus  quod  pruiiiiserat  jam  ezpleret.  Ad  locum 
autem  quo  decoUandus  ent  Sj^lvuitts  sanctisrimas, 
gaudens  et  intrepidus  lamquim  ad  nupti  is  vcni<'ns, 
epUoopos  et  omues  alios  catholicoa,  qui  ad  hoc  coa- 
▼enerant,  his  cunfortabat  verbis  :  <  l^ultate  flMCum 
ourissimi,  gaudete  et  nolite  contristari,  quomam  non 
derelinquit  Deus  sperantes  in  te.  Si  non  exaudiar, 
plus  meis  jaiu  ptrpetratis  merui  peccatis.  »  Posl  hœc 
genua  Uecleos,  «  Sancte,  »  inquit,  «  ttieroajmie: 
•dsito  mibif  si  piacet  :  et  quamqaamhoe  et  nu^joii 


secourir,  soyez-moi  propice  à  l'heure  de  la 
mort,  afln  que  je  ne  sois  pas  privé  de  la  gloire 
étemelle.  »  A  ces  mots,  il  présenta  sa  ttte  au 
bonrrean  en  le  priant  de  frapper.  lie  bourreau 
leva  son  glaive,  s'apprôtant  h  trancher  d'un 
seul  coup  la  ti'te  da  vénérable  prélat.  Alors  le 
glni  ieiix  Jt^rùme  apparut  subitement  aux  yeux 
de  rassemblée.  De  sa  main  étendue,  il  arrêta 
l'épée,  et  ordonna  à  Silvain  de  se  lever.  Apos- 
trophant ensuite  SaMnianns,  il  dédam  qne 
rouvrage  lui  avait  été  faussement  attribué,  et 
après  avoir  menacé  l'hérétique  de  sa  colère,  il 
s'évanouit  h  tous  les  regards.  Plût  à  Dieu  que 
la  même  chose  arrivât  à  tous  les  impies.  Aus- 
sitôt après  la  disparition  da  glorieux  Jérôme, 
la  téta  de  l'hérétique  roula  à  tnrre,  égarée  de  son 
corps,  eomme  si  elle  eût  été  tranobée  d'un  seul 
coup  par  la  main  du  bourreau.  A  la  vne  de  m 
prodige,  toute  l'assemblée,  frappée  d'étonne- 
ment,  rendit  grâces  à  Dieu  et  à  l'illustre  Jé- 
rôme, et  tous  les  disciples  de  l'hérétique  ren- 
trèrent dans  la  voie  de  la  véxité.Talle  fut  l'efllear- 
dté  de  la  foi  du  vénérable  prélat  en  Dieu  et  en 
nint  Jérôme.  Il  ne  craignait  pas  de  mourir 
pour  la  vérité,  et  il  offrait  ainsi  un  grand 
exemple  au  monde  chrétien.  Car  il  n'est  pria 
chrétien,  celui  qui  redoute  la  mort  pour  la  dé- 
fense  de  la  vérité.  Si  Jésns^Ihrist  a  donné  sa 

sim  dignus  supplicie,  tamen  ne  falaitaslncum  teneat, 
veritati  sueeurre.  Qnod  si  tu  non  est  ut  a4inT«r, 
propilins  mihi  esto  ia  liora  mortis,  ne  gloria  fini» 
neacia  sim  expers.  »  Rbc  dicens,  spiculatori  collum 

praîbuit  :  ul  ferlai,  ipsuni  rogal.  Klevat  autiMii  spicu- 
tator  cnsemj  antistiUs  veneraudi  caput  uno  iclu  eu- 
piens  ampotare.  Adest  subito  HienmymusglorioBas, 
cunctis  ct-nifiilibus  manu  extensa  tenet  enstm,  Sil- 
vouu  imperans  ut  exsurgat  :  deinde  bicresiarcUam 
îiierqNUi^  icripluras  falso  compositas  innuens,  «î> 
que  minnis,  ab  omnium  evanuit  ocuUs  j  .quod  buia, 
ejus  rimiUbus  utinam  eveuiret  Confestim  ut  glorio- 
sus  Hieronyulus  disparuit,  inere^iarchœ  caput  tai^ 
ram  petiit  a  corpore  detnmcatum,  tamquam  si  ense 
spienlatoris  masos  amputasset  ietu  uao.  Quod  tam 
mirabile  cuncli  videntes  qui  nd(>raiil,  illico  stupe- 
focU  lleo  gratias  egeruut  el  HiiTonyiiio  giurioso,  et 
ad  veritatis  traniltem  baircsiarcbœ  discipuii  rediere. 
Ecce  quantmn  TenerabUis  antistilis  liducia  in  Domi- 
no et  beato  Hieronymo  fuit  enict^x  qui  pro  verilate 
niuri  minime  formidavit.  Exemplar  certe  factus  est 
Tenerandos  autistes  cœteris  Cbristianis.  Hon  aum 
ChrMianns  Ule  est,  qui  peo  verilate  mon  tim^  Si 
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vie  pour  nous,  afio  de  nous  définir  de  loale 
eervitade,  ne  enignoos  pas  non  plm  de  donner 
notre  vie  pour  loi,  Ior8qD*fl  le  faut,  car  per- 
sonne ne  peut  obtenir  la  couronne  de  gloiret 

s'il  n'a  légitimement  combattu. 

GHAi>iTaB  V.  —  Vous  reconnaissez  toute  la 
vérité  de  oe  que  je  viens  de  vous  dire  sur  80- 
v^;  niais  je  v^voosraeooter  qoelqne  ehoee, 
à  non  avb,  de  non  moins  admirafale,  qui  a*est 
passé  à  son  égard,  et  dont  furent  témoins  tons 
les  habitants  de  Nazareth  et  de  Bethléem.  Lo 
démon,  cet  antique  serpent,  le  plus  rosé  de 
tous  les  animaux,  relégué,  à  cause  de  son  or- 
gneil,  an  fond  dee  enlèrs,  et  jaloux  de  la  eain^ 
tetd  de  Silvain,  notre  vénéré  pimfifo,  onidit 
eontro  loi  loe  ruses  les  plus  perfides.  Ponr  dif- 
famer l'homme  de  Dieu,  et  faire  tomber  avec 
lui  ceux  que  l'exemple  de  sa  suintetc  condui- 
sait à  la  perfection,  il  revêUt,  pendant  la  nuit, 
la  fonne  dn  saint  hovune,  et  apparat  il  nne 
noble  fomme  qid  leposait  dégà  dans  son  Ut. 
nfoigoit  de  s'apptoeher  d'elle,  et  d'obtenir 
qu'elle  so  prêtât  h  ses  désirs.  Cette  femme 
effrayée,  ne  conn;ussant  pas  l'homme  avec  le- 
quel elle  se  trouvait  seule,  et  craignant  les  ux- 
eëe  aosqods  il  pouffait  se  porter,  ponan  des 
eiie  elbagrante,  et  réveilla  par  ses  ebmeon 
eontinnelles  les  gens  de  la  maison  et  lea  voisine 
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euxHnAmee.  Tons  aoooonrent  dans  la  sfeanbee 
de  oette  fonune,  et  lui  demandèrent  qneOe  était 

la  cause  do  son  effroi.  Pendant  ce  temps-là, 
le  rusé  serpent  se  gUs<;ant  sons  le  lit,  cherchait 
à  s'y  cacher;  mais  ceux  qui  étaient  accourus, 
entendant  le  récit  de  cette  femme,  se  mirent  à 
dérober  partout,  afin  de  déooavrir  qnel  pou- 
vait être  oet  homme.  Aptès  de  tongnes  re- 
cherches, ils  arrivèrent  enfin  an  lien  qui  déro- 
bait le  malin  esprit,  et  trouvèrent  un  homme 
caché  sous  nne  forme  étrangère.  Aprfta  avoir 
allumé  des  flambeaux,  ila  l'examiaèreot,  et 
crurent  reconnaître  l'archevêque  Silvain.  La 
atiQélhction  lee  mit  comme  hofsd'enzHnâniM  : 
fia  ne  savaient  pine  ee  quHs  fidsaieot,  ni  ee 
qn'ile  disaient  ;  connaissant  la  sainteté  de  Sil- 
vain, ne  sachant  que  penser  d'une  action  aussi 
orirniuL'llc,  ils  lui  demandèrent  comment  il  avait 
pu  se  rendre  ctjupuble  d'un  tel  crime.  Queimal 
ai-je  donc  fait,  répondit^,  puisque  i^Oil  Mtle 
femme  elb-même  qui  m'a  invité  à  venir?  A 
CCS  mots  la  femme  répandant  des  larmes  abon- 
dantes, s'écria  qu'il  était  on  imposteur.  Mais 
le  démon,  pour  inspirer  h  ces  boiumes  une 
plus  grande  haine  contre  le  serviteur  de  Dieu, 
al  le  diffluner  plus  fluilement,  ee  mitèprononp 
eer  dee  paroles  si  abonynables,  que  dans  le 
trouble  qn'éllee  eanaaient,  paisonne  ne  pot 


enhn  Ghiistns  pro  nobis  animam  snam  pesuU^  nt 

nos  ab  omni  rodimeret  lenritute  ;  et  nos  pro  ipso 
com  tempus  est,  aniaias  pouce  minime  timeamus  : 
quia  ni  mo  nisi  legitillM  esrlBlll,potSSt  «STOUSmg^ 

lis  obtinere. 
CuoT  V.  —  ▼sram  quisds  Silvaao  alfqidd'dielom 

nostî,  aliud  quoddam  non  minus,  ut  puto,  niira- 
bile  erga  eum  factum  narro,cujus  U)l  fucruut  testes, 
qttot  Nazareth  urbs  et  Bethléem  tenent,  qui  pro* 
priîs  oculis  hoc  viderunt.  Serpens  ille  antiquus  dia- 
wrfus  ob  snam  dcjectua  superbiam  in  iuferui  profuii- 
dum,  veneranJi  antistiliB  Silvaoi  nimije  inndens 
sanctitati,  in  eum  dolis,  ut  callidior  cunctii  ■"■■^m- 
tibiis,  graviter  est  eommotui  :  qui  ut  vimm  Dd  In- 
famem  redderet,  quatenus  qui  suo  sanctitatls  exem- 
ple revelabantur  ad  rectsconversationissemitas,  suo 
casu  ducidersBt  ad  p^oni  nocte  quadam  fomtam 
■aneti  viri  samsns,  euidam  mulieri  nobilissima;  jam 
in  strstn  qoleseenti  apparxiit,  et  se  nd  eam  ilbcite  ac- 
ccdere  fingeni,  consensum  bui  cnriiorii  requirebat. 
Ad  quod  perterrita  mulier,  viri  ignorons  ytîitm, 
dum  se  enoi  bondns  sotsm  In  tirtwpflt,  mtç 

quid  ftottet  scin«,  diras  ecapit  mes  «mitlers^  ita 


nt  damoribus  assiduis  omnes  exdtarsntnr  dondsn- 

tes,  et  non  S'Oum  -hi  iJla  dorao,  ^'i  etiam  conviciai, 
qui  omnes  ad  iirœdicta;niuiiLTisthaiamuiij  accurrc  ri- 
tes, quid  hoc  esset  inlerrogavere  pavidain  niulie- 
rem.  Interea  eallidus  aaipens  sob  toro  ae  ponsos 
cœpit  litore.  Qui  autem  aceorrerant,  boe  anoientes, 
qui  hic  homo  fuerit,  ubique  perquirerc  inco  ncniul. 
Venun  illi  diu  perscrutantes,  tandem  ad  locum  ve- 
nientes  ubi  pestifer  latitabait  angnis,  alieiia  spede 
occultatum  homitiL-m  iuvencnint.  Qwl  eiinulein  cjji- 
delis  accensis  iutuentùs,  Silvauum  areluépi!>cupuni 
credidenmt.  Ad  quod  umncs  qui  aderant  stupefacti, 
et  veiuti  amentes  eflêctt,  quaù  quid  agerent,  quid?e 
dioemrt  iguorabant,  scientei  cgnadem  saoetiiBtis  no- 
mcn.  Et  quia  hoc  t-iia  ili-tt?stabde  inopinabileque  o  r- 
nebant,  eum  interrugaverunt,  cur  tantas  ncquitias 
pflrpetrasset.  Ad  ille  :  «  Quid,  »  inquit,  •  maie  feci, 
si  mulior  ba^c  me  ad  hujusmodi  negotium  inritavitT» 
Quod  mulier  audieus,  eum  fore  lucadaoem  laciy» 
mans  respondit.  Tune  ille,  at  homines  erga  Dei  vi* 
mm  ad  m^us  odinm  iucitarot,  qoatenus  illum  d- 
tins  WlÈmumA,  talia  cospit^et  tsm  abhscBsnda  vir- 
ba  fni,  qnod  nnUos  pra  torbalione  auribos  petera 
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plêlar  l'oreOIe.  On  accabla  d'iDjores  et  d'on* 
trages  le  prétenda  Sllvain,  et  on  le  chassa  vio- 
lemment de  la  maison.  Le  matin,  ce  fait  était 
raconté  do  toutes  parts.  On  criait  hautement 
que  randievêqne  ^vain  était  un  hypoorite 
^gne  de  k  peine  da  fon.  A  eelte  nonTelIe, 
toute  la  ville  de  Naiacetb  se  sonleva  oontra 
l'archevôque.  Quiconqae  entendait  son  nom  se 
mettait  il  blaspiièmer.  Cependant  le  saint 
homme  00Dser?a  cette  patience  inaltérable, 
indice  d'âne  dvideoto  leinteté.  Le  broil  de  ce 
crime  whominwMft  était  anivé  jniQa'aaz  ordllee 
de  l'innocent  prOat»  et  sa  iMniehe  ne  laiM 
échapper  ancune  injare.  Inébranlable  devemt 
on  tel  malhenr,  loin  de  se  laisser  aller  à  des 
mouvements  d'impatience  et  do  colère,  il  ren- 
dait grâces  à  la  bonté  divine,  et  attribuait  à  ses 
Auifea aeidee la eaue de  aon  afflielioo.  HélaBi 
Angnitin,  qua»  diiai-jo  de  md,  qni  évite,  antabt 
qne  je  le  peux»  de  m'ezpoeer  au  injures  et  aux 
opprobres,  et  qne  la  moindre  parole  abat  !  je 
désire  la  récompense  sans  en  vouloir  supporter 
la  peine,  et  je  sais  pourtant  que  les  souffrances 
et  lee  afBictioui  aont  le  eeid  diemin  ponr  ani> 
ver  an  myanma  dee  deux.  Si  je  xeaannhie  •• 
peu  aux  saints  dans  ma  vie  et  dans  mes  mœtut, 
à  quoi  dois-je  donc  m'attendre,  sinon  à  ne  pas 
leur  ressembler  aussi  dans  la  mort  et  dans  la 
récompense  ?  La  pensée  de  la  vie  des  saints  et 

sustinere.  Quocirca  eum  contumeliis  et  opprobriis 
exacerbantes,  vi  extra  domidlimn  oxpuleniirt.  Une 
£Kto  quœ  gesta  fiierant  ensrrantM,  Silnaaum  «r- 
èhiepiscopum,bTpociitam  et  dignum  bieundio  aeda- 
nnîtaiit.  Qua  de  qiiiisi  ttiii  est  civitas  Nazareth 
conimota  adversus  arcbiepiscopum,  ita  ut  audiendo 
^fes  nomen  qoilttwt  MasphemareL  Ibtm  hnins  viri 
piti-nti  i  '  t  mriguie  sanclilatis  indidum  :  voIat  ad  in- 
noiii  lulislilis  aurea  lanti  fama  crimiim,  os  taniea 
non  moTctur  ad  injurias.  Intcr  tôt  advena  cor  ma- 
net  immobile,  .ad  nuUam  se  vertens  impatientiam. 
Grattas  divlno  semper  agens  nomini,  sua  hœc  coofl- 
tetiir  nnxia  iiipriiisso.  Heu  quid  liirain,  AugustineT 
non  iiolum  injurias  et  opprobria  ferre  ut  possumfu- 
CPOy  sed  etiam  qdbosqne  wbutts  frangor;  pnemia 
opte,  nec  de  laborOjus  ciiro,  quamquam  sciam  ad 
régna  cœlorum  non  aliter  quempiam,  nisi  laborum 
et  afflictionma  tmnilB  penanire.  Quid  enim  aliud 
debeo  Jndîean^  cnni  ne  a  sancUs  moribuâ  et  vita 
jBiwildcin  invenio,  niii  et  discardem  in  morte  et 
pnemin  ruperlri  T  Plet)i1ia  et  gravia  mihi  adsunt,  si 
wrtsroa  ntan  et  maam  reoocdor»  Hin»  qoippe 


de  la  mienne,  est  ponr  moi  on  BC^et  de  larmes 

et  do  douleurs.  Et  ponr  le  commtm  des  fid^s, 
ils  sont,  comme  je  le  suis  moi-môme,  saisis 
d'admiration  au  récit  des  actions  des  saints, 
maie  penoane  ne  vent  ke  imiter,  et  ce  qne  je 
vais  dire,  montrera  combien  je  enii  hAn  de  la 
vraie  sagesse.  Je  sais,  ponr  l'avoir  sonveat  en* 
tendu  de  la  bouche  de  ce  môme  Sllvain,  qn'il 
n  avait  jamais  été  si  heureux,  que  lorsqu'il  se 
voyait  méprisé  et  foulé  aox  pieds  par  lea 
taommea.  Le  bmit  de  eon  infiuâie,  se  répan- 
dant de  tons  côtés,  aniva  jnsqn'à  Alexandrie, 
à  Chypre  et  dans  les  riUes  voisines.  Tontes  les 
bouches  en  étaient  remplies.  Pendant  tout  ce 
temps,  le  pied  do  l'innocent  prélat  n'osait  fran- 
chir le  seuil  de  sa  maison.  Cependant  Dieu  qui 
voit  tont  do  haut  des  cîeox,  et  qui  laisse  ses 
saints  tomber  dans  l'aeoaUcment  des  tiibnU- 
tlonst  ponr  épronver  lenr  fidélité  par  leor  pa- 
tience, ne  les  abandonne  pas  dans  leurs  souf- 
frances, quand  la  nécessité  l'exige.  Une  année 
s'était  écoulée  depuis  que  le  démon  avait  ourdi 
une  trame  si  noire  contre  l'homme  de  Dieu. 
Go  doroier  qnitta  seerdtement  la  ville  de  Naïa- 
rsth,  pooriiisswmi  pon  s'iq^aiaer  le  scandale 
qni  trooUait  le  peuple,  et  se  rendit,  conmie 
dans  un  port  de  refuge,  à  l'église  où  repose 
enseveli  le  corps  du  glorieux  Jérôme.  Age- 
nouillé sur  le  tombeau  pour  se  livrer  à  la  prière, 

auditu  sanclorum  gesta  revolvunt  homines,  utj  ego, 
et  tamcn  nil  ipsi  volunt  peragere.  Porro  hoc  ad  mt-am 
detegendam  inaipientiam  est,  quod  dicam.  Pluries 
me  ab  ejoadem  Sflvani  ors  andiase  sdo,  numquam 
tain  se  fcliceni  fuisse,  quam  cum  51^  al)  homiiiibus 
despici  et  conculcari  cemeret.  Crevit  iu  tauluui  ejus 
infania,  qnod  ejus  opinio  usque  ad  Akzandriam, 
Cyprum  et  per  civitates  afBnes  pene  ore  omnium 
est  delata.  Atqui  limen  domus  innoxii  antistitis  caix 
tangere  non  audebat.  Manens  euim  in  supcniis  Do- 
flsinns  apeetator  oouuum,  suos  sioit  labi  saactos  in 
tribolationem  nramnas,  ut  tune  fidèles  patientia  eoa 
reddat,  st-d  e<>s  cxiRpate  necossilatc  in  pr<>?siiris  mi- 
nime  derelinquit.  llevuluto  itarpie  oano  quo  diabuli 
•Sllltta  taBa  erga  Dei  bominem  pcrp<;traTcrat,  dvi- 
tatem  Nazareth,  ut  illarum  gentium  aliquater  scan- 
dalum  mitigaret,  vir  Dei  occulte  defercns,  ad  ocde- 
atsa^mqua  gloriosi  Hieronymi  biimaium  «[ulesciL 
oerpos,  tamquam  ad  refùgU  portum  veniens,  se  in 
aepuHune  loco  posoit  oratnms.  Qao  per  dnamml»}- 
rarum  spatium  sic  manonle,  vir  quidam  ncquilinî 
^«ritu  inilamDMtus,  in  priedictam  ecclesiam  iutraus, 
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il  y  éUSi  d^à  depaii  êUfkoa  danc  teures, 
quand  un  hoauBe,  enflanmié  da  l'aaprit  nan- 
Taif,  anfam  dam  cette  4gliae,  et  trouvant  le 
saint  en  prières  sur  le  tombeau,  il  courut  à  lui 
comme  un  dragon  furieux,  en  lui  reprochant 
d'exciter  sans  cesse  les  femmes  à  répondre  à 
ses  criminelles  passions.  Silvaio,  ioaooent 
conma  on  agneau,  se  réjooiaiait  da  nnépria 
qni  tombait  lor  loi,  et  vnt  ion  linmOité  et  sa 
doneenr  ordîoaires,  invitait  le  furieux,  par  de 
pieuses  paroles,  à  lui  répéter  «onvi^nt  la  même 
chose.  A  ces  mots,  le  scélérat  tirant  de  sa  main 
impure  une  épée  qui  pendait -à  son  côté, 
lava  pour  la  plonger  dans  la  poitriae  de  SilTain. 
Et  comme  le  vénArable  pontife  ne  lai  oppoaatt 
que  cette  parole  :  «  Yenez  à  mon  secours,  glo- 
rieux Jérôme,  »  l'impie  tourna  sa  main  contre 
lui-même,  et  plongeant  dans  son  propre  sein 
l'épée  qu'il  tenait  élevée,  il  s'infligea  un  cbflti- 
maat  mérité,  et  tomba  daoa  l'abime  qa'îl  8'6* 
tait  ereosé.  Ce  Ikit  est  bien  admirable,  maia 
ce  qni  reste  ne  l'est  paa  moins.  Par  basard, 
survint  un  autre  bomme  aussi  pervers  ;  voyant 
ce  qu'avait  accompli  la  vengeance  divine,  il 
saisit  aussitôt  le  glaive,  et  croyant  que  celui  qui 
l'avait  précédé»  avait  été  taé  par  l'bomme  de 
Dien,  il  a'appiêtait  à  l'immoler;  il  loi  arriva; 
pour  ne  pas  en  dire  davantage,  ee  qni  était 
arrivé  an  premier.  A  peine  ee  aeeond  était-il 

sanctumquc  reperiens  «;nper  sepiilturam  in  omlionc 
positum,  ad  eum  vtiut  draco  cucurrit,  ei  imprope- 
ruuqooJ  mnlienim  mentes  ad  libidinonssnsi  voiap> 
tatas  eontioue  incitnret.  Cui  agous  innooens  Silva- 
iras  se  despici  gaudens,  humilitate  solita,  ut  i]i»n 
sœpe  ei  diceret,  blandis  cnllriquiis  invitai  it.  Quod 
pcssimus  ille  latro  audieas,  gladium  ex  vagiaa  suo 
pttséeate  literi  impodiea  tnhens  éeztera,  ipsum, 
m  in  Silvani  antistitis  guUur  immcrftprel,  ekvavit. 
Cui  cum  hoc  verbum  :  o  Succurre,  Hieronyii»'  glo- 
riow,  »  venerauJus  antistes  opponeret,  in  guttur 
proprium  elevatumgladiam  immersit.  viri  illiusdex- 
tm  retrorersa  :  et  aie,  nt  deeebat,.seipsum  vir  ne- 
quiasimiis  interemit,  ut  iii  lat  um  caderct  quem  ef- 
foderdt.  Admirabile  hoc,  sed  non  minus  est  mirabile 
id  quod  restai.  Gasa  {taqoe  alins  supervenieiM  vir 
nequissirruis,  hor-  quod  ultiotic  divina  perpetratum 
l'uerat,  ut  vidit.  |irotinu»  gladiuin  arripiens,  a  Dei 
viro  hominem  illum  aistimaas  interemptum,  SUvft. 
num  interticers  OMiabatur.  Ne  nimia  verba  loquar, 
id  quod  primo  asdderat,  huic  eveuit.  Quiu  nondum 
viristeioenndasintenam  cseUsrat,  oun  doc  alii 


tombé,  que  dansantreabommesentrèrent-daiH.:. 
l'égliae.  A  la  vne  de  eaa  cadavres,  ét  ignoiant. 
Injustice  de  Dieu,  ils  crurent  le  saint  ponttb 

auteur  de  cet  horrible  crime.  L'un  d'eux  pbia 
indigné  que  l'autre,  et  transporté  de  fureur, 
se  mit  à  crier  :  u.  Combien  de  temps  encore  du- 
rera donc  votre  noirceur?  Non  content  de  for- 
eer  lea  femmea  à  voe  eriminetlea  voluptés,  voua 
tues  lea  bommea  en  aeeret.  Ce  jour  mémo  venu 
la  fin  de  vos  crimes,  n  Accourant  anssitôt,  et 
brandissant  son  épée  ,  il  allait  immoler  l'in- 
nocent ;  mais  Silvain,  comme  d'habitude,  s'é- 
cria :  u  Venez  à  mon  secours,  glorieux  Jé- 
rftme,  »  et  oet  bomme,  comme  les  denx  pre- 
miers, se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  A 
ce  spectacle,  l'autre  qui  était  venu  avec  Ini, 
sai^i  d'épouvante,  s'enfuit  vers  les  portes  de 
l  égliso,  et  attribuant  tout  cela  à  des  maléfices, 
il  se  mit  à  crier  :  «  Accourez,  accourez  tous 
ici,  voilà  que  rarebevêque  fiEvaln,  le  sorcier, 
non  content  d'attenter  à  l'bonnenr  dee  fammee, 
ftkit  périr,  par  aea  enohantements,  autant 
d'hommes  qu'il  peut.  »  A  ces  mots,  il  se  fait 
un  grand  rassemblement  d'hommes  et  femmes. 
L'air  retentit  de  voix  confuses  au  travers  les- 
quelles on  distingne  cee.mots:  «Silvain,  le 
eriosinél  arebevêqne,  doit  6tre  oimdamné  an 
fén.  »  Ce  bruit  vient  à  mea  oreillea.  Iriata  et 
versant  dea  larmes,  j'aceonrs  pour  voir  par 

viri  ecclesiam  intravpre  :  qui  id  vidantes,  diviai 
ignari  judicii,  hoc  taulum  fuisse  peractum  &ceius  a 
Dei  bmniM  putaveruot.  Quomiii  unns  id  prs  alio 
grave  fprroii'i,  furia  vesania  iindique  inflammatus 
latro,  rœpa  qn.mtum  poterat  eiclamare  :  « Usquequo 
tua  viget  malilia?  Tu  m>ilieres  ad  tuas  liliidniDïias 
cogis  voluptates,  et  homines  inteiiicU  ia  occuitu. 
Cerle  tnn  hodis  neqoitÎB  finis  erit,  •  et  subito  pro 
poiisi;  cucurrit,  ut  euui  extingui-rut  vibrato  rt  denu- 
dato  ensc.  At  ubi  Silvanus  more  suhto  :  a  Sucouixe 
gloriose  ffieranymo,  »  esetamavit,  vir  ille,  ut  duo* 
primi,  se  manu  et  ense  proprio  interfecit.  Vir  autem 
aliuB,  qui  cum  ipso  venerat,  hoe  intuens,  treme- 
bundus  ob  vlsionem  ad  ecclesiœ  fores  cucurrit.  Qui 
id  quidem  maleficiis  factum  putanst  quantum  pote- 
rat  esdamars  eM|rit  :  Bue  «mues  aeennife,  eeee  m*- 
lellcus  Silvanus  archi«piïcop»is  non  =nluni  mulieres 
stuprat,  sed  suis  eliam  iacanlutiuiubu»  uecat  booii- 
nes  toto  poaie.  Fit  his  auditis  uimius  virorum  ot 
muhermn  concursus,  verberant  aeriem  voces,  com- 
buâlioue  diguuiu  Silvanum  arcbiepiscopum  oequis- 
simwa  scelauisnies.  Bmadmaassonantaarss.  Tds- 
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moi-même  oe  qui  se  passait  de  si  prodigieux. 
L'agaeau  étdt  eilJiiB  aa  mflieD  deslodpslM 
plus  terriUes  qai,  eomma  des  ohiei»  afilunés, 
s'aehBraaient  eontre  loi  aveo  one  rage  ef- 
frayante. Pour  lui,  plein  de  doocear  et  de  joie, 
comme  s'il  eût  été  au  milieu  de  la  prospérité, 
il  ae  disait  rien  uutre  chose  que  ces  paroles  : 
«C'estavec  justice  que  je  souffre,  parce  que 
j'ai  giaadament  péché  cootn  non  IHeo.  »  Oa 
aceatda  de  ooops  eek  bmaaaB  iiinoeent,  on  le 
saisit  pour  le  traîner  au  snj^ce.  Mais  Sîlvain 
était  d'autant  plus  joyeux,  que  le  châtiment 
qu'on  lui  infligeait  était  plus  terrible.  Cepen- 
daat  de  la  main  j'impose  silence  au  peuple, 
afin  d'apaiser  sa  colère,  maiail  n'en  devient 
que  plttB  forienx.  D^à  on  e'eat  emparé  de  SU* 
vain;  on  le  traîne  hors  de  l'église,  lorsque  tout 
h  coup  le  glorieux  Jérôme,  se  levant  du  lieu 
où  il  reposait,  et  entouré  d'une  si  grande  lu- 
mière que  les  yeux  ue  pouvuieul  eu  soutenir 

l'éclat,  apparat  éuz  r^jarda  de-  tons,  ponr  le- 
eonrir  le  pontife  qoi  faii  était  «i  dévoué.  Il  prit 

la  main  du  vi'nérable  Sîlvain,  et  d'une  voix 
terrible,  ordonna  à  ceux  qui  retenaient  le  pré- 
lat captif,  de  le  laisser  aller.  Cette  vision  { ro- 
duisit  un  ellet  terrible,  et  avant  même  que  la 
voix  eAt  cesié  de  ae  M»  eatNidn,  tms  saille 
de  frayeur,  tonil)àrent  comme  privés  de  vie. 
Pendant  ce  tenqw,  nne  femme  possédée  de 

tis  ego  et  lacryni.ins  ad  fniilum  pergo  monslrum. 
Stabat  agaus  inter  lupos  atrocissimos  seevientes  ut 
canes  famelid  rabie  non  minima,  mitissiinos  et  latos 

laiiiqunin  funf^rii>  jifuspi-ris,  ni!  ilici'iis  aliuJ  nisi  : 
o  lioc  juste  paiior,  qui;i  iu  Deum  uieum  peccavigra- 
vitt^'r.  »  Vt'rberatur  vit  innocens,  opitOT  ab  omnip 
bus,  ut  ad  supplicia  taulo  Isetior  quanto  pœna 
grarior,  deducatur.  At  dum  ego  manu  sileiktium 
populo  insinuo  eo  aiii[>lius  imciiidia  inlliuiuiiiilur. 
Cumque  capUu  Silvanus  extra  ttccleaiam  duceretur, 
flobito  gloriosos  Hieronymus,  nt  vtsum  est,  de  looo 
inquojacebat  surgens,  f  uitn  circuînfu?us  luniirie, 
quod  radiis  in  eum  iiUuiinlium  oculi  reverbeiareu- 
tur,  cunctis  appârnît  suo  devolissinio  antistiU  auxi- 
Jia  donatorus  :  qui  sua  dextera  Sikani  vencrandica- 
piens  dexteram,  liis  qui  eumdem  captum  retinebant 
autislitem,  voretiTiiliili'  ut«tiiiii!emdiinitterent,imi>o- 
ravit.  Tautœ  autem  luit  viriutis  bsc  visio,  ut  ante- 
qnam  Bnirehir  tox  talîs,  orones  repente  tantos  ti> 
inor  iuvaserit,  quod  oranivigoi  e  corporis  dosUtuti  in 
tcrraui  velut  mortui  caderent.  inter  bec  muUer 
quadam  a  natsado  ipiritn  ahnwibnrta,  aAnais  viao» 


l'esprit  mauvais,  enchaînée,  et  ayant  les  fers 
aux  pieds  et  anx  mains,  était  ooadoite  à  l'égliso 
par  pinsienrs  hommes  ponr  obtrair  sa  déli- 
vrance. Dès  que  les  pieds  de  la  femoM  enrent 

touché  le  seuil  de  l'église,  le  démon  ne  cessa 
de  pousser  des  cris  et  des  hurlements  affreux 
on  disant  :  u  Glorieux  Jérôme,  ayez  pitié  de 
moi,  car  vous  me  tourmentas  avant  le  temps. 

Sors,  loi  répondit  te  grand  saint  ;  sors,  es- 
prit impur,  de  celte  servante  de  Oien,  décoivre 
tontes  tes  rases  que  tu  as  ourdies  contre  Sil- 
vaio.  Montre-toi  aux  yeux  de  tous  sous  les 
traits  de  Si! vain  loi-môme.  »  -  Alors  le  démon, 
d'après  l'ordre  de  notre  grand  Jérôme,  se  ren- 
dit visible  sons  les  traits  dn  vénéraltle  pontife  ; 
il  raconta  ce  qu'il  avait  feit  poor  diCfemer  le 
servitenr  de  Dieu,  et  après  ces  paroles,  l'esprit 
impur,  hurlant  et  vociférant  d'une  manière 
effrayante,  sortit  du  temple.  (Junnd  ce  prodige 
eut  été  accompli,  le  glorieux  Jérôme,  sans 
quitter  la  main  dn  prélat,  lui  dit  avec  liien- 
vdnanea  :  «  Que  désire>>vous ,  cher  Silvain  ? 
Que  puis-je  feiro  qui  voua  soit  agréable?  — 
Je  demande,  mon  seigneur,  que  vous  ne  m'a- 
bandonniez jamais.  —  Ce  que  vous  mo  deman- 
dez se  fera,  répai  tit  le  glorieux  Jérôme  ;  sui- 
vex-moi  sans  retard.  TÊa  disant  ces  perdes,  il 
disparut  à  la  vue  de  tont  le  monde,  et  une 
lieaxo  environ  a'étaat  éconléa,  raidmvéqne 

ta,  oompedihus  inaiùcisque  ferrcis  alligata,  pluriam 
lioniilnim  manibua,  libêratioais  obtinendœ  csoMa, 
■d  eeelenam  deportatnr.  At  ubt  mulieris  pes  taagH 

ccfk'sia'  liiiien,  ululatus  et  voces  teriibiles  :  Miserere 
mei  glonose  Hicronyme,  nani  per  te  crucior  ante 
tempus,  diabolus  emittere  non  cessabat.  Cui  Hiero- 
nymus  gloriosus  :  «  Nefiuule,  »  mquit,  «  spirilas  ab 
bac  exi  famula  Dei,  et  tnas  delege  quas  erga  Stlva^ 
nuni  struxisti  fallacias,  in  SUvaui  forma  omnibus  le 
demonstraas.  »  Tune  diabolus,  ut  gloriosus  Hiero- 
nymus  jusseral,  f ta  ot  ab  omnibos  SOvanus  epkeopns 
putarelur,  app  irait,  et  rem  quam  fecerat  ut  infa- 
luem  rcddcret  Dei  famuluni,  enarravit.  liis  dictis, 
diris  clamorihus  et  ululatibus  nefandus  s|iiritu»  ds 
temple  dispaniil.  Quod  ubi  tam  miiabile  uegotina 
est  peractum,  glnriosns  Hieronymnsantistitis  soi  dex- 
teram non  (îereliuquens  t  a  Quid  optas,  »  inquit  vo- 
ce leui,  «  Silvane  caiissime,  tibi  placitum  faciani?  » 
At  ille  :  >lfi  éoa^«,«t|iiehieanipliinnoiire1inquafl.  a 
Ad  quem  gloriosus  Hieronymus  respondit  :  «  Quod 
postulas,  ita  liet.  Post  me  velociter  ergo  veni  ;  »  «t 
bac  dîesns,  ounctonim  vinii  as  nepavit  ;  interfsQo 
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SilTaio  expira.  Ce  prodige  frappa  le  peuple  de  de  biens  temporels,  d'an  bon  eaprit,  qooiqua 
stopeur  et  d'une  admiralion  étrange.  De  tootet  sans  anoone  eonnateanoe  delà  foi  eaflioSgoe, 
parte  afloonrat  une  nmllitDdd  dlwniiiiee,  4e  bminCles do  leele,  liien  qu'Alerie  dansleoidift 
ftoameeetniêaie  d'enfimli.  La  temfiilaiTO"  de  lldolflirie,  avaieul  entenda  parler  des  mi- 
sée de  lannee  abondantes,  et  on  n'entendit  rades  opérés  parle  grand  Jérôme.  Après  avoir 
dans  Rome  qne  cris,  lamentations,  hurlements,  rassemblé  dans  la  ville  d'Alexandrie  an  grand 
gémissements  et  soupirs.  Chacun  demandait  nombre  de  richesses,  ils  partirent  pleins  d'ar- 
pardon  à  Dieu  d'avoir  commis  quelque  fonts  deur  et  de  dévotion,  pour  visiter  les  restes  da 
oantn  âOvéla.  Vaodani  looto  ta  nidi  nriTante,  glotieta  lértnw.  8*élaal  mfo  en  maidie,  fli 
ane  fbole  nombrease  ne  quitta  p»  Féglise.  Le  perdirent  leur  cbemin  et  entrèrent  dans  nnliots 
natta,  la  elergé  se  prépara  pour  les  funérailles  où  i's  ne  voyideni  anonne  tnee  d'hommes  ni 
da  pontife.  On  transporta  son  corps  avec  les  de  chevanx,  mais  ayant  invoqué  le  nom  du 
honneurs  qui  lui  (étaient  dus,  à  l'église  de  Na-  bietihrnreux,  ils  se  mirent  sons  sa  proteclion. 
zaretb.  Une  grande  foule  de  peuple,  tant  de  Or,  dans  cette  forêt,  se  trouvait  un  chef  de  bri« 
cette  ?ille  que  de  ceUa  de  BeUiléem  suivait  le  gands  qui  en  avait  sons  ses  ordres  pins  de  daq 
eorfége,  et  le  TénéraMa  eorpa  de  Silvain  ftat  cents  antres,  qnH  mettait  en  embosoade,  auprès 
inhumé  avec  la  pompe  convenable  dans  l'église  de  quelque  ehendlli  pour  mettre  à  mort  les  pas- 
de  Nazareth.  Il  faudrait  de  longs  discours  et  de  gants  et  s'emparer  de  leurs  dépouilles  qu'il  par- 
nombreux  éloges  pour  célébrer  dignement  les  tageait  ensuite  avec  sa  troupe.  Ce  chef  voyant 
mérites  du  saint  pontife  Silvain  ;  mais  comme  nos  voyageurs  passer,  appela  trois  brigands  et 
j'ai  anoora  Uan  dea  ehoaea  à  rapporter,  Je  ter-  har  eammanda  d'aller  lea  loar.  Sur  l'ordn  de 
niiiani  ici  oa  gai  la  r^aida,  poor  raaon-  leor  ehef;  Os  prirent  lenrs  atmea  el  «munirent 
ter,  lé  plaa  Infèvement  possible,  d'antres  pro-  vers  le  chemin  où  marchaient  nos  Alexandrins, 
digee  non  moiaa  grands  et  non  moins  adœi-  Les  mérites  du  glorieux  Jérdmo  sont  grands, 
rables.  mais  ses  prodiges  Pont  plus  grands  encore,  etau- 
Cbapiteb  VI.     Je  commencerai  par  un  fait  dessusde  ceux  des  autressaintsmoins  élevés  que 
marvaillanz  qui,  en  partie,  m'a  été  rapporté  piir  loi.  Les  brigands  prédpitèreotlanr oooiaa  pour 
dea  téBMlBB  vMdiqaai,  at  qtt'aa  paitia  j'ai  va  égorger  kspanagersiinab  quand  ils  anivèreat 
moi-aBABM.  Daos  bonmaa  trèa-noUes,  rieliM  près  d'ans,  qnel  aa  ftit  pas  lavr  étonnamantt 

autem  bons  unius  facto  Silvanus  archiepiscopusex-  ia  rébus  transitoriis  locuplctes,  Iiu>t  cathoUco!  Qdei 

pirant.Pit  ob  hoc  cunctis  stupor  et  admiratio  maa»  veritatis  inacii,  tamen  (ut  in  gimtiU  ritu  geniti)  satia 

dits.  Dndiqne  vlrorum  et  muîienun,  neonun  et  pue-  boni,  ^oriosi  Bleniiyrai  mirabilia  nudit^ntes,  ex  ci> 
roffma  eenOuit  multitu  lo.  Lacrymnrum  efTusiono  vitale  Aloxindria  mulUs  adtinatis  opilius,  dcvotione 
terni  madet;  voces,  lameutiones,  ululalus,  gemitus,  ejusdem  fer\idi  cojjionint  iUsr,  ut  ejus<lem  gloriosi 
et  sotpiria  in  Kama  sooant.  Quilibet  se  reom  eo  Hiereaynn  reliqui  is  vssitorent.  Cumque  jam  incepto 
qoodin  Silvaaum  com  mirime^  veniampeteDi»damft>  itinere  quoddam  a  tramite  devii  întroissent  nemns, 
bist.  For  totam  aniam  seqnentem  noetem  gentium  nbi  nulla  bominum  aut  eqnoram  veatigia  vidében- 
mulUturlo  ah  ncxlesia  non  recessit.  It.ujuo  raanefac-  tur,  he.Hi  lliermijini  invin- mtes  noincn,  ejusdem  se 
tu,  cleroadaiitistilisfunuapmparaio,  curpus^oadem  cuatodi»  tradidenmt.  In  eudcm  siquidcm  nemore 
ad  Nazareth  ecdesiam  honairB  oongnio  dspofMw,  qnidam  lairooam  bâtais  sab  se  plures  quingentis 
tam  istius  cÏTitaUs  quam  illius  scilicet  ncthleem  latronibus  habitabat  princep»,  hos  otillos^  aliquod 
populi  multitudine  comitatum.  in  qua  quidem  ec-  prœdcstinans  itcr,  ut  transfiuntt  s  interfiwrent,  et  ad 
closiacerte  verbaaceliam  adniiranda,  Silvani  ven^  eumdem  et  ceteros  spolia  rrpnrt.irent.  Is  ilique  prin- 
randi  praaauiis  mérita  plans  promerurent  :  sed  quia  ceps,  hos  transeuntes  intuens»  tribus  couvocatis  lap 
dieen&vom  praegranâis  patet  arca,  ejusdem  vene-  tronibus,  ut  od  ces  interflefendnm  accédèrent,  impe- 
randi  prawulis  aclus  liuiaui,  qu.Tdam  ali  i  iiuii  nii-  ravit.  Qui  siii  priin  iiili  impl<'re  jussa  cupientes,  as- 
nus  grandia  brevi  verburuin  schemate  narratu-  sumtis  armia^  iîlorsum  via  qua  gradiebantur  Alcxan- 
rus.  dfini,  oooeito  eursn  lendont.  Magna  quidem  glo> 

Caput  IV.  —  Ënarrandum  puto  quoddam  satis  riosi  Hicronymi  mérita,  majora  et  prinligia ,  tote 
mtrabile,quod  partim  relatione  veredicorum  testium  (ut  puto)  a  sanctis  modicis  tolia  uumquam  visa.  Ac« 
di^pgj,  pertin  eealorani  vira.  Duo  viri  mldrint  Istnmss  at  traaasontss  anàent  Sed  dan 
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Aa  Uau  de  deux  hommes  qa'ite  évident  vas 
dUionl,  flt  en  aperçuent  an  grand  nombre.  A 
leor  têle  manheit  un  homme  environné  d^ule 

teHe  lamiôre,  qall  n'était  pas  possible  d'en 
•îonlonir  l'éclnt.  La  crainte,  la  stapenr,  l'admi- 
ration s'emparèrent  des  brigands,  ils  retoarnent 
auprès  de  leurs  compagnons.  Mais  lor&i^u'ila 
étaient  déjà  loin,  ils  se  retonmdrait  et  ne  voyant 
eommo  anpannraat,  que  denx  licnnmee,  ^n- 
née,  ila  ae  nnrait  l'oltlet  d'nne  iUniion,  et  re- 
vinrent aussitôt  sur  nos  voyageurs.  Quand  ils 
s'en  furent  approchés,  ce  qu'ils  avaient  vu  d'a- 
bord frappa  de  nouveau  leurs  regards.  De  plus 
en  plos  étonnés,  et  voyant  qnlla  étaient  reve- 
noB  en  vain  anr  leors  paa,  ih  tonroèreot  bride 
et  ngoigniteiit  ycomptoment  leur  chef  in^ 
tMot  do  uvoir  ce  ga'îls  avaient  fiait.  Le  chef 
leur  adressw  do  vifs  reproches  sur  leur  lontenr. 
Mais  apprenant  ce  qui  s'était  passé  et  les  re- 
gardant comme  des  insensés  et  des  lèches,  il 
prit  avoe  loi  dooM  antre  bifgandi;  aemftàlenr 
tAla,  et  dirigMmooanedneMédaavojagania. 
De  loin  ils  n'àpor0nfent  qaa  dans  hommes, 
mais  do  près,  ce  que  les  premiers  avalent  vu, 
ils  le  virent  également.  Aussitôt  leurs  jambes 
fléchirent,  leur  esprit  se  troubla^et  tout  courage 
laa  abandOMM.  Gapandant.  rovonna  à  anz,  fia 
Mdvirant  aaarMamentlaa  vojaganraponraavoir 

prope  foenmt,  quos  prius  sblmn  eemdwait  dnoe, 

paolopost  innumerabili's  ttsse vident. Inter  quos  prcei- 
bat  vir  tanto  lumine  circumlastrans,  ut  intuendi  in 
êom  sUqaaliter  fas  non  eateL  Apprebendit  timor, 
stupor  et  admiratio  ho^  întroin"'  :  qui*!  ■\\i\ul  pos- 
aint  lacorc  nesciunt,  nisi  ad  lalroacs  alios  ruinuare. 
Afciibijaai  forent  a  longe  redeuntesretroversi,  so- 
hun  duos  hoiuineSf  ot  ]fàa»t  venderunt.  Micûibir 
nfads  latrones,  et  se  ilhisos  arafltantes,  cvaperontad 
transtiiinles  hominei^  retrogfafl.At  ubi  apprupin- 
quarunt,  uti  prias  videront,  tone  viderunt.  Magis  ac 
magb  stapeneii  blmieSy  eamentes  in  vammm  se 
redisw,  terga  vertenint,  et  vélociter  ad  suiim  (piiil 
hi  fecissent  expectanlem  prindpem  deverniiunt.  la- 
crqpet  eos  princaps,  quid  tamdiu  peregbsént.  Sed 
«nm  nm  gastam  «ndtsaety  eos  iosipîentfls  et  iatuos 
edstimans,  dnodedm  aHis  latronibos  eanvoeatis,  eom 
cLsdcm  ipsomet  versus  homiiies  transeuntes  meat 
curtum.  A  longe  duus  c«raimt,  sed  propinqui,  uti 
ptimi  «UieiaBt,  sic  et  isti.  Borumdem  pn4iniit  tie- 
munt  bases,  trépidât  cor,  tiunt  velut  amenteâ  omni 
vigore  ammi  destituti.  Tandem  in  se  redeuntcs,  eos 


00  qui  allait  arriver,  tandis  que  de  lenre^té 
cea  damiers,  ignorant  ce  que  signiflait  tout 
eela,  tranUaiont  &  la  vne  de  oaa  hommaa  at  M 
demandaient  entra  ans  qni  Hiponvaient  être* 

Lejoor^^tait  d^'à  sor  son  déclin.  Ne  sachant 
donc  ce  qu'ils  devaient  faire  pendant  la  noit  et 
regardant  ces  douze  brig^ds  comme  des  voya- 
geurs, ils  prirent  la  résolation  de  s'arrêter  pour 
les  eonsolter,  mais  dèa  qu'Os  ae  dirigèrent  vere 
les  voleora  fla  n'en  rifant  plna  qoo  dans.  Ime 
brigands  ayant  repris  conrago  allèrent  ens- 
mêmes  à  leur  rencontre.  On  se  salaa  mutuelle- 
ment, les  brigands  demandèrent  aux  voyageurs 
qui  ils  étaient,  d'où  ils  venaient  et  où  ils  allaient. 
Nona  aonunea,  dirent^  d'Aleiandrio  et  nooa 
l'avona  quitté  poiir  aller  à  Baaiéam  viaitarlaa 
reliques  du  grand  JérOmo.  Qnda  aont  donc, 
reprit  le  chef  des  voleurs,  ces  hommes  qui  vous 
ont  accompagnés  jusqu'ici?  Les  voyageurs 
étonnés  de  cette  question,  répondirent  que  de- 
pida  lanr  antiéa  dïoa  la  Anèt»  Us  n'avalant  vn 
m  entonda  paaMwno,  rinon  oaos  qni  lenr  par- 
laient et  troia  antres.  Le  chef  des  brigands  ra- 
conta alors  ce  qui  s'était  passé,  les  priant  de 
lui  en  indiquer  la  cause,  s'ils  la  savaient.  Les 
voyageurs  répondirent  que  cela  était  sans  doute 
arrivé  ainsi,  parée  qnHa  a'étaiont  nda  aoaa  la 
garda  dn  glorians  Jéiénio.  Alan  par  linqiniF 

edoeeri.  Trépidant  vsn>  hi^us  Msdl  transeuntes  hos 

videntes  homines,  et  inter  se  qui  hi  sint  avidé  per- 
contantur.  Denique  jam  oocasu  soUs  iuclinata  die, 
eom  quid  in  nocte  faciant  neadunt,  illos  duodedm 
Intrones  viatores  existi mantes,  ad  eos<ii-iu  cunsulen- 
dum  statuant  dcclînare.  At  ubi  ad  latruuuâ  veuiundi 
itt>r  carpunt)  eusdem  latrones  âolum  duos  cemunt. 
Que  vigorem  latrones  adepti,  tranaenntibus  él  ipsi 
protinns  obvianmt  Qui  faivioeni  jnnett  se  si- 
mul  salutarunt.  InUxini  interrugant  latnmes,  qui 
ùnt,  unde  veniant,  ut  pro  pergant?  At  illi  inquiunt  : 
«  Snmns  de  Alexandria,  inde  vementes  Betkleempe- 
timus  ut  ploriosi  Hieronymi  reliquia*»  vi.sitctnus.  » 
Ad  Lœc  latronum  princep-s  :  a  Qui,  »  iuqmt,  «  fue- 
runt  viri  qui  bucusijue  vubi:>cum  tantununodo  va- 
niebant?  »  Mirantur  hos  talia  fari  viatores;  et  se 
postquam  oemus  intraverunt,  nendnem  nià  ipsos 
et  très  alios  vidisse  vel  audisse  dicuut.  Qu«b  gesla 
fuerant,  tune  latronum  narrât  priuceps,  illos  obse- 
crans,  ut  ipsi  ob  quam  caussam  hoc  aceiderit,  sinos- 
ciint,  v(>lint  indicare.  Quibus  illi,  nonuh  nVmm  caus-- 
sam,  uisi  quia  gioriosi  Hieronymi  custodiai  se  dede- 
raal,  boeevnniiie  se  puteiedicnnt.  Aid  hoc  latrones. 
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tioa  fiabitadBSaiiit-Espnt  qui  souffle  où  il  veut, 
1m  Tolflurt  M  dépooUlaDt  d«  teor  firooHé  te 
pmtornàiMt  à  km»  piedt  eUemandèrantpar- 
doo  d«a  «rioiM  qu'ils  mimt  pitftmédités,  pub 
ilt  1m  cmudofaftrent  aux  antres  brigands.  Ecou- 
tez encore  ce  que  je  vais  dire,  qui  ne  mérite  pas 
moins  d'attention.  A  la  première  heure  de  lanuit, 
iU  arrivèrent  vers  les  voleurs  qui  attendaient, 
lonr  noontàmit  ee  qd  était  arriTé,  Im  rap- 
pliant  de  ae  pniifier  daa  erinua  qalb  avatent 
commis  et  de  Tenir  avec  eux  visiter  les  restes 
glorieux  de  Jérôme,  A  ces  paroles  les  autres 
brigands  éclatant  de  rire,  menacèrent  leur  chef 
et  tous  les  autres  de  la  mort  la  plus  cruelle  s'ils 
osaient  enoora  leur  parier  ainiL  Bt  eomme 
eeuHri  perMaieot  daoa  leurs  exhortations  et 
leurs  piièree,  la  plopart  furieux  comme  des 
chiens  enragée,  se  précipitèrent  l'épée  à  la  main. 
Mais  s'ils  parent  lever  leurs  glaives,  ils  ne 
purent  les  abaisser,  tant  que  ceux  qu'ils  vou- 
laient taer  implorèrent  le  eeeours  do  glorieux 
JéiAme.  0  inellhUe  eMmenee  du  Sauveur  1  par 
quels  moyens  il  fSût  arriver  ceux  qu'il  veut  à  la 
connaissance  de  son  nom  !  Tout  à  coup  cette 
troupe  de  brigands,  ayant  sous  les  yeux  des 
prodiges  si  nouveaux,  chanta  à  haute  voix  les 
louaoges  qui  étaient  dues  à  Dieu  et  au  glorieux 
Jéiônie,  et  tous  firent  vœu  de  visiter  aon  tom- 
baan«  Le  matin  étant  arrivé,  plus  de  trois  eenti 

Spirttu  ssade  qui  uU  volt  spirat  subito  inspirante, 
omni  quam  prias  habetent  ferocitate  depoaita,  ia 
tnrram  eorum  peilibns  provoluti,  pro  excoHttatts  fla- 

fritiis  vpniam  postulantes,  illos  ad  latroncs  alins  ppr- 
duxenmt.Sedquod  dicaninou  niiaii$pat«-tad  cnntuen- 
dum.  Horepiima  noetts  ad  lalrones  exapectantes  de- 
veniunt  :  post  hoc  quid  accidera't  d«;clarant,  eosdem 
suppliciter  exorantes,  ut  ilagitiis  solitis  jam  expul- 
tis,  ad  gloriosiiin  visilandum  cadaver  Hieroiiymi  se- 
eum  ireat.  Fit  tiis  verbis  ceteris  latronibus  irriiio. 
Promittnnt  !rilqmdem  suo  prineipi,  et  illis  aliis  ne- 

ccm  (luris>iiriaiii,  ?i  nii.l.-anl  ampiiu'i  i^!a  f.u'i.  Nnri 
ceisantibus  aulem  iilis  priura  Ueruiii  lot[ui  veiLa,  la- 
trOBUm  qnamphirimi  canis  rabie  furibundi,  mox  in 
005  iusurgunt  enaibus  denudatis.  Et  potuerunt  qui- 
dem  rhompbœas  elevare,  sed  ipsis  gloriosî  Hierony- 
mt  auxilia  postulantibas,  enses  depoaure  quamdiu 
illi,  qui  fueraat  oocidendi,  a  Hieroitymo  postuiarunt, 
nullatenus  valtterant.Oinefliibilis  dementia  Sal  Tâto- 
ns, quot  modis  quos  viilt  fadt  ad  apriiliuncm  sui 
nominis  devenire  !  Hepeute  tuec  tam  lusueta,  omnis 
illa  latronnm  viden»eoiMio,aUisDeo  et  ^oiioio  Bie- 


hommes  qui  s'étaient  reodas  en  ce  lien  cou* 
paUee  et  aonOlés  de  tant  de  erimee,  sortirant 
de  eette  forât  avee  nos  instants  d'Alexandrie,' 
et  se  rendirent  au  tombeau  de  notre  f^orienx 

saint,  racontant  à  tout  le  monde  les  prodîgee 
dont  ils  avaient  été  témoins.  Les  idolâtres 
d'Alexandrie  furent  baptisés,  et  foulant  aux 
pieds  toutes  les  vanités  du  monde,  ils  embras- 
sèrent dans  un  monastère  la  vie  religieuse. 
Quant  a»x  brigands,  ils  reconnt  également  la 
lomière  de  la  vérité  et  passèrent  le  reste  de 
leurs  jours  dans  la  sainteté,  grâc3  à  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  aux  méxites  da  grand  saint 
Jérôme. 

Cbamim  yn.  —  Comme  je  l'ai  appris,  il  n'y 
a  pas  longlemps,  par  des  lettres  de  Gonstantt- 

nople  qui  m'ont  été  envoyées  spécialement  dans 
ce  but,  un  miracle  à  peu  près  semblable  à  celui 
que  je  viens  de  raconter,  eut  lieu  en  faveur  de 
deux  jeunes  Humains  qui  venaient  de  Rome  à 
Bethléem  pour  visiter  le  eorps  de  notre  forions 
Jérôme.  Je  vais  la  raconter  aussi  brièvraoent 
que  possible.  Ces  deux  jeunes  gens  n'étaient 
pas  loin  d'une  ferme  distante  d'environ  douze 
milles  de  Constantinople,  Deux  railles  avant 
d'arriver  à  la  ferme,  presque  dans  le  chemin  où 
ils  passaient,  deux  hommes  avaient  été  tnéa.  U 
n'était  qneetion  dans  cette  ferme  que  du  bruit 
de  leur  mort.  Tous  les  hommes  de  cet  endrt^  * 

ronymo  vocibu  s  débitas  aguntlaudo»,  ejusdem  sevo- 
ventes  reliqoias  visitare.  facto  igitur  maoe  plures 
tnteeniis  bominibus  qtd  tune  temportsibi  entnt  talîa 

]».>rywiraiit>'-  flagilia,  cum  eisdein  Al'  xanclrini?  ex 
illo  exeuntfâ  nemore  ad  gloriosi  Hieronyrni  tuuiu- 
lum  devenerunt:  cunctis  tam  insueta  prodigia  euar>* 
rantes.  Baptizantur  itaque  gentiles  Alcxandiini,  et 
cunctis  mundi  vanitatibus  cunculcatis,  religiosam  in 
qiiodani  co  noliio  vitatn  duciint.  F.atrones  aut(?Mi  illi 
aimiliter  ad  lucem  ventatis,  sauctisque  et  laudabilis 
vitts  divine  gratia  et  gloriion  Hieroir^  mentis  p«^ 
vcnerunt. 

Capot  VII.  —  Sicut  eonstantiuupulilania  litleris 
bac  de  re  mllù  siiecialiter  direclis  transacto  nun  lon> 
fco  dierum  spatio  intdlexi,  simile  p«ne  iniracuhim 
illi,  quod  supra  fatus  sum,  duobus  accidil  Homunis 
juvenibus  a  Romana  urbe  Betbleem  venientibua  pro 
gloriosi  Hieronyrni  visitando  oorpore.  Quod  tractabo 
âentt  brevius  potero.  Cnra  igitur  duo  Dfi  jovenes, 
cuiditii  appnifiiuquarfiit  pripdio,  a  Consiiniinnpuli 
per  duodeciut  fere  distanti  oiiliariorumspaUuui,aa- 
teqoem  pnediun  a  duobus  nuliarilma  inlraieran^ 
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et  des  alentours  rassemblés  se  demandaient 
avec  inquiétude  quel  fWnSii  fit»  la  OMBiIfler. 
Apiès  beaneoap  de  ndierelMi,  voyant  qa'il- 
M  ponnût  7  avoir  d*aiitKB  coupables  que  ces 
deux  jeunes  gens  qui  venaient  d'arriver,  ils  les 
arrêtèrent  persuadés  qu'ils  étaient  les  auteurs 
du  meurtre.  Les  jeunes  gens  ignorant  le  fait 
sont  saibib  d'étounement  et  protestent  de  leur 
imoeeiwe;  mais  on  ne  tieoi  maonn  eompte  de 
lenfS  parolee  et  on  prend  des  merares  pour  les 
eondoire  en  toute  hAte  à  la  ferme.  Cependant 
oomme  il  n'appartenait  pas  à  ces  hommes  de 
se  faire  justice  eux-mêmes,  nos  jeunes  gens 
figurent  conduits  de  la  ferme  au  gouverneur  de 
Cottstantiaople,  sous  la  prévention  d'eaaaarinat. 
Ponr  abréger,  lorsque  la  violence  des  (oor* 
ments  leur  eut  amohé  Faven  d*nn  crime  qnlls 
n'avaient  pas  commis,  on  prononça  contre  eux 
la  peine  de  mort.  Hélas I  quel  cti-ur  en  enten- 
dant les  lamentations  de  ces  iuuocents  aussi 
distingués  par  l'illnstration  de  leur  naissance 
qoe  par  leur  jeunesse  et  lenr  beanté,  quel  eœnr, 
dls*je,  n*anrait  été  pénétré  de  douleur.  Ces 
infortunés  tout  en  pleurs,  arrosnnt  de  leurs 
larmes  leurs  visages  pâlis  par  la  souffrance,  ne 
cessaient  du  pousser,  des  gémissements,  et  au 
milieu  de  leurs  soupirs  ils  disaient  :  «  fflmieox 
Jér6me,  voilà  donc  la  récompense  qne  vous 
donnei  à  eeux  qni  vons  sont  dévoués?  BstHse 

eadsm  léie  fis  que  veniebant,  duos  eontigSNt  ho- 
miaes  intsrinii.  Quorum  mortis  nuBon  in  pradido 
resoninte  pnedio,  loeî  ejusdem  viri  insimul  eougre- 

gati  circumquaque  quis  horum  fuerit  interfector, 
cœperuut  iuquirere  T«hemt!Uter.  Cumque  diligenlcr 
perquirerent,  adesae  ccrtum  neminsm,  tM  pnHlie- 
tos  juvenes,  qui  jam  prope  vénérant,  reperienlM, 
eosdem  protinuï  tenuenmt,  ab  eisdem  credentes 
fore  homines  int«rfectos.  Mirantur  itaque  hujus  îgna- 
ri  juranea»  et  homm  se  nll  scire  lotis  nisii)us  prc 
tMtsbsntur.  At  illi  eemm  pro  nihilo  computentM 
Terbs»  csptos  eosdem  ad  prsdium  conantur  ducere 
ftilinantÉr.  Post  hoc  de  pricdio,  quod  ad  eosdem  n- 
nwjttsttfis  MB  qiectabat,  cum  seeusationibus  «d 
Constantiiiopolilanum  dominum  capti  juvenea  des- 
tiuantur.  Et  ne  niniis  longus  liam  verbis,  quod  non 
fecerant,  tormentorum  rigorp  juv.  nibus  jam  ronfi-s- 
sîs,  adiicitur  more  soUto  aenlentia  decollandi.  Ueit 
quale  cor  andiendo  tôt  lamenta  iBnoc«ntittm,qnos 
el  juventutis  A  pulchritudinis  maximi  venustas  et 
ortus  nobilissimus  decorabant,  posset  se  a  lacrymis 
sontinarsT  FlsaleritsqBe  Junnes,  gnvibns  Iseij^ 


là  ce  que  nous  méritons  pour  ce  voyage  entre-' 
pris  eu  votre  honneur?  Hélas  t  dté romaine  qui- 
ftat  témoin  de  notre  n^aeanee,  noue  ne  croyions 
pas  qne  notre  noitteserait inconnue!  »  Oneon- 

duit  les  jeunes  innocents  à  rendroit  où  devait 
avoir  lieu  l'exécution.  La  place  était  encombrée 
d'une  foule  immense.  Mais,  ô  ineffable  miséri- 
corde do  notre  Dieu  qui  remplis  le  ciel  et  la 
terre*et  ce  toujours  prAle  à  tendre  la  maitt  à 
eeu  qni  (mtreoonrsàtoi  t  S'étant  mis  à  gênons 
dans  le  lien  où  ils  devaient  être  frappés,  nos 
deux  jeunes  gens  lèvent  les  mains  au  ciel  et 
disent  à  haute  voix  :  u  Glorieux  Jérôme,  vous, 
le  port  de  notre  salut  et  de  notre  refuge,  vous, 
l'ancre  de  notre  espérance  et  de  notre  vie,  prê- 
tes à  cette  heure,  prêtei  une  oreille  nrisérieor* 
dieuse  à  nos  prières,  qndqolndignee  que  nous 
en  soyons,  afin  que  si  nous  sommes  innocents 
du  crime  dont  on  veut  nous  punir,  nous  éprou- 
vions, par  votre  intercession,  le  bonheur  de 
notre  déKvronee.  Ibis  si  noossommes  coupables 
nous  subirons  notre  peine  solvant  lee  rigacars 
de  Injustice,  s  Après  «voir  dit  ces  paroles,  Us 
présentent  leurs  têtes  a  u  bourreau  ponr  recevoir 
le  coup  fatal,  ne  disant  que  ce.s  mots  :  «  Secou- 
rez-nous, secourez-nous,  glorieux  Jérôme.  » 
Faut-il  s'étonner  si  Jérôme,  qui  a  fait  tant 
d'oeuvres  donrisérieorde,  attendri  par  les  larmes 
de  tous  oens  qui  avaient  recours  àlol,  neput 

mis  pallidas  faciès  irrigantes,  ululatus,  gemitttsque 
et  suspiria  ^romere  non  cessantes  :  «  GlorMse,  »  di- 
eèbint,  «  HieroiiTine,  hoe  taieneest  pneminm  qnod 

obspquontibus  tihi  iirsesl.T;?  F.st  talc  quo<l  lalinn  tui 
meruiinus  ilineris  ?  Heu  Homana  urbs  nostri  cons» 
cia  ortus,  noo  sic  te  credebamus  nesdam  nostna  A- 
nis!  »  Ad  locum  itaque  tanti  supplicii,  ibidnm  gen-' 
tium  multitudine  maxima  exspectante,  innoxii  ju- 
venes  ducuntur.O  ineffabilis  misericordia  Dei  nofltri,' 
qua  cœlum  redundat  et  terra«  nec  ullius  ad  ae  em^ 
rentis  obliviaeitar  misereri!  Flezis  fn  toco  que 
plcctt-ndi  erant  gonibiis.  in  cœlum  utriqwjuvs» 
nés  mauibus  elevatis  ■  «  Gloriose,  »  magna  vues  in- 
quiunt>  •  Bteronyme  uostrs  salutiset  auxilti  portas, 
nostrsque  ipse  anchora  saluberrinia  vitalis,  hac 
inclina  hora  nostris  indignis  siipplicationibus  pias 
aurcs,  ut  si  hoc  pro  quo  punimur  scelus  non  fed< 
mos,  tuas  liberationis  opes  pietate  solita  sentiamus. 
Qnod  si  fedmue,  exigente  jusHtia  condemnemur.  » 
Hîrr  ubi  ilixerunt,  colla  extendunt  carniiicibus  se- 
rienda,  uil  diceutes  aliud  quam  ;  «  Succurre,  suo- 
cnxrs,  Hiaronyme  ^otioae.  »  Quid  ndrum  si  tôt  la« 
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s'empéclMr  d*a:voir  pitié  d'eux,  quand  le  eooar 
dM  ê^ecMmn  «I  dai  bonmam  euHiiêiiMfl 
éteit  attendri?  Las  ezécnteun  làmt  leofs 

c^laives  et  frappent  lo  con  des  jeunes  gens,  qui 
n'en  reçoivent  pas  plun  d'atteinte  que  s'ils 
eussent  été  des  blocs  de  marbre.  Les  bour- 
reamt  eonft  dane  rétonnemeot,  lia  croient  avoir 
manqué  d'adrcaee,  lèvent  de  nonvean  et  le  ploa 
haut  qaHi  peuvent  leurs  épées  :  ils  frappent, 
nuûs  comme  précédemment  le  cou  des  jeunes 
gens  demeure  in'<ensible.  Ils  frappent  une  troi- 
sième puis  une  quatrième  fois,  mais  ea  vain. 
Les  épées,  comme  si  elles  étaientde  paillei  nefont 
ancnne  Ueeaare.  Alon  radndration  édate  par- 
milea  apeetatenn,  et  k  atnpébeliOB  lapina 
grande  s'empare  de  tout  le  monde.  De  tous  cô- 
tés arrivent  des  masses  nombreuses  pour  être 
témoins  d'un  prodige  si  étrange.  Celui  qui  a 
rendu  la  sentence  l'apprend  aussi  ;  il  accourt 
et  ordonna  de  nonvean  anx  bonneanz  de  frap- 
per en  aa  piéienee.  La  oon  dea  jennea  gana 
reste  toujours  invulnérable.  Le  juge  de  plus  en 
plus  étonné,  ignorant  la  cause  d'un  si  grand 
prodige,  l'attribue  à  la  sorcellerie.  Aussitôt  il  or- 
donne à  ses  officiers  de  conduire,  sans  perdre 
de  temps,  ces  jeunes  gens  tout  mn  ponr  Mn 
eomnaiéa  dana  lea  flammée  d'an  Mudier.  On 
allume  autour  d'eux  une  grande  quantité  da 
boii  anoaé  d'bnilo  et  de  poix,  afin  d'en  flair  an 

eryiDis  eunctonim  nd  m  cniraifinm  miserieors  opi- 
fex  Hieronymui  Mi  a  miserendo  non  potuit  abstinere, 
eom  circumstantiumomnium  et  carnilicum  corda  ad 
compassionem  moverentorTEleTatissiquidemenaibas 
juvenum  eanuflcM  colla  feriirat,  sed  perenasonum 
signn,  quasi  pnrphjTcUciînindi's  ft)rciit  ri'cipiunt.Mi- 
rantur  caniiiices,  cretlcutes  se  ictus  f&fuUissc,  deauo 
clsfut  tttplnspoflsuntenaes,  et  feriunt,  sed  tamen  al 
priusinsensibilia  juvenum  colla  manent.  AlilU  itt-nim 
atque  itcruni  feriunt,  sed  enses  •  quasi  e-sscut  palese, 
juvenes  nuimpiiun  lo:dunt.  Orittir  ex  hoc  intcr  ads- 
lantM  admiratio,  et  stupor  vebementiMimus  omoes 
eai^t  ffine  inde  gentinm  ad  tam  insndam  virionem 
conlluit  multitudo.  Audit  hoc  et  ipse  jM'nlenlio'  la- 
tiir,  et  adcuriit  :  jubet  iteruiu  caruiiicibus,  ut  »»•  vi- 
dente  deano  Itariant;  et  tamen  omnimode  ilhcsa  ju- 
▼enuro  colla  manent.  Stupern  magis  ac  ma<çis  judex, 
tantique  ignarus  miraculi,  nil  scit  aliud  car  hssc 
fiant qoam  veneiicia  cogitarc.Prfficepit  itaque  mtni»- 
Iriff^pmi  moira  poB^oaita,  nudostradiarsuTMà  uveiiM 
logi  fltmnds.  âraaiUesnMK  eopioins  igoia  oMendi* 
tnr« iaftmdttnr  «enbelanm  et  pis, nt eam'illa 


plna  tét  avee  eux.  Aht  no  voaaétoaner  pas 
onoon  ri,  asaas  priamnt  ponr  lei  protéger 

contre  les  épées,  le  grand  saint  Jérôme  pot 
aussi  délivrer  du  feu  ces  innocents  qui  ne  ces- 
saient de  l'invoquer.  Les  flammes  du  bûcher 
s'élèvent  à  une  prodigieuse  hauteur,  et  ces 
jennes  gens  placés  sons  la  protection  do  notre 
iiinatre  saint,  demmirent  eaioa  et  6an&,.oonune 
s'ils  se  reposaient  dant  nn  bosqnot  pldn  de 
fraîcheur.  Voulant  s'assurer  plus  complètement 
encore,  s'il  lallait  attribuer  ce  prodige  à  un  mi- 
racle ou  à  la  magie,  le  juge  décide  que  ai  après 
avoir  été  sospendus  pendant  huit  jours  ils  vi- 
vaient eneore  ib  aéraient  aloradélinéa  de  leora 
chaînes  et  rendus  à  la  liberté.  U  ka  Cûtdone 
attacher  à  la  potence.  Mais  lo  glorieux  Jérôme 
ne  les  abandonne  pas  ;  tenant  en  ses  mains  la 
plante  de  leurs  pieds,  il  les  conserve  miracu- 
leusement sains  et  saufs  et  pleins  de  vie  pendant 
lea  Joua  fixée.  Le  hniliôme  Jour,  dea  limnmae 
de  tonte  la  ville  otdea  viHageavmrinsaeeoareat 
en  foniot  Lejoga  vient  bd-même  et  il  no  doute 
plus  que  ce  ne  soit  un  grand  miracle,  surtout 
quand  il  apprend  ce  qu'avaient  vu  les  gardes 
chargés  de  surveiller  les  jeunes  gens.  L'éton- 
nement  s'empare  de  tout  le  monde  et  on  éclate 
à  bante  voix  en  lonangea  onvora  le  Ciiéatenr  et 
le  glorieux  Jérôme.  Les  jeunes  gens  innoceola 
aont  descendus  dn  gibet.  Qs  reçoivent  de  tout 

cîtius  destruatur.  Quid  mirandum,  si  rompos  pm- 
tegendi  ab  ensibus  gloriosus  Hieronymus,  u  Uauunis 
sucs  se  invocautes  sedulis  vocibus  juvenes  potuit  li- 
beraceî  Suisum  ignium  flanunttia  inuDensuinscan- 
dunl  :  ot  jnvenei  aob  alia  oonaisteniBi  ffipronymi 
gloriosi,  8ahd)riter  permanent,  veluli  in  amoeno  si 
quieacerent  viridario  et  jucundo.  Fost  base  judex 
utram  hoe  adaeribendiun  mîraeulis  an  fencAelis, 
rortins  cupicns  cxporiri,  ut  si  hi  diebus  octo  aus- 
pvnsi  viverent,  quo  velleut  aJ)irent  soluti  et  iiberi, 
ccnsuit.  Suspensis  itaque  illis,  mox  Hleroa]rmi  glo- 
r^MÏ  prœsentia  minime  defùit,  ^pii  piant^f  maniKn» 
tenéiM  pedum,  iBnMs  et  Tiraees  statnfis  diébns  nû- 
rabilitiT  c<ni?«n  «vit.  Curtu:!  iptur  octavo  dietotittS 
civitatis  et  arcuma4jaceatiuia  villarum  viri^curcitet 
judox.  Oennmt  dsie  glorioram  miraculum,  pote  &- 
dcntilHIs  quœ  videruut,  qui  ad  cusIodienJo?  Juvr- 
nes  ftieraut  deputati,  Mirantur  omnes,  vocihua  iu 
excelsis  laudes  p<>ragtmt  Creatori  et  Hieronymo  glo- 
Hoeo.  Mox  da  eculeo  innaoUi  javenes  deponuntur,  ut 
inaiiMisbenofomensqi^  ab  onmi  populo  ven»* 
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le  peuple  de  grandes  maïqoM  d^nmaiir,  et 
aouniéià  CkmBtaotfnoplB  aoas  le  poids  d'mw  fan- 
meoM  dodeiiri  ils  en  aoitirant  Bines,  bonorts 
et  remplis  d'une  joie  inexprimable.  Enfin, 

grâce  à  Dieu,  escortés  d'une  foulo  d'habitants 
de  la  ville,  ils  attcigniront  BcthItJL'rn,  ot  visi- 
tèrent avec  on  religieux  respect  les  restes  sucrer 
dn  saint  qoi  lesamitsanvés.  Depuis,  reooacanl 
ilo»  ans  soins  des  afIUns  dn  siède,  3b  simt 
entrés  dans  le  monastère  oh  vécut  saint  Jérôme, 
et  s'appliqnant  jonr  et  nuit  h  la  pénitence 
et  à  la  prière,  ils  mènent  uno  vio  paro  dans 
cette  retraite,  ob  ils  donnent  des  preuves  d'une 
ndinifaUe  — îwf^A- 

GoAimB  VŒ.  -*-Le  miracle  précédent  qui  eot 
lien  en  fàveur  des  jeunes  gens,  a  été  nn  sujet 
d'admiration,  dejoiectdc  piété,  mais  le  suivant 
doit  causer  une  grande  crainte,  sortent  à  ceux 
qui  sont  revêtus  des  ordres  sacrés.  Il  y  a  deux  ans 
dit-on,  existait  dans  la  Thôbalde  supérieure,  an 
«onventde  CainnM  anadriehe  qne  snpedie.  La 
BMignifleeiww  avec  laquelle  il  était  onié^  le  nar 
dait  supérieur  à  tOQS  les  autres.  Environ  dans 
cents  femmes  d'une  vie  régulière  et  de  mœurs 
parfaites,  y  vivaient  religieusement  en  réclusion. 
Que  ceux  qui  sont  ici  présents  ouvrent  iûen  les 
orailles  afin  que  l'aaa  ne  laiaaa  point  éeliappar 
ea  qfM  l'anln  «on  xaeneilQ.  Un  navire  qneiqM 
sainotUen  gréé  qnH  soit,  ponr  éba it l'aM 


dn  naufrage,  pent  à  peine,  je  dis  plus,  ne  peut 
pas  navignar  en  pleine  mer,  sH  a  an  finid  la 
wdndw  fente  par  oè  fl  puisse  frira  aan.  La  lé- 

cit  suivant  fera  voir  ponrqnoi  je  me  sers  de 
cette  comparaison.  Le  monastère  dont  j'ai  par- 
lé, distingué  par  ses  vertus,  avait  cependant  le 
défaut  dti  1  avarice,  vice  détestable,  et  qui  fat 
«anse  'de  sa  mina.  A  rfnitigatiom  dn.dénum, 
^oieiPabus  qui  sfétatt|^teépaRnl  oes  rsduses. 
Quand  elles  recevaient  nne  religienee,  ce  n'é- 
tait pas  dans  nn  bot  de  chanté  ou  de  miséri- 
corde, ni  par  égard  pour  les  mérites  de  la  pos- 
tulante, mais  uniquement  en  vue  de  rai:gent 
qu'éDe  apportait  Anenne  ne  poav^  éba 
admisa dana la monaslfefa pour  7  deaMurarsi 
die  n'y  apportait  une  certaine  somma,  n  y 
avait  alors  dans  ce  monastère  ane  sainte 
femme,  déjà  avancée  en  Age,  qui  '  dès  son  en- 
fance adonnée  aux  jeûnes  et  &  la  prière,  se 
gardait  de  tout  péché,  et  'virait  uniquement 
pour  Dieu.  Bla  avait  la  pins  grande  hoirear 
pour  œ  rioe  qui  déshonorait  sa  oonummantéir 
0ne  nuit  que  suivant  sa  coutume,  elle  était 
occupée  à  prier,  le  glorieux  Jérôme  lui  appa- 
rat, inondant  de  flots  de  lumière  la  cellule  où 
elle  se  tronvaît.  H  lai  commanda  d  aller  le 
matin  méoMi  fronvar  l'abbassa  at  las  «atma 
wigianeaa  dn  ooMmaaltea^  at  da  laor  aa- 
nooear  qna  li  eHoa  ne  aa  poiillaiaiit  pas  da 


eapti  eom  dolore  vebemenfii^o  intraverant,  liberi 
honorilice  et  cum  gaudio  inefiabili  ezierunt,  ot  tan- 
dem aimuente  Deo  a  moltis  ConitantinopoUtanl  po> 
puli  comitali  Bethléem  adtingent«s,  Tcnfrationo  de- 
lùta  glohosi  Uieruuymi  reliquias  visitaruat  :  statim- 
que  deposita  sœcuiarium  omnium  cura,  eœnobium 
ia  que  vint  glohosus  Hieioojmus.  intravanuK^  et 
VKantes  die  noctiiqn»  ftmituàim,  et  oratkmUMS  fai 
«œlibe  vita  sanetitatîe  per^ioM»  in  pimliele  eome- 
bio  adhuc  manent. 

G&Pinr  Yill.  —  Hagns  edmiretionis,  gauAI,  dev»* 
tionisfpie  pnecedeus  juvenum  iniraculuxn  exstitit, 
scd  mulUe  foruuduu^k  coastat  aequeus  m  sacris  or^ 
dinibus  maxiuie  cuoatttalit.  ipud  iaperi<»eni  Ibe- 
tmiiinm  qqoddau  ftiimi  ante  dnos  an- 

nos  didtar  ffriminm  et  div»  monaiteriam,  omni 
pulchritutliau  cl  excollentia  decoratum  :  in  quo  po- 
ne  dacenUe  domina  vitta  bonesta  aob  religionis  la- 
dmione  eonliiiuadeeoiisqnanioiîbas  permandieaL 
Adlioc  qui  aJsuiit  tlg;iut  aurcs  ,  ne  quod  lua  hau- 
aedt  aoricula,  tuadal  altéra.  Mavis  quaDtumciunt|ue 
Naaeit  et  intégra,  modiema,înuno  ail  pvedett,  li 


■Ha  Tftlmt  Mcare  maria,  pai-rum  qnod  fundo  inte« 
foranen  retinquat,  ut  dira  naafragia  non  admittat. 
GnrluBorim  faetos,  pmentis  aerratioais  UMoria 

reserabit.  Multis  itaque  pollens  pnedictnm  menas* 
tehum  virtutibus,  unum  pessimum,  quo  ruit,  aimo- 
niœ  vitium  retinebat.  Nam  instiganie  diabolo  ineb> 
dem  dominabnshncobMrvabatarabaflioyUtsiquam 
vellent  in  monialem  redpere,  non  tantum  intidta 
carîtatls  et  misericordus  recipienda;quti  bonitate, 
quantum  leopiebant  xeqpeetu  peconin.  MuUaanim 
in  rnooesIsilBitt  inttew  MMBWura  pelerat ,  airi  ceria 
pecunis  quantitas  seemn  iret.  In  hoc  ilaque  erat 
monasterio  sancltmooialis  quœdam  domina ,  «tata 
gfaadava,  qu»  ab  infantia  sua  jejuniis  et  orationi- 
bus  serviens  omni  resoluta  ccsno.  Deo  vixerat,  qu» 
vitium  illud  quam  plurimum  abborrebat.  Cui  no«t« 
quadam,  ut  erat  soÛta,  in  oralione  jiositœ,  gloriosos 
Bieronymua  appareas,  loeum  Ulum  iumieiuo  lus- 
traîu  Inmine  >  «idem  pnsnpit ,  ut  ad  Abbatiwm 
ceterasque  illiiu  coenobii  moniales  mane  pergeret 
nontiaiûy  quod  niai  a  peccato  jam  invaterato  manam 


Digitized  by  Google 


APPBNDIGB:  —  LOTTRE  DIX-NlSOVlËlfE. 


«e  péehé  iaT<i«fé,  éllts  aoiaient  UantÔt  à 
redouter  U  Teogeanoa  divine.  Après  ces  paroles 
il  disparut.  Cette  sainte,  effrayée  d'une  vision 
si  insolite,  et  cherchant  en  elle-même  quel  pou- 
yait  être  celui  qui  lui  ordonnait  de  faire  de  tels 
averlissemento,  passa  toute  cette nait  sans  som- 
meil. An  point  da  jour,  ayant  sonné  la  eloohe, 
ella  ranenibla  tooteek»  religienMe  dans  la  Belle 
dn  ehqiitre.  Juges  de  leur  étonnement,  qnand 
elles  se  virent  convoquées  subitement  en  cha- 
pitre. Alors  la  religieuse  se  levant  au  milieu 
d'elles,  leur  lit  part  de  ce  qu'elle  avait  vu  et 
tntondn.  A  ootte  déolaratioA  tontes  les  lett- 
gienses  se  moqoirent  de  eetta  sainte  femme,  la 
traitant  de  folle,  et  lui  disant  que  c'était  sans 
doute  dans  un  état  d'ivresse  qu'elle  avait  fait 
on  tel  rêve.  Pour  elle,  acceptant  avec  hu- 
milité  tous  ces  affronts,  elle  se  munit  du  bou- 
eUer  do  la  patienoe,  et  quoique  pénétrée  d'one 
vive  donleor  à  la  vne  do  lenr  obstination,  oUe 
se  réjouissait  intérieurement  dn  mépris  qui 
tombait  sur  elle;  puis  revenant  à  ses  prières 
accoutumées,  elle  demandait  continucilcmcnt 
à  Dieu,  d'éloigner  le  malheur  qui  menaçait  ses 
compagnes.  Dix  joncs  s'élaleat  éoonlds.  An 
mOiott  do  la  nniti  lorsque  notra  sainte  iemmo 
était  oeonpéo  do  pienses  prières  sar  le  mémo 
S^Jet,  le  glorieux  Jérôme  lui  apparut  de  nou- 
ToaOf  et'loi  ordonna  par  des  paroles  pleines  de 

his  didis  disporait.  Perteirtta  visione  inaoete  sano- 
timonialis  domine,  qids  bfe  iavni  jubens  talia  nttn- 

tiiii,  in  seipsa  avide  pcrtractans,  tulam  illani  luicU-m 
peregil  iOAomnem.  Crepuwulo  dtei  adveaicate,  om- 
MS  &  eairitab  moniales  pidifllo  tintiimalnilo  eongvB- 
gavit.  Uiiil>us  adrairanlibus  ad  quœ  forent  l.inl.a 
l'estiuatiuue  in  capilulo  convocatse ,  sanctimumabs 
domina  ex  earum  as^urgeos  medio  ,  quœ  TÏdMlit  et 
audierat,  omuibus  patefecit.  Fil  illico  «x  hoc  morne» 
libua  cuuctis  irrisio;  banc  exclamant  fituam*  mul- 
tl»que  garriunt  derisiuinbu» ,  hauc  fortt:  illa  niniia 
ebrietate  somniaiee.  lila  vero  accepta  contumdia^ 
patimtbR seuto  se  mwiiens,  de  eemn  quidem  per^ 

tiiiiii'ia  niiiiiuui  doléiis,  Sfd  de  sua  despeclionc  c:au- 
deuâ,  ad  suUUs  rcdiil  ui  aliunes,  supplicans  cuatiniio 
ne  suis  monialtbus  quod  audierat  eveniret.  Transac- 
tis  igitur  diobus  daettoi,  utelo  média  pnedictn  sanc* 
timoaiali  domioK  bac  pro  re  devotis  oratîonibus  ia- 
auiliettU,  gloriosus  iterum  apiiaruit  HiL-runrnius, 
«idem  ot  qu«  prius  nontiaverai  momabbus ,  denue 
inkeindenniiiaiet»  eilecutiene  meadent  iMoigaa. 
^  qoam  iUa  :  •  Qnii^  inq^sit*  es  donouis  tsba 


bonté,  d'annoncer  eneore  nno  fols  et  énergi- 
quemcnt  aux  rdigienses  ee  qu'elle  lenr  avait 

déclaré  précédemment.  «  Qui  ètes-vous  dooe, 
Seigneur,  pour  me  donner  de  tels  ordres?  o  — 
tt  Je  suis  Jérdme,  dit-il  »  et  il  s'évanouit  à  ses 
yeux.  La  sainte  femme  qui  connaissait  l'endur- 
eissement  des  religieuses,  ne  savait  ee  qu'elle 
doraitdiro  on  fUre.  Bnfln  aimant  nrioux  passer 
aux  yeux  do  ses  compagnes  pour  une  femme 
ivre  et  insensée,  que  de  s'opposer  aux  ordres 
divins,  elle  r/iunit  de  nouveau  toutes  lcss(»'urs, 
pour  leur  communiquer  ce  qu'elle  avait  vu  et 

entendu.  Mais  dés  que  ees  religieuses  maudites 
la  virent  se  lever,  sans  lui  donner  le  temps 

mémo  do  parler,  elles  sortirent  du  chapitre 
avec  de  grands  éclats  de  ^i^^^  Le^  mfilhen- 
reuses  ignoraient  que  la  justice  divine  allait 
bientôt  tomber  sur  elles.  Trois  jours  s'élant 
encore  éoonlés,  le  glorieux  JMme,  ontoilré 
d'une  troupe  innombrable  d'anges,  apparut  do 
nouveau  pendant  la  nuit,  à  la  sainte  religieuse 
qui  dormait,  la  réveilla,  lui  ordonnant  de  sor- 
tir aussitôt  du  monastère,  et  de  ne  plus  atten- 
dre de  nouveaux  avis.  Elle  le  supplia  eu  ver- 
aant  des  laimos  abondantes,  d'avoir  pitié  de 
ees  infortunées.  Alors  saint  Jérôme  lui  dit  : 
vAUez  sans  retard  trouver  l'abbesse  et  les  an^ 
très  religieuses.  Annoncez-leur  que  si  oetta 
nuit  elles  ne  font  pas  pénitence  elles  éprouvo» 

mihiniandanst  Hierooymus>  mqoit,  siun»»etab 
fl}asdem  erannit  ocalis.  Ula  vero  adens  earam  duri* 

tiem,  quid  ageret,  quidve  dieerol,  iie^i  ifliat.  TanJ^ra 
malens  a  moniaUbua  iujana  et  cbria  reputari,  quam 
divints  eontrairo  praeeptis ,  eongregatÎB  itehun  mo» 
iiialihu«  qii.T  viderai  et  audierat  voluit  intimare.  Ast 
ut  uam  asàurgere  moniales  pestiférée  conspexerûnt, 
divinl  ttaseia  jndicii  sibi  de  prt>zimo  affiitari ,  ante- 
qoam  verba  inciperet,  et  capitule  cum  magnis'ca- 
cbinnationibus  exienint.  Quin  transactia  insuper 
diebuâ  tribus  doniiii'iUi  pra-diclff?  satictimoniali  do- 
mina gloriosus  iberuuymus  ineliiabili  qiiasi  aocietate 
vallatas  Angeloram,  noele  apparens  aradia  eam  ex* 
citaTit,  cique  jussit  protinus  ut  de  illo  exirt-l  monas- 
terio ,  m-c  subito  fuliutim  sententiam  exapectaret. 
Cum  illa  \«<r()  multis  lacryants  snppUcaret,  ne  boc 
fleret,  gloriosus  inquil  Hieronynius  :  «  Ad  Abbatiî- 
sam  «t  ceteras  pcrgito  omni  mora  puMpoâita,  eisdem 
nuntiana,  quod  niai  poeniteaat ,  bec  uocte  divinam 
aantient  ultionem  :  si  antam  in  sua  pemfanabunt 
darilMi  f  steliw  eoiient  empiras  In  monatinte  noil 
moNiiSisllisflniliaBlMeemit.  Bm  igitur  sndioal 
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ront  la  vengeaDee  divine.  Si  ettes  peniilMt 
dam  Imur  «ndamnemeDi,  tous  sortires  du  mo- 

nastère,  et  n'y  rentrerez  plas.  n  Après  ces  pa- 
roles il  se  retira.  A  cette  nouvelle,  notre  reli- 
gieuse inquiète  et  pleine  de  tristesse  court  au 
chapitre;  elle  agita  violemment  la  cloche,  pour 
que  les  leligieoses  se  rândiseentà  la  saUe.  L'eb- 
bease  réreillée  et  apprenant  que  c'était  elle  qui 
sonnait  la  eloche,  ae  lerapiéeipitaminent,  mais 
dès  qu'elle  aperçut  la  religieuse,  elle  Taccabla 
de  menaces  effrayante?,  sans  vouloir  entendre 
aucune  parole,  elle  lui  dit  que  si  elle  continuait 
à  se  conduire  ainsi,  elle  ne  pourrait  plus  de- 
menrer  dans  le  monastère.  «  Ne  tardai  pas,  » 
répartit  la  sainte  fimune,  «  ne  tardespas  de  fidie 
ce  que  vous  promette!.  Saebei  de  la  manière 
la  plus  positive  que  je  ne  veux  plu?  demeurer 
en  ce  lieu,  car  lo  glorieux  Ji  romi.'  qui  m'a 
upparu,  m'a  découvert  le  sort  réiicrvé  à  ce 
monastère.  •  En  l'entendant»  l'ablMsse  ne  fit 
que  rire  de  ces  paroles  qu'elle  attribuait  à  la 
folie,  puis  qqpeiant  la  toarière,  elle  lui  ordon- 
na de  ehasser  pan?  retard  ret(o  femme  du  mo- 
nastère, lui  représcnt.int  qu'une  fois  hors  de 
cette  maison,  elle  n'y  serait  plus  admise,  sans 
ebangé  de  «ondaite.  Notre  siiala 
femme  sortit  avee  ji^  dn  oouveat  snir  le 
sortdnqnel  elle  ne  pouvait  pourtant  s'empé- 
pher  de  verser  des  larmes.  0  terrible  poissanee 

sancUmonialis,  anxia  plenaque  tristitiiî,  capitulum 
adiit  f  et  campanam  ccepit  vehemcnter  ,  ut  a.l  capi- 
tnlmn  Moaderant  moniales,  pulsare.  Quo  Abbatiisa 
de  sonrno,  evigilans»  eqgnMeenB4|ue  ab  bac  fore  cam- 
panam  pulmtam ,  coin  iraenadia  capitultim  prope- 
ravit.  A(  ubi  illara  vidit,  dirU  eaiii  iniiiis  lucrepans, 
nulium  volait  audire  verbuiu  :  promittens  quoil  niai 
eeaaaret  hoe  agore»  seenm  in  monastario  amplias  non 
minicn-t.  Cm  sanclitnoniiilis  domina  :  «  Ne  lardi-^, 
iaquil,  qua^u  agere  quo:  pruuultis.  Profectu  iii>'  nus- 
eas  hoc  in  loco  amfdbis  non  nansuram.  (>lui  losus 
si  quidem  Uieronymus  apparens  mihi  tantiutuaodo 
hoc  statim  mooasterio  futurum  judicium  pateiécit.  » 
Ha;c  auJiens  Abbalissji ,  di  ridcre  cu-pit ,  hanc  a;sli- 
mans  vesauo  capite  isia  £ari,  et  usUariam  conrocaos. 
Jasait,  tit  hanc  de  moaaaterio  protinus  fugaret,  maD- 
dans  eidera,  ut  aliqua  bura  sic  i  xtiM  <lif)iis<nm  pusU 
modum  facerct  introire  >  ut  sic  ab  uiccptui  openbus 
jam  ceasarat.  Uac  de  re  leta  sanctimonialis  domina, 
quam  citius  potuit  c  monasterio  est  egressa;  lacry- 
mu  tauieu  perfusa  doloribuaque  repleta  pro  iis,  qua 

ttonarterio  norarat  eremratTernbiUi  siqaidam  Daua 


dn  Seigneur  I  Qui  pourrait  lui  léabltr?  Pour- 
quoi les  bommes  ne  le  oraignenMIs  pas,  puio> 

qu'ils  connaissent  leur  impuissance,  pour  échap- 
per à  ses  mains  et  empêcher  l'efTet  de  ses  des- 
seins éternels?  Puissent  du  moins  ces  malheu- 
reux exemples  les  remplir  d'eilroi  1  Que  ceux 
qui  metteoi  leur  oonflanee  dans  les  biens  de 
ee  monde,  et  qui  alhmient  la  oolèie  de  Dieu 
par  leur  soif  ardente  des  richesses,  appnnnMit 
qu'ils  ont  à  attendre  do  ciel  un  jugement  sem- 
blable h  celui  qui  frappa  ce  monastère,  lorsque 
Dieu  en  eut  détourné  sa  face.  A  peine  notre 
sainte  religioose  avait-elle  franchi  le  seuil  de 
k  porte,  que  toutè  ooup  le  monastère  entier 
s'éoronla,  enaeveliMant  toutes  les  imufi  sona- 
see  mines,  sans  qu'une  seule  pût  échapper 
à  la  mort.  Pour  notre  sainte  religieuse,  elle  80 
relira  dans  un  pieux  monastère  de  femmes, 
situé  dans  la  Thébaîde  inférieure,  où  elle  vit  en- 
core dans  une  grande  sainteté. 

Gbahtbb  K.  —  J'ai  jogé  eonrenable  de 
joindre  également  quelques  autres  miracles 
aux  précédents,  comme  preuves  évidentes  de 
la  justice  divine  à  l'égard  des  pécheurs,  afin 
que  si  par  hasard  sous  l'influence  des  passions, 
le  eœur  des  erimbela  s'eodnrett  eonme  la 
pierre,  en  Toyant  que  par  le  péehé  ils  raseam- 
blent  ans  bétes,  ils  fusent  tous  leurs  effiirli 
pour  zeooanet  la  raison  et.  la  ooniMtouM 

fortis  atqne  poton*,  et  quls  resistet  ei?Heu  cureutn 
bomines  uon  furinidant,  scienles  se  uullatenus  posse 
ab  cgus  eflbgere  manibiis  ut  eoa  maguun:  et  inenar- 
rabile  judidiom  ^us  non  oomprebendat?  Saltem  bis 
miseri  terreantar  exempKs.  Aadiant  qui  in  suis  con- 
iiduut  diviliis,  quiquc  in  ira  concilant  oxculsuiii  r)i>- 
minum  suœ  avaritis  siccitate ,  quaie  huic  monaate- 
rio  a  Oeo  propter  paeuniaa  belem  avertenti,  carie 
pst  judiriiiiii  j;ifu!;ituni.  Vil  bene  limon  ostii  sanc- 
limoni.iiis  (luuiiua  excesserat,  cum  subito  tolumcor^ 
ruit  moaasterium ,  onUMS  op|Hmies  mouiales,  ita 
quod  ex  eis  viva  aliqua  non  remaasit.  Sanctimonia- 
lis vero  illa  in  quodam  venerabilt  dominaruui  uo- 
.naslerio,  qiiod  est  apud  infehorem  Tbebaidem,  hêth 
tenus  in  sanctitaie  prascipua  viva  naaoat. 

CâMirlX.  —  Dignnm  eentui  praendaais  mlraenHs 
aliqui  aUa  divini  contra  perçantes  manifesti  judicii 
declaratlva  jungere,  ul  si  forte  pn^judieiorum  mol» 
titudine ,  peoMiorum  corda  tenada  et  ph»  qnam 
lapidea  in  camea  verterentur ,  cum  se  oh  peccata 
cernèrent  belluas,  raltonem  et  cogmUuoeiu  aux  c<h 
narsatUTi  nt  ttersut  bominas^  tdipiiciii  ai^jh^ 
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^eaMnémei,  aindtfudr  boamiM;  eu  m» 
laraiMm  qni  1m      limmiMa,  Ht  l'nîiiiiiiMit 

ao  ntog  d66  nnimant.  Un  hérétique  grec  dis- 
putait un  joor,  publiquement,  dans  l'EgUso 
de  Jérasalem  avec  un  certain  prêtre.  Ce  prêtre 
poor  la  défense  de  sa  ttiôse,  opposait  aox  rai- 
loonements  da  greo  l'antoatté  da  ^oiiMii  Jé- 
(dnie;  moislliiipia  «yiat  aa6  diva  téménin- 
iiMiilqaeialDlJèMiDe,teliuni6radatoate  vé- 
rité, était  an  imposteur,  depuis  ce  temps  il 
n'est  plus  sorti  aucun  son  de  la  bouoiie  çpi 
avait  proféré  un  tel  blasphème. 

CHAFinB  X.  Un  aatre  malheorau  béié- 
tiqnedalafeeta  dfls  ariMn»  du»  une  dtoeoa- 
don  «A  ton  adveÎMiia  inroqnait  oontre  loi 
l'aotorité  de  aainWârôme,  fat  anssitôt  Crappé 
de  la  vengeance  divine,  au  moment  ob  il  ré- 
pondait témérairement  :  Jérôme  en  a  menti. 
A  peine  un  elltit  avait-il  achevé  ces  paroles, 
qaH  ne  eeeia  de  «ier  pendant  tout  le  joor  : 
«  A7aa  pttiéde  moi»  c^tnienz  Jérànie,  ear  vous 
m'accablez  des  peines  les  plus  cruelles,  p  Bt 
après  avoir  répété  de  toutes  ces  forces  cette 
phrase  pendant  la  journée  uutiëre,  à  l'heure  de 
compUes,  aox  yeux  de  tous  ceux  qui  étaient  ae- 
ooiiniBàce  q^lade,  il  eipira  ndeânUenenti 

GuMSuZI.— Un  aalteliMtiqae,  «gaie- 
ment de  la  secte  impie  d'Ârius  (plaise  au  Diea 
demieériiMtdeqa'eUe  «ut  détraite  avant  an 
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morlt)  eet  liérétique,  dis-je,  voyant  daoe  ]*■- 
^Kiede  Jénualemnniage  da  ^gioâam  Jérôme, 
iTABiia  :  «  Ah  t  d  de  ton  «Ka&t  je  fayals  tenu 

comme  maintenant,  dans  mes  mains,  jet'aorais 
percé  de  mon  épée.  n  En  disant  ces  mots,  il 
tira  son  glaive  et  l'enfonça  de  toute  sa  force 
dans  l'image,  à  la  place  de  la  gorge.  Mais  com- 
bien notre  mlnt  eit  grand  poor  opérer  tant  de 
pnMgpÊ,  dool  aaenn  ne  leesamUe  à  Itetrel 
cet  insensé  put  liien  enfoncer  de  sa  main  eon 
épée  dans  rimnge,  mais  il  ne  Ini  fut  plus  pos- 
sible de  retirer  l'épéc  du  tableau,  ni  do  déga- 
ger sa  main  de  l'épée,  jusqu'à  ca  que  la  chose 
nt  oomme.  Bientôt  anarf  de  la  plaee  oft  il  avait 
fri^pé  limage»  eônUfent  doe  lloli  de  aang, 
comme  s'a  sortait  dn  eoipa  d*nn  homme  vivant 
et  jusqu'à  ce  jour,  le  sang  n*a  pas  cessé  de  cou- 
ler, en  témoignage  dn  miracle  qui  s'était  accom- 
pU.  Â  la  même  heure  où  la  chose  eut  lieu,  le 
glorianx  Jérâme  ae  préeenla  Ini^ntew  avee  le 
enlbncé  dana  la  gorge,  devant  le  jnge 
qniaetnHifBitdaMia  salle  d'audience;  il  de- 
manda vengeance  pour  l'injure  qui  lui  avait 
été  faite,  raconta  le  crime  dont  l'impie  s'était 
rendu  coupcd>Ie  envers  lui,  et  après  cette  dépo- 
sition, il  diq»arat  Le  j4ga  étonné,  oonmt  à 
régSae  avee  eeu  qni  étaient  préeenla.  Dytreii- 
vn  l*hérétîqae,  tenant  encore  dans  sa  main  l'é- 
pée quil  avait  enfuioée.  Quand  le  ftit  ftat 


nim  ratione,  qua  aunt  hominej ,  infra  hruta  anima- 
lia  rediguntur.  Graicoruui  quidaui  liaureticua  die 
quadom  cum  sacerdote  quodâm  in  Jerosolymitana 
ecclesiapublice  disputabit.  Gmnqoa  mosrdos  oh  soa 
partis  dcfensionem  auctoritstem  qaamdsm  ffkuMk 
flieronytni  alleganît ,  ut  Grseci  destrueret  rationea , 
temerario  pestifer  Grœcu»  ore  gloiiosum  fui»»  Hie- 
noymwB,  totius  veritatis  lumen,  mentitum  non 
erubuit  voce  fari.  At  qui  voco  talein  iicqiiitîarn  per- 
petraverat ,  vocem  deiaceps  uilaleuuâ  uou  foriaa- 
vit 

Uapot  X.  —  Quidam  insuper  alias  baretisas  Ma> 

tifér  Ariauorum  in  quadam  disputatione  eidoun 
gloriosi  Bieronymi  auctut-itaU>m  cuutra  eum  indu- 
centi.  «  Ut  meatitar,  »  aua  tamehtata  respobdens, 
sid4to  fait  diHna  vlUone  penaams.  Nam  nondom 
terbum  voce  liniens ,  claïuare  per  totum  diem  sine 
tliqua  cess^ona  non  desiit  :  «  Miserere  mei,  Uiero- 
i^nie  glorkMe,  quia  s  te  poois  duissimis  torqueor.  • 
Et  hoc  per  totiun  iilum  diem  quantis  vocibus  pote- 
rat  diuuaiis,  hora  completorii  miserabiliter  cumtis , 
fni  ad  luee  cenowieuii^'senMBttlnis  aspâiaviti 


C.xtvT  XI.  —  Dacreticus  quidam  alinfs  pestlfera; 
hœresiâ  ArisuuBb  cm  anta  meum  obitiun  iluem  pius 
imponat  DoflriMis»  in  ecclesia  Sion  gloriosi  Hiero- 
oymi  intaginem  eemeufl;  ■  Utinam,  inquit,  sic  te 
eum  vivebas  meis  manibus  teauissem  ;  quia  ie  meo 
gladio  jngulassem,  »  Hiec  ut  dicta  dédit,  gl  nliuiu 
eragiaBas  tote  vi  ipânmi  la  imsgini»  illius  guUur  in- 
flxit*  Qiiam  magnas  uto  Haraïqrmns  tôt  tàtintm  ni» 
rabilia,  oui  secundum  sua  opéra  similis  non  apparet! 
Putuit  quidem  imbecilliit  in  imaginis  gutture  gia- 
dinm  flgen  daitam,  sei  da  imagine  gladium ,  et  a 
oianum,  qnousqas  tes  tnnotuit,  extrahers 
nullatenus  fùtt  oompos.  Moi  quoque  ex  percusaio- 
nia  loco  tanquam  <ix  hominis  corpore  vivi  sangoïnis 
unda  lluiit ,  qu»  usqua  modo  pro  "'f*'»*"?^  dada* 
raado  fluere  numqoam  oeanL  Bulsm  insuper  hora 
qua  res  aie  acta  est ,  judici  in  atrio  exsbtenti  idem 
glorioRUS  Hieronymus  cum  gladio  gutturi  inlko  ap- 
pareufl ,  pro  offlanioBe  Imjosmodi  vindictam  fleri 
postulavit,  aarrans  equidem  aibi  factam  ;  et  hoc  di- 
cens  abiit.  Stupefactus  itaque  judex,  cum  œteris  qui 
iièrtwlmrt^  ml  tm(ilfliiim|rfin;«rT*j  ^— r^Hnn  fmmu 
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constaté,  l'hérétique  put  dégager  sa  maia  du 
glaive,  mais  il  Ibt  arrêté,  et  aonMBa  il  penév6- 
ittH  dam  son  im]dété,  disant  que  la  seule  chose 
dont  il  se  repentait,  était  de  ne  pas  tenir  Jé- 
rôme encore  vivant,  il  fut  immolé  par  tout  le 
peuple  à  coups  de  pierres,  d'épienx,  d'épées  et 
de  lances. 

GHAMTaB  XII.  -i*  Jeau,  mon  neveu,  dont 
TOUS  connaisses  la  beauté,  et  que  j'ai  adopté 
poor  mon  fils,  vons  a,  je  le  pense,  dé(jà  racon- 
té M  qoi  lui  était  arrivé.  Cependant  pour  en 

conserver  fidèlement  la  mémoire,  je  ne  le  pas- 
serai point  sous  silence.  11  y  a  plus  de  deux 
ans,  il  avait  été  pris  par  les  Perses,  vendu  aux 
officiers  du  roi  de  ce  pays,  ohojd,  à  cause  de 
sa  beauté,  poor  être  attaché  an  service  du  son- 
'Varaia;  déjà  depuis  un  an  il  était  dans  ce  palais 
sans  pouvoir  adoucir  sa  tristesse  et  sa  douleur. 
Le  jour  même  qui  commençait  la  seconde 
année  de  sa  captivité,  il  servait  le  roi  à  table. 
Ses  pleurs  coulaient  en  abondance.  Le  roi  lui 
en  demanda  la  oanse,  et  Payant  apprise,  il  le 
fit  conduire  dans  un  poste  pour  y  être  gardé 
avec  ?oin.  Mais  là  une  certaine  nuit  qu'il  était 
baigné  de  larmes,  le  fjlorieux  Jérôme  lui  appa- 
raissant en  ^OQge,  le  prit,  à  ce  qui  lui  semblait, 
par  la  main  ei  le  conduisit  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem. A  son  réveil  se  croyant  enoore  gardé 
dans  le  poste  par  les  soldats  du  roi,  ilaetron- 

glailium  iiirixum  lencnlf^m  rcperit.  Qui  protinus  ut 
bi  videruut ,  manum  fuit  compos  a  gladio  remo* 
vend!.  Captas  itaque  haretieos ,  in  sna  pennanens 
durilia,  oli  aliu  l  se  non  dolure,  nisi  quod  vivum  non 
teueret  llitTuuyumm,  garriens,  a  popuii  tuulUtudmc 
bpidibus,  ligiii-s  en^ibus,  et  lanceis  jugolator. 

Capot  XI).  —  Nepos  meus  Joannes,  quem  agnos- 
cis,  omni  fulgens  pulchritudinc,  quem  mihi  inlocum 
tilii  aduplari,  ut  piilo,  tibi  [in>li<'  quid  ci  oveuerit, 
enarravit  :  sed  tameu  ut  prœslaulius  memohœ  com- 
meadetor,  ^entio  non  traosibo.  Captusitaqne  idem 
Joauip  s  aiit.;  iluit'i  iinriDs  a  Pcrsis,  et  Pcnarum  ré- 
gis luiiuiilnâ  veuditus,  propter  eniinentem  suam  pul- 
cliriludinen  ad  reg^  exercenda  obsequia  deputap 
tur.  Cumqne  per  aonum  in  cuha  uun  parvo  dolore 
et  tsdio  permausisset ,  eodem  rcTolutiunis  anni  die 
prandenti  régi  serviens  ,  prœ  Iristitia  se  a  lacrymis 
non  potuit  ooutinere.  Hoc  rex  intuens ,  lacrymarum 
ab  eo  avide  quarit  caussam.  Qita  comperta,  in  quo- 
dam  cum  Castro  iMi-^Indiri  tVi  it.  Ibi  noclc  «piad.uu 
exsisteati  diris  lacrj  mui  uudique  madefacto,  m  som- 
nis  eidem  gloekwns  Hieroaymus  veniens,  manumque 

Ton.  VI. 


va  dans  ma  maison.  Etonné^  hors  de  lui,  il  oe 
pouvait  comprendre  t%  était  enoore  dam  la 
camp  ou  dans  ma  demeure.  Enfin  revenant  à 
lui  il  poussa  un  grand  cri,  et  réveilla  tons  mes 

domestiques.  Ils  vinrent  à  la  hâte  me  trouver 
et  m'annonçer  avec  une  joie  ineffable  que  mon 
neveu  était  là.  Doutant  moi-même  de  ce  qu'on 
me  disait,  j'accourus,  et  celai  que  je  croyais  le 
prisonnier  des  IPerses,  était  là  devant  mes 
yeux.  Après  qu'il  eut  raconté  ce  qui  Im  étml 
arrivé,  on  rendit  à  Dieu  et  à  JMo»  de  grandes 
actions  de  grâces. 

CnAPiTRE  Xlll.  —  Uni.'  saiiiti.'  femme,  peut- 
être  la  plus  belle  de  toutes,  d'un  &ge  encore 
jeune,  mais  trèSHivanoé  par  sa  sagesse,  était 
fonte  dévouée  au  bienheureux  Jérôme.  Bile  vit 
encore,  je  crois,  en  grande  sainteté  dans  un 
monast^'re  de  femmes,  11  lui  arriva,  dit-On,  œ 
que  vous  allez  entendre.  Puisse-t-elle  servir 
d'exemple  à  celles  qui  ne  cessent  de  courir 
dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques, 
cherchant  à  capter,  par  leurs  regards,  le  cosur 
des  hommes  asses  insensés  pour  se  laisser 
prendre  à  leurs  ruses!  Les  femmes,  en  effet, 
prennent  dans  leurs  dangereux  filets  plus 
d'&raes  que  le  démon  ne  peut  en  pren- 
dre dans  les  siens.  Cette  sainte  religieuse, 
d'après  le  témoignage  même  do  tontes  ses 
compagnes,  no  sort  jamais  de  sa-  odioloi 

«gus,  ut  sibi  videbatur  ,  cai>i<  ns ,  ad  <  ivitaicrn  Jéru- 
salem seeum  duxit.  Ëxpergefactus  mane ,  putaus  se 
in  Castro  a  mOitibus  rettneri,  in  d«no ,  qua  maneo, 

Si-  invenil.  Qui  admiratione  Tdut  amcns  ,  utnini  in 
Castro  vcl  iu  douiicilio  raeo  starct ,  nullatenus  dis- 
*  eeroebat  :  in  se  postremo  rediens ,  emissa  voce  doP« 
mientem  familium  excitavit.  Currunt  igitur  ad  me 
faniuli  adesse  Joannein  inelfabili  gaudio  nuntian- 
tes.  Quare  dubius  aiicuireiis,  quem  a  Ferais  vinctum 
putabam,  pneseatem  cerno.  Quo  quidem  quid  ei  bc« 
dderat  enarrante,  Deo  et  glorioso  Ifieronymo  laudes 
maiima;  porsolvuntur. 

Caput  VllI.  —  Sanclimonialis  quœdam  domina, 
omnium  pêne  pulcherrimafeminaruQi,8etat«  juven> 
culn,  si'd  auimi  sapientia  valde  cana,  beati  Hierony" 
mi  ik'Vdtissinia,  in  quodam  cœnobio  domioamm 
niulla  saiictilate,  ut  opiiior ,  adhue;  vivit  :  cui  quod 
audie-  ilintur  contigisse.  Sit  mulier  hsc  aliis  in 
cxemi  luiii ,  qu»  hoc  illucque  per  plateat  etvieos 
discurrere  non  r.  .-aiit,  sua  sluHoruin  liominnm  lHa» 
queautes  animas  viâiuue.  Nullu  toi  diabolus  ammas 
mte  ctqdly  qoot  laqneo  pesalmo  mnlisrumt  SnMtl« 
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MU»  7      forofo  par  la  plus  gnnde  oéeaHilé. 

Son  unique  occupation  est  la  prière,  les  saintes 
lectures  et  les  m<^ditations  ;  et  ce  nVst  que 
pour  délasser  son  corps  qu'elle  donne  quelques 
instants  au  sommeil.  L'antique  et  cruel  serpent, 
le  démon,  jalou  da  m»  œiirni,  poor  It  44- 
towrnejr  d«  mc  aaiotei  finoliitioiii,  tlluiia  dans 
le  ettor  d'an  jmiiu  bonuae  très-nobk,  ne* 

grande  pns<:ion  pour  cotte  sainte  religieuse, 
lour  et  nuit  le  malheureux  ponsait  au  moyen 
de  se  rendre  près  d'elle.  Privé  de  la  vôritalie 
tomièra,  il  fôdait  «ana  eaaae  antpnr4o  aMna«- 
làra,  ne  ponvant  tronrer  d'antre  lenlagaimt 
à  sa  douleur.  ^▼aiigl<&  P&f  sa  folie,  et  dans  le 
tronble  de  fîi  passion  d(''sordonnée,  il  voulut 
cherrhiT  lu  mort  dans  les  flots.  De  jour  en  jour 
son  amour  iiisensé  l'entraînait  davantage»  mais 
lit  verto  de  eeUe  fatl  aloiatt  reoipédliait  de 
loi  en  fiinre  l'anen.  Sana  moyen  d'eniTor  en 
bot  de  eaa  déairat  H  alla  trouver  an  magicien 
qui,  par  son  Jirt  criminel,  invoquait  les  dé- 
mons. Il  lui  promit  une  f^randc  somme  d'ar- 
gent B'il  lui  faisait  obtenir  ce  qu'il  souhaitait 
•fee  teat  d'ardear.      magicien,  par  ses  pa- 
xolee  m^figaee,  tyinft  évoqné'le  démon,  ren- 
voya peodwit  la  Doit  enprèa  de  cette  aaiaie 
religienae,  a0n  de  la  faire  tomber  dans  ses 
pM&gva.  Or,  affilé  à  la.  ceUi^e,  le  démon  «e 

mwrifl"  luBC,  ut  omnium  dominnnim  testimonio 
oonprobatiir,  numquam,  nisi  eam  maxima  compel- 
lal  nécessita^  extra  suun  cèUam  gnàxun  figit.  ne- 
que  enim  aliud  agit  opus ,  quam  aut  orationibus 
vacat ,  aut  lecUonibui  et  meditalionibus  implicatur, 
aut  COI  pus  relicit  dormiendo.  His  duius  serpt-ns  an- 
tiqiius  diabolus  opehbus  mvidens,  ut  eam  a  sancto. 
proponto  rerocaret,  cujuidani  nobtliaeiml  joTents 
auiiuiiui  m  ejusdera  sanctimnnialis  in  t.intum  incila- 
vit  concupiacoDtiam ,  quod  ml  puterat  die  nuctuque 
tlii)4»  nisi  foomodo  ptusct  eam  adtingere»  eogitera. 
Gifca  moeasteriuM)  veri  luminis  obcœcatus  continue 
pergena,  nullum  remedium  aliud  reperirc  qmhiit. 
TanU  namque  iu^ciliœ  nube  caligabat,  ut  nmllutitios 
•e  mis  periûci<Mis  turbatum  affectibus  oemens^  vo- 
bMdrit  «e  aquis  tradere  suffocandam.  Sluiti  amoris 
atuUuui  juvenem  lia  i  it.  ii.i  tic  ilie  in  dîcm  stringit 
Ut  ktec  ad  sanctiipouialis  aur«is  insiouare ,  ob  iUius 
nom  aiideit  podidtiam.  Qita  de  re  omni  ed  hue  an»' 
xilio  deslitiilUJ,  qu^niiiarn  iriveiiiern  ninpiim,  vene- 
Uw  dsmuaum  lUcaul^iLiouuÂ  uelaudxs  artibus  exer- 

«iiiieat,  magaaaipromituti  si  fwd  ^pM  adrabia 
iMfitf'pMHttiefuantilataa.  ToneniafiiafMtfttoio» 


poten  franddrl*  porte;  nne  image  de  aaloi 
Jérôme,  peinte  sur  la  moraille,  l'avett  raapli 
d'épouvante.  C'est  une  cboso  merveilleuse,  ô 
Augustin,  et  qui  cependant  est  prouvé  par  an 
^rand  nambra  d'exemples,  oombieo  le  démon 
redoute  joa^a'it  rimage  mémo  du  glorienK 
eainL  En  elTet,  ai  on  préaeote  an  eo^degnel- 
qoc  possédé  nne  de  cey  images  précieoses, 
aussitôt  Satan  en  est  chassé.  Donc  l'esprit 
mauvais,  désespérant  d'accomplir  le  désbon- 
nevr  doot  U  s'eUiit  chargé,  reviat  vers  celui 
gairnraitamoyéi  lui  onnoiicaBt  Qve  l'inuge 
4e.8alnt  -MrAme,  ;peiate  dena  k  eettnle»  M 
avait  iutardii  toot  i^e^  paka4e  lareligiettse. 
Le  sorcier  le  renvoya  en  se  moquant  de  lai.  Il 
évoqua  ainrs  un  autre  démon  et  renvoya,  le 
plus  pfoc^ptfiaeiit  possible,  "poar  achever 
r«am  eoaamaneée.  Ce  «ai  nvail  on  Mon  In 
pramière  !>!«,  a'aoaoaplit  de  noniwn.  Ihia  h 
aeoMid  démon,  natonn  piès  d'uoe  heure  ptr 
une  force  inconnue,  se  mit  4  crier  le  ploa  beat 
qu  il  put  :  u  0  Jérôme,  si  vous  me  pereaettez 
de  sortir  d'ici,  je  n'y  reviendrai  jklosjemais.  »  A 
ÇM  oria,  bt  ra%ia4ue  qui  était  livrée  à  k 
prière,  eal  INippéa  d^étonnemanti  «t  «e  4t- 
mnndenTeeoninteqiii  poawt<wrwr  punoa- 
cé  oes  parole  Toeies  les  ratigieiiaai  du  no- 
uait^ ^eilléea^par  lae  nne  «oatiiiiiial»4bi  dé- 

mm  î^ionira  carminihus  eroratum  deemoripm  (l«:i- 
pieudi         podju  ui«dia  î^Um  «4  wiiotan  riiitl) 
oat  moniidani.  Ad  cellukim  itaQ«e  arrrèww  éawn— 
transire  ultra  pellulin  llit^^ronymi  imaginii  in  aaHa 
piciiG  litiutrti  nimio  ut;yuit  iiuiun.  Htm  raa^  Aa^n^ 
line,  ut  multiplicibus  patet  itxeinpli»,  '-ntw  gMb* 
si  Hicroqyjoi  timor  diattulo  in^,  ut  etiam'  aiMi  pk^ 
tnm  mm  aiideat  apparare.  Nan  â  eoi  ab  eodero  ob- 
sesso  uijrpori  pa'Lujsa  df  monstrelui  uuagu,  al>  eodeiai 
continu^  diabulus  cfiMgalur.  tg»tur  oytfmuattUB  aift- 
pii  epMs  nequam  f  pirilus  dej^weens  «d  aiillnlmi 
reverlitur ,  sibique  negart  ad  nioniak-m  iutruitm 
pandit  ob  glonusi  Ibtruuymi  uaugint-iti  tu  <«iia  pà^ 
tam  :  queni  d«nd«as  magu»  dtfiu.iit.  Muiquu  a«oa^ 
Utm  4liiMn  dwwupitip  tuma  pMtfst  uutta  citius  ad 
bujusmudi  çpura  tjniMd»,  Fitque  ««.'Luud*^  jJ  quaé 
printu.  Ai  6ecuu4us  per  borau  lurte  waneiia  eoaiv 
tus  excelsaa  cq^pit  voca»  «milteni:  •  $  aie,  Hwaonpw 
me,  bloc  inois  reea4«rf ,  biie  uHepitt»  m»  mesftar.  • 
Ad  h»c  stupff II  1 1  iDuliw  ,  que  in  oralionibua  in 
celiula  mUtt^iepttl,  quiiî  i^tg»  ttiudat  vuo#e,  "W'^pa- 

vore  percpot«liir.  Hoacanmate  d4abploiriéolMMii« 

aifîtato  ilUiii  *<— juiBialat.  tîaflM  mmoim 
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mon,  se  rendent,  précédées  de  la  croix,  à  la 
oeUale  d'où  partoieat  ms  dameon.  Saelnot 
qu'elles  A?aieDt  aflUra  à  nn  eq>rit  Tuuwm, 

elles  le  conjurent  de  lear  expliquer  pouquoi 
il  est  ainsi  venu.  Le  démon  leur  raconte  com- 
ment les  choses  se  sont  passées,  et  leur  dit 
avec  d'affreux  géaaissements,  qu'il  est  retenu 
par  Jérôme  daos  des  chaîaes  de  fea,  les  sup- 
^ant  d'obteidr  pour  loi,  par  leurs  prières,  la 
Hberté  de  se  retirer.  A  ee  lieit  las  raiigieases 
remercient  IHea  et  le  glorieux  Jôrôme.  en  le 
priant  instamment  de  chasser  ce  démon,  et  de 
ne  pas  lui  permettre  de  revenir  au  monastère. 
A  peine  les  dernières  paroles  de  leur  prière 
étajant^éUes  aeheTées,  qae  la  démon,  quitiaiit 
oa  liao  aTeo  no  grand  hmtt,  va  tromrar  le  Bia- 
gieien,  et  s'cmparant  de  lui,  l'aocable  de  tant 
de  coups  et  de  tourments,  que  pendant  de 
longues  heures  ce  malheureux  donnait  à  peine 
quelques  signes  de  vie.  «  C'est  toi,  lui  disait 
le  démon,  d'nne  voix  terrible,  e'eet  toi  qni  as 
été  la  eanse  de  siea  tonrmenla,  an  m'anvoyaat 
Ton  cette  religieuse;  je  me  vengerai  sur  toi, 
des  coups  que  j'ai  reçus,  n  A  ces  paroles,  le 
sorcier  se  croyant  près  de  sa  fin,  et  voyant 
que  son  art  ne  lui  était  d'aucun  secours,  a  re- 
Qonra,  dam  aoB  naufrage,  au  port  du  saint,  an 
gnmd  Jérôme.  •  Gkviaox  aaiot,  loi  ditjl,  qae 
Totra  démenoe  vienne  en  aide  à  on  ndséraUe 

grandi,  trcmulœ  ad  iUam  iccurrunt  cellam  ,  cruce 
Dooiiui  pre«unte.  At  ubi  illun  fore  uequam  spih- 
tum  sduot ,  eomdem  eeuijunuit ,  «t  debeet  qua  4é 
causi^a  venerit,  intiniare,  Narrans  itnquc  dlabnlus 
xei  seriem  ,  seque  gemitibus  et  ululatibus  pandenâ 
catenis  igois  vinctum  a  Hieronymo  rutiDeri,  rogat 
eas  ut  suis  mereatur  precibus  abeoadi  gratiara  iii- 
venire.  At  ubi  b«>c  moniales  audiunt,  Deo  et  glorioso 
Hieronymo  laudes  reddunt ,  suppliciter  postulaulas 
Ut  dœwtiuem  hune  nuUateuus  reversurum  de  eodeaa 
ecenobio  efFaguret.  Vix  orationum  vertiis  flnitb,  die* 
b<)lus  magnis  stridoribus  i  v  c  nlom  loco  recedens 
niaguntadut,  eumque  capieus  tantis  verberibus  et 
crucialibus  llagellavit,  ut  par  Bmlta  horaruui  spalia 
aliquod  vitale  sigoum  vix  appareret,  diris  damans 
Tocibus  :  «  Mei  cruciatus  cauBsa  fuisti ,  ad  illa  me 
destinans  momalem  :  certe  io  te  eisdem  verberiLus 
vuidicaiNM'.  »  Inter  liKC  aulem  verba  tamiiornda  ma- 
gUB  cum  se  pene  pemiciei  proximum  oemeret,  tuas 
VilleBS  artfS  nullura  sibi  auxiliuin  udliibere  ,  ad  to* 
tins  Mfugii  portum  Hieruajruuua  gioriMum  jam 
aaatafus  Ndirigeast  sGleriois^ln^itylUNrenyais, 


qui  a  recours  à  vous  ;  oe  lui  refusez  pas  la 
grflee  de  votre  oonstania  miaérieoide.  Je  pn- 
mefa  de  mon  aOté  qna  ai,  à  oslfe  Imut, 
sons  votre  poissante  proteetion,  je  ne  sno- 

combe  pas  à  une  mort  si  effrayante,  abfindon- 
nant  désormais  toutes  les  ruses  de  mon  art,  je 
ne  cesserai  de  vous  être  dévoué.  »  Alors  l'es- 
prit manvati  a^évaaoail  oomaw  aaa  fliéi. 
Capandant,  dorant  toole  l'amiée,  la  aoieier  art 
larté.étando  aor  aoa  lift,  par  anUe  des  oaopi 
qu'il  avait  reçus.  A  peine  si  avec  l'aide  d'an* 
trui,  il  pouvait  faire  le  moindre  mouvement. 
Avant  de  quitter  son  lit,  il  a  accompli  une  pé- 
nitence; il  brûla  ensuite  tons  les  livres  au 
noyaa  deaqoda  H  aaarçaift  aaa  andmaliniii, 
veadit  toot  ea  qo'fl  poméd^  paar  la  doaaor 
ans  panwea,  et  une  année  aprèa,  il  s'enfermait 
pour  vivre  en  pénitence,  au  milieu  du  désert, 
dans  la  caverne  habitée  pendant  quarante  ans 
par  le  glorieux  Jorùme.  Il  vit  encore  et  se  dis- 
tingue parlasainteAédaaavioatlaplosaAvèn 
aoalérilé.  Va»  toaa,  jaoaea  ^iBa,  da  giisa  aa> 
courez  ici,  et  instrnisez-vaoa  à  r«iomple  de  oe 
jeune  insensé,  pour  éviter  ce  qui  loi  est 
arrivé.  Cet  infortuné,  retenu  dans  les  chaînes 
de  la  volupté,  voyant  qu'il  oe  pouvait  satisfaire 
laa  eoafaUaa  déaita  daaa  malhearaosa  paaaioB, 
ta  paadii,  oaa  mit,  da  déaaaiMiir,-  aa  piimai 
ainri  nmMMiilemant  de  la  via  iampordla,  mais 

huicadtuamclementiam  subveni  misoro  accurrenti, 
ei  soiita  nisericordi»  dona  pragrandia  non  dsMgsas. 
Promitto  nsmqoa  A  tuis  kae  hora  adjotnt  amnlUs, 
pemiciei  tam  horribili  non  succumbam,  quod  dein* 
ceps  cuDCtis  exutus  foUaciis,  a  tuis  obsequiis  non  r»> 
cedam.  »  Ris  flidtis,  vslot  taans  sb  eodem  neqosm 
spiritus  ovanuit.  Per  aunum  autein  idem  jacilH  ver- 
behbus  afflictU  magus  in  tantum  sui  C(Mrpori8  im- 
pos  ,  quod  nonnisi  alieno  auxilio  potttit  u  jnovere. 
Mox  idem  accepta  pasnitentia  magM,  antequam  de 
beto  nirgeret ,  ennetts  eombnatis  eodieibus ,  qtribvs 
artes  illas  ncquissimas  ezercebat,  vcsditiique  onmi- 
bus  qus  habebat,  et  paoperibua  erogatis  ,  oorapletu 
sono  ia  iKe  se  ob  p«BiHlentiaai  peragenlsm  fai  qua^ 
dam  spelunca  elaodens ,  eieino  in  qua  per  quadri«n- 
nium  gloriosus  sletit  Hieronymus ,  nmlta  sancUtate 
vilae  et  pœniteati»  aspcritate  poliot.  Hue  quaso  ju- 
veaes  osums  eoRant,  et  iaseai  juesnis  essaiplodtS' 
eant,  ne  qood  Hli  eoâligit,  libi  pestmedum  dehaat 
contigi.sse.  Insanua  itaqut  juvenis  tanti»  eircumliga- 
tus  ittxuna  laquais,  videas  ss  onoiaMido  tu$t  miesT" 
rtm*  voh^tatia  dssUarfa  asfcaéiniiin  dilfaadsdi 
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encore  de  l'éternelle  vie.  Yoilà  les  ooaax  qui 
Mcompagnent  toojoars  le  vioe  boatrax  de  la 
Inxon.  Je  ae  nls  riea  qui  pr^aieetpoor 
râme  et  pour  le  corps  une  raine  plus  certaine 
que  ce  crime  nhomirinble.  Do  là,  en  effet,  éma- 
nent les  homicides,  les  orgies,  les  disputes  et 
presque  tous  les  maux,  comme  le  prouve  une 
iafioité  d'exemples  de  l'Aadea  et  da  Nonveaa 
'  Teetameat,  et  eoaiBie  le  proehunseat  aaaii  dae 
faits  récents  et  maaifartet.  C'est  aussi  pour 
mettre  les  jeunes  gens  en  garde  contre  eux- 
mêmes  ;  car  il  n'y  a  pas  d'état  plus  dangereux 
que  celui  de  la  jeunesse  inexpérimentée,  c'est 
poar  cela,  dis-je,  que  je  eroiilioa  de  rapporter, 
■biea  qae  j'ea  éproaTe  aae  immeaae  doalear, 
l'exemple  de  Rafaa,  moa  aefea,  âgé  d'eaviroa 

dix-huit  ans. 

Chapitre  XIV.  — Le  récit  que  je  vais  com- 
meacer  rappelle  à  ma  mémoire  de  bien  grandes 

de  fâta  vivei  aagt^ieee,  anb  craune  je  rieai 
de  le  dire,  poar  qa'O  aerre  d'exemple  à  toai  et 
rartoat  aax  jeunes  gtm,  je  ae  pais  le  passer 
sous  silence.  Un  de  mes  neveux,  nommé  Rufus, 
privé  de  son  père  et  de  sa  mère,  passa  tout 
jeaae  entre  mes  mains,  et  plût  à  Dieu  qu'il 
a'eût  jaaiaia  qoitté  le  seia  de  sa  mère  ;  il  ne 
.lai  aérait  paa  arrivé  ee  qalt  aonihe  a^joard'hai. 
Dtaa  «m  malhenr,  je  l'ai  élevé  avec  teak  de 

qaadam  aoete  laqoeo  w  tnspfladK ,  et  aie  ta  iafislîx 

tempoi  uH  vit.i ,  quin  pntin^  et  perpétua  privavit. 
iiicce  quut  iiialoruin  caus^am  lurpissimum  iuxuriae 
vittum  fore  liquet.  NUtil  tam  ruina»  animm  parliar 
et  corporis  pronitum  ,  quantum  istud  nequissimum 
arbitror  scelus.  P^x  ipso  namque  bumicidia,  ebrie- 
tate»,  riiiilt'iitiones,  rt  pciif  nniversa  oriuntur  mala, 
ut  Veteris  et  Notï  Testaïuenti  intinitis  patet  exemplis, 
neenon  et  contiirais  ouftifeatiaque  experientiisdeda- 
ralur.  Ad  hoc  autfin  ut  major  jHvonihus  di^tur  aslu- 
tia  se  tuendi  uam  .status  nullus  pcriculosior  est  in- 
âpientis  juventutis  statu }  aliud  «easoi  exemplum 
mei  nepotis  Ruti ,  aetatis  forte  annorum  decein  et 
octo,  quamquam  dolore  nimio,  subrogare. 

Lapl't  XiV.  —  Non  est  ambiguum  ista  quœ  inci- 
pto  enartare,  magois  tribulatiooibua  me*  memonc 
FSToeari,  led  tamen  (ut  prcmiMum  est)  ut  omnibin 
f't  ni:iiimf  jiivt'iiiljtis  proveniat  in  cxenipluin,  silen- 
tio  illa  nequeu  prel«irire.  Nej  os  quidam  meus,  Rufus 
Dianine,  uiroqne  privalus  paiênle»  anaiettlua  ad 
meas  dereiiit  manus ,  qui  utinam  ex  matris  risce- 
nbus  non  exiissel,  ne  iiîi  quod  sustinet,  couUgisset  : 
qaan  tanta  ddifrâtU  mo  iaCnrtaaio  enntrivti  at  a 


aoia,  qae  beaucoup  le  croyaient  mon  enfant. 
Ce  malbenreax  eioiaaaU  doae  de  joar  ea  joar 
ea  âge,  nais  aoa  ea  eegaaae.  0  était  tièe-beaa 

de  corps,  mais  son  flme  n'était  pas  aaati  belle. 
La  décence  et  l'honnêteté  de  ses  mœurs,  sa 
bonté,  la  vivacité  de  son  esprit,  toutes  ses  qua- 
lités bien  qu'extérieures,  le  rendaient  cber  et 
agréable  à  toat  le  monde.  Daasaadix-haitièaia 
aaaée,  il  moarat  eepeadani  bible  et  daaa  de 
grandes  souffrances,  et  sa  mort  causa  à  toalle 
monde  lin  si  grand  deuil,  qu'un  mois  entier  suffit 
à  peine  pour  y  mettre  lin.  Mais  que  peut  ce  deuil 
contre  un  tel  malheur?  Pour  moi,  rempli d'nae 
affeetion  trop  teadre  pour  lui,  je  demandaia 
epavent  aa  graad  lérâme  ee  qni  ^t  arrivé  4 
mon  aeveo,  et  enfin  le  glorieux  saint  se  rendant  à 
mes  paroles,  m'a  accordé  ce  que  je  désirais  si 
vivement.  Un  jour,  h  l'heure  de  none,  j'étais 
en  prière.  Tout  à  coup  je  respirai  une  odeur 
telle,  que  moa  odotat  nt  paavait  la  supporter. 
Cberehaat  en  nM^-oaéme  d'oik  eela  pouvait  pro- 
venir, je  levai  les  yeux  et  j'aperçus  mon  in- 
fortuné  neveu.  Vision  effrayante  et  sur  laquelle 
je  n'osais  arrêter  mes  regards.  Entouré  de 
chaînes  de  feu,  il  lais-sait  échapper,  comme 
tfaae  fooroaise,  les  flammes  les  plus  fétides. 
A  eette  vne  aae  ctaiafe  ai  violeaie  s'empava 
de  moi,  qae  plaaieara  fbîi  voalaat  parier,  la 

« 

plarikiB  a  me  gmitus  putaretnr.  Creseeni  Ifaqoe  la 

dicm  jmcr  infelix,  u  t.itc,  «.pd  non  snpientia,  ingenti 
pulcluitudine  curporis,  sed  non  aninue,  decorisque 
«t  prolua  moribua,  hematate,  boaHate,  et  multa 
sapientiR  elegantia  :  quamquam  Tane  decoratus,  a 
cunctis  dilectiune  supertiua  colebatur.  Is  namque 
in  decimooi  lav()  a-Uilis  suit  aniu»  imhfcillis  et  mi- 
•errimus  exspiravit.  t'ropter  quem  tantus  ab  omni- 
bnt  insonvit  hwhia ,  nt  viz  per  menaem  finem  po- 
tiieril  invenire.  Sfd  certe  Itirtus  pro  en  quod  evene- 
rat  non  sulïecit.  Ast  ego  e^us  ninii«  incumbeas  di« 
lectioni ,  pluries  gloriomm  rogavi  Hieronymum,  nt 
mihi  quid  nepoti  meo  aociderat,  revelaret.  Igttnr 
mets  annuens  gloriosus  Hierouyuius  precibus,  obti* 
nui  quml  glisccbam.  Or^nti  emm  mtbi  die  quodam 
bora  nona,  tantus  evenil  UbVw,  quod  nahbtts  anUe* 
tenus  poteram  tolerare.  Nve  dum  mecnm  taetUis 
reputans  ,  iind»;  hic  taiitiis  ;i(it's.si  l  fi^tor  admiraret , 
supra  meum  verlicem  elevatis  oculis  infelicem  ne- 
potem  vidi  terribilis  visioiiris,  ita  quod  in  emn  visom 
iniprimere  non  niiti>-bnni.  Nam  catenis  igneis  circum 
ligatus  luruacis  instar  Uaiumas  fuetidis-uuas  eructa- 
bet.  Ad  bane  itaqae  vimnem  labUo  aie  lam  vriw< 
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voix  expira  sur  mes  lèvres.  Eotin  revenant  un 
peu  à  moi,  je  demaudai  d'ua  voix  tremblante 

dit-il,  avee  des  gémineoientB  et  des  soajiini 

que  je  ne  fasse  jamais  né,  je  ae  serois  pu  destiné 
à  dea  châtiments  si  cruels  ;  car  apprenez  que 
je  sais  condamné  à  demeurer  éternellement 
dans  les  enfers.  »  Que  dirai-jo  ?  Ces  paroles  me 
causèrent  ane  doolear  si  profonde,  que  je  me  de- 
nande  sooveiitcoiiuiieat  la  vie  ne  m'abandonna 
pas  aussitôt.  Après  de  longs  eatrotieos,  je  loi  de- 
mandai pourquoi  il  avait  été  ainsi  abandonné 
de  la  miséricorde  divine,  lui  qui,  dans  le  monde, 
était  orné  de  tant  de  qualités  et  de  vertus. 
«  Sachez,  me  dit-il,  que  la  seule  cause  de  ma 
damnation,  e'est  que  j'ai  pris  trop  de  plaisir 
an  jen,  el  la  mort,  tocsque  je  nçu»  le  sa- 
crement de  pénitence,  j'ai,  par  ignorance,  né- 
gligé de  m'en  confesser.  Je  n'ai  point  ainsi 
mérité  de  recevoir  de  Dieu  le  pardon  de  ma 
faute.  »  En  disant  ces  mots  il  disparut  à  mes 
yeoz.  liais  après  son  départ,  il  resta  naoodenr 
si  désagréable,  qoe  depuis  ce  temps  personne 
n*ose  pins  outrer  dans  ce  lien.  Cet  exemple 
nous  prouve  combien  le  vice  du  jeu  est  en  hor- 
reur aux  yeux  de  Dieu.  Craignons  donc  lors- 
qu'il est  encore  temps,  qu'une  mort  inopinée 
ne  aoos  enlère  dépourvns  de  tontee  Immos 

mens  timor  irrepsit,  ut  dum  pluries  loqui  vellem, 
formandi  vocem  nuUatenus  compos  eram.  Postraeio 
aliquantulum  in  me  redieos,  si  meus  erat  nepos  voce 
ccepi  perquirere  trome.bunda.  Ad  hiec  ilie  ululatiLu» 
«•t  suspiriis  :  u  Utinam,  inquit,  non  fuiisein,  ne  tam 
dihs  essem  cruciatibus  deputalus.  Nam  scias  me 
tartarrisman^ombusperpetuistemporibus  permao- 
surum.  »  Heu  quid  diiam?  His  diclis  tantus  raihi 
dolor  alfuit,  ut  aioi  pluries  aduiiratus  quornudo  vita 
protinus  non  discessi.  Longis  aulem  expletis  eollo- 
quiis  ab  eodem  siscitatus  fui,  cur  divinœ  fuisset  mi- 
sericordis  sic  expers,  cum  iu  mundo  tôt  virtutihus 
sic  poUeret.  «  Pro  nulla,  inquit,  :ne  scias  caussa  fore 
d»niD*t.uin  ,  nisi  quia  iu  ludis  maxime  delectabar. 
Et  qola  in  morte  accepta  pœnitentia  qnaat  stnlta 
ignorantia  postposui  cuntiteri ,  divinam  non  merui 
▼eniam  adipisci.  »  Et  luec  dicens ,  a  meis  disparuit 
ocuUs.  Talis  autem  eo  abeunte  ramaaiit  Caitor,  ut 
in  locum  illum  bactenus  nullus  audeat  introire. 
Ecce  quantum  turpissimum  ludi  réélus  divinœ  ab- 
borrent  majestatis  oculL  Timeamus  ergo,  ne  nos 
bonoram  rapiat  ioecmes  tam  repentinus  interitus , 
ne  non  pcadters  um  vitionmt  contingat,  dum  tem- 


œuvres,  et  avant  de  nous  être  repentis  de  nos 
fautes;  car  plus  tard  la  pénitence  serait  inutile. 
Alla  d'engager  les  elttétiens  à  éviter  soigneu- 
sement le  défiMit  du  jen,  source  de  tant  do 
malheurs,  et  pour  leur  on  faire  perdre  le  sou- 
venir, j'ajouterai  encore  d'autres  exemples, 
le  plus  brièvement  qu'il  me  sera  possible. 

CuAPiTRE  XY.  —  A  Samaiic,  il  n'y  a  pas  en- 
em»  fdoze  joars,  on  jonenr,  après  avoir  por^ 
dn  tout  eo  qu'il  possédait,  se  mit  à  lilaq»liéinor 
avec  autant  de  témérité  qne  d'andaoe  le  nom 
du  grand  Jérôme.  Il  achevait  à  peine  ses  pa- 
roles, qu'aux  yeux  et  à  la  grande  stupéfaction 
de  tous,  la  foudre  tomba  tout  à  coup  du  ciel  et 
le  tua. 

CHAtmi  XVI.  —  n  aniva  aussi  dans  la  viUo 
do  Tyr,  à  tn^  jononrs,  oe  qno  jo-Tids  faooa- 

tert  Ils  allaient  commencer  leur  jeu,  comme 
le  rapportent  ceux  qui  l'ont  ouï  dire  ou  ceux 
qui  étaient  présents  à  l'événement,  u  0  Jérôme, 
s'écrièrent  les  joueurs,  faites  preuve  ici  de 
tonte  votre  puissanee,  oar,  malgré  vona, 
nous  achèverons  joyeusement  notre  partie,  a 
Après  ees  paroles,  ils  commencèrent  à  joner  ; 
mais  un  instant  après  la  terre  s'entr'ouvrant, 
les  eogioatit,  sans  laisser  d'Ouï  la  moindre 
trace. 

Cbaihu  XVII.  —  La  véracité  des  témoi- 


pu9  inest,  quia  postmodum  pœnitcntia  foret  frustra, 
et  igilur  cbristîanua  tautc  ruinœ  ludi  procul  efiia> 
giat  nefas ,  immo  ttt  omnium  memoria  deleatur, 
exempta  aUa  quodam  quam  brevius  potero  aurro> 
gabo. 

Capot  XV.  — >  In  Samaria  quindecim  noudum  ex- 
'  pkiys  ffidbus,  dum  néaer  quidam  ludens,  quasi  om« 

nia  quœ  habere  iioterat  consumsissel,  ploriosi  cœpit 
Hicronymi  nomea  ausu  temurario  blasptiemare. 
Quem  nefanda  blasphemiie  vix  Itnientem  verba,  vi- 
dentibus  et  stupentibos  conetii,  mm  e  ccelo  Mnoen 
venicns  interemit. 

Capot  XVI.  —  Tribus  iiliis  in  Tyro  ludenlibus  boc 
seddit  quod  eoarro.  Cum  enim  ilU  suum  veUent 
incipera  iudum ,  ut  ii  qui  et  hoe  «ib  «isden  audiase, 
et  totam  rei  seriem  etiam  se  vidisse  fantur,  et  refe-  • 
nmt,  sic  dixerunt  :  «  Quamcumque  potes  exsere  vim 
Bieroi^me ,  quia  te  invito  Indom  istum  alacriter 
finiemus.  »  His  ita  dictis  suum  inoeperuat  ludum, 
que  quidem  primordiato,  quasi  uno  «lapao  ÙUtantt, 
se  terra  aperiens ,  iilos  solom  sbiorlmit,  ita  Ut  nil 
ex  eis  amplius  f  uent  visum. 

Capot  XVU,  —  Qooé  viio  nowitor,  veriMmo  tsi» 
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gnagM  confirme  ce  que  la  vue  nous  apprend. 
Mail  quoique  je  pourrais,  par  la  voix  d'ua 
grand  Dombre  de  témoins,  prouver  ce  que  je 
nls  din,  je  rafBnmni  pour  l'avoir  va  moi- 
iBinw.  Mtd»  It  'aidnM  dans  laqndle  jliap 
Mte  à  Jérusaleiti,  il  y  avait  un  soldat  très-dis» 
tiogué  et  riche.  Il  avait  un  fils  unique  qu'il 
aimait  avec  ane  aflTection  aussi  aveugle  qu'in- 
sensée. Non-seulement  il  évitait  de  le  corriger 
da  im  ifftnib,  mais  il  Mmbhtt  même  prendra 
àUelia  A»  loi  an  ineniqtaer  d'antres.  Qoa  les 
pères  insensée  qui  lui  ressemblent,  soient  at- 
tentifs à  mon  récit,  afin  d'apprendre  ce  qui 
doit  résulter  de  leur  faitilesse.  11  y  a  beaucoup 
d'hommes,  en  effet,  qui  dciveut  la  perte  de 
tenir  corps  et  d»  lettr  teie  à  la  sottise  de  lears 
parattik.  Le  flil  de  ee  soldai  avançait  en  âge. 
PifM  de  toQte  lâ^pèce  de  bonnes  habitudes,  il 
devenait  de  joor  en  jour  plus  nii'chant.  (îrAce 
à  son  père,  il  employait  tout  son  temps  à  jouer, 
à  blasphémet  et  à  se  livrer  à  toutes  les  mau- 
villMi  pâMiMk.  n  «Iteigttit  ainsi  sa  dtnislèiiie 
anute.  Vn  jbvr,  karlasoir,ll  jonait,  conimo 
d'habitude^  ifee  son  père,  et  comme  il  n'avait 
pas  la  chance  qu'il  désirait,  il  exhala  son  mé- 
contentement par  ces  paroles  .  «  Si  Jérôme 
qui  défend  les  jeux,  pt^ul  quelque  chose,  qu'il 
le  montre,  car  metlgru  lui,  je  ne  sortirai  pas 

tiaienie  comprobator.  Idcirco  qus  dico  quamquam 
rnidtti  iNMseiit  eoflUproberl  testibus ,  tamm  me  ipso. 

tesite,  qui  ra  visimu'  ]>ro|iri;i  duliri,  romprobabo. 
Juxta  meam  ta  qua  ui  JunisaU  in  liabitu  eedein ,  no- 
bilissimus  quidam  imW-»  fuit ,  tiensitoriis  nimiuni 
locuple?,  qui  vaienm  habens  Ôiiam  ,  igusdem  slul- 
tis^imi  amoris  cceftlte  pereussns,  non  solum  a  pra- 
vi»  eum  non  corricfeic,  î.e  1  tliain  euiu  ipseinet  pr.iva 
instniere  conabatur.  Parentes  fatui  et  isli  ùmiles, 
nwnfls  qusie  oeido»  hm  indinent ,  nt  qnîs  finis 
evcniat  non  ignorent  Miilti  enim  hominos  inagnis 
animœ  et  corporis  iaciiicrunt  ruinas  ob  pravomm 
parentum  insipientiam.  Crescens  namque  illius  mi- 
litis  filins  ,  cunctis  monbus  bonis  destitutus  ,  de  die 
in  diem  pcjerando,  totum  tempns  uiuitlens  in 
ludis  et  blaspheinii",  cunrtis  jiR-  innmiinlitiis,  paire 
caiissante,  annum  adlingit  duudennm.  Qui  quodam 
aâre>pt  tascente  die  wlitiscum  pâtre  ludis  in^fstens, 
luduin  eodcm  nt  gliscebat  non  babifiilc,  ju  irno  pro- 
rupit  in  hax  verba  :  «  Si  quid  ille  potesl  Hierony- 
inus,  qnî  lados  prohibet,  jaa  ttwrat  :  nam  se  io- 
vito  hinc  non  nisi  virlnr  cTsiirgnm.  n  V.m(iiii  h.nc 
âumtaxat  ipso  proseqneate,  ncquam  spuitus  tot«r- 


d'ici  sans  avoir  gagné,  n  A  peine  avait-il  dit 
ces  mots,  que  l'esprit  mauvais,  sous  tous  les 
traits  d'un  b^nme  affreux,  entra  toat  à  coup, 
k  la  vue  de  font  le  monde,  dans  le  lien  ob  jootô 
ee  malliennnz  onlant,  et  t'adeva.  Ob  le  porta-t- 
il?  Personne  ne  le  sait.  Mais  je  pense  qnll 
l'emporta  en  enfer.  Car  pnr  hasard,  k  la  même 
heure,  j'étais  à  une  fenêtre  de  ma  maison  si- 
tuée vis-à-vis  du  lieu  où  se  trouvaient  à  jouer 
te  pèro  et  le  fils,  et  il  me  ftit*  donné  de  voir  la 
snite  d'nno  aflklre  si  éponvantable.  Que  les 
jeones  gens  apprennent  dont  an  temps  de  leur 
jeunesse,  ee  qui  vaut  mieux  que  tout  le  reste, 
à  prendre  de  bonnes  luibiliule?,  de  peur  que 
leur  jeune  cœur  ayant  pris  un  pli  vicieux,  ne 
poisse  pins  se  redresser  dans  la  vieillesse,  car  il 
est  difReile  d'effacer  l'empreinte  reçoe  par  nn 
parchemin  neuf.Que  les  parents  insensés  appren- 
nent aussi  h  instruire  et  à  corriger  leurs  enfants, 
qu'ils  ne  laissent  pas  s'enraciner  dans  leur 
âme,  les  ronces  et  les  épines  des  vices  qu'on 
aurait  plus  tard  bien  te  la  peine  à  arracher. 
Ils  leur  éviteront  ainsi  bien  des  plenrs  dans 
eette  vie  et  dans  l'antre.  Le  ehemin  qui  mène 
au  séjour  des  joies  éternelles,  est  étroit,  diffi- 
cile et  connu  de  bien  peu  d'hommes;  tandis 
(jiie  celui  qui  contliiit  a  iii  perdition  est  large,  les 
lipiites  en  sont  immeuf  es,  je  dirai  presque  in- 

rimi  honuois  specie  cunctis  videntibus  locum,  in  quo 
îndèlMty  veloci  grado  adiens ,  eamâem  p aeram  in- 

felioem  rspuit.  Sed  quo  eum  ileliilH  ,  milli  hartenus 
bomlnum  est  cunipertum.  Vei  uui,  ut  putti,  eum  de- 
tulit  in  infemuiii.  t^adem  namque  hora  casu  ad 
quamdam  niea»  «loniu-*  feneatram,  quai  loco  in  quo 
ludentes  liegebant  paler  et  fliiiis,  ex  opposito  sita 
est,  nie  posuerani ,  ex  qie»  nie  viderw  fuit  necesse 
veritate  perspicua  sérient  (am  formid.iDdtti  rei  gestas. 
Diseant  ergo  juvenes  in  jnvratutis  tempère ,  quod 

ceteris  est  prs'stnnliii-*  ,  (■xiii'lcriili'i  nioribiis  se  ftil- 
cire,  ne  vilibus  tailiiLi*(jue  uioribusjuveiiilis  anuuus 
inTonnatus,  statum  in  canitie  nequeat  permutare. 
Quod  enim  nova>  charta»  inscribitur,  de  fucili  non 
deletur.  Diseant  etiam  parentes  fatui  filios  correc- 
tionibus  et  vcrberibus  erudire  ,  ner  vitioriiin  siuant 
vêpres  radiées  ligero  non  faciliter  evelleadas,  ne 
Oendi  et  hic  et  in  fUtnro  cédant  éventas.  Nam ,  nisi 
fallor,  ail  .Tloninniin  truiilioruni  patriamdevenii  ndi 
artisstma  et  sine  ambiguitate  aliqua  a  pauci^simis 
certe  oogoite  ezstat  via  ;  euodi  ad  |)erditi<jnem  il» 
latissimuiii,  et  muMis  imnio  pêne  intiuitis  limiii!ni<i 
plénum  fore  constat.   QuodUbet  eoim  mortalium 
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fiaki»  «k  tha^ufr  péiM  Mrtal  w  Irait  la  nml^ 
dan  laqaaHfr  anrefaent,  mo»  le  fardeau  4» 
leor»  péchés,  ne  dis  pa»  seulement  Iss  paYei>s 
dont  la  damnation  est  inoontedkablo,  mais  nn- 
cortt  Hae  giaade  partie  de  deux  qak  ont  été  pi>- 
liiléipai*liaeMui  4a  kaptôme,  ÉkittOtlm^ 

paii.B'MtH^fBtt  p^nîtM^  dft  taon  Awl». 

Maa  plasi,  en  eMMawaDt  eoaparativWiaaii  la 
nomlnredes  bons  et  des  méchante,  on  verra 
qu'il  œ  s'en  trouve  pas  un  qui  fasse  le  bian, 
mais  qii»  tous  obéoae&t  à  leur»  passiosâ  iaipittea 
al  otenaltia.  Noda  daf  ona  êom  m  oasolet* 
qpwMaapaapawkiBeiil  ata  ioiaa  d»  l'état- 
naila  Maiitada.  C'aai  aaa  vérité  diMoateée  p«r 
de  DOinbreax  et  nême  par  presque  tous  lee  lé- 
noi^afçea  de  la  sainte  Ècntarti.  Et  on  en  doit 
ceiMslure  et  s'aeeordeF  à  reeopaaître  que  per- 
sonne  ne  peut  arriver  aux  joie»  éterMlle»  avant 
dTavaiianaaiiédaaattcmr,  aan  pas  parlia»> 
lilMaïaal  f  aalqaaa  vieaa,  maia  toaalaAvieea  an 
général,  afta  d'avancer  rapideaient  dans  le 
obemm  de  1*  vertu.  Arrivé  an  tertno  de  cet 
ouvrage,  je  citerai  brièvement  encore  quelques 
exemples  et  quelques  prodigesv  Je  comosea- 
aaNB  paa  dam  aairaolaa  aarptaaaatav  qui  ai'ont 
élé  MBooléapar  la  vénéiaèlft  Ifiaolaa,  aialMS 
i^«|aadarilad»  Crète. 
Ciautu  XTIIL    Ga  vénérable  prélat,  pleia 

peccatonim  a.}  perditioncm  suum  tnimitem  stniit  : 
que  dura  komiaura  non  soium  paganorun,  aed 
etiam  iHoro»  qow  nori  baptinmitis  vada  tevil 
(nara  de  Paganis  nulla  oritor  qu^stio  quia  damœn- 
Uir)  majore  fore  liquet  numerum  nKilliplictbtts  ia- 
gistêntiam  flagitiis,  quorum  uulla  peae  umquen 
cegatHciiiir  em«'udatio  :  quiainmo  (respective  qin- 
detn  dico)  pariter  bonis  et  malîs  lioininibus  coiui- 
derali^ ,  non  est  qui  faciat  bouum,  non  est  usque 
ad  tuuiak  ,  sed  omaes  po»t  sua»  improbas  et  pewip 
mat  anhulairt  vohifttata»,  Censequenter  eeodudi 
débet,  quod  ad  œterncë  beatitudinis  gaudia  rarissluii 
gradiantnr.  Inliaits,  quinimmo  omaes  pene  sacrœ 
Stiiptara  auetoritatea  kea  testaaUir.  Inliaita  siqidc 
dem  exemple  poaeennM  perspiaciter  iatueri  ad  bu- 
jusmodi  Teritatem  suflkieHtius  demonstrandam.  Hoc 
ex  omnibus  iinum  cciiseri  decet,  nec  ab  boc  discie- 
para  potest.  naUum  scittcatadatamamodeaiiqtto  per- 
venire  pt^sa^i  gandia,  niâ  omnilm»  aett  partiealailit*, 
sed  totalitcT  viliis  nx^tirpatis  ,  virhltUID  sludeat  iti- 
aere  festinare.  Uis  jam  Une  date,  exempta  et  prodir 
gia  qamdai  jaaa  hiyus  operis  liai  propiaquus  bee» 


da  dévoUoapawlaglariaaa  JéiOniaf  éiaUvoDu 
à  Baèhléam  poiif  visiter  les  fastas  de  ce  sainte^ 

leur  reedre  tous  les  honnetsrs  possibles.  Par 
atfcefcion  pour  moi,  il  ne  voulut  pas  s'en  retour- 
ner sans  m'avoir  rempli  de  joio  par  son  agréa- 
Ua  pséaanaab  kiMral;  oanaa  à  aaa  oïdiaaira 
afe^aanné  eaaiblfer  de  aaadoaa  Isa  pliia  pré- 
deux,  il  aa  sa  bama  pas  à  une  simple  visite» 
mais  i-esta  avec  moi  pendant  plusieurs  jours.  Il 
y  est  encore,  et  plaise  à  Dieu  qu'il  prolonge 
leagtemps  son  séjour  ici.  Bien  cher  Augos- 
tlo,  aa  véaéraU»  pontiib  vaaa  aala»  aa  Jéaaa- 
Cftrisl.  J^étais-  avida  da  aa  pavda  ak  paur  bm 
satisiure  il  m'a  raconté  le  fiûi  suivant  arrivé 
dans  l'île  de  Candie.  Un  de  ses  prêtres,  gardien 
de  sa  cathédrale,  était  impudique  et  livré  à  la 
volupté  et  à  la  débauche,  il  mourut  il  n'y  a  pas 
eaeore  un  an,  et  son  corps  fut  enseveli  dans  la 
eavaan  daa  aatraa  prêtrai.  Mais,  afla  qoe  aa 
pvaîttoa  larvlt  d'axanqpla  b  tona,  la  aolt  soi» 

vante  il  se  fit  dans  l'église  et  dans  le  cimetière 
un  tel  bruit  que  les  habitants  de  cette  villu  ré- 
veillés courent  avec  efTroi  et  hors  d'eux-mêmes 
à  l'église.  Héunis  autour  du  saint  lieu,  ils  en- 
taadaat  aes  bmits  afflrayaato  at  calai  daa  dochaa 
agitées.  Ha  priant,  mais  an  vain,  la  déœanaa 
divine  de  leav  révéler  la  canse  de  tout  cela; 
lenrs  prières  aa  aont  point  exaucées.  Le  matin 

a  Tenerabili  viro  Nicolao  Cr(>censis  insol»  awMspis. 
copo  reforente  didici,  primo  dicam. 
Cavot  XVlfl.  —  VenerabWs  Mem  ardiiepjfleopiis 

pridÏK  gloriosi  Hieronyini  dpvotione  nimia  Bethlesn 
venif  ns,  ut  ejusdem  cunctis  hunoribus  colendas  re- 
liquias  visitarel,  Vt  lOtus  CBcitate  fervidus,  redire 
noiuit  doriec  me  sua  gratinsinia  visitaliune  eximiis 
laetitiis  adimpleret.  Qui  (uti  donator  prtpcipuiis)  ut 
gratissiiti  \  nulii  Joiiaria  superabuiiiluntis^iiiu'  more 
aolilo  imperliret,  me  visilare  minime  coutentua,  me- 
eom  dignattts  est  jam  diebus  phiribns  commeiari; 
et  etinm  adhuc  mnmt,  quod  utinam  1em;Hire  longo 
duret.  lu  Chrislu  namque,  Augusline  cari.^sune,  ve- 
asrabilis  idem  poatifex  te  salutatQaam  plu  ries  igi- 
tur  mibi  suorum  verbomm  aride  vonerabilia  idem 
pentiFex  enarravit,  hoe  taie  in  eivitate  Candi»  conti- 
gisse.  Sacnios  quidam  suus  suœ  majoris  ecclt'si» 
finstoe,  impudicus,  luxurin  et  ebhetalis  deditus, 
aottdum  eonpleto  aanode  hoe  sswalo  arigravit.  €a> 
Jiaa  corpore  in  cœterorum  sepulto  barathro  sarcrdo- 
lom,  ut  ejus  puaiUo  cunctis  innotesceret  ad  exera- 
plom,  subséquent!  nocte  tantus  in  ecclesia,  ejusque 
Magietcqis  fait  strapittti^qiiod  rooKHre  aimio  in  arbe 
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ils  ironTeDi  jflM  de  côté  et  d'autre 

et  comme  atteint  par  le  feu  tout  ce  qui  était 
dans  l'église.  A  cette  vue,  le  pontife  ordonne 
des  prières  au  peuple,  et  lut  prescrit  d'attendre 
oe  qui  arrivera  la  nuit  suivante.  Pour  abréger, 
la  uttU  aairante  même  brait  plas  grand  encore, 
ei  mêmes  firayenn  mortelles  de  tout  le  peuple. 
Les  habitants  remplis  de  douleur,  et  ne  voyant 
venir  aiirnn  secours  du  ciel,  étaient  comme  des 
blessés  éten(ia>^  sur  les  tumheanx.  Au  commen- 
cement du  jour,  tous  étaient  réunis  dans  l'église 
pour  la  prière,  lorsque  tout  à  coup  le  glorieox 
Jérôme,  sept  fois  pins  brillant  que  le  soleil, 
entre  dans  le  lien  saint  et  s'avance  vers  l'autel, 
à  ]i  vue  et  ?i  l'i^tonnement  de  tous  les  jussi-stants. 
Pendant  près  d'une  heure  il  demi-nr!'  en  silence 
et  déclare  ensuite  au  peuple,  frappé  de  stupeur, 
qae  ces  bruits,  comme  an  aTertissament  donné 
ponr  époaranfer  les  pécheurs,  viennent  de  ce 
que  le  corps  de  ce  malheureux  prêtre  a  été  in« 
dignement  inhumé  dans  des  lieux  consacrés.  11 
ordonne  ensuite  au  peuple  d'exhumer  et  de 
livrer  aux  tlammes  pour  être  ausditôl  con- 
sommé, ce  cadavre  destiné  après  la  résurrection 
générale  an  séjour  des  enfers.  Aotrement, 
i^nte4-n,  oe  fléan  dé^  commencé  ne  cessera 
poiat  A  ces  mois,  il  diqparatt  ans  yeux  des 

illa  commorantes  ezcitati,  pavore  ingenti  velut  aman- 
tes ad  eodestam  eoeorrenmt.  Stant  itaqne  omnes 

circa  ecolnsiani,  strcpihi*  vHicm»'nli>s.  i  nnipinamm- 
que  sonitus  audieiites.  Divinaifi  quideu)  exorant  cle- 
mentiam.  quateiius  ciir  ista  liant  «tchent  rcvelare  ; 
sed  nuUum  exaudilionis  •wntiunt  adjuvnriien.  Dilit- 
ciilo  hoc  ceisanle,  cuncta  qiio;  fucrant  in  ei  i  lfxia  ro- 
periuut  revoluta,  et  quasi  undique  llauinii.s  iguiuni 
violata.  Ad  hoc  memoratus  pontifex  oruliones  indi- 
cens  populo,  quid  seqiienti  eveniat  tiote  prteci|>it 
pxspertari.  Ne  iiimis  su<'fiiiii!i.in)  \ crins,  <e(]ui'nti 
nocte  duplex  str«>pilus  A  pavovis  tiihulalio  est  se- 
enta.  Qoa  de  re,  rcpletus  populus  amaritudine  et 
dolore,  cernens  nullum  sibi  a  I)ominu  adjntoiiuui 
îvenire,  siciit  vninerati  qui  in  njonunienti»  projerti 
fiornii\ml,  e.tsistehant.  l»ii' aulcm  illucest-ente,  om- 
nibus in  occlesia  ad  oraliones  ooagregatit,  gleriosus 
HienmjmiM  subito  septies  toIe  «ptendidtor  in  eecle- 
siam  veniens  ad  allareque  gnidiens  runrti<  videnti- 
bus  et  miranlibui,  per  horam  l'ère  sub  sUentio  ma- 
nens,  dbatupenti  populo,  hoc  propter  aacerdoUs  il- 
Htu  miaerum  cadaver  sacris  indigne  Inris  conditimi 
ad  terrorem  peccantium  cuntigisse  iutunavit  :  cique 
inandanâ  ul  cadaver  iniserum  tarlarcis  pixl  resur- 
rectionem  omnium  mansionibus  dq>utanduu,  diue- 


spectateurs,  et  le  peuple  joyeux  fkit  aussi tét  ce 

qui  lui  était  commandt'^  et  adresse  des  actions 
de  grâces  à  Dieu  et  au  hii  nheurcux  Jén'rae. 
Cet  événement  n'a  pas  eu  de  suite,  et  depuis 
ce  moment  le  peuple  de  Candie  a  pour  le  bien- 
heureux Jérôme  la  plus  grande  ténération* 

Ghapithi  XIX.  —  n  y  avait  aussi,  dans  la 
môme  ville,  un  jeune  homme  d'une  graAdo 
beauté  nommé  Titus.  Il  était  riche  en  vertus, 
issu  d'une  famille  distinguée,  très-opulente  et 
pleine  de  conliance  en  la  sainteté  du  bienheu- 
reux Jéréme,  Ce  jeune  homme  persévéra  dans 
son  projet  de  nrginité,  et  dans  la  pureté  de 
ses  mœurs  jusqu'à  sa  vingtième  année.  Après 
ce  temps,  poussé  par  les  perfides  conseils  de 
son  frère,  il  méprisa  les  perles  si  nobles  de  la 
virginité  et  foula  aux  pieds  ce  trésor  bien  plus 
précieux  que  l'or.  N'ayant  plus  de  pendianfc 
que  pour  la  fonge  des  plaisifs  hontsnx  delà 
chair,  il  épousa  nue  jeune  fille  d'une  beauté 
remarquable.  Captivé  par  son  amour  pour  elle, 
il  n'avait  plu"?  d'autre  pensée  et  de  jour  en  jour 
il  s'écartait  des  préceptes  divins.  Comme  il  avait 
oublié  toute  justice,  et  même  le  souvenir  de 
Dieu  qui  le  soutenait,  le  Seigneur  oublia  aussi 
d'avoir  pitié  de  loi.  Une  année  s'était  écoulée, 
depuis  que  cet  insensé  vivait  avec  cette  joone 

pultum  ilammis  traderent  protinus  concremandum  ; 
alioqoin  incepta  pestilentia  non  abiret.  Et  sic  ab  in- 

tueniiuni  coulis  .  -t  uivisns.  Quod  Ut  ordinaverat, 
Iffitabundus  populus  protiuu»  adimplcvit,  Deo  et 
beato  Hieronymo  laudes  priecipuas  persolvendo  :  et 

sic  pestis  ill.i  ressavil.  Oui  ileinc.eps  bcafissinium 
llifruiiytnum  omnes  unauiuùter  devolione  maxima 
incœperunt  cnlcre. 

Caii  t  XIX.  —  In  eiidein  insuper  dvitate  quidam 
pulrherriums  exstitit  juvenis,  Titus  notnine,  honestis 
inoribus  luenlentus,  rarnali  non  iiinobUiori  natus 
progenie,  prœdives  valde,  tolam  penu  devotiooem  et 
fidudam  habeni  m  beato  Hieronymo.  Hie  mquidem 
juvt'iiis  vir-^inco  iiitiTis  ciindovo,  in  i-jiis1cni  sancta: 
virginitalis  proposilo  «squo  a<l  \  isct-siniuiu  aooum 
probis  vitee  uioribus  penluravit.  Ouo  tandem  tem- 
pore  completo,  sui  fralris  nefando  consilio  incitatus, 
sprelis  tara  nobili-ssimis  virginitatis  gemmis,  auri 
pretiosissirauui  metallum  calcaus,  ad  (m  nis  spurci- 
tias  et  lutum  ac  fœtorem  vehementer  dçclinans, 
puellam  quamdam  omni  pulehritodine  oorporis  re- 
nitenteiu  sibi  in  inati'iinnnio  coituliivif .  Cnjus  aiiioris 
retibus  ila  se  capiens,  quod  aliud  ura  ler  ipsani  po- 
terat  minime  cogitare,  de  die  ni  dium  cœpit  divina 
(ânequia  obUnscî.  At  quia  miser  dereli^iit  justi 
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fillp,  non  point  pour  s'acquitter  des  devoirs  du 
mariage,  mais  pour  assouvir  son  iadigae  vo- 
lapté;  par  l'instigation  dn  démon,  son  frira, 
jeune  encore,  épris  d'amoar  pour  cette  femme, 
cherchait  depuis  longtemps  à  l'entraîner  au 
mal.  II  parvint  enGn  au  butdesesdétifS.  Jennes 
gen8,accoarez  ici,  et  instruisez-vous  par  l'exem- 
ple de  ce  jeuno  homme.  Co  qui  s'était  passé 
parvint  à  l'oreille  du  jeune  épuux  de  cette  mal- 
henreose.  Il  se  tait,  et  r^échit  an  mo7en  d'ae- 
.  quérir  la  oertitade  c<miplàto  de  oe  qu'on  loi  & 
rapporté.  II  attend  donc,  feignant  de  toat  igno- 
rer. Mais  im  jour  il  annonc»^  qu'il  va  quitter  la 
ville  et  partir  pour  un  [  ays  étranger.  Pendant 
tout  le  jour  il  se  tient  caché  dans  la  ville  mAme, 
et  an  milieu  de  la  nnit  il  vient  à  sa  maison.  La 
jeune  serrante  loi  en  ouvre  seer&tement  les 
portes,  comme  ils  en  étaient  convenus,  et  alors 
s'avançant  jusqu'à  la  chambre  où  son  frère  et 
sa  femme  étaient  couchés,  il  demande  qu'on 
lui  ouvre.  Ceux-ci  tout  étonnés  et  saisis  d'efTrui 
refusent  d'obéir  à  ses  ordres.  Le  jeune  homme 
brise  tontes  les  serrures,  et  le  cœur  en- 
flammé de  colère,  égaré  parla  Airear  et  comme 
brûlé  par  le  feu  d'une  fournaise  ardente,  il  tue 
d'abord  sa  femme  à  coups  d'épée,  puis  cher- 
chant son  frère  qui  se  cachait  sous  le  lit,  il  l'im- 
mole également  à  sa  fureur.  Après  cela  il  sortit 

tiam,  oblitua  fuit  Deum  alentem  se,  oblitus  fuit  &ibi 
Dominuc  miaeieri.  Complète  namqueanno*  qao  cam 

piiella  juvenis  insensalus  sletcrat,  non  ut  matrimo- 
nio  fungeretur,  *ed  cau»sa  explcndic  libidinis  copu- 
latiis,  suggerente  disbdica  astutia,  jurems  fréter 
puellia  illaqueatus  amote,  avide  diu  queumis  ijos 
anip1exibnBfnii,tandemqaodoptavemte!t  adeptes. 
Hue  accumnl  juv.  th-  i  l  cx.-ni))!!!  juvi-ni';  siul  ex- 
pert!. Fiant  nota  juveui  puellœ  vipu  jaui  peracta.  Ta- 
idem  cogitât  avide  qno  valeat  modo  rei  eertîtu- 
dinem  reperin^.  Ex'^p^'Ctal  «lifLiis  aliquot  se  siam- 
lan»  hoc  uê^cire.  At  Jic  quiMlamurdiualurbemdesc- 
rens  peregi-e  prolicisci.  Et  latens  per  diem  in  dvi* 
taie,  nocte  média  donnim  veniens,  reseratis  sens  a 
puetla  servitrioe  clam,  ut  priua  simul  orilinaverant 
ambo,  usque  ad  thalatiiuni  in  quo  f  jus  fi  atrr  et  uxor 
in  lecto  slabant,  proufdeos  sibi  postulat  aperiri.  Mi- 
rai}tur  illi,  et  timoré  perliritt  vehementi,  pulsantt 
negligunt  d'^liuui  n-serarc  TamioiTi  <-onfr;irti<  seris 
thalamî,  juvmus  ira  rl  fui-ore  niuuo  furnacis  instar 
ardeutis  uadique  iunacumatus,  uxureni  primo  evagi- 
uato  gladio  interfecil  :  deiade  sub  thoro  proprium 
latitantem  Cratrem  inveniens  iuteremit.  His  ita  ges- 


de  la  ville,  errant  çà  et  là  à  travers  le  monde, 
et  finit,  en  compagnie  de  quelques  autres,  par 
détrQQSser  les  voyageurs  et  même  par  les  assas- 
siner. Depuis  dix  ans  déjà,  Titus  était  occupé 
à  ce  tri^  métier»  quand  le  glorieux  Jérdoe,  ce 
refuge  de  salut  et  do  vie,  lui  apparut  un  jour, 
vers  le  déclin  de  la  lumière,  soua  la  figure  d'un 
marchand.  Il  ne  voulait  pas  que  l'infortuné  fût 
privé  de  la  récompense  méritée  par  la  seule 
dévotion  qnil  e&t  conservée  dans  son  cœur. 
En  effet,  Titus,' malgré  le  nombre  et  l'énonnité 
de  ses  crimes  habituels,  avait  cependant  con- 
servé une  certaine  dévotion  pour  le  bienheureux 
Jérùme.  Chaque  jour  il  se  recommandait  à  lui, 
et  uc  négligeait  eu  aucun  temps  de  faire  quelque 
chose  à  son  honneur.  A  la  vnedeeoBMXohand, 
il  rassemble  ses  compagnons  de  crime,  pour 
accomplir  leur  tâche  accoutumée.  Tousbran- 
dis^^ent  leurs  lances  et  Titus  à  leur  tête  se  pré- 
cipite au-devant  de  Jérôme  qu'il  prend  pour  un 
marchand  et  il  ordonne  à  ses  compagnons  de 
le  tenir  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait  enfoncé  son  épée 
dans  la  poitrine.  Déjà  ilalevélamain  qui  tenait 
le  glaive  meurtrier  ;  il  va  frapper  lorsque  le  glo- 
rieux Jérôme  lui  dit  :  u  Au  nom  de  Jérôme  que 
vous  aimez,  accordez-moi  la  liberté  de  dire 
quelques  mots  ;  après  cela  faites  ce  que  vous 
voudrez.  »  —  s  Au  nom  de  celui  que  vous  ve- 

tis  ex  civitate  exieos,  multo  tempore  per  muixdum 
hne  Olneqne  errans,  eum  quibusdam  aliis  eospit 
quosdam  transeuntes  in  itinere  de[ira'dari,  ar  etiain 
jugulare.  Permanenli  itaque  eideiu  Tito  per  decem 
annos  talibus  ncgotiis  implicato,  gloriosui  Hieroay« 
mus  salubre  refugium  et  vitale^  die  quadam  jam 
advf^perascenteluce,  inmodum  mereatoris  semons- 
travit,  ne  ille  snhmiiixuln  lialiita-  iluvotionis  prœ- 
miis  privaretur.  ^a^m  ille  quaiuquaui  toi  et  tauta  vi- 
tia  abburrenda  continue  exerceret,  tamen  in  beato 
HiiTonvino  devotionoui  ali<]uam  retin'ihiit.  itn  ut  l  i- 
deni  quoUdie  se  coinuifndans,  boni  aliquid  die  bu  ^ 
singulis  ad  ejus  hunorcm  fawni  aunatenns  i>u3t{H.- 
nebat.  CeroBOS  itaque  Titus  mereatorem,  ncl'andi» 
sociîs  ad  soHta  nequititt  opéra  coovocatis,  concito 
«  uni  ei^ilein  pf rgens  cursu  vibralis  lanceis  Hierony- 
mo  mercatoris  instar  obviât  venieuti.  Moxque  ia 
eum  iaBargena,  a  sociis  eumdem  praoej^t  retioeri, 
donec  ejus  Intm  gladius  int'L:ilu!-.  Deinde  manum 
élevât  iuteriiciendi  gladium  retineutem,  ut  scelus 
tantum  valest  jamexplere.  Ad  hase  Uieronymus  glo- 
riosus  :  «  Amore,  »  inqui^  «  Uieronymi,  quem  tu 
diligis,  aliqua  loquendi  bféris  Ueentia  mihi  detur  : 
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nés  dlovoqaer,  r^ond  Titas,  je  vous  accorde 
k  libeiM  dd  parler  et  de  tim,  Beolement 
dépeses  les  meithaiidiBei  qoé  Tttas  portes.  » — ' 

«  Je  suis,  répondit  le  glorieux  saint,  je  suis  Jé- 
rôme, Iui-m<^mc,  vpnu  ici  pour  votre  saîiif.  Je 
n'ai  pas  voulu  qne  vous  m'ayez  honoré  en  vain. 
Repentez-Tous  de  tous  vos  crimes,  revenez  à 
TODa-rnSme  et  ne  enignes  rien,  âaeliei  qne 
pour  aaaver  votre  eoxpa  et  votre  âme,  j'ai  sop-  • 
plié  la  jasUce  de  IHeu,  irritée  contre  yods,  de 
détburner  de  votre  tête  la  rigueur  des  châti- 
ments que  vons  m^^ritez.  Prenez  au  plus  fôt  le 
chemin  de  la  pénitence  et  déposez,  dès  ce  mo- 
ment, le  fardeau  de  vos  crimes;  àatrement  je 
eeiBerai  de  me  Adre,  anprèe  de  Diw,  votre 
protoeteiir  et  voire  difenseor.  »  Aprèa  ees  par 
rôles  le  gforieox  JérAmi  dSsparat  à  leurs  yenx. 
Titus  et  ses  compaq^nons  saisis  de  crainte  vt 
d'îuimiralion  tombèrent  le  visage  contre  terre, 
sans  pouvoir,  pendant  une  heure,  se  relever. 
Alors  la  grAce  de  l'Bsprit'Saiat  se  répand  sur 
Titus  et  sur  sef  compagnons  et  une  lundère 
céleste  les  éclaire.  Ayant  renoncé  à  tous  les 
vicfS  dont  ils  s'étaient  souillés,  et  dcvonîint 
d'autres  hommes,  ils  prennent  le  chemin  de  la 
pénitence,  et  vont  chercher  dans  les  déserts  des 
antVM  impénétrables  et  inconnus,  où,  se  livrant 
contre  leur  chair  ooupaUe  à  de  grandes  anstfr- 

postmodnm  si  voTunis,  hàHo  id  quod  optas.  »  Ad 

lifpc  cl  Titus  :  «  Amuri',  »  inqiiit,  «  cjiis  qufin  no- 
minuti,  «t  loqiieaiii  et  viveadi  liceutia  tibi-ul  pos- 
tulas eoBcedalar  ;  tanlnm  qim  ptirtas  merdmouia 
jam  (lf"on»>.  »  At  ^Inrin^us  Hii-ronymiis  :  n  Ftfn  ipsc 
sum  lliiTouyiiius.  qui  Une  (impter  (uara  liberatio- 
nem  v«-iii,  ;i>;  mihi  a  te  impcnsa  obseqtiia  in  vacuam 
prrtprirent.  T«  lot  qats  gessisti  peccaniinnm  jain 
posoitfat,  ad  teipsum  re(!«as,  ne  formîdes  :  hneu»- 
qutt  me  novi  ris  pioplfr  Inaiii  saluti»m  i-t  anim.T  et 
corporis  suppikem  pro  te  apud  iratom  divinam  jus- 
titiam  «xtittiw,  ne  in  ta  digîiaa  tibi  asTitias  exeree- 
r»'t.  Ad  pcenitcntiae  igilur  quam  citius  ix  tu-'  c  iINmii, 
et  pecc;itorum  onerajam  depone  :  aliuqum  nia  lui 
custodem  et  apud  DÔm  supplic«;m  non  hiltebts.  » 
His  dicli»  Hiaronymus  gloriosus  ab  illomin  ocnlîs 
disparuit.  Ad  hoc  stupofactus  Titus  (ot  qui  cnm  illo 
urant)  tioiore  et  admira tiotif  lani  inK''uti  ad  terrani 
proddens,  per  horam  non  potuit  elevari.  Tuuc  si. 
bito  in  Titum,  at  qui  cum  illo  eraut,  Spiritus  saneti 
gratla  est  eirosa,  et  lux  eos  cœlilus  illiislravlt.  Qui 
proUmia  in  viros  alteros  jam  mutiU,  spretiâ  cunctis 
^urdtiis  vitiorani,  ad  poenitnitictcamitem  radiera: 


rités,  ils  passèrent  le  reste  de  leurs  jours  dans 
la  sainteté. 

Ckinmi  XX.  ~0n  me  matû  gié,  je  le  perise, 

d'ajouter  un  nouveau  miracle  à  celui  qui  pré- 
cède. Je  le  tiens  de  témoins  véridiquf^s.  I!  n  eu 
lieu  dans  une  partie  de  l'Egypte  supérieure. 
Puisse-t-il  servir  d'exemple  aux  hommes  et 
anrlont  ans  Jeones  gens,  quelque  «tetea  qu'ils 
soient,  pour  dviler  le  danger  des  DMimat.  tJû 
certain  ntobe,  jeune,  beao,  tràs-vertaeus  et 
depuis  longtemps  gardien  vigilant  de  sa  pnreté 
virginale,  était  devenu  pour  tons  Ips  moines  de 
ce  monastère  un  miroir  de  sainteté.  Serviteur 
dévoué  du  très-glorieux  Jérénte,  il  vivait  depuis 
doose  ans  dans  ce  monastère,  eontlmellémenc 
occupé  à  la  prière  et  à  l'étude  db  rBeritnrcr.  La 
vue  d'une  femme  lai  inspirait  nne  espèce  dV» 
froi  indicible,  et  il  cherchait  à  en  onbller  jus- 
qu'au souvenir,  tant  il  aimait  la  chasteté,  tant 
il  craignait  que  la  pureté  de  son  cœur  en  sonf- 
frtt  quelque  atteiato.  l)e  son  cMé,  le  démon, 
eet  aotiqae  serpent,  cet  ennemi  diea  hommes, 
jaloux  de  tant  de  vertus,  mît  en  jeu  contre  loi 
toutes  les  ruses  et  tons  les  artifices  de  sa  malice 
invétérée.  Ce  perfide  tentateur,  assiégeant  le 
jeune  liommc  de  mauvaises  pensées,  ne  cessa 
pendant  denx  mois,  de  h  tenter  jour  et  mUt. 
VMa  de  piété  et  de  sageme,  œ  Jenitt  molner 

deiude  ad  crsHomsi  enfM  datte  et  i^iof a  propc^ 

rmioi,  in  magnis  se  corpoTum  ai^flritetillu»,  et 

vita  sanctisfima  tradidorunt. 

Caput  \X.  —  Miraculum  aliad  qnod  yffidfesTUm 
testimonio  solidissim»-  in  supcrioribus  .Fgypti  parti- 
bus  pL-rac(um  iuti'Ilexi  ,  quatenus  hnimnibus  et 
maxime  juvt-tnhiis  i{tia[itumcumque  castis  prof»> 
niai  in  excioplum  ad  evilandum  perieulua  mv^ 
Iterum  ,  praecv^enti  miraento  addere  cegHo 
fore  graluni.  Moiiaihiis  ijuiit.im  juvem-ï  ,it'- 
corus,  buueslale  pra^cipuus,  munfaiia  maturus,  qui 
senex  TirgiaaBs  pudieitia  euale»,  eanetfaque  iilfns 
motia^li-iii  mcinacliis  spéculum  sr»nctifj1is,  plorîusi^- 
siiiii  Hit  ri  iivriu  ainatur  <levotissimus  fuit,  liuodecim 
dcgens  anuis  in  monasterio,  continue  oratiouibtxs 
vacans,  et  studio  Scripturarum.  He  amore  casiitatb 
fimens,  ne  cor  aRquiditer  riotaret,  nuRerum  tîsus 
iiH'ITahilitLT  ahhiirn/lial, ita  ut  earummpnion  un  for- 
midaret.  Huic  proposito  diabolus  astiquas  serpe  os, 
et  bomlnom  fanmicus,  inritfens,  sus  nequitU»  inve^ 
{crafaM'tintr.i  riun  dolospt  artfs  muttiplicesincilarit, 
continue  cogitaliouum  stimulis  juvenem  pvasianis 
tentator  affligens,  die  uoetuque  a  taatatiflaibnsda»- 
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M  zwommanâant  à  la  protection  TictorleoM  de 

Dieu  et  du  bienheureux  JMme,  pour  leqadil 
avait  l'afTectiori  hi  plus  ardente,  était  parvenu 
jusque-là  à  triomplicr,  par  les  jeûnes  et  les 
prières,  des  ruses  inferaales  de  Satan.  Mais 
jeoaei  gens  et  TietHaide  aocourez  et  apprenez, 
par  eet  exemple,  eombien  la  beauté  irompenee 
det  femmes  e»t  nae  eame  de  ehute  et  de  mal- 
heur. L'esprit  du  mal  se  voyant  Taioon  p^ir  les 
austérités  de  ce  jeune  homme,  et  devenu  sem- 
blable à  un  lion  rugissant,  mit  en  œuvre  ses 
ruses  les  plus  habiles  pour  prendre  et  dérorer 
eavîetlme.  Il  7  eut  doue  entr'enx  une  lutte  ter- 
rible. D'un  eAté  reooenin  du  genre  humain 
dresse  avec  son  art  ordinaire  toutes  ses  batte- 
ries contre  le  jeune  moine;  d'un  autre  côté,  ce 
dernier,  h  l  aide  de  ses  prières  et  de  la  protec- 
tion du  glorieux  Jérôme,  renverse  tout  cet  ap- 
pareil formidable,  et  ae  joue,  .par  un  noble 
triomphe,  des  forées  qui  rassiégent  Ce- 
pendant, la  nécessité  de  visiter  son  père  malade 
à  la  mort,  force  notre  jeune  homme  à  quitter 
son  monastère,  alin  de  se  rendre  à  la  ville,  dans 
la  maison  p.iterneilo.  Le  pèru  ne  cessait  de  ré- 
péter en  gémissant  qu'il  expirerait  aveo  la  plus 
grande  douleur,  sll  était  privé  de  la  vue  de 
son  fils.  Le  jeune  moine  était  désespéré,  il  crai- 
gnait que  la  vue  d'une  femme  ne  souillât  son 
cœur  pur  at  Imllant  d'une  candeur  virginale, 

bus  mensibus  non  cessavit.  Juvenis  vero  providus 
aese  Dooiini  et  beati  Hieronymi,  cujns,  dileetionis 

aniorc  IVrvi'bit,  ciHiiiiieniluns  cu^todin;  victrii  i,  It'ii- 
tanieuti  diuboJica  jejuiiiis  et  oiralioiiibus  ttiuin|ilia- 
bat.  ConQuant  hue  quasso  juvenes  atque  «.l'ix  s,  et 
quanti  sit  casus  mulienira  faliax  pulchriludo,bic  do- 
ceantiir,  maxime  per  exeraplum.  Cemens  se  aspe^ 
ris  perflJus  diiilioliis  a  juvene  superriri,  taniquam  1>'0 
nigiena  subtiliores  Qocendi  artes  cœpit  quœrcre,  ut 
jiivenem  devoraret  ;  sH  ttaqne  inter  eos  pugna  ^avis. 
Hîne  astutiis  ronsuelis  castra  adversiis  iiiveni'iii  stniit 
pessimus  inimicus  ;  biuc  juvenis  orationcs  cl  gio- 
riosi  Hieronymt  protecUo  castrorum  sternunt  muni- 
tiones,  et  vires  eorum  triumpho  nubili  vilipendunt. 
Interea  genitoris  ad  moriem  (egrotantisvisitalionls 
caussa  ingrueiite,  ex  monasterio  in  civitalem  ad  pa- 
taruam  lèdem  venire  juvenis  est  compulaus.  Ram  se 
pater  dolore  nimio  morituram,  si  visione  frustrare- 
tur  tilii,  crehris  (■lamorilm'saoclaïuiihat.  01)  hoc  tlolens 
monacbus,  tiniens  ne  tnulieruiii  visu  cor  inunduni  et 
TÎrgineo  eandore  nitidum  viularet,  potius  (nisi  fra- 
trum  stti  eosnolMi  Aiiaset  tuppUcationibia  inclinatus) 


et  si!  n'avait  pas  été  pemsé  par  les  iastaneea 
dea  autres  Crères,  il  eftt  mieux  aimé  commettre, 

par  amour  pour  Dieu,  un  acte  de  cruauté  à 
Tt^crard  de  son  père,  que  de  compatirÀses  souf- 
frances, en  quittant  sou  monastère.  11  savait 
que  pour  un  moine,  il  n'y  a  rien  de  plus  nni- 
âble  et  de  plus  mortel  que  de  psioonrir  ka 
rues,  les  cités  et  de  se  mêler  au  monde.  Quelle 
paix  de  l'âme  peul-il  y  avoir,  en  effet,  dans  un 
homme  qui  se  livre  aux  conversations  et  aux 
vains  discours  des  gens  du  dehors?  Le  silence 
de  la  retraite  est  aussi  néeessalre  aux  moines 
que  l'eau  aux  poissons.  Pendant  trois  jours 
de  résidence  dans  la  maison  pateroellé,  notre 
jeune  homme  fut  pris  d'un  ennai  si  profond, 
qu'il  lui  semblait  être  enfermé  dans  une  prison 
obscure.  Le  troisième  était  accompli,  lorsque 
la  maladie  de  son  père  exigea  qu'il  lui  fit  des 
IHetimis  aux  jambes.  11  était  iddé  dans  eette 
opér^M»  par  sa  sœur  d'une  beauté  remarqua- 
Lie.  Par  hasard  il  rencontre  sa  main,  aussitM 
le  cœur  de  ce  moine,  h  l'instigation  du  démon, 
ressent  les  atteintes  les  plus  vives  de  la  volupté 
et  d'une  abominable  passion  pour  sa  sœur,  et 
sans  la  «rainte  du  déshonneur,  H  se  serait  porté 
à  des  actee  défendus  et  en  abomination  parmi 
les  hommes.  Qae  diroi-jb? Gomment peuTont^b 
observer  la  chasteté,  ces  moines  qui  se  per- 
mettent sans  cesse  la  vue  et  la  société  des 

erga  patrem  crudelitatem  volebat  propter  Dominum 
vKPttm,  4|ii8m  «idsiB  inflrmanti  compati  a  monaa- 

terio  recnlenitii.  fvit  bat  enim  moaacho  nil  lam  no- 
cuum,  ifi-li'sl  ibilr,  et  morlale,  quant  vicos  et  civita- 
ImsI  p'iiiiiifri  multitudiuem  circumire.  Nulla  certa 
pennanet  in  Uomine  quies  mentis,  qui  multortim 
verbo^tatibus  et  vaniluquiis  implicatur.  Quod  aqua 
[v;m  ihiis,  monacbis  idem  pra  t  iinii-  silcntium  opera- 
tur.  la  pateraa  itaque  maoens  «de  mooacUus,  die- 
bus  tribus  tmlio  <am  vehementi  allbetus  est,  quod 
sibi  potius  videbatur  tetris  se  fore  rarceribus  mariri- 
patum.  Complète  die  tertio,  dum  euni  eu  m  sorore 
sua  quadam  pulehriludinis  inauditœ,  inlirmitaliy 
caussapatris  crura  simul  contingeret  conrricare,|casu 
sororis  dextera  ejusdem  tangente  dexteram,  tam  di- 
ris  libidinis  et  t  jiisdem  sororis  inepte  et  abominabi- 
Us  coocupisceuliiK  fuit  subito  jacuiis  cor  ejusdem 
monachi  instigante  diabolo  vulneratum,  t^noil  pens 
ea  ad  illirila,  et  oranino  ab  liominilms  abliorrenda, 
nisi  extiti:;»ut  tinior  verecundiffi,  invitabat.  Heu  quid 
dicam?  (Jua;  monacbis  iUis  inerit  obserraotia  castita- 
tis,  quifontinuft  muUarum  riaflHupstiuntur  inainiol 
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fèBunes?  Vn  boimae  qui  regarde  urfdAownt 

une  femme,  est  aussi  impuissant  pour  demeurer 
dans  la  chasteté,  qu'inu-  paille  pour  résister  au 
feu.  La  beauté  de  la  ierume  est  une  occasion 
inévitable  de  chute  et  de  danger.  Ce  que  ce 
moine  redoutait  anira,  et  il  tomba  dana  le 
malhear  qoli  eraignait  depois  si  longtemps. 
Cet  exemple  prouve  qu'on  n'est  pas  obligé 
d'obéir  à  ses  parents,  lorsqu'on  redoute  un 
danger  pour  son  âme.  En  effet,  ce  moine  sort 
malgré  lui  de  son  monastère,  mais  l'ardeur 
d'une  peseioD  criminelle  dévorant  son  eœur,  il 
ne  pense  plus  qu'à  regarder  d'un  œil  impur  le 
visage  de  sa  sœur  qui  ignorait  ses  coupables 
désirs,  et  bientôt  il  perd  même  jusqu'au  souve- 
nir do  sp,  solitude.  Cependant  le  père  guérit,  l.e 
moine  invente  raille  prétextes  pour  retarder 
son  départ.  Pendant  trois  mois  il  prolonge  sou 
séjour  dans  la  maison  paternelle.  L'étonnement 
a'empare  d'un  e6té  des  moinae»  de  Tantra  du 
pèra  et  môme  de  toute  la  famille.  On  se  de- 
mande le  motif  d'un  changement  si  inouï,  car, 
en  ignorant  la  cause,  on  devait  aussi  en  ignorer 
l'etîet.  Enihi  il  revient  au  monastère  avec  deux 
moines  qui  lui  avaient  été  envoyés»  mais  il  y 
rapporte  en  revenant  le  même  ennui  qu'il  en 
avait  emporté  lorsqu'il  eo  sortit.  Le  corps  du 
moine  était  dans  le  cloître,  mais  son  cœur  était 
près  de  sa  sœur.  S'il  étudie  les  Écritures  c'est 

coUoqueado?  Sic  maaet  in  castitate  Lomo  faciem  ia- 
tuens  assidue  mulierum,  aieut  manet  i>alea  stans  in 

igne.  Fallnx  certe  çt  ruinas  maxime  propinquus  ca- 
8US,  iiievilahiletîue  periculumest  feminiepulchritudo. 
Tituo!  certf  nionirho  evenit,  quem  timebat;  et  sibi 
accidit  quod  taaio  teinpore  verebatur  :  nec  siée 
exemple  maxime  alionim,  non  iliud  jussnm  est  pa* 
rentibus  obedire,  in  que  anima;  periculum  formida- 
tur.  A  monasleno  iuviie  moiuchus  egreditur  :  s^d  ar- 
dofe  libidinis  tam  nefanda  cor  inilammanle,  uil 
aliud  quam  soro^i^  hoc  nesrientis  scelus,  faciem  im- 
probis  oculorum  vi^ibus  viili're  cugilans,  nuUum 
pcne  umquam  t'uiïsc  raonaslfrium  recordatur.  Sa- 
aatur  intehm  pator,  at  mouadius  excusationibus 
adinventis  tardât  de  die  in  diem  ad  monasterium  re- 
m'Mit^.  M^iionlo  futlem  in  patcnin  liomo  trilms  meii- 
sibus,  bine  monacbos,  biuc  patrem  maxima  movit 
adminrtio,  omoemqoe  familiam,  eur  istum  tam  ve- 
hcm<  n>  irrep^i  rit  mii'.arii»,  e(  alteratiu iuaudita.  Igno- 
rant âiquidem  n  i  taussam,  idcirco  etftjctum  eos  cou- 
tin^  ignorare.  Ad  monasterium  oui u  liiubusad&e 
ex  nuMUsterio  deatinatis  monsebis  taadeœ  reverii- 


pour  obtenir  ce  qui!  eoavolto^  et  s'il  se  Uvro  à 

la  contemplation  des  choses  divines,  ce  n'est 
que  pour  trouver  le  moyen  d'arriver  à  ses  cou- 
pables désirs.  Ennemi  de  lui-même,  s'i^loignant 
de  plus  en  plus  de  la  connaissance  de  la  vérité» 
il  est  eootinuéllemeiit  ponnidvi  par  le  démon, 
au  joug  si  pesant  duquel  il  a  sounols  son  ftiUa 
«ou.  Sans  cesse  il  est  peroé  des  traits  de  cette 
passion  nouTelle.  Ses  jours  se  dissipent  comme 
la  fumée,  et  ses  os  se  consument  comme  dans 
une  fournaise;  sa  vie  languit  dans  les  douleurs, 
en  un  mot  il  devient  semblable  à  l'animal 
privé  de  raison.  Il  oublie  entièrement  de  s'ur 
dresser  à  la  elémanoe  divine,  pour  songer,  pen- 
dant  tout  le  jour,  au  meilleur  moyen  de  prendre  . 
le  breuvage  de  mort.  Hélas  !  qu'ils  sont  pauvres 
et  qu'ils  sont  misérables,  qu'ils  sont  privés  de 
tons  biens  et  comme  dans  un  exil  lointain,  ceux 
qui  se  séparait  du  Seignenrt  L'homme  qui  vit 
dans  le  péché,  et  qui  éloigne  Dieu  de  son 
éme,  est  autant  au-dessous  de  la  béte,  que  le 
ciel  est  éloigné  de  la  terre,  que  l'orient  est  sé- 
paré de' l'occident.  Mais  il  l'emporte  d'autant 
plus  sur  elle,  qu'il  s'appuie  davantage  sur  la 
grâce  divine.  Lé  jeune  moine,  les  yeux  désor- 
mais fermés  à  la  lumière  de  la  vérité,  n'avait 
plus  d'autre  pensée  que  celle  de  chercher  à  sa- 
tisfaire sa  ciiminelle  passion.  Le  démon  qui  se 
plait  à  semer  le  mal,  lui  insinue  cette  pensée 

tur,  illud  refereas  tiedium  redeundo,  quod  prius  de- 
tnlérat  «sxeundo.  Cdepit  itaqne  in  monasterio  eorpos 

dcgtre  monaclii,  cor  vero  a  sorore  aliqualiter  non  re- 
cedit.  Hoc  sibi  sil  &ludiutn  Scnplurarum,  ut  adtin- 
gst  petsima  que  affectât  :  haec  cuntemplatio  divino- 
Tum,  ut  pecoatorummodum  inveoiat  explendonun. 
Percutitur  alienus  sut,  et  a  veritatb  cognitione  de> 
vius  continue  a  diabolo,  cnjus  jugo  gravissimo  im- 
bmlle  collum  submii^it,  Iibidims  nuvœ  telis.  Sicut 
funius  deflciunt  dies  ejus,  confringuntur  sicut  in  bt- 
^ol■î^ossa  ejus,  et  iulirniatur  in  doloribus  vita  ejus; 
irratiooubUi  lit  biiiiilis  auimali.  Obliviscitur  in  toto 
divinam  dementiam  exorare,  tota  die  cogitaos,  quis 
modiis  appeieat  babiUs,  ut  pocuium  mortis  vaieet 
degustare.  Heu  quam  sent  inépee  et  miaeri,  et  em- 
nibu*  bonis  t'genli's  et  L'xsules,  qui  a  Domino  se 
elongant:  Tanto  lit  pejus  brutis  animalibu»  vir  in 
peeeàitls,  qoibus  ab  «aima  Deus  mijori  tpetio  éloo- 
gatur,  quam  id  que  cœliim  a  terra  dintat,  et  orient 
ab  occasu,  quam  ab  eisdem  pra^stat  cum  diviua  gra- 
tis t'st  fulcitus.  Cogiianti  denique  monacboj  verita- 
lis  lunùaia  imâo,  nefandiaaima  et  auditui  henibi- 
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dans  les  plus  secrets  replis  de  son  cœur.  Il  lui 
conseille  de  quitter  ses  vêlemeots  de  moine,  de 
prendre  ua  babift  laïquè,  et  de  profiter  d'ane 
nuit  obsenie  ponr  eortir  du  monastère  pendent 
'le  eonunei!  des  frères.  Il  se  rendrait  alors  à  la 
maison  paternelle  où  il  pénétrerait  furtivement 
à  l'entrée  de  la  nuit.  Là,  caché  sous  le  lit  de  sa 
sceur,  il  s'approcherait  d'elle  pendant  son  som> 
meil,  et  pourrait  dcmner  un  liiira  eonn  à  aee 
eonpablea  déaif*.  Ile  projet  pleit  «n  jenne  in- 
sensé, qui  ne  eoage  plus  qu'au  moyen  de  le 
mettre  le  plus  vite  possible  à  exécution.  La  nuit 
suivante,  il  s'empare  silencieusement  des  clefs 
dn  monastère,  mais  arrivé  à  la  porte,  il  court 
Qà  et  là  pendent  toate  la  naît  sans  ponroir  la 
troQTer.  Frappé  de  stnpeor  et  d'admiretion,  il 
ne  peateomprendreceqaecda  signifie.  L'beare 
des  matines  à  laquelle  les  moines  se  lèvent 
pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  s'appro- 
chait. Le  jeune  moine  est  forcé  de  retourner  à 
sa  eellale,  où  il  reste  pendant  la  journée,  re- 
mettant son  projet  h  la  nuit  snivante.  La  làilde 
main  bwnaine  ose  ee  qn'elle  est  impuissante  à 
accomplir.  Le  tronpeaa,  dans  sa  folie,  vent 
lutter  contre  le  lion  et  croit  obtenir  la  gloire  du 
triomphe.  Insensé,  que  veux -tu  faire?  Vil  trou- 
peau, crois-tu  pouvoir  agir  contre  la  volonlé  de 
JfeOme,  ce  lion  plein  de  eoarage?  Cesse  de  06- 

lis  Toluptalis  adiplscendae  reperire  modum,  mali 
eonsOii  seminator  diabolus,  hoc  sihi  taie  iiisiuuat 
««'Mi''"'"  oeculto  cofitanuDe  vaaî  eocdis,  ut  scilicet 
intempestie  noetis  medîo  ctmdis  dormientibus  veste 
deiK)sit;i  nion.ichali,  sumptoquchabilalaicali  exmo- 
naslerio  exieus,  pateraa.<i  clam  adeat  mansioneSj  et 
domum  ersposcolo  noctis  latenter  intrans  sub  thoro 
sororis  lateat,  douée  Jormiente  ipsa  ad  eamdcm  accé- 
dât, $uœ  Toluplatis  libidinus  expielurus.  Fiucet  insa- 
we  meoUs  imperitiœ  consilium  erogatum,  sludetque 
ipsum  tolo  pwM  quam  potest  brevius  effijctui  man- 
dpare.  Sequeotte  igitor  advenienti  notis  medio,  sub 
allenlio  ad  fores  cœnobii  clives  gt-rens  manibiis 
pvoperat,  5ed  ad  oslia  veriieus  per  totaoi  illam  noo- 
tsm  hue  illneque  diacurrens,  quo  siat  inlooo  potita 
non  invenit.  Stupore  et  admiraliomi  iwilcrritiis,  cur 
htec  sÏDt  uescieiis  intucri,  jam  matutinali  qua  ad 
landes  débitas  domitucas  monachi  excudabant,  pro- 
pinquante  boca,coinpeUitur  ille  ad  celiulam  retro- 
gredi.  Manet  in  eellula  ille  admirans  per  diem  il- 
lum;  proponit  so(]ucnti  nocU-  faceie  quod  non  lecit; 
audet  imbeciUis  dextera  qu«  non  potest;  sperat  stul- 
tum  pecus  contra  taonem  poiptsas  Mompbi  gioritm 


chir  le  genOQ  devant  son  image,  ne  la  salue 
plus,  et  tu  auras  le  pouvoir  de  tomber  dans 
l'ablffle  qae  In  crensos  sous  tas  pieds  et  de  Cuire 
en6n  le  terrible  naufrage  que  tu  oberebes  toi- 
mAme.  Mais  le  dévouemeotang^oricux  JéH^me 
ne  saurait  rester  sans  récompense.  En  effet,  ce 
jeune  moine,  quoique  sur  le  point  de  se  perdre, 
et  attaché  au  service  du  démon,  gardait  dans 
sa  eennle  une  image  de  notre  glorieux  saint. 
Cbaqae  jour,  sÛTant  une  ancienne  babitnde,  il 
fléchissait  le  genou  devant  elle  etse  recomman- 
dait à  sa  protection.  Pour  fnire connaître  àtous 
la  grandeur  de  sa  misi'^ricorde,  Jérôme  retint 
le  jeune  insensé  pendant  le  jour,  pour  l'empè- 
ober  d'aeoomplir  le  mal  qu'il  méditait.  Hais  lè 
moine  ignorant  tout  eda,  se  rendit  la  nuit  sut- 
vente,  aux  portes  du  monastère.  Ce  qui  était 
arrivé  la  nuit  prrct^Jcnte,  arrive  également 
dans  celle-ci.  Pour  ne  pas  trop  m  étendre  en 
paroles,  le  même  prodige  se  renouvelle  chaque 
nuit,  pendant  près  d'un  mois.  Alonle  Menben-, 
roux  Jérôme  apparaît  en  eonge,  pendant  la 
nuit,  à  l'un  des  plus  saints  moines  dn  monastère 
et  loi  révèle  la  conduite  de  son  compagnon.  Il 
lui  ordonne  de  faire  connaître  à  ce  jeune  égaré, 
comment  en  considération  du  respect  qu'il  avait 
eu  pour  lui,  il  l'avait  sauvé  en  lui  dérobant  la  vue 
de  la  porte,  pourVempAober  d'acompUrleoiime 

adipisci.  Quid  iusensate  reris?  Puias  agere  vile  pe- 
eus,  qaa  leo  fortissimus  Hieronymus  contradicit? 
Cessa  imaginiglorioàsiimiHieronf  mi  genuailectei^ 
ipsnm  ulterius  non  sahites,  et  tiln  protestas  protinas 

con';edetur,ut  cadas  in  foveam  quam  elfodis,  ut  dira 
naulragia  jam  admittas.  Non  possout  impeosa  glo- 
liosiaiimo  Hicrouymo  servitia,  quoquo  modo  liant, 
■Mrcedibus  vacuari.  Rctinebat  siquidem  in  eellula 
nonachus  ille  devins  et  errana,  et  dtaboiico  dumiuio 
mancipalus,  imagine  m  gloriosi  Hierouymi  tabula  in- 

aignitam,  CUi  diebUS  «ingnli»  antiy^a  «nnait^n^iim 

fleetens  genua,  se  ddem  plniies  eommendaliaL  Id- 

circo  ut  ejus  mira  cb'ineiiîia  cmictis  iniioti-sciTct, 
illo  èum  die  reliuebat  ue  maiuiu  taceret  quod  vole- 
bel.  tgeorans  vero  bœc  ille  monacbns,  sub  sequenti 
norte  ai-  cœnobii  ilerutn  fores  pergit.  SeJ  quod  pra&- 
ccdenti  iiocle  fecerat,  id  bac  fecit.  Ne  igilur  iuhae- 
ream  verbis,  per  uaom  fere  uieusem  siiigulis  iiocli- 
bas  continue  hue  evamt.  Com^etw  itaque  (ut  puto) 
mensis  circule,  in  somnis  bealos  Hieronymus  sano- 
tissimo  cuiiiiiiii  illius  moaasterii  monacho  apparuit 
in  strato  suo  quiesceoti  nucte  eidem  revekndo  quid 
iste  nonsdius  faeiebe^  nandans^oe  iUi  ut  debet^ 
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qu'il  méditait,  mais  aoni  de  le  prtrenir  qna  donnant  d'iio  Mger  sommeil,  s'éveille  et  s'aper- 

e'il  ne  se  bâtait  pas  de  faire  péniteoee,  il  ne  eevant  qu'on  homme  est  près  d'elle,  pousse 

devait  plus  compter  sur  sa  protection.  A  ces  dans  son  eiïroi  des  cris  terribles.  Tous  accou- 

moLs,  lo  glorieux  saint  di  parut.  Le  malin  ar-  rcnt  avec  des  lumières  à  la  cliambro  de  la 

rivé,  le  moine  déclare  à  soti  confrère  ch  qu'il  jeune  filîe,  et  trouvent  cet  insensé  couché  dans 

avait  vu.  Le  coupable  jure  à  plusieurs  reprises,  le  lit.  Le  trouble  et  la  stupeur  s'emparent  des 

qu'il  ne  eoœprend  pas  ce  qu'on  veut  lui  dire  et  parents.  Tons  ceux  qui  étaient  présents  gé- 


attribue  ee  songe  au  cerreau  vide  du  moine. 

Celui-ci  se  tait  et  se  retire.  L'antre  plein  de  joie, 
ne  donnant  plus  h  Jt-rôme  aucune  marque  de 
sa  dévotion  accoutumée,  so  propose  la  i.uit  sui- 
vante, d'ouvrir  à  son  gré  les  portes  du  monas- 
tère, poor  aeoomplir  enfin  l'œuvre  mauvaise 
•pràslaqueDe  ilsoupirait  depoissi  longtemps.  En 
nu  mot  l'infortuné  put  enfin  arriver  à  son  but  si 
longtemps  désiré.  Le  pouvoir  de  faire  le  mal  lui 
avait  ^té  rendu  par  Jérôme,  pour  lequel  il  n'avait 
plus  de  dévotion.  Cependantlu  clémence  dusaint 
ne  Tabandoona  pas  à  la  fin.  Déguisé  sous  un 
babitd'emprunt,  le  coupable  sort  du  monas- 
tère. Il  enive  à  lu  mabon  paternelle,  autour 
de  laquelle  il  rôde  pendant  tout  le  jour  et  où 
U  pénètre  à  l'onlrAe  de  la  nuit.  Se  dirigeant 
alors  furtivement  vers  le  Ut  où  sa  jeune  sœur 
avait  coutume  de  se  reposer,  il  se  cache  des- 
sous, jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  la  croire  endormie. 
Alors  il  tut  de  aa  eaobette  et  se  dépouillant  de 
«es  babils,  il  M  net  à  cMé  de  sa  sœur.  CelM 


missent.  Le  père  interroge  son  flls  qui,  par  son 

silence  môme  avoue,  clairement  sa  faute.  Mais 
le  glorieux  Jérôme,  comme  je  l'ai  dit,  avait 
voulu  lai.sser  ce  jeune  homme  faire  l'expérience 
de  sa  folie,  afin  qu'il  devint  par  la  suite  plus 
humUe  et  plus  déiant  de  ses  forces,  quand  il 
s'agirait  de  lutter  contre  le  maL  II  voulait  ausiri 
nous  apprendre,  par  oetexemple,  à  ne  pas  avoir 
trop  de  confiance  dans  notre  sainteté.  Car  plus 
un  bomme  la  possède,  pendant  qu'il  navigue 
encore  dans  la  frêle  barque  de  la  chair,  sur  la 
mer  orageuse  de  ce  monde  si  remplie  de  périls 
et  d'ennemis,  plus  il  lui  bai  de  crmnte  et  de 
vigilance,  pour  se  défendre  contre  lee  tenta- 
tions et  les  pièges  du  démon,  qui  ne  cherche 
qu'à  nous  perdre.  Celui  qui  marche  sans  pré- 
caution, tombe  facilement  dans  ses  tilets;  mais 
celui  qui  est  prudent  en  toutes  choses,  est  re- 
douté par  les  esprila  de  l'enfiBr.  Rien  n'est  plus 
nuisible  que  de  mépâser  les  avis  d'autrui  et  de 
maioher  wax  caprices  de  sa  pytopie  volonté. 


eldem  monacho  ûe  emnti  declsnue,  quomodo  ipse 

etim  ob  silii  irapen.sam  reverentiam  custodivit,  ut 
ostia  nuu  vidensl  ad  cogitatura  perpctrandum  scelus  ; 
et  qnod  nisi  tibi  veloxdc  inceplis  subsequalur  euiea- 
datio,  SSM  de  ipûus  custodia  removebit;  discessilque 
protinoa  ab  eodem.  Mane  autem  facto,  que  viderat 
monaclius,  aiteri  monacho  cnarravit.  At  \\U:  se,  quid 
hic  dicat,  uuu  intelligerc  pluribuâ  delfàlans  sacra- 
nentiSk  eospit  dicere  propter  cerebri  vacuitatem  hœc 
sonmia  eveuissc.  Tacet  mouacbus  i-t  rect-ilit.  Hic 
gauiltuis  proponit  nocte  «equenti,  nullaiii  ainfilius 
exhibeos  soUtam  Hieronymo  reverentiam,  ostia  mo- 
naaterii  ad  nequain  opus  quod  tamdiu  afiectaverat 
perageudum,  ad  raum  libitum  renrare.  Dt  brevitsr 
dicaiu,  (junil  miser  diu  hianli  anirno  cogitavcrat, 
luala  operaudi  a  llieronymo,  Luiiore  solito  privatu, 
sBbi  trsioita  potestate,ut  voluit  siceOecit  :  sed  tamen 
in  fine  gloriosissimi  Hieronyiui  cleraenlia  non  dcfe- 
ciL  Uecedens  itaque  iUe  de  moaasterio  nucturna 
botSf  Slieno  habita  occultatus,  patris  domum  adve- 
niaus  per  diem  iUum  undique  circuoùvit.  Cumque 
nostis  erspusBulo  éoouun  iatraaMt,sd  Isciam  in  quo 
tlifsiororfDisHirttuassslabat,  slam  imcsdiai^ 


tam  diu  sub  eodem  latitavit,  qnamdiu  aororem  dor» 
mire  potuit  «»timare.  Tune  'idem  exinns,  expoliatu 
vestibus,  sororis  se  dextero  lateri  applicavit.  Ai  hœc 
soror  li'vi  soinuo  dm  iiiii  us  rxcitatur,  cl  viruiii  juxta 
sa  manu  soutiens  adiuudum  expavesceus,  diris  émis- 
sis  elamoribOB  ad  se  omnespariter  «voeavit  Cummt 

ad  puellpi>  thalainiuii  riincti  nini  lumiiic,  cl  taiidum 
in  lecto  mveniunt  liuno  jaceutcm.  Mirantur  et  6tu- 
pent,  cernunt  hoccunctiquiconcurrerant,  et  condo* 
lent.  Inlerrogat  a  tiliu  pater  discriminis  tanti  caus« 
sam,  reatum  suuni  lilms  silentio  conûtetur.  Utenim 
dixi,  vuliiit  gluriusus  llieronymus  hune  suam  stulti- 
tiam  experirij  ut  in  postcruu  bumilior  et  asUitior 
fieret  ad  çavenâum,  «t  in  prsUo  ae  tueodam  ;  «t  ns 
amplius  exeni|)lo  suo  quis  de  sanc.tilale  conlîderet  et 
sperartil.  Uuaulo  enioi  majur  ioesl  honuoisaDCtitas, 
dum  in  mari  mundi  hujus  iiroeelloso,  et  inimiee- 
rum  agminibus  pleno,  imbecilli  carnis  navicula  na- 
vigat;  tanto  m^ur  est  timor  et  astutia  se  tuuiidi. 
Inlinitas  pessimus  ille  tentator  diabolus  noceudi  poA> 
sidet  aries.  Qui  incautus  parmtt  kviwime  cap^ur* 
Qui  in  cuoctii  timet,  ab  onuunus  disMis  Us  1i#i»> 
tor*  Gsrts  plus  au  dcss^  quam  ipisle  alienui  soiw 
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QQtad  on  s'ranpporteimiqiiemaitfcsoi-nièina  eardinanx,  il  osa,  miTant  sa  eonCame,  laneer 

dans  tout  ce  qn'oo  fait,  on  finit  par  se  poidee.  d'une  boacbe  téméraira  «t  audadeose  des  p#- 

miâérablement.  Cet  exemple  est  fait  pour  nous  rolen  injurieuses  contre  ce  grand  sninl;  mais 

inspirer  une  crainte  salutaire  contre  notre  fra-  aussitôt,  pris  d'une  douleur  de  ventre,  il  alla 

giiitû  et  contre  la  perfidie  du  démon,  mais  aussi  dans  un  lieu  secret,  et  y  mourut  après  avoir 

psnr  faire  espérer  aux  pécheurs  le  pardoa  de  renda  tontes  ses  entrailles, 

lenrs  finîtes.  Sn  effet,  voyant  ^a»  par  ses  roses  Cumu  XXII  —  Uo  antre  eardinal»  qonuné 

le  démon  loi  avait  tut  pordre  sa  sainteté,  qo'il  Andvfi,  nais  bien  diflSreni  dn  préoédent,  car 

Favait  reteon  et  qaHl  le  retenait  encore  captif  il  éUit  plein  de  dévotion  et  de  reiqpect  pour  le 

dans  ses  chaînes,  ce  moine,  par  la  faveur  du  glor  eux  Jérôme,  mourut  aussi  il  y  a  quelques 

glorieux  Jérôme  pour  qui  il  avait  toujours  eu  jours,  dans  la  ville  de  Home  en  présence  d'une 

UQC  grande  dévotion,  revint  à  lui-même,  et  re-  grande  multitude.  Déjà  son  corps  était  dao3 

eonnnt  la  fkute  al  In  nfisère  dans  les^ndles  jl  réigUsa,se«  obsèqnes  étaient  pjrépsréea,  le  Son- 

était  tombé.  U  quitta  alors  la  maison  paternelle,  verain  Pontifé  7  asostait  avec  presque  tout  le 

et  versant  des  larmes  abondantes,  il  se  hftta  akrgé  et  le  peuple  romain  accouru  pour  rendre 

d'aller  se  purifier  à  la  fontaine  de  la  pénitence,  au  cardinal  les  derniers  devoirs  lorsque  tout  à 

Il  s'imposa  ensuite,  dans  le  monastère  pendant  coup  des  cris  et  des  gémissenn/nts  partirent  du 

deux  ans,  l'abstinence  la  plus  rigoureuse  au'on  cercueil;  l'assemblée  était  daus  la  stupeur.  Âlor? 

— - —  imaginer,  et  quelques  jours  après  ces  le  cardinal  ressusdt»  comme  s'il  fillt  aorfi  d'na 


denz  années  de  pénitenwi  fi  expira  dans  une  profond  sommeil.  Le  pontife  romain  ayant  làlt 

sainte  et  heureuse  mort.  sortirtontie  peuple  de  l'^^iseoonsaerée  an  bien- 

Chapitre  XXI.  —  J'ai  reçu  hier  des  lettres  heureux  apôtre  Pierre,  en  ferma  les  portes  et 

du  vénérable  Damase,  évèque  d'Ostie,  et  j'y  ai  interrogea  André  dont  voici  les  paroles  :  a  Je 

lu,  avec  un  grand  intérêt,  un  fuit  que,  par  rea-  me  tenais  devant  le  tribunal  de  Dieu  pour  être 

pect  pour  lui,  je  no  passerai  pas  soos  silence,  jugé,  déjà  j'étais  ooadamné  aux  flanmsséter* 

A  Bome,  un  ecitaia  cardinal  4a  mm  do  Célep-  nelles,  à  cause  dn  trop  .grand  luxe  dames  véto* 

tin,  était  Jaloux  et  détracteur  de  lUbist^  ié»  inantset  de  ma  nourriture  pendant  ma  vie.  Alors 

tàm»  Assistantj  nn  jonr,  à  nos  lévnlon  apparat  goalqn'nn  plus  bfiUant  qfw  le  aMt 

silio,  utpiropria  volunta8pr»cipitanilMi]«rs.Qninus  quodam  in  conventu  exsistens  Cardinalium,  mors 

tantum  voraotatî  «redit  in  omctis  quœ  l)Mt^  flMin  solito  ore  audaci  et  iemerario  in  (t|usdem  iiyuris 

udfliHem  «ttimillét.'HB^mis  «xemplo  jam  finîto  ti-  verba  prorumperet,  dolore  «ibito  visoeram  inipcl- 

mor  de  fratrilitak'  noMni  rniixinin,  et  île  diabolica  lente,  ad  ocrulta  naturtc  Inra  properaas,  viscera 

calliditate  et  astutia  nubi»  omnibus  demonstratur  :  onmia  prolinus  emauavit  :  et  aat«squam  illinc  rece> 

vagua  et  apes  veaiM  peeeatorilias  deelantur.  CÛ>-  deret,  expiravit. 

ncns  namque  «e  monarhussir.  a  (liabuln  iL  ltirbatum,  Cappt  XXII.  —  Alius  qaoque  pri'sbylf^r  Cardinalis 

dehisum,  ac  etiani  m  taata  misena  cuptuatum,  pro-  Andréas  nomiae,  isU  iiuu  similis,  sed  gionusiasimi 


llnus  tuffragib  gloriosissîmi  Hieronymi,  cujus  asm-  Ilieronymi  devotiisimus  atque  cultor,  pridie  in 

per  dttvotus  exiâterat,  suam  misariam  et  culpam  ve-  dem  Romana  urbe  mullia  drcum  astantibus  ex;àra- 

htnnentinimam  recognoscens  in  seipsum  rediit,  et  vit.  Qui  cnmjam  hl  ecdedaesset,  paratls  exsêi{uiis, 

de  eadtMii  patt'rna  cxiens  donm,  nniiii  retardalione  qufv  «olciit  liii.'liurii  tumulandLs  eshil'i'rl  çiiriinrilius, 

abjecta  lugeas  et  dolens  ad  foulam  pceuileiitiiB  pro-  assistuate  >uuimo  FonliUce  cum  p«;ue  tolo  ciero  et 

peravU.  Oefaide  varo  in  aao  monaaterlo  per  annoa  populo  Romanorun,  qui  ad  eumdem  Aodream  aon^ 

duos  in  tanla  s.?  alistincnti.T  asprrilate  amiiit,  ulfo-  vénérant  honorandum,  émisais  ululatibus  et  crebris 

ret  cor  homumtu  iusuHicieDs  cugitare  :  et  cumpleto  gemilibus  in  feretro  cunctis  stupeulibus,  et  veluti 

annorura  duorum  spatio,  ante  dim  modieM  ex  bos  aneutibus  elTectis,  tamquam  si  a  somni  dornùtioua 

sncule  féliciter  expiravit.  excitarctur,  tnirabiiiter  exsurrexit.  Cumque  a  HooiaM 

Caput  XXI.  —  V«nf  rabîKs  Damas!  Portuenais  epis-  pontiflce  remoto  de  ecciesia  majori  beati  Pétri  apo»* 

copi  pridie  receptis  liUeris,  aliquaeis  irisciipla  corde  toli  univers»  populo  clausisque  fut  iLus  inlerrogare- 

avido  intellexi,  que  ob  ejua  rerareotiam  oqh  dimit-  tur,  inluli  ista  verba  :  a  Dum  starem  diviao  oj^ 

taiflilloiQaCsMiiislis  qi^idanCiM  mini  jiidicsnihUi  et  jam  prgptsr  nwiiwa  et  djwBMW» 

ntnnqrad|iorioil  ■mKIns  ik  Mnwtor^  4m  die  qnibua  bastsiii»  usas  aramt  aialam  nvcmwtataa^ 
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plus  blanc  que  U  neige,  et  d'après  te  qui  se 
disait  autour  de  moi,  je  compris  qne  c'était  le 

glorieux  Jf^rôme.  II  s'est  jfté  h  genoux  devant 
mon  juge,  et  ;i  demandé  par  ses  prières,  que 
mon  âme  soit  de  nouveau  réunie  ù  mon  corps.  » 
A  ces  mots  le  Soovendn  Pontifo  et  les  assis- 
tants sont  frappés  d'Atonnement  Cette  révéla- 
tion est  portée  à  la  connaissance  du  peuple 
attendant  an  dehors  de  l'fl'glise.  Aussitôt  les 
portes  en  sont  brisées,  lu  foule  pénètre  dans  le 
sanctuaire,  et  tous  proclament  à-  tiaule  voix  les 
louanges  de  Dien  et  du  glorieux  Jérôme. 
•  Chapitbx  XXnL  —  C'est  pour  noas  un 'grand 
•qjet  de  tristesse  etd'afDiction,  de  penser  que 
beaucoup  d'évôques  reniant  Dieu  et  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  dont  ils  tiennent  la  place,  s'at- 
tacbeut  aux  biens  de  la  terre,  et  se  font  un  Dieu 
de  leur  ventre.  En  compagnie  de  riches,  d'his- 
trions, ils  se  livrent  àTintempéranoe,  s'exci- 
tent ux  somUttres  de  la  volupté  par  des  nMts 
délicats  achetés  avec  le  bien  des  pauvres  et  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Le  luxe  et  la  magnificence 
de  leurs  habits  leur  font  oublier  le  i^uin  des 
pauvres  qui  meurent  de  faim  et  de  froid,  et 
dont  ils  dévorent  par  un  honteux  larcin  la  por^ 
tion  de  bonheur  qni  leur  est  due.  Ces  hommes 
méritent  plutôt  le  nom  de  démons  que  celui 
d'évêques.  Un  évêque  en  effet  est  et  ne  peut  être 
que  saint  ou  livré  à  Satan.  L'état  épiscopai  peut 

tartareis  cruciatibus  coudemuarer,  subito  adv euieus 
quidam  sole  splendidior,  niveque  eandidior  (quem 

fiiH«i'  i^'oriosum  Ilipronymum,  ad  %>•  iiivi<-ctn  n  fi'- 
rcuUbuâ  qui  adstabant  lulellexi)  praj.-iJeuli  judid 
flexis  genibus  aniniam  meo  corpori  Juii^i  porrecUs 
prectbus  impétrant.  Quibus  Unitia  verLis,  iu  iclu 
oculi  inde  recedens,  anima  (utt  eemili^)  corpuri  est 
conjun*  fa.  j!  Ad  h'"  uiu  iiitur  summus  punliti'x  et 
cœteri  audientes.  Fiuut  Utec  nota  populo  extra  ecde- 
ritm  exspectaati,  et  oonfraelîs  eecientt  foribuspro- 
tinus  ecck'siam  iiitraiil,  orniios  iiincrnis  vocïbus 
Ueuoi  el  glofioâum  Hieroiiymuui  cuU.uidautes. 

Capct  XXllI.  —  Multa  nus  mt>ntis  afllictio  oommo- 
vet  et  conlristat,  intelleclo  quod  quam  plurinii  upis- 
coporum  Deum  et  Dominum  Jesum  Christuin  (cujus 
VlÔBfll  genint)  abneg.mli'^,  tt-nvriorum,  quorum 
Deus  venter  ait,  vesligiis  iubœreules,  de  slijpeadiis 
pauperam  et  sanguine  Jesu  Chrisli  delieatiaaîoiis 
lVr(  uli^,  cnm  histrioiiiLms  et  céleris  divilibus  Siiam 
ventns  repleut  iugUiviem,  ad  fœditatem  luiuriffi  iu- 
citandam}  vestimentorumque  de  die  ia  diem  super- 
lluitatUms  sbutnntur,  d<  païq^eribns  qu<mrai  mer» 


oertainementétre  très-méritoire,  nmis  être  aussi 

la  source  de  dangers  infinis.  Un  péché  très-léger 
dansles  autres,  sera  très-grave  dans  un  évêque. 
Un  pontife,  par  son  exemple,  fait  passer  ses  vices 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  lui  sont  soumis.  Plus 
on  reçoit,  plus  est  grand  le  compte  qu'il  fànt 
rendre.  Combien  de  brebis  de  Jésus-Cbrist,  ou 
par  la  négligence  de  l'évêque»  ou  par  le  mau- 
vais exemple  qu'il  leur  donne,  entrent  dans  la 
voie  du  péché  !  et  cependant  il  aura  à  rendre 
compte  au  Siigncur  du  troupeau  entier  confié 
à  sa  garde.  Que  dir8if-|e,  eher  Augustin?  Notre 
fardeau  est  bien  lourd,  et  notre  charge  bien 
pesante.  Comment  pnis-je  le  porter  moi  qui 
n'ai  que  de  faibles  épanles?  Aussi  est-il  pourmoi 
un  sujet  continuel  de  tourments  et  d'angoisses. 
Lorsque  je  contemple  ces  chutes  profondes 
auxquelles  je  sols  expoi^é,  mes  craintes  s'ac- 
croissent avec  ma  tristesse  ;  il  est  plus  sûr  de  fuir 
gne  de  briguer  l'honneur  de  l'épisoopaL  J'es- 
time un  évôque  comme  un  vicaire  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Mais  pour  ceux  qui  dans 
cet  état,  mènent  la  vie  des  soldats  terrestres, 
qui  ambitionnent  la  gloire  et  les  pompes  du 
monde,  loin  de  les  estimer,  je  lenr  conseille  de 
ftair  cette  dignift  autant  qnlls  le  peuvent  H 
vaudrait  certainement  mieux  pour  eux  mener 
avec  les  gens  peu  élevés,  une  vie  humble  et 
modeste,  que  d'être  exposés,  au  faite  de  la  di- 

cedem  raptam  manu  latrociaii  dévorant,  famé  mo> 
rienUbus  et  frigore  non  entantes.  Hi  eerte  non  epis- 

t  npi,  !,ed  dialtuli  vor;inili  -^uiit.  Dpiscopus  auleui  aut 
sauclissinius,  aul  tlutiiuhrui  est.  Magni  certe  nieriti 
est  itatas  cpiscupalis,  sed  periculi  inUniti.  Levissi- 
mum  {veccalum  aliis  imputsttdumgravissimumepis» 
cui)o  iniptitatur.PontiBcis  etenim  vitiutnin  subditos 
diirunditur  per  eiem  lum.  Majora  recij)iLnti,  ralio 
migor  crcsctt.  ^uot  euim  ovium  Uiriâù  vel  aegli- 
gentia  episcopi,  vel  exemple  in  peccata  déviant,  de 
tut  tenelur  Domino  rcddcre  rationem.  Deu  quid,Au- 
gustine  cau-issinie,  dicani?  Grave  nobis  înest  pondus, 
gravis  sarcina.  Sed  débiles  ego  babeus  buuierus  quid 
poiiaboT  Suatccrle  aiigustiœ  mibi,  uudique  metor- 
quentes.  At  duui  graves  mibi  promtos  casus  iulueor 
tiuiure  uiaximo  succresceute  cuutiuuu  allligor  et 
cuutristur.  Securius  est  epi:icupalem  stalum  fugere, 
quam  appetere.  Laudo  eerte  eiiisropaUim  tamquam 
vir;iriatuin  Doiniiu  iioslri  Je>u  lilin^ti  ;  sud  Ulos  qui 
iu  tu  viluu  aguut  mdituui  terrunorum,  qui  muudi 
gloriam  et  pompas  appeUurt,  non  coUaudo  :  iouno 
eis  cottsalo  ut  eum  logtant,  quantum  possunt. 
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gnité  épiscopalo,  à  descendre  dans  dos  abîmes 
sans  fo«d,  pour  y  toaiMr  plus  que  les  antres, 
des  maux  d'aatant  plus  grands  falls  srakHit 
été  plus  qu'eux  comblés  des  bienfaits  da  Sei- 
gneur. ÎI  on  est  beaucoup,  je  le  sus,  qui  ont 
plulôlle  nom  que  la  qualité esscnlielled'és  Aquos. 
Ce  ne  sont  pus  des  pasteurs  mais  des  loups  dé- 
vorant les  brebis  de  Jésus-Christ.  Us  détruisent 
plut6t  qu'il  ne  gouveroent  rEjglise  da  Christ,  ne 
Bavent  que  ravir  les  aumônes  des  chn'tions, 
dévorer  avec  une  avarice  brutale  la  part  des 
pauvres,  et  remployer  au  luxe  et  aux  supt-r- 
fluités  de  la  table  et  des  vùtemeats,  crimes 
aussi  affligeants  que  condamnables.  Je  dis  tout 
eela  pour  bire  connaître  une  telle  abomination 
à  toute  la  terre,  afin  qne  si  de  pareils  hommes 
ne  craignent  pas  Dieu,  ils  craignent  du  moins 
les  hommes,  et  renoncent  à  leur  détestable  con- 
duite. Que  ces  ôvêques  écouleut  ce  que  je  vais 
raconter,  et  que  le  malheur  des  autres  serve 
du  moins  à  les  épouvanter. 

GHAmaa  XXIT.  —  Dans  une  contrée  de 
J'iBgypte  supérieure,  an  milieu  d'an  désert  ren- 
du inhabitnide  par  les  privations  et  les  incom- 
modités de  toute  e.-^pèce,  vivait  un  moine  tiuin- 
mé  £lie.  li  était  tiès-àgû  et  brillait  d  un  vif 
édat  par  la  sainteté  de  ses  mœurs.  Sa  liaison 
était  intime  '  avec  le  bienheureux  Jértaie  dont 
il  était  contemporain,  et  nous  savons  du  saint 

lins  eerte ftiisscl  eis  cum  terrcnis  vita  niagcreterreno- 
rum^qoam  lu  puulilicali  culiuiue  hoc  ageutes  ad  m- 
flma  et  proftindim  loea  desoendere,  taatd  prte  cœ- 
teris  cruciandi,  quantu  prœ  ca-leris  plura  Joaaria  rc- 
ceperunt.  Intciligu  euiui  epi^coporum  plurimos, 
potius  noniun  gerere  qnam  essantiam;  potius  lupos 
rapaees  fore  Uiiûli  ovîum  qnam  pasinres;  destryo- 
tores  magis  «se  Christi  Ecclesiac;  qnam  redores  : 

qui  Clifistiaiiiii  uui  l-U'ciuons  na- ilepro'ilL'iili-^*,  mer- 
cedem  pauptirum  iupuùs  lauubuâ  in  superUuitali- 
bus  ciborum  et  vestinm  devortnl  et  coosumiint, 
qudJ  al)sunlutn  est,  aljominahile ,  et  ilellemlum. 
Hapc  idcirco  dixerim,  ut  tahs  ahomiualiu  cuuctisgen- 
tibus  innotescat,  quatenus  si  Deum  uun  metuunt, 
bomincs  verentes,  a  suis  aliquater  abouiinaliouibus 
retardentur.  Audiaot  quœso  lu  ial«i»  episcopi  qu» 
narrjuilo  proiionimiiSy  et  seltem  alimum  calamita- 
tibus  ierreaalur. 

Cânrr  XXIV.  —  In  superioribns  ^gypti  partibns 
iu  dcserto  qnoilani  ali  nmiuhus  prui>li'r  \ituî  iucum- 
modo  iobabitdbili,  quidam  degebat  mouachua  tliaa 
nmnine,  sntiquisaunns,  et  magna  vit«  sanetitate  rai- 

VUL  TI. 


lui-même,  que  ce  moine  avait  l'esprit  de  pro- 
phétie. Un  jour,  d'après  le  témoignage  de  plu- 
sieurs moines  dignes  de  foi,  d'une  vie  irré|iro- 

chable,  et  qui  arfirment  l'avoir  entendu  son- 
vent  de  la  bouche  même  de  notre  saint,  ce 
mi)ine,  selon  son  liabitudo  occupé  à  la  prière, 
fut  surpris  pai'  le  sommeil  et  s'endormit.  Dans 
nne  de  ces  visions  par  lesquelles  le  Dieu  tont- 
pniasant  révMe  quelquefois  à  ses  fidèles  ser- 
viteurs des  mystères  importants  et  cachés,  il 
lui  sembla  rfre  transporté  dans  un  palais  d'une 
beauté  merveilleuse  et  tel  que  les  hommes  n'en 
virent  jamais.  Il  se  promenait  dans  ce  palais 
d^à  depuis  près  d'une  heure,  ne  pouvant  ras- 
sasier ses  yeux  de  tant  de  splendeurs  et  de  mtf 
gniflcences,  lorsqu'il  vit  quelques  jeunes  gens 
d'une  beauté  remarquable,  occupés  à  préparer 
un  trône.  Ils  étendaient  des  tapis,  et  revêtaient 
les  murailles  d'élofTes  tissées  d'or  et  de  pierres 
précieuses,  et  dont  les  dessins  étaient  variés  à 
l'infini.  Bieutét  on  roi  d'une  hante  stature» 
d'un  visage  oh  la  beauté  le  disputait  à  la  dou- 
ceur, et  dont  la  vue  seale  était  le  plus  grand 
Lien  que  l'on  pût  désirer,  s'avança  accompagné 
d'une  foule  d'hommes  plus  brillants  que  le 
soleil.  11  prit  place  pour  rendre  ses  arrêts,  sur 
le  tréne  qui  lui  était  préparé.  Alors  nne  Ame 
(le  saint  moine  sut  ensuite  de  quélquee-ons  de 
ceux  qui  étaient  psésents,  que  e'éksH  celle  de 

dian<«,  qui  viventc  beatissimo  Hieronymo,  eidrm  fa- 
miliaris  valde  fuit  :  quem  bcatissimus  Hierouymus 
habuisw  prophetin  spirilum  pluries  enarravit.  Hie 
dif  (juoJam  (ut  plnrns  raihi  testiticarunt  moaafihi, 
vita  veaerabiles  lideque  digiii,  qui  se  id  dixerunt  d> 
ejusdt'in  sancti  viri  ore  multoticns  audivissc)  solitis 
incumbens  orationibus  aomao  repeatioe  adveoieute 
aliquantohim  oMonnivit  :  et  eece  in  visione  (qoo 
quidem  modo  nuiltoti^'iis  Hpus  nmuipotcns  grandis 
et  occulta  suis  lidelibus  rtseral  sacraiiienta)  in  quo- 
dam  palatio  mirae  pulehritndinis,  ineffabilis  et  a 
niorlalibus  numquam  visœ,  ut  sibi  TÏdebatur,  erat. 
Cuui  per  boraro,  per  palatium  Ulud  hue  illucque 
grodiens,  ejus  admiraretur  pulchritiulnu  m  vohe- 
mentem,  vidit  quoddam  pneparah  Iribimal  a  qui- 
busdam  nimiœ  pulchriludinisjtivenibuSjStratis  tape- 
lis  et  v>'!-lilius  aurn  et  p'inaiis  et  luuUa  artifleîi  VSr 
rietale  decoratis  circuuiquaque  pariele  involuto.  In 
quo  postmodnm  rex  qaidam  maximus  «t  decorus, 
cujus  ailsptirUis  lant.T  erat  suaviiatis,  ut  nihil  vellet 
aliud  qui  babere  magua  desiderat,  virorumsoleluci- 
diorum  eomitatns  soeietate  veniens  m  pomitutlud^ 
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V4v4qiM  d'Ancont),  nna  âoie,  di»>je,  •iiebaln4t 

par  l'esprit  maovaie,  d«  liens  et  de  chalaes  di» 
feo,  langant  des  flammes  qui  exhalaient  uae 
odeur  do  soufre,  fut  amenée  et  présentée  à  ce 
majestueux  souverain.  Cette  pauvre  âme,  avant 
mêise  d'être  interrogée,  criait  d'une  tqïj^ 
tSinyaatp  qji*^  était  digu»  des  enfoit  p«c  le» 
llttMft'el  prineipaltiQMt  yont  «'4U«  frqp  Uvcé* 
W  luxe,  à  la  vanité,  aux  festins  somptueux,  et 
aux  autres  misères  de  cette  espèce.  Quand  eUe 
eut  fini,  le  juge  prononça  la  sentence.  Elle  de- 
vait être  jetée  dans  l'enfer  pour  y  êtie  tour- 
peoiôe,  jusqu'à  ce  que  rémifl  au  corps»  elle 
lapfOCtâl  pendant  UniCe  i;4taniit6  tu»  douM 
ehfttiiient,  et  aussitôt  ton|e  la.  trompe  dia 
esprits  mauvais  l'emporta  en  poussant  des  cris 
affreux.  Une  autre  âme,  qu'il  sut  également 
4U-0  oelje  du  sénateur  Tbéodooius,  £oère  du  vé- 
«Mlle  Damas,  ôvêqjae  d'Oatia»  dont  j'ai  dé|jli 
l«ilé>  fiit  «niaD^i^  vu.  utilien  dlnna  légton  d'a»- 
jftitê  manyais,  devant  la  trQae  du  apni^araia. 
Les  dôoQons  lançaient  contre  cette  4ma  da  trèa* 
graves  accusations.  Comme  ces  accusations 
étaient  sans  fin,  et  que  personne  n'y  répondait, 
UA  homme  aept  fois  plus  l)ri|)f^ot  que  le  soleil,  qui 
B»pNai?>.>Iaa  ètavé.  qua  !««  a«l|M8,  et  qui  étfat 
«WPt  4 IK  4ffiP*0  do,  llAi,  aff  Hva.  H 

cia  exerceret.  Intsr  luse  cujusâam  anima  (quem 
fuifse  Ancooitaoum  pr.esulem  ab  aliquibus  ibiJeos 
OOn{isU!aiibus.po«laiodum  inlellezil)  a  nequamspi- 
iHtqs  c^teni»  igm  i^que  vinculid  Tincia,ir.star  fomnci» 
Omurmis  erHiDs^ai  suUur«av  ds^rtata  rosya«taU 
pcesealatur.  Qiw  prias  quant  de  aliquo  ioter. 
roKaretur,  cœpil  diris  vocibus  infenialibus  mansiu- 
IM^.  digpiAMmam  apclamiure  :  haac  iuler  cetera» 
auqdaMI-  adsignans  principalem  caïusam,  quoniam 
vanis  potapis  mtenta,  in  convivits,  Ht  vf^iibus  et  hu- 
jiumodi  stultitiis  delectata  esset.  ÛuibuH  liaiUs,  lala 
ptT  juilicom  »)Dteatia  ut  pœnia  inrernalibus  trade- 
TfAm.  cn«ciapJl|if  donec  corpqri  iui|çt«,  diipUses  pah> 
ne»  in  perpètaiim  lustiiMrêt,  nos  Ulao)  Menm  fér^ 
nmnis  lîla  nequain  spii  ituiun  turba,  inde  cum  diris 
dauiufibu»  recesseruiit.  Deiade  alteriut  ci^usdam, 
aaims  (quam  fiùs»»  Tbuodunii  senatorisfratris  vens- 
rabilia  Uaqiast  predicli  epi^pi  Portuensis  siitulitur 
inWIlexiti  auto,  majeslatem  circuutstantibus  mutUi»  uc- 
quatu  spiritibus  cmu  gravisMme  açcusantibua  priesea- 
tf^.  i^VMua  a.  diabAMsia  joogum  accusatio  trglieie-. 
Iliret  9i)Uiis.ex..a^fepW  s)i%ua  raaionderst».Tir  fp«k 
^aai  sy  ai  lela  ni>aadidiorj»t  aMÎu  TiddMter^péaa 


la  manda.  Celai  qi4  a'4tatt  lavé  répandit  aloia 
&  tous  les  aeeniatenrs,  foa  cette  âme  loi  av^ 

été  dévouée  et  très-ndèle,  et  qu'elle  avait  en 
continuellement  pour  lui  un  respect  particulier. 
Ces  seuls  mots  firent  tonjber  toute  l'auduce  des 
aiecusateurs,  qui  gardèrent  uo  lOoriM  silence. 

Emnitii  a&mdaia  lionuna  «a  nattant  k.  ganMgi 
devant  la  roVlfildeniandta»  nom  de  a&bnnté 

accoutumée  et  de  son  inOnia  nùfiôricorde,  de  se 

montrer  plein  de  clémence,  et  d'accorder  k 
pardon  et  l'éternel  repos  à  son  dévoué  servi- 
teur, en  sorte  qu  i)  tut  seulement  puni,  dans  l£ 

pwfBtoire,  dea  fiuitaa  ^i*!  avaii  aomndiiw 
dwpla  nmada^  Sajiièca  M  aumaée..  VaqUa  1» 
mpUilnd((  d'eipiita  nuwdUa  qwUa  ce  liau,  en 

poussant  des  gémissement'^  et  des  huriements 
afl'reux.  Euviron  une  beura  après  uq  jeune 
homin«,  d'une  beauté  suprêine,  entrant  daoâ  le 
palais  à  pas  précipités,  s'approcha,  de  oelui  qdî 
l'était mantré  il,  grand  atei  élevé,  an  tiaaant 
an  secours  du  sénateur  Tbéodooiue.  Il  dit.qu'E 
venait  de  la  part  de  Pierre,  praticien  romain, 
qui  lui  était  trèa  dévoué,  et  le  pnait  d'obteoîl:. 
q^e  le  Seigneur  lui  accordât  un  hh,  A.  ceU#  d^ 
nuinde  la  roi  répondit  :  n  Tout  ce  que  ^ienta 

danwtdana,  par  «on  iDa  4éi)Aiii«,.U  roMlwdM 
ceriaiaenMMit.  a  Q^nand  tant  aela,  H  iwmrti 
laawtni»  SQa  wt»  mmMi  da  m  wwwwiitét 

ceteris  adstantibus  enineniior,  nd  régis  sedeBS  des" 
tcram,  in  pedibus  u  erexit.  Quo  quidem  surgents^ 
silentitim  rez  manu  propria  a  ounctii  tieri  iniper»- 
vit.  Tune  <im  -t.  ti  r..t,  Lniuiibus  se  oppoumis  accu- 
suotibus,  Uuuc  stiuw  iuisi^ti  liduliss^nua  et  dvvolujo^ 
et  ei  «ontioua  ezbibuisse  reverentiam  «pecialem, 
fUili'in  iiKn  kxjiiciidi  audaciam  aLstulit,  ot  lacilur- 
nitaU'iu  piJEUoliivit.  PustwyJum  vero  U»icUa» 
anle  ra^yun  geuua,  buic  suc  lid^lissimo  veniam  et 
(eternsm  requiem  solita  pietata  et  nu»*!riçorilia  iali- 
nita  (flementissime  elargiri,  ila  lameu  qupd  pro  com- 
misses in  mund'i  Uagitii<>  in  purgaturio  pui^aretur, 
suis  presibus  (ut  voluiU;e»t  adeplus.  T/uda  oauiisiUa 
naliMiâonMn  spiritum  qiiilli|i|do  gstnens  st  aulwlaBa 
de  illo  loco  protinu)  se  removiL  lalt:rv»!lu  autem 
facto  borteunius,  juveois  quidampulcUerutausoMi' 
cito  gradu  per  palaiiuo)  veaienf»  ad  lukoaiae  aMt»^ 
deos,  qui  tam  ooiiuens  et  pneclams  in  «wflimi- 
ex«urrcxerat  Tbeodouii  senaturis,  se  fiH«dii(it  a.flla^ 
tro  palritio  Romaqori^m  ^us.  d^votu^inu  "^tmaij 
qpf^enus  sjuadfO)  preces  exau^ieni^  aUu  iiypatnui^ 

a.l)aimm4UHm  d)gnw«tur,  Adimc  Qua4».% 
in^oH»  a  a  flUa  niao  Vmmym!  Mina  paMMli^ 
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\  de  grandes  actions  de  grAces  à  Dieu  et 
M  flloiiaaz  J6rdme.  H  prit  nota  dn  jour  où  il 
ftvaii  ju  des  ohosoB  à  piodigieQsw,  et  rat  dau 

la  suite,  qu'en  ce  même  jour,  l'évêque  d'An- 
cône  et  le  sénateur  Thoodonius  avaient  quit- 
té la  tcrro.  Il  est  donc  évident  que  la  vision 
d'Ëiie  n'était  pas  un  vain  songe. 

Ghafru  XXY.  —  y  cm  pemiei,  mon  eher 
Angoatin,  eanier  nn  grand  étonnement  à  qnét 
qoes  hommes,  comme  ai  vous  leur  proposiez 
quelque  chose  de  nouveau  et  d'extraordinaire, 
lorsque  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  adrps- 
aie,  vous  prouviez,  par  des  raisons  concluantes, 
et  par  des  tiaions  adfaealeaaes,  que  le  grand 
saint  JteÔme  était  <gat  en  gloire  et  en  »aiateté 
4  Jean-BiVtistB  et  aax  autres  ap^Mres.  Or  ee 
que  vous  avez  avancé  est  indubitable,  et  digne 
de  foi  et  de  respect.  Je  ne  pense  pas  que  cela 
puisse  étonner  ceux  qui  connaissent  la  sainteté 
delà  TÎe  de  Jérfime,  et  tous  les  merveilleux  pro- 
dliges  qnll  optoe.  Comme  ks  raisons  dont  voue 
vens  Ites  servi,  pour  appuyer  cette  vérité,  soirt 
telles  qu'il  ne  me  convient  pas  d'y  joindre  les 
miennes  si  faibit'.s  et  si  impuissantes,  je  les 
omets  toutes,  et  je  me  contenterai  de  rapporter 
une  admirable  vision  du  vénérable  Cyrille,  évè- 
que  d'Alexandrie.  Toid  ee  qall  me  meoote 
dansnne  de  ses  lettres  rsçne  il  y  a  qnelqaes 


jours.  Une  année  après  la  mort  du  bienheureux 
Jérôme,  le  jour  de  la  naissanoe  de  trésiglocieiu 
Jean,précnrsenr  da  Seigneur,  CyriBe  venait  de 

s'acQuilter  de  ses  l^titesa da  matin.  Ce  vénéraUe 
pontife,  selon  sa  coutume,  était  resté  seul  à  l'E- 
glise. A  genoux  devant  l'autel  de  l'illustre  précur- 
seur du  Christ,  il  pensait  avec. mansuétude  à  la 
gloire  et  à  l'exeellence  de  oe  grand  saint,  lors- 
que surpris  tout  à  eoap  par  le  eomnefl  il  s'en- 
dormit. Alors  il  lui  semUa  voir  taiè»*elssreiBsnt 
venir  dans  l'église  deux  à  deux,  et  dans  un 
ordre  admirable,  une  foule  très-nombreuse 
d  hommes  brillanLs  au  delà  de  toute  imagina- 
tion et  chantant  à  deux  choeurs  les  airs  les  plus 
Hiélodiemc.  Pnis  s*affancaat  ptte  de  rantel,  ilt 
fléeliireat  le  genoux  et  se  dispouireiit  &  i 
seoir.  Lorsque  l'église  en  fut  remplie, 
hommes  bien  supérieurs  à  tous  les  autres  en* 
trèrent  également  dans  le  sanctuaire.  Us  étaient 
égaux  et  semblables  en  tout.  L'éclat  qu'ils  je- 
taient était  plus  resplendissant  qae  le  soleil.  Ils 
portaient  une  robe  d'une  blaneheuv  éMenis- 
santé,  et  toute  étiaeelaate  d'or  et  de  piermriee, 
A  leur  entrée,  tous  ceux  qui  étaient  dans  l'é- 
glise fléchirent  aussitôt  les  genoux,  et  leurs 
rendirent  de  grands  honneurs.  Ces  deux 
hommes  ayanlsalué  l'autel,  s'assirenttousdeux 
égalementsnr  des  si^^  resplendissants  d*or  et 


oerte  flat.  »  Rli  omnibns  aie  finitii,  a  somno  illo 

mu\  F'ia-i  riKinuhiis  excitatur,  laudi's  imint'iis.-is 
bvo  rtHiJeos,  et  Hiuronymo  gloriuM)  qui  diem  iilum 
in  quo  tam  minuida  vidmt,  prsiiotaos,  «odem  pos- 
lea  mtellexit  die  epi*'*.  AiicotiilnriMm  ft  TfioDdoimirn 
senuloriîtn  ex  hoc  sœculo  migraviss*;,  quo  liquide  pa- 
tet,  liu'c  vaiia  somma  non  fuisse. 

Caput  XXV.  —  .Uagoani  pulabas,  Augustine  caris- 
sime,  aliquibus  admiratiouem  itiducere,  vcluli  si 
quid  noviuii  et  inauditum  eis  proponens,  dum  in 
luis  piistiots  litleri»  quas  recepi ,  Joanni  Baptiste 
al  cetoris  Apwtolis  HieronTtftttm  sanetis^am  cqaa* 
lem  in  sanclitate  et  gloria,  rationibus  sme  dubio  ef- 
licacibus,  et  visiouibus  uiinlicis  comprobabas.  Certe 
non  est  aliqualis  anibiguita:»,  venssima  et  omni  fide 
ei  devotione  dignisâiuia  ha-c  ila  fore.  Nec  puto  ali- 
quibus ejus  vitam  sancliâ»imatn  ,  et  ejus  Unta  pro- 
digiii  huuiiiiibus  iasueta  non  iguuranUbus  ,  adniira- 
tionis  «Uquid  erenire.  Sed  quoDÎam  taies  tuae  fuemnt 
rttiones,  ad  vwritMem  hujuamodî  ileelarandam,  quud 
QiL'as  lev'i&simai  et  imperilas  aune  illis  opponere  non 
deceret,  ideo  ooiissis  umuibus  viaionem  mirabilem, 
qpuun  venerabiUs  vir  (^niUos  ejùacopos  Aleundri- 


nus  M  vidiise  sois  ad  me  diebus  plunmis  jam  elap- 
sis  destinatis  litterasanirmabut,  breviter  inlroducam. 
Post  beati  Hieronymi  obitum  ^oriosum  aona  een- 
plvto,  în  die  nativitatis  glonosÎMimi  JoannJa  Do- 
mini  prrpcursoris,  laudibus  cxplelis  mslWtiBÎa,  dum 
ntemuratus  ponlifex  mure  solitu  in  eoclma  solus 
ante  allare  ejusdem  pnecursuris  Dumioi  gkniosi, 
tlexis  genibus,  ipaius  gloriam  et  excellentiam  multâ 
spiritus  dulcedine  contemplarelur,  repentiQO  somno 
aliquautulum  ohdoriiiivit ,  et  ecce  in  eccles^iam  (ut 
kibi  dariitime  videbatur)  binatim  quonundam  spe- 
dosiflsiiiMmim  hooiinum  oltn  humanam  «stLÛa> 
tiuru>ni  <'ant<i«  alternutim  suavissimos  coQcinentium 
turba  veheineatisâima  miro  ordine  veniebat.  Ueiode 
binatim  oniMS  ad  altare  précédentes,  et  ibidem 
llectteutes  genua,  ad  sedendum  singuli  se  ponebant. 
Clinique  illorum  hominum  jam  esset  ecclesia  valde 
pleua,  post  oinnes  duo  viri  emineniiores  eœteria ,  in 
toto  similes  atque  pares,  inflnitie»  sole  lucidiorat, 
stda  induti  loddissima,  eandidtisiina ,  anro  et-^M^ 
mis  undique  ineffabiliter  rutUante,  venientes,  ecde- 
aiam  panier  intraverunt.  Ad  quorum  introitum  om- 
nes  in  eecisria  reiidenlssy  psoUnas  flaiis  giniMw 
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de  diamants  et  qui  lear  avaient  été  préparés 
par  des  jeunes  gens  d'une  beuité  ezttaordiiiain. 
lis  restèrent  ainsi  pendant  qnelqoe  temps  en 

silenco.  Mais  bient6t  l'un  des  deux  engagea 
l'antre  à  parler,  et  comme  une  vive  di^nission 
sVtait  lovée  entre  eux,  pour  savoir  qui  commen- 
cerait le  premier,  tous  crièrent  à  haute  voix, 
que  Jérôme  devait  célébrer  la  gloire  et  lagrao-' 
denr  de  Jean,  dont  on  sdennisott  la  CKe  en.ce 
jour.  Alors  l'on  d*enx  erauiiaicant  «nsdfôt,  fit 
un  discours  en  l'honnenr  du  bienheureux  pré- 
curseur du  Christ,  avec  une  douceur  de  parole 
si  grande,  des  expressions  si  muguitiques,  en 
même  temps  avec  des  pensées  si  profondes, 
que  le  langage  humain  ne  saoralt  l'exprimer. 
Lorsqu'il  eut  fini  de  parler,  le  second,  que 
tous  ceux  qui  était  présents  nommaient  Jean- 
Baptiste,  rendit  à  son  compagnon  de  grandes 
actions  de  grâces,  et  dit  en  son  honneur  et  à 
sa  gloire  à  tous  ceux  qui  étaient  présenta  : 
«  Geloi-d,  mon  compagnon,  est  le  bien-^ômé 
Jérôme.  Il  est  mon  égal  en  ivoire,  eomme  il  fut 
mon  égal  en  sainteté.  Puisqu'il  vient  de  faire 
longuement  mon  élocr*',  il  l'st  convenable  que 
moi  aussi  je  célèbre  ses  loiiangos.  11  est  la  vraie 
lumière  de  l'Eglise,  ctiassunt  les  ténèbres  de 
l'erreor,  et  fttisani  luire  la  luodàra  de  la  Yértté 

oisilLMii  suminam  revcrentiam  perMdTSnml*  T^me 
duo  illi  vici  aute  altare  ab  eudêm  reterenila  eThi- 
bita,  in  ânahns  catheÂis  anteit  mira  lapiiluni  ]>r<'- 
tîosonim  varii^tatt-  et  piilclierrii)n_'  lii-, m  jlis ,  sibi  a 
quibusdam  pulcherrimis  juveuibus  prœparalisj  am- 
bo  parlter  eonfledemnt,  et  aie  silentes  aUqaantiiluffl 
pomanserudl .  Intérim  iuler  illos  silcnlio  facto,  cœ- 
pit  aller  eurum  duorum  alterum  impoll«re  ad  lo- 
qnendom  Cumque  longa  ad  invicem  attocatio  ori- 
rctur,  qnls  primo  inciperet  preedicare,  cœperunt 
singuli,  ut  Hieronymus  Joannis  (cujus  erat  die  illa 
5olf innitas)  laudes  H  inai,'nilict'ntias  ixplicaret,  ma- 
guis  Tocibus  acclamare.  Tune  unus  iliorum  sermo- 
ttem  mox  incipiens  landes  lieatisumi  prscursoris 
Domini  tanta  loquel.T  dulcedine,  tantuque  vci  borum 
urnatu ,  necnon  et  seutentiœ  gravitate  cuntexuil, 
quud  fas  n<m  eaaet  linguœ  homintim  declarace.  Fi- 
nito  itaque  sermone  illo  ,  aller  { quem  Joanneui 
Bnptistam  cuncti  qui  aderant  nominabant)  eidem 
grates  referons  niultiplices ,  hoc  circumstantibus  ad 
tjus  bonorem  et  gluriam  «st  locutos  :  «  Socius  iste 
mens  eariasimns  Hieronvmns,  equalta  mihi  in  glo- 
ria,  îcqiialis  ctiarn  m  snii- 1;' ili'.  .scrifin  inearum  lau- 
dum  est  bactenuâ  prusecutua^  idarcu  diguum  est  ut 

ejus  laudibns  mme  insistam.  Hic  vers  lus  sst  Bode- 


dans  les  esprits  aveugles.  C'est  une  fontaine 
d'eau  salutaire,  que  boivent  à  longs  traits  ceux 
qui  sont  altérés.  C'est  un  ari>re  élevé,  qui  p<wte 

sa  tête  jusqu'au  cieux.  A  l'ombre  de  sa  doc- 
trine, et  aux  doux  fruits  de  «a  bouche,  les 
oiseaux  du  ciel,  c'est-à-dire  les  hommes  intel- 
ligents, et  les  bêtes  de  la  terre,  c'est-à-dire  les 
bommsa  à  l'esprit  grossier,  viennent  ae  nasa- 
eier  selon  leur  désir.  Sur  la  terre  il  fut  comme 
moi  ermite,  et  eomme  moi,  il  macéra  sa  chair 
par  l'abstinence.  Gomme  moi,  il  fut  vier:ge,  in- 
nocent et  pur.  Comme  moi,  il  fut  dou^  de  l'es- 
prit do  prophétie.  Comme  moi,  il  fut  le  doc- 
teur de  la  vérité.  J'ai  donné  la  vie  de  mon 
eorps  pour  la  justice  et  la  vérité;  mais  lui  bien 
qu'il  n'eût  pas  &it  le  sacrifiée  de  sa  vie,  pour 
soutenir  la  vérité  de  la  justice  et  de  sa  doctrine 
si  pure  et  si  lucide,  cependant  il  a  passé  tout  son 
temps  sur  la  terre,  dans  le  martyre,  morti- 
iicutions  et  la  douleur.  Je  fus  le  lu  raut  de  la 
foi  chrétienne,  et  chargé  d'y  appeler  les  oa* 
tions;  lui,  venant  après  moi,  fnt  le  boulevard 
de  cette  même  foi,  et  son  défenseur  contre  les 
hérétiques  qui  la  mettaient  en  lambeaux.  J'ai 
touché  une  fois  do  mes  mains,  Jésus-Christ, 
dans  son  baptême  au  Jourdain,  mais  lui,  non- 
aadeBMUt  il  Ta  en  ptuaieurs  fois  entre  les  mains 

sie,  tenebras  effugans  errorum  ,  et  cunctos  illumi- 
nans  homines  veritatis  claritate  cœcos.  Hic  fons  est 
aquas  sapientiffi  salutiris ,  ad  qucni  sitientes  dum 
acceduut,  lai  ^'issimc  salianlur.  Uic  arhor  altissiuia, 
ci^us  cacumeu  cwlum  adsceudit,  sub  ciyua  doclriniB 
firondibi»  de  snavi  ^foadem  oiii  fruetn ,  aves  eoli 
(scilicet  hoinincs  multum  inteHigent«fs  )  et  hosliae 
terru:  (scilicet  bouiiues  parum  intelligentes)  uberrime 
aatiantur.  Hic  meenm  Aiit  in  steculo  eremita,  et 
certe  non  minus  me  cTnirm  absUncntiia  macera^it. 
Hic  mcaim  virgo  nilidus  atquc  punis.  Hic  mecum 
fuit  prnpiii  lico  sjiii  itu  lilustralus.  Hic  mccum  doc- 
tor  exstitit  veritatis.  Ego  propter  justiliam  et  ve- 
ritatem,  vitam  corpoteaUi  dereliqui  :  hic  etsi  sic  non 
aniiserit  vitani  corpuralein  proptiT  jiistiliiE  et  doc- 
trmu.'  &UIC  per&picacissimo;  VL-rilatem,  tempos  suum 
tamen  tutu  ii  gessit  ia  sœculo ,  in  martyrio,  afllie- 
tiunibus  et  dolore.  Ego  Clirislian  r  liiim  praîcucurri 
nuutius ,  ut  gcutium  mvilalor  :  hic  poiilmudum  ve- 
nions éjusdcui  lidt'i  cxstitit  ausleutator,  et  ab  btere- 
ticis  eamdem  laoerantibus  detouator.  bgo  wmel  in 
baptismale  manîbus  propriis  Christum  tetigi  in 
Junlaue  :  bic  ipsuni  tion  .soluin  manilius  proprîtl 
babuit  multoties  in  altari,  sed  et  oie  proprio  man- 
duearit,  Bio  mibi  in  MnctttateperomniaAiU  «qui^- 
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à  l'aotel,  mais  encore  il  en  a  fait  sa  nourriture, 
n  fut  tout  à  fait  mon  égal  en  sainteté,  et 
maioteoaut  possédant  l'an  et  l'autre  la  récom- 
pense da  la  Tie  MenidlB,  oons  aonimes  enseiUf- 
ble  ploDgé*  dans  le  même  bonheur  et  les 
mêmes  joies.  »  Voilà  ce  que  dit  le  bienheureux 
Jean,  et  beaucoup  d'autref;  clioscsj  encore  que 
le  VL'nt^rable  Cyrillf  n-^  put  ivLenir  ciitiL-remcnt. 
11  cluit  déjà  la  première  licure  du  jour.  Le  gar- 
dien, entrant  dans  l'église,  et  trouvant  son 
Arèque  endomd,  le  léTeOla.  Alors  le  piélatsor* 
Ut  de  son  sommeil,  et  rempK  d'étonnementi 
d'admiration  et  de  joie,  il  raconta  an  gardien, 
en  versant  d'abondantes  larmes,  tout  ce  qu'il 
avait  va.  Ensuite  il  célébra  solennellement  la 
messe  en  ce  jour,  et  ût  part  à  tout  le  peuple 
de  son  admirable  vision. 

CHAnTM  XXTI.  Les  miracles  Téridiques 
dont  on  pom  i  ait  parler,  et  dont  il  serait  môme 
bien  utile  do  donner  connaissance,  sont  bien 
plus  nombreux  que  ceux  qui  sont  rappor- 
tés dans  ce  petit  ouvrage,  mais  pour  ne  point, 
par  trop  de  longueur,  fatiguer  ceux  qui  le 
Unmt,  je  vais  le  terminer  par  ee  seol  miracle 
arrivé  h  Bethléem,  il  n'y  a  pas  encore  un  mois. 
Le  jour  du  diniuriclie  qui  termine  l'octave  de 
la  Pentecùtc,  t-tait  passé.  Tous  les  évêqucs  mes 
suUxagauLâ  et  une  grande  multitude  d'hommes 

lis  j  aune  autem  aquali  ambo  stem»  vits  prcmio 
insînnd  eongaudemus.  »  Hne  et  alia  muHa  pnne- 

quiTilo  lipiilo  Jounae  ,  quîe  idem  bunlus  (lyrillus 
nun  potuit  totolitcr  memoriae  Guiumendare.  Jam 
hora  diei  prima  adveniente ,  ecclesiam  eustos  in- 
traiis  l'pi^rDjiiun  int  iHu^  (li>riiiiciitt'rn,  eunKk'm  nia- 
nibus  iM  il  ivii  .  r.x|n'rgcfaclus  itaque  poiitîfex  ,  slu- 
pore  et  ii  iniii  iiioiic  et  gattdîo  ndmodum  pUoius, 

nviderat^  custodi  cum  laerymis  «narravit  :  dein- 
llo  die  missam  solemniasime  eelebranSjVisionem 
mir.iltilem  urnni  ])(i)iulci  «lut  Inravif . 

Capdt  .\XVI.  —  Suut  iulinita  plura  quee  dici  pos- 
aent  miracula  verissima,  et  utilîa  enananda,  quam 
ea  quae  in  brcvi  hof  opu-nilo  sunt  scrij)!;!.  Ivil  ne 
prolixilate  operis  aliquid  legiMitilius  laidii  oriatur, 
une  solo  miraculo,  quod  uunduiu  «'xplelo  men.sc  in 
Bethletim  penetum  est,  perfectus  hiuc  operi  iinis 
erit.  Die  dominioo  tranaaeto  post  octavas  Pentecos- 
It'^.  iiiuiàlni-;  meis  suOraguneia  episcopis. ,  et  imiili- 
tudioe  maxima  tam  vlrurum  quam  mulitrum  in 
eederia ,  in  qua  aacratisdmnm  quiescit  Hieronymi 

cail  !V,  r.  insimul  rnngti't^nli-^  ,  honore  débit»  el  ve- 

neratioue  tam  débita  ^uam  devotaj  primo  e^ou^et 


et  de  femmes  rassemblés  dans  l'église  où  re- 
pose le  corps  sacré  de  Jérôme,  lui  rendaient 
les  honneurs  qui  lui  sont  dûs,  et  lui  témoi- 
gnaientone  vénération  aussipiense  que  légitime. 
Revêtu  de  mes  halnts  saorés,  je  m'approehai 
de  la  fosse  où  était  enseveli  ce  vénérable  corps 
et  je  me  mis  à  creuser  la  terre  pour  enlever 
ces  restes  sacrés,  et  les  déposer  dans  un  tom- 
beau de  marbre  magnifiquement  orné,  et  fait 
exprès  à  ce  sujet.  Lorsque  la  fbeae  était  d4|& 
vide,  tons  les  yeux  punnt  contempler  ce  sûnt 
corps  libra  de  tout  contact  avec  la  terre,  et 
comme  environné  d'air  au  milieu  de  la  fosse.  A 
peine  sorti  du  toinijuau  il  répandit  une  odeur 
si  suave  que  1  udurut  de  I  bumme  n'en  avait 
jamais  senti  de  pareille.  Nons  le  plaçâmes  en- 
suite sur  l'autel,  pour  exposer  ces  restes  sacrés 
à  la  vue  du  peupla.  Combien  de  glorieux  mira* 
des  se  sont  opérés  en  ce  jour,  en  présence  de  • 
tous  les  assistants?  Je  no  serais  pas  capable  d'en 
faire  le  récit,  beize  aveugles  touchant  de  leurs 
viseges  ces  saintss  reliques  reeonvièrent  aussi- 
têt  la  vue.  Trois  possédés  do  démon  enchaînés 
et  apportés  dans  l'église,  à  l'aide  de  plusieurs 
hommes,  furent  aussitfM  délivrés.  Une  femme 
veuve  et  très  pauvre  avait  un  petit  enfant,  sa 
seule  et  unique  consolation,  qui  avait  été 
étouffé  par  la  foule  qui  encombrait  l'église.  La 

Mcris  indulus  vutibus,  ad  loeum  fove«  in  qua  cor- 
pus venenndnm  jaeet ,  aoeedens ,  terram  ccepi  eOTo- 
liiTc  eeiniKuriH,  quateous  sacratissimum  Ulud  cor- 
pus lude  ablalum ,  in  turaulo  uiarmorco  mira  pul- 
chritudine  undique  decorato ,  quod  bac  de  caussa 
fuerat  fabricatom,  postmodum  puneretur.  Cum  jam 
fuvea  foret  vacua ,  cunctis  cemeotibus  corpus  sano» 
tissimuiu  in  medio  forese,  lamquani  in  ru'ie  a  nulla 
parte  terram  taugens  permauebal  iotegruui ,  uec 
corruptiane  aliqua  violatum.  Quod  inde  élevantes 
cum  oilore  tam  vehemenli  et  suavi ,  quod  talem  ol- 
favlus  hominum  uuoiquam  scusit ,  coUocavimus  in 
altari,  quatenus  a  populo  rcliquiœ  sanctis-simaî  vide- 
rLiitur,  Ouot  auteui  illo  die  me  cunctisque  qui  ade- 
raut  astantibuâ  sinl  peracta  miracula  glorioaa,  ex- 
plicare  ea  nuUatenus  conipos  (;s<em.  Ca;ci  sculfciin 
iilas  reliquias  tangentes  facie,  viium  protinns  rece- 
perunt-Trespraîcipue  âwnoniaei  eatenis  vincli,inil- 
lain  ecclesiam  plurimorum  bominuni  nianibns  de- 
porlati,  §unl  prolinus  liberali.  .'iluUeiis  cuju  <laia 
vidus  paupereulB  puerulas,  ejus  unicua  filius,  in 
(■C'  ifsia  fuit  pra»  gentium  muUitudine  suffocatus, 
quem  mater  morluum  iuvenien»^  dolens  et  lugens^ 
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mère  le  voyant  mort,  était  dana  la  désolation. 
£1I«  preud  ce  petit  cadavre  dans  ses  bras,  et  le 
ptvfawt  à  la  fsrâie  dans  laquelle  avait  été  inhu- 
mé le  eorps  du  glorieux  Jérôme,  elle  l'y  jette 
en  disant  :  «  Grand  saint  Jérôme,  je  ne  sortirai 
pas  d'ici  avant  que  vous  ne  m'ayez  rendu  le  fils 
unique  qui;  je  viens  de  perdre.  »  Ah!  que  Dieu 
est  admirable  dans  ses  saints  quand  il  lait  des 
Bfiradea  ai  extraordinireei  A  peine  le  eoipe  de 
M  peift  enfiuit  avait-il  touebé  la  tem,  qne  son 
âme  loi  ftat  rendoe.  fJu  homme  arrache  à  la 
sépoltore  le  corps  d'un  de  ses  fîls  qui  gisait  là 
depuis  troisjours,  le  porte  à  la  fo?se  cl  l'y  jette. 
Aussitôt  ce  jeune  homme  revient  à  la  vie.  Les 
miracles  gui  ont  eu  lieu  depuis  le  matia  jus- 
qn'an  aoir,  pendant  le  temps  où  le  oerpe  da 
glorieux  Jérôme,  retiré  de  sa  fesse,  reposa  sur 
Tautel  sont  presqu'innombrables.  Je  n'en  parle- 
rai pas,  et  je  terminerai  par  on  prod^  qui  s'est 
passé  la  nuit  précédente. 

CoAPiTaE  XXVIl.  —  Vers  le  soir,  nous  dépo- 
sftmsB  Ms  restes  saoïés  dans  le  monument  pré- 
paré poor  loi.  Hais  le  matin,  le  tombeau  était 

moi  in  ulnis  puérile  cadavcr  ad  foveniu,  iii  ijuu  se- 
paltam  faerat  corpus  Hieronymi  glohosi,  del'erens  , 
esn  in  feveem  prof^sdi;  Ihm  dieens  wh»  :  «  SBOfte 
Hipronyine  gloriosc,  hinc  non  receJa'ii,  doiiec  resti- 
tuas ujihi  uniLUiii  meuiu  liliuin,  quent  aiui^i.  »  Mi- 
rabilis certe  Deus  ia  sanetis  suis,  faciens  prodigia 
insuKta.  Slatim  ut  terram  eistîncti  pueruli  corpus  te- 
ttpit,  eidem  anima  est  eonjimcta.  Quidam  vir  cor- 
pus cujii^iliim  *ui  filii  de  sepiiltiira,  in  qua  per  tri- 
duum  jacuerat,  extractum,  mot  ad  foveam  illam 
AetiiiR,  et  iltae  ia  faveain  sic  projmàt  :  qui  juvenis 
fait  illico  vrtw  [>ri3lin;p  n^stitiitiis.  Innumiirabilia  pê- 
ne furent  luiracula,  quie  pi-r.n-u  sunt  a  mane 
nsfoe  ad  TSSperu ,  quo  quidcm  teniporc  glo< 
rîOMMl  llieronymi  eadavev  de  fovea  diasepultum 
îa  sltari  exsHtit  eoDeeatnm.  Scd  tamea  ad  huju»- 
mwïi  nu[a<  uHerius  non  procédant,  Usom  ^piod 
nocte  sequenti  aoeidit,  non  lilebo. 

CuvrXIfll.  —  la  beva  erp»  vsiperiina  oocpua 
^hm  BscwtiMiMHM  in  moapMMrte  ^nod  prapera- 


vide,  et  ce  saint  corps  se  trouva  replacé  dans 
la  même  fosse  d'où  noas  l'avions  enlevé.  Or, 
eomme  oe  fUt  me  oansalt  no  grand  étonnement, 
le  hienhenrenx  Jérôme  m'apparnt  la  nuit  soi* 

vante  pendant  mon  sommeil.  II  me  découvrit 
de  grands  mystères,  et  entre  autre  choses,  il 
nie  dit  ces  paroles  :  «  Sachez,  Cyrille,  que  mon 
corps  restera  dans  la  fosse  où  it repose,  jusqu'à 
eequela  villede  Jérusalem  soit  prise  par  les 
infidèles  :  alors  il  sera  porté  à  Rome,  et  7  re- 
posera pendant  de  longues  années.  »  Là-deaius 
m'étant  éveillé,  je  racontai  ce  que  j'avais  vu  à 
tous  les  évêques  et  à  d'autres  pieux  fidèles. 
Qu'arrivera-t-il  de  cela,  et  à  quelle  époque?  Je 
l'ignore.  Enfin  s'il  y  a  quelque  chose  de  bon  et 
d'utile  dans  eette  lettre,  on  dtAt  l'attribuer  non 
pas  à  mes  mérites,  mais  à  eenx  do  très^lorieux 
Jérôme,  et  si  l'on  y  trouve  quelque  chose  de 
superflu,  d'inutile  et  d'imparfait,  il  f  uit  l'impu- 
ter à  ma  négligence  et  à  mon  inhabileté.  Bien 
cher  Augustin,  souvenez-vous  de  moi  dans  vos 
^ièros. 


vimus,  posiiinms  :  sed  nianc  monumentum  vactium 
est  iuventum,  et  corpus  sanctissimum  fcvea  phsti- 
vm  invenimus  restitutom.  Qttod  dam  ega  plunmum 

admirarer,  nocte  scqucnti  mihi  docnienti  beatus 
Hteruiiymiis  appareus  in  visione  >  plariina  mihi 
graudiu  patefecit  :  sed  inter  cœtera,  telis  mihi  verba 
diiit  :  «  Noveris,  Cyrille,  quod  corpus  mcum  de  fo- 
vea in  qua  jacet,  nullatenus  exlrahetur,  qunusque 
civil. lî  Ji'i  u~,ili'iii  [ib  iiiliJebluis  c.iini'tur  :  (jun  qui- 
dem  teiupore  Huuiam  delalum,  ibidem  tnulto  tem- 
père requieaeet.  •  Ad  hcc  expergefaotus  qun  vide- 

ram,  cmirtis  epISCOpi^  et  aliis  viris  r:illioliris  en;ir- 
ravi.  Quid  et  quando  bwc  evenicnt,  aliter  non  aguosco. 
Si  quid  utile  aut  bonum  in  bac  epislola  dixi,  non 
meis,  sed  gloriosissuxu  Uieronymi  meritis  impute- 
tur.  Si  quid  vero  superûuum,  inutile  et  nuu  bonum, 
solum  me»  iuMpieutia;  et  negligenliae  caussa  hue  ac- 
cidisse,  ab  omnibus  jjUdicetur.  Mai,  Augustine  caris- 
lime,  in  tuii  otsfioiiibns  memorerto. 
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1.  II  y  a  au  sujet  de  l'interprétation  des  saintes 
Ecritures  des  pn^ceptes  qui  m'ont  paru  ne  pas 
devoir  être  sans  utilité  poar  ceux  qui  s'appli- 
quent eette  étade;  des  rtglM  dont  ib  fowt- 
xoni  ^refiler  non^eidenwnt  «i  Usant  Im  aum» 
qoi  ont  apporté  la  lumière  dans  les  paiMgM 
obscurs,  mais  aussi  dans  Texplication  qu'ils  en 
donneront  aux  autres.  Aussi  ai-je  rt-^sohi  de 
formuler  ces  préceptes  en  faveur  de  ceux  qui 
ont  lo  diair  et  In  fiioultô  de  les  apprendre, 
ponrm  kontefois  qoe  le  Beigneor  notre  Dien 
no  me  refase  peS|  fov  les  dorire,  les  inspira» 
tiens  qu'il  a  coutume  de  me  suggérer  quand 
j'y  réfléchis.  Mais  avant  d'entreprendre  ce  tra- 
vail, il  me  semble  nécessaire  de  répondre  d'a- 
bord &  ceux  quiblâmerooi  mon  dessein  ou  qoi 

mai  iiiULu  mmi,  wmim  tsmn 

DE 

DOCTfiINA  CURISTIANA 

LIBRI  QUATUOa 

PIIOLOGUS 
taenauM  M  ûtÉoiimA  luatAXiA  asw  leisniwe 


le  blâmeraient ,  si  je  n'avais  soin  de  devancer 
leurs  difiit^ultés.  Si  plus  tard  il  s'en  trouve  qui  di- 
rigent contre  moi  leurs  critiques,  ils  n'auront 
d«  anoins  aaeono  notion  enr  les  antres,  et  ils 
seront  impoissants  à  les  détenmer  d'nne  étnde 
■i  ntilo  pour  los  jeter  dans  une  ignorante  p0r> 
resse,  comme  ils  auraient  pu  le  faire,  si  mes 
paroles  n'étaient  pas  un  avertissemeat  et  une 
défense  contre  leurs  attaques. 

S.  QuelqaeoHine  eensorsiont  mon  ssam, 
foioo  qu'ils  n'anioot  rien  eom^ris  ooK-ffiAmoo 
auxpréceples  que  je  Tais  donner.  D'antres  en  au- 
ront eu  l'intelligence;  mais  après  do  vains  ef- 
forts pour  les  appliquer  aux  divines  Ecritures, 
ils  ne  pout^ront  découvrir  et  expliquer  ce  qu'ils 
désirent,  et  mon  travail  leur  paroib'a  inutile  ; 

posse  tradi  ;  ut  non  solum  légende  alios  qui  divlna- 
rum  litterarum  operta  apenierunt,  aed  et  ahis  ip<<i 
^sriendo  (NroUeisnt.  Ibc  traders  iastitoi  volenlibus 
et  valeatibtn  disesre,  st  Dsot  se  DominMiieiiltfr  ei, 

q\im  de  hnc  re  cogitanti  solet  suggerere,  etiam  scri- 
henix  mitai  non  deneget.  Quod  antequam  exordiar, 
vidstar  ssiU  rsspendendnm  mw  hls  qui  Iftte  repr^ 
hfTisnri  sunf,  sut  reprehensiiri  «sent,  ens  non 
aute  piacarcmu£.Uuod  u  nonouili  etiam  |>cst  ista  re- 
prehenderint,  ssltam  alios  Mit  moTebuut,  ncc  A 
uHtt  studio  ad  imperitîM  pifrttiam  revocabunt,  qOOS 
nevsrs  poMsat,  oiii  prcmmitos  pnepàratodque  in- 
venir«nt. 

X  Oadam  saia  rapi«li»nsuri  sont  ItM  opm  IMS- 
tMW^  SUS  sa  qws  pNMspInrt  snMtf  non  fiHdléi^ 

liât  Quidam  vero  sum  intelleetis  uH  voluerint,  c6- 
Mtiqoe  losnat  flovlptttrss  dhloas  sacoadum  bafte 
psÉesjpta  lioalats,  isquotOhisritait  dpsifirt  01^^  c^l* 
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B*n8  n'y  ont  troavé,  en  effet,  ftnenn  seoonn 

pour  eux-mêmes,  comment  accbrder  qu'il  peut 
servir  à  d'autres?  Enfin  je  rencontrerai  une 
troisième  espèce  de  censeurs  qui  interprètent 
en  réalité  ou  croient  bien  interpréter  les  saints 
Ums  ;  sans  avoir  la  ammoe  dei  explications 
que  je  me  propose  de  formuler,  ils  voient  on 
ORMont  voir,  du  moins,  qne  la  grftce  de  com- 
menter l'Écriture  ne  lenr  a  pas  été  refusée,  et  à 
n'en  pas  douter,  ils  crieront  bien  haut  que  ces 
règles  ne  sont  pas  nécessaires,  et  que  tout  ce 
que  Ton  peut  découvrir  de  véritables  elartée 
dans  1m  myatères  dei  liTrea  saints  est  dft  à  l'as- 
sistance diTÎne. 

S.  le  répondrai  brièvement  à  tous.  A  oeoxqni 
ne  comprennent  pas  mes  explications,  je  dirai 
que  leur  défaut  d'intelligence  n'est  pas  une 
raison  pour  mo  censurer.  Qu'auraient-ils  à  se 
plaindre,  en  eflét,  si  voulant  voir  la  lune  dans 
sa  première  ou  dernière  phase  on  tout  antre 
astre  peu  apparent,  la  Cdblesse  de  leurs  yeux 

ne  l»îur  permoflait  pas  d'apercevoir  mon  df>ip:t 
qui  le  leur  montre  ?  Ceux  qui  auront  connu  et 
compris  mes  préceptes,  mats  qui  n'auront  pu 
pénétrer  les  passages  obscurs  des  saintes  Écri- 
tures seront,  si  vous  le  vonles,  capables  de  voir 
mon  doigt,  mais  non  les  astres  vers  lesquels 
je  dirige  lenr  vue.  Les  uns  et  les  antres  ont-ils 

plirarc  quû^I  rupiunt,  inutiitcr  nu;  laboraSW  srbltra- 
buDlurj  et  quia  ipsi  non  adjuvabuntor  hoc  opère, 
inillum  adfuvari  poaaeceoscbânt.  Terlidm  genus  est 
nprebensoruin,  qui  dhinas  Scri])turn'-  vd  rt-  vcra 
bOM  tractant,  vel  beau  Iractare  sil)i  videulur  :  qui 
'quottiam  nullis  hujusmodi  observatiooibus  lectis, 
quales  nune  tradere  iastiCui,facultatem  expnnondo- 
mm  sanctorum  fibromm  se  assecuto«  vel  vi  icnt,  \d 

put.uil,  iifiuiui  esse  is la  jnaM  .•[it.i  lU'Ciissaria,  soti  po- 
lius  toluiu  quod  de  iUanun  litlerarum  obscuritati- 
bus  laudalnliter  aperhnr,  divino  munere  fieri  posse 
clainitabunt. 

3.  Quibus  omnit.us  hrevitiT  respondens,  illis  qui 
bec  qoBScribiiuus  non  ink^iligunt,  boe  dieo,  me  lia 
non  esse  reprehendenduui,  cpiia  ba  c  non  inttilli- 
gunt,  tamquam  si  lunam  velereni  sud  novaui  lidus- 
ve  aliquaJ  mininio  clarum  vclleut  vidcrc,  quod  ogo 
intenlo  di({iU>  demonstrarem,  illis  autem  ncc  ad  ip- 
auni  digitum  meum  videndiun  suftidens  esset  acies 
oculorum,  mm  propterea  uiibi  succtnscre  dc-berent. 
IIU  vero  qui  elinni  istis  prœceplis  cogitis  atque  per- 
ceptis,  ea  qu»  in  divinis  Soiptaris  obscan  annt  in- 
neii  nequivertut,  arbitrsntur  se  digitum  quiden 


raison  de  me  Uftmer,  ne  doivent-ils  pas  plu- 
tôt demander  à  Dieu  d'ouvrir  l'œfl  do  leur  âme? 

S'il  m'est  donné  de  mouvoir  mon  doigt  pour 
leur  indiquer  la  lumière,  puiï^-je  (fnnc  au<si 
éclairer  leur  regard  pour  qu'ils  apen,oiveût 
mon  mouvement  et  l'objet  même  que  je  veux 
leur  indiquer? 

4.  Pour  ceux  qui  se  r^'ouissent  des  dons  du 
ciel,  et  qui  fier?  de  comprendre  et  d'expliquer  les 
saints  livres  sans  le  secours  des  préceptes  que 
je  veux  exposer,  se  persuadent  que  j'ai  entre- 
pris UD  travail  inutile,  je  veux  qu  ilâ  jouis- 
sent à  bon  droit  des  biens  précieux  dont  le  Sei- 
gneur les  a  gratifiés,  msis  qu'ils  modèrent  leur 
joie  h  cette  seule  réflexion  que  c'est  de  la 
bouche  des  Iiommes  qu'ils  ont  reçu  la  connais- 
sance d'-s  It'lfres  mêmes.  Accorderaient-ils 
donc  le  droit  de  les  insulter  à  Antoine,  ce  saint 
et  parfUt  solitaire  d  Egypte  qui,  aans  aucune 
connaissance  des  lettres,  parvint,  dit-on,  à 
connaître  les  «aintes  F.crilures,  à  les  retenir  de 
mémoire  seulement  en  les  entendant  lire  et  en 
les  goûtant  dans  do  profondes  méditations? 
Ou  encore  l'accorderaient-ils  à  cet  esclave 
barbare  devenu  ebréUen  que  les  hommes 
les  p!us  graves  et  les  plus  dignes  de  foi 
nous  rapportent  avoir  sans  aucun  maître 
trouvé  dans  la  prière  la  pleine  intelligence  des 

meum  videre  pusse,  sidéra  vero  qiiibus  dr-monstran- 
dis  intenditur,  videie  non  possc.  Et  illi  ergo,  et  isti 
me  ivprehendere  desinant,  et  lamni  oculorum  di- 
vinilub  silii  pra  liori  ili'prt-centur.  Non  i'ni;i<  si  \n>>- 
sum  membrum  meum  ad  aliquiJ  dcrMi'ii>.tr.>niium 
moveie,  possum  etiam  occulus  lucoud*  rc,  quibus 
Tfl  ipsa  donioiiM:  itio  nica  vd  etiam  iliud  quod  volo 
deinoastrare  ccni  itur. 

4.  Jani  vero  eoruni  qui  divino  niuncre  exultant, 
et  sine  talibus  prKceptis,  qualia  nuoc  tradere  insti- 
lui,  se  sanctos  libros  intelligere  atqiie  Iractare  glo- 
riantur,  et  i»iopt*.'rea  siipcrllu  i  mlui-H-  iiii'  scrilM-re 
exislimant,  sic  est  knienda  coaiuiolio,  ul  quamvis 
magno  Dei  dono  jure  Ictentur,  recordenturse  ta  mon 
per  bomiues  didi.  i->e  vel  littcras;ncc  proplrn-a  sibi 
ab  Autouio  t..ui<  li)  et  pi-rfeclo  viro  vKgyptio  niona- 
cho  ÏQsultari  debcre,  qui  sineuUasdentialitterarum 
Scripturas  divinas  et  memoritor  audîendo  tenuisse  et 
prudenter  cogilando  intellexisse  pn^icatur;  aut  ab 
illo  servo  barl>ar<)  (ihristiano,  do  ipi  i  i  L-ravissimis 
Hdeque  diguis^inùs  viiis  nupcr  accepimus,  qiu  litte- 
ras  quoque  ipsas  nuDo  dooeate  boinine,  in  plenam 
ttotitism  ocando  ut  aibi  revelarentur,  acoepit,  tndua- 
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lettres,  et  après  trois  jon»  de  sapplieations, 
obtenu  «o  grand  étonnement  de  eeaz  qoi  Ten- 

toiiraient  de  parcourir  à  la  leotnre  le  ttrre  qai 

lui  était  présenta? 

3.  Cortep,  si  l'on  croit  devoir  contester  de  pa- 
reils faits,  ma  pensée  n'est  pas  de  les  soutenir. 
Mais  je  m'adresse  à  des  chrétiens  qui  se  ré- 
jouissent d'avoir  pénétré  dans  les  saintes  Èen- 
tares  sans  aucun  secours  humain,  et  qui,  s'il 
CQ  est  ainsi,  peuvent  se  ft'licitcr  d  une  insigne 
faveur.  Cependant  ignorent-ils  que  cluicun  do 
nous  a  appris  sa  langue  en  renlendanl  parler 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  que  noua  n'appre- 
nons la  langue  greqoe,  hébraïque  on  tout  antre 
qn'en  l'entendant  aussi  on  en  la  recevant  des 
leçons  d'un  précepteur?  Si  absolnment  ils  tien- 
nent à  lenr  pensée,  avertissons  nos  frères  de 
ne  plus  ri.Mi  enseigner  à  leurs  enfants,  parce 
qu'en  un  instant  les  apôtres  remplis  du  Saint- 
Esprit  qui  descendit  sur  eux,  purent  parler 
tontes  les  langues  ;  on  bien  disons  à  celui  qni 
n'aura  pas  été  favorisé  de  ce  don  qu'il  ne  doit 
passe  regarder  comme  chrétien,  et  qu  il  doit 
douter  surtout  s'il  a  reçu  le  Saint-Esprit.  Mais 
auàbi  que  chacun  de  nous  reçoive  sans  vanité  ce 
qu'il  doit  apprendre  de  l'homme,  et  que  celai 
qni  peut  enseigner  les  antres  communique  sans 
envie  et  sans  o^eii  ce  qu'il  a  reçu.  Ne  ten- 
nis predlMls  impetrans  ut  etiam  codieem  obUtum, 
stupentiLus  qui  uierant,  legendo  percurrerel. 

Si.  («)  Aut  si  hsec  quisque  falsa  esse  arbitratur, 
non  ago  l'Ugnviciter.  i..er\e  enim  quonium  cum  (Ihris- 
tisnis  nobis  res  est,  qui  se  Soripturas  saucias  sine 
duce  homioe  gandent  noase,  et  si  ila  est,  vero  et  non 
nii'iliiiri  i  triunleut  liono  ;  con  edant  necesseeslunum- 
quemquu  uoslruu  et  ab  iueunle  pueritiu  cuasuetu- 
dine  «udïendi  linguam  suam  didicisse,  et  aliam  ali- 
(ju  iiM  vel  frr.Tcaui  vel  bebraeam  vel  quatniibet  cete- 
raruiu,  aut  siiuiliter  audicnilo,  aut  per  bominem 
prsectjptorcm  aceepisse.  Jani  vi'^»  si  pLu  ut,  iiioma- 
mu8  omnes  fratres,  ne  parvulos  suos  ista  duceant, 
qnia  momento  uno  temporis  adveniente  Sptritu 
sarn  (il,  ri'jiltMi  AiidsIdU  onmium  gentiuiii  lini;uis  lo- 
cuti  ^unt  ;  aut  cui  talia  aou  pruveueriat,  non  se  ar- 
bitrelur  esse  Cbristiaaum,  eut  Spiritum  sanctum 
a>-i  i'pisse  su  dubitet.  Immn  veru  et  quod  per  homi- 
ut'iu  discenduin  est,  sine  supcrbia  discal;  et  par 
quem  docelur  alius,  sine  superbia  cl  siue  invidia  tra- 
dal  quod  accepit  :  ueque  teulemus  eum  cui  credidi- 

(«)  Sic  Hm.  Bdili  fero,  Àt  ri  kae,  aie. 


tons  p(^nt  celui  dans  leqnd  noua  avons  mis 
notre  foi,  de  4»ainte  qu'avenglé  par  les  ruses 

et  la  perversité  de  rennemi  nous  ne  nous  refu- 
sions à  aller  dans  les  l'^plises  pour  écouter  et 
comprendre  l'Kvangile  mèine,  à  lire  le  texte 
sacré,  à  écouter  ceux  qui  sont  chargés  de  le  lire 
et  de  l'expliquer,  dans  respfoance  sans  doute 
«  d'être  ravis  jusqu'au  troisième  del  soit  avec 
notre  corps,  soit  sans  notre  corps,  »  ainsi  que 
s'exprime  l'ApAtre,  «  pour  y  entendre  des  pa- 
roles inell'ablcs  qu'il  n'est  pa?^  permis  à  Thoinrae 
de  rapporter,  »  pour  y  contempler  Notre-Sci- 
gneor  JésuSi^hrist  9t  entendre  l'Évangile  do 
sa  bonehe  plntét  que  de  celle  des  honmies. 

6.  Tenons-nous  en  garde  contre  ces  tenta- 
tions si  pleines  d'orgueil  et  de  danger;  souve- 
nons-nous quel'apôtresaintPaul  même,  quoique 
instruit  par  la  voix  divine  et  ccleste  qui  l'avait 
terrassé,  fut  confié  à  un  homme  pour  recevoir 
de  loi  les  sacrements  et  être  introduit  dans 
l'Église  de  Dieu.  Au  centurion  il  avait  été  ré- 
vélé par  un  ange  que  sus  prières  étaient  exau- 
cées, et  ses  aumônes  agréées  par  Dieu,  et  néan- 
moins il  fut  envoyé  à  Pierre,  non-seulement 
pour  participer  aux  sacrements,  mais  même 
pour  apprendre  ce  quil  devait  croire,  ce  qu'il 
devait  espérer,  ce  quil  devait  aimer.  Un  ange 
sans  douta  pouvait  remplir  tous  ces  ministres, 

mus  ne  talibus  inimitt  versutiis  et  pcrversitate  de- 

cepti,  ad  ipsum  quoque  audicndum  kvangelium  at- 
que  «liscendura  nulimus  ire  in  ecclesias,  aut  codicem 
légère,  aut  legentoni  pnedicanlcnique  hominem  au- 
dire,  et  exs|>ectemus  rapi  usque  ia  tertium  coaluD» 
ûve  in  eorpore,  sive  extra  corpus,  steut  dixit  Apos- 
lolu?  {Il  t'or.,  Xll,  2  ),  et  ibi  audire.  incfTahilia  verba, 
qux  non  licet  homini  luqui,  aut  ibi  viderc  Dominum 
Jesum  Cbristum,  et  ab  iîlo  potiui  quam  ab  bomiiii» 
bus  audire  Evangelium. 

6.  Caveamus  taies  lentationes  superbissimas  et 
ptricubisissimas,  luagisque  cogitcuius  et  ipsum 
apostolum  Paulum  {Act.,  ix,  7.),  Uoel  divins  et  cs- 
lestt  voce  prostratum  et  instraetum,  ad  bominem 
lami-n  iTiisstiiu  esse,  ut  sacramenta  perciperel,  at- 
que  cupularelur  Ei:ole!)iffi:  et  centurioncnj  Comeliuu 
quamvis  exaudilas  orationes  ejus,  eleemosynasque 
respectas  ci  Angehis  nuntiavcrit  [Act.,  y,  S.),  f'cti-o 
tamen  traditum  imimendum,  per  quem  uou  soluiu 
sacramenta  perciperel  sed  eliam  quid  credendum, 
«^uid  sperandum,  quid  diligendum  esse^  sudùret. 
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ri  IMan  ne  Tonlaik  pas  transmettre  sa  parole 
aox  hommes  par  l'organe  des  hommes?  Com- 
ment se  réaliserait  ce  passage  de  l'Écritnre  : 
u  Le  temple  do  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui 
ètea  oe  temple,  »  ai  Dieo  ne  rendait  plus  ses 
oraclss  da  sein  de  ee  temple  homûo,  etsH 
tÛÊél  entendre  da  haut  dn  ciel  et  par  le  mi- 
nistère des  ange»  tout  ce  qall  Toudrait  ensei- 
gner aox  hommes?  Et  enfin  la  charité  qui  nous 
unit  dans  le  nœud  de  l'unité,  que  pourrait-elle 
pour  le  mélange  et  la  fusion  des  cœurs  si  les 
honunss  n'avaient  tien  à  apprendra  de  leoit 
semUabtes? 

7,  Aussi  l'ApAtra  se  gaidapt-il  de  teuTOyer 
à  un  ange  rct  eunuque  qui  ne.  eonprenàit  pas 
ce  qu'il  lisait  dans  le  Prophète  Isale  ;  et  les 
mystères  de  l'Ecriture  ne  furent  à  l'élu  de  Dieu 
ni  expliqués  par  un  ange,  ni  révélés  intérieore- 
ment  par  nne  lumière  eA«ste  sans  le  coneours 
d^aoenn  homme.  DieoplntAt  lai  adressa  miippe 
qui  eonaaisBait  le  prophète  IsaTe,  et  TApôtre 
s'asseyant  h  côté  do  lui.  lui  expliqua  dans  un 
langage  humain  les  mystères  de  la  prophétie. 
Et  Moïse  qui  conversait  avec  Dieu,  n'accueillit- 
II  pas  aussi  avee  sagesse  et  sans  oigndl  les 
omseits  qne  son  beau-p&re,  étranger  à  la  oa- 

El  poterukt  ntiqne  onmia  per  Angelnm  fieri,  aed 

abject»  esflH^  bumana  conditio,  si  per  bomines  ho- 
mintbus  Deus  verbum  suum  miaistrare  nollt^  vide- 
letur.  Quomodo  enim  rerum  essut,  quod  dictum 
eat  :  «  Templum  enim  Dei  aenctum  est»  quod  eslis 
TM»(I  Oor.,  Il,  n.),  si  Deas  de  Iramano  templo  re»- 
ponsa  non  redderet,  et  iotum  quod  di^rendum  ho- 
minibus  tradi  vëliet,  d«  cœlo  atque  per  Angeles  per- 
loaarrtY  Deinde  ipia  carites,  qam  aiU  invièem 
hominf^s  nmlo  iinitati^  adstrint^it,  non  haberet  adi- 
tum  refundendoruu)  et  quasi  miscendoruin  sibimet 
anloMOTmj  ai  bMÛaai  psr  homiaaa  nilul  dîaee- 
rent 

7.  Et  cert*  spadonem  fflum  qai  laaism  pvophetam 
kgens  non  inlflliprtibat,  neque  ad  Anfs^elujn  Aposto- 
los  ausit»  net  et  per  Aagclum  id  qniod  mm  intelii- 
gdiat  eiportliiiB,  soi  divinttaa  in  maols  aine  ImmuI» 

nis  ministerio  rpT<»1itiim  «t;  tti  potius  sugge»- 
tkma  divina  missus  est  «d  eum,  neditque  cum  eo 
MHppas  (lal.,  vni,  3t.),  qui  noverat  luùam  pro- 
ph«tam,  «i«qtie  humanis  verbis  et  lingua  quod  in 
Sehptura  lila  tectum  erat,  apeniiU  Nonne  cum 

(a)  Hk  viiinH  tm  Ma"^ 


tion  deb  Hébreux,  lui  donnait  pour  hdiniai»» 
tratiOQ  et  le  gootemement  de  ee  peuple  si 

nombreux?  Tl  savait  sans  doute  que,  qnelque 
soit  l'homme  qui  dicte  un  sage  conseil, 
il  faut  l'attribuer  non  à  celui  qui  le  donne, 
mais  an  Dieo  immuable  qd  eat  la  vérité 
même* 

8.  Enfin  eelni  qui  sans  le  seeoaie  d*anemi 

précepte  pont  se  glorifier  d*aT0ir  reçu  du  Ciel 
l'intelligence  de  toutes  les  obscarités  de  l'Écri- 
ture, ne  se  trompe  point  ;  car  il  est  vrai  qu'il 
ne  possède  pas  cette  intelligence  de  lui-môme, 
mais  qu'elle  lui  vient  dn  Ciel;  et  dans  sa  joie 
il  doit  çberober  la  gloire  de  Dion  et  non  U 
sienne.  Cependant  s'il  lit  et  s*il  eompnnd  sans 

aucun  interprète  humain,  pourquoi  voudrait- 
il  expliquer  lui-même  aux  autres?  Pourquoi 
ne  les  renvoie-t-il  pas  à  Dieu,  pour  qu'euxaussi 
ne  doivent  tim  h  rhomme  ets^tttt  instruits  par 
le  maître  intérieur?  n  craint  peoi4tra  d'en^ 
tendre  de  la  bouche  de  Dien  ces  terribles  pa^ 
rôles  :  «  Mauvais  serviteur,  pourquoi  ne  con- 
fierais-tu pas  mon  argent  aux  banquiers?  »  Et 
dès  lors  puisque  ces  hommes  livrent  à  leurs 
frères,  par  la  parole  ou  dans  les  livres,  les  mys- 
tères qnlls  ont  compris,  si  à  mon  tour  Je  me 
permets  d'éciira  non-seulement  oe  qu'ils  en- 

Mojse  Deus  loqnèbatur  (fisod.,  xvni,  29.),  et  taman 

cotiMlium  regendi  atque  aduiinistrandi  tam  magni 
pujiuli  a  socero  suc,  alienigtsna  acilicct  bomioe,  et 
maxime  pruvidus  et  minime  auperbus  aoeapitTHe- 
verat  enim  illa  vir  «r  quacumque  anima  vasom 
eonsilinm  proeetaiaaet,  non  ei,  sed  illi  qui  est  Veri- 
tas, incommutiibili  D  o  tribuiMiduin  esse. 

8.  Postremo  quisquis  ae  uuUi»  praeccptis  inslni^ 
tnm  divine  nranere  quaenaaqoe  in  Solptaris  ohe- 
cura  sunt  inklliiîfrt^  ofloriatur,  bene  quidem  crédit, 
et  verum  e&t  uou  eue  lUam  suam  facultatem  quasi 
a  aeipao  exaistentem,  aed  divinitoa  traditam  :  ita 
enim  Dei  gloriam  qnorit  et  non  auam.  Sed  cum  le- 
git,  et  nallo  nlii  hominum  exponente  intelligit,  cur 
ipsc  aliis  afFectat  eiponere,  ac  iioa  potiua  eo«  remit- 
tit  Deo,  ut  ipai  quoqua  non  per  hominem^  aed  itte 
intns  ieaanta  lateiMgsatt  8ad  ridéBeat  timetne  sn- 
diat  a  Domino  :  «  Serve  nequam,  dares  pecuniam 
meam  nummulariis.  »  {Matlk.f  xxv,  37.)  Sieat  erge 
bi  ea  qua  intelUgutt^faedontcarteris  vsl  lefaaais 
vel  seribendo  ;  ita  âge  qooque  si  non  aelum  as 
qiUB  (a)  inteUigant,  aad  «tîam  inteUigendo  aa  qoH 
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tendent,  mais  encore  les  règles  à  observer  pour 
nne  sérieuse  interprétatîoD,  pourqocft  devieo- 
draiS'je  le  bot  de  leur  critique,  'alors  suitont 
qoe  peieoime  ne  doit  rien  oonsidéier  eoame  sa 

propriété,  si  ce  n'est  peut-être  le  mensonge? 
Toute  vérité  vient  de  celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis 
la  vérité  ;  »  et  noua,  que  possédons-nous  que 
BOUS  n'ayons  reçu,  et  si  nous  l'uvons  reçu, 
peurqum  nous  n  ^orifler,  eomme  si  nont  ne 
Prions  pas  reçat 

9.  Celui  qui  lit  devant  des  auditeorseonnais» 
fiant  les  lettres  ne  fait  qu'exprimer  ce  qu'il 
sait,  tandis  que  celui  qui  enseigne  les  lettres 
mêmes  apprend  aux  autres  à  lire;  mais  il  reite 
toujours  vrai  que  ebaeun  d'eux  necommu- 
nique  que  ce  quil  a  re^Mi*  Ainsi  en  est-il  des 
saintes  Écritures  ;  celui  qui  en  possède  l'intel- 
ligence remplit  l'office  de  lecteur  auprès  de 
ceux  qui  les  connaissent,  et  celui  qui  trace  des 
règles  pour  aider  à  les  comprendre  est  sem- 

bbserrent  prodidero,  eolpari  ab  eis  profccto  non  de- 
beo  :  quamquam  nemo  debot  aliquiil  sic  habcre 
quAÙ  suum  propriiuu,  nisi  forte  niendacium.  Nam 
omne  verum  sb  illo  eit,  qui  ait:  «  Ego  nim  veritas.» 
{Joan.,  XIV,  0.)  Quid  enim  habemns  qurn]  non  acce- 
pimus?  Quud  si  accepimas,  quid  gluriamur  quasi 
non  acc(!{)erimus? 

9.  Uuilegit  audientibus  litteras,  utiqiic  quas  agnos- 
dt  enualial;  qui  antcm  ipsas  litt«ras  tradit,  hoc  agit 
ut  alii  qunqite  K-gorc  noverint;  uterque  tamen  i<i  in- 
sinuât quoi  accepit.  Sic  etiam  qui  ea  quœ  in  Scri|K 
tnris  inlelligit,  expoiiit  audientibus,  tamquam  litte- 
ras qiias  ngnoscil  pronuntiat  Icctoi  U  ollirin  :  qui 
aulein  piecipit  quomodo  iatelligendum  sit,  similis 
est  tradenti  litteras,  hoe  est  pnedpteati  quomodo  tit 
legaadum,  ut  quoniodo  iUe  quibigereaovi^aUoiee- 


blable  au  maître  qui  enseigne  les  lettres,  c'est- 
l-dlre  qui  apprend  à  lire,  de  telle  sorte  que, 
si  celui  qui  sait  lire  n'n  pas  bestrfn,  qnand  il 
rencontre  un  livre,  de  reeonrir  à  nn  leetenr 
étranger  pour  apprendre  ce  qui  j  est  écrit, 
celui  qui  aura  connu  les  préceptes  que  je  veux 
formuler  pourra  s'en  servir  comme  des  lettres, 
et  s'il  vient  à  rencontrer  quelque  passage  obs- 
cur dans  les  livres  saints,  il  n'aura  pas  basain 
de  recherebar  nn  interprète  qui  lui  en  déeon- 
vre  le  sens  caché,  mais  en  suivant  In  route  tra- 
cée, i!  le  découvrira  lui-même  sans  erreur,  ou 
du  moins  sans  tomber  dans  une  opinion  ab- 
surde ou  dangereuse.  Du  reste,  cet  ouvrage 
montrera  à  lui  seul  qu'on  ne  peut  pas  lui  op- 
poser de  difficultés  sérieuses,  et  ri  l'on  juge  qne 
j'ai  convenablement  réjiondn  par  ces  obeervar 
tiens  préliminaires  à  tous  mes  censeurs,  voici 
comment  me  parait  s'ouvrir  la  voie  où  je  veux 
entrer. 

tore  non  indiget,  cum  codicem  invenerit,  a  quo  au- 
(iiat  qiiid  ilû  scriptum  sit;  sic  isli;  qui  prascepta 
qos  oonamur  tradere  aeoepcrit,  cum  in  iibria  att» 
quid  obMoritati»  invsnsrit,  qundam  regub»  veinti 
litteras  tt^iiens  IntsUsetoreni  alium  non  requirat,per 
quem  sibi  quodopsrtnm  est  retegalur;  sod  quibus- 
dam  vsftttg^  iuAifatis  ad  oocultum  sensum  sine 
ullo  errorsipse  perveniat,  aut  carte  in  ab»ui  ditatem 
prave  sententia  non  incidat.  Quaprupter  quamipiam 
et  in  ipso  opère  satis  apparere  pussit,  huic  oflicioso 
labori  nostro  non  recta  aliquem  coutradicerCj  tar 
men  si  hujusmodi  proosmio  quibutUbet  obsisten- 
tilius  ronvcnienter  videlur  esse  respon^um,  hujus 
viiB  quam  m  hoc  iibro  ingredi  volumus^tale  uobis 
oeeuint  exordium. 
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LIVRE  PREMIER 

DIVISION  DE  CET  OUVRAGE  QLI  DOIT  AMENER  L'uOMME  niCSlHErx  DE  CONNAITRE  LES  SAINTES  ÉCRITURES 
A  EN  COMPRENDRE  L£  SENS  ET  A  l'eXPUQUSR.  LN  NOUS  TENANT  A  LA  MÉTHODE  DES  DOCTEURS  QUI 
DUTOIftlimiT  DAIS  US  UTBIS  SAClâB  US  ClOSBS  BT  UB  SNinS,  IKH»  TBAITBMMIS  DANS  Ot 

nmiBit  inriB  ra  cb  ooi  cohcbub  ibs  cbosbs,  boiib  KomuROKS  qo'il  bb  bst  bout  hoob 

tOUTOBS  JOUn,  IT  B'AHSBIS  DOBT  L*DSAfll  BSDL  HOUS  B8T  FBBMU;  QVB  11008  OBTCHTS  BOUB 

ATTACIIKU  A  DIEC  PEn.,  KT  QVZ  C'esT  A  CETTE  JOfISSANCE  QVE  NOl'S  CONDUISENT  L'INCARNATION 
DU  VEIIBF.,  SES  ACTIONS  TENDANT  SA  VIE  MORTELLE  ET  LE  POUVOIR  CONFIÉ  A  l'ÉGLISE.  QUANT  AUX 
CHOSES  DONT  L'uSAGE  SEUL  HOUS  EST  PERMIS,  NOUS  POUVONS  LES  AIMER  SANS  DOUTE,  MAIS  EM 
RAPMKTAIIT  CBT  AHODB  A  DIBD.  AIHSI  TOUTB  l'6CBITD1IB  SB  IAHABB  AU  DODBU  PlBCBPTB  DB  LA 
CBABRÉ,  A  l'AMOUB  DB  DIBD  MUR  UIHIÉU  BT  A  L'AHODB  VD  IBOCBAIB  BAPFOBTÉ  A  DIBV. 


CHAPITRE  PREMIEE. 

1.  Il  estdeux  choses  surlesquelles  s'appuie  l'ia- 
terprétation  des  saintes  Eciitares  :  la  sunièra 
de  déoouTrir  ce  que  nons  devons  y  c<wipi«ndra 
et  la  manière  d'expliquer  oe  que  nous  y  avons 

compris.  Nous  parlerons  successivement  de 
l'une  et  de  l'autre,  et  c'est  là,  ce  nous  semble, 
une  entreprise  grande  et  difiicilc,  téméraire 
dBéme,  si  nous  présnmions  trop  de  nos  forées 
personnelles.  Mais  tout  notre  espoir  de  mener 
à  bonne  fin  cet  onrrage,  repose  enCelniqnia 

LIBEK  PRIMUS 

PUHaPIO  FIT  PARTITIO  TOTIDS  OPBBI8,  QDO  SciIPTOKA- 
BOH  STODIOSI»  COH  AD  BUIOM  IMVlSnfiANDOH  SENSOM, 
TOM  AD  IDISSnBmOM  IRStmiATITR.  MOZ  flOSRRTATA 
KMUH  DK  Ml  ilir  s  DOCTRINA  TRADENDA  EST  DIHTINC- 
nORB  IS  RËS  KT  HlQHAf  SDSCIPITUR  IN  HOCCe  PRIORE  U- 
■RO  nACTATIO  ra  BIBD9.  RlS  VMtO  AUAS  SSU  QOt- 
BCS  FBt'I,  ALIAS  yfllll-'»  NONMSI  CTI  NOUI?  I.li  KAT  :  ET 
QDIDKK  DeO  SOLI  FRUITIONE  l.MIJCllt.NOl  M  EÂSE,  EOQUK 
MON  IPSim  mC&BMATIONB  VrRBI  ET  REBt-3  AB  IPSO  TBM- 
HMULITIB  «uns,  ATQOB  tBAOm*  ECOMOM  CLATDH» 

ntoHovERt  :  Tirrm  cas  tbro  bis  qojr  tir  mom  tr- 

NIl'NT,  NONM  1  I  KSSK  IlICS  DII.ECTIO  JirRE  IMI'KN- 
OITCB,  8K0  IN  UtUH  A£LATA.  QUIBDS  EXPLICAT1S  UOCC- 
TOB  WnOS  SctPTIJBB  SAOJt  PLnnTUDIHBM  BT  PIHSH 
ESSE  GKMINAM  CARITATEH,  DB  VBORBB  SKIPSCH  AC 
PROXIMl  PROPTEB  DeUM. 

CAPUT  PRIMUM. 

iKOtnHme  et  emtntiatime  nititur  Scripturm  inettUto 

qtup  mm  Dtn,  aiixilio  sitscipienda. 

1.  Due  suul  res  quibtu  nititur  omois  tractatio 
(a)  km,  Er.  et  Mm.  qninqoiiii  flRiw. 


déjà  éclairé  nos  méditations  de  si  vives  lumières 
et  nous  ne  craignons  pas  qu'il  nous  refusecelles 
qui  nous  manquent,  lorsque  nous  aurons  com- 
menoé  à  eommnniqaer  eelles  qnti  nons  a  dé- 
parties. Toute  ohoee,  en  effet,  qni  se  donne  sans 
s'épuiser,  o'est  pas  encore  possédée  eomme  il 
convient,  quand  on  ne  la  donne  pas.  et  Dieu 
lui-môme  nous  a  fait  entendre  cette  parole  : 
u  Quiconque  a  déjà,  on  lui  donnera  encore.  » 
Il  donnera  done  à  eeox  qui  possèdent;  c'est4> 
dire  qu'à  cens  qni  oseront  avoe  largesse  de  ce 
qnils  ont  reçu,  il  donnera  une  mesure  plnne  et 

ScriptoranuD  modus  inveniendi  quœ  inteUigenda 
sunt,  et  modas  proferendi  quœ  inteneeta  sunt.  De 

inveniendo  prias,  de  pr»>f<'rendo  postea  disseronnis. 
Magnum  [a]  opus  et  arduuoi,  et  si  ad  sustiocndum 
diflicile,  vereor  ne  ad  suacipiendnm  temerarinni.  Ita 
»ane  si  de  nobisipsis  prrcsunierpmus  :  nunc  vero 
cum  in  illo  sit  spes  pera^cndi  hujus  op<'ri3,  a  quo 
nobis  in  cogitatioue  nuilta  de  h.ic  rc  jain  tradila  fe- 
nemus,  non  est  ibetuendum  ne  dare  dcsinat  ccetera, 
cum  ea  qu^dat»  sont  cœperimiis  impendere.  Omn» 
enim  n-s  iju;i'  d.iuil»»  non  ili'iiL-il.iluni  h:iliptiir  et  non 
datur,  uuudurii  tiabt-lur  iiuoinodu  liabeiida  est.  lUe 
auteiu  ait  :  «  Qui  habet,  dabitur  ci.  »  {Matth.f  xiii» 
12.)  Dabit  ergp  habentibus,  id  est  cum  beoignitate 
utentibns  eo  quod  acceprruni,  adimplebit  atque  cu- 
mulabit  quod  deilit.  Ilh  i{iiïiii|ue  i-t  illiseptem  erant 
pancBy  antequam  mcii»eruul  dari  esurieutibusj  quod 
ubi  Beri  eapU,  copMnos  et  «portas  satiatis  tôt  hoari« 
num  millibus  iiii|ileverunl.  Sirut  crgo  ille  p.inisdum 
fraugerelur  accrevit,  sic  ea  quai  ad  liou  upus  aggre» 
diendum  jam  dominas  prœbuit,  cuui  dispeosari  cea- 
perint,  eo  ipso  su^erente,  uiultiplicabuutur,  ut  in 
ipso  hocnostro  minialcrio,  non  solum  uullam  patia^ 
mur  in ijpiannjsed  de  mirshUi  etjassBlwindBntiB gB»» 
deamus. 
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surabondante.  Ici  il  y  avait  sept  pains  et  là  cinq 
seulement  avant  de  les  distribuer  à  nue  multi* 
tade  aAuDée;  et  lorsque  tant  de  minière 
d'hommes  ont  été  FBsaauée,  les  apétres  tem- 
jiRnnt  encore  des  corbeiUee  et  dei  peniera  de 
ce  qni  restait.  De  môme  donc  qup  ce  pain  se 
multiplia  sous  les  mains  qui  le  roinj  airnt,  ainsi 
ce  que  le  Seigneur  nous  a  déjà  donné  pour  en- 
treprendre  cet  onTrage,  dèe  qae  nom  anrons 
eonuneneé  à  le  oommnniquer,  se  nroltipUexa 
sous  son  inspiration,  et  loin  de  eoaflrir  la  di- 
sette dans  notre  tdche,  nous  n'aurons  qu'à  nOUS 
réjouir  d'une  abondance  si  merveilleuse* 

CHAPITRE  n. 

Tout  enseignement  a  pour  objet  les  choses  ou  les. 
signet  et  c'est  par  les  signes  gu'on  arrive  à  la 
emmaissanee  de»  ckiua. 

3.  J'a^elle  proprement  ebose  font  ee  qin  ne 
sert  pas  à  déterminer  un  autre  <d)jet,  comme, 

par  exemple,  le  bois,  la  pierre,  un  animal,  on 
tout  âlre  semblable.  Bien  entendu,  cependant, 
que  ceci  ne  s'applique  pas  au  bois  que  Moyse 
Jeta  dam  lee  eanz  amène  pour  les  adondr,  ni 
à  la  pierre  sur  laqadle  Jaeob'reposa  sa  tète,  ni 
à  l'agneau  qu'AbnJiam  immola  à  la  plaoe  de 
ion  fils.  Nous  trouvons  dans  ces  faits  racontés 
par  rBoritore  des  choses  véniables,  il  est  vrai, 

CAPUT  II. 
Quid  rest  quid  signa. 

2.  Omnis  doclrina  vcl  rerum  est  vel  signoruin,scfl 
ns  per  signa  dtscunlur.  Proprie  autem  uuuc  res  ap- 
pettavi»  quœ  non  ad  signitîeâiulum  aliquid  adhiben- 
tur,  sicuti  est  lignuni,  penis,  attpie  hujusinodi 
ca'lcr-i.  Sed  uua  lUad  liguuui  ^Exoc^.,  xv,  iJ.;,  quod 
iu  aquas  amaras  Moysvn  misisse  legimus,  ut  amari- 
tudine  caierent  {Gm.,  xxvui,  2.);  ueque  ille  lapis, 
qaem  Jacob  sibi  ad  cu[nil  puiucrat;  neque  illud 
cus,  quod  pro  tilio  iiiiinolavit  Afjraham  [Ck'ii.,  xxit, 
13.}.Uie  uacuque  ita  res  suut  ut  aliaxuiu  etiam&igua 
tint  rerum.  Sunt  autem  alia  signa,  quorum  omois 
ustis  in  siçnilicando  est,  sicuti  suât  verba.  Nemo 
ciiuu  uiitur  verbis  niai  aliquid  siguiiicaudi  gtatia. 
Ex  quu  inlelligitur  quid  appcilem  signa,  res  eas  vi- 
delicek  qo»  ad  siguilicandum  aliquid  adliibentur. 
Quamobran  omae  signum  etIamrasaUquaestj  quod 


mais  qui  sont  en  même  temps  les  signes  de 
mj^stires  futurs,  n  «et  dee  dgnes  an  contraire 
qui  n'ont  d'antre  osage  que  de  marquer,  din- 
diqoer  quelque  chose  en  ddiois  d'eox-mèmee  :  ^ 

ainsi  la  parole  dont  tout  le  monde  use  pour  si- 
gnifier un  objet  quelconque.  Donc  ce  que  j'en- 
tends par  signe  est  bien  ce  qui  s'emploie  pour 
signifier  quelque  chose.  Remarquons  encore 
que  tout  signe  est  nne  chose,  aana  quoi  il  ne 
serait  absolument  rien,  maie  que  tonte  chose 
.n'eet  pas  un  signe.  Aussi  dans  notre  dhrisbn, 
quand  nous  traiterons  des  choses,  il  pourra  s'en 
rencontrer  qui  aient  la  propriété  do  signifier; 
muiânousenparlerons  sans  porter  atteinte  à  notre 
division  dee  ehooes  et  des  signes,  et  nous  notfs 
souviendrons  toujours  de  ne  considérer  dont  les 
choses  que  ce  qu'elles  sont  en  élles-mfimes,  et 
non  ce  qn'dles  penvent  signifier. 

CHAPITRE  III. 
iHvmmt  d»  ehom* 

3.  Parmi  les  choses,  il  y  en  a  dont  il  fant 
jouir,  d'autres  dont  nous  pouvons  user,  et 
d'autres  enfin  qui  sont  appelées  à  cette  jouis- 
sance et  à  cet  osage.  Celles  dont  nous  devons 
jouir  nous  tendent  henrenz.  Celles  dont  nous 
pouvons  user  nous  soutiennent  dans  nos  efforts 
vers  la  béatitude,  et  sont  pour  nous  comme  an* 

enim  nulla  res  est,  omnino  nihil  est;  non  autem 
omnis  res  etiam  siguum  est.  Et  ideo  iu  bac  divisione 
rerum  atque  siguorumj  cum  de  rébus  loquemur,  ita 
loquemur  vt  etiam  n  eamm  aliqus  adbiberi  ad  si- 
gnilicaiidum  i>os?iiit,  non impeJiantii;ii litionian,  qua 
phus  de  rébus,  puslea  de  siguis  disseremus ;  me- 
moriterque  teneamus  id  nunc  in  rébus  consideran- 
dtitu  essu  quod  sunt,  nou  quod  aUud  «tiam  pneter 
scipsas  sigiulicant. 

CAPOT  m. 

Rerum  divisiù. 

3.  Re-»  ergo  alite  sunt  quibus  fruéndum  est,  aliœ 
quibus  uteaduoi,  alia;  qua;  fniunlur  et  utuntur.  11- 
liD  quibus  fruundum  est,  beatos  nus  fuciunt.  Islisqoi* 
bus  utendum  est,tcndcntc9  ad  bealitudinomadjuva» 
mur,  et  quasi  admiaiculamur,  ut  ad  illas  quœ  ao| 
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tint  d'appuis  pour  parronir     nom  pcnnettre 

d'attacher  notre  âme  à  ce  qui  doit  fuira  notre 
bonheur.  Entre  les  deux  est  placé  l'Être  qui 
doit  user  et  jouir,  c'est-à-dire  nous-nirmcs,  et 
si  nous  voulotis  jouir  des  choses  dont  l'usage 
Mol  noiM  est  parmii,  noos  entnTons  noire 
nureht,  dou  es  ftuunns  aitaie  U  direction,  en 
■oite  qne  ramour  des  Liens  inférieon  retarde 
pour  nous,  et  œcme  peut  éloigner  ponr  jamais 
la  possession  de^;  biens  véritables  fUi  doiTeot 
être  l'objet  de  notre  jouissance. 

CBAPITBBiy. 

Que  deeoniHioiit  eniindre  par  cet  mott  :  jouir  et 
taer? 

4.  Jooir,  e'estatlaehersonamonrànnecbMa 
ponr  elle-même.  User,  an  eontraire,  e*e8t  fidre 
servir  ce  qui  tombe  sons  l'usage  à  obtenir  l'objet 

que  l'on  aime,  si  toutefois  il  est  digne  d'être 
aimé;  car  se  proposer  une  fin  ill(^'gitime  est 
muias  un  usage  qu'un  abus.  Si  nous  étions,  ca 
eCEit,  des  voyageurs  qui  ne  peuvent  Tivre  liea- 
foax  qne  dans  leorpatrie,  désireux  de  la  rejoin- 
dre pour  mellie  fin  aux  mia&rse  qni  nons  ao- 
cablent  dans  les  jours  d'exil,  nous  userions  sans 
doute  des  véhicules  néoessaines  pour  noustrans» 

bMtos  famunt,  psrvenivB,  eique-his  iatuerere-  possi^ 
mus.  Nos  vero  qui  fntimur  et  utimur,  inter  utras- 

que  consliluti, 'ii  ris  quilms  nlrmlum  rst  friiî  volue- 
fimus»  impedilur  cursus  noster,  et  aliquando  eliam 
ddteetttur,  nt  abhis  rd>us  quîbus  fruendom  est  ob- 
tincn  tio  vfl  retardetiiur,  vel  etiam  ravoeeaiur« inf e» 
riurum  amorepnepedili. 

• 

CAfVTIV. 

tnd  et  utif  qtàd  sit. 

4.  Frui  enira  «st  amore  alicui  rei  inhœrere  prop- 
ter  seipsam.  l>ti  autem,  quod  in  usum  venu  rit  ad  id 
qnod  amas  obtinendum  referre,  si  tamen  atuandum 
est.  N^oi  uaus  iUicilus,  abusus  polius  vel  abiisio  n»- 
minandus  esL  Qaomodo  ergo  si  e»setniis  pt-regrini, 
qui  béate  vivere  nisi  in  patn.i  non  possemu^t,  eaque 
pen>grinatioae  utiqua  miaeri  et  miaeriam  tioire  ou* 
niantes,  in  patiisaa  ndiie  tsUenuis»  0|{us  sisst' val 
yitni/tàllm  vsl.aisiinb  TsUcttUi^  qpdinis  ntsndam 


CHAPITRB  y. 

porterpar  tarreonpar  merdanieettepairiedoni 

nons  voudrions  jouir;  mais  si  neos  laissant  cap- 
tiver par  les  agréments  du  voyage  ou  par  les 
charmes  mêmes  du  transport,  nuu>  ne  cher- 
chions qu'à  jouir  de  ce  dont  il  f  illuit  simple- 
ment oser,  entraînés  par  nn  plaisir  ftaoeste 
noos  ne  Tondrions  plus  de  terme  à  ce  Mntain 
▼oyage  et  nous  onblierions  la  patrie  qui  devait 
nous  rendre  heureux.  Ainsi  en  est-il  dans  cette 
vie  mortelle  où  nous  voyageons  loin  du  Seigneur. 
Si  nous  voulons  véritablement  retourner  à  la 
patrie  qui  seule  donne  le  ]>onbeur,  omia  do- 
rons user  de  oe  monde  sans  y  placer  nos  joois- 
saness  ;  notre  flme  doit  en  user  ponr  déoooTrir 
et  contempler  dans  les  créatures  les  grandenn 
invisibles  de  Dieu,  et  s'élever  ainsi  par  les  choses 
sensibles  et  passagères  aux  beautés  spirituelles 
et  permanentes. 


CHAPITRE  T. 

L'objet  ie  notre  jouiuance  ut  la  Trinité  divine. 

6.  U  Trinité  divine.  Père,  Fils  etSaint-E»- 
prit,  est  la  chose  unique  par  exeelleoee,  etcom- 
muoe  à  tous  ceux  qui  en  jouissent,  si  toutefois 

nous  pouvons  l'appeler  chose,  et  non  plutôt  la 
cause  de  toutes  choses,  .et  eooore  ee  terme  suf- 

esset  ut  ad  patriam»  qua  fmendmn  erat,  perrenira 
valeremns  ;  quod  si  amcenitates  ittneris,  et  ipsa  ges* 

tiilio  Vfliiculurum  nos  dcleclarel,  et  coiiver-'i  ad 
frueudulu  bis  quîbus  Uti  debuimus,  nulleiiuis  cito 
viam  tlnire,  et  perversa  suavitate  iihpitcati  alienare* 
mur  a  patiia,  ei^us  auavitas  facen-l  bealns  :  sic  in 
bujus  niortalitatis  vita  pea'grinaiiti-s  a  Doniiuo,  si 
redire  iu  patriam  volumus,  ubi  leali  es»e  pussimus, 
ntendum  est  boc  mundo>  nonfiniendum>utiavisibi- 
lia  Dei  per  ea  quœ  facta  sunt  intetleota  oonspieian> 
tur,  boc  est  ut  de  cur])oralibus  tempondiliuaqoe  rS" 
bus  atema  et  spiritaba  capiamus. 

CaPL'T  V.  • 
Deut  TrwUtUf  re$  qua  fntautuOL 

5.  Res  igitur  quidui  fruendum  est,  Pater  et  Filius 
et  Spiritua  sanctus,  carleinquaTriuitas,unaquadam 
summa  m,  aomffluiiu<iuc  osb^Imis  frusatibns  ea| 
il  tHOMn  fss  etnon.ienHa  ematam  soanaeily-é  ta* 
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flt^I  pour  la  désigner?  Car  eomnMnt  trouver 
ùn  nom  qui  oonvienne  k  on  6tre  ù  élevé?  et  ne 

serait-ce  pas  mieux  de  dire  que  cette  Trinité 
est  le  Dieu  unique,  «  que  tout  est  de  lui,  que 
tout  est  par  lui  et  que  tout  est  en  Iui?i»Le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  chacun  Dieu,  et 
tons  ensemble  ne  sont  qu'on  seul  Dieu.  Cboenn 
d'eux  possède  la  plénitude  de  la  substance  di- 
vine, et  tous  les  trois  ne  sont  qa'une  seule  et 
môme  substance.  Ije  Père  n'est  ni  le  Fils  ni  le 
Saint-Esprit,  le  Fils  n'est  ni  le  Père  ni  le  Saint- 
Esprit,  le  Saint-Esprit  n'est  ni  le  Père  ai  le  Fils; 
mais  Is  Père  est  nalquMaaent  le  Père,  le  Pfls 
uniquement  le  FOs,  etrEsprit-Saint  uniquement 
TEsprit-Saint.  Aux  tmî»  appartiennent  la  même 
éternité,  la  même  immutabilité,  la  même  ma- 
jesté et  la  même  puissance.  Dans  le  Père  est 
l'unité,  dans  le  Fils  l'égalité,  dansl'Esprit-Saint 
le  lien  de  l'unité  et  de  l'égalité,  et  les  trois  sont 
en  toutes  choses  uadans  le  Père,  égwndtuli 
Fils  et  unis  dans  la  Sainf-Esprit 

cBAFrriaKL 

6.  Avoos-nons  dit  et  iidt  entendre  un  seul 

mea  «t  eaoMs.  Non  éaim  belle  nomea  food  tsats 

exccllentise  convenint  pote^t  iiivcniri,  nisi  quod  mc- 
lius  itadicilur  Tniiitas  iia-c,  uau*  Deus  ex  quo  om- 
nia,  por  quem  omnia,  in  quo  (Anuia  (flom.,  u,  36.) 
Ita  l'ater  et  Filius  et  Spiritus  saoctua,  «t  singolui 
quisque  bonuB  Dsus,  et  ûaaà  ouuws  nons  Onu  ; 
et  singuins  quisque  homni  plsas  luh<!tanti3,  et  si- 
mul  omnes  unasubstaalia.  Piter  aec  Filius  est  nec 
Spiritns  aanetus,  Filius  née  Pater  est  me  8|MTitua 
sanf'tMs,  Sjiiritin  •faticlu^  dpc  P.itpp  v'i  npr  Filiiis; 
»cd  PuUjr  taulum  l'aler,  et  Filius  lanluin  Filius,  et 
Spiritus  sanctus  tautuoi  Spirilus  sauctus.  Eadcm 
tribus  nternitas,  eadnil  inêommutabUitas,  eadem 
majestaa,  eadem  potestas.  In  Pâtre  nnitaa,  in  Filio 
œqualita»,  in  Spiiitu  s.ini  lu  unititis  irqu;ilitali»<jue 
concordia  :  et  triab«cuuum  oiuoia^pter  Patrem, 
•qualia  onmia  propter  FUrami  wnnfT"^»^**  r*T* 
ter  Spiiitnm  wnfflumi 

GAPUT  VJ. 
îkHt  toefabilis,  quomodo. 

t,  IXïimosae-aliqilid  etMnuimna  attquîd:  dSgnum 
(s)  Apad  An.  ir.  et  Mm.  nptmiésrtni  wrfs>« 


mot  digne  de  Dl«i?  Ah  I  je  sens  que  je  n*al  eu 
que  la  dédr  de  la  Ikire,  et  mes  paroles  ont  été 

fanpuissantes  à  rendre  ce  que  je  voulais  dire. 
Comment  m'est-il  donné  de  constater  mon  im- 
puissance, sinon  parce  que  Dieu  est  ineffabiei, 
et  dès  lors  que  ce  que  j'essayais  de  dire  était 
inefllible,  pouvais-je  l'exprimer?  Le  motinef* 
&ble  même  puis>je  l'affirmer  de  Dieu,  puis* 
qu'en  le  lui  appliquant  j'en  dis  quelque  chose? 
N'y  a-t-il  pas,  ce  semble,  quelque  contradic- 
tion dans  les  termes?  Car  si  nous  appelons 
ineffable  ce  qui  ne  peut  être  exprimé,  Dieu 
auquel  nous  appliquons  ee  nom,  ne  ee8sa44I 
pes  de  l'être?  Prévenons  donc  par  le  silence 
cette  lutte  de  mots  plutôt  quo  de  oherehar  à  la 
résoudre  par  la  discussion.  Dieu  cependant, 
dont  nous  ne  pouvons  dignement  parler,  a  dai- 
gné accueillir  l'hommage  de  la  parole  humaine 
et  il  a  voulu  qne  nons  célébrions  avec  joie  dans 
notre  langue  ses  grandenis  et  sa  gkdn.  De  Et 
le  nom  mftna  de  Dieu  que  niina  Ini  donnons» 
nom  adorable  qui  ne  nous  le  fiât  pas  seulement 
connaître  par  le  son  de  deux  simples  syllabes, 
mais  qui  réveille  dans  l'esprit  de  lotis  ceux  qui 
conoai^ent  la  langue  latine  la  pensée  d'une  na« 
tors  immorteOs  et  souveraina* 

Deot  fanmo  ven  nihil  mealiadqntm  dïeemvolaim 

sentio  :  si  autem  diii,  non  tioc  est  quod  dicere  vo« 
lui.  Hoc  uiide  scio,  nisi  quia  Deus  inelfabilis  est, 
quod  atttem  a  me  dictum  est,  si  ineiLbile  ess«it,dic* 
tum  nmtt  euet?  Ac  per  boo  n«  ioeffisbilis  qiiidem  di<* 
cendns  est  Oeus,  quia  et  hoc  eum  didlur,  aliquiddi- 
citur.  Kl  fit  nc>cio  quaj  pugn.i  verborurn,  quùiiiam 
si  liiud  est  inelTabile,  quud  dici  non  potcât,  nun  est 
ineflhbile  qood  vel  ineffiibile  diei  potest.  Qu«  pugna 
verborurn  silentiocnvendapoliusquara  voce  pncinda 
est.  El  tamen  Ikuâ,  cum  de  illu  uiliil  digne dici  pos*- 
sit,  admisit  bomuHB  voci»  obsequium.et  verbis  nos- 
tris  in  laude  sua  gsudere  nos  vuluit.  Nam  inde  est 
et  quod  dicitur  Dtus.  Non  enlm  re  vera  in  strepitu 
istrarum  duaruiii  syllaharuia  ipse  cognoscitur  :  sed 
tamen  omnes  lalinse  lingu»  (a)  scios,  cum  auras  ao> 
rum  aonus  iste  Idigsrit,  movet  ad  oo^tandsm  tgb- 
ceiienttMimsm  qfuundsm  iaunortaleaHpie  natal* 
ram. 

CAPUT  Vit. 
iMtm  omnes  inteliiguiU  id  quûd  nikU  meliutt 

7»  Msm  cum  iUs  uwu  cogUatur-diMMiB  Diai^.  s^ 

« 
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CHAPITRE  TH. 

TittU  ht  hommex  comprennent  dnns  l  idée  de  Dieu 
CÉtre  le  plut  excellent. 

7.  Qaand  la  pensée,  en  effet,  se  porte  vers 
le  Dieu  anique  et  sonmaiii  (et  je  parle  id  dei 
bommes  mêmes  qui  se  figurent  et  adorent 
d^autree  Dieux  ûam  le  ciel  ou  sur  la  terre)  tou- 
jonn  cette  pens(''o  s'élnve  ?i  la  nature  la  plus 
excellente  et  la  plus  sublime  qu'elle  puisse  con- 
cevoir. Seulement  parmi  nons,  mortels,  qui 
pouToas  itra  saisis  parles  biens  sensibles  et  par 
les  biens  de  l'esprit,  ceux  qui  se  laissent  capti- 
ver parles  sens  voient  le  Dieu  souverain  dans 
le  ciel,  dans  ce  qu'il  leur  prc-scntc  de  plus  écla- 
tant, ou  dans  le  monde  lui-même.  Si  quelques- 
UDS  veuleitt  s  ùtondre  au  delà  de  cet  univers, 
Ils  vont  jusqu'à  imaginer  une  substance  Inmî- 
nense  qn'ils  supposent  infinie  on  qu'ils  revêtent 
dans  leurs  vaines  fictions,  de  telle  forme  qui 
leur  semble  la  plus  parfaite;  ils  admettent 
même  la  ligure  du  corps  humain,  quand  ils 
la  préfèrent  aux  autres  s'ils  ne  cruient  pas  à  un 
Dieu  souverain,  et  qu  à  sa  place  ils  en  ima- 
ginent on  nombre  infini  du  même  ordre,  ils 
donnent  encore  à  ebacun  d'eux  la  forme  du 

his  ritlam  qui  alios  et  susplcintur  et  vorant  et  colunl 
deos  »ive  in  oclu  sive  in  terra,  ita  cogitatur,  ut  ali- 
quid  qno  nihil  melius  ait  atque  sublimius  illa  cogi> 
tatio  conetur  adliugerc.  Sane  qiioniam  diversis  nio- 
veiitur  bonis,  partitu  eis  qu4e  ad  corporis  sensuin, 
partim  eis  qua*  ad  anuiu  iatelligentiatn  pertinent; 
lUi  qui  daditi  sunl  corporis  seoiibus,  aul  ipsum 
eœlom,  aut  quod  in  cddofulgentMsimam  vident,  sut 
ipsum  nuuiiîum,  Dcum  deoruin  esse  arbitranlur  : 
aut  ai  extra  mundum  ire  couteudunt,  altquiii  iuci- 
éajù  ima^iiHinturf  idque  vel  inlinitam,  vel  «a  for- 
ma, qnai  optima  vidclur,  inani  su^pimone  consti- 
tuuat,  aul  humani  corporis  liguraui  >  ugitanl  si 
—Ml  ceteris  aateponmit.  Quod  si  uuum  Dmun  deo* 
mm  esse  non  putant,  et  potius  multos  aut  inaume- 
nbiles  sequalis  ordinis  deos;  etiim  eos  tamen  prout 
euique  alupu'l  corpori-'  M.lrtur  cm  t  j[.  [i',  it.i  li^'uri- 
tos  aoiuto  teneut.  IIU  autem  qui  per  inleUigeuuaw 
pergunt  videre  <piod  Deui  est,  omnibus  eam  natu- 
ris  viaibUibos  et  corpoialibtu,  inteUîgilHiiuB  etiam  et 

(a)  Bdliif  We  mhr*  At  Ma*,  prope  ooiaes,  ii  «am* 


corps  qu  ils  jugent  le  plus  élevé.  Mais  pour 
ceux  quicberebentèdécouvrirparlInteUigence 
la  véritable  nature  de  Dien,  ils  le  placent  aiH 
dessus  non-seulement  de  toutes  les  natures  vi- 
sibles et  corporelles,  mais  même  de  toutes  les 
substances  intelligentes  et  spirituelles  soumises 
aux  changements.  Tous  proclament  à  l'envi 
rexcdlenco  de  l'Être  suprême  ;  et  loin  qu'il  y 
on  ait  un  seul  qui  ne  voit  dans  Dieu  l'Être  le 
pins  sublime  et  le  plus  parfoit»  tous  recon* 
naissent  en  loi  la  Substance  supérieure  à  tontes 
le«  antres. 

CHAPITRE  VIII. 

/Km,  Mdme  Mimtiaé&,  éoU  Hre  préfM  d  leuAt 
leieréahtm. 

8.  Tous  ceux  qui  cherchent  à  se  faire  une 
idée  de  Dieu  conçoivent  d'abord  une  nature 
vivante,  et  oenx-là  seuls  évitent  des  pensées 
absurdes  et  indignes  do  la  divinité  qni  le  com- 
prennent comme  la  vie  même.  Parmi  les  formes 
corporelles  qui  s'offrent  ii  leurs  regards  vivantes 
ou  inanimées,  ils  préfèrent  celle  qui  possède 
la  vie  u  celle  qui  en  est  privée,  et  dans  cette 
forme  corporelle  vivante,  quel  que  soit  l'éclat 
dont  elle  brille»  la  grandeur  qui  la  distingue  et 
la  beauté  dont  die  est  ornée,  loin  de  la  coa- 

spirilalihus  omnil)ns  mutaliililms  iira-fenint.  Omncs 
tamen  ct  itatini  pro  cxceilt-utia  Dei  dimicant;  aec 
quisquani  iiivi-iiin  pntcst,  qui  hoc  Deum  credat  eaae 
quo  nifliu<  .iliqiiiil  <•>!.  ll.Kpic  bcic  onini*  lU'uia 
cùnscutiuul  esâe,  quod  caeleriâ  rebuâ  uiumbus  aute* 

ponunt 

CAPUT  Vlll. 

Dm  flwn       saiAvuda  incommutabiHi  febUl 
omnUm  aiUeyonendm. 

8.  Et  quoniam  omnes  qui  de  Dco  cogitant,  vivum 
aliquid  cogitant,  illi  suli  possunt  non  absurda  t^t  in- 
digna existimarc  de  IVk),  qui  vitam  ipsam  cogitant, 
et  c[ua:cunique  illis  luriiu  ik  i  urrei  il  corporis,  eam 
vita  vivere  vel  non  vivt>rc  statuuut,  et  viveutem 
non  viventi  anteponunt;  eamque  ipsam  viventem 
corporis  fonnaoi,  qaantalibet  luce  profOlgeat,  qoaa" 
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fondre  avec  la  viu  qui  l'anime,  ils  donnent  à 
cette  vie  une  dignité  incomparaUe  ait4efl8a» 
de  la  malii^  qu'elle  vivifie.  Pois  considéraiit 
la  vie  en  elle-même,  slli  rencontrent  une  vie 

purement  végétatÏTe,  comme  celle  des  plantes, 
ils  estiment  bien  supérictiro  la  vie  scnsitive  des 
animaux,  et  plus  parfaite  encore  que  cette  der- 
nière la  vie  intelligente  de  l'homme.  Mais 
celle-là  leur  epparatt  frappée  du  vice  de  muta- 
bOité,  et  dès  lors  ils  se  voient  forcés  de  conce- 
voir au-dessos  une  vie  inaccenibto  an  change- 
ment,  qui  ne  pn?sf»  pas  de  la  sagesse  à  l'erreur, 
mai^  qui  >  si  pi  opreu-ent  la  sagesse  elle-même. 
Différente  de  l'esprit  quOu  JiL  sage,  c'est-à- 
dire  qni  a  acquis  la  sagesse,  et  qui  ne  la  pos- 
BédaU  point  avant  de  l'avoir  acquise,  la  sagesse 
par  essence  D*a  jamais  cessé  et  ne  peut  jamais 
cesser  d'être  snge,  et  si  les  hommes  ne  la  pou- 
vaient concevoir,  ils  ne  préféreraient  pas  avec 
une  confiance  si  pleine  et  entière  la  vie  immua- 
blement sage  à  la  vie  sujette  au  changement. 
Mais  la  règle  de  vérité,  qui  les  force  à  procla- 
mer cette  supériorité,  lenr  apparaît  eUe-même 
comme  immuable,  et  cela  dans  une  région  su- 
périeure à  leur  propre  nalnre,  puisqu'ils  voient 
en  eux-mêmes  le  changement. 

• 

libct  mapnitudine  prœmincat,  qpimtalihpt  pulchritu- 
(liiie  oraelur,  aliud  esse  ipsam,  almd  vitam  qua  ve- 
gcHatur  iatt  iligunt,  eamque  illi  moliquœ  ab  illa  ve- 
getatur  et  auimaturj  dignitate  incomparabili  prœfe- 
mut.  Deinde  ipsam  Titam  pergunt  inspicere,  et  si 
eain  sitie  sensu  vcpi'tanticm  invenerint,  quaiis  est  ar- 
burum,  prœpoaunt  ei  sentientem,  ^aiia  est  peco- 
mm;  til  baie  rarsiis  intetligentem,  qualis  est  homi- 
niiiii.  Ou  itn  nini  a<lhiir  mutiibilom  vidcrinl,  eliam 
liuic  aliiiuaui  iiicoiiiiiiul  ibilem  coguntur  pra'ponere, 
iUam  scilicet  vilaui  quœ  non  aliquando  desipit,  ali- 
quando  sapit,  sed  est  polius  ipsa  Sapienlia.  Sapiens 
enim  mens,  id  est  adopta  Sapientiam,  antequam 
a<lipiseLT>''.ur  iioji  eral  sipii'.is  :  al  vcro  ipsa  Sapien- 
Ua,  nec  fuit  Uiuquaiu  iiuipieos,  nec  esse  umquam 
potesL  Qaam  si  non  vidèrent,  nullo  modo  plena  fi- 
ducia  vitam  jncumtmitabilit'r  sapicntcm  commuta- 
Lili  vito!  antepoiiereat.  Ipsaia  {a)  quippe  regulaiu 
veritati»,  qua  iliam  clamant  esse  mêlioreoi,  tnoom- 
mutabilem  vident;  nec  uspiam  nisi  supra  suam  na- 
taram  vident,  quandoquîdem  se  videol  mutabi- 
les. 


CHAPITRE  IX. 

Cttte  perfection  de  la  sagesse  immuable  al  émieiUe 
pour  tous  ta  Aomma. 

9.  Quel  homme,  je  le  demande,  serait  assez 
imprudent  et  insensé  pour  oser  dira  :  Comment 
sais-tu  que  noue  davomi  prMérer  la  vie  immua- 
blement sag<^  à  celle  qui  est  sujette  an  change- 
ment? La  vérité,  que  l'on  appelle,  ne  brille-t- 
elle  pas  d"un  éclat  égal  et  invariable  à  tous  les 
regards,  et  celui  qui  se  refuse  à  la  contempler 
n*es(-il  pas  semblable  à  un  aveugle  en  plein  so- 
leil, qui  n'a  que  faire  de  recevoir  aor  ses  yen 
les  rayons  d'une  lumière  aussi  éblouissante? 
Mais  celui  qui  la  voit  et  la  fuit,  a  senti  la  viva- 
cité de  son  esprit  s'affaiblir  dans  l'amour  des 
choses  charnelles,  et  ce  sont  les  mouvements 
dépravés  du  cœur  qui,  comme  autant  de  vents 
eontrairea,  entraînent  les  hommes  loin  de  la 
patrie,  et  les  font  s'attacher  à  dos  biens  mis^ 
râbles  et  de  bien  moindre  valeur  que  celui 
dont  ils  reconnaissent  l'exoeUenoe  et  lasnpé* 
riorité. 


CAPUT  IX. 


Sapientia  immutcMm  nmlabOi  prceferendm 
mu  osHitt  rnnmf. 


f).  N'i^mo  est  enim  tam  (6)  impudenter  insulsus 
qui  ciicat  :  Undc  scis  incommutabiliter  sapicntcm  vi- 
tam mutabili  esse  pneferendam?  Idi|isum  enim  quod 
iaterrogat,  unde  sclam,  omnibus  ad  contemplawduw 
communiter  alque  incommutabiliter  pra»to  est.  Et 
hoc  qui  nou  vidL'f,  ita  «'?t  (pia^i  i  :ociis  in  sole,  oui 
nibil  prodest  ipsis  locis  oculorum  «ijus  tam  clarai 
ae  prasentis  lads  ftilgor  ftilsus.  Qui  autem  videt  et 
rt'fiipit,  consupluiiinc  utnbnirutn  carnaliinn  iiivali- 
dam  mentis  aciem  gent.  Pravorum  igitur  moiuni 
quasi  cuiitiariis  flatibus  ab  ipsa  patria  repercutlun- 
tur  humiues,  posteriora  atque  inTeriora  seclantiis 
quam  illud  quud  eise  melius  atque  prastantiilB 

nnnfttglltur. 


(a)  Ita  in  Mu.  pleriiqaa,  obi  in  ediUs  bsbetor,  ipmm  «noew.  —  (A)  In  ei«Mi«,iMi  ànjNtKfmlèr.  la  Mm.  lr«d«cim 
Um  imitudtiUer. 

TON.  TI.  S9 
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GOAPITRE  X. 
PwrHi  <f  dme  nfteiMt're  pmtr  voit  IHnu 

10.  Puisque  nous  sommes  donc  dcslini's  à 
jouir  de  celte  vérilc  qui  vil  immuable  et  par 
laquelle  la  Triaitu  sainte,  le  Dieu  créateur 
l'anivers  gonvenie  tontes  ses  oréatares,  noos 
deroiM  parifier  notre  conr  pour  le  readre  eft- 
pable  d'apercevoir  cette  lumière,  de  s'y  attacher 
une  fois  (ju'il  l'aura  contomplée,  ctnc  voirdans 
celle  purelti  qii  une  marcho  ou  une  navigalion 
vers  les  rivages  de  la  patrie.  Ce  n'est  pas,  en 
effet,  par  le  changemeot  de  lieu  que  nous  nous 
approohons  de  celui  qui  est  présent  partout, 
mais  par  la  pareté  des  désirs  et  par  rianœenee 
des  mœnrs. 

CHAPITRE  XI. 

Ia  Sogén»  mearnée  mm  «pprend  à  purilSeriioln 
âmt, 

11.  Mais  est-il  nécensaire  de  dire  que  nous 
serions  impuissants  à  atteindre  ce  but,  «  la 
Ssgesse  elle-même  n'eût  daigné  s'abaisser  jns- 

CAPUTX. 
jldvidmdlHR  0IMSI  jwgBHidiM  emswt. 

10.  Qiiapropter  cum  illa  Terifate  perfhiendnm  sit, 
qu»  iiKoiiiiiiiil  iMliUT  vivit,  et  in  «a  Triailas  Dons, 
auctor  el  cuudtlur  uiiiver^-iitaliSi  rébus  quas  coodi- 
dit  consulat,  purgandus  est  animus,  ut  etp»rspicere 
itUini  Iiir.'m  viloal,  cl  inliri^rrr»'  In]  porsiu'cta'.  Qii.-imi 
purgationem  quasi  auibulatioueui  quaimlam,  et 
quasi  navigatiooem  ad  palriam  esse  arbitremur. 
Non  euim  wi  enn  qpk  nbique  pnesens  est ,  locis 
movamur»  ssd  bono  stn^boniiqne  mocibm. 

CAPorn. 

Purgattdianimiezmplum.  Sapientia  incamata. 

\  I .  QmA  non  possemus,  nisi  ipsa  Sapientia  tantœ 
elium  iiostre  luUruiilali  cougruere  dignaretur,  et 

(d)  IdMf  Mtmmpmfiiiê»  nsgsottss  Um,  ftnpui», 


CHAPITRE  Xn. 

qn'fc  notre  profonde  fublesse,  et  nous  donnw 
nn  modèile  de  vie,  en  revêtant  la  natnre  bn- 
nulne,  parce  qne  nous  sommes  hommes?  EUo, 

on  venant  à  nous,  a  paru  aux  hommes  superbes 
comme  une  folie,  elle  a  été  jugée  faible  et  infi- 
me ;  cl  nous,  nous  n'allons  à  elle  que  par  la 
sagesse,  et  c'est  dans  sa  possesnon  que  noos 
rvtnmvoos  la  force,  a  Ainsi  ee  qui  parsit  en 
Dieu  une  folie  a  été  plus  sage  que  les  hommes, 
a  dit  l'Apôtre,  et  ce  qui  paraît  en  Dieu  une  fai- 
blesse a  été  plus  fort  que  tous  les  hommes.  » 
La  sagesse  était  elle-même  la  patrie,  et  elle  a 
voulu  se  faire  la  voie  qui  nous  y  conduit;  par> 
tout  présente  à  l'œil  de  l'âme  qoiestpur  et  saio, 
die  a  ds%né  apparaîtra  sons  dsa  formes  vi- 
sibles à  ceux  qui  avaient  cet  œil  infirme  et 
souillé.  «  Car  Dieu  voyant  qne  le  monde  ne 
pouvait  par  la  sagps>n  hiimaino  le  connaître 
dans  sa  sagesse  ineiïuble,  il  lui  a  plu  de  sauver 
par  la  folie  de  la  prédication  ceux  qui  croiraient 
enInL  ». 

CHAPITRE  xn. 
Comment  la  iage$$e  dioine  est  venue  à  nous. 

1S.  Ce  n'est  donc  pas  en  franchissant  les 

vivcncîi  noliis  pra'berct  oxcmphim,  non  aliter  quam 
in  bomine,  quonlani  et  nos  bomines  sumus.  Sed 
quia  nos  cum  ad  illara  venimus,  sapieuler  lacimus; 
ipia  cum  ad  nos  venit,  ab  liouioibus  superbif 
quari  stolte  fecisse  pntata  est.  Et  quoniom  nos  eura 
ad  iliam  venimus,  couvab'scimus;  ip*a  cum  ad  nos 
venit,  quasi  inlirma  existiniata  esL  Sed  quod  stul- 
tum  est  Dei,  saplentius  est  honiiidbus(l  Oor.,  i,  M.); 
et  quod  inlirmum  <'st  Dci,  fortins  est  huniinibiis. 
Cum  ergo  ipsa  sil  putria,  viuui  an  tjuoquc  nobis  fi^ 
cit  ad  patnam.  Et  cum  sano  et  puro  inleriori  oculo 
ubique  sit  prmens,  eorun  qui  oeubim  iUum  inlfa^. 
mum  immuudttniqQe  habent,  ocalis  etîam  carneis 
appan'.re  dignala  est.  Qui  i  « nim  in  Stpienlia  Doi 
(I  Cor.,  21.)  non  poteral  mundus  per  Sapientiam 
eogUMcere  Deum»  plaçait  Dec  per  ttutthiain  prcdi- 
cstionk  salves  fusrs  oedentes. 

CAPUTXn. 
Quomoâo  SafkKlta  Jkttinu  tmit. 

12.  Non  igiiur  per  locorom  spatia  veniendo  sed  in 


Digitized  by  Google 


QUATRE  LIVRES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


431 


espaces  qu'ello  pst  vfnuo  jusqu'à  nous,  mais  en 
apparaissant  aux  yeux  des  mortels  sous  l'enve- 
loppe d'âne  ehairnHWtélIe.HlAeet'feiiiMofténfl 
était  d^'à,  pnisqa'elle  dans  ee  monde  et 
qae  le  monde  a  été  fait  par  elle.  Miûs  eber- 
chant  leurs  jouissances  dans  la  créature  plutôt 
que  dans  le  créateur,  les  hommes  formés  à 
l'image  dn  ce  monde,  et  dignes  d'en  porter  le 
nom,  n'ont  pas  connu  cette  sagesse.  «  Le  monde 
ne  Ta  point  connue,  »  a  dit  l'Évangéliste,  et 
aittri  aTw  la  aagcne  humaine  il  n*a  pu  con- 
naître Dieu  dans  sa  sogr^^so  inefTablc.  Que 
eignifie  donc  ce  mot  :  elle  est  venue  dans  le 
monde,  puisqu'on^  y  t'tait  d(''j;'i,  sinon  qu'il  a 
plu  il  Uieu  de  sauver  par  lu  fuliu  de  la  prédica- 
tion ceux  qui*  croiraient  en  Ini?  Et  comment 
eet-elle  venue?  n'est-ce  pas  «  ^and  le  Terbe 
s'est  fait  chair  cta  habité  parmi  nous  ?»  Comme 
dans  la  parole,  la  pensée  do  notre  intelligence 
devient  un  son,  c'i"^t-ii-dirc  nno  parolo  sensible 
qui  pénètre  dans  l'esprit  des  auditeurs  par 
leon  orritles  oliaraeUes,  et  que  la  pensée 
néanmoins,  loin  de  se  transformer  en  ce  mftme 
son,  demeure  tout  entière  dans  l'ftme  et  revêt 
la  forme  de  la  voix  pour  frapper  roroille,  sans 
aucune  trace  d'altération,  ainsi  le  Verbe  de 
Dieu,  sans  cbanger  de  nature,  s'est  fait  chair 
pour  habiter  au  milieu  de  nous. 

came  moHali  mortalibus  apparcndo,  vcuissc  ad  nos 
dicitur.  Illur  crgo  voiol  ubi  ecmt,quia  in  hue  mundo 
erat,  et  mundus  per  eam  faetus  est.  Sed  quoniam 
enpidîtate  fraendi  pro  ip»o  Creatore  creatura,  homi- 
nes  configurnli  Iniic  muuilo,  et  nuiudi  noniine  con- 
gruenlisdinie  vocati,  non  cain  cogaoverunl,  propte- 
rea  d&xit  Kvangdista  (Joor.,  i,  10.)  ;  «  Et  mundus 
euni  non  cdi^iiovit.  »  llaque  in  Saj>ii'nfta  Dei  non  po- 
tprat  uiuiiiius  per  Sapiouli  im  cogaoscere  Deuin. 
Car  ergo  venit  cum  bic  esi>f(,  nisi  quia  plaçait  Deci 
per  stuîtitiam  predicationis  salvos  facere  ardentes? 
Qnomodo  Tenil,  nisi  quod  Verbum  caro  factum  est, 
et  lialii'.  nit  iti  noliis?  Sii  iiti  (  iiiii  Ir.quifnur,  ut  \t\ 
quod  aiuino  gerituusj  in  audiealis  aninium  per  au- 
res  earneas  iUabatnr,  rit  aoiias  verbum  quod  corde 
gestamus,  et  lorulio  roc  itur  ;  noc  tamen  in  eumdem 
&onum  cogitatiu  uoslra  couverlilur,  scd  apud  s«5  ma- 
nens  intégra,  forinaui  vocis  qua  »e  insinuet  auribus, 
«ne  aliqua  labe  {a)  sua  mutaUonis  adsumit  :  ita 
Vertmm  Dei  non  eommulatum,  caro  tamen  factum 
sstf  ttt  habitaNt  in  nobit. 

(a)  Affi.  et  ETi  iïm  aliqua  iabt,  iint  mutationt, 


GHAPITRB  Xni. 

Comment  la  tagetse  de  Dieu  a  guéri  t homme, 

13.  La  guérison  devait  être  une  voie  vers  la 
plénitude  de  la  force;  aussi  Dieu  en  voulant 
guérir  et  fortifier  les  pécheurs  s'est^l  conduit 
d*nne  manière  admirable.  A  l'exemple  des  mé- 
decins qui  bandent  les  blessures  avec  ordre  et 
avec  un  certain  art,  pour  qu'une  agréable  pro- 
portion s'ajoute  à  l'utilito  do  leur  appareil,  la 
sagesse  divine,  revêtant  notre  nature,  a  accom- 
modé  ses  remèdes  à  nos  Uassursa^  nous  gué- 
liasant  par  des  contraires  et  des  semblables. 
Le  médecin  qui  soigne  une  blessure  emploie 
fantAt  les  contraires,  en  combattant  le  chaud 
par  le  froid,  le  froid  par  le  chaud,  le  sec  par 
l'humide,  et  tantùt  les  semblables,  en  appli- 
quant un  lings  long  on  ammdi  &  one  plaie  de 
cette  forme,  et  en  fSdsant  waUt  la  même  liga- 
ture pour  les  membres  seuls  auxquels  elle  peut 
s'adapter.  Et  ainsi  s'est  montrée  la  sagesse  de 
Dieu  se  faisant  à  la  fois  médecin  et  remède  pour 
guérir  l'homme.  L'homme  était  tombé  par  l'or- 
gueil, elle  a  eu  recours  à  l'humilité  pour  le  re- 


CAPDT  xm. 

Uominem  ^uomodo  sa»arit  Dei  sapientia, 
48.  Sieut  autem  euratio  via  est  ad  senitatem,  ne 

ista  (MUMtio  pcrratori"!  ?i!i;inilo5  n'Iiripnilnoijdc  siis- 
(■e|iit.  ICt  (juetiia(buuJuiii  lucdici  cuni  alliguut  vulne- 
ra,  non  iiu-ompusite,  sed  apte  id  faciunt ,  ut  vineuli 
utiiitatem  quadam  puichritudo  etiam  conseqnatur  ; 
sic  medieina  sapientin  per  hominis  sosoeptionem 
nostris  est  aecointnodata  vulin  ribus,  de  quiltusdam 
coBtrariis  curaas,  et  de  quibusdam  similibus.  Sicut 
etûin  ille  qui  medetur  vulneri  eorporis,  adhibet 
quœdam  contraria,  sirut  fi  iiri'hinl  calido,  vel  humi- 
dum  siccu,  vel  si  quid  aliud  hi^jusmodi;  adliibet 
etiam  qutcdam  siœllia ,  sicut  Uateolom  vd  rotundo 
vulneri  rolundum ,  vel  oblongum  oblongo,  ligatu- 
ramque  ipsam  non  wimdfm  membris  omnibus,  sed 
iimilem  simUibos  eoaptat  :  ste  ssimatia  Dei  homi* 
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leT«r;  nous  avions  été  trompés  par  la  sagesse 
da  aerpent,  et  o*eat  la  folie  de  Dieo  qui  opère 
notre  délivranee.  Celle  qui  s'appelait  la  eagease 

infinie  n'était  qne  folie  aux  yeax  de  eenz  ^qni 
in<^[irisnnt  Dieu,  et  ce  que  los  hommes  appel- 
lent folip  la  sagesse  pour  ceux  qui  triom- 
phent du  démon;  en  abusant  de  l'immortalité 
noos  avioDS  rencontré  la  mort»  le  Christ  noua 
a  rendu  la  vie  en  usant  bien  de  notre  morta* 
lité.  C'était  du  coeur  corrompu  de  la  femme 
que  la  contagion  était  entn'e  «l  ins  Ip  monde,  et 
c'e^t  du  corps  pur  de  la  femme  que  nous  est 
venu  le  ealut.  Nous  pourrions  encore  ajouter 
&  ces  remèdes  contraires  les  éminentes  vertus 
dn  Christ,  dont  limitation  est  si  puissante  pour 
guérir  nos  vices,  mais  que  dire  maintenant  des 
appareils  conformes  an  mal,  que  le  Seigneur  a 
adaptés  comme  ligatures  à  nos  membres  et  h 
nos  blessures?  Il  est  né  de  la  femme  pour  dé- 
livrer ceux  qui  avaient  été  trompés  par  la 
femme;  H  s'est  lait  homme  pour  sauver  les 
hommes,  mortel  pour  sauver  les  mortels,  il  a 

m 

racheté  par  la  mort  ceux  qui  étaient  sous  la  do- 
mination  de  la  mort.  Et  combien  d'autres  re- 
mèdes semblables  ou  contraires  peut  présenter 
l'économie  de  la  médecine  chrétienne  à  ceux 
qne  ne  presse  pas  comme  moi  la,  néoessitA  de 
poursuivre  un  ouvrage  eommnicé  I 


CHAPITRE  XIY. 

La  rimmelion  et  tatccnsion  du  Chritt  soutien^ 
nerU  notre  fin*  lejugmtnt  la  sUomU, 

14.  Est-ce  trop  d'ajouter  après  toutes  ces 
merveilles  que  la  résuireetion  dn  Christ  et  son 
ascension  dans  les  eienz  donnent  à  notre  foi 
l'appui  d'une  grande  espérance?  ne  nous  mon- 
trenl-elles  pas  puissamment  avec  quelle  pléni- 
tude' di'  volonté  le  Christ  a  donnA  sa  vie  pour 
nous,  puisqu'il  a  eu  le  pouvoir  de  la  reprendre? 
De  quelle  dooee  conflanea  n'est  done  pas  rem* 
plie  rewpérance  des  fidèles,  à  la  vue  des  sup- 
plices qn*vn  Dieu  si  grand  a  supportés  poar 
eux,  avant  même  qu'ils  eussent  la  foi  !  Mais 
aussi  lorsque  ce  Dieu  est  attendu  comme 
juge  des  vivants  et  des  morts,  quelle  frayeur 
pour  les  chrétiens  lâches  et  négligents,  et  quel 
motif  plus  propre  à  les  ramenrt*  dans  le  devoir 
et  à  leur  foire  désirer  son  avènement  par  une 
vie  sainte,  {tlutôt  que  de  le  redouter  par  une  vie 
criminelle!  Ouelle  lanpue  pourrait  exprimer, 
quel  esprit  pourrait  concevoir  la  récompense 
qu'il  nous  réserve  à  la  fin  de  la  carrière,  lors- 
que pour  nous  consoler  dans  le  voyage  de  la 
vie,  U  vene  sur  nous  les  dons  de  son  Esprit, 


nem  curans ,  seipsam  exbibuit  ad  tsnânènm,  inss 

mcdicus,  ipsa  medicina.  Quia  ergo  per  superbiam 
homo  lapsus  est ,  humilitalem  adhibiiit  ad  sanan- 
duin.  Stjrpcrilis  dfcepU  sinnus,  Dei  stulti- 

tia  liberamur.  Quemadmodum  auteiu  illa  sapientia 
voeabatur  ,  erat  autera  stultitia  oontemnentibaa 
Deuin;  sic  i^ti  ijua?  vocitur  stultitia,  sapientia  est 
vincenlilius  diabulum.  Nos  iinoiorlalilatê  maie  usi 
siunusy  ut  moreremur^  Chrislus  morlalilate  bene 
usus  est,  ut  viveremus.  Corrupto  animo  ft-minip  in- 
gressus  est  morbus;  intepro  cor  pore  f<>niiDa>  pro- 
cessit  saius.  Ad  t-adein  coiilraria  [n'i  liiiL't,  quud  etiam 
exemplo  virlulum  «jus  vilia  nuslra  curaatur.  Jam 
vero  similia  quasi  ligaments  membria  tt  vulneribus 
iioslris  aJhibita,  iil.i  suiit,  qund  ppr  iVtninain  dcccp- 
los  p*-r  feminam  natus,  liuiuo  humilies,  mortalis 
laoriales ,  morte  morluos  liberavit.  Multa  quoque 
nlia  diligenliua  Gonsiderautibus  qtiM  insUluti  operis 
perageodi  nécessitas  non  rapit,  vel  a  contrarîis,  vei 
a  similibu»  medidns»  Christiai»  apparat  iustruc- 
tio. 


CAPDTKIV. 

me  et  wlscmsione  ChrisU  ffÛtSttr 

fides,  ex  itatur  jxtdicio. 

14.  Jam  vero  crédita  Domini  a  mortuis  resurree- 
tio,  et  iu  cwlum  adscensio ,  magna  spe  fiildt  lidem 

nostram.  Mii!tii:ii  i  nim  oslon<iil  quam  voluntarie 
pro  nobi»  aniniam  posuerit ,  qui  eam  sic  babuit  in 
polestate  resumere.  Quanta  ergO  se  fldudaspes  ere> 
<k-ntium  ron«olatur,  considcrans  quanlus  qtianta 
pro  nonilum  cri'di-utibus  passus  sit.  i'.um  verw  judcx 
vivoniin  atque  niortuuriim  exspuctatur  e  cœlo,  ma* 
gntun  timorem  incutit  negligentibus ,  ut  se  ad  dili* 
gpntiam  convertant  enmqnc  magis  bene  agendo 
licsidprcnt,  quram  mal*;  :i;;fn<lti  lonniilftit.  (jinbus 
autem  verbis  dici,  aut  qua  cogil  iu  me  capi  putest 
prsmîum  ,  quud  ilie  in  Une  daturus  est,  quando  ad 
ciiiisolatioïK'm  bujus  itineris  de  Spiritu  «uo  t  mtum 
dédit,  quo  iu  adversis  vito;  hujus  lidunaia  carita- 
tcuique  taatam  ejus ,  quem  uondum  videmus,  ba- 
beamus,  «t  (a)  doua  unicuique  propria  sd  instroe- 


Lov.  éoÊiat.  8a1iitiliiiaQf«  «fous,  es  An,  Br.  «(  Mm.  ptariiqni  SMliori»  note. 
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qui  nous  doi\nent  au  milieu  de  l'adversité  une 
si  grande  confiance  et  un  si  ardent  amour  pour 
celui  qu'il  ne  noni  est  pas  pernds  eneoie  de 
Toir,  el  qnll  accorde  à  chacun  de  nons  les 
grâces  propres  à  l'édification  de  son  fiSgliae, 
grâces  qni  oons  font  accomplir  non-seulement 
sans  murmure,  mai»  ETCC  joie,  les  devoirs  qu'il 
nous  impose? 


CHAPITRE  XV. 
L'EffSu  m  b  arps  etJépou$e  in  ChrUl, 

15.  LISgtise  selon  la  doctrine  de  l'Apôtre,  est 
le  corps  dn  Christ  et  est  anssi  appelée  son 
épouse.  Et  ce  corpa  quf  est  composé  de  plu- 

sieurs  membres  remplissant  chacun  des  fonc- 
tions différentes,  il  lui  communique  la  santé  en 
le  resserrant  par  le  nœud  de  l'unité  et  de  l'a- 
mour; il  reserce  dans  ce  monde  et'le  purifie 
par  des  peines  médidnales,  sfin  qu'an  jour  où 
elle  sera  sortie  du  siècle  présent,  il  l'unisse  à 
lui  pour  l'éteruité  comme  une  épous?  qui  n'a 
ni  tache  ni  xide,  ni  la  plus  légère  imperfec- 
tion. 


CUAPiXitE  XVI. 

Le  Ckritt  par  le  pardon  de  nos  fautes  nous  ouvre 
la  me  esrt  la  patrie» 

16.  Puisque  nous  sommes  donc  présentement 
sur  la  voie  de  U  patrie,  et  que  cette  voie,  qni 

appartient  aux  alTccfions  du  cœur  plutôt  qu'à, 
^espace,  était  formée  pur  la  malice  de  nos  pré- 
varications comme  par  une  barrière  hérissée 
d'épines,  celui  qui  s'est  abaissé  jusqu'à  deve- 
nir lui-même  la  Toie  de  notre  retour,  pou- 
Taitpil  déployer  une  bonté  et  une  miséricorde 
plosgrandes^  qu'en  remettant  les  péchés  aux 
cœurs  véritablement  convertis,  et  en  se  lais- 
sant clouer  à  la  croix  pour  arracher  l'obslaole 
terrible  qui  s'élevait  devant  nonsi 

GHAITTRE  XVII. 

Les  clés  confiées  à  l'Eglise. 

17.  Le  Christ  a  donc  confié  à  son  Eglise  le 
pouvoir  des  clés,  afin  que  tout  ce  qu'elle  lierait 
ou  délierait  sur  la  terre  fût  lié  ou  délié  dans  les 
cieux  :  et  dès  ce  moment  quiconque  placé  dans 
son  sein  reconnaîtrait  en  die  M  pouvoir  et  s'é* 


tionpm  CccIesitB  suae  ,  ut  id  quod 
cicndum,  non  soiiiui  sine  muimure,  ssd  ràam  cmu 
delectalioue  {a]  kciamuâ  ? 

CAPUT  XV. 

fcdena  CArMa  corpi»  et  conjux  medkinalilm  nuiee- 

ta»  ab  ipso  pnnjatur. 

Est  enim  Ecclesia  corpus  ejus,  sicut  apostolica 
doctriua  coinmeadat ,  ijuje  eliaiu  conjux  ejus  dici- 
tur.  Corpus  ergo  suum  multis  membris  diversa  of- 
flna  gereotilMU,  nodo  nnitatis  «t  caritatis  tunquam 

Mnitatis  ail<tririi;it.  liixt'ictt  aulem  hoc  Icnipore  et 
pnrgal  mudicinalii»uâ  quibusdaui  molestiis  ,  ut  eru- 
tam  de  hoc  steculo ,  in  sternum  sibi  copulet  coflju- 
g»-m  licclesiam,  non  habeatem  maculaiu  autrugsmi 
aul  aliquid  hi^usmudi. 

CAPI  T  XYI. 

Christus  fpmatido  pecrata  viam  apvruU  ad  patriam. 
16.  Porru  quoaiam  iu  via  sumus,  uec  via  ista  lo- 


eoram  est,  sed  afléetnnm,  qnam  (6)  interdudebat , 

quasi  ?epta  quîcdam  spinosa,  pristeritorum  malitia 
peccalut'uiu  ,  quid  liberalius  et  miicricordius  facere 
potttit,  qui  Sdipsuni  uobis  (c) ,  qiia  rediremus,  subs- 
temere  voluit,  nisi  ut  omnia  dooaret  peccata  con- 
versis ,  et  graviter  fixa  interdicta  reditus  nostri  pro 
nolÔB  crucâzns  «veUerelT 


CAPUT  XVlI. 

CUms  tradt(a 


17.  Bas  igilur  claves  dcdit  Ecclesije  suœ  ,  ut  quaî 
«dvflcet  in  terra,  soluta  esseut  in  cœlo}  qu»  liga- 
ret  in  terra,  ligata  essent  et  in  oœlo  :  sdlieet  ut 
quisquls  in  Ecclesia  ojus  dirnitli  sibi  peccata  non 
credercl,  non  ei  dirait  ereutur  (Jfa«/». ,  xvi ,  19.)  ; 
quisquis  aulem  credercl,  seque  ab  his  correclui 
averterel ,  La  cjusdem  Ecdesis  gremio  constitutus^^ 
eadem  ûde  atque  correctione  sanaretnr.  Quisquis 

[a)  Mh.  quirnuc,  cum  d//«/ioiw.  -  (6)  BdiU,  interclwlebant...  malUia,  pro  quo  i^'*''^'' 
débat...  maiUta.  -  [c)  EdiU,  9110  redbrmiu.  At  Um.  septemdeciin,  qua  ;  preler  qaloqu  alio^     mMI»,  ftam  fV* 
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loignerait  du  péché  par  la  conversion,  serait 
gnôri  par  ta  foi  mAme  el  par  son  retoar  aa 
luen;  tandis  que  le  pardon  se  serait  pas  aooor^ 
dé  à  celai  qui  refuserait  à  l'kgUse  le  pouvoir 

de  l'absoudre.  Refuser  de  croire  au  pardon, 
n'est-ce  pas  eu  effet  se  rendre  plus  coupable 
encore  par  le  désespoir,  comme  si,  eu  doutant 
.  du  finit  de  sa  eonvenion,  il  n'y  avait  pas  da 
paitt  meillaar  qné  de  sa  fixer  dans  le  mai? 

• 

CHAPITRE  XVUI. 
Mort  et  réiurrecUoa  du  corps  et  de  l'âme. 

18.  De  même  qne  râme  snlût  un  oertain 
genre  de  mort,  lorsque  par  la  pénitence  elle 

renonce  à  sa  vif!  et  h  sa  conduite  antérieures,  de 
même  le  corps  sera  trappt;  de  mort  quand  s'é- 
teindra le  souffle  qui  i  aolmait;  mais  si  l'âme, 
après  la  pénitence  qui  a  détroit  sas  mceuis  dé- 
pravée*» est  transformée  en  nne  vie  meiUenra, 
Doos  devons  eroira  aussi  «t  avoir  la  ferme  es- 
pérance qu'après  cette  mort,  que  nous  a  value 
le  lien  du  péché,  notre  corps  au  jour  de  la  ré- 
su  rrerli  un  sera  glorieusement  transformé,  par- 
ce que  la  choir  et  le  sang  ne  peuvent  posséder 
la  royaume  de  IMeo.  Alors  ce  corps  oorrop* 
tiUe  et  mortd  revêtira  lineormptilûlité  et 


limmorialité,  et  d^vré  do  tonte  souOranee, 
paioo  qn'fl  ne  ressentira  plus  de  besoins,  il 
vivra  de  la  vie  de  l'âme  parbite  et  bienhea- 
xenw  au  sein  da  souverain  repos. 

CHAPITRE  XIX. 

Ceux  qui  ne  resstaeiient  pas  pour  la  vie  seront 
rétavi$  jmor  It  eMUimaa, 

10.  L'dme  au  contraire  qui  ne  meurt  pas  au 
siècle  et  qui  ne  roinnu-nce  pas  à  se  conformer 
à  l'image  de  la  véhté,  est  frappée  d'une  mort 
Inen  plus  terrible  que  la  mort  corporelle,  et  au 
jonr  de  la  manifestation  eOe  échangera  aussi 
sa  vie,  non  pour  les  jouissances  de  la  béatitude 
céleste,  mais  pour  expit-r  dans  les  supplices. 
Ainsi  nous  devons  admettre  comme  de  foi 
catholique  que  ni  l'dme  ni  le  corps  ne  périront 
entièrement,  mais  que  les  impies  ressoseite- 
ront  pour  des  supplices  imposées  à  imaginer 
et  les  justes  pour  la  vie  étemelle. 

CHAPITRE  XX. 
Dieu  seul  doit  être  l'objet  de  notre  bonheur. 

80  De  tout  GO  que  nous  avons  expliqué  il  ré- 


cnira  non  crédit  (îimitli  «i!>i  pn<îsi>  pt'rci!i  fil  dc- 
terior  desperaado,  quasi  uihil  illi  mehus  i^uaiu  lua^ 
Ittm  esse  remaneat,  ubi  de  fruetu  sus  conversionii 
infidnseat. 

GAPUT  XVUI. 
Gniiorit  «t  mSnU  mon  «t^  murroetio. 

18.  Jaui  vero  sien',  uiimi  q>iœ  I  un  iriors  &si,  vito; 
prions  n^orumque  relictio  ,  qua:  lit  pœailendo;  sic 
etiain  eorporU  mors  est  nnimationis  prlstioae  reso- 
liitio  :  ni  qtiomodo  aiiinius  jiosi  ixi'dilfuliam  ,  q>ia 
priores  raores  perditos  lutcrenut,  reloniiatur  in  me- 
lius;  sic  etiam  curpus  post  istam  iiiurli  in ,  quam 
vinculo  peocati  omnes  debemus,  credundum  et  spe- 
randum  est  resarrectionis  lempore  in  melius  cum- 
mutari ,  ut  non  ciro  et  sanguis  regnum  Dei  possi- 
deant,  quod  iieri  non  potest,  sed  corruptibile  hoc 
inAaat  inoorruptionem ,  et  mortale  hoc  indiiat  ioi- 
mortalitatem,  nuU«nque  fedens  nwlestîam ,  qnia 


nulbm  p.itietur  in<licr»^n{inin  ,  a  beata  perfecUqoe 
anima  cum  summa  quicte  vegetetnr. 

CAPIIT  .\IX. 
Qui  non  ad  vitean  sed  ad  aippUria  rmasamtur. 

19.  Cujus  aulom  animusnon  moritur  buic  saeculo, 
neque  incipit  confipurari  veritati,  in  gravîorem  mor- 
tt  rii  iiinrl*'  corporis  Iratiiltir;  neque  ad  in]  cainmu- 
talionem  cœle«lis  habitudinis ,  sed  ad  luenda  sup- 
plicia reviviseet.  Hoc  itaque  fides  babet,  atqne  ita  se 
ri'in  lial)ort'  (■ici'  ii  luin  est,  ncqin^  atiiituini ,  nt^qiie 
corpus  huinauuiu  omuimodum  iutentum  pali  ;  sed 
impios  resurgcre  ad  ptenas  iwsstimabiles,  pies  ta- 
tem  ad  vitam  «stemam. 

CAPOT  XX. 
Soft»  Dco  ftvadmn. 

20.  In  bis  igitur  enmibus  rebos  îUb  tantmn  sont 


(a)  Très  è  Val.  M*s.  nd  <y)»imunicationem.  Alius  VaL  ad  eOHunuinonem,  huic  Erasmas  consentit;  s<id  liliri  rtH<>ri 
fomol,  ad  eommutationm.  Uozqae  in  Mm.  piopo  ooDibet  lagtbamns.  eaUttiê  haUtadinit,  pro  quo  apud  Am. 
hMIatStiriti  ÊfnA  Br.  et  Lov.  ieatitudinù* 
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suite  noos  davons  jouir  des  leols objets  qui 
Mntélernds  «t  immuaUes,  etnaer  usiqueineiit 

dMOBUTreopourparveniràcette  jouissance.  Mais 
nous-mCmes  qui  sommes  réservés  à  cette  jouis- 
sance et  à  cet  usage,  ne  comptons-nous  pas  parmi 
les  choses  du  monde?  Quoi  de  plus  grand 
que  l'homme  fbtmé  à  l'image  ^  àb  nasem- 
Manea  da  Dieu,  mm  pas  dans  la  oolV*  mortol 
dont  il  est  rerètOt  mais  dans  son  âma  nison- 
nable  qui  V&èw  û  luuit  M  daasns  da  la  bête? 
Pourquoi  donc  ne  nous  poserious-aons  pas 
cette  grande  question  :  Les  hommes  doivent-ils 
jouir  ou  user  les  uns  des  autres,  ou  bien  pen- 
▼antils  à  la  fois  en  jouir  et  en  user?  Je  sais 
qu'il  noos  a  616  ordonné  de  nons  aimer  mn- 
tuellement;  mais  il  s'agit  de  savoir  si  rhomme 
doit  aimer  son  semblable  pour  lui-même  ou  en 
se  proposant  une  autre  fin.  L'aimer  pour  lui- 
même  serait  en  jouir;  l'aimer  pour  une  autre 
fin  ne  serait  simplement  qu'en  user.  Or  il  me 
semble  que  ee  dernier  unoor  seul  est  le  tM- 
table;  car  noos  ne  devons  aimer  pour  loi- 
môme  que  l'objet  qui  est  le  principe  de  notre 
béatitude;  il  est  absent  «ans  doute,  mais  c'est 
l'espérance  de  le  posséder  (jui  nous  console 
durant  cette  vie.  Et  de  plu»  il  est  éciit  dans  le 
prophète  :  n  Maudit  soit  eelni  qui  place  son 
espérance  dans  l'Iiomme.  »  {Jérém,,  xtii,  5.) 

quibus  fimendum  est,  quaswtemas  atque  incommu- 
tkbiles  commemoraTimus;  csteris  autem  uteiulum 
est,  utadillarum  perfructionera  pcn'cnire  possiuius. 
Nos  itaque  qui  fioimur  cl  utimur  aliis  rchus,  rcs 
aliquB  sumus.  Magna  enim  quœdam  res  est  homo, 
fiietus  ad  imaginem  et  nmilitadinem  Dei ,  non  in- 
((îiniihim  mortali  corpore  inchiditur,  «efl  inquanlum 
bc^tias  ratioualis  auiuiœ  hutiure  prœceiiit.  lUique 
magna  qusstio  est,  ntruin  frui  se  bomines  debeant, 
an  uti,  an  utrumque.  Praîceptum  est  ciiiin  nobis  ut 
diliganitis  inviccin  :  ?<'il  qua'ritur  utrum  propter  se 
homo  ah  huiniae  <lilif:-  nJiis  sil ,  au  pro])ler 
Si  eaim  propter  se ,  fruimur  eu  :  si  propter  aliud , 
titimnr  eo.  Videtor  autem  mihi  propter  altod  dili- 
gendus.  Quod  eniui  propter  se  diligendum  est,  in 
eo  constituitur  vita  hiMta;  cujus  etiamsi  nondum 
tes,  tamen  spes  ejus  nos  hoc  tempore  conaolatnr 
[Jerem.,  xvti,  li.).  Maledipttts  «ttlem  qui  spem  susm 
poiiit  in  hnmine.  • 

21.  Sed  nec  seipso  quisquam  frui  dt-bel,  si  liquide 
adTertaSj  quia  née  seipsum  débet  propter  seipsum 

(ff)  Am.  «l  Br.  «us»  Ma  »f|ia  |tw  penfUmr, 


91.  Je  dirai  eneore  que  personne  ne  peut 
jouir  de  soi,  puisqu'on  ne  doit  pat  s'aimer  pour 
soi-même,  mais  pour  eelni  dont  on  doit  jouir. 

L'homme  est  parfait  lorsqu'il  fait  converger  sa 
vie  tout  entière  vers  la  vie  immuable,  et  qu'il 
y  attache  toute  son  affection;  tandis  qu'en  s'ai- 
mant  ponr  lui-même  il  ne  se  rapporte  pas  à 
Dieu;  en  se  retournant  yeis  luinnéme,  il  s'âoi- 
gne  du  aeul  bien  qui  est  inunnaUe.  Aussi  na 
pentril  jouir  de  lui-même  sans  défaillir  pour 
ainsi  dire,  car  il  est  plus  parfait  lorsqu'il  s'unit 
tout  entier  et  s'attache  au  bien  immuable,  que 
lorsqu'il  s'en  sépare  pour  se  replier  sur  lui- 
même.  Si  doue  tu  ne  dois  pas  t'aimer  ponr  toi- 
même,  mais  bien  pour  celui  qui  est  la  Un 
directe  de  ton  amour,  personne  parmi  tes  tté- 
res  n'a  le  droit  de  se  plaindre  si  tu  l'aimes  par 
rapporta  Dieu.  Ecoute  cji  effet  la  règle  divine 
de  l'amour  :  «  Tu  aimeras  Ion  prochain  comme 
toi'inême.  Mais  tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout 
ton  oœur,  de  tohte  ton  flme  et  de  tout  son  es- 
prit. »  (Lev.  ,xix,  18,  ùeut.,  ti,  6  i  MâH.t  ixn,  87.) 
Tu  dois  donc  reporter  toutes  tes  pensées, 
toute  ta  vie,  toute  ton  intelligence  vers  ce- 
lui qui  t'a  départi  ces  mêmes  biens  dont 
tu  lui  fais  hommage.  Et  en  disant  :  «  De 
tout  ton  oœur,  de  tonte  ton  flme  et  de  tout  ton 
esprit,  »  il  na  laissa  rien  dans  notre  vie,  qui 

diligere,  sed  propter  illom  que  fruendum  est.  Tune 
est  quippe  opUmus  homo,  cum  totaVita  sua  (a)  per- 
git  in  incommutabilem  vitam ,  et  toto  affectu  inhn- 

ret  illi  :  si  autem  se  propttr  se  diligil,  mtn  se  refert 
ad  Deum,  sed  ad  seipsum  conversus^  non  ad  iacom- 
nralaîrile  diqaid  ooBTwUtnr.  Et  proptova  jam  cum 

defectu  aliquo  se  fniitur  ;  quia  melior  est  mm  lotus 
ha>rct  atque  cunstrin^itur  iiicommiitahiii  buno, 
quam  enm  inde  Tel  ad  soipsuitt  rolaxatur.  Si  ergo 
teipsum  non  propter  te  debes  diligere ,  sed  propter 
illum  ubi  dUectionis  tu»  rectissimus  finis  est,  non 
succensoat  aiius  liomo,  si  eliam  ipsuin  propter  Denm 
diligis.  Hsec  enim  régula  dilectiouis  divinitus  cons- 
titnta  est  :  «  Diliget,  ioquit,  a  proximum  tnam  sicut 
teipsum  :  Deum  vero  ex  toto  corde  et  i  x  lola  anima 
et  ex  tota  mente  [Levit.,  xix,  18.),  »  ut  omnes  eogita- 
tiones  tuas  et  omnem  vitam  et  omnem  intelloctum 
in  illmn  conféras,  a  quo  habes  ea  ipsa  quœ  confers. 
Cum  autem  ait  :  «  toto  corde,  tota  anima,  tota  men- 
te ,  »  nullam  rittc  nostrip  partem  reliqnit,  quio  va- 
care  debeat,  et  quasi  locum  dare  ut  aUa  re  veUt  frtti| 
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■ail  exempt  de  cet  amom  et  qui  noua  permette 
de  plaeer  aQIenn  notre  Joaieeonee;  tout  autre 
eljet  qui  pourrait  solliciter  l'afTection  de  notre 
âme  doit  ("'tre  entraîné  vers  le  centre  où  se  porte 
le  torrent  de  l'amour.  Donc  aimer  son  prochain 
avec  droiture,  c'est  vouloir  qu'il  aime  lui  aus- 
si son  Dieo  detovieon  cœur,  de  tonte  eonâme 
et  de  tont  aon  eej^  et  alon  ee  double  amour 
qn'on  a  pour  soi-même  et  pour  le  prochain,  est 
abaorbé  dans  l'amonr  de  Dieu,  lequel  ne  peut 
souffrir  la  moindre  dérivation  qui  l'aCbi- 
Misse. 

CHAPITRE  XXI. 

L'komm  n'a  pas  betoin  de  précepte  pmr  s'anner 
,  hii-mênu. 

22.  Evidemment  nous  ne  devons  pas  acoor- 
âm  netre  amour  à  tontea  lea  choiea  destinées 
à  notre  usage,  mais  à  callee-là  aeulemeut  qui  par 
une  deitillée  commune  avec  nous  se  r^tportent 

à  Dieu,  comme  l'homme  et  l'ange,  ou  bien  ù 
celles  qui  unies  à  nous-mêmes  n-roivcnt  aussi 
par  nous  les  bienfaits  de  Dieu,  comme  notre 
oorps.  Mus  oertainement  lea  martyrs  n'ont  pas 
aimé  le  erime  de  lenra  persécutenn,  bien  qu'il 
leur  servit  à  mériter  la  possession  de  Dieu. 
Dès  lors  il  y  a  quatre  objets  différents  que  noue 
devons  aimer  :  le  premier  est  au-dessus  de 

sed  quidquid  aliud  «lilii^eDdum  wai'i  il  m  aiumum, 
illuc  rapiatnr,  quo  lotus  dileclionis  impetus  eurrit. 
Quisquis  ergo  ieet«  proximom  diligit,  koc  cum  eu 
dr'l>et  a  gère  ,  ut  etism  ipse  toto  eorae ,  tota  anima , 
tola  mente  dili^çal  Deuin.  Sic  criim  euin  diligt-ns 
tamquam  seipsum ,  totam  dilectioaem  »ui  et  iiiius 
rebrt  in  illam  dileetionmn  Dû ,  qua  nullum  a  se 
rivulom  dnd  extra  padtor,  et^tui  darivsliime  minua- 
tur. 

CAPUT  XJU. 

BomM  jirMqslo  nom  opus  est,  ta  $e  «I  ttam  eorpm 

diligat. 

22.  Nou  aulem  oiuiii.i  quilnn  ii),  niluiii  ,  dili- 
^oda  suut,  sed  ea  solu  quu:  uut  noluscum  socitttatu 
quadain  referuntur  iu  Deiitu ,  sicuti  est  home  vel 
Angélus;  aut  ad  nos  relata,  Lieneiicin  Del  pi;r  non 
indigent ,  sicuti  est  corpus.  Nam  ulique  Martyres 
non  dilcMnint  acelus  peraequentlom  se,  quo  tameu 


APITRE  XXI. 

« 

nous,  le  second  est  nousHUèmea,  le  troisième 
est  près  de  nous  et  le  quatrième  est  an^deasona. 
Pour  ce  qui  regarde  le  second  et  le  quatrième, 

aucun  précepte  n'était  nécos-aire,  c't  .st-à-dire 
que  si  loin  que  l'iiommc  s'écarte  de  l;i  vérité,  il 
lui  restera  toujours  l  omour  de  lui-même  et  de 
son  corps;  son  âme  en  fayant  la  lumière 
immuabJe  qui  règne  aur  tontea  choses  eberehe 
à  devenir  mattresaa  d'ell»4nême  et  de  aon  eorpa 
et  ne  peut  pas  par  conséquent  ne  paa  a'aimar 
avec  ce  corps  qu'elle  anime. 

23.  L'homme  même  regarde  comme  un  im- 
mense avantage  de  pouvoir  dominer  aor  d'an- 
traa  hommes  ses  semblables,  parée  que  c'est  le 
propre  d'un  esprit  vicieux  de  désirer  etde  reven- 
diquer comme  un  droit  ce  qui  n'appartient  vé- 
ritablement qu'à  Dieu  seul.  Mais  cet  amour 
désordonné  de  soi  ne  raérite-t-il  pas  plutôt 
le  nom  de  haine?  Quoi  de  plus  injuste  en  elTet 
que  de  vouloir  dominer  sur  ce  qui  est  inférieur, 
tandis  qu'on  refose  son  obéissance  à  une  puis- 
sance supérieure,  et  n'a-l-i!  pas  été  dit  avec  rai- 
son que  (I  quo  celui  qui  airne  l'iniquité  hait  son 
âme?  ))  (/*«.,  X,  5.)  L'ûme  alors  est  frappée  d'in- 
flrmilé,  et  bien  qu'elle  trouve  un  continuel 
tourment  dans  son  oorps  mortel,  elle  est  obli- 
gée de  l'aimer  et  de  gémir  sons  le  poids  de  sa 
eorroption,  tandis  que  Timmortalité  et  l'inoor- 
ruptibilitô  ne  peuvent  venir  pour  le  corps  que 
de  la  vie  saine  et  parfaite  de  l'âme,  et  que  cette 

usi  sunt  ad  prumerendam  Deum.  Cum  ergo  qua- 
tuor sint  dlUgenda,  unum  quod  supra  nos  e^t,  allc- 
rura  quod  nos  sumus,  lertium  quod  juxta  nos  est, 
quartum  quod  infra  nos  est  ;  de  secundo  et  quarto 
uulla  praecepla  dauJa  eraut.  Quanlumiil>et  eiiim 
hwmo  excidal  a  .verilale  ,  nsmanet  illi  dilectiu  sui  et 
«Bkelio  eorporis  sui.  Pugax  enim  animas  «b  incmn- 
mutabili  lumiue  omnium  re^rnaturL-  i<l  iicrit ,  ut  ipie 
itihi  regnel  et  curpori  siio  :  cl  ideo  uou  poteàt  nist 
et  se  et  corpus  suum  diligent. 

23.  Magnum  autem  alii[uid  adeptum  se  putat ,  si 
cliaui  K>ciis ,  iJ  est  aliis  hutuinibiis  domiuari  potue- 
rit.  Inest  eniu  vttio$u  animo  id  mai^'is  a[ip<-tere  ,  et 
ntâ  tamquam  debitum  viudicare ,  quud  uui  proprie 
ddietur  Deo.  Talis  autem  sui'dilectio  melius  odium 
voeatur.  Iniqimm  est  «  ijini,  qiii  i  vuU  servire 
qiMd  infra  se  est,  cum  ipse  servij-e  superiori  noiit  ; 
redissimeque  dictuin  est  :  «  Qui  diligit  iuiquiUlem, 
odit  aninvini  suam  »  iPsal.  ,  x,  "l.^,  et  id-'n  lit  infir- 
mas auimus,  cl  de  murtali  corpure  crucialui  .  .Ne- 
cesse  est  enim  ut  illud  diligat,  et  ^us  eorruptione 
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Tie  l'Ame  ne  la  trooTe  que  dans  son  attache- 
ment inébranlable  an  bien  snpérieur,  c'est-à- 
dire  an  IHen  immuable,  Thomme  qui  aspire  h. 
dominer  s  PS  çemb!  iblcs  que  la  nature  a  faits 
ses  «"^gaux,  n'est  que  la  proie  d'un  iutolérablo 
orgueil. 

GHAPITRB  XXII. 

PenmoB  ne  hait  sa  chair,  pns  mime  eekd  pd  la 
veut  réprimer. 

21.  Personne  donc  ne  sa  hatt  soi-mtoe,  vé- 
rité incontestable  ponr  tons  les  sectes.  Per- 
sonne non  pins  ne  hait  son  i^ropre  corps  selon 
cette  parole  si  vraie  de  l'apôtre  :  «  Nul  ne  hait 

sa  propre  ohrilr.  >  (/^/'/«.,  v,  29.)  Si  donc  il  se 
rencontre  de-^  lioinines  disant  qu'ils  préfére- 
raient n'avoir  point  de  ci-rps,  ils  se  trompent 
eux-mêmes,  car  ce  n'est  pas  le  corps  mi^s  bien 
sa  cormptlon  et  son  fardean  qn'ils  ont  en  haine. 
Ils  Toudraient  sans  dnute  r-n  posséder  nno  qui 

fût.  acile  et  incnrtntit  l)!e,  et  cnmmo  ces  qua- 
lité'<  n"a[»partieiin<'nt  rprà  IMme seule,  un  corps 
dans  de  telles  couiiilions  n'un  serait  plus  un  ù 
lenre  yeox.  A  cétô  de  cas  hommes  il  y  en  a 
d'antres  qui  semblent  persécuter  lenr  oorpe  par 

prœgravetur.  Liimortalitaa  enim  et  itteomiptio  cor- 
poi  is  <le  sanrtate  aninii  cxsislit  ;  sanitas  autem  ani- 
nii  est  firmissium  inhoprerc  potiori ,  hw  ost  incom- 
nuitabili  Deo.  Cum  vt-ro  etiani  fis  qui  mI»!  ii  itura- 
Uter  pares  sunt ,  hoc  est  hominibus  domiuari  aiCec- 
tat,  intolcnibilis  omnino  superbia  est. 

GAPUT  XXII. 
Ikm  eanwm  mam  oUt,  mpiUem  flU  ^  4i  «cm 

21.  Nemo  ergo  te  odit.  Et  hine  quidem  nnlla  «un 

aliijij.i  scrta  qiiaîstio  fuit.  S»><1  neqiie  corpus  suuni 
quisquaoi  odit  :  verum  est  enim  quud  ail  Âposto- 
lus  :  «  Nemo  umqoam  eanwm  suam  odio  habidt.  » 
Et  quod  nonnuUi  (ticimt  .  m^il!'"  tinHiiiio  c-sc  sine 
corpore,  omuino  falluntiir  :  non  euiui  cur  jius  suuiu, 
sed  carauptionae  igas  eLpondi»  odarunt.  Non  ita- 
que  aullum  corpus,  aed  inoorraptum  et  celerrimum 
corpus  voluot  habers  :  sed  putant  nuUnm  cor- 

(a)  EJili  hacteuuâ,  ied  ut  coneapiscealiam  e/us,  id  etl  c 

«etiolû  prwtat  loage  aa,  qoam  ei  Mm.  NsUtnlnmi. 


la  privation  et  par  les  travanx;  mais  sUsse 
contiennent  dans  les  bornes  de  la  raison,  ils  cher- 
chent noopae  à  s'affraiiehir  de  ce  corps,  mais  à 
le  tenirsoumis  etdispu^é  ti  l'acconiplissemenl  du 
devoir.  P.irune  sorte  de  lutte  laborieuse  ils  s'ef- 
forcent d'Éteindre  en  lui  les  passions  qui  eu 
font  un  nsage  pervers,  c'esi-àrdire  les  habi- 
tudes et  les  inclinations  qili  portent  l'âme  vers 
les  basses  jouissances,  et  loin  de  se  donner  la 
mort  ils  veiUent  à  la  cooserration  de  leora 
forces, 

25.  Que  dire  maintenant  de  ceux  qui  agiti- 
sent  asses  foilament  pour  intenter  la  guerre  à 
leur  corps  comme  à  an  ennemi  naturel,  duon 
qu'ils  n'ont  pis  eompm  e^  parole  de  l'^ô- 

tre  :  «  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux 
de  l'esprit,  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de 
la  chair,  et  ils  sont  opposés  l'un  k  l'autre?  » 
{Gai.,  V,  17.)  L'upûtrc  désignait  ainsi  le  pen- 
chant indompté  de  la  chair  contre  legnel  s'é- 
lève l'esprit,  non  pour  Caire  périr  le  corps, 
mais  pour  le  soumettre  comme  l'exige  l'ordro 
naturel,  en  brisant  sa  concupiscence,  ses  incli- 
nations perverses,  l'uisqu'après  la  résurrection, 
le  corps  devenu  immortel  doit  être  pleinement 
soumis  à  l'esprit  au  sein  d'nne  paix- inaltérable, 
pourquoi  ne  pas  s'elforcer  dans  cette  vie  do 

pus  esse  si  taie  fuerit,'  quia  taie  aliquid  esse  ani- 
mam  putant.  Qu(Hi  autem  continentia  quadam  t'I 
laboribus  quasi  pers«'qui  videntur  corpora  sua  ,  qui 
hoc  rect»;  faciuat,  non  i^l  af^unt  ul  non  lubeaiit  cor- 
pus, aed  ut  babeant  subjugatum  et  paratum  ad 
opéra  necessaria.  Libidines  enim  mala  tttentes  cor- 
porc,  id  t'*t  ciin-iin'tnilincs  et  inrlinalionns  anim.T 
ad  fruendum  inferioribus,  per  ipsius  corooris  kilio- 
riosam  qnamdam  militiam  extinfpiere  affectant. 
Nam  non  se  inteximunt,  aiied  curam  aaia  valetudims 
geruut. 

2îi.  (Jui  autem  perverse  id  ngunt,  quasi  naturali- 
ter  inimico  sue  corpori'belliuu  iugeriml.  la  quotal- 
lit  eos  quod  legnnt  :  «  Caro  coneufdsdt  adversus 

spiriliini ,  et  spii  ilus  adversu.î  "  carnem ,  hsec  euim 
aibi  iavicem  advursautur.  »  [Gai.,  v,  17. j  Uiclum  est 
enim  hoe  proptar  indomilam  carnalem  consuetudi- 
nem,  adversus  quam  spiritus  concupiscit,  Tim  ul 
iuteiimat  rorpus,  «ed  ut  fa)  concupiscenlia  t  jiis ,  la 
est  consueludiae  ni.ila  eitoniita,  facial  spirilui  sub- 
jugatiiin,  quod  naturalis  ordo  desiderat.  Quia  enim 
hoc  eht  pu^t  resurrectionem ,  ut  corpus  oouiifflodo 

mutudinem  maie  domitam  faciàt  ^ftiitui  sutjugalam.  Qui 
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tourner  aa  bien  les  inclinations  de  la  chair, 
pour  qa'elle  ne  résiste  plus  à  l'esprit  par  des 
actions  désordonoées?  Mois  jusqu'au  jour  où 
l'homme  aUdiidra  ce  but,  la  chair  s'élève  con- 
tre l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair,  d'nn  côté 
l'esprit  Iiitlarit  non  par  haine,  mais  pour  con- 
Bt'rvi  r  supériorité,  parce  qu'il  veut  que  la 
chair  qu  i!  aime  soit  souiuisie  à  ce  qui  est  au- 
dessoi  de  loi,  d'nn  antre  oété  la  chair  résistant 
non  par  haine  encore,  maïs  par  la  force  de  l'in- 
elination  que  lui  a  tfansmise  la  génération  et 
qui  n'a  fait  que  s'accroître  pur  la  loi  de  la  na- 
ture. Ainsi  en  domptant  la  chair,  l'esprit  ne 
veut  que  briser  les  liens  pervers  de  l'incllua- 
tion  eorrompae  et  fhire  naître  la  paix,  fruit  de 
l'inclination  veitaeDae.  Pourquoi  donc  se  troa- 
ve>ti-îl  des  hommes  qnl  détentent  leor  corps, 
dépravés  qu'ils  sont  par  de  fausses  croyances? 
Consentiraient-ils  à  perdre  un  de  leurs  yeux, 
même  Siins  douleur,  alors  même  que  l'autre 
seul  conserverait  la  puissance  des  deux,  s'ils 
n'y  étaient  déterminés  par  un  motif  qui  leur 
paraîtrait  prépondérant?  Qae  ceux  donc  qui 
cherchent  la  vérité  sans  obstination,  conqiren- 
nent  le  «cns  de  celte  parole  de  1  .ipAtre  :  «i  Per- 
sonne n'a  jamais  haï  sa  propre  chair,  n  et  de 
cette  autre  qui  la  suit  :  u  mais  il  la  nourrit  et  la 
soutient  comme  le  Christ  son  Eglise.  »  {Eph., 
V,».) 

eum  quiets  mmma  !<piritui  sulxlitum  immortaliter 
vigeat ,  hoc  etiain  in  \i:\c  vila  inoditanduni  est,  ut 
consueiudu  carnalis  nnitelnr  in  nieliu* ,  nec  inordi- 
nstismoribu!)  résistât  spiritui.  Qnr»!  «IniM-i  l'Mt,  raro 
eoncupiscit  advt>r-us  spihtum  ,  et  spiritus  aiiversus 
eamcm  :  non  per  odium.resi8lente  spiritu ,  sed  per 
principatum  ;  quia  niaKi*  qn.i  1  dilitril  viilt  subdi- 
tum  esse  meliori  :  nec  per  udium  resistetitc  carne , 
sed  per  eonsiietudinia  vtneolum ,  quod  a  |iar<>Rtum 
etiam  propapine  invt-teratnm  naturœ  legs  inolevit. 
Id  ergo  agit  spiritus  in  douianJa  carne  ,  ut  solvat 
miln  consuetu<Unis  quasi  pacta  perversa,  et  fiât  pax 
eoBBuetudiais  boiUB.  Tameo  nec  isti  qfû  falsa  opi- 
nione  âepniTsti  eorpora  raa  detestanlur ,  parati  e»- 
senl  urniiii  n<Mi!um  Vf|  «iiic  «mi^n  dolori^^  -iniitli'r»> , 
etiamsi  iu  aliero  tantus  ceruundi  seusus  reaiaueret, 
qaanfais  «rat  in  duobus ,  niai  aliqua  rea  que  prepo- 
neoida  ssset ,  urK<>rel.  Mo  atque  hujusmodi  du- 
catnento  salis  uslendilur  ets,  qui  sine  pertina- 
cia  vemm  rcquirunt,  quam  certa  senteiitia  sit 
Apostoli,  ubi  ait  :  «  Nemo  cnim  umquam  carnem 
»uam  odio  habuil.  »  (E^lies.,  \,  29.j  Addidit  etiam  : 


CHAPITRB  XXm. 

36.  n  fent  par  conséquent  prescrire  à  l'homme 
la  mesure  de  son  amour,  c'est-à-dire  la  manière 
dont  il  doit  s'aimer,  pour  que  cet  amour  lui 
soit  utile  \  car  ne  serait-il-  pas  insensé  de  croire 
qu'en  s'aimant  lui-même  U  ne  cherche  point 
son  propre  avantage?  Et  ce  quil  faut  encore 
lui  crier  bien  haut,  c'est  la  manière  dont  il  doit 
aimer  son  corps,  lui  donner  ses  soins  avec 
ordre  et  avec  prudence,  puisqu'il  est  incon- 
testable aubâi  qu'il  aime  ce  corps,  et  qu'il  veut 
le  conserver  adn  et  entier.  Or,  je  dirai,  sans 
craints  de  me  tromper,  qu'on  peut  aimer  quel^ 
que  chose  au-dessus  du  salut  et  de  l'intégrité 
de  son  corps,  comme  le  prouvent  les  hommes 
en  si  grand  nombre  qui  ont  support!^  volontai- 
rement les  plus  vives  douleurs  et  la  perte  de 
quelques-uns  de  leurs  membres,  pour  obtenir 
ce  qu'ils  aimaient  encore  davantage.  Et  j'ajou- 
terai que  préférer  un  antre  bien  n'est  pas  une 
preuve  qn*on  n'aime  pas  le  salut  et  l'intégrité  de 
son  corps;  car  l'avare,  malgré  l'amour  qu'il 
éprouve  pour  l'argent,  ne  laisse  pas  q  .o  d'a- 
cheter du  pain;  il  livre  son  argent  qu  il  aime 
paasionnémoit  et  qu'il  désire  aecnrftre  sans 
cesse;  mais  il  estime  encore  plus  la  santé  de 

■  Sed  nutrit  et  fovet  eam«  aieut  Christns  Eede> 
atam.  » 

CAPOT  uni. 

An*  oKQuiiii  astfMit  HHgitur  qtiam  corpui,  non 
tamen  oorpui  odto  habebir. 

2ft.  Modus  erpo  dilipendi  prceipiendus  est  honû- 
ni,  id  est  quoinoJo  s*^  diligal  ut  profit  sihi.  Quia  au- 
tem  se  diligal  el  ]>r</iifsse  sibi  veUl,  dubilare  démen- 
tis est.  i'rïrci|tiendum  eliani  quomodo  corpus  suum 
ddigat,  ut  ei  ordinale  prudenterque  consulat.  Sua 
qaoà  dOigat  etiam  corpus  ranm,  idque  aalvum  ha- 
bere  atque  intei;riiMi  velit,  snqne.  manifestum  est. 
Ahquid  itaque  auqihus  dthgere  idiquis  potesl  quam 
aalutem  atque  integritatem  corporia  soi.  Nam  molti 
et  dolores  et  amissiones  nonniilionim  membrorum 
volunlarias  suscepisse  inveuiuulur,  sed  ut  alia,  quœ 
ampUus  ddigebant)  con*equereiilur.  Non  erço  prop- 
terèaquisquamdiceudus  est  non  diiigere  salutem  at- 
que iDOolumitatem  curpurb  sui,  quia  plus  aliqiiid 
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son  corps  que  ce  pain  doit  lui  con.snrvcr.  il 
aexait  superflu  de  m'arrdter  plus  longtemps  sur 
une  ▼érité  aoaai  olaUre,  et  je  n'ai  fait  mtme  ea 
la  aigoalant  qu'obéir  à  la  néoesnté  qae  nous 
impoient  loaTent  les  enreun  des  impies. 


CHAPITRE  XXIV. 

Çmmia»iemeiU  qui  prétérit  tamottt  de  Dteu,  du 
prochain  d  de  Kd-miau, 

27.  Il  n'était  dune  pas  ni'eessaire  dp  prescrire 
à  l'homme  l'amour  de  lui-même  et  de  sua  corps, 
paisqa'aimer  ce  que  nons  sommes  et  ce  qui  est 
aa<dessoii8  de  nous  est  nue  loi  impresorqiliUe 
de  la  nature,  loi  qui  s'étend  jusqu'aux  animaux. 
Et  dès  lors  le  précepte  de  l'amoar  ne  pouvait 
avoir  d'autre  objet  que  l'Être  qui  est  au-dessus 
de  uous,  ou  notre  semblable  qui  est  auprès  de 
nous.  «Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 
tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et  de  tout  ton 
esprit,  et  tu  aimeras  ton  prochain  ebmme  toi- 
même.  Toute  la  loi  et  les  prophètes  sont  ren- 
fermés dans  ces  deux  commandements.  n{Matl., 
XXII,  37.)  La  tin  du  précepte  est  donc  l'amour, 
et  le  double  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Si 

diliijit.  Nam  et  aTsnis  qnamvis  peenniam  diligst,  ta^ 

mi'n  eniit  siM  p^ncni  :  iiuod  ctirn  fanit,  i»>cu- 
uiatu  quuiii  umituiii  dilii^it  et  uugfi'u  Jf^^ult^rat  ;  sed 
qnia  pluris  aestimat  saluteni  corpuris  sui,  qute  illo 
pane  fulcitur.^uptirvacaneum  est  diutios  de  re  ma- 
nifastiasima  di«putare,  quod  tamen  plemmque  nos 
liuere  eogit  error  impionim. 

CAPUT  lUUV. 

Prm^ptm  de  Dfo  et  pro.rimo,  intn»  et  dis  M^pw 
diligetuio  datwm  est. 

27.  Erpo  quoniain  prii'Ci'uto  n<:n  npiis  ost,  ul  se 
quisque  et  corpus  suum  diligat,  id  e»t  quoniam  id 
quod  nmras,  et  qued  infire  nos  est,  «d  nos  tamen 
pcrtinet,  inconcussa  natune  lefe  dilipimii!»,  qu.T  in 
bestias  eliam  promuigata  est  (nam  et  Wslm  se  at- 
qne  oorpora  sua  diUgunt)  re^tabat  ut  de  illo  qiiod 
supra  nos  est,  et  de  illo  qnod  juxta  nos  est,  prscepta 
sunieremus.  «  Diligps,  »  inquit,  «  Dominnm  Deum 
tuurn  ex  to(<>  forile  tiio,  et  ex  totv»  aiiiin.i  tu  i,  et  ex 
tota  mente  tua,  et  dilige«  proximum  lumu  tamquam 
teipaum.  in  his  duobos  pr»ceptis  tota  Lex  pradet 
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tu  te  coasidièires  tout  entier,  t:n  âme  et  ton 
eorps,  si  tu  oonstdères  également  ton  pro- 
chain dans  son  âme  et  dans  son  eorps  (ear 
c'est  là  la  donUe  nature  de  Thinaame),  ta  re- 
connaîtras que  dans  ces  àeux  préceptes  rien 
n'a  été  omis  de  ce  qui  doit  être  l'objet  de  notre 
amour.  En  plaçant  l'amour  do  Dieu  au  premier 
rang,  et  en  nous  prescrivant  pour  cet  amour 
nne  mesure  si  large  que  tout  doit  venir  s*yooa- 
fbndre,  il  semhle  que  la  Loi  n'ait  rien  dit  de 
l'amour  que  tu  es  en  droit  d'avoir  pour  toi; 
mais  lorsqu'elle  a  ajouté  :  d  Tu  aimeras  ton 
prochain  comme  toi-mémc,  -i  n'cs-tu  pas  com- 
pris dans  ce  précepte  de  ton  amour  ? 


CHAPITRE  XXV. 

Ordre  qu'on  doit  obaerœr  dm»  l'amour, 

S8.  L'homme  qui  vit  dans  la  jnstieo  et  la 
sainteté,  sait  estimer  les  choses  à  leur  véritable 
Taleur;  il  sait  ordonner  son  amour,  pour  le 

donner  à  qui  en  est  digne,  le  refuser  à  ce 
qui  ne  le  mérite  pas,  pour  l'étendre  ou  le  res- 
serrer selon  que  l'objet  est  plus  ou  moins  ai- 
mable, et  pour  l'accorder  égal  à  tout  ce  qui  est 

et  Prophète.  »  {Matfii.f  xxii,  37.)  Finis  itaque  prœ- 
cepti  est  dilectio,  et  ea  gemina,  id  est  Dei  et  proxi- 
mi.  Quod  si  te  totum  intelligas,  id  est  animuni  et 
corpus  tuuni,  et  proxin>uiu  totum,  id  est  animum 
et  rnrpus  ejus  (  homo  enim  ex  animo  constat 
et  l'orporc),  nullum  rerum  diligendarum  genus  in 
his  (IuiiImis  praTi'ptis  pnEtermissum  est.  Cum  enim 
prœcurrat  «lilectio  Dei,  ejusque  dilectionis  modus 
pnescriptus  appareat,  ila  ut  coetera  in  iUum  con- 
fluant, de  dileclione  tua  nihil  tlii  tuiti  videtur  :  sed 
cum  diclum  est  :  a  Diliges  proxiu)uiu  tuum  tam- 
quam toipsuiu,  »  limul  ettoi  ahstedileeUonoDpcB- 
termissa  est. 

CAPUT  XXV. 
(Mo  HMêMlé. 

28.  lUe  atitem  juste  et  sancl*»  vivit,  qui  rerum  in- 
teger  «eslimator  est  :  ipse  est  aulem  qui  ordiaatam 
dilectionem  habet,  ue  aut  diligat  quod  non  est  diii- 
gendum,  aut  non  diligat  qtiod  est  diligendum  ,  aut 
amplius  diligat  quo'l  minus  est  dilifretidum,  aut 
«que  diligat  quod  vei  minus  vel  amplius  diligeudimi 
est,  aut  minus  vel  «mpliiis  quod  »que  dUigendum 
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dgalamenl  digne  d'anoor.  Tout  pécbenr,  con- 
sidéré comme  péeheor,  ne  peut  être  aimé,  et 
toat  bomme  en  tant  qu'homme  doit  être  aimé 
Tiour  Tlieu  et  Dioii  j)n:ir  lui-même.  Et  si  Dieu 
doit  être  plus  aimo  que  tout  homme,  chacu  i 
doit  l'aimer  plus  que  lui-même.  Quant  à  notie 
proeluln,  noua  devons  l'aimer  plus  que  notre 
corps,  parce  que  toot  doit  être  aimé  pour  Dieu, 
et  que  le  prochain  est  appelé  à  jouir  avec  nous 
de  l'Être  suprême,  priviléire  qui  n'est  pa?  n'- 
servé  au  rorps,  puiscju'il  n'a  de  vie  que  pa:' 
notre  4me,  qui  seule  nous  dunue  la  jouissance 
de  Dieu, 

CHAPITRB  XXTI. 

A  qui  devons-nous  nos  secours  ? 

S9.  Nnns  devons  on  ^al  amonr  à  ions  les 
bonunes;  m^s  puisque  voua  ne  ponves  Caire 
du  bien  à  tous,  vooa  deves  vous  employer  sur- 
tout pour  ceux  que  les  temps  ou  les  lieux  ou 
toute  autre  circonstance  a  unis  îi  vous  par  des 
liens  plus  étroits.  Si  donc  vous  avez  un  super- 
flu dont  vous  pourriez  gratifier  l'iodigeot,  sans 
pouvoir  en  fkire  deux  parts,  et  si  vous  rencon- 
tries  deux  mallienreux  dont  anenn  ne  pourrait 
se  prévaloir  d'une  plus  grande  misère  on  d'une 

est.  Omnis  peçcator  ioquantum  peccator  est,  non  est 
(ii!icri>n<IiH;  et  omnis  hunin  inquautuiii  homu  esl,di- 
ligt  adus  est  itrupUr  Ikuni,  Deusvero  propler  seip- 
sum.  Kl  .si  i)eus  onini  lininiiie  ami<iius  diligendu5 
est,  ampUus  quùque  d«bet  Ueum  diltgere  quam 
■dpsum.  Item  amplius  alius  booio  diligendos  est 
quam  ('ur|ms  nustruin  :  qiit  i  propter  ntMimomaia 
uta  diligenda  suut,  et  pul«st  nobiacum  aiius  hOBM 
Dao  pecfrui,  quod  non  potest  corpus;  quia  corpus 
per  aoimsm  vMt  qna  fhûnrar  Dao. 

CAPUT  XXVI. 

Çm'  mÊoeuinrendum,  qnando  fucntrrere  osmibw  «ei 
duobus  iion  possis. 

29.  Oniues  autem  a'qiie  diligendi  miiiI  :  !»f<l  nmi 
ouiuibus  prodf^sti  uou  posais,  liis  {tulissituiini  «un- 
ftttlendum  e&t,  qui  pro  locvruiu  et  (emporum  vel 
qiiiirumlibet  reruin  opp<irtunilatibus  coustricUuj 
tibi  quaai  quadani  sorte  junguntur.  Sicut  eoim  bi 
tUÀ  abnodaiet  aliquid,  qûod  dm  oporterot  ei  qui 


amitié  plus  étroite  envers  vous,  rien  depins  juste 
que  de  déterminer  par  le  sort  auquel  dea  deux 

vous  donneriez  ce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  en 
même  temps.  Ainsi  devez-vous  vous  conduire 
à  l'égard  des  hommes  ;  comme  vous  ne  pouvez 
aviser  aux  besoins  de  tous,  regardez  comme 
déterminé  par  le  sort  quiconque  vous  est  plus 
étroitement  attaelié  par  les  conditions  tempo- 
relies. 

CBAPITRB  xxyn. 

Nous  devons  par  nos  œUom  êt  not  iMn  amour 
loM  to  éoBMtet  à  amer  Dwv. 

30.  Parmi  les  hommes  qui,  tous  indistincte' 

ment,  peuvent  jouir  avec  nous  de  la  po.ssession 
de  Dieu  ,  nous  donnons  notre  amour  .î  ceux 
qui  nous  assistent  et  que  nous  assistons,  à  ceux 
dont  nous  pouvons  soulager  rindigence  ou  qui 
soulagent  la  nétn,  ou  bien  à  ceux-là  mêmes 
qui  n'attendant  rien  de  nous,  n'ont  à  subvenir 
à  aucune  de  nos  nécessités.  Mais  ce  que  nous 
devons  surtout,  c'est  vouloir  que  tons  parta- 
gent notre  amour  pour  Dieu,  et  rapporter  à 
cette  seule  fin  tous  les  smices  que  nous  leur 
rendons  ou  que  nous  recevons  de  leur  part 
Dans  les  tbéfttrea  ob  règne  lloiquité,  voyes 

DOD  haberet,  née  duobus  dari  posset,  si  tïbi  ooevr- 

rt;retit  duo,  quorum  m  iiliT  ;iliuiii  vel  iinligentla, 
vel  erg^i  te  aliqua  nei>cssitu<liiic  superaret  ;  iiihil  jus- 
tius  facerea  quam  ut  forte  légères,  cui  danduni  e&set 
quod  dari  utrique  non  pos^^el,  sic  in  houiinibus  quip 
bus  omnibus  consulere  nequeas,  pro  sorte  habeodum 
est,  prout  quisquu  tibi  tempofaliler  ooUigatins  ad- 
bœr«re  poliierit. 

CAPLT  XXVII. 
Optttndum  et  agendum  ut  omaet  Daim  diliganti 

30.  Omnium  aulem  qui  nohisciiin  fnii  possunt 
Deo,  parlitu  eos  ddigimu»  quos  ipsi  adjuvamus,  par- 
tim  eus  a  quUnis  adjuvamnr,  parlim  quonim  et  in- 
difreuiii^  ailjulori'),  A  imlifteritiii'  subvenimus;  par- 
tim  quibud  uec  ipsi  couterimus  aliquid  commodi, 
née  ab  eis  ut  nobis  coolbratur  adtendimus.  Velle  ta- 
men  df  bemua,  ut  omnes  nobiscum  dili^ant  Deum, 
et  lotum  quod  vel  eos  adjuvamus  vel  adjuvauiiu*  ab 
eil,  ad  unum  illmn  ftoem  rafereadum  est.  Si  enbn 
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un  spectateur  se  prendre  d'amour  pour  ud 
comédien  ;  il  jouit  de  son  art  eomme  d'uD  bien 
snprême,  il  aime  toos  œoz  qui  partagent  son 
alTectioni  non  pomr  euz-mèoMe,  maie  en  vne 

de  celai  qu'ils  entourent  aussi  de  leur  s}inpa- 
Ibie;  plus  son  amour  est  ardent,  plus  il  multi- 
plie les  moyens  pour  lui  attacher  les  cœurs  et 
le  signaler  à  l'admiration  de  tous;  s'il  voit 
quelqu'un  rester  insensible,  il  l'esoite,  autant 
qu'il  le  peut,  par  les  louangea  de  ton  ftvoti,  ' 
et  s'il  en  rencontre  un  autre  qui  le  liabse,  il 
s'^'lève  impétueusement  contre  cette  haine,  et 
n'a  pas  cesse  pour  arriver  ù  l'éteindre.  Et  nous 
donc,  que  ue  devons-nous  pas  faire  pour  éten- 
dre ramour  de  Dieu,  dont  la  jouissance  cons- 
titue la  vie  bienheureuse  ;  de  Dieu  qui  a  versé 
dans  ceux  qui  l'aiment  tout  ce  qu'ils  sont  et  son 
amour  lui-même  ;  de  ce  Dieu  dont  nous  n'avons 
pasàcraindîc  qu'il  déplaise  jamais  à  quiconque 
l'aura  connu,  de  Dieu  cnlin  qui  veut  être  aimé, 
non  pour  son  propre  avantage,  mais  pour  ac- 
corder à  cens  qui  lui  donnent  leur  amour  la 
récompense  éternelle  qui  est  de  l'aimer  lui- 
même?  De  h\  vient  que  nous  aimons  jusqu'à 
nos  ennemis  mêmes  ;  loin,  en  elfet,  de  les 
craindre,  puisqu'ils  ne  peuvent  nous  enlevcrl'ob- 
jet  de  nos  affections,  nous  devons  plutôt  avoir 
pour  eu  de  la  compasdon,  car  ib  éprouvait 
d'autant  plus  de  liaino  qnlls  m  sont  plus  éloi- 
gnés de  celui  que  noos  aimaos.  Et  pins  tard, 

in  theatris  nequitisB  qui  aliquem  diligit  histrionem, 
et  tamquam  magno  vel  etiani  sunimo  bono  ejus  arte 
iu  rfruitur,  oinues  diligit  qui  euin  dihguut  secum, 
non  propler  illus,  se<i  prupter  eum  quein  pariter  di- 
figunt;  et  quanto  est  iuejus  amore  Terventior,  tonto 
agit  quibus  potest  inodis,  ut  a  pliiribus  diligatur,  et 
taiito  p.unbus  cum  cupit  ostendi-re;  et  quem  frigi- 
diorem  \idvX,  excitât  eum  quantum  potual  luudibus 
ilUus;  si  autém  «onlraTenientem  invencrit,  odit  in 
illo  vehementer  odiam  dilecti  sui,  et  quibus  modis 
vakt,  instar  ut  auferal  :  quiJ  nos  iii  socictite  dilLc- 
tionis  Dei  agere  coavcnil,  quo  perfrui,  bt-ale  vivere 
est;  et  a  quu  habenl  omnes  qui  eum  dîligunt,  et 
quod  sunt,  et  (piod  eum  diligunt;  de  quu  nibil  nic- 
iuimus,  ne  cuiquani  posâit  cognilu.s  displicere;  et  qui 
sevult  diligi,  non  ut  sibi  aliquid,  sed  tû  eis  qui  dili- 
gUtt^  œlemum  pnemium  conferatur,  hoc  «it  îpae 
quem  diligunt?  Hinc  effleitur,  at  inimicos  ettam  nos- 
trus  di'iu'anms  :  non  eniin  eos  tioiemus,  quia  nobis 
quod  dUigimus  auEerro  mu  possuot;  sed  misera- 
mnr  potiosj  quia  tante  ma^  nos  odemnt,  qiiuito 


s'ils  reviennent  à  lui,  ils  ne  peuvent  qu'aimer 
ce  Dieu  eomme  le  Inen  suprême,  et  nous» 
Blêmes  comme  destinés  à  partager  avee  eux  ses 
jouissances  infimes. 


CHAPITRE  XXYIU. 
Tm  bi  hmm»  tt  la  anga  wéntt  umt  mtn 

31,  Ici  se  présente  une  question  au  sujet  des 
anges,  qui  eux  aussi  mettent  leur  jouissance  et 
leur  bonheur  dans  Celui  que  nous  désirons  pos- 
séder un  jour,  nus  nous  jouissons  de  Dieu  en 
cette  vie,  mais,  comme  dit  l'Apfttre,  à  tiraven 
le  miroir  et  l'image  des  créatures,  plus  notre 
pèlerinage  nous  devient  doux  et  facile  à  porter, 
et  nous  désirons  en  loucher  le  terme.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  nous  pouvons  nous 
demandée  si  dans  les  deux  préceptes  de  ta  Loi 
est  renfermé  aussi  l'amonr  des  anges.  Que  ce- 
lui qui  nous  a  feit  un  devoir  d'aimer  le  pro- 
chain n'ait  excepté  accun  des  hommes,  le  Sau- 
veur lui-même  dans  l'Évangile  et  l'apôtre 
saint  Paul  l'attestent  suffisamment.  Car  dans 
la  circonstance  où  le  Sauveur  formula  les 
denz  préeepta  de  l'amoor  at  déclara  que  tonte 
la  Loi  et  Isa  Prophètes  y  étaient  renfennéB,  le 
doetenr  loi  adressa  cette  question  :  «  Qui  donc 

ab  illo  quem  diligimus  separati  suut.  Ad  quem  si 
eonversi  ftierint,  et  iUum  tamquam  ^f  Ufifflim  fto- 
num,'  et  nos  tsnquam  sodos  taati  boni  neoaie  est 
ut  diligaat. 

CAPUT IXVUI. 

31.  Oritur  antem  hoc  loco  de  Angelis  nonnulla 
qu!e^tio.  lUo  <'nim  fiufntcs,  ctiani  ipsi  bi-ati  sunt, 
quo  et  nos  frui  dtisideramus  :  et  quanto  in  hac 
vita  fruimur  Tel  pw  apeeuiom  vel  in  œnigniate,  tan- 
te nojlrnm  pcregrinationem  et  tolerabilius  susline- 
muâ,  eturdunlius  liuire  cupimus.  Sed  utrum  ad  iJla 
duo  priBcepta  etiaiu  dileclio  pertineat  angelorum, 
non  irratiooabiliter  qua'ri  polest.  Nam  quod  nuilum 
hominum  «xceperit  qui  {ir.noepil  ut  proximum  dili- 
painus,  et  ipse  in  Lvangr-lio  Doininus  oslendit,  et 
l'aulus  Apostolus.  Namque  ille  cui  duo  ipsa  pn^ 
cepta  protulerat,  atque  in  eis  pendere  Itflam  Legen) 
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est  mon  prochain  ?  n  II  lui  répondit  par  la  pa- 
rabole d'un  homrae  qui  descendait  de  Jérusa- 
lem à  Jéricho,  et  cet  homme  touiba  entre  les 
mains  de  voleurs  qui  le  blessèrenL  grièvement 
et  le  laissèrent  à  deaiî>mort.  Or,  le  proehain 
dMgné  par  Jésus  ne  fat  pas  antre  que  edd 
qni  se  pencha  miséricordiensement  sur  le  blessé 
pour  panser  et  guérir  ses  plaies,  <'(  le  dootour 
lui-mi'ini.'  iriLeriitir!'  lui  put  (jin-  l»-  n-curuMitro. 
Et  aloni  le  Sauveur  lui  dit  :  «  Vu  et  tuis  du 
mémo,  »  TOnlant  noos  faire  comprendre  par 
ees  paroles  qoe  le  procbain  est  celai  anqael 
nous  (!evonH  les  œamss  de  miséricorde,  s'il  e^^t 
dau3  le  besoin,  ou  que  nous  devrions  secourir, 
s'il  y  avait  nécessité.  De  là  découle  (.rt'u  consé- 
quence que  celui-là  aussi  est  notre  prochain, 

dont  nons  devons  attendre  le  même  ofiBce. 
N'est-ce  pas  là,  en  efliet,  le  sens  même  dn  mot? 
poBTODS-aoïis  être  le  prochain  de  quelqu'un 
sans  qu'il  eoit  le  nôtre?  Et  qui  no  voit  qu'il 
n'est  pas  un  seul  homme  excepté  des  œuvres  de 
miséricorde,  puisque  nous  devons  étendre  ce 
devoir  jusqu'à  DOS  ennemis,  toujours  d'après 
le  commandement  du  Seigneur  :  «  Aimez  tos 
eonemis,  faites  du  bien  à  cens  qai  voos  habsent? 
(Matt.,  V,  44.) 

32.  L'apôtre  Paul  nous  enseigne  la  même 
doctrine,  quand  il  dit  dans  son  Epître  aux  lio- 

Propbetasque  dixerat,  cum  inlsnogsret  cum  dicens: 
<  Et  quis  «flt  meus  proximnsf  ■  (lueer^x,  S9.)liom!- 

Oem  (luiiniilani  proposuit  dcsi  cndinitcMn  ab  Jérusa- 
lem iu  Jehchu,  iuridiise  in  iatroueÂ,et  nb  eis  gravi- 
ter Tulnerautm,  saueium  et  aemivivuui  ess4-  de- 
relictum  :  cui  proxitnum  esse  non  docuit,  ni^i  qui 
crga  illum  rccroandum  atque  curandmn  miscricors 
ex-litit,  il  i  \it  hoc  quiinterrog.iver.it,  inti.'rrogalus 
ipdu  laterelur.  Cui  Ùonliaus  ait  :  «  Vade,  et  tu  fac 
similiter  ;  »  ut  vldelieet  eum  esse  proximnm  intelU- 
gamus,  cui  vcl  cibilicnibim  est  oniciiiiîi  niiseritor- 
diœ,  si  iudiget,  vel  exhiboiiduui  esset,  si  uidigcret. 
Ex  quo  est  jam  consei|Uéus,  ut  etiam  iile  a  quo  no- 
bis  hoc  vicissini  eshibeudum  est,  proximus  stt  nos- 
ter.  Proximi  cnim  nomen  ad  aliquid  est,  uec  quià- 
quam  esse  proximus  nisi  proximo  pottist.  Nullum 
antem  exceptum  esse  cui  misericordi»  denegetur 
ofBdum,  quis  non  videat?  quando  usquA  ad  inimU 
eofl  etiatii  p>iiTectum  est  eodem  Domino  ilii  rnte  : 
•  Diligite  inimicos  vestros,  beael'acite  u»  qui  oduruut 
Tot.  »  {MaUh.,  44.) 

U:i  quoquc  Pa'ilu?  Aposlulus  docet,  cum 
dieit  ;  «  Nam  aoa  adultéra  bis.  non  bomici- 


raains  :  «  Ces  commandements  :  tu  ne  commet- 
tras  point  d'adultère,  tu  ne  tueras  point,  tu  ne 
déroberas  point,  tu  ne  déroberas  pas  le  bien 
d'eutrui,  et  s'il  eu  est  quelqu'autre  de  sembla- 
ble, sont  fésnmés  dans  cette  parole  :  Tu  aim»- 
ras  ton  pradmia  comme  toinadme.  L'amonr 
du  prochain  ne  fait  point  le  maL»  {Rom.,  \in,9.) 
PrétPiulr.'  que  l'Apôtre  n'a  pas  voulu  pailcr  de 
tout  lujmuic,  serait  vouloir,  ce  ^ui  e.*t  le  comble 
de  l'obscurité  et  de  la  célératesse,  qu'à  ses  yexx, 
il  n'y  avait  nnl  péché  &  abuser  de  la  Cemme 
d'un  ennemi  on  d'nn  bomme  qni  n'était  pas 
chrétien,  à  lui  ôter  la  vie  ou  à  désirer  son  bien. 
Et  .«i  une  semblable  affirmation  est  de  la  folie, 
que  nous  re.ite-t-il  à  dire,  .'■iiion  que  tout  homme 
est  notre  prochain,  puisqu  il  u  est  permis  défaire 
de  mal  à  personne? 

33.  Si  donc  nons  devons  véiitablement 
peler  prochain  celui  à  qui  nous  dcvonsla misé- 
ricorde et  celui  qui  la  doit  pratiqner  à  notre 
égard,  commeut  ce  précepte  qui  nous  ordonne 
d'aimer  le  prochain  ne  s  eteudrait-il  pas  aux 
saints  anges,  qui  nous  donneot  de  ai  grandes 
preuves  de  miséricorde,  ainsi  qn'il  nons  est  la- 
die  de  le  voir  dans  tant  de  passages  des  saintes 
Ecritures  7  le  Seigneur  notre  Dieu  n'a-t-il  pas 
daigné  lui-même  se  dire  notre  prochain,  quaud 
il  s'est  peint  sous  les  traits  du  Samaritain  so- 
dium faciès,  non  furaberis,  non  concupiscesy  et 
81  quod  est  aliud  m«nd«tttm,  in  hoc  sermone  re- 
capilutatur  :  «  I)ilige>  iiriixi:iauii  tuum  tauiquam 
teipsuai.  IJilectio  proxiuii  uialuiu  uua  o^iei-aUir.  » 
(Jtom.,  xni,  9.)  Uuisquîs  ergo  arfaitratur  non  de  om- 
ni  botriiiic  Apustoiuiu  priucepisie,  cogUur  falt-ri  qiiod 
absurdissimum  et  sceleralissmiuiu  est,  l'iiiss<j  vi»um 
Aposlolo,  non  L^sf  jti  ccatuin  si  quis  uut  non  Ghris- 
tiani,  aut  imuuci  adultéra verit  uxorem,  sut  eomee- 
dderît,  aut  ejus  rem  coacupierit  :  quod  si  démentis 

est  lin  i  H',  luanitestiun  est  (laïuinn  liuiiiiiiem  proii- 
muui  e»âu  dcputanduui,  quia  ergà  uenuoem  ope- 
randumest  malum. 

33.  Jam  vero  si  vel  cui  praibonJtim  est,  vel  a  quo 
nobis  praibeuilum  est  ufUcium  uiiJH.'ncordjaî,  recle 
proximus  dicitur  \  raanifestum  est  boc  prcecepto  quo 
jubeœur  diligere  proximum,  eliam  sanctos  Angeles 
cuntineri,  a  quibus  tanta  nobis  misericorJiœ  iuipen- 
ilualiir  utlirui,  quanta  muitia  divuiaruui  vriptura- 
rum  iocis  auuuadverterc  facile  est.  Ex  quo  et  ipee 
Deus  et  Domiuus  noster  prozimum  se  nostrum  dici 
voluit.  (Luc,  X,  33.)  .Nam  et  seipsum  signilicat  Uoiai- 
aus  Jeâus  t^utus  upitulatuu  esae  ^«juivivo  jaceoit 
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eonnint  le  malhenreax  blené,  abandooné  à 
demi-inort,  par  les  Toleun?  o  J'aTais  de  la 
conqilaiBaiice,  »  dteait  aimi  le  Pvophète-Roi 

dans  sa  prière,  «  comme  pour  un  proche  ot 
pour  un  frère  »  {Ps.,  xTCxrv,  l-t.),  mais  parce 
que  la  substance  divine  est  élevée  par  son  ex- 
eeUenee  bien  aa-deisas  de  notre  nature,  le 
précepte  de  ramoor  de  IKea  a  été  distingué  de 
celui  du  prochain.  Car  Dieu  nous  accorde  sa 
miséricorde  par  sa  seule  bontt?,  fandii?  que  nous 
la  pratiquons  les  uns  vis-à-vis  des  ;uitrr'3  en 
la  rapportant  à  cette  bonté  même;  il  a  com- 
pasâott  de  nous  poar  se  fiûre  l'objet  de  notre 
ioDissaoee,  pendant  qne  notre  compassion  entre 
frères  n'a  poar  bitt  qne  d'atteindre  cette  fé- 
Ucité. 

CHAPITRE  XXIX. 

Dieu  se  sert  de  nous  et  n'en  jouit  pas. 

31.  Notre  doctrine  sur  l'amour  est  qne  nons 

devons  jouir  d'une  chose  que  nons  aimons  pour 

elle-rnèmp.  de  l'olijet  qui  nous  rend  heureux, 
et  user  seulement  de  tous  les  autres;  mais  ne 
aemble-t-il  pas  qu'il  se  présente  ici  une  grave 
difficulté?  Dieu,  en  effet,  oous  aime  et  chaque 

in  via  afflicto  et  rellcto  a  latronibus.  Et  Propheta  iii 
uratione  ait  :  a  Sicut  proxioiuiu,  sicut  fralrcm  nos- 
Iram,  ita  complaeebsm.  s  (Aél<»  xuiv,  14.)  Se<i 
quoniam  excellentior  ac  supra  nostram  naturam  est 
dÏTioa  substnntia,  prtceeptum  quo  diligamus  Deum, 
a  proxiuii  dileclifjtie  (li^liiicluin  est  {n].  llle  fiiiin 
nobts  prœbet  uusencordtom  propter  suam  bonita- 
tem,  nos  antem  nobis  invieem  propter  illios  :  id  est 
iile  nostri  niisorelur  ul  se  perfrimmur.  nosterO 
invieem  auslri  misereaiur  ut  illo  perfruauiur. 

ckvmvax. 

Deut  nobis  non  fmUur,  $ed  utitur. 

34.  Qaapropter  adbne  ambiguum  esse  videtor, 
cutn  dicimus  ca  re  nos  perfrui,  quam  diliKimus 
propter  seipaam,  et  ea  re  nobis  frueuduin  esse  tan- 
Um,  qiia  elBdmnr  beafi,  oateris  vero  utendiimilM- 
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page  des  divines  Eeritures  nons  rappelle  son 
amour.  Comment  donc  nons  ^e-t>il?  esinse 
pour  jouir  de  nous  OU  sinq^ement  pour  en 

uspr?  S'il  cherche  en  nous  la  jouissance,  il  a 
donc  besoin  de  nos  biens?  conclusion  qu'on  ne 
saurait  raisonnablement  admettre;  car  tout 
bien  qui  est  en  nons  n'est  antre  que  lni>méme 
on  procède  de  Ini-méme.  Et  puis  comment  dire 
que  la  lumière  a  besoin  de  l'éclat  des  êtres 
qu'elle  éclaire  do  ses  rayons?  Le  Prophète  ne 
s*cst-il  pas  écrié  avec  vérité  :  «  J'ai  dit  au  Sei- 
gncur^  vous  êtes  mon  Dieu,  parce  que  vous 
n'aves  nul  besoin  de  mes  Uem?»  {P$,  xv,  1.) 
Disons  doné  que  Dien  ne  jouit  pas  de  nons, 
mais  qu'il  en  use  ;  en  dehors  de  cette  jouissance- 
ou  de  cet  usage  je  ne  vois  pas  commentil  nous 
aimerait. 

CHAPITRE  XXX. 
Commen/  IHeu  itHrtde  tkamm. 

33.  Toutefois  l'usage  qnll  fait  de  l'homme 

est  bien  différent  du  nôtre.  Nous,  nous  usons 
des  créatures  pour  jouir  de  sa  bonté  infinie,  et 
lui  au  contraire  use  de  nous  pour  manifester 
cette  bonté.  Nous  n'avons  l'existence  que  parce 

• 

litîit  enim  nos  Deus,  et  mullum  nnhi'î  diloctionem 
ejiis  erga  nos  dtvina  Scriptura  cuuiuiendat  :  quo- 
modn  ergo  diligit?  ut  nobi»  utatur,  an  ut  frnatitr? 
Sed  si  fruitur,  eget  bono  nostro,  qtiod  numu  &anus 
dîxerit.  Omne  enim  bonum  nostrum  vel  ipse,  velab 
ipso  (  «l  :  ciii  aulein  obsciiriiiii  vel  dubium  est,  non 
egere  lucera  rerum  harum  aitore  quas  ipaa  illustra^ 
vent?  Didt  etiam  aperlissime  Propheta  :  «  Dixi  Do- 
iiiinn  :  Deus  raeuses  lu,  quoniam  hnnonitii  iiu'orum 
non  eges.  »  [Psal.  xv,  1.)  Non  ergo  fruitur  uobis,  sed 
Utitur.  Nam  si  nequc  fruiturnsqus  utitof,  oonittve- 
nio  qnemadmodnm  diligat. 

CAPUT  m. 

3i>.  Sed  neque  sic  utitur  ut  nus  :  nam  nos  res  qui' 
bus  ntLaanr  ad  id  reCarimus»  ut  Dd  bimltate  per- 


(a)  Addunt  hic  Um.  Valicani  dao.  Nos  vero  çuïa  ito/ura  ttfualu  tumvtt  et  remotajaettaUia  HiMlalitktMmu 
kmim  «mmir ,  {mmpfwn     Utifnm  fniefmm  a  miira  éikettmi»  tfMéietam  em  «r, 
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qail  est  bon,  et  la  mesare  de  notre  être  est  la 
mesure  même  de  noire  bonté.  Parce  qu'il  est 
juste  an.^si,  nous  ne  pouvons  faire  le  mal  impu- 
nément, et  notip  vivo  diminue  on  raison  mèini^ 
da  mal  (^ue  nous  comtuottons,  tandis  que  Dieu 
qui  est  immuable  possède  la  souveraineté  et  la 
primauté  de  l'Etre,  que  seul  il  a  pu  dire  en 
vérité  :  <■  Je  suis  celui  qui  suis. Tu  diras  à  mOD 
peuple  :  Celui  qui  csl  m'envoie  vers  vous.  » 
(Exod.,  III,  i.)  Toutes  les  autres  existences  no 
sont  donc  que  par.  lui,  et  elles  ne  participent  à 
sa  bonté  qu'en  raison  même  de  l'être  qui  leur 
a  été  communiqué.  Et  dès  lors  Dieu  rapporte 
l'usage  qu'il  finit  de  nous,  non  à  sou  otilité, 
mais  à  la  nôtre  et  la  manifestation  de  sa  bonté. 
Pour  nous,  quand  touchés  de  compassion  nous 
subvenons  aux  besoins  d'uQ  de  dos  frères,  nous 
avoua  sans  doute  en  vue  de  procurer  son  avan- 
tage, mais,  je  ne  sois  comment,  nous  assurons 
par4à  même  le  nôtre,  parce  que  Dieu  ne  laisse 
pas  sans  récompense  la  miséricorde  que  nous 
exerçons  à  l'égan!  de  l'indig^-nt,  et  cette  récom- 
pense souveraine  c^t  de  jouir  tlo  !ui  et  df.  pnr.- 
voir  tous,  en  participant  à  cette  itiicitc,  jouir 
aussi  en  lui  les  uns  des  autres* 

CHAPITRE  XXXh 
CmnmaU  il  faut  /«mr  d$  thmtm. 

36.  Si  DOS  regards  et  nos  désirs  se  portent 


sur  nous-même,  nous  nous  arrêtons  sur  la  voie, 

et  nous  mettons  dans  l'homme  ou  dans  l'ange 
l'cspéranf-e  de  notre  héalilude  ;  telle  est  la  con- 
duite de  l'homme  et  de  l'ange  superbes  qui  se 
réjouissent  de  voir  reposer  sur  eux  l'espérance 
des  autres  créatures.  L'homme  saint  an  con- 
traire  et  l'ange  fidèle  nous  relèvent  quand  foti- 
gués  de  la  route  nous  voulons  flxer  en  eux  no- 
ire repos;  avec  les  secours  qu'ils  ont  reçu» 
pour  nous,  et  les  grdcos  particaîioros  dont  ils 
sont  comblés  eux-mêmes,  ils  nnus  communi- 
quent une  nouvelle  ardeur  et  nous  pressent  de 
marcher  vers  Celui  dont  la  jouissance  nous 
fera  goûter  avec  eux  une  égale  béatitude.  C'est 
ainsi  que  l'Apôtre  écrit  aux  Corinthiens  :  «Est- 
ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous?  ou  avez- 
vous  été  baptisés  au  nom  de  l'aul?»;!  Cor., i,!3.) 
et  ailleurs  :  «  Ce  n'est  p<is  celui  qui  plante  ou 
qui  arrose  qui  est  quelque  chose,  mais  Dieu 
seul  qui  donne  l'aeeroissement.»  (I  Cor.,  m,  7.) 
L'ange,  dans  rApocaI}-pae,avertitaussirbomme 
qui  l'adore,  de  n'adresser  ses  hommagps  qu'au 
seul  Dieu  dont  il  est  coinino  lui  serviteur. 

37.  Si  vous  jouissez  ainsi  de  l'homme  en  Dieu, 
ce  sera  Dieu  plutôt  que  l'homme  qui  sera  l'ob- 
jet de  votre  puissance,  vous  jonires  de  Celui  qui 
peut  vous  rendre  heureux,  et  votre  joie  sera 
d'être  parvenu  h  Celai  dans  lequel  vous  aviez 
rais  votre  espérance.  C'est  pourquoi  saint  Paul 
écrivant  à  Pbilémoa  :  «  Oui,  mou  frère,  que  je 


fmamur;  Deus  vero  ad  suam  bonilati^m  usum  nos* 
trum  refert.  Quîa  enim  bonus  est,  snmos;  et  in- 
quantum  sumus,  boni  sutnu*.  Porro  autem  quia 
etiAm  justus  eât,  non  iuipune  suiiius  luali  :  et  in-, 
quantum  mali  «umut,  intantum  otiaiu  minus  su- 
mus. Ille  piiim  summe  .ic  primitus  est,  qui  omnino 
iucomumtabilis  est,  et  ijiii  plenissirae  dicere  potuit  : 
«  Egcj  sum  qui  suin,  et,  llices  eis:  Qui  est,  misit  ra« 
ad  vos.  »  [Eaîod.,  m,  14.)  L'I  ctetera  qus  sunt,  et  nisi 
ab  illo  esse  non  posMnt,  et  in  tnitum  bona  siot,  in- 
quantuii;  accc()enint  ut  siiit.  Ille  ii;ilur  usas  qui  di- 
cilur  Dei,  quo  nobis  utilur,  uua  ad  ejus,  scd  ad  nus- 
tram  utilitatem  re&trtnr,  ad  «jus  antem  tantummo- 
Ho  liiMiil;ilem.r,ujus  antem  nos  mis»Temur,  etrui  con- 
siiliiuu  sad  ejus  quidem  utilitatem  id  farimus,  earn- 
que  iulutmur;  sed  ncscio  quouiodo  cliam  noslra 
lit  consequens,  cum  eam  misericordiam  quam  im- 
pendimus  egenti,  sine  meroede  non  relinqiiit  Dens. 
Bac  autem  nierc^'S  summ  i  c«l  ul  ipso  pcrfrannuir. 
et  omnes  qui  eo  fruiuur,  nobis  etiam  iuvicem  ia 
ipso  pcrfruamur 


CAPUT  XXXI. 
Qifomo(b  Jtomias /hrfeofwenisf. 

36.  Nam  si  in  nobis  idfkcinras,Temanemns  in  via, 

et  sjii'iii  1k' i'iti)il inis  nustra;  in  lioinine  vcl  in  .\ngfIo 
coUauamus.  Quod  et  huino  superbus  et  angeiuj  su- 
perbus  arrogant  sibi,  atqoe  in  se  alioram  spem  gau- 
dent  consliliii.  Sanrtiis  autein  hoino  <■{  s  iin-tiis  An- 
gélus etiaxu  fessos  nos  atquc  m  si-  adqua-scere  et 
remanere  enpientes,  reûciunl  polius»  aut  eo  sumtu 
quem  propter  nos,  aut  îllo  ctiam  quem  propter  se 
acceperunt,  accrperunt  tamen  :  atque  ita  refectos  in 
illutu  ire  compelhmt,  quo  fnientes  pariter  beali 
sumus.  Nam  et  Apostoius  clamât  :  «  Kumquid 
Paulns  erncifixus  est  pro  vobis,  aut  in  nomtne  PauU 

li.iptizati  e>U-.?  )i  et  :  «  Np.pu'  qui  plantât  e>t  nli.jul.i, 
ueque  qui  rifjal,  sed  qui  mcrt-mentuni  dat  Ueu».  ■ 

{CsT'i  i|  13.)  lAAngelushominemse  sdorantem  fflOBct| 
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joutee  de  toos  dans  la  Seignaur,  »  {PhUm.,  éternelle,  le  Yerbe  par  qui  tout  a  Mé  fiût  ayant 
90.)  a'il  eAt  dit  SHulement  :  »  Que  je  jouisse  de    revêtu  notre  chair  pour  habiter  parmi  noUi 

vou?,  »  sans  ajouter,  dans  le  Seigneur,  il  aurait  rA]iùtre  a  dit  cependant  :  «  Si  nous  avons  con- 
étubli  en  lui  l'espérance  de  son  bonheur.  Il  est  nu  Jé.sus-Cîirist  selon  la  chair,  maintenant 
vrai  qu'user  d'une  chose  avec  plaisir  est  eu  nous  ne  le  connaissons  plus  du  celle  soi  Lhi.  »  (II 
quiilque  sorte  y  troDver  sa  jouiaaaaoe,  ear  la  Cor.,  v,  16.)  Dieu  pourtant  avait  voulu  pren* 
préMDoe  d'an  objet  aimé  emporte  néeeesaiie-  dre  notre  ehair  non-eenlement  ponr  devenir  le 
ment  avee  eOe  nne  oertaine  délectation.  Mais  partage  de  oeux  qui  arrivent  jnaqn'à  lui,  maia 
BÎ  vous  passez  sur  elle  sans  VOna  y  arrêter,  si  aussi  pour  montrer  lu  rontc  à  ceux  qoi  mar» 
vous  kl  rapportez  ;\  Celui  qui  doit  être  votre  chent  vers  le  principe  de  toutes  les  voies  :  «Le 
repos,  vous  ne  faites  qu'en  user,  et  on  ne  peut  Seigneur,  disait  la  Sagesse  dans  les  Proverbes, 
pas  dire  que  vous  eherebex  Téritoblemeot  en  m'a  ftH  aa  oommenoement  de  ses  voies,  »  et 
elle  la  jonissanee.  Si  au  eontraire  vous  veniei  ainsi  le  Sauveur  devait  être  le  point  de  départ 
à  y  attacher  et  y  fixer  votre  eœor,  ai  vous  Fé-  pour  eenx  qui  voudraient  aÛer  vers  Dien. 
tablisslcz  comme  le  terme  de  votre  joie,  alors,  Mais  l'Apâlre,  qaûiqoïl  (ttt  enoore  sur  la  voie^ 
oui,  vous  goûteriez  dans  la  créature  une  jouis-  et  qu'il  entendît  l'appel  du  Seigneur  qui  l'invi- 
sance  qui  ne  doit  exister  pour  vous  que  dans  la  tait  ù  conquérir  la  palme  de  sa  vocatiOD,  on- 
Trinité  sainte,  seul  biensouveroin  et  immuable,    bhait  ce  qui  était  derrière  lui,  et  son  Ame  n'a* 

valt  plus  besoin  des  moyens  aéesesairsi  poor 

entrer  dans  la  voie  A  eenx  qoi  vedeiit  aciiver 
CHAPITRE  XXXII.  ^     vérité  et  trouver  leur  repos  dans  la  vie 

éternelle.  Le  Christ  avait  dit  :  «  Je  suis  la  voie, 
Ll  Christ  est  la  première  vok  qui  mène  à  Dieu,     lu  vérité  et  la  vie  »  (  Joan. ,  xiv,  G.),  c'est  par 

moi  que  l'on  vient,  c'est  à  moi  que  l'un  arrive, 
38*  N'avei-vous  pas  remarqué  que,  la  vérité    c'est  en  moi  que  Ton  demenre.  En  parvenant 


ut  polîut  illum  sdorety  sub  qoo  ei  Domino  etiam 
ipse  consenrus  est. 

37.  Cum  autem  homine  in  Dec  frnoris,  Deo  poUus 
quiitii  humitiefrucris.  lUo  enim  frueris,  quoeUeeris 
beat  us  j  et  ad  eum  te  pervenisie  Icetaberis,  in  qno 
•pem  poni*  ut  venins.  Inde  ad  Pfailemonem  Puulns  r 
«  frater,  »  inquit,  «  ego  te  fruar  in  Domino.  » 
{fhil.,  y,  20.)  Uuud  si  non  addidissel  :  in  Domino, 
•t,  te  fruar,  tantum  dîxisMt.  in  eo  constiUii** 
set  spem  beatitudinis  mm.  Quamqnam  etiam 
Tieinissinie  dicltur  frui,  cum  (a)  delectatione  uti. 
Cuiii  (  iiiin  adfst  quod  diUgituT,  etiam  delectatio- 
neu  s«cum  aecesse  est  gerat  :  pet  quain  A  trausie- 
ns,  eanquead  illud  ubi  pennanendum  est,  retnle- 
ris,  uteris  t-a,  et  ahii'^ive,  non  propric  (IIcitIa  frui. 
Si  vero  iubsseriâ  atque  permaiiseris,  tinem  in  ea  jk»- 
aens  lirtitîe  tuas,  tune  vere  et  proprîe  frui  dieendus 
e%  quod  non  facicnilnm  est  nist  in  Ula  Trinitate,  i«l 
CM  summo  et  incumoiulabiii  bono. 

CAPUT  mu, 

frma  od  Dmm  «m,  GhniMH*. 

38.  Vil»  qoemadmoduin  cnm  ipw  Veritaj  et  Vei^ 


buiii  per  quod  facta  suut  omnia,  caro  factum  e»« 
set,  ut  habitarct  ia  nobbj  tamen  ait  Apostolus,  t  Et 
si  uoveramus  Christum  secundum  carnem,  sed  jam 
non  novimus.  »  [Il  Cor.,  v,  16.)  Ille  quippequi  non 
aolum  perveaieolibos  possessionem,  sed  etiaai  viam 
pnebere  se  voluit  venienlibm  ad  (6)  principium  via* 
rum,  vohiit  carnem  adsuniero.  l'mle  est  cliam  illud: 
«  Duminus  creavit  me  ia  principio  viarum  suarum  » 
(Prov.jVm,  2Î.);  ut  inde  inclperent,  qui  vcllent  ve- 
nire.  .\po5tohi«  icitur  qnamvis  adbuc  aoibularet  in 
via,  et  ad  palinani  supemae  vocalionis  seqncretur 
vocantem  Deum  (Phil.,  m,  13.),  tamen  ea  quie  ré- 
tro sunt  obliviscens,  et  in  ea  quB  ante  sunt  exten- 
tus,  jam  principium  Tiarum  iransîent,  bœ  est  oo 
non  iii<l;i.''  liat,  a  qun  t  im.^ti  aili,'re<liendum  d  nor- 
diendutn  iter  est  omnibus^  qui  ad  veritatem  perve- 
nire,  «t  in  vita  vlama  permanere  desiderant.  Sie 
enim  ait  :  «  K'jo  ?uin  via  et  vorita?  et  vita  n  {Joan., 
XIV,  0.);  hoc  c;.l,  pcr  me  veuilur.  ad  me  pervenitiir, 
in  me  permanetur.  Cum  enim  ad  ipsum  perrenitnr, 
etiam  ad  Patrem  pcrvenitur  ;  quia  per  «qoalem  Ula 
cui  e^l  ffi  iualis  agnoscitur;  vinôents  et  tamquam 
adglutinante  nos  Spirllu  «ancto,  nao  in  summo  at- 
que  încommutabili  bono  permanere  possimus  :  ex 
qno  intélligitur  (e)  quam  nulle  res  ia  via  tenere  nos 


(•)  Viiterea  eodicM,  emi  êtteeÊiem  tOi,  »  (6)  Ajd.  Er.  ot  M*.  Theoderieensis,  ad  te  prtndpitan  vlmm.  —  (e)  BdiU, 
fuia.  Al  Um.  iiieitoris  uot»,  quam  nuUa  rtt. 

nw.  VI.  30 
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è  M,  noaa,  nous  arriroos  jniqa'aa  Père,  pois- 
qoe  nons  le  connaissons  par  celui  qai  lui  est 

égal,  et  c'est  TE-prit-Saint.  qui,  par  pps  lions  rt 
ses  attaclicmtMits  ineirablps,  nous  unit  pour 
toujours  au  bii>n  souverain  et  immuable.  Mais 
eoDoluons  des  paroles  de  l'Apôtre  qu'aneiiao 
eiéatare  ne  AtAi  nom  arrêter  sar  notre  chemin, 
pdtqne  le  Seigneur  loi-même,  en  s'offiraot 
comme  notre  voie,  a  Tonlo  qne  noos  passions 
par  lui  sans  noos  y  fixer  ;  voulant  ainsi  nous 
apprendra  ;i  ne  pas  mus  attarlicr  aii\  choses 
temporelles,  bien  qu'il  les  eût  rcvi-tues  dans 
•a  chair  pour  notre  saint,  mais  plutôt  à  les 
lUre  senrir  de  moyens  ponr  courir  avec  allé- 
gresse, et  pour  mériter  d'attoiiuln-  Celui  qui  a 
délivré  notre  nature  clc^  misères  du  temps,  et 
l'a  placée  à  la  droite  du  Pôro. 

CHAPITRE  XXXIII. 

VtMOnr  de  Dieu  et  du  prochain  est  la  fUàUvdi^ 
la  fi»  dt»  Min/M  EerUvm, 

39.  Tout  ce  que  nous  venons  d'expliquer  en 
traitant  des  choses  se  résume  dans  cette  vérité 
Incontestable  qne  la  fin  et  la  plénitnde  de  la 
va  et  de  tontes  les  divines  Ecritures  consiste 

A 

ddMftt,  qouito  Me  ipss  Donnas,  inqoantam  vis 

nnslra  esse  dignatus  est,  tenerc  nos  volucrit,  sed 
trausire;  oe  n-bu*  temiiorolibu.<,f|uamvis  ab  illo  pro 
Sélnle  nostra  tiisceptis  et  gestis,  ha-n-auius  infinni- 
ter,  sedpereas  potius  curramus  alacriter,ut  adeum 
tpsmn,  qni  nnstram  naturam  a  temponKbut  fibaM- 
vit,  et  coilocavit  ad  daitsramPBtris,pTovahiatqae  (a) 
pervehi  mereamur. 

CAPUT  XXXHI. 
Uatfllxtm  titsaitudo  finùque,  aimr  Dei  et  proximi, 

30.  Omninm  igitur  quœ  dicta  sunt ,  ex  quo  de 
rebos  tractamos ,  lisec  summa  est,  ut  inieUigalnr 
Legis  et  omnitrm  divinarum  Scripturaram  plmitado 
et  linis  ps^  dilectio  n:i  (ftia  fnirnibiiii  csf ,  et  n.'i 
quœ  nobiscum  ea  re  frui  putcst  ;  quia  ut  su  quisque 
diJigat ,  prmcBpto  non  opns  est.  Hoe  ergo  ut  none- 
■IU9  atqne  possemus,  fiieta  «st  tota  pro  aslute  aos- 

(a)  b  volgatif ,  pervettirti  «4111  loso  in  Mab  fÊntkU 


dans  l'amour  de  l'olqet  dont  noos  devons  Jonir 
et  de  celai  qni  en  partagera  avec  noos  la  jonis  • 

sance.  Quant  h  l'amour  que  l'homme  se  doit  à 
lui-mt'-mo,  il  n'était  pas  m'^cessaire  de  le  com- 
mander. De  plus  pour  nous  donner  la  connais- 
sanca  de  cette  lot  et  la  force  de  l'accomplir,  la 
divine  Providence  a  établi  ponr  notre  saint 
l'économie  des  choses  temporelles,  dont  nons 
devons  oser  non  en  y  attachant  notre  aroonr  et 
notre  joie,  comme  si  elles  étaient  des  biens 
permanents,  mais  en  les  regardant  comme  une 
possession  transitoire,  comme  le  chemin  que 
l'on  suit,  on  le  véhicule  qui  transporte,  et  nous 
ne  devons  aimw  ces  appuis  de  notre  liûblesse 
qu'en  vne  da  tenue  qu'ils  noos  aident  à  attein- 
dre. 

CHAPITRE  XXXIT. 

nnterptUâHan  4ê  tEcrUurt,  mimêdéfêUiÊimi, 
pnttenir  éMtfitrUtkarUi, 

40.  C'pst  donc  à  tort  qu'on  croit  avoir  com- 
pris en  tout  ou  en  partie  les  divines  Ecritures, 
ei  l'on  n'a  su  y  découvrir  le  double  aiuuur  de 
Dieu  et  du  prochain.  Mais  de  celui  qui  en  ex- 
prime  une  pensée  propre  à  édifier  la  charité, 
abus  même  qu'il  n'avatt  pas  rendu  la  pensée 

tfm  per  divinam  providentiam  dispenaatio  tempo- 

ralis ,  qua  ilfb<-mus  n\\  ,  non  qtiasi  mansoria  qua- 
daiu  dilecliune  atque  delcclatione ,  Sfd  traasitoria 
potins,  tamquam  viœ,  tamquam  vdiicolenim  vd 
•Uorum  quonimlibet  instrumentomm  ,  awt  b  qoid 
eongnientius  diô  potest;  at  ea  quihu  fcrhMiu', 
pcopter  illnd  ad  qoôd  fuinw  dîliganww. 

CAPOT  miv. 

Interpretatio  $criptur(r  licct  \  itiosa,  non  est  mmdoKIUS 
fermeim  fallaxt  ii  modo  utitit  fit  adificanàm 
fiteff. 

40.  Quisquis  igitur  sctipturas  divinas  vèi  qnam» 
libet  eanim  partem  istellezisse  sibi  videtnr,  ita  nt 
Oit  iiitclli'idi  non  a'dificrt  istam  gcminam  caritattui 
Dei  et  proximi,  uondum  intellexit.  Quisquis  vero 
taleiit  inds  aentintism  duxoit  •  nt  hnie  sdiBeaBdM 
csritaU  sit  vtills,  nec  tiœn  hoc diiarit,  qnod  ille 


Digitized  by  Google 


QUATRE  UVRES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


«07 


de  l'auteur  sacré  dans  le  pa?sage  qu'il  inter- 
prète, j'oserai  dire  que  son  erreur  n'est  pas 
dangereow  et  qa'en  réalité  il  n'a  pas  menti.  Le 
mensonge,  en  effet,  est  inséparable  de  l'inten- 
tion délibérée  de  dire  une  fausseté,  et  voilà 
pourquoi  nou?  voyons  tant  d'hommes  qui  veulent 
mentir,  et  pa'^  un  sruI  qui  consente  à  être  trom- 
pé. Si  donc  l'homm*!  émet  sciemment  le  men- 
songe, et  ne  le  snbii  qoe  par  ignorance,  U  est 
olair  qae  snr  nn  même  sujet  la  condition  de 
l'homme  trompé  est  préférable  à  celle  dn  men- 
teur, car  il  vaut  mieux  être  victime  de  l'injustice 
que  df!  la  commettre.  Tout  homme  qui  ment, 
commet  une  injustice,  et  vouloir  trouver  de 
rnUlité  dans  le  mensonge,  serait  en  admettre 
aussi  dans  l'injnstiee.  Tout  menteur  porte  at- 
teinte à  la  foi,  puisqu'il  iteat  l'obtenir  de  eaiiii 
qu'il  trompe,  au  moment  même  où  il  la  viole  à 
son  égard,  mais  tout  violateur  de  la  foi  est  in- 
juste, donc  ou  riniquit(^  est  quelquefois  utile, 
ce  qui  est  impossible,  ou  il  faut  admettre  que  le 
mensonge  ne  peut  l'être  jamais. 

CUAPITRK  XXXY. 
On  doHnèrmer  thUafrètequiêi  Innqn, 

.  41.  L'interprète  quidcmne  aaz  Soritores  on 

qoem  legil  eo  loco  sensissc  probabilur ,  non  perni- 
eiose  falUtur ,  nec  omnino  mçntitur.  Inest  quipp« 
in  mcnticntc  voluntas  fal&a  dicendi  :  et  ideo  nmltus 
invenimus,  qui  menliri  velint  ;  qui  autcni  falli,  ne- 
niinem.  Cum  ifjitur  hue  scieus  iiomo  facial,  illud 
neiciens  paliatur  j  salis  in  una  eademque  re  apparet 
illura  qni  falÛtiir ,  eo  qui  mnitttar  esse  meliorem  : 
quandoquidiMii  pati  meliu'^  e?t  iniquitaluni,  qu.im 
facere  :  omnis  auU;in  qui  mentitur ,  inicjuilalcm  fa- 
cit;  et  si  cniquam  videtur  utile  aliquuudo  esse  men- 
dactum,  polest  videri  utileui  aliquando  esse  iniqui- 
tatem.  Nemo  enim  menliens,  in  eo  quod  mentitur, 
Sf'rvat  fidem  ;  nam  hoc  uti<iu vult,  ut  cui  mentitur 
fldem  nbi  babeat ,  qinm  tameo  ei  mentiaudo  non 
aemt  r  omnii  ratem  MfA  violator,  iniqnns  «st.  Ant 
igitur  iniquitas  aliqunndo  utills  est,  quod  flaii  nott 
putMt;  aut  meodacium  sewper  inutile  est. 

CAFDT  XXXV. 
Corritmâm  fasm  Mnyrw  gai  lie  /UWfiir. 

41,  Sed  qui«quis  in  Scripturis  aliud  sentît  quam 


autre  sens  que  l'auteur  sacré,  se  trompe  au  sein 
même  de  la  vérité,  mais,  comme  je  l'ai  dit  déjà, 
si  son  interprétation  est  propre  à  édifier  la  cha- 
rité qui  est  la  fin  du  précepte,  il  set»ompa 
comme  le  voyageur  qui  abandonnant  sa  route, 
avance  néanmoins  à  travers  les  champs  vers  le 
terme  où  cette  route  devait  le  conduire.  Tou- 
tefois, on  doit  redresser  son  erreur  et  lui  mon- 
trer combien  il  est  utile  de  ne  pas  abandonner 
la  voie,  de  orainte  qse  l'habitude  d'en  sortir  ne 
l'entraîne  dans  une  direction  opposée  on  perni- 
cieuse.  En  affirmant,  en  effet,  avec  témérité 
une  pensée  que  n'avait  pas  l'Ecrivain,  il  peut 
en  rencontrer  d'autres  qui  ne  s'accordent  pas 
avec  son  sentiment;  et  comme  la  vérité  et  la 
certitude  qu'elles  renfarment  ne  peuvent  que 
détruire  l'opinhm  qu'il  avait  émise,  alors  par 
une  oonaéqoence  inexplicable,  l'attachement  à 
son  propre  sens  l'entraîne  à  condamner  l'Ecriture 
plutôt  que  son  interprétation,  et  s'il  permet  au 
mal  de  s'étendre,  il  y  trouve  infailliblement  sa 
ruine.  Souvowms-nMia  que  c  nom  narebont 
parlaftn,  et  non  par  la  claire  vue  »  (II  Car., 
V,  7.),  que  la  foi  sera  ébranlée,  si  l'on  touohie  à 
l'autorité  des  divines  Ecritures,  et  que  du  mo- 
ment où  la  foi  chancelé,  la  charité  elle-même 
se  refroidit.  Car  celui  qui  s'éloigne  de  la  foi, 
^éloigne  anni  de  la  charité,  parce  qu'on  ne 

ille  qui  scripsit,  illis  non  mentientibus  fallitur  :  sed 
tamen,  ut  dicere  eœpsren,  si  ea  sententU  falUtnr, 
qua  œditio-'l  caritatem  ,  qun»  finis  prfecppli  est ,  ifa 
falhlur,  ac  si  quisquam  errore  deserens  viam,  eo  ta- 
men pcr  agrum  pcrgat,  quo  etiam  via  illa  perdncit. 
Corrigendus  est  tamen  et  quam  ait  utilius  viam  non 
deserere,  demonstrandeoi  est,  ne  consuetudine  de- 

vian.li  f'iruii  in  lr;insvorsum  aut  p(irvi'rsuni  ire  co- 
gatur.  A&serendo  enim  temere  quod  iile  non  sensit 
quem  legit,  ptannupie  ineurrit  in  alia,  qu»  ilH  len- 
t«nti8B  contexere  nequeat  :  quae  si  vera  et  certa 
esse  consentit,  illud  non  posbit  vcnim  esse  quod 
senserat,  titque  in  eo,  nesdo  quomodo,  ut  «min^» 
sentenlîam  suam^  Sorïpture  incipiat  offeosior  esse 
quam  ^m.  Quod  malam  si  serpere  sirerit ,  everte- 
tur  ex  eo.  Per  fidem  cnim  ambulamus  non  perspe- 
ciem;  titubabit  autem  ildes,  si  divinarum  Scripture- 
rmn  veaillet  anotoritas  :  pom  fid«  titubante,  cari- 
tas  etiam  ipsa  languescit.  Nam  si  a  fide  quisque 
cecidefit ,  a  cantate  etiam  necesse  est  cadat  :  non 
enim  potest  diligere  quod  esse  non  crédit  :  porro 
si  et  crédit  et  diligit,  bene  agendo  et  prEecejttis  mo- 
rum  bonorum  oblemperando  efficit,  ut  eliam  &pere 
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peut  pas  aimer  ce  qu'on  ne  croit  pas  exister.  Ce- 
lui au  contraire  qui  croit  et  qui  aime,  mène  une 
vie  sainte,  oonfome  aux  préceptes  de  la  per- 
fection, et  sent  naître  en  lui  respérance  de  par- 
venir à  l'objet  de  son  amour.  Tonte  science  et 
toute  interprétation  repose  donc  sur  trois  fon- 
dcmentSf  la  foi,  l'espérance  et  la  charité. 

CH.1P1TRE  XXXVI. 
La  Parité  dmemt  ëenuUaneiU, 

42.  A  la  foi  succédera  la  claire  vue  de  Dieu, 
et  à  l'espérance  la  béatitude  que  aou?  devons 
attendre;  mais  qnand  ces  deux  premières  ver* 
tos  Auront  dispûti,  la  obarité  ne  sera  que 
plus  eomplMe  enciure.  Garsi  dans  notre  Toi  nons 
aimons  ce  qu'il  no  nous  est  pas  donné  do  voir 
ici-bas,  que  sera-of  quand  nous  pourrons  le 
contempler?  Et  si  par  1  espérance  nous  aimons 
la  gloire  que  nons  n'avons  pas  atteinte,  quel 
sera  notre  amonr  quand  elle  nous  sera  donnée? 
Ahl  combien  difîèrent  les  biens  du  temps  de 
cenx  de  l'ét'Tnité!  Le  cœur  s'attache  aux  jouis- 
sances terrestres  avant  do  les  posséder,  et  il  les 
méprise  dès  qu'elles  l'ont  toucbé,  parce  qu'elles 
sont  impuissantes  à  rassasier  une  flme  qui  ne 
doit  trouver  son  véritable  repos  que  dans  l'é- 

se  sd  id  quod  diligit  esse  vcnlurum.  Itsqne  tria  tuec 
sunt ,  quibus  seientia  onmis  et  piopbstiB  sailitat, 
.  fldes,  spes,  csritas. 

CAPOT  XXXVÎ. 

Cm^oB  perpetuo  manet. 

42.  Sed  fidei  gucccdit  [n]  species,  qtiam  vidcliimus; 
et  spei  succedit  beulitudu  ipsa,  ad  quam  pervcuturi 
SUOntS  :  caritas  autem  etiam  istis  deccdentibus  au- 
gsbitnr  potius.  Si  enim  crednndo  diligimos  quod 
nondum  T!demns,qa«nto  m  agis  cam  videra  cœpe- 
rimus  ?  et  si  speramii)  diligimus  quo  noinlum  ptr- 
Teoimus,  quaato  magis  cum  pervenerimua?  iater 
temporalia  qnippe  atqne  «termi  hoc  interest, 
quod  ttMnpi-ralc  aliquid  plus  dilijjritur  antequam 
liabcatur,  viiescit  auteuj  cuui  adveneht;  noi^  enim 
aatiat  animam,  eui  vers  est  et  cerla  sedes  Ktemitas  : 


tcrnité,  tandis  que  les  biens  éternels  remplissent 
l  àme  qui  les  possède  bien  autrement  qu'au  jour 
OÙ  elle  lee  désirait  encore.  Oui,  celui  qui  In 
désire  ne  les  eslimerajanuds  au-dessus  de  leur 

valeur  et  loin  de  les  trouver  inférieures  à  l'idée 
qu'il  s'en  était  formée,  quelque  haute  estime 
qu'il  on  conçoive  dans  sa  marche  vers  Dieu,  au 
jour  où  il  les  possédera,  ils  lui  parai trunt  plus 
grands  encore. 


CHAPITRE  XXXVn. 

L'Écriture  n'est  pas  nécessaire  à  î'homme  qui 
possède  la  foi^  respérance  et  la  charUé. 

•  43.  L'homme  appuyé  sur  la  M,  respérance 

et  la  charité,  et  qui  les  garde  inébranlablement 
dans  son  ûme,  n'a  besoin  des  saintes  Ecritures 
que  pour  instruire  les  autres.  Voilà  pourquoi, 
sans  doute,  nous  voyons  tant  de  saintes  âmes 
passer  leur  vie  daw  k  M^tode  sana  le  amomi 
des  livres  saints;  il  me  semble  qu'en*  eux  s'est 
accomplie  cette  parole  de  l'apôtee  :  «  Les  pro- 
phéties s'anéantiront,  les  langues  cesseront,  et 
la  science  sera  abandonnée  »  (I  Cor.,  xiil,  8.). 
Mais  pourquoi  ne  pas  dire  aussi  que  déjà  ces 
prophéties  et  la  science  divine  ont  allumé  dans 
leur  cœur  la  ibi,  l'espérance  et  la  charité^  au 

œtcrnum  autem  ardeptius  diiigitur  adeptom,  quam 

d(>?idfra(um  :  nulli  ccim  dp;idt>ranti  conceditur  plus 
de  illu  existimare  quam  se  babet,  ut  ei  vilescat  cum 
minus  invenerit;  sed  quantum  quisque  veniens 
enstimsre  potoerit,  plus  perreniens  inventants 
flst 

CAPUT  mvii. 

8er^ptwfi$  non  mOgei  hmo  fde,  tf»  *t  contete 

instructxu. 

43.  Homo  ilaqueflde,  spe  et  caritate  subi\iTu«, 
eaque  inconcussc  retinens ,  non  indigt-t  Si nptui  h 
niai  ad  alios  instrueitdos.  Ilaque  muiti  per  htcc  tria 
etiam  in  solitudinu  sioe  codicibas  vivunt.  Unde  in 
illi»  arbitrer  jam  impletum  esw  quod  dietnm  est  : 
«  Sive  prnphrlia^  t-varuiibiiiilur ,  sive  lingu»  cessa- 
bunt,  sive  seientia  evacuabitur.  •  (l  Cor, ,  xui,  8.) 
Quibus  tamen  quasi  madunis  Isnta  fldei  et  spsi  et 


(«)  Sic  Mu.  trcilccioi.  ËUi(i  vero,  *uccedU  t^i  pravu,  oli  ioMUglIar  ex  lequeatibud  veriM««  qmm  ctdeàimut* 
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point  qa'artivét  eo  qoelgne  Mirto  à  la  perfèetioD, 
iti  DA  eharehent  plu  ee  qui  at  enoore  impar- 
feit?Jeneparie  ici,  bien  eoiendn,  que  de  la 

perfection  possible  suf  la  terre,  car  en  compa- 
raison de  la  vie  future  quel  est  l'homme  juste 
et  saint  dont  la  vie  puisse  se  dire  purfaite? 

I  Tkvis  Tetti»  demearent,  dit  l'Apôtre,  }a  foi, 
roRpéranoe  et  la  etiarité,  mais  la  oharité  est  la 
plus  esoellentA  »  (I  Cor.,  xiii,  13.),  parce  qu'an 
jour  on  nous  parviendrons  à  l'éternité,  la  foi  et 
l'espérance  disparaîtront,  et  seule  restera  la 
charité  plus  ardente  et  plos  inébranlable. 


CHAPITRE  XXXVUI. 

Dam  quttki  aspotUkms  nom  devant  Ure 
FEerUart. 

M.  CondooDi  donc  qno  celui  qnl  verra  dans 

la  fin  de  la  loi  la  charité,  née  d'un  cœur  pur, 
d'ane  bonne  conscience  et  d'une  foi  sinoôre,  et 

earitatts  in  eis  surrexit  instnictio,  ut  perfectum  ali- 
quid  tenente» ,  ea  qxm  sunl  ex  parte  non  quaaraut  : 
perfcciiiui  sane  ,  quant'iin  in  hac  vita  polest  ;  nam 
in  comparalioae  futurs  vittfi  nullius  jusli  et  .saucti 
est  vita  ista  perfecta.  Ideo  <i  rtianent ,  inquit ,  fldes, 
spcs,  caritas,  tria  hacc  :  major  auteui  horam  est  ca- 
ritas  :  »  (1  Cor.,  xiii,  t3.)  quia  etcuni  quLsque  ad 
cterna  pervenerit,  duubus  istis  decedentibus  eaiitas 
auetior  et  carlior  perinanebit. 

CàPUT  mviu. 

Ouelrni  tteknm  tcriptara  po$Met. 

4.  (Juapropter  cum  qiiisque  cognovorit  flnem 
prœcepU  esse  caritateui,  de  curde  puro  et  coiuscieu- 


qni  rapportera  à  oes  trois  Tertns  tonte  llntéUi'- 
gence  des  saintes  Ecritures,  peat  ea  tonte  s6- 

cnrité  se  permettre  l'Interprétation  de  ces  divins 
livres.  L'ApAtre  a  parlé  de  la  charité  qui  naît 
«  d'un  cœur  pur,  »  afin  que  nous  ne  donnions 
notre  amour  qu'à  ce  que  nous  devons  aimer.  11 
a  igout$  :  «  d'ono  coaeeienee  bonne,  n  ponr 
asenrer  l'espéranoe,  parce  qne  oelm  qni  a  noe 
conscience  coupable  ne  peut  espérer  de  parve- 
nir à  l'objet  qui  tient  sa  foi  et  son  amour.  Et 
enfin  il  termine  p;ir  ce  mot  :  d  une  foi  sincère, 
parce  que  si  notre  foi  est  à  labri  de  lu  ut  mon- 
songe,  noos  n'aimons  pas  ce  qni  est  indigne  de 
notre  amour,  et  en  menant  une  vie  sainte  nous 
savons  que  notre  espérance  ne  sera  pas  con- 
fondue, Et  maintenant  après  avoir  parlé  des 
choses  qui  regardent  notre  foi  dans  la  mesure 
qui  m  u  paru  suftisanle  pour  les  circonstances, 
je  mets  fia  h  ce  livre  qu'on  peut  compléter  du 
reste  par  d'antres  écrits  publiés  par  moi  on  par 
d'antres,  et  je  consacre  le  reste  de  mon  travdl 
à  parler  des  signes  selon  les  lumîtees  qne  Dien 
me  donnera. 

tia  b^na  et  (îde  non  ficta,  omnem  intellectum  divi- 
nurum  scripturarum  ad  ista  tria  relaturus ,  ad  trac- 
tationeiu  illoruiii  libruruni  securus  accédât.  Cum 
eniai.diceret,  «  caritas,»  addidit>«  de  corde  puro;  « 
(I  Tim.,  I,  5.)  ut  nihti  aliud  quam  id  qnod  diligen* 
duni  e>t,  <liligalur.  tluuscienliam  vero  honam  con- 
junxit  propler  &pem  :  illc  enim  se  ad  id  quod  crédit 
etdiligtt  perventurum  esse  desperat,  cui  mal»  con- 
scirntiîE  srrupuhis  inrst.  Ti-rlio,  n  et  lidc,  inquit, 
non  ticta.  »  Si  f nim  lidi'sjiuslra  mnidacio  cariierit, 
tune  et  non  diligiinus  ({W)d  non  6:^1  diligcndun] ,  et 
recte  viveudo  id  sperauius,  ut  nullo  modo  spes  nos* 
tra  feUatnr.  Propterea  de  rébus  eontinentibus  fldem, 

quantum  pm  toiiifuirt'  snfis  esse  arliitratiis  sum, 
dicere  volm ,  quia  in  aliis  volumioibus ,  sive  per 
alios,  flive  per  nos  multa  jara  dicta  sunt.  Éodns  it»> 
qti)>  ^it  i>ti-  liiiri  hiijii'.  Cctt-ra  desigoiSf  qusatun 
Duuùaus  dcdenl,  diiieieuiuâ. 
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LIVHE  SECOiND 

lâiHff  ADoranR  TiARB  Kl  DU  tiQm  iT  OM  ««MU  WK  utAOB  iMun  l'AcunniB  SAnm.  IL 
imnrai  «vi  ti  m»  tootim  on  mi  coiiniRD  fis  ts  vtenâBLB  sns,  iabcb  oub  ces  sigrss 

SONT  INCONNUS  00  OBSSURS.  —  APRÈS  AVOIR  TRACÉ  AVANT  TOUT  U  CANON  DES  SAINTES  ÉCRITCBES, 
II.  ir»I)10liR  0''ni-I.ES  SONT  les  LANfil  KS  niî"lL  FAUT  PRINCIPALEMENT  SAVOlU,  ET  LES  CONNAISSANCES 
NÉC£SSA1&ES  POUR  RÉSOUDRE  LES  DIFFICULTÉS  DE  CES  SIGNES.  —  IL  COMBAT  A  CE  SUJET  EN  PA&SAHT 
HAD  ?AK  QUBLQDIB  IBAIIB  nOlORIM  LES  DOCTBnTBS  R  IE8  OBOTUB  aCWMfriTIgWS  l»IS  tâXUMt 
BT  IL  TIBMIilB  IM  lÉttTAlIT  CB  QU'lL  A  DtlA  DIT  AU  GOHHBMCniKIIT  MI  Um  SUE  US  SliMnXiOm 

A  AiroiTu  DAm  l'Atum  ras  Écinum 


CHAPITRE  PREMIER. 

t.  Dans  le  livre  précèdent  où  je  parlais  des 
cboses,  j'id  era  deycir  avertir  qu'on  ne  devait 
Toir  en  elles  que  ce  qu'elles  sont,  sans  f^e  pré- 
occuper de  co  qu'elles  poiivaienl  signifier  d'ail- 
leurs ;  et  maintenant  ayant  à  parler  des  signes, 
je  dirai  au  contraire  qu'au  lieu  de  s'arrêter  à  ce 
qu'ils  sont  en  eux-mfimes,  on  ne  devra  penser 
fga'h  leur  natnre  de  ^nos,  e'est4i^ro  ce  dont 
ils  sont  la  flgure.  Par  signe  on  entend  vne  chose 
qui  frappfi  exti^ripiiroment  nos  sens,  mais  qni 
fait  [nii[it',  Hu  iiuuala  pensée  d'une  autre  ehose  ; 
ainsi  les  traces  d'uu  animal  nous  découvroot  son 

LlfiËK  SËCUNBUS 

Iai  sa  smms  vnmsQiJB  Sa»TnB.B  sicac  scsaonii 

iNurrrcrr  Auodstinds,  osTRNDrroi-'B  Brjus  cRRiiANrH 
SKNSDH  pLcnnMQeK  ineo  non  peiicipi,  oi^'ia  signa  illa 

AUX  ICNOT.V  SlîNT,  AL'T  AMUIGI'A.  yiM'IiOfTF.»  l'HOLATO 

m  paiMis  pivmoauM  LiBioauM  canokk^  dbclabami 
raaoïT  QUASDi  ponasmoH  LiNOVASva  mrru,  oo*- 

NAMVB  DISCIPLIN  E  AC  S'  IFNTI  F.  CONPPnANT  AI)  1I.I.AM 
KIONOBCII  IGNOBANTIAM  REMOVENDAII.  Um  DATA  OCCA- 

nom  DB  Binsumn  sopsastmosis  aitibus  n  ooo- 

TUtNIS  STRtCTIM ,  StD  nOrDRDK  DISPITAT.  QueilAOtlO- 
DUN  ETIAM  ANIIIO  COVPARATCS  IS  ESSE  OEBEAT ,  QCl 
OPERAM  STUDIO  SCRim  nARIIM  NAVATt  RUS  KTf  DKLA- 
RAT  SDB  INITIDK  BT  AD  riNEM  LIBRI. 

CAPOT  PRIMUM. 

SIgram  qutd  et  quotuptae. 

i .  Quopiam     rebui  cuui  scribereiii,  [>ra:aiiii corn- 


passapp,  la  fumée  nous  révèle  un  foyer  caché 
à  nos  regards,  nn  cri  poussé  par  quelqu'un 
trahit  le  sentiment  qui  l'anime,  et  le  sou  de  la 
trompette  apprend  anx  aiddats  qnand  9  fiuit  ro- 
cnler,  avancer  on  faire  tonte  autre  manoanvre 
tt^igée  par  l'action. 

2.  Parmi  les  signes,  les  uns  sont  dits  naturels 
et  les  autres  artificiels.  Les  naturels  sont  ceux 
qui,  indépendamment  de  toute  convention  ou 
de  toute  volonté  déterminée,  font  connaître, 
par  eux-mêmes,  nne  antre  cbose,  comme  par 
exemple  la  famée  qui  trahit  le  feu.  n  n'y  a  évi- 
demment  ici  aucune  volonté  diverse  dos^pii- 
fier;  c'est  rexp(''rience  seule  qui  nous  a  appris 
que  là  d'où  s'élcvo  la  fumée  il  (ioit  y  avoir  du 
feu.  J'en  dirai  de  même  des  truccsd  un  animal, 

mooens  ne  qins  vu  eis  adtmderet  niai  qnod  sont, 

non  etiam  si  quid  aliud  pnettT  54'  siçriiinr  uif  ;  vii  i  — 
sim  de  signis  ditlerens  hoc  dico ,  nu  quis  in  eis  ad- 
tendat  quod  suiit ,  sed  potins  quod  signa  snnt,  id 
est,  quod  signilliMnf.  Sit^num  est  enim  res  pra?ter 
spetuem,  quuiu  ingcrit  s<;usil>iis,  aliud  aliquid  ex  se 
faciens  in  cogitationem  venire  :  sicut  vcstigio  vise , 
trBBNMe  animal  ct^os  vestigium  est,  oogitamus;  at 
tamo  viso,  ignera  subease  cognoadmns;  et  voce 
animantis  audila,aneclionem  aninii  ejus  adverlinnis; 
et  tuba  sonante,  milites  vei  progredi  se,  vel  regredi 
et  si  quid  aliod  pngna  postulat,  oportere  nove- 
runt. 

2.  Signorum  igitur  alia  suut  uaturulia,  alia  data. 
Naturalia  sunt,  qus  sine  Toluntate  atque  ullo  appe* 
titu  signiQcandi ,  pneter  se  aliquid  aliud  ex  se  co- 
gnosci  faciunt ,  Mcuti  est  fiimus  si^nitlcans  ignem. 
Non  euitn  vdleiis  si'jnillriirc  id  fiu  il  ,  sed  reruni  ex- 
pertarum  aniniadvcrsione  et  uolaliuue  cogiiosdtur 
ignem  snbesse,  etiam  ai  ftimns  soh»  appereat.  Sed 
et  vestigium  tranM>untis  nnimastis  ad  hoc-  genua 
pertiuel  :  et  vuitus  irati  seu  tristis  aSbcliouem  aui< 
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des  signes  do  tristesse  oa  de  colère  qui  révèlent 
les  mouvements  intérieurs,  en  dehors  de  la 
volonté  de  celai  qui  les  éproave,  et  de  tonte 
antre  âmotion  de  l'âme  qui  se  reprodidt  mr  le 
Tiiagtt,  Bans  nul  dessein  préméditA  de  notre 
part.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  parler 
de  cette  sorte  de  signes;  mais  puisqu'ils  se  sont 
rencontrés  dans  notre  division,  nous  ne  pouvions 
les  passer  sous  silence,  et  nous  nous  boraerons 
à  en  avoir  dit  ees  qaelqoea  mois. 


CHAFITRB  IL 

Dt  quel  genre  de  signes  il  sera  question  dans  ce 
ban, 

3.  Les  signes  artificiels  sont  ceux  goe  lea 
êtres  vivants  se  donnent  matoellement  pour 
faire  connaître,  autant  qu'il  est  possible,  les 
phénomènes  sensibles  ou  intellectuels,  et  les 
mouvements  de  leur  Ame,  et  la  sente  eanae  de 
la  production  des  rignes,  est  évidemment  d'ex- 
dter  et  de  faire  nidtre  dans  l'esprit  des  autres 
ce  qn'on  éprouve  soi-même  dans  le  sien.  Là  est 
le  gcnro  de  signes  que  nous  nous  proposons  de 
considérer  et  d'étudier,  autunt  du  moins  qu'ils 
appartiennent  au  domaine  de  l'humanité,  puis- 
que les  signes  d'institution  divine,  qd  sont 

mi  ligidfiest,  «llsm  vnlla  ^us  voluntate  qni  sut 

irnliis  :ml  Iristi^  rst  ;  aiit  si  quis  alius  motus  nnimi 
vullu  indice  pruilitur ,  etiam  nohis  non  id  ageuUbuâ 
ut  prodatur.  Sed  de  hoc  toto  génère  nunc  diaeerer^ 
non  e»t  propoûtum.  Quoniam  tamen  îneidit  in  pnr- 
titionem  nostram,  pratoriri  omnlno  non  i>otuit, 
«tque  id  haetenns  notatum  esse  soffiseeiit. 

CAPOT  U. 
De  gMO  tignonm  genen  hic  traebmdttm.  ' 

3.  Data  vero  signa  sunt,  qim  sibi  quœque  virenfia 
invicem  daiit  ad  demoastrandos ,  quuntum  possunt, 
motus  animi  sui,  vel  sensa,  aut  inleliecta  qutelibeC 
Née  ulla  caossa  est  nobis  signUicandi,'  id  est  siii^i 

dandi ,  nisi  ad  dcpromendum  et  tr  ijicicndiim  in  al- 
t«nus  auimum  id  quod  animu  gent  is  qui  signuiu 
dat.  Horum  igitur  signorum  genus ,  quantum  ad 
homincs  adlinet,  con^iderare  atquc  tractaro  sl.-itui- 
muâ  ;  quia  et  signa  divinitus  data,  quac  la  Scriptu- 


contenus  dans  les  saintes  Ecritures,  nous  ont 
été  donnés  par  les  hommes  qui  les  y  ont  con- 
signés. Bemarqnons  bien  qne  ces  signes  ne  imnib 
appartiennent  pas  exdusivement,  et  qne  les 
bêtes  elles-mêmes  peuvent  trahir  par  eux  les 
phénomènes  de  la  vie  qui  lea  anime;  jepour'> 
rais  citer  le  coq,  qui  découvrant  quelque  nour- 
riture, élève  la  voix  pour  appeler  la  poule;  les 
eolombes  qui  s'appellent  mutuellement  parlent 
ebant  plaintif,  et  bien  d'antres  foits  semblables 
qu'il  est  facile  de  remarquer.  Quant  à  décider 
si  l'état  de  la  physionomie,  nn  cri  de  douleur 
ou  tout  autre  signe  suivent  les  mouvements 
de  l'âme  sans  intervention  de  la  volonté,  ou 
bien  s'ils  sont  véritablement  produits  avec 
llDtention  de  les  révéler,  c'est  là  nne  antn 
qnestion  étrangère  à  notre,  sujet  et  que  nous 
éloignons  oomma  inutile. 

CHAPITRE  m. 

Parmi  les  signes  dont  se  servent  les  bommes, 
ponr  conmiuniqner  les  fidts  de  leur  Ame,  quel- 
ques-uns ont  rapport  au  sons  delà  vue, d'antres 

à  l'ouïe  et  un  très-petit  nombre  aux  autres  S3n8. 
Ainsi  un  mouvement  de  tète  est  un  signe  qui 
ne  s'adresse  qu'aux  yeux  de  celui  que  nous 
voulons  mettre  ta  oommnnièatioa  avec  noim 

vU  sanctis  continentur,  par  homines  nobis  indicata 
mn\  .  qui  ci  ronspripsrnint.  Uahenl  etiam  bestiœ 
qua'daui  iuler  se  signa ,  quibus  pn»dunt  appetilum 
animi  sut.  Nam  et  galius  gailinac£us  reperto  cibo, 
dat  signum  vods  gallina  ut  accurrat  ;  et  columbos 
gemitn  eoinmbam  ▼oeat,  vel  abeavicissim  Tocatur; 
et  mulla  hujnsmodi  aiiini:i<lvi'i (i  soli-nt.  Quœ  utrum 
fticut  vuUus  aut  doleotis  clamor  sine  significandi 
voluntate  sequantur  motum  aoimi,  anvere  ad  aigoi- 

ficandiim  (icnhir.  alia  qnseitio  est  ,  rl  ad  rem  quM 
Sgilur  uuD  pcrliuet  :  quain  pai'teni  ab  boc  operS 
tamquam  non  neceasaiiam  lemofemns. 

CAPOT  m. 
Ikter  signa  prinâpatum  obtùuni  verba. 

4.  Signorum  igitur  quibiiâ  iuler  se  bumines  sua 
aakiaeomnmnieant,  quasdam  pertinent  adnculo- 
rum  sensuni ,  pleraque  ad  aurium ,  paucissima  ad 
c4ctcros  sensus.  ^'am  cuo)  innuimus,  non  damo?  »)■« 
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volonté.  D'autres  fois  ils  se  traduisent  par  les 
mcavements  des  mains  ;  les  comédiens  en 
tiéentent  du»  toos  tooit  mmnlnres,  qui  sont 
ioteOigiblea  pour  les  tpectatean,  carito  parlent 
•n  qnelqae  sorte  à  leurs  yeux  ;  pour  les  soldais 
c'est  la  Tue  de  l'étendard  on  du  dragon  qui  leur 
communique  la  pensée  do  leurs  ehf^fs.  Ouelque- 
fois,  avons-nous  dit,  les  signes  s'adressent  au 
MDt  dATooIe,  comma  la  trompette,  la  fUkte  oo 
lahaipèqni  font  entendre  le  pins  souvent  nn 
■on  plein  d'harmonie  et  dgnifleatif.  Mais  eom- 
Irien  les  signes  de  cette  espèee  sont  peu  nom- 
breux en  comparaison  de  la  parole  !  C'est  elle, 
en  effet,  qui  parmi  les  hommes  a  été  principale- 
meint  destinée  à  faire  connaître  les  faits  de  notre 
flne  que  nous  voulons  manifester  an  dehors. 
Wall  a  pin  an  Seigneur  de  faire  TOir  on  signe 
dans  l'odeur  du  parfomqni  fut  répandu  sur  ses 
pieds,  dans  la  réception  du  sacrenient  mlorable 
de  son  corps  et  de  son  sung,  ut  dans  iaguérison 
de  la  femmaqoitoucbale  bord  de  son  vêtement, 
oomhiea  est  inoalenlable  le  nombre  des  signes 
qui  par  lapavole  permettentaux  hommesd'expri- 
Bsr  leurs  pensées!  N'est-ce  pas  du  reste  par  la 
parole  même  que  j'ai  pu  brièvement  énoncer  les 
différents  autres  signes,  tandis  qu'eux-mêmes 
seraient  impoissanls  à  exprimer  la  parole? 


CHAPITRBIV. 

Origine  det  lettra. 

5.  Mais  parce  que  la  parole  np  friit  que 
passer  en  frappant  l'air  et  disparaît  avec  le 
son  qu'elle  produit,  on  a  imaginé  les  lettres 
somme  an  signe  qui  la  représente  et  dès  lors 
élte  estdarenoeperoeptiMe  à  nos  yenx,nonpar 
slle-mfime,  mais  parle  signe  qui  t'a  représentée. 
Seulement  ee  genre  de  signes  n'a  pas  pu  être  le 
même  pour  tontes  les  nations,  par  suite  de  la 
discussion  qui  s'est  établie  au  sein  de  l'huma- 
nité, chacun  voulant  s'arroger  le  pouvoir  sa- 
prème,  et  eet  orgueil  eut  son  signe  dans  la  tonr 
que  les  hommes  Tonlnrent  ^svar  jusqu'au  del, 
entreprbe  insensée  oîi  leur  impiété  contre  Dieu 
mérita  de  voir  la  discorde  s'introduire  non-seii- 
Icmcnt  dans  leurs  apprêts,  mais  dans  leurs 
langues  mêmes. 

CHAPITRE  V. 
Diveniti  det  tangua. 

6.  Ainsi  est-il  arrivé  que  l'Ecriture  divine,  ce 


gnum  aisi  oculis  l'jus ,  quoui  volumus  per  hoc  si- 
gnum  voluntatis  noslrac  pariicipom  facore.  £1  qui- 
dam (a)  moto,  mannum  pleraqnc  signiQcant  ;  et  bis- 
trionet  omnium  membrurum  niotibus  <)aiit  signa 
quœdam  scicnlibus,  et  cum  uculis  coruiu  quasi  ta- 
bulaiitur  :  t't  vexilbi  draconesquv  militares  per  ocu- 
ios  insinuant  voluntatein  diicuin,  et  8uiil  hn'c  omnia 
quasi  quxdam  vcrba  visibilia.  A<1  nui  ts  autcm  quœ 
pcrtinvut,  ul  dixi,  plura  sunt ,  in  verbîs  maxime. 
Nam  et  tuba  et  tibia  et  citbara  dant  plcrumque,  non 
êtàmn  suavem,  sed  etiam  significanlem  suiam.  Sed 
hcc  omnia  signa  verbis  ciHiipantspaudHima  siint. 
Terba  enim  prorsus  iuler  buuiiuBSditinueraatprin- 
cipatmn  tigniflcandi  quBcnmque  anime  eoneipiiu» 
tur,  sîea  quisquc  prodi^rr  vdit.  y.im  et  otinrc  un- 
guenti  Dominus  ,  quo  purfusi  sunt  pcdi's  ejus ,  si- 
gnum  aliquod  dcdit  :  et  sacramentu  corporis  et  saa- 
guinis  >ui  (6)  prœgustato,  significavit  quod  voluit  : 
«t  eum  mnlter  tangendo  flmbriam  veatimenU  ejus, 
salvafscla  est,  nonnlliil  .^igniricat.  Sed  innumerabi- 
lis  multitufio  î^itrnoi  uni,  ([uiliu^  suas  i  oftit.itionps 


homines  exMnmt»  in  verbis  cunstitutasst.  Nam  illa 
«igoa  omnia  quorum  gênera  breviler  sdtigi ,  potui 
verbis  enuntisre  ;  veriSa  vero  illis  ilgnis  unUo  modo 


c&Pirriv. 

Unde  httcrœ. 

5.  Sed  quia  vcrberaLo  aère  statin»  Iranseunt  oec 
diutasmanent  quam  sonaot,  instituta  sunt  piT  littc- 
ras  signa  verborum.  Ita  voces  oculis  ostenduntur, 
non  ppr  seipsas,  siul  per  signa  quxdam  sua.  Ista 

tur  signa  non  potueniiit  <  uiuiiiiinia  esso  uninibus 
geutibus,  peccaluquodauidi>>L'nÂi(iuis  hunianu?  cum 
ad  se  prîncipBtttm  rapit.  Cujus  su(>erbiiR  signnm 
est  pn  rta  i!!  i  tiirris  in  cœlum,  ulji  lionruu's  inipii 
non  Bulum  aiuuios,  sc-d  etiam  voccs  dL^sunas  liabcre 


CAPUTV. 

Dirersitas  linguarum. 
6.  Ex  quo  facluni  •  si,  ut  oliam  Scriptura  diviaa. 


(a)  Editi  plure^qiie  Mââ.  AV  quulom  viottif.  Meliuâ  Mas.  alil,  per  motu*  ;  vcl,  rnotu.  —  (i)  Sic  Eiliti ,  quiba»  safFra- 
gintur  Mas.  p^rpauei;  cum  pliirimi  hubesul,  perguttalo;  et  alii  qainqae  opUmiB  DOtn,  perguntatum  ;  in  quaro  Ipc- 
tloum  iaddit  alt«ra»  que  trium  AIm.  est,  ptr  guttum^  qoippe  in  loiiqvis  oodbdbos  pinim  reperira  osl  gmêtahm. 
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lOayerain  remède  aox  maux  qui  ravagent  le 
oceor  homein  fàt  écrite  d'abord  dans  une  seule 
laDgoe  qui  lai  permit  de  se  répandre  facile- 
meal  dans  tout  l'univers,  et  que  traduite  en- 
saite  dans  les  diverses  langues,  elle  a  étû 
connue  de  tous  les  peuples  pour  leur  salut, 
à  nobs  anjoofd'biii  de  nons  proposer  en  la  K- 
aaot  d'y  dôoooTrir  la  pensée  et  la  volonté  de 
oenx  qoi  l'ont  éerîte,  et  par  elles  la  volonté  de 
Diea  que  les  aatenn  eacrée  n'ont  fait  que  nom 
transmettre. 


CHAPITRE  VI. 
Utihti  qui  rmirt  da  obÊomUi  de  eScrilure» 

7.  Mais  pourquoi  donc  ceux  quilisentles  livres 
seinta  avec  témérité  s  égarent-ils  bientôt  dans 
une  fonle  de  passagea  dIÉeiles  et  obscurs»  pre- 
nant ou  sens  pour  un  antre;  pourquoi  aurtoni 
certains  textes  sont-ils  couverts  d'un  voile  si 
épûs  qu'ils  ne  peuvent  y  attacher  une  întcrprO- 
tatiou  quelconque?  N'est-ce  pas,  je  le  demande, 
pur  une  disposition  de  la  sagesse  divine  gui  a 
voulu  dompter  l'orgueil  deTbomme  par  le 
travail  et  prémunir  contre  le  dégoût  son  intel- 


ligence qui  méprise  trop  souvent  oe  qu'il  dé- 
oouvre  sans  dUBmilté?  Qu'on  parle,  par  axemplot 

des  liomuics  saints  et  parfaits  dont l*B|^ise  du 
Christ  oxalti'  lu  vie  et  les  mœurs  pour  arracher 
aux  superstitions  ceux  qui  viennent  à  elle  et 
pour  se  les  incorporer  en  quelque  sorte  en  les 
làisant  mareber  sur  les  traces  de  ees  justes; 
qu'on  nous  dise  que  ees  bons  et  fidèles  servi- 
teurs de  Dieu,  après  i^voîr  déposé  le  fardeau 
du  siècle,  se  sont  plonf;^(^s  dans  les  eaux  saintes 
du  baptême,  et  que  sortant  de  là  ils  ont  pro- 
duit sous  l'action  féconde  de  l'Esprit-Saint  les 
finit»  du  double  amour  de  Diea  etdu prochain, 
comment  se  fail-il  que  cette  parole  si  simple 
ebaime  moins  randiteur,  qae  si  on  la  lui  dé-  ■ 
coovre  figurée  dans  le  Cantique  des  cantiques, 
où  l'Eglise,  semlilable  à  une  femme  ravissante 
de  beauté  entend  son  époux  lui  adresser  ces 
louanges  :  «  Tes. dents  sont  comme  un  troupeau 
de  brebis  tondues  qui  montent  du  lavoir  et  qui 
portent  un  double  fruit,  sans  qu'il  y  en  ait  de 
stériles  parmi  eUes?  »  (Can/.,  iv,  2.)  Et  cepen- 
dant, je  ne  sais  pourquoi,  je  contemple  avec 
plus  de  charme  les  saints,  quand  je  les  consi- 
dère comme  les  dents  de  l'Eglise  arrachant 
les  hommes  aux  Cuisses  doetrinea,  adoneissaot 
leurs  cœurs  et  après  les  avoir  mordus  et  torto> 


qnatsatis  morbis  humananim  Toluntatum  subve- 
nitnr,  «b  una  Ungua  profecta  (a),  qua  opportune 
potnît  per  orbem  terraram  dîsseminari,  per  varias 

in1pr[irr'liini  linptias  longe  lalfque  diUu^a  innotes- 
oemt  gentibus  ad  salutem  :  quam  legeuUts  uihil  aliud 
appetont  quam  eogitatioaes  voluntatemqne  illormn, 

a  quibus  conscrijita  est,  invenire,  et  por  illîis  voltm- 
tatem  Uci,  secuadum  quam  taies  hoiDioe»  locutos 


CAPUT  ?l. 
OAuarttos  Scripturœ  in  tropis  et  figuris 


7.  Sed  multis  et  multiplicibus  obscuritatibus,  et 
esnbiguîtatilnisdeeipiiintur,qaitemere  legunt,  aliud 
pn»  alio  sentientei  ;  qoiboadan  avtem  locis  quid 
val  fàko  tuspiemtnrnoninvrataiit,ita  obscure  qun- 

dain  dicta  deiii^issiniaDi  rali^'iinTii  obducunt.  Quod 
totum  provisum  divmitus  esse  non  dobito,  ad  edo- 
mandam  labore  mperbiam,  etintelkctâm  a  finli- 

(a)  Bad.  Am.  Et.  at  aliqaot  Mm.  qua.  —  (A)  Lot.  noaaalliqaa 
MnL  In  aUia  Iriboi»  aan  Dti  uni. 


dio  (6)  rcvncandnra,  cui  facile  invesligata  plcrumquc 
vUescanU  Quid  enim  est,  quaeso,  quod  si  qiiisquam 
dtcat  sanetos  esse  boinin^s  atqiit;  pprfecto<i,  quo- 
rum vit!  rt  niiirihn-;  Cliri-li  Kcrlésia  <le  qui^uslibel 
auperstitionilHis  pra>cidit  eos  qui  ad  se  veniunt,  el 
indtatione  bonoruni  sibimel  quodammodo  incorpo- 
rât :  qui  boni  fidèles  et  (r)  veri  Dei  servi  deponenti's 
onera  sœculi  ad  sonctum  bapiismi  lavacrum  vene- 
runt,  atque  inde  adscendentes  conceplione  Sancti 
Spiritus  finictum  dant  gemins  earitatis  i  l  est  Dei  vi 
prorimi  :  qnidestergo  quod  ai  haec  im  que  dicat, 
minus  delpd.if  nuilirnlrin,  (juaiii  si  ad  euradeni  sen, 
sum  locum  lilum  expuuat  de  l^nticis  canticonuu- 
iibi  dietum  est  EcdeaMBjCiiintamqoampiildiraqo»- 
daiii  femina  laudaretur  :  «  Dentés  tui  siout  grex  de- 
tonsaruui,  adscendens  de  lavacru,  quie  oniiies  gemi- 
Doa  créant,  et  non  est  sterilis  incis?  »  [Cant.,  iv,  2.) 
Nom  alind  bomo  diacit»  quam  cum  iUud  planissi- 
nÛB  v«rbis,  sineBimilitudinis  bujusadminicub  audi- 
rt't?  VX  trinien  nt'scio  qnomodo  suavius  intueor  sauc- 
tos  cum  «os  quasi  dentés  Eociesie  video  prscidere  ab 
einMribos  boînbm,  atqne  la  ^jos  corpus  emoUita 


—  (e)  la  doolnia  Ibk  Mf^  Ar j 
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réi  en  quelque  sorte,  les  jetant  dans  son  sein. 
Je  me  plais  à  voir  en  eux  ces  brebis  tondues, 
qni,  déponilléet  da  fardefto  da  aîèele  comme 
d'one  toluD,  reomnteDt  da  lavoir,  c'est-k-din 

da  bain  baptismal,  portant  toutes,  comme  aD 
double  fruit,  les  deux  ptr'  cptfs  de  l'aramir, 
sans  qu'il  y  en  ait  une  seule  privée  de  ce  fruit 
de  sainteté. 

8.  Dife  comment  oette  vérité  s'offre  à  moi 
avee  plas  de  charmes,  que  «  les  livres  saints 
ne  la  revêtaient  pas  d'une  semblable  figare,  se- 
rait bien  difTlcile  à  expliquer.  Toujours  est-il 
^  qu'on  raccueillc  plus  volontiers,  qufinil  cllf?  est 
couverte  d'un  voile,  et  qu'on  la  trouve  avec 
une  satisfaction  plas  vive  quand  on  Ta  cherchée 
avec  quelque  peine.  GenzeneflBtqni  ne  trouvent 
pas  anssitôt  l'olqet  de  leurs  recherches  sont 
comme  excités  par  la  faim,  tandis  qne  la  dé- 
converto  trop  facile  de  la  vérité  engendre  sou- 
vent l'engourdissement  avec  le  dt'goût.  Or  pour 
nous  prémunir  dans  les  deux  cas  contre  le 
décoaragement,  l'Esprit^Saint  a  composé  les 
diverses  Eetitares  de  la  manière  la  pins  admi- 
rable et  la  plus  salutaire,  en  offrant  des  passa- 
ges faciles  à  la  faim  qui  dévore  notre  âme,  et 
d'autres  plus  obscurs  comme  rempdf  s  pour  t-n- 
lever  le  dégoût.  Encore  pouvons-nuus  dire  que 
rien  n'est  caché  soqs  ces  obscnrilés,  qu'on  ne 

(luritia  quasi  demorsos  manso^pie  transferre.  Oves 
etiam  jocundissime  egnosco  detonsas  oneribus  sœ- 
cularihus  tamquam  velleribu»  positis,  ni  adsceiideo- 
tes  de  lavacro,  Id  est  de  baptismate,  creare  omoes 
geminos,  id  est  dun  prasoopta  diiectionis,  et  nollan 
esse  &b  isto  sancto  fructu  stehiem  video. 

8.  Sed  quare  suavins  videam,  quant  ai  nalla  d« 
diviois  libris  lalis  similitudo  proincrclur,  cnm  rns 
eedem  ait  eademque  cognitiu,  difUcile  est  dicere,  t  l 
alia  qasBBtio  est.  Nane  taoïen  nemo  ambigit,  et  per 
simililuilint'^  lib'-nlius  qureque  copnosri.  ci  ciini  ali- 
ipia  difllcultato  quipsita  niulto  gratins  invciiiri.  Qui 
<  n\m  prorsus  non  invuniuut  qnod  quierunl,  famc 
laborant,  qui  autem  non  qucrunt,  quia  ia  prompta 
habenl,  fastîdio  s«pe  maccescimt  :  in  ntroque  au- 
Ipni  lanfîuor  civcmlus  «st.  Magnili  *.'  iRilur  cl  saln- 
brïier  Spiritus  sanctiu  ita  Seripluras  sanctas  modi- 
Heavit,  ut  loeis  apertioribos  fami  occnrreret,  obsca- 
riorilms  ru.itPin  fa -tiiiia  dotf^rperct.  Niliil  cnim  ferre 
de  illis  uliâouriUUbiis  eruitur,  quud  non  plauisNme 
dietum  alibi  raperiatur. 

(a)  Am.  el  qualuur  M««.  [jeixtptre. 


trouve  exprimé  dairement  dans  d'antres  en- 
droits. 

CHAPITRE  TH. 

Le»  ttpt  degret  qui  d'après  le  prophète  itàù, 
conduisent  à  ia  tag»ue. 

9»  Il  but  donc  avant  tout  sa  tourner  vam 
Dieu  par  la  crainte,  pour  connaître  sa  volonté, 
et  ce  qu'il  noua  commande  de  chercher  on  de 

fuir;  et  cette  crainte  doit  vivement  imprimer 
dans  notre  âme  la  pensée  àr  notre  mortalité  et 
de  la  iîu  qui  nous  attend,  comme  aussi  en  per- 
çant les  désira  de  la  chair  attacher  au  bois  de 
la  croix  toutes  les  révoltes  de  l'oigueil.  Nous 
devons  ensuite  nous  rendre  doeiles  par  la  piété, 
apprendre  à  ne  pas  contredire  la  divine  Ecri- 
ture, soit  que  nous  la  comprenions  et  qu'elle 
frappe  quelqu'un  de  nos  vices,  soit  qu'elle 
échappe  &  notre  intelligence,  et  alors  au  lieu 
de  croire  que  de  nous-mêmes  noos  pouvons 
concevoir  des  pensées  et  des  prescriptions  plus 
sages,  noos  reconnattrons  dans  ces  obscurités 
plus  de  vérité  el  de  si^jesse  que  uous  ne  sau- 
rions en  produire, 

iO.  Après  ces  deux  degrés  de  la  crainte  el  de 
la  piété,  on  arrive  an  troisiàme,  odul  do  la 


CAPDT  Vil. 
Gndus  ad  tapUtUiam  jaa^  Iiote. 

9.  Ante  omoia  igilur  opus  est  Dei  timoré  converti 
ad  eo^otcendam  ejus  voluntatem,  quid  noblt  ap. 

]>(tcn(iuni  fui^it-nd unique  praecijiia!.  Timor  aiitem 
iste,  cogitationem  de  nostra  morUlitale  et  de  fuliira 
morte  neeeaaeestiocutiat,  et  quasi  clavatis  carmhus 
omnes  superbie  motus  ligne  crucis  afllgat.  Deînde 
mitescore  opus  est  piotate,  neque  contradicere  divi- 
nœ  ScriplurHî  siv<'  intclIcctiP,  si  aliqua  vitia  nostra 
percutit,  sive  iiou  iuleliectai;,  quasi  nos  melius  sa- 
pera melittsque  (e)  prscipere  potaimus;  «ed  cofritare 
potins  rt  credere  id  esae  meliiis  et  vérin  -,  quo.l  iln 
scriptum  esl^  etiam  si  tateat,  quam  id  quod  uus  pcT 
BOSDietipsos  saperc  (wssumus. 

10.  Posl  isto«  dOM  gradus  limons  atque  pietatis 
ad  tertium  venitur  scientic  gradum,  de  que  uuuc 
•gece  institui.  Nam  in  eo  is  eieroet  omnis  divins- 
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wience  qui  est  l'objet  spt^cial  de  notre  traité. 
C'est  dans  ce  degré  que  s'oxoroe  quiconque 
s'applique  à  l'élude  des  divined  Ecritures,  et 
eomme  nom  l'aToiu  dit  dans  le  livra  précédent 
où  ttont  aTons  traité  das  ehoaes,  il  n'y  décoa< 
vrira  que  tes  deux  préceptes  de  l'amour  :  il 
fknt aimer  Dieu  de  tout  son  eœur,  de  toute  son 
ftme  et  di;  tout  ?on  esprit,  et  le  prochain  comme 
iioi-m<  [nt  ,  iii  ii^  cet  amour  du  prochain  et  de 
Boi-mèuie  doit  encore  te  rapporter  à  IMen.  H 
eetnécenaira  par  eonséqoent  qne  Thomme, 
qui  du»  le  miroir  de  rBeritore,  se  tTOUTern 
éprie  de  l'amour  du  siècle  ou  des  chose.s  passa- 
gères, se  sente  là  plein  de  ce  parfait  araoïir  de 
Dieu  et  du  prochain  qu'elle  lui  prescrit,  alors 
la  crainte  qui  le  frappe  de  la  pensée  du  juge- 
ment de  Dieu,  et  la  piété  qni  le  force  à  croire 
et  à  ee  aoomettre  à  l'antoiité  de  la  parole  cé- 
leste, loi  arrache  les  larmes  du  repMitir,  ton 
cœur  se  remplit  d'une  douce  espérance,  qni 
lui  apprend,  non  à  s'élever  dans  son  orgueil, 
maisàgémir,  etceslurmcsjoiutosàde  ferventes 
prières  loi  obtenant  du  del  la  oonsolatbn  qni 
éloigne  le  désespoir,  il  commence  à  entrer  dans 
le  quatrième  degré,  qui  est  la  force  où  il  sent 
naître  en  lui  la  fuim  et  lu  soif  de  la  justice.  Dé- 
sormais il  se  di'tachera  dfji  jouissances  mor- 
telles que  lui  dunoaieut  les  biens  de  la  terre  et  les 
raponssant  il  se  tournera  plus  ses  regards  que 

rum  SeriptnrRmra  ttodiosm^nihil  in  éa  aHnd  inven- 

turtis  quam  dilipenduni  cr^-f  nctiiti  iirtiptcr  n<nnn, 
et  proximum  propler  Ueuiu,  et  illuiu  ({uideuiex  to- 
to  corde,  ex  tota  anima,  ex  tota  mente  diligere;pro- 
tiimini  vem  tamquam  seipsum,  id  est  ut  Iota  proxi- 
ua,  sicut  i-'ti  iin  nostri,  dileclio  referalur  in  Deum. 
De  quibus  duobus  prtcc<  iitis,  cuni  de  rébus  agere- 
mus,  Ubro  superiore  tractavimus.  Necesse  est  ergo, 
ut  primo  se  qui-que  in  Seripturis  inveniat  aroore 
liujus  uli,  line  rst  leniporalium  reruin  iniplicii- 
tum,  longe  sejunclum  esse  a  lanto  amure  Uei  et 
l«oxlmi.  Tnm  tero  llle  timor  quo  cogitât  dejndleio 
Dp!,  et  il  la  picta?  qua  non  potest  nisi  rredere  et  re- 
dere  aucloriluti  sanctorum  libroniiu.cogil  eum  spip- 
sum  Ingere.[5'cm  ista  scientia  bonté  spci  honiiiicni 
non  M  jaetantem,  aed  tamcotantebi  facit  :quo  affectu 
impetrst  sedalis  precilras  conMlationem  diTîtii  adju- 
torii,  no  di  spcralionn  franijaliirr]''!  '"-^c  ineipit  lu 
quarto  gradu,  hoc  est  fortitudiais,  quo  esuritut  et 
sitltur  jastitia.  Hoc  «nim  «fliseta  ab  omni  mortifera 
jooinditate  reniin  Irniisi^imliuri»  «i-;!'  extrahit,  et 
inde  se  avertuus  cuuverlit  ad  diicctiouem  •lemo- 


vers  l'amour  des  choses  éternelles,  c'cst-&<4tre 
vers  la  Trinité  toujours  une  et  immuable. 

11.  Aussitôt  qu'il  a  aperçu  cette  lumière 
étendnnt  an  loin  ses  rayons,  et  qu'il  a  senti  k 
la  foîMesse  de  son  regard,  qnil  ne  peut  en 
soutenir  l'éclat,  il  monte  au  cinquième  degré 
qui  est  \s  conseil  ;  dans  la  miséricorde  il  puri- 
fie son  âme  ijouiilonnante  en  quelque  sorte  et 
irritée  contre  elle-même  par  les  souillures  con- 
tmetési  an  eontaok  des  basses  joirissanees; 
il  s'exerce  avee  ardenr  et  se  perfectionne  dans 
l'amonr  dn  prochain,  et,  lorsque  plsin  d'espé- 
rance et  de  force,  il  est  arrivé  à  ai-Tur  ses 
ennemis,  il  s'élance  jusqu'au  sixième  degré  où 
il  purilie  cet  œil  qui  lui  permettra  do  voir  Dieu 
autant  qu'il  nous  est  donné  de  le  contempler  et 
dans  lamesnreméme  de  notre  mort  au  sièdepié- 
sent.  Car  pins  onvitpourlaeréature,  plus  Bien  se 
eache,  et  plus  notre  mort  est  complète,  pins  on 
voit  Dieu,  bien  que  cependant  alors  môme  que 
sa  lumière  brille  plus  certaine,  plus  accessible, 
et  plus  ravissante  à  nos  faibles  yeu.\,  nous  ne 
rapereoTions  enoora  qu'à  treTon  les  toUos 
et  comme  dans  nn  miroir,  parce  qne  toot  en 
ayant  notre  conscrvation^lans  les  deux,  dorant 
le  pèlerinage  de  cette  vie,  nous  ne  marchons 
encore  que  par  la  foi.  Celui  qui  est  parvenu 
à  ce  degré  punlie  tellement  l'œil  de  son  cœur, 
qu  il  ne  peut  préférer  OU  Comparer  mèmeàla 

rnm,  incommntalnlem  adlieetnnitatem  eamdemque 

Triiii(Dti-m. 

1 1.  Quini  iilii  ail»[)exerit,  quantum  putest,  in  lon- 
ginqua  radianteni,  suique  adspectus  infirmitate  sus- 
tinere  se  Utam  lucem  non  powe  pcrsenseril,  in  quin- 
to  gradu,  hoc  est  in  Consilio  mi^ericordia;  pui  ^^al 
animam  tumultuantem  quodammodo  atque  ubstre- 
pentem  Ubi  de  appetitu  inferiorum  conceptis  sordi- 
bus.  Hie  vesn  se  in  dileetione  proximi  gnaviter  exer- 
çât, in  <\Ti[ue  perficitnr,  et  ipsc  j;in>  [il^'uns  atque 
integer  viribua,  cum  pervenent  usque  ad  ininiici  di- 
laetionem,  adseenditin  textum  gradumjubi  jam  îp- 
»um  oculum  purgat,  quo  vidcri  Deus  potest,  quan- 
tum potest  ah  lis,  qui  liuic  «n<culo  monuntur  quan* 
tum  pOMunt.  >jaui  in  (m'om  vident,  m  quan» 
tum  monuntur  buic  sœcuio;  in  quantum  autem 
haie  TÎTont,  non  Tident.  Et  ideo  quamvis  jatn  certior 
et  nmi  suliiin  toU'raiiilidr,  sed  etiani  iocundior  spe- 
cies  lucis  illius  iucipiat  apparere  ;  in  œnigmate  ad- 
hue  tamen  etper  spéculum  videri  didtnr,  quia  ma- 
gis  per  fidem  qmni  per  ^prricm  amliul.tf'ir,  mm 
in  tiac  vita  p<;regrmamur,  quamvis  couveraatioaeo) 
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Téiité  saprême  ni  le  prochain,  ni  l'Être  qa^ 
«me  plus  encore,  je  toux  dire  Ini-iiiême.  Et 
arrivé  à  cette  sainteté,  son  cœor  sera  si  bien  orné 
de  la  simplicité  et  de  la  grftce  que  désormais 
l'envie  de  plaire  aux  hommes,  la  crainte  des 
peines  et  des  adversités  de  cette  vie  ne  pour- 
ront pins  le  détourner  de  l'amour  de  la  vérité. 
AvêA  cet  eofaut  de  Dlen  montera-t-il  jus- 
qu'à la  SQgesse,  septième  et  dernier  d^gré  et 
en  joniim-Ml  an  sein  de  la  paix  et  la  tran- 
quillité la  plus  profonde.  Le  commencement  de 
la  sagesse  est  donc  la  crainte  de  Dieu,  et  c'est  de 
cette  crainte  qu'en  traversant  les  autres  degrés 
on  tend  et  on  s'élève  à  la  sagesse. 

CHAPITRE  VliL 

Livra  eanonique$. 

12.  Maisreportons-nousuu  troisième  degré  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  traiter  spédale- 
ment  selon  leslamièras  qne  le  Seigneur  vendra 
bien  nous  accorder.  Celui  qui  voudra  pénétrer 
avec  prudence  dans  les  saintes  Ecritures,  com- 
mencera d'abonl  par  lire  toutes  celles  qui  sont 
canoniques,  alin  qu'il  en  ait  au  moins  la  connais- 
sance, s'il  ne  peut  arriver  h  les  comprendre 
enUèrement.  Il  lira  ensuite  les  antres  avee 

liftbeamns  in  eoili*.  In  Km  aùteu)  gradii  ila  iwirgàt 
oruJum  conlis,  ut  ferit.-ii.i  tu'  ipsiiiii  nniilriii  pra-le- 
rat,  aul  conférât  proximuoi;  ergo  uec  »eip>um, 
quia  née  illum  quem  diligit  sicut  seipeum.  Erit  «rgo 
isie  8:inclu9  latn  sitnpiici  (  orJt;  alque  niuudato,  ut 
neque  houiiuibus  placcmli  âtuiiio  dctorquealur  a 
vero,  Dt:c  resjieclu  devilandorum  quununlibet  iii- 
eommodorttm  suorum,  quu  adversantur  huic  viUe. 
Talis  fllius  adscendit  ad  Sapientiam,  quœ  nltima  et 
»fj)liiii-i  (jiii  p.iriiliis  ti;ui'iuil'u-i|ue  [Mufriiitiir. 
Initium  euim  sapieoliœ  tiuiur  Uomuu  (Ps.  ex,  iU; 
EeO,,  t,  M.)  Ab  illo  eoim  usqns  ad  ipsam  par  h«s 
gtadas  tsnditiur,  et  venitur. 

CJiPUï  Mil. 

IS.  Sed  nos  ad  tertian  illura  gradum  eon^era^ 

tioneru  referanuis,  <1t'  lun  disserere  qmnl  Domitiiis 
suggesaerit,  atque  LiacUre  iDâtiluimus.  Erit  igilur 
divinarum  Seriptnraram  solertîMimns  indagator. 


plus  de  sécurité  quand  son  intelligence  sera 
établie  dans  la  in,  et  surtout  il  n'aura  pas  à 
eraindre  que  préooenpant  son  esprit  encore 
ftiUe,  et  le  berçant  de  fantômes  en  de  dange- 
reuses erreurs  elles  le  remplissent  de  préjugés 
contraires  h  une  saine  interpri^tation.  Or  pour 
les  écritures  canoniques,  on  doit  s'en  tenir  à 
l'autorité  dn  plus  grand  nombres  des  éi^ises 
catholiques,  pamrî  lesquelles  celles  qni  ont  eu 
le  privilège  d'Atre  le  siège  des  apôtres  et  d'en 
recevoir  les  ôpttres  tiennent  le  premier  rang. 
Dans  ce  choix  on  donnera  la  préférence  aux 
écritures  qui  sont  reçues  par  l'Eglise  univer- 
selle; pour  celles  que  toutes  les  églises  n'ad- 
mettent pas,  on  s'attaehera  aux  tiéges  les  plus 
nombreux  et  les  plus  considérables,  plutôt  qn'à 
ceux  de  moindre  autorité,  et  enfin  si  l'on  ren- 
contre des  livres  admis  par  un  plus  grand  nom- 
bre d'églises,  et  d'autres  par  des  églises  plus 
considérables,  ce  qui  d'ailleurs  est  difiicile  à  se 
produire  on  devra,  ce  me  semble,  leur  rsoon- 
nattre  une  même  autorité. 

43.  Le  canon  entier  des  écritures,  auquel 
se  rapportent  les  précédentes  considérations, 
se  compose  des  livres  suivants  :  les  cinq  de 
Moïse,  c'est-à-dire  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévi- 
tique,  les  Nombres  et  le  Deutéronome,  le  livre 
de  Josné,  le  livre  des  Juges  et  le  petit  livre  de 

qui  primo  totas  legerit,  notasque  habuerit  elil  non- 

dum  itilt^Uectu,  jam  taim  a  loctione,  dumtaxat  cas 
quiB  appellantuc  (^aaouia£.  Num  esteras  securius  le- 
get  llde  verilatis  iostruetus,  ne  prasoeeupott  imbe- 
cillcm  nnimum,  el  ppriculosis  inciKliciis  atijue 
pliautasuiali»  cludentes  pra'judiceiit  aWquid  coiiUa 
sanam  intelligentiam.  In  canonids  autem  Scripturis 
Ecdesiarum  cuthoUcanun  quamplurium  auclarita- 
tem  84'quatur,  intcr  quas  sane  illn  sint,  qua?  Apus- 
toliciis  Si'des  liabere  ft  Kpi^tol  «siu  olpero  iiuînionuit. 
Teoebil  tgitur  hune  uioduui  ia  Scripluhs  canonicis, 
nt  easqanabomnibusaeeipiunturBederiBsesthdids 
pnsporiiit  ei<<  quas  quicdam  nnn  accipiunt  :  in  eis 
varo  qWBUuu  accipiuulur  ab  umoibus,  prœponal  eas 
quas  Ipbirss  gWfioresque  accipiunt,  eis  quas  paucio- 
les  mmorisque  anctoritatis  Kcclesia;  tcneaU  Si  autem 
alias  invenerit  a  pluribus,  alias  a  graviorilms  ha> 
l)én,  quamquam  hoc  facile  invenire  nun  i>uaait, 
«equaiis  tamcJt  auctohtatis  eas  habendas  puto. 

13.  Totus  antem  canon  Seriptuiraram,  in  qno  is- 
tam  considerationero  versandam  dicimus.  Lis  libris 
continctur  {Oonfer.  Uippon. ,  ConciL  an.  3i>3,  et 
Gsrffteir.,  3,  «m.  397,  son.  47.)  :  Qttînqoe  llofMos,  id 
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Roth  qai  lemble  plutôt  appartenir  aa  oommeo- 
oement  de  l'histoirtt  jh»  Rois,  paie  yienoent  les 
qoatre  livres  des  Roi^  et  les  deux  desPualipo- 

mônesquiensont  moins  la  suite  que  loscomplé- 
nii^ntssclon  l'ordreet  !a  inarcliede-sfuils.  Jusque- 
là  aous  avons  ua  récit  historique  où  les  époques 
B'onchatnent,  eC  oft  w  déroulent  les  éTéoe- 
ments  aeoomplis.  Pois  Tiennent  d'antres  livres 
qui  n'ont  rien  de  oommon  entre  eux  ni  avec 
cet  ordre  naturel,  comme  ceux  de  Job,  de  To- 
bie,  d'Esther,  de  Judith,  les  deux  livres  des  Ma- 
chabées  et  les  deux  d'Esdras  qui  scmbleat  plu- 
tôt continuer  l'histoire  des  Rois  et  des  Paralipo- 
mènes,  à  la  suite  nous  possédons  les  prophètes 
on  mieux  les  ynmm  proph^iques  des  Psaumes 
de  David,  des  trois  livresde  Salomon  :  lesPraver* 
1)03,  le  Cantique  des  cantiques  et  rEcclésiasle  ; 
puis  les  deux  livres  de  la  Sagesse  et  de  l'Ecclé- 
siastique, attribués  uuâsi  à  Suloiaon  à  cause 
d'une  certaine  ressembianoe  de  forme  et  de 
style,  mais  qu'une  tradition  constante  a  fàit 
appartenir  à  Jésus  Siracb  ;  nul  doute,  bien  en- 
tendu, que  par  rauloitté  qu'un  leur  a  reconnue 
nous  no  devions  les  compter  parmi  les  livres 
prophétiques.  Les  autres  livres  sout  ceux 
des  prophètes  proprement  dits,  ceux  des  douze 

frst  Cenesi,  Exodo^Levitico,  Numéris,  Deuteronomio; 
et  uuo  libro  Jesu  Nave,  imo  Judicum,  n\io  lîL'ùlo 
qui  appellatur  Ruth,  qui  magu  ad  Uegnorum  (a) 
prineipiumvidetur  pertinere;  deinda  quatuor  Rftgno- 
rum,  et  duobus  l'aralipuiinMioii, nonciinsi'ijui;iiul)Us, 
8cd  quasi  a  latere  adjunclis  simulquc  lieigenliljus. 
Hsc  est  bistorU,  qua  aibimet  annexa  tcmpora  con- 
tinet,  atque  orilinutn  rerum  :  âunt  alise  tainquam 
ex  diverso  ui  dine,  qute  neque  huic  ordini,  neque  in- 
ter  se  cunnectuntur,  sicul  Job,  et  Tobias,  et  Es- 
ther,  et  Judith,  et  Madubteorum  Ubh  duo,etE»dnB 
duo,  qui  magis  subsequi  videntnr  ordinatam  iUam 
histonam  usque  ad  Regiioruin  vcl  Paralliiomi'iiuii 
terminatam  :  deiude  Prophétie,  io  quihus  David 
un  us  liber  Psaltuorum  ;  et  Salomonis  très,  Prover- 
biorurn,  Canlica  caulicoruni,  «l  Ktcli 'siasli-s.  Nam 
illi  (luu  libi  i,  luiuâ  qui  Sapieiilia,  et  aliu^i  qui  LÀxle- 
ftiosticus  iii!>cril)ilur,  de  quadam  si militudioe  Salo- 
monis esse  dicuntur  :  nam  Jésus  Siracb  «os  con$crip* 
sbse  (II  Retr.,  cap.  iv,  n.  2.)  constantissime  perhi- 
betur,  qui  tiiuieii  quoni.ini  m  iiucloritatem  recipi  n»c- 
rueruut,  iuier  prophelicu^  nuuieraudi  suut.  HeUqui 
suateonimlttNi,  qui  prapcie  Proflwta  appeUantur, 
duodedm  Pfopbetanun  libri  nnguli,  qui  connezi 

(a)  BdiU,  fHKlpkt.  At  Un.  friK^im, 
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prophètes  et  qu'on  n'a  jamais  séparés  et  qui  ne 
forment  ensemble  qu'un  seul  livre,  d'Osée,  de 

Jori,  Amos,  Abdias,  Jonas,  Micbée,  Nahum, 
Ilabacuc,  Soidionic,  A  trir/'O,  Zacburie,  et  Maîa- 
chie.  Enfin  les  quatre  livres  des  grands  pro- 
phètes Isale,  Jérémie,  Daniel  et  Ezéchiel,  com- 
plètent les  quarante-quatre  qd  fontautorité  dans 
l'Ancien  Testament.  Le  nouveau  comprend  les 
quatre  livresde  l'Evaugile  selon  saint  Matthieu, 
saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  les  qua- 
torze ('pitres  de  l'apôtre  Paul  :  une  aux  Ro- 
mains, deux  aux  Corinthiens,  une  aux  Calâtes, 
une  aux  Ephésiens,  une  aux  Pbilippiens,  deux 
aux  Thessaloniciens,  nue  aux  Colossiens,  deux 
à  Timothée,  une  à  Tito,  une  à  Philémon  et. 
une  aux  Hébreux,  puis  deux  épîtres  de  saint 
Pierre,  trois  de  saint  Jean,  et  une  de  saint  Jac- 
ques, \ii  livre  des  Actca  des  apûtres  et  l'Apoca- 
lypse de  saint  Jean. 


CHAPITRE  IX. 

CammHt  il  faut  étudier  Œeritwre, 

14.  C'est  dans  tous  ces  livres  qoa  las  âmea 

sibimet,  quooiam  numquam  sejuncti  sunt,  pro  uno 
luiboiitur  :  quorum  prophiïtnruin  uoinina  sunt  liœc, 
Uâce,  Joël,  Amos,  Abdias,  Jouas,  Micbœas,  Nahum, 
HalMcue,  Sophonias,  Aggaus,  Zaeharias,  Malacfaias: 
deiiuli.'  (juatuor  l'rophtflaî  sunt  inajorum  voluniiiiuin, 
Isaïas,  Jei'iïiuias,  Daniel,  l:.zocbii'l.  His  quadragtuta 
quatuor  Ubris  ;  Testament!  Vt-teris  terniiuatur 
aucluritas  :  Non  aulem,  quator  libris  lîvaDgelii,  se- 
cundum  Hatthieum,  secondum  Haroum,  secunduin 
Lucam,  secunduui  Joaiineui  :  qualuordeciiu  Kpisto- 
lis  Pauli  apostoh,  ad  Homanos,  ad  Curiuthios  dua- 
bufl,  ad  Galatas,  ad  EpbesiM,  ad  Philippenses,  ad 
Tln'SNaLuiicens^iS  dual»us,aJ  Tiluiu.ad  l'iuloiiiunem, 
ad  iiaibiiL-os,  Pciri  duabus;  tribus  Joanais;  uoa  Ju- 
dc,  et  una  Jacobi;  Actibus  Apofttolonun  libre  mio« 
et  Apocaljpai  Joannia  libro  uno. 

CAPUTIX. 

lé.  In  bis  omnibus  libria  timoitai  Deum  et  pic 
tate  manaueti,  qweruat  volontatem  Dei*  Qn^vm  ope* 
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véritablement  remplies  de  la  crainte  de  Dieu  et 
d'uDc  duuce  piété  devront  chercher  lu  volonté 
divine.  EUes  dAbateront  d'abord  comme  nom 
l'avons  déjà  dit,  par  connaître  ces  saintes  pa- 
roles, par  les  lire  et  les  confier  h  la  mémoire, 
si  elles  ne  peuvent  on  comprondi  e  le  sens.  Puis 
elles  recherclieronl  avec  attention  et  discer- 
nement les  préceptes  des  mœurs,  les  règles  de 
la  foi  qui  y  sont  dairement  exposées,  et  je 
Tafllrme,  elles  se  présenteront  d'autant  plus 
abondantes  qne  llntelligence  se  montrera  plus 
ouverte  pour  les  recevoir,  car  les  passages  les 
plus  clairs  de  l'Kcriture  renferment  tout  co  qui 
concerne  la  foi  et  les  mœurs,  je  veux  dire  Vesr- 
péranca  et  l'amour  doot  j'ai  parlé  dans  le  livre 
précédent  Alors  fàmiliarisée  en  quelque  sorte 
avec  la  langue  des  divines  Eoritores,  l'Ame  en- 
treprendra de  pénétrer  dans-  les  obscurités 
qu'elles  renferment,  prenant  les  passages  les 
plus  clairs  pour  éclairer  ceux  dont  le  sens  est 
voilé  et  le  tomuignage  des  vérités  incontes- 
tables pour  établir  avec  certitude  celles  dont  on 
pourrait  douter  encore.  Dans  ce  travail,  én- 
demrnent,  la  mémoire  est  d'un  grand  secoors, 
mais  si  elle  fait  dt-faut,  les  préceptes  quonOOfl 
formoloQS  ne  sauraient  la  donner. 

fis  et  laboris  prima  obaerratio  est,  ut  diximus,  nosse 
ifltofl  libres^  et  ainondum  ad  intelledttm,  l^endo  ta- 
mstt  Tel  mandare  memorite,  vel  omnino  incognitos 
non  habere.  Dcinde  ilta  quœ  in  eis  aperte  posita 
sunt,  vel  ]ii'.ri^'[il.i  vivrndi,  vel  rciçulai  crcilenti,  so- 
lertius  diligentiuâ^ue  invcâtiganda  sunt,  «jute  tanto 
quisque  plum  invenït^  quanto  est  {a)  inte1Ug«ntiB 
capacior.  In  ils  eiiiin  quae  aperte  in  Srrii>tiiris  po-iiln 
sunt,  inveniunlur  illa  oiunia  qurn  roulim-nt  liiioni, 
moresque  vivendi,  spam  scilicet  alquo  caritatcm,  de 
qnibus  libro  ^upuriore  tractavimus.  Tum  vero  facta 
quadam  familiaritate  cuoi  ipsa  lingua  divinarum 
Scripturarum,  in  ea  quae  obscura  suiit  aperitiipla  et 
diacutienda  pergendum  est,  ut  ad  obscuriorei  locutio- 
nea  UlttstraMss  de  manifeatioribuB  sumantur  «zem- 
pla,  tît  quffidam  cert;irum  sententiarum  testimonia 
dubitatiouem  incertis  aulerant.  la  qua  re  memoria 
valet  plurimum  :  qua  si  ddiierity  non  potsst  bis 
praoeptis  daci. 

CAPLT  X. 
Scriptanm  contitigit  non  inUUigi  ob  içpnola  signa  tel 

IK.  Ottabns  iolem  esuiiis  non  intsDigimtar  qu« 

(a)  BdiUi  inttUif9/iUa.  Um.  tiiquot,  inUlUgnM»» 


CHAPITRE  X. 

L'Ecriture  est  souvent  remplie  de  difficvltét  à 
eau»  iet  ti§m  oéMurt  gvftlk  rtnftrme, 

16.  Deux  causes  peuvent  arrêter  dans  l'intal- 
ligence  des  sainfea  Ecritures,  le  sens  inoonnn 

ou  les  signes  obscurs  sons  lesquels  se  cache 

la  vérité.  Or  les  signes  peuvent  être  pro- 
pres ou  figurés;  ils  sont  propres  quand 
ils  désignent  les  objets  pour  lesquels  ils 
ont  été  institués;  ainsi  le  mot  bœuf  désigne 
directement  l'animal  aind  nommé  par  tous 
ceux  qui  parlent  avec  nous  la. langue  latine; 
figurés  au  contraire,  quand  une  chose  désignée 
par  un  terme  qui  hii  appartient,  défermine  elle- 
même  un  autn.'  objet.  Ainsi  le  niëine  mot  bœuf 
souvent  rappelant  l'animal  que  nous  appelons 
de  ce  nom,  s'applique  aussi  quelquefois  à  l'E- 
vangéliste  dcmt  a  parlé  l'Ecriture,  sdon  l'intar» 
prétation  de  l'apôtre,  quand  elle  a  dit  :  «  Vous 
ne  tiendrez  pas  la  bouche  liée  au  bœuf  qui 
foule  le  grain.  »  (I  Cor.,  iv,  9.) 

scripta  sunt,  si  aut  ignolis,  aut  ambiguis  signis  ob- 
tt>gunlur.  Sunt  autem  signa  vel  propria,  vel  trans- 
lata, propria  dicuntur,  cum  his  rébus  significandis 
adhibentur,  pro|)ter  quas  sunt  instituta;  sicut  dici- 
mus  bovem,  cum  int('lli,t;itn!;>  i  u-,  qimd  oniues 
nobiscum  Latios  lingue  buuiiut'ii  hoc  nomine  vo- 
eant.  Translata  mint,  cum  et  ipsae  res  qins  propriis 
vcrbis  siçnilicamns,  ad  aliud  .iliqiiid  signilicinduin 
usurpantiir,  siriit  dicimus  bov»'ni,  ol  \\k'X  lias  duas 
srl'.al) as  iiili-lligimus  pscas»  qiUKi  islo  nomine  ap- 
pellari  solet  :  9vA  rurnis  per  iiiud  pecus  intelligi- 
niusEvHngelistam,  queni  significavitSeriptura,  inler> 
prêtante  Aposlolo,  dicens  :  «  Bovsn  tritoivntem 
non  iofrenabi*.  »  (l  Cor.  ix,  iO.} 

CAPOT». 

Vt  ignorantia  tignorum  tvllatur,  neeetsaria  «$t  Hngua- 
itNn  eogniMo,  oc  prastrCEm  grœœ  tt  lubm. 

té.  Contfa  ignota  ligna  prapria,  megitom  Italie* 


Digitized  by  Google 


QUATRE  LIVRES  SUR  LA  BOGTRDIB  CHEÉTIENNB. 


«79 


GHAPHRB  XI. 

La  connaissance  des  langues^  turtout  des  langues 
grecque  et  MkwtpÊÊ  ett  n^Minwv  pour  FùiU^ 
gênée  det  ûjfiu$, 

16.  Pour  dissiper  robstturité  des  signes 
propres  la  connaissance  des  langues  est  du 
plus  grand  secours,  et  à  ceux  connaissant  la 
langue  latine  que  nous  proposons  ici  principa- 
lement d'éelairer,  nous  dirone  qalls  ont  iMsoin 
nirtoDt  de  deux  autres  langues,  le  grec  et  l'hé- 
breu, pour  recourir  aux  exemplaires  qui  les  ont 
précédés,  toutes  les  fois  que  la  diversité  infinie 
des  interprètes  latins  leur  aura  laissé  quelque 
doute,  rsuus  trouvons,  il  est  vrai,  dans  les  livres 
saints,  des  expressions  hébraïques,  qui  n'ont 
pas  été  traduites,  somme  «  Amen,  Alléluia, 
Raca,  Hosanna,  »  et  d'autres.  Qoelques^unes, 
connue  «  Amen  et  Alléluia,  n  qui  pouvaient  se 
traduire,  on  les  a  conservées  dans  leur  forme 
antique  pour  leur  laisser  une  autorité  plus  rea- 
peetàUe;  les  antres  s  Uaoa  et  Hosanna  » 
étaient,  dit-on,  intraduisibles,  parce  qu'il  est  en 
effet  des  expressioDS  teUement  propres  à  car* 
taines  langues,  qu'aucune  traduction  ne  peut 
les  finre  passer  dans  une  langue  étrangère} 

dium  est  linguarum  cognilio.  Et  lalinK  quidem 
linguœ  bomines,  quosnunc  instmendos  suBcepimus, 
duabus  aliis  ad  Sorlpturanim  cUvinarum  cognitif)- 
nem  opus  tiab«al,  iiebnea  scilicet  et  grteca,  ut  ad 
aiemptaria  pntoedentia  reeumtar,  si  quam  daUta- 
lionem  adultt  ri  l;itinorum  intcrprelutn  intinila  Ta- 
rietas.  Quaniquam  et  hcbrea  verba  non  interpre- 
tata  scpc  inveniamus  in  libris,  sicut  Amen,  ci  ,Vl< 
leluia,  et  Racha,  et  Hosanna,  et  ai  qua  sunt  aliaj 
quorum  partim  propter  sanetiorem  anetoritatem 
quainvis  interpretari  potuissmt,  servita  pst  antiqui- 
tas,  sicut  est:  Amen  et  AUeluiaj partim vero in allam 
Ungoam  transferri  non  pottisse  «Keontor,  sient  ails 
duo  qua"  posuinni«.  Sunt  enim  qiire  lani  vprha  cep» 
tsrum  linguarum,  que  m  usum  altiirius  lin^^uce  per 
tirterprctationem  tranaire  non  posaint.  Et  boc  maxi- 
.  me  inti^rjectiombus  accidit;  qu«e  verba  motum  ani- 
mi  signilicant  potius,  quam  sententiie  (a)  conceptas 
ullani  particulam  ;  uam  et  hœc  duo  talia  esse  perhi- 
bentur  :  dicunt  enim  «  Raoha  »  indigaantis  esse  to« 

{«)ENiti9iif«iitaAri 


aind  en  est-Q  dm  inteijeeUons  qui  rendent  on 

mouvement  de  l'âme  plutôt  qu'une  conception 
niisonnée  de  l'esprit,  et  à  ce  genre  appartient  le 
mot .(  Raca  »  qui  exprime  l'indignation  et  le  mot 
u  Ilosanua  u  qui  est  un  signe  de  joie.  Mais  si  la 
connaissance  du  grecjSt  derhébreu  n'est  pas  in- 
dispmisalile  pour  les  termes  de  cette  nature  qui 
d'ailleurs  sont  peu  nombreux  etqu*il  est  ftunle  de 
remarquer  et  dp  comprendre,  pourrons-nous 
en  dire  autant,  quand  il  s'agit  de  la  diversité 
des  interprètes?  N'est-il  pas  vrai  qu'à  côté  des 
interprètes  grecs  qu'on  peut  compter,  le  DOm> 
bre  des  traducteurs  latins  est  infini,  parce  qno 
sans  doute  dans  les  prsmien  temps  de  la  foi, 
dès  qu'nn  i  xf>mplaire  grec  tombait  entre  les 
mains  de  quelqu'un  qui  croyait  avoir  certaine 
connaissance  de  l'une  et  de  l'autre  langue,  il 
se  hasardait  à  le  traduire? 

CHAPITRE  XH. 

l/tiiUé  des  différentee  i$Ueq>rétatioM, 

17.  Du  resta  hfttoasHioos  de  dire  que  cette 
diversité  même  des  traductions  est  utile  plutôt 
que  nuisible  à  l'intelligence  des  Beritaiesi 

pourvu  qu'à  cette  lecture  on  n'apporte  pas  de 
la  négligence.  N'est-ce  pas  en  effet  en  conaul- 

ccm,  «  Hosanna  »  Ictantis,  aed  nonpropter  hoc  pan* 
ca,  qua>  notare  atqne  interrogarefSnetlUmiini  est,  sed 

propttT  (liv,  r  -ilatcs,  ul  dictum  est,  inl<'rprHtum,  11- 
iarum  linguarum  est  cognitio  necessaha.  Qui  enim 
Seripturasexbebra  alingiiain  graecam  <artenint,nU'- 
merari  pn^îsunt.  latini  riutcip  itil^rprcles  nullo  mo- 
do. Ut  caim  cuique  pruius  lidi  i  teniporibus  in  ma* 
nosTenïtoodSX  gnrâus,  et  aliquantulun  iMultatis 
sO»  utrinsqne  li^u»  babere  videbatur,  anus  est 
minprstsii. 

GAPUTZII. 
DtunUÊtiekrpnUÊhmmiim* 

il.  Quae  quidem  res  plus  a4)ttvit  intelligentiamt 
quam  impedivit,  si  modo  legenles  non  sint  negligcn* 
tes.  Nam  nouuullas  obscuriores  sentenlias  plurium 
codicum  mpe  manifestavit  inspectio,  sicut  illud 
liaie  pmpheta  uaus  intsrpres  sit  t  «  fit  domsrtieol 
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ne  croyez,  tod8  ne  eompnndres point,  h  et  im 

autre  :  «  Si  vous  ne  croyez,  vons  ne  demeurez 
point.  »  (Isaîe,  vu,  9.)  Qui  pourrait  entendre 
le  véritable  sens  de  ces  paroles,  sans  recourir  à 
la  langue  quia  précédé?  El  cependant  on  pent 
par  une  leetnre  approfondie  tirer  une  grande 
Térité  de  ces  deux  interprétations,  tant  il  est 
difficile  que  des  interprètes  s'écartent  les  nns 
des  autres  au  point  de  ne  rien  conserver  de 
commun.  La  vue  de  Dieu  en  effet  sera  pour 
notre  âme  éternelle  et  permanente,  tandis  que 
la  foi  nous  nourrit  de  lait  ainsi  que  des  enfonts 
enveloppés  dans  les  langes  ammtiendes  choses 
passagères  de  la  vie  présente,  et  comme  ici-bas 
nous  marchons  h  la  lumiftre  de  la  fm,  et  que  par 
elift  seule  nous  pourrons  parvenir  à  la  vision 
qui  n  uura  point  de  fln,  mais  qui  remplira  éter- 
nellement notre  intelUgenee  purifiée  et  unie  à 
la  vérité.  Un  des  traduoteurs  a  pu  dire  avec 
raison  :  «  Si  vons  ne  croyet,  von  ne  demeu- 
rerez point,  i>  et  l'autre  avec  non  moins  de  rai- 
son aussi  :  «  Si  vous  ne  croyez,  tous  ne  com- 
prendrez point.  » 

18.  Quelquefois  ausn  l'intorptèle  est  Indoit 
en  erreur  par  l'ambiguité  de  la  langue  qnll 
traduit,  quand  il  ne  s  iisit  psa  bien  la  pensée, 
et  il  peut  même  présenter  une  explication  ab- 
solument étrangère  au  sens  véritable.  Ainsi 
nous  lisons  dans  certaines  versions  des  Psaumes: 


tant  plusieurs  exemplaires  que  l'on  arrive  sou- 
vent à  comprendre  des  pa«;sages  trijs  obscurs? 
Pour  le  prophète  Isaïe,  par  cxeinple,  noms  li- 
sons dans  un  interprète,  «  ne  méprise  point 
ceux  de  ta  maison  et  de  ta  race,  »  et  dans  un 
antre,  a  ne  méprise  point  ta  propre  ebair.  » 
(/iaiif,  LViii,  7.)  IjBS  deux  se  servent  d'éclaircisse- 
ment l'un  à  l'autre.  On  pourrait  en  effet  pren- 
dre le  mot  (I  chair  »  dans  le  sens  naturel,  et 
comprendre  que  personne  ne  doit  mépriser  son 
corps;  par  «  ceux  de  ta  maison  et  detaiace,  » 
on  pourrait  de  m£me  entendre  dans  le  sens 
figuré  les  ohvéâai»  qm  sont  nés  spiritoellement 
avec  nous  de  la  même  semence.  Mais  en  com- 
parant le  sens  des  deux  traducteurs,  on  décou- 
vre,   comme  plus  vraisemblable,  que  Dieu 
nous  ordonne  de  ne  pas  mépriser  ceux  qui 
nous  sont  unis  par  les  liens  du  sang,  parce  que 
le  rapprochement  des  mots  «  obair  o  et  «  même 
race  »  ne  peuvent  évidemment  que  donner  ee 
sens;  rt  c'est  à  cela  sans  doute  que  se  rappor- 
taient ces  paroles  de  l'.Apùtre   :   n  Je  lâche 
d'exciter  de  Téniulution  dans  ma  chair,  afin 
d'en  sanver  quelques-uns,  »  {Rom.y  xi,  14.) 
n  appelait  les  jnifli  sa  diair,  par  leur  oommune 
origine  avec  lui,  et,  par  l'exemple  de  ceux  qui 
croyaient  déj;\,  il  voulait  les  amener  à  entrer 
dans  la  foi  du  Christ.  Dans  un  autre  passage  du 
même  prophète  un  traducteur  a  dit  :  «Si  vous 

lemînis  tni  ne  dcspAxeris  »       Lvni,  7.)  :  àKusan- 

tem  aîl  :  "  Et  carnom  tinm  no  despexcrLs;  »  utcrque 
Bibimet  iaviceiu  adtestatus  est.  Namque  aitcr  ex  al- 
tero  exponitur,  quia  et  earo  posset  acdpi  praprie 
ut  oriMis  suum  quisque  ne  despicercl,  se  putiïret 
adiuuuitum;  et  domestici  seniinis  translate,  Cliris- 
tiani  possent  inlelligi,  et  eodem  verbi  seinine  nobis- 
cum  spiritaliter  nati  :  nune  autem  eoUato  interpret 
tum  MD8U,  probabilior  occurrit  sententia  proprie  de 
cousanguinfis  non  desiiicieinlis  es^e  pm^ceptura, 
quoaiam  domeslico»  seminis  cum  ad  camem  relule- 
lis,  eonsangnineis  pottasimum  oceumint  :  unde  me 
ailiitmr  iHuil  A|ii).t'ili  ipinJ  ait  :  «  i]no  modo  ad 
eemuiatinncui  adducerc  potuero  carnem  im-ani,  ut 
salvos faciaoi  aliquos  ex  Ùlis;  »  (fiom.,  xi,  i4.)idest 
ut  nunulando  cos,  qui  crediderant,  et  ipsi  crederent. 
Caraem  euini  suaui  dixit  Judœos,  (iropter  consan- 
guinilaiem.  item  iliud  ejusdeui  Uaias  propbeUc  : 
«  ^i8i  credidehtis,  nou  intelligetis  •  {h.,  vu,  9.)  ; 
alius  interpratatus  est  :  i  Niai  ovdideritis»  non  per> 

(a)  Si»  iTM  Um.  AUi  fitUD  edUi«i  vtrat 


maneMtis  :  •  qois  horom  (a)  veri»  seentus  «it,  ni» 
cxeni[iliri.\  liiv,'na^  prn^irdentis  leglUtUF,  incertum 
est.  Sed  lamen  ex  utroquo  magnum  oUquid  insiuua- 
tur,  MÎenter  legentibus.  DifHeile  eat  enim  ita  divn^ 

9«s  a  SB  interprètes  fieri,  ut  non  5e  iliqua  vi'  iinlate 
conlinganl.  Krgo  quoniam  iulillertus  in  specie  seui- 
pitcrna  est,  tides  vero  in  reruni  tenipoialium  qui* 
busdam  cunabulis  quasi  lacté  alit  parvulus,  mine  an- 
tem  pertidera  amhulamni»,  non  per  »peciem,nisi  au- 
lein  [terlidi'in  nnihidavci  imu.-?,  ad  s|>eciL-iii  |M'rv<;nir« 
non  poterunus  quie  non  transit,  sed  permauet  per 
intelleetum  purgatum  nobis  cohaBrentibui  veritsti; 
propterea  illc  ail  :  a  Nisi  crediderilis  non  penna- 
nebitis  ;  »  iUe  vero  :  a  Nisi  credideritis,  non  mteUi- 
getis.  » 

18.  Et  ex  ambiguo  linguie  prœcedenli^  pleruuique 
interpres  faltitur,  cui  non  bene  nula  senlentia  est,  et  . 
eani  ^if^uitlcatiuuein  transfert,  quœ  a  sensu  scriptoris 
peuitiKs  ulit-na  est,  aient  quidam  cudices  babeat: 
«  Aculi  i)cdc$  eorum  ad  effuadendwn  sanguinen:! 
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«Lenn  pieds  ,  sont  aigus  pour  répondre  le 
sang,  'oik  eo  greo  veut  bien  signifier  aigu  et 

léger.  Mais  celui  qoi  a  traduit  par  ces  mots  : 
«Leurs  piods  sont  prompts  ot  légers  pour  répan- 
drnlesàtig,  )>  a  véritablement  compris  le  sens, 
tandis  que  l'autre,  trompé  par  un  terme  éijui- 
TOi^uo,  est  tombé  daos  une  fausse  iuterpréta- 
tioo.  D'antres  versions  sont  nos-eenlement  obs- 
cures, mais  fausses,  etUfiuit  alors  se  donner 
pour  devoir  de  les  corriger  plntftt  que  de  les 
comprendre.  De  ce  que,  par  cxen)i.lt> ,  l'ex- 
pression grec  (ioy.o;  signifie  un  veau,  quelques 
interprètes  ont  voulu  voir  dans  nox»j(xaTa  des 
troapeanx  de  Téauz,  ne  s'aperceTant  pas  que 
oe  terme  signifiatt  des  plantations,  et  cette  er- 
reur s'est  glissée  dans  an  si  gnuid  nombre 
d'exemplaires,  qu'à  peine  on  en  trouve  un  seul 
qui  renferme  une  autre  expression.  Or, -cepen- 
dant rien  de  plus  que  le  vrai  sens  de  ce  mot, 
rendu  si  dair  par  ceux  qui  suivent.  «  Les 
plantas  adultérines  ne  jetteront  pas  de  pro- 
^  fondes  racines,  »  n'estme  pasplosnatotdque  : 
B  Les  troupeaux  de  veaux,»  e«e...(SB/>.,  iv,  3.)? 
Les  veaux  marchent  sur  la  terre,  mais  n'y  sont 
pas  attacjés  par  des  racines.  Et  d'ailleurs  le 
contexte  n'autorise-t-il  pas  pleinement  cette 
interprétation? 
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CHAPITRE  XIII. 
Conmmi  «%paU  corriger  tme  tradueUan  vieime, 

19.  Bien  des  fois,  cependant,  au  milieu  des 
loterprélatbns  diverses  que  les  traducteurs 
oherebent  à  présente^,  chaean  séloii^  la  mesure 

de  sa  péiit^tratiOD  et  de  son  intelligence,  il  est 
dinieile  de  découvrir  la  pensée  même  de  l'au- 
teur sacré,  si  l'on  ne  consulte  pas  la  langue 
qu'ils  ont  traduite  ;  le  traducteur  lui-même 
peut  se  tromper  quelquefois,  s'il  ne  possède 
pas  une  science  sérieuse.  Ce  eas  est  une  nou->- 
velle  preuve  encore  qu'il  font  connaître  les 
langues  qui  ont  été  traduites,  et  consulter  avee 
soin  les  traducteurs  qui  .se  sont  attachés  aux 
mots  avec  excès  même,  non  pas  que  leurs  tra- 
vaux soient  suflfisants,  mais  parce  qu'ils  servi- 
ront à  déeouTrir  la  vérité  ou  l'erreur  ohei  ceux 
qui  ont  ptéforé  s'en  tenir  à  la  pensée  plutôt 
qu'à  la  significatioa  rigoureuse  des  expressions. 
Hernarquons  bien  qu'on  traduit  souvent  des 
expressions  ou  même  des  boutions  qui,  d'après 
les  principes  des  premiers  maîtres  de  la  langue, 
se  refosent  à  entrer  dans  le  latin  ;  elEss  peuvent 


'0{-:<;  cnim  el  acutum  apud  Grfucos  et  velocem  signi- 
ficat.  Ule  ergo  vidit  sententiam  qui  transtulit  : 
cVeloees  pedes  eommadeffandendum  sanguiiiem;» 
ille  aiitem  alius  aticipiti  si^'nu  in  .-iliam  partcm  rap- 
tus  «u-ravit.  Et  talia  quidetu  non  obscurs,  sed  ialsa 
sont,  quorum  alia  cunditio  est  :  non  enim  intetli- 
gendos,  sed  emendandos  taies  codices  potius  prie- 
cipiendum  est.  Hiuc  est  eUam  iilud,  ipiouiaui  }«>xo< 
gDcce  vitulus  dicitur,  {^«jp^inai  quidam  non  intel- 
lexeruat  eue  «  plaototiiHies,  »  et  «  vitulamina  »  in- 
terpretati  nmt  :  qui  errer  tam  multos  codiccsprajoc- 
cupavit,  ut  vis  iuvf  uiatur  ailler  scriptum  ;  et  tauien 
seuteutia  manifestisâima  est>  quia  clareacit  aonae- 
queutibus  vetbis  tnanique  ■  adulterinaplantationes 
non  dultunt  radiées  nlt  t-'.  >  cnnvenienlîas  dicitur 
quam  vitulamina,  quae  pedibus  m  tedf»  gradiuutur, 
et  uou  Jiajrent  radicibus.  Hanc  trandstioDeni  lU  eo 
loco  etiom  estera  contexta  custodiuat. 

CAl'lTXIIf. 
Inierpretationis  vUiwn  undc  emetuiari  possit. 
Sed  quooiam  et  quîe  sit  ip»a  sententia,  quam 


plures  interprètes  pro  sua  qidsque  facultate  atqos 
judicio  conantur  eloqui,  non  apparet,  nisi  in  ea  lin- 
gua  inspiciatur  quam  interpretantur;  et  plerumque 
a  seusu  auctoris  devius  aberrat  interpres,  ai  non  sit 
doctissimus;  aut  liuguarim  illarum,  ex  quibus  in 
latinant  Scriptura  pervenit,  pelenda  cogitalio  est, 
aut  babcriilte  iulerpretationeu  eorum,  qui  se  verbis 
nimis  ubâliiuxeruut ^  uuu  quia  suIUciuat,  sed  ut  ex 
eis  (a)  veritai»  vel  emor  detegaiur  aÛorum,  qui  non 
magb  verba  quam  sentenlias  interpretando  sequi 
msluerunl.  Nam  nuu  S4ilum  verba  siugula,  sed  etiuiu 
loculiuucs  sœpe  trunsferuutur,  quicumninu  in  latins 
linguie  usum,  ai  quis  consuetudinen  veterun,  qui 
latine  locati  sant,  tenere  voluerit,  trannre  non  poe- 
sunt.  (Jii.ealupminlo  inttjllrctui  niliil  adimunt,  sed  of- 
l'eniluut  tuuen  eos,  qui  plus  delectantur  rfbus,  CUUI 
ettaui  iu  earum  siguis  sua  quo^daiu  servatur  iutegri- 
tas.  ?iam sulœcismus  qui  dicilur,  nildl  aliud  est  quam 
cum  verba  non  ea  loge  sdji  eoaplautur,  qua  coapla- 
veruuL  qui  prières  nobis  nou  siue  auctoritale  aliqua 
locuti  suut*  Utrum  enim  inter  bomines,  an  iuter  ho- 
niinibas  dieatur,  ad  rerum  non  perttnet  oognitorem. 


(o)  Edili,  lioerlas  ver  error  dirigatur.  Repoinimos  ex  nodceiai  Mm.  llde,  ventât ^  moxque  «x  eo<i|oct««,  detego» 
twim  iMMOeeianftaiiknsfavetFloriuBndis  cedex  la  qaelifeie  eal,  Étttgatw, 

nw.  Ti.  ai 
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n«  pas  nuire  pent^bw  àla  vaIeiirdnMOt,aiaifl 
eltet  ehoqaeni  les  esprits  qni  tnniTent  plos  de 
charmes  dans  la  pemée,  qotnd  «De  est  rendae 

dans  son  intégrité  avec  des  termes  qnî  lai  sont 
propres.  Le  solécisme,  je  le  sais,  n'est  qu'une 
alliance  de  mots  contraire  aux  règles  tracées 
par  des  hommes  gui  n'étaient  pas  sans  auto- 
tllé;  et  nn  homme  qni  Tent  connaîtra  la 
Tdrité  hloqniitam  pen  qu'on  dise  en  latin: 
inter  homines  ou  inler  hominiIntM.  Le  barbarisme 
lui-môme  n'est  qu'un  mot  autrement  énoncé 
on  (''crit  qu'il  no  l'a  été  avant  nous.  De  quelle 
manière  faut-il  prononcer  le  mot  ignoscerCf  par- 
donner, doit-on  tBÊiB  longue  on  biève  la  troi- 
sidaie  syllabe,  voflà  qui  intérassera  pen  eeini 
qni  demande  an  Seigneur  le  pardon  de  ses 
fiiutes.  En  un  mot,  la  pureté  du  langage  n'est 
autro  chose  qnc  h  conformité  aux  rftgles  re- 
çues et  confirmées  par  l'aotorité  de  nos  anciens 
auteurs. 

aO.  Mais  si  eela  Mt  yni,  m  VeML  pas  aussi 
que  plus  les  hommeê  sont  ftibles,  plus  ils  seul 

susceptibles,  et  qu'ils  sont  d'autant  plus  faibles 
qu'ils  Teulcnt  paraître  plus  instruits  ?  Et  ce  mot 
n  plus  instruits,  n  je  n'entends  pas  l'appli- 
qner  à  Ifi  connaissance  des  choses  qui  édifient 
en  noQs  la  aoicBeo,  mds  uniquement  à  eéDo  du 
langage  qni  ramplit,  hélas!  si  (àdlement  de  va- 
nité,  puisque  la  seienee  de  la  vérité  mtee 
Yi^  dbnne  igno  tttop  Mutent  do  l'oij^ieil,  Ion- 
Item  barbariimuB  qoid  aUud  est,  nbi  terbuin  non 
eis  litteris  vtol  sono  ettuirtiituih,  qao  ab  eli  qui  la- 
lin>'  aiiti!  nos  locuti  snnt,  onutitiari  solet?  rtnim 
eoim  ignoscere  producta  an  correpta  tertia  sf  Uabà 
dicatnr,  non  mttltatti  euTat  qui  peecàtis  sois  Deom 
lit  i!ï!iosrnl  pffit,  quolibet  mofin  illiid  vcrbiira  sonare 
poluc-rit.  Uiii'i  t'^t  ergo  integritas  locuUonis,  ni»i  (a) 
aliénai  consuciitilinis;  consertatio-  loquentluoi  vele- 
ram  aoetoritate  firmata:  ? 

SO.  Sed  tamen  eo  magis  fnde  ofifendiratiff  hotèH» 
nés,  que  iotirminres  snnt;  A  un  suni  infirmiorr-'î, 
quo  doctiores  videh  voluot,  non  rerum  scientia  qua 
sdMeainor',  aed  aîguonutt  que  non  ioUlaTl  onrafno 
difficile  est,  cura  et  ip«a  renim  scientia  s.Tpn  cervi- 
cetn  erigat,  nisi  dominicorcphmatur  juge.  Quidobest 
tntélleetori»  quod  ita  Mf^^lum  Int  :  •  Qam  est  tsRS, 
in  qua  isU  insidunt  saper  eam,  $i  bona  e^t  an  ne- 
quam;  et  quce  sontciTÎt&tvs,  in  quibas  ipsi  inhabi* 
tant  in  ipsiiT  »  (JKim.,  jm,  M.)  Qusm  loentianaB 


qu'où  ne  soumet  pas  son  esprit  au  joug  du  Sei- 
gneur. Ainsi  quelle  difBoaltéponr  piéwnter  an 
leoteur  la  dngnlière  toumnra  de  eo  passage  : 

Quœ  est  terro  etc.,  «  considérez  quel  est  le  pays 
et  le  peuple  qui  l'habite,  s'il  est  bon  on  mau- 
vais, quelles  sont  les  villes  et  ceux  qui  y  rési- 
dent, n  Loin  d'y  trouver  un  sens  profond  et 
mystérieux,  je  n'y  vois  qn'une  loeution  em- 
pruntée à  une  laqgue  étrangère.  Lo  mot  /briêr, 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire  disparattra  du 
chant  de  nos  fidèles  dans  le  Psaume  cxxxf» 
n'enlève  certainement  rien  à  l'int/'grité  de  la 
pensée;  mais  une  oreille  plus  délicate  aimerait 
mienx  le  renplaoor  par  la  véritable  espressioU 
latine  /fonifcV,  et  e'esft  lliabifnde  priée  qui  seirie 
empêche  cette  oorvsetlon.  Lo  lecteur  qui  ne 
se  préoccupe  que  de  ce  qui  pourrait  altérer  le 
sens  véritable,  ne  s'arrêtera  pas  évidemment 
à  de  semblables  difficultés.  Mais  ce  serait  bien 
autre  chose  pour  ce  passage  de  saint  Paul  : 
Qmd  iêuUiÊm  m  Bei  «^idmftM  or  ibuMSut,  w 
yuerf éijBraMwt Dti jkim ut ésméwlaj.  «Ce 
^oi  parait  en  Dieu  une  felie  est  pli»  sage  qua 
la  sagesse  de<!  hommes,  et  ce  qni  paraît  en 
Dieu  une  faiblesse  est  plus  fort  que  la  force  des 
hommes.  »  (I  Cor.,  i,  25.)  La  traduction  entiè- 
rement conforme  an  texte  grec  aurait  ex%é 
«^NOiliitff  ut  éeeimaMi,  fbriùii  ett  Aemmusi  et 
àlon  si  nn  lecteur  attentif  avait  saisi  le  seot 
VMé>  ttu  esprit  moins  pénétrtnt  u'Uilnit  pas 

fflagis  alienn  itagu»  esse  arbitmr,  quam  sensutn 
aKqnem  aMorem.  Illud  etiam  qund  jam  auferre  nnn 

possumus  de  ore  cantantium  ptipulnnim  :  «  Super 
ipsuoi  autem  ûoriet  sanctilicalio  uiea,  »  nihil  pro- 
feeto  aeutentia  dctraUt:8aAtor  tamen  perittor  mal- 
let  hoc  corripi,  ut  non  «  floriet,  »  scd  «  florebit  »  di- 
ceretur,  n^-c  quidquam  impedit  correctionem  ni$i 
consuetudo  eantantiuin.  Ista  ergo  facile  etiam  cail- 
teiDni  pesBunt,  ai  quia  aa  caTere  nolnertl,  ^uc  satto 
IntpllMtui  nihil  detrahant.  At  veto  mnd  quod  ait 

Apnstoli!!;  :  «  (Juixl  stulluni  est  Dt-I,  sapii'ntiii'*  i'«t 
hominibusj  et  quod  intirmum  est  Dei,  fortius  ejt 
iMMiriniliiM  •  (I  Cor.,  t,  tS.)  ;  ai  quia  in  eo  grseatt 
locutionem  sorvarp  vohiis^ef,  ut  dirorot  :  Oiioil  slii!- 
lutn  est  Dei,  sapientius  t-st  hoinuujm;  et  quod  inlir- 
nmm  est  Dei,  fortius  est  bominum;  iret  quidem  vi- 
gilantis  teetoris  inteutio  in  sonit  ntîjETpritalem,  sed 
tamen  aliquid  tardior  aat  non  inteliigeret,  aut  etiam 
parferae  inteUigeret,  Non  enin  tanlum  vitiosa  loca< 
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compris  ou  serait  tombé  dan?  nnc  fausse  inter- 
prétation. Pourquoi  ?  parce  que  dans  le  latin 
cette  locution  est  non-seulement  vicieuse,  mais 
«He  donne  encon  lien  à  une  équivoque  et 
aenAIe  iosinaer  que  la  foHe  et  la  fidblesse  des 
honmes  ont  pins  de  ugesse  et  de  force  qae  la 
fbree  et  la  aageese  de  Dieu.  L'expression  môme 
tttfùntius  est  kominibus  n'est  pas  !«ins  ambi- 
gaité,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  solécisme;  et 
e'est  la  clarté  de  la  pensée  qui  indique  seule 
que  le  mot  Aomnn'fat  est  à  Tablatif  plat&t  qu'an 
datif.  La  trodactioa  véritable  eût  donc  été 
eeUeHsi  :  iapientm  ai  çmm  AsMmei,  fûrHu$ 


CHAPITRB  XIT. 

Où  peut-on  puiser  la  connaissance  des  tcrmet  et 
des  locutiotvs  inconnus? 

SI.  Nous  parlerons  pldS  tard  desslgnesétpil- 
Toques,  oeeapoDS-noos  msiatenant  dei  rigam 
inconnus.  U  7  en  a  de  deux  sortes  pour  ce  qui 
concerne  les  mots,  car  le  lecteur  pent  être  ar- 

rH^.  par  «no  expression  ou  une  locntion  in- 
connue. Si  elle  provient  de  langues  étrangères, 
on  doit  en  demander  la  signitication  à  ceux  qui 

tio  est  in  latina  lingua  talîs,  verum  et  in  ambignita- 
tem  c;iilit,  ut  nux'i  hominum  stultum  vol  homimim 
inUmium  sapienliua  vel  fortins  videatur  esse  ^am 
Dei.  QnamqiMiD  et  ilhid  :  «  npieiitias  est  homini- 
bus,  »  non  caret  ambiguo,  eliain*?!  sulœcismit  car<'t. 
Llrum  euim  bis  honiiaibiis  ab  eo  quoil  ci^t  «  luiic 
homini,  »  an  his  hominibas  ab  ee  «{uod  est  «  ab 
hoc  homtne  >  dictuin  sit,  nnn  apparel  nisi  illutni- 
natione  seatentiae.  Melius  itaquu  dicilur,  sapicn- 
tiiu  est  qmm  boaiinesy  et  CDrâm  est  qnun  bom^ 

CAPtJT  XIV. 

Içfnoti  verbi  et  if/nota  lotutiimis  unde  enmda  cognitio. 

21.  De  ombifrui''  antem  «ignis  post  loqucmur, 
nuncde  incugiuUs  agimu^,  quorum  duo:  furniir  mnl, 
qaantam  ad  veiba  pertinèt.  Namque  aut  i^'uutuiu 
verbnm  &cit  barere  lectorem,  nut  ignota  locutio. 
Que  si  ex  alienis  linguis  veniuut,  sui  qua>rt>nda  sunt 
ab  earum  linguarum  hominibus,  aut  ecedem  iinguœ, 
li  et  otium  est  et  ingeuiuiDi  edi8ceadœ«  aut  pluhuju 


parlent  ces  langues  ou  les  apprendre  soi-même, 
si  on  a  assez  de  loisir  et  d'intelligence,  ou  bien 
encore  comparer'  entre  eux  les  divers  inter- 
prètes, c'est  dans  notre  propro  langue  que 
sa  reneonfrent  ces  eipresrions  ou  ees  locutiona 
iaoonnnes,  on  pourra  facilement  les  élucider 
par  l'habitude  de  les  lire  et  de  les  enfendrë;  et 
surtout  il  sera  important  de  les  conflor  h  la 
mémoire,  pour  en  demander  rexplicaliun  aux 
hommes  habiles  que  nous  pourrons  rencontrer, 
on  pour  profiler  d'une  leetmre,  dont  k  con- 
texte nous  en  ferait  saisir  la  propriété  on  la  ri* 
goiflcation.  Et  cependant,  faut-il  le  dire?  il  y  s 
des  gens,  tnnt  pst  paissant  l'empire  do  l'Imbi- 
tude,  même  quand  il  s'agit  de  s'inslrnire!  qui 
s'étonnent  devant  des  locutions  différentes  et 
qui  les  IrouTent  moins  lotniés  que  eellés  4tt*ili 
ont  apprises  dans  llieritorei  éloré  mémo 
qu'elles  n'ont  aucune  autorité  pour  elles.  Di- 
sons enfin  qn'il  r?i  d'une  grande  utilitt'-  en  celte 
manière  de  comparer  de  nombreuses  traduc- 
tions en  y  apportant  une  étude  et  une  discus- 
sion sérieuses.  Mais  avant  tout,  qu'en  fasse  dit- 
paraltre  les  enreurs,  et  que  eenk  qui  déaiient 
connaître  les  divines  éerilans  s^sppHiittent 
d'abord  à  eorriger  les  exemplaires,  afin  que 
ceux  qui  auront  subi  cette  épreuve  dépassent 
.  en  au'orité  le  texte,  fruit  du  travail  d'un  seul 
interprète. 

inturpretum  consulenda  collatio  est.  Si  autem  ipsius 
linguœ  nostrs  aliqna  verba  locutionesqiie  ignora- 
okus,  legendi  conanetadine  aadie&diqueinaotMeunt. 
Nullâ  sane  sont  magis  mendtda  rnsmorin  quam  iOa 

verbonim  loculionuiiique  pencra,  qua^  iguoramus, 
ut  cum  vel  peritior  occurrerit,de  quo  qua;ri  posant, 
vel  taiis  lectio  quœ  vel  ex  praecedentibus  vel  conse* 
qiientibus,  vel  utrisque  oslendat,  quam  vim  babeat, 
quidve  sigaiQcet  quod  ignoramus,  facile  adjuvante 
mcmoria  possimus  adserterc  et  (lis<:*;rc.  Quamquam 
tan  ta  est  vis  consnetudini)  ettam  ad  diiceudom,  «t 
qui  in  Scripturis  sancUs  quodammodo  nntritieduea- 
lique  suut,  niagis  alia<i  locutiones  niirenlnr,  rasque 
minus  lalinos  putcnt,  quam  illas  quas  in  Scripturis 
didicerunt,  neque  m  latine  lingme  audoribus  rep«> 
riuntur.  Plurimum  !iic  qunque  jnvat  interpretum 
numero^ila*  collatis  codicibus  inspecta  atqae  diseur 
«a;  tautuiu  absit  faUitas  :  nam  codidbus  eBlttdalt> 
dis  primitus  débet  invigilara  soUertia  wnm,  qui 
Scripturas  dlvinas  nosae  denderant,  ut  «mendUtts 
non  emendati  cédant,  ex  une  domtscKat  iateipMa* 
tiottis  ^aere  venientes. 
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CHAPITRE  XT. 

ExceUenet  de  la  version  Italique  et  de  celle  des 
Septante. 

22.  La  version  latine  qu'on  doit  préférer  à 
toutes  les  autres  est  la  version  Italique,  si  pré- 
cise dans  les  termes  et  si  claire  dans  les  pen- 
sées. Puis  pour  corriger  certaines  traductions 
latine^  le  mieni  est  d'avirirneonn  aox  ezem- 
plaine  graea  et  Bortout  àla  Tenion  des  Septante 
qui  jouit  d'une  si  grande  autorité  pour  rAnden 
Testament.  Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  par 
le  témoignage  des  rplises  les  plus  ctMèbres 
qu'une  assistance  miraculeuse  de  r£sprit-Saint 
ne  forma  de  tous  ees  iateiprttes  qu'une  seule 
et  mtoie  bouche?  Bt  si,  en  s'en  rapportant  à  Is 
tradition  et  à  an  grand  nombre  d'écrivains 
dignes  de  foi,  ces  hommea  illuçtres  travaillè- 
rent chacun  dans  sa  cellule,  ci  les  traductions 
se  trouvèrent  entièrement  conformes  les  unes 
aux  autres  jusqu'à  la  nature  etàTarrangement 
destennesi  quel  set  raoteur  qu'on  pounait 
préfiSrer,  et  oonpaver  même  à  eette  imposante 
autorité?  Je  vais  plus  loin  :  quand  ils  auraient 
rais  môme  leurs  travaux  en  commun,  pour  ne 
faire  (pi'une  voix  de  leurs  pensées  et  de  leurs 
ejipre^îiions,  serait-ii  nécessaire  et  convenable 

CAPUT  XV. 

ùmumiatw  Ma  venio  lotùMi  «f  gnm  ux 
faferpntan. 

22.  In  ipsis  autem  interpretaiionibus  llalu  cieteris 
praferatur  ;  nam  est  verborum  tenseior  eum  pers» 
piruitatc  scntcnlia;.  Et  Latinis  quihuslibct  emendan- 
dh,  (irtnci  adiiibeaulur,  in  quibus  Sepluag.nlainter- 
pn  tutii,  qiuul  ad  velus  Tcstameatum  adlinet,  exoel- 
iit  auctoritas  :  qui  jam  per  omnes  peritiorvs  Ecdaaias 
tanta  pnRsentia  saocti  Spiritns  interpretati  esse  di> 
cuntur,  ut  os  uniim  tut  lunninum  finirit.  Oui  si,  ut 
fertur,  multique  non  indigoi  lide  prudicant,  sin- 
guU  cellis  etiam  singuHs  sqMratt  corn  interpreUti 
easent,  nihil  in  alicujus  t'ornm  codice  inventutn  est, 
quod  non  usdem  verbis  eudi'uiqne  verborum  ordine 
inveniretur  in  cœteris,  quis  buic  auctoritati  oonferre 
■lîqtud,  nedum  prsfiene  audeat?  Si  autem  contule- 
mnt,  ut  tma  omnium  commun!  tractatu  judicioque 
vox  iieret,  ncc  si  quidcni  quemquam  uoum  bouii- 
nom  ^ualibet  perilia  ad  emeudaaduu  tôt  senionua 


qu'un  interprète  seul,  quelle  que  fût  son  habi- 
let-',  tentât  de  reformer  le  sentiment  de  tant  de 
vénérables  docteurs  ?  y  cilt-il  même  quelques 
divergences  entra  leur  Tetsion  et  les  textes  hé* 
breux,  ne  fiiudiait-il  pas  nepeeter  l'autorité 
divine  qui,  dès  ceti»  époque  voulut  se  servir 
du  roi  Ptolémée  pour  donner  aux  nations,  filles 
futures  de  son  Eglise ,  la  connaissance  des 
livres  que  la  nation  juive  leur  refusait  par  re- 
ligion ou  par  envie  ?  Les  Septante  ont  donc  pu 
Adre  évidemment  leur  traduetbui  de  maniira 
à  ce  qu'eUe  convînt  mac  besoins  des  peuples, 
selon  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  qui  les  diri- 
geait et  mettait  sur  leurs  lèvres  les  mêmes  pa- 
roles. Cependant,  comme  je  l'ai  dit  plus  haul, 
il  n'est  pas  inutile,  pour  bien  expliquer  une 
pensée,  de  teeonrir  aux  interprètes  qui  se  sont 
le  plus  attachés  aux  expressions.  Ainsi  donc, 
pour  les  versions  latines  de  l'Ancien  Testament 
le  mieux  est  de  les  corriger,  «i  c'est  nécessaire, 
sur  les  exemplaires  grecs,  et  surtout  sur  ceux 
des  Septante  qui  ont  traduit  avec  une  si  entière 
conformité.  Quant  aux  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament, s'il  s'élève  quelque  incertitude  par 
suite  de  la  variété  des  textes,  il  est  ineontsa- 
table  qu'il  faut  s'en  rapporter  aux  versions 
grecques,  et  principalement  à  celles  qui  sont 
regardées  par  les  églises  comme  les  plus  sa- 
vantes et  les  plus  fidèles. 

doctorumquc  conscnsum  adspirare  oportet  aut  decet. 
Uuamobrem  etiamsi  aliquid  aliter  in  hebrœis  exem- 
plariJms  inveaitur  quam  isti  posuemnt,  cedendnm 
esse  arbitror  divine  dispensationi,  qux  j  cr  eoi  be> 
1.1  est,  ut  libri  quos  gens  Judea  csiteris  |>a[nilis,  v.  l 
religione  vel  mvidia  prodere  nolebat,  credituris  per 
Deâaum  gsutibus  miniatra  régis  PtokNaari  poîes- 
tate  lanto  anlc  proderenlur.  Uaque  lieri  poti-st,  ut 
5ic  illi  inteii)retatt  siut,  qucmadmudum  cuugruere 
gt^nlibus  ilie  qui  eos  sgebat,  et  qui  unum  os  omni- 
bus fecerat,  Spiritos  sanctu)  judicavit.  Sed  tameii  ut 
snperius  dîxi,  faorum  (]uoque  interpretum  qui  vei^ 
bis  lenjuius  iulues^Tutit,  Lull  itio  non  est  iuutilis  ii\ 
expUnaudom  siepe  seuteuliam.  Latini  ergo,  ut  di- 
cere  cœperam,  eodiees  veleria  Testamenti,  neeesae 
fucrit,  Grferiiruni  auctoritate  emendandi  «unt,  <  t  eo- 
rum  puliâsinium  qui  cuiu  Septuaginta  e&s<^^ut,  ore 
unoiaterpretarti  f;ssc  perbibentur.  Libros  autem  nori 
Testamenti,  si  quid  in  latinis  varietalibus  titubât, 
gr«cis  cedere  oportere  non  dubium  est,  et  maxime 
qui  apud  Eoel«ias  doetiorw  et  dîUgeiÀions  nye>, 
riuntur» 
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CHAPITRB  XVI. 

Pmtr  temprendre  le»  signes  f'guri's,  ilettutikde 
toamitre  ie$  ianguei  et  le$  ckom, 

S8.  L'interpféladon  dei  expressions  figurées, 
qoand  il  s'ea  reneootre  qni  arrêtent  le  leetenr, 

*  doit  ôlre  demandée  à  la  conDaissaneedeelangnee 
et  des  choses  mêmes.  Ainsi  pour  ce  qui  con- 
cerne  les  langues,  personne  n'ignore  que  le 
nom  de  Siloé,  cette  piscine,  où  le  Seigneur  en- 
voya pour  s'y  laTer  celui  dont  il  avait  oint  les 
yeoz  Kveo  de  la  terre  détrempée  de  sa  safire, 
renfemie  an  qrinbolA  et  an  profond  mystère, 
qne  nons  eussions  ignoré  toujours,  si  l'Evangé* 
liste  ne  nous  avait  interprété  ce  nom  d'une 
langue  inconnue.  Et  combien  d'autres  dans  les 
livres  suints  que  les  auteurs  n'ont  pas  expliqués 
et  dont  Hoterprétation  nôas  serait  d'un  grand 
seeonre  pour  réeondre  les  diffiealtés  de  l'Ecrî- 
tare  1  Aus«  devons-nons  savoir  gré  à  quelques 
savants  vorsés  dans  la  connaissance  de  cette 
lrinfj;ui.>  du  siTvico  important  qu'ils  ont  rendu 
à  la  po^Uirilé  en  nous  indiquant  ce  que  signi- 
fiaient les  noms  d'Adam,  d'Êve,  d'Abraham,  de 


Moyse,  ou  encore  pour  les  lieux,  les  noms  de 
Jérusalem,  de  Sion ,  de  Jérieho,  dn  Sinei;  dn 
Lilian,  de  Jérielu»  et  tant  d'aotres  qai  nons 
sont  ineonnns  et  dont  l'interprétation  nous 

donne  une  sévère  lumière  pour  l'intelligence 
des  locutions  figurées  répandues  dans  les  Écri- 
tures. 

14.  Ce  qui  aoas  rend  ebsenreeeneote  les  ex- 
pressions flgorées,  e'est  sans  aoenn  doote  l'igno- 
rance oii  nous  sommes  de  la  nature  des  choses, 

comme  des  animaux,  des  pierres  ou  des  plan- 
tes qui  sont  si  souvent  employées  dans  l'Écri- 
ture comme  termes  de  comparaison.  Nous  sa- 
vons, par  exemple,  que  le  serpent  présente  à 
eenx  qui  l'attaquent  son  corps  tout  entier  ponr 
présMver  sa  tête.  En  vdlà  assez  ponr  nons 
faire  comprendre  la  pensée  du  Seigneur,  quand 
il  nous  recommande  d'être  prudents  comme  le 
serpent.  Nous  devons,  nous  aussi,  présenter 
notre  corps  à  nos  persécuteurs  pour  sauver 
notre  tête  qui  est  le  Christ,  o'est>à-dire  ne  pas 
laimw  éteindre  la  Ibi  chrétienne  dans  nos  âmes, 
on  reniant  Dieu  pour  épargner  notre  corps. 
Puis  cet  instinct  qui  pousse  le  serpent  s'en- 
fermer dans  une  iHroite  cuvernc  pour  dépouil-* 
1er  son  ancienne  enveloppe  et  reprendre  de 
aonraUei  fiMwes,  ne  nons  erio-tril  pas  hian  haut 


CAPOT  XVI. 

■ 

Î9.  lit  truuSitis  vero  sig^iis..  »i  qua  forte  ignota 
wtgunt  hœrere  lectoreni,  partirn  litiguarum  noli- 
tia,  partim  rerum,  investiganda  sunt.  Aliquid  enim 
aé  àmilitudinem  vslel,  et  proenl  dnbio  seeretom 
quiddam  insinuât  Siloa  piscina,  iibi  faciem  lavare 
jussu5  est,  i-ui  oculos  Dominu  luto  de  sputo  facto 
inunxerat  :  qiiod  tamen  nomen  liogUA  incognita;, 
nui  Ëvangelisla  interpretatus  esaet,  tam  magnus  in- 
tellectas  lateret.  Sic  etiam  mnlta,  qu«e  ab  auctoribus 
corum<lem  lihrorum  interpretata  non  snut,  miniin.i 
litbrea,  non  est  dubitaadum  habere  non  parvam 
Tim  atqne  adjntoiiuni  ad  solveada  nnigmata  Serip- 
tiirantm.  •si  qui?  ea  possit  inlerpretari  ;  quod  non- 
nulli  ejusdem  linguœ  penli  viri,  nou  tane  parvum  be- 
neftdnmpestnrU  oontulerunt,  qui  aepanUi  de  Serip- 
torb  eadôn  oumia  verba  interpretati  sont,  et  ^kl 

(a)  EdW  addont  Us,  cspil,  qiM  vos  ahMl  ab  eonitas 


sit  Adam,  quid  Ëva,  quid  Abraham,  quid  Moyscs, 
stfe  etiam  loeorum  nomina,  quid  sit  lenisalem,  v«l 

Sion,  vel  Jéricho,  ve!  Sina,  vel  Libanus,  vel  JorHnni";, 
Tel  quiccumque  alia  in  illa  lingua  nobis  sunt  iiiuo- 
gnitâ  nomina,  quibus  «partis  et  interprétatif  mul- 
tc  in  Scriptuns  tlguraUs  locutiones  manifestan- 
tur. 

24.  Rorum  aut^m  ipnoranti.i  farlt  ob^niras  fîgu- 
xatas  loculionesj  oum  iguoramus  vel  anlmantium, 
tel  lapidum,  vel  herbaram  natnrss,  aUammve  re- 
rum,  qnaî  ph'nimque  in  Scriptiiris  similitudinis  ali- 
cujus  gratia  pouuntur.  Nam  et  de  serpente  quod 
notum  est,  totom  corpus  eum  pro  capite  olljiMie 
ferientibus,  quantum  illustrât  seosum  ilhnn,  qno 
Dominus  jubet  sstutos  nos  esse  sicot  serpentes,  ut 
scUicet  pio  capite  nostro,  quod  est  Christus,  corpus 
potius  persequentibua  oilenuuus,  ne  lides  Christiana 
tamquam  (a)  neeetor  in  nobis,  si  pereentes  eorpori 
npRcmu.î  Deum?  vel  illud  <\w\  pnr  ravernse  angttS- 
tias  coartatus,  deposita  veten  tuoica  vires  novas  ae> 
cipeie  didtur,  quantum  oondnH  ad  imitandsm  ip- 
sam  serpentis  astotiam,  exusndumqoe  ipeum  vete- 
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qne  mnm  dtTtns,  nova  ami,  dépooiUar  le  vieil 

homme,  ndoii  le  parole  de  l'Âpdtre,  peur  te- 
vêtir  le  nouveau,  et  le  dépouiller  en  passant 
parla  voie  étroite:  n  Kntrez  par  la  porte  étr  jito.» 
{Mutt.,  vu,  13.)  Cette  conoaissauce  de  là  oa- 
taze  du  lerpeut  éiileire  doue  lae  nombreuies 
flgnret  que  l'Ecritan  empnmte  eu  caxeefefere 
de  oel  enimal,  et  il  nous  est  donné  de  eoiD> 
pcendre  par  là  les  difficultés  que  peut  causer 
au  lecteur  l'igoorancc,  non-seulement  sur  les 
autres  êtres  vivants,  mais  mènae  sur  les  pierres, 
enr  les  plantes  et  tout  ce  qui  tient  à  la  terre 
par  dee  redaea.  Si,  en  effet,  la  eonnaimnèe 
de  l'eaearbonele,  qui  brille  dans  les  ténèbree, 
DOne  oovre  le  sens  de  bien  des  passages  obs- 
curs, où  fclltî  est  prise  dans  une  acception  figu- 
rée, cnmbien  d'obscurités  ne  laisse  pas  apn'îs 
elle  rigaurance  dos  propriétés  du  béril  et 
du  diaisant  t  et  n  noue  eomprenone  aussi  com- 
ment le  ramean  d'olivier  rapporté  par  la  oo- 
lombe  fut  le  signe  d'une  paix  perpétuelle,  parce 
que  lo  doux  contact  de  l'huile  résiste  h  l'action 
dfis  liquides  étrangers  et  que  l'olivier  est  tou- 
jours orné  de  son  feuillage,  pourquoi,  je  le  de- 
*mande,  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'bysope, 
et  la  Tortu  qn'a  cette  petite  et  firegile  plante  de 
purifier  les  ponmona  et  de  pénétrer  de  ses  ra^* 

mm  iMwaleeni,  aient  àpoitoius  dicit,  ut  induamur 
novo;  et  exuendum  per  angustiaâ,  diceut*!  Domiuo: 
«  Intrate  per  angustam  portam?  »  (Matlh.,  vu,  1.1.) 
Ut  ergo  iiiititia  iiatunr  »t'r[ienlis  illustrât  multas  si- 
mililubdiaes,  quas  de  lioc  aaimaute  dare  Scriptur^ 
eonsYie?it,  ne  ignorantia  nullonim  animaHum,  quie 
non  minus  j>i'r  siniilitiiilincf  coniinnmorat,  inipcilit 
pluriinuni  lu)  iutclk'ctopf  m.  Sic  lapiduui,  sic  hcrba- 
ruu),  vel  quaecuujque  U^nentur  radicibus.  Nam  et  car- 
buncuU  notitia,  quod  lucet  in  t«nebri:«,  uulta  illu- 
minât etiam  obscura  librorum,  ubiouuiquo.  proplt^r 
simili tu'iiueiii  ponilur  :  ot  itinui  jnli.i  biiriiii  vel  ada- 
maotis  daudit  plerumque  intelligentiie  fores.  Nec 
■Uam  ob  eaussun  ISudle  est  întelligere  pnceni  perpe- 
tuain  sinnilicari  olcm  rainusculd,  <pi<;iu  n'ilicns  ad 
•team  culutuba  pirtulif  (Gt'n.,  vui,  1 1  .j,  nisi  quia  no- 
vimos  et  olei  Wncm  contractum  non  facile  alieDOhu» 
more  oomimpi,  t-t  iirlionîin  ipsain  frotideni  penMini- 
lor.  Mulli  autém  (uv»i);.  r  iRnorantiam  hyssopi,  dam 
nesciuril  <piain  vim  h  ihc.it,  vcl  ad  purgandaui  pul- 
moneiUf  vei,  utdicitur,  ad  âaxa  radicibuspcnetrauda, 
cnm  sil  lurba  bretis  atque  bumilis,  onmino  iave- 

(«)  la  Tulgiilii,  Itehrtm.  Al  io  lin.  mkUtchrtm. 


dnes  les  rochers  les  pins  durs,  eomprendratent- 

ils  cette  parole  :  «  Vous  m'arroserez  aveo 
l'hysiipe  et  je  serai  purifié?  u  {Ps.  l,  9.) 

2.").  L'ifrnonuict'  di's  noinlircs  est  pn.^Tf  une 
des  causes  qui  urrèleat  daus  1  lutciligeuce  des 
figures  on  dee  mystèree  de  rBoritnre.  Qu'un 
esprit  peu  éclairé  essaie  done  de  s'exptiquer 
pourquoi  Moïse,  Elie  et  le  Seigneur,  lai-mflme, 
jeûnèrent  pendant  quarante  jours,  s'il  ne  peut 
éclairer  cette  figure  par  la  connaissance  ot 
l'élude  du  nombre  quarante.  Ce  nombre,  en 
effet,  se  oompose  de  quatre  fois  dix  et  contient 
sons  ce  rappoitla  connaissance  de  tonteschoees 
nnieàlarègle  da  temps.  Le  nombre  quatre 
sert  à  diviser  les  joars  et  les  années,  c'est-à- 
dire  que  le  jour  se  compose  des  heures  du 
matin,  du  midi,  du  soir  et  de  la  nuit,  comme 
l'année  des  quatre  saisons,  le  printemps,  l'été, 
rantomne  et  l'hiver.  Or  pendant  qne  nous  vl- 
vone  dans  le  temps,  nous  doYOns  nous  abatemr 
doses  joies,  passer  nos  jours  danale  jeûne  en 
vue  de  l'éternité  à  laquelle  nous  aspirons,  et 
d'ailleurslarapiditémême  du  temps  dovraità  elle 
.seule  uous  apprendre  à  mépriser  les  biens  pas- 
sagerç  et  à  lever  nos  r^;ards  vers  eeox  qui  ne 
passeront  jamais.  Pois  le  nomiwe  dix  bopliquo 
lasdenoedn  Créateur  et  do  la eréatnre,  oar 

uire  non  possunt;  quare  sit  dictuni  :  «  Asperges  me 
byssopo,  et  mundabor.  »  (P«.,  l,  9.) 

25.  NnmeTorum  etiam  imperitia  multa  facit  non 
inteliigi,  translate  ar  inyslii  »•  posita  in  Scripluris. 
Ingeuium  quipp«,  ut  ila  dueriai^ingeauainnoa  po- 
test  non  moTeri  «foid  sibi  ▼élit,  quod  et  Moyses ,  et 
Elias,  «H  ipse  rtoinimis  quadi  igiiita  dicbus  ji-juna- 
veruut.  (aijiià  aclumis  tiguraliis  quidam  ituUus  uisi 
hujub  niiiueri  cogiùlione  et  cuusidtiratioue  non  soi* 
vitur.  Ilabet  enim  denarium  qualer,  tamquam  eogni» 
tiunuui  uumium  rcnim  intcstam  tomporibus.  (jua- 
tcrnario  uamque  numéro  cl  diurna  el  annua  cuiri- 
cula  peragualur  :  diurua  matutims,  meridiania, 
vcspertinis ,  noctundsque  horarum  spatiis  :  annua 
vernis,  a'>ii\is,  autumnalihus  hycmaiibusque  men- 
sibua.  A  temporum  autem  delectatioae  duui  in  teui- 
poriboB  vîvimua ,  propter  œternitaiein  in  qua  viv«- 
re  volunius ,  abslincnduin ,  et  jcjunanduiii  est  : 
quanivis  tempuruiu  cursibuâ  ipsa  nobis  insiauetur 
doctriua  contemneodurunt  teiupurum  et  appeteu- 
donun  œlernorum.  Porro  autem  dcnarius  numerus 
Creetoris  atque  creatoriB  signifieat  acientiam  :  nam 
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Irait  de  ses  partin  ■»  «apportent  eo  déHeor» 
ellee  eept  «otMtnoiie  expliquenti  pour  rhomme 

coQsidévé  dans  son  âme  et  dans  son  corps,  les 
trois  commandements  relatifs  à  l'amour  do  Dieu  : 
Tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute 
toaàmo  el  de  tout  ton  esprit,  et  ensuite  les 
quatre  élémênt»  «pii  se  mootieDt  aTeo  tant 
'^deaoe  daae  aon  corps.  Ce  nonbre  dk  par 
eoDséqueot  multiplié  par  le  nombre  quatre  qui 
marque  la  révolution  des  temps,  nous  rappelle 
l'obligation  de  vivre  dans  la  chasteté  et  la  con- 
tinence, et  de  nous  arracher  aux  délices  du 
temps,  c'est-à-dire  de  jeûner  peadant  quarante 
jooif.  Tel  est  renarigoMnent  qoi  ressort  de  la 
loi  penoQjal^a  dansMobe,  des  propIiétieB  per- 
sonnifiées dans  Elie,  et  de  l'exemple  du  Sei- 
gneur lui-même,  qui  entouré  de  Moïse  et'  d'Elie 
comme  témoignage  de  la  loi  «  L  des  prophètes, 
voulut  sur  la  montagne  apparaître  dans  sa 
gloire  aux  yeux  de  ses  trois  diseiples  firappésde 
atapeor.  On  ponvait  demander  encore  comment 
du  nombre  quarante  se  forme  le  nombre  oin« 
quante  qui  dans  notre  religion  a  reçu  un  ca- 
ractère si  sacré  de  la  Pentecôte,  et  pourquoi  ce 
nouveau  nombre  mystique  répété  trois  fois  à 
raison  des  trois  époques  do  l'hanuudté  avant 
la  loi»  sono  la  loi  et  aoos  la  grâce,  on  à  raison 
des  noms  du  Père,  du  Fils  et  do  Saint-ESsprtt, 

et  augmenté  du  nnmbro  anguFto  de  cette  Tri- 
nité saint^t  s'eppUiiue  aux  m^st^res  4e  r£glise 

trinilas  Creatoris  est ,  septenarius  aulfim  numcnis 
creatiinuQ  iudicat,  propter  vilaai  et  <  or|)iis.  Nam  î|l 
ilia  tria  suut ,  undie  etiam  toto  «orde,  tota  anima^ 
tota  mente  dillgendus  est  Dras  :  in  eorpore  autem 
quatuiir  nianifeslissima  apjiarcnt,  quilms  constat, 
eleuieula.  In  hoc  ergo  denario  dum  temporaliler 
nobis  insinaatu'»  id  est  quater  dncitnr,  easte  et  con- 
tinpnîpf,  ateitiporum  dclectaliotie  viverc,  hoc  est  a 
quadragiutadiebiiâ jt^Juuaru  ujoncmur.  Hnr  prophetia 
eujus  personam  gerit  Elias,  hoc  ipsc  Dominus  mo- 
net,  qui  tamquam  t^timunium  habens  ex  Lege  et 
Prophetis,  médias  inter  illos  in  monte  tribus  dUsci- 
pulis  videntib\is  atqut^  slupcntibus  (  laniit.  Deinde 
ita  quœhtur,  quomodu  quinquagenarius  de  qoadra- 
genario  numéro  ezaistat ,  qui  non  medioeriter  in 
nostra  religionc  sacntus  est  propler  Pentecostcn,  et 
quumodo  ter  ductus  propter  tria  tempera ,  nnt(>  l,e- 
gero,  ïub  Lege,  sub  g^alia,  vel  propter  uoim  ii  Pa- 
tris  et  Filii  et  Spiritus  saocti,  adjuucta  eniint  nlius 
ipaa  Triniiate,  ad  purgalissimœ  Ecclesie  mysturiuui 
reteatar,  P«^«lÀl^^e  ed  osatnm  in'Tipwgiirta 


IKMITRINB  GHRâTIBNNE.  «ff 

l«A9tlfléo,'ol  fiMase  la  nombre  dea  oanteia- 
qqan|e-tn^  poissmiB  qne  les  apOlrss  prirent 

après  la  résurrection  dq  Seigneor  en  jetant* 
leurs  filets  du  cété  droiL  Ainsi  pourrions-nous 
multiplier  d'autres  questions  mystérieuses  sur 
les  nombres  qui,  répandues  dans  les  livres 
aaints,  sont  mitièremoot  fermées  anx  esprits  peu 
TOisés-dana  eetia  oemMissaaea. 

26.  Enfin  de  nombreuses  diffionltés  sont  dues 
à  l'ignorance  même  de  choses  qui  regardent  la 
musique.  Outre,  en  effet,  qu'un  certain  auteur 
nous  a  donné,  de  plusieurs  symboles,  une  cbar- 
mauio  esplioation  an  pailant  de  la  différence 
de  la  harpo  du  psaltérion,  lea  saTanta  sa  de- 
mandent encore  arec  rai»on  sll'atiste  qneiqao 
loi  musicale  qui  oblige  de  donner  dix  cordes 
au  psaltérion,  ou  bien  si,  en  l'absence  d'une 
telle  loi,  il  taut  reconnaître  dans  ce  nombre  une 
signification  plus  mystérieuse  encore  renfer- 
mée, soit  dana  les  dix  préceptes  qui  se  rqi- 
portant  an  Créateur  et  fc  la  oréatnre,  soit  dans 
les  considérations  que  nous  avons  exposées 
plus  baut  sur  le  nombre  dix.  Et  ce  nombre  de 
quarante-six  ans  que  dura  l'édification  du 
temple,  selon  le  récit  de  l'Evangile,  ne  fait-il 
paa  entendre  je  ne  sais  qneUa  harmonie?  Appli- 
qué mémo  à  b  formalioB  de  son  corps  que  le 
Sflignour  UTait  en  voe  en  parlant  du  temple  de 
pierres,  n'oblige-t-il  pas  certains  hérétiques  à 
reooDuaitre  que  le  Fils  de  Ûiea  a  revêtu  non 

1res  pisces,  quos  rotia  posl  resurreclionuin  Iloimni 
in  dexteram  |)artem  niissa  ccperunt.  Ita  multia  at- 
qiie  aliis  numerorum  formis  quaedam  similitudi- 
nam  in  sanctis  libris  secrets  poountur ,  qua'  prup- 
ter  numerorui!)  impcritiam  legenlibus  clausa  sunl. 

26.  îioa  pauca  etiam  claudil  atque  obtegit  non- 
nullanun  remm  musicarum  ignorantia.  Nam  et  de 
psalterii  et  eithara;  differentia  ,  quidam  non  incon- 
cinne  aliqiias  remm  figuras  aperuil;et  decem  cbof^ 
darum  p-altrrium  non  importune  inter  dodos  'qua»» 
ritur,  utrum  babe&t  aliquam  muaice»  legem,  qua 
ad  tantum  nervorum  numerum  cogat  ;  an  vero  si 
non  babet ,  eo  ipso  magis  sacrale  arcipiendus  sit 
ipse  numenuj  vel  propler  decalogiuu  Logis,  de  quo 
item  numéro  si  qiunratur,  nennisi  ad  Crealorem 
crcaturamque  refcrcndus  est;  vel  propSer  superius 
expuMlum  ipsum  denarium.  Et  ille  nunverus  œdiil- 
cationis  tempU,  qui  commemoratur  in  Evangelio 
{Joan.,  II,  20.),  quadragiota  scilicet  et  sex  annorum, 
nescio  quid  muaicum  sonat,  et  relatus  ad  fabrieam 
doîpisici  çeipens,  proylar  qnam  tssaplî  mrptio 
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LIVUE  II.  —  CHAPITRE  XVIU. 


un  corps  fantastique,  mais  un  TéritàMe  corpi 

humain?  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  çà 
et  là,  dans  les  saintes  Ecritures,  de  nobles 
allégories  se  rapportant  aux  Dombres  et  à  la 
musique. 


CHAPITRE  XVII. 
Or^ine  <k  A /oéfr  <bt  mu/ MUMti 

91,  Qttll  me  «oit  permle  en  passant  de  dire 

un  mot  de  l'erreur  singulière  de  ces  paient  8U« 
perstitieux  qui  ont  repr/'sonté  les  neuf  muses 
comme  filles  di»  Jupiter  et  de  \  i  Mémoire.  Var- 
ron,  qui  parmi  les  anciens  peut  certainemeut 
être  considéré  eoimne  le  plus  savant  et  le  pins 
versé  dans  l'étude  de  la  mnsiqne,  s'est  lui- 
même  donné  le  soin  de  réfuter  cette  fable.  Il 
rapporte  qu'une  cité,  dont  le  nom  m'échappe, 
voulant  placer  dans  le  temple  d'Apollon  les 
trois  statues  des  muses,  les  tit  exécuter  par 
trois  artistes,  Kvee  promesse  d'acheter  oelles 
qu'elle  jngerait  les  pins  parfidtement  exéentées. 
Or,  il  advint  que  les  trois  artistes  réussirent 
également  dans  leur  muvre,  et  la  ville  fut  si  en- 
chantée de  la  perfection  des  neuf  statutes,  qu'elle 


facta  est,  cogit  nonnuUos  hnreticos  confiteri  Rlium 
Dei  non  lUw,  sed  Tero  et  hmnaao  oorpore  indutum  ; 

et  nuraorum  quippe  et  nmsicain  pleriscpn;  locis  iu 
saaclis  Schpturis  honorabiliter  posila  iuveuimus. 


CAPOT  Wll. 
Origo  fabula  Mmanm 


"2.1.  Non  cnim  uuiiit'ntU  siint  errores  geoUliumsu- 
perstitionum,  qui  noveni  Musas  Jovii  et  (a)  Hemoritt 
ftUas  eaaa  flnxt  runL  llefeliil  eos  Varro  ,  ipiu  iipscio 
nfram  apnd  eos  ijuisquaia  talium  reruin  docliiirvel 
curiosior  esse  possit.  Dicit  cnim  civitaleni  nescio 
quam,  non  enim  nomeu  reoolo,  locasse  apud  très 
arttHees  tema  rimulaera  Musaram ,  qnod  in  temple 
Apollini»  donum  poueret ,  ut  quisquis  arlilicum 
pulcriohraformasset^ab  illo  potissimum  electa  eme- 
ret.  Itsqne  emitigisae  nt  open  sua  quoque  ilH  arti- 
iiceSttque  pulchra  cxplicarenl,  et  planii->o  tivitati 
omnes  novem,  alque  omne»  esse  eiutas,  ut  in  Apol- 


lesaobeta  et  les  dédia  au  temple  d'Apollon,  et 
ce  fut,  ajoute  Varron,le  poète  Hésiode  qui  plus 
tard  leur  imposa  des  noms.  Ce  n'est  donc  pas  à 
Jupiter,  mais  à  ces  trois  artistes  quil  fiant  reeoa* 
rirponr  «ipliqnerlee  neuf  mnses,  et  j'i^onteral 
que  ri  la  ville,  citée  par  Tarron,  en  avait  com- 
mandé trois,  ce  n'est  certes  pas  qu'elles 
pussent  apparu  en  songe  h  chacun  des  habi- 
tants, mais  uniquement  parce  que  tous  les  sens 
qui  composent  le  chant  peuvent  se  ramener  à 
trois,  an  son  de  la  voix  dans  eenx  qni  ebantmt 
sans  le  secours  d'ancnninstroment,  an  son  pro- 
duit par  un  souffie,  comme  dans  1a  trorapetto 
et  dans  la  ni'it.%  et  an  son  qui  résulte  de  la  per- 
cussion, comme  sur  la  harpe  et  le  tambour,  et 
tout  autre  instrument  qui  résonne  de  la  môme 
manière. 


CHAPITRE.  XVUl. 
Il  ne  faut  pas  mépriser  ce  que  let  profanei  Wt 


SB.  Hais  quoi  qu'il  en  soitdn  rédtde  Tamo, 
toujours  est^  que  les  superstitions  païennes  ne 
doivent  en  rien  nous  éloigner  de  l'étude  de  la  mu- 


Unis  iemplo  dedicarentur;  quibos  postea  didt  He- 
siodum  poelam  imposnisse  rocabnla.  Non  «rgo  In- 

pitor  novj'iu  Musas  ponuit ,  sed  très  fahri  ternas 
creaverunt.  Très  autero  nun  ^ropterea  illa  civitas 
loCBverat,  quia  in  somnis  eas  viderat^  aut  tôt  se  cu- 
jusquam  jllonim  oculis  demonslraverant;  sed  quia 
facile  erat  duituadvertcre  omneui  sonum ,  quaî  ma- 
terîes  fumffltn*'^"^  est ,  tiiiornieui  esse  natura.  Aut 
enim  voce  cditur,  sicuti  eorum  est  qui  faucibos  aine 
organo  canunt  ;  aut  flatu,  Mcuttahanim  et  tibiarum; 
aut  piilsu,  sii'ul  in  (  illiiu  is  ut  lynipanis,  et  quibUi- 
libet  aliis  quœ  percutieudo  canura  suut. 


CAPUT  XVIII. 


jVo/M  n' «nid  ta»  diwnml,  MM 


2S.  Sed  sive  ila  se  habeat  quod  Varro  rctulit,  sive 
non  ita;  nos  tamen  non  propter  snperslitionem 

profanorum  ih-bemus  musicani  fiif,vre,  si  qui«I  Inde 
utile  ad  intelligendas  saucta*  S^  milums  raiiere  j.o- 


(a)  Mai.  duo  e  VatUanis,  Min»na.  AUi  omne*  ^sodieei,  Mmohm.  8k  varo  etiam  io  Ub.  2.  de  Ordine^  c.  14.  n.  41. 
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ftique,  si  nous  pouvons  en  retirer  quelque  utili- 
té poarbieii  ùmpwBân  las  BcrituraB,  pas  pins 
qaeDOiu  ne  devoiu  oonrirà  leonqteetadttiin* 
toIm,  mi»  prétexte  que  leurs  instrumenta  do 
musique  nous  aideront  à  mieux  saii^ir  los  choses 
spirituelles.  Du  reste  faut-il  s'écarter  de  l'étude 
des  lettres,  parce  qu'ils  prétendent  que  Mei  cure 
00  a  été  rinmitoiir?  Et  d«TOBMM>i»  fuir  la 
jnttioe  et  la  vortn,  pane  qatle  learoot  dédié 
dei  temples»  et  qn'Ut  ont  mieox  aimé  les  edo- 
rer  sous  des  images  do  pierre  que  de  les  por. 
ter  dans  leur  cœur?  Ah!  non,  sans  doute,  le 
chrétien  véritable  et  Adèle  comprendra  toujourg 
la  vérité  à  son  Seigneur,  partout  où  elle  te 
trouve;  roeonnidsaant  et  profeseaot  cette  vé- 
rité* il  lépndiexa  dans  les  livras  saints  eu- 
mènies  les  firiiles  superstitieiises,  etU  ne  pourra 
que  s'éloigner  en  gémissant  de  ces  pauvres 
mortels  a  qui,  connaissant  Dieu,  ne  l'ont  pas 
glorifié  comme  Dieu,  et  ne  loi  ont  point  rendu 
grftees  de  ses  bienfidts  ;  mais  s'étant  égarés  dans 
leurs  vaines  pensées,  ils  ont  vu  leur  cœur 
privé  d'intelligence  se  rempUr  de  ténèbres. 
Car  en  voulant  passer  pour  sages,  ils  sont  de- 
venus de  vt'ritablcs  inienst'.s,  et  ils  ont  transféré 
l'honneur  qui  n'était  dt  qu'au  Dieu  incorrup- 
tible, à  l'imago  d'un  homme  cormpliblo,  et  à 
des  figures  d'oiseaux,  do  bétes  à  quatre  pieds 
et  de  reptiles.  »  {Rom,,  i,  SI.) 


CHAPITRE  XIX. 
Daae  mrtu  à»  duMrim  dm  biptàmt. 

29.  Pour  traiter  avec  tout  le  soin  possible  ce 
sujet  qui  me  semble  si  impartant,  ju  distingue* 
roi  ehos  lee  paisns  deux  sortes  de  sdenoes  qui 
ont  laissé  leur  empreinte  jusque  dans  les  mmurs. 

L'une  a  pour  objet  les  choses  que  les  hommes 
ont  instituées,  et  l'autre  se  rapporte  à  celles 
qui  sont  l'œuvre  du  temps  ou  qui  remontent 
jusqu'à  Dieu. 


GHAPITRB  XX. 

Scmca  Aumotnef  remplies  de  tuperstitimu. 

30.  Parmi  les  soieneee  d'origine  humaine, 
nom  devons  remarquer  ooaume  snpostttVsoses 

celles  qui  consacrent  l'érection  ou  le  culte  des 
idoles,  qui  enseignent  soit  à  honorer  une  créa- 
ture ou  une  de  ses  parties  comme  la  divinité, 
soit  à  consulter  les  démons  et  à  faire  avec  eux 
des  pades  on  dos  oonvonticms  eoopables,  telles 
que  les  opérstions  mspques,  que  nous  trou- 
vons dans  lee  éerite  des  poètes  à  titre  de  sou- 


tuerimu;;  nec  n<l  illonim  theatriras  nuirns  ronverti, 
n  alï^id  «le  citliaris  et  de  urganis ,  quod  ad  spiri- 
talia  eapienda  valeat,  disputemus.  Neqne  enim  et 
littoras  disrerp  non  deliuimus,  (juia  eariirn  'a)  n'[K'r- 
oreui  dicuiit  i-s^f  MiTcurium  ;  aul  i[iiia  jusliliœ 
virttttique  ti  ;ii|i;  i  >l>'diLaruut,  et  qua^  corde  ^estanda 
sunt  in  lapididus  adorarc  malueriint,  propUirea 
nobis  jusiUta  vûin5<i<ic  lugienda  est  :  immo  vero 
qui.Miui^  hiinus  v»'ni>que  Clirislianus  i-st ,  Dumini 
»ui  asie  iateliigut,  ubicumque  inveuerit,  vchtatem, 
qoam  (6)  contitens  et  agnoscens,  etiaui  in  Utteris 
sacriS)  supersliliusa  llgnienta  repiidiel  ;  doleatijue 
homines  atciue  caveat,  qui  cuguosceutes  iK-uiu,  non 
ut  Ueum  glorïQcaverunt,  aut  gratias  egnrunt,  sed 
eranueniot  in  cogilationibus  suis,  et  ubacutatum 
est  cor  insipiens  eonnn  :  dicentes  enim  se  esse  sa- 
pienies,  stuUi  facti  sunt,  t't  iniinulavcrunt  gluriatn 
noorruptib  ili»  Dei  in  siuiiiiludinein  iuiaginù»  coi^ 
uptiUlis  hominis,  «t  volttcrun ,  et  quadrupedum, 
et  aecpentium. 

(a)  M*,  pffopt  Munet,  «phnh  Amimi  âiema.  -  ^)  H».  | 


CAPOT  XIX. 
Doetrinanm  gênera  duo  reperla  ajmd  EOmieee. 

29.  Sed  ut  totuni  istum  locum  ,  nain  est  maxime 
necpssarius,  diligeulius  explicenius,  duo  sunt  gênera 
doctriiiarum,  qun  in  geutilibus  etiam  moribus  exer- 
oentur.  Unirai  eanim  remm  quaa  hutitoeront  ho- 
ininos ,  altt'nim  caruni  quas  aiiiinadvcrtfiunt  j  irn 
I^ractiis  aut  diviuilus  inslitutas.  illud  quud  eàt  se- 
eundam  institutioDes  hoainnni,  perlim  snperrtitio> 
sum  est,  partim  nonest. 

CAPUT  XX. 

SctenHœ  quas  iiomines  insUtuenuU  aliquce  superstitionum 
pfefut. 

30.  SoperstitiMam  est,  qnidqnid  inslitatom  est 
ab  hominihus ad Iftdend»  et  eolenda  idela,  perti- 

nqaan  vlgiati,  eon/krcw,  oouMaiH  adiUo  An. 
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UYm  n.  —  CHAPITRE  xxt. 


Tenifi  plutôt  906  de  doetfkMt.  A  eetto  eai%(i- 
rie  appartiennent  lea  livrée  dea  araapioee  et  de» 
aogiiree,  qae  aigaale  une  Tanité  plus  frivole 
encore,  les  ligatures,  les  remèdes  réprouvés 
par  la  science  de  la  méJecine  et  qui  consistent 
dans  des  eochantemenls,  dans  des  miiiques 
appelées  caractères,  ou  dans  des  objets  qu'on 
doit  anspendre,  Her  on  attacher  d'one  eertaine 
manière,  non  comme  moyent  de  aonlager  le 
eorpe,  maie  comme  symboles  de  croyances  ap- 
parentes ou  occultes.  Est-il  besoin  (\o  citor  ici 
les  anneaux  d'or  suspendus  aux  nreilles,  ces 
antres  formés  des  os  d'autrucbe  qui  se  mettent 
atn  doigts,  on  oette  cootune  abeorde,  quand 
00  a  le  hoquet,  de  preaeer  uTee  la  main  droite 
le  pouce  de  la  main  ganche,  tous  artiflceequ'on 
se  platt  h  décorer  du  nom  de  physiques,  pour 
en  éloigner  sans  doute  le  reproche  de  supersti- 
tion et  leur  prêter  une  efïicacité  naturelle? 

31.  Pois  qui  n'a  paa  entendu  parier  ansai 
d'une  mnltitnde  d'aotrea  obcerrationa  extrava- 
gantes, da  treeaailièment  d'an  membre,  de  la 
rencontre  d'one  pierre,  d'un  chien  ou  d'un 
enfant  avec  deux  amis  qui  se  promènent  en- 
semble? Ëncore  est-il  moins  pénible  de  voir  ces 
insensés  fonler  aux  pieds  une  pierre  plutôt  que 
de  frapper  un  innocent  enfimt  qui  vient  de 
pâmer  an  milien  d'eux,  etnirtout  eet'Ceune 


coMolation  pour  le  bon  aana  de  trouver  dan 
les  ehiena  euz-mâmes  des  vengeurs  de  ces 
malbeufouzenlluiti;  car  sH  estdee  hommen 

assez  superstitieux  pour  oser  frapper  on  chien 
qui  passe  au  milieu  d'eux,  souvent  cet  animal 
envoie  au  véritable  médecin  celui  qui  cherchait 
un  vain  remède  en  le  frappant.  Qae  dirai-je 
encore  de  osa  sh^gulières  imaginations  :  ne  paa 
passer  devant  sa  demeure  sans  mettre  le  pied 
sur  le  seuil,  remonter  sur  son  lit  si  Ton  étemne 
en  se  chaussant,  rentrer  chez  soi  si  l'on  fuit  lUi 
faux  pas  en  sortant,  et  même  quand  son  vête- 
ment est  rongé  par  les  souris,  regretter  moins 
le  dommage  qu'ellee  ont  oansé  que  trembler 
dans  la  crainte  d'on  malheur  flâtorf  Faut>il 
donc  rappeler  toujours  cette  rfyonse  pl^jsanie 
de  Caton  à  un  homme  qoile  consultait  snrnn 
pareil  accident  arrivé  à  ses  souliers  :  Mon  ami, 
lui  répondit  Caton,  ce  fait  n'a  rien  qui  doive 
vons  surprendre,  et  il  n'y  aurait  Térifablement 
merveille  que  ai  vos  souliers  avaient  rongé  lea 
souris? 

CHAPITRE  XXI. 
3S.  Evidemment  nous  ne  devons  pas  examp- 


ncns  vcl  ad  colendam  sirut  Deum  creaturam  par- 
temve  uUam  crtealurs,  vcl  ad  cousultationes  el 
paeta  qncdani  aignifleattenum  cum  dtemoaibus 
placita  atqnr  fri-deiata  ,  qualia  sunt  mulimina  uia- 
gicarum  ailuim,  quie  quidem  coniincniorare  putius 
qtttm  doc.  re  assolent  poetz.  Ex  quo  génère  sunt , 
sed  quasi  liceutiore  vanitate  ,  baruspicum  et  augu- 
rum  libri.  Ad  hoc  genus  pertinent  omnes  etiam 
ligalur.T,  alque  remédia,  quie  nip<Iici)rum  quoque 
disciplina  condemnat,  sive  lu  pioicautaliuuihus,  sivc 
in  qiiibntdam  notis  quos  cbaracteres  vocant,  sivc  in 
quibttsquc  rébus  suspendendis,  atque  illigandis,  vel 
etiam  (a)  aptaudis  quodammodo,  non  ad  teniiteratiu- 
nemewrporum,  sed  ad  quasdani  signiflcationes  aut  oc- 
cultas, ûut  etiam  manifestas  :  qu»  mitiore  nomine 
physica  vocant,  ut  quasi  non  snperstitione  implicare, 
sed  QKtura  prodcsse  videanlur  :  sicul  sunt  iuaures  in 
somme  aurium  singularum,  aut  de  struthiuuum  ossi- 
bns  ansaltt  in  digitis,  aut  enm  iibi  dicitur  riagul- 
tienti,  ut  dextera  manu  sini<tnim  {mlliretn  teneas. 
31.  Uis  adjunguntur  millia  inanissiuiqruia  ubsvi- 


vationiim,  si  merahriim  aliquod  salierit ,  si  junctim 
ambulaatibus  amicis  lapis,  aut  cauis,  aut  puer  mé- 
dias intervenerit  :  atque  iUud  qoodlafiidem  ealcant, 
tamquam  direnitorem  amicitiœ  ,  minus  molestum 
est,  quam  quod  inuocentem  puomm  colapho  percu- 
liunt,  si  panter  amhulantibus  inlercun  it.  St-d  Ix'l- 
lum  «tst  quod  aliquapdo  pueri  vindicantur  a  caiii- 
bus  :  nara  plerumqne  tam  superstitiosi  sunt  qui- 
dam, ut  etiam  cauem  qui  médius  intervenerit,  ferire 
audeaul,  nuu  iuipuue;  namque  a  vano  remcdiocitu 
ille  interdum  percussorem  suum  ad  verum  medt» 
cum  niiltit.  Uinc  sunt  etiam  illa,  iimen  calcare  cutn 
ante  dumum  suam  transit  ;  redire  ad  lectum,  si  quis 
dum  se  cakiut  stemutaverit  ;  redire  domum,  si  pro- 
cedens  uOisoderil;  caffi  vestis  a  soricibus  roditur, 
phis  (6)  tremere  suspteione  fùtnri  mali,  quam  pric- 
«icns  darnmun  dulcrc.  \''.u]v  illiid  elegant*'r  dirtiim 
e^l  Calouis,  qui  cum  es»el  cunsuUus  a  quodam,  qui 
sibi  a  soricilMis  erogas  caligas  diceret,  respondit  non 
esse  ilhi<l  mnnstnim,  sed  vere  monstnimnabendum 
fuisse,  si  î-orin  s  a  caligis  roderentur. 


(a)  Codiees  edîU  «t  Mh.  t^tandit  quodammodo,  «xcoplo  uno  Remigiauo,  cujiu  aucloritate  reetituimot,  offtant^u.  — 
(6)  Sk  M*.  néUoviB  uetai.  Al  adW,  UmtretmpieioMm, 
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ter  de  ces  dangere  uses  supersLitions  ces  hommes 
Talgairemeat  appelés  nuUhéHMtioMDs,  qui  ba- 
Mot  dM  ealoalb  rar  roiMer?«tioa  dts  joon  de 
natetnoe.  Us  peuvent,  je  PaTOoe,  otMerrer  la 

véritable  situation  des  astres  à  la  naissance  de 
qùelqu'un,  la  découvrir  môme  quelquefois  ; 
mais  vouloir  appuyer  là  dessus-la  prédictioa 
de  nos  actes  on  de  leurs  conséquences,  u'est-oe 
paa  Tendre  à  la  erédnle  eimplieilé  une  avilii- 
santé  aervitade?  Un  hmiime  entre  ehes  vn  de 
ces  mathématloiens  aTeo  toute  sa  liberté,  et  il 
lui  livre  son  argent  pour  sortir  esclave  de  Mars, 
de  Vénus  ou  plutôt  de  tous  les  astres  auxquels 
ceux  qui  tombèrent  les  premiers  dans  cette 
erreor  et  qui  la  trammirent  à  la  poalérité  ont 
imposé  un  nom  de  bête,  par  aoile.  d'une  eer- 
taine  ressemblanee,  on  celui  d'hommes  qn^ 
leur  a  plu  d'honorer.  Kt  qu'y  a-t-il  là  d'éton- 
nant, puisqu'à  une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  nous  avons  vu  des  hommes  voulant  dé- 
dier la  brillante  eoutell^n  de  Luoifer  à  la 
gloire  et  an  nom  de  César?  Malheureusement 
nous  et  notre  postérité  avons  été  privés  de  cet 
acte  de  basse  flatterie,  parce  que  Vénus,  son 
aïeule,  était  déjà  en  possession  de  ce  titre,  et 
elle  ne  pouvait  pas  léguer  sou  héritage,  puis- 
qu'elle-même  pendant  sa  vie  n'en  avait  pas  eu 
la  possession  ni  réclamé  la  joniasanee.  Ne  ea^ 

iCAPDT  in. 

■ 

32.  Neque  illi  «b  hoc  génère  peraicicsœ  sapersli- 
tionis  segregandi  sunl,  qui  genflhliaci  iir>i|iti'r  lu- 
talium  dierum  considerationes ,  nunc  autem  vulgo 
matiiematiei  Toeantor.  Nam  et  ipsi  qiiunvb  verun 

stplinruin  pusitionern  ,  rum  quisquti  nascitur,  con- 
secleutur ,  et  aliquaado  etiam  pervcstigcnt  ;  tamen 
qnod  inda  «onantnr  vd  actionna  nostras  v«l  ae^ 
tionum  éventa  prœdicere ,  niniis  errant,  et  van- 
dunt  imperitii  hominibus  miserabilem  servitu- 
^em.  Nam  quisque  lit>er  ad  hujusmoiU  lûalhemali- 
cum  cum  ingressus  fuerit,  dat  pecuoiam  ut 
aemis  iode  exeat  aul  llarUs,aat  Veneris,  vel  potius 
omnium  ?S(!t'ruiii,  quibu-*  qui  priiiii  erravLTunt, 
erroreuiquc  pu.steris  prupiuaveruul ,  vel  bestiaruni 
propler  simiJitudinem ,  vel  bomiuum  ad  ipsos  ho- 
mines  hoaorandus  iniposuerunt  vocabula.  Non  enim 
mirandum  est ,  cum  etiam  propioribus  recentiori- 
busquc  lewporibus  ,  mJus  quod  appellamus  Lucife- 
rum,  honori  et  numini  Cssaris  Uoinam  dicare  co> 
nati  sunL  Et  fortasse  fwtum  estât  atqne  îaset  in  to- 


vons-nous  pas,  en  effet,  qjiie  lorsqu'on  décou- 
vrait au  ciel  un  astre  non  enoore  eonsaeré  à  la 
mémoire  de  qniiqne  ansisa  héros,  on  s'orna 

prsesait,  comme  c'est  la  cootnme.  d'y  «ttaener 

nn  nom  illustre?  De  nos  joors  mêmes,  n'avcoe- 
nous  ptis  appelé  les  cinquième  et  sixième  mois 
Juillet  et  Août  en  l'honneur  de  Jules  César  et 
d'Auguste?  Ce  n'est  pas  certes  qu'on  ignor&t 
que  ees  osiNe  aeeompHsaaient  depuis  long^ 
tenqps  levr  eoarse  dans  les  deux,  mais  aprèe 
la  mort  des  héros  dont  la  puissanee  royale  on 
la  vanité  des  hommes  voulaient  honorer  la  mé- 
moire, on  donnait  leurs  noms  à  ces  astres, 
comme  pour  les  élever  jusqu'au  ciel.  Pournous, 
ehréUens,  n'outliens  pas  que,  quels  quesoleat 
les  noms  donnée  à  ose  astrse,  OssontrsMvre  de 
Dieu  seul  qui  les  a  placés  dans  l'ordre  qui  lui 
a  plu,  et  qu'ils  sont  soumi?  h  une  règle  fixe, 
pour  marquer  la  distinction  des  saisons.  Rap- 
peluns-hous  surtout  qn'ii  est  facile  d'observer 
leurs  mouvementé  à  la  naissanee  à»  quelqu'un, 
grâee  au  rèi^sa  découvertes  et  tracées  par  eee 
bommse  que  l'Bctitoreeeints  condamne  pareee 
graves  paroles  :  «  S'ils  ont  pn  avolr  asses  de 
lumière  pour  connaître  l'ordre  du  monde, 
comment  n'ont-ils  pas  connn  plus  facilement 
celui  qui  est  le  Seigneur  et  le  Maitre?  »  («Sop., 
xiu,  9.) 

tustatem ,  nisi  avia  ejus  Venus  prspoccupasset  hoc 
nominis  prtedium  ;  neque  jure  uUo  ad  Uertides  tra- 
jicerct,  quod  numquam  viva  posséderai  mt  posad« 
denilum  petiverat.  Nam  ubi  vacabat  locus,  neque 
alicujus  priorum  mortuorum  honore  tenehatur,  fao* 
lum  est  quod  in  rébus  talibus  ticri  solet.  Pro  Quin- 
tiii  enim  et  SexliU  mensibus ,  Julium  atque  Augu»* 
tam  voeannis,  de  honoribui  bominiim  Julii  Caesaris 
et  Augusti  Ctpsaris  nuncupatos,  ni  facile  qui  volue- 
rit  intelUgat  etiam  illa  aidera  prius  sine  bis  nomi- 
nibus  eak»  vagata  esse  :  mortuis  autem  illis  quorum 
honorare  memoriam  vel  coacti  sunt  homiues  regia 
poteslate  ,  vel  placuit  humana  vanitate,  nomiria  po- 
rum  imponeutes  sideribus ,  «}os  ipsos  sibi  mortuox 
in  colum  levare  ndebantur.  Sed  quodiibet  vooentiir 
ab  hominibus ,  sunt  tamen  sidera,  quae  Dens  insli- 
tuit  et  onlinavit  ut  volait  ;  et  est  certus  motus  illo- 
ruoi,  quo  tempora  distiii^untur  atque  variantur. 
Quem  motum  notare  cum  qnïsque  aaadtttr  qn» 
modo  se  habeat ,  facile  est,  ppr  ponim  insciitas 
coascriptosque  régulas,  quos  sancla  Scriptura  coa- 
denuiat,  diceut  :  «  Si  enim  tantum  potueniut  sci^î, 
ut  posMDt  «stimace  sneulum,  quomodo  ejus  doiqi« 
nom  non  fsetilua  inTanerautT  »  (Sop.,  xui,  9.) 
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CHAPITRE  XXII. 


Vmùtide  t^er cation  des  astres 
la  vie  humaiae. 


88.  M«is  vonloir.8Dr  de  nmblabla  obnem- 
Uwm  pfédire,  dès  te  nidManoe»  les  mAon,  les 
aettooa  et  les  événements  de  la  vie,  là  est  l'er- 
renr  bomaine,  et  cette  folle  superstition  est  ré- 
futée sans  réplique  par  ceux-là  mémos  qui  se 
8onl  appliqués  à  l'étude  de  ces  vaines  fuUlitiis. 
Que  sont,  en  effet,  leurs  constellations,  eim»n 
l'wpeot  et  larituation  des  astres  aa  momeat  où 
natt  celai  sur  le  aoit  dnqad  eeiinitérables  eoot 
eonsoltés  par  de  plas  misérables  encore?  Or, 
ne  peut-il  pas  arriver  que  deux  jumeaux  se 
suivent  de  si  près,  qu'entre  les  moments  do 
leur  naissance  il  n'y  ail  pas  d'intervalle  de 
twmpa  saidflsable,  et  qui  paisse  étre.di8Uogoé 
par  les  moaTements  des  eonstellalions?  n  7 
aura  dooe  des  jameaux  nés  sous  les  mômes 
astres,  qui  ne  rpseemblpront  on  rion  dans  les 
événements  qu'ils  auront  à  accomplir  mi  à  su- 
bir ;  souvent  même  leur  destinée  sera  si  diverse, 
qoe  Ton  jonini  d'oa  bonhear  inaltérable  pen- 


dant que  l'autre  sera  écrasé  soos  le  poids  da 
aaalhenr.  Ainsi  Jaeob  et  E>a&  naquirent  si  bien 
joatsanx  que  Jaetd»,  qoi  venait  le  denier,  te- 
nait de  sa  main  le  pied  de  son  fkère  ;  le  jour  et 

l'hcare  de  leur  naissance  ne  pouvaient  évidem- 
ment constater  pour  les  deux  qu'une  seule  et 
même  constellation;  et  cependant  quelle  diffé- 
renoe  entre  lears  maors,  kônacttons,  lenn  tr»* 
Tanxetleais  destinées  I  nous  m  avons  poor 
garant  l'Ecriture,  aojonrdiiai  répandue  pamû 
toutes  les  nations. 

3-i.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  le  plus  court 
intervalle  de  temps,  qui  sépare  la  naissance  de 
deux  jumeaux,  est  d'une  grande  importance 
dans  la  nature,  à  cause  de  la  prodigieuse  rapi- 
dité des  corps  célestes.  Car,  rtieonnattrais-je 
cette  importance,  est-il  possible  à  un  mathéma- 
licion  de  saisir  un  instant  si  rapide  dans  les 
astres  qui  servent  de  base  à  ses  prédictions?  Et 
si  rien  ne  se  dévoile  à  lui,  s'il  trouve  la  même 
ooDstelIation  pour  Jacob  et  ponr  son  bère 
Esafl,  à  quoi  pout  lui  servir  une  distance  dans 
les  corps  célestes  qu'il  soutient  avec  une  inso- 
lente sécurité,  s'il  ne  peut  la  constater  Sarcss 
tiiblettes  qu'il  oonsuUo  on  vain  avec  faOt  de 
soin?  Disons  simplement  que  ces  docltiues  fon- 
dées par  la  vanité  des  bommes,  ne  sont  autre 


CAPOT  XXII. 
Oésamolio  siderum  ad  cognotcettdam  vU» 


33.  Sed  ex  sa  notatione  vélle  nasoentinm  mores, 

arlus  ,  «venta  praedicere  ,  magnus  error  et  niofjna 
deinentia  est.  Et  apud  eos  quidem  qui  talia  dedi»- 
eenda  didicerunt,  sine  ulla  dubitatioae  reféllitur  bne 
superstltio.  Constellaliones  cnim  quas  vocant,  nota- 
Uu  est  siderum,  quumudo  se  habcbant  cuni  ille  uas- 
ceretur,  de  que  isti  misHiri  a  miserioribus  eonsu> 
luntnr.  Fieri  autem  potest,  ut  aliqui  gemini  tam  so- 
qaadtar  ftmdaiitur  ex  utero,  ut  intervallum  tempo- 
ris  inter  eos  nullum  possit  apprehendi ,  et  constel- 
IstiflDam  numeru  adnotari.  Uude  necesse  est  non- 
iraUo*  geminos  «asdmn  hâbere  eonsteUationes,  emn 
paria  ronini,  vel  quas  agunt  vel  quas  patiuntur, 
éventa  non  huheant,  sed  plerumque  ita  disparia,  ut 
alius  felici^imus ,  abus  infelicissinms  virât  :  sicut 
Bmu  «l  iacob  {Oén.  »  xxv,  25.)  gemiuos  accepimui 


natos,  ita  ut  Jaeob,  «jui  po8teri<»  nascebatnr,  manu 

plantam  prîPrcilcnlis  fratris  tcnens  invenircfur.  Ho- 
rum  carte  dies  alipuî  hora  uartceulium  aJiler  notari 
non  poaasil,  nisi  ut  amburum  constellatio  esset  una  : 
qnsntom  autem  intersit  intur  amborum  mores , 
facta,  labores  atqne  sueeessus ,  Scnptnra  testis  est, 
jam  oro  lannitim  peiitiuin  ('(i  jirrvTfT.it.i. 

34.  Neque  cnim  id  reiu  perliaet,  quod  dicunt 
ipaum  momentuni  minimum  atipie  angustfanimam 
tcmporis,  quD'l  ireminorum  partnin  disterminat , 
multum  valere  lu  rerum  natura  alquo  cu-lestium 
corporum  rapidi»sima  velucitate.  Kt^i  •  mui  conce- 
dam  ut  plucimum  valeat,  tamen  in  constellatioaibus 
a  mathemstica  mveoiii  non  potest  quibos  iospecUs 
fata  (lici  itt  (itotitetor.  Quod  ergo  in  ronslellatio- 
nibus  non  iuvenit,  quas  necesse  est  unas  inspiciat 
rive  d«  Jeed» ,  aive  de  c^ns  fratre  conralator ,  qnîd 
ei  iiroiln-st  si  (6)  distat  in  cirlu  (|Uod  temere  securus 
infumat,  «  l  non  dislut  m  tabula  quam  frustra  sol- 
licitus  intuetur  ?  Qms&  isAœ  gnogue  opiniones  qui- 


(a)  liés.  Iros,  pervulgata.  —  (h)  In  e:ic  iisia 
ez  IIm.  r«pooeadum  utroqoe  loco,  dùtat, 
iqoo 


s,  SI  dticat  in  cœlo...  et  non  discal  in  lahula.  Sed  incuDCtauter 
lidem  id  coafuUlur,  quod  Mathemalici  garhuat,  iiHMiwntnm  vel 
in  lanla  cmlerthim  cocporaB  velbeilate  valen  plniinnmi. 
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chose  que  des  coDventioDS  et  des  pactes  faits 
avec  les  démoDH. 


CHAPITRE  XXin. 

Pourquoi  faut-il  r^eter  la  icience  des  aUrologuet? 

SS.  n  aniTe,  en  ellM,  que  par  un  eeeret  jqge- 
meot  de  Dien,  lee  boamiw  an  cœur  corrompu, 
sont  livrés  dans  la  dépravation  de  leurs  déân 
aux] séductions  et  aux  mensonge»  des  anges 
prévaricateurs  ù  qui  la  Pi-ovidence  divine  a 
soumis  cette  partie  ioférieure  du  monde  pour 
la  plus  grande  beauté  de  la  eréation.  Et  lors- 
que sons  Tempire  de  leurs  artiflees,  ees  hommes 
ont  vu  dans  les  selenees  divinatoires,  aussi  fu- 
nestes que  superstitieuses,  révéler  des  faits  pas- 
Si's  nn  H  venir  qui  arrivent  souvent  comme  ils 
ont  été  prédits  et  d'une  manière  conforme  à 
leurs  observations,  leur  ouriosiié  augmente  et 
les  jette  de  plus  en  plus  dans  les  nœuds  inex- 
tricables de  la  plus  pernicieuse  erreur.  Aussi 
l'Ecriture  n-t-elle  frapi  t'i  d  une  condamnation 
salutaire  cette  prévarication  de  l'âme,  et  non 
seulement  cUu  nous  avertit  de  fuir  ces  actes 
coupables,  comme  fruils  des  professeurs  de 
mensonges,  mais  elle  va  jusqu'à  dire  :  «Quand 

tia.  ad  eadem  illa  quasi  quadam  cum  dtemonibus 
naeta  et  eoonmta  refereuda  wmL 

CAPOT  jxm. 
Cwr  rqpudfoMd^  0«wtiUSBeorMsi  «fMta. 

35.  Ilinc  «nim  sit,  fit  occulto  quodam  judicio  di- 
vino  cupidi  malarum  n?rum  homine»  tradantur  illu- 
dendi  et  decipieadi  pro  meritis  volautatum  suarum 
tthidentibus  eosatquedeoipiflntîbnspTOVirieatoribttft 
anpolis,  quibus  ista  mundi  pars  inlima  scrundum 
pulcherriaium  ordinem  renim  divinœ  providenliœ 
toge  subjectaest.Quibusillusiunibus et di>ceptionilnis 
rvenit.ut  istis  superslitioi>is  H  pt  roi'  in-iis  divinatio- 
num  gent'iibnsmultapraîterita  cl  futuru  dicantur,  nec 
aliter  accidant,  quamdicunW;  multaque  obs«rvaa- 
•  tibtts  aecundam  obaervatioa«a  nus  éventant,  quibus 
impficati  curioriores  fiant,  et  seae  m  agis  magisqae 
inforsnt  multiplicibus  laquois  perniciosi$«uiii  erro- 
ris.  Hoc  genus  fomicatioais  animiB  salubriter  diTÏaa 
Scriptttra  non  tseuit,  neque sb  ea  ne  déterrait  si^ 


même  ce  qu'ils  vous  auront  dit  arriverait,  ne 
les  croyez  point.  »  {Deut.,  xiii,  2.)  L'ombre  de 
Samuel,  en  effet,  ne  prophétisa  rien  que  do 
vrai,  au  roi  Saûl,  et  cependant  le  sacrilège  que 
commit  la  Pythonisse  en  (évoquant  vo.  ministre 
de  Dieu  n'en  est  pas  moins  déLestable.  El  plus 
tard,  bien  que  la  femme  veotriloque,  dont  il 
est  parié  dans  ks  Actes,  rendit  t^oignage  aux 
itpAttes  du  Seigneur,  saint  Paul  n'épaiyna  pas 
pour  cela  reprit  qui  étaiten  elle,  et  il  la  puriOa 
en  menaçant  et  en  ebassant  le  démon  qui  l'ob- 
séJait. 

36.  Le  véritable  chrétien  doit  donc  fuir  et 
rejeter  tous  ces  artifices  d'une  superstition  pué- 
rile ou  dangereuse,  qui  ne  peuvent  qu'établir 
entre  les  hommes  et  les  démons  un  eonmieree 

lamentable  fondé  sur  une  amitié  fausse  et  per- 
fidiî.  'I  Ce  n'G?t  pris,  dit  saint  Paul,  qu'une  idole 
poit  quelqui'  cliost»,  mois  je  dis  que  ce  que  les 
païens  immolent,  ils  1  immolent  aux  démons  et 
non  pas  à  Dieu.  Or,  je  ne  veux  pas  que  vous 
ayes  aucune  société  avee  les  démons.  «  (l  Csr., 
X,  19.)  Ce  que  l'Apôtre  dit  ici  des  idoles  et  des  . 
victimes  qu'on  h-ur  oITre  pour  les  honorer, 
nous  devons  l'appliquer  aussi  à  toutes  ces 
vaines  pratiques  qui  portent  à  rendre  aux 
idoles  on  à  one  eréatnre  quelconque  un  eullo 
qui  n'est  dfi  qu%  Dieu,  à  tons  ces  remèdes  et 

mam,  ut  propterea  talia  negaret  esse  seetsflda,  quia 

falsa  dicuntur  a  professoribus  eoruui,  sed  etiam  «  d 
dizerint  vobis  [DtM,,  xiu,  2.) ,  inquit  ,  et  ita  evene- 
rit,  ne  dvdatb  eis.  »  Non  enini  qvia  imago  Sanmc' 

lis  modui  Sauli  régi  veni  prii-riuntiavit  fl  ïïeg. , 
zxviii,  17.),  propterea  talia  Micrilegia  ,  quibiis  ima- 
go nia  priesentata  est,  minus  exsecranda  sunt  :  aut 
quia  in  Actibus  Apostolnrum  ventriloqua  femina 
verum  testimonium  jverbibuit  Apostolis  Domini , 
idcirco  Paulus  a|>ostolus  peperdl  illi  spirilui,  ac  non 
potius  feminiuD  iUios  dieioonii  eoneptione  «tque 
exchisîoDS  mundavit 

3fi.  Omnes  igitur  artcs  hujiisrnndi  \c\  nuçalorin» 
Tel  noxiœ  superstitiouis,  ex  quadam  pealifera  socie» 
tate  hominum  et  dunonum ,  quasi  posta  quasdam 
infidelis  et  dolosœ  aniicitia?  constituta  ,  penitus  simt 
repudianda  et  fugienda  (Ihristiano  :  a  nou  quod  ido- 
lum  sit  aliquid,  sed  quia  quœ  immolant,  dcemoniis 
immolant  non  Deo  :  aulu  autémvoisocioadcmoaio* 
ram  fieri.  »  (1  Cor.,  x,  l'J.)  Uuod  auteni  de  idolis , 
et  de  immo]alionil)us ,  qu»  hotiori  t'ornni  exhiben* 
tur,  dixit  Apo&tolus,  hoc  de  omnibus  imaginahis 
rignis  sentiendam  si^  que  vd  ad  wltnn  idâonnni 


Digitized  by  Google 


484 


LIYRB  II.  ^  CHAPITRE  XXIT. 


obiertiBeM  ridienlaii  qui,  loin  d'vnif  M  di- 
vlnanent  et  publiquement  établis  poar  déve- 
lopper l'amour  (1<^  Dieu  et  du  prochain,  ne  font 
que  livrer  le  ca;ur  des  misérubies  aux  appétits 
grossiers  des  choses  temporelles.  Oui,  dans 
toates  CM  aeieooes  on  ne  saurait  tA»p  craindre 
et  éviter  le  eoBBeree  ateo  les  démons,  pareê 
qnC!  de  concert  avec  leur  chef  ils  ne  cherchent 
■qu'à  nous  fermor  la  Toie  du  retour  à  la  patrie. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  astres  créés  et 
dirif(éfl  par  le  Seigneur  que  les  hommes  ont 
emprunté  eesTaineseoiqectDres;  il  en  est  tiré 
aussi  des  diverses  productions  de  la  nature  et 
d'éTénements  quelconques  amenés  par  la  dl- 
Tine  Providence;  ils  ont  voulu  même  dans 
leurs  écrits  soumettre  à  des  règles  infaillibles 
les  phénomènes  extraordinaires  dont  ils  étaient 
témoins,  comme  quand  une  mole  était  deve- 
Boe  ffoonde»  on  qn'nn  olyet  était  frappé  do  la 

foo^fOi  ' 

CHAPITRE  XXIV. 

i\Mt  Wtfft  ïitpenHtieuT  itnph'qup  un  eommott 
a  un  pacte  avec  Ict  démons. 

17.  Qd  ne  sait  oepmidant  quil  ne  peut  j 


Én&T  dans  ces  croyancee  et  ces  actes  d'autre 
valeur  que  celle  provenant  de  la  confiance  de 

l'âme  et  du  langage  qui  l'associe  avec  les  dé- 
mons? ils  ne  renferment  qu'une  eu  riiT:!  té  qui  em- 
poisonne, une  inquiétudij  qui  tourmente,  une 
servitude  qui  donne  la  mort,  et  loin  que  leur 
vertu  ait  attiré  ratlention  des  hommes,  ce  sont 
les  obeorvations  mêmes  et  les  signes  qu'on  a 
cru  y  surprendre  qui  leur  ont  donné  quelque 
valeur.  Aussi  leurs  effets  diffèrent-ils  suivant 
les  pensées  et  les  espérances  des  infortunés, 
auxquels  les  esprits  de  moisonge  ménagent 
des  événements  conformes  aux  désirs  et  aux 
cravites  dont  ils  les  voient  agitte.  Ainsi,  par 
exemple,  la  lettre  X,  qui  marque  le  nombre 
dix,  a  chez  les  Latins  et  chez  les  Grecs  une  si- 
gniflcation  diirérente  qa'elle  tient  non  de  sa 
natnre,  mais  d'ane  convention  pleinement  ar- 
hitraire,  et  odoi  qui  connaSt  les  deux  tangues 
se  gardera  bien  de  donner  à  oetle  lettre,  s'il 
écrit  h  im  Grec,  la  même  signification  que  s'il 
s'adressait  à  un  Latin.  Bêla,  sons  une  seule  et 
même  signification,  désigne  une  lettre  chez  les 
Grecs,  et  signifie  on  légume  chez  les  Latins. 
De  môme  le  mot  :  Lege^  présente  dans  ces  deux 
syllabes  un  sens  bien  différent  dans  les  deux 


ttl  Itnaturam  ejusque  partes  tamijuam  Detim 
iw1«Ml«f  tcahont,  vel  ad  remediorum  aliarumque 
observatieomn  eurem  perttnent  ;  qut»  non  sont  di- 

TÏnitus  ad  dilectioncni  Pri  et  pro\inii  friniqnain  jm- 
blice  couslitula,  st-d  per  privalas  appclilioii»  s  ro!  iim 
temporalium  corda  dissipant  miserorum.  In  omni- 
bu'^  frtfo  ' islis  doclriiiis  societas  (l<i7monnm  formi- 
daiida  atque  vilaiida  est,  qui  nihil  cum  principe 
sao  diabolo  ni.si  redilum  uustrum  clandere  atque 
otMcnkre  eouaatur.  Sicut  aulem  de  stellis,  quas  con- 
didit  et  ordlnavit  Deus ,  humana  et  deceptoruB  con- 
ji'cliu'aî  n\>  liDtniniliiis  iiistilut.T  sunt  :  sli:  etiam  de 
quibu^que  uasceutil)us  vel  quuquo  uiudo  divinœ 
pruvidentiv  admioistratione  exsislentibus  rébus  mtUti 
milita  bumania  snspicionibus,  quasi  regulariti^r  {a) 
Coiljectata,  litteris  maadaveruut,  si  forte  insolite  ac- 
i^c^rint,  tsuuquam  si  nula  pariât  i  eut  fulmine  ail* 
quid  psreutiatur» 

CAPOT  IX1V« 

V'rtKm  Usu. 

.  .17,       y^nia  tantum  valent,  quantum  prtesunv- 


mana 
piena 


tionc  animoruni  qu:!?!  fommuni  qimilam  liai 
piim  dflPninnihiia  fm.lf  raL^  ^\in\.  Quk  tomen 
sont  omnia  pestlfera  curioaita^s ,  cmrianlis  lollid- 
tiidinis ,  mortiferœ  servitutis.  Non  enim  quia  vale- 
liant,  animadvcrsa  sunt;  sed  aniniadvertcndo  at- 
que (6)  signande  fàctum  est  ut  valerent.  Et  ideo  diver- 
sis  diverse  proveniunt  secundum  rogitatinnes  et 
prssumtiones  suas.  Illi  enim  spiritus  qui  liecipere 
volunt,  lalia  proriiranl  cuique  ,  qualibus  eum  irre» 
titum  per  suspiciones  et  consensiones  ejus  vident. 
Sicut  enim ,  verbi  gratia ,  ima  flgnra  litti-ne  X  qu« 
dccussatim  nolatur,  aliud  n[itid  ("ir.Trn<<,  nliur]  apud 
Latinos  valet,  non  natura,  ^^i-d  planlo  et  consemione 
aigniOcandi  ;  et  ideo  qui  utramque  linguam  novit, 
si  homini  Grieco  velit  aliquid  sigiiificare  scrilM-ndo , 
non  in  ea  signilicatione  ponit  hanc  litteram,  in  qua 
eam  ponit  cum  bomini  scrihit  Latino  :  et  t>eta  uno 
eodemque  sono,  apud  Grocos  btterie ,  apud  LatioM 
oleris  ttomen  est  :  et  cum  dico ,  lege,  in  hit  dnidnis 
syllabis,  aliud  Grnru?,  aliud  Latiniis  intelligit  :  sicut 
ergo  hœ  onines  siguiticaliones  pro  suœ  cujusque  so* 
eietatii  eonsensione  animes  moveot  ;  et  quia  divena 
consen-sio  e«t ,  diverse  moVSBtl  ner  ideo  consense- 
ruol  m  eaâ  Iiuiuuies ,  quia  jan  valebant  ad  8igmti« 
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langues.  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  toutes  ces 
nprassioiu  flmppent  divenement  les  esprits 
seloD  les  oonTentions  de  obaqne  peuple?  oe 

n'est  pas  sur  leur  valeiur  propre  que  les  hommes 
ont  (^tabîi  Icnr  commun  accord,  mais  elles  n'ont 
de  sens  que  celui  qui  leur  a  été  donné;  et  ainsi 
en  est-il  des  signes,  dont  on  se  sert  pour  éta- 
blir m  eommeroe  fimeste  vnc  les  démons  ;  Us 
ne  TBleol  qne  par  les  eonvoillons  mdmes  de 
eënzqai  les  Obserfont  :  n'en  avons-nous  pas, 
du  reste,  une  prouve  évidente  dans  la  conduite 
des  augures,  qui  avant  l'observation  et  après 
la  découverte  de  leurs  signes  ne  se  préoccu- 
pent nnllement  de  eouldérer  le  yol  des  oiseanxi 
ni  d'éeooter  lears  eris,  parce  que  sons  doute 
ils  n'ont  d'autre  sigoiflcalton  que  celle  que 
l'obserraienr  lui-même  Tout  y  attacher? 


CHAPITRE  XXV. 

par  la  wptràition,  tont  en  parfy  n^fbm  ef 
«N  parfit  mtUu  tt  nMouUm.  . 

38.  Après  avoir  combattu  et  déraciné  de 
semblables  erreurs  dans  l'écrit  du  cbrétien,  il 
nous  reste  maintenaot  à  examiner  les  institn- 
tioDS  humaines  exemptes  de  superstition,  et 
qui  sont  établies  non  plus  avee  les  démons, 

cationem,  sed  ideo  Talent,  quia  consenserunt  in  eéi  : 
lie  «ttun  Ula  signa,  quOms  peniidosa  dœmonum 
societas  comjiaratur ,  pru  ci^usque  observalioniln» 
valent.  Qnoâ  manifestissime  ostendit  ntus  augunim, 
qui  et  untequutri  observf  ut ,  et  poste-iquam  obser- 
Tata  signa  tcauerint,  id  aguut  ne  videanl  Tolatus, 
ant  andiant  toees  avium;  quianidiaiiltft  dgaaimi^ 
aisi  cAnsMNUs  ti)iemntis  aoMidat. 

CAPUT  XXV. 

ht  éntHMis  hvunanis  non  supmtitiosii  qwedam  ftfei^ 
fm,  guodam  eommoda  et  netmatiia, 

38.  Quibiis  amputalis  atqvic  w.iili(^ntis  aL  tiniiuo 
dirisUano,  deinceps  videndÂ  sunt  instilutiones  hsy- 
minum  non  superaiitium*,  id  est  aon  cum  dcemooi- 

bus  ,  sed  cuin  ip'»i'^  Iniminibus  institnta?.  Numque 
umaia  qua:  ideu  vaiuut  wter  iiomines,  quia  placuit 

ialer  9os  tttTalsanty  inititutabomioiui  miit  ;  qno* 


mais  entre  les  hommes  eux-mêmes.  Noos  ap- 
pelons institutions  humaines  toutes  celles  qui 
n'ont  parmi  les  hommes  d'autre  valeor  qm 

celles  qu'ils  sont  convenus  de  leur  attribner,  et 
nous  pouvons  on  distinguer  de  deux  sortes,  les 
unes  q_ui  sont  superflues  et  excessives,  et  d'au- 
tres qui  sont  utiles  et  nécessaires.  Les  signes 
que  les  histrions  font  dans  leurs  danses,  n'ont 
pas  évidemment  une  Talenr  naturelle,  mdsdé 
simple  convention,  puisqu'aaz  fUMBlierB  temps 
un  héraut  devait  expliquer  aux  citoyens  dë 
Carthage  ce  que  le  pantomime  voulait  expri» 
mer  par  ses  mouvements.  Bien  de  nos  vieil- 
lards, dn  reste,  se  souviennent  de  eet  usage, 
qu'ils  nous  racontent  souvent,  et,  aiyoufd'lmi 
encore,  lorsque  quelqu'un  entre  au  théfttrë 
sans  être  initié  à  ces  représentations  puériles, 
c'est  en  vain  qu'il  prôte  toute  son  attention,  ai 
son  voisin  ne  lui  explique  pas  ce  que  signifient 
les  gestes  des  acteurs.  Serait-ce  que  ces  ac- 
teurs ne  s'eUSorcent  pas  de  produire  des  signos 
qui  ressemUent  autant  que  possîblaaiixolidiss 
signifiées?  non  sans  doute  ;  mais  il  peut  y  avoir 
entre  les  choses  tant  de  points  de  ressemblance, 
qu'une  convention  seule  peut  donner  aux 
signes  une  véritable  sSgniflcation. 

98.'  Quant  aux  pelùkures,  aux  statues  et  aux 
antrss  œuvrsa  de  ce  genre,  pemonne  né  se- 
trompe,  surto  ut  quan  d  elles  son  t  produites  par  do 
grands  artistes;  il  est  £M>ile  de  racoanattre  M 

rum  partim  supcrflua  luxuriosaque  instituta  sunt^ 
partira  cominoda  et  necessaria.  Illa  ehlm  signa 
saltando  laciunt  liistiiones  ,  si  nahini  non  inslilulo 
et  coiisL'Usioue  homiuuin  vàlereiitj  non  priiius  tcm- 
poribus  saitante  Pantpmïmo  prœco  pronuntiaret  po- 
puli»  Carthaglnis  yud  saltalor  velht  inteiiigL  Quod 
adbne  multi  moninerant  senes,  qtaorun  relatu  hase 
soli  inu*  audirti.  Quud  idco  credonJuiu  e.sl  ,  quia 
nunc  quoque  si  qms  tàeatrum  taiium  nugarUm  im- 
perttas  intraverit ,  niai  ci  éieator  ab  altero  qnid  HH 
xnotus  significent,  frustra  tolus  irilfiitus  r-st.  Âppe- 
tunttameu  uoiae^  quamdaui  siinilitudinemin  signi- 
flcando,  ut  ipsa  signa,  inquantum  pouunt,  rellÀ 

Îuffi  sîgnilicantur  similia  sint.  Sed  quia  maHis  nnv 
is  simile  aliquid  alicui  potest  este ,  Mon  cousLajU 
talia  signa  inter  homines,  nisi  cuasensu»  accédai. 

39  lu  picturis  vero  et  statuis,  ceterisquebiynsmo- 
di  tiraulatis  operibus,  maxime  peritonun  artiflcum , 
nemo  crrat  cum  s:miha  vitfcrit ,  ut  agnosrat  cpiibus 
sint  rebu»  similia.  hoc  totum  genus  iut«r  tuper^ 
fluahsniaiimlastttataaunicaawHi  siti  aûeaiq 
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qu'elles  repréeentoat.  Mais  ne  devons-nous  pas 
dire  qae  tontes  ees  inslitations  homaines  sont 

saperflues,  à  moins  qa'nn  intêrètnes'yrattaehe 
paria  fin,  In  motif,  lo  lieu,  le  tsinps  ou  l'auto- 
ritë  qui  les  a  f.tit  produire?  J'en  dirai  autant 
de  ces  compositions  et  do  ces  fables  sans 
nombre  qni  charment  les  Iiommes  pur  leur  va- 
^  nité  même,  et  qni  appartiennent  d'entant  pins 
à  notre  pauvre  nature,  qu'elles  renfénnent 
plus  de  mensonge  et  d'erreur.  A  eôté  de  ces 
institutions,  il  y  en  a  d'autrps  qui  son»  utiles  et 
nécessaires,  comme  les  vûteinents  divers  qui 
servent  &  distinguer  les  sexes  ou  les  dignités, 
et  tant  d'autres  sans  nombre  qni  rendent  poe- 
siUes,  on  du  moins  fceQes  les  rapports  soeiaux, 
les  poids,  les  mesures,  l'efBgie  et  la  valeur  des 
monnaies  propres  à  chaque  cité  et  à  ••liaque 
peuple,  enliu  toutes  les  choses  oïdinriires  de  la 
vie  qui,  si  elles  n'étaient  pu:»  d  lustiluliun  bu- 
maine,  ne  seraient  pas  si  différentes  parmi  les 
peuples  et  ne  changeraient  pas  dans  une  même 
nation  selon  le  caprice  des  princes. 

CHAFITIIB  XXn 
inUUutkÊU  ibmenin  d  rejeter;  eellet  f»'iY  /biif 

40.  Si  nous  aroiis  reeommandé  au  ehrMai 

interest  quid  eorum,  qua  de  caussa,  el  uhi,  ftt  quin- 
do,  et  cujus  auctorilile  liât.  Millia  deriique  Uctaium 
fabularuiii  et  falsilaluni,  quarum  meiidaciis  homines 
delectaïUur,  huinana  instituta  sunt.  Ki  nulla  magis 
hominutii  |>ropna,  qute  a  seipsis  habent,  esistimau- 
dssant,  quam  ({uieque  falsa  atquc  Diendacia.  Coin* 
mode  vero  et  ueccssaria  homiaum  cum  liomioibus 
instituta  sunt,  qua:cumque  in  habita  et  euitu  cor- 
poris  ad  scxus  vol  honores  di.M;t'rnenihis  ditren  ri- 
tia  placuil  ;  et  iuQUiuerabilia  gcuvra  sigmlicalioaum 
■ine  quibos  bnnisna  soeietas,  aut  non  omoino»  eut 
minus  commode  geritur  ;  quacque  iu  pouderibus 
atque  meusuris,  et  nuinmoruiit  impressionibus  vel 
estimatioaibus ,  sua  cuique  civitati  et  populo  sunt 
propria,  et  cetera  bujusmodi,  que  ni»i  hominum 
mstitufa  essent ,  non  per  diverses  popnlot  vem  e»> 

sent,  Dec  in  ip^i^  suiitu'.ii^  popttUt  pfO  Slbitlio  sno* 
rum  prinùpum  luuUiteutur. 

CAPLT  XXVI. 

Qm»  Aootmum  itutUuia  fugiendag  et  quœ  aa^j^tsnda 
sM. 

•  10.  lad  bas  tola  non  bunsnoram  biatitntanuD . 


de  ré^iudier  et  de  repousser  avec  horreur  tout 
ce  qni  se  rapporte  an  commerce  des  anges  re- 
belles, nous  pouvons  lui  dire  aussi  avec  non 
moins  de  vérité  que,  loin  de  fiiîr  cette  part  des 
iriï'titutions  humaines  qui  sont  nécessaires  à  la 
vie,  il  doit  s'y  attacher  dan?  la  mesure  de  ses 
besoins  et  les  fixer  dans  ga  mémoire  pour  tout 
ee  qui  n'est  pas  superflu  et  excessif,  comme  les 
figures  des  lettres  sans  lesquelles  nous  ne  pour* 
rions  lire,  la  science  des  diverses  langues  dans 
la  mesure  de  son  utilité,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  observé,  e|  les  notes  qui  ont  fait  donner 
le  nom  de  notaire  à  ceiix  qui  en  font  une  étude 
particulière.  Là  sont  véritablement  les  institu- 
tions utiles  qn'il  est  permis  d'apprendre  sons 
crainte  d'énerver  son  âme  dans  la  snperstition 
ou  le  luxe,  pourvu  qu'elles  ne  deviennent  point 
un  obstacle  aux  Hns  plus  importantes  qu'elles 
doivent  nous  aider  à  atteindre. 


CHAPITRE  XXTII. 


qii;e  ml  usuiii  vita>  iiecessarium  proPiclunt,  wegua» 
quam  est  fugienda  Cbristiano,  immo  etîim  quan- 
tum satis  est,  iotoendt,  memoriaque  retinenda. 

Adumbiala  enini  «jua'd.im  et  naturalibus  utcumque 
sioiUia  bomiuum  iusUtuta  sunt.  Quorum  ea,«]uie 
ad  socîetatem ,  ut  dictiim  est,  daemonum  perti- 
nent, penilus  reputliamla  sunt  et  delestàinda  ;  ea 
vero  quriî  botniues  cum  hoiiiiiiil>Ub  habciil,  assu- 
nu  nda ,  inquanluai  non  sunt  luxuriosa  utque  iu- 
perllua,  et  maïuue  lillci-aruui  ligura,  sine  quibus 
légère  non  possumus,  linguarumque  varielas  qimu- 
tum  satis  est,  de  qua  supenus  ili^piitavimus.  Kx  eu 
génère  sunt  etiam  aotaa ,  quas  qui  didicenmt  pro- 
prie jam  Nutarii  appellantur.  L'iilia  sunt  ista,  née 
•  diacutituriUiicite,  nec  supersUtiuue  implicant,  nec 
Inxu  énervant ,  n  tantum  occupent ,  ul  m^uribus 
r<'iiii>.  ad  quas  adipiaeendss  servuS* ^ebent,  non 
eiut  uupedimeuto. 


CAPLT  XXVIt. 

Seùntianmqwu  hominet  non  ùutilueruat,  aU^t^jmmÊi 
«ainkmQmlkmSaipturarum. 

ki,  lam  v««o  illa  qms  non  institoendo,  sed  aut 


Scienceg  (jui  ne  sont  pas  d'inslituthn  hwmtùu; 
quelques-unes  nous  sont  utiki  pow  eomprendft 
let  saintes  Écritures, 

41.  Parmi  les  oonoaissances  qui  ne  sont  pas 
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le  fruit  dirart  de  Vbamanité,  mais  qui  se 
rapportant  à  Vmofn  des  temps  on  de  la 
Tidenee»  ne  sont  devwnes  la  poasesaiott  des 

hommes  que  par  Texpérience,  nous  dMiagae- 
rons  celles  qui  sont  du  domaine  des  sens  de 
celles  qui  s'adressent  directement  ù  l'intelli- 
gence, et  pour  ce  qui  regarde  leâ  premières 
noos  savons  qne  c'est  rbistmre  qainousenins- 
trait,  on  la  dômonstratton  qui  noos  les  bit 
uSàr,  on  reKpérienceqoi  nous  les  &iteoiqeo- 
tarer. 

CHAPITRE  XXVIII. 
UtOiUderAiitobt, 

42.  Tout  ce  que  l'histoire  nous  apprpnd  des 
faits  qui  se  sont  liroduits  dans  l'ordre  des  temps 
nous  est  d'uao  immense  utilité  pour  l'inlelli- 
genee  des  Uvrss  si^nts,  alors  même  qu'on  n'y 
oberoberait  en  dehors  de  l'Eglise  qn'nne  vaine 
érudition.  Souvent,  en  effet,  noua  ne  pouvons 
déterminer  des  ('-vénements  que  par  les  olym- 
piades ou  les  noms  des  consuls,  et  c'est  pour 
avoir  ignoré  les  consulats  sous  lesquels  est  né  et 
astmortleSanveor,  que  plusieurs  ont  cru  basse- 
ment qu'il  avait  souffert  è  Vigfi  de  quarante^ 
ans,  parce  qu'au  rapport  des  JoiOi  la  oocstrno- 
tion  du  temple  qni  était  l'image  du  eorps  du 

transartn  t.  mporitius,  aut  diviniliis  inslituta,  invc?- 
tigaudu  liumiuesprodideruut,  ubicuuique  discintur, 
non  sunl  houiinum  instituta  ezistimauda.  guurum 
alia  sont  ad  lensun  corporis,  alia  vero  ad  rationein 
^oinki  pertinentia.  Sed  Ûla  que  sensu  corporis  ad- 
tingunlur,  vel  narrala  cn-ilinius  ,  denUHUtrsts 
aenlimus,  Tel  experta  coi^jicimus. 

CAPLT  X.\VUI. 
Eùloria  çptatetm  jwief. 

42.  QuidquiJ  igitur  de  urdine  temporum  transac- 
tonuu  iudicat  ea  qu«e  appeUatur  Uistoria,  plurimum 
nos  adjnvat  ad  sanetos  libros  intelligendos,  etiam  si 
prœlor  Ei  clf^iam  ptierili  enidilionu  dis^  alur.  Nam 
et  per  Olyuipiadas ,  et  per  Consulum  nomina  multa 
SBpe  qoœruntur  a  uubis ,  et  ignorantis  eonsalatas, 
que  natus  est  Uomiuus ,  et  quu  passas  est,  nonniil- 
lus  cotigit  errare,  ut  putareut  quadraginta  sex  aimo- 
nutt  tetate  passum  sass  Dominwny  quia  per  lot  an* 

ton.  Tl. 


Seigneur  avait  doré  ce  même  nombre  d'années* 
L'autorité  de  l'Evangile  nous  apprend  qu'il 
avait  prôs  de  trente  ans  quand  Jean-Baptiste 
Ieba[ti&a  dans  les  eaux  du  Jourdain;  mais 

pour  déterminer  !c  nombre  d"anné(?s  qu'il 
passa  ensuite  sur  la  tone,  bien  qu'on  puisse 
rétablir  par  la  suite  de  ses  actions,  ne  suffit-il 
pas,  pour  dissiper  jusqu'à  l'ombre  do  doute, 
de  confronter  l'histoire  des  nations  avec  l'Evan- 
gile? On  verrait  alors  qu'il  n'a  pas  été  dit  en 
vain  quo  la  construction  du  temple  avait  duré 
quarante-six  ans,  parce  que,  si  ce  nombre  ne 
convient  pas  à  l'âge  du  Seigneur,  ou  peut  le 
rapporter  à  un  mystère  caebé'da  ce  corps 
mortel  dont  n'a  pas  déSiûgné  do  se  revêtir 
pour  nous  le  Fils  unique  de  Dieu,  par  qni  tontes 
choses  ont  été  faites. 

43.  Comme  preuve  de  l'utilité  de  I  hisloire, 
je  n'aurais  qu'à  rappeler  avec  quelle  vigueur 
notre  célèlna  Ambroise  a  réfuté  l'indigne  ea- 
lomnie  dea  admirateurs  de  Fialon.  Les  nuudmes 
de  Notre-Scigncur  qu'ils  sont  contraints  d'ad- 
mirer et  de  publier,  étaient  tirées,  préten- 
daient-ils, des  livres  de  ce  philosophe  qui  vi- 
vait sans  aucun  doute  longtemps  avant  la 
venue  du  Sauveur;  et  l'illustre  évêqoe  ayant 
découvert  dans  Thistoire  des  nations  que  Ma- 
ton s'était  rendu  en  ligypfa  an  tenva  où  J6- 
rémie  s'y  trouvait,  a  démontré  comme  plus 

nn>  .rditii  atum  lemplum  esw»  dictum  est  a  Judteu, 
quod  imagiuem  dominici  corporis  habcbat.  Et  an- 
nomm  quidem  fere  triginta  baptlzatum  esse  retins» 
mu!!  auctoritate  evangeltca  :  sed  poAtea  ^ot  smios 
in  hac  vita  eg<>rit,  quamquam  textu  ipSO  Setto- 
num  ejus  aniiiiadverti  pos.sit ,  lanicii  ne  aliunde 
caligo  dubitationis  oriatur,  de  hidloria  geatium  col- 
lata  cum  Evangelio ,  liqaidius  oertiusque  eoHigitvr. 
Tune  l'nim  viib'Mtiir  non  fru'stra  c<*o  dicUim,  <ju(xl 
quadragiuta  sex  annis  teaipluia  aidilicatuui  sit,  ut 
wtm  referri  islc  numerus  ad  mtatem  Domioi  non 
poluerit,  ad  secretiorcm  instructionem  humani  cor^ 
pori»  referatur,  quo  indui  propter  nos  non  dedign»- 
tus  e^t  uDicns  Del  Vilius ,  per  queoi  fiuta  sont  omr 
nia. 

43.  De  utilitaie  aotem  UslM'ia,  vt  oniUtam  Gra;- 

cos  ,  fpi  intaiii  no^ler  Ainbrosius  qurnstionem  solvit 
calumnianltliuà  Pialouii  lecloribu»  «it  dilecluiibus , 
qui  dicere  ausi  sunt»  omnes  Domini  noslri  Jesu 
Christi  suntentias ,  quas  virsri  et  predicaie  COgon- 
tur,  de  Flatonis  libris  eum  didicisse,  quooiam  touge 
ante  hwnrifpfl'^  adventnm  Uonini  Hutuuem  fuisN, 

as 
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Traisemblable,  qa'il  avait  connu  nos  livres  saints  pnHendcnt  enseigner  aux  hommes  moins  avee 

par  l'entreraisp.  du  prophète,  et  qu'il  nvait  ain>i  la  foi  d'un  guide  qu'avec  l'aud.ice  d'un  maître 

pu  écrire  ces  doctrines  que  l'on  ndinire  h  si  ce  qu'ils  doivent  faire  et  mettre  en  pra- 

justc  litre.  Et  encore  si  les  livres  du  peuple  hé-  tique, 
brea  qui  pratiqua  si  parement  le  eolte  d'im 

IMeamiiQDe,  et  duquel  desoeodNoln-Sdgnear'  CHAPITRE  XXIX. 
adon  la  ehair,  ont  précédé  Pyfhagore  dont  les 

,  disdples  enaeignirent  la  théologie  &  Platon,  UtUUé de  la  eonnaùtanee  ^  antmaux,  ietherbet 

pourquoi,  en  tenant  compte  des  temps,  ne  se-  et  surtout  dH  aitret  ptmr  fmtetUgmçe  4^4 

raît-îl  pas  plus  vraisemblable  d'attribuer  â  nos  Écriture», 
livres  saints  tout  ce  que  ces  philosophes  ont  de 

bon  et  de  ▼rai,  plutôt  que  d'admettre  cette  in<  15.  H  est  encore  une  sotie  de  namiîonaem- 

dgne  folie  qne  Jésos-Christ  ait  emprunté  à  blaUe  à  la  démonstrafbn  qni  foit  connaître 

Platon?  non  les  choses  passées,  mais  les  choses  pré- 

4i.  L'histoire  a  donc  pour  objet  sp(''cjal  de  sentes  à  ceux  qui  les  ignorent.  Tels  sont  les 

raconti^r  les  choses  qui  se  sont  passt'es  parmi  écrits  qui  traitent  de  la  situation  des  lieux,  de 

les  générations,  et  par  cela  même  nous  ne  de-  la  nature  des  animaux,  des  propriétés  des 

Tona  pas  la  mettre  an  rang  des  instttntions  ho-  jj^airfes,  des  arbres,  des  pierres  et  des  autres 

maines;  car  les  événements  passés,  qni  ne  corps.  Noos  en  stoos  parlé  d^à,  et  nons  avons 

peuvent  pas  n'avoir  pas  existé,  n'appartiennent  signalé  l'importance  de  leur  étude  pour  ré- 

qu'à  l'ordre  des  temps,  dont  Dieu  est  le  créa*  soudre  les  difnctiltés  des  saintes  Ecritures,  tout 

teuretic  modérateur  suprc-mc.  Autre  cho^c  en  écartant  ces  signes  qu'on  emploie  comme 

est  de  raconter  les  événements  accomplis,  autre  remède,  ou  comme  instruments  d'une  coupable 

chose  est  d'enseigner  ce  qui  est  à  faire  ;  or  superstition.  Mais  si  ce  dernier  osage  est  impie 

pendant  qne  l'histoire  raconte  ntUenient  etAdè^  et  condamnable,  combien  est  diflérent  l'nssge 

lementlesfsitBilssUvresdssanispieesettonsles  pemds  et  légitime  qnlei  nons  avons  envnel 

onviages  de  cette  soflo  dont  nons  avons  patlé  Dhre,  par  e^cemplo  :  Vtenes  cette  bcibe  broyée, 


negairi  non  potesL  N enne  memeratos  Bplseopas  eon« 

siderata  historia  gentium  ,  mm  reperisse!  Plnfnnom 
Jfrcinia'  tcmporibus  profectura  fuisse  in  .-Egyptum, 
uhi  proplu'ta  ille  tune  erat ,  probabilius  esse  osten* 
dit,  quod  Plato  potius  nostris  Utteris  per  Jeramiam 
ftaerit  imbntus,  ut  illa  posset  docere  vel  seribere  qu» 
jure  l.iininniur?  Ante  litteras  enim  pentis  Hebrœo- 
ruiu  ,  in  qua  unius  Uei  cultus  emicuil,  ex  qua  se- 
cundum  camem  venit  Dominua  aoster,  née  ipae 
(|tii'U'iii  P)thaj,'oras  fuit  ,  a  cujus  postêris  Plato- 
nt'in  Thcoldf^iaia  (li<licisse  isli  asserunt.  Ita  conside- 
raiis  toinporihus  lit  multo  credîbîUtts,  istos  putius 
de  litteri»  nostris  habttÏBse,  quHaeumqoe  bona  et  vera 
dizenint,  quam  de  Platonls  Domuram  Jesum  Chris- 
tum,  quod  dcnn-nlisslrnuin  est  crcdi're. 

44.  Narraiione  autem  bistohca,  cumpreteritaetiam 
hominnm  instttala  narraatnr,  non  inter  bnntana 
instituta  ipsa  historia  numeranda  est;  qnla  jam  (piœ 
traasierunt,  nec  infecta  tiori  pussunt^in  urdine  toni- 
porum  habenda  sunt,  quorum  est  conditor  et  admi- 
nistrator  Deus.  Aliud  estenimfutanarrare,  aliud 
dooere  facienda.  Historia  &ela  narrai  fideliter  atque 

M  BdIU»/atfMr*  l>alctliieadaai 


ntiliter;  Hbri  autem  haraspiemn,  et  qnaqne  rindics 

littiTfT  ,  facienda  vel  uhscrvanda  intendont  docer^ 
moDîtoris  audacia,  non  (a)  indicia  tlde. 

cAPirr  mx. 

Ad  Seriptmrm  mkUigentiam  quatenus  amiueai 
animaliumf  heràanm,  etc. ,  fnuerHm  lidenm  es- 

4B.  Est  etiam  narratio  demonstrattoni  similis,  qua 
non  prœteiita,  sed  prœseulia  iiidirantur  ignaris.  In 
quo  génère  sunt  quscumque  de  loconim  situ,  natu-' 
risque  animalium  ,  lignonim ,  berbariini  ,  lapidum, 
alionuQTe  corponim  scripta  sont.  De  qnio  génère 
saperius  egimus,  eamqne  eogmlioiiem  valere  ad 
£Pnitrtn;ita  Srripluraruni  snlvimda  docnimus  :  non  ut 
pru  qiiibu^daiD  signia  adhit>eantur ,  tamquam  ad 
remédia  vel  machinamenla  superatitionis  alicqjas; 
nam  et  illud  genus  jam  distinctiim  ati  hoc  îicito  et 
libero  separavinius.  Âliud  est  euim  dit  ère  :  Trila^i 


cnni  aielleris  ooUe  Mm.  inékiif 
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et  vous  ne  souffrirez  plus  des  CDtrailles,  est-ce  la 
même  obose  que  cette  parole  impie  :  SI  Toas 
mapendes  eette  berbeàTotre  eoa,  toos  met- 
très  flo  à  votre  donleur?  D'an  odté  oo  ne  peat 
qu'approuver  une  propriété  sahitaîre,  et  de 
l'autre  on  doit  condamner  nne  pratique  supers- 
litipuRp.  On  peut,  il  est  vrai,  quand  il  n'y  a  ni 
euchantemeats,  ni  invocations,  ni  caractère, 
douter  A  l'objet  qu'on  suspend  ou  qn'on  ap- 
plique an  eoipa  dans  nn  but  de  gnérinnit  agit 
par  une  verta  naturelle,  à  laquelle  on  e  t  libre 
de  recourir,  ou  p'il  ne  doit  son  efficacité  qu'à 
une  signification  mystérieuse  qu'on  y  attache. 
Mais  la  prudence  chrétienne  évitera  toujours 
de  s'en  écarter  ateo  d'antant  pins  de  soin  que 
l'efflcaeité  paraitraplos  meryeHIense,  et  al  tant 
est  qu'on  n'en  puisse  découvrir  la  vertu,  il  im- 
portera surtout  de  considérer  l'intention  qui  en 
dirige  l'usago,  et  ?i  l'on  veut  avancer  la  guéri- 
BOn  ou  le  soulagement  du  corps  suivant  les 
principes  de  l'agriculture  et  de  la  médedae. 

46.  Pourlaseieneedes  astres,  elle  s'acquiwt 
plùtét  parla  démonstration  que  parla  narra- 
tion. Mais  à  part  la  connaissance  du  cours  de 
la  lune,  qui  sort  à  déterminer  tous  les  ans  le 
jour  où  se  doit  célébrer  la  passion  du  Sauveur, 
il  n'y  a  pour  les  autres  astres  qu'un  bien  petit 
nombre  de  savants  qui  possèdent  une  science 
certaine  de  leur  lever,  de  leur  eoucber  et  des 

istam  herbam  si  liibpfis,  venter  non  dolebit;  etaliud 
est  dicere  :  istam  herbam  coUo  si  suspenderis.  Ten- 
ter non  doMit.  Ibi  enim  probitor  eontemperatlo 

salubris ,  hir  significatin  supersliliosa  damnatur. 
Quamquam  ubi  pritcaiitatfones ,  ut  iavucutiones,  et 
eharaetere»  non  sunt,  plvruiuque  dubium  est  ntnun 
res  qnœ  alligatur»  aut  quoquo  mcxlo  ac^jungitur  aa- 
nando  cot  pori ,  yi  ustura  Talrat ,  quod  libère  «dW- 
bi'ndum  est;  an  sipiillic.iliv.i  quadaiu  uliligatii'Tn^ 
proveniatj  quod  tanto  prudeiiUus  uportcl  cavcre 
chriattKirain ,  quaato  effieacius  prodesae  videbitur. 

Sed  ubi  lifcl  qtia  raiiîs^  iiuid  vab-tft,  quo  aninio 
quisquu  utatur  mteresl ,  duiutaxat  ia  sauandis  vel 
temperandisemporibiia,  sive  In  aoedieina,  nvein 
agricuKara. 

46.  Sidemm  antRm  cognnscendorum  non  narra- 
Uo,  sed  deninnslratio  est,  quorum  perpauca  Scrip- 
tura  commémorât.  Sicut  -autem  plurimis  notus  eit 
ImuB  eiinasi  qui  etiam  ad  panionem  Domiiii  aniii- 
venarie  oelebiandam  scriemnitBradldbetnr  :  aiepau- 

(4  Bsd-  An.  Br.  «tllM.  MS,  àt  iw«m/Ma. 
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divers  mouvements  qu'ils  accomplissent.  Aussi» 
lûen  qu'dle  n'implique  par  ellc-mlme  ancone 
superstition,  son  utilité  est^Ue  fort  restreinte, 
et  même  presque  nulle  pour  l'étude  des  saintes 

Ecritores.  Je  me  contenterai  donc .  d'en  dire 
cette  seule  parole  :  qu'elle  y  met  plutôt  obs- 
tacle par  la  vaine  curiosité  qui  la  dirige,  et 
que  le  plus  sûr  et  le  plus  convenable  est  de  la 
méprisor,  à  raison  même  de  ses  rapports  avee 
les  dangereuses  «neuft  des  prophètes  insensés 
des  destinées  humaines.  Toutefois  en  dehors 
de  la  démonstration  de  ce  qui  existe  aclelle< 
ment,  la  science  des  astres  renferme  une  sorte 
d'histoire  du  passé,  en  ce  sens  que  la  connais- 
sance de  leur  position  et  deleunmonvementsao- 
tuéls  peut  conduire  r^ulîArement  à  déterminer 
leur  ancien  cours.  Pour  les  temps  à  venir  même 
elle  enseigne  îi  former  des  conjectures  cer- 
taines et  constantes  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  extravagances  des  astrologues  sur  les 
actions  et  les  événements  de  notre  vie,  mais 
qui  servent  à  prévoir  ce'  qui  a  rapport  aux 
astres  eux^némes.  Ktudiez,  en  eSM,  le  fleurs 
de  la  lune  ;  en  constatant  le  point  oh  elle  en 
est  aujourd'hui,  il  vous  sera  facile  de  détermi- 
ner où  elle  en  était  il  y  a  plusieurs  années,  et 
où  elle  en  sera  quelques  années  dans  la  suite, 
et  ce  que  je  dis  de  la  lune,  un  calculateur  ha- 
bile le  pourra  établir  ansd  des  antres  astres. 

cissimis  ceteronim  qnoqne  sid-orum  vel  ortus,  vel 
occasuâ,  vei  alia  qaœlU>et  momenta  sine  uUo  sunt 
«mm  notianma.  Que  per  seîpeam  cognitlo,  quam- 
quam superstitione  non  alliget,  non  multum  famen 
ac  prope  nibil  aJjuvallractalioaemdiyinaruni  iîcrip- 
turarum,  et  infnictuosa  intenUona  plus  impedit  :  et 
quia  familiaris  est  peraiciostarimo  errori  fatua  fata 
eantanttum,  commodins  booesthisque  contemnitur. 
llalict  autL-ni  prœler  dcnioustrationem  pra'scntium, 
etiaia  prffiterilorum  narralioni  simile  aliquid,  quod 
a  prasenti  poaitiooe,  moloqoe  ridemm,  et  in  prc- 
terita  eorom  vesttgia  rogulariter  licet  rccurrerc. 
Uabet  otiam  tùturoruni  regulares  conjecturas,  non 
sttspiciosas  et  ominosH!!,  sed  ratas  et  cerlas  :  non 
ut  ex  eis  aliquid  tcabére  in  noslra  (a)  facta  et 
éventa  tentemus,  qualia  genethliaconun  delira- 
menta  sunt,  H'd  quantum  ad  ipsa  pertinet  sidera. 
Nam  sicut  is  qui  computat  lunam,  cum  hodie  ina- 
pexerit  quota  ait,  et  ante  qnotlibat  annos  quotaftM' 
lily  et  post  qnottibet  annos  quota  Aitura  sit  potest 
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Mais  pourquoi  insister^  puisque  relativenwnt  à 
l'osage  qu'on  en  peut  fun,  j'ai  dégà  fait  con- 
naître ma  pensée  sur  cette  science  7 


CHAPITRE  XXX. 
Utâilg  dm  arts  mieaidqua, 

M.  Parmi  1rs  antres  nrts,  il  en  est  dont  l'ob- 
jet est  de  façonner  quelque  objet,  et  de  laisser, 
sortant  des  maias  de  l'ouvrier,  des  œuvres 
permanentes,  comme  une  ttaison^aB  banc,  no 
vase  on  tonte  antre  chose  semblable;  d'antres 
qû  serrent  en  qndqne  sorte  d'instrumpnts  à 
l'action  divine,  par  exemple,  la  médecine, 
ragriculture  et  le  gouvernemcnf  (îos  peuples; 
d'autres  enfin  qui  n'oot  de  réuliic  que  dans 
raction  môme,  comme  la  danse,  tes  courses  et 
la  Intfe.  Tontra  peuTcnt  amener  l'esprit  de 
l'homme  à  la  connaissance  de  l'aTenlr  par 
celle  du  passé,  parce  que  nul  deeeox  qni  les  cal- 
tivent  n'applique  son  corps  h  l'œuvre  qu'il  ac- 
complit sans  rattacher  au  souvenir  du  passé 
l'espérance  dus  mêmes  résultats  pour  l'aveoir; 
mab  qu'il  suffise  dans  le  cours  de  la  vie  de 
s'appliquer  quelque  peu  et  comme  en  passant 
à  la  connaissance  de  ces  arts,  moins  pour  les 

diewe;  aie  de  nno  qooqoe  ddemm,  qui  ea  perite 
computant,  respondere  coasucverunt.  De  qua  tota 
cognitionc,  quantum  ad  usum  ejus  adliuel,  quid  milii 
vidœtar  aperai. 

CAPUT  m. 
QM  tûdm  eon/tnaU  artu  mêéhoHk», 

47.  Artium  etiam  ceterarum,  quibus  aliquid  fa- 
bricatur,  vel  quoi!  reinaneat  post  operalionem  arli- 
ficis  ab  illo  effectum,  sicut  domus,  et  scamoum,  et. 
Tes  aliquod,  atque  alia  htijuscemodi;  vel  qna  mi- 
nisttiriiini  quodtîani  exhibent  opcninli  Dco,  sicut  me- 
liicma  ft  agricullura,  et  giibernatiu;  vcl  quarum 
omnis  t'tf«'ctus  est  actio,  sieut  saltattonum  et  cursio- 
nnm  «t  luctaminum  :  Iianim  ergo  eunctarum  ar- 
tîam  deprasterîtis  expérimenta  faciunt  etiam  lutura 
cuiijlci  :  nani  nullu^  >  iruni  ardl'cx  luenibra  ui(»vot 
iu  opérande,  nisi  prxlcritoruui  uiemoriam  cum  lu- 
turorum  eqMctetione  oontezat.  Harum  autem  eo- 
yaitio  tenuherin  ipia  humsna  vita  cunintque  atar> 


exercer,  à  moins  qn'nne  profession  partien- 
liâre  n'y  oblige,  que  pour  pouvoir  en  juger, 
et  pour  ne  pas  ignorer  cntièremMit  ce  que 

l'Ecriture  veut  faire  entendre ,  quand  elle 
emploie  à  leur  sujet  des  locutions  flgurées. 


CHAPITRE  XXXÎ. 
ÛtilUi  de  ia  diaUuigue, 

48.  Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des 
connaissances  qui  sont  n<m  j^nt  dn  ressort 
sens,  mais  dn  domaine  de  rintelligenoe,  et  qni 
consistent  principalement  dans  la  science  dn 

raisonnement  et  des  nombres.  Elles  sont,  à  n'en 
pas  douter,  fort  utiles  pour  approfondir  et  ré- 
soudre toutes  les  questions  qui  se  rencontrent 
dans  les  swntee  Ecritures,  mais  ce  dont  il  im- 
porte de  se  garder,  c'est  surtout  la  passion  de 
la  dispute  et  la  satisfoction  puérile  de  tromper 
ton  ftdfWSaire.  Combien,  en  effei,  de  raisonne- 
ments appelés  sophismes,  dont  les  conclusions 
fausses  ont  un  tel  air  de  vérité,  qu'elles  sur- 
prenueut  non^seulcment  les  esprits  lents  à  con- 
ceroir,  mais  ceux  mêmes  qni  sont  édlsirés, 
pour  peu  qu'ils  détournent  leur  attention!  Qad- 
qa'nn  nn  jour  s'adressant  à  son  inteilooateiir, 

panda  ««t,  non-  ad  openndnm,  nin  finie  offieium 

ali<]U(><l  <->>i7at,  de  que  nunc  nona^itmis,  sed  ad  ju- 
dicaiiJuiu,  ne  omuino  nesciamus  quid  Scriptura 
velii  insinuare,  cum  de  hls  artibns  aliquas  flginalM 
loctttiones  infûiU 

• 

CAPLT  XXXl. 

48.  Restant  ca  quse  non  ad  corports  semas,  sed 
ad  rationem  animi  pertinent,  ubi  disciplina  r^[iiat 
disputationis  et  numeri.  Sed  disputationis  disciplina 
ad  oiiiui a  g(  aera  (ju.vstiouuiu,  qua;  in  lilttiris  s.iuc- 
tia  suut  penetrandà  et  dissolrenda,  plurimum  valet  : 
lantam  ibi  cavendaest  libido  rizandî,  et  pueriKs 
qu.Til  un  oslentatio  decipiendi  adversarium.  Sunt 
eiuu)  multa  quœ  appellantur  ^.opbisiuata,  falsœcon- 
cluâiones  rationum,  et  |ili'i'uin<{uti  ita  veras  imitan- 
tes, ut  non  sulum  tardos,  sed  mgeaioâos  etiam  mi- 
nos  diligenter  adlcntos  decipiaut.  Proposult  enim 
quidam,  dioens  ei  cum  quo  Joqqebatur.  Qoed  ffq 
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laî  posa  cette  question  singulière  :  Vous  n'êtes 
point  ce  que  je  suis.  Ce  dernier  en  convint,  et 
o'ftait  vni,  ne  f6(-ce  qu'en  ce  «ens  que  l'on 
éUh  inaidieoz  et  l'aatreplein  de  droUare.  Pois 
flontiaoant  il  ^onta  ^  Or  je  sida  tm  hoinme,  et 
ee  point  lui  étant  aussi  aoeordéi  fl  tira  cette 
conclusion  :  Donc  vous  n'Ates  pas  un  honnne. 
Certes  ce  n'est  pas  trop,  je  crois,  de  voir  rKcri- 
ture  condamner  ces  sortes  de  conclusions  cap- 
tienies»  par  ees  parolee  sévères  :  iCdoi  qui 
parie  par  aopbisnieB  estàigne  de  haine  »  {Seele., 
XZXTIIi  S3.),  et  j'ajouterai  même  que  tout  dis- 
cours qui,  sans  être  insidieux,  rcrherclie  les 
ornements  du  slyift  plus  qu'il  ne  eotivicnt  au 
sérieux  de  la  peuaée,  doit  être  regardé  comme 
sophistique. 

49.  n  y  a  en  outre  des  raisonnements  qui 
amèaent  de  fikusses  pensées,  conséquences  lo- 
giques des  principes  erronés  posés  par  un 
adversaire  :  un  homme  droit  et  instruit  peut 
alors  les  opposer  à  son  ioleriocuteur  pour  le 
fidre  rougir  et  eoatratndre  à  aban^kMroer  l'er- 
renr  dont  elle  découlent;  ear  en  y  persistant,  il 
est  obligé  d'admettre  les  conséquences  quil 
condamne.  Ainsi  l'Apdtre  ne  tirait  pas  une  con- 
clusion vraie,  quand  il  disait  :  «  Le  Christ  n'est 
donc  pas  ressuscité,  votre  prédiction  est  donc 
vaine,  et  votre  foi  est  iuutile  »  (I  Cor.,  xv,  14.) 

sum,  tu  non  es.  At  ille  con^nsit  :  verum  eaim  crat 
ex  perte,  vel  eo  ipso  quud  iste  insidiosus,  ille  am* . 
plex  erat.  Tune  iste  atldiJil:  K^'o  auteni  hoiuo  siiin. 
Boc  quoque  cum  ah  lUo  accejiisset,  conduit  dici;ns  ; 
Tu  igitur  noik  es  bomo.  Quod  genus  captiosarum 
eouduaionum  Scripturs,  quantum  ezisdmo,  detesta- 
tur  illo  loco,  ubi  dicttim  est  :  «  Qui  sophîstice  loquî- 
tur  odilelis  est.  »  r.  xxxvn,  23.)  Quamquam 
atiam  senao  non  capUuauâ,  sed  lamen  abundantius 
quem  graritatem  decet,  veTbomm  omamanta  cou- 
fectans,  !iip](lii>li("u>  ilicitiir. 

49.  Sunt  etiaui  verse  cuuaextooes  rutiocinatiouis 
Mwshshwitp»  senteutiaij  ^nc  eonsequuntur  errorem 
illiusi  cuoi  qno  ei^ftur;  qoa  tamon  ad  hoc  inferua- 
tur  a  bono  et  docto  homme,  ut  in  Us  erabescens 
Ule,  cnju-i  errnii  tii  ciui-<'ijuuiitur,eum(lem  relinquat 
errorem,  quia  si  iu  euduiii  maaere  volueril,  necesse 
est  etiam  Ula  qn»  damnât;  teuete  cogatur.  Non 
enim  vera  infen  bat  Apostohis,  cum  dicerol  :  «  \e- 
queChriatud  resurrexil  n  (I  Cor.,  xv,  14.)  :  el  illa  : 
«  inants  est  pnedicalio  nuslra,  Inauis  est  et  lides 
vestra  :  »  et  deinceps  alia  qu«  omninu  falsa  sunt, 
quia  et  Chrisliu  resurrexit,  et  non  erat  iaanis  prs- 
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Celte  parole  était  fausse  sans  doute,  puisque  le 
Christ  était  réellement  ressuscité,  puisque  la 
prédication  de  ceux  qui  annonçaient  ce  mystère 
n'était  pas  vaine,  pas  plus  que  la  foi  desfldèlea. 
Mais  ces  aasertiona  fimeses  découlaient  lo^- 
quement  delà  doetrine  qui  niait  la  réaorredion 
des  morts,  et  en  rejetant  ces  sinRulifres  con- 
clusions qui  seraient  vraies  si  les  morts  ne  res- 
suscitaient pas,  la  conséquence  nécessaire  était 
qu'ils  ressuscitent.  D  y  a  donc  des  conséquences 
togiqnea  qui  ressortent  de  rerreur  aussi  liien 
que  de  la  vérité  et  je  laisse  volontiers  aux 
écoles  profanes  le  soin  d'ensfigner  les  règles  do 
cet  enchaînement  pour  réserver  à  l'Eglise  ou 
aux  livras  saints  la  garde  de  la  vôrltâ  mùma  de* 
principes. 


CHAPITRE  XXXII; 

La  vérité  logique  des  mû(mnenmhn*mtpa$rmu9n 
de  re^^kumaâ» 

50.  Un  fait  important  à  proclamer,  c'est  que 
la  vérité  loi^iqne  des  conséquences  n'est  pHS 
l'œuvre  propre  de  l'esprit  humain,  mais  seule- 
ment le  résultat  d  une  constatation^  une  vue  qui 
s'ouvre  à  l'intelligence  pour  son  instruction  et 

ditetio  eonim  qui  hoc  annunUahaiit,  nec  tides  eo- 
mm  boc  credideraul  :  sed  ista  falaa  verissime 
connectebaatur  ilU  sententiœ/.qua  dicebatur,  non 
esse  rmirrectionem  mortuoram.  Istis  autem  faltis 
repudiati-^,  .pimiiam  vcra  erant  si  niurtul  non  resur- 
guut,  consequens  erit  resurrectio  oiurluoruoi.  Cum 
ergo  sint  vem  coonexiones,  non  aolum  ▼«rarum, 
sed  otiam  falsaruui  senteiiliarum,  facile  est  verita- 
tem  connexiouuni  uUam  ia  schoUs  illis  discere,  qute 
pneter  Ecclesiam  sunt.  Sententianiiu  autem  veritas 
in  aaactisl  ibris  ecdeuasticts  inve»ti^da  est. 

CAPLT  XXXIl. 

yerUu  mnexiomm  «on  dt  hammbu»  ùutituta 
e$t,  sad  koUrnebeervata. 

no.  Ipsa  tamen  verilas  conuexionuro  non  instituta, 
sed  p.niraadwrsa  i  sl  ab  homintbn»  et  notatn,  «t  eam 

pobâint  vel  discero  vt  l  .ioi  i-re  :  nara  e  t  in  rerum 
ratione  perpétua  et  divitiitu*  instilula.  Sicut  cniiu  qui 
narcat  ordinem  tsmi  oruiu,  non  eum  ipie  compo* 
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4Nd]0  dts  autres;  a»  ▼frilaUo  origine  eet  dans 
la  niMn  divine  et  étemelle  des  olioae*.  Sem- 
UaUa  ft  l'idetoriea  qui  raconte  la  suite  des  évé- 
nements, sans  ô(re  rien  lui-même  dans  leur 
production,  au  natuKiliste  qui  dépeint  la  situa- 
tion des  lieux,  la  nature  des  animaux  et  les 
propriéCéi  des  plantes  et  des  pierres,  on  eneore 
à  rastronooM  qui,  en  déoonvrant  les  astres  et 
leara  mouvements  divers,  n'enseigne  rien  qui 
soit  l'œuvre  des  hommes,  celui  qui  fait  entendre 
celte  parole  :  Quand  le  conséquent  est  faux, 
l'antécédeat  l'est  aussi  uécessaireiueut,  celui-là, 
dis-je,  afflxme  nna  véiité  évidente  et  il  ne  dé* 
]Mnd  pas  de  lui  qu'elle  soit  telle,  il  ne  ftii  qne 
kisi($u.ii<'i  .  La  est  toute  respiieatioD  du  raison- 
nement (!<'  saint  Paal  ijue  nous  venons  de  citer. 
L*anli''Ci';dent  t'ilait  que  \os  morts  ne  ressuscitent 
pas,  erreur  que  l'Apt'itre  voulait  renverser.  £t 
comme  de  eette  proposition  il  s'ensuivait  né- 
oesMirement  qne  le  Christ  n'eet  pas  ressuscité, 
eette  doroière  cooelnsion  étant  fausse,  on  étsit 
obligé  de  conclure  que  la  proposition  anté- 
cédente l'était  aussi,  et  conséqucmmcnt  qu'il 
y  aura  une  résurrection  des  morts.  En  deux 
mots  :  s'il  n'y  a  pas  de  résurrsctioQ  des  morts, 
le  Christ  n'est  pas  ressusoité  ;  or,  le  Christ  est 
ressuscité,  done  fl  y  aura  une  lésnrrsctiun 
des  morts.  Yoilb  la  règle  qui  enohaiae  néces- 
sairement rantécédeoi  à  sa  conséquence,  règle 

niti  et  locorum  siUis  aut  naturas  animtlium  vel  stir^ 
pinm  vel  topidum  qui  ostendit,  non  res  ostendU  ab 

horninibus  inslîtutas  ;  i-l  ille  qui  (Ifimmstrat  siilera 
eorumque  mntus,  non  a  se  vel  ab  hotnine  aliquo 
rem  insUtutam  demooatrat  :  ne  etism  qui  dicit  :  Cum 
faisum  est  quud  consequitur,  neeene  est  ut  falsum 
sit  quod  prscedit;  verissime  dicit,  neque  ipse  faeit 
ut  itasit,  9ed  tantum  ita  essedenionstrat.  E^xhac  ré- 
gula iliud  est,  quod  de  apostolo  Paulo  commemora- 
Timos  :  pnéeedH  enim  non  esee  resumetionem 
mortunnini,  qnni!  dii-  îi  int  illi,  qnciriitn  crrun'in 
destruere  volubat  Apoiilolus.  Porro  Ûlaui  aentcntiam 
ptoeedentam,  qno  dieebent  non  eaaeresurreetionem 
morlnorum,  necessario  sequilur  :  «  neqiic  Clit  istus 
resurrexit  :  »  hoc  auU*ni  quod  sequilur,  falsum  est, 
Chriatus  enim  resurrexit  :  falsum  est  ergo  et  quod 
pneoedit  :  procedit  autem,  non  esee  reaumctiomua 
mortuoram  :  '  est  igïtur  resuTreetio  mortuorum. 
Qnui!  totiirn  lircvili'i-  it  i  diritur  :  Si  non  est  resur- 
rexio  mortuorum,  oequu  Cliristus  rcsurrexil  :  Clrns- 
ttts  aulom  reaurrexit  :  est igtturreiaifeGtiomortuo- 
nui.  Hoc  ergoy  ut  consequenti  ablalo  culîmtur 


que  l'homme  n'a  pas  établie,  nuis  seulement 
eonstatée,  et  qui  a  nppert  à  la  vérité  logique 
des  cooclasions,  plutôt  qn'à  la  vérité  abscîus 
des  pitaeipes. 


CHAPITilE  XXXIII. 

i^iMiMst  fauut  dt  jpn^ôûHuuvrûiei. 

51.  Dans  ce  raisonnement  sur  la  rûsurrecLiuQ 
la  eonelusion  et  l'enchatuement  des  pensées 
eont  Incontestablement  vrais.  Mais  il  peut  arri- 
ver souvent  que  de  propositions  fausses  dé- 
coulent des  cnnséqut^nct's  très-logiques.  Ainsi 
quelqu'un  conviendra  de  cette  proposition  :  si 
le  limaçon  est  un  animal,  il  a  une  voix  ;  en.  lui 
prouvant  qu'il  n'a  pas  de  voix,  laoonclusisn 
forcée  sera  qu'il  n'eet  pas  un  animal,  poisqu'en 
niant  la  conséquence,  on  détruit  par  cela  même 
la  proposition  qui  précède.  La  conclusion  est 
fausse  sans  doute,  mais  la  conséquence  logique 
qui  h  fait  découler  de  la  prémisse  accordée  est 
inattaquable.  G'set  dire  que  la  vérité  d'une 
proposition  existe  par  ellonootoe,  tandis  qne  Is 
vérité  lo^que  d'une  conséquence  ne  détend 
que  da  principe  posé  par  l'adversaire.  Dès  Ion 
le  mieux  est  de  ne  recourir  à  ces  conséqnenoea 

etiam  necenario  quod  prœcedit,  non  institoerunt 
domines,  sed  mtenderunt.  Et  hiee  régula  pertiael 
ad  vLTitatemconneiioflum,  non  ad  veritatom  seotao- 

tiarum. 

CAPUT  XXXIll. 

In  fàkU  imitHtUâ  conclu finum  verœempot$mtdk 

veiis  falsai, 

r>\.  Sed  in  Iioi:  !oro  de  n'siiiTcctione  cum  agere- 
turj  et  régula  counexionis  vtsra  est,  et  ipsa  in  ooa- 
elutione  soitentia.  In  lUsis  autem  aenteatiis,  tm^ 
iii'xiuriis  Veritas,  est  i>to  modo  :  Fnriamus  aliquem 
cuncessisse,  ii  animal  est  cuclilea,  voceiii  iiaLet;  boc 
concesso,  com  proltatnm  Aieril  vocem  cocbleam  dod 
habere,  quoniam  consequenti  ablato  illud  quod 
prœcedit  aufertur,  concluditur  non  esse  animal  co- 
cbleam. Qua;  scnlerili.1  l'aise  est,  sed  ei  loullS» 
falso  vera  est  couclutionis  coimexio.  Veritas  ilaijue 
aententig  pcr  seipsam  valet:  verilas  autem  oas- 
nexionis  ex  ^ua»  cum  quo  agitnrj  opiaîone  vel  oon- 
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fausses  en  ellos-mômcs ,  mais  logiquement 
vraies,  que  pour  redresser  une  erreur,  et  pour 
démontrer  à  son  adversaire,  comuie  le  faisait 
nint  Pànl,  qu'on  avait  toit  d'aeeorder  un 
prindpe,  doat  U  tint  rejeter  les  eonaéqnenoes. 

n  sera  donc  fbcfle  de  comprendre  qu'on  peut 
déduire  des  conclusions  fausses  de  proposi- 
tions vraies,  et  des  conclusions  vraies  de  pro- 
positions fausses.  Qu'on  accorde  par  exemple 
ces  deux  propositions  :  si  cet  homme  est  juste, 
il  est  Iran;  or  il  n'est  pas  joste  ;  la  eondarion 
denaiiielle  être  :  dons  il  n'est  pas  bon?  Evi- 
demment  elle  ne  serait  pas  logiquement  dé- 
duite, quoique  toutes  ces  assertions  puissent 
être  vraies;  parce  que  si  la  nt'gation  du  consé- 
quent entraîne  celle  de  l'antécédent,  ôter  l'an» 
téoédent  n'est  pas  détruire  nécessatreiAeat  la 
conséqaenee.  JdnsI  nous  pouvons  Inen  dire  : 
s'il  est  orateur,  il  est  bomme;  mais  d  n<Mis 

nions  l'iint^cédent,  nous  ne  pouvons  pas  tirer 
cette  singulière  conséquence  ;  Donc  il  n'est  pas 
homme. 

CHAPITRE  XXXIV. 

ConnaÏMianctt  des  règie$  logiques,  et  de  ùi  vérité 
du  propotUimtt. 

St.  Gonelnons  de  là  que  c'est  une  chose  bien 

oesrione  consislit.  Ideo  antem,  ut  supra  diximus^  in- 
ferlur  veni  cmincxiont!  qund  faisum  est,  ut  eum, 
ciyus  errorem  corrigere  volumus,  pœuiteat  conces- 
sisse  pnMsedeiitia,  qoomm  coDseqnentia  videt  esse 
rpspiipniin.  Jim  hinc  inlrllipprn  farilf  est,  sicut  in 
falsis  senl«'iitii*  vcim'^,  sic  iii  veris  sententiis  falsas 
eondasioncs  i  ss*-  pnssi-.  Fac  enim  aliqua  propo- 
SViMe  :  Si  justus  est  ille,  boaus  est,  et  ess«  conces- 
aum  :  d^nde  assumsisse.  Non  est  autem  justus  : 
quo  item  cnnre.s<<o,  intuli-^si'  couclusionem.  Non  est 
igitur  bonua.  Qua>  tauieu  elsi  vera  siot  omoia,  non 
est  tnnen  vers  regnia  emicliNtoms.  Non  enim  aient 
ablnto  ccinscqucnli  aiifiTtiir  iii'ci'sfîarii)  quixî  praîce- 
dit,  ita  etiaoi  alilutu  pia-ctidenti  aufertur  necefsario 
quod  coosequilur.  Quia  vcrom  est,  eamdieimus  : 
Si  orator  est,  homo  est  :  ex  qua  propositione  si  ad- 
sumamus  :  Non  est  autem  orator;  non  erit  conse- 
quens  cum  intulerts  :  Non  est  igitor  homo. 

CAPUT  XXXIT. 
AHui  ett  nom  kg»  eonrhMrmum,  aUitd  vtrUalm 

tenteiitianiin. 
52.  Quapropter  oliud  est  nosse  régulas  conoexio- 


(lifTcTcnto  do  connaître  les  règles  de  la  déduc- 
tion, et  do  sn  rcniiro  compte  dn  la  v6ritf5  des 
propositions.  Lespremières  consii^tent  duusune 
sbnpie  oonn«don  et  enseignent  ce  qui  est  con- 
séquent, M  qui  ne  l'est  pas,  on  oe  qui  répugne. 
Ainsi  il  est  conséquent  que  si  quelqu'un  est 
orateur,  il  soit  homme;  mais  il  n'est  pas  con- 
séquent qu'étant  homme  il  soit  orateur,  et  il 
répugne  surtout  qu'étant  homme  il  soit  quadru< 
pède.  Mais  pour  juger  de  Uiv6rité  des  propo- 
sitions, 0  font  les  considérer  en  elles-mêmes  et 
non  pins  dans  leur  liaison  et  dans  leurs  rap- 
ports, et  lorsqu'elles  sont  vraies  et  certaines, 
celles  qui  paraissent  incertaines  deviennent 
elles-mêmes  inronteslables,  quand  elles  leur 
sont  unies  par  une  connexion  évidente.  Que 
fant-il  eonelure  maintenant  de  tontes  ces  cou- 
Mdérations?  C'est  que  deux  défonts  sont  à  éW- 
ter  :  le  piWBier  de  se  prévaloir  de  la  science  de 
déduction,  comme  si  c'était  connaîtio  la  vérité 
même,  et  le  second  de  trop  si!  mépriser  quand 
on  est  en  possession  des  vrais  principes,  parce 
qu'on  ignore  les  règles  qui  servent  à  tirer  une 
conséquence.  Qu'ils  sachent  bien  ces  derniers 
qu'il  vaut  mieux  savoir  la  vérité  de  la  résur^ 
rection  que  de  comprendre  comment  la  néga- 
tion de  ce  dogme  entraine  comme  conséquence 
nécessaire  la  négation  de  celle  du  Christ. 

num,  aliud  sententiarum  veritatoro.  In  illis  discitur 
quid  sil  coiii^cquens,  quid  non  consequens,  qnid  re- 
pugnans.  Cousequens  est.  Si  orator  est,  homo  est. 
Ineonsequent,  si  homo  est,  orator  est.  Repugnans, 
Si  lioimt  est,  fjiiadrtipes  est.  llic  erpo  de  ips  i  mn- 
uexione  judicatur.  In  veritatc  auli-m  senleuUurum 
ipsie  per  se  sententia;,  non  earum  cunnexio  oonaid^ 
randa  est;  sed  veris  ccrtisque  sententiis,  cum  incer- 
tffi  Tera  connexiotie  junguntur,  etiam  ipsœ  certa 
tiant  necesse  est.  Quidam  auti-m  sic  se  jactant,  cum 
Teiitatem  connexionum  didicerint,  quasi  senteutiar 
mm  ipsa  sit  veritas  ;  et  mrsus,  qiddem  pleramqne 
retiiiente?  verain  seïiteiitiam,  inale  se  contenmiiiit, 
quia  leges  coudusionis  ignoi'aut;  cum  meiior  sit 
qui  norit  esse  rssutceetîonemmortuorum,  quamilie 
qui  novit  consequens  esse  ,  ut  ù  rcsurrectio 
mortuorum  oou  est,  neque  Cbristus  reaurrexerit 

CAPUT  mv. 

SeUntia  deflniendi  et  dividaidi  non  est  fidta 
eUamsi  falsis  adh^>«Uuf. 

53.  Item  scieotia  detini«ndi,  dividendi,  atijue  jiar< 
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CHAPnnB  XXXT. 

Science  de  h  définition  et  de  h  division.  La  défi- 
nilionest  toujours  vraie,  alors  niéine  qu'elle  s'ap- 
plique à  des  choses  fausses. 

83.  lAMienea  de  la  déAnition  «t  de  U  divi- 
sion peut  entrer  quelquefois  dans  le  domaine 

de  l'erreur,  mais  je  ferai  remarquor  que  jamais 
elle  n't^st  ffiiisse  par  elle-raèrao,  parce  qu'elle 
a  son  fuudemuot  dans  la  raison  des  choses,  et 
*noD  dans  le  travail  de  l'écrit  bamain.  Aussi 
bien  qn'dle  ait  aervi  aux  poètes  dans  leun 
fables,  aux  mauvais  philosophes  et  aox  hér^ 
tiques,  c'est-à-dire  aux  faux  chrétiens,  ponr 
appuyer  leurs  erreur»,  il  n'en  est  pis  moins 
vrai  que  rien  n'y  doit  entrer,  pas  plus  que 
dans  la  divisiOD,  qui  soit  étranger  au  sujet 
et  que  rien  d'essentiel  ne  doit  être  omis,  mdme 
quand  le  faux  est  le  sujet  à  définir  on  à  divi- 
ser. Le  faux,  en  effet,  se  définit,  en  disant  qu'il 
consiste  à  présenter  une  chose  tout  autrement 
qu'elle  n'est  en  elle-même,  et  cette  définition 
est  îrrépKMdiable,  bien  que  le  faux  ne  cesse 
pas  d'être  fsnz.  H  nona  est  possible  de  le  divi- 
ser, d'en  distinguer  de  deoz  espèces,  l'une,  des 
choses  qui  ab«olnment  ne  peuvent  pas  être,  et 

tiendi,  qu  iiiHiu  iiii  etiaui  lebus  fabis  plerumque  ad- 
hibeatur,  ipsa  taim  n  fateàOD  est,  neqne  •bhomi' 
nîbus  instituta»  sed  in  renim  ratione  comporta.  Nun 
enim  quia  et  fÛiulis  suis  oam  poetie,  et  opinimiibus 
errori?  sni  vcl  fahi  pluiMsujibi,  vel  etiam  hsrelici, 
hoc  est  falsi  Cliristiaiù  adhibere  consueveruat, 
propterea  falsom  est  neqne  in  deBniendo  neque  in 
dividcndo  mit  parlïpndo  aliquid  coinplertcri.luin  csm-, 
quod  ad  rem  ipsam  non  pcrlinct  pra-ltrcundum. 
Hoc.  Teruineatf  etiamsi  ea  quœ  dt^tiniuntur  aut  dt»> 
tribuuatUTf  v«n  non  aint.  Nam  et  ipsum  falsutn  de- 
flnitur,  eum  ffidmus  falsum  esse  signilir.ationem 
n-i  non  ifa  se  tiabenlis  ut  signilicalur,  sive  alio  ali- 
quo  modo,  quœ  detUutio  vera  est,  quamTÏa  faUum 
▼erum  esse  non  possit.  Possnmna  etiam  dirider?,  di- 
centos,  duo  esse  frcncM  falsi;  nnuni  r-onmi  !iu.i> 
omnino  esse  nou  possunt;  ailenim  eoruui  quœ  non 
su  ut,  quamvis  esse  possiat.  Nam  qui  dtdt,  septem 
et  tria  undecim  este,  id  dicit  quod  omnino  esso  non 
potest,  qui  antem  dicit  Kalendis,  verbis  gratia,  Ja- 


l'autre  do  celles  qui  n'existent  pas  sans  doute, 
mais  qui  pourraient  exister.  Ainsi  raffîrmation 
que  trois  et  sept  font  onse  est  une  obseuiité  qui 
ne  peut  pas  être,  et  dire  au  contraire  qu^  a 

plu  aux  Calendes  de  janvier,  qnand  il  n'en  est 
rien,  estsoutenir  un  fait  qui  pouvait  parfaitement 
avoir  lieu.  La  définition  et  la  division  du  faux 
peuvent  doue  être  vraies,  quoique  le  faux  lui- 
n&ne  ne  le  soit  jamais^ 


CHAPITRE  XXXTI. 

Les  préceptes  de  téloquence  sont  vrais  auMi,  même 
quand  Ui  tenmt  i  du  npkûim, 

M*  Le  discours  élevé  que  nous  appelons  élo- 
quence a  aussi  ses  règles  qui  sont  vraies,  bien 
qu'elles  puissent  servir  à  persuader  l'erreur.  Sa 
noble  fonction  est  d'enseigner  la  vérité,  et  si 
les  hommes  en  abusent,  ce  n'est  pas  l'éloquence 
elle-même  mais  eaux  qui  en  font  un  usage 
porvers  qu'il  font  condamner.  Ce  n'est  pas 
nous,  en  effet,  qui  avons  établi  qu'une  démons- 
tration bienveillante  prévienne  favorablement 
l'auditeur,  qu'une  narration  claire  et  précise 
s'insinue  facilement  dans  aoa  intelligence,  et 
que  la  variété  du  léeil  Bontieone  a<m  attention 
en  prévenant  l'ennui.  Ces  réglée  et  autres  i 


nuariis  pluisse,  tamen  etsi  lactum  non  sit,  id  tamea 
dicit  quod -fieri  potueril.  Definitio  igitnr  et  divisto 
fals.iriiin  poti  ^t  fssi>  veriaslffls,  qusmvis  falsa  ipss 

ulrique  vcrà  uou  siut. 


CAPDT  xmi. 

&oquciUiœ  prœcepta  vera  sunt,  guamutt  eu 


54.  Suut  etiam  qua:datn  i)ra>cepta  uberioris  dispu- 
tatlonîa,  qoto  jam  eloquentia  numinatur,  qutt  idhi- 

loininns  vera  sunt,  quanivis  eis  possinl  eliam  falsa 
licrsiuili  i  i  ;  sed  quia  et  vera  (u)  possuut,  non  est  fa- 
cultas  i|i>.a  colpabilis,  sed  ea  piale  utenlium  per- 
versitas.  Nam  neque  hoe  ab  bominibus  institutum 
est,  ut  (6)  caritatis  expressio  eonciliet  auditorem,  aut 
ut  facilt!  quod  intendit,  insinuet  brcvis  et  aperla 
narratio,  et  varietas  ejus  sine  fastidio  tcncat  int»  n- 


(flJMiH,  vera  u$t  pottunL  Hu.  vera  poumt,  nppi.  pewowjeri.  _  (6)  EdiU«  veriUUis  exprtsrio,  At  Mm.  wAoitcm 
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UûAm  Wift  toqjout  yttiB»  dam  la  eaota  de 
Terrear  oa  da  la  vérité,  en  tant  qa'dks  portent 
la  eonnaimoce  ou  la  persuasion  danalaaea- 

prils,  qu'elles  leur  inspirent  pour  une  chose 
l'amour  ou  la  répulsion,  et  l'honime  ne  leur  a 
pas  donné  cette  puissance;  il  n'a  fait  qae  la 
reconnaître. 


GHAFITRR  XXXVn 

Vtilité  de  la  rhétorique  et  de  (a  dialeetiquê 

55.  Penonne-n'îgnom  certainement  qne  Tart 
de  l'élo^eaee  oonairte  plntét  à  exprimer  oe 

qu'on  a  compris  qu'à  le  comprendre  directe- 
ment, et  que  c'est  le  propre  des  conclusions, 
des  di^finitions  et  des  divisions  qui  se  trouve,  k 
vrai  dire,  l'intelligence  des  choses.  Mais  ce  que 
je  Tondrab  inenlqner  avant  tont,  c'eatde  ne  pas 
le  perraader  fecilementi  qoe  par  eehMnl  qu'on 
poaBède  ces  sciences,  on  tient  la  vérité  qui  est 
le  principe  dt^  la  vie  bienheureuse.  N'arrive-t-i! 
pas  même  souvent  qu'on  arrive  plus  facilement 
à  la  tin  qu'on  se  propose  dans  ces  sciences,  qu'à 
en  apprendre  les  règles  si  épineoSM  et  ai  com- 
pliquées? Qn'un  homme,  en  effet,  itmagine  de 
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dtHiner  des  préceptes  pour  nareher;  qu'Hen- 
aeigne  à  ne  lever  le  pied  qni  estenaniteeqn'a* 
près  qu'on  a  poié  celui  qui  est  en  avant,  qu'il 

explique  en  détail  les  divers  mouvements  dos 
articulations  des  jarrets  ;  foutes  ses  paroles 
pourront  être  inattaquables.  Mais,  Je  le  de- 
mande, n'est-il  pas  plus  facile  de  réduire  ces 
rèi^ee  en  pratique  en  se  mettant  k  maiober, 
qne  d'y  prendre  garde  dana  l'action  même,  ou 
de  les  comprendre  quand  on  les  explique? 
L'homme  qui  ne  peut  pas  marcher  se  préoccn- 
pera-t-il  de  règles  dont  il  n'a  que  faire  dans  la 
pratique?  Ainsi  en  est-il  de  la  science  dont  nous 
parlons;  un  esprit  pénétrant  vem  pins  focOe- 
ment  le  vice  d'une  conclusion  qu'il  n'en  com- 
prendra les  règles,  et  une  intelligence  boméo 
qui  ne  peut  voir  clair  clans  la  nature  d'une  con- 
clusion saisira  moins  encore  les  préceptes  qui 
la  régissent.  Disons  donc  que  ces  sciences  otrrent 
ploi  de  sot^eMsIion  par  la  mairîira  dont  la  vé- 
rité est  offerte  à  l'InteUigence  que  d'ntiUté 
réelle  ponr.la  diseostion  et  le  jugement  ;  et  si 
quelques  esprits  peuvent  se  développer  en  les 
pratiquant,  qu'ils  prennant  garde  du  moins 
s  de  n'y  pas  trouver  plus  de  perversité  ut  d'or- 
gueil; qu'ils  ne  se  faisant  pas  à  tromper  par 
des  dlBconm  on  des  raisonnements  qiéeienz,  et 


tos;  et  ceterœ  hujusniodi  observationes,  quœ  sive 
in  fiilsis  me  in  veris  caussi»,  verœ  sunt  taïuen,  in- 
quantum Tel  seiri  vel  cradi  diquid  facimit;  rat  tA 

expi'tcniluin  fiipicnilumve  aninios  rnnvfnt,  et  in- 
Teot.^  putius  quud  ita  se  liabeant,  quani  ut  iU  se 
haberent  institut».  f 


cktm  mvii. 

Qua  utUitas  Bketoricœ  et  lAaltctiea 

55.  Sed  luee  (a)  pan  cmn  discitar,  magto  ut  pra- 

fcramiis  rri  quœ  intellecla  sunt,  quam  ut  intelliga- 
mus  adhibcniia  est.  111a  vero  condusionum  et  dt-fi- 
mUonum  et  distnbutionuui,  ^mimun  iiiléUecto- 
rcm  adjuvat  :  lautum  absit  error,  qno  videntur 
bomines  sihi  ipsam  beats  vitœ  verilatem  didicisse, 
cum  iita  ilidictirint.  Quainijuam  plerumque  acàdat. 
Ut  facilius  bomines  res  eas  asiequantur,  propter 
quasaasequendas  istas  discantnr,  quamtalium  pn»- 


ceptorum  nodosissimas  et  spinosissimaa  disciplinas. 
Tamquam  si  quispiam  dare  volens  prsecepta  ambu- 
landi,  mooeal  non  esse  Isfandnm  posteriorem  pe- 

dcni,  nisi  cum  pn<tueris  ptiorem,  deinde  minutatim 
queuiadmudum  articulortim  et  popUtum  cardiuea 
oporteat  movere,  describat.  Vera  enim  dicit,  nec 
aliter  aiubulari  potcst,  sed  facilius  homines  hoe  ta- 
ciendo  ambulant,  quam  animadvertunt  enmfaciunt, 
sut  inteUigunt  curn  audiunt.  Qui  autcm  ambulare 
non  possunt,  muito  minus  ea  curant,  qu»,oec  ex- 
perlendo  poasunt  adtendere.  Ita  plôrumqiie  ettios 
ingeniosus  vidrt  non  esse  rafam  conclusionpni, 
quam  praîccpla  ejus  capit  ;  tarduâ  antem  mai  cain 
Tidst,ssd  mullo  minus  quod  de  ilia  prie  ipiiur  : 
magiiqne  in  bis  omnibus  ipsa  spectacula  veritalis 
!^œpe  délectant,  quam  ex  eis  in  disputando  aut  judl- 
cando  adjuvamur,  nisi  forte  quod  eicrcitâtiuru  rod- 
dunt  ingénia,  si  etiam  maligoiora  aut  inilaliora  non 
raddant,  hoe  est  ut  aut  dedpere  veridmili  sermone 
atqxie  interrogationibus  ament,aut  aliquid  nint^num, 
quo  se  bonis  atque  iuuocentibus  antepuuaul,  se  as- 
seentos  putent,  qui  iria  di^Boerant 


(a)  Uaicu8  Ma.  hœc  art.  Uoz  eUilionea  Ba4.  A  m.  Er.  et  BOveiQ  Um.  cum  ditàtw,  alit  decçm  codi«e»,  cum  dicitur. 
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sûrtDut  qalls  ne  volent  pas  dans  ces  connais^ 
sancM  aèqiiises  un  privilège  qui  les  élève  an* 
deMttS  des  hommes  sages  et  vertueux. 

GHAPITRB  ^OXVHL 

ùa  teknet  Jet  nombres  a  èon  foi^klmA  àm  la 
Hatun  dt$  cko$ii, 

59.  Quant  à  la  science  dbs  bombi*68  il  est 
MdMit  pour  TékpA  le  Itetoa  éétàSH  qu'elle 
a'ert  pas  le  féaullal  de»  dêcotiTèMM  Inunainas, 

mais  plutôt  que  nous  l'aiTons  découverte  ou  lue 
dans  la  nature.  Virgile  a  pu  vouloir  que  la  pre- 
mière syllabe  du  mot  Ilalia  devînt  longue,  de 
brève  qu'elle  était  chez  les  anciens  ;  mais  per- 
aomie  oe  peut  fiire  que  trois  fbii  trois  ne  don- 
nent pM  nen(  qvDs  ne  fimnent  pas  on  cané, 
qn'ito  ne  soient  pas  le  triple  du  nombre  trois, 
une  fois  et  demie  le  nombre  six,  ou  qu'ils  soient 
le  double  d'un  nombre  déterminé,  puisque  les 
nombres  intelligibles  n'ont  pas  de  moitié.  Soit 
donc  qu'on  les  considèn  en  eux-mômes,  soit 
qnllfl  senrent  à  établir  les  lois  des  figures,  des 
sens  et  des  mouYementi,  les  nombres  atoront 
toujours  des  lois  immuables  qui  n'ont  pas  été 
inventées  par  l'homme,  mais  simplement  dé- 
coaTortes  par  kt  perspicacité  des  savants. 

CAPOT  mvm. 

JfÉSdrorMWi  tiiiMHa  hm  «0  hmimm  MiM»,  «sd 

56.  Jam  vero  numeri  disciplina  cuiltbet  tardissimo 
daruni  est,  quod  non  sit  ah  hoinmibu5  instituts,  sed 
polilU  indagata  atque  inventa.  Non  enim  sicut  pri- 
mam  sytialmra  Ttatùe,  quam  brevem  pmrantiave- 
iiint  vêtft\-s,  voliiit  Viri^ilius  et  longa  facta  est,  ita 
quisquam  potest  eUicere  cum  voluerit,  ut  ter  terna 
eut  non  unt  oovem,  ant  non  poaôat  «ffloere  qua- 
dratim  flguram,  aut  non  ad  tt>rnarium  nnmcnim 
tripla  aiiit,  ad  st'nurium  sescupla,  ad  nulluni  du- 
plây  quia  intelligibiles  numeri  semissem  non  babent. 
Sive  ergo  in  seipsis  considerentur,  sive  ad  fl^uramm 
aut  nd  sonorum  aliarumve  moUoniim  legfâ  numeri 
adhil)pantur,  incommutJibiles  regidas  babent,  ncque 
uilomodo  ab  hominibus  institutas^aed  iogeniosorum 
■agaeitate  compactas. 

UI7.  Hnm  tsiasn  onmia  qnîBqais  (ta  dilezsri^  ut 


57.  Que  dire  donc  deceini  qui  s'attaebeàeM 

diverses  sciences  pour  s'en  prévaloir  aux  yeux 
des  ignorants;  qui  ne  se  préoccupe  pas  de  sa- 
voir d'où  découle  la  vérité  des  choses  qu'il  a 
reconnnce  comme  Traies,  ni  d'oik  procède  non- 
seidement  la  tréifté,  mais  encore  rinmiutabQité 
de  celles  qu'il  sait  être  immuables  ;  qui,  après 
s'être  élevé  de  la  vue  du  corps  à  celle  de  l'in- 
telligence, après  avoir  constaté  d'une  part  sa 
mutabilité  dans  les  vicissitudes  de  ses  lumières 
et  de  son  ignorance,  et  d  autre  part  son  rang 
sublime  entre  ilnmwable  vérité  qui  est  an- 
dessus  d'elle  et  les  choees  changeantes  qui 
sont  au-dessous,  ne  sait  pas  tout  rapporter  à 
la  gloire  et  à  l'amour  du  Dieu  qu'il  reconnaît 
comme  l'auteur  du  monde?  Ah!  cet  homme 
peut  prétendre  à  la  réputation  de  savant, 
mais  il  n'artÎTera  jamais  &  cdle  d'un  homme 
ssge. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Quelles  sciences  importe-t-il  d  acquérir,  et  queUn 
di^MiUùmy  fisut-il  apporter? 

68.  Il  m'est  permis,  ce  semble,  après  ces 

nombreuses  observations,  de  recommander  aux 

jeunes  gens  studieux  et  inti^Iligenls  qui,  avec  la 
crainte  de  Dieu,  ont  le  désir  de  la  vie  bienbeo- 

jactare  de  inter  imperitus  velit,  et  non  potiui  quse- 
xere  nnde  sint  v«ra,  qustantummodo  vera  esse  per- 

sonseril;  et  undi'  ([iiredam  non  sobim  verased  eliam 
incommutabilia,  qu«  incotnmutabilia  esse  compre- 
benderit:  ae  aie  a  specie  «oi^anmi  ttiqae  ad  buma- 
nam  mentem  penrenieus,  cum  et  ipsara  mutabilem 
invenerit,  quod  nunc  docta,  nunc  indocla  sit,  consli- 
tula  tamen  inter  incommutabilem  suiira  se  verita- 
tem,  et  mutabiiia  infra  se  cetera,  ad  unius  Uei  lau- 
dem  atque  dileetionem  coneta  converlere,  a  que 
nui  1 1  r^s>^  ro;;neieit;  doclm  videri  poles^  essean- 
tcœ  sapiens  nullomodo. 

CAPOT  mm. 

QuUm  ex  supra  notatU  dUdpiinis,  qume  cmimo  doada 
opira. 

58.  Quamobrem  videtur  mibi  studiusis  et  ingenio- 
lis  adtAeseenlUms,  et  timentBnn  Benm,  bestaSmpis 
Titara  qnmenUlMu,  salubriter  pneci|Â,  nt  mûss 
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teusa,  de  ne  pas  «6  livrer  trop  témérairaent  i  ux  ehoni  naiftlee,  aoumiaM  tas  changemeoli 

«wsdoetrinaaqoia'eiiaeigBeiiteBdeliondAl'R»  -daa  tempa  et  daa  lieox. 

gUae  du  Chiiat»  oomme  moyena  aasnrés  d'arri-  59.  Je  sais  bien  que  qaelqaea  aateora  ont 

ver  au  bonheur,  mais  de  les  examiner  plutôt  trayaillé  iï  interpréter  séparément  les  termes 

avec  sobriété  et  discernement.  S'ils  en  ren-  et  tous  les  noms  Jiébreux,  syriaques  et  cent 

«outrent,  œuvre  pure  des  hommes,  dont  les  pria>  des  antres  langues  étrangères  que  l'Ecriture 

oipes  varient  an  gré  de  leurs  aateorS)  ou  dont  avait  employée  sans  les  a^Uqner  ;  je  n'ignore 

robaaarité  ne  fkik  qae  couvrir  dea  dovim  d«b>  pia  m»  pina  qn'EiHèbe  a  éottt  l'Ustoire  dM 

tsenox;  anrtoal  A  «aa  aoiaiMaa  asp^osent  vm  4ampa  daoa  le  bot  da  réwadre  laa  qneatioaa 


oommarce  avec  les  démons  par  des  pactes  ou  des  livres  aainto  foi  an oilgadIla'eonMissaDce. 

des  conventions  attachés  à  des  signes,  qu'ils  les  Mais  si  tous  ces  travaux  épargnent  au  chrétien 

répudient  entièrement  et  qu'ils  les  évitent  avec  une  foule  de  recherches  pour  des  questions  de 

horreur;  qu'ils  laisseolentin  de  côté  toutes  les  peu  d'importance,  pourquoi  ne  se  rencontre- 

doatfinaa  vaiua  et  aopeiflues,  et  qu'an  éobanga  ndWil  pas  parmi  eeax  qui  le  peuvent,  un  éeri- 

ila  s'appliquent,  autant  que  la  néocarité  l'aiiga,  Tain  animé  du  déeir  d'être  atila  fctaa  frèiaa, 

aux  lartitidioas  homaines  qui  peuvent  &oiHter  qui  exposerait  la  situation  des  lieux,  la  nature 

lea  rapports  de  la  vie  sociale.  Pour  les  autres  des  animaux,'  des  plantes,  des  arbres ,  dea 

doctrines,  si  j'en  excepte  l'histoire  des  événe-  pierres,  des  métaux,  et  de  tous  les  autres  êtres 

ments  passés  ou  de  l'époque  actuelle,  les  expé-  dout  il  est  fait  mention  dans  l'Ecriture  ?  pour- 

riences  ou  conjectures  qui  présentent  un  côté  quoi  ne  pas  s'attacher  aussi  à  la  science 

vraiment  utile  dana  Tétoda  du  aorpa  on  daa  daa  nombiea,  na  aaraifr«e  que  pour  rendra  r«l> 

arta  uaoela,  et  auaai  la  aeianaa  du  raiaonnamant  aon  de  eaux  que  noua  j  déaoavrona?  A  ianSm 

ou  du  nombre,'  tont  me  paraît  indigna  d'oceo-  peut-être  que  oaa  tratanx  na  aoiant  d^à  réaK> 

per  notre  intelligence;  souvenons-nous  tou-  sés  en  tout  ou  en  partie,  puisque  nous  avons 

jours  et  partout  de  la  belle  maxime  du  poète  :  découvert  des  écrits,  émanés  de  chrétiens  ver- 

tt  Uien  de  trop,  »  dans  ce  qui  u  rapport  surtout  tueux  et  instruits,  dont  nous  ne  soupçonnions 

doctriuas  quai  prœler  Ecclesiam  Christi  exercentur,  59.  Sicut  autem  quidam  de  verhis  omnibus  et  no- 

tamquam  ad  beatam  vitam  capc»5endam  secure  se-  minibus  hebrœis,  et  syris,  et  aegyptiis,  vel  si  qoa 

qui  audeant,  sed  eas  sobrie  diligenterque  dijudi-  alia  linpiia  in  Scripturis  5,inr  tis  inveniri  polest,  qus 

cent  :  et  si  quas  invenerint  ab  hominibos  inatitutas  in  eiâ  sine  mtcqiretiiliuue  sunt  posita,  fcccrunt  ut 

varias  propttT  diversam  voluntatem  iustituentiiim,  ea  .separatim  interpretarentur  ;  et  quod  Eusebius  fe- 

et  ignotas  propter  sospiciones  errantium,  maxime  n  oit  de  temporum  historia  propter  divinorum  libro- 

habient  e^nn  enm  dnrnonibns  hiHam  sodetaiam  rmnqnestiones,  que  nsum  cgns  flagitant  :  quod  ergo 

per    qu  inimdam  signilirationnin    quasi  qmsdam  bi  ftHeriinl  de  hi^^  nduià,  utnondtnecfsse  Christiano 

pacta  alque  convcnta,  repudieut  penitusct  delsstMl-  in  multis  prupter  pauca  labfirare;  sic  video  posae 

tar;  alieneut  etiam  studium  a  superfluis  et  Iuxutmk  floif  ai  quen  eomm  qui  possont,  benignam  «eue 

si?  liominiim  instilulis.  Illa  vero  instiluta  bominum,  operam    fratcmrc  ulilitati  delectet  impendere,  ut 

qua;  ad  societatem  («)  couviveulium  valent,  pro  ipsa  quosciunque  tcrrarum  locos,  quuive  aoimalia  vel 

hujus  vitiR  necessitate  non  negligant.  In  cœteris  au-  herbas  atque  ariMHtW,  sive  lapides  vel  fflftilla  in- 

tem  doetrinis,  quai  apad  gentes  invemuntur,  prœ-  cognita,  specîesque  quaslibet  Scriptura  commemo- 

lerhfstoriam  renim,  vel  pmterUifemporifl  vel  prn;-  rat,  ea  generatim  digerens,  snla  exposlta  litteris 

senti* ,  ad  r^i'U'iiis  corporis  pf^rtinentium  ,  quibus  mandct.  Polest  etiam  <lv  mimcris  liori,  ut  eorum 

eliam  uliiium  artium  corporalium   expérimenta  tantummodo  numerorum  exposita  ratio  conscriba- 

et  eoujeetnns  annomerantar,  et  prcter  ntkmem  ter,  qiHW  Avina  Seriptura  meudait.  Queram  aliqua 

dispnfationis  et  numeri,  inihi  utile  esse  arbitrer.  aut  omnia  forte  jam  facta  sunt,  sicut  multa  qutr  a 

In  quibus  oiunil)Us  tmendum  est  :  Ne  quid  ni-  bonis  doctisque  Christianis  elaborata  atque  tons- 

inis  :  et  maxime  in  iis  quœ  ad  corporis  sensns  cripta  (6)  non  arbitrabemur,  invenimus;  sed  sive 

pertinentia,  volvuntur  temporibuS)  et  ooutinentur  propter  turbas  negligentium,  sive  propter  invido- 

loeis.  mm  occultatîones  latent.  Quod  utnim  de  ratione  dis- 

(a)  Er.  et  Lov.  amoenieniiiiiR.  pro  qno  Bad.  Am.  etHaa.  eonoipentitm.  —  (A)SieiiOTeindeciaiMs»,  At  vojgBti  liabent, 
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paa  la  compoiitioD,  »i  que  la  négligeoee  oo  Mmmandeai«Btiiitiiie  de  Di«a,  ilenleTatoates 

l'envie  nous  tenait  cachés.  Quant  aux  tra-  ces  richesses  pour  les  consacrer  à  tin  plus  saint 

xVaux  utiles  qu'on  pourrait  produire  sur  le  rai-  usage,  et  c<;  furent  les  Egyptiens  eux-mêmes 

sonnemeot,  je  n'en  vois  pas  la  nécessité  pour  qui  ignorant  leur  dessein  leur  confièrent  ce 

M  qui  concerne  l'Beriture,  parce  que  tout  y  dooifltfiiiiaiMitanfiaiiiitDel  abns.  Pioorqnoi 

wt  admiraMemcnt  enchaîné,  et  aaae  soi  doute  .n'^priona-Dotis  pas  de  mène  à  l'^gaid  det 

ib  serviraient  plus  &  rteondiie  on  à  édeirer  lee  ecienoee  des  infidèles  ?  A  côté  des  fletioDi  un- 


passages  obscurs  que  nom  tllooa  Toir  blenlAt, 
qu'à  expliquer  les  signet  ineonoQS  dont  non» 
parlons  maintenant. 


GHAFITR15  XL. 

Véritéi  qu'an  peut  cueillir  dan  ki  ieritê  dm 
pmem, 

60.  Si  les  philosophes  et  principalement  lei 
Vlatonieiens  ont  parfois  déposé  dans  leun  écrite 
qual^BM  véritée  conformes  à  notra  foi,  il  est 
hors  dedonteqn*an1ieu  de  les  rejeter  noue  devons 

les  leur  ravir  comme  à  d'injustes  possesseurs 
.et  les  tourner  à  notre  usage.  Le  peuple  d'Israi'l 
avait  rencontré  en  Ëgypto  non-seulement  den 
Idoles  et  dee  fiudeanx  accablants  qu'il  devait 
fbir  et  délester,  inais  aussi  des  Tases  d'or  et 
d'argent,  des  vêtements  et  des  ornements  pr^'- 
cieox.  Or,  à  sa  sortie  da^s  le  désert,  par  le 


porstitieases,  des  fables,  des  fordeaox  onéreaz 
et  vains  que  chacun  de  nous  doit  fuir  et  détes- 
ter en  sortant  de  la  société  païenne  pour  entrer 
sous  la  conduite  du  Christ,  ne  renfermeat^Ues 
pas  aussi  des  connaissances  utiles  à  la  vérité, 
d'eicéUeotes  règles  des  mœurs,  et  dee  pré> 
ceptes  sur  le  culte  d'un  Dieu  unique  ?Làe8tleur 
or  et  leur  argent  qu'ils  n'ont  paa  créé,  mais  tiré 
des  trésors  de  la  divine  Providence,  qui  est  ré- 
pandu partout,  et  dont  ils  font  un  mauvais  usage 
en  les  saeriflant  aux  démons.  Nous  donc,  chré- 
tiens,  en  délaebent  notre  âsse  de  leur  société 
perverse,  ne  devons-nous  pas  leur  enlever  ces 
trésors,  pour  les  foire  servir  à  la  juste  cause 
de  l'Evancrile?  Nous  sera-t-il  défendu  de  tou- 
cher h  leurs  vêteraenl-s,  c'est-à-dire  à  ces  insti- 
tutions humaines  accommodées  aux  besoins  de 
notre  vie  sociale,  pour  nous  en  emparer  et  les 
convertir  en  des  usages  ehrétieus? 

61.  N'est-ce  pas  là,  du  reste,  ce  qu'ont  Sût 
nos  plus  illustres  fidèles  ?  Ne  voyons-nous  pss 


pulandi  fieri  ju  s  il.  iL'iioru  :  et  vid.  tiir  Diilii  noà 
poase^  quia  per  totuni  textum  Scripturarum  colli- 
gata  est  nerroruni  vice;  et  idée  magis  ad  ambigua 
solvcnda  et  explicanda,  de  quibus  post'  loqiuMnur, 
legeales  adjuvat,  quam  ad  incoguita  signa  de  qui- 
ha»  nnne  agimus  eogncaesoda. 

GAPDTXL. 

Ab  «aafeft  $i  gufii  mU  dAiftt  il  nortnau 
muât  nf  eaniMrlndiaB. 

60.  PhOoBoplii  antam  qui  vocantur,  ai  qua  forte 

vera  et  fidci  iiostr.T  arcommodala  dixenint,  maxime 
Platoaici,  non  Milum  foruiidandu  non  suiit,  »(>d  ab 
eis  etiam  tamquam  injuslis  possessnrihus  in  usum 
nestrom  vindicaada.  Sicut  enim  ;f.gyptii  non  solum 
idola  habebant  et  onera  gravia,  que  populus  Israël 
dt'tcslarttliir  et  fii^i'ict.  s.d  cùatii  vasn  atijin^  tinia- 

meuta  de  auro  et  argento,  et  vestiuu,  quo:  lUe  popu- 
lus «siens  de  i^Tplo,  aibi  potiustsoiqiiara  ad  usum 
mdiorem  daneulo  vbidi<!avit,  neii  aaeloritate  jiro- 


pria,  acd  prrncepto  Dci,  ipsis  jEgyptiis  nescienter 
conuDodantibuB  ea,  quiba<i  non  bene  utebantur  :  sic 
éoctarnuBomnes  gentiliom  non  solum  sinmlata  et 

superstiliosa  figmenla  gravesque  sarrinas  supi  rvaca- 
uei  labohs  habent,  quje  unusquistjue  uostrum  duce 
Chhsto  de  societate  geatilium  exiens,  débet  abnmi- 
nari  atque  devitare;  sed  etiam  libérales  disciplinas 
usui  veritatis  aptiores,  et  qusdam  morum  prsecepU 
utiliMÏma  continent,  deque  ipso  uno  Deo  colendo 
nonnuUa  vera  invemuntur  apud  eos,  quod  eorum 
tamquam  aumm  et  argentum,  quod  non  ipst  ûuti- 

tucrunt,  sr  î  de  ((uitiU';i],iiii  l[u;)^i  iiu'talli-  divinsn 
providentiœ,  quœ  ubique  iut'u&a  est,  et  uerunt,  et  quo 
perrane  atque  infarioiead  obsequiadnnonnm  i^- 
timtur,  cum  ab  eorum  misera  societate  sese  anirno 
séparât,  débet  ab  eis  auferre  (!lhrisliauiis  ad  u^um 
jlMtoni  praidicandi  Bvsngelii.  Veston  quoque  illo- 
rum,  id  est  bominum  ^pidem  iutituta,  aed  tamen 
accommodata  bnmaan  sodetati,  qut  in  haç  vita  ea- 
rere  non  pussmniis,  arcipcri-  atque  babsce  ttcuerit 
in  usum  convertenda  Gbristianum. 

61.  Nam  quid  aliod  fecemnt  muld  bnii  flddes 
nosbriT  Nonne  adspicinuts  quanto  auro  et  argsnto 
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de  combien  de  métaux  et  de  vptpmcnts  pré- 
cieux se  sont  chargés  en  sorUiiit  de  l'Egypte 
CyprieD,  notre  éloquent  «tbkmbftiiraDZ  martyr, 
Laetanee,  YietoriD,  Optât,  flOaire  et  tant 
d'autres  parmi  les  Grecs?  N'avaient-ils  pas 
l'rxemple  de  Moyse  lui-même,  ce  Adèle  servi- 
teur de  Dieu,  duquel  il  est  écrit  qu'il  était 
versé  dans  toute  la  science  des  Egyptiens? 
Cartes,  le  paganisme,  jonet  de  la  superstition, 
n'aurait  pas  fdit  part  à  ces  grands  hommes  des 
eonnaissaoeea  utiles  qnll  possédait,  dans  ose 
temps  surtout  où  repoussant  le  joug  da  Christ 
il  persécutait  ses  serviteurs,  s'il  eût  soupçonné 
qu'elles  devaient  servir  à  fonder  le  culte  d'un 
Dieu  unique  et  renverser  celui  des  idoles  ;  mais 
en  livrant  son  argent,  son  or  et  ses  vêtements, 
an  peuple  qui  sortait  àe  l'Egypte,'  il  a  ignoré 
dans  son  aveo^ement  que  ses  richesses  mêmes 
seraient  consacrées  à  la  gloire  du  Christ.  Ainsi, 
je  puis  l'affirmer  sans  prt'^judice  de  toute  autre 
interprétation,  le  fait  raconté  dans  l'Exode 
n'était  que  la  figure  de  ce  qui  devait  se  passer 
dans  l'Eglise  du  Christ. 

CHAPITRE  XLI. 
J^amqiÊidnprU  wm  dewHU  étuiitr  tÉerùun, 

62.  £1  maintenant  je  dirai  à  celui  qui,  éclairé 

et  veste  sulfarcmatus  cxicrit  de  ;€)gypto  Cyphanus 
doélor  niavtaflimus  et  martyr  beatissimus?  quanto 
LuctantiiH  ;  «[uanto  Vicloriuu!»,  0;il  i!'i>;,  llilariiis, 
ut  de  vivis  t-n  eam;  quaulo  iuuuuioralulfs  (jriuci? 
Quod  prior  ipse  lidelissimus  Dei  famulus  Moïses  fe- 
«erat,  de  quo.Mriptum  est  {AeL,  vii,  S2.),  quoderu« 
ditoa  fùerit  omni  sapientia  .figyptîonim.  Quibusom- 
aibui  virissupcrstiliosageuliurn  consuetudo,  et  maxi- 
me tUis  temporibus,  cum  Cbristi  recuUens  jugum 
Ghriitîanos  perseqnebaftnr,  diadpUnas  quas  utiles 
habebat,  nuinqiiaiu  coiiiiiioilan'l,  si  cas  in  iisum  co- 
lendi  unius  Dei,  quo  vanus  tdolorum  cultus  exscin- 
derrtur,  omiTersum  iri  suspicaretur  :  aed  dederunt 
aurum  et  argentum  et  vestem  niam  exeunli  pupulo 
Dei  de  yEgyptu,  nescienles  quemadmudutn  illa  quœ 
dabunt,  iu  Cbristi  obsequium  cédèrent.  Illud  cnim 
in  Exodo  factum,  sine  diibio  Uguratum  est,  ut  hoc 
prsesiguaret,  quod  sins  prgejudido  sitocius,  aut  pa» 
ris  sut  nielioicis  înteUigeutia  diierim. 

CAPLT  XLI. 

Studium  Sciipturœ  sarjo.',  qualem  animum  requirat. 
^i,  Svd  hoc  modo  iustruvlus  diviaaruu  Scrij>tu- 


par  nos  paroles,  s'applique  à  l'étude  des  Ecri- 
tures, d'avoir  sans  cesse  devant  les  yeux,  en 
outrant  lee  sainte  Kvres,  eette  parole  de  l'A- 
pôtre  :  s  La  soienee  enfle,  et  la  charité  édifie.» 

(T  Cor.,  VIII,  1.)  Quelque  riche  qu'U  sorte  de 
l'Egypte,  il  comprendra  qu'il  ne  peut  être 
sauvé,  s'il  ne  célèbre  la  Pâque.  Or,  notre  Pâque 
est  le  Christ  qui  a  été  immolé  pour  nous, 
et  par  œtte  immolation  il  nous  enseigne  et 
nous  crie  comme  à  des  âmes  qu'il  voit  sonflrir 
en  Egypte  sous  le  joug  de  Pharaon  :  s  Tenes 
à  moi,  vous  tous  qui  êtes  &tigués  et  accablés 
de  pesants  fardeaux  et  je  voos  soulagerai.  Pre- 
nez mon  joug  sur  vous,  apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trou- 
vères le  repos  de  vos  Ames;  car  mon  joug  est 
doux  et  mon  ferdean  est  léger,  o  (MtM.,  xi,  88.) 
A  qui  s'adressent  ces  paroles,  sinon  à  ceux 
qui  sont  doux  et  humbles  de  cœur,  à  ces  âmes 
que  la  science  n'enfle  pas  et  que  la  charité  édi- 
fie ?  Qu'ils  se  souviennent  donc  que  les  Israé- 
lites, au  moment  de  célébrer  la  P&que  avec 
des  cérémonies  qui  n'étaient  qu'une  figure,  fo- 
rent marqués  «  avec  de  l'hysope,  avant  de 
teindre  leurs  portes  du  sang  de  l'agneau,  s 
(£'x.,  XII,  22.)  Et  Dieu,  dans  ses  secrets  desseins, 
employa  l'hysope,  cette  plante  si  douce  et  si 
humble,  mais  en  même  temps  si  forte  et  si  pé- 

rarum  studioaus,  cum  ad  eas  perscrutandas  accédera 
'eœperit,  ittod  spostoUcum  oogitara  non  eesset  : 

«  Scientia  in^^jit,  raril  is  !rdi(ic;it.  »  Ita  enim  scnliet, 
quamvis  de  lÉgyptu  dives  cieat,  tamea  niai  Pascha 
egerit,  salvum  se  esse  non  posse.  Paacha  SUtsm  nm- 
trum  immolatus  est  Christus,  nilulque  magis  im- 
molatio  Christi  nos  docet,  quam  illud  quod  ipse  cla- 
mât, taiiHjiiaiu  ad  eos,  quos  iu  .Egyptu  sub  l'haraone 
videt  laborare  :  «  Veniteadmequilaboratbetonerati 
estis,  egorelidamvo8.ToIUtejugamnaieumsnp6rvoii 
et  (îiscHe  a  nif,  quia  mltis  sum,  et  butnili?  corde  ; 
et  tnvenietis  requiem  uiiimabus  vestris.  Jugum  eaim 
meum  lenc  i  st,  et  sarcina  raea  levis  est.  »  (M(Uth.t 
xt,  28.)  Quibus,  nisi  milibus  et  humilibus  corde, 
quos  non  iallal  scientia,  scd  caritas  œdiiicat  ?  Me- 
minerint  ergo  eonim,  qui  Pascha  illotempon  par 
umbrarum  imaginaria  celebrabant,  cum  signari  pos* 
tes  sanguine  agnijuberentur^byssopo  fuisse  signatoi. 
Herba  bxc  niitis  et  hutuilis  est,  ut  nihil  furtius  et 
peaetrabilius  tgus  radicibus;  ut  in  cantate  radicati 
et  fundati  possimns  comprehendere  eum  omnibus 
San;  ti?,  qiKi'  sit  lalitudo  et  longitudo  et  altitudo  et 

j)j-utuudum^  id  Q&t  crucem  Dowini,  cigus  latitude 
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Q^i^ite  par,  m  nutiam»  «  afin  qo^anneiaét  et 
fimdéi  dans  ]«  oharité,  noos  palsaions  compren- 
dra avec  tous  les  saints  quello.  est  In  Inrgfur,  la 
longueur,  la  hautcuret  la  profondeur  n  (A'/;//.,  ni, 
17)  do  la  croix  de  Jésus,  dont  la  largeur  est  le 
boia  transversal  sur  lequel  sont  étendues  ses 
mains,  dont  la  longuear  B'étand  de  la  terre  à  la 
tntveiiM»  et  à  laquelle  eit  attaché  le  eorpsà 
partir  des  maini,  dont  la  haatear  va  de  la  tra- 
v^fe  an  sommet  où  repose  la  tète,  et  dont  la 
profonc'eur  est  la  partie  fixée  et  cachée  dans 
la  terre.  C'est  dans  ce  signe  de  la  croix  que  le 
chrétien  peut  lire  la  règle  de  ses  actions,  faire 
le  Uen  en  Jésns-Clutat»  a'attaeber  indiseelo- 
blementlilai,  eepérer  lee  biens  eileatesetse 
sanctifier  par  les  saerementi,  et  pnriflée  par 
cette  vie  suinte,  il  nous  sera  donné  de  con- 
naître la  chariU;  du  Christ,  charité  qui  surpasse 
tonte  science,  et  par  laquelle  ce  Verbe  inetfable 
qui  a  créé  tpntea  eboees,  est  égal  à  ioo  Père, 
pour  qae  nous  soyons  comblés  de  la  plénitode 
même  de  Dieo.  Lisons  enfin  dans  la  Terta  par* 
gative  de  l'hysope  que  nous  ne  devons  pas 
nous  laisser  enfler  par  cette  science  puisée 
dans  les  dépouilles  de  l'Ëgypte,  ni  livrer  notre 
coenr  aux  fumées  de  l'orgueil.  «  Car,  dit  le 
Frophèle  royal,  tous  m'ameezei  arec  lliyaope 


et  je  serai  purifié;  vous  me  laverai  et  je  de- 
viendrai plus  blane  que  la  nmge.  Tous  donne- 

res  à  mes  oreilles  l'allégMSSe  et  la  joie.  »  (Ar. 

L,  9.)  Puis  il  ajoute,  pour  montrer  que  l'hysope 
est  le  symbole  de  la  mort  de  l'orpuL'il  :  «  et 
.  mes  os  qui  sont  humiliés  tressailleront  daus  la 
fittoilé.  « 


CHAPITRE  XLH. 
dê  C Ecriture  $aeré$ 


iméeri^ 


63.  TerminoBS.  par  ce  mot  qui  nous  semble 
tout  résumer,  c'est  qu'autant  les  richesses  dont 
le  peuple  d'Israël  fat  comblé,  an  temps  surtout 

du  roi  Salomon,  l'emportaient  sur  l'or,  l'argent 
et  les  vêtements  qu'il  emporta  do  l'Eirypte,  au- 
tant aussi  la  science  des  divines  Ecritures  dé- 
passe la  aidenoe  même  utile  qu'on  pourrait 
puiser  dans  les  Uvrss  profones.  Car  touts 
sefenee  y  est  renfermée,  si  elle  est  utile,  et  con- 
damnée s!  elle  est  nuisible.  Bt  aen-seulement 
le  lecteur  chrétien  y  di^couvre  ce  qu'il  peul 
trouver  d'avantageux  dans  les  doctrines  païen- 
nes, mais  cela  même  qu'il  ne  rencontrera  nulle 
part,  s'offre  à  lui  en  abondance  dans  la  simpli- 


didturin  transverso  ligne,  que  extendantur  rnanus, 

longitudo  a  terra  u>i|ue  ad  ipsam  lalitudinetn,  qiiaa 
mauibus  et  infra  totum  corpus  aftigitur;  altitude  a 
latitoidine  sursum  uaque  ad  summum,  eui  adhaeret 
caput,  profuudum  Vero  quod  terrai  inlixum  ab^con- 
ditur.  Quo  signe  crucis,  omnis  actio  Cbristiana  dcs- 
cribitur,  heae  eperari  in  Cltfisto,  st  ei  peneveranter 
inluerere,  sperare  cœleslia,  sacramenta  non  (a)  pro- 
fanare.  F^r  banc  aclionem  purgati  valebimas  co- 
gnoscere  eliara  supereniincii'i  in  SLieiilix'  riintati'in 
Cbristi,  qua  aequaUs  est  Patri,  per  quem  facla  suat 
omnia,  ut  impleamnr  in  omnem  plenitudinem  Dei. 
Est  etiam  in  bysso|io  vis  purgatoria,  ne  iaflunte 
scientia  de  diTiliis  ab  i£gypto  ablatts,  superbe  aliquid 
putano  tuuùdus  anhelet  :  «  Asperges  me,  »  inquit, 
«  byssopo  et  mundabor  :  lavabis  me  et  super  nivem 
dealbabor.  Audilui  meo  dabis  exsultatiouem  et  lœti- 
tiam.  i>  [Pt.  L,  9.)  Deinde  consequenter  annectit,  ut 
ostendat  purgationem  a  superbta  signifleari  tayiaopOf 
«  et  exsultabunt  osia  bumiliata.  » 


CAPUT  XLU. 
ftMMS  Btfijptun  omn  ptofisn  oonjptBtvtlùt 

63.  QiKuiluiu  autum  minor  est  auri,  argeuli  ves- 
tisque  copia,  qoom  de  ^Igypto  seeum  ille  poputus 

abstuUt,  in  comparatione  divinaniiii,  quas  postea 

Jerosolymm  consccutus  est,  qiia>  maxime  in  Salomone 
ri'gf  osleiiiliiiilur,  taula  sit  ciiiicla  ^i.iealia,  quœ 
quidem  est  ulilis,  collecta  de  UbrU  geutium,  u  di- 
Tinarum  Scripturamm  scienU»  comparetur.  Nam 
(Iinil.[uiii  lionin  extra  didicerit,  si  noxium  ibi 
dauiiialur;  si  utile  est,  ibi  inveuitur.  Et  cum  ibi 
quisque  invcnerit  omiiia,  ({uu-  utiliter  alibi  didiât, 
muUo  abiitiiiantitis  ilii  iiivt'uiet  ea,  qnœ  nusquam 
omiiiuu  alibi,  sed  in  illarum  Lanlumniodo  Srriptura- 
rum  iiiirabili  altitudine  et  mirabili  humilitate  dis- 
cuntur.  Hac  igitur  instructione  prœditiun  corn  »igna 
incogoita  lectorem  non  impedieriQt,mitemet  bumi* 


(■)  UflMdoai  vldttlar,  prdfrit/artf,  quo  «tel  aaaloglB  ad  mpariocs  iathm  verbai  Pra/Wiim  vero  qmd  ttnm  fHfxm 
aOiwwifffiir  Ma  In  Bpbt.  LV,  c.  xiv,  n.  2B,  ebl  Dondoica  emcto  partes  aamdanqua  Aportoli  Bpbaa.  I.  loeum  ad 
GhiMlsaos  nSMS  Mdsn  tnaatart  AngoSUnui,  Pro^mimm,      fnoi  turrm  wfiasm  ut,  movAiri  menmiwff  ft^ 
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QUATRE  UVH^  Stl^  h 

ehé  admirable  rétOQnanfe  profondeur  des 
livres  divins.  Ainsi  éclairé  et  ne  eraignant  plas 

d'ôtrp  arrêta  par  des  signes  inconnus,  devenu 
doux  pt  humble  de  cœur,  il  so  courbe  volon- 
tiers sous  le  joug  du  Christ,  se  charge  de  son 
léger  Ikrdean,  et  désorauds  Ibndé,  enraoîué. 


IH)Ci;fUIiÇ  CPBÊTIENNB.  ftl^ 

afBenni  dans  la  eharitll  e|  piéomoi  coii|f!e,reife>, 
flare  de  la  sdeoce,  il  peut  avec  confiance  en- 
treprendre d'f'ximincr  et  d'approfondir  les 
signes  ambigus  dont  je  vais  parler  dans  le  troi- 
sième livre,  selon  les  lumières  que  Uieu  ^ax- 
goera  m'aocorder. 


LIYRË  TROISIÈME 

ànàs  ATon  paué,  daiib  u  uni  n^cteBR,  ra  la  gomuissaiici  vn  aimn,  ib  SAonr  Bocmm 

XaARB  DASS  CBUDI-CI  W  DOnCOLTÉS  QOt  SB  inCMABIIT  DAVS  US  TSUIB8  fflOniS  OQ 
n«TBÉS.  CBS  DOnCULTiS  raOVIBHJIBIIT  MBS  US  SIOBBS  rBOMBS  DB  KA  DimiOB  DBS  TBtHBS, 

DB  USim  PRONOBCIATION  OC  d'uN  DOUBLE  SERS  AUQUEL  ILS  DONNENT  UEU,  ET  LE  MEILLFCR  MOTKR 
DE  LES  RÉSOl'DRE  EST  DE  RECOURIR  AU  CONTEXTE,  A  LA  COMPARAISON  DES  DIFFÉRENTS  INTERPRÈTES, 
OU  AU  TEXTE  MEME  HE  LA  LANGUE  QUI  A  ÉTÉ  TRADUITE.  —  POUR  LES  SIGNES  FIGURÉS,  OU 
EXPRESSIONS  MÉTAi'UURIQUKS,  £LL£S  PEUVENT  NB  PAS  ÊTRE  d'aCCORD  AVEC  LE  SBNS  UTTÉRAIRB. 
l'AOTBVa  IHBiaW  u  BOUB  I»  UOORBA^BB  CBS  lUmBS  BT  BB  IBS  BftSfNIBBB.  ~  U  nUQBB 
BB  BUOS^  IBS  SBIT  IABIS  SB  TKBBOBn». 

forée.  Rendo  dota  par  la  piélé  qni  éloigne  de 

lui  I^esprit  de  contention,  prémuni  par  la 
CHAPITRE   PRBIUBR.  science  des  langues  contre  tout  ce  qui  pourrait 

l'arrêter  dans  les  termes  et  les  locutions  in- 
Métumé  de$  liwes préMaUi  et  int  fue  r auteur      connues,  possédant  les  connaissances  néces- 
•e  ptfNMe  dans  ceim^.  sairea  siir  la  natare  et  la  proprié^  des  ohosep 

qoi  8sr?aiit  de>  oopparaisop»  ayant  «bIb  anl». 
1*  L'honuné,  qui  a  la  craipte  de  Dieu,  cher-    les  mains  des  exemplaires  purifiés  avec  sollici* 
eha  «rao  soin  sa  volonté  dans  les  saintes  Ecxi-    tade„  U  peat  oser  désormais  disooter  et  édljBir- 


lem  corde,  subjui^atum  lenitpr  (^hristo,  et  on«jratura 
sarciiia  ievi,  fundatum  et  radicatuui  et  aediiicatum 
in  carit  ili'.  ijuem  scientia  inllarc  non  possit,  aoce-  * 
dat  ad  ambigua  signa  in  Scripturis  consideranda  et 
diseutieada,  de  >}uibus  jam  tertio  volumiue  dic^ 
aggrediar,  quod  Domimis  donaie  dignabitor. 


BIOS  LTtîCCiR  UNDE  SCBirTCHA  TRANSLATA  EST  IN9PEC- 
nONE  aES01,Vl  OSTENOfT.  IN  TRANftLAJIS.  VEAO  SiaNU, 

AMtmfftu  coifTuwiT,  ont  inAMqno  npm  ad  uns- 
ajB  simqK  roNtioa  ui  sci^rruais  :  qoa  db  bk  opkro- 

SroS  0I8MITAT,  TRADITQOB  REfiOLAS  QPOUS  DIONOSCA- 
TUR  AN  LOCirriO  FICUBATA  SIT,  ET  St  QUIOEM  PiGURATA, 
QDO  riCTO  SIBBAT  SXPLICARl*  AD  BIXIBMDK  IMIUA 

ncBORU  sansM  BBeous  siNeOL&Tni  bifbrdit. 


LIBER  TERTItîS 

M9TQCAH  kClT  IN  SUFKRIORE  UBRO  DE  REMOVENDA  SIONO* 

stm  vanÊMtukf  tuama  innics.  Mcm  as  oomiaB- 

BATIONEM  AMBIG0ITATI9,  QDiS  COII  IN  PROPBIIS,  TCM  IN 
TRANSLATtS  SIONTS  OCCURRIT.  IN  PROPBUS  QUIDEM  EX 
INTKRPfM  TiDNK  VOCCM,  EX  EARCll  PHONL'XTIATIONE, 
EX  ANTICIPI  SIONATO  i  QQOD  6BMDS  AMBlfiOITATU  IX 
OOBTBBT0  SBBBONIBi  WC  COUAtlONB  IlllpRRBniB»  AVT 


'   CAPOT  PRIMOM. 

Summa  tuperimm  Hltronm,  etfOjpm  Mfwnfiif. 

t.  Homo  timens  DeutUt  voluntatem  ejus  in  Scrip» 
turis  sanclis  diligenler  inquirit.  Et  ne  amet  cerUp 
mina  pietatc  mansuelus;  prœmunitus  etiam  scientia 
linguarum,  ne  ia  vorbi*  loeattonilniaqiMignotifrlMR- 
reat;  prcmmdttts  sHnn  cogdtione  ^iiMumdam  rg« 
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cîr  les  passages  douteux  du  texte  divin.  Et  ce-  les  passages  plus  clairs  des  Ecritures  rt  par  l'an* 
pendiint  j'essaierai  encore,  autant  que  j'en  suis  torité  de  l'Eglise  ;  c'est  un  point,  du  reste,  dont 
capable,  à  d«  pas  l'y  laisser  tromper.  Peut-êtro  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  livre  en 
daoB  rélévatioD  de  sod  génie  et  due  la  snpé-  traitant  des  choses.  Si,  an  oontraire,  il  y  a  in- 
riorité  de  son  iatelligaoce,  mes  rtgles  loi  sem-  certitode  sur  deux  on  pinsienn  sens  également 
bleront-elles  vaines  et  puériles;  mais  je  le  ré-  orthodoxes,  le  texte  môme  dans  ce  qui  précède  ot 
pète,  s'il  est  disposé  à  les  recevoir,  j'essaierai  ce  qui  suit  le  point  en  litige,  d<'ooiivrira  parmi 
d'écarter  toute  difficulté,  et  sans  retard  j'af-  les  spiis  qui  se  présenUait,  cflui  auquel  il  Caat 
firme,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  livre  pré-  s'attaclior  d'après  la  liaison  des  pensées, 
cèdent,  que  tonte  ambiguïté  de  lUeiUore  rMdo  3.  Citons  des  exemples.  Le  débnt  de  ravan- 
dans  les  termee  propres  on  dam  les  termes  ft>  gile  de  saut  Jsan  semble  noos  offrir  nne  divl- 
gnrés.  sion  de  termes  qui  eonstitnerait  une  véritable 

hérésie.  «  Au  commencement,  dit  l'Apôtre, 
était  le  'Verbe  et  le  "Verbe  était  en  Dieu,  et  Dieu 
CHAPITRE  II.  ^^'**  "  lisons  :  «  Ce  Verbe  était  en 

Dieu  dans  le  commencement,  »  paroles  qni 
Cmmaii  fiAt  éi^panUre  rMMguiH     aeif  é$    ssmblent  éTideosment  nier  que  le  TeriM  soit 
k  ilMieMm  «Cm  tenm.  Dien.  Mais  la  règle  dé  foi  reponsso  cette  erreor 

en  nous  enseigiuat  Tégalité  des  trois  personnes 
2.  Oiiiind  l'obscurité  de  l'Ecriture  provient  divines,  et  en  nous  faisant  lire  :  a  Et  le  Verbe 
des  termes  propres,  il  faut  examiner  d'abord  était  Dieu,  »  pour  ajouter  ensuite  :  «  Ce  Verbe 
s'il  y  a  ou  une  division  ou  une  prononciation  était  en  Dieu  des  le  commencement,  o 
défiwtaense  des  mots.  Dans  le  cas  où  on  exa-  4.  Dans  le  passage  sniTant,  de  l'Apdtre,  on 
men  attentif  ne  détermine  pas  de  qndle  map  pont  étahUr  nne  division  de  termes  sans  qn'ao- 
nière  on  doit  les  distinguer  ou  les  prononeer»  cun  sens  soit  opposé  à  la  r^le  de  foi,  et  alors 
il  reste  à  coosoUer  la  règle  de  foi  établie  par   il  faat  recoorir  nécessûrementàrenaembledn 

rum  nect'î^sariarum,  ne  vim  nrduraniTe  earumquK  incertum  eiM  peryiâerit ,  quomodo  distingueudum 
propter  similitudiœm  adtiibeutur,  ignoretj  at^u-  ^ut  quomodo  pronnnttaadnm  sît,  wnwilst  ra- 
TUite  etiam  eodienin  ▼eritate,  quam  solen  emen»    golam  fldei ,  qîinn  de  Seriptnramm  planioribos 

dalionis  diligentin  proruravit  ;  vi-ni  it  it  i  in<itruotus  l,»cis  et  Koclesia"    lurlnril  il.^  |>i'n  riiit  ,  iL' iju.i  s.itis 

kd  ambigua  Scriptiiraniiii  <iisculieinia  al.iue  solveii-  egimu«,  cuin  de  rébus  iii  primo  iibro  loqueremur. 

da.  Ut  autem  signis  auibiguij  non  (Iecipiatur,quau-  Quoà  A  tanbm  vel  etism  omnes,  ai  plnresftM- 

tum  per  nos  inslrui  potesl(a);  tieri  aul^-tn  poUj.st,  ut  ritit   partes,  ambiguilatem  socunJura  fiJem  so- 

istas  vias  quas  ostendere  volumus,  tamquara  purri  •  nui  riiit ,  lexlus  ipsc  serinouis  a  pr.-pcedenlibus  et 

les  vel  magnitudine  ingenii,  vi-l  mnjoris  illiitiiina-  conÂi  queotîbils  partibus ,  que  aiubiguitateui  illam 

tionis  clarilate  derideat,  sed  tauiea,  ut  coeperam  in  medio  powwnmt ,  restai  consulendus  ,  ut  vide*- 

dicere,  quantum  per  nos  inatrai  potest,  qui  eo  loeo  mua  euiium  aententiie ,  de  pluribus  que  m  ostea- 

aniini  est,  ut  per  nos  instrui  valeat,  sciât  ambigui-  dunt,  fnat  taScaf^nm,  eamqw  sibi  contexi  patisr 

tatem  Scriptuna  aut  in  verbis  propriis  esse,  aut  in  tur. 

tranabtis  ;qnageneeshisaeando  libre  denûnifltra-      9.  Jam  nnneei«mplaeaiiaidera.iUaiueretieadi^ 

Vimua.  linrlio  :  «  In  principio  erat  Vcrbum,  et  Vfrbum  erat 

apud  Deum,  et  Ueus  erat,  n  (Joan.,  i,  i.)  ut  alius 

CAPtJT  n.  •  aoiaiis  ait  :  «  Verbum  hoc  erat  in  principio  spol 

 _^     j  j  Deum»»  non  vult  Verbum  D«um  contiteri.  Sed  hoc  ie> 

AnM(itdlM«*v0rb<mimêltliHakmgMmodùtBUai^  ga\a  Me  refellendum  est ,  qua  nobis  de  Trinitalis 

ii  (]ii.ililiilc  pra'scribilur,  ut  dicamus  :  »  Et  Deus  rr.il 
2.  Sed  cum  verba  propria  faùuut  ambiguam  Scrip-    Verbum,  »  deinde  subjungamus  :  «  Hoc  erat  iu  pria- 
toram,  primo  videndum  est»  ne  maie  distinznimnSf    cipio  i^ud  Deum.  » 

eut  pconantiavatimus.  Gnm  «igo  adbibita  intentb      é.  lUa  nto  diathiettonia  smMgidta»  nentra  parle 

(a)  11m.  BemigUmai,  Theod^rioeutis  et  Ci!^l>'rci<MiAi!t  i;ic  adJuiil  :  juvault  Domino,  Ane  AuNNifAvrc  Mw  esrfiT 
flwaf w  ttU  SMêbwuU  v«re  aaicam  iatarpoiut  Terbum,  n^icabo,  utrua^oe  taapian  gtoanawi 
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texte,  u  Je  me  trouve  pressé  de  deux  côtés  : 
d'aoe  part  je  désire  être  dégagé  des  liens  da 
corps  et  d'être  avec  Jésiu^ibrist,  ce  qui  est 
sans  comparaisoo  le  meilleur;  de  l'autre  il  est 

plus  utile  pour  votre  bien  que  je  ^meurc  dans 
la  chair.»  {Philip.,  i,  23.)  Doux  sens diirérents 
se  présenti^iit  dans  le  texte  latin  .suivant  qu'on 
lira:  Ex  duoùus  concupiscailiam  /ial/ein,  uu  bien  : 
Compettat  mttm  iuohu;  en  lyoutaot  ensuite 
dans  une  phrase  sApaiée  :  Cone^diantiam  Ao» 
iem  diitohi  et  eue  tum  ChrUlo.  Mais  ce  qui  suit 
ces  derniers  mots  ne  laisse  pas  de  doute  que 
saint  Paul  désirait  ce  qui  était  le  meilleur,  qu'il 
rtnit  pressé  d'un  cùté  par  le  désir  d'être  avec 
le  Giirist,  et  de  l'autre  par  la  nécessité  de  de- 
mèorer  dans  la  chair.  L'ambiguïté  dbparatt 
donc  avec  ce  seul  mot  :  cruh,  et  les  interprètes 
qui  ont  supprimé  cette  particule,  ont  voulu 
faire  entendre  sans  doute  non-seulement  que 
l'Apôtre  était  pressé  de  deux  côtés,  mais  même 
qu'il  avait  un  double  désir.  Pour  nous,  nous 
tenons  évidemment  pour  le  sens  déjà  exposé 
plus  haut»  et  nous  allions  ainsi  les  termes  du 
texte  :  o  J'ignore,  ce  que  je  dois  choisir,  car  je 
suis  pressé  de  deux  côtés  :  '»  puis  l'Apôtre  ex- 
plifine  cette  dislinotion  en  disant  :  n  d'une  part 
je  désire  d'être  dégagé  des  liens  du  oorjis  et 
d'être  avec  Jésus-Christ,  »  et  comme  si  un  lui 
demandait  le  motif  de  son  désir,  il  ajoute  : 

retistit  fldd,  et  ideo  texta  ipso  sermonis  d^dicands 

(>«l.  iilii  ait  Aposlolus  :  «  Et  quid  diçain  ipnoro  : 
coiu|»ellur  autum  ex  duobus  ;  coucupi-sccutiaia  ha- 
beos  dissolvi,  et  ease  enm  Quiisto  ;  multo  enim  ma- 
1^  optimum  :  manore  in  came  necessariuui  prop- 
ter  vos.  »  {Phil.,  1,  'l'A.)  Incertum  enim  est,  utrum 
«  px  Juobus  coticuinsu  nliain  ii.ib.  ns  ,  »  an  «  cora- 
peilor  autem  ex  duobus,  »  ut  iliud  a^jungatur, 
«  eoncQpiaeeiiâam  habeas  diasolTi,  et  esse  cum 
Chriilo.  B  S^.'fl  quoniam  ita  sequitur,  t<  multo  fiiim 
magts  optimum,  »  apparat  eum  cjus  optimi  dicere 
se  kabere  concupiscenliam,  ut  cum  ex  duobus  ebm- 
pellatur,  alterius  tamcn  luibeat  concupisceiitiam , 
alterius  npcessitatem  ;  cum  upisceuliaru  scilicet  esse 
i  iiiii  (;inistij,  m'i't's>itatLni  mauere  in  carne.  Quœ 
ambiguilas  uoo  conséquent!  verbo  duudicatDr,quod 
pontum  est:  enim;  quam  particulam  qui  abstule- 
runt  interint'd's,  ill.i  potius  sententia  duiti  suut,  ut 
Dou  solum  cumpeUi  ex  duobus ,  seà  etiam  duorum 
habere  eoneapisieentiam  videretur.  Sic  ergo  distin- 
guendum  f?t  :  «  fit  quid  cliçnm  içnoro  :  compellor 
autcm  ex  duubusj  »  «|uam  Uiatiactioaem  w^uitur^ 

TOM.  YI. 


«  Car  c'est  assurément  le  meilleur  pour  moi.  » 
Mais  pourquoi  donc  est-il  pressé  de  deux  côtés? 
«  parce  que  je  sens  encore  la  nécessité  de  de- 
meurer dans  la  chair  à  cause  de  vous.  » 

5.  Lorsque  la  difficulté  ne  peut  être  résolue 
ni  par  la  règle  de  fdi,  ni  pur  le  texte  lui-niôuic, 
rien  n'empêche  de  diviser  les  termes  selon  le 
sens  qui  en  résulte.  Ainsi,  dans  la  il*  £pitre  aux 
CiorinthienB,  il  est  dit  :  «  Ayaot  donc  reça  de 
telles  promesses»  mes  Irès-chers  frères,  puri- 
fions-nous de  tout  ce  qui  souille  le  corps  et 
l'esprit,  achevant  notre  sanctiflcatioo  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Comprenez-nous  bien  ;  nous 
n'avons  fait  tort  h  personne.»  (II  Cor.,  vu,  i-2.) 
Mais  fuut-il  lire  :  u  purifions-nous  de  tout  ce 
qui  touille  le  corps  et  l'esprit,  >i  selon  cette 
pensée  que  nous  trouvons  ailleurs  :  a  Afin 
qu'elle  soit  de  corps  et  d'esprit,  »  ou  bien  join- 
dre le  mot  «  esprit  »  à  ce  qui  vient  après,  en 
sorte  que  la  suite  forme  cet  autre  sens  :  «  Et 
achevant  l'ueuvre  de  la  sanctification  de  votre 
esprit  dans  la  crainte  de  Dieu,  etc.  s  ETidem* 
ment  en  pareil  cas  le  lecteur  peut  adopter  telle 
divnion  qui  lui  semblera  préférable. 

CHAPITRE  III. 
Moyens  de  résoudre  Us  difficultés  provenant  de  la 

ptOMlUitttÙM, 

6.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  dIvisionB 

«  eonenpîseentiam  habens  diasolvi,  et  esse  enm 

Chrislo.»  Et  tamquam  quieriTi  'ur.  quarorc  linjus  rei 
potius  babcat  ooncupiscculiaiu  j  «muJloenini  luagis 
optimum,  »  faïquit.  Cor  «r^  e  duobus  compeliiturt 
Quia  man«<ndi  nécessitas ,  quam  ita  sulgeeU  : 
a  niaiiere  iii  carne  aecessarium  propter  vos.  w 

3.  Ubi  autern  neque  prtt8eriptofldei,neque  ipsius 
sermonis  textu  ambiguitas  explicari  potest,  niliil 
obest  secnndum  quamlibet  eamm ,  quœ  ostendun* 
tur,  sriitciiti.mi  (listini^uere.  Veluli  est  iila  ad  Co- 
riuUiios  :  a  lias  ergo  promissiuaes  bal)eDtes  caris- 
aimi,  nrandemus  nos  ab  omni  «nnquinatione  eamis 
et  s|iirilus  ,  perficientcs  satictilicitioni  in  in  tiinom 
i)ei.  Cupile  uus.  Nemiui  uucuimus.  »  Dubium  est 
quippe  utrum  «  mundumus  nos  ab  onmi  ooinqui* 
ualioue  carnis  et  spiritus ,  »  secundura  illain  sen- 
lentiani  :  »  ut  sit  sancta  et  corporc  et  spirilu;  an 
iimndeimis  nus  ab  ouuii  cuiuquinationti  carni.i,  w 
(I  Cor.,  vu,  34.)  ut  alius  sit  scmus,  a  et  spirilus 
perfleientes  sanctiflcationem  in  timoré  Dei  capite 
nos.  »  Tiii's  iuitui  ilistioctionum  ambiguitatas  in 
poteslate  legeutis  suai. 
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ambiguAs,  peat  a'appUqner  entiènnient  aux 

difficultés  qu'amène  la  prononeiation  des  ter- 
mes. A  moins  d'une  nc'ïligfnce  excessive  de  la 
part  du  lecteur,  les  règles  de  foi,  ou  le  con- 
texte suffisent  pour  les  résoudre,  et  si  malgré 
ees  moyens  la  question  est  encore  donteose,  la 
fante  oe  retombera  pas  évideounent  sur  le  leo- 
tear,  quelle  que  soit  sa  manière  do  prononcer. 
Si  nous  ne  regardions  pas,  en  effet,  comme  on 
article  de  foi,  que  Dieu  n'élèvera  aucune  accn- 
salion  contre  ses  i^lus  et  que  Jésus-Christ  ne 
les  coadamacra  pas,  après  avoir  lu  :  «  Qui  ac- 
eniera  les  âns  de  Diea  ?  Qoi  les  condamnera?  » 
nons  pourrions  prononcer  soos  forme  de  ré- 
ponse :  «Dieu  qui  justifie  et  Jésos-Christ  qui 
est  mort.  »  Mais  comme  ce  serait  folie  d'ad- 
mettre un  tel  sentiment,  on  doit  prononcer  de 
manière  à  ce  qu'on  fasse  entendre  d'abord  une 
demande  et  ensuite  une  interrogation.  Entre  la 
demande  et  l'interrogation  il  y  a  cette  diflS- 
reoce,  disent  les  andens,  que  la  demande  ad- 
met plusieurs  réponses,  tandis  qno  Tinterroga- 
iion  n'attend  qu'un  oui  ou  un  non.  Ainsi, 
dans  le  texti.^  qui  nous  occupe,  après  .ivoir  de- 
mandé :  «  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu?  Qui 
1m  oondamnara?  •  3  faut  poursuivre  sous 

CAFDT  m. 

Ow  nUuit  «xpediatur  ambiguitai  tx  pnmmtiatùMe. 

6.  QoMnmque  autem  de  ambiguis  distinctionibus 
dizunns,  eadem  observaiida  sunt  el  in  ambiguis 
pronuntialionibus.  Nam  et  ip».x>  nisi  leeforis  nimia 

vitii'nlur  inclina ,  ;uil  n-tfuUs  liclci  l  oi  rigunlur  ,  aut 
prfficedentis  vel  coosequeutis  conlextiuue  sermonia  j 
aut  si  neiitrnm  horum  adhibetur  ad  oorraciionera, 
nibiltiiiiiinis  (!iil»iîe  remant'ltunl ,  u1  quolibet  nioilo 
leetor  pruuuntiuvmt ,  non  sit  in  culpa.  Nisi  enini 
fides  revocet,  qua  credimus  Deum  non  aecusaturum 
adversus  clcclos  suos  et  (^tiristuui  non  condemu,itu- 
rum  eleclos  suos ,  potest  ilhul  sic  pronunliari  : 
«  Qiiis  accusubit  adversus  electo^  Dei?  »  i  TJwj.,  vin, 
33.)  ut  banc  interrugationem  quasi  responsio  «ubae- 
quiitur,  «  Dous  qui  justifleat.  »  Et  iteram  inleiTO- 
gelur  :  «  Quis  esl  qui  i  imilfuiiial?  »  et  res[i(iiiiiiM- 
tur  :  «  Ubristu»  Jésus  qui  uioilnus  est.  »  (Jund  cre« 
dere  quia  dementiarimum  est ,  ita  pronuntiabilur, 
ut  prœcedat  percnnfatio,  soqualur  inlerrogafin.  Inler 
percoatatioQem  auteat  el  iulerrogaliouem  iiuc  vcl«- 
rss  intéresse  diieront,  quod  ad  pereontatioMm 


fMvM  dHnfarrofation  :  «  Sera-ce  Bien  qui  jos- 

tifle?  Sera*ce  Jésus-Christ  qui  est  mort,  bien 
pins  qui  est  ressuscité,  qui  est  assis  ù  la  droite 
du  Père  et  qui  intercède  pour  nons'.^  »  (/icm., 
VIII,  33.)  iVon  sera  la  réponse  sous-entendue. 
Four  oet  autre  passage,  au  contraire  :  «  Que 
dirons-nous  doue?  »  si  on  ne  donnait  à  ce  qui 
suit  le  ton  de  la  réponse  :  «  Que  les  Gentfls, 
qui  ne  cherchaient  point  la  justice,  ont  embrassé 
la  justice  et  la  justice  qui  vient  de  la  loi,  et 
qu'Israël  au  contraire,  qui  reclierchait  la  loi  de 
la  justice,  n'est  point  parvenue  à  la  loi  de  lu 
justice,  »  (Aom.,  ix,  30-31.)  le  discours  n'arait 
pas  de  suite.  Enfin,  dans  les  paroles  de  Natha- 
naël  :  a  De  Nazareth  peut-il  sortir  quelque 
chose  de  bon?»  faut-il  arrêter  l'interrogation 
aux  premiers  mots  :  (i  De  Nazareth  ?  »  ou  bien 
l'étendre  à  la  phrase  entière  avec  le  ton  du 
doute?  C'est  ce  que  je  ne  voudrais  pas  dé- 
cider, et  du  reste  aucun  des  deux  sens  n*cst 
opposé  &  la  foi. 

7.  La  difficulté  peut  tenir  qm  Iqurfius  h  une 
syllabe,  au  sens  qu'elle  prend  selon  la  manière 
dont  on  la  prononce.  Dans  ce  passage  de  Da- 
vid :  «  Aucun  de  mes  os  ne  vous  est  caché,  4 
vous  qoi  les  «vas  £iits  dans  un  lien  seoret  » 

multa  responderi  possnnt  ;  ad  interrogatiofiem  vers, 
aut  Non,  aul  Ftinm,  Pninunttnliitur  er^o  ita,  ut 
post  percontationem  qua  dicimus  :  «  Uuis  accusa- 
bit  adversus  electos  Dei  ?  «  illud  quod  sequitur  aono 
interrogantis  entinlielur  :  «  Dfus  qui  juslificat?  »  ut 
tacite  respondpatur  Non  :  et  item  percontemur  ; 
«  Quis  est  qui  condemnat?  »  rursusque  interroge- 
mm  :  c  Cbristus  Jésus  qui  mortuns  sk,  magis  au- 
t<*m  qui  resurrexit,  qui  etit  in  datera  Dei,  qui  et 
interpellât  pronolns?  »  ut  ubique  tacite  respouiln- 
tur  Non.  At  vcro  illo  in  loco  ubi  ait  :  «  Qmd.  ergo 
dicemusT  quia  génies  qu»  non  wetabnntnr  justi- 
liam  ,  apprch.  ri'Ierunt  juslitiaru  ,  n  (Rem.,  ix  ,  30.) 
nisi  post  peri  untatiuiteiu  qua  dit  tuni  est  :  a  Omd 
ergo  dioemus?  »  re^punsio  subjiciatur  :  «  Quia  g*-n- 
tes  qua>  non  seclabautur  justitiam,  apprfbenderunl 
justiliam,  »  texlus  cnnwquenî  non  cohcerebit.  Qua- 
libc't  auleni  voct:  proriunlietur  iJlud  quod  Natbaoad 
(lixit  :  N  A  Naiarelh  potaal  aliquid  boni  esse,  > 
(Joan.,  I,  4<;.)  sive  affirmantis,  ut  illud  aolum  ad  in- 
terrof  itioncin  pertiru  il  quod  ail,  «  A  Nazareth?  » 
aive  tutum  cum  dubitatione  interrogantis,  non  video 
qnomodo  diseernatur  :  utarque  autam  sensos  fidem 
non  impedit. 
7.  Eât  eliam  ambiguitas  in  sono  dubio  i^abarum, 

et  kae  utiqne  ad  jtronantiatiQnem  yeiuaeas.Ita« 
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{Ps.,  cxxxTiii,  15.)  le  lectfior  ne  sait  pas  d'abord 
s'il  doit  prononcer  longue  ou  brève  l'expression 
laline  os;  s'il  la  fait  brève,  c'est  le  terme  qui, 
au  pluriel  ossa  signiiie  les  os  ;  s'il  la  fait  ioogae 
éUe  est  le  dogolifir  de  ora,  qui  signifie  bonche. 
D«iw  de  peràlles  reneonffes,  le  ndeoxest  dese 
rapporter  ao  texte  même  de  In  langée  qo'on  a 
traduite  ;  et  pour  ce  cas  spécial,  nous  trouvons 
dans  le  grec  non  pas  uuj^ia  bouche,  mais  bien 
oTcfov,  OS.  Quant  à  moi,  comme  des  locutions 
vulgaires  font  mieux  saisir  la  pensée  que  des 
termes  d'noe  pnreté  inéproehable»  j'aimerais 
mieax  qa'on  eèt  dU  avec  en  barbarisme  :  Non 
est  abscondUim  «  te  umm  meum,  plutôt  QOe 
d'employer  «ne  expression  plus  latine  sans 
doulc,  mnis  qui  pr('>sentc  moins  do  clart*'.  Ail- 
leurs la  prononciation  douteuse  d'une  syllabe 
se  détermine  par  le  même  mot  employé  plus 
loin  dans  on  sens  identique  :  Qua  pnedko  eoMi 
nctit  prœdixi,  etc.  Si  l'Apôtre,  après  le  mot 
prœdico,  n'avait  pas  ajout'':  celui  do  prœdixi,  il 
eût  fallu  recourir  au  (pxto  de  la  langue  primi- 
tive, pour  déterminer  si  la  seconde  syllabe  de 
pradieo  était  longue  on  brève  :  mais  elle  est  lon- 
gue «ans  eonteetation,  puisque  l'Apôtre  igonte: 
jpmâisBi  et  non  pnÊdùwtim 

qnod  scriptum  est  :  «  Non  est  absconditum  a  te  os 

incum,  quoi!  fiîcisti  in  nl'-^'  (Hiiblo,  »  (Ps^t/.,  cxxtviii, 
la.)  non  clucet  IcgeuU  uUuui  correpta  lilUxau  os  » 
pronanliet,  aa  producta.  Si  enim  corrîpiat,  ab  eo 
quod  suDt  OBsa;  si  autem  producat,  ab  eo  quod 
sunt  ora,  intelligitor  namerus  smgularis.  Sed  talia 
linguce  jun  CLilcntis  in^in'i  lionc  dijuiiicautur  :  nain 
in  Gi'seco  uou  oTôiia,  sed  o<mov  positum  est.  Unde 
plerumque  loqueiidi  eonsuetodo  vulgaris  utifior 
est  sigriilicandis  rébus,  quain  intcgritas  litterata. 
Mallcm  quippe  cum  barbarisniu  pici,  Nub  csl 
absconditum  a  te  ossum  n«um,  quam  ut  ideo 
esset  minus  apertum,  quai  magis  latiuum  e«t. 
Sed  ali-  quando  dubius  syllabai  souus  »  Uam  vi- 
ciiio  vrrbip  ail  cunde  iii  ■^éutentiatii  p«i-ti(icnto  tiiju- 
dicatur ,  ùcut  est  Ulud  Apostoli  :  «  Qute  praidicu 
Tobis,  aient  pradixi,  quoniaro  qui  talia  agimt, 
ref^num  Dei  non  possidebunt.  »  [Galat.,  \ ,  21). 
Si  tautumiuodu  dixisset  :  «  Que  prasdico  vobis,  » 
neqae  mbjanxiaset ,  «  ùcut  pnedià ,  •  nonniti  ad 
codioem  pnecedealis  linguœ  rccurrcndum  esset, 
ut  cognosccremus  utrum  in  eo  quod  dixit,  «  pro:- 
dico ,  »  pruducenda  an  corripienda  esset  média 
ayilaba  :  uunc  autem  manifestum  est  produoendam 
esse;  non  enim  ait,  aient  pnsdicafi,  sed  «  sicut 
pnedixi.  » 


DOCTRINE  CliRÉTIËNNË.  Sllt 


CHAPITRË IV. 

Comment  rétoudre  kt  amùitjuiit's  provenant  dee 
parokt, 

8.  Puis  viennent  encore  les  ambiguïtés  qui, 
en  dehors  de  toute  distinction  ou  prononciation, 
tiennent  aux  paroles  elles-mêmes.  Ainsi  dans 
l'Epîtreaux  Tbessaloniciens,  quand  l'Apôtre  dit: 
Prepterea  eonudaH  tumm  froim  m  voMt,  que 
devone-nouB  oboisir  dé  pvim  ao  vocatif  on  de 
hos  fratmf  Notons  bien  que  les  deux  sens  sont 
d'accord  avec  la  foi,  et  c'est  la  langue  grecque 
seule  qui  établit  une  distinction  et  ndiis  indique 
que  le  terme  en  question  est  au  vocatif.  L'in- 
terprète aurait  pu  traduire  :  CmaoAifMiwm  Aa- 
teifflua,  fnim  ia  voNr,  on  en  ejontent  le  mot 
noiiri:  eonsolati  iumu5,  frairtt  aotCrt,  m  vodts,  et 
tout  en  s'asiroigaant  moins  aux  mots,  il  aurait 
présenté  un  sons  plus  clair;  mais  c'est  uno 
licence  qu'on  ne  peut  pas  se  permettre  sans 
danger  dans  bien  des  oecasions.  Je  citerai  ce- 
pendant nn  passage  de  la  première  Épître  aux 
Gorintbiens  où  rinteiprète  en  a  fiât  un  benieox 

CAPLT  IV. 
AnMgiMu  dkHom»  qua  ratione  expe^atur, 

8.  Non  golnm  autem  ista ,  sed  etiam  ills  ambi* 

gtiitiiti  s.  qiKc  non  ad  ilistincliiinein  vcl  ad  proinni- 
tiatiuueoi  pertinent,  similiter  cuusideraudo:  sunt  : 
qualla  illa  est  ad  Tbessalonicenses  :  «  Proptereacon* 
solati  aumus  fratres  in  vitbis.  u  Duliium  csl  enim 
utrum,  u  fratres,  au  hos  fraties  :  iieuUuiu  autem 
borum  est  contra  lideui,  sed  grœca  lingua  bos  casas 
paras  non  babet,  et  ideo  illa  inspecta  renuntiatur 
vocativus ,  id  est  o  fratres.  Quod  ri  voluisset  inter^ 
près  dicere,  propterca  coiisûlaliuin'Mi  Ijulniiiiuis  fia- 
tres  iu  vubis ,  minus  sen'ilum  esset  verbis,  s«d  mi- 
nus de  senteutia  dubitaretur  ;  aut  eerte  ai  adderebir, 
nostri,  uemo  fcre  ambigeret  vocativum  esse  casum, 
cuui  audirel  :  «  Propterea  eonsolati  sumus  fralrtis 
nostri  in  votiis.  *  Sed  jam  boc  periculosius  permit- 
litur.  Ita  factum  est  in  illa  ad  Corinthios,  cum  ait 
A.pobti)lus  :  n  Quotidie  morior,  pervestram  gloriam, 
fratres ,  quam  habco  in  Christo  Jesu.  n  Ait  enim 
quidam  iuterpres  :  a  Quotidie  morior ,  per  vestram 
juro  gloriam,  »  quia  in  Gnsoovox  jurantismattifias- 
ta  est  sine  ambiguo  sono.  RarisMue  igitur  et  didl- 
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usfl^e.  Â  cette  parole  :  u  Je  meurs  tous  les 
jiiui^,  »  il  a  Olé  ayonter  VexpresiioD  :  «Je  le 
jure,  je  le  jure,  mes  frères,  par  la  gloire  que  je 
reçois  de  tous  en  Jésus-Cbrist»  (I  Cor.,  zv,  31  .)t 

parce  que  le  mot  du  texte  grec  exprime  sans 
ambiguïté  le  sens  du  serment.  Ainsi  donc  nous 
pouvons  dire  que  dans  les  livres  saints  les 
t;:rmesc  propres  préseolent  rarement  des  dif- 
fieoltés  qui  ne  se  poissent  fadlement  résondre, 
par  l'eneemble  dn  teite  dévoilant  la  pensée  de 
l'autriur,  on  par  le  rapprochement  des  tra- 
ductcars,  on  par  l'examen  de  la  langue  origi- 
nale. 

CHAPITRE  Y. 
Det  lirmsi  fywrit       muonfre  imt  tEtrittur*, 

0.  Nous  voici  maintenant  arrivés  à  un  cha- 
pitre bien  autrement  important,  qui  demande 
de  notre  part  uae  attention  sérieuse  et  une 
grande  perApicaoité;  je  veux  parierdes  expres- 
sions figurées.  Le  point  principal,  avant  tout, 
est  de  ne  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  l'Ecii- 
ture  présente  dans  un  sens  métaphorique,  parce 
quo,  dit  l'Apôtre  :  «  La  lettre  tue  et  l'esprit 
viviiie.  »  (II  Cor,,  m,  6.)  Qu'est-ce,  en  effet, 
qu'entendre  littéralement  ee  qui  est  dit  dans 

cillime  iaveairi  putest  auibiguilas  iu  propriis  verbis, 
quantum  edUbros  divinarum  Scripturamm  spM- 
tat,  quam  non  aut  circumstantia  ipsa  sermonis  qua 
cognuscilur  scriptorum  intentio,  aut  iaterpretuiu 
coUatio,  «ut  pr«eed«DtU  lingue  Kdvat  inspectio. 

CAPOT  V. 

Seripturts  figwaUu  heutiones  ad  lUkramoeeljpm 
iervUiu  miterabHU. 

9.  Scd  verborum  translatorum  ambigoitates,  de 
quilHis  deinoeps  loquendum  est,  non  medioerem 
eoram  indaatriamque  desiderant.  Nam  in  principio 

cavcnJiun  est,  ne  ligiiratain  lucutlunoin  ad  liltt-ram 
accipias.  Et  ad  bue  euitii  pertinet,  qiiod  ait  Aposto- 
hts  :  «  Liltera  occidtt ,  sptritus  aulem  viviBeat.  • 
(II  Cor.,  nt,  fi.)  Curn  oiiiin  Ji^'urat»»  dictiim  sic  acci- 
pilur,  tamquam  pr(4>rie  dictuui  sit,  carualiter  supi- 
tur.  Neque  uUa  mors  «nlnus  congnientins  appeDa- 

(a)  YuiiM  ccNiex  CarbvieosiA,  morte. 


un  sens  figuré,  sinon  penser  selon  la  chair?  Est- 
il  pour  Tâme  une  mort  plus  réelle,  que  de 
courber  sons  le  joug  de  la  chair,  en  s'attadtaiit 
à  la  lettre,  l'iotelUgence  qui  l'^ve  si  hant  au- 
dessus  de  la  brute?  'Voyez  c(l  homme  qui  ne 
sait  rien  voir  au  delè  du  sens  proprr,  f[tii  ne 
découvre  aucune  signification  cachée  sous  l'ea- 
veloppe  de  lalettre.  Ëotend-ii  parler  du  sabbat? 
ee  nom  ne  rappelle  à  son  esprit  qu'on  deâ  sept 
jours  qui  se  répèlent  dans  le  cours  des  temps. 
Nommez-lui  le  sacrifice?  sa  pensée  ne  va  pas 
au  delà  de  l'orTraiid»»  ordinaire  des  animaux  et 
des  fruits  de  la  terre.  Misérable  servitude  de 
l'âme  qui  confond  le  signe  avec  la  réalité,  et 
qui  ne  soit  pas  élerer  son  regard  an-desaos  de 
la  eréature  sensible  pour  puiser  sa  vie  danal'é- 
temelle  lumière. 


CHAPITRE  VI. 
Det  figures  ie  h  loi  judaïque, 

10.  Cette  servitude,  à  laquelle  n'a  pas  échappé 
le  peuple  juif,  était  néanmoins  bien  dilTurente 
pour  lui  que  pour  les  nations  de  la  gentiliti'-. 
Pourquoi?  parce  que  les  choses  temporelles, 
auxquelles  il  étaient  soumis,  le  ramenaient  sam 

tur,  quam  cum  id  etiam  quod  in  ea  bestiis  antecel- 
lit,  hoc  est  inte'ligentia  carni  suhjicitur  sequendo 
litleram.  Qui  enim  scquiliir  littcram,  translata  verba 
sicut  prupria  tcnct,  nrijuf  ilUid  quoJ  proprio  verbo 
sigiiittcatur,  refert  ad  aliaui  siguilicationem  :  sed  aï 
sabbalum  audierit,  verbi  gratia,  non  inlelligit  nisi 
unum  diem  de  scplem ,  qui  conlinuo  rolumine  rp- 
pcluniur  ,  l't  cum  aiilirrlt  sarrilii  him  .  n*>n  t-Xi  ••Ji*. 
cogit<itione  illud,  quod  lieri  de  victimis  pecuruiu 
terrenisque  rructU)us  solet.  Ea  demura  est  miserabi- 

\is  aiiinia-  scrvilu!»,  signa  [iro  rcjni*  a  -l'ipi're,  et  su- 
pra crealuraui  corporeaui  uculum  lui-nUâ  a«J  tuu- 
riendum  «lernum  lumen  levare  non  poHe. 

CAPOT  VI. 
Judaontm  MrvMw  mib  êtfHU  uHblm. 

iO.  Qum  taincn  aervitus  in  judoio  populo  loage  a 
ceterarum  genttum  (a)  more  ^Bslabat  :  quaadoqui* 
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Mue  an  eiilte  du  seul  vrai  Dieu  ;  et  bien  qail 
prît  souvent  pour  la  réalité  les  signes  dos  choses 
Epirituelles,  dont  il  ignorait  la  signification,  il 
avait  du  moins  la  certitude  que  par  ce  culte 
aervUe  il  plaiaaU  au  aonverain  Seigneur  qu'il 
ne  pouvait  contempler.  La  loi  donc,  pour  em- 
ployer la  parole  de  l'Apôtre,  eonduisait  ee  peu- 
ple comme  un  pédagogue  mène  les  enfants. 
Aussi  nous  est-il  facile  de  comprendre  com- 
ment des  hommes,  qui  restèrent  opiniâtrement 
attachés  à  ces  figures,  ne  peuvent  supporter  le 
Seigneur  qui  les  méprisait  an  jour  où  ellee  de- 
Taient  avoir  leur  accomplissement;  là  fut  vé- 
ritablemeat  lu  cause  des  culomoies  que  leurs 
princes  ourdirent  contre  lui,  parce  qu'il  gué- 
rissait le  jour  du  sabbat,  et  de  l'obstiiiation  que 
mit  le  peuple,  attaché  à  ces  si^'ues  comme  à 
autant  de  réalitée,  à  ne  pas  rdc<»naStra  comme 
Dieu,  on  comme  envoyé  de  Dieu,  celui  qui  ne 
respectait  pas  leurs  obaervaneés*  Ceux,  au  con- 
traire, qui  crurent  au  Sauveur  et  qui  formèrent 
la  première  église  de  Jérusalem,  prouvaitnt 
d'une  manière  éclatante  combien  avaient  élu 
utiles  cette  garde  de  la  loi  et  ces  figures,  qui 
leuravaientétéimposéestemporellementcomme 
h  des  esdaves,  pour  relier  leurs  croyances  an 
culte  du  Dieu  unique,  créateur  du  dd  et  de  la 

diMu  rébus  temporalibus  ita  subjupati  rranl,  iit  iinns 
eis  m  omnibus  comnu'iidan'tur  Dt'U>.  Kl  quamquam 
signa  reruiu  spLritîlium  |)ro  n-bus  obsenarent, 
nescientes  quo  refcrreuturi  id  tami-n  in^itum  habe- 
bant,  (juod  tali  servitute  nni  (nnniuni,  qucmnonvi- 
di'lj.iri'.,  ))laoercnl  Deu.  Qiiaiii  custuJiaiii  tat]ii]itaiii 
sub  psedagogo  parvulorum  fuis&e  scribit  Apo^tulus. 
>  Et  ideo  qui  talibus  signis  pertinacitor  inbmenint, 
cotitomiu'iitem  isla  Dauiimim,  cum  jam  lompus  re- 
veiattuntâ  eorum  yeni»set,  ferre  uou  polUtiruiit;  at- 
qu3  inde  sslunnias,  quod  sabbato  curaret,  moliti 
flunt  principes  «onutt;  popaluipie  signis  illis  tam- 
qnam  rébus  adstfkins,  non  eredebat  Di>uni  usse, 
vel  a  Deo  veniHe»  qui  ea  sicut  a  Jiiiia'I>  ob^rvaban- 
tur«  noUet  adteoderB.  Sed  qui  crediderunt,  ex  qui- 
bnsfacta  est  prima  ecdesia  JerosolyniitaBa,  satis 
OSfenderunt  quanta  ut'ilitas  fuerit  eo  modo  «ub  ['a>- 
dagogo  custodin,  ul  sigua  quai  leinporaliter  iuipo- 
hita  erant  servientibus,  ad  UAÎtts  Dei  cultun»  qui 
fecit  cœluni  et  terram,  opinionem  observanlium  re- 
ligareat  Mamqoe  illi  quia  prozimi  apiritalis  f aé- 
rant (in  ipos  enim  temperBlibas  et  canudibos  (a) 


teire.  Ils  n'avaient  pas  su  voir  sans  doute  sous 
ces  signes  et  ces  obligations  charnelles  le  sens 
spirituel  qui  y  était  caché,  mais  ils  avaient  ap- 
pris à  honorer  le  Dieu  éternel,  et  placée  ainsi 
à  proximité  dea  vAîtés  spirituelles,  leur  âme  se 
trouva  si  i»ien  préparée  i  reeevoir  l'Esprit  de 
Dieu,  qu'on  les  vit  'vendre  tom  leurs  biens,  en 
déposer  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres,  pour 
être  distribué  aux  indigents,  et  se  consacrer 
eux-mêmes  tout  enlieis  à  Dieu  comme  un 
temple  nouveau,  dont  1  uuuicn  u  cUiit  que  l'imago 
teirestre. 

GHAPITRB  Tn. 

Servitude  dei  gentUt, 

11.  Ce  iidt  d'observation  ne  ae  rencontre 
nulle  part  dans  les  églises  des  gentib,  parce 

que  regardant  comme  des  dieux  les  idoles,  ou- 
vrages de  leurs  mains,  ils  étaient  plus  éloignés 
delà  vérité;  et  il  importe  très-peu,  bien  en- 
tendu, qu'ils  aient  cherché  quelquefois  dans 
ces  idoles  de  simples  figures,  parce  qu'en  réa- 
lité Us  les  rapportaient  toigoun  au  cnlte  de  la 
créature.  La  statue  de  Neptune,  par  exemple, 
pouvait  n'être  pas  regardée  comme  une  divinité, 

volis  atque  signis,  quamvis  quomodo  spiritalitcr  es- 
seut  inteUigenda,  uescireut,  unum  tameu  didic^raut 
venerari  œlemum  Deum),  tam  «apsoes  eistitenint 
Spiritus  saucti ,  at  omoia  sua  venderent,  eorumqub 
pretium  indigentibns  distrîbuendam,  ante  Apn<tto- 
lonini  p.-di's  ponurent,  seque  tntos  amit  Dm 
taniquam  templum  novum ,  cujuâ  terrena:  iaiagiuî^ 
hee  est  temple  veteri  serriflÎMnt. 

CAPOT  VU. 
StnUm  Qentimn  ra6  tifpdi  ùatHlUm. 

11.  Non  enim  hoc  uUas  ecdeaias  gentium  fecisse 
seriptum  ea^  quia  non  tam  prope  inventt  erant, 

qui  simulacra  manufacta  deos  hahcbant  :  et  si  quan- 
do  aliqui  eorum  ilk  tainquani  signa  iuterprelari 
censbaotur,  ad  creaturam  culendam  venorandam- 
que  referebant.  Quid  enim  niihi  prodest  simulacrum, 
verbi  gratia ,  NepUiai  non  ipsum  habenduoi  Deum, 
aed  eo  signittcari  univeronm  mare,  vel  etiam  omnes 


(»)tM.9eeit,  pro  quo  Eruinut Inod Midter  aebilitpit, Mc^. Sk «tiim  Vof.  M  Bad.  et HM,  anfoo  eonenia 
farant,  wotU,  U  aa(  obUUonibua.  ' 
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mais  on  devait  au  moiaa  y  voir  l'image  de  la 
mer  et  de  toutes  les  eaux  qtii  jaillissent  des 
fontaines,  suivant  cette  desoriptiôn  donnée  par 

un  de  leurs  poètes,  si  j'ai  bonne  mémoire  :  «Je 
te  «  line,  n  Neptune,  père  v^Mit'^rable  ;  ta  t^tc 
blaïK'liie  résonne  sous  le  poids  des  flots  qui 
t'environnent  en  mugissant,  de  ton  menton  ma- 
jestueux se  précipite  sans  interruption  l'oeéan 
sans  borne,  et  tes  cheveux  lussent  s'éeoulerlee 
fleuves  de  la  terre.  »  Toilà  bien,  il  me  sonble 
(et  ceux  gui  connaissent  l'Evangile  me  com< 
prendront),  une  gousse  qui  sous  une  douce 
enveloppe  renferme  des  petits  cailloux  ne  pro- 
duisant qu'un  vain  bruit.  Que  peut  obtenir  de 
moi  cette  idole  de  Neptune  sous  limage  des 
eaux,  sinon,  peut^fitre,  que  je  n'adore  ni  l'un 
ni  l'autre?  La  mer  entière  peut-elle  mieux  oftàc 
la  divinité  qu'une  statue  quelconque?  Nous, 
clirétiens,  nous  rendons  nos  hommages  au  seul 
vrai  Dieu  qui  a  créé  toutes  choses.  Mais  que 
dire  des  ptdens  qui  honorent  comme  des  dieux, 
on  comme  des  images  de  la  divinité,  des  idoles 
fahriquées  avec  la  matiàre?  Que  penser  surtout 
de  c  eux  qui  adressent  leur  culte  aux  ouvrages 
des  hommes  plutôt  qu'aux  œuvres  sorties  des 
mains  de  Dieu?  Si,  prendre  pour  la  réalité  un 
signe  véritablement  utile  est  déjà  une  servitude 
chamelle,  qu'esta  donc  quand  on  s'anèto  à 
des  figures  de  choses  inutiles  comme  à  desrésr 


lités?  Et  alors  même  qu'on  ne  voudrait  voir  dans 
ces  hnages  que  les  objets  qu'elles  représoitent, 
lier  son  âme  à  on  semblable  culte,  n'est-ce  pas 
la  courber  sous  le  poids  d'une  erreur  chamdle 
et  d'une  servitiMe  avilissante  ? 


GUAPITRË  VUI. 

Xetyw/i  H  ht  gentilt  ont  été  affranchis  i^étm' 
maudeiaêenitudedatignei, 

12.  La  liberté  chrétienne  a  donc  brisé  les 
liens  de  ceux  qu'elle  a  trouvés  assujettis  aux 
signes  utiles.  Ils  étaient  près  delà  vérité,  etelle 
n'a  qu'à  interpréter  leurs  figures  pour  lea  éle- 
ver à  l'intelligence  des  mystères  qu'elles  tenaient 
voilés.  Ainsi  furent  formées  les  églises  des  fi- 
dèles Israélites,  Mais  pour  ceux  qui  se  livraient 
a  des  symboles  vains  et  inutiles,  elle  n'a  pu  les 
affranchir  qu'en  rejetant  et  en  détruisant  tons 
ces  symboles  et  le  culte  servUe  qui  leur  était 
rendu.  En  arrachant  les  natioas  païennes  à  la 
corruption  de  cette  multitude  de  £snsses  di 
vinités,  que  l'Ecriture  appelle  si  souvent  du 
nom  de  lnniication,  elle  a  voulu  non  plus  leb 
soumettre  a  des  signes  utiles,  mai^  élever  leur 
intelligence  au  sens  qtirituel  qu'ils  avaient  ren- 
fermé, et  les  amener  an  culte  d'un  seul  Dian. 


aqnas  esteras,  quœ  fontibus  proruunt,  sicut  a  qiiu- 
dani  Poeta  iUraum  deambîtur,  si  bene  recoloj  ita 

diceute  : 

Tu  Neptune  pater,  cui  l^mpora  cana  crppanti 

nini'la  salo  résonant,  m  umiu  j  cui  )iprn*'t«  iiieuto 
Priifltiit  Oceanus,  et  tl  1:1       cniiihué  errant. 

Hœc  siliqua  inlra  duke  Iccioiiiuu  sonanles  lapillos 
quatit  :  non  est  autem  buuiinum,  sed  purcunim  ci- 
l)us.  Nuvil  quid  dicani,  qui  Evangeliuiu  uovit.  (Luc, 
XV,  10.)  Quid  ergu  niilii  prodesl  quod  .Neptuui  simu- 
lacrum  ad  illaiu  significationem  refertur ,  nisi  forte 
ut  ncutrum  colam.  Tarn  enim  miU  statua  quaelibet, 
quant  mare  vaiversam,  non  est  Deus.  Pateor  tamen 
altius  demersos  esst' ,  qui  opt  i  i  hinninum  deos  pu- 
tant,  quam  qui  opéra  D«:i  :  sed  uubi^  uuus  diligen- 
dus  et  colendiM  Deus  pracipitor,  qui  fecit  hfl»e  om- 
nia,  quorum  illi  simulacra  vcncrantur,  vc!  limuiuani 
deos,  VL'l  laïuquam  sigiiu  A  uiiaguies  deurutu.  Si 
«rgo  signum  utilitcr  institutum  [iro  ipsa  re  st-qui, 
cui  sicruilicanda' institutuni  est,  comaUs  est  servitus, 
quimlo  magis  iuutilium  ruruui  signa  instituta  pro 


rebuâ  accipereT  Que  si  retulcris  ad  ea  ipsa, 
bis  signiiicantur,  eisque  culcndis  animum  obIigavc> 
m,  uilulominus  serviU  carnaiique  ooere  atque  ve- 
hunine  non  caidns. 

CAPOT  VUI. 

ÂHter  Judœi  a  ttgnmm  terviMe  Kbtnti,  àtUtr 

Genm«$. 

12.  Quamobn'm  Cliristiana  liberlas  eos,  quof  in- 
venit  sub  signis  utilibus,  lainqiiaiu  projic  inventos. 
inlcrpretatis  ûgnis  quibus  subditi  erant,  eifvato» 
ad  eas  res  quorDoi  ilte  signa  sunl ,  liberavit,  ex  fais 
facts  sunt  »Mdesin  sandorom  Israelitaram.  Qaos 
autem  invcnit  sul>  sigois  inutilibus ,  non  MAiim 
servileni  operatiouem  sub  talibus  signis,  sed  etia» 
ipsa  signa  fnistravit  removîtque  omnia  :  ut  a  comip- 
tii)iic  nmltitiidiiiis  pimidatoruin  dt'onim  ,  qnam 
sa-pe  ac  proi»rie  Si  riplura  foruicalioneni  vocal,  ad 
uuius  Dei  cullum  gentes  converterentur  ;  nec  sub 
ip>is  jaiii  Kii^uis  ulilibus  svrvitura»,  sed  exercilatuKB 
putms  aiumuui  in  eorum  inteUigentia  spiritalL 
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CHAPITRE  IX. 
Qudt  sont  €tnx  qui  tont  Hckvet  de$  $itwtf 

13.  Celui  là,  pnrmi  les  hommes,  est  véritable- 
meot  esclave  signes,  qui  fuit  ou  vénère  un 
symbole  dont  il  ii^iiore  la  signification,  tandis 
que  fi'attacber  à  des  signes  divinement  établis 
ei  doot  on  tmiâi  le  tans  et  reffioacité,  n'estplus 
rendre  mb  hommages  à  ce  qui  est  .sensible  et 
pessager,  mais  aux  Téritte  mêmes  qui  sont  ca- 
chées sous  le  TOile.  Dôs  lors  rbomme  était  spi- 
rituel et  libre,  mémo  pous  la  loi  de  s<^rvi(ndf', 
parce  que  le  tomps  n'était  pas  encore  venu  de 
dévoile  r  à  des  esprits  charnels  ces  figures  dont 
le  joug  servait  à  dompter  l'oigneil.  Tels  étaient 
les  Patriarches,  les  I^phètes  et  tons  les  per- 
sonnages illustres  d'Tsrnf^l  qae  rEsprit-Saint  a 
choisis  pour  organes  afin  de  nous  transmettre 
le  secours  et  les  consolations  de  l'Ecriture.  Mais 
depuis  que  lu  résurrecUoQ  du  Seigneur  a  fait 
briller  le  signe  éclatant  de  note  liberté»  à  la 
place  de  ces  figares  dont  la  signification  nons  a 
été  révélée,  et  des  observances  multipliées  qui 
écrasriirnt  le  ii'Miple  juif,  le  Seigneur  lui-même 
et  la  ddclnne  des  Apôtres  en  ont  substitué  un 
petit  nombre,  dont  la  pratique  est  facile,  le  sens 
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sublime,  et  dont  robscrvation  respire  la  chas- 
teté, comme  le  baptême  et  le  sacrement  au- 
guste du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Le  chré- 
tien qni  reçoit  ces  signes  augustes,  sait  désor> 
mais  qnds  mswtères  ils  renforment,  et  le  culte 
qu'il  leur  rend  n'appartient  plus  à  la  servitude 
de  la  chair,  mais  à  la  liberté  de  l'esprit.  Qu'il 
prenne  garde  toutefois  :  s'attacher  à  la  lettre, 
prcnilre  le  signe  pour  une  réalité  qu'il  repré- 
sente, donner  à  une  ligure  des  interprétations 
▼dnes  et  inutiles  était  sans  donte  l'indice  d'une 
misérable  eervitude  et  d'one  âme  baltotée  par 
rerreur.  Mus  savoir  reconnaître  tee  qni  est  un 
signe,  et  l'admettre  alors  mfimc  qu'on  n'en 
comprendrait  pas  le  sens,  ce  n'est  plus  être 
sous  l'esclavage,  et  dès  lors,  je  le  proelame,  il 
vaut  mieux  être  soumis  à  des  iigures  incon- 
nues, mais  utOes,  que  de  chercher,  en  voulant 
leur  donner  des  interprétations  inutiles,  à  se- 
couer le  jong  de  la  servitude  pour  s'engager 
dans  les  filets  de  l'erreur. 


CHAPITRE  X. 
Commmi  rûeomidttt  qu*vne  expreuion  ttt  figurée. 

14.  A  l'observation  que  nous  avons  déjà  faite 
de  ne  pas  donner  un  sens  littéral  à  une  expree- 


CAPUT II. 
QiêU  tigiHmm  servttMe  pnwiliir,  giriê  tm* 

13.  Sub  âgno  «dm  servit  qui  operator  aut  vene- 
ratur  aliquam  rem  significantem ,  nMciaus  quid  ai- 
goiflcet  :  qui  vero  aut  operatur,  aut  veneralnr  utile 

Bigniini  divinitiis  instilutuin,  lujus  vit»  sif^iiitîca- 
tionetoque  iutelligit,  non  hoc  veueratur  quud  vide- 
tor  et  transit ,  sed  illod  poliua  quo  talia  mneta  re- 
ferenda  sont.  Talis  autem  hotiio  si>ii  ilalis  A  liber 
est,  etiam  tt'rnport'  Hvrvitutis,  quo  caruLilibus  auinus 
nondum  opurtt^l  si^na  Ula  revrlari ,  quorum  jugo 
«domandi  sunt.  Tali;$  autem  spiritales  erant  Patriar- 
che ac  Prophetœ ,  omn^fsque  in  populo  Israël  per 
quos  nobis  Spiritus  sanclu^  ipsi  S<;ripturanim  et 
auxilia  et  aoùtia  miaistravit.  Hoc  vero  tempore 
poateaquam  nsorreetione  Domiid  nostri  maiiifestîs- 
aimum  indicium  nostrœ  libertatis  illuxit,  nec  conim 
quidem  signurum,  quœ  jam  intelligimus,  up«ra- 
tione  gravi  ooerati  sumus  ;  sed  qusdam  pauca  pro 
mollia,  eademqtte  dactu  faciUima»  et  iotelkcto  au* 


gustissima,  et  observatione  eastissima  ipse  Oominus 
et  apostolica  tradidit  disciplina  :  Mcuti  est  baplismi 
Sacramentum  ,  et  Cflj-brati»  corporis  et  sauguinis 
Domini.  Qua'  uuuî^quisque  cuiu  pertipit,  quo  refe- 
raritur  irabutus  agnoscit  ,  ut  ea  non  carnali  servi- 
tute,  sed  spiritali  potius  libcrlate  v«>ufrftur.  Ut  au- 
tem litteram  sequi,  et  «.-.Rna  pro  n-btis  quir  lis  signi- 
fieantur  ntriiivie,  st'rvibs  iiitiniiil  iti-<  .-t  ;  ifa  inuti- 
liter  signa  mt«rpretari ,  maie  vagaiitis  erroris  est. 
Qui  autem  non  intelligit  quid  signifleet  aignum ,  et 
tanien  sif^num  psse  intcllipit,  lu  c  ip-^n  preuiituraer" 
vitute.  Melius  est  autem  vv.l  premi  lucogmtis,  sed 
utilibus  signis ,  quam  inutibler  ea  interpretando,  a 
jugo  Mrvitutteeduetam  cervicem  laqneu  arroris  in- 
sérera. 

CAPUT  X. 
Vnda  digHOtùObtr  mfgvratatU  JocuAo. 

14.  Huic  autem  obserTatifli|ii,qnaeavemus  figon^ 
lam  leeutiomm^id  «attranstatam  quasi  propziamse- 
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sion  figurée,  tt  eofiTianl  néeesnirement  de  répraoTo  oa  «ntoriae,  les  esprits  qui  m  loa- 

Joindre  eelte  antre»  de  ne  pas  prendre  le  aens  mettent  d'aiUenrs  à  Tantorité  de  la  parole  di« 

figuré  pour  le  flene  littéral.  Le  point  important  Tin»,  ne  Tealent  voir  qn'one  expression  figurée  ; 

est  dono  de  déterminer  d'abord  par  quel  moyen  et  cependant  l'Ecriture  n'établit  sa  règle  des 

on  pont  reconnaître  si  une  expression  a  une  mœurs  qu'en  prescrivant  la  charité  et  en  con- 

valeur  propre  ou  inrt  iplinriqiit'.  Or,  nous  re-  damnant  l'amour  personnel.  Puis  encore  si  un 

comnianiJorous,  comme  principe  général,  de  esprit  est  imbu  de  quelque  opinion  erronée, 

tenir  pour  figuré  tout  ce  qui,  dans  le  texte  di-  tout  ce  qu'il  y  trouve  d'opposé  dans  les  Brres 

Tin,  n'a  pss  un  rapport  réel  aux  vérités  de  la  saints,  ne  lui  parolt  avoir  que  la  valeur  d'une 

foi  on  à  la  pureté  des  mœurs.  Et  là-dessos  nous  figure,  alors  pourtant  que  dans  tout  ce  qui 

n'avons  qu'à  rappeler  ce  que  nous  avons  d/'-jà  lient  au  pr(^sent,  au  passé  ou  à  l'avenir,  ces 

dit  dans  le  livre  procèdent,  en  parlant  des  ver-  livres  affirment  uniquement  ce  qui  est  de  foi 

tus  chrétiennes,  c'est-ù-dire  que  la  pureté  des  catholique,  en  racontant  le  passé,  ou  prédi- 

mœnrs  a  pour  objet  l'amour  de  Dieu  et  du  pro-  sant  l'avenir,  en  exposant  le  présent,  toojoon 

ehain,  que  les  vérités  de  la  foi  embrassent  la  dans  le  bot  de  nourrir  et  de  corroborer  la 

oonnaissanee  de  ises  deux  termes  de  rsmonr,  obarité,  de  vdnore  et  d'éteindre  la  pencn- 

et  qoe  l'espérance  qui  vient  après,  se  forme  nalité. 

dans  la  conscience  de  chacun,  selon  qu'il  se  (0.   Rappelons  donc,  puisque  c'est  utile, 

sent  grandir  dans  cette  connaissaDce  et  daos  quelques  définitions  qui  fa;?sent  taire  ces  âmes 

cet  amour.  égarées.  La  charité  est  ce  mouvement  de  l'Ame 

IS.  Mds  par  sotte  de  la  propension  qu'ont  qui  la  porte  à  jouir  de  Dieu  pour  Iniriiième,  éa 

les  hommes  déjuger  du  pécbé  plutôt  d'après  la  prochain  et  de  soi-même  par  rapport  à  Dien. 

eoatnme  qae  par  les  mouvements  de  la  passion,  J'appelle  cupidité  cette  propension  contraire 

il  arrive  souvent  qu'ils  no  veulent  condamner  qui  l'entraîne  h  jouir  de  soi,  du  prochain  et  de 

que  ce  qu'ils  voient  être  un  objet  de  réproba-  tout  objet  senFilde  en  dehors  de  Dieu,  intpin- 

tion  chez  leurs  contemporains,  et  qu'ils  ap-  pérance  tout  ce  que  lait  cette  cupidité  etTrémc 

prouvent  an  eontraire  tout  ce  qo'ils  voient  ap-  pour  corrompre  l'&me  et  le  corps,  et  enfin  iai- 

proover  autour  d'eux  ;  de  sorte  que  là  où  llSori-  quité  tout  ce  qu'elle  foit  entreprendre  pour  noin 

tore  condamne  on  défimd  œ  que  la  coutume  à  autrui.  Intempéranee  et  iniquité,  là  est  U 

qui,  adjuiigiMiJa  etiam  illa  est,  ne  proiiri.im  quasi  anâientium,  vel  qnod  non  ahhorrnl  i  iilpnvoril,  m 

ligar«tam  velimus  accipere.  Demoniitrandus  est  avimum  eomm  jam  verbt  vinxit  auctoriUs,  ligura- 

tur  pritts  modus  învenieiidae  loentionis,  propriane  tam  loentionem  patent.  Non  autem  prseipU  Seiip* 

au  lifîunita  sit.  VA  istn  oinninu  niotlin  o^l,  ut  qui  !-  t\ir.-\  ni~i  ciritali  m,  nec  culpa  nisi  cupiditiitem  :  '"t 

quid  in  surmone  diviuo  neque  ad  moruiu  houesla-  eo  xnodo  informai  mores  buminum.  Item  si  animum 

tem,  neque  «d  fldei  veritatem  proprie  r^ferri  potest,  prsMeeapwrit  alioo|ot  errons  opimo,  quidqoid  ali- 

figuraluni  css<;  coRnusca*.  Morum  hnnustas  ad  dili-  tor  assenicrit  Scriptura,  flguratum  hominea  «rbi- 

genduin  Deum  et  pro&iniunijfliiei  Veritas  ad  COfmoft-  trautur.  Non  autem  asserit  nisi  calholicam  fidem, 

eeoduni  Deum  et  proximum  perlinet.  Spfes  autem  rebttfl  pneteritis  et  fuluris  et  prasentibus.  I^ncl- n- 

suB  Guique  est  in  conscientia  propria,  quemadmo-  forum  nnrratio  est,  futuroram  pT«nimtiatio,  pra- 

dnm  M  sentit  ad  dileetionem  Dà  et  proximi,  cogni-  sentmm  demun^^tnitin.  Sed  omnia  hce  ad  eandcai 

tinii(  niqui' proflcers.  De  qiliboSOinnibUSpriniolUiro  earitatem  nutriendam    atque  corrobnrandam  , 

dictumeât.  eapiditatem  viocendam  atque  exsUnguendam  ra- 

15.  Sed  qnoniam  proclive  est  hnmaatmi  gemis  lent, 

non  ex  moinentis  ipsius  litiidiiits,  sed  polius  su.t  k',.  C.nitatrm  voeo  iiiohim  animi  ad  frucndtUI 

couâuuludinis  aîstimare  peccata,  fil  plerumque  ut  |)eo  propter  ipsum,  et  se  at.jue  proxinio  proptff 

qniaqaa  Itominum  ea  tantum  cnlpanda  arbitretur,  Dmim.  Cupiditatem  antem  mnlnm  animi  ad  rru>a- 

qiUB  800  NgicmiB  et  temporiâ  homines  vittiperare  dum  w  <'t  prnvinK»  <'1  quolibet  corpore  non  pn»pl«* 

atque  daranare  oonsneverunt  ;  et  ea  tantum  proban-  Deum.  Quod  autt'in  ngit  indomita  cupiditas  ad 

da  al(jui:l.iiiilanda,  quti' conHii  tridoeorura cumqui-  mmpendum  animum  et  corpus  suuni,  Fbtritmm 

bus  vitil,  admiltit:  euque  conlingil,  ut  siquidScrip-  vocatur.  Quod  autem  agil  ul  alteri  noceat,  h'acinus 

tura  vel  prieceperil,  quod  al»horrsl  a  consmtudine  dicitor.  Et  hnc  sunt  duo  gênera  onmium  pcMil»' 
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toarce  de  toutes  les  fautes,  mais  Tinlenipérance 
marche  la  première,  car  lorsqu'elle  a  réduit 
Vèxa»  h  un  vide  aHlraax  et  à  naa  entière  Indi- 
gence, alors  et  alort  Molement  cette  flme  se 
jette  dons  l'jaiqaitô  pour  renvener  les  obstacles 
qui  s'opposent  h  ses  passions,  et  cherche  les 
moyens  do  les  satisfaire.  Dans  l'œuvre  de  la 
charité,  au  contraire,  ce  qui  tourne  à  l'avaQ- 
tage  personnel  se  nomme  utilité,  et  ce  qni  crt 
bit  dans  lIotérAt  da  prochain  s'appelle  blen- 
fiûsanee,  TotOilé  précédant  la  Uenfhisanee» 
parce  que  personne  ne  peut  faire  part  à  autrui 
de  ce  qu'il  no  possède  pas  lui  même.  Or  plus  le 
règno  de  la  cupidité  s'afihiblit,  plus  se  fortifie 
celui  de  la  charité. 


CHAPITRE  XI. 

Règle  pour  juger  ce  qui,  de  la  part  de  Dieu  ou  des 
$ainU^  porte  le  caractère  de  la  séoérilé. 

17.  Tont  ce  qd  dans  les  diseonrs  et  les  fidts 
rapportés  à  Dieu  on  aux  saints  par  l'Ecritare, 

porto  un  caractère  de  sévérité  ou  de  rigueur, 
tend  h  renverser  l'empire  de  la  cupidité,  et 
évidemment  si  le  texte  est  clair  à  ce  sujet,  il 
faut  se  garder  de  chercher  un  sens  métapho- 

rum  :fledflagitia  priora  snnt.  Qnae  cum  exinaniverint 
animum,  et  ail  (iu;iindam  epi -t.it«";ii  perdiuerint,  in 
fRcinora  prosUitur,  que  reuioTeantur  impedimenta 
flagitionnn,  aut  adjumenta  quœrantar.  Item  qaod  ■ 
agit  carilas,  quo  sibi  prosit,  utilitis  est  :  qiiod  anteni 
agit,  ut  prosit  proximo  ,  hent-Ucienda  nomioa- 
tur.  Et  hie  praeedit  utihtas;  quia  nemo  potest  «zeo 
quod  non  h  abc',  pnvltxsv  altcri.  Quanto  autcm 
magis  regnuin  cupiditatis  dcstruitur,  tanto  cahtalis 
•ngstnr. 

GAPOTXI. 

BtgiUa  de  tii  quœ  scevUiam  redolenif  refenmtarqve 
iMkmmtmpmimalHi  vtl  tmuÉonm. 

17.  Qttidquid  er^o  aspcrum  et  quasi  sœTura  factu 
dictnque  in  sanctis  Scripturis  legiUir  ox  persona  Dei 
Tel  sanctorum  ejus,  ad  cupiditatis  regnum  destrucn- 
dum  valet.  Quod  si  perspicue  sonat,  non  estadaliud 
nfecendnmqoiii  flgnrsiedkinm  tit  Stenti  est  Ulnd 


rique.  Tel  est  ce  passage  de  l'Apôtre  :  u  Tu  t'a 
masses  un  trésor  de  colère,  pour  le  jour  de  la 
colère  et  de  la  manifbstatlon  da  juste  juge- 
ment de  Dien,  qni  donnera  à  ebacnn  selon  ses 
œuvres  :  la  vie  étemelle  à  ceux  qoi,  par  leur 
patience  dans  les  bonnes  œuvres,  cherchent  la 
gloire,  l'honneur  et  rimmortalité  ;  su  fureur  et 
sa  colère  sur  ceux  qui  ont  l'esprit  contentieux 
et  qui  ne  se  rendent  point  à  la  vérité,  mais  qui 
embrasssnt  riniqnité.  L*alDiction  et  le  déses- 
poir  accableront  l'âme  de  tont  homme  qni  fiât 
le  mal,  du  Juif  premièrement,  et  ensuite  du 
Gentil.  »  {Rom.,  xi,  5.)  Ces  paroles  s'adressent 
à  ceux  qui,  n'ayant  pas  voulu  vaincre  la  cupi- 
dité, seront  renversés  avec  elle.  A  ceux,  *d'ua 
antre  cété,  qnl  en  ont  seooné  le  joug,  sont 
adressées  ces  parolaa  si  différentes  :  a  Cenz  qoi 
appartiennent  à  Jésos-Ghrist  ont  crudflé  leors 
vices  et  leurs  mauvais  désirs.  »  (oa/.,v,  24.)  11 
y  a  peut-être  dans  ces  deux  passages  quelques 
expressions  métaphoriques,  comme  u  la  colère 
de  Dieu,  »  et  ils  «  ont  crucifié  lenr  chair;  » 
mais  ni  lenr  nombre»  ni  la  place  qu'elles  occu- 
pent ne  sont  de  nature  à  vtdler  le  sens,  ni  fc 
former  des  énigmes  ou  des  allégoiies  que  nous 
dorions  considérer  comme  des  fltrures.  Tandis 
que  dans  cet  endroit  du  prophète  Jérémie  : 
tt  Je  t'ai  choisi  et  établi  aujourd  hui  sur  les 

Apostoli  :  a  Thesaurizas  tibi  iram  in  die  irœ  et  reve- 
lationis  justi  judidi  Dei,  qui  reddet  unicuique  secun- 
dum  opéra  sua  :  iis  quidem  qui  aecuiidum  sustinen- 
tiam  boni  operis,  gloriam  et  honorera  et  inoorrap- 
tionoin  qnareiitilius,  vitam  ii'lernivni;  iis  autt-m 
ex  coDtenttooe  sunt,  et  diftidunt  ventali,  credunt 
•utem  inîquitati,  ira  et  indtgnatio.  Tribulatio  et  an- 
piistia  in  oinneni  animam  hominis  oporantis  ma- 
ium,  Judaîi  primuni  et  Gra;ci.  »  [Rom  ,  ii,  a.)  Sed 
hoc  ad  eos,  cum  quibus  evertitur  ip!sa  cupiditas,  qui 
eam  vincere  noluerunt.  Cum  autam  in  homine  cui 
domlnalMitur,  régna  cupiditatis  subvertontur,  ma  est 
aperta  lor.utio  :  «  (jui  Luitein  Jesu  Christi  sunt,  car- 
nem  suam  crucitixerunt  cum  (a)  pasaionibus  et  oon- 
eupisesDliis.  »(CW.»  ▼»  M.)  Mai  qnia  et  hie  qa»dam 
verba  translata  tractantur,  sicuti  est,  c  ira  Dei,  et, 
crucitixerunt  :  »  sed  non  tam  multa  snat,  vel  itapo- 
sita,  uteiblegaatiensum,  et  alkgoriam  vd  SBnigina 
faciaot,  qaam  pceprie  fi^uratam  locutionem  Toeo. 
Quod  antem  Jcfemi»  diâtur  :  «  Eoea  eooititiii  te 
hodie  supttr  gente»  et  régna,  ot  erellas,  aldestroaii, 


(a)  £diti,  itUiir,  pro  que  Uu.  pauionitm,  banc  vocem  reddit  paaaim  Anguilinu»  pro  gi«ca,  tk  %aMtfam, 
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peuple»  et  sorl«8  rojanmes,  aflo  d'arracher, 

de  détruire  et  de  dissiper  »  (Jér.,  i,  10.),  uni 
doute  que  tout  ne  soit  métaphorique  et  ne 
doive  se  rapporter  à  la  fia  que  nous  avons 
si£;aalée. 

CHAPITRE  XII. 

JX^U  pour  jugef  itt  êetitm  ou  de$  paroks  attri- 

Intées  à  Dieu  ou  nur  saints,  quipanÛMlU  On- 
mmtUei  aux  yeux  des  i^noranti. 

18.  n  se  rencontre  même  dans  l'Ecriture  des 
alitions  on  des  paroles,  attribaées  à  Dieu  et  aux 
honùiM  dool  elle  proclame  la  sainteté,  qni 
semblent  à  l'ignorance  ponvoir  être  taxées  de 
crimes.  Mais  pourquoi  n'y  pas  voir  plutAt  dt:'S 
figures,  dont  les  secrets  demandent  à  être  dé- 
voilés pour  l'aliment  do  lu  cliaxité?  Dans  la 
Ht  eofflffiane,  quiconqae  ose  des  choses  pas- 
ssgères  avec  plos  de  modératioa  qu'on  ne  le 
fiiit  habitueUement  aotonr  de  lai,  est  appelé  on 
homme  sage  ou  superstitieux  ;  et  s'il  dépasse 
dans  cet  usage,  les  bornes  où  se  renferment  les 
gens  verlut  ux  au  milieu  desquels  il  yit,  sa  con- 
duite renfenno  un  mystère  ou  un  crime;  eu 
qui  veut  dire  qu'en  tontes  choses  le  mal  n'est 
pas  dans  l'osage  «n  IniHuéme,  mais  dans  la 


pamion  de  edni  qui  use.  Dès  lors,  appUqaaiit 
Mtte  règle  à  l'Ecriture,  je  demanda  si  on  eapiit 

sage  assimilera  l'action  de  la  femme  qui  répan- 
dit un  parfum  précieux  sur  les  pieds  du  Sau- 
veur, à  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire  dans 
oiigies  do  la  débauche  et  de  la  corruption.  La 
bonne  renommée  n'est-elle  pas  un  païf  nm  pié> 
eienx,  que  les  bonnes  œuvres  de  eelui  quimsi- 
che  sur  les  traces  du  Christ,  répand  sur  sespisda 
divins?  Ainsi  ce  qui  est  nu  crime  parmi  les 
hommes,  peut  être  quelquefois  le  tignc  d'un 
grand  mystère  dans  la  personne  de  Dieu  ou 
dans  un  prophète?  H  y  a  loin  des  alliances  cou* 
pables  entre  prostitués,  à  celle  dont  il  est  qoes- 
tion  dans  le  livra  dn  prophète  Osée,  et  si  c'est 
un  crime  de  se  dépouiller  de  ses  vêlements  aa 
milieu  des  excès  de  l'ivresse  et  de  la  débauche, 
ce  n'en  est  pas  un  de  se  mettre  nu  dans  un 
bain. 

19.  n  importe  dès  lors  de  eonsid&er  avw 
soin  ce  qui  oonvient  ans  Kenz,  aux  temps  et 

aux  personnes  pour  ne  pas  crier  témérairement 
au  crime.  Il  peut  arriver  en  effet  qu'un  bomme 
sage  mange  d'un  mets  exquis  ?<\m  passion  et 
sans  avidité,  tandis  que  l'insensé  se  jettera 
avec  une  hontense  voracité  sur  les  plus  gros- 
siers aliments.  Nous  aimerions  mieux  loajoan 
nmnger  do  poisson,  eomme  fit  le  Seigneur,  qrn 


A  disperdas,  et  dissipes  »  (Jer.,!,  tO.)  ,  non  duMuin 
qum  tigurata  locutio  tota  sit,  ad  eum  liuem  rete- 
Nods,  qnsm  dizimns. 

CAPOT  XU. 

JUguia  de  dieH»  e(  feueUi  giMUt  fiaqUkaà  imfitiitonm 
judiao,  fum  Deovél  loaeKt  «trii  ftittuiailMr. 

^  18.  Qam  antem  qnaiiflagHieM  impsritis  videntur, 
rive  tantum  dicta,  sivc  etiam  facla  sunt,  tel  ex  Dei 
persoaa,  vel  ex  bominum  quorum  nobis  sanctitas 
eoflUDcndstur,  tota  flgurala  sent,  quorum  ad  cari* 
tatis  pastum  enucleanda  wcrela  snnt.  Oiiisqui?  au- 
tam  rébus  prtptereuntihus  rt;striclius  utitur,  quam 
sese  habcnt  mores  eonim,  cuna  quibus  vivit,  But 
tempenuis  sut  superstitiostts  est  :  quisqnis  vers  sic 
eis  otitur,  ut  metas  eonsaetudinis  Iwnonim,  inter 
quni  viTsatur,  eicfdat,  aut  aliiiuid  signilirat,  aiit 
l^agitiosus  est.  In  oomibus  enim  talibus  non  usas 


renim,  s«'<l  libido  iilrnli^  in  riilj>a  est.  Noque  uUo 
modo  quisquaiii  >ubriuâ  credident,  Domiui  pedesiia 
mignento  pretiuso  a  muliare  perfuaas,  al  Inxnrioso' 
nini  et  n«n]u;uu  boiuiuum  soieut,  quorum  taliacnn- 
vivia  dctcstaniui-.  Oilor  enim  l>onus,  fama  Itona  esl, 
quam  quis({iiis  bon»  vita:  operibus  babuerit,  diim 
vestigia  Christi  sequitur,  quasi  pedes  ^us  pretioeissi- 
mo  odoM  perftmdit.  Ita  quod  in  oliis  personis  pie- 
ruraque  Hagilium  .'>t,  in  divina  vel  propbi'tir.i  |i<r- 
soua  maguœ  cuju»d<iu)  rei  signum  est.  Alu  e^t 
quippe  in  perdius  mdhbus,  alia  in  Oseae  propbeta 
[Osear,  i,  2.)  valu  iiuitii>ni>  coiijunftio  merelricis  :  nec 
sitlagiliuse  in  couva  UïUiulentorum  et  lascivorum 
nudaatur  corpora,  proplerea  in  bslneis  nndnmeM, 
flagitium  est. 

19.  Qaid  igitur  locis  et  lemporibas  personisqns 
eonreniat,  <l)biri>ntc<r  adleiidendum  est,  ne  tmiirr' 
flagitia  reprebendaœus.  Kieri  euim  polest,  ut 
aliquo  vitio  (a)  eupidîsB  vd  voradtatis  pretlosîariaM 
cibo  sapit'iis  utafur;  insipiens  autera  fœdissima  glH 
lee  tlamma  in  vilissimum  ardescat.  Et  sanus  quisque 


(a)  EdiU,  vtflb  evrUUaik,  vel,  e^pidMr.  At  Ita.  Mio  ofMTM ,  id  est  vitiOM  oUKunim  UuUonuD  snaTionuBiae 
appatHa. 
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des  lentilles  h  la  manière  d'Esatt  petit-fils  d'A- 
braham, ou  de  l'orge  à  la  manière  des  brutes, 
et  pour  achever  cea  comparaisooa,  je  ne  sache 
pas  que  la  Mt^neoee  appartienne  miens  à 
la  bêle  qn'à  rhomme,  parée  qn'eUe  ee  eonlMite 
d'âne  nonirUnie  plus  vile.  Complétons  donc  ce 
que  nous  avons  dit  p1u5^  haat,  et  disons  que  le 
bien  ou  le  mal  de  nos  actions  n'est  pas  attaché 
à  la  nature  des  choses  dont  nous  faisons  usage, 
mais  au  motif  qui  doos  en  fait  user,  et  aa  neo- 
ttniMit  qne  nons  éproaTons. 

90.  Pour  lea  audeos  joetes,  le  royaume  ter- 
restre n'était  que  la  flgure  et  rannonee  dn 
royanme  du  ciel.  De  leur  temps,  personne 
ne  l'ignore,  c'était  une  coutume  autorisée 
qu'ua  seul  homme  eût  plusieurs  épouses,  ufin 
de  midfiplier  sa  postérité,  et  par  là  mAme  c'é- 
tait un  crime  ohes  nne  femme  d'avoir  plnsiedrs 
maris;  car  elle  ne  pouvait  en  doTenir  plus  fé- 
eonde,  et  surtout  Kabandonner  pour  obtenir  un 
salaire  ou  pour  avoir  des  enfants,  n'accusait 
chez  (.lie  que  la  débauche  d'une  prostituée. 
Remarquons  bien  que,  contrairement  aux  mœurs 
aetttdles,  l'ESeiitore  n'a  pas  eoadamné  cette 
oondoite  dee  saints  personnages  où  d'idllenra 
la  passion  n'avait  aaffline  part;  et  de  même 
pour  tous  les  faits  de  ce  genre,  qu'on  les  prenne 
dans  le  sens  propre  et  historique,  ou  dans  ie 


sens  prophétique  et  flguri^,  il  importe  d'haJ)î- 
tuer  notre  esprit  à  les  expliquer  comine  ayant 
pour  ilu  1  amour  de  Dieu  et  du  prochain,  ou 
l'amour  de  l'on  on  de  l'antre.  AntrsAris  à  Rome 
c'était  ime  infimie  de  porter  de  tongnes  robes 
à  manches,  tandis  qu'aujourd'hui  ce  serait  une 
honte  pour  les  fils  de  fémUle  distinguf^e,  de  ne 
pas  les  porter  ainsi;  n'est-ce  pas  là  une  preuve 
que  dans  tout  ouvrage  nous  devons  nous  atta« 
cher  à  bannir  la  passion  qui  fait  d'abord  dn 
abos  criminel  des  eonbimes  antoriséee  dans  le 
ndiien  où  nons  virons,  et  qni  mftoM,  franehis- 
9ant  toutes  les  bwnes,  éclate  d'une  manière 
iioiiteuse  et  étale  au  grand  jour  des  convoitiiP«? 
juï^(}u'al<irs  cachées  sous  ie  voile  des  mœurs 
pubhques? 


CHAPITRE  Xlil. 

21.  Ainsi  pour  tout  ce  qui  est  conforme  anx 
coutumes  de  la  société  au  milieu  de  laquelle 
le  devoir  on  la  nécessité  nons  oblige  de  vivre, 
Il  appartient  aoa  hommee  nobles  et  vertnens  de 

le  rapporter  àTotiUlé  on  à  la  bienfaisance,  soit 

directement,  comme  il  nous  convient,  soit  en 
ilgore,  comme  il  était  permis  aux  prophètes. 


mdoerit  more  Domini  pisee  vesci,  quam  lentienla' 

more  Esau  n<'polis  Abraham  xx^,  aut 

hoideo  more  juuicutorum.  Non  euitii  propterea 
continentioKs  nobis  sont  plonsqu  bestisB,  quia  vi- 
hnrilius  iiluntur  escis.  Nam  in  omnibus  hujuscc- 
modi  ii'hus,  iiou  ex  i;urum  natura  quibus  utimur, 
sed  ex  caussa  utendi  i-t  modo  appetendi  vel  proben- 
dum  est  vel  iioprobandum  quod  facimus. 

20.  Regno  terreno  veteres  justi  cœleste  regnum 
imaginabantur,  el  pru;imnUub:uit.  [a]  Suflicieuda; 
prolis  caussa  erat  uxorum  plurium  simul  uui  vifo 
habeddarom  inculpabilia  oonnetudo  ;  et  ideo  tmùn 
feminam  mahtos  habere  plurinnK  linîKjsiuni  non 
erat  :  non  enim  mulier  eo  est  fecundior,  sed  mere- 
Iricia  potins  turfatudo  est,  vel  qusstum  vel  libéras 
vlll^'rt  qiirprere.  In  hvjuseemodi  morihiis  quidquid 
illonim  temponim  sancti  non  libidinose  faciebant, 
quamvis  ea  facerent  quae  boc  tempore  nisi  per  libi- 
dinem  tieri  non  poasont,  non  oolpat  Sratiptnra.  Kt 
quidquid  ibi  taie  naiialiir,  non  i^im  Urtorioe  ae 
propiie,  aad  etiam  figorate  ae  prophettce  aeeeptnm 

(n)  Mm.  aliqnot,  SuÊeiftuiâm,  AB  Coin  edfdi,  Bt/fkitn 
rtmào  n^fiuproitm. 


interpretandum  estusquein  finenUlhun  earitalis,  sive 

Dci,  sivt:  proximi,  sive  utriusque.  Si<"ulcium  tul  in  s 
et  manicatas  tunicas  babere  apud  Homanos  veteres 
flafi^tium  erat,  none  autem  honesto  looo  natis,  emn 
lunicati  sunt,  non  eas  habere  flagitium  est;  sic  ani- 
madvertendum  est,  in  cetero  quoque  usa  rerum 
abessf  uportere  libidiaem,  qus  non  solum  ipsa  eo- 
rum,  inter  quos  vivit,  consuetudiae  néquiter  abutir 
tur;  sed  etiam  sœpe  fines  cjus  egressa,  foeditatem 
suam,  qiia^  inter  i  lnnstm  monim  <tnlMnmiiini|rtHfib^^ 

llagitiosiflsima  eruptione  manifestât. 

CAPUT  XIU. 

2t .  Quidipiid autem  congruit  consuetudini  eorum, 
cum  quihus  vita  ista  degenda  vel  neccssitate  mipo- 
nitur,  olticio  siisci()itur,  a  bonis  et  magnis  honiini- 
bu»  ad  utihtatem  et  beneflcentiam  re(érendum  est, 
vel  proprie,  sicntstnosdabemus,  vel  etiam  figurate, 
sicnt  Proplietis  Koet 

r;  qaod  Tlr|iUan«m  «at,  Oeoig.  t.  Atbm  «a  alia  fmu» 
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CHAPITRE  Xiy. 

Errtw  de  ceux  qui  préiendent  que  lajuitice 
n'eêt  rien  par  elle-même. 

SI.  Lonqoe  des  esprits  penédairés  et  fliçoii> 
nés  à  des  babUades  difféfeotea  Tienaent  A  lire 
les  aotione  que  noue  Tenons  de  rapporter,  Us  ne 
veulent  y  voir  souvent  que  des  crimes,  h  moins 
qu'ils  ne  se  laissent  arrêter  par  l'autorité  de  l  E- 
criture;  et  les  malheureux  oe  s'aperçoivent 
pas  que  dans  ce  qui  compose  leur  vie,  dans 
les  mariages,  lee  festins,  les  vêtements,  les 
ornements  et  la  nonrritare,  tout  serait  crimi- 
nel pour  d'autres  peuples  et  d'autres  temps. 
Au?si  frappas  par  cette  variété  presque  irilîiiio. 
du  coutunies,  des  hommes  livrés  à uo  état  d'as- 
soupissemeut  qui  ne  leur  permettait  ni  de  s'en- 
sevelir dans  le  profond  sonuneil  de  la  fdie,  ni 
d'onvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  la  sagesse, 
ont  pensé  qu'il  n'y  avait  point  de  ju8ficesubsi^• 
tant  par  ellr'-rn("'mp,  que  pour  ch  ique  neuîi!<j 
les  usages  [liirticiiliiTS  tHaiont  la  n'^ylo  du  jn-lo 
et  comme  les  coutumes  varient  du  peuple  a  peu- 
ples, tandis  que  l'easence  de  la  justice  serait  de 
demeurer  iomnable,  Us  ont  eoncla  qn'évidem- 
ment  il  n*7  avait  dejnstieennllepart.  Les  insen- 

CAPUT  XIV. 

2?.  In  qiisB  facta  legenda  cum  incurrunt  iudocti 
altenus  cousuetudiiiia,  nisi  auctoritat«  reprimantur, 
tlagitia  putaiit;  noc  possuut  animailvcrU're  totam 
cottTenakonem  suamj  vel  in  coi^jugiii,  vel  in  couvi- 
viis.  Tel  in  vestita,  ceteroque  humano  vietu  atque 
cultu,  allis  gentibus  cl  aliis  temporibns  fl  i^ilios.un 
videii.  Uua  varietate  innumerahilium cuasut  tuiliimm 
eonunott  quidam  dormilanl«s,  ut  ita  dicam,  qui  ne- 
qup  alto  somno  stultitiai  »oi>ieLanliir,  nec  in  sapU-n- 
liœ  luuvm  poterant  cvigilare,  ]iulav^-ruut  nullaiii 
eSM  justitiam  per  soipsam,  sed  uiiicuique  geiili 
consuetudinem  suam  justamTideri:  quae  cum  lildi- 
versa  omnibus  genlibus,  debeat  aatem  incommnta- 
bilis  manere  ju.'ttitia,  lieri  maiiifi'Situni,  nu  l  itn  us- 
quam  esse  justitiam.  Non  intellexerunt,  ue  multa 
eommemoram  :  «  Quod  tibi  flsci  non  vis,  aUi  ne  £»• 


sés  n'ont  donc  pas  compris  que  cette  parole  que 
je  me  contenterai  de  citer  parmi  tant  d'autres  : 

«  Ne  Cais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas 
qu'on  te  fusse  »  [Malth.,  vir,  12.  'Job.,  iv,  !G.), 
n'a  jamais  pu  varier  au  milieu  des  intvurs  les 
plus  diverses?  Qu'ils  l'ap]  liquent  ù  l'amour  de 
Dieu,  elle  éteint  toutes  les  intempéraoces;  à 
l'amour  do  prochain,  elle  prévient  lentes  les 
iniquités.  S'ils  n'aiment  pas  de  voir  leors  msi- 
sons  souillées,  qu'ils  ne  souillent  pas  à  leur  toor 
la  maison  de  Dieu,  c't'sf-à-dire  eux-mêmes;  et 
si  pcrsonnj  ne  supporte  qu'on  lui  nuise,  qu'il 
prenne  garde  lui-même  de  nuire  à  autrui.  Alors 
à  l'empire  tyran  ni  que  de  la  Cupidité  succède  le 
règne  de  la  charité,  ayant  pou»  base  les  lois  si 
justes  de  l'amour  de  Dieu  pour  lui-même,  et 
de  l'amonr  de  soi  et  da  prochain  rapporté  à 
Dieu. 

CHAPITRE  XV. 

Règle  pour- Us  exprettUm  figurées. 

33.  Concluons  donc  qu'à  l'égard  des  expres- 
sions fîpiir''«  s  la  rèi^lc  sera  d'apporter  l'atten- 
tion la  plus  grandi-  au  ti'xte  sacré,  jusqu'à  ce 
que  l'inlerprcUitiou  arrive  à  ce  règne  de  la 
charité,  et  d  l'on  y  parvient  directement,  ee 
■sera  une  preuve  que  Texpreesion  n'est  pas  mé- 
taphorique. 

ceris,  »  nuUo  modo  posse  ulla  eorum  gcntili  itiver- 
sitaie  variari.  Qua  aententia  cum  referlur  ad  dilec- 
tionem  Dei,  omnia  flagitiamoriuiitur;cQmad  prasi» 
mi,  omnia  facinora.  Nemo  enim  vtill  rorrumpi  ha- 
bilaculum  »uum  :  non  •'xgo  dohet  corrumpere 
habilaenlum  Dei,  leipsum  scilicet.  Et  nemo  Tult 
sibi  a  quoqnam  noeeri  :  née  ipse  igiturcuiquaMsn- 
cuerit. 

CAPUT  XV. 
Ba||Hl8«i/l0Mralii  haOkÊXtm  ssrvawte. 

23.  Sic  evcrsa  tvrannidf  cupiditalis,  caritas  it- 
pnul  justissiuiià  k'gibus  dilcctionis  Dei  propttir  Deum 
siii  cl  pruximi  propter  Deum.  Servaliitur  crgoin  lo- 
cutiombus  flgmratia  régula  hi^usmo<li,  ut  tam  diu 
verBeturdiUgenti  eonsideratione  quod  legitur,  donee 
regniini  caiitalis  interprelalio  perducatur.  Si  au- 
tem  hoc  jam  proprie  souat,  nuUa  putetur  lîgurata 
leoitio. 
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CHAPITRE  XTI. 

Des  passages  gui  rtn/ermtht  m  précepte* 

24.  Oi'^ntî  expression  renferme  un  pré- 
cepte, dcft-rid  lin  crime  ou  iinr  injustice,  com- 
mande uo  acte  utile  ou  Lienlui»unt,  évidem- 
meat  alors  elle  n'est  pas  figurée.  Elle  l'est  au 
contraire  si  elle  parait  eommeoder  le  crime,  ou 
interdire  la  bienfuisaoee.  Aion  «m  paroles  : 
a  Si  vous  oe  mangez  la  chair  dn  Filà  de 
rhomme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous 
n'aurez  point  la  vie  on  vou  »  (/oa;i.,  vi,  54.) 
semblent  commander  un  crime.  11  y  a  donc  ici 
one  ligure  par  laquelle  il  nons  est  preaoïit  de 
participer  à  la  passion  dn  Sanreor,  et  de 
cacher  dans  nos  âmes  le  doux  et  salutaire  son- 
Tenir,  que  sa  chair  a  été  blessée  et  attachée  à 
la  croix  pour  notre  saluf.  L'Ecriture  dit  encore  : 
(I  Si  ton  ennemi  u  faim  donne  lui  à  man- 
ger; s'il  a  soif  donne  lui  à  boire  u  {Prov.,  xxv, 
21.},  c'est  sans  ancan  dente  un  précepte  de 
bienTCillanee;  mais  comme  dans  ce  qui  suit: 
«En  agissant  ainsi  to  amasseras  sorsatêtC 
des  charbons  ardents,  n  on  peut  voir  un  pré- 
cepte de  malveilhitice,  nous  devons  croire  que 
ce  passage  renferme  une  ûgure.  Une  double 
interpiâtatiim  se  présente,  l'une  pour  la  Uen» 

CAPOT  XVI. 
BggaladêloasiiaHSbiiuptmujpliuk. 

24.  Si  fmeeeptiva  locutio  «st  aut  flagitium  aut  fiii» 

cinus  velans,  aut  utilitalem  aut  bcnelicentiam  jubcns, 
non  eÂtligurata.Si  auteiu  llagilium  uut  fdcmus  vide- 
tur  jubci  uni  ulilitatem  aut  beneUceuliaoi  t^bKi 
flgurala  est  :  «  Niai  manducaverilis,  »  inquit»  «cap* 
nem  filiî  bomiois,  et  aanguinem  biberitis^non  habe- 
Itilis  vitam  iu  vobis.  »  [Joan.,  \i,  ii'J.)  Vdchmi  vel 
llagilium  videtur  jubere  :  Ugura  est  ergo,  prosci- 
pièns  pdflsioni  Dominicae  communicandum,  et  sua- 
vilcr  at(jiu!  utilittT  recondendiim  in  mcnioria,  quod 
pro  nobis  caro  ejus  crucilixa  et  vulaerata  sit.  Ait 
Scripiura  :  «  Si  esuricrit  iuimieus  tuus,  ciba  illiutt  ; 
si  silit,  polura  da  illi.  »  [Prov.,  xxv,  21  ;  Rom.,  xii, 
20.)  tiic  uullo  diU>itan(e  beueliceuliam  prœcipit  :  sed 
quod  sequitur  :  a  Hoc  eoim  facicns,  carbones 
ignis  congères  i^uper  caput  ejusj  »  malcvnUn- 
tin  fadmis  i>ui(  s  juberi  :  ne  igitur  dobitaveris  ligu- 
rate  dictuui,  et  cuui  possit  duplititer  iiiterpri'lari, 
VOO  modv  ad  nocettdum,  altero  ad  prcestanduini* 


l'autre  pour  le  mal;  le  devoir  de  la  charité  dès 
lors  est  de  se  tourner  vers  la  bienveillance,  et 
de  nons  Caire  voir  dans  cee  -  charbons  ardents 
les  gémissements  de  la  pénitence  qni  gnéris- 
scnt  de  son  orgueil  l'homme  aflQigé  d'avoir  été 
l'ennemi  de  celui  qui  a  soiilagé  sa  misère.  De 
même  quand  le  Seigneur  nous  fuit  entendre 
celte  parole  :  o  Celui  qui  aime  son  âme  la  per- 
dra »  (yom.,  zii,  25.),  il  ne  veut  pas  sans  donte 
nons  interdire  Futilité  personDslIe  qui  nons 
oblige  à  conserver  notre  vie;  mais  il  nous 
apprend  par  une  espression  figurée  que  cha- 
cun de  nous  doit  renoncer  à  l'usage  déréglé 
et  criminel  qu'il  fait  de  lui-même,  usage  qui  le 
tient  courbé  vers  les  biens  temporels  pour  l'é- 
loigner de  ceux  do  rétemité*  Enfin  dans  oe  pas- 
sage :  «Donneàcdniqni  est  miséricordieux  et 
ne  reçois  pas  le  pécheur  »  {Ec,  xii,  4.),  la  sfr* 
conde  partie  semble  interdire  la  bienfaisance; 
mais  le  mot  de  pécheur  est  pris  dans  le  sens 
figuré  pour  celui  de  péché,  et  Dieu  nous 
ordonne  de  ne  pas  recevoir  le  péché  dons  nos 
Ames. 

GHAPITRË  XYII. 

//  y  a  As  fréeepta  communs  à  fou^  et  «PmUnt  qm 
sonf  pertiaiUen» 

S5.  flonwit  il  arrive  que  celai  qui  est  ou 

aâ  bentfsentiam  te  politu  esrtlas  ravooRt,  vt  Intélli* 
gaSMllwaes  ignis  esse  urenles  pœnib^ntiec  gemitus, 
quibus  su^rbia  sanatur  €)iu>,  qui  doletse  inimicmn 
fuisse  bominis,  a  qoo  ejns  miaerÎB  sobviBnitur.  ttam 

cum  ait  Dominus  :  «  Qui  am:-.»  nnimnm  ?iiiim,  per- 
det  eam  u  [Joan.,  xu,  25.),  nun  utilit  itcin  vetare  pu- 
landus  est,  qua  débet  quisque  con^t  rvarc  animam 
suam;  sed  dgurate  dictum,  « perdat  animam, nid 
est  périmât  atque  amittat  nsum  ejiis,  quem  nuno 
babet,  pervcrsum  scilicct  atijiu'  [iraijiiisleruai,  quo 
indinalur  temporalibus,  ut  astcma  nou  quœrat. 
Scriptnm  est  :  «  Da  miserieordi,  et  ne  suscipias  pee* 
catuivm.  »  [EccL,  xii,  4.)  l'osterior  pars  hujus  sen- 
teutiœ  videtur  vetare  beuelicenlium,  ait  eaim,  «  ne 
suseipiafl  peccatorem  :  »  iotelligas  ergo  llgurate  po> 

situui  pro  ]irrr-)to  «  pMCàionun,  »  ut  piWrf^UM 
ejus  uou  su&cipia:i. 

CAPUT  XVIl. 

Alùt  oinnihiLS  communitcr,  alia  singulis  seor^imprœvipi. 
23.         autem  accidit|  ut  qui«4}uis  iu  meliori 
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eroit  être  élevé  à  un  dogiétiipérieardaoïlaiie 

spirituelle  prend  dans  un  sens  Rpirfi  les  pré- 
ceptcs  donnés  à  ceux  qui  occupont  les  degrés 
inférieurs.  Si,  pur  exemple,  il  a  embrassé  le 
oâUQbat,  ou,  pour  parier  eonum  l'Ecriture,  ell 
a'eet  tàit  eonnqne  en  vue  do  royAtime  dee 
eienz,  font  ce  que  les  saints  livres  ordonnent 
sur  l'amour  et  la  direction  de  son  épouse  lui 
parait  devoir  être  entendu  dans  le  sens  figuré 
et  non  liUt^ral,  et  si  quelqu'un  a  résolu  de  con- 
server sa  fille  vierge,  il  s'efforce  de  ne  voir 
qntine  esprentoa  métapboriqoe  dans  ces  pa> 
ndee  :  «  Marie  ta  fille  et  ta  auras  fait  nn  grand 
ouvrage.  »  (Ec,  vu,  27.)  Il  importe  donc  d'a- 
jouter, afin  <Jo  compléter  nos  observations  pour 
rintelligenco  des  Ecritures  qu'il  y  a  des  pré- 
ceptes communs  à  tous  les  hommes,  et  d'autres 
qui  a'adranent  iralenient  à  eartaina  genrei  de 
pemnoea.  11  convenait  en  elbt  qne  le  remède 
fftt  non-eenlemeot  appliqué  pour  la  guériami 
du  corps  tout  entier,  mais  encore  approprié  à 
l'infirmilépartienlière  de  chacun  des  membres; 
en  d'aulres  termes  il  fallait  guérir  dans  sa  con- 
dition ce  qui  ne  pouvait  pas  être  élevé  à  une 
condition  lapérienre. 

CHAPITRE  XVnt 

(h  doU  tmtidètr  le  lei^ps  ob  ww  eikow 
a  M  eonmatdii  eu  permm, 

96.  Un  antre  danger  à  éviter,  c'est  de  re> 

gradu  spiritrilis  vitrr  vel  est,  viM  rsf;L'  ?e  imlat,  flgu* 
nte  dicta  esse  arbitretur,  qua  inferioribus  gradibus 
pneeipiwitiir;  n(  verbi  gratta,  ai  edibem  ampleius 
est  Titam,  ft  i-a-trnvit  propti-r  rcsiium  cœlorum, 
quidquid  de  uxure  diligeuda  et  regenda  saocti  libri 
pnsdphiiit,  non  proprie  aed  translate  accipi  opor- 
lere  contendal:  et  si  qui»  statuit  servare  iiimiptmn 
virginem  suam,  tatnquam  figuratam  locutione m  co- 
xvetur  interpretari  qua  dictuni  est  :  «  Trode  lilinm, 
et  grande  opus  perfeceris.  »  Erit  igitur  etiam  hoc  in 
obwrvationîbus  intellig^ndamm  Seripluranim,  «t 
sciamus  alia  ninnihus  tniuinunitcr  pra'cijii  nlia 
gulis  quibuaque  geaeribus  (lersonarum,  ut  noo  so- 
loB  ai  nnWermm  statum  valetudinis,  aed  etiam 
ad  suam  cujusquc  mf-inl)ri  propriam  inflrmita- 
tem  medicma  (a)  pertineal.  lu  suc  quippc  génère 
enrandom  ea^  quod  ad  insUas  genns  mm  poteit 
erigL 

(A  llll.  éttùÊÊÊ^M  MftÊÊÙÉê 


garder,  comme  ponvint  Aire  autorisés  de  nos 

jours,  certains  usages  rapportés  dans  l'Ecri- 
ture et  qui  pris  dans  un  sens  vérilahleinent  na- 
turel, n'étaient  pour  les  temps  anciens  ni  un  dé- 
sordre ni  nn  crime.  L'homme  qui  pense  ^nri 
n'oiiéit,  j'en  enis  eertain,  qu'à  une  passion 
maîtresse  de  son  Ame,  cherchant  on  appui 
dans  l'Ecriture  même  qui  la  condamne;  vic- 
time de  son  aveuglement  il  ne  voit  pas  dans 
ces  usages  tolérés  la  grave  leçon  adressée  aux 
nobles  cœurs  qu'une  coutume  qu'ils  réprouvent 
aiqonrd'btti  peut  aroir  été  bonne  et  légitime, 
tandis  qae  celle  qu'ils  soiTent  peut  devenir  cri- 
minelle, la  charité  purifiant  la  premiàre,  et  la 
passion  venant  corrompre  la  seconde. 

27.  Si  il  une  autre  ^-poque  en  effet,  un 
homme  a  pu  vivre  chastement  avec  plusieurs 
éponses,  nn  antoe  no  peal-H  pas  anijoard'hni 
avec  une  seule  vivre  dans  la  débauche?  et 
celui  qui  rapporterait  la  fécondité  de  plosleors 
femmes  à  une  fin  élevée  n'est-il  pas  plus  digne 
de  mon  estime  que  celui  qui  ne  s'attache  ;\  une 
seule  que  pour  les  plaisirs  du  la  chair?  D'un 
autre  côté  je  ne  vois  qu'un  avantage  conforme 
aux  nécessités  du  temps,  et  de  l'autre  qu'une 
convtntise  qui  sa  repalt  de  voloptée  raatéridles. 
Je  le  demandwai  encore  h  ces  hommes  de 
corruption;  ceux  à  qui  l'Apôtre  permet,  par 
indulgence  et  comme  remède  à  leur  intem- 
pérance, de  vivre  avec  leur  épouse,  sont-ils 
aussi  patftils  devant  Dieu,  que  ces  patriar- 

CAPOT  xvnt. 

sit ,  I  iiuiit'h  randum. 

2G.  Item  cavendum  eât,  ue  furtc  quod  in  Scriplu- 
ris  Tcteribos  pro  illorum  temporum  cooéitione, 
Lliriin^i  non  ligurate,  sed  propric  iuteliigatur,  non 
est  tlagituim  nequc  facinus,  ad  ista  etiam  tcinpora 
quis  putet  in  usum  vitœ  posse  transferri.  uiioii  nisi 
dominante  cupiditate,  et  ipsarum  quoqueScriptura» 
rum  qtttbns  evertenda  est  satelUtium  qnaerente,  non 
faciel;  nec  intrlligil  miser  ad  banc  utilitaleui  illa  sic 
esse  paùta,utspei  boas  homines  salubritervidesnt, 
'  et  oensoetadinem  quam  «tpemantur  posse  habere 
mxim  bonuni,  et  eam  qiiaiii  nmplcxantur  esse  posse 
damnabilem,  si  et  ibi  caritas  uteutium,  et  liic  cupi« 
ditaa  adtendatur. 
S7,  Nam  si  multU  uxoribus  caste  uti  qaiaquam 


Digitized  by  Google 


QUATRE  LIVRES  SUR  LA  DOCTRINE  CfiRÉTIENNB. 


chcs  vénérables,  qui,  dans  leur  unioD  avec  plu- 
sieurs femmes,  avaient  pour  leale  întration  la 
propagation  de  la  race  humaiiie,  semblabks  an 
sage  qui  dans  la  nonrritara  ne  eherehe  qne  la 

conservation  de  sa  sant*'*?  Ah!  ai  ees  anciens 
eosseot  vécu  h  l'époque  do  la  vnniie  du  Sci- 
gnenr,  alors  qu'il  n'était  «  plus  letups  de  dis- 
perser les  pit'rres,  mais  de  les  recueillir  » 
{Ec,  III,  5.},  ils  se  seraient  sans  doute  ooo- 
damnés  à  la  continence  ponr  conquérir  le 
royaume  des  cieux;  car  il  n'y  a  de  peine  dans 
la  privation,  qu'autant  qu'il  y  a  plaisir  dans 
la  jouiss-ancc.  Enfin  ils  n'ignoraient  pas  que, 
même  entre  époux,  l'abus  du  mariage  n'é- 
tait qu'une  incontinence  coupable,  ainsi  que  le 
témoignait  le  jeune  Ttdiie  dans  la  prièra  qu'il 
adresse  an  Seigneur  au  jour  de  ses  noces  :  ' 
«  Soyez  béni,  Seigneur  Dieu  de  nos  pères,  et 
que  votre  nom  soit  béni  ànn^  tous  les  siècles 
des  siècles.  Que  les  cieux  et  toutes  les  créa- 
tures vous  louent.  C'est  vous  qui  avez  créé 
Adam,  et  qui  lui  vm  donné  Eve,  pour  aide 
et  pour  compagne.  Et  maintraant,  Seigneur, 
TOUS  savez  qne  je  ne  m'onia  point  à  ma  sœnr 
pour  nn  motif  de  volupté,  mais  par  la  vérité 


mûme,  atin,  Seigneur,  qne  vous  nous  fiassiez 
miséricorde.  »  (foô.,  viii,  7.) 


CHAPITRE  XIX. 

Les  méduttUt  jugent  lu  autres  par  eux-mêmes. 

38.  Maiâ  qu'arrive4*il  chez  les  hommes  per* 
vers?  livrés  à  une  oonvoitiae  efbénée,  ils  ae 

jettent  dans  des  commerces  honteux,  et  non  con* 
tents,  mêmp  avec  une  seule  femme,  de  dépas- 
ser les  limites  tolérées  pour  la  génération  dos 
enfants,  ils  accumulent  dans  les  excès  d'une 
liberté  servile  toutes  les  aonillnres  d'une  mons» 
tmeose  intempérance;  ils  ne  comprennent  pas 
que  les  justes  de  l'antiquité  aient  vécu  dans  la 
pureté  avec  ptasiaors  femmes,  et  n'aient  rem- 
pli dans  cet  usage  que  le  devoir  où  était  alors 
chacun  de  multiplier  sa  race,  et  enchaînés  dans 
les  liens  de  la  passion,  ils  ne  croient  pas  pos- 
sible de  M  tMrir  avec  pinsieuit  fitaMMa  daaf 
les  limitée  qu'ils  ne  gardent  pas  avee  une 
seule.  Pourquoi  donc  ne  défendent^  pas  aussi 
de  Uwer  et  d'bonorer  les  joitei  et  les  aainls, 


pro  tempore  potuit,  pnlost  alin?  una  liLldinnsf».  Ma- 
gis  enim  probo  multarum  fecunditate  utentem 
pnq>ter  aliud,  quam  unius  carne  firnentem  propter 
ipsam.  Ibi  eiiiin  quœritur  utilitas  temporum  oppor- 
tunitatibuâ  ciinu;rua,  Uic  saliatur  cupiditas  tcmpora- 
liLuâ  voluptatiijus  implkata  :  inliwiorisqne  gradns 
ad  Deum  sunt,  quibus  aécandnm  veniam  concedit 
Apofltoliifl  (I  Cor.,  VII,  2.)  esmalem  cam  singuUs 
ciinjuuiliiis  ron<u<jtu«lini!iii  propter  inh'mjx'ranti.un 
eorujB,  quam  illi  qui  plures  singuli  cum  babereot, 
sicnt  sapiens  in  dbo  «t  potn  non  niri  salutem  eor* 
poris,  sic  in  coucubitu  noniiisi  procroationcm  filin- 
rum  iiiUii-li  intnr.  Itaque  ai  eus  ia  bac  vita  inveni»- 
sei  Domini  adventus,  eum  jam  non  mittendi,  sed 
cn11ig«ndi  lapides  tempus  cssct,  statim  seipsos  castra- 
rcnt  proptpp  rt>(?ti\im  co-lorurn  :  non  eniin  pst  in 
carendo  ditUculta*,  nisi  cum  est  in  habcndo  cupidi- 
tas. Moveraut  quipp«  illi  homines  etiam  in  ipsis  con- 
jngibas  hixnrtsm  esse  abntendi  intemperantiam  : 
qund  Tobi  !•  fc  t  itur  oralio  [TtJi.,  viii,  S.)  quando 
est  copulatus  uxuri.  Ait  enim  :  «  Ueaediclu»  es,  i)o- 
mbia  itons  patram  nostromm;  «t  kwaediclam  no- 
UMn  tnuni  in  omnia  saTiila  smciilonim.  Reruvlicant 
te  eœh  et  umnis  creatura  tua.  Tu  fecisli  Adam,  et 
dsdisli  illi  aj^utorinm  Evam.  Et  nunellaniînetusds, 


quoniam  non  luxurim  caussa  accipio  sororem  mean,  '  • 
sed  ipsa  veritate,  ut  BÙsereaiis  nostrt  Domine.  » 

CAPUT  XIX. 
MaH  alm  de  suo  cestimmt  ittgeato. 

28.  ?io(l  qui  L'iTrenata  libidine,  vel  pcr  milita  sln* 
pra  diflluenUis  evagantur,  vel  in  ipsa  una  copiage, 
non  soliim  exeedunt  sd  liberoram  proereationem 
pertinenlfiii  moduni,  ^ed  etiam  {a]  inbnmaniuris  in- 
teuiperanliœ  sorJe.H  iuverecunda  omniao  bcentia 
servilis  cujusdam  liberlatîs  accumulant,  non  erednnt 
licri  potuissc,  ut  tump^ranter  midtis  feminis  anli- 
qui  utcrenlur  viri,  nibil  servantes  iu  usu  illo  nisi 
congruum  tcmpori  propagandœ  prolis  oflidum  :  et 
quod  ipsi  laqueis  libidinis  obstricti.  Tel  in  una  non 
fiiehint,  nnllo  modo  in  multis  fleri  posse  arbitran- 
tur.  Si'il  isti  possunt  diccrc,  ni!r  honorari  quidem 
alque  laudari  oportere  virus  bonus  et  sauctos,  quia 
ip«  cnm  honoraatur  atque  laudsntnr,  tetnmescnnt 
supr-rbia  :  taiitn  avi.Uorcs  inanissimœ  glori.T  quanto 
eos  frequentiu»  atque  latius  lingua  blandior  ventiia- 
veritj  qna  ita  Isrss  flunt,  vt  eos  ramons  sursi  sive 


{a)  Mmi  octOj  immanimti 
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parce  que  les  bonoeurs  Bt  les  louanges  les  voitise,  et  i)s  ne  sauraient  se  défendre  d'une 

enflent  eux-mêmes  d'orgueil?  laaensés  d'autant  baiae  irréconciliable  contre  leurs  propres  eo- 

plu  avides  d'ane  Taine  gloire  qae  la  louange  bnti  qn  Va  «auraient  avoir  attenté  à  rhoooenr 

des  flatteurs  les  a  plus  sonveot  et  plus  folle-  de  leurs  femmes  ou  de  leurs  eoneobines. 

meot  exaltés;  âmes  légères  que  le  moindre  mo.t 

sévère  ou  favorable  de  la  renoinmi'e  suffit  pour 

ji'tor  duns  tous  les  abîmes  du  vice,  ou  podr  CBAPITUE  XXI. 
briâ3r  contre  l'ûcueil  du  crime;  qu'ils  compren- 
nent dono  combien  il  leur  est  difficile  et  péni-  30.  N'ont-ils  pas  lu,  ces  hommes,  que  leioi 
ble  d'être  insenubles  aux  appAts  delà  louange  David,  aprèa  avoir  subi  un  pardi  outrage  de 
ou  aux  traits  do  mépris,  et  quils  se  gardent  de  la  part  d'un  fils  impie  et  dénaturé,  B0tt*fleQle- 
juger  les  autres  par  eux-mêmee.  ment  supporta  avoc  dmireur  son  arrogance, 

mais  le  pleura  mèraii  après  sa  mort?  Loin  de  se 
livrer  à  une  jalousie  charnelle,  il  fut  plus  seo- 

CBAPITEIE  XX.  Bible  à  la  faute  de  son  fils  qu'à  l'injure  qui  était 

Ddto,  et  il  déCsndit  de  loi  arracher  la  vie,  sH 

S9.  Oo  plaUyt  qu'ib  tounent  leurs  regard"  était  vaineu,  aflu  qu'après  sa  défkite  il  eétls 

vers  nos  Apdtres  si  bumbics  en  face  de  la  temps  de  pleurer  sou  crime  ;  et  quand  ses  dé- 

Inutingo  et  si  fermes  devant  lo  mépris.  Eux  aussi  sirs  ne  furent  pa<?  accomplis,  il  so  montramoins 

ont  été  soumis  ù  une  double  tentation  :  les  fi-  affligé  de  sa  perte  que  de  la  pensée  des  peines 

dèies  les  comblaient  de  louanges,  pendant  que  que  Dieu  iotligerait  à  cette  âme  adultère  et 

les  perséenteDis  les  noircissaient  de  leurs  ca-  parridde.  Nous  avions  vu  dans  une  autre  «i^ 

lomirîes  ;  mais  tandis  qu'ils  savdent  user  de  constance  le  saint  roi  se  livrer  à  la  dooleor 

toutes  ces  épreuves  sans  laisser  corrompre  parce  qu'un  autre  do  ses  flls,  qui  était  inno- 

leurs  cœurs,  tandis  que  les  anciens  justes  cent^  avait  été  frappé  par  le  Si'igneur>  etàsa 

étaient  au-dessus  de  la  tyrannie  des  passions,  mort,  ouvrir  son  éme  à  la  coDSolatioa  et  à  h 

quarid  Us  vivaient  avec  plusieurs  femmes  selon  joie. 

les  uécessités  de  leur  temps;  les  hommes  pal-  31.  Mais  si  l'on  veut  une  preuve  frappante 

étonnés  an  ooatiaire  sont  esclaves  de  leur  coa-  de  la  modération  et  de  la  oontinenee  que  Isi 

(]u:i  pru^perajsivequœ  adversa  exislimatiir,tnquas*  véluxiMs  v«leonen]iifaissiinssilsnlatas«ant«diM(y 

libft  iiivciiat  vura^'int's  tingitiorum,  aut  in  facino-  tatas  eue  cognoMeroi^ si  eis fSdrte  taie  «Jiqoil siMi* 


rum  eùuu  sasa  culiiuat.  Videaul  ergu  ^uam  sibi  ar 
duum  sM  atque  diffldle,  née  iaodis  etea  illici,  nec 

contumeliarum  seuisis  penstrsti }  et  non  ex  se  alios  CAPUT  XXL 

metiantur. 

Ikutd^jUaqu'im  in  ibliilkrium  lapsus,  /oqft/ws 
CAPUT  XX.  lUtidinoiorum  inkntpârantia. 

htflUB^9kmiinlkmb0lriPU$llfHttiuUt$,  ^ù»  Rex  autem  David  cum  ah  impio  atqus  ish 

mani  filio  passus  «sset,  non  aoluoi  ferocientem  ts- 

29.  Credant  potius  Apostok»  nostrot  née  ewn  sus-  leravit,  sed  etiam  planxit  exstmctum.  Non  enim  eir* 

piLereiiliir,      homiuilius  iiill.ildi  fuisse  ;  nec  cum  nili  zelo  irrelitus  tenebatur,  iiuein  tiullo  modo  inju- 

des^jicerentur,  eli^us.  Neutr.i  «puppe  tvnUtiu  deluil  ris  su<e,  sed  peccala  Ulii  commovebant.  Nam  ideo 

mis  viris.  Nam  credentiuui  celcbrabantur  prasconio,  si  .viaoeretnr,  eum  occidi  prohibuerat,  nt  edoniit 

et  persequentium  nialeiliclis  infamabantur.  Sicut  servarelur  pumitendi  locus  :  et  quia  non  potuit,8ia 

ergo  isti  pi'o  lempore  ulebaulur  bis  omuibus,  et  non  orbilatem  Uuluit  iu  ejus  iateritu,  sed  nuveiit  is 

eorrumpebantur  :  sie  iUi  veteres,  usum  sesaiaaruM  quaspoenas  tam  impie  adultéra  et  psrricidalb  subsi 

ai]  i\n  temporis  conveaientlam  referentei^  non  pa-  raperetur.  Nainqne  alîo  primus  filio,  qui  inaoets* 

Uebdutur  eaiu  duminationem  Ubidiuis,  eai  lenriunt  erat,  pro  quo  agiotante  aflligubatur,  morteale  le* 

qui  iita  non  credunt.  Et  ideo  isti  sosc  nullo  modo  tatus  est. 

eobibersttt  «b  inexpiabili  edio  UUorum^  a  quibus      31.  Ëxquo  maxime  apparet,  qua  moderatione  tt 


Digitized  by  Google 


QUATRE  LITRISS  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE. 


S99 


aneieDij  ustes  garduioDt  avec  leurs  femmes,  qu'on 
ezamioe  encore  avec  moi  la  conduite  dnpienz 
monarque.  Emporté  par  les  ardeurs  de  VÎge  et 
par  les  prospérités  tempor^s,  II  avait  ravi 

injustcmant  une  femme  dont  il  fit  mourir 
lY'poux.  Or,  un  propliètc  lui  fut  envoyé  pour 
l'accuser  et  le  convaincre  de  son  ciiine,  fU  cel 
homme  de  Dieu  lui  proposa  lu  parabole  d'uu 
pauvre  qui  n'avait  qu'une  seule  brebis,  pen- 
dant que  son  voinn  riche  en  possédait  an  grand 
nombre.  Et  ce  riche,  visité  par  un  étranger, 
prit  l'unique  brebis  cic  son  voisin  pauvre  et  la 
servit  dang  son  festin.  David,  plein  (l'iinligna- 
tion,  ordoaua  qu'on  fît  mourir  cet  Ijoniiuu,  et 
qu'on  rendit  an  pauvre  sa  brebis  au  quadruple  ; 
il  prononçait  ainsii  sans  le  savoir,  la  condam- 
nation de  la  fkute  qu'il  avtit  eoinmise  avee 
conscience,  et  sitôt  qu'elle  loi  eut  été  manifes- 
tée, et  qu'il  eut  connu  le  châtiment  que  Dieu 
hii  réservait,  il  expia  son  péché  par  la  péni- 
ience.  Toutefois,  qu'on  veuille  bien  remiuquer 
que  son  crime  lui  est  représenté  sous  l'emblèoe 
de  la  brebis  du  pauvre,  et  que  le  Prophète  ne 
lui  rappelant  pas  la  mort  de  ce  pauvre,  c'est-àr 
dire  du  mari  de  la  femme  séduite,  la  sentence 
de  condamnation  ne  porte  véritablement  que 
sur  le  crime  d'adultère.  N'^vons-nous  pas  là 
une  preuve  de  la  modération  avec  laquelle  il 

temperantia  illi  viri  feuiiois  utebaalur,  quod  cum 
in  unam  illicite  irrulMet  rex  idem,  astu  quodam 

:ctaii<  ot  lemiiornliuni  rerum  prosperitatibus  abrep- 
iUÂ,  cujus  vliam  niariluiiî  uccideudum  prœccperat, 
nceitaatus  est  per  Prophetaoi  (Il  Reg.,  xii,  3.),  qui 
rum  ad  eum  venisset  convinceudum  depeccato,  pro- 
posnit  eî  simllitudinnm  de  pauporc,  qui  habebat 
«vrn.  ii  i  rujus  vu  iiiiis  <  uni  liabiTet  muUas,  ad 
atlvealuoi  bospiLis  sut  unicam  potiu»  victui  sui  pau- 
peris  ovicnlam  «xhibuit  epulandam.  lo  quem  com- 

iiioliis  n.will  orciôi  umn  jussit,  et  quadi  iijihi  iiri 
ovein  paiipuri;  ul  se  ni's«:ieiis  coudeinnarcl,qui  pec- 
ravnral  sciens.  Quod  cum  ei  m^nifcstatum  esset,  et 
divinitus  denunliata  vindicla,  diluit  pœnilfudi)  j'oc- 
catum.  Sed  tamen  in  bac  simililudme  slupruui  tan- 
luuitiiodo  di'signaUiiu  cal  de  ovc  viciai  pauperis; 
de  martto  autem  mulieris  interemto,  hoc  est  de  ipso 
paupen»  qui  unam  habebat  ovem  oc<  iso,  non  est 
per  similituiliiH-in  iiitcrrogalus  Daviil,  ut  i;i  a}  so- 
lum  adullerium  diceret  suatenliam  damuatiouis  suie. 
Ex  que  intilUgîtar  quanta  temperantia  mullas  mu- 

(tt)  Sic  Mm.  Editi  Tero,  in  loto  adul^rio  dùetnt, 
TUH.  Yl. 


put  posséder  plusieurs  femmeii,  puisqu'il  est 
contraint  de  se  pimlr  luMotew  des  excès  qu'il 
a  commis  avee  une  seule?  Ce  n'est  pu  tout 
encore  :  la  passion  dans  ce  prinee  fat  plutôt  un 

acte  passager  qu'une  inclination  permanente; 
car  dans  la  bouche  du  Prophète,  le  désir  illé- 
gitime est  appelé  un  étranger  qui  passe,  et  le 
riche  coupable  n'avait  pas  enlevé  au  pauvre  sa 
brebis  pour  la  servir  à  un  roi,  mais  rimple- 
inent  à  un  hôte  qui  lui  était  sorvenn.  Dans  Sa* 
lomon,  sonffls,  anoontrairs,  cette  passion  ne 
fut  pas  un  moment  passager,  mais  un  tyran 
qui  régna  sur  son  cœur,  ainsi  que  le  déclare 
l'Écriture,  quand  elle  l'accuse  d'avoir  aimé  les 
femmes.  Les  commencements  de  sa  vieavaieiit 
été  remplis  des  désirs  de  la  sagesse;  mais  après 
rav«Mr  acqube  par  l'amour  des  Mensspiritueli, 
il  l'avait  perdue  par  le  désir  de  l'amour 
I  charnel. 

CHAPITAË  XXU. 
Règle  à  tmtre  an       4e  fomgt*  si  tScÊ^ure 

nueun, 

32.  Concluons  de  toutes  ces  réflexions  que  dans 
l'Ancien  Testament  tons,  ou  presque  tous  les 

Ueres  habuerit,  quanto  de  une  in  qua  exceisit 
modum,  a  soipso  puniri  eoaetos  est  Sed  in  iste  vire 

immodcratic  hujus  libidinis  non  permansio,  sed 
trausitus  luil  :  propterea  ab  arguente  Propbeta  ille 
illiâtus  sppetitUB  hospes  vocatus  est.  Non  enim  âbdt 
eum  régi  suc,  sed  bospiti  sue  vieini  pauperis  ovem 
ad  epulandam  ezhibimse.  At  vero  iu  eju^  lîlio  Salo- 
moui',  non  quasi  bospes  traasiturii  habuit,  sed  re- 
gnuni  ista  libido  possedit  :  de  quo  Schptura  nouta- 
cuit,  cul  pans  eum  fùisae  amatoram  moÛeram.Cn]aa 
taïuen  initia  dcsiderio  sapienUee  Uagraverant;  quam 
cum  amore  spiritali  adeptus  esset,  amore  camali 
smisit. 

CAPCT  XXÎI. 

Begvia  de  Seriptwrct  iocù,  ubi  laudanturftietaquœdam 
AonofWN  hodit  mofftvi  conlrarAi. 

32.  Ërgo  quamquam  omnia  vel  peue  omnia  que 
m  veterto  Testementi  libris  gesia  eontinentur,  non 

31 
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ittta  iwavent  s'interpréter  iiiiit-B«iil«iimt  dam 
le  sens  litk6raI,iDaii  vamH  dans  le  seu  figuré.  Ce- 
pendant si  qndques  aolions  prises  à  la  lettre» 

dont  les  auteurs  sont  loaés  par  l'Ecriture, 
étnient  opposées  h  ce  qui  so  pratique  parmi  les 
fidèles  qui,  depuis  la  venue  du  Seigneur,  ob- 
servent les  divins  préceptes ,  le  lecteur  devra 
s'attacher  à  la  figure  ponr  les  comprendre,  et 
snrtont  il  se  gardera  de  les  prendre  eomsM 
règles  des  mœurs  ;  parce  qae,  noos  le  répétons 
encore,  bien  des  choses  se  pratiquaient  alors 
légitimement,  qu'on  ne  pourrait  se  permettre 
aojourd'liui  sans  souiller  son  âme. 


GBAPITRE  XXm. 

âigl»  pcw  fvgtr  les  fautes  du  homm»  lu  pbu 
célèbres, 

33.  Les  fàntes  mdmes  des  grands  hommes 
de  l'Ecriture  pourront  être  ntOes  an  -lecteur 
pour  y  chercher  et  y  découvrir  quelque  figure 

des  événements  futurs.  Puis  surtout,  il  devra 
puiser  dans  ces  actions  celte  leçon  utile,  de  ne 
jamais  tirer  vanité  de  ses  œuvres  les  plus 
saintes,  et  en  présence  des  tempêtes  et  des 
naufintgea  la  mentaUes  qa'ontsabis  des  hommes 

soluui  propric,  scd  etioxn  ligurair  accipicnda  slnt; 
taïuen  eiiam  illa  quoe  propric  kv  tm  Lf  Lt-ptril,  si 
laud.-iti  suat  ilU  qui  ea  Cecerunt,  si-d  ca  tamea  ab- 
korrcnt  a  consoetudine  bonorum,  qui  pust  adren- 
tum  Domini  dÏTiua  prœcepla  cu.^lcxliunt;  figuram 
ad  intelligenliam  retèrat,  factum  vero  ipsum  ad  mo- 
res non  transférât.  Halte  coim  sont,  qua  iUo  tem- 
pore  ofQciose  facts  sont,  q/m  modo  niai  ^fHfliuMe 
tieri  non  possunt. 

CAPOT  xxni. 

hegula  de  locit,  tt6t  magnorum  vironm  peccata 
rtfimmtwr. 

33.  Si  qna  ve«e  peccata  magnorum  vironira  lege- 
rit,  tunelM  aKqmn  in  eis  fl^wmm  remm  fiitan- 

nim  animadverterc  atqin'  iinLigare  potucrit  ;  rci  ta- 
men  geslo:  proprietalc-m  ad  liuac  usum  adsumat,  ut 
te  nequaquam  reclefaetis  «M  Jaetaie  audeal,  pm 

sua  jusUtiii  '  i-liTos  larii(|uani  riMiores  conlemmat, 
cum  vidcat  tauturuai  virorum  et  cavuudaa  tempe^ta- 


êmû  fflnstves,  de  ne  pas  mépriser  les  autres 
comme  des  pécheurs,  en  me  de  sa  propre 
justice.  Ces  chutes  n'ont  été  écrites,  sans 
doute,  que  pour  nous  faire  trembler  à  cette 

parole  de  l'Apôtre  :  «  Que  celui  qui  semble 
(*  tre  debout,  prenne  garde  de  ne  pas  tomber.  » 
(1  Cor. y  X,  12.)  11  n'est  pas  une  page  dans  les 
saints  Uvres  qui  ne  proclame  cette  vérité  : 
«  Dieu  résiste  anx  siqkerhes  et  donne  sa  grâce 
anx  humbles.  »  {Fp,  /se;.,  t,6.} 


GHAPimB  XXIV. 

Il  faut  txammer  avant  tout  la  nature  de  Vts- 
preuion, 

34.  Le  point  important  sera  donc  toujours 
d'examiner  si  l'expression  que  nous  nous  eGTor- 
çotts  de  comprendre  flbt propre  ou  figuréc^Nons 
avons  d^à  e:9liqué  lee  marques  qui  nous  les 
font  reoonnaître,  et  comment,  lorsqu'on  est  en 
présence  d'une  locution  métaphorique,  il  est 
facile  de  l'envisager  sous  toutes  ses  faces,  jos- 
quW  ce  qu'on  pan-ienne  à  saisir  le  sens  véri- 
table, surtout  quand  ù  l'habitude  de  ce  tra- 
vail se  joint  la  pratique  de  la  piété. 

tes,  et  flen«la  naufragia.  Ad  lioc  enim  eliam  peccata 
illorum  hominum  srript.i  sunt,  ut  apostolira  illa 
sententia  ubique  treœenda  sit,  que  ait  :  «  Quaprop- 
ter  qui  Tîdetor  stare,  videat  ne  cadat.  »  (I  Cor.,  x, 
12.)  Nulla  cuhn  îvic  pagina  est  sanclorum  liinmitu 
in  qua  non  soaet,  quod  Deus  superbi»  resistit,  hu- 
milibus  antem  dsl  gratiam. 

CAPOT  XXIV. 
ilnfs  omnia  cmtidetaadum  gmm  lacuttonit. 

H.  Maxime  itaqne  inTestigandnm  est  utruni  pro- 
pria sit,  an  figur.ita  locutio,  quarn  intclligere  cona- 
iniir.  Nain  comperto  quod  tigurata  sit,  adhibilia  re- 
gubs  rcrum,  quas  in  primo  Kliro  digeanuMM  Huile 
est  eani  versari'  nmniliu-*  inoili'',  ilnaec  pervenianuis 
ad  seuleutiam  venlatis,  prœsertim  cum  usas  acce»- 
•flrit  pietalis  «zerdtatione  roboratus.  Invonimus  an- 
tem utrum  propria  sit,  an  tigurata  locutio,  illa  in« 
tueottis  q^uœ  supra  dicta  sunt. 
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CHAPITRE  XXV. 

.  Ia  même  terme  n'a  fua  twjwn  k  taimtngm- 
fieatien, 

3,j.  Une  fois  qu'on  aurad/'terniin*''  la  nature  de 
la  locution,  on  pourra  aussi  reinarquersans  peine 
qoe  les  termes  qui  servent  à  l'exprimer  ont  été 
tirés  de  ehoees  semblables,  on  d'aolres  ayant 
quelques  fapports  avee  éRas.  Opaadant  ooimne 
les  choses  peuvent  avoir  entre  elles  des  rapports 
bien  difTôrfnt':,  i!  no  faudrait  pas  regarder 
comme  rt.'f,Ho  alisnlue  que  la  signification  d'un 
terme  figuré  dans  tel  passage  dût  être  partout 
la  même.  Aind  quand  le  Seigneur  dit  :  «  Mé- 
fiea>vous  du  levain  desPharisiens  t»  (ifaf/.,  xn, 
11.),  il  prend  le  moiiÎRnttt  en  mauvaise  part,  et 
il  le  prend  dans  xxn  sens  favorable  dans  cet 
autre  passage  :  «  Le  royaume  des  deux  est 
semblable  à  une  femme  qui  cacho  du  levain 
dans  trois  mesures  de  farine,  jusqu'à  ce  que  la 
pfttesoit  toute  fermentéejt  (Znc.,  xiii,  21 .)  (Nous 
apprenons  parle  Ueredet  Bitroetetièm  que  saint 
Augustin  avait  terminé  là  son  traité  de  la  Doc- 
trine c/in-licnuc  T^e  reste  du  troisième  livre  et 
tout  le  quatrième  ne  furent  ajoutés  qu'à  la  ré- 
vision de  toutes  ses  œuvres.) 

36.  Cette  variété  de  signification  est  de  deux 

CaPLT  XXV. 
ïdmverbum  noaiàm  «qyn^bxtfiiMgue. 

38.  Qnod  cum  appameril,  veriw  qnilras  conti- 

netur,  aut  a  siimliltus  n^lms  durla  invetiicntur,  aut 
•b  aliqua  vicinilate  adlingentibus.  Setl  quoniam 
multis  modis  res  similes  rébus  apparent*  non  pute- 
nuis  e<SL>  pr;P3criptum,  ul  quod  in  aliquo  loco  res 
aliqua  per  siniibludinem  signiticaveht,  ho-',  eara 
senper  signilicara  credamus.  Nam  et  in  vitnpen» 
tione  fermeotum  posidt  Qominns,  cum  ilict>ri>t  : 
«  Catete  a  fermenlo  Pharisteorum  ;  »  {Matih.,  xvi, 
11.)  et  in  laude  min  iliccrct  :  «  Sinulc  est  regiium 
colorum  mulieri,  qua>  abacoadit  fermeutum  in 
trfl»ns  meuBoris  foris»,  donec  fermentaretur  to» 
Uun.»  ffinea,  \in,  il., 

36.  Hujus  igitur  varietalis  obstii-valio  duas  babet 
formas.  Sic  enim  aliud  atque  alind  res  qunque  si- 
ngnilksnt,  ut  aut  contrariai  aut  tantununodo  dïp 


î?orfes,  en  co  que  ces  expressions  peuvent  avoir 
des  sons  contraires,  ou  des  sens  difiVîrents.  Ils 
sont  contraires,  quand  l'expression  prise  mé- 
taphoriquement peut  s'entendre  en  Uen  on 
en  mal,  comme  dans  cet  exemple  oft  il  est 
question  du  levain,  et  dans  ces  antres  où  l'E- 
criture parle  du  lion,  du  serpent  et  du  pain 
même  :  «  Le  Lion  de  la  tribu  de  Jnda  a  vaincu 
(yi^joc,  V,  3.) — Votre  adversaire  tourne  autour 
de  vous,  comme  un  lion  rugissant  pour  vous 
dévorer.  (I  Pef.,  t,  8.)—  Soyei  prudents 
comme  des  serpents.  (Ifaff.,  x,  16.)  — *  Le  ser- 
pent par  ses  arlificcs  séduisit  f've.  (II  Cor., 
XI,  '].)  —  Je  suis  le  pain  vivant  descendu  du 
ciel.  [Jean,  ôl.)  —  Mangez  hardiment  des 
pains  cachés,  u  (Prot;.,  ix,  17.)  Le  bon  et  le 
mauvais  sens  sonl  loi  appanmis;  aenlonaoït  d 
j'ai  pn  citer  ces  passages,  comme  présentant 
une  signification  sans  difficultés,  il  en  est  d'an- 
tres dont  l'interprétation  est  bien  loin  d'être 
aussi  claire.  Ainsi  dans  cette  parole  de  David  : 
«  Le  Soigneur  tient  dans  sa  main  une  coupe  de 
vin  pur,  plein  d'amertume  »  {Ps.  lxxiv,  9.), 
j'avoue  ne  pas  voir  avec  évidence  si  cette  coupe 
désigne  la  colère  de  Dieu,  qui  n'est  pas  encore 
arrivée  à  l'extrémitéi  c'est-à-dire  Jusqu'à  la  lie, 
ou  bien  dans  un  sens  contraire,  la  grâce  des 
Ecritures  passant  des  Juifs  aux  Gentils,  parce 
que  le  Seigneur  «  a  fait  pencher  cette  coupe 
des  uns  sur  les  antres.  »  {Ibid.)  Les  JuIEi  res- 

varsa  signincent.  Contraria  scilicet,  cnm  alias  in  bo- 
no,  alias  in  majores  eadem  per similitudinem  impo- 
nitur,  sicut  hoc  est  qiio  de  fermeiito  supra  diximus. 
Talû  <  st  eliani  quod  leo  signiQcat  Christura,  ubi  di- 
citur,  «  Vid  leo  de  tribu  Juda;  »  sigoificat  et  diabo- 
lom,  ubi  seriptnm  est  :  c  Adversarins  vester  diabo- 
lus  tamquam  leo  rugiens  rirrtiit,  qaserens  quem  de« 
vorut.  »  Ituserpens  in  bonoest  :  «  Astutiut  serpentes.  » 
in  maU)  autem  :  a.^crpens  Evam  seduxit  in  astntia 
sua.  »  In  bono  panis  :  <  lîgo  suin  panis  vivus,  qui 
de  cœlo  deM^eadi  ;  »  in  uialo  :  u  Panes  occullos  li> 
beater  édite,  »  sic  de  alia  pluriiua.  I^t  hœc  quidem 
quae  cntiimeraoravi,  minime  dubiam  »iflnîfi«fitiffitffm 
gennit,  quia  cxciiipii  gratis  oommemonri  nonnisl 
manifi'sta  (It'hin'nuil.  Sunlauti  ni  qn.T  inoertiiiii  sit, 
ia  quam  partem  accipi  debeant,  sieut  :  «  Calix  iu  manu 
Doroini  vini  meriplenna  est  niiito.»(Fi.,  tniv,  9.)Iii- 
(■('rlinin'>l(>nim,  iilnim  iram  Deisigniliret  non  usque 
ad  Qovisâimam  pujuatn,  id  est  usque  ad  fsccem  ;  an 
potins  gcatîam  Scripturarum  a  Judeeis  ad  GoitBS 
truMeuntem,  quia  «  iadinavit  es  lioc  in  hoc,  s  tt* 
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tant  dans  leurs  observances,  qu'ils  compren- 
nent selon  la  chair,  parce  que  «  la  lie  de  la 
coope  n'eat  pas  encore  épuisée.  »  Après  les  sir 
goifleatioDS  eontrairec,  viemieDl  celles  qui  sont 
simplement  diflSrentes.  Ainsi  Feau  désigne 
tantôt  le  peuple,  comme  dans  l'Apocalypse,  et 
tantôt  l'E'îprit-Saint  duquel  il  pst  ('ont  :  «  Des 
fleuves  d'eau  vive  coulcrunl  do  son  sein,  »  sans 
parler  de  bien  d'autres  sens  que  comporte  cette 
expresdoiii  selon  les  passages  où  elle  esi  em- 
ployée. 

CHAPITRE  XXTI. 

Lu  obêcuritét  de  {'Ecriture  peuvent  se  réio^ndre 
iouvent  d  Vaide  des  passages  faciles. 

9t,  Cette  remarque  de  deux  on  plasieors  si* 

gnificatioas  peut  s'appliquer  évideniment  à 

d'autres  termes  ;  mais  le  passage  où  il  ?o  ren- 
contre avec  un  sens  bien  d»''{ermin('!  p*'ut  indi- 
quer de  quelle  manière  on  doit  l'entendre  dans 
û»  passages  obscurs.  Ainsi  pour  s'expliquer 
êes  parolee  de  DaTid  :  «  Prenei  vos  armes  et 
votre  bonelier,  et  IcTei-TOOS  ponr  me  secou- 
rir»»  rien  de  mieux  que  do  se  reporter  à  cet 
autre  passage  :  «  Seigneur,  vous  nous  avez 
couverts  de  votre  booae  volonté  comme  d'un 

manentibus  apud  Judeos  obserrationibuSf  qnas 

camalit«rsapiunt,quiafffix  ejus  non  est  exinonîta.* 
•  Cuni  vero  res  eadeni  uuu  in  contraria,  sed  tanlum 
in  diversa  signilicatione  pouitur,  illud  est  in  exem- 
plum,  qtiod  aqua  et  populum  significat,  sieut  lu 
Apocalypsi  legimus;  et  Sjiiiitiun  sanrtiim,  undc  est 
illud  icFlumina  aquœ  vivu;  Uueiil  de  ventre  ejus^  » 
et  iî  fidd  aliud  atque  aliud,  pro  locis  in  qoîbttS  po- 
ttitnr  sqoa  «gnifiicare  intidligitur. 

CAPUTXXVI.  • 
Ofisouro  M  loeU  apertiûritms  expUcanàa. 

37.  Sic  et  alias  m  non  singolff ,  sed  iraaqaBqne 
eanUD*  non  solnm  ilnn  alicpi:!  (livr-rsa,  sud  oliaiu 
nonnum  qunm  multa.Higniticat,  pro  loco  scnieulis, 
sicut  posita  reperitur.  Uhi  nuten:  aperlius  potmntar, 
ibi  disconduin  est  quoniodo  iu  locis  intclligantur 
uhscuris.  N«"quc  enim  meliu*  polost  inlelligi  <piod 
dîctuin  est  Dec  :  «  Apprubr-nde  arma  et  sculuiu,  et 
^xsorge  in  «^utoriiim  mibi,  »  ^uam  ex  iUo  loco  ulii 


bouclier.  »  Et  cnpondant  disons;  encore  avec 
prudence  que  partout  ou  il  i  st  parlé  de  ce  bou- 
clier comme  d'une  arme  de  protection,  il  ne 
ikndraitsebâferd'y  voirque  la  bonne  volonté 
de  Dieu.  Dans  l'EpItre  de  saint  Paul  aux  Epbé- 
siens  il  est  question  du  «bouclier  de  la  foi  avec 
lequel  vous  pourrez  éteindre  tous  les  trait?  en- 
flammés do  l'ennemi.  »  Et  quand  il  s'agit  des 
armes  spirituelles,  le  bouclier  ne  désigne  pas 
toujours  la  foi,  puisque  cette  veito  est  ailleurs 
accompagnée  du  nom  de  la  cuirasse  :  «  Soyes 
revêtus  de  la  cuirasse  de  lalbi  et  de  la  cbarité.  » 
(I  lAen.,  v,  8.) 


CHAPITRE  XXVU. 

l/îimisif  JMMM^  peut  admettr*  pbiÊkun  hkUr- 
préieitioiu, 

38.  Lorsqu'un  passage  de  l'Ecriture  admet 
non  pas  un  seul,  mais  deux  ou  plusieurs  sens, 
sans  qu'on  puisse  découvrir  cdoi  de  l'aotear, 
on  peut  sans  danger  admettre  celui  qu'on  vou- 
dra, si  l'on  peut  prouver  qu'il  n'a  rien  de  con- 
tra're  à  la  vérité  des  autres  passages.  Néan- 
moins celui  qui  veut  approfondir  les  divins 
orades,  doit  s'etlorcer  toujours  de  parvenir  à 

legitur  :  a  Domine  in  scuto  bons  voluntatis  tuse  co- 
roiiasli  nos.  »  ;P$.,  v,  13.)Nec  taraenita  ut  jam  ubi- 
cuinque  scutum  pro  aliqoo  munimento  l(>gorimus 
poaitum,  non  accipiamus  nisi  bonam  volunt.iiem 
Dei.  Dictum  est  enim  et  «  scntum  Mvi;  iti  <iiio  po»- 
sitis,  M  iruiult,  «oiiinis  s.ipiUas  luaîigiii  i-riiitiis  exs- 
tiaguerc.  »  (£pA.,  vi,  10.)  Nec  cursuniideu  debeiuus 
inannis  hvjnsoemoâi  spiritalîbns  aeuto  tantammo- 
do  fldem  tribuer»',  cuin  alia  Inro  cti  un  lorin  A\cl:i 
sitfidei  :  •  induti,  »  iuquit,  •  luni:aiu  lidei  ut  carîta- 
tis.  »  (l%Mf.,  V,  9.) 

GAPUT  XXVU. 
Randem  loctm  vario  ititeUigi  nihU  fnJubtL 

38.  Quando  autem  ex  eisUt'm  Scriptune  verbis,  non 
unnm  afiquid,  led  dno  vel  plura  sentiuntur,  eliamsi 
latet  qui  1  •^fiiscrit  qui  scripait;  niliil  peric'ali 
est,  si  quodUbct  eut  uu»  congruerc  verilati  t  v  dui 
lods  tunctarum  Scripturaru  m  doccri  potest  :  ul  t j  uien 
eo  conante,  qoi  divins  scrutatur  eJo^uiSf  ut  ad  to* 
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la  pensée  de  réeiiTain  que  le  Saint-Esprit  a 

choisi  pour  nous  donner  ccili  partie  des  livres 
sacrés;  ou  du  moins  présontiM'  une  explication 
qui  n'ait  rien  d'opposé  à  la  pureté  de  la  foi  et 
qui  puisse  s'appuyer  sur  un  témoignage  quel* 
eongne  des  autres  Berilnres.  Peut-être  r&ntenr 
loi-ménie  voyait-il  oe  sens  dans  les  eiprserions 
qae  noos  voulons  comprendre,  et  du  moins 
nous  pouvons  dire  avec  ceititude  que  l'Esprit 
de  Dieu,  qui  l'a  choi  i  pour  instrument,  avait 
prévu,  lui,  que  ce  sentiment  s'offrirait  à  celui 
qui  lirfut  oo  enteadrait  lire  ;  disons  pins  encore  : 
c'est  sa  ProTÎdenoe  qui  le  loi  a  montré,  puisqu'il 
repose  sur  la  vérité.  Cette  Providence  divine 
pouvait-elle  donc  se  déployer  plus  large  et  plus 
féconde  dans  sa  parole  sainte,  qu'en  renfer- 
mant sous  les  mêmes  expressions  des  sens  dif- 
lérants,  qui  tons  seraient  appuyés  sur  d'antres 
pttsagee  d'une  autorité  non  moins  divine? 


CHAPITRE  xxyni. 

Un  texle  obKur  t'explique  mieux  pur  l'Ecritwe  que 
parUrman, 

39.  se  présente  un  sens  dont  l'obscurité 
ne  puisse  pas  être  dissipée  par  d'autres  témoi- 

limtatt'ni  jicnematlireuctOTis,  prr  quora  Scripluram 
illam  sanctus  opemUu  est  Spiritus  ;  sive  tioc  a^se- 
quatur,  «ve  aliam  aeotentiam  de  Ulis  verbis,  qua 
fldei  rectie  imii  n>rr.itr'tt"r,  exsciilp;it,  Icstiiimnium 
habens  a  quucumque  alio  Itx  o  <Hviaoruiii  t-iuquio- 
ram.llle  quippe  nietiwin  fi^di'iu  vcrhis.quœ  intelli- 
gera  volumu.s,  ol  ipsam  senleutiam  fonitan  vidit;  et 
eerte  Dci  spiritus,  qui  per  eum  luee  operatns  est, 
«  tiarn  ipsam  occursuram  Iccturi  vd  auilitoti,  siiu; 
dubitaliou«  prœvidit  ;  immo  ut  occurreret,  quia  et 
ipsa  «st  veritale  aubniis,  prtfvidit  Nam  quid  in  di- 
vinis  doipuis  lirglus  et  ubfrius  potuit  lihinitus  pro- 
videri,  qu hm  ul  eadem  verba  pluribuâ  iateliigdntur 
modis,  qiins  al  11  non  oinns  divins  eontsstsntia  Ib- 
ciant  approbari? 

CAPUt  XXVIII. 

hoeuÊ  iKBertus  inthis  fieralios  Scripttirœ  loc/m  tptm 
per  ratioaem  nuiuifestatHr. 

30.  Ubi  autem  tslis  sensii8eruiliir,ot^asiiw6rtum 
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gnages  certains  de  l'Ecriture,  il  ne  reste  qu'à 
le  rendre  évident  par  les  lumières  de  la  raison, 
bien  que  peut-être  il  soit  opposé  à  celui  de 
l'auteur  en  cet  endroit.  Mais  s'est  dire  que  cette 
méISiode  est  lrè»^gerense,  et  il  est  plus  s&r 
par  conséquent  de  s'en  tenir  anz  divines  Boci- 
tures  eIles>mAmes  pour  trouver  à  oes  fignree, 
que  nous  cherchons  à  résoudre,  nnsensàl'abri 
de  toute  contr.n-orsc,  ou  du  moins  un  sens  dont 
rincertiludt!  soit  k'soIuc  par  des  témoignages 
puisés  ailieuris  dua:»  l'étendue  du  texte  sacré. 


CHAPITRE  Xm. 

Niemité  de  la  connaitumee*  de*  tropa. 

40.  Les  savants  ne  doivent  pas  Ignorer  que 
nos  auteurs  des  livres  saints  ont  employé  tout 
ces  genres  de  looutions  que  les  grammairiens 

désignent  par  le  nom  grec  de  tropes,  et  qu'ils 
en  ont  fuit  môme  un  usage  plus  fréquent  et 
plus  riche  que  ne  le  pourraient  penser  ceux 
qui  ne  les  connaissent  pas  ou  qui  les  ont  appris 
aUlenrs.  Pour  ceux  qni  ne  sont  pas  étrangers  à 
ces  figuras  de  langage,  il  leur  est  ftdie  do  les 
distinguer  dan^  les  saintes  Lettres,  dont  l'in- 
telligence leur  devient  aiosi  plua  aeoasaîUa. 

cerlls  sanrlarum  Scrip^nranim  testimoniis  non  pos- 
ait apcrirr,  r4^stal  ut  rationu  reddilamauifestu;)  appa- 
rut, ftiaiii  si  ille  cujus  verba  inleUigerc  qutrrimas, 
eum  forte  non  scnsit.  Sed  hmc  eoosuetudo  perieu- 
losa  est  :  per  Scripttirss  enim  divinas  multo  tulius 
aiiiliulatur,  qui*  v.  tlii-i  Inui^-I.itis  up  irnta^  rurn  si  ru- 
tari  voluuius,  sut  hoc  iade  exeal,  quud  non  babeat 
eontroveniam;  aut  A  liabet,  sz  eadem  Seriptora 
ubicuiiiqae  inventîs  atque  adbibitb  tastibos  temi- 
netur. 

CAPUT  XXIX. 

40.  Sciant  autem  litterati,  modis  omnibus  locutio- 
nia,  quos  granimalici  grœco  nomiiié  tropos  vocant, 
auelores  noitros  usos  fuisse,  et  multiplicius  atque 
copioaiira,  qoam  possnnt  exisUmare  vd  credere  qui 
neadunt  •o-',  <'t  in  aliisisla  <lii!ici-nint.  Q.ios  timen 
Ixopot  qui  noveruDl,  agnuscunt.  in  lilteris  sancUs, 
eonunque  scientia  ad  eas  inlcUigendas  aliquantum 
adIiuvaatQr.  Sed  bie  eos  ignarj»  Uadere  non  deoet. 
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Mais  s'il  se  trouve  dos  hommes  qui  les  igno- 
rent, je  ne  rae  proposerai  pas  évidemment  de 
les  leur  enseigner  ici,  puisque  je  ne  fais  pas  un 
Msn  de  grammaire  ;  je  les  engagerai  seule- 
menti  eomme  jel'ai  fUtd^Adans le  livra  précé- 
dent, à  les  appraidre  aillears.  Les  tropes  sont 
des  flgnres  de  pensées,  comme  les  lettres, 
rpâuuïTo,  d'où  la  grammaire  a  tiré  son  nom, 
sont  les  fifîurcs  ou  signes  dos  sons  articulés  du 
langage.  Or,  avons-nous  dit,  l'Ecriture  nous 
offiiv,  noa-flenlement  des  exemples  de  ces  tro- 
pes, oomme  de  tonte  antre  ehose,  mais  même 
les  noms  de  qnelqnes-nns,  eomme  des  allégo- 
ries, des  énigmes,  des  paraboles.  D'ailleurs, 
presque  toutes  ces  figures,  qui  sont  apprises 
dans  les  arts  libéraux,  se  rcfronvcnl  sur  lèvres 
de  ceux  qui  n'ont  jamais  entendu  do  ju^rummai- 
riens,  et  abondent  dans  le  langage  vulgaire. 
Ainsi,  gui  ii*a  pas  dit  nne  fols  on  antre  :  Comme 
TOQS  florissez  1  flgure  appelée  métaphore?  On 
encore,  qui  n'a  pas  donné  le  nom  de  piscine  à 
un  réservoir  qui  ne  renferme  aucun  poisson, 
et  qui  n'est  pas  même  destiné  à  en  recevoir, 
quoique  ce  terme  de  piscine  tire  son  origine  de 
fùeiêl  C'est  ici  nne  eatachrèse. 

41.  n  7  a  bien  d'antres  tropes  qn'il  serait 
trop  loag  d'fonmérer,  et  du  reste  la  langue  vul- 
gaire môme  en  renferme  qui  sont  d'autant  plus 
frappants,  qu'ils  signifient  le  contraire  de  ce 
qu'exprime  la  parole.  Âiosi  l'ironie  et  l'anU- 
phrase.  L'ironie  fkdt  connaître  la  pensée  par 

ne  artem  gratnmaticani  <locer<;  vidt'amur.  Extra  sane 
utdiscantur  admoneo,  quamvi^  jam  siip<>rins  id  ad- 
monuerini,  id  est  in  iecuiuio  liibro,  ubi  de  linc^a- 
ram  neoesaaria  eognilione  disserai.  Nam  litter.-r,  a 
quibus  ipsa  gramiiiatica  nonicn  accciiil,  r.iriaata, 
enim  Greci  iitteras  vocaat,  signa  utique  sunt  sono- 
rum  ad  articolatsm  vocem  qna  loqnimur  pertinen- 
tium.  Istoruni  autem  troporum  non  soluni  p.vimu- 
pla,  sicut  uiunia,  sed  quorumdam  eliain  nomiiia  iu 
dirinis  libris  leguntur,  ricut  allegoria,  u'nit;ma1a, 
parabola.  Qnamvis  pene  omnes  ii  tropi,  qui  ili 
dicuntur  artc  cognosci.  eliam  in  eorum  n'ppnanlui 
loqucli-,  ([ui  nulles  grammatipos  audii-i  unl,  et  eo 
quo  vulgus  utitur  sermonc  contcnti  sunt.  Quis  enim 
non  dicit,  Sie  flonasTqui  tropus  meiaphora  Toeitm*. 
Oui';  nmi  clirit  ]iiscinam  eliam  qu.f  noii  li  iliet  iiisri's, 
uec  facta  est  proptcr  piaces,  et  tanien  a  piscibus  no- 
men  accepitt  qoi  trapus  catadiresis  dicttar. 
il.Longnm  est  isto  modo  ceteros  pecsequinam  n^ 


le  mode  de  prononciation,  quand  on  dit,  par 
exemple,  à  quelqu'un  qui  fait  le  mal  :  vous 
faites  h\  do  bonnes  choses!  L'antiphrase,  au 
contraire,  n  u  pas  besoin,  pour  signilier  l'oppo- 
sé, d'avmr  recours  à  un  mode  spécial  de  pro- 
nondalion  ;  mais  elle  a  ses  termes  particolieis, 
tirés  du  contraire,  comme  celui  de  lucm  appli- 
qué à  un  bois  dans  lequel  ne  pénètre  pas  la 
lumière;  ou  bien  elle  dit  :  oui,  là  où  il  faudrait 
dire  :  non,  comme  quand  nous  cherchons  une 
chose  dans  un  lieu  où  elle  n'est  pas,  et  qu'on 
nous  dit  :  il  en  est  rempli  ;  on  enfin  par  despap 
rôles  ajontées  die  lait  entendre  le  contraire  de 
ce  qui  se  dit,  par  exemple  :  Défiez-vous  de  cet 
homme,  car  c'e^t  un  hi>mrae  do  bien.  VoiSà  cer- 
liiinement  des  formes  d"  langage  que  l  lioinrae 
le  plus  ignorant  ne  manquera  pas  d'employer, 
sans  savoir  ni  le  nom  ni  la  nature  des  tropes. 
BI<Us,  je  répète  que  pour  étudier  les  saintes 
Ecritures  la  connaissance  en  est  indispensable, 
parce  que,  en  présence  d'un  passace  qui  par  ses 
expressions  n'offrirait  qu'un  sens  absurde,  il 
faut  examiner  s'il  n'y  a  pas  telle  ou  telle  figure 
qui  nous  cache  le  sens  véritable.  C'est  par  oe 
moyen  qu'ont  été  résolues  tant  de  questions  qui 
ne  présentaient  que  des  obscurités. 

CHAPITRE  XXX. 
tt.  Un  certaia  ticbonins  qui  a  opposé  des 

que  ad  illos  pervenit  vulgi  locutio,  qui  proptcrea 
miraliiliori  j  sunt,  quia  eonbra  quam  dicitur  signifl. 
cant,  sicuti  est  qua  appeUatuT  iroaia  vel  aatiphr»- 
sis.  Sed  irnnia  promratiafiône  indieat  quid  velit  hi- 
tt'llii;i,  uti  cum  ili<  inius  lioinuii  mal  »  facienli  :  Rps 
bonas  facis  :  antiphrasis  vero  ut  contraria  sigoilioet, 
non  voce  pronnntiantis  efBeitar,  sed  sut  verba  habet 
sua,  i|uui-uin  orii;o  e  contrario  est,  appellatur 
lucus,  quud  miuiuie  luceat^  aut  cuusuevit  aliquid 
ita  did,  quamvis  dicatur  etiam  non  e  contrario  ve- 
luli  rum  quaerimusaociperequod  ihi  mm  est,  êtres- 
|ionii<  tur  nnbU,  Abundat;  aut  adjunctis  verbiâ  faci- 
m\\~.  m:  V  contrario  intclligatur,  quud  Inquimur, 
veluti  SI  dicamu»:Cave  iUum,  quia  bonus  bomo  est. 
Et  quis  talia  non  dicit  indoctos,  née  omnino  sciens 
qui  ^in•,v>■l  .[uiii  voirtuitur  là  tropi?  Quorum  cogni- 
tio  propterea  Sciipluraruui  ambiguit&tibus  di«ol- 
vendis  est  necessaria,  qosa  eaa  aensus,  ad  pioprie- 
fatem  verborum  si  aocipiatnr,  absurdus  est,  qun- 
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argumeots  invincibles  aux  Donatistes,  bien 
qu'il  le  fût  lui-m,}nie,  et  dont  ravcuglt-nR'at  nie 
paraît  d'autant  plus  étrange,  qu'il  u  abandouue 
pas  eDUèremeot  cette  eeete,  a  composé  ud  livra, 
intitiili  ék»  Jt^l«$t  parce  qu'il  y  présente  sept 
Règles  qui  doivent  être  comme  autant  de  dés 
pour  ouvrir  les  vérités  cachées  de  l'Ecriture.  La 
première  est  dite  :  «  De  Notre-Scigneur  et  de 
son  corps;  »  la  deuxième  :  <(  Du  corps  du  Sei- 
gneur partagé  en  deux  ;  »  la  troisième  :  «  Des 
pronmees  de  la  loi  ;  »  la  quatrième  :  «  De  Tei- 
pèce  et  du  genre;  »  la  cinqaièau»  :  a  Des 
temps;  »  la  sixième  :  o  Do  la  récapitulation;  » 
et  la  septième  :  «  Du  démon  et  de  son  corps.  » 
Ces  règles  considLTées,  telles  qu'il  les  présente, 
sont  certainument  d'un  grand  secours  pour  pé- 
nétrer dans  les  passages  obaeun  des  livres 
divins;  mais  elles  n'expliquent  pas  tout  ce  qui 
est  voilé  ft  notre  întelligenee,  et  il  nous  reste 
encore  après  elles  à  prendre  d'autres  moyens 
qui  Ipiir  sont  si  (étrangers  que  notre  auteur  luf- 
luôiiie  expijsc  du  nombreuses  difficultés  sans 
recourir  à  sus  préceptes  et  en  les  déclarant 
mêmjB  inutiles.  Ainsi  sur  la  question  Iiien  obe- 
onra  pourtant,  de  savoir  ce  qnll  faut  entendre 
par  les  anges  des  sept  Egliaea  auxqnds  saint 

rendum  ost  utii]U(<  nt-  forte  illo  vel  illo  tropo  dictaUD 
sit,  quod  non  inteiligimus  :  et  &ic  pleraque  inventa 
sunt,  qusIatdMnL 

CAPCT  m. 
He^uto  Ti^ordi  DoaaUtia  expendimtur. 

42.  Ticlionins  quidam  qui  contra  Oonatistasinvie- 
tiasime  scripsit,  eum  ftierit  Donatista,  et  illie  inveni- 

tur  SbsurJissitui  cordis,  uLi  eos  non  omiii  ex  parte 
rslin(|Uere  voluit,  fecit  lil)i'urn  queui  «  Uegularum» 
vocavit,  quia  in  eo  quasdam  septom  régulas  exse- 
cutus  est,  quibus  quasi  dnvihus  ilivinannn  Scriptu- 
rarum  aperirentur  occulta,  (juaruiu  primatu  ponit 
«  di'  Doniinu  et  ejus  corpore,  »  secundam  «  de  Do- 
mioi  corpore  biparlito,  »  tertiam  «  de  promissia  et 
Lege,  •  quartam  <  de  specie  et  gendre,  »  ijuintam 
«  de  temporiliiis,  "  scïtaiii  »  df  rccapilulationc,  » 
septimam  «  de  diabolo  cl  ejuâ  corpore.  o  Qu»  quidem 
coROideratK,  skut  ab  illo  aperiuntur,  non  psnim 
adjuvant  ad  penelranda,  quae  lecta  sunt  divinoruin 
eloquiorum  :  nec  tauien  omnia,  quas  ita  scripla 
sunt,  ut  non  tacile  iulellig-intur,  possuot  his  rsgulis 
iaviMÛri,  sed  aliis  nodia  pluiibus^quos  iioe  UMnero 


Jean  dans  l'Apocalypse  avait  reçu  ordre  d'écrire 
la  longue  dissertation  de  Tichonius  ne  dit  pas 
un  mot  des  sept  règles,  et  ce  n'est  que  par  une 
nSto  de  raisonnsments  qu'il  arrive  h  voir  dans 
ces  auges  les  églises  dlm-mèmes.  Je  me  borne 
à  ce  seul  exemple,  parce  qu'il  serait  trop  long 
et  trop  pénible  d'énomérer  tous  les  passages 
obscurs  des  livres  canoniques,  pour  lesquels 
elles  sont  inutiles. 

43.  L'auteur  néanmoins,  en  les  lecumman» 
dant,  leur  attribuait  une  portée  telle,  que  celui 
qui  parviendrait  à  les  bien  connaître  et  à  les 
appliquer  habilement,  ne  devait  plus  rencontrer 
d'obscurités  dans  I;i  loi  ou  les  livres  saints. 
Voici  comment  il  débute  :  «  iUen  ne  ra'a  paru 
plus  nécessaire  que  d'écrire  un  livre  des  Règles 
et  de  les  présentar  oomma  autant  de  dés  et  de 
flambeaux  pour  pénétrer  dans  les  secrets  de  la 
loi.  Ce  sont,  en  ellel,  des  rès^es  mystérieuses, 
qui  en  sondent  toutes  les  profondeurs,  et  qui 
rendent  visibles  les  trésors  de  la  vérité,  à  ceux 
qui  ne  pouvaient  les  découvrir.  A  celui  qui  en 
perçoit  le  sens  avec  la  même  simplicité  que 
nous  le  lui  otfroBS,  tout  ce  qui  est  famé  s'ou- 
vrira, fout  ce  qui  est  obscur  sera  édaûrei,  et 
quiconque  voudra  parcourir  l'immense  forêt 

scptenario  usque  adeo  non  est  iste  complexus,  ut  iii<-m 
ipse  multa  exponat  obscura,  iu  quibus  harum  rcgu- 
Isnm  sdhibetndlass,  qnoniam  neeopnsest.  Neque 
enim  aliqiiid  ilIic  taie  versai u r  aut  (luaM-ilur,  sicutin 
ApocalypM  (Apoc.,  i,  20.1  Juuunis  quairit,  quemad- 
modum  iatdiigendi  siul  Au^'i'h  Ecclesiarum  septem, 
qoîbus  scribere  jubetur,  et  ratiocioatur  multiplici- 
ter,  et  ad  boc  pervenit  ut  ipsos  Angelos  intelligamus 
Ecclesia^.  In  qua  copiosis^iima  disputationu  nibil  ista- 
rum  est  regulanim,  et  utique  res  ilUc  obscurisaima 
queritnr;  quod  «cempli  gratis  aatis  dietum  stt  : 
nain  rollij::i;rf  oiniiia  ,  iiiniis  lonpum  et  nimis 
operuâum  est,  quoi  ita  ubscura  suut  in  Sciipluns 
canonicis,  ut  oihil  istarum  septem  ibi  requireadam  ait. 

43.  Iste  auteui  cum  bas  velut  régulas  commenda- 
ret,  tanlum  eis  tribuit,  quiA  ooiuia  quie  in  Lege, 
id  est  in  divinis  libris  obscure  posîta  invenenOMS, 
his  bene  cogoitis  atqueadbibitisintelligerevaleamus 
Ita  qui[ipt>  exorsus  est  ettmdem  librum  ut  diceres. 
«  N(.'i;fs*ari;im  dn\\t  :  atite  ouiiiia,  qu.T  mihi  vidcn- 
tur,  Ubelium  regtUarum  acribore,  et  secretoruni  Le- 
ps  velnti  dav«s  «t  luminaria  fabrieare.  Sunt  enàm 
qua»iîaiii  rcgulx  uiysticre,  qum  universœ  l.egis  re- 
cessus  ubliuent,  et  veritatis  tbeuuros  aliquibus  in- 
visibiles  visibiles  faciunt.  Quarumsi  rstie  n^arum 
sUwînndia,  ut  ecmvuDioimni^  ecoepta  foerit, 
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d«s  pfophMeB,  aara  eondntt  par  001  rt^u 
Qomme  &  travers  des  sentien  lumineux  qui 
l'éloîgneront  de  toute  erreur.  ))  S'il  se  fût  con- 
tenté de  dire  qurt  ces  règles  mystérieuses  sondent 
quelques-unes  des  profoadeurs,  môme  les  plus 
secrètes  de  la  loi  et  ouvrent  quelques  Térités 
«aehéei,  nm  pfomettre  que  tout  serait  ooTert 
at  Adairai,  il  serait  restA  dans  le  vrai  sans  don- 
ner plus  d'importance  qo'il  ne  convenait  à  son 
œuvre  d'ailleurs  si  utile  et  si  bien  travaillée,  il 
n'aurait  pas  exposé  le  lecteur  qui  en  prendrait 
connaissance  à  des  espérances  exagérées.  Mais 
s'il  loi  plaît  de  parier  si  hant»  n'est-ce  pas  mou 
devoir  aussi,  toat  en  conseillant  aux  esprits 
stodienx  de  lire  ce  llvre^  parce  qu'il  peut  être 
d'un  grand  secours  pour  les  Ecritures,  de  ne 
pas  en  attendre  plus  qu'il  ne  renferme?  Qu'on 
l'étudié  donc,  mais  avec  prudence,  en  prenant 
garde  à  quelques  errenta  dans  lesqodles  l'aii- 
tenr  est  tombé  par  snite  de  la  fragilité  ecnnninne 
et  snriont  à  des  maximes  hérétiques  qu'il  y  a 
émises  comme  Donatiste.  Je  vais  moi-même 
expliquer  en  pende  mots  les  avis  et  les  iostruo- 
tioDs  renfermés  dans  ces  règles. 

CHAPITRE  XXX!. 
Fremikt  règle  de  Tfdmm. 
44*  La  première,  intitulée  :  «  Dn  Selgnenr  et 


de  son  corps,  •  nous  >  apprend  que  quelquefois 

lu  dénomination  de  chef  et  de  corps,  c'est-à- 
dire  du  Christ  et  de  l'Eglise,  se  rapporte  à  une 
seule  pt  même  personne  ;  car  ce  n'est  pas  en 
vain  qu'il  a  été  dit  aux  fidèles  :  «  Vous  êtes  de 
la  race  d'Abraham  »  {GaL^  m,  :29.),  bien  qu'à 
*rai  dire  le  Christ  seul  appartienne  àeetle  race. 
Nous  ne  devons  donc  jamais  être  surpris  si  le 
discours  passe  dn  chef  au  corps,  ou  du  corps 
au  chef,  en  désignant  toujours  la  môme  per- 
sonne. Ainsi  c'estune  personne  unique  qui  pro- 
nonce ces  paroles  :  u  Dieu  m  u  mis  sur  la  tèie 
une  couronne  comme  à  nn  époux,  et  il  m'a  paré 
d'ornements  comme  une  épouse  »  {ItuU,  uu, 
10.),.  et  cependant  nous  devons  y  distinguer  ce 
qui  appartient  au  chef  qui  est  le  Chri-tct  ce  qui 
appartient  au  corps,  c'est-à-dire  h,  l'Eglise. 


CUAPITIIE  XXXII. 
DtMasêmrègli, 

45.  La  deuxième  règle  traite  «  du  corps  du 
Seigneur  partagé  en  deux.  »  Je  ferai  remarquer 
d'abord  que  ce  titre  cet  peu  convenable  ;  Tlcho- 
nins  aurait  dû  dire*  :  Dn  corps  du  Seigneur  vé- 
ritable et  mélangé,  ou  véritaUe  et  simulé,  ou 


clausa  quaeque,  paletient,  et  obscura  diiucidiihuntur, 
ut  qui»  propUetiœ  immcnsam  silvaiu  peramt)ulans, 
his  reguUs  quod:;moiodo  lucis  traniitibus  deductus 
ab  errore  defendatur.  »  Hie  si  diiisset  :  Suat  uoim 
t[uœdani  ri  L'uLe  uiysticœ,  ijii.f  iioimiillns  Legis  re- 
cessus  obtinent,  aut  certe,  quœ  Legis  magnos  re- 
eeasuB  obtineni  ;  non  aniem  qaod  ait,  aniversas  Le- 

gi»  recessus  :  nequi'  ilixi->ft,  i  lansi  qii,vi|iie  pate- 
âeut>  sedj  clausa  inull  i  puLetieiu:  Vtiruiu  dixisset, 
née  tam  daborato  atque  utUi  operi  sno  plusqoam 
res  ipsa  postulat  dando,  ia  spem  filaam  iectorem 
ejus  cogntturemque  misissei.  Quod  ideu  diceuduui 
put  ,  ul  liber  ipse  et  legatur  a  stiidiosis,  quia  plu- 
limum  at^uvat  ad  Scripluras  iatelligendas,  et  non 
de  illo  sptfetnr  tantum  quantum  non  babeL  (Mto 
sant'  lef^t-iiilus  e>l,  non  soliim  jimpt-T  qaaedamf  in 
quibus  ut  bumu  erravii  ;  j^ed  maiiuie  propter  iUa, 
sieat  qu»  Duuatistahœrelicus  loquitur.  Quid  ^n<»m 
doceant  vul  adiuoneamtistaseptam  régula,  bnviter 
ostendam. 

CAPOT  mi. 
44.  PrinM  •  de  Oomino  et  «jus  eorpora  »  est,  m 


qua  scientes  aliquando  capitis  et  corporis,  id  e-<t 
Gbristi  et  Eoclesia:  unam  personam  nobis  intimai-i  ; 
(neque  enim  frustra  dicluni  est  tidelibus  ;  ■  Ergo 
AbraLœ  scmen  estis,  »  cum  sit  unum  semen  Abra- 
ba;,  quod  est  Christus,)  non  bn-silcmus  quando  a 
capite  ad  corpus,  vel  a  cet  pore  tramitur  ad  caput, 
et  tamen  non  reoedltur  ab  una  eademque  perisona. 
L'na  enim  persona  Inquitur  dicens:  «  Si.  ut  >i)on<o 
imposuit  mibi  mitram,  et  sicut  sponsam  «rnavil  uie 
omamento»  (fs.,  lit,  10);  et  tamen  quid  horum 
dtioruni  capili,  qnid  i  "i  pori,  '\A  l'-it  «jniM  <"!iristo, 
quid  Ecclosiœ  couvemat  ,    uUque  intelligeudum 

CAPUT  XXXIi. 
lâfula  MCMMla  lïefcoNà'. 

45.  Secunda  est  «  de  Domini  cnrpore  bipartlo, 
quod  quidem  non  ils  debuit  appellari;  non  enim  re 
vern  rVnmiiii  corpus  est,  quml  rum  illo  non  erit  in 
(cternum:  sed  dicenduui  fuit,  de  Domini  corpore 
vno  atque  permixto,  aut,  vero  atqne  simulaU^  ve 
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toute  autre  cliose  de  ce  genrt%  ]iarce  quo  en 
réalité  ce  qui  ne  sera  pas  étcruelleuienl  avec 
Jésos-Ctirist  oe  peut  pas  être  son  corps  ;  les 
hypocrites,  par  ezample,  ne  seront  pas  avec  loi 
et  n'y  sont  pas  même  sor  la  terre,  bini  qu'en 
apparence  ils  appartiennent  à  son  Eglise.  Le 
titre  «  d'Eglise  mélangée  »  aurait  donc  été  pré- 
férable. Cette  règle  demande  uu  It^cteur  une 
extrême  vigilance,  pour  discerner  quand  l'Ëcri- 
tare,  paraissant  s'adresserà  ane  partie  da  corps 
de  ID^iUse  on  en  parler,  passe  à  l'antre  partie, 
parce  que  les  deux  ne  forment  qu'un  seul  corps 
parleur  uélange  ici-bas  et  ta  particip:ition  aux 
mêmes  sacrements.  Voiei,  comme  application 
de  cette  règle,  un  exemple  tiré  du  Caatique  des 
cantiques  :  «  Je  suis  brune  et  belle  comme  les 
tentes  de  Cédar,  comme  les  pavillons  de  Salo- 
mon. »  (CoïK.,  I,  S.)  Le  texte  ne  dit  pas  :  J'ai  étô 
brune  comme  les  tentes  de  Cédar,  et  mainte- 
nant je  suis  belle  comme  les  pavillons  de  Salo- 
mon; il  affirme  qu'elle  est  brune  et  belle  en 
même  temps,  à  cause  de  l'union  temporelle  des 
bons  et  des  mauvais  poissons  dans  les  mêmes 
filets.  Car  les  tentes  de  Cédar  désignent  ici 
IsmaSl,  qui  ne  doit  paspartager  l'héritage  de  la 
femme  libre.  Ailleurs  après  avoir  dit  des  justes  : 
«Je  conduirai  les  aveugles  dans  des  vDies  qui 
leur  sont  inconnues,  et  ils  murcberout  daui>  des 
seatien  où  ils  n'ont  jamais  été,  je  diangerai 

qoid  aliad  :  quia  non  sohmi  in  astemmu,  veram 

cliaiii  ilune  LyiiDciitie  nou  cuni  illo  esse  dicen<Ii 
suiit,  quaiuviÂ  in  ejus  e»»e  videaulur  iùxlesia  Liudo 
poterat  Uta  régula  et  ne  appellari,  ut  dicerelur  de 

pciiuixlii  F-C(  li'>ia.  0)i;i'  ri"ij;iil,i  Icrlorem  vigilaaleiu 
rctiuii  il  i[uau«lo  Scriiitura  cuui  iid  aligs  jaui  Imjua. 
tur,  tauiquaui  ad  uo5  ip^oa,  ad  quo»  luquebatur, 
Tidctur  luqui;  vel  de  ipsis,  eum  du  alii;^  jam  loqua- 
tur;  taïuquam  nuum  sit  utrorumque  corpus,  prup- 
ter  Uiiipoi ali'Ui  couiiiiixUoiii'tn  et  louiinuiuoiiom 
Sacrauteulurum.  Ad  kuc  pcrliaet  in  Caaticis  cantico- 
rom  :  «  Fuse*  aum  et  spêdosauttabemaeulsCedar, 
ul  ]H'lli!s  Sillomonis.  »  {Cant  ,  Non  enini  ail, 

Fu^ca  fui  ul  laboruacula  Cedar,  et  speciosa  sum  ul 
pelles  Salumouis  ;  sed  utrumque  se  esse  dixit,  prop> 
ter  temporalem  unitatein  intra  una  retia  piscium 
bonoram  «t  malorum.  Tabernacula  euiui  Cèdar  ad 
ismat'l  pertinent,  qui  non  erit  hères  cum  Ulio  libéras, 
itaque  cum  de  bona  parte  Deus  dical  :  «  Uucam  cib- 
C06  in  Tiapu,  quant  non  noreruat,  et  semitas  quas 
non  uovtTunt  calcabuut;  et  faciam  illis  lenebras  in 
luoïUi,  et  prava  iu  dii'ecluiii  :  beo  verba  faciam,  et 
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leurs  ténèbres  en  lumière,  ctjo  redresserai  Ipurs 
voies  tortueuses;  Je  leur  ferai  ce  que  je  dis  et 
ne  1m  abandonnerai  point  »  {haie,  .\ui,  16.), 
IMen  igonte  :  «  Mais  ils  sont  retournés  en  ar- 
rière, nllsemble  encore  parier  des  jostss,  quand 
ces  dernières  paroles  désignent  évidemment  les 
méchants;  mais  comme  ils  sont  unis  en  celles 
vie,  il  continue  en  appan-nee  à  s'adresser  à  ceux 
dont  il  parlait  d'abord,  mais  un  jour  su  fera  bi 
séparation,  selon  la  parabole  de  ce  serviteur  cité 
dans  l'Brangfle,  que  le  maître,  au  moment  oit 
il  surviendra,  doit  séparer  pour  lui  donner  place 
au  rang  des  hypocrites. 

CUAPITHË  XXXlll. 
Drouièm»  règU,  —  Du  prmau»  «tdtla  lai. 

iO.  La  troisième  règle  pourrait  aussi  changer 
son  titre  en  celui-ci  :  De  fesprit  et  de  la  lettre, 
comme  nous  l'avons  fait  nuus-mècue  daus  le 
livre  que  notts  avons  écrit  à  ce  si^et,  on  bien 
enoore  en  cet  autre  :  De  la  grâce  H  du  eonmen- 
dmaU.  Le  jugement  qu'elle  m'inspire  est  d'y 
voir  une  grande  question  plut^tt  qu'une  règle 
véritable  qui  doive  servir  à  résoudre  les  diffi- 
cultés, et  c'est  peut-être  en  n'en  comprenant 
pas  bimi  le  sens  qae  tes  Pélagiens  ont  établi  et 

non  derellnqnsm  eos;  »  ils.,  xui,  16.)  moi  de  alla 

parle,  iju  t  iiiali'  perinixla  pst,  <ii<nl  :  n  Iji-i  autcni 
cuuviirai  suai  rétro,  >  quamvis  alii  jaui  siguilicvulur 
lus  veibis.  Sed  quoniam  nnne  in  une  Mint,  tam- 
quani  de  ipsis  loqmtur  de  quibus  loqucbatur  :  non 
tainen  scmper  de  uuo  cruut.  Iste  est  <iuip|K'  illt? 
scrvus  conunemoratua  in  Evaugclio  {MuttU.,  xxiv, 
ôl.},  cujuâ  Itoniiuum  cum  venerit,  dividet  euiu,  ut 
partem  ^us  cum  b^pocritis  ponet. 

CAPOT  mni. 

Beguia  terha  TtdutnâL 

4ft.  Tertia  régula  est  «  de  Promissis  et  Lege,  » 
qux  ali<»  modo  dici  potest  de  spirilu  et  liltcra,  &icul 
DOS  eam  appcUavimus,  cum  de  bac  re  librum  scri- 
beremus.  Potest  etiam  sic  dici,degcatia  et  uuuidato. 
Hase  autem  msgis  mib!  videtur  megua  quvstiu 
quani  icf^ula,  quai  s«lveudis  qu«;slioiiibus  adhi- 
beoda  est.  lia:c  est  quam  uou  inUrUigeules  Pelugia- 
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augmenté  leur  ht'Tésie.  Ticlionius,  du  reste,  n'a 
pas  mal  tiiivailîr  à  oxplii]iiLr  i^a  pensée,  mais 
ses  efforts  uni  été  incumpiuls  et  taux.  Aiusi 
lorsque,  au  sujet  de  la  foi  et  des  œuvre*,  il 
soatleot  qae  les  œuvres  nons  sont  données  par 
Itfea  pour  le  mérite  de  lafoi,  mais  que  la  foi  est 
tellement  de  nons,  qu'elle  no  ooas  vient  pas  de 
Dieu,  il  ne  pensait  sans  dniitc  pas  à  ces  paroles 
de  l'Aputrc  :  n  niiu  Dieu  lu  IN  ro  ot  le  Seigneur 
Jésus-Christ  dounent  ù  non  frères  lu  puix  et  la 
ebaiité  avec  la  foi.  »  {Eph.,yu,  83.)  Cependant 
il  n*avait  pas  connu  cette  hérésie  qui  s'est  élevée 
de  nos  jours,  et  qui  nous  a  donné  tunl  de  peine 
pour  défendre  contre  elle  la  grilce  que  Dieu 
nous  donne  par  Notre-Seigneur  Jésus-(;iirist. 
Oui,  a  dit  l'Apôtre  :  «  Il  faut  qu'il  y  ait  des  hé- 
résies, pour  qu'où  découvre  ceux  d'entre  vous 
qui  sont  prouvée  être  h  Dieu  »  (1  Cer.,  xi,  19}; 
ait  conformément  à  oette  parole,  l'errenr  Pél»> 
gienne  nous  a  rendus  plus  actifs  et  plus  vigi- 
lants, pour  découvrir  dans  les  suintes  Kerifurcs 
ce  qui  avait  échappi'î  h  Ticîioiiin.s  niuiris  atli-ntif 
parce  qu'il  n'avait  pas  d  enncmi  ù  combattre; 
et  dans  ces  pages  divines  nous  avons  vu  que  la 
foi  elle-même  est  un  don  de  Celui  qui  la  dis- 
tribue à  chacun  selon  sa  mesure.  D'où  ces  pa- 
rties aux  Philippiens  :  «  U  vous  a  été  donné, 


non-seulement  de  croire  en  Jésus-Christ,  mais 
même  de  souH'iir  pour  lui  »  {/'/tilipp.,  i,  21).), 
c'est-à-dire,  sans  aucun  doute  possihle,  que  la 
foi  est  un  don  de  Dieu  ansai  htoi  que  les  œuvres. 
Je  pourrais  appuyer  cette  vérité  sur  d'autres 
témoignsges,  mais  il  ne  s'agit  pas  îd  de  cette 
question  que  du  reste  j'ai  traitée  en  tantd'autres 
circonstances. 


CHAPITRE  XXXiV. 
QtuOrième  règk, 

47.  Tiehonius  l'appelle  :  DeC espèce  et  du  gtnre^ 
voulant  par  l'espèce  faire  entendre  la  partie  et 
par  le  genre  le  toat,  dont  l'espdee  n'est  que  la 
partie.  Chaque  viUe,  par  exemple,  qui  est  une 
partie  de  l'universalité  des  peuples,  forme  une 
espèce,  et  l'ensemble  des  peuples,  constitue  le 
genre.  (II  n'est  pas  néeessaire  évidommenf  d'ex- 
pusL'!  iei  les  distinctions  subtil^îs  des  ilialecti- 
ciens  qui  disputent  fort  ingénieusement  sur  la 
diiTércnce  existant  entre  l'espèce  et  la  partie.) 
La  question  reste  la  môme,  si  au  lieu  d'une 
ville  il  est  question  dans  l'Ecritora  d'une  pro- 
vince ou  d'un  royaume.  Car  ce  n'est  pas  seule- 


ni,  vel  condiderunt  suam  ha>re$im,  vel  auxeruni. 
Labornvit  in  ea  (ui  dissolvendii  Tiehonius  l>t;iie,  sed 
uou  plene.  Disputans  enim  de  lide  et  openlius, 
opéra  nobis  diiit  a  Deo  dari  ai'-rito  lidoi;  ipsiini 
Tero  fidem  sic  esae  a  nobis,  ut  nobis  non  sit  a  Deo. 
Nflc  adiendit  Apostolam  dicentem  :  «  Paz  firatribas 
et  earitas  cum  lide  a  Den  |Kitri"  i  l  Dumhn)  Jesu 
Cbristo.  »  (£j)Aes.,  vi,  23.)  Sed  non  erat  experlus 
haoc  hnrfisîm,  qum  no«tro  temiwn  exorta,  multum 
nos  ut  giali.itn  i  pi-r  (pia-  Onminum  nostruin  Je- 
sum  Chrislunie>t,  adviTsiis  eaiii  def«-uderemus  exer- 
euit  :  et  seeundum  id  quod  ait  Apo«U)lus  :  «  Oportel 
hareses  esse,  ut  prohati  manifesti  liant  in  vobis,  » 
(I  Cor.,  XI,  tll.i  niulto  viKiluutiore.s,  diligenliorusque 
reddidit,  ut  advcrleremus  iu  Scripluri-  s;iiictis.  (juo.l 
istum  Tichonium  minus  adteulum,  niinu»que  sine 
hoste  sollicHum  fugit,  eliam  Ipsara  aâlicet  fidi»ni  do- 
nuin  illiu'  t'^se,  ejns   ne'ti'^niMtii  iinicuitjue 

partitur.  ÏJ,  qua  seuteatia  quibusdaui  iliciiiîii  est  : 
«  Vobis  donatum  est  pro  Cbristo,  non  suhun  ut  in 
eum  credatis,  veruin  eliam  ut  pro  eo  patiainini.  » 
(PMI^.,  1,  29.)  Uudc  quis  dubitet  utrumque  esa« 

(«)  HsB.  novMB,  difimia.  —  (*)  Hw.  rnukelm,  Hffii 


Dei  donum  qui  lldeliler  atqoe  intalligenter  audit 
ulruuique  donatum?  Plura  sunt  et  alia  testimo- 
nia,  quibus  id  ostenditur  :  sed  hoc  nunc  non 
agimus,  alibi  aulem  alque  alibi  sttpîasime  ista  egip 
mus. 

CAPurmiv. 

Itogula  fuerta  ndumS. 

47.  yuarta  Tu  lumii  régula  est  «  de  Specie  et  gé- 
nère. »  Sie  «am  vocat,  rolens  iutalligi  specietn  par- 
lem,  genns  autem  totum,  cnjus  ea  pars  est,  quam 

mmcu|i:it  spec'iem,  sicut  imn(iua<ique  dvitas  pars  est 
utinue  univei  silatis  uciiî lUii»  ;  liane  illc  vooat  >pe- 
cieni;  genus  autem  uuuie»  geute«.  Keque  lue  ea  {b) 
diaeeraendi  subtUitas  adbibenda  est,  que  a  dùdee- 

tici*  Irailitur,  iiiii  inter  parteni  i-t  spcciem  quid  iu- 
tcrsit  aeiiSi>>lnie  dis|nitant.  F..»deui  ratio  est,  si  non 
de  unaqiiaipie  civitate,  s<-d  de  unaquaque  prorià- 
cia  vel  génie  vel  reifui)  l.ile  ali(]uid  in  divini^i  repe- 
rialur  cU»quii«.  .Non  solum  cmm,  verbi  gratia,  de  Je- 


Dlgitized  by  Google 


QUATHE  LIVUËS  SUR  LA  DOCTUINË  CHRÉTIENNE. 


63U 


neat  qaand  il  s'adresse  par  exemple,  à  Jéra- 

palem,  on  à  quelque  cité  païenne,  commp  Tyr 
ou  Babylone,  que  le  texte  sacré  u  une  signili- 
catiun  qui  s'étead  plus  loia  et  s'applique  mieux 
à  toutes  les  oatioas;  o'est  aussi  quand  il  parle 
de  la  Judée,  de  l'Egypte,  de  rABsyrieoade 
tort  autre  pays  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  villes,  mais  qui  en  déflaitivc  n'est  qu'une 
partie  de  l'univers.  Ce  qui  est  dit  de  l'une  de 
ces  provinces  s'applique  à  l'uuivers  entier,  ou 
puur  parler  avec  Tichonius,  au  genre,  dont 
chaque  peuple  est  une  espèce.  Le  Tulgaire  lui- 
même  dn  reste  possède  ees  notions,  et  les  plus 
Ignorants  savent  distinguer  les  pi  escriplionssott 
généruV'S  sùit  particulières  de  clmquc  édit  im- 
pf^rial.  Enfin  cette  vérité  s'applique  aux  hortimcs 
eux-mêmes;  car  ce  qui  est  dit  de  Salomon  ne 
pe  ut  pas  liû  eonvenir  dans  sOn  entier  et  doit  se 
n^porter  phitOt  an  Christ  on  à  l'EigUse,  dont 
le  prince  n'est  qn'nne  partie. 

48.  Le  sens  des  paroles,  loin  d'aller  toujours 
au  delà  de  l'espèce,  s'y  rapporte  direcleinetit 
en  maintes  circonstances,  et  ne  peut  même  s'ap- 
pliquer clairement  qu'à  elle  seule.  Mais  quand 
le  récit  passe  de  l'espèce  an  genre,  continuant 
en  apparence  à  parler  de  l'espèce,  le  lecteur 
doit  faire  attention  de  ne  pas  chercher  dans 
l'espèce  ce  qu'il  trouvera  plus  facilement  et  plus 
sûrement  dans  le  genre.  Àiobi  dans  ce  passage 

nualem,  vel  de  aliqua  gentium  dritate,  sive  Tyro, 
aive  Bahrlonia,  sive  alla  qnalibet  dieitur  alîiinid  in 

Scripluris  sanctis,  quoil  inn^hira  <  jus  cxci'dat,  et 
couvenial  poUus  umuiLiu:?  ut-utilius  :  verum  etiam 
de  Jndna,  de  £gypto,  de  \s>yi  la,  et  quaeumque 
alia  Rcnlo,  in  <{un  mai  iiluiima-  civita!*;^,  non  t.i- 
men  tolus  orl)i*,  3»iil  pars  ejus  est,  dii  itur  ipiud  Irau- 
seat  fjus  moduiu,  et  congruat  potius  universo,  cu- 
jus  hœc  pars  e»t;  val  ucut  iste  appellat,  generi» 
ciijus  ha2c  spccle*  est.  Unde  et  in  nntjtîani  v«lgî 
vcrha  i<ta  vencrutit,  ut  cliiirii  iiliut.!'  inl.-llîtr ml  qinil 
ëp«cialit«r,  quid  geueralitiT  in  quucuniquc  proscepto 
impariali  sit  constitotum.  Fit  hoe  etiam  de  homini- 
lius  :  sirut,  ca  qua^  df  Sal()rnoa«'  dicunlur,  excedunt 
fjus  tnoduu),  vi  |>otiu.s  ad  CUrislum  vel  Ecclesiani, 
cujus  ille  pars  est,  rdata  clarescunt. 

48.  Ncc  specie^i  semper  exi-edltur  ;  saspe  enim  ta- 
lia  dicuntur,  qiu»  vel  «i  quoiiue,  vel  ei  furtasse  tan- 
'ummodo  uiM>rtis>inio  congruant  :  sed cum  a specie 
Irauâilm*  ad  geaus,  quasi  adhuc  de  specie  lo- 
qventc.  Seriptura,  ibt  vigilare  débet  leetionto  inten- 
tio,  ne  quant  in  spede,  quod  in  génère  potest  me- 


d'Ez<^chioI  :  «  Les  enfants  d'Israël  ont  habit«f 
dans  leur  terre  ;  ils  l'ont  souillée  par  le  dérè- 
glement de  leur  voie,  par  leurs  idoles  et  par 
leurs  péchés.  Leur  voie  est  devenue  impure  à 
mes  yeux,  comme  la  femme  qui  souSIra  l'acoi- 
dent  de  son  soie.  J'd  répandu  ma  colère  snr 
eux;  je  les  ai  écartés  en  divers  pays,  et  je  les  ' 
ai  dispersés  parmi  les  peuples;  je  les  ai  jugés  et 
je  leur  ai  rendu  selon  leur  voie  et  selon  leurs 
œuvres  ;  »  {Ezéch.,  xvi,  17.)  ces  paroles  s'en- 
tendent clairement  de  celte  maison  d'Israël  dont 
l'Apétre  a  dit  :  0  Considérez  Israël  sdon  la 
ohair  »  (I  Cot,,  z,  18.),  parée  que  cet  Israfil 
charnel  a  fait  et  soafTert  ce  qui  vient  d'être 
rapporté.  Ce  qui  suit  dans  le  texte  s'entend  aussi 
du  même  peuple,  mais  à  partir  de  ces  paroles: 
u  Et  je  sanctifierai  mon  nom  si  grand  et  si  saint 
qui  a  été  souillé  parmi  les  nations,  et  que  tous 
aves  déshonoré  an  milieu  d'elles;  et  ces  nations 
sauront  que  je  suis  le  Seigneur,  s  le  lecteur  de* 
vra  faire  attention  qu1l  ne  s'agit  plus  de  l'es- 
pèce, mais  du  genre;  car  le  prophète  ajoute  : 
«  Lorsijiie  j'aurai  rlé  sanctifié  h  leurs  yeux  au 
milieu  de  vous,  je  vous  retirerai  d'entre  les 
peuples,  je  tous  rassemblerai  de  tons  les  pays, 
et  je  TOUS  ramènerai  dans  Totre  terre.  Je  ré- 
pandrai sur  vous  de  l'eau  pure,  et  vous  serez 
purifiés  de  toutes  vos  souillures,  et  je  vous  pu- 
rifierai des  ordures  de  toutes  tos  idoles.  Je  tous 

.  Uus  ti  ccrtiuB  invenire.  Facile  quippe  est  illud  qtiod 
ait  propbeta  Rzecbtel  t  «  Domus  Israd  habitavit  in 

terra,  et  |)iillii(Tuiit  illara  in  via  sua  et  in  idolU  suis 
etpeccatiâ  suis;  secundum  immunditiam  meubtrualSB 
factaestviaeomm  antefiudem  m<»m.  Et  eflbdi  iram 
m.' un  î^iiper  ODS,  et  disperri  illos  inler  naliones,  et 
vitilil.ivi  cos  in  regiones;  secundum  vias  eoruio,  et 
secunduni  poccata  eorum  ju<licavi  t-os.  »  {Eiech., 
xzxvi,  17.)  Facile  est,  inquam,  hoc  inlelligere  de  illa 
domo  Israël,  di;  qua  dicit  Aposlolus  :  «  Videte  Israël 
^l'cundum  carnem  »  (I  Cor.,  x,  18.)  :  quia  hœc  ora- 
uia  carnalis  populus  Israël  et  fecit,  et  passu»  eâU 
Alia  etiam  qu»  seqmintur,  eidem  Intelliguntnr  po- 
pulo  couvtîuire  :  scd  cuni  co-pfrit  diccn-  :  «  Rt  sanc- 
tilicabo  uuuien  uieum  ^anctuni  illud  niagnuni.quod 
}>oUutum  est  mter  nationes,  quod  polluîstis  in  nie- 
dio  earum;  et  scient  génies,  quia  e<;o  mm  Donii- 
nus  »  (£:c'.A.,  xxxvi,  2.3.)  :  jam  int.  ntus  débet  essu, 
qai  li  git,  >iut  ina.lmodum  species  excMlatur,  et  ad- 
jungatur  geaus.  Sequitur  enim  et  dicit  :  «  Et  dum 
sanctificabor  in  TobisaBfeoeuloseomfflf  et  aocipiam 
TM  de  gentibus,  tX  cwigregabo  tm  es  onuïbus  ter» 
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donnerai  nn  eœur  nouveau  et  no  e^ittnoav^eaa 
an  milieu  de  toos.  J'ôterai  de  votre  chair  lo 

cœur  de  pierre  ot  }o  vous  donnerai  un  coîiir  do 
chair.  Je  raettrai  mou  Esprit  au  niiliLUi  de  vous. 
Je  ferui  que  vous  marchiez  ùaas  lu  voie  de  lueâ 
préceptes,  qae  tous  gardiez  mes  ordonnances 
et  que  tous  lea  pratiquiez.  Tons  habiterex  dans 
la  terre  que  j*ai  donnée  à  vos  pères.  Vous  serez 
mon  peuple  et  je  ^eraî  votre  Dieu,  et  j*>  v.»«s 
purifierai  do  toutes  vos  souillure?.  »  Cette  pro- 
phétie regarde  je  Nouveau  Ttslament  qui  ren- 
ferme, non-seulement  les  restes  d'uae  Dation 
dont  U  est  dit  ailleurs  :  «  Quand  même  le 
nomlm  des  enfants  dlsrafil  serait  aussi  grand 
qae  les  grains  de  sable  de  la  mer,  le  reste  sera 
sauvf  1)  {/saïf,  X,  22.),  mais  encore  toutes  l-  s 
nations^  promises  à  leurs  pères  qui  sont  ;ui«si 
les  nôtres;  cette  vérité  eal  incontestable  pour 
qaicooque  sait  reconnattre  dans  ces  paroles 
l'annonce  du  bain  de  la  régénération  réalisé 
maintenant  chez  tons  les  peuples.  Puis  encore 
quand  l'Apôtre,  exaltant  le  prix  et  l'excellenco 
de  la  grâce  du  Nouveau  Testament  sur  cello 
de  l'Ancien,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Vous 
êtes  notre  lettre  dcrecummandution,  écrite  no.i 
avec  de  l'encre,  mais  avec  l'Esprit  do  Dieu  vi- 
vant, non  sur  des  tablettes  de  pierre,  mais  sur 
des  tablettes  de  chair  qui  sont  vos  cœurs  »  (H 

fia,  et  ittdneam  vos  in  terram  vestram;  et  adsper- 

gam  vos  aqna  munda,  et  mundabimini  ab  omnibus 
simulacris  vestris,  et  mundabo  vos  ;  et  dabo  v.ibis 
eor  novuni  ;  et  s|>iritum  novum  dabo  in  vos  :  et  au- 
feram  cor  bxpideuw  de  came  vcstra,  et  dabo  vobis 
cor  cameum,  et  Spiritum  meiun  dabo  in  vos  :  etfa- 
ciam  lit  in  ju<(titiis  meis  anibllletis,  et  judicia  rnea 
cu&lodiatis,«tfaciatis  :  et  habitabitis  in  terra,  quam 
dedi  patribos  vestris;  et  erilia  niibi  in  populam,  et 
ego  ero  vobis  in  Deuin  :  >•!  mnml  diK  vus  ex  mouilius 
imraundiliis  vestris.  »  Hoc  de  uovo  Teslameutu  esse 
propbctarum,  ad  quod  pertinHt  non  solum  una  gens 
illa  in  reliquiis  suis,  de  quibus  alibi  scriptum  est  : 
«  Si  fuerit  numerus  Uliorum  Israël  sicut  arena  nia- 
ris,  reliquLc  salva*  lient  »  ils.,  x,  -2.);  vcmm  ctiain 
oeterae  gentes,  quœ  promisss  sunt  palribuâ  eormu, 
qui  etiam  nostri  sont,  non  ambigit  quisqiiis  intuelor 
et  hvacniiu  niif-nerationis  hic  esse  proini^suiii,ip!iiil 
nunc  videums  umnibus  geuUbus  redditiiui  :  et  dlud 
quod  ait  Apostolus,  enm  novi  Testament!  gratiam 
commendarel,  ut  in  comparatione  Vfleiis  einineret  : 
c  Epistola  nostra  vos  eslis,  scripta,  non  atramento, 
sed  Spirittt  Dei  vivij  non  in  tabulis  lapideia,  sed  in 


Cor.,  III,  S.);  ne  voit-fl  pas  lui-même  et  nu 

veid-il  pas  nous  faire  voir  ces  expressions  du 
Prophète  :  n  Je  vous  donnerai  un  COSUT  nou- 
veau et  un  esprit  nouveau  au  milieu  de  VOUS. 
J'ùturai  de  votre  chair  un  cœur  de  pierre  et  jo 
TOUS  donnerai  on  cœur^  chair  7  a  o'est^-dire, 
selon  l'explication  de  l'Apôtre,  nn  cœur  dûUn- 
gué  du  cœur  de  pierre  par  la  vie  du  senti» 
ment,  ou  mieux  par  la  vie  de  l'intelligence.  C'est 
ainsi  que  se  forme  un  IsraPl  ppiriluel,  compre- 
nant non  plus  un  seul  peuple,  mais  tous  les 
peupleâ  promis  à  nos  pères  dans  leur  descen- 
dant qui  est  le  Christ. 

49.  Cet  Israël  spirituel  se  distingue  donc  de 
risraël  charnel  formé  d'un  seul  peuple,  non 
pnr  la  noblesse  de  la  patrie,  mais  par  la  nou- 
veauté de  la  grdce,  non  par  la  race  mais  par 
l'esprit;  et  quand,  dans  sa  vision  sublime,  le 
Prophète  passQ  de  l'un  à  l'autre,  nous  révèle 
le  second  tout  en  paraissant  adresser  ses  pa- 
roles an  premier,  loin  d'être  un  ennemi  jsloiik 
qui  veut  nous  cacher  le  se- s  d  l'Ecriture, 
comme  un  saj»e  médecin,  il  ne  cherche  qu'à 
exercer  nntre  intelligence.  «  Je  vous  ramène- 
rai, dit-il,  dans  votre  terré,  »  et  plus  loin, 
comme  pour  reprendre  la  même  pensée  : 
«  Vous  habiterez  dans  la  terre  que  j'ai  donnée 
à  vos  pères,  a  Fttnt>il  entendre  ces  paroles  dans 

tabulis  cordis  caraaUbut  »  (Cor.,  m.  S.),  hiae  esse 

respicit  «-l  per>|tirit  ductuiii  ulti  isie  prephefa  dicit  : 
a  Lt  dabo  vobis  cor  uovuui,  et  spiritum  novuin  da- 
bo in  vos,  et  auferam  cor  lapideum  de  carne  vestra, 
et  dal<o  voliis  cor  eameum.  »  (fiHefc.,zt,  19,  et  xxxvi, 
S6.)C<>r  qui;i)te  cametim,  onde  ait  Apostotus  «  tabu- 
lis enrdi*  carniilihii';,  »  ii  conte  lapiileo  vuliiit  \Ui 
seuUeule  discerui,  et  per  vilam  seutieulf  m  signilica- 
vit  intelligeniem.  î&c  fit  Israël  apiritalis,  non  unius 
gcntis,  ntniiiiim  qu.r  prends.-,»  sont  PatribttS  in 
eoruni  seniine,  quotl  est  Christus. 

49.  Ilic  ergu  Israël  spiritalis  abillo brade  camali, 
qui  est  unius  gentis,  novitate  gratim,  non  nobllitale 
])a(na>,  et  meute  non  gente  distinguitur  :  sed  aiti- 
tudn  pruphetica  dum  de  illo  vel  ad  illuni  loquitur, 
latenter  transit  adbuac,  et  cum  jam  de  isto  vel  ad 
ifltum  loqui  videtur;  non  intellwlam  Serîptararam 
nohis  quasi  bostdiler  invidens.  S'  <1  (■vercen:^  niediei- 
naliler  nostrum.  Unde  et  itiud  quod  ait  :  a  El  indu- 
cam  vos  in  terram  vestram  ;  »  {EmcA.,  zxxvi,  24.) 
et  paulo  post,  taniquain  iilipsiiii)  répètent  :  «  t't  ha- 
bitabitis ,  inquit ,  in  terra,  quaui  dedi  patribus  vea- 

ttis,  »  non  camsliler  sicut  eamalis  Israël ,  sed  tgk- 
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le  sens  littéral  comme  l'Israël  charnel,  ou  dans 
le  secs  figard  comme  l'Israël  spiiitoel?  Mais  ne 
eaTon^noas  doac  pas  que  l'Elise  sans  tache 
et  sans  ride,  compoeëe  de  toutes  les  nations  et 
destinée  à  régner  éternellement  avec  le  Christ, 
ost  seule  sur  cettr;  terre  des  bienheureux  et  des 
vivants,  qui  u  été  donnée  à  nos  pères,  puisque 
forts  de  la  promesse  infaillible  et  immuable  de 
Diea,  ils  poaTaieot,  par  la  foi  qu'elle  leur  se- 
rait donnée  en  son  temps,  la  regarder  comme 
étant  d^jà  leur  partage?  —  H  s*agit  id,  je  le 
sais,  d'une  promesse  que  In  possession  n'a  pas 
encore  réalisée  ;  mais  est-ce  donc  là  ont;  diffi- 
culté inàurmootîibie  ?  Saint  Paul,  pariant  de  la 
grftee  aoeordée  aux  justes,  a'é^dYait^  pas  à 
Timothée  :  «  Dieu  nous  a  appelés  par  sa  Toca- 
tion  sainte,  non  selon  nos  ceuTres,  mais  selon 
le  décret  de  sa  volonté  et  la  grâce  qui  nous  a 
été  accordée  avant  tous  les  siècles  en  Jésiis- 
Chrisl  et  qui  a  paru  maintenant  par  l'a»  ûne- 
ment  de  notre  Sauveur?  i>  (II  Tùn.,  i,  9.)  L'A- 
pôtre parlait  ainsi  d'une  grâce  donnée,  qoand 
n'existaient  pas  encore  eenxàqni  elle  devait 
l'être,  parce  que  dans  la  disposiâon  et  la  pré- 
destination divine  était  dv  jà  accompli  ce  qui 
devait  arriver  dans  la  suite  des  temps  et  qui 
maintenant  a  été  manifesté.  Les  paroles  du 
prophète  Eiéchiel  peuvent  cependant  s'enten- 
dre encore  de  la  terre  dn  dède  tatm,  alors 
qu'il  y  aura  un  oiél  noavean  et  une  terre  non- 

ritaliler  sicut  spiritaîis  debemus  arriporp.  Ecclesia 
quippe  sitie  in.icul  i  <'t  rug.i  ex  (miiiilius  gentihus 
congregata,  alque  in  a-tcruuin  ri'gnalurf»  cuni  t'.hris- 
to,  ipsa  rst  terra  bcatorum,  terra  viventium  ;  [Psal., 
XXVI,  ta.)  ipsa  intelligcnda  est  Patribus  data,  quan- 
do  fis  ciTla  et  incoiiiinutabili  Dei  voluntritc  pro- 
missa  est  :  quoniam  ipsa  ptumissiouis  vel  prsdes- 
tinationis  flrmitate  jam  data  est,  qvm  danda  suo 
tempore  a  patril)us  crédita  est  :  sicut  de  ipsa  gra- 
tia  quœ  sanciis  datur,  scribeus  ad  Tiniotlieum  Aiios- 
tolns  ait  :  «  Non  aecundum  opéra  nostra,  sed  secun- 
dum  saom  propo«itum  et  gratiam,  quoi  data  est 
nubis  in  ChrLsto  Jesu  ante  sa>cuia  rctcrna ,  manifes- 
tata  autein  uunc  per  advcnliiin  S  tlvatoris  noslri.  » 
(Il  rùR.,  Il  8.)  Oatam  dixit  graliam,  quaodu  oec 
erant  adbnc  quibns  daretiir  ;  quoniam  in  disposi- 
tuine  ac  prœdostinatidni'  Di'i  jriin  t'-ictum  erat,  quod 
8U0  tempore  futuruia  eiat,  qnud  ipse  dicit  mauifes- 
tatum.  Quamvis  hœc  possiut  inlelligi  et  de  terra 
futuri  saîcuii,  quaudo  erit  cadum  novuin  c-t  ti-ira 
nova,  iu  qua  iujusU  Uabitare  uuu  polcruul.  l:lt  ideu 


velle,  où  les  pécheurs  ne  pourront  habiter,  et 
c'est  dis  lors  avec  autant  de  raison  que  cette 
terre  fermée  aux  impies,  est  dite  appartenir 
aux  justes,  puisqu'elle  lenr  a  été  véritablement 
donnée  au  jour  de  la  promesse  qui  leur  en  as- 
surait la  f  ossesaion. 

CHAPITRE  XXXV. 
Cmguiim  règle, 

no.  Par  cette  cinquième  règle  qu'il  appelle 
des  TempSy  ïicbonius  a  pour  but  de  déterminer 
ou  de  lyre  conjecturer  des  espaiSM  de  temps 
qui  ne  sont  pas  bien  précisés  dans  l'Ecriture. 
Or,  ditîl,  elle  peut  s'appliquer  de  denz  ma* 
nières  :  par  la  synecdoche  ou  par  les  nombres 
consacrés  dans  la  Loi.  La  synecdoche  est  une 
tigurc  qui  fait  entendre  la  partie  par  le  tout, 
ou  le  tout  par  la  partie  ;  ainsi  nous  voyons  un 
Evangéliste  parier  de  huit  jours,  et  nn  autre  de 
six,  s'écoulant  apris  nn  &it  raconté,  jusqu'au 
moment  où,  sur  la  montagne,  en  présence  de 
trois  disciples,  la  face  du  Soigneur  devint  res- 
r  lcndissante  comme  le  soleil  et  ses  vêtements 
blanca  la  neige.  Les  deux  récits  ne  peuvent 
être  évidemment  vrais  quant  an  nombre  de 
jonrSf  si  l'on  ne  soppose  que  celui  qd  parle 
de  Itnil  jours  prend  pour  deux  jouni  entiers 

recto  dicitur  piis ,  quod  ipsa  sit  terra  eorum  ,  qusn 
alla  ex  parte  uun  erit  impiuruni  :  quia  et  ipsa  siuii- 
liter  data  est,  qusndo  dsnda  Annala  est 

CAPOT  mv. 

Rflgiils  firisla  TidioniL 

50.  Quinlain  Tichonius  rcgulam  ponit,  quam  de 
Temporibus  appellat  :  qita  régula  plerunique  inve- 
niri  vei  conjici  possit  latens  in  Scripturis  saoctis 
ijuantitas  temporum.  Duobus  auteui  nioJis  vigere 
dicil  liane  rcguiarn,  aut  tropo  synecdoche,  aut  legi- 
timis  numeris.  Tropus -synecdoche ,  aut  a  parle  lo- 
tam,  aut  a  toto  partem  fiudt  intelligi  :  sicut  unus 
Evangelista  pust  dies  octo  factum  dicit,  quod  alius 
poit  dies  sex ,  quando  in  monte  discipulis  tantum 
tribus  prssentibus  faciès  Doinini  Ailnt  ut  soi ,  et 
vestimenla  eju-  si'  Ut  mx.  Ltruiiii]iie  enim  veruni 
esae  non  pussel ,  quud  de  numcro  dicrum  dictuui 
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la  fin  de  celui  où  le  Christ  a  pr/^dit  rot  {-xf'nc- 
ni«nt  et  le  coramenccment  de  c*^\c\  nit  U  l'a  ao- 
compli,  tandis  que  l'Kvaagélisie  qui  n'en 
compte  que  six  prend  les  six  joan  pleins  qui 
s'éeoalent  entre  ces  deux  extrêmes.  C'est  ainsi 
par  œUe  flgnre  qui  fait  eatmidre  le  tout  par 
la  partie  que  se  résout  toute  difHoalté  snria 
résnnection  du  Chrii^t.  Si  la  fin  du  jour  oîi  il 
a  sonffert  n'cf-t  pas  comptée  pour  un  jour  en- 
tier, en  y  joignant  la  nuit  précédente,  et  si  la 
noit  snr  la  fin  de  laquelle  il  est  ressuscité,  n'est 
pas  eomptfo  de  même  en  y  ajoutant  le  jour 
du  Seigneur  qui  commençait  h  luiro,  jamais 
CD  no  pourrait  trouver  les  trois  jours  et  le» 
trois  nuits  pondant  lesquels  lo  Christ  avait  pré> 
dit  qu'il  serait  dans  le  sein  du  la  terre. 

51.  liebonius  appelle  nombres  consacrés  par 
la  Loi,  ceux  qui  semblent  dans  t'Eoritnre  mar- 
qués d'un  caraetftre  spécial,  comme  les  nom- 
bres sept,  dix,  douze  et  quelques  autres  qu'un 
lecteur  attonlif  peut  remarquer  facilement.  Ils 
expriment  pn  «que  toujours  un  temps  indéfini, 
c'est-à-dire  que  cette  parole  du  Roi-Prophète  : 
«Je  TOUS  louerai  sept  fois  le  jour*  (/>».cztiu, 
164.)  a  la  même  signification  que  cette  antre  : 
«  La  louange  du  Seigneur  sera  toujours  dans 
ma  bouche  '>  {Ps.  xxxiii,  2.),  et  cette  observa- 
tion demeure  la  même,  quand  on  les  multt* 

Psl,  ni'i  ill<'  qui  ilixit,  «  posliiios  nrto,  »  int<>îlifratur 
parlem  uuvissiuiaiu  ox  quu  i<l  lihristus  prictli- 
xit  ftttunun  et  partem  primam  dtei  que  id  ostendit 
itnplL'tiim  .  pro  totis  dichus  <lui»lius  alqui'  ititci^ris 
posui^se  ;  is  vin»  qui  tluit,  «  pusl  dus  soi,  »  nite- 
gros  omnes  et  totos,  sed  soles  lutNiiiM  compula.<se. 
HiW  modo  locutioais,  que  aigniiicaUir  a  parte  totum, 
etiam  iUa  de  resurrectione  Christi  solritar  quœslio. 
Pars  enini  novissinia  dii'i  ,  que  paaaus  est,  ni^  pro 
toto  die  acdpialur,  id  i-st  a^juncta  etiam  nocte  pr»- 
terita  ;  et  nox  in  vaiva  parte  ultima  nsMimxit ,  nisi 
totu-4  (lies  accipialur,  adjuncto  scilicpt  die  illuccs- 
c«uie  Uomiiiico,  quq  pu»suut  e&so  très  dies  el  trea 
noetfls,  quitus  aa  in  eords  tsms  pnsdixit  futa- 
runi. 

51.  Légitimes  autem  numéros  dicit,  qaos  eminen- 
tius  divins  Scriptura  cuunnendat,  sicut  ■.eptenarium 
vel  deaarium  vêl  duodenarium,  et  quicumque  alii 
saut,  quos  légende  studiosi  Ubenter  agnoseunt.  Pie» 
rumque  enuu  hujiisuiudi  nuuieri  pru  uiiiverso  U'Ui- 
pore  ponuQtur  :  sicut,  a  Septies  in  die  laudabo  te,  » 
(Fi.,  cxvui,  lté.)  nîhil  est  sUud  quam,  c  Semper 
Isus     in  oie  nsot  »       xsxAi.)  Tsatumdem 


plie  par  un  nuire  nombre,  comme soixnnle-dix, 
sept  renfs  ,  re  qui  autorise  à  appliquer  dans 
un  sens  spirituel  les  soixante-dix  années  de  Jl^- 
rémie,  à  l'exil  de  l'Eglise  ici-bas,  ou  par  eux- 
mêmes,  comme  dix  par  .dfac  qoi  donnent  cent, 
douxe  par  doux»  cent  quarante-quatre ,  nom, 
bre  qui,  dans  l'Apocalypse,  désigne  rassemblée 
universelle  des  Saint?.  Cet  exemple  qui  se  rap- 
porte aux  hoînmes  nous  prouve  auFsi  que  le? 
nombres  sacrés  no  servent  pas  seulement  à  ré- 
soudre les  difficultés  telatÎTes  aux  temps,  msis 
que  leurs  significations  s'étendeoft  plus  loin  et 
toucbent  à  bien  d'antres  questions. 


CHAPITRE  XXXTL 
Sixième  Hègte, 

53.  La  sixième  Règle,  intitulée  de  ta  Réeapi- 
lulation,  me  semble  assez  ingénieusement  trou- 
vée pour  dissiper  certaines  obscurités  des  Ecri- 
tures. U  arri'^e  souvent,  en  eiTet,  que  des  faits 
sont  racontés  comme  s'ils  étaient  postériran 
dans  l'ordre  des  temps  et  entraient  dans  lasoe- 
cession  même  de  Tbistoire,  tandis  que  le  récit 
s'est  reporté  d'une  manière  inaperçue  à  des 
événements  antérieurs  qui  avaient  été  omis,  et 

valent  et  cnni  niultiplicanlur ,  sivp  jior  denarium, 
sicut  sepluaginta  et  septinpMtU  ;  uude  pusstmt  et 
leptnaginta  anni  Jeremiœ  (  Jer. ,  xxv,  li.)  pro  uni- 
verso  Ifuiporc  spiritaliltT  a<  ri|ii,  quo  est  apud  alie» 
no»  Eccle.sia  :  sive  ]K-r  seipsus,  sicut  decem  per  de* 
c«m,  ccntum  suut;  et  duodedm  per  duodiwim, cen- 
tum  quadragmta  quatuor;  quo  nunioro  signilicatur 
universitas  sanctomm  in  Ap^calypsi.  (.1;>or.,  vu,  i.) 
Unde  apjiarel  non  sulas  temporuni  iju  r-tinn,  s  i^as 
numeria  esse  aolveudas ,  aed  latius  palere  &ignilka- 
tiones  eonun,  et  in  midta  praseipere.  Neqne  eaim 
niitiit'nis  isk'  in  Apoealjpsi  ad  tempera  perlinet, 
sed  ad  biomiaea. 

cAPurmvi. 

B^ula  sexta  TtcAontï. 

52.  Sextam  regulam  Tichonius  Récapitulât ionetn 
Tocat,  iu  obscuritatti  Scriplurarum  satisi  vigiJanU'r 
iaventam.  Sic  «lim  dieuntar  qu«»dam  quasi  seqoaa* 
tur  in  ocdine  tempons.  Tel  rerum  eontinaationi 
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j'assure  alors  que  sans  le  secours  de  la  Règle, 
il  serait  facile  de  tomber  dam  l'errenr.  Pre- 
D008  ce  passage  de  la  Genèse  :  n  Le  Seigoenr 
Dieu  planta  du  côté  de  rOrieoi  un  jardin  de 
délices,  et  il  yplaçaThomme  qu'il  avait  formé; 
et  Dieu  produisit  aussi  di^  la  terre  toutes  sortes 
d'arbres  beaux  à  la  vue,  dont  le  fruit  était 
agréable  du  goût.»  {Gen.,  ii,  8.}Cerûcitscnib]o 
indnner  que  la  dernière  création  des  arbres, 
n'eat  lieu  qu'après  que  Dieu  eût  formé  l'homme 
et  l'eût  placé  dans  le  paradis;  mais  certaine* 
ment  telle  n'est  pa'?  la  pensée  de  l"autiMir. 
Après  avoir  dit  on  peu  de  mots  que  Dieu  planta 
le  paradis  et  y  établit  l'homme,  Moyse,  sans  au- 
enn  doote,  fiitt  va»  réM^tnlation,  et  rsTuiant 
sur  ce  qu'il  ayait  omis,  il  raconte  cimiment 
Dieu  avait  orné  ee  jardin  en  produisant  de  la 
terre  toutes  sortes  d'arbres  beaux  à  la  vue  et 
dont  le  fruit  étnit  r.gréable  au  goût,  puis  h  la 
suite  comment  il  avait  plicé  «au  milieu  du 
paradis  l'arbre  de  vie  et  l'arbre  de  la  science 
du  lûen  et  dn  mal,  •  et  pour  rarroser,  un 
fleuve  qui  se  divisait  en  quatre  autres  grands 
flenves.  Et  aprlSs  ces  circonstances  qui  se  rap< 
portent  à  la  firmation  même  du  paradis,  il  re- 
prend le  fait  qu'il  avait  déjà  énoncé  et  qui  ve- 
nait en  réalité  à  la  suite  des  autres  :  u  Le  Sei- 

narrentur,  cum  a<l  priora  quœ  prœtcrmissa  fuenint, 
latenter  narratio  revocetur,  qnuii  nisi  ex  hac  r*-gula 
intelligatur,  erratur.  Sicut  io  Gcnesi  :  «  EX  planta- 
vit,  inquit  lOen.,  it,  8.).  Dominus  Deus  poradisum 
in  Eden  ad  orifritt'in  ,  t'\  posnit  il>i  linniiiii-iii  qut-m 
fomMTit  ;  et  produxit  §eus  adkiuc  de  terra  omne 
ligBUm  sjieeiorain ,  et  bonum  in  escam,  ■  ila  vide- 
tur  dictuin  t;im'[ii:im  id  facluin  sit  posleaquam  fac- 
tum  posuit  Deuâ  iiuuiiiiem  in  paradiso  j  cum  brevi- 
ler  ntroque  conunemoratu ,  id  est  qood  plantant 
Deus  paradisum,  et  posuit  ibi  hominem  ,  quom  for- 
rnavit,  rec^ipitulando  redeat  et  dicat  qui  ni  j.raclt  rini- 
st!rat,  qu<)iiu<do  scilicet  paradisus  fiicru  plantatus, 
quia  produxit  Deus  adhuc  de  terra  omne  ligoum 
speciomm  et  bonam  in  escam.  Deniqoe  sesntus  ad- 
jiiniit  :  n  VA  lipnum  vitae  in  niedio  ii  iridisi ,  et  li- 
gnimi  scieutiœ  buni  et  mah.  »  Deiude  llumeo,  que 
paradisus  irhgaretur ,  divisum  in  quatuor  prineipia 
fhiviorura  quatuor,  explicntur ,  qtiod  totipn  |MTtinot 
ad  instituliotiPin  paradisi.  Quod  uLi  l.  i  niiiiuvil ,  rc- 

Eetîvit  iliud  quod  jam  dixcrut,  vi  m  vora  hoc  seque- 
atur,  atque  ait  :  «  Et  sumut  Dominas  Ueus  homi- 
nem, quem  flnxit  et  positus  eum  io  paradiso,  etc.  o 


gncur  Dieu  prit  l'homme  qu'il  avait  formé  et  le 
plaça  dans  le  paradâi.  »  L'homme,  en  eflki^  nt 
fut  établi  dans  ce  lien  de  délices  qu'à  la  suite 
de  ces  diverses  créations,  selon  l'ordre  mfime 

des  actions  divines,  et  non  auparavant,  comme 
on  pourrait  le  croire,  si  le  lecteur  vigilant  ne 
découvrait  dan^;  le  récit  une  récapitulation, 
dans  laquelle  l'historien  revient  sur  dos  faits 
qu'il  avût  omis. 

53.  Au  même  livre,  dans  le  dénombrement 
des  descendants  de  >'oé,  Moyse  dit  :  <(  Ce  sont 
là  les  fils  de  Cham.  srlon  leurs  alliances,  leurs 
langues,  leurs  tenvs  et  leurs  nations,  »  et 
après  rénumération  des  enfants  de  Sem  :  «  Ce 
sont  là  les  mlluits  de  Sem,  adon  lean  alliances, 
lears  langues ,  leurs  terres  et  leurs  nations.  » 
Pois  il  igonte  en  parlant  de  tons  :  «  Tdiessonk 
les  familles  des  enfonts  de  Noé,  selon  (es  di- 
vers  peuples  qui  en  sont  sortis  ;  et  c'est  de  ces 
familles  que  se  sont  formées  toutes  les  nations 
qui  sout  sur  la  terre  après  le  déluge.»  {Gen.^ 
jf  90-33.)  «  La  terre  n'avait  alors  qu'une  môme 
bouche  et  une  môme  voix  commune  à  tous.  » 
(fienèsey  xi,  1.)  Par  ces  dernières  paroles,  il 
semble  qu'à  l'épocjue  où  les  liommos  furent 
dispersés  sur  la  terre,  selon  Ii«s  îles  des  nations, 
ils  n'avaient  encore  qu'une  langue  commune, 

Post  isla  onim  lacla  ibi  est  positus  homo,  sicut  nunc 
ordo  ipse  dunionstrat  :  non  post  huniinem  ibi  posi-» 
tum  facta  sunt  ista ,  sicut  prius  dictum  putari  po- 
test,  nisi  recapitalatio  illic  Tigilanter  intelligatur, 
qua  redilur  a^l  >  ;i  i;i;r  fuL-i  anl  pra'termis.sa. 

ô3.  Itvmqutt  lu  eudeni  libro ,  cum  commemora- 
rentor  geneîatkNies  fiUorum  Noe ,  dictum  est  ;  «  Hi 
filii  Cham  in  trihubus  suis .  ^i  cinuium  lingnas  5uas 
iii  {a)  regiouibus  suis  et  in  gentibus  suis.  »  (tiett. , 
X,  20.)  Rnumeratis  quoque  liliis  Sem,  dîcitUT  :  c  ffi 
lilii  Sem  in  tribubus  suis  secundum  Ûngoas  suas  in 
rt'gionibus  suis  et  ia  gcntibus  suis.  »  Et  adnectitur 
d(;  omnibus  :  «  Hie  trd)us  liiionim  Noe,  secundum 
gencrationes  eorum  et  secundum  gentes  eorum.  Âb 
his  dispersa  sont  huai»  gentium  super  terram  post 
diluviiini.  Et  erat  omnis  terra  labium  unum,  et  vox 
una  omnibus.  »  lioc  itaque  quod  adjunctum  est  : 
«  Et  erat  omnis  terra  Isbimn  nnum ,  et  vox  uiw 
omnibus,  »  id  est  una  linpua  omnium,  ita  dictum 
vidt-lur  tamqiiain  eu  yim  tempore  ,  quo  dis{>ersi 
fucrant  super  terram,  etiam  seeundmn  insulas  ge»- 
lium,  una  foerit  omnibus  lingaa  oomaittnis  :  quod 
procul  dubio  rupugnat  superioribos  verbis,  ubi 


(a^  Mm.  quatuor^  l'a  gtiuratmiitu,  Cetcri  codicetf  tu  regionibut,  juxta  Tenioaent  LZZ|  iv  t«I«  n^t^ 
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ce  qui  est  contraire  évidemment  à  la  parole 
dite  plut  iumt,  que  las  trilws  «raîtiit  leon 
langues.  Si  le  lai^sge  était  eommun,  oomideat 
expliquer  cette  divenité  de  Ungnee  pour  clui- 

qoe  tribu  ?  Ln  rôpouBe  est  facile  :  Uuyse  faisait 
une  récapitulation  par  ces  paroles  :  «  La  terre 
alors  n'avait  qu'une  même  bouche  et  une  mAme 
voix  ;  1'  il  reprenait  sans  transition  son  récit  de 
plus  haut»  pour  expliqaer  ensuite  comment  les 
langues  se  multiplièrent,  et  iduttMiatement  il 
montre  cette  tnuUiplicalion  dans  le  fait  de  la 
,tour  de  Babel,  alors  que  le  jugement  de  Dieu 
vint  frapper  ces  iiommes  supi;rbps  do  ce  chAti- 
ment  et  les  disperser  ensuite  sur  toute  la  terre, 
chaque  tribu  ayant  ion  langage. 

84.  La  rteapitulation  ne  se  fait  pas  toiqoars 
d'une  maniftre  aussi  sensible  que  dons  les  pas- 
sages que  nous  Tenons  de  citer.  Ainsi  le  Sau- 
veur fait  bien  entendre  clans  l'Evangile  ces  pa- 
roles :  (i  Au  jour  que  Loth  sortit  de  Sodome, 
une  pluie  de  feu  tomba  du  ciel  quioonsuma 
tous  les  habitants  ;  et  il  m  sera  de  même  on 
jour  où  le  Fils  de  l'homme  se  manifestara  : 
qu'à  oette  heure  celui  qui  sera  sur  le  toit  et  qui 
nnra  ses  meubles  dans  la  maison  ne  descende 
jias  pour  les  aller  chercher;  que  do  nit^rae 
celui  qui  sera  dans  un  champ  ne  retourne  pas 
en  arrière  ;  qu'il  se  souTienue  de  la  femme  de 
Loth.  ■  (ZiWm  xtii,  29.)  Mais  quand  le  Seigneur 

ilietam  cat»  «  in  tribubas  «oîa  secundum  linguas 

Ruas.  »  Nequc  eiiirii  diferenliir  lial)ui^sc  jiin  lin- 
guas  suas  singula^  Irilun,  ijua;  génies  sm.i,'uliis  tcce- 
noit^quando  erat  uiimibus  una  communis.  Ac  per 
hoc  recapitulamlo  adjunctum  est  :  ■  Et  erat  omnis 
torra  labium  unum,  et  Tox  una  omnibus,  »  (6en. , 
XI,  t.)  latentcr  narratioue  redniiiti',  ut  diccretur 
quomodo  factum  sit,  ut  ex  una  omnium  Ungua  fue- 
rint  dif  isi  per  muttat  :  et  eoutinuo  de  iUe  tnrris 
nîdificulioiie  narralur,  nh'i  hit'c  eis  judicio  divino 
iugesla  o»t  ptHua  superbiie  ;  pust  quod  factum  dis- 
persi  sunt  super  terram  secundum  linguaa  MtM. 

54.  Fit  ista  recapitulatio  ctiam  obscurius  :  sicut 
in  Kvangelio  Dominus  dicit  :  «  Die.  quo  exiit  Loth  a 
Sodomis,  pluit  igueni  de  nnlo  ,  et  p^rdidit  onioes  ; 
■eeundum  hœc  ent  dies  lihi  hominisj  quo  revalabi'- 
tor.  Illa  hora,  qui  erit  in  teeto ,  et  vasa  ejus  in  do- 
mo,  non  desccndal  tollere  illu  ;  el  qui  in  a^iro,  «inii- 
liter  non  revertatur  rétro  :  memiuont  uxoris  Loth.  » 
Ime.,  xm  »  t9.)  Numqnid  eom  Dominus  fuwit  wn- 
latus,  luiic  siiiit  i^la  <L'rv;ind;i,  iv  (juisque  rétro  rcs- 
piciul,  id  est  viUui  ^l'uilvi'itaiii  cm  rcuuutiavit^  iu- 


aura  paru,  sera-t-il  temps  d'observer  ces  pr>?.s- 
criptions,  de  ne  pasrrtonmmr  en  arrière,  c  est- 
à<dire  de  ne  pas  revenir  sur  la  vie  passée  à  la> 
quelle  on  a  renoncé?  N'at«e  pas  plntdt  oa 

temps  prt'sent  qu'il  faut  les  observer,  afin  qu'à 
l'avénemont  do  Seigneur,  chacun  reçoive  selon 
Ci',  qu'il  a  méprisé  ou  réalisé  daus  ses  œuvres  ? 
(Comment  donc  expliquer  cette  parole  :  u  A 
cette  heure,  »  sinon  en  y  découvrant  une  ré- 
capitulation? Le  lecteur  vigilant  7  est  amené 
d'ailleurs  par  cet  autre  passage  de  rEcriture 
qui,  au  temps  môme  des  Apôtres,  faisait  en- 
tendre ce  cri  :  «  Mes  enfants,  nous  voici  à  la 
dernière  heure.  »  Cette  heure,  ce  moment  d'ob- 
server les  commandements  du  Seigneur  se  rap- 
porta donc  au  temps  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile qui  doit  durer  jusqu'à  la  grande  mani- 
festation ;  car  la  révélation  du  Seigneur  aura 
lieu  h  l'heure  môme  qui  sera  close  parle  jour 
du  jugement. 

CHAPITRE  XXXVn. 
Septième  Bèglg, 

55.  La.  septième  et  dernière  règle  de  Ticbo- 
nins  est  intitulée  :  Du  ihnrn  H  ét  mm  corpi. 
Le  démon  est  le  chef  des  impieo  qui,  formant 

quirat  ;  et  non  potins  isto  temp<M«  »  ut  cum  Domi« 
nus  fuerit  revelatus,  rptributionem  pro  ei;,  qnw 
quisque  servavit  vel  conteiflsit,  invuniat  1  Lt  lauion 
quia  dictum  est,  «  In  illa  hora,  »  tttne  putantur  ista 
servaada,  cum  fuerit  Dominas  revelatos,  nisi  ad 
intelligendam  recapitulatîonem ,  sensus  legrntis  in- 
vigilet,  adjuvante  ali.i  Scriptura,  qiia'  i[)soruni  Apos- 
tolorum  adliuc  tempore  clamavil  :  «  Filii,  novisaima 
hors  est.  »  (Imm.,  ii,  18.)  Tempos  ergo  ipsum  quo 
Evanfîelnim  prwdicatur  ,  quo  usijui'  llDuiinus  reve- 
lutur  ,  bora  est  iu  quu  opui't<2t  istu  servah  i  quia  et 
ipia  revelatio  Domini  ad  eamdem  bonun  perfîaet, 
que  die  judidi  terminabitur. 

CAPirr  xxxvii. 

Etaulu  nfliiflinifl  TUhùÊàtt. 
S5.  Septima  Tlchonii  régula  est,  eademque  po»* 

tivnia,  de  diabolo  et  ejus  rorju.iv.  IM  cmin  .^l  ipsc 

tapul  impionuu ,  qui  sunt  ejus  quodammodu  cor- 
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en  quel(|uo  sorle  son  corps,  ot  sont  destinés  à 
nibir  avee  lai  le  supplice  do  fea  éteroel,  de  même 
que  Jéras-Gbrist  est  le  chef  de  l'Eglise,  qui  est 
son  cprps  appelé  h  régaer  avec  loi  dans  la  gloiie 

sans  fin.  Or,  de  même  que  d'après  la  première 
Règle  :  (i  Du  Seigneyrelde  son  corps,  »  nous  de- 
vons dticuuvrir,  dans  ce  qui  est  dit  d'une  inème 
personne,  ce  qui  convient  au  chef  et  ce  qui  se 
rapporte  aa  corps,  de  même  celte  dernière 
noos  avertit  que  souvent  l'Ecriture  attribue  au 
démon  ce  qui  s'applique  plus  directement  à 
son  corps,  ce  corps  formé  non-seulenieiit  des 
hommes  qui  sont  manifestement  hors  de  l'H- 
glise,  mais  de  ceux  aussi  qui,  apparteoaut  déjà 
an  démon,  se  trouvent  Déanmdnsmfilés  parmi 
les  Elus,  jusqn'an  jour  où  le  van  séparera  la 
paiUe  dn  bon  grain.  Ainsi  ces  paroles  dlsafe  : 
<t  Ck>nuneot  est  tombé  des  cieux  Lucifer  qui 
s'élevait  dès  le  malin?  »  [/saïe,  xiv,  Î2.)  et  les 
suivantes  qui,  sous  lu  ligure  du  roi  de  liaby- 
lone  s'adrcssant  à  la  même  personnu  fut  évi- 
demment appIicaUe  an  dtoioa.  Mais  cd- 
les-ci  :  «  Celui  qui  envoie  à  toutes  les  na- 
tions a  été  brisé  sur  la  terre  n  peuvent-elles 
convenir  aussi  bien  au  chef?  Le  démon,  il  est 
vrai,  envoie  ses  anges  vers  toutes  les  nations  ; 
mais  alors  c'est  son  corps  et  non  lui-mémo  qui 
est  brisé,  à  moins  qu'on  ne  veuille  entendre 

pus  ,  ituri  cum  iilo  in  supplicium  igais  slerni  :  ai- 
ent Christus  capat  est  Eceleaî»,  qttod  est  corpus  pjos, 

fiitumin  ouni  ill  >  iii  n-giio  et  gloria  semiiitmia. 
Sii  iil  i-ïiio  i:x  piiiua  régula  ,  quam  vocat  do  Duiuiuo 
cl  ejus  cui'))(»re,  vigilandum  at  ut  intelligatur,  cum 
de  uaa  eadeuiquc  porsona  St-iiplura  loquilur,  quid 
CODveniat  capiti,  quid  cnrjiuri  ;  sic  et  in  ista  novis- 
t-iiuu ,  aliiiuaiiiiii  iii  «ll  ilinliKii  ilicilur,  quud  uon  in 
ipsu,  aed  ^luliuâ  lu  ejus  curpore  posait  agaosci,  quod 
babet  non  solum  in  eis  qui  manifeslissime  foris 
SUnt,  Bed  in  eis  eliani  (]ui  ciiin  a^l  ipsuin  jm  i  lint  iitit, 
tamen  ad  teuipus  uii9<:cntui'  Lccl«;-iia> ,  donec  uiuis- 
quisqne  de  hac  vits  exeat,  vel  a  frumenlo  prtlea 
ventUabro  ullimo  separetur.  Uuod  enim  scriptum 
est  apud  Isaiam  :  «  Quomodo  ceciilit  de  cœlo  Luei- 
for  luaue  orieus,  »  (/>,.,  xiv,  i2.j  vX  letera,  quœ  sub 
llgura  régis  Babjluoiœ  de  eadém  persona,  tel  ad 
eamdem  penoqam  dicta  sunt  in  ipsa  contextione 
sermonis,  de  diabolo  utijiar  intrlligunlur  :  et  ta- 
meu  quud  ibi  diclum  est,  n  CoaUiiitus  ml  iu  terra, 
qui  uitlii  ad  oiunes  gentes,  »  non  totom  ipsi  captti 
congruit.  Nam  eUi  mitut  :\<\  omn  gniti-s  (iialmlus 
angeloà  mui,  Unita  m  Urtu  curpus  t-jUâ,  uuu  lyse^ 

TW.  TI, 


qu  il  réside  en  qualité  de  chef  dans  ce  corps 
brisé  comme  la  poussière  que  le  vent  rejette 
de  la  surface  de  la  terre. 
56.  En  résumé,  tontes  ces  règles,  excepté 

celle  «  de  la  loi  et  des  promesses  ont  pour 
but  de  faire  eiilendre  une  chose  par  une  autre, 
ee  laii  est  U;  caractère  propre  des  locutions 
figurées,  mais  comme  il  y  a  locution  figurée 
toutes  les  fins  qu'une  chose  sert  à  en  rignifiélr 
une  autre,  ne  pui8*je  pas  dire  que  l'étude  des 
figures  eA  trop  étendue  pour  qu'il  soit  pos- 
sible à  une  intelligence  d'en  saisir  l'ensemble? 
Si  flans  les  cas  ah  nne  figure  s'emploie  habi- 
tuellement Tesprit  la  saisit  sans  eQort,  n'y  a-t- 
il  pas  d'autres  circonstances  extraordinaires  où 
elle  sera  pins  ou  moins  comprise,  selon  qne 
les  lumières  on  les  secours  divins  seront  accor- 
dés avec  plus  ou  œoi;i^  <1  abondance?  Par  con- 
séquent, soit  pour  li  s  it'imes  propres  qu'ex- 
pii  lio  nne  chose  telle  qu'elle  est,  soit  pour  les 
loculious  figurées  où  une  chose  eu  signifie  une 
antre,  je  n'ajouterai  pour  eeux  qui  veulent  étu- 
dier l'Ecriture  qu'une  seule  recommandation 
aux  explications  que  j'ai  déjà  données  :  c'est 
d*al)ord  de  bien  remarquer  et  de  confier  même 
il  leur  mémoire  les  divers  genres  de  locutions 
employés,  et  la  manière  dont  une  chose  est 
exprimée  ordiaairemeot;  puis,  choae  utile  et 

conteritur ,  oisi  quia  ipse  est  in  corpore  suo  ,  quod 
eontritum  fit  nt  pulvis,  qvem  pngieit  Tentas  a  faôe 

terne. 

lia;  autom  omncs  reguke  ,  excepta  ima ,  quae 
vocatur  de  l'romissis  et  Le^f ,  aliml  l'X  alio  faciunt 
intelligi,  quud  est  propi  iina  Iropicu-  locuUuuis,  qus 
latius  patel  quam  ut  pussit,  ut  mit»  videtur,  aJ)  ati- 
quo  univcïsa  coniprelicndi.  Nam  uhicuniijiie  vclut 
aliud  dicilur  ut  aliud  intelligatur,  elsi  numeu  ipsius 
tropi  in  ioqueadi  arte  non  invenilur,  tropica  loca- 
lio  est.  Quœ  cura  fil  ubi  lieii  solet ,  sine  labore  se- 
quitur  iulellectus  :  cum  vcro  ubi  non  sulel,  labo- 
ratur  ut  intelligatur,  ab  aliis  magis,  ab  aliid  minus, 
sicut  magis  minusve  dona  Dei  sunt  in  iageniia  bo- 
niiuum,  vel  adjuloria  tribuuntur.  Prainde  aicut  in 
verbis  propriis  ,  de  quibus  superius  dispulavimus , 
ubi  tes  ut  dicuntur  iuteUigend»  sunl^  sic  in  traus- 
latis  qnae  faciunt  tropieas  locntiones,  nbi  «Uod 
ex  alio  inlcUigenibim  est ,  de  quibus  bue  us(iue 
quautum  vi&um  e^t,  salis  egimus,  uuu  sulum  ud- 
monendt  sunt  studioaî  venerabilium  litterarum, 
ut  in  Soripluris  smi.  lis  K''"»îra  locutiormm  sciant, 
et  quomodo  apud  hja  aiiqiud  dici  soicat ,  vigdauler 
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indispensable,  de  recoorir  surtout  à  la  pnère 

pour  obtenir  l'inlfilligence  de  la  parole  divine. 
L'Ecriture  el!e-môrae  leur  apprendra  que 
«  c'est  le  Seigneur  qui  n  donuc  la  sagesse,  que 
a  c'est  de  sa  face  que  viennent  la  science  et 
llatelligeoee  »{Proo.f  n,  6.},  et  que  c'est  de  Dieu 
lai-mème  qu'ils  ont  reon  eel  emonr  poor  les 


PROLOGUB. 

saintes .  lettres*  s'il  est  ae^oaipegnô  de.  la. 

piété.  Là  se  termine  ce  que  nous  avions  à  dire 
dr>s  «siiines  qui  se  rapportent  à  la  parole  où  à  la 
pensée;  niaiutcnanl  il  nous  reste  à  parler,  dans 
lo  livre  suivant,  de  la  manière  d'exprimer  ca 
que  nous  eomprenons,  selon  qu'il  plaira  à  Diea 
de  noQS  édairar. 


LIVUE  QUATRIÈME 

APRÈS  AVOI^  E!VSBIG5é  U  MANléRE  DE  DÉCOUYRIB  LE  SENS  DES  ÉCRITURES,  SAINT  AUGUSTIN  ARRIVB 
MAINTENANT  A  TRAITER  LA  MÉTDODB  INDISPENSABLE  POUR  LES  EXPOSER.  LE  BIT  QU'iL  SB  PROPOSE 
DANS  CE  LIVRE  N'eST  PAS  DE  DONNER  DES  PRÉCEPTES  DE  BUÉTORIQUE;  IL  NE  VEUT  QU'EXPOSEA 
AVEC  SOtM  TOUS  LES  DEVOIRS  DB  L'OBATEU^  CHRÉTIEN.  —  IL  LUI  OFFRE  DANS  LB8  SAINTS  UVRKS 
BT^  OARS,  LBS  teSITAUlS.  KCCUSIA^IQUIS  US  MOOftUS  US  lUDS  AOniBABUS  DB  L'ÉUHTOBRCB 
won  A  ,LA  SA6BSSB. .  — .  IL  BH  jCITR  PLUSIBUBS  FAMAGBS  nABS  US  DlfBBS  OERBIS  DB  BIYU, 
BT  n.  nSKIllB  BR  'BZBOITAHT  L'0B4,TB0B  A  BBCOUBIB  AVABT  TOUT  A  I.A  fBliSB,  BT  A  DOBXBB 
LUI  MÊME  PAl  U  .BlyniLABITi.  DB^, SA  .CO^IDOITB  l'BXBBnB  DB  CB  QU'IL  BRSUOBB  DABS  8BS 
DlfCOU&S., 

parties;  ear  après  quelques  observations  préli' 
^CLOQUE.  minairss  adressées  à  ceux  qui  pouvaient  ne  pas 

partager  mes  idées,  j'ajoutais  ces  simples  pa- 
O^et  di  ee  Hmt*  rôles  :  «  Toute  étude  de  l'Ecriture  comprend 

deux  choses  :  la  manière  de  découvrir  ce  qu'on 
1.  En  commençant  ce  traité  de  la  Doctrine    y  doit  comprendre,  et  la  manière  d'exposer  ce 
eluijttlepoe,  j'ai  cru  .devoir  le  diviser  en  deux  .  quton  7  a  oempris.  »  La  première  de  ces  par« 


sdtrcrtant,  im^moi^terfpe  rstinesfit  :.  ve^m/pttani, 
quod  Mt  pradp'uam  et  maxiipe  neceMarium,  orent 
vX  intelligaot.  tn  eia  quippe  litteris,  quarum  slu- 
diosi  Bunt,  legunt  quuniaiu  «  Duiiiinus  dal  sapien- 
tiaiu,  «l  a  fade  ^us  sciealia  et  inielkclU»;  il, 
a  quo  et  ipsum  studium,  si  pietate  prmiitnn  est, 
acceperunl.  SimI  hrrc  siitis  ctiaiu  de  signis,  qudjjtuin 
ad  verba  perlinet,  dicta  suit,  UeâUit  ut  dti  pruferen- 
dis  eis  quœ  seniimus ,  sequenlâ  volunijns,,*qu<i  Qo^ 
minus  dpqanrit,  dissaramus. 
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rooiocus. 

1.  Hoc  Opus  DoalnuD  qnediaseiiliiluvde  DMfaeiaB-- 

Chnstiana»  in  duo  quœdam  ftiernm  prini:i  dtstribu- 
tiooe  partitus.  Nam  poat  proœmittm ,  quo  ruspondi  • 

di^  .qui  lies  fiisfsnt  zeprebsnnn  «•«  Ou«santt«^ 
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lies  a  ét6  asseï  abondammeDi  traitée  dans  les 
(rois  livres  précédents.  Il  nous  reste  mainte- 
nant, arre  Taido  de  Dieu,  à  aborder  la  seconde 
et  nous  ronferirirron'',  s'il  est  possibli»,  tout  ce 
que  nous  avows  à  dire  dans  un  seul  livre  qui 
termioera  cet  ouvrage. 

CHAPITRE  I. 

Noire  hU  Wat  pn  i'tmeiffmr  ài  précepte»  it  la 
rkiterigue. 

12.  Je  commence  d'abord  par  prévenir  les  lec- 
teurs, qui  pourraient  cnnre  que  je  me  propose 
d'exposer  les  préceptes  de  la  rhétorique»  tels 
que  je  les  ai  appris  et  enseignés  dans'les  écoles 
profanes,  qu'ils  n'ont  pas  h  en  attendre  une 
explication;  non  pas  qu'ils  soient  inutiles;  ce 
n'est  pas  là  ma  pensée,  mais  s'il  est  avantageux 
de  les  connaître,  un  sage  qui  aurait  assez  do 
loisir  pour  se  livrer  à  ane  pareille  étode,  devra 
les  apprendre  afllears,  et  ne  pas  s'attendre  à 
ce  que  je  les  lui  enseigne  dans  cçt  onvroge, 
ni  dans  toataatre  des  miens. 

CHAPITRE  II. 

il  at  convenable  que  le  docteur  chrétien  et  eene 
de  l'art  de  la  rhétorique. 

3.  Puisqu'on  effet  par  Tari  de  la  rhétorique 

inquara ,  quihus  nititur  omnis  tractatio  Scriptura- 
rum,  uiuduâ  iaveuifOiU  qute  iutelligenda  sunt ,  et 
modus  profcriMuli  quœ  intelltctasunt.  De  inTeniendo 
prius,  de  profereodo  postea  disseremns.  »  Qaia  ergo 
du  invenicndo  mnlta  jam  diximus,  et  Iria'de  hac  nna 
partf  vulumina  .ihsnlviuius  ,  Domino  adjuviinlc ,  ilc 
prolureado  pauca  dicemus ,  ut  si  tkri  puluerit,  uao 
îibro  cuocts  claudamus ,  totnmqm  hoc  opus  qua- 
tuor vduminilnis  lenninetnr. 

CAPUTI. 

i.  Primo  iia^iio  cx^^iicctationem  lefentium  qui 
forte  me  putaul  rhelorica  daturum  esse  prœcepta  , 
quae  in  achoiis  sœcularibus  et  didici  et  docui,  ista 
proolocutione  cohibt"o,atque  ut  a  me  non  exsitécten- 
tur,  admoneo  :  non  quod  nibil  habeant  utiiitatis  ; 
sed  quod  si  quid  battent,  seorum  diseeadnm  est, 
si  cui  forlassis  bono  viro  t  tiatii  hœc  vacat  discere, 
non  autem  a  me  Tel  in  hoc  opère,  vel  in  aliquo  alio 
requirendun. 
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on  persuade  et  le  vni  et  le  fhnx,  qui  oserait 

prétendre  qu'en  face  de  l'eRenri^  les  défenseurs 
de  la  vérité  doivent  la  laisser  àésannée,  en  res- 
tant complètement  étrangers  à  ces  ressources 
que  ceux  qui  travaillent  à  propager  le  men- 
songe, emploient  dès  le  début  pour  se  rendre 
l'anditeor  bienveillanir  attentif  et  doeile?  Les 
uns  «xprinieraiént  leurs  erreurs  avee  pré(drion, 
clarté  et  vraisemblance;  et  les  autres  ensei« 
gneraientla  vérité  d'une  manière  insipide,  inin- 
telligible et  impuissante  à  convaincre?  Ceux 
là  par  des  raisonnements  faux  et  trompeurs 
ébranleraient  la  vérité  et  soutiendraient  le  men- 
songe; et  cenx-^  ne  pourraient  ni  défendre  ta 
vérité  ni  réfuter  l'erreur?  Les  premiers  pour 
faire  pencher  son  cœur  vers  l'erreur  et  l'y  pré* 
cipiter,  sauraient  effrayer  l'auditeur,  l'affliger, 
le  réjouir,  l'exhorter  avec  force;  tandis  que  lea 
seconds,  pour  la  défense  de  la  vérité,  seraient 
lents,  froids  et  comme  engourdis  par  le  som- 
meil? Qui  donc  serait  assexinsensé  pour  penser 
de  la  sorte?  Ainsi  comme  l'art  de  râoqueaee 
peut  être  utilisé  dans  l'un  et  l'autre  cas,  et 
qu'il  peut  tant  pour  persuader  le  bien  ou  le  mal, 
pourquoi  les  hommes  de  bien  ne  l'étudieraient- 
ils  pas  pour  l'acquérir  et  le  oonsaorer  à,  la  dé», 
défense  de  la  vérité,  lorsque  les  méehanto  en 
usent  criminéUement  pour  soutenir  la  eause 
impie  et  perfide  de  llniqnité  et  de  l'erreur? 

CAPOT  n. 

BMoriea  faatUaU  ChrtêHaaam  doeform  «ft  oonven^ 

3.  Nam  cuin  per  arteni  rhetoricarn,  et  vera  sua- 
dcantur  et  falsa,  quis  au  l  dt  dicere,  adversus  uen- 
dadum  in  defensoribus  suis  inermem  debere  ooosîs- 
ters  veritatem,  ut  yideltcet  illi  qui  res  Msas  persua- 
dmeonaatur,  novcnntauilitnrt  rii  vi-1  bonevoliim,  vcl 
intealum,  vel  docilem  proœiuio  facere  ;  isti  autem 
non  noverinlt  lUa  filw  bretiter,  sperte,  verisimil^ 
ter;  et  isli  vera  sic  narrent,  ut  audire  tœdeat,  inteU  ■ 
ligere  non  patcat,  credtre  po^tremo  non  libeatT 
Illi  faliacibus  argumentis  Tcritatem  oppugnent,  as- 
serant  faliitatem  ;  isti  nec  vera  defendere,  née  falsa 
valuant  rrfutareT  Illi  animoa  audienttun\  in  errorem 
movcntes  i  iipellentesque  dicondo  lerreant,  coulris- 
tent,  exbtlarent,  exhorleatur  ardenter;  isti  pro  ve- 
ritate,  lenti  frigidiqu»  dwmileatî  Qnis  ita  desipial^ 
ut  hoc  saptat?  Cum  ergo  sit  in  medio  po.^ita  facultas 
«doqiiii,  qu(B  ad  persuadenda  seu  prava  rau  recta 
valet  plonmunii  cur  non  bonorom  studio  compara* 
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CHAPITRE  III. 

il  qwl  âge  et  de  quelle  manière  on  peut  aj^pmtin 
Ut  préeeptet  de  la  rhéteriqve, 

4.  Mais  cet  art  a  certaines  règles  et  certains 
préceptes.  Si  on  leur  joint  une  élocatioa  facile 
et  abondante,  balnle  à  se  servir  des  orne- 
ments et  (les  ressonrces  da  langage,  on  a  ce 
qu'on  appdle  le  talent  de  la  parole,  ou  Télo- 
quence.  Ts  pourront  Ir?  apprendre  ailltMirs  que 
dana  cet  oiivraqo,  cf  ux  qui  dans  un  âge  propre  à 
cette  étude,  pourront  y  consacrer  un  temps 
suffisant  et  convenable,  car  les  princes  eux* 
mêmes  de  l'éloquence  romaine  n'ont  pas  eraint 
d'avancer  que  celai  qui  ne  peut  acquérir 
promptcmont  !ps  cnnnui'^sancc;  de  rpf  art,  ne 
saurait  jamais  y  parvenir.  (,)u'avons-tinus  be- 
soin d'examiner  si  cela  est  vrai?  O^and  bien 
même  les  esprits  les  plus  faibles  poumient 
enfin  l'acquérir,  nous  n'y  attachons  pas  tant 
d'importanee,  que  nous  voulions  qu'on  lui  con- 
sacre les  années  de  l'âge  mûr  et  celles  mêmes 
qu'on  emploie  îi  des  choses  plus  graves.  Les 
jeunes  gens  doivent  se  livrer  à  cette  étude,  et 
encore  pas  tous  ceux  que  nous  désirons  voir 


CHAPITRE  111; 

s'instruire  pour  l'avantage  de  l'Eglise  ;  elle 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  dû  «e  livrer 
h  des  occupations  plus  urgentes.  Mab  s'ils  sont 
doués  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  ceux  qui 
lisent  ou  écoulent  ces  bommes  éloquents  le  de- 
viennent plus  racilernent  eux-mêmes,  que  s'ils 
reeherchaienl  lef;  précepte^  de  l'éloquence.  Et 
les  ouvrages  des  auteurs  chrétiens,  en  outre  du 
eanon  des  Ecritures,  qui  ert  heureusemeat 
revêtu  de  la  plus  baote  autorité,  sont  une 
source  inépuisable  d'études,  aussi  l'homme  de 
talent  ne  voudrait-il  s'occuper,  en  lisant,  que 
des  inaliôres  qui  y  Pont  traitées,  il  finit  môme 
par  se  prntHn  r  dans  ce  travail,  de  la  forme  du 
style,  surtout  si  en  outre  il  s'exerce  à  écrire,  à 
méditer  et  mêmeàezprimer  ses  sentiments  et  ses 
pensées  selon  les  règles  de  la  piété  et  de  la  foL 
Mais  un  bomme  d'une  intelligence  bornée,  ne 
saurait  comprendre  les  pri'oeples  de  l.i  rhéto- 
rique, et,  viendrait-il  .1  en  saisir  .,uelque  chose, 
que  cela  uc  lui  serait  d'aucune  utilité.  Or, 
ccux-lù  mûmes  qui  les  connaissent,  et  qui  s'ex- 
priment avee  focilité  et  élégance  ne  peuvent 
pas  tous,  en  pariant,  penser  &  ces  règles,  pour 
les  observer,  à  moius  que  ce  ne  soit  d'elles 
qu'ils  dissertent;  et  je  suis  même  convaincu 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  p-irnii  eux  qui  puisse  faire 
ces  deux  choses,  en  mémo  temps,  Lien  parler. 


tor,  ut  militet  veritati,  si  eam  mali  ad  oblinendas 
pcrvecsss  vsaasqoe  csnisas  la  «sus  iniçptltatis  et  er- 
rons osurpaatT 

CAPDT  UI. 

Wtttorieœ  fracepta  qua  cUate,  quaveraHom  dbei 
posnml. 

4.  Sec  qnscamque  snnt  de  hae  re  obserrationes 

afqut!  pnEféjiti,  ipiilni^  rum  ai  i  i-iiit  in  vi  rhis  pluri- 
uii»  ornauieutisque  verborum  exurcitatioris  lingual 
tolerliMima  oonsuetudo,  fit  illa  que  facundia  vel 
i'ki'|ue»ti.i  iiouiin.ilur,  i  \t!  i  ist;islilt.  tas  rir^lra'*,  se- 
poâilu  ad  hoc  coupcruii  tt  iii|iori3  spalio,  apla  et  cou- 
venieiiti  a;tatc  dl^>:^ll'l.l  sunt  eis,  qui  hoc  celuriter 
poMunt.  Nam  et  i{isos  Romans  principes  cluquen- 
tîie  nou  piguit  dicere,quod  hane  arti-ni  nisi  qtiis  cito 
]iu  >;-il,  iiu.nqu.ira  omuino  possit  pi'i  disi  ère.  (Juod 
titrum  verum  8il>  quid  opus  est  quœrert;?  }ioa 
ea'un  etiam  si  pussint  h»e  a  tardioribustandfm  nli- 
qii.uidi'  jii'.vlisi'i,  noi  î.iiili  peiiduiius,  ut  i-is  dis- 
Uiuàu  jum  uialuras  vel  vluM  graves  homiaum  a  la- 


ies Telimus  impendi.  Satis  est  ut  adolesceatulorum 
ista  sit  cnra,  nec  îpsoram  omninm  qiios  utilitati 

l!i  i  'c-i.islii'a'  cupiiiiu-;  «TUiliii;  Si-il  r'iru:ii  ■[uosima- 
dum  iuagis  urgens,  et  huic  rci  ûnc  dul>io  prœpo- 
nenda  nMwsritas  occnpaTii,  Quoniam  si  acnttim  et 

f.TVi  in  l'Nit  itiiri'isi'iru.  fii-i!ius  aiîli.enl  el>qiierilia 
JegciiUtiiis  et  audieuUhus  cluquentes,  ipiaiM  eloqiiea- 
tîae  praeepta  9cc:antibu9.  Née  desunt  ecclesiastic» 
littcro»,  etiam  pnelcr  cannncm  in  auctohtatis  arce 
saluhriter  collocnluin,  tjuas  legendo  homo  capax, 
et<i  i:l  riiiu  agit,  îm'iI  taiitumaiodo  rphu^  qti  e  ild  di- 
cuutur  intcntus  sit,  etiam  eloquio  quo  dicuatur, 
dum  in  bis  veraatur,  îmbuitiir,  aceedente  tH  maxi- 
me menilatimie  sivo  scribendi,  sivc  diotaudi,  po«- 
trcnio  etiam  diceudi,  quae  srcundum  pietatîs  ac  lldei 
regulam  sentit.  Si  aulem  taie  de<>it  ingenium,  née 
illa  rlietorira  pr.-pcepla  cnpiunlUT,  nec  si  magiio  ta- 
bule ijaukala  quaiitulacurnqiie  ex  parte  capiaatur, 
utiquid  prosunt.  (Jiiandoquidcm  etiam  ipsi  qui  es 
didîccruut,  et  copioMsoru  iteque  dieuat,  non  omnes 
ut  secundam  ipsa  dlcniit,  pussunt  ea  eogttare  cum 
dicuiit,  si  rmn  tle  liis  disputant:  iuinM  vnn  \i\  ul- 
los  eorum  e^se  cxistùao,  qui  utrumque  pvssiut|  « 
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et  penser,  en  parlant,  aax  préceptes  du  bien 
dire.  Car  il  est  à  craindre  que  ce  qu'il  doit 
dire  u'écbuppe  à  son  esprit,  pendant  qu'il  s'é- 
tudie à  le  dire  avec  art.  Et  cependant  on  voit 
que  les  préceptes  de  l'éloquence  sont  parfoite* 
meot  observés  dans  les  discours  et  les  haran- 
gues des  grands  orateurs,  qui  certainement  n'y 
avaient  point  «0!iç6  pendant  qu'ils  se  prépa- 
raient, soit  qu  ils  les  eussent  appris,  soit  qu'ils 
ne  les  eussent  pas  même  ellleurés.  Car,  ils 
les  observent,  parce  qn'ils  sont  éloquents,  nuis 
ils  n'y  recourent  pas  pour  le  devenir. 

8.  Si  donc  les  enlants  n'apprennent  à  parler 
qu'en  retenant  les  expri>«sions  de  ceux  qni 
parlent,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  devi  riir 
éloquent,  sans  aucune  connaissance  de  l'art 
oratoire,  un  lisant  ou  en  entendant  les  discours 
des  orateurs,  et  en  les  imitant  dans  la  me- 
sure de  ses  forces?  Ne  ponvons-nous  pas  prou> 
ver  qu'il  en  es!  ain  i"'  car,  nous  connaissons  un 
grand  numbre  d'orateur-;  <]ui,  sans  (Hudo  ile  la 
rlir':nri«|iit',  sont  plus  «''liiqni  i;! s  que  d'auln'--, 
qui  eu  o.it  appris  les  préceptes;  mais  nous  n'en 
connaissons  aucun  qui  soit  devenu  éloquent, 
sans  avoir  lu  et  étudié  les  )iarangues  et  les  dis- 
cours des  orateurs.  Kt  ainsi  les  enfants  n'au- 
raient pas  même  besoin  d'apprendre  la  gram- 
maire, qui  enseigne  à  parler  correctement,  s'il 

diccre  benL\ct  ad  ho^'  ficicnduinprar'ct'pliiilladiccndi 
co;{itare  cuui  Jauiit.  (^uveuduiu  est  cniin  ne  fugianl 
ex  auiuio,  qua*  diceuda  BUOt,  dum  adtenditiir  ut 
arle  dicautur.  El  t.uni-n  in  seruionibus  alt^uc  li  Mo- 
nibus  eluqucntiuiii,  intiileta  n')u'riuntur  |>iiiM^ita 
eiuqui  iilui-,  de  qutbus  lUi  ut  i"l<miu'rriitur,  yi>1  cuiu 
eloquereutur,  ooa  cugîlaveruat,  sivedia  didiciâ^nt, 
sive  ne  adiigiasent  quidem.  Imiilent  quippe  illa, 
quia  éloquentes  luat;  non  adhibent  ut  aint  éloquen- 
tes. 

Ti.  Quapropter  cum  ex  iufantibus  loquentes  non 
fiaut,  uisi  lucutiones  discendo  luquvutium,  cur  (.'lo- 
quentes lïeri  non  possint  nulta  e.nquendi  arlu  tra- 
dila,  scd  «docutiiiuus  tdoqui-ntium  l('gi;ndo  cl  au- 
dieudo,  et  quantum  assequi  conceditur,  imitaado? 
Quid  quod  ita  tieri  ipsis  quoique  experimur  ezem- 
plis?  N.iui  sine  pi;L'e(;j>li>  rucloricii  uovimus  pluri- 
nius  eluqueulioruâ  plurimis,  qui  illa  didicerual; 
sine  lecUs  vero  et  auditu  eloqueatium  Asputationi- 
bus  vel  dictiiinibus  njniinera.  Nam  ncqiii- ip^a  arto 
grammatica,  i^ua  discilur  lucutiuiiis  ir.tfgritas,  in- 
diget'eut  pueri,  si  eis  iuler  bominc»,  qui  intègre  lo~ 
querenlur,  creacere  daietur  et  vivere.  Kescientes 
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leur  était  donné  de  vivre  et  de  crcdtre  parmi 

des  hommes  dont  le  langage  serait  pur.  Igno- 
rant en  efTet  les  expressions  vicieuses,  ils  re- 
prendraient et  éviteraient  avec  Thcureuse 
habitude  qu'ils  auraient  contractée,  tontes  les 
incorrections  qui  les  frapperaient  dans  le  lan- 
gage des  autres  comme  les  dtadins,  môme 
ceux  qui  ignorent  les  lettres,  reprennent  les 
paysans. 

CHAPITRE  IV. 
ikw^ét  iodeur  dkrUm. 

0.  Celui  donc  qui  interprète  et  enseigne  les 
divines  Ecritures,  doit  défendre  la  vraie  foi  et 
combattre  Terreur,  apprendre  à  faire  lo  bien  et 
à  éviter  le  mal  :  et,  pendant  qu'il  parle,  se 
eoncilierses  adversaires,  et  stimuler  les  apa- 
thiques, et  exposer  h  ceux  qui  l'ignorent  ce 
qu'ils  ont  à  faire  ou  à  atloudrc.  Des  qu'il  aura 
trouvé  ou  riMidu  ses  audili-urs  bifuveillanfs, 
attentits  et  dociles,  il  poursuivra  son  discours 
comme  le  sujet  le  demandera.  S'il  s'agit  dlns- 
traire  les  auditeurs,  il  doit  le  fair^  par  une 
simple  esposilion,  A  toutefois  cela  est  néces- 
saire pour  donner  connaissance  du  st)j''t.  Mais 
fout-il  rendre  certain  ce  qui  paraissait  douteux, 

quippe  ulla  nomina  vitionim,  quidquid  viliosuni 
cujusquam  ore  luqu<-ntis  audirent,  sana  sua  coa- 
suetudine  reprebeuderent  et  eaverent;  ricut  nu- 
ticos  urbani  reprebendunt,  etiam  qui  Utteroi  nes- 
ciunt. 

CAPOT  IV. 
Oflliitm  docterù  QiristimiL 

8.  Débet  igitur  divinarum  Scri;duranim  tractalor 
et  doctor,  defeusor  recta;  lidei  ac  debellator  erroris, 
et  bona  doccre,  et  m  ila  dedocere  :  atqiie  in  hoc 
opère  sermonis  toru-ili;ir<'  a<lviT'-o<,  reinissos  erepe- 
re,  Doscienlibus  quid  agalur,  quid  ex&pectare  de- 
beant  intînare.  Ubt  autem  benevolos,  Intenli»,  do- 
cile- aut  iiivi'ni't  it,  ,i\it  i[isi'  HM-erii,  cirlcra  luT  ij^cr.ita 
suQt,  sicut  ^uïtulat  caussa.  Si  doceudi  sunt  qui  au- 
diuot,  narratione  fad^ndum  ^t,  si  tamen  indigeat, 
ulrcsdi-  qua  agitur  innolescat.  Ut  aulem  quif  du- 
bia  sunt  certa  liiul,  «iocumentis  adhibilis  ratioiinan- 
dom  fist.  Si  VIT»  i^ui  audiunt  aiovendi  suiit  potius 
qoam  dooendi,  ut  in  eo  quod  jam  sciunt^  ageadQ 
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UYBE  lY.     CUAPITRB  Y. 


doit  appayer  mm  ndiOBnemeiit  de  ]^reoT68 
solide*.  Ao  eoiitrura,  dèe  qu'il  ettnéeerairo 

de  plutôt  émouvoir  les  auditeurs  que  de  les 
instruire,  et  les  empfichor  ainsi  d'être  indolents 
pour  accomplir  ce  qu'ils  savent,  et  de  ne  pas 
conformer  leur  conduite  à  leurs  croyances,  il 
faut  recourir  aux  plus  puissantes  ressources  de 
là  perolereuppUoatioitt'etfeproehes,  ezcitatioi» 
et  ioetaneet»  et  tout  ee  qui  ett  oapaUe  de 
remuer  lei  cœors  doit  alors  être  mis  en 
œams. 

.    CHAPITHE  V. 

L*onttur  tkr^im  doU  parler  jphÊM  avec  tagem 
ftiamc  &^pi«m,  Conmeat  U  y  pwiembra, 

7.  Et  ce  que  je  viens  do  dire,  presque  tous 
ceux  qui  cultivent  l'éloqueDce,  ne  manquent 
jamais  de  l'observer;  mds  eomme  les  ni»  le 
font  d*ane  manière  obacnre,  disgracieuse  et 
froidé;  et  tes  aatm  avec  vivacitfi,  éclat  et  vi- 
goeor,  il  finit  que  celui  qui  peut  discuter  et 
parler  avec  sagesse  quoiqu'il  no  soit  pas  élo- 
quent, se  conforme  à  ce  que  nous  diMuandons, 
pour  se  rendre  utile  à  ses  auditeurs,  bien  qu'il 
.  le  soit  moins  que  s'il  pouvait  s'exprimer  aToe 
ébqmenee.  Mjtàê  on  déU  d'autant  plus  se  défier 


d'an  orateur  qoi  brille  par  une  éloquence 
sans  sagesse,  que  l'auditeur  éprouve  plus  de 

plaisir  à  écouter  ses  discours  vains  et  inutiles, 
et  qu'il  croit  parce  qu'il  dit  bien,  qu'il  dit  vrai. 
(Jr,  ceux  qui  pensent  qu'il  est  bon  d'enseigner  la 
rhétorique  n'ignorent  pas  cette  maxime  :  car, 
ils  ont  avoué  que  la  sagesse  sans  l'éloqoenoe 
ne  pouvait  être  que  peu  utile  aux  états;  mais 
qoe  l'éloqueoee  sans  la  sagesse,  orée  presque 
toiyours  de  sérieux  dangers,  et  ne  procure  ja- 
mais des  avantages.  Si  donc  ceux  qui  ont  tracé 
les  ri'gles  de  l'éloquence,  ont  été  furcés  par  l'é- 
vidence de  la  vérité  de  faire  un  tel  aveu  daus 
les  ouvrages  qu'ils  leur  ont  consacrés,  quoi- 
qu'ils ignoraient  la  vraie  et  suprême  sagesse 
qui  descend  du  Père  des  lumières;  à  combien 
plus  forte  raison  devons-nous  ne  pas  penser 
autrement,  nous  qui  sommes  les  fils  et  les  mi- 
nistres de  cette  sagesse?  Or  l'homme  parle 
avec  d'autant  plus  ou  moins  de  sagesse,  qu'il 
fait  plii's  on  moins  de  progrès  dans  les  saintes 
Ecritures.  Je  ne  prétends  pas  qu'il  fidUe  les  lire 
beaucoup  et  en  bien  garnir  sa  mémoire,  mais 
les  bien  comprendre  et  en  approfondir  le  sens 
avec  grand  soin,  car  il  y  en  a  qui  les  lisent,  et 
ne  les  étudient  poiut;  ils  les  lisent  pour  les  rete- 
uir,  et  ne  les  approfondissent  pas  pour  no  pas 
les  comprendre.  De  sont  certosbien  préférables 


non  torp<;ant,  etrebosaisrasum,  quas  veras  eaae  &- 

tentnr,  accommodent,  majotil.u-  ili.  l  Uili  viribusoims 
est.  Ibi  obsecrationes  et  mcrepalioues,  coucitaliouei 
et  coerdtionas,  et  quneumque  alia  valent  ad  com- 

Tnnvoiiiln<i  !inirno«,  sutU  ni'ces?;;vria.  Kt  tuvc  quidetn 
cuncU  qute  dixi,  uuiueâ  len!  liumuius  m  un  qua;  elo- 
quendo  (s)  agunt,  fiMera  non  qmeacnnt. 


CAPDT  V. 

hU*a'e&t  magis  ut  sapienler  dicai  Christianus  orator^ 
gnon  ut  «totemltr.  Vnàt  tmmpii  id  vaieef . 

7.  Sed  cum  alii faciant  obtuse,  deformiter,  frigide; 
alii  acute,  ornale,  vehcmenler;  illuni  ad  hoc  opus 
onde  agimu<,  jam  oporlct  acccdere,  qui  |Mtlt  i,l  dis- 
pulare  vel  diccre  sapienter,  etiamsi  non  potest  do- 
qnenler,  ut  prorit  aiidienliboa,  etianui  minas  quam 
prodttHSt,  si  st  doqoenlar  posas!  dicsra.  Qui  vero 

(a)  Mm.  doo,  qum  loqutnd»  argmmU 


aflluit  innpienti  eloquentia,  tanto  magis  cavendus 

c*l,  (iiKinto  magis  ab  eo  in  ils  qua'  audin'  inutili^'st, 
deleclatur  audilor,  et  eUm  quuuiam  diserte  discere 
au^t,  vtre  dSeere  existimat.  Hecautem  sententianee 
illos  fugit,  qui  arlcni  rli-lor  irain  durondiim  pularunt  : 
fassi  suai  eiiitu  «apu-iitiaui  siuu  eloquentia  parum 
prodesse  civilatibus;  oloquentiam  vero  aine  npien- 
tia  niinium  obcssc  pleruinque,  prodesse  numquam. 
Si  ergo  hoc  illi,  quiprfpccptaeloquentiœ  Iradiderunt, 
in  eisdem  libris  in  quibus  iil  •■gonint,  vcrilate  insli- 
gante  coacti  suut  couUteri,  veram,  hoc  est  super- 
nam  qua>  a  Pâtre  Inminum  descendit,  sapientiam 
n.  si  ii'utHs,  quantO  magis  nos  non  aliiid  s«Titin' do- 
bemus,  qui  ht^us  sapientts  fllii  et  miuisth  sumus? 
Sapienter  autem  dicit  homo  Inntu  inagis  Tel  minus, 
quan'n  in  S  ripturi'.  sanrlis  magis  minusTe  profccil. 
Non  dico  in  eis  tualtum  legenuis  nifmoriaîque  nian- 
dandis,  sed  bene  intelligendis,  i/t  diiigenter  earum 
sensibus  indagandis.  Sunt  eniui  qui  eas  Jegunt,  et 
negUgunt  :  legunt  ut  teneant,  neghgunt  ne  intelli- 
gent. Uuibus  longe  aine  dttbk»  pneferendi  sunt,  qui 
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QUATRE  LIVRES  SDH  LA 

ceux  qui  en  retiennent  moins  les  paroles  et  qui 
en  découvrent  les  profondeurs  intimes  des  yeux 
de  leur  cœur.  Mais  il  vaut  mieux  que  les  uns 
et  Im  utne,  eelui  qui  Im  dte  qnaild  il  veat  et 
qot  lee  comprend  comme  il  fhut. 

8.  Il  Mt-  dtfno  trè»-n6ce88aife  à  celai  jqm 
doit  dire  avec  sagesse  ce  qu'il  ne  peut  dire  avec 
éloquence,  de  retenir  les  expressions  des  Ecri- 
tures. Plus  il  se  sent  pauvre  de  son  propre 
fonds,  plus  il  doit  s'earicbir  ea  y  paisant,  afin 
qu'il  dooaelee  paroles  dlviaes  poor  preavee-à 
^eee  propres  paroles;  et  loi,  si  petit  pariOD 
propre  langage,  s'élèvera  eo  quelque  sorte  eo 
sï'tnyant  de  grands  témoignages  ;  car  il  platt 
par  les  preuves,  celui  qui  ne  peut  plaire  par  les 
charmes  du  langage.  Or,  celui  qui  veut  s'ex- 
priflser  avec  sagesse  et  fleqaenoe,  parce  que 
s'il  y  réusût,  il  atteindra  eertaioement  on  grand 
soecès,  je  l'engage  plutôt  à  lire,  ou  à  entendre 
et  fi  essayer  d'imiter  les  hommes  éloquents, 
que  je  né  lui  prescris  de  suivre  les  leçons  des 
muitreâ  de  rhétorique;  pourvu  toutefois  que 
ces  bomm»  qu'on  lit  et  qa'on  écoute,  méritent 
d'dtre  loués  parce  que  dans  leurs  discours  on 
trouve  non<seulemeot  l'éloquence,  mais  encore 
)a  sagesse  et  la  vérité.  Ceux  qui  parlent  élo- 
queroment,  sont  écoulés  avec  plaisir,  ceux  qui 
b'ezprimeot  avec  sagesse,  le  sont  avec  proût. 

Tcrbo  earum  mijius  teneut,  et  cor  earam  sui  coidis 
oculis;  Tidrat.  Sed  ntrisque  ilfo  melior,  qui  et  cum 

voift  pn^  difit.  et  sioit  u]i()rtet  intelligit. 

8.  tluic  ergo  qui  sapieater  débet  dicere,  etiam 
quod  non  poteat  doqu«fit»r,  verba  Seriplarsrom  te^ 
ncre  maiimc  nm-ss^num  e»f  (Jiianto  l'iiim  se  jiau- 
periureui  cernît  in  i^ui.s  tante  euoi  oportct  iu  islis 
•aae  diticrcm  ^  ut  qnod  diierit  suis  verbis,  probet  ex 
illis;  et  qui  propriis  Terini  nunor  ecat  {a),  msgn^ 
riim  tMtimonio  qnodanunodo  erescat.  Probando 
enim  <li  !(■(■' il,  qui  minus  potest  ilelfclare  ilicvado. 
Porro  iiui  non  solum  Mpitoter,  verum  etiam  elo- 
quenter  Tult  dieere,  quoniam  praTeelo  plus  prode-  • 
fit,  si  utnimqiK'  pi)fiierit;  ad  IciîHndo*  vtd  audicndos 
et  exercitatioa<>  imilamios  cluqut-ntes  euai  mitto  li- 
bentius,  quam  migistris  sriis  rhKtoricœ  vacarepra- 
cipio  :  si  tamen  ii  qui  iMuntur  «t  audiuntur,  non 
solum  eloquenter,  ted  etiam  sapienter  dixisse  vel 
dictre  veraci  prsedicatione  laudanlur.  Qui  eniui  elo- 
quenter dicunt,  8uavit«;r  ;  qui  sapienter,  saiubhler 
■udiuntnr.  Propler  quod  non  ait  Seriptura,  Kultitu- 

(a)  lias,  e  ValiesoU  duo,  ma/oniin. 


DOGTRLNE  CllHÉTlENNE.  55i 

C'est  pourquoi  l'Ecriture  ne  dit  pas  :  la  multi- 
tude des  éloquents,  mais  «  la  multitude  des 
sages  est  le  salut  de  l'univers.  »  Or,  de  même 
qnd  souvent  il  fimt  prendre  dès  ohoses  amères, 
pvroe  qu'elles  sont  salutaires,  ainn  fiint*il  ton- 
joui^  éviter  la  douceur  quand  elle  est  perni- 
cieuse. Mais  quoi  de  meilleur  que  l'utile  joint 
à  l'agréable?  car  plus  on  recherche  l'agréable, 
plus  on  proUte  de  l'utile.  Ainsi  il  y  a  des  au- 
teurs chrétiens  qui  ont  interprété  lesparoles  di*> 
Thies  'ncm-isefalement  avec  sagessoi  mais  encore 
nteeéloqoenée;  le  tempsmanqno  plutôt  pour  les 
Ure,  qu'eux^èmeë'ne'^urront  'Caire  défouC^à 
oeox  qui  lés  étufdientaVeeU  pins  grandd  ardeur. 


CHAPITRE  VI. 
la  iageue  ^élnte  à  '  tétoqihùe  dèm  Ut  wUii&t 

9.  Ici  quelqu'un  se  demandera  peut-ôtre  si 
nd«  auteurs  sacrés,  dont  les  écrits  divinemeilt 
inspirés,  nodar  fournissent  une  législation  si  au- 
torisée et  si  salutaire,  doivent'  être  régjardés 

commi;  des  hommes  à  la  fols'sages  et  éloquents. 
Cette  qucst'on,  pour  moi  et  pour  ceux  qui  par- 
tagent mes  sentiments,  est  très-facile  à  résoùdre. 

do  eloquentium,  sed  «  Multitudo  sapiestium  ssnitss 
est  crois  terrarum.  »  (Sap.,  v,  26.)  Sicut  autem 
aspe  suiiu  nda  sunt  et  am;ira  salubria,  ita  st-mpi-r 
vitanda  est  perniciosa  dulcedo.  Sed  salubri  i^uavitate 
vel  suavi  salubritale  quid'mebus?  Quanto  vnim  ma> 
già  illic  appelitur  siiavilas,  lauto  facilius  saliibntas 
jirodest.  Suul  t*rgo  ecclesiaslici  viri,  qui  dtviaa  clo- 
quia  non  solum  sapienler,  s«'d  eloquenter  eliam 
tractaverunt  :  quibus  k^ndis  niagis  non  sufllcit 
tsmpuj,  quam  dssMs  ipsl  studentlbUs  et  «taesntibus 
poinnt. 

CAPOT  VI. 

Sapieniia  jmda  mm  éhqumiia  in  tacris  audorilm. 

9.  Hic  aliqois  foraitau  qusrit,  utrum  auctores  nos- 
tri,  quorum  scripts •Ûîvinîttis  insptrata  canonem  no- 
bis  saluht'rrima  audorilate  fecerunt,  sapieiiles  tan- 
tummodo,  an  éloquentes  etiam  nuncupati  sint.  Qua: 
quIflem'qoiMtto  l^udmeipsum,  et  apud  eos  qui  itfe< 
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LIVRE  rv.  —  CHAPri'HE  VH. 


r.ar  partout  où  je  les  comprends,  rien  ne  me 
paruii  plus  sage  ni  plus  éloquent.  Etj'oMmême 
affirmer  que  tous  eeaz  qui  comprennent  parfai- 
tement ce  que  ces  auteun  dieentt  comprennent 
aussi  qu'ils  ne  devaient  pas  parler  nulrement. 
De  môme  qu'il  est  une  éloquence  qui  ^wt]  niioux 
à  la  jeunesse,  et  un  autre  qui  convient  davan- 
tage a  la  vieillesse,  et  que  l'éloquence  ne  doit 
plus  porter  ce  nom,  dès  qu'elle  ne  s'accorde 
plus  avec  le  personnage  de  rorateur;  de  même 
il  en  est  une  propre  à  ces  hommes  véritaUc- 
ment  divins  et  revêtus  d'une  aut(iri(('  souve- 
raine. Ils  nul  parlé  avec  ci-tte  éloijui-nce  cl  nulle 
auLie  ne  leur  coaveoait,  et  lu  leur  ne  pûu- 
Tait  conTooir  à  d'antres;  car  elle  leur  est  propre 
et  plus  eUc  paraît  humble,  plus  elle  s'élère  au- 
dessus  des  orateurs  profanes,  non  par  la  jao> 
tance,  mai:?  par  la  soliiliti'.  Mais  là  où  je  ne  les 
comprends  pas,  cert  liiieiui-iit  leur  t'Ioquenee 
me  frappe  moins,  mais  néanmoins  je  suis  con- 
vaincu qu'elle  est  la  m6me  que  dans  les  pas* 
•âges  que  je  comprends.  L'obscurité  elle-mfime 
de  nos  divins  et  salntaires  oracles  devait  itre 
mêlée  à  une  telle  éloquence,  pour  que  notre 
intelligence,  par  la  découverte  de  la  vérité  et 
par  un  exercice  utile,  y  fit  des  progrès  salu- 
taires. 

10.  Je  pourrais  même,  si  j'en  avais  le  loisir, 
montrer  dans  les  livres  sacrée  de  ceux  que  la 
divine  Providence  a  préparés  pour  nous  ins- 

cum  quoj  dico  aentiuut»  fscUlime  solvitur.  Nam  ubi 
eos  intell  igo,  non  solam  nihil  eis  sapientii»,  vemm 

rliiiiii  iilliil  floqucntiu-*  inilii  vlili-ri  imîc^l.  i;t  aii.ii'.> 
dicercj  umue»  qui  n-ctf  tulelliguul  quud  tilt  toquuu- 
tur,  simul  intelligere  non  eos  aliter  luquî  debutase. 
Sii  ul  t"^l  «'iiuii  ijutcdaiu  l'ioiiueiitia  qiix'  uia^'is  n;!,!- 
tcui  juvi-uili  ui  (lecel,  li.-l  quui  seuileiu  ;  nec  jani  di- 
oenda  est  «■hMiueniia,  si  pc-rsotM  non  eongruat  e!o- 
quentis  :  ila  est  qua>(]atii,  qutt  vin»  summa  aucto- 
ritatu  dignissimos  pl:ui>-<pic  divinos  decet.  Hac  illi 
locuJi  stint,  ner  di-i  i  t  all:i,  iht  alins  ipsa  :  ip- 

819  eaim  cougruit,  alius  autcm  quauto  videlurbumi- 
lior,  tsnto  altins  non  ventosilatepSedMdiditatetnms- 
ceudit.  l'M  vi  Tii  iH>n  l'os  iiiti-llififo,  mii)u>  ipiiilcm 
milii  appaii  l  turum  floqut'uUa,  si-d  i-iitu  latiieu  uoa 
dubito  case  talem,  qualis  est  ulii  inteUig<i.  Ipsaqno- 
que  ubscuritas  divinorum  salubrlunique  dintorurn 
tali  eloqiientia  miscenda  foerat,  in  qiia  proticerc 
nostiT  iiitt'Ut'ct  lis,  non  soluminventione,  venun  etiam 
exerctUUone  deberet. 
10.  Posiem  quidess,  si  vaearat,  omnes  virtuies  et 


truirc  et  pour  nous  faire  passer  de  ce  siècle 
pervers  au  siècle  bienheureux,  tontes  les  qua- 
lités et  tons  les  ornements  d'âoquenee  dont 
s'enorgueillissettt  ceux-là  qui  préfèrent,  moins 
pour  la  majesté  que  pour  l'enflure,  leur  laa- 
gapo  h  celui  de  nos  auteurs.  Mais  ce  qui  me 
ciiarme  surtout,  ce  qui  m'étonne  dans  cette  puis- 
sance de  la  parole,  c'est  moins,  j'ose  dire,  ce 
qu'elle  a  de  comman  dans  les  oratears  et  les 
poètes  païens,  que  cet  art  admirable  avec  le- 
quel nos  écrivains,  dans  une  éloquence  qui  leor 
est  propre,  usent  de  Trloquence  profane,  de 
manit're  à  lui  donner  sa  place  sans  la  lai-^er 
dominer,  lld  ne  devaient,  en  effet,  ni  la  con- 
damner en  la  négligeant,  ni  loi  donner  trop 
d'éclat  en  recourent  sans  cesse  à  elle  ;  et  si 
qndqnefois  un  esprit  éclairé  en  découvre  les 
caractères,  telle  eit  la  nature  de  la  pensée  que 
les  paroles  paraissent  moins  clierctu'cs  par  l'ora- 
ttnir,  que  placées  d'elles-mêmes  pour  expri- 
mer les  choses.  Vous  croiriez  voir  la  sagesse 
sortant  de  sa  .demeure,  qni  est  le  cœur  da 
sage,  et  l'éloquence  la  suivre  sans  être  appe- 
lée, comme  un  esclave  qai  ne  4nitte  pas  son 
maître. 

CHAPITRE  TU. 
11.  Quel  est  l'homme  qui  ne  saisit  pas  le  sens 

ornam-  tita  eloquenlise,  de  qnibus  inllantur  isti,  qui 
!iiit;!i  im  suam  noslronim  atirtoruni  liugiia'  non  ma- 
t;iiil\iilmi',  scil  tumorc  prfrponuiit,  o^tcndi'n-  in  is- 
iorum  lilteris  sacris,  quos  nobis  erudiendis,  et  ab 
hoc  tneeulo  pravo  in  beatum  scecotum  transferendis, 
prnvidtMiUa  «liviua  proviJil.  St-d  non  ipsa  nif  plus 
quam  dici  poU>ït  iu  illa  eloquctilia  dt^lectant,  qua: 
sont  bis  viri»  eut»  uratoribus  gentilîum  poettiw 
communia:  il1u<l  iii;if:U adiniroret  stupeo,  quodisia 
nu^ra  olo<iuentia  iU  usi  sunt  peralteram  quamdaoi 
eloquentiam  suam,  ut  nec  deusset  eis,  nec  eminerrt 
in  eis  :  quia  eu  m  nec  improbari  ab  iûis,  nec  ostra- 
tari  oportebat  ;  quorum  idtemm  flertst,  si  TÎtaretnr; 
altt-nitii  initari  pnsset,  si  faciN'  miiM^.  rr>'l»ir.  F.t  in 
quibus  furte  loas  agooscitur  a  doclis,  taies  res  *it- 
euntur,  ut  verba  quibus  dicnntur,  non  a  dicente  ad- 
hihila,  sed  ipsis  rébus  velut  spnnli'  subjuacts  »i- 
deantur  :  quasi  A4ipifii(iaiu  dv  dotuo  sua,  id  est 
pectora  sapientiis  prorcdere  intelUgas,  et  tamquam 
inseparahiiem  famulam  etiam  non  vooatam  wqui 
eloquentiam. 
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et  ea  mêmâ  temps  la  sagesse  de  ces  paroles  do 
l'ApAtre  :  «  Noos  noos  i^oriflons  dans  nos  tri- 
bolatiODS,  sachant  qae  la  tribolation  produit  la 
palieneet  la  patience  répienve  et  l'épreuve  l'es- 
pérance. Or  cette  espérance  ne  nous  trompe 
point,  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  rte  répandu 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a 
été  donné.  »  Y  a>t*il  ua  savant  assez  ignorant, 
si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  pour  oser  prétendre 
que  l'Apôtre  s'est  attaebé  à  suivre  les  règles  de 
l'art?  Ce  savant  ne  serait-il  pas  la  risée  non- 
seulement  dus  chrétiens  instruits,  mais  de  ceux 
mêmes  qui  ne  connaissent  pas  les  lettres?  Kt 
cependant  il  y  a  dans  ce  passage  une  figure 
qne  les  grecs  appellent  «Xifiai,  et  nous  gradation 
ponr  ne  pas  dire  échelle,  Ogore  qui  enchaîne 
les  unes  aux  autres  expressions  et  pensées,  ici 
la  patience  à  la  tribulalion,  l'épreuve  à  la  pa- 
tience et  l'espérance  à  l'épreuve.  Il  y  a  même 
un  autre  genre  de  beauté.  Car  à  la  suite  de 
phrases  coupées  et  détadiées  que  nous  appelons 
membres  et  les  grecs  «tta  et  ii<it|i«M,  vient  une 
période  on  wit^Utn  dont  les  membres  se  pro» 
■noTiccnt  d'une  manière  suspensive,  jusqu'à  ce 
que  le  dernier  soit  énoncé.  Ces  phrases  déta- 
chées qui  précèdent  la  périndc  sont  :  «  La  Iri- 
bulatioo  produit  la  patience,  la  patience  l'é- 

CAPUTVII. 

tvïrhre  dwet  aâiiurtis  excmpUs  ùi  f^urris  litfrris  inrsse 
germaiiam  eloqueiitimif  quœ  sa^ienliœ  adiiœret  m- 
fufliiMlHiraMN*  eomn. 

11.  Quis  enim  ouu  videat  quid  voluerit  dicere,  «t 
qoam  sapienter  dtxerit  Apostolus  •  «  Gloriamur  in 

lril)ulaliuiii!)us,  trntcs  qui.i  triliiiblio  palifiiliam 
opt'nilur,  p.iliLiiLiaiiuli'iii  [M'uIkiIioiiciii,  prubalio  vero 
s|)i-iii,  autc'iii  liou  confuudil  :  quia  caritas  Dei 
diiruàu  est  in  curdibus  nustris  per  Spiritual  sanc- 
tum,  qui  datus  est  nobis?  »  Hic  si  quis,  ut  ila  dixe- 
rim,  iuiperitf  pcritiis,  artis  eluqueutiie  pr£e<-e(ita 
Apostolom  aecutuin  fuisse  contendat,  nuaae  a  Cliris- 
tiaob  doetis  indoetisqne  ridebitnrT  Et  tameo  agnos- 
citur  hic  tif^ura,  qua»  x)t[ia;  grmco,  latine  vem  .njui- 
busdaui  eât  appellala  gradatio,  quoniam  scalaui  di- 
oere  nolueront,  cum  verba  vel  sensa  connectunlur 
alItTuni  ex  allero;  sicut  lue,  e\  trdjulatioad  patiun- 
tiaui,  ex  patientia  probatiuneai,  ex  probationu  ^ipein 
coanexaui  videinus.  Agaoscitur  et  «linddecus,  quo- 
niam post  aliqua  prommtialionb  voee  singula  ftnita, 
qus  ooBtri  membre  et  casa,  Grad  autem  miXs  et 


preuve  et  l'épreuve  l'espérance.»  Vient  ensuite 
la  période,  dont  le  premier  membre  est  :  «  Or 
l'espérance  ne  nous  trompe  point;  »  le  second  : 
<  parce  que  l'amour  de  Dieu  aété  répandu  dans 

nos  cœnrs,  »  et  le  troisième  :  «  par  TEsprit- 
Rainl  qui  nous  a  été  donné,  d  Ces  artifices  du 
st)  le  font  partie  de  renseigtiemeul  de  la  rhéto- 
rique, et  si  nous  disons  que  l'Apôtre  ne  s'est 
pas  préoccupé  d*ea  observer  les  préceptes,  noos 
ne  voulons  pas  par  là-mème  nier  qu'en  lui  l'élo- 
quence ait  accompagné  la  sagesse. 

12.  Dans  sa  onzième  Epître  aux  Corinthiens, 
il  reprend  qur-lques  faux  apôtres,  sortis  des 
rangs  des  Juifi>  qui  parlaient  uiul  de  lui,  etcoramc 
il  est  obUgé  de  faire  son  propre  éloge,  il  se 
l'impute  comme  folie.  Mais  admirons  la  sagesse 
et  l'éloquence  de  ses  paroles,  l'éloquence  tou- 
tefois marchant  A  la  suite  de  la  sagesse,  et  la 
sagesse  guidant  la  parole  de  l'Apôtre  sans  re- 
pousser l'éloquence  :  «  Je  vous  le  dis  encore 
une  fois  :  Que  personne  ne  me  juge  imprudent, 
ou  du  moins  ^polfrez-moi  comme  imprudent  et 
permettea>moi  de  me  glorifier  aussi  un  peu.  Ce 
que  je  dis,  je  ne  le  dis  pas  selon  Dieu,  mais  je 
fais  paraître  di^  l'imprudence  dans  ce  que  je 
prends  pour  un  sujet  de  me  p;loriner.  Puisque 
plusieurs  se  gloriûeot  selon  U  chair,  je  puis 

irfMHRa  Tocant,  sequitnr  ambitnB  sive  dreoltns» 

quem  r.i'^ioKos  illi  ap[)ellaiit  ,  (  lijus  membra  suspsn- 
dualur  voce  dicenlis,  dmiec  ullimo  Qiiiatur.  Nam  eo- 
rum  que  pMeedont  circuitum,  membrum  Ulud  est 
priuium,  «qunniam  tribulaliopatientiamopentur:» 
secuniiuin,  »  patientia  antem  probationem  :  *  ter- 
tiuni,  »  proiiatio  veni  spem.  n  n<  in.li'  >ulijuiigitur 
ipsc  circuilus,  qui  tribus  peragilur  meubns,  quo- 
mm  priroum  est,  «  spes  autem  non  eonfundit  :  » 
seruutlum,  «  ipiia  caril.is  Di'i  diflusa  est  in  corilibu'* 
iiustri^  :  <>  tinluiiu,  «  pcr  Spiritual  sauclum  qui  du- 
tus  «st  ii()l>is.  »  At  beec  alque  iiujuicemodi  in  eloon- 
tioni<«  arte  traduatur,  Sieut  ergo  Apoutnlum  pni« 
cejita  t  loquientîa  aecatum  ftiisie  non  djeîmni,  ita 
quud  l'ji.â  aapienliam  leeala  ait  eloqnentÎB,  non  ne- 
gamui. 

IS.  Seribens  ad  CorintUos,  in  seeunda  epistola  re- 

darguit  quosdam,  qui  eraut  ex  Judmis  pseudo-ajxii- 
toU,  eique  detniiebaut  :  et  quoniaui  seipstim  pra:- 
dieare  eompdlitur,  banc  »ibi  vdutinaipit-nti  nn  tri- 
buens,  quam  sapienter  dicit  quamque  eloqut-nter  ? 
sed  couies  ^apieoticK,  dux  eloquentiœ,  illam  aequt'us, 
istam  praîce  leus  et  sequeiiteiu  uoii  ivspuens.  «  llc- 
rum  dico,  x  inquit>  c  ne  quis  me  existimet  iosipien- 
tem  esse,  alioquia  valut  inaipienlem  luacipite  me, 
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bien  aus=;i  me  glorifier.  Car  étant  sagos  comme  de  travaux  et  di-  fatipues,  des  veilles  fn^quentes, 

TOUS  êtes,  TOQS  souffrez  sans  peine  les  impru-  la  faim,  la  soif,  beaucoup  de  jeûnes,  le  froid  et 

dents.  Tons  sontErez  même  qu'on  todb  U80>  U  nudité  ;  outre  ces  maaz  qui  Tienoent  da 

visae,  qo'on  vont  dârore,  qu'on  prenne  votre  debort,  l'aecablement  quotidien  ob  je  sois,  et 

bieUi  qn'oo  tous  traite  avec  hauteur,  qn'on  la  sollicitude  d«>  toutes  les  églises.  Qui  eslikible 

vous  frappe  au  visa?o.  C'està  ma  confusion  que  sans  que  je  sois  faihîe  avec  lui.  Qui  est  ?can- 

je  le  dis,  puisque  nous  passons  pour  avoir  été  dalisé  sans  que  je  brûle  ?  S'il  f  iut  se  glorifier  do 

trop  faibles  eu  ce  point.  Mais  pour  ce  qui  est  quelque  infirmité,  je  me  glorifierai  de  ma  fai- 

des  antres  avantages,  qu'ils  osent  s'attribuer  blesse.  »  (Il  Cer.,  xi,  16  et  seq.)  Un  esprit  vigi- 

enz-mdmes,  je  veux  bien  fiiire  une  impradenee  tant  a-t-il  jamais  entrevu  une  plus  grande  sa- 

en  me  rendant  ansn  hardi.  Sont-ils  Hébreux?  ges8e«  et  l'homme  le  plus  endormi  ne  seot41pas 

je  le  suis  aussi.  Sont-ils  Israélites?  Je  le  suis  couler  comme  an  torrent  d'éloquence? 

aussi.  Sont-ils  de  la  race  d'Abraham?  J'en  suis  13.  Mais  je  m'adresse  pluti^t  au  critique  judi- 

aussi.  Sont-ils  ministres  du  Christ?  Quand  je  cieux.  Ucconn:iît-il,  je  le  lui  demande,  combien 

devrais  passer  pour  moins  Sage,  j'ose  dire  que  ces  phrases  coupées,  ces  membres,  ces  périodes 

je  le  sois  encore  plus  qu'eux.  J'ai  plas  souffert  dont  je  parlais  plus  haut,  disposés  avee  une  ad- 

de  travaux,  pins  reçu  de  coups,  plus  enduré  mirable  variété,  font  vibrer  dans  ce  discours 

de  prison,  je  me  suis  souvent  vu  près  delà  une  vie  particulière,  une  force  et  une  animâtion 

mort.  J'ai  reçu  des  juifs,  en  cinq  différentes  qui  charme  et  entraîne  les  plus  ignorants?  An 

fois,  quarante  coups,  moins  un;  j'ai  été  battu  début  de  notre  citation,  ce  n'est  qu'une  suite 

trois  fois  de  verges,  j'ai  été  lapidé  une  fois,  j'ai  de  périodes;  la  première  d'une  extrême  briè- 

fUt  naufrage  trois  fois,  j'ai  passé  un  jouret  une  veté,  car  elle  n'a  que  deux  membres,  et  une 

nuit  au  fond  de  la  mer;  j'ai  été  souvent  dans  période  ne  peut  en  avoir  moins  :  «  Je  vous  le 

les  voyages,  dans  les  périls  sur  les  fleuves,  dans  dis  encore  une  fois  :  que  personne  ne  me  prenne 

les  périls  des  voleurs,  dans  les  périls  au  milieu  pour  on  insensé;»  la  seconde  de  trois  membres: 

des  villes,  dans  les  péril»  au  milieu  des  d/serts,  nou  du  moin'*,  support    mn  folie  et  permet t-v.- 

daris  les  périls  sur  la  mer,  dans  les  pi-r  ls  au  moi  de  me  ginnh  m  aussi  un  peu,  »  et  unetroi- 

milieu  des  faux  frères.  J'ai  soutfex't  toutes  sortes  sième  qui  en  renterme  quatre  :  «  à  l'égard  de 

«t  et  ego  modieom  qiiid  glorier.  Quod  loquor,  non  liis  Mepius,  in  feme  et  sîti,  in  jejuniis  sa>pius,  infiri-' 

loqiKir  >.'cuiiiluiii  Di'uin,  »eil  qunsi  in  stiiltiti  i.  in  liar  gi're  et  nuiiilate  :  pr.elor  ill.i  (juat-  extrinscous  sunt, 

«ubstaotia  gloriœ.  Quoniauiquiilemmulti  gloti  iiitur  incursus  in  me  quuliJianus,  soiUciludu  oantium 

seeandnm  camem,  et  ego  i^riabor.  Libonter  enim  Ecclesiarum.  Quis  taifirmatur,  et  non  fgo  ioHnoor? 

susliiietis  insipienlts,  ciim  silis  i|<si  sn|iienles.  Tole-  Quis  SM-anJalizalur,  et  etro  non  uror?  Si  fr  onari 

ralis  enim  si  quis  vos  in  serviluU-in  reilijïit,  si  quis  oportet,  in  us  qu.v  lutirniitatis  meaj  sunt,  gloria- 

devorat,  siquU  accipit,  si  quis  extuUitur,  si  quu  io  bor.  »  QuanU  sa|ii<-iiiia  isii  Mut  <licta  vigilantes. vi- 

f.tciem  vo<«  rwilit.  Secundum  ignobiiitatecv  dico,  quasi  dent.  Qiiaiito  T«ro  eliam  eluq,uenti«B  eueurierial  flu- 

nos  inlirniali  simus.  In  quoaul^'m  quis  audet.  (în  mine,  el  qui  stertit advertit. 

insipienlia  dico)  au'ieo  et  efl;o.  Hehra'i  sunt?  et  i  p».  13.  Porro  aut.-ni  qui  nnvil,  agnnscit  quod  ea  c«Sa, 

Israélite  sunt?  et  ego.  Semen  Abralis  sunt?  et  egu.  quœ  xomwTa  Gricci  vucani,  et  luembra,  et  circuitui^ 

Ministrî  Christi  sunt  ?  (iti-ipiens  dico)  (o)  super  ego.  de  quibus  fiaulo  ante  disserai,  eum  4ecetiU»sima 

In  lalioribus  plurimuin,  in  rarceribus  abundanlins,  varielale  interponerp.ntur,  t  ^t  un  i<i  i  m  s;i.-.  ii'm  dic- 

ia  plagis  supra  modum,  in  mortibus  sspius  A  Ju-  tionis,  et  ipiasi  ejusvuiluiu,  quoeliaiu  ludocli  dtlec- 

dnis  quinquies,  qnedraginta  ima  minus  aeeepi.  Ter  tantur  moventurque,  feceruut.  Nam  unde  cœpimus 

virpis  cœ*U5  simi,  seuiel  lapidalns  sum,  ter  naufra-  hune  locum  inscrere,  circuitus  sunt  :  primus  mini- 

gium  feci  :  nocle  el  die  in  profuudo  maris  fui  ;  in  raus ,  hoc  est  bimembris  ;  minus  enim  quam  duo 

itineribus  attpe,  periculis  fluminum,  pericidis  latro-  metnbra  circuitus  hahere  non  possnnt .  plma  vero 

num,  perieulis  ex  génère, periculis  exgentibus,  ia  pussuut  :  ergo  ille  pnmus  est  :  «  iteruoi  dico, 

civilate,  pericolis  in  deserto,  perieulb  in  mari,  péri-  ne  quis  me  exislimet  imipientem  esse,  m  Sequitur 
eulisiBbl^fMiibw:inlaboieetaruttna,inTigi*  'aUiuttrimenibrisrcAlioquin,  Tdutinsipisniemsas- 

«Uift,  ffmayii.  AiaMlmnmâcnmtdilfa.  wptr  Cf«Bce  tri» irfc.  abitotMrpuawfaania^wddlditqaM 
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ce  que  je  vous  dis,  je  ne  parle  pas  selon  le  Sei- 
gneur, mais  je  fais  paraître  de  Timpradeneei 
dans  ce  que  je  preods  pour  an  sujet  de  me  glo- 
rifier. »  Puis  la  quatrième  revient  à  deux  mem- 
bres :  «  Puisque  plnsieurs  se  glorifient  selon  la 
chair,  je  puis  bien  me  gloriOer  comme  eux  ;  » 
la  cinquième  de  mrrae  :  ((Car  étant  sages  comme 
vous  l'ôtes,  vous  suutrrez  sans  peine  les  impru- 
dents, s  et  la  sixième  encore  :  a  Vous  soolllres 
mèine  qu'on  tous  asservisse.»  Tiennent  en- 
suite trois  phrases  détachées  :  «  Qu'on  fom  dé- 
vore, qu'on  prenne  votre  bien,  qu'on  soit  arro- 
gant ;  i>  puis  trois  autres  membres  :  «  Q^i'on 
vous  frappe  au  visage;  c'est  à  ma  confusion  que 
je  le  dis,  car  je  reconnais  que  nous  àvnm  éHA 
faibles  en  ce  point,  »  et  à  la  suite  une  période 
de  trois  membres  :  a  Mais  pour  ce  qui  est  des 
autres  avantages  qu'ils  osent  s'attribuer  eux- 
mêmes,  je  veux  bien  faire  une  imprudence,  en 
me  rendant  en  cela  aussi  hardi  qu'eux,  u  Ici  se 
succèdi-nt  trois  interrogations  avec  autant  de 
réponses,  toutes  phrases  coupées  :  «  Sont-ils 
HélnvQx?  je  le  suis  aussi.  Sont-ils  Israélites? je 
le  suis  aussi.  Sont-ib  de  la  race  d'Abraham? 
J'en  suis  aussi.  »  A  une  quatrième  et  semblable 
interroguti  jn,  la  réponse  est  donnée  nun  par 
une  phrase  cuupue,  mais  pur  un  membre  : 
«  Sont-ils  ministres  dn  Christ?  (quand  je  de- 
Trais  passer  pour  imprudent  à  le  dire)  je  Je  suis 


encore  plus  qu'eux.  »  Après,  les  interrogations 
disparaissent  à  propos,  et  nous  voyous  sa  dé- 
rouler quatre  phrases  coupées  :  o  J'ai  plus  souf- 
fert  de  travaoxi  plus  enduré  de  prisons*  plu 

reçu  de  coups,  j'ai  été  plus  souvent  exposé  t\  la 
mort.  I)  Puis  vient  s'interposer  une  courte  pé- 
riode, doul  les  premiers  termes  signalTs  par 
une  prouoncialioQ  suspensive  :  «  De  la  part  des 
juifs,  cinq  fois,  •  forment  nn  membre  séparé, 
qui  se  complète  par  les  msmbree  suivants  : 
«  J'ai  reçu  quarante  coups  de  fouet,  moins 
un.  »  De  là  le  discours  revient  aux  phrases  dé- 
tachées; trois  d'abord,  suivies  d'un  membre  : 
u  J'ai  été  battu  de  verges  par  trois  fois,  j'ai  été 
Ia]^dé  une  fois,  trois  fois  j'ai  fait  naufrage  ;  j'ai 
passé  on  jour  et  une  nuit  au  fond  de  la  mer;  » 
puis  quatone  se  snecèdent  avec  grfloa  et  im- 
pétuosité :  ((  J'ai  été  souvent  pendant  mes 
voyages  dans  les  pTrils  sur  les  fleuves,  dans  les 
périls  de  la  part  des  voleurs,  dans  les  périls  de 
ceux  de  ma  nation,  dans  les  périls  de  la  part 
des  paleu,  dans  les  périls  au  ffitlira  des 
villes,  dans  les  périls  au  milieu  des  déserts, 
dans  les  périls  sur  la  mer,  dans  les  pé- 
rils parmi  les  faux  frères;  j'ai  souffert  toutes 
sortes  de  travaux  et  de  fatigues,  les  veilles  fré- 
quentes, la  faim  et  la  soif,  les  jeûnes  réitérés, 
le  froid  et  lanndité.  s  Ensuite  vimt  une  période 
de  troto  membres  :  «  Outre  ces  maux  qui 


dpîte  me,  ut  et  ego  modicum  quid  glorier.  »  Ter- 
tius  qui  s^quitur  membri  babet  quatuor ,  «  Quod 
loquor,  non  loquor  sccundum  Doum,  sed  quasi  in 
slultilia,  in  bac  subsUtnlia  gluriu}.  »  QuaiLus  duo 
habet  :  «  (Juanduquidem  multi  gloriantur  sccundum 
carnem ,  et  ego  gloiiabor.  v  Et  quintus  hnb«t  duo  : 
«  LihenltT  eaim  stisliiu'tis  iiisipiiTiles,  cum  sitis  ipsi 
sapientes.  »  Etiain  .si'xtu-i  bîmcmbris  est  :  a  Tulera- 
tis  enim,  siquis  vo?  in  servitntemredigit.  »  Sequun- 
lur  tria  cassa  ;  ■  Si  quis  devonit  ,  si  quis  acri|»it ,  si 
quis  extollllur.  w  Ueiude  tria  uu'inlira  :  a  Si  quis 
in  faciem  vo»  ctedit,  secundum  iuMiubditatem  dico, 
qjuai  DOS  inlirnuti  simus.  b  Addiiur  trimembris 
cireuitus  :  «  In  quo  autem  qiûs  audet,  (  in  insipien- 
fia  dico)  audeo  eît  <'u;n.  «  Ihnc  jam  siiigulis  quibus- 
que  cssis  interrogaudu  positis,  singula  itidem  cœ«a 
respoDsione  redduntur,  tria  tribus  :  «  Hebr»i  suutT 
et  ego.  Israclittt"  sunt?  et  ego.  Si'iin  ii  Al  r.due  stmt? 
ft  ego.  »  Quarto  autom  Cicso  sioiili  mterrugatioue 
posito,  non  alterios  cmî  ,  sed  membri  oppoaitiooe 


respondet  :  c  Hloistri  Christi  sunt?  (  {nripiens  dleo) 

super  ppo.  »  Jnm  ca»sa  quHtuor  se(|uentia  ,  r^mofi 
decenti-iî^iine  iulerrogatioiie  futidunlur  ;  «  In  labori- 
bus  plurimum,  in  carecribus  abundantius,  iu  pl>igis 
supra  modum,  in  morlibus  sœpius.  »  Deinde  inter- 
ponitur  brevis  cireuitus  (a),  quoniam  snspensa  pro- 
nutiliatione  dislingut-iidum  est  :  «  A  Ju  ln-is  (]iiin- 
quies,  »  ut  bue  sit  unum  meubrum^cui  connectttur 
alt4?rum ,  «  quadrai^ta  uns  minus  aeeepi.  *  Inde 
reditur  ad  cœsa,  et  ponuntur  tria  :  «  Ter  virais  ca?sus 
8um,  semel  lapidatus  sum ,  ter  nautragium  feci.  a 
Sequitur  membrutii  :  Nocté  se  die  m  profundo  ma- 
ris fui.  s  Deinde  quatuordecim  cœsa  decentissimo 
impetu  pr<^nnt;  «iniliaeribussœpe,  pericuhsfla- 
minum,  pericuKs  ]atronum«  pericuUs  ex  génère, 
periculis  ex  ge&tibtts,  perirâUs  in  civilate,  peri- 
eulis  in  déserte ,  periculis  in  mari ,  periculis  in 
falsis  frntribus  ,  in  labore  et  n-rumna ,  in  vigiliis 
suspius,  infâme  et  siti,  in  jejuniis  sœpius,  in  frigure 
et  nudUeta.  »  Post  bas  inteiponit  trimemlicem  cir- 


(a)  Um.  quatuor,  qui  saspensa  pnmuniiutxMe  dulinguendtu  «tt. 
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viennent  deTexlf^ieur,  une  foule  d'afTaires  m'as- 
siègent tous  les  jours,  la  sollicitude  qiift  j'ai  do 
toutes  les  églises,  n  A  celle  période  se  ralta- 
chent  par  interrogation  ces  deux  avis  :  «  (,Uii 
est  faible,  sans  que  je  sois  faible  avec  lui?  (J^i 
eél  scandalisé,  sans  que  je  brûle?  »  Et  enfla  ce 
passage  sublime  qui  permet  à  peine  de  respirer, 
s^  termine  par  cette  période  de  denx  membres  : 
«  S'il  faut  se  glorifier  de  quelque  ehose,  je  me 
glorifierai  de  mes  peines  et  de  mes  foullraiiers.» 
Après  ce  mouvement  d'éloquence  et  la  simple 
narration  qui  s'y  trouve  mêlée,  quelle  beauté 
et  quel  charme  inexprimable  dans  l'art  avec 
lequel  le  grand  Apôtre  sait  reposer  son  âme  et 
celte  de  SCS  auditeurs,  dans  cette  parole  si  pleine 
de  dnuceur  et  de  siinplieilé  :  «  Dieu  le  Père  de 
Notre-Seigneur  Jé-;us  Clirist,  qui  est  béni  dans 
tous  les  siècles,  sait  que  je  ne  mens  point.  «  Et 
c'est  après  cette  calme  et  suave  réflexion  qu'il 
raconte  brièvement  Isa  dangers  qa*fl  a  courus, 
et  l'i  mimière  dont  il  y  a  éclia;  p.''. 

1-4.  Je  m'arrête  dans  l  elte  un  ilyse  que  je 
pourmis  étendre  à  tout  le  resle  du  discours,  et 
à  toutes  les  beautés  du  même  genre  renfermées 
dans  nos  saintes  Ecritures.  Mais  que  serait-ce 
si  j'avais  vonlu  foire  ressortir,  dans  ce  seul  pas- 
sage emprunté  à  saint  Paul,  les  locutions  flgu- 
rëes  qu'enseigne  la  rhétorique?  Mes  paroles  ne 


seraient-elles  surabondantes  ponr  les  hommes 
sages,  et  insuffisantes  pour  ceux  qui  étudient  II' s 
règle>  de  l'ait?  Je  sais  que  dans  In  bourhe  des 
maîtres  ces  préceptes  ont  une  haute  impur- 
tunce,  que  dans  les  écoles  on  les  achète  à  grand 
prix  et  on  les  vend  avec  ostentation  ;  et  peut- 
être  ai-je&  craindre  que  les  détails,  dans  lesquels 
je  suis  entré,  ne  se  ressentent  de  cette  vanité 
puérile.  Mais  qu'on  veuille  liien  me  pardonner, 
ne  f!evnis-je  pa^  répnndreà  ces  faux  snvants  qui 
regardent  nos  écrivains  comme  méprisables, 
non  point  parce  qn'ils  sont  étrangers  &  cette 
éloquence  si  admirée  dans  les  écoles,  mais  parce 
qu'ils  n'en  font  pas  ostentation? 

15.  Et  qu'on  n'aille  pas  croire  que  j'ai  choisi 
l'apôlre  saint  Paul  comme  le  seul  modèle  d'é- 
loquence que  nous  ayons.  I,ui-mèine  quand  il 
écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Fussé-je  inhabile 
pour  la  parole,  je  no  le  sufe  pas  pour  la  science,  » 
semblait  rejeter  ta  puissance  de  l'Apôtre  pour 
ne  se  réserver  que  lu  seience,  sans  laquelle  il  ne 
prMivait  ("tre  le  docteur  des  nations  ;  cependant 
il  n'avilit  pas  dit  :  «  Je  suis  inliabile  pour  la 
parole;»  il  faisait  une  concession  uses  ennemis, 
plntdt.qne l'aveu  d'un  détaot  qu'il  aaraitrecon» 
nu  en  lui,  etsi  je  cite  qnelques-unsde  ses  psa- 
sages  comme  modèles  d'éloquence,  je  n'ai  qn'à 
les  prendre  dans  ses  Epttres  mêmes  que  ses 


cuidiiu  :  <i  Pr;eti^r  illa  qurr  ex'rin^i'.  us  sunt,  incur- 
sus  iu  me  quotidiauuj> ,  solUcitudo  umuiuoi  Kcclo- 
tiarum.  »  Kt  huic  duo  menbra  perconUtioue  suh- 
jungit  :  <<  'JhIs  iiilirmatur,  cl  ego  non  iiilirmor? 
(juis  se.intKilu.uur ,  el  ego  non  urur?  »  i'uslrciiiu 
tutus  iste  quasi  anhelans  loeus,  biroembri  circuitu 
terniinatiir  ;  «  Si  gloriori  oportet ,  in  iis  quœ  inlir- 
mitalis  raeœ  sunt  gloriabor.  »  (Il  Cor.,  xn,  J.)QuiHi 
vcro  posl  hune  impelum  inlerjxjsita  narr.iliunruia 
quodammodo  requiescit,  el  rvquiuscere  l'acit  auditu- 
rem ,  quid  deeoris ,  quid  deleetationis  haheat,  satis 
dici  non  potest.  Sequitur  eniin  direns  :  o  Deus  et 
Pater  Domini  nosLri  Jesu  Clirisli  scil,  qui  est  bene- 
dietas  in  siecula,  quod  non  mentior.  »  .\c  deiode 
qui) modo  periclitatus  fuerit,  et  quornodo  evaserit, 
brevissime  narrât. 

14,  Longum  est  cœtcra  persequi.vel  in  alii-»  sanc- 
tarum  Scripturarum  locis  isla  monstrare-  Quid  si 
etiam  tigoras  locutionis  qtiae  illa  «rte  tradnntur.  in 
iis  saitem  qu»  de  Apn-^t'Vi  i  l.ii[iii<>  rriinmi'nïiir-.n  i, 
ostendere  voluiasem  ;  uuuue  iacdius  graves  bumi- 


ues  nu*  nirnium  ,  quatn  quisquaui  sluiliosonim  nbt 
suflicientem  putareut  ?  iliec  oiuuia  quando  a  magts- 
tris  docentur ,  pro  magno  babentur ,  magno  emun- 

lur  |)retKt,  magna  jactalione  vendoiitiir.  Quam  jacta- 
tionea»  eliuui  egu  rcdolere  vcreor.  duiu  ista  sic  dis- 
sero.  Scd  malt»  doclishoininibus  re^poïKlt-tidumfait, 
qui  noslrus  auctores  contemnendos  putant,  non  quia 
non  babeni,  sed  quia  non  ostentatit,  quam  nimis  isti 
diligunt,  eloquenliani. 

15.  Sed  fort«  quîs  putat,  tamquum  eloqueat«m 
nustram  elegisse  me  apostolum  Paulum.  Videtar 
enim  ubi  ait  :  «  Kt^i  iinprritu?  sermoiie,  si  il  non 
scientiu,  »  quasi  cunccdeaJu  ubliettutui  il>us  sic  lo* 
culus,  non  tiimquam  id  verum 'agnu^<  ei  et,  confiten» 
do.  Si  aulem  dixissi't  :  «  Imperitus  quideui  ^erini>- 
ne  [n],  scA  non  scientia,  »  nuilo  modo  aliud  pi<ss,-t 
iiilelligi.  Stùentiam  plane  non  cunclalus  est  pruti- 
teh ,  sine  qua  esse  doetor  gentium  non  valetvt. 
Certe  si  quid  ejus  ])rorerimus  ad  excraplum  elo- 

qui'iitlie  ,  «"..  illi-;  «'pi^tnliv  iitique  pniVnnni;  ,  qi.a> 
etiam  ipsi  obtreclalures  «^us ,  qut  stirmuaem  pras- 


(a)  Sk  Bld.  Ani<  Er.  et       At  Lov.  tt  nom  addidimt,  «td  non  «etmfte. 
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détracteurs,  qai  méprisaient  sa  parolf  quand  il 
était  présent,  reconnaissaient  pour  être  pleines 
de  force  et  de  gravité.  Je  crois  donc  utile  de 
parier  de  l'éloquence  ai  admirable  dbs  Pro- 
phètes. Leurs  écrits  sont  remplis  de  nombreuses 
figures  qui,  du  n!ste,  ne  font  que  rendre  la  vé- 
rité plus  (éclatante,  (]:!and  ilisparait  lo  voile  qui 
Ifs  cachait  a  nos  youx;  mais  je  m;  veux  in'nr- 
rèter  ici  qu'à  des  citations  dont  le  sens  soit  fa- 
cile, où  je  poisse  me  préoccuper  dn  senlefl 
beautés  du  style,  et  je  l'es  prendrai  dans  le  livre 
do  ce  Prophète  qui  nous  apprend  Ini-méme  que 
son  emploi  était  de  garder  les  troupeaux,  lors- 
que Dieu  le  choisit  un  jour  pour  l'envoyer  à 
son  peuple.  J'avais  Lien  un  guide  assuré  dms 
la  version  des  Septante  ;  mais  cette  version, 
quoique  faite  sous  l'inspiration  de  l'Esprit  di- 
vin, SjBmble  en  quelques  endroits  avoir  rap- 
porté les  cboscs  autrement  que  l'original,  pour 
appeler  sans  duuto  Tattcnlion  du  lecteur  à  un 
sens  spiritup],  et  comme  ces  ligures  multipliées 
la  rendent  parfois  plus  obscure,  je  m'en  tien- 
drai de  préférence  à  la  version  latine  fidte  sur 
le  texte  hébreu  par  le  prêtre  Jérôme,  versé 
dans  Tune  et  l'autre  langue. 

16*  Toici  donc  comment  s'élève  Amos, 
l'homme  des  champs  devenu  prophète,  lors- 
qu'il attaque  Ifs  Iiommes  impies,  superbes, 
dissolus  et  foulaiil  aux  pieds  l'umour  du  leurs 
frères  :  «  Bfalheur  h  vous  qui  vives  en  Sion 

s«l\tis  contemtibilem  putari  volebant,  graves  et  fur- 
te»  «sse  coofessi  sunt.  Uicendum  ergo  milu  aliquid 
e89«  video  et  de  eloquentia  Prophetarum,  ubi  per 

troiioliigiiin  miilt;i  olilrguntur,  Ûujp  quanto  iingis 
tranâlali:«  verbis  videutur  operiri ,  tanlo  iiiagis  cum 
faerint  ap^rta  duleeseuut.  Sed  hoe  loco  taie  aliqutd 
eotoimemorarc  debeo,  ulii  'puT  <licla  sunt  non  c.i^'ar 
exp<jnt>rt',  sed  oummc-udi-m  taiituiii  quomodu  dicta 
BÎnt .  rit  ex  ill iu5  Propheto*  li bru  potissi mum  hue faciam, 
qui  se  pastorem  vel  armenlarium  fuisse  dicit,  afque 
indo  divinitus  ablatum  atque  tnissum,  ut  Dei  poi>ulo 
I>roph»'laret.  Non  auteiii  secunduni  sejituaginta  inter- 
prètes, qui  etiam  ipsi  divino  spirilu  iulerpretali ,  ob 
hoc  aliter  videntur  nonnulladîxiste,  nt  ad  «piritaleni 
gWIffUf"  srnitaMilurn  lu  igts  aduiunereliir  lin  tons  in- 
tenUu;  umlc  ciunj  uli>L'uriora  iiuanulla,  quia  magis 
tropica ,  sunt  euruni  :  sed  sicut  ez  hebneo  in  kti- 
nurn  eluquiuai  pteshylcru  llieroiiyiiio  utriusque 
linmia-  peiilo  interpretaule  trunslat:i  sunt. 

10.  (àiia  i^itui-  ar^'Ueret  impios,  supStlMM^  luxu- 
rlotos^  et  frateroœ  ideo  oegligciitiAsioios  caritati«i, 
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dans  l'abondance  de  toutes  choses,  et  qui  met- 
tez votre  cûtiGance  en  la  montagne  de  Samario, 
grand-<  qui  êtes  les  chefs  du  peuple,  qui  entrez 
avec  une  pompe  fiutaeuse  dans  les  assemblées 
dlsrafil  I  Passes  à  Chalané  et  voyez.  Allez  de  là 
dans  Emath  la  grande,  descendez  à  Geth,  le 
pays  des  Philistins,  et  dans  les  royaumes  qui 
dépendent  de  ces  villes.  Examinez  si  les  terres 
qu'ils  possèdent  sont  plus  étendues  que  les 
vôtres,  vons  qne  Dien  réserve  ponr  les  jours 
de  l'afiliction,  et  qui  éles  près  d'être  ase^is 
par  un  roi  barbare  ;  qui  dormez  sur  des  lits 
d'ivoire,  et  vous  étendez  mollement  sur  votre 
couche  ;  qui  mnn'.'ez  les  agneaux   pras  et 
les  génisses  choisies  d^  tout  le  troupeau;  qui 
chantez  aux  accords  de  la  harpe.  Ils  ont  cru, 
ces  hommes,  qu'ils  étaient  pour  l'harmonie  les 
livanx  de  David  ;  et  ils  boivent  le  vin  dans  de 
larges  coopes,  et  ils  répandent  sur  eux  les  par* 
funis  les  plus  exquis,  insensibles  à  la  ruine  de 
Joseph.  »  (Amas,  vi,  1  et  lOfl.)  Si  ces  docteurs, 
fiers  de  leur  éloquence,  qui  méprisent  nos  pro' 
phètes  comme  des  ignorants  étrangers  aux  dé» 
Koatesses  do  langage,  avaient  en  ft  traiter  la 
même  siget,  auraient-ils,  je  le  lenr  demande, 
désiré  s'exprimer  autrement,  s'ils  n'avaient  pas 
voulu  paraître  des  insensés? 

n.  Que  pourraient-ils  demander  do  plus 
parfait  pour  les  oreilles  délicates  ?  (juei  frémis- 
sement dans  le  débat  qni  vient  frapper  des 

• 

nutiens  vel  ez  rustico  istu  propheta  exclamavit,  di- 

cens  :  *  Vie  qui  opulenti  estis  in  Sion  ,  et  contiilitis 
in  monte  Samaria; ,  optimates  capita  populurum, 
ingiviliontes  pompatice  douinm  Israël ,  transite  in 
Cbalaane,  et  vidcte ,  et  it«  indc  ia  t^ualb  magoam, 
et  deacendite  in  Geth  Paleatinoram,  et  adoptima 
qua>ipii"  n'^'tia  lioruiii  ,  si  l.itior  terminus  eoruni 
teruiiuo  vfâiro  <sl.  <Jui  .se])arali  eslis  in  dieni  ma- 
lum,  et  appropmquatis  soliu  iniquitalis.  Qui  dormi» 
tis  in  Icvtis  eburneis,  et  lascivitis  ia  stratis  vestris  : 
qui  cumedilis  agnum  de  grege,  et  vitulos  de  medio 
arnienti  :  qui  cinilis  ad  vocem  psallei  ii.  Sicut  Da- 
vid pulaveruul  se  haberi!  va^  caatici,  bibeutes  ia 
phialis  vioum,  et  optimo  ungiieato  deUbuti  :  et  ni- 
îul  paliibiiilur  super  contritiune  Joseph.  »  Nnni- 
quiduaui  i>li,  qui  t'rupbelas  nuslrus  lamquani  in- 
eruditos  et  elocutiouis  ignaros  veluti  ducU  disurti- 
qiio  couti'innnnt ,  si  aliiiuid  ei.=i  talc  vel  in  taies  di- 
ceudi.iu  fui-sct,  aiiti  r  -k  vuiuis*ent  dicere,  qui  ta- 
meu  eorum  insunire  nuluisscul 
17.  Quid  enim  est  quod  isto  doquio  anret  s(d>ri« 


Digitized  by  Google 


LtVRfe'it.'  —  CHAPITRB  Tll. 


coeftts  anâoimis,  pour  les  réreiller  1  «  Malheur 
à  TOd»  qni  vivez  m  Sion  dans  l'aboodaDee  de 

toûtes  choses,  et  qui  mottfz  votre  confiance 
dan3  la  monta,?nc  de  Sainario,  grands  qui  C'Xcs 
les  chefs  des  peuples,  qui  entrez  uvec  une 
pompe  fastaeuse  daas  les  assemblées  d'Israël  1  » 
Enaaite  pour  montrer  llogratitade  dont  fla  se 
rendent  conpaMea  envera  le  Dieu  qni  leur 
avait  donné  nn  si  vaste  royanme,  en  mettant 
leoreonfiance  dans  la  montagne  de  Samarie 
consacrée  aux  iiioles  :  «  Passez,  dit-il,  à  Cha- 
lané  et  voyez.  Allez  de  là  dans  Emath  la  grande, 
descendez  à  Gelli ,  au  pays  des  Philisiins  et 
dans  les  royaomes  qui  dépendent  de  ces  viHes; 
eaaminei  si  les  terrée  qails  possèdent  sont 
plus  étendues  que  les  vâtrei*.  »  Tous  ces  noms 
qui  désignent  les  lieux,  Sion,  Samarie,  Chalané, 
Emath  la  trr;iiuli\  Getli  des  Pnilistiiis,  ne  sont- 
.  ils  pas  comme  autant  de  lumières  qui  éclairent 
le  diseonrs?  Et  quelle  oharmante  variété  dans 
ee  qni  les  suit  eneora  :  oVons  qni  êtes  dans 
l'opaleoce,  qui  meMes  votre  conflanoe,  panes, 
allez,  descendez!  » 

18,  On  annonce  ensuite  comme  conséquence 
l'approche  de  la  capt  vite  sous  le  règne  d'un 
roi  impie  :  a  Vous  qui  êtes  réservés  pour  le 
jour  de  l'afllictimi,  et  prèa  d'être  asaervia  à  nn 
roi  barbare,  a  H  décrit  alors  les  œuvres  de  lU' 
'  xnre  et  de  oormption  :  «  Vous  qui  dormes  snr 

plus  desidoroiit?  Primo  ipsn  iiivccllo  ,  i[u.isi  «opitis 
aeasibusi  ut  evigiiarcul,  quo  freoiilu  lUisa  est?  «  Va 
qui  opnleoti  estis  iu  Sion,  et  oooUditi»  ia  monte  Sa- 
marur  ,  oplim  lies  capîta  populorurn  ,  ingnvlicntos 
putupaUcti  duiiium  Israël,  u  Liomdi;  ul  boiultciis 
Dm,  quLsb  ampla  si>atia  regiii  lii-dit ,  ostcndat  in- 
grates ,  quoniam  cunlideitant  iu  munie  S:uiiariae, 
ubi  utique  idola  colebantur  :  «  Tran-.i>-,  iiujiiit,  in 
Chalaniie,  et  videlc,  et  iti'  itulc  in  iùn.itli  magnam, 
.  et  desceadite  ia  Gelh  Falœstmoruoi,  et  ad  optiuia 
qusque  r«>gna  horum,  si  Istior  tertninua  eorum 
terniino  vestro  est.  n  Simul  eliam  ciun  IMa  dii  un- 
tur,  locoram  Domiuibu^  timquaui  iuaiiaibus  oroa- 
tor  eleqniam,  qus  sunl  Siuo,  Samaria,  £llMlanoe, 
Eunfli  niiif^na,  et  (iclb  Pula-stiiiorum.  Deinde  verlia 
quu  hii  adjuaguntur  locis,  dccentis^ime  varianlur  : 
«  Opulentà  eilu»  oonildMs,  transite,  desoen- 
dite.  * 

48.  Consequenter  denuntiatur  fiitura  sub  iniqiio 
rege  appropmquare  captivitas ,  cnm  adjungitur  : 
t  Qui  separati  esUs  ia  diem  maium ,  et  appropia- 
quati*  wlîo  iniquilatis.  »  Tune  tobijiôttntiir  mérita 


des  lits  divoirè,  et  voua  vous  étendes  mol- 
lement snr  votre  conehe,  qni  manges  les 

agneaux  les  plus  gras  et  les  génisses  choisies 
di>  (nul  II-  troupeau,  n  Ces  <;ix  membres  for- 
mr-iit  trois  périodes  dont  chacune  en  renferme 
deu.x.  Le  Prophète  ne  dit  pas  :  «  Qui  êtes  ré- 
servés pour  le  jourdel'afflietion,  qui  ctes  près 
d'être  asservis  à  un  roi  barbare,  qui  dormez 
snr  des  Hts  d'ivoire,  qai  vous  étendes  mollement 
snr  votre  couche,  qui  mangez  les  agneaux  les 
plus  gras,  qui  mangez  les  génis-es  choi^iies  de 
tout  le  troupeau.  »  Il  y  aurait  eu  peut-être  une 
véritable  beauté  à  voir  ces  six  membres  se  dé* 
rouler  successivement  avec  le  même  pronom 
autant  de  fois  répété,  et  de  les  entendre  dis- 
tinguer par  la  vois  de  l'orateur;  mais  c'était 
autrement  beau  encore  de  les  réunir  deux  à 
deux  sous  le  même  pronom,  et  d'exprimer  ainsi 
trois  pensées ,  une  annonçant  la  captivité  : 
a  Tons  qui  êtes  réservés  pour  le  jour  de  l'af* 
flitttion  et  près  d'être  asservis  à  un  roi  bar- 
barej  »  nne  autre  signalant  la  mollesse  des 
grands  :  «  Qui  doi^cz  sur  des  lits  d'ivoire,  et 
vous  étendez  mollement  sur  votre  couche,»  une 
troisième  enfin  flétrissant  leur  intempérance  : 
a  Qui  mangez  les  agncau.v  les  plus  gras  et  les 
génisses  ohoisies  de  tont  le  troupeau,  »  Le  leo« 
teor,  bien  entendu,  est  libre  de  prononcer  sé- 
parément chacun  des  mémbriss  et  d'en  foira' 

luxuris  :  «  Qui  dnrmitis  iii  Icctis  eburneis,  et  las- 
civilis  in  stratis  vestris  :  qui  cuiuedilis  agnum  de 
grcgc,  et  vttulos  de  medio  armenti.  »  fsta  aex  mem- 

l)ra  très  bimemhres  cirniiltis  edidiTunt.  .Non  enim 
ait,  qui  »<-parati  estis  in  dum  ni.iiuui ,  qui  appro- 
piiiquatis  snlio  iui(|uitalis.  qui  duruiiti^  iu  fedis 
eburneis,  qui  I.i^civilis  iu  btralis  vt  *lrii,  qui  come- 
ditis  3f;uuni  de  k'*'^''>  vidilos  de  inedio  aruieuti  ; 
si  ila  diccrelur,  esset  (juidonu-UioL'  pultlirum,  ut  ib 
une  pronomine  r«i>ulilo  aiogula  sex  oiembra  decur- 
reruiit,  et  prununtiantia  voce  singula'  Untrentnr  : 

sed  puli'hriiis  factiun  t'sl,  ut  «'idtMii  prouotniui  cssent 
biua  subucxa,  quœ  trcà  stiuteutias  exphcarent; 
unam  ad  captivitaiis  pnenuntîationem  ;  «  Qui  sepa- 
rili  e?tis  in  diem  m  duni  ,  et  a]i|n(>[iiiii]iMtis  solio 
iuiquitatis;  allerani  ad  ULidùicai  :  »  Uui  duruiillsm 
lecUs  eburneis ,  et  loscivitis  in  strati»  vestris}  »  ad 
voracilatem  vero  teiiiacn  pertioeatam  :  «  Qui  corne- 
ditis  agnum  de  grege,  et  vitulos  de  medio  armenti  :  • 
ut  ia  potestate  ^il  |>rununtiiuiti-i,  utrutu  !<ingula  li- 
niat,  et  membra  siul  sex ,  au  primum  et  tertmm  et 
qoiatum  voce  luspendat,  et  seeunduw  pruuo,  quar* 
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six,  ou  bien  de  suspendre  sa  voix  au  premieri 
aa  troîiième  et  aa  cinquième,  de  manière  à 
lier  le  second  an  premier,  le  qualriôme  an  troi- 
sième et  le  siiième  au  ciniiaiùme.-  Alors  il 
fotmc  trois  raagnifiquos  iJÛriuJeFî,  chacune  do 
deux  membr.  s,  dont  lu  i>reiniLMe  inontro  le 
malheur  qui  menace  les  grands^  lu  seconde 
leur  volupté ,  et  la  troidàme  leur  intempé- 
rance. 

10.  Le  Prophète  ne  s'arrête  pas  là  ;  il  atta- 
que leur  passion  coupable  pour  les  plaisirs  de 
l'oreille.  Aprf»s  avoir  dit  :  a  Vous  qui  chantez 
aux  accords  de  la  harpe,  >>  il  sait  quu  la  musique 
peut  être  un  amusement  utile  et  plein  de  sa- 
gesse ponr  les  hommes,  et  alors  par  un  artifice 
admirable  d'éloquence,  il  suspend  ses  inToo- 
tives,  et  cesse  de  s'adresser  à  ces  hommes,  bien 
que  sa  pensée  ne  s'en  éloigne  pa-s,  pour  nous 
apprendre  sans  doute  à  dislitigurr  la  musique 
pieuse  de  celle  qui  amuse  la  passion.  Ainsi  il  dit  : 
«  Vous  qui  chaalez  aux  accords  de  la  harpe. 
Ils  ont  cru  qnlls  Paient  les  rivaux  de  David, 
ils  boivent  le  vin  dans  de  largos  coupes  et  ils 
répandent  SUJr  eux  les  parfums  les  plus  exquis.» 
La  meilleure  manière  de  prononcer  ces  trois 
membres  est  de  feusi>eiidre  sa  voix  aux  deux 
premiers,  pour  la  laisser  tomber  au  troi> 

SO.  Pour  ce  qui  suit  :  «  Et  ils  étaient  insen- 
siblee  à  la  ruin«  de  ioseph, j>  on  poutleproDon-. 

tum  tertio,  sextum  quiato  connecteado,  ires  bimem« 
brus  circuit  us  decentissime  faciat;  unum  quo  cala- 
initos  iinmiaens,  alUtrum  quu  lectus  iuipurus,  ter> 
tium  quo  prodigA  meiua  muoslretur. 

19.  Ueinde  luzuriosam  remordet  anrium  Tolupta- 
leni.  Ubi  cuiii  dixii-^tt  :  ^^  Oui  caiiilis  ;id  NoctiiU 
psallera ,  »  quuuuuu  pulust  uxeroeri  sapieuler  a  sa- 
pieulibus  musica,  minbiti  deenre  dievudi  *  invectio- 
uis  iuipelu  re Jaxulo,  cl  non  ad  illo-,  sed  de  illis  jain 
loqucus,  ul  nus  uiusicaui  sapieuti^  a  muiiica  luxu- 
rîantis  disting^ere  commonenst,  dou  ait,  Qui  canitis 
ad  vocem  psalterii,  et  licut  David  putalis  vos  haberc 
vasa  canlici  :  sed  cum  iliod  ad  iUos  dixicset ,  quod 
luxui  iuÂi  audu't^  d<;btrent  :  «  Qui  canilis  ad  vocein 
psaiteni,  »  uuperiiiaui  quoque  «orum  abis  quodam- 
modo  indieavit,  adjungmU/  «  Siout  David  putavenint 
se  habcre  vasa  caiitui,  bibi;ntt'5  in  phialis  vuium,  et 
oplimu  uu)juenlu  debbuli.  »  Tria  littc  mebua  pru- 
nu&tiantur,  si  susp^nsis  duobus  priociba»  memiiris 
.  circuitus,  tertio  tiuiautur. 

Jou  YC)°o  <j^uod  liis  omnibus  adjicitur  ;  «  Et 


cer  comme  un  seul  membre  de  phrase,  oubiea  - 
faire.une  suspension  à  ces  mots:  à  Et  ils  étaient' 
insensibles,  a  ponr  compléter  une  période  de 
deux  membres  par  ces  autres  de  la  lin  :  «  A 
la  ruine  de  Joseph,  »  mais  ce  qu'il  faut  adniH 
rer  encore  ici,  c'est  avec  quelle  délicatesse  l'au- 
teur, au  lieu  de  dire  :  «  Ils  étaient  insensibles 
à  l'afflictioD  de  leur  frère,  »  a  remplacé  ce  mot' 
de  frère  par  eeini  de  «  Joseph,  »  dés^ntnt  ainsi 
tous  les  frères  sons  le  nom  de  eeliâ  qui  ^ut 
aux  siens  une  réputation  éclatante  parles  maux  - 
qu'il  en  reçut  et  par  les  biens  qu'il  leur  rendit 
en  échange.  Je  ne  sais  si  l'art  de  l'éloquence 
que  nous  apprenons  et  enseignons  dans  nos 
écoles,  a  jamais  découvert  une  figure  qui  permit 
de  voir  tous  les  frères  sous  le  nom  de  Joseph. 
Mais  la  beauté  qu'elle  renferme  et  l'impression 
qu'elle  peut  produire  sur  ceux  qui  la  compren- 
nent en  1  1  lisant,  il  me  semble  inutile  de  l'ex- 
pliquer à  quiconque  ne  la  sent  pas. 

Si.  Il  y  aurait  encore,  à  signaler,  dans  «e 
passage  que.  noua  avons  cité  comme  exemple,- 
bien  d'autres  choses  qui  se  rapporlentanx  pré<- 
ceplçs  de  l'éloquence;  mais  uoe"tnalys»  sâ*' 
parfaite  qu'elle  soit,  éclairerait  moins  un  nndi- 
teur  pieux  qu'une  lecture  et  enilainmcrait  son 
cœur.  De  telles  paroles  Deaontpaslotruit  d'uu'*' 
art  purement  humain;  sent  l'Esprit  divin  les 
a  versées  dans  les  âmes,  sans  ae  propoeerpeut- 
'fitro  d'embellir  la  safsese  par  l'éloqueneet  miit  n 

nihil  patiebantur  sup^r  contritione  Joseph,  »  sivo 
conliauatim  dîcatur  ut  unum  sit  menibrutn,  sive 
decenlius  suspendatiir  ,  «  et  nihil  patiebaulur  ,  »  et 
p<Mt  banc  dislinciiuaem  inleratur ,  «  auper  cootri* 
tione  Joseph,  »  atqiie  sit  bimembris  etreaitds,  nriro 
decure  non  dii  lujn  est,  nihi!  patiebantur  super  con- 
trilione  fraU'is,  sed  po»i(us  estpro  fraU'e,  «  Joseph,  v 
Ut  quieumque  frater  proprio  aîgniHeantur  t^w  no- 
mine,  ciijus  ex  fratril)us  fama  prteclars  SSl,  vel  in 
uialiâ  quo;  rcpeudit.  Iste  certc  tropus  ubi  Joseph 
quemcunique  fratrem  facit  intelligi,  nesciu  utrum 
iila,  quam  dtâictmua  et  docuimua,  arte  tradatur. 
Quam  vA  tamen  putcher ,  et  qoenadBMidnm  aflki' 

cial  legenles  atque  intelligentes,  nOU  OpOSeitCUi- 
quam  dici,  si  ipse  non  sentit. 
21 .  Et  plura  qoidem ,  que  pertinent  ad  pneeepta 

ebKpifntirc  ,  in  hoc  ipso  b)co,  quem  pro  cxeinplo 
pusuiuius,  possunl  reperin.  Scd  bonuiu  auditurem,  < 
non  tant  si  diligeuter  discutiatur,  instruit,  quam  si 
ardenler  pronunlietur ,  accendit.  Neque  cnim  baio 
buuiuua  iuduslha  çoœpo8ita|  aed  divlua  meute  sunt 
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du  moins  en  permeltant  à  l'éloquence  de  s'unir 
à  la  sagesse.  Uu  reste,  si,  comme  l'ont  remar- 
qué et  enaeigné  les  oratenn  les  plus  remar- 
çoobleSf  on  n'a  pu  découvrir  et  fornroler  en 
dœtrine  les  rè<;I<^s  de  l'nrt  oratoire,  qu'en  les 
voyant  appliquées  dans  lis  npuvres  de  pAnie, 
qu'y  a-t-il  d'étunnaut  que  nous  1rs  rptrouvimis 
dans  les  écrits  de  ces  lioiumes  envoyés  par 
Ceiai4à  mèms  qui  est  l'auteur  de  tous  les  gé- 
nies? Reconnaissons  donc  que  nos  antenrs  et 
DOS  écrivains  sacrés  n'ont  pas  seulement  pos- 
sédé la  sagesse,  mais  qu'ils  y  ont  joint  i'élo* 
quenoOi  qui  convenait  à  leur  caractère. 


CHAPITttE  VllI. 
VoèÊem-Uit  mAmëbfiWRt»,  detmtmmmmréi  n*ttt 

Dans  lus  passages  que  nous  venons  de 
donner  eomme  modèle  d'éloqucDoe,  tout  se 
présentait  avee  on  earaotère  de  clarté  qui  sai- 
rissait  rintelligenoe  ;  mais  il  est  évident  que 

ces  mêmes  auteurs  ne  sauraient  être  un  mo- 
dèle pour  nous,  quand  leur  parole  est  couverte 
de  TOiles  et  d'obscurité.  Croyons  plutôt  que 

fusa  et  sapieuler  el  eioquenter  ;  non  iuteuLa  in  elo- 
quentîam  sapientîa ,  aed  a  sapientia  non  reccdente 
eloquentia.  Si  enim,  sicut  quidam  diaertissinii  at'(ua 
aeutissimi  viri  videre  ac  dicere  potuemnt ,  ea  qnœ 
velul  oralorri  arlo  discuiiliir  ,  non  oli-:i'rvai  rntur  l't 
nutareutur,  et  ia  tiauc  doclhuam  non  redigereutur, 
niai  prias  in  oratoram  ioveniantur  ingraiiis  ;  quid 
nirum  et  in  isti>  invi  niunlur  ,  qiios  ille  Diisit, 
qui  facit  lugeuia  t  Uua|iru]iUr  et  eluquentes  qui- 
dem ,  non  aolum  sapientes ,  canouicos  uoslros  auc- 
tores  doctorfsqur  fiiteainur,  tali  eloqueotia  (o),  qua- 
iis  peraonùi  ejusmodi  cuogruebat. 

CAPOT  Vlll. 

Obtcwritoi  tacrorum  uuc<orum  licet  éloquent,  mit 
«nttonda  adocAvAiw  cArMioMM. 

22.  Sed  nos  elsi  de  lilteris  eorum  ,  quœ  sine  diffi- 
enllate  intelKgnntnr  nonnuUa  sumimus  elocutionis 
exempla  ;  nequaquam  tamen  putare  dubemus  imi« 
tuudos  eoa  aobis  esse  in  iis ,  qua  ad  ezercendas  et 

{fi)  Bld.  A».  Br.  et  Nptem  Mas»  Mi  tiojtUHtia  mw .  - 


cette  obscurité  e^^t  un  puissant  moyen  de  déve- 
lopper l'esprit  du  lecteur,  de  le  prémunir  con- 
tre l'ennoi,  et  d'ezdter  sonardenr;  et  que  Dieu 
a  Touln  cacher  la  vérité  aux  impies  pour  les 
tourner  vers  le  bien,  ou  pour  les  écarter  de  nos 
saints  mvslères.  Nos  écriva  ns  sacrés  nous  ont 
fait  comprendre  ainsi  qu'il  y  a  dans  l'Eglise 
une  grâce  spéciale  pour  lire  les  saints  livres, 
je  veux  dire  le  don  de  science  et  d'interpréta- 
tion. Ceux  qui,  par  conséquent,  voudrident  en 
donner  reo^lication,  doivent  ne  pas  s'expri- 
mer, comme  si  eux-mêmes  revêtus  de  la  même 
autorité,  devai«nt  i\  leur  tour  présenter  des 
mystères;  mais  plutôt  ih s  attacheront  toujours 
et  avant  tout  à  s'exprimer  avec  toute  la  netteté 
possible,  en  sorte  que  seuls  les  esprits  bornés 
soient  incapaUes  de  les  comprendre,  et  que  oe 
qui  arrête  l'intelligence  tienne  plus  à  la  subti- 
lité et  à  la  profondeur  du  sujet  qu'à  la  forma 
des  expressions.  ' 

CHAPITRE  IX. 
Cmment  doU^  «iwMr  la  nfilt  diffieikt  «t 

33.  Il  y  a  effectivement  des  vérités  qui,  par 

eUmandas  quodammodo  mentes  legenttam ,  el  ad 

rumpenda  fasUdia  atque  aLiii  ii^la  studin  iii.«<  ore  vl>- 
leolium  (6) ,  ceiandus  quuque ,  !>ive  ut  ad  pietatem 
eenvertantor ,  sive  ut  a  roysteriis  seciudantur ,  ani- 

jnii-i  inipiorurn,  nlili  ac  saltiliri  oli^riiritalc  dixoriint. 
bu  quippo  illi  lucdli  ^unt ,  ul  puslenores  qui  eus 
recte  inteUigerent  et  exponerent ,  alteram  gratiam , 
di«parrni  quidem,  venimlamen  subaequentem  in 
Uei  Ecclesia  ropcrirent.  Non  ergo  espontom  eorum 
ita  lo  ]iii  debi'iit,  taniquam  se  ipsi  exponi  ndos  simili 
auctorilale  propunaat  j  sed  in  omnibus  sermonibus 
rais  primitus  ae  maxime  ut  inteiligantur  élaborent, 
es  quanltiin  jiossunl  pcrspicuitLitc  diocuiîi ,  ut  aut 
mnltum  iardus  sit  qui  non  inlrlligal,  aut  m  rerum 
quas  «xplicare  aiqne  09ten<i«-i-i-  volumns  diflieultate 
ac  siilitilit  lie  ,  nnn  in  nostra  locutione  «itcaussa, 
quu  II.1UU9  tardiusve  quod  dicimus  posait  inteUigi. 

CAPOT  tX. 

lUffeUta  éiteUaete  apiid  quoê  il  qtumdotraetmda, 
t3.  Sunt  enim  qwedem,  qnie  si  via  non  intelligun- 

(()  Uni  lies»  li/oadM.  Sio  elism  ediU  Bad.  Am.  et  fir. 
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filles-mêmes,  no  sont  pas  intelligibles,  ou 
qu'on  a  poine  à  saisir,  malgré  toute  la  justesse 
et  la  clarté  de  l'exposition.  Ces  passages  évi- 
demmfliitne  doivent  jamais  ôtre  exposés  en 
présenee  da  peuple,  oo  du  moins  très-rarement, 
quand  il  y  a  néoessité.  Le  nienx  est  d'en  teitt 
l'étude  dans  des  conférences  particolières,  ou 
dans  des  livres  qui  soient  assez  bien  écrits  pour 
s'attacher  le  lecteur  quand  il  les  comprend,  et 
ne  pas  le  rebnter  quand  l'intelligence  eu  est 
difficile.  Ne  négligeons  jamais  le  noble  devoir 
de  bire  entrer  dans  l'e^iit  des  antres,  par 
tous  les  moyens  on  notre  poissanoe,  les  vérités 
dont  nous  sommes  nous-mêmes  en  possession. 
Quand  nous  trouvons  un  auditeur  ou  un 
interlocuteur  animé  du  désir  d'apprendre,  et 
capable  de  saisir  ce  qu'on  s'eCbroe  de  M  «t" 
pUqner,  i9pliqaonB-nona  à  l'instmire,  moins 
préoooopés  de  l'éloquence  qui  doit  orner 
nos  parcdes  qoe  de  la  daxté  qui  les  loi  fera 
«aiair. 

CHAPITRE  X. 
in^flortanee de  ladarti doM  fed&oowv. 

24.  L'orateur  qui  tient  sortoot  à  la  clarté 
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dans  le  discours,  néglige  et  laisse  parfois  les 
expressions  plus  choisies  et  plus  harmonieuses 
pour  prendre  celles  qui   présentent  sa  pen- 
sée d'une  manière  plus  nette  et  plus  exacte. 
Ce  qui  a  lait  dire  U  m  écrivain,  parlant  do  oe 
genre  de  style,  qu'il  sd'dûtingne  par  une  eeiv 
taine  Diligence  soignée.  Mais  s'il  rejette  les 
ornements,  ce  n'est  pas  pour  devenir  trivial. 
Telle  est  et  doit  être  l'applicalion  d'un  sage 
docteur  à  bien  instruire,  qu'il  préfère  à  une 
expresiion  obsenre  et  ambiguë  par  cela  mémo 
qu'elle  est  latine,  nne  apresdon  plus  fami- 
lière aux  ignorants  qu'aux  savants,  mais  qui 
présente  dans  le  langage  vulgaire  un  sens  clair 
et  déterminé.  Ainsi,  nos  interprètes  n'ont  pas 
craint  de  traduire  :  Non  eongregaho  conventicula 
emtmde  sanguinibus  :  «  Je  ne  serai  point  l'auteur 
de  ces  assemblées  oii  ils  se  réunissent  ponr  ré- 
pandre les  sangs  des  victimes,  »  parce  qnlls  ont 
jugé,  dans  l'intérôt  de  la  pensée,  devoir  mettre 
ad  pluriel  en  cette  circonstance,  le  substantif 
sanguis  qui,  dans  la  lancrue  latine,  ne  s'emploie 
qu'au  singulier.  Pourquoi  un  docteur,  parlant 
à  des  ignorants,  bésiteraitHl  à  dire  emim. 
pour  ei,  dans  la  crainte  que  cette  sjdlabo  ne 
soit  prise  ponr  celle  qui,  an  pluriel,  fint  «n, 
boudie,  etuonoiia,  os;  surtout  quand  on  «"a- 


tur,  aut  vil  intelliçimtur,  qu.mlolibet  et  ([uanlurali- 
bel,  quamvia  planusime,  dicentis  vcrsealur  «;luquiu, 
qnainpopnli  audienUam,  vel  raro,  sialiquid  urget. 
Tel  namquam  omntnomittenda  sunt.  la  luuibris  au- 
tem,  qui  iia  scribuntur,  ut  ip.si  sibi  quodainmodo 
lecloreui  tcneaiit  cum  intelliguntur  [a],  cum  autem 
noa  iateUiguatur  molesU  non  sint  noleatibus  légè- 
re, et  in  aliqaonun  coUocntionibus,  non  est  hoc  of- 
ficium  d»!SL»rondn!ii.  vil  vitu  tjiiaïuvl:;  ilifiicillirna  ad 
intclligeodum,  que  ipsi  jaui  percepimus,  cuui  quan- 
tocumque  labore  disputationis  ad  aliorum  intelli- 
genliaiii  penbicnmus,  si  li'iu't  audilon'ii»  vol  rollo- 
cutorem  discendi  cujjidilas,  ncc  mentis  cap.icita» 
desît,  quas  quoquo  modo  intiraata  possit  acniH  ie  ; 
non  cannle  UHo,  qui  docet,  qusota  eloquentia  doceat» 
sed  qninta  evidentia. 

CAPUT  X. 
rvrtfkMilaliiindkeiidottiiâim. 
24.  Gqjns  evidentiM  dittgens  ippstitos  sliqusndo 


ne^Ugit  vcrba  culliora,  ncc  curai  quid  bene  sonet, 
sed  quid  bene  indicet  atque  intimet  quod  osteodere 
intendil.  L'ndeait  quidam,  cum  de  tali  génère  loen- 
tionis  agercl,  <^ssi;  in  n  i  qiiniudam  diligentem  negli- 
geutiam.  iiax  tamen  sic  detrabit  oruatmu,  ut  sor- 
desaen  contrabat.  Quamvisia  bonis  doctoribus  tan- 
tadoeen^li  cara  *il,vi'l  cssi;  d.;Leat,ul  verbum  quod 
nisi  obscuruui  sil  vel  ambiguuui,  kliuuiu  esse  non 
potesl,  vulgi  aulein  more  sic  dicilur  ut  aiubiguilas 
ubscui  itaàque  vitetur,  non  sic  dkalur  ut  a  doctis^sed 
potius  ut  ab  indoctis  dki  solet.  Si  enim  non  pignit 
diccre  interprètes  noslrus  «  Non  congregabo  con- 
venticula eorum  de  sanguiuibus  »  {Pi.,  xv,  i.),quo- 
senserunt  ad  rem  perttnere,  nt  eo  loco  plura^ 
litor  «luntian'lur  hoo  norncii.  quod  in  btina  lingiia 
tantnmmudo  smgularUer  dicilur  ;  cur  pietalis  doclo- 
rem  pigeai  impentis  loquentem,  ossum  potius 
qpuim  os  dii  ère,  ne  isla  syllaba  non  ab  eo'  quod 
sont  msa,  sed  ab  eo  quod  sunt  ora  intdligatur,  ubl 
Afts  auxes  de  eotreptione  vccalinm  vel  prôdne^ 

(«)  fia  prina  edUia,  emm  imÊtUigmtvr,  moUrti  mm  tM  «ofand'ittt  legen  cum  aulem  non  intelliguntur,  molati  non 
a£a(  tmlentibus  légère.  Et  in  alii/uarum  etc.  Banc  locnm  Mss.  subsidio  liberavimna  ab  ioepto  glouemate,  et  a  prava 
UMiiooe,  qas  a  sa  ioTicem  distrabebat  parlai  proposilionis  hi^ns.  In  liM»  nom-*  nm  *tt  hœ  «f/mim  mn- 
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dresse  à  des  oreilles  africaines  ne  sachant  dis- 
tinguer ai  ane  syllal»  est  longue  oa  br&ve?  A 
quoi  sert,  en  effet,  la  porelé  d'aoe  expression, 

si  l'auditear  ne  U  eomprend  pa<!  ;  à  quoi  bon 
parler,  si  ceux  auxquels  on  s'adresse  pour  Rn 
faire  comprendre,  ne  coraprennont  pas?  Donc 
celui  qui  enseigne  rejettera  tous  les  mots  qui 
n'instruisent  pas  ;  et  il  choisira,  de  préférence, 
quand  il  le  pourra,  les  expressions  pures  et  in- 
telligiUes  ;  et  s*il  ne  le  pent  pss,  parce  qu'elles 
manquent  ou  qu'elles  ne  se  présentent  pas  à 
son  esprit,  il  se  servira  d'autres  moins  cor- 
rectes, pourvu  toutefois  qu'elli's  soient  propres 
à  transmettre  clairement  pt  pleinoiueut  sa 
pensée. 

S5.  Et  c'est  nou-ssnleinent  dans  les  eonfé- 
renees  avec  une  on  plusieurs  personnes,  mais 

surtout  dans  les  discours  a  îipssi's  an  peuple, 
qno  nf)ns  devons  nons  cfrorcer  d'ôtrn  intelligi- 
bles. Dans  les  conférences ,  on  peut  adresser 
des  questions  ;  mais  dans  une  assemblée  où  un 
seul  se  fait  entendre,  poidant  que  de  toutes 
parts  les  yeux  sont  fixés  sur  lui  en  silence,  ra- 
sage et  la  bienséance  ne  permettent  pas  de  se 
faire  expliquer  ce  qu'on  n'a  pas  compris.  C'est 
pourquoi  l'orateur  doit  avoir  grand  t''gard  h.  ce 
silence  forcé  de  l'auditeur.  D'ordinaire,  dans 
un  anditfdre  animé  du  désir  d'être  éclairé,  il 

tione  non  judicaut?  Quid  enim  prodest  locutionis 
inlegritas,  quam  non  sequitur  intellectus  audientis, . 
eum  loquendi  omnino  nul  la  s'il  caussa,  si  quod  lo- 
quimar  non  intelligunt,  propter  qnos  ut  intelligant 
loquiraur?  Qui  crgo  docft,  vilahil  oinniavcrba  qiita 
non  docent  ;  et  si  pro  eis  alla  intégra,  qus  intelii- 
gantur,  potest  dieeie,  id  ma^s  eliget  :  ai  antem  non 
potest,  sive  quia  non  stiiit,  sive  qtiia  in  pr.Tsrnlia 
non  occurrunt,  utelur  eliaiu  verbis  uiiuus  iul«gris, 
dura  tamea  res  ipsa  doeeatur  atque  éiseatur  int^ 
gr»*. 

'23.  tt  hoc  quidem  non  solum  in  collocutionibus, 
sive  liant  cum  aliquo  uno,  sive  cum  pluribos;  Ta« 
rum  etiam  multo  magis  in  popuUs  quando  aermo 
promitnr,  nt  iatelHgamnr  instandnm  est.  Quia  in 

cDlloriilionibus  est  cuique  inti'rro(,'r»nili  pote-la<  :  ubi 
autem  ontnca  taceut  ai  audialur  uaus,  et  in  cum  in- 
tenta ora  convertimt,  ibl  ut  reqoiral  quisque  qnod 
non  intellexerit,  m-c  inoris  est  net-  di'cori'^  :  arpprhnc 
débet  maxiinu  taceuli  subveoire  cura  dicentis.  Snlet 
aoteni  motu'suo  significarc  utrum  int«'tlexorit  co- 
gnoscendi  avida  multitudo  :  quod  doaec  siguiticet, 
Tmandum  est  quod  sgilur,  multimuda  Tariclatc  di- 


se produit  un  mouvement  particulier  qui  indi- 
que s'il  a  compris;  dès  lors,  il  dut  retourner 
et  expoeer  son  sujet  sons  différentes  formes, 

faculté  que  n'ont  pas  ceux  qui  prononcent  un 
discours  préparé  et  appris  mot  à  mot.  Mais  dès 
qu'on  est  certain  d'avoir  6t6  compris,  on  doit 
terminer  son  discours  ou  passer  à  un  autre  su- 
jeL  Si  l'on  plaît  en  défoliant  la  vérité,  (m  de> 
Tient  iSiUigattt  en  insistant  sur  un  sujet  connn, 
du  nmittS  pour  ceux  qui  n'attendaient  que  la 
mention.  Or,  on  pent  plaire  même  en  disant 
des  choses  connues,  d^s  qu'on  s'attache  moins 
;iu  sujet  qu'à  la  forme  dont  on  le  revêt.  Que 
si  lu  forme  est  connue  et  plaît  h  l'auditoire, 
elle  l'intéresse  presque  autant  danslabooeho 
d'un  lecteur  que  dans  celle  d'un  orateur.  Car 
lorsqu'un  sujet  est  bien  traité,  non-seulement 
ceux  qui  l'apprennent  pour  la  première  fois,  le 
lisent  avec  plai-ir,  mais  encore  ceux  qui  In 
connaissent  déjà  et  qui  ne  l'ont  pas  oublié,  le 
reUsent  avec  satisfoetion,  et  tous  Técoutent  vo- 
lontiers. Rappeler  à  la  mémoire  ce  que  l'on  a 
oublié  c'est  en  instruire  de  nouTeau.  Mais  je 
ne  traite  pas  ici  de  la  manière  de  plaire  ;  je 
parle  de  la  mani^-re  d'instruire  ceux  qoi  dési- 
rent l'être.  Or,  le  moyen  le  plus  efncaee  est  di' 
faire  entendre  la  vérité  à  l'auditeur  et  de  ia  lui 
faire  comprendre.  Une  fins  ce  but  atteint,  on 

ccndi;  quod  in  potestale  non  habent,  qui  pncparata, 
et  ad  verbum  memoriter  reioila  pruuutitidut.  Max 
autem  ut  intellectuip  esse  conslilerit,  aut  sermo  U- 
niendus,  aut  in  talia  Iranscundum  est.  Sîcut  enim 
gral'us  est,  qui  cngiioiceiida  onubilat  :  sic  oncrosus 
est,  qui  cognita  inculcat,  eis  dumtaxat  quorum  tota 
exspectatin  in  dîsmivenda  eorum,  que  panduntar, 
din';rultatn  pcndfb.it.  Nam  di'li'i-taiiiii  pratia  ••(i  iiii 
nota  dicuntur;  ubi  non  ipsa,  sed  niudus  quo  ili>  un- 
tur  adtendilur.  Quod  si  et  ips4>  jam  notus  est,  atque 
audituritiU»  placet,  pene  nihil  intercst  ulrum  is,  qui 
dicit,  diclur  vei  lector  sit.  Soient  cnini  et  oa  quse 
commode  scripta  suut,  non  solum  ab  ii^  quibus 
primitus  innotescunt,  jocunde  legi;  verbum  ab  iis 
etiam,  quibus  jam  nota  mmi,  neque  adbne  îDa  de- 
levit  oblivio,  non  sine  jorunditate  relegi,  vel  ali 
utrisque  libenter  audiri.  Quae  autem  qutsque  jam 
oblilua  est,  cum  commonetur,  docetur.  Sed  de  modo 
quo  docendi  sunt,  qui  discere  desiderant,  loquor.  Is 
autem  est  optimus,  quo  fit  ut  qui  audit,  vorum  au- 
diat,  et  quod  audit  intelligat.  Ad  quem  Rnem  cum 
venlum  fuerit,  uihil  tunr  amplius  de  ipsa  re  tam- 
quam  diuliuâ  doceud»  luboraudutu  est,  sed  forte  d^ 
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ne  doit  1^  s^attacher  plus  longtemps  à  la  dé- 
montrer, mais.à  la  foire  pénétrer  profondément 
dans  le  cœnr  ;  et  cela  avee  mesure,  pour  pré- 
venir l'ennni. 


CHAPITRE  XI. 

clairement  et  agréablement. 

26.  L'éloquence  do  ronseisnement  consiolo 
sartout,  non  à  rendre  agréable  ce  qui  déplail, 
Ott  à  faire  pratiquer  ce  qui  ennuie,  nniB  à  me^ 
tre  en  lumière  ce  qui  était  obscur.  Si  cepen- 
dant elle  manque  d'agrément,  elle  j^odoit 
néanmoins  son  effet  ebes  un  petit  nombre  d'au- 
diteurs sérieux  qui  désirent  connaître  ee  qu'il 
est  nécessaife  d'apprendre,  tnalgri'-  l;i  fonnc 
grossière  et  triviale  du  discours.  Dès  qu  ils  l'ont 
saisie,  Via  se  nourrissent  de  la  vérité  .aveo  dé- 
lices ;  car  le  caraetère  distinetif  des  esprits  sé- 
rieux est  d'ainier,  non  les  paroles,  mais  la  vé- 
rité contenue  dans  les  paroles.  Certes,  à  quoi 
bon  nne  clef  d'or,  si  elle  ne  peut  ouvrir  rc 
que  nous  voulons  ouvrir?  Et  qu'importe  une 
clef  do  bois,  si  elle  peut  ouvrir,  quand  nous 
ne  eberebons  qu'à  ouTrir  ce  qui  est  fermé  ?  Mais 

eonuneudanda  ut  in  corde  flgatur  :  quod  si  tacien* 
dum  videbitur,  ita  modeate  faffinndnm  est,  ne  perre- 
niatur  ad  tcdium. 

CAPur  XI. 

Quart  ecnanii  docen  diemihimpenpieuef  ne» 
tamen  inmsvUer. 

2A.  Promis  hne  in  doceudo  eloquentia,  qua  tit  di- 
c«ndo,non  utlibeat  quod  horrebat,  aut  ut  tiul  quod 
|iip'b;il,  sc'd  ut  ap]i;ireat  quod  l.itehat.  (.Uiod  laiiien 
si  liât  iiisuaviter,  ad  paucuâ  quideni  studio5iaâiaios 
BUtts  pervenit  fraetns,  qui  ea  qu«  diaeenda  aunt, 
quam^is  abj(^rtf>  inruMcqiH^  dicandir,  sein'  licsidi'- 
rant.  Quod  ciuu  a()f})tii'ucnnt,  ip:>a  dtleclabiliU'i  ve- 
ritate  pascuntur  :  bononunqneingienionun  insi^nis 
est  indules,  in  Terbis  verum  amare,  non  vcrha.ôuid 
eniui  prod«'st  clavis  aurea,  si  aperi:"e  quud  voluiiius 
non  polest?  Aul  quid  oliL-st  lignes,  si  hoc  potest, 
quaado  nihil  quarimus  niai  patere  quod  daasum  est? 
M  qnonism  inter  ss  bsbsnt  nonrôillam  simifitadi- 


oomme  U  y  a  nne  certaine  analogie  «itr»  cerne 
qui  sinstruisent  et  cenx  qoi  mangent,  pour 
prévenir  le  dégoût  de  certsins,  il  fkut  assaison- 
ner les  aliments  même  les  pins  nécessaires  à 
la  vie. 

CHAPITRE  m 

I^mikiirdaùineliw€fpbiteHtùiÊeker»  Cmmatt 
UiBiUetUMncê  tripla  èut. 

27.  Or,  un  oratenr  a  dit,  et  il  a  dit  vrai,  que 
Toratenr  doit  parler  pour  instruire,  plaire  et 
toucher.  Puis  11  a  ajouté,  qo'instroire  est  une 
nécesrfté,  que  plaire  est  une  satisfitction  et  que 
toucher  est  le  Irlonaphe.  Le  premier  de  ces  trois 
devoirs,  la  nécessité  d'instruire,  se  rapporte  an 
Fujet  que  nous  traitons  ;  les  deux  autre?  à  1* 
manière  dont  nous  le  traitons.  Qui  donc  parle 
pour  instruire,  doit,  tant  qu'il  n'est  pas  com- 
pris, se  regarder  comme  n'ayant  encore  rien  dit 
à  celui  qu'il  veut  instmire.  Et  parce  qu'il  a  dit 
ce  qu'il  comprend  Ini-méme,  il  ne  doit  pas 
rroire  l'avoir  encore  dit  pour  relui  qui  ne  l'a 
pas  compris;  mais  s'il  a  été  compris,  il  l'a  saf- 
iisammcnt  dit,  quelle  que  soit  la  manière  dont  il 
s'est  exprimé.  Si  d'un  autre  côté  il  veut  plaira 
à  cdni  auquel  ÎI  s'adresse  on  le  toucber,  il  n'y 

nem  vescentcs  atque  dise  entes,  propter  fastidia  plu» 
rimorum,  etiam  ipsa,  sine  quibos  viri  non  potei^ 
alimenta  condienda  sunt. 

CAPIJT  XFI. 

Oratorw  est  doeere,  deUetartf  /ketert,  ea  Ctoer,  Ai 
Onrion.  Quo  modo  heoc  IrUi  pneetan  iebet. 

17.  IHxit  ergo  quidam  éloquent,  ni  vemm  dizit, 
ita  dicere  debere  eloqnentem,  ut  doceat,  ut  delectet, 

ut  fleclat  Dt  iiide  aiMidit  :  D.icito  iht.  s-il.itis  p-,!, 
delectare  suavitaiis,  Uectere  victoriœ.  Horum  trium 
quod  ^imo  loto  positum  est,  hoc  est  doeendi  neee^ 
situs,  in  rébus  est  constituta,  qnas  dicimus.  Qui 
ergo  dicit  cuni  doci-re  vult,  quaindiu  non  intcl- 
lighur,  nondum  »c  existimet  dixisse  (piud  vult  do- 
cere.  Quia  etsi  dixit  quod  ipse  inlelligit,  nundum 
illi  dixisse  putandus  est,  a  quo  intellectus  uou  est: 
si  vero  intellectus  f-t,  quocumque  modo  dizerit, 
dixit.  Quod  si  etiam  delectare  vult  eum,  cui  dicit, 
aut  ieetsrs,  non  qooeumque  modo  dixsrit  faciet, 
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rtasBÎn  point  par  tonte  forme  delangege;  il 
laiimpOrtede  choisir  la  plus  convenable.  Commn 
pour  captiver  r.'iltcntiun  de  rniulileiir  il  faut  lui 
plaire,  il  faut  le  tmchor  pciur  li-  déciilnr  à  agir. 
Et  comme  vous  lui  plaisez  par  un  discours  agréa- 
ble, TOUS  l'avez  touché  s'il  aime  ce  qoe  vods 
lui  promettez,  s'il  craint  ce  dont  tous  le  mena- 
ces, l'il  hait  ce  que  yoos  condamnez,  s'il  em- 
brasse ce  qun  vous  lui  conseillez,  s'il  s'afflige 
des  maux  dont  vous  frrmissez,  s'il  se  réjouit 
do  ce  que  vous  lui  annoncez  d'agréable,  s'il  a 
pitié  de  ce  que  vous  lui  dépeignez  conmie  digne 
de  oompaadon,  s'il  fiiit  ceux  dont  tous  Inifoitea 
craindre  la  sodété;  etqndles  qne  soient  d'aik 
leurs  les  ressources  de  réloqnenœ  que  vous 
puissiez  mettre  en  jeu  ponr  remuer  le  cœur 
des  auditeurs,  vous  devez,  non  li-nr  apprendre 
ce  qu'ils  doivent  taire,  mais  les  déterminer  à 
•MOBif  lir  des  devoirs  oonnrn. 

98.  S'ils  sont  encore  dans  l'ignorance,  il  &ut 
absolument  les  instruire  avant  de  les  toucher. 
Et  peut-être  la  simple  connaissance  des  choses 
les  touchera  si  bien  qu'il  deviendra  inutile  de 
recourir  pour  cela  aux  grands  ressorts  de  l'élo- 
quence. On  doit  le  faire  cependant  si  besoin  en 
est»  et  ce  besoin  existe  tontes  les  fois  qu'ils 
savent  ce  qu'il  fknt  foire  et  ne  le  font  pas. 
Gela  pranve  la  nécessité  d'iostmire,  car  les 
hommes  sont  libres  de  pratiquer  ou  de  ne  pas 

sed  interestquomodo  dicat  utfaciat.  Sicut  est  autem 
ut  tuneatur  ad  audiendum,  deleclandus  auililor,  ita 
tIectenduSjUt  innveatur  ad  ageadutn.  h)l  sicut delecla- 
turstsuaviter  loi^uansjitallectitursi  ametquoii  pol- 
lieeris,time«tqaod  minaris,  odcnt  iiund  arguis,  quod 
coramendas  .■jinpli'i  t.ilnr.  qnml  ilolciuluni  i-\a>ifferas 
doleatj  cum  qiud  la-liudum  praedicas  gaudeat,  mi- 
soeatur  eorum,  quos  miaerâiidos  ante  oenlos  di- 
cendo  eonstituts,  tugiat  eos,  quoi^cavonilo-î  (crrciKln 
proponî*,  et  qiiidquid  aliud  grandi  eluqui-ntia  lii  ri 
potëst  ad  commovendos  animos  auditorum,  non 
quid  agendum  ail  ut  sciant,  sed  ut  agant  quod  agen- 
dnm  esse  jam  sdunt. 

28.  Si  autem  adhucnesciunt,  priu^utiquf  ducetu)! 
suntquam  movendi.  Et  fortas«e  rébus  ip»is  cogai- 
tis  ita  movdMiotar,  ut  eos  non  opm  ait  nutionbua 
eloquenlia;  viribus  jam  movcri.  (Juod  tamen  cum 
opus  est,  facitiodum  est  :  tune  autem  upus  est, 
qnando  cum  sderiut  qnid  agendum  rit,  non  agunt. 
Ac  per  hoc  docere  necesaitatis  est.  Potsmit  enim 
bomioes  et  agere  et  non  ugere  quod  sriunt.  Qnia 
autem  ^lerit  eos  egere  debere  quod  neieinntT  Bt 


pratiquer  ce  qnils  savent.  Qui  certes  ounit 

prétondre  qu'ils  doivent  faire  ce  qu'ils  ignorent? 
Et  d'ailleurs  il  n'est  pus  toujours  n(''Cts?aire 
d'i^mouvoir,  patce  que  ]'in^tnl(•tion  nu  le  eharrae 
de  la  parole  sutltt  parfois  pour  gagner  l'audi- 
teur. Mais  le  triomphe  est  de  savoir  toucher, 
parce  qu'an  peut  instruire  et  plaire  sanseolnt- 
ner.  A  quoi  bon,  en  effet,  ces  deux  résultais,  ii 
le  troisième  fait  défaut?  Mais  il  n'est  pas  tou- 
jours indispensable  de  plaire,  puisque  dans  h 
simple  expofiilion  de  la  vérité,  qui  se  fait  en 
instruisant,  on  ne  cherche  pas  principalement 
à  plaire  par  la  forme  du  langage,  mais  c'est  la 
vérité  qui,  par  éUe>mtoe  et  de  sa  nature,  plsU 
et  charme  dès  qu'elle  est  démontrée.  C'estund 
que  souvent  le  mensonge  mis  h  nu  et  prouvé 
plaît  lui  aussi  ;  or^  il  ne  plaît  p;is  comme  men- 
songe, mais  parce  qu'il  oa  vrai  qu  il  est  men- 
songe et  la  parole  ^ni  lo  âémooÊn  voua  disHU 
et  vous  enchante. 


CflAPlTRE  Xm. 

//  faut  surtout  toucher  les  cœwrt. 

99.  Dans  lintérét  de  ceux  auxquels  la  vérilè 

inspire  du  dégoût,  si  le  langage  de  l'orateur  se 
la  présente  point  sons  une  forme  agréable,  «a 

ideo,  ilectere  necessitatis  non  est,  quia  non  semptr 
opus  est,  «i  tanlum  docenti  vel  etiam  ddcctanti  con- 
senlit  auditor.  Ideo  autem  victoriiE  est  Ilectere,  quu 
Ueri  potest  ut  docealur  et  delectelur,  et  non  asseit» 
tiatnr.  Quid  autem  illa  duo  prodemnt,  ai  desit  hoc 
Uîrtium?  Sed  neque  delectarc  necessilatis  e.U  :  quando 
quidem  cum  dicendo  vera  œonstrantur,  quod  ad 
offleîam  docendi  pertinet,  non  eioquio  agilur,  ne- 
que  lioe  aiUeriilitur,  ut  vel  ipsa  vel  ipsum  delectet 
floijuiiiiii,se<l  per  Miipsa,  quumaiu  vera  sunt,  m<uii- 
festata  délectant.  Uode  plerumque  délectant  etiam 
faisa  patefacta  atque  convicta.  Naque  anim  délec- 
tant, quia  Adaa  sunt;  sed  quia  falaa  sho  venun  ei^ 
deiectat  et  dictb)  qua  hoe  vemm  eaw  mominiaB 
est. 

CAPOT  m 
JffïCTTMift  dwwwiw  fltrttntH  fffrfffrf 

ttS.  Propter  eos  autem,  quibus  fastidientibus  non 
plaoet  veiilas,  si  «lio  quoeumque  modo  niii  et  omi- 
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a  donné  à  l*art  de  plaira  une  grande  pUm  dans 
réloqaenee.  Cependant  U  est  ineCBcaoe  pour 

ces  cœurs  endurcis  &  qui  il  ne  sert  do  rion 
d'avoir  compris  l'orateur  et  d'avoir  été  ravi  par 
le  cbarniti  de  sa  parole.  Que  sert  à  l'huuime  et 
do  coûfesfter  la  vérité  et  de  louer  la  beauté  du 
diaooan,  a'il  ne  ae  rend  paa?  N'esl-ce  pas  là 
l'unique  but  que  poursuiiroratenr  en  déployant 
toutes  les  ressources  de  l'art  de  persuader^ 
de  bien  dire?  Quand  il  enseigne  de  ces  choses 
qu'il  suffît  de  croire,  Itmr  donner  son  assenti- 
ment c'est  simplement  en  confesser  la  v6rité, 
Mais  quand  on  enseigne  co  qui  doit  M  lldie,  et 
qo'on  V«iadgne  préoiBéme'nt  pour  qu'on  l'ae* 
eonpUMe,  c'eet  en  Taîn  qn'on  pànnade  la  vé- 
rité de  ee  que  Ton  dit,  c'eet  en  vain  qu'on  plaît 
parla  forme  du  langripe,  si  l'on  ne  détermine 
pas  l'auditeur  à  agir.  Ainsi  l'orateur  chrétien 
qui  veut  atteindre  ce  but,  doit  aou-seulexueut 
initniire  pour  dispoier  et  ptaire  pour  captiver, 
mais  encore  toncher  ponr  gagser  la  Tietoin. 
Car  Q  fiint  sobjogner  par  la  grandeur  de  l'élo' 
quence  un  anditeurque  la  pieuse  démonstration 
de  la  vérité,  revêtue  même  des  ornements  d'un 
beau  langage,  n'a  pas  encore  déterminé  à  se 
rendre. 

CHAPITRE  XIV. 
L'ari  de  plaire  ne  dent  pas  nuire  à  la  vérité  ni  à  la 

30.  Les  écrivains  ont  poussé  si  loin  cet  art  de 

do  dicatnr,  ni  plaeeat  et  senne  dicentis,  datus.est 

in^Ioqiientia  non  parvus  «tiam  delectatiuni  locus. 
Qu.-R  tamen  addita  non  sufticil  duris,  quus  nec  intel- 
Iczisse,  nec  doceutis  elœutione  delectatos  esse  pro- 
fneiiU  Quid  enim  hsc  duo  conferuat  honiini,  qui 
et  confltetur  verum,  et  collatidat  eloquium,  nec  in- 
clinât asseusum,  pmptrr  qntni  solum,  cum  aliquid 
suadetur,  rébus  quœ  dicuntur  îuvigilat  dicentis  in- 
tentiot  S9  enhn  taUedoeentur,  qun  ecedere  vel  uoase 
siifliciaf,  nihil  est  aliud  eis  consentira,  nisi  conli- 
teh  vera  esse.  Cum  vero  id  docetur  quod  agendum 
est,  et  ideo  docetur  ut  agatur,  frustra  persuadetur, 
frustra  placct  modus  qno  dicitur,  si  non  ita  disritur 
agatur.  Oportct  igitur  eloquent<"m  ecclesiai-ticum, 
tu  quando  suadot  aliquid  quod  agt>ndum  est,  uonso» 
lum  docere  utiostruaty  et  dcleclare  ut  teneat,  verum 
etiam  fleetere  nt  vincct.  Ipsi^  quippe  jam  remanet 
ad  consensioncni  lleclendus  eloqut;nlut'  granditatt-, 
iu  quo  id  non  egit  usque  ad  ^us  coofessiouem 
denwnstiataTaitasadiuifltaeyani  suavitsledidiottii. 


plaire,  qu'il  y  a  des  faommes  qui  lisent  non- 
senlement  ce  qui  n'est  pas  à  fidre,  mais  encore 
ce  qu'il  faut  éviter  et  détester,  ee  qui  est  ri  cri- 
minel et  si  honteux,  qu'on  n'a  pu  l'inspirer  qu'à 
des  cœurs  mauvais  et  corrompus  ;  ils  le  lisent 
et  le  relisent  non  pour  l'approuver,  mais  uni- 
quement ponr  goftter  les  charmes  du  style.  Qne 
Dieu  éloigne  de  nos  Eglises  ce  qne  le  propbèle 
Jérémie,  reproche  en  ces  termes  à  la  synagogue 
des  juifs  :  (i  L'horreur  et  l'effroi  se  sont  répan- 
dus sur  la  terre.  Les  prophètes  prophétisaient 
l'iniquité,  et  les  prèlros  y  applaudissaient,  et 
mon  peuple  y  prenait  plaidr.  1^  quo  derisn- 
dres-TOus  à  l'avenir?  (1  t,  30.)  0  élo- 
quence d'autant  plus  terrible,  qu'elle  est  plus 
pore,  et  d'autant  plus  véhémente,  qu'elle  est 
plus  solide  !  0  véritable  cognée  qui  fend  les  ro- 
chers !  Car  Dieu  lui-mûme  nous  a  dit  par  la 
bouche  de  ce  même  prophète,  qu'à  cette  cognée 
semblable  est  une  parole  qu'il  nous  a  annoncée 
par  ses  prophètes.  Dono  Idn  de  nous,  de  Tdr 
les  prêtres  applaudir  aux  prédicateurs  de  l'ini- 
quité, et  le  peuple  de  Dieu  y  mettre  ses  délices. 
Loin  de  nous,  dis-je,  une  telle  démence!  Car, 
que  ferions-QOus  à  l'avenir?  Et  certes  que  notre 
langage  soit  mdns  intelligible,  moins  agréable 
et  moins  tonehant,  pourra  que  nous  pariions 
et  qn'on  éoonte  Tolonticfs  la  voix  de  la  justice 
et  non  celle  de  llniqnité  :  ce  qui  ne  saurait  être, 
si  le  discours  manque  de  charme. 
31.  Dans  une  assemblée  sérieuse,  telle  que 

CAPOT  xnr. 

Didkinis  suavitas  pro  ratimempmmtiproairanda  est. 

30.  Cui  suavitati  tautum  operœ  impensum  est  ab 
bominibus,  ut  non  solum  non  fadenda,  verum 

i.tiain  ruc;ienda  ac  detcstanda  t(  t  et  tanta  mala  at- 
que  turpia,  quaj  maliâ  et  turpibus  disertissime  per- 
soasa  sont,  non  ut  eto  eoasentiatur,  sed  suLi  Ji  lec- 
lationis  gratia,  le  titentur.  Avertat  autcni  Deus  ah 
txclcsia  sua  quud  do  synagoga  Judœorum  Jcicmias 
propheta  commémorât  diouis  :  «  l'avor  et  horrenda 
facla  sunt  super  terram;  Prophelœ  propbetabaut 
iuiqua,  et  sacerdotes  plausnm  dederant  manibns 
suis,  et  plob»  mca  dilexil  sic.  Kt  quid  faciclis  in  fu- 
turum?  9  (Jer.,  v,  30.)  0  eloquentiatanto  lerribiUor, 
quanio  puriw,  et  qnanto  Mdidiw,  tant»  veàesMn- 
lior!  0  vere  securis  concidcns  ju-tra»!  huic  enim  rei 
simiie  esse  verbum  suum,  quod  per  sanctos  Prophè- 
tes fseit  (lir.,  iLvi,  IS.),  psrlmne  ipmm  ^ophetsm 
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eelle  dont  le  propUie  pule  à  IMeo  :  «  An  miliea 
d*aii  peuple  grave,  je  Tooslooerai,  Seigneur,  n 

on  ne  regarde  point  comme  agféable  cette  dé- 
licatepse  de  style,  qui  pour  eiposer,  non  des 
choses  iniques,  mais  pour  rehausser  des  biens 
faibles  et  fragiles,  déploie  une  pompeuse  em- 
phase qui  ne  conviendrait  même  pas  s'il  s'agis- 
aût  de  biens  soUdea  et  dnrables.  Noos  en  trou- 
vons un  exemple  dans  une  lettre  du  bienheureux 
Cyprien.  Jp  ponse  qufi  ce  passage  n  ('■té  écrit 
ainsi  par  accident  on  ii  dessein,  pour  que  la  pos- 
térité sache  quel  langage  la  pureté  de  la  doc- 
trine obiétienne  a  substitué  à  edle  redondanee 
et  par  quelle  tloqaence  plus  grave  et  plus  mo- 
deste éUe  Ta  remplaoée,  comme  on  le  voit  dans 
les  lettres  postérieures  de  cet  évdquCi  oii  on 
l'aime  sans  dang^er,  où  on  la  recherche  relig^ieu- 
sement,  mais  où  on  ne  1  iuiito  que  Irès-diflicile- 
ment.  Il  dit  donc  dans  ce  passage  :  «  Allons  en 
ce  lien,  la  solitude  voisine  nous  oflfre  ses  lieux 
de  retraite.  La  vigne  y  fkit  courir  ses  branches 
errantes  à  travers  un  treillage  de  roseaux,  d'où 
elles  tombent  en  festons  entrelacés  et  elle  forme 
eu  mùmc  temps  un  toit  de  feuillage  et  des  ar- 
ceaux de  pampres  verts.  »  11  y  a  dans  cette 
description  nne  admirable  et  étonnante  fécon- 
dité de  paroles,  mais  cette  «mfusion  ezeesnve 

Deus  ipse  dixit.  Absit  itaque,  absit  a  nobis,  ut  sa- 
cerdotês  plaudaat  iuiqua  diceutibus,  et  plebs  Dei 
dUigat  aie.  AbMt  a  nobis,  inquam,  tante  dteraentia  : 
nain  i|uiil  f.icieiiius  in  fiiltitiiin?  l't  citIi^  miiius  iii- 
telligantur,  minus  placeuut,  miuuâ  uiuvcdnt  quœ 
tli(  unlur;  verunitainen  (a)  dicantur;  «t  justSj  non 
iuiqua  libenter  audianlur  :  quod  tttique  non  fleret, 
uisi  Buuvilcr  dicercntur. 

31.  la  populo  autcm  gravi,  de  que  dictum  est 
Deo  :  «  In  populo  gravi  laudabo  te  »  {Pt.,  zxxiv, 
18.),  sec  illa  snarîtes  deleetabiKy  est,  qua  non  qoi- 
dem  iniqiia  (lictintiir,  si'd  cxiLTiia  cl  fi  ii^ilia  ImrKi 
apumeo  verborum  aiubitu  ornantur,  quali  nec  ma- 
fpnh  atqoe  stebilia  decenter  et  graviter  omarentor. 
Ést  laie  aliquid  in  opistola  bi^ntissimi  (  ypriini, 
quod  ideo  pulo  vel  accidisso,  vel  ronsulto  iactuoi 
es»e,  ut  sciretur  a  posteris,  quain  Unguam  doetri- 
nœ  Chriatians  sanitas  ab  isU  redundatiliarevocave- 
rit,  et  ad  eloqnentiam  graviorem  modestion>mque 
reslrlnxfitit;  qualisin  ejus consequcnlibiisliltcri? ntv- 
cure  amalur,  religiose  appetitur,  sed  difticiUiaie 
impletor.  Alt  ergo  qnodam  looo  :  «  Petemos  banc 
BeÂBm  :  dant  Mcearam  vicina  aeereta  ;  ubi  dum  «r> 


ne  conviendrait  pas  à  nn  sujet  sérieux.  Ceux  qui 
aiment  ce  langagCi  pensent  que  ceux  qui  rem- 
ploient ne  peuvent  pas  en  tenir  un  plus  cb&tié 

et  ils  ne  s'aperçoivent  pas  que  c'est  à  dessein 
qu'ils  en  usent.  Mais  ce  saint  homme  a  prouvé 
qu'il  pouvait  l'employer,  puisqu'il  l  a  lait  quel- 
quefois, et  qu'il  le  répudiait  puisque  dans  la 
suite  H  n*y  a  pins  en  recours. 


CHAPITRE  XV. 

Awmt  de  parler  ^  k  doeleiÊr  chritim  doit  prier 
Dùu, 

32.  C'est  ainsi  qu'agit  l'orateur  chrétien  lors- 
qu'il parle  de  la  justice,  de  la  sainteté  et  de  la 
vertu,  et  il  ne  doit  pas  certes  traiter  autre 
chose;  il  iuil  donc  tout  ce  qu'il  peut  faire  dès 
qnH  tient  nn  langage  clair,  attrayant  et  per- 
suasif. Et  qu'il  soit  bien  convaincu  que  s'il  la 
peut  et  autant  qu'il  la  peut,  il  y  parvient 
plutôt  par  la  piété  de  ses  prières  que  par  les 
ressources  de  l'éloquencp,  et  qu'il  doit  par  con- 
séquent, en  priant  pour  lui  et  pour  ceux  à  qui 
il  va  parler,  être  orateur  avant  d'être  prédlcn- 
tenr.  L'heure  de  parler  arrivée  et  avant  do 

ratici  palmituiu  lapsus  pendulis  nexibus  per  anm- 
dines  ba^ulas  repunt,  vileam  porticum  frondea  tecte 
fecenint.  »  Non^dieuntur  iste  nisi  miFsbiUter  affloen- 

tis-iiiii  fri  iindilalii  fhciiridia>,  «l'd  profusione  inriiia 
gravitati  dispiicent.  Quivero  h;ec  amant,  profeclueo» 
qui  non  ite  dicunt,  sed  castigatiii<^qoquuntur  non 
posse  ite  eloqui  existimant,  non  ju<hcioista  devitare. 
Qnapropler  iste  vir  sanclus  et  pusse  se  osteudit  sic 
dicer^  quia  dixit  alieubi,  et  noUe  queniam  postno- 
diun  nnsquam. 

CAPUTIV. 

32.  A(i;it  itaque  noster  islc  i  loquen^,  cura  et  juste 
sancta  i-t  bona  dicit,  nequc  enim  alla  débet  dico- 
re;  agit  ergo  quantum  potest  cura  ista  dicit,  ut  in- 
teliigenttîr,  ut  libenter,  ut  obcdicater  audiatur  :  et 
ho;c  se  ivoss»*,  si  potueril,  et  inquantum  potuerit, 
pietete  magis  orationum  quam  oratonim  facultete 
non  dubitet,  ut  orando  pro  se,  ac  pro  illis,  quos  est 
allocuturasy  fit  «rator  antsquam  dietor.  Ipaa  baca 


(«}  flfe  Hm.  meliorb  note.  hX  Bditi,  wrv  tm»  4kantw  ttjtult. 
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prendre  la  parole,  qu'il  élève  ven  Hitn.  son 
âme  altérée,  pour  lépaodre  eor  us  anditeois 
ce  qu'elle  y  anra  paisé  et  lee  foire  partidper  à 

son  abondance.  Or,  que  de  choses  à  dire  sur 
lout  siijft  qui  a  trait  à  la  foi  et  à  la  charité  et 
que  de  formes  diverses,  sous  lesquelles  ppuvcnt 
les  présenter  ceux  qui  oal  étudié  ces  matières  1 
Et  qui  sait  ce  que,  daos  les  cifconstanoes  pré- 
sentes, il  eoQTieaf  mieux  à  nous  d'exposer  on 
aux  autres  d'entendre  de  notre  bouche,  sinon 
Celui  qui  voit  les  cœurs  de  tous?  Et  qui  fait 
que  nous  désirons  ce  qu'il  faut,  et  comme  il  le 
faut,  sinon  Celui  qui  tient  dans  ses  mains  et 
nous  et  nus  paroles?  Et  c'est  pourquoi  celai 
qui  vent  savoir  et  enseîgaer,  doit  d'abord  ap- 
prendre tout  ce  qu'il  faut  enseigner,  et  acqué- 
rir le  talent  de  la  parole,  comme  il  convient  à 
un  ministre  de  l'Eglise  ;  mtm  nu  moment  même 
de  parler,  qu'il  se  r.ippelle  plutôt  qu'A  un  cn»ur 
!)ien  disposé  conviennent  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  «  Ne  pensez  ni  à  ce  que  tous  deres 
dire,  ni  à  la  manière  de  l'expiimer.  On  tous 
donnera,  en  ettét,  dans  te  moment  ce  que  tous 
4  aurez  à  dire;  car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez, 
mais  l'Esprit  de  votre  Pète  qui  parle  en  vous.  » 
Si  donc  l'Esprit-Saint  parle  en  ceux  qui  se 
livrent  aux  persécuteurs  pour  le  Christ,  pour- 


quoi ne  parlerait-il  pas  aussi  en  ceux  qui  donnent 
le  CSbiist  aux  anditenn  ? 


GHAPITRBXTI. 

£m  rigbi  ^uutigiier  iw  ssitf  pu  inutilement  don- 
nées p(u^  lethmmim  fiiotqtit  Km  bii-mimfkm  • 
ladaetgun, 

33.  Cependant  celui  qui  prétend  qu'il  ne  faut 
point  apprendre  aux  hommes  ce  qu'ils  doivent 
enseigner  ou  la  manière  de  l'enseigner,  puisque 
le  Saint^sprit  fuit  le  docteur,  11  peut  prétendre 
aussi  que  nous  ne  devons  pas  prier,  puisque  le 
Soigne  or  a  dit  :  s  Totre  Père  sait  ce  qui  tous 
est  nécessaire  avant  que  vous  le  lui  deman- 
diez;» ou  que  l'apôtre  Paul  n'aurait  pas  dû 
prescrire  à  Timothée  et  à  Tite  ce  qu'ils  avaient 
à  prescrire  aux  antres  et  la  manière  de  le  bire. 
Celui  qni  a  été  établi  docteur  dans  l'Eglise  doit 
avoir  sons  les  yeux  les  trois  épitres  de  cet  Apô- 
tre. Ne  lil-on  pns  dan»  la  première  à  Timothée  : 
«  Annonce  ces  choses  et  les  enseigne?  »  Or,  il 
a  dit  précédemaient  quelles  sont  ces  choses. 
N'ajoute-t-il  pas  encore  :  «  Ne  reprends  pas  le 


îom  ut  dical  accédons,  priusquam  exserat  proferen- 
tem  linguatn,  ad  Deum  levet  animani  sitieotem,  ut 
eractet  qimd  biberit,  vel  qnod  impleverit  fnndat. 
Corn  enitn  Je  u[ia<iiiaque  n',  que  seciin<luiii  ii- 
dem  (a)  dilectionemque  Iractaoda  sunt,  multa  siot 
qu(B  dicantiir,  et  multi  roodi  «fuibusdieaotnr  ab  ds, 
qui  h  i  c  ^f  ^ull;  quis  novit  quid  ad  prtpsenstpmpus, 
vel  noliis  dicert',  vel  ptr  noi  expédiât  audiri,  msi 
qui  curda  omnium  vidct?  El  quis  TacitUlquud  opor- 
tet,  et  quemadmudum  oportel,  dicatur  a  nobis,  nisi 
in  eajus  manu  sunt  et  nos  et  sennones  nostri?  Ac 
per  hoc  disc.il  «iiiiileni  omnia,  qute  duct  iid  i  sunt, 
qui  et  nosse  vult,  et  ducerej  facultatemque  diceadi, 
ut  deeet  viram  Beelesisirticuin,  eomparet  :  ad  horam 

vero  ipsius  diclioni;.  îllud  luilius  houx  menti  rogi- 
tet  conveaire  quod  iJuiiiiiius  ail  :  «  Nulite  lugilare 
quomodo  mut  quid  loquamini  ;  dabitur  enim  vobia 
in  illa  bora  quid  loi]uamini  :  nou  t-nim  vos  pstis  qui 
loquimiui.  sed  Spiritus  Patris  vrstri  qui  loqiulur  irj^ 
vobis.  »  (.H<i<f/i.,x,  19.)  Si  urgo  loqiulur  m  «18  jjpj, 
ritu»  sauclu»,  qui  persequeotibuA  tradu:,,t,jr  ..ro 
Cbristo,eur  non  et  eu,  qui  tradunt  diwenUbus 
Cbristum? 

(•)  W»l,  deUUatkmiifgm,  Mlu,  poMores,  ditectionem^u^, 


CAPUT  XVI. 

Doetndifnaeepta  non  sttperftuo  dantur  ab  Aoim'M,  te* 

met$i  doctores  efficiat  Deus. 
» 

31.  Ouisipiis  aiitpm  dicit,  non  esse 
prœapienduiu  quid  vel  quemadmoi^  boroinibus 
doclores  sanctus  affiôt  Sjpiritus,       "OO"  doceant,  à 
oraudum  nobii  sn^  quia  Dor  '    P^^^t  dicere,  aec 
vest«r  quid  Tobis  neeests"'  ««^î  «  Sdt  Pater 

talis  nb  <'0,  »  aut  apo''  firuisipiam  j.e- 

Tito  non  debuisse  p-  P-fluin  llmotheo  et 

dum  praeiperer'  .««^fl""',  'l'ni  vtl  queniadmo^ 
la.  antc  ocu>  :*  i^""  ^  Apostolio,»  q.is!,>. 
tons  pe-  débet,  coi  est  in  Kcclt  Ma  doc- 

theu-  /■"""^  ""PO'ila.  Nonne  in  prima  ^al  Timo- 
^  ^  legilur  (I  TUn.,  iv,  n  .j  :  .  Aonuntia  bax,  et 
-oce?  »  que  auleui  sint,  supra  dietuiD  est.  Nonne 
ibi  est  (1  fim.,  v,  j.l  :  «  Scniorem  nn  im  r.>|iavi.ris 
sed  obsecra  ut  patrcm?  »  Noiinp  in  so.  unda  .  i  diii- 
lur  (Il  Tim.,  i,  1.1.)  :  «  Foruiam  habe  verborum  sa- 
norum,  qu«  a  me  audi«ti  ?n  Nonne  ibi  didlur 
{Tlm,f  tt,  15.)  :  eSatis  âge,  lei|isuxn  probabileiu  ope- 
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vieillard  avec  rudesse,  mais  avertis-le  comitte 
ton  père?»  Ne  lui  a-t-il  pas  dit  dans  la  se- 
conde :  «  ProposL>s-toi  pour  modùli:  les  saintes 
iostructioas  que  tu  as  reçues  de  moi  ?  n  Et  eo- 
oore  :  «  Hrt»4oi  en  état  do  paraître  devant 
Diea  comme  on  ministre  digne  de  son  appro- 
bation, qoi  ne  tait  lien  dont  il  ait  sujet  de  rou- 
gir et  qui  sait  bien  dispenser  la  parole  de  vé- 
rité? I)  Et  mt'me  :  «  Annonce  la  parole,  prends 
les  hommes  à  temps,  à  contre-temps,  reprends, 
supplie,  menace  sans  te  lasser  jamais  de  les  to- 
lérer et  de  les  instruire.  »  Ne  dit-il  pas  aussi  à 
Timothée  qu'un  évfique  doit  persévérer  dans  la 
doctrine  de  la  vraie  et  fidèle  parole,  <(  afin  qu'il 
soit  capable  d'exhorter  selon  la  paine  doctrine, 
et  de  convaincre  ceux  qui  s'y  opposent?»  Puis 
il  ajoute  :  a  Pour  toi,  instruis  le  peuple  d'une 
manière  qui  soit  digne  de  lasabedo^rine. 
seigae  aux  vieillards  à  être  sobres,  etc.  »  Et 
enoore  :  «  Prêohe  les  vérités,  exborte  et  reprends 
avee  une  pleine  autorité.  Que  personne  ne  te 
méprise.  Avertis-les  d'être  soumis  aux  princes 
et  aux  magistrats.  »  Qu'arguer  de  là?  L'apôtre 
n'est-il  pas  en  contradiction  avec  lui-mAme, 
quand  d'un  côté  il  aiBrme  que  c'est  l'Esprit' 
Saint  qui  fait  les  dooteors  et  que  de  l'antre  il 
leur  trace  lai-même  ce  qu'ils  doivent  enseigner 
et  la  manière  de  l'enseigner?  Ne  faut- il  pas  en 
inférer,  quoique  ce  soit  l'Esprit-Saiat  qui  trace 

* 

r&rium  exliibens  Dec  non  embeieeutem,  verbum 
veritatis  recte  tractantem?»  Ibi  est  et  illud  (Il 
Tim.,  IV,  2.)  :  «  Prœdica  verbum,  insl.i  opportune, 
importune,  argue,  obsecrs,  iacrspa  iu  omni  loaga-> 
ntmitate  et  doctrina.  »  Itemqae  et Titom  {TU.,  i,  9.)» 
nonne  dicit  i-ipiscnpmn  juxt.i  dortrinam  fidelis  verhi 
peraeverautem  esse  dtibere,  a  ut  puleos  sit  in  doc- 
titaia  fl«na  et  eontradieenles  redarguatf  »  Ibi  etfam 
dicit  {Tit.,  Il,  1 .)  :  «  Tu  vcro  loquerc  qufc  denent  sa- 
nam  doclrinam,  senes  subrios  esse,  »  et  quœ  se- 
iiuuntur.  Ibi  et  illud  {"KL,  tt,  18.)  i  «  Hncloquere, 
ut  exbortarc,  et  increpa  cum  omni  iraperio.  Nemo 
te  contemnat.  Admoneillos  lu  im  iiaims  et  potestati- 
btts  «ubditos  esse,  etc.  »  Qiiid  crpo  putamus  ?  Num- 
qûd  contra  aeipsum  sentit  Apostolus,  qui  cum  di- 
cat  doctores  opêrattone  fleri  SpirHus  sancti,  ipsa  il- 
lis  prœcipil  cpiid  et  qm'niadrnndum  doceant  :  an  in- 
telÛgendum  est,  et  bumiuum  ottida,  ipso  saucto 
Si^ittn  Isrgiente,  in  docendis  etiam  ipais  doctcribus 
non  debere  oesssre;  et  tamenneque  qui  plantât  eaw 

(a)  me  Tvlgiti  oaitt.  Dm,  oiod  Mh.  habiol,  née  npe 


le  devoir  des  hommes,  qu'on  ne  doit  point  ces- 
ser d'en  instruire  les  docteurs  mômes,  et  que 
néanmoins  ni  celui  qui  plante,  ni  celui  qui 
arrose  ne  sont  quelque  chose,  mais  Dieu  seul 
qui  donne  l'accroissement?  Csst  pourquoi  même 
avec  la  eoepénUion  des  ministres  les  pins  par- 
faits ou  dsa  ssints  anges,  personne  ne  penttrèa- 
bien  apprendre  ce  qu'il  faut  pour  vivre  avec 
Dieu,  si  Dieu  ne  le  rend  docile  à  sa  voix,  seloa 
fcttc  parole  que  le  P.salmiste  lui  adresse  :  «  Kn- 
seignez-moi  à  faire  votre  volonté,  parce  que 
VOUS  êtes  mon  Dieu.  »  Et  c'est  pourquoi  le 
même  apêtre,  s'adressent  à  Timotbée  comme 
un  docteur  s'adresse  à  ses  disciples,  loi  dit  : 
a  Pour  t^i,  demeure  ferme  dans  ce  que  tu  as 
appris  et  ce  qui  t'a  été  confié,  sachant  de  qui 
tu  l'as  appris.  »  De  même  que  les  remèdes  cor- 
porels que  des  hommes  appliquent  à  d'autnMi 
hommes,  ne  sont  effloaces  qu'en  ceux  auxquels 
Dien  donne  la  santé  et  qu'ils  sont  cependant 
administrés  quoique  Dieu  puisse  guérir  sans 
leur  concours  et  qu'on  ne  puisse  pas  guérir  sans 
lui,  si  lu  charité  en  est  le  principe,  (.ela  devieTit 
un  œuvre  de  miséricorde  et  do  bieaiaisauce  ; 
aind  l'enseignement  de  la  vérité  donné  par 
l'homme  n'a  d'eCBcaeité  pour  l'âme,  qu'autant 
qu'elle  lui  est  communiquée  par  Dieu  qui    t  p  u ,  ^ 
sans  le  ministère  d'aucun  homme,  donner  l'E- 
vangile à  l'homme. 

nliquid,  neque  qui  rigat,  sed  Deum  qui  incrementnm 
dat  1  Uude  ipsis  quoque  ministris  sanctis  homini- 
bus,  vel  etiam  sanctis  Angelis  operantibus,  nemo 
leeU»  diacit,  que  pertinent  ad  vivendum  cum  Dec, 
vAtA  fiât  a  Dec  doeOis  (a),  Deo,  cni  didtur  in  Psalmo 
(Ps.  CXI  11,  10.):  «  Docc  nn'  faccre  voliintalt^m  tmni, 
quooiam  tu  es  De  us  meus.  »  Uude  et  ipsi  Tioiotheo 
idem  didt  AposMut,  toqueus  utique  ad  diadpulum 
doctor  'Il  Tim.,  lu,  I i.)  :  o  TU  «Utem  persévéra  in 
iis,  q^u*  liiiiicMi,  et  rretlita  sont  Ubi,  sciens  a  quo 
didiceris.  »  Sicut  ciiim  uoiiioris  inedicamenta,  quie 
hominibus  ab  bominibus  udbibentur,  noulili  ^ 
prosuut,  quibus  L>eus  operatur  salutem  qui  et  «ne 
illis  mederi  potest,  cum  sine  ipso  illa  non  possint, 
et  tamen  adbibentur;  et  si  hoc  otUciose  liât,  int«i 
opéra  misericoidi»  vel  beneBeentias  depolatnr  :  îta 
et  adjuriicnla  doctrinfe  tune  prosimt  animfp  adbi- 
bita  per  buminem,  cum  Deus  operatur  ut  prosiat, 
«pd  potuit  Bnuagelium  dare  hmiiini,  eticmnonab 
honmiOms»  neqne  per  hominen. 
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CHAPITRE  XVII. 
huirm/tt  fkùt  el  AweAer  wnt  trm  gma  iP^Ah 

34.  L'orateur  donc  qui  s'efforce,  dans  un  dis- 
cours, do  persuader  ce  qui  est  bon,  et  qui  pour 
cela  ne  néglige  rien  qui  instruise,  plaise  et 
touche,  doit  prier  et  tenir,  corauae  nous  l'avons 
déjà  dit,  un  langage  clair,  attrayant  et  penua' 
nf.  Toutes  les  fois  qnH  y  réossit,  on  peut  dire 
qu'il  est  réellement  éloquent,  lors  mfime  que 
l'auditeur  résisterait  encore.  C'est  en  vue  de 
ce  triple  devoir  d'instruire,  de  plaire  et  de  tou- 
cher, que  le  maître  de  l'éloquence  romaine  lui- 
même  exige  de  l'orateur  ces  trois  qualités  lors« 
qu'il  dHiGelui-làdonoieraéloqaent,  qui  pourra 
parier  des  petites  choses  dans  un  stylo  sim]^lê, 
des  choses  médiocres  dans  un  style  tempéré  et 
des  grandes  choses  dans  un  langage  sublime  ; 
comme  s'il  ne  séparait  pas  ces  trois  choses  et 
voulait  doaaer  ua  seul  et  même  précepte  lors- 
qu'il dit  :  Sera^BDo  éloquent,  edni  qui,  pour 
enseigner,  pourra  traiter  les  petites  ohoses  dans 
un  style  simple;  pour  i^aire,  les  sujets  mé- 
diocres dans  un  style  tempéré,  et  pour  toucher, 
les  grands  siqets  dans  un  style  sublime. 

GAPirr  zvii. 

Ad  dNflMlMm,  deh'ctawlum  et  prrMidum  fertàuf  M- 
plex  dkendi  gains. 

3i.  Qui  orgo  nititur  dirondo  pptsuaderc  quod  b;)- 
num  est,  nihil  horunt  li  ium  speruens,  ut  scilicet 
decaet,  ut  delectet,  ut  flectat,  urct  atque  agat,  ut 
qucmadmodura  supra  dixitnus,  int«lligeat«r,  libeu- 
ter  obedicnierque  audialur.  Quod  cum  apte  et  con- 
venientcr  facit,  non  iinm»'rito  tloquens  dici  potest, 
eUi  nou  eum  sequatur  auditoris  assensus.  Ad  liac 
enim  tria,  id  est  nt  doeeat,  ut  delectet,  ut  flectat, 
c'ti.Tiii  tria  illa  videtur  perlinere  voluisse  idem  ipse 
Humaol  auctor  oloquii,  cum  itidem  dixit.  Is  igitur 
erit  doqueus,  qid  potéril  par?a  submiase,  modiea 
temperato,  magna  granJiter  Jicere  :  lamqnani 
adderel  illa  ctiain  (riu,  et  sic  expiican^t  unam  eaïu- 
demque  scntentiam  diceos,  Is  erit  igitur  eloqueus, 
qui  ut  docrat,  poterit  parva  submiss*-  ;  ut  delectet, 
modica  tem|>eratti  ;  ut  lltictal ,  magoa  granditer 
diesn.  ' 


CHAPITRE  XVIII. 

Z'oralMr  dbiAlim  nVi  çuê  du  s^fèti  &mH  à 
traUtr, 

35.  Gicéron  aurait  pu  noua  montrer,  comme 
il  les  entendait,  ces  trois  genres  d'éloquence, 
dans  les  causes  du  forum;  mais  ici,  c'est-à-dire 
dans  les  matières  religieuses  dont  nous  voulons 
instruire  l'orateur,,  le  langage  ne  varie  point. 
Dans  les  oauses  profones,  on  regarde  oomme 
simples  les  questions  relatiTos  aux  Uens  delà 
fortune,  et  comme  flcvées  oelles  d'où  dépend 
lu  vie  ou  la  ruort  des  hommes  ;  mais  les  sujets 
étrangers  à  ce?  intérêts  et  où  il  s'agit  non  de 
déterminer  l'auditeur  à  une  action  ou  à  une 
résolution  quelconque,  mais  seulement  de  lui 
plaire,  parce  qu'ils  tiennent  le  milieu  entre  les 
uns  et  les  autres,  ont  été  appelés  siqels  tem- 
pérés ou  médiocres.  Or  le  genre  médiocre  a 
donné  son  nom  aux  sujets  médiocres  :  car  ce 
n  est  pas  proprement  mais  abusivement  que 
nous  appelons  médiocre  ce  qui  est  petit.  Dans 
les  matières  qui  nous  oecupent,  tons  les  siiyeta 
que  nous  traitons  sont  grands,  surtout  lorsque 
nous  nous  adressons  au  peuple  du  haut  de  la 
chaire  pour  lui  enseigner  la  voie  non  de  la  vie 

CAPDTXVni. 

AeleiiailtMt  orai0r  in  materta  gnmM  irn^tr  ver* 

satwr. 

3;).  HfEC  autem  tria  ilV,  sicuf  ni»  co  dicta  siinf,  in 
causais  forensibus  posset  oslendere  :  aou  autem  liic, 
boc  est  in  ecclesiasticts  quœsttooilnu,  in  quitus  hn- 
jusmudi,  quem  volumu?  informaro,  sermo  versatur. 
In  illis  enim  ea  panra  dicuntur,  ubi  de  rébus  pecu- 
niariis  judicandum  est  :  ea  magna,  ubi  de  sainte  ae 
de  capite  hominum  :  ca  vero  ubi  nihil  horum  judi- 
eandiïm  est,  nihilque  agitur  ut  agat  shre  décernât, 
?i'(l  f  iiituiuiuodo  ut  (It'lfcti'l'ir  iiuilitur,  inttîr  utrum- 
que  quasi  média,  et  ob  boc  modica,  boc  est  mode- 
rata  dixerant.  Modicis  enim  modus  nemen  impo- 
sait :  nam  modica  ]>ro  parvis  aliusive,  non  proprie 
itmis.  In  islis  aiiUuu  uostiia,  quando  quidem  om- 
uia,  maxime  quœ  de  iMOS^Mriorepopulis  dicimus, 
ad  bominum  »alutem,  nec  temporariam,  sed  sskiT- 
nam  referre  debemus,  ubi  eliam  cavendus  est  oiter- 
nus  interitus,  omnia  msgna  aunt  qua  dieionu;  us- 
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présente,  maii  de  le  vie  (iitare  et  pour  l'éloi- 
gner de  k  perdition  étemdle*  oui,  tout  doit 

paraître  grand  dans  la  bouche  de  l'orateur  chr^ 
tien,  i!)i*mi'  (junnJ  il  parle  (io  l'acquihition  ou 
de  la  pcrto  des  biens  de  la  iortune,  quelle  qu'en 
soit  d'ailleurs  l'importance.  Elle  n'est  péis,  en 
dFet,  de  peu  d'imporlanee  la  justice  que  noue 
devons  toajonrs  appliquer  même  à  des  intérêts 
minimes,  suivant  cette  parole  du  Seigneur  : 
«  Celui  qui  est  fidèle  dans  les  très-petites  choses 
le  sera  aussi  dans  les  grandes.  »  Donc  ce  qui 
est  très-petit,  est  très-petit;  mais  être  fidèle 
dans  les  très-petites  choses,  c'est  être  grand. 
Ia  nature  dn  centre  qui  exige  l'égalité  de  tontes 
les  lignes  partant  de  ce  centre  pour  aboutir  à 
.  In  circonférence,  est  la  même  dans  un  cercle  du 
grand  diamètre  que  dans  un  cercle  di'  nioiiidro 
étendue.  Ainsi  la  justice,  pour  s'avancer  daiis 
les  petites  choses,  ne  perd  rien  de  sa  grandeur. 

36.  Dn  reste  l'Apôtre  parlant  des  mnvres  pro- 
fanes (et  de  quoi  y  est-il  question  sinon  d'ar- 
gent?),-s'exprime  ainsi  :  «Gomment se  trouve- 
t-11  quelqu'un  [nnni  tous,  qui  ayant  un  difTé- 
rend  avec  son  IVltl',  ose  l'appeler  en  jugement 
devant  les  infidèles  et  non  pas  devant  les  fainls? 
Ne  voyez-vous  pus  que  les  saints  doivent  un 
jour  juger  le  monde?  Or  si  le  monde  doit  être 
jugé  par  Tousj  êtes-vous  indignée  déjuger  les 

que  ailf")  n\  nf»c  ilc  ipsis  pccuninriis  rébus  vel  ail- 
quirendis  vel  amittemlis  parva  viJeri  debeaal,  quiu 
doetor  eeclesiasticiis  dicit,  dve  ait  illa  magna,  sire 
parva  pecunia.  Neque  enim  panraest  justilia,  quant 
profecto  et  in  parva  pecuoia  castodire  debemus,  di- 
cente  Domino  [Lucœ,  xvi,  10.)  :  «  Qui  in  miniiiio  IL- 
delis  est,  et  in  magao  lidelis  est.  »  Uuod  ergo  mi- 
nimum est,  minimum  est  :  sed  in  mtnimo  fldelem 
fssr,  magnum  est.  .Nam  sicul  ratio  rotundil  itis,  i  l 
est  ut  a  pUDcto  medio  omnes  liueœ  psres  lu  extre- 
ma  ducantur,  eulem  est  in  magno  diaco,  qnn  in 

nummiilr)  t'xir;uo  :  ila  nbi  parva  juste  gSTUntur,  nOO 
mmuitur  jubtitix  magnituiiit. 

36.  De  judiciis  deuique  sirrularibus  (quibus  uti- 
que  nisi  pecnninriis?)  cum  loqueretur  ApoMolus  : 
«  Andet  quisqiiam  vestrum,  inquit  (I  Cor.,  vi,  I.), 
adreryns  altcrum  habens  nepotium,  juijiciui  al»  iiii- 
quis,  et  non  apud  sanctos  ?  An  nescitis  quia  soncti 
mnndum  judicabuni?  Et  si  in  vobis  judieabitur 
mundns ,  imliLMii  c-itis  qui  ib*  niiiiimis  jinficetisT 
Nescitii  qiilA  Angiîlos  judicabiiuus,  nt-iluni  sœcula- 


moindree  choces?  Ne  saTez-vons  pas  que  nons 
jugerons  les  anges?  combien  plus  les  ehoses  dn 
siècle?  Si  donc  vous  avez  des  différends  entre 

vous  foucliant  les  inli^iêfs  de  cette  vie,  prenez 
plutôt  pour  ju^^cs  ceux  qui  tiennent  le  dernier 
rang  dans  l'Eglise.  Je  le  dis  pour  tous  faire 
rougir,  n'y  a-t*il  donc  parmi  vous  aucun  homme 
ssge  qui  puisse  être  juge  entre  ses  firères?  Hais 
un  Trère  plaide  contre  son  frère  et  cela  devant 
des  infidèles  !  C'est  déjà  certainement  une  faute 
que  vous  ayez  des  procès  entre  vous.  Pourquoi 
ne  i'upportez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous  fasse 
tort?  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  la 
fraude?  Mais  vous-même  vous  lésez,  vous  frao* 
des  et  vos  propres  frères  I  Ne  savez  vous  pas 
que  les  injustes  ne  seront  point  héritiers  du 
royaume  de  Dieu.»  Pourquoi  cette  indignation 
de  l'Apôtre?  Pourquoi  ces  avertissements,  ces 
reproches,  ces  réprimandes,  ces  menaces? 
Pourquoi  trahit-U  le  sentiment  de  son  âme  par 
le  ton  si  varié  et  si  sévère  de  sa  parole?  Pour- 
quoi enfla  parle-t-il  ai  majestueusement  des 
chose  si  minimes?  Les  intérêts  des  siècles  va- 
laient-ils dmic  la  peine  qu'il  en  traitât  ainsi? 
Non,  certes.  Mais  il  parle  ainsi  à  cause  de  la 
charité,  de  la  pitté,  qui  de  l'aveu  de  tout  espri  t 
sincère,  sont  toujours  de  grandes  choses  même 
dans  les  afEures  lee  moins  importantes. 

ria?  Sjrrnlaria  igiliir  judicia  «1  habuerilis,  eos  qni 
cout^^nitibiles  suul  m  IkcleMa,  hos  (u)  cunslituite  ad 
juJicandum.  Ad  reverentiam  Tobis  dico.  Sic  non  est 
iiiler  vos  quisquam  sapiens,  qui  pn-sit  iuU-r  fr  iJrora 
suum  judic  ire  ?  sed  frater  cum  fratrc  ju'licatur,  et 
bnc  apud  intuli  les.  J  uu  quidem  uumino  delictum 
est,  quia  judicia  lialielis  vobisctun.  (Juare  non  magii 
iniquitatem  patimini  ?  Quare  non  potius  fraudami- 
ni'.'  Si''l  Vus  iriiquit  l'.eni  facitis,  »■!  fr.ui(l,<1i>,  et 
bue  {ù}  Irati't  An  nebciti^s  quia  inju^ti  reguuu  Dei 
non  bereditabunt?  D  Quid  est  quod  sic  iudignatnr 
Apostolus, -il' clirripit,  sic  exprobrat,  sic  incn-pat,  sic 
minatiu  ?  Oiiiil  est  qu<>d  sui  animi  affectum  laui 
rt-olu  a  (H  tam  aspera  vocis  mutatione  testatur  t 
Quid  est  postremo  quod  de  rsbus  nunimis  tam 
granditer  AicU?  Tantamne  de  iWo  ne^tïa  sttcularia 

iiiiTUtinint  ?  Absil.  Scil  boe  fai  il  |irii|i1,'r  jii-litiam, 
carilattuu,  pietatem,  quœ  uuUa  subna  uieule  du- 
bitante,  «tiam  in  rébus  quamlibet  parrulis  magna 
sunt. 

37.  Sane  si  luonereuius  homiues,  quomadiuo- 

-(6)  Ma», 


(a)  Mis.  colloeate;  et  prope  omaes  omittimi,  ad  Judicimdim  :  qaod  etism  abeal  a  greco  texU  ApottoU. 
qulnque,  tt  koe  afftîd  fMm*  àM  bssy  êt  toc  /hilrtfa». 
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37.  Sans  doute,  ai  npns  apprenions  au 
hommes  la  manière  de  déCradre  lears  iotérèts 
temporels  on  ceozde  leon  proeh«  s  dm-aat  les 
juges  ecclésiastiques,  nous  leur  dirions  sans 
détour  do  les  traiter  uvec  simplicité,  comme  des 
choses  de  peu  do  valeur  :  mais  comme  nous 
parlons  ici  du  langage  d'un  homme  que  nous 
voulons  être  capable  d'enseigner  les  vérités  qui 
nous  piéseirent  des  maux  étemels  et  nous  con- 
dobent  à  l'éternel  bonbenr;  que  l'on  parle, 
dirons-nous,  soit  en  public  5oit  en  particu- 
lier, !\  un  seul  ou  à  plusieurs,  à  des  amis  ou  à 
des  cnneoiis,  dans  un  discours  suivi  ou  dans 
une  conférence,  dans  des  traités,  dans  des  li* 
vres  on  dans  des  lettres  longues  on  courtes, 
ces  Térités  sont  toujours  grandes.  Parce  qu'un 
Terre  d'eau  froide  est  chose  fort  simple  et  de  la 
moindre  valeur,  faut-il  regarder  comme  mini- 
me et  de  nulle  importance  la  promesse  du 
Seigneur  qui  nous  affirme  que  celui  qui  donne> 
ra  ce  verre  d'eau  à  l'un  de  ses  disciples,  ne 
perdra  pas  sa  récompense?  On  bien,  qnand 
l'orateur  chrétien  parle  de  ce  sujet  dans  ras- 
semblée des  fidèles,  doit-il  croire  qu'il  ne  traite 
rien  de  grand  et  qu'ainsi  il  doit  laisser  de  côté 
le  style  tempéré  et  sublime  pour  se  borner  au 
style  simple?  Qnand  nous  avons  parlé  en  quel* 
que  drconsiance  au  peuple  sur  cette  ma- 
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tiére  et  que  la  grilce  de  Dien  «  heureusement 
inspiré  notre  langue,  n'estil  pas  arrivé  par> 

Ibis  qne  de  cette  eau  froide  ail  jailli  une  flamme 

surnalurelle  qui  allait  embraser  les  cœurs  gla- 
cés des  auditeurs  et  les  porter  aux  œuvres  de 
miséricorde,  dans  l'espoir  de  la  céleste  récom- 
pense? 

-    GHAnTRB  XIX. 
Il  faut  cependant  varier  It  gwn  de  ttyle, 

38.  Quoique  le  docteur  chrétien  n'ailà  traiter 
qne  des  sujets  élevés,  il  ne  doit  néannu^  pas 
toujours  employer  le  stjde  suUime  ;  il  prendralc 

style  simple,  pour  enseigner,  te  style  tempéré, 
pour  blâmer  ou  louer;  mnis  quand  il  fautdiHer- 
miner  i\  agir  des  auditeurs  qui  devraient  agir 
mais  qui  résistent,  il  mettra  dès  alors  enjeu,  pour 
exposer  ces  grandes  vérités,  les  rssaonroea  les 
pins  sublimes  de  l'éloquence  et  les  plus  propres 
à^toucher  les  cœurs,  et  quelquefois  dans  un 
seul  et  même  sujet  élevé,  il  emploiera  le  style 
simple,  pour  enseigner,  le  style  tempéré,  pour 
louer,  et  le  style  sublime,  pour  ramener  à  la 
vérité  un  esprit  qui  s'en  était  éloigné.  Or,  quoi 
de  plus  grand  que  Dieu?  et  pourtant  ne  peut^l 
pas  être  connu?  Célni  qui  enseigne  l'unité  de 


dam  ipsa  negotin  MeeutariSTel  pro  se  v^l  pn>  suis  apnd 

pcHesiasIicos  jndiccs  n^ere  deben-nl,  rerlc  admone- 
reinus  ut  ogert'iit  tniuquam  parva  submis^  :  cum 
vers  de  ilKus  Tiri  di»seramus  eloquio,  quem  Tolu- 
moB  eannn  reram  esse  doctorem,  quibus  libersmur 
td>  astemls  malis,  atqne  ad  wti>ma  perfenionts  bona; 
ul)icuinque  aKanliir  iin'c,  sivc  ad  populum  sire  pri- 
vatim,  sive  ad  imum  sive  ad  plures,  sive  ad  amicos  sive 
ad  inimicos,  siTe  in  perpétua  dietioiift  sive  in  coUo-' 
rutionp,  sive  in  tpaclatibu?,  sive  inliliris.Mvcinopistolis 
vel  loQgissimisvel  bi-evi9si;ius,  luugtia  suat.  ;Nisi  forte 
quornamoaliz  squafl^sid»,  res  mipimaatqnevilisii- 
ma  est,  ideo  minimam  aliqutd  atque  vilissimum 
Dominus  ait,  quod  enm  qui  dederit  discipulo  ejiis, 
non  pt-rdut.  ineivedem  suaiii.  Aul  vcin  <|iia!iilo  iste, 
doclor  in  Ëcclesia  facit  iude  sermonem,  parvuiu  ali- 
qnîd  débet  enatimare  se  dieere  ;  et  ideo  non  tem- 
pénale,  non  granditpr,  sed  siibmisse  sibi  ess.»  Hi- 
cendum.  Noime  quandu  accidit  ut  de  bac  re  luque- 
remur  ad  populum,  et  Dtnis  adAlit  ut  nun  iucou^rue 
dîcetemus,  ltaii|uam  de  lUa  aqua  ficigida  quKdam 

(s)  Bditt,  dtettur.  Sad  eoadaaias  Haï.  éiteUm; 


flamma  surrcxit,  quae  etiam  frigida  hominum  pecto- 
ra,  ad  misericordi»  opeia  ftMâeoda,  spe  ettkstfa  mer- 

cedis  accenderet  T 


CAPDT  XIX. 

AHsf  alto  ulendum  diundx  génère. 

38.  Et  famcn  cnm  doctor  iste  debeat  rerum  dir- 
tor  esse  magnanim,  non  semper  cas  débet  grandi- 
ter  dieere,  sed  submissc,  cnm  aliqiiid  docetur  ;  teow 
persie,  cum  aliquid  vituperatur  sive  laudatur  :  cum 
vero  aliquid  agendum  est,  et  ad  ces  Inquimur,  qui 
hoc  afii'ie  dcheiit ,  ut'.c  l.imen  volunt,  tune  ea 
qu«e  magoa  sunt,  dicenda  sunt  granditer,  et  ad  ileo- 
tendos  animos  eoograenter.  Et  aHqnando  deuita 
rademque  re  iiinf:;tifi,  et  siilmiisse  dititur,  si  doce- 
tur  ;  et  teiiiperate,  s»  pra-dicalur;  et  f^rauditer,  si 
aversus  inde  animus  utconvertalur  impeltHnr*  Qoid 
enim  Deo  ijwo  mi^oB  eslT  l'ittmqiudideom«(a)dis* 
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la  Trinité,  ne  doît-il  paa  employer  uniquemonl 
le  style  simple,  afin  qu'un  mystère  si  difficile  à 
comprendre,  soit  aussi  compris  qu'il  puisse 
être?  Et  ici  ne  faufr-il  pas  rechercher  les  preu- 
ves ptot6t  que  les  omementst  Ne  8*091-11  pss 
moins  de  toneher  l'auditeiir  que  de  nnstmire 
de  l'édairer?  Or,  ponr  louer  Dieu  eu  lui- 
mc^me  ou  dans?  ses  œuvres,  quelles  peintures 
brillantes,  quels  tableaux  magnifiques  s'olTrent 
à  l'éloquence  de  celui  qui  peut  louer  do  toute 
la  paissanee  de  ses  faoâltâSi  celai  que  personne 
ne  peut  dignement  loner,  meis  qne  tonte  uétif 
tnre  loue  néenmolns  k  sa  manière!  Mais  s'il 
n'est  pas  honoré,  ou  si  avec  lui  ou  h  sa  place 
on  honore  les  idoles,  les  démons  ou  toutes 
autres  créatures,  Idrateur,  pour  foire  ressortir 
l'énurmité  d'ua  si  j^rund  mal  et  en  détourner 
les  hommes,  doit  déployer  tonle  la  magoifioenee 
dn  grand  style. 


CHAPITRE  :^X. 

Exmj^  tvh  de  PEeriiure  iomU, — Bxmpkén 
ttgte  nmpk. 

39.  n  eet  on  exemple  de  style  simple  dans 

eitur?  Aut  qui  docet  unitatem  IMnitatis,  débet  niii 

submissa  dispulalione  apere,  ut  res  ad  dignosrpri- 
duDi  (iiftjciUs,  quantum  dalur,  posait  intelligi  ?  .Num- 
quid  hic  oraamenta,  et  non  documenta  queeruutur  ? 
Numquid  ut  aliqplid  sgat  est  flecteadus  auditor»  et 
non  potins  ut  diâcat  instmendusT  Porro  cnm  lauda- 
tur  Deus  sive  de  seipso,  sive  deopet  ilnis  suis,  «mania 
faciès  pulchre  ac  splendids  dictioois  obonlur  ei,  qui 
potest  quantum  potest  landare,  quem  nemo  oonre- 
uienter  laudat,  nemo  quomoddi  unupit»  non  lau- 
dat.  Al  si  non  colulur,  aut  cum  illu  vd  etiam  pra; 
iUo  colautur  idolu,  sive  dacmonia,  sivc  quœciun- 
que  creatura,  quantum  hoc  malum  ùt,  atquc  ut  ab 
hoc  malo  ddvertanlur  homines,  débet  utique  gran- 
diterdiei. 

CAPOT  XI. 

£cetnp{a  ex  iacrii  MteriSf  primum  diciionii  sub- 
aitois.  I 

39.  Submissœ  dictiouis  exemplum  est  apud  apo»- 

(«)  In  Hw.  ftra  eonlbait  «Mi^aMls  «ff. 


saint  Paul,  pour  ne  rien  citer  que  de  clair,  aa 
passage  où  cet  apôtre  parle  ainsi  :  »  Dites-moi 
vous  qui  voulez  être  sous  la  loi,  n'entendez- 
vous  point  ce  qne  dit  la  loi?  car  il  est  écrit  : 
Abraham  eut  denx  flis,  l'nn  de  la  servante»  ei 
rentre  de  la  famnie  litoe.  Mais  oefaii  de  la  ser- 
vante naquit  selon  la  chair,  et  cdni  de  la 
femme  libre  naquit  en  vertu  de  la  promesse. 
Tout  ceci  est  une  aliégorie,  car  ce  sont  les 
deux  alliances  :  i  uue  sur  le  Mont  Sina,  engen- 
drant pour  la  serrituile,  est  Agar;  car,  Sina 
est  nne  montagne  d'Arabie,  qui  repr6sen&  ha 
Jdrnsalem  d'ici-bas,  laquelle  est  esclave  avec 
ses  enfants;  au  lieu  que  la  Jérusalem  d'en  haut 
est  libre,  et  c'est  elle  qui  est  notre  mère,  n 
De  même  lorsqu'il  raisonne  et  parle  ainsi  : 
«  Mes  frères,  je  parle  à  la  manière  des  hommes  : 
lorsque  le  testament  d*nn  homme  a  été  ratifié, 
nul  ne  le  rejette  on  n'y  a|onte.  Or,  les  pro- 
messes ont  été  faites  à  Abraham  et  à  celai  qui 
naîtrait  de  lui.  L'Écriture  ne  dit  pas  à  ceux  qui 
naîtront  comme  parlant  de  plusieurs;  mais 
comme  d'un  seul,  et  à  celui  qui  naîtra  de  toi, 
c'est  à  dire  an  Christ.  Toid  doM  ee  que  je  dis  : 
Dieo  ayant  ratifié  un  testament,  la  loi  qui  n'à 
été  donnée  que  quatre  cent  trente  ans  après, 
n'apn  le  rendra  nul,  ni  anéantir  la  promeeoe. 

tolum  Paulum,  ut  planiu-^  aliquid  commemoreBi, 
uhi  ait  :  a  Dicite  mihi  ?ub  l.i  i^e  volontés  esse,  Le- 
gera  non  audistis?  Scri[iliiui  est  enim,  quod  Abra- 
ham duos  lilios  habuit,  unum  de  ancillt,  et  unum 
de  libéra  :  sed  ille  qui  de  ancilla,  secundum  camem 
natus  est  ;  qui  autem  de  libéra,  per  repromisnonem  : 
qua-  .sunt  iii  allcgoria.  Hœc  enim  sunt  duo  T.  ~t.i- 
meuta  ;  unum  quidem  a  monte  Sina  in  serviiutem 
fmerans,  qu«  est  Agar.  Sina  «nim  mont  est  in 
Arabia,  qui  («1  conjunctus  est  buic,  qu.r  ininc  est 
Jérusalem,  et  aervit  cuiu  flliis  suis.  Quw  aulem  sur- 
sum  est  Jeraaalon,  libéra  est,  quaa  est  mater  nostra, 
etc.  »  Itemque  ubi  ratiocinatar,  et  dicit  (Gai  ,  lu, 
15.)  :  tt  Fratres,  secundum  hominem  dico,  tamen 
hominis  conlinuatum  testamentum  nemu  irritum 
fscit,  aut  supcrordinat.  AbrahM  dicta  sunt  promis- 
aiones  et  lemini  ejus.  Non  dieit:  Et  semioibus,  tam- 
quain  in  iiiultis,  sed  tamquam  in  uno,  et  ^.  rii'ni 
tuu,  quod  est  Christus.  Uoc  autem  dico,  testameu- 
tom  eonfirmatmn  a  Deo,  qna  post  qusdriageatos  et 
triginta  annus  farta  est  Lex,  non  infirmât  ad  eva- 
Guandas  promtâsiuue3.  Si  eram  ex  Lege  luereditaa. 
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Car,  si  e'fltt  par  la  loi  qu'il  j  a  héritage,  ce 
n'Mt  donc  jilaa  en  verto  de  la  promesBe.  Or, 
c'est  par  1»  promeasa  qm  Dkn  l'a  donné  à 

Abraham.  »  Et  comme  il  pourrait  venir  à  l'es- 
prit du  lecteur  de  se  rlemandor  :  Pourquoi  donc 
la  loi  a-t-elle  été  donnée,  ni  l'héritagfi  ne  nous 
vient  pas  d'elle?  Ainsi  l'Apôtre  se  fuit-il  à  lui- 
ntme  cette  objeetion  et  dit  sons  forme  interro- 
galÎTo  :  «  Pourquoi  donc  la  loi?»  Puis  il  répond  : 
((  Elle  a  été  établie  à  cause  de  la  transgres- 
sion, jusqu'à  ce  que  vînt  le  rejeton  pour  lequel 
Dieu  n  fait  la  prompsse,  et  remise  par  lo.s  angea 
aux  mains  d'uu  médiateur.  Mais  il  n'y  a  pas  de 
médiatear  pour  on  seul,  et  Dieo  est  seul.  »  Et 
id  se  présentait  eette  antre  otjjection  que  l'A- 
pOtre  s'est  Cute  :  «  La  Idert-elle  doneoon- 
tndre  aux  promesses  de  Dieu?  »  «  Nullement  » 
répond-il.  Et  il  en  donne  la  raison  disant  :  «  Si 
la  loi  qui  a  été  donnée,  avait  pu  vivifier,  la 
justice  s'obtiendrait  réellement  par  la  loi.  Mais 
l'Ecriture  a  tout  renfermé  dans  le  péché,  afin 
qni^  la  promesse  fftt  accomplie  par  la  foi  en 
Jésos-Christ  en  ùtvenr  des  croyants,  etc.  a 
ou  autres  choses  de  ce  genre.  Il  est  donc  du 
devoir  de  celui  qui  veut  instruire,  non-seule- 
mont  de  dévoiler  ce  qui  est  cach6  et  de  résou- 
dre les  difficultés,  mais  eu  même  temps  d'6- 
olairehr  tontes  les  questions  qui  penTent  inci- 
demment sttigir,  de  «rainte  qu'elles  ne  détmi- 

Jsm  non  ex  promlssione.  Abrahœ  autem  per  rspro- 

missionem  donavit  Deus.  »  Et  quia  occurrere  pote- 
rat  audienlis  cugitationi,  ut  quid  ergo  Lex  data  est, 
si  ex  illaoon  est  hmn-ditas?  ipsc  sibi  hoc  objecil,  at- 
qoe  ait  velut  ioterrogaiis  :  «  Quid  ergo  Lex  ?  » 
Deinde  respondU  :  «Transgresnonis  gratia  proposita 
est,  (lonpc  veniret  semeu  cui  promissum  est,  (a)  «lis- 
posita  per  Angelos  in  manu  mediaturis.  Mediator 
autant  nidns  non  est,  Dms  vero  unns  est  »  ECt  hic 
occurrebal,  qriod  «-ibi  ipso  prnpooiuit  :  «  L«  erfço  ad- 
versus  promissa  Dei  ?  »  VÀ  respondit  :  «  Absit.»  Red- 
^HdilqM  rationem,  dicens  :  «  Si  enim  data  esset  Lex, 
qam  posset  viviOcare,  omnino  ex  Legn  esset  justitia. 
Sed  eonclusit  Scriptara  omnia  sub  poccatd,  ut  pro- 
missio  ex  lide  Jesu  Christi  daretur  credentihus,  aic.v 
Tel  si  quid  «gusmodi  est  Porlinet  ergo  ad  docendi 
curun  non  «ohim  aperire  clausa,  et  nodos  tolvere 
qujpstionura ;  sed  clîixm  dum  hoc  agitur,  aliis  qn.r!?- 
tionibus,  quœ  fortassis  inciderint,  ne  id  quod  dici- 
mns  improbetnr  per  iilas,  sut  ralèUalnr,  oesnrvere  : 

(a)  In  Mh.  plt>rii>qae,  ditpotttmh 
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sent  ou  réfutent  oe  qu'il  vent  établir;  pourvu 
toutefois  qu'a  ait  également  la  aolnlion  pré* 
sente  à  l'esprit,  pour  ne  pas  soulever  des  diffi- 
cultés qu'il  ne  pooirait  ré<;oudrc.  Or,  il  arrive 

qu'en  traitant  aîafBi  et  en  résolvant  toutes  les 
questions  incidentos  et  celles  qim  eelles-ci  font 
naitre  à  leur  tour,  lu  suite  du  discours  prend 
une  telle  «ttension  que  l'arà|ééfr  a  besoin  d'une 
mémoire  trts^dèle  et  tito«cttve,  pour  pouvoir 
revenir  h  son  point  de  départ.  Cependant  il  est 
très-bon  de  réfuter,  à  mesure  qu'elles  se  pré- 
sentent, toutes  les  objections  qui  peuvent  l'Atre, 
do  pour  qu'on  ne  les  soulève  quand  il  n'y  aura 
personne  pour  y  répondre;  ou  qu'elles  ne  vien- 
nent à  l'esprit  d'un  auditeur,  qui,  forcé  de  se 
taire,  s'en  ira  moins  convaincu. 

40.  Dans  les  paroles  suivantes  de  l'Apôtre, 
nous  trouvons  le  style  tempéré  :  «  Ne  reprends 
pas  le  vieillard  avec  rudesse,  mais  avertis-le 
comme  ton  père,  lesjeunes  hommes  comme  tes 
fibres,  les  HHDmsfl  igéss  comme  tes  m&n»,  les 
jeunes  filles  comme  tes  sœurs.  »  Et  encore  : 
a  Je  voua  conjure,  mes  frères,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  deluloflrirvos  corps,  comme  une 
hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  ses  yeux.  » 
Kt  presque  toute  cette  exhortation  est  du  style 
tempéré;  l'Apôtre  y  atteint  la  plus  grande 
beauté  du  langage,  eu  revêtant  sa  pensée  de  la 
forme  la  plus  naturelle  et  la  plus  agréaUe, 

n  tamen  et  ipsa  eamm  solulio  panier  oeeonmrit,  ne 

niovpanni?  quod  aufenre  non  possumus.  Fit  autem 
ut  cuni  incidentes  quiestioni  aliœ  qiuestiones,  et 
alin"  riir%u!>  incidenûbus  iucidentt's  pertractantur 
atque  MlTuntur,  in  eam  loogitudinein  FaUocinatio» 
nis  eztendatnr  intenfio,  ut  nni  memoria  phnimnm 
valeat  atque  vigeat,  ad  caput  unde  agebatur  dispu- 
tator  redire  non  possit.  Valde  autem  bonum  est,  ut 
quidquid  eontraÂd  poteat,  A  oeennerit,  refutetur; 
n«  ihi  occurrat,  ubi  non  eril  qui  rpspondcat  ;  nut 
prcEseuli  quidem,  sed  tacenli  occurrat,  et  minus  sa- 
natus  abscedat. 

40.  In  illis  autem  apostolicis  verbis  dictio  tempe- 
rata  est  :  «  Scniorem  ne  increpavens,  sed  obsecra 
m  patrem,  junioi-r  s  ut  fr.'xln  s,  anus  ut  matres,  ado- 
lescentuias  ut  sorores.  »  Ët  in  illis  :  «  Obsecro  au- 
tem vos  fratres  per  miserationem  Dd,  ut  ezhibeatis 
rorpnra  vestra  hostiam  vivam,  sanctam,  IVo  pla^ 
centem.  »  Hi  totus  fere  ipsius  exhortalionis  locoa 
temperatnm  habet  eloeutînnii  genua  :  aM  Ula  pul- 
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lonqn'fl  dit  :  «  Ayant  des  dons  différents  selon 

la  grflce  qui  nous  a  été  donnée,  que  celui  qui 
a  reçu  le  don  de  propliétic,  m  use  scion  la 
règle  de  la  foi;  que  celui  qui  est  appelé  au  mi- 
nistère, s'y  applique;  à  enseigner,  enseigne;  à 
eihorter,  exhorte  à  distribner  l'aamftne,  le 
bneaveorimplieité;  à  prénder,  soit  attentif  ; 
à  oreiiser  les  œuvres  de  miséricorde,  le  fasse 
avec  joie;  charité,  sans  dépuisemenl  ;  ayant  le 
mal  en  horreur,  v ms  attachant  au  bien  ;  vous 
aimant  mutellenient  duo  amour  fraternel; 
TOtM  ttonorant  les  ans  les  antres  avec  prére- 
nanee;  empressés  au  devoir;  fenrrats  d'esprit; 
servant  le  Seigneur  ;  vous  réjouissant  par  l'es- 
pérance; patients  dans  lu  tribulation,  persévé- 
rants dans  la  prière,  charitables  pour  soulager 
les  nécessités  des  saints;  prompts  ù  exercer 
l'hospitalité.  Bénissez  ceux  qui  vous  persécu- 
tent, bénissex  et  ne  maudisses  point.  R^ouie- 
ses-vous  avee  ceox  qni  se  r^onissent,  pleurez 
avec  ceux  qui  pleurent;  vous  unissant  tous 
dans  les  mêmes  sentiments.  »  Et  comme  tout 
se  ti  rmin»'  gracieusement,  par  celte  période  à 
deux  membres  :  u  N'aspirez  pas  à  ce  qui  est 
élevé,  mais  aoeommodez*voas  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  humble I  »  Et  un  peu  plusjoin:  «Toujours 
appliqués  à  vos  devoirs,  dit-il,  rendez  à  tous  ce 
qni  leur  est  di'i;  à  qui  le  tribut  le  tribut;  à  qui 
rimpOt,  l'impôt;  à  qui  la  crainte,  la  crainte;  à 

diriora  suat,  in  quibus  pfiopcis  propriis  tsmquam 
débita  rc^dits  deeenter  excorrunt,  sîeatî  est  :  «  Ha- 

LcnUs  (îona  diversa  seciuuluni  f^ratiam  «pia*  ditaest 
oobis  ;  sive  propbetiam,  aecundum  regulam  lidei  ; 
sive  ministerittin,  ie  ministnindo  ;  live  qui  doeel, 
in  dodrma  ;  sivc  ijui  exliort  ifiir,  in  exliorlalimu' : 
qui  tritiuil,  in  suupliciUlej  qui  piuiesl,  iu  sollici- 
tudine;  qui  miserelur,  in  hUaritatc.  Dilectio  sine 
siinulatione  ;  odio  habentes  malum ,  adhœrentes 
bono  :  carilattt  fraleruitatis  inTicera  diligentes,  ho- 
nore luutuo  prievenicules,  sluiliu  mm  pigri,  spintu 
ierveutes.  Domino  servientes,  spe  gaudentes,  in  lri« 
bulaUone  patientes,  orattooi  instenles,  neeessitati- 

bus  sanclorurii  coinniunir.inb-?,  lio>int.ilital.'iii  set-- 
taotes.  BeuedicUe  persequcMiUlms  vus,  bfuediciU;  et 
noUte  malddioere.  Gandete  cuiu  gaudentibus,  flete 
cuni  flentihus  :  ii!ii>Mini  iiivnciii  ^cntiiTitcs.  i>  Ht 
quam  puidire  isla  oiuma  siccllusa,  ItiuicuiLri  cir- 
euilatnmûnantui'  :  «  Nuu  alla  sapientes,  sed  bumi- 
Ubna  oooaentiente»  ?  »  Et  aliquando  post(Aoak,xui« 
7.)  :  c  In  boc  ipso,  inquit,  persererantes,  reddité 
emnibas  débit»;  cuitributum,  tributam|  euivee* 
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qui  l'honneur,  l'honneur.  »  Et  ces  ph'rases  dé- 
coupées se  terminent  ainsi  par  une  période  à 

deux  membres  :  «  Ne  devez  rien  à  personne  | 
sinon  de  vous  aimer  mulellement.  »  Et  un  peu 
plus  loin  :  «  La  nuit  est.  déjà  fort  avancée, 
et  le  jonr  apinoehe.  Renonçons  donc,  ajoute-t-n,  | 
aux  œuvres  des  lénftbrea,  el  nvétonsHioos  dss  I 
arraos  de  la  lumière.  Marchons  avec  bien- 
séance comme  durnnt  le  jour,  non  dans  le*i  i 
excès  de  tiible  et  les  ivrogneries,  non  dans  les 
dissolutions  et  les  impudicités,  non  dans  l'es- 
prit de  oostontioa  et  d*envie,  nuâs  revfttsi- 
vous  du  Seigneur  Jésn^àrist  et  ne  cherchez 
pas  à  contenter  la  chair  dans  ses  eonvoitises.  » 
Si  l'on  eût  ainsi  '  construit  cette  dernière 
phrase  :  <(  Et  carni^  proviilentiam  ne  in  concn- 
piscenliis  feceritis,  »  elle  eût  llatte  Toreille  p"?ir 
une  cadence  plus  agréable,  mais  l'interprète  a 
oro  sagement  devoir  respecter  l'ordre  dst  | 
termes.  QaeUe  est  rharmonie  de  la  pbiate  i 
dans  le  texte  grec  dont  s'est  servi  l'Apôtre,  il 
appartient  de  l'examiner  îi  ceux  qui  connais- 
sent assez  cette  langue  :  pour  moi,  il  me  sera» 
ble  que  là,  où  l'interprète  a  reproduit  l'arran- 
gement des  termes,  la  eadenee  fàit  complète» 
ment  défaut. 

M.  Il  faut  convenir  que  cet  ornement ds. 
style,  qui  con-isfe  dans  les  chutes  nombreuse», 
manque  absolument  à  noe  écrivains  sacrés.  Que 

tigal,  vectigal;  oui  tîmoram,  timorem;  oui  bono» 
rem,  honorem.  »  Quoi  membratim  ftua  elaudtmtnr 

(  h  irii  i|isa  circuitu.  queai  duo  menibra  contexunl; 
«  Ncmiui  quidquam  debeatis,  niai  ut  invicem  diii- 
gatàs.  »  Et  poat  paulalum,  «  Nos  pnBoeaBt»  inquit, 
■  autcni  a[>pr(ipiiii]n  i\ il-  Al'jiciamus  itaijue  •ijv  rj 
U'ucbîaruui,  cl  iiuluunuis  ui  iiia  lucis  :  Mcut  lu  liie 
honestc  ambulemus;  non  in  couicssationibus  el 
ehrietalibiis,  non  in  cubilibus  et  impudicitiis,  nos  | 
in  cout^-ntione  et  «eniulaliune;  sed  induite  Demi* 
Qum  Jesum  (Ibristutn  :  et  cariiis  provUt-ritiam  ne 
feceritis  in  concuptacentiis.  >  Uuod  si  quisquam  iu 
dieeret.  Et  «amis  pFO>videntiaiD  m  in  coacapiiegi- 
liis  feceritis;  sine  dubio  autos  clausida  numejosiore 
niulceret  :  sed  graviur  uiterpres  eliam  urdinem 
maluit  tenere  verborum.  Quomodo  autem  hoe 
in  graecn  l'îixpiio  sonet ,  ijuo  est  loi'utus  Apos- 
tolus,  vnieniit  tjui  eloquii  usque  ad  isU  docliorei 
mibi  tamen  quod  nobis  eudem  verborum  ordi* 
ne  interpretatum  est,  qtfijbi videtnr  cuireie  a»^ 
merose. 

él  Saaa  bnna  •limwtfMt»    "tm»  qm!  muM^atit 


I  •  ; 
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ce  soit  le  fait  des  Iraductiuirs,  ou  (ce  que  je  autre  et  que  celui  de  t nu t  autre,  autant  j'aime 
crois  plutôt)  que  ces  auteurs  aient  à  dessein  à  implorer,  selon  mes  faibles  ressources,  ces 
évité  CCS  formes  attrayantes,  je  n'ose  r«fBrmer,  cadences  harmoaieuses  et  manuftet;  autant  je 
parce  que  sur  ce  point  j'avoue  mou  igpaoranoe.  préfère  ne  les  rencontrer  qae  fort  rarement 
Mais  je  orois  qve,  ri  nn  bomme  babile  appré-  dans  nos  éBrivains  sacrés, 
dateur  de  ces  cadences  harmonieuses,  dia-  43.  Quant  au  genre  sublime,  il  diffère  surtout 
perse  leurs  périodes  selon  les  règles  de  l'art,  du  ?ty!e  tempéré,  moins  par  l'ornement  et  l'éclat 
ce  qui  s'obtient  très-aisément  en  remplaçant  des  expressions,  que  par  la  vivacité  des  mouve- 
ccrtiiincs  expressions  par  d'autres  de  même  ments  de  l'dme.  Or,  il  adopte  presque  tous  ces 
•  rignification,  on  en  changeant  l'ordre  îles  ornements,  mais  il  ne  les  recherche  pas,  il  n'en 
termes,  il  recpnndtra  qu'il  n'a  rien  manqué  à  a  pas  besoin.  Il  se  contente  de  son  propre  mon- 
ces  écrivains  sacrés,  da  grand  et  du  sublime  vemcnf,  (■(  si  la  beauté  de  l'expression  se  pré- 
qui  l'ont  ravi  d;ins  le?  œuvres  des  grammairiens  sente  il  la  saisit  plutût  par  la  grandeur  du  sujet 
et  des  rhéleurs.  Et  il  trouvera  leur  style  semé  que  dans  le  dessein  de  charmer.  11  lui  suffit 
à  profusion  des  plus  sublimes  beautcs  qui  pour  atteindre  son  but,  que  les  termes  conve> 
brillent  même  dans  notre  langue,  mais  surtout  nables  lui  viennent  moins  de  l'artifiee  du  lan- 
daus la  Ungue  originale,  tandis  que  les  œuvres  gage  que  de  l'élan  du  cœur.  Si  un  guerrier, 
les  plus  vantées  des  auteurs  profanes  n'oflHront  armé  d'un  glaive  enrichi  d'or  et  de  pierreries, 
rien  de  comparable.  Mais  il  faut  prendre  garde  est  tout  entier  au  combat,  il  se  sert  efllcace- 
en  voulant  donner  plus  do  cadence  à  ces  véri-  mont  de  son  arme,  non  parce  qu'elle  est  pré- 
tés  graves  et  divines,  de  leur  faire  perdre  de  cieuse,  mais  parce  qu'elle  est  une  arme;  mais 
leur  gravité.  D'ailleurs  l'art  musical,  qui  traite  il  est  toujours  le  même  et  devient  très-redou- 
à  fond  de  la  mesure,  a  ri  peu  manqué  &  nos  table  mtaie  lorsqu'il  n'a  d'autres  armes  qno 
prophètes,  que  Jérôme,  cet  homme  al  sa-  son  bouillant  eonrage.  L'ApAtre  vent  que  le 
vaut,  a  rapporté  plusieurs  veri  de  quelques-  ministre  de  l'Evangile  aoulfre  patiemment  tous 
uns  d'entre  eux;  il  les  a  cités  seulement  eh  les  maux  de  celte  vie,  par  la  consolation  des 
langue  hébraïque,  et,  puur  eu  conserver  lu  me- ^  dons  de  Dieu.  Le  sujet  est  grand,  il  le  traite 
sure  et  la  beauté,  il  n'a  pus  voulu  les  traduii^.^^  d'une  manière  grandiobe  et  avec  une  grande 
Pour  moi,  si  je  puis  exprimer  mon  sentiment,  richesse  d'expressions:  «  Toid  naintenant, 
qui  m'est  assurément  plus  connu  qu'à  tout  ditpU,  le  tempe  fovorable,  voici  maintenant 


fit  clausulis,  déesse  fatendum  est  auctoribus  nostris. 
(Juud  iilrum  per  ialerpretes  faclum  sit ,  an  (  quod 
ma  gis  arbitror  )  eoosulto  iUi  hm  plausibilia  devita- 
verint,  aflirmare  non  audco  ,  quoniara  me  fateor 
ignurare.  lllud  tamea  sciu,  quud  si  quisquani  iiujus 
numeroMtatis  peritua  >  iliénim  dausulas  eorumdem 
nnmerotum  lege  compouut ,  quod  faciUime  tll  mu- 
lalis  quibusdant  verbis ,  qutc  taulunidem  signitica- 
tione  valent,  vel  mutai»  connu  quse  inveuciitor- 
dise  :  uihil  illorum ,  qu»  velut  magna  in  scbolis 
grammsUeoruiii  sut  rhMtoniin  didicit ,  illis  divinis 
viriâ  deluissii  cognosc  t.  Et  multi  repenet  lucutio- 
nia  gênera  tanti  decuris,  quœ  quidem  et  in  nus- 
tra,  sed  maxime  in  sua  lingua  décora  suni,  qao> 
rum  nuUum  in  eis,  quibus  isti  intlantiu-,  littr- 
ris  inveuitur.  Sed  caveudum  est  ue  diviuis  gravi- 
busque  sententiis,  dam  additur  numerus,  pondus 
detrahatur.  Nam  illa  nrasica  liiscipiioa,  ubi  nu- 
méros isteplenis^medicitur,  us  que  adeo  non  dé- 
fait Propiit'tis  nostns,  ut  vir  doctissiraus  Hieroujnius 
qnor^dam  etiam  metra  conmemoret ,  in  hebr«a 


dumlaxat  llrigiia  :  cujus  ut  verititem  servaret  in 
verbis,  hiec  iude  non  transtuUt.  Ego  autem  ut  de 
sensn  meo  loquar,  qui  mihi  quam  sliis  et  quam 

n!ii)rum  est  utiquc  notior ,  aicut  in  œco  cloquio, 
quantum  modeste  litri  arbitror,  nua  prîElernulto 
istos  numéros  clausularum;  ita  in  auctoiibus  nos- 
tris hoc  mitii  plus  placet,  quod  ibi  eos  ranssima  in- 

Tl'IllO. 

4^.  (>rande  autem  diccndi  genus  hoc  maxime  dis- 
tat  ab  iiUi  génère  temperato  «  quod  non  tam  verbo- 
rum  omatibus  eomtum  est ,  qnam  violentom  aaimi 

alffCtihtis.  Nam  r;ipil  etiam  illa  ornaincnta  pene 
omnia  :  sed  ea  si  non  babuerit,  non  requirit. 
tur  quippe  impetu  sno,  et  eloentionis  pnletûitudiBeni, 
si  oceurrerit,  vi  reruin  ripit,  iiuti  cura  decoris  aîsu- 
nut.  Satis  emm  est  ei  pruptt-r  quud  ugitur,  ut  verba 
OMigrusatia,  non  oriaéligantur  industria ,  sed  pec- 
toris  sequantur  ardorem.  Nam  si  anrato  gemmato-' 
que  ferre  vir  fortis  armetur ,  intentissimas  pugnn, 
agit  quidera  iilis  atmis  quod  a^iH  ,  non  quia  prctio. 
•a,  sed  quia  arma  sont  :  idem  ipse  est  tameni  et 
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les  jonn  de  salât.  Ne  donnant  à  penonne  an- 
enn  scandale,  afin  qae  notre  nrinialère  ne  soit 

pas  décrié;  nous  montrant  au  contraire  comme 
des  ministres  de  Dieu,  rendons-nous  recom- 
mandables  en  toutes  choses  par  une  grande 
patience  dans  les  tribulations,  dans  les  nécessi- 
tée, dans  les  angoissefi,  sons  les  eonps,  dans  les 
pxisons,  dans  les  sédnottons,  dans  les  travaux, 
dans  les  veilles,  dans  les  jeilnes;  par  lapu- 
rèté,  par  la  scienrp,  par  la  longanimité',  par  la 
bonté,  pir  1p  Saint-Esprit,  par  une  charité  sin- 
cère, par  la  parole  de  vérité,  par  la  lorce  de 
Dieu,  par  les  armes  de  la  justice,  à  droite  et  à 
ganehe,  dans  la  gloire  et  l'ignominie,  dans  la 
manvaise  et  la  bonne  réputation,  comme  sé- 
ducteurs et  cependant  sincères;  comme  incon- 
nus, et  toutefois  très-connus  ;  comme  mourants 
et  voici  que  nous  vivons;  comme  châtiés,  mais 
non  mis  à  mort;  comme  tristes,  mais  toujours 
dans  la  joie;  comme  paorres,  mais  enricliisBant 
beaneonp  d'anties;  oomme  n'ayant  rien  et 
possédant  tout  »  Quelle  ardeur  encore  dans  ces 
paroles  :  «  Pour  tous,  ô  Corinthiens,  notre  bou- 


che s'ouvre  et  mon  cœur  s'est  dilaté.  »  Bt  U 

suite  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

43.  Il  exhorte  aussi  les  Romains  à  surmonter 
les  persécutions  de  ce  monde  par  la  charité  et 
par  une  espérance  assurée  en  le  secours  de 
Dieu.  Or,  il  lient  un  langage  sublime  et  tout 
éclatant  de  beautés,  a  Nous  savons,  dit-ll,  qae 
tout  contribue  an  bien  pour  ceux  qui  aiment 
Dieu,  pour  ceux  qall  a  a|»pelés  selon  son  décret, 
car  ceux  qu'il  a  connus  par  sa  prescioncn,  il 
les  a  aussi  prédestinés  pour  èlro  conlorines  à 
son  Fils,  aiiii  qu  il  fût  l'ainé  entre  beaucoup  de 
frères,  et  ceux  qu'A  a  prédestinés,  il  les  a  aimai 
appelés,  et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  ansri 
glorifiés.  Après  cela  que  disons*nons  donc?  Si 
Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  Lui 
qui  n'a  pu  épargner  son  propre  Fils,  mais  qui 
l'a  livré  pour  nous  tous,  comment  ne  nous  au- 
rait-ii  pas  donné  tontes  choses  avec  lui?  Qui 
accusera  les  élus  de  Dieu?  Dieu  qui  les  justifie? 
Qui  les  condamnera?  Jéens-Ghrist  qui  est  mort 
pour  eux,  qui  de  plus  est  ressuscité,  qui  est 
ateis  à  la  droite  de  Dieu,  qui  même  intercède 


valet  phirimiini ,  otinm  mm  rimanti  (a)  tclum  ira 
facit.  AK'it  Apustolus ,  ut  pro  evangelico  ministerio 
patienter  niala  hujus  temporis ,  eom  Bolatio  dono- 
nuii  Dei,  omnia  tolerentur.  Magna  res  est,  et  grtn- 
diter  agilur,  dhc  desunt  ornamenta  dieendi  :  <  Ecce, 
inquit ,  nunc  tempus  acccptabilc ,  vccc  nanc  (lies 
talotis.  (iullam  in  quoquam  gantes  olfensionem,  ut 
non  reprebendatnr  mfnisteriam  nostmm  :  lad  in 
omnibus  comnioni1.inti  <?  no^mt  tipaDf:  ni  minis- 
tros,  in  multa  palieatia,  in  tnbulationibus,  in  neces- 
ûtattbus,  in  angnstHs ,  in  plagis ,  in  cameribus ,  in 
seilitionibus,  in  laboribns,  in  vigilii*.  in  jfjtmiis,  in 
caâlilale,  in  scicntia ,  in  longanimitate  ,  in  bcaigni- 
tate,  in  Spiritu  sancto,  in  eiritato  nonllcta,in  verbu 
veritatis ,  in  virtute  Dei  :  per  arma  juatitin  a  (6) 
dextris  et  a  sinistris ,  per  gloriani  et  ignobilitatem,  ' 
per  infaraiam  et  Imn  ini  famam  :  ut  st'duclon's,  et 
veraces  i  ut  qui  ignoramur,  et  cognoscimur ,  quasi 
morientes,  et  eece  vivimus  ;  nt  eoereiti,  et  non  mor- 
tilirati  ;  ut  tristes,  semper  aulem  p.iadenles  ;  siout 
egeni ,  multos  autcm  ditantes  ;  tamquam  uihil  lia- 


bentes  ,  et  omnia  possidentes.  »  Vide  adhuc  arden- 
tem  :  «  Os  nostrum  patet  ad  vos,  o  Corinthii,  cor 
nostrum  dîlatatnm  Mt,  «te.  »  qoa  penequi  lo^gam 
est. 

43.  Itemque  ad  Romanos  agit,  ut  persecutiones 
hujus  mundi  carilate  vincmlur  ,  spe  cerU  in  adju- 
torio  Dei.  Agit  autem  et  graoditer  et  omate.  c  Sci- 
mns,  intpiit,  quooiamdiligentibusDeiim  omnia  ooo» 
perantur  in  bonum ,  ils  qui  socunduin  proposilum 
Tocati  sunt  [Rom.,  viii,  28.).  (c)  Quoniam  quos  auto 
prœwivit,  et  prcedestinavit  conformes  inuginia  fUii 
sui ,  ut  sit  ipse  priinogonitiis  in  uiultis  tratrihus. 
(juos  autem  praîdc^tinavit,  illos  et  vocavit  ;  et  quos 
vocavit,  ipsos  et  justilicavit;  quos  autem  justificavit, 
illos  et  glorilicavit.  Quid  ergo  dicemus  ad  hœc  ?  Si 
Deos  pro  nobis,  quis  contra  nos?  gui  pruprio  FiUo 
non  pepercit,  sed  pro  nobis  ouinibu;^  Iradidit  illuui, 
quomodo  non  etiam  cum  Ulo  nobis  omnia  donavitt 
Qids  aeenaaUt  adversns  éleetoe  Deif  Dens  qui  Jua- 
tificat  ?  Quis  est  qui  condemnet?  Christus  Jestu  qui 
mortuus  est,  magis  aulem  qui  resiu-rexil,  qui  est  in 


{a  Lov.  rwmnti  trio  mira  fctU.  8ed  fttias «Ite  edilionaa  et  Mis.  rimmUt  Mmtmfadtg  qpod 

«X  VirgiUo,  Ji^ueid.  7  : 

FItC  lone  artniitui  obusin, 
Stipili*  hic  gravidi  «odis  :  quod  cui^ue  repertum 
BimaiMj  tetwn  ira  flteU. 


(6)  Mm.  idiqoot  oplimoc  nota;,  arma  jn.tltliir  dextrn  et  sii 
(C)  Editi,  »oca(i  nmt  simelif  ei  pauio  posl,  eon/ormet  fitrL  M  Mh.  earent  Toeiboi  «me/t    fieri  :  que 
•olant  ab  Angortiao,  al  a  gMoe  taitn  abMiiiL 
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pour  nons?  Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour 
ito  JésoB-Chiist?  Ert-oe  la  irilnilation?  Bstee 
l'angoine?  Est-ee  k  pmécation?  Esfc-oe  la 

faim?Est-co  la  nudité?  Est-ce  le  péril?  Eat-oe 
le  for?  Selon  qu'il  est  écrit  :  On  nous  égorge 
(mus  les  jours  à  rau=e  de  vous,  Seigneur, 
uu  nous  regarde  comme  des  brebis  de  tuerie, 
mais  en  tout  oda  noua  Iriomphons  par  aélai 
qui  noua  a  aimés.  Car  je  sois  assuré  que  ni 
mort  ni  vie,  ni  anges  ni  pilne^^tés,  ni  ebose 
présente,  ni  chose  foiore,  ni  violence,  ni  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élevé,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus 
profond,  ni  tout  autre  cr^aturo  ne  nous  pourra 
séparer  de  l'amour  de  Dieu  qui  est  en  Jésus- 
Christ  Notre-Setgneur.  » 

4i.  Mais  quoique  l'EpIfre  aux  Oalates  soit 
écrite  tout  ontir^re  dans  le  st^e  simple,  sanf 
vers  la  fin,  où  règne  le  style  tempéré,  cepen- 
dant dans  un  certain  passage  il  se  laisse  aller 
à  un  tel  mouvement  du  cœur  que  sans  même 
aocmi  de  ces  ornements  que  nons  avons  re- 
marqués plus  hauf ,  il  ne  pouvait  que  e'élerer 
au  genre  sublime,  a  Toi»  oinervèi,  dit-il,  cer- 
tains jours,  certains  mois ,  certains  tempe  et 
certaines  années.  J'appréhende  pour  vous  d'a- 
voir en  vain  travaillé  parmi  vous.  Soyez  comme 
moi,  parce  que  moi  j'ui  été  comme  vous,  je 
,  Tons  en  eoijnre,  mes  frères.  Tous  ne  m'avez 
oiTensé  en  rien.  Tons  savei  que  je  vous  ai  au- 
trefois annoncé  l'Evangile,  dans  la  faiblesse  de 


la  chair.  Or,  cette  épreuve  à  laquelle  vous  avez 
été  mis  à  cause  de  ma  diair,  'vous  ne  l'avez  ni 
méprisée,  ni  repoussée  ;  mais  voosm'aveKreQn 

comme  un  ange  ?>'  Dir  u,  comme  le  GbristJéSUS* 
Où  dont'  est  votre  bonheur?  Car  je  vous  rends 
ce  témoignage  que,  s'il  eût  été  possible,  vous 
vous  seriez  arraché  lesj^euxpour  me  les  donner. 
Je  suis  donc  devenu  votre  ennend  en  vous  di- 
sant la  vérité?  Us  ont  pour  vous  nn  attache- 
ment qui  n'est  pas  bon,'  puisqu'ils  veulent  voua 
séparer  de  nous  afln  que  vous  vous  {attachiez  à 
eux.llfnut  au  reste  s'attacher  toujoursau  bien,  et 
non  pas  seulement  quand  je  suis  présent  parmi 
vous.  Mes  petits  enfants,  pour  qui  je  sens  de 
nouveau  les  douleurs  de  l'enlluitement,  jusqu'à 
ce  que  le  Christ  stnt  formé  en  vous,  je  voudrais 
msîntenant  être  avec  vous,  pour  diversifier  mes 
paroles,  car  je  suis  embarrassé  à  votre  égard.» 
Or,  Irouvo-t-on  là  des  antithèses,  des  gradations 
suivies,  des  phrases  coupées  ou  des  périodes 
harmonieuses  ?  Et  cependant  nom  sentons  que 
le  discours  tout  entier  ne  perd  rien  de  son  fon 
ni  de  sa  vivacité.  • 


CHAPITRE  XXI. 
Exemples  tttk  dm  dodeun  du  tEgSse, 

45.  liais,  pour  être  claires,  ces  paroles  de 


(lextera  Doi,  qui  cl  interpcllnt  pro  nobis?  Quis  nos 
separabit  a  caritate  ChrisU  ?  Tribulatio,  an  angustia, 
an  persecutio,  an  famés,  an  nuditas,  an  periculum, 
an  gladius  ?  Sicul  scriptum  est  :  Quuniam  proptcr  te 
raortificamur  tola  die ,  n^mati  sumus  ut  oves  occi- 
sionis.  S«'<i  in  hia  omnibus  suporvincimus  pcr  eum 
qui  dilexit  nos.  CertiL<(  su  m  oui  m  iruia  neque  m«TS, 
neque  vita,  neque  Angeli,  nrqu.  [n  mcipalus,  ncque 
l)r.Tsenlia,  neqik-  futiua,  iicijuc  virUis ,  ium|ijc  ultl- 
ludo,  neque  prof uudum,  ueque  creatura  alia  poteht 
nos  aepanre  a  oaritate  Del ,  qua  est  in  Gltristo  Jean 
Domino  nostro.  » 

44.  Ad  (ialatas  autem  quamviâ  tuta  ip^a  cpistola 
submisao  dicendi  gKnere  scripta  sit,  nisi  in  cxtiemis 
partihus  ubi  est  eloquium  temperatum  ;  tamen  in- 
terpnnit  quemdam  locum  eo  motu  animi ,  ut  sine 
ulli;»  quiili^ui  t;ilil)us  ornamentis ,  qualia  sunt  in  iis 
quœ  modo  posuimus,  non  posaet  tamen  nisi  grau- 
ditar  «iksi.  «  Dies ,  inquit  {Gai. ,  it,  10.),  observatis. 


et  nipnses,  et  annos,  et  tf^mpora.  Timeo  VOS  ne  forte 
i>ine  caussa  laboraverim  in  (aj  vos.  Kstote  sicul  et 
«•go,  quoiiiam  el  ego  sicut  vos  :  lialn-s  prccor,  niliil 
me  laisislis.  Scitis  quia  per  mlirmitatem  camis  jam 
pridcm  evangelizaTi  Tobis,  et  (6)  tentationes  vestras 
in  carne  mea  mm  ^previslis  ,  ncqiu»  respuislis  ;  sed 
sicut  Aogelum  Dei  excepistis  me,  sicut  Cbrislum 
Jesnm.  Qam  etgo  fait  beatiindo  vestra  ;  Testimooium 
vobis  pt-rhilnio,  quoniani  «i  tieri  pos-tt,  oculos  vcs- 
tros  erui»setis  et  dedisselis  milii.  Ki^fo  iiiimicus  fac- 
tus'flnm  vobis  verum  prœdicans?  .ijnulantur  vos 
non  bene  ;  sed  excludort;  vns  volunt,  ut  Cos  smule- 
mini.  Bonum  est  aulera  m  bono  aemulari  semper, 
et  non  solum  cum  prœsens  sum  apud  vus.  Kilioli 
mei,  quos  iterum  parturio  donec  formetur  Cbristns 
in  vobis.  Vellem  autem  «une  adesae  apud  vos  ,  et 
mutaro  voi  imi  mcarn  ,  ipiia  riuifumlnr  in  vobis.  » 
Numquid  hic  aut  contraria  conlrariis  verba  sunt 
reddita,  snt  aUqua  gradations  aibi  subneza  sunt. 


(a)  Editt,  ï«  vobiî.  At  Us.  m  lus,  jiuta  grajcum,  in  vy^i.  —  (b)  Mts.  plerique,  ttHtatUmem 
VOL  VU  * 
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LimB  iT.  —  chautre  xxi. 


TApAtm  n'en  soùt  paa  moîm  profondes;  et 
tellee  qa'eUes  ont  été  écrites  et  telles  qo*on 
pent  les  eonfler  à  la  mémoire,  il  ne  safQt  pas 
de  les  lire  ou  de  les  entendre  ;  mais,  poor  en 

découvrir  t(Mit«  la  profondeur  et  ne  pas  s'ar- 
rêter à  une  coiiniiissaiicc  supcrliiMoUp,  il  faut 
^ avoir  recours  à  un  interprète.  Examinons  donc 
ions  ees  genres  de  style,  dans  les  éerivains  qni* 
par  In  leetnre  des  anteors  saorés,  ont  aeqnis  à 
un  baat  degré  la  sdence  des  choses  divines  et 
salutaires  et  l'ont  ensuite  transmise  à  1  Kj;li?e. 
Le  bienheureux  Cypricn  emploie  le  stylo  simple 
dans  le  livre  où  il  traite  du  sacrement  du  calice, 
n  y  résout  la  question  de  savoir,  si  le  calîoe  do 
Seigneur  doit  recevoir  de  l'ean  pore  on  de 
l'enn  mêlée  de  vin.  Mais  nous  allons  en  exem- 
ple eiler  nn  passage.  Apros  ]p  prr^Iude  de  sa 
lettre,  commnnrint  ili'jà  îi  i<''soudre  la  question 
propo«»M>  r  ti  s.u  iicz  donc,  dit-il  ,  que  nous 
sommes  avertis  d  observer  ddns  l'oirrdodc  du 
ealiee  la  tradition  do  Seigneur  et  qne  nous  ne 
dorons  rien  fiiire  que  ce  que  le  Seigneur  a  fiut 
le  premier  pour  nous  et  qu'ainsi  le  etdiee  qni 
s'ofTre  en  nn'moire  de  lui,  doit  avoir  du  vin 
pour  être  offert.  Car,  puisque  le  Clirist  dit  : 


sut  raefsa  et  inpmlir.i  cirruilusve  sonueriinf  ?  et  tanicn 
non  ideu  tepuit  graudis  alleulus,  t^uu  elu^uium  ter- 
yere  lentimns. 

CAPOT  XJff. 

Exempta  ex  dortoribus  eccksiastkis. 

4.'».  Sed  AposU)lioa  ista  sic  clara  sunl ,  ut  et  pro- 
fuada  «int;  atque  ila  conscripta  mnaioriœque  maa- 
dala,  nt  non  sduin  lectore  vel  anditore,  vernm  etiam 
expositort!  ii;m>^  li.iluMtit ,  si  i[ui<i  i'i  ois  iKyn  siiporli- 
cie  eontinilu;^  altiluiluu'ui  qua^ral.  Uti<^P>'"l*t<'<'  vi- 
deamus  isU  gi>n<>ra  dioendt  in  eis ,  qui  btonim  Icc- 
limB  ad  rerum  divinanioi  alque  salobrium  scientiam 
profecemnt,  eamqnc  Ecdesio!  ministrarant.  Beatus 
Cyi-riiiims  sultini^so  dio  udi  «i-nt-te  uiilur  in  eo  li- 
bro,  ubi  de  Sacrameutu  calicis  disputât.  Sulvitur 
quippe  ibi  qtiaestio ,  in  qua  quBritur ,  ntram  ealiz 
D<»inini<"u<  a'[;]im  solam  ,  an  fam  vitio  iiii\1:irn 
beal  liabere.  St-J  oxi-nipU  gralia  aliipud  inil>'  jx'iu'u- 
duin  est.  Pu»t  principium  ergo  epistoiie,  j»in  sulvere 
incipicn':  pmpusitam  quosstionem  :  a  Admunilos  au- 
tem  Qùs  scias,  inquit,  ut  io  calice  offerendo  Domi- 


vJesnisla  vigne  véfttslileylasangdn  Ghtist  n'ait 
pas  de  Tean,  mais  dn  vin  ;  et  son  sang,  par  1»^ 
quel  nous  avons  été  rachetés  et  vivifiée,  ne 
pent  pas  paraîtra  dans  le  ealiee,  quand  dans 

ce  calice  il  n'y  a  point  de  vin  qui  montre  le 
sang  du  Ciirist,  ce  sang  qu'annoncent  la  parole 
et  lu  témoignage  de  toutes  les  Ecritures.  Noos 
trouvons,  en  effet,  dans  la  Genèse  qne  No6 
prédit  ce  sacrement  et  qu'il  a  été  la  figOM 
de  la  Passion  du  Seigneur,  quand  il  but  du  vin, 
s'enivra,  parut  nu  dans  sa  lente,  s'endormit  le 
corps  découvert,  que  cette  nudité  du  père  fut 
aperçue  par  le  second  de  ses  lils,  mais  qu'elle 
fut  couverte  par  Tainô  et  par  le  plus  jeune,  et 
le  reste  qu'il  n'est  pcrfnt  point  néeeamire  de 
rapporter.  Car,  il  nom  suflBt  de  citer  ce  qui 
notts  prouve  que  >*'»•<,  sp  montrant  à  nous 
comme  lo  type  de  la  vt^rit''-  future,  ne  bot  pas 
de  l'eau  mais  du  vin  ,  et  qu'il  fut  ainsi  l'imag^e 
de  la  PasMon  du  Seigneur.  Nous  voyous  aussi 
ce  sacrement  du  Seignenr  figuré  dans  le  prêtre 
Melchisédeeh,  selon  le  témoignage  de  la  sainte 
Ecriture,  qni  dit  :  «  Et  Melchisédecb,  roi  de 
Salem,  offrit  du  pain  et  du  vin  ;  or,  il  était 
prêtre  du  griuid  Dieu  et  il  bénit  Abraham.  » 

nira  Iraditio  scrvctur.  n<"qu<'  aliud  fîat  a  nobis,  quam 
quud  pro  nubis  Uoiniaus  pnor  fecit,  ut  calix  qui  in 
cummemoratîonem  ojus  oifertur ,  vino  miztus  ofle» 
ratur.  Nam  cum  dicat  Christus,  lilgo  sum  vitis  vera; 
sanguis  Christi ,  nun  aqua  est  utiqae,  sed  vinum  ; 
nec  potesl  vidi'ri  sanguis  «'jus,  <pio  n-deinti  rt  rivi- 
flcali  sumus,  esse  in  calice,  quando  vinum  desit  ca> 
lici,  qiio  Christi  sanguis  mtendittir  ;  qui  Scriptura» 
ruiii  Miiinium  s icraiiicnto  ac  tesUmonio  prn^dicatur. 
luveniuiuâ  enim  in  lieoesi  circa  sacranii-ntiira  Noe 
hoe  idem  pnRcueurriase ,  et  figuram  Dounnirxe  pa»- 
sionis  illic  exstitissc  ,  qun<I  vinum  bibit,  quud  iiif- 
briatus  est ,  quod  in  dnim^  sua  nudatus  est,  quini 
ftlit  recubans  nuilis  et  patt-nlilmi  feuionSiis .  quod 
nudilas  illa  palris  a  medio  Uliu  denulata  est  :  a  ■»» 
jui  i*  vero  et  minore  contocta ,  et  cetera  que  neeeiae 
U'ui  ''sl  cx^ciiui.  i  iiiii  -  l'is  sit  hur  sohun  complecU, 
quod  Nue  typuui  futurœ  veritatis  osleodenSj  noa 
aquam  sed  vinum  bIberK  ;  et  sic  imaginem  Doni- 
nii  .i'  p:iv>ii.nis  i  xpn'>-.'! il.  Itom  in  sacsrdole  Mel- 
cliisedfcli  ((  honntu<  uni  sacrumentum  prœfigura- 
tum  videinus,  st.'ciiiiduni  quod  Scriptura  divina  te»- 
latur,  et  dirit  :  «  Kt  M<'lrlii^od.>rh  rex  Salom  protu- 
bt  panem  et  viaum.  Fuilautemsacerdos  Lku&ummi, 


(a)  Sis  io  Um.  At  in  prias  adiiis,  Dmi»i«i  mammH  fmfyiratm  tidtnvu  miftftHm*  Apod  Çjfprlanam  vore^ 
HÎrifeii  Dominici  mteramenUm, 
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Or,  que  MoIchis(''dech  ait  6tù  lu  figure  du  Christ, 
l'Esprit-SaiDt  le  déclare  dans  le  psaume  où  le 
Fèie  dît  à,  ion  Fili  :  «  Je  voiis  ai  engeodvft 
avant  l'aoron  ;  toos  êtes  prêtre  ponr  l'éternité 
■elon  l'ordre  de  MelelûaédeclL.  »  Dans  eea  pas- 
sages et  dans  la  suite  de  la  lettre,  règne  le 
style  simple,  comme  il  est  facile  de  s'en  oon« 
vaincre  en  la  lisant. 

46.  Saint  Ambroise,  voulaot  démontrer  que 
l'Bsprit-Soint  est  égal  an  Père  et  an  Fils,  em- 
ploie néanmoins  le  style  simple  ponr  traiter  ce 
grand  soget,  parce  que  la  matière  demandait 
un  enseignement  clair  et  non  l'élégance  des  ex- 
pression'' pour  toucher  les  cœurs.  II  dit  donc, 
entre  autres  choses,  dès  le  commenccmeal  de 
son  ouvrage  :  Gédéon  frappé  des  paroles  de 
l'oracle  qni  loi  avut  appris  que  malgré  la  dé- 
fection de  plusieurs  milliers  d'hommes,  IMen 
délivrer^ison peuple  de  ses  ennemis  par  la  main 
d'un  ?pul  homme,  lui  oITrit  en  sacrifice  un  che- 
vrtTiUjdnnf ,  siiivantlareconimnndationderange 
il  plaça  la  chair  sur  une  pierre  avec  des  pains 
azymes  qnil  arrosa  du  jos  de  la  yicUme  :  ans- 
sitét  que  l'ange  de  Dien  ont  touché  ces  of- 
frandes de  l'extrémité  de  la  verge  qu'il  ténait, 
il  jaillit  de  la  pierre  un  feu  qui  consuma  aussi- 
tôt le  sacrifice.  Ce  signe  semble  indiquer  que 
cette  pierre  était  la  ligure  du  corps  du  Christ, 

et  Lenedixit  Abraham.  >  , ,  xrv,  18.)  Qund  au- 
tem  .Melfhisodcc  h  pum  liliristi  ^»orluret,  déclarât  ia 
PMlmis  Spirituâ  sanclus ,  ex  persODa  Patris  ad  Fi- 
lium  dioeiu  :  «  Ante  Luciferum  genui  te.  Tu  ei  «»• 
cerdosinstemam  secnndnm  ordinemMekhisedech.» 
Il.'pc  f  t  alla  qu;e  5L'i[uuiilur  luijiis  cjii-ldlii',  sulmiis- 
sic  dictiouis  modutu  servant^  quod  tacilo  e»t  explo- 
nre  legentibus. 

'tfi.  Sniiiftis  «ninijui*  Arabros'ui  cum  agal  rem 
mugiiuuj  lit-  Si>u  itu  sancto ,  ut  eum  Patri  et  FUio 
demonslret  aequalem,  submino  tamen  dicendi  gé- 
nère utilur;  quoniain  res  raseepts  non  onianii>iita 
Ttirbbrum ,  aut  ad  Oectendos  animes  comnioiiuiuà 
alVecHun.  ?i  <1  rerum  doLUiuenla  «lesidcrat.  Krgo  in- 
ter  cetera  iu  phucipiu  Uujus  operis  ait  :  «  Couimo- 
tns  oracnio  Gedeon,  cum  audisset  qnod  deflcicntihua 
Ht'i't  pupiilonmi  niillihu-*,  iii  uiio  viro  Doiuiiuis  ple- 
hem  suam  ab  hut^tibua  liberaret,  oblulit  basdum 
caprarum,  eiqua  eamem  secvmdum  praoeptum  An- 
geb,  et  azyma  supra  petram  posuil,  ci  ca  juru  por- 
t'udit  :  qxm  simul  ut  vii-gx  cacuri)iut;,quaui  gerebat, 
AngBias  Dei  eonligit ,  de  petra  ignis  erupit,  atque 

ita  aacriflanm  quod  ofiiereiwtur  abtnmtum  est.  Quo 


parce  qu'il  est  écrit  :  n  lis  buvaient  de  l'eau 
de  la  pierre  qui  les  suivait.  Or,  cette  pierre 
était  le  Christ,  s  Ceci  ne  se  rapporte  certaine- 
ment point  à  sa  divinité,  mais  &  sa  ebair  qui, 
par  l'écoulement  étemel  de  son  sang,  a  inondé 
les  cœurs  des  peuples  altérés.  Dès  lors  doue  il 
fut  déclaré  dans  ce  mystère,  que  le  Seigneur 
Jésus  crucifié  abolirait  dans  sa  chair  les  péchés 
de  tout  le  monde,  non-seulement  les  fautes 
d'aetion,  mais  aussi  les  désirs  dérégUs  des 
cœurs.  Car,  la  chidr  du  chevreau  représente 
les  péchés  d'airfion,  et  son  jus,  la  séduction  de 
la  cupidité,  comme  il  est  écrit  :  «  Mon  peuple 
a  conçu  de  très-mauvais  désirs  et  il  a  dit  :  0"i 
nous  donnera  de  la  chair  à  manger?  Ainsi 
donc  en  étendant  sa  verge  et  en  touchant  la 
pierre  d'où  le  feu  jaillit,  Tange  manifesta  que 
la  chair  du  Seigneur,  remplie  de  lUspitt  ^vin, 
consumerait  toiles  péchés  do  genre  humain. 
Et  c'est  pourquoi  *TjR  Seigneur  a  dit  :  «  Je  suis 
venu  apporter  le  feu  sur  la  terre,  ;>  et  le  reste, 
où  le  saint  docteur  s'efforce  principalement  à 
enseigner^  à  prouver  son  sujet. 

47.  Exemple  de  style  tempéré.  L'élogt  sui- 
vant de  la  virginité  dans  saint  Cypfiea,  est  du 
style  tempéré  :  «  Maintenant  nous  nom  adres» 
sons  aux  vierges,  dont  nous  devons  avoir  d'au-* 
tant  plus  de  soin  que  leur  gloire  est  plus  écla> 

indicio  dedaratum  videtur ,  quod  petra  illa  typum 
iiabuerit  corporis  ChrisU ,  quia  scriptum  est  :  «  Bi- 
l»el)anl  d«  cou^i-qucati  petra,  petra  autem  eral  Chris- 
tus.  »  Quod  utique  uun  ad  dÏTinitatem  ejus,  sed  ad 
caraem  relatum  est ,  quse  sitientium  corda  populo- 
rum  iicronni  rivo  sui  sanguinis  inuuJavit.  Jain  tune 
igitur  iu  luysteho  deciaratum  est,  quia  Dominas 
Jésus  in  came  soa,  totius  mundi  peceata  erudOsos 
abolcrel,  nec  soI»im  delirta  factorum ,  sed  cUam  cu- 
piditale^  unimoruni.  Caro  uniui  h(i;di  ad  culpau 
facti  rel'ertur,  Jus  ad  illecebras  cupiditatum  ,  eicut 
scriptum  est  :  «ijuia  coocupivit populus  cupiditatem 
l>e^::<lmanl ,  et  dixemnt  :  Quia  nos  cibabit  cameT  * 
(Juud  i'j;itur  exlcndit  Angélus  virgain  ,  cl  letigil  pe- 
traiu,  de  qua  ignis  exiit,  ostendil  quod  caro  Domini 
Sptnttt  repleta  divine,  peceata  omnia  bnmanaB  con- 
dilioiiis  cxureret.  l'ndc  et  Doniinu';  ait  :  «  Ignom 
veui  tiiitltire  iu  terraoi ,  etc.  »  iu  quii^us  rei  duceii- 
dffi  ac  probsnd«  maxime  incumbit. 

47.  De  génère  temperato  est  ai)ud  Cyprianum  vir- 
ginilatiâ  illa  laudatio  :  «  ^uDc  nobis  ad  virgines 
sermo  est,  quarum  quo  sublimior  gloria  est ,  major 
et  cura.  Flo»  est  ille  eceleaiastid  geiminis»  décos  st« 
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tantP.  La  virginité  est  la  fleur  du  jardin  de 
l'Eglise,  elle  est  la  beanté  et  roroement  de  la 
grdce  spiiitaeUe,  rtaenreax  signe  de  la  louange 
et  de  l'honnenr,  on  onvrage  pur  etMUM  dibut, 
nne  image  de  Dîea  confonne  à  la  sainteté  du 
Scicnonr,  la  plus  illustre  portion  du  troupeau 
du  Clirist.  Elles  sont  la  joie  de  l'Flglise  et  font 
fleurir  abondamment  la  merveilleuse  fécondité 
de  leur  mère  ;  plus  s'aocratt  et  se  dévdoppe 
cette  glorieuse  'rirginité,  plus  aassi  augmente 
raUégresse  de  l'Eglise.  »  Et  aillenis,  vers  la 
fin  de  la  lettre,  il  ajoute  :  «  Comme  nous  avons 
porté  l'image  de  celui  qui  est  de  limon,  por- 
tons l'image  de  Celui  qui  est  au  ciel.  Cette 
image)  la  virginité  la  porte  ;  la  pureté,  la  sain- 
tetéetla  vérité  la  portent;  elles  la  portent, 
attentÎTes  à  renseignement  de  lUeo,  fidèles  à 
lu  justice  et  à  la  religion,  fermes  dans  la  foi, 
humbles  dans  la  crainte,  courageuses  à  tout 
endurer,  douces  à  supporter  les  injures,  unies 
de  cœur  dans  la  paix  fraternelle.  Chacun  de 
ees  devoirs,  voas  devez  rolMerrer,  l'aimer  et 
le  remplir,  ô  exeellentss  vierges,  vons  qui,  tont 
oeoapées  de  Dien  et  da  Christ,  mercbei  en 
tête,  par  le  choix  saint  et  sublime  que  vous 
avez  fait ,  dans  la  voie  du  Seigneur  h  qui 
vous  vous  êtes  pacrifiées.  Vous  qui  êtes  plus 
Agées,  ioBtruisez  les  jeunes  ;  vous,  jeunes  en- 
que  ornamentum  gratite  spiritalis,  Ixta  indoles  lau- 
dis  et  hcmoris ,  opas  integrum  atque  incorruptum , 
Dà  imago  lespondens  ad  sanctimoniam  Domini, 
iUllStrior  portio  gregis  Chrisli.  Gaudet  per  ipsas, 
atque  in  Ulis  largiter  lloret  Krr1(>!iia?  matris  gloriosa 
feômditu  :  ^uaatoque  plus  (a)  gloriosa  virginitas 
numéro  sue  addit,  taato  plus  gaudium  matris  au* 
gescit.  Et  alio  loco  in  fine  epistolr  {\  Cor.,  xv.  49.)  : 
«  Quoinodo  portavimus,  inquit,  ioiaginemcgus  qui  de 
limo  est,  sic  portemus  et  imaginera  t^m  qui  de  COS- 
lo  est.  «  liane  imaginem  virginitas  portât.  ])<)rtat  iii- 
tegritas,  sanctitas  portât  et  veritas;  porlJint  disci- 
plinai Dci  memores,  justitiam  cum  religionc  reti- 
neates,  atabiles  in  Qde,  humiles  in  timoré,  ad  cm- 
nem  tolerantiam  fortes,  ad  sastinendas  iiijixrias  mi- 
les ,  ad  faciend.un  iiiisericordi.ini  faciles ,  fraterna 
paco  unanimes  atque  concordes.  Quœ  vos  singula,  o 
boDJB  virgines,  obserrara ,  dillfers,  impiera  debetis, 
quae  Deo  et  Christo  vacantes  ,  ml  Dotniniim  mi  vus 
dicastis,  majore  et  meliore  parte  pra?ccditis.  i'ruvec- 
im  aanis,  jnnioribas  fiwite  mei^steriinn  ;  minores 


core,  rendez  service  aux  plus  âgées,  encoura- 
gez vos  égales;  animes-vous  par  des  exhorta- 
tions mQtnélles,  ezdtes-vons  à  Fenvi  h  acqaé- 
rir  la  gloire  par  la  pratique  dé  la  vertu  ;  per- 
sévérez avec  courage,  avancez  spirituellement, 
parvenez  heureusement  ;  seulement  souvenez- 
vous  do  nous  alors  que  la  virgioilé  commencera 
à  vous  parer  d'honneur.  » 

48.  Ambroiae,  de  son  o6té,  dans  an  slgrle 
tempéré  et  fleuri,  propose  à  celles  qm  fbnt  pro- 
fession  de  virginité,  sous  forme  d'exemple,  ce 
qu'elles  doivent  imiter  duns  leur  conduite,  et 
il  dit  :  ((  Elle  était  vierge,  non-seulement  de 
corps  mais  d'esprit,  celle  qui  n'altérait  la  pu- 
reté dee  monvaments  de  eon  ftmo  par  anean 
détonr  oi  par  aacnn  artifice  ;  homble  de  oœur, 
grave  dans  ses  discours,  sage  dansaes pensées, 
modérée  dans  son  langage,  appliquée  à  la  lec- 
ture, mettant  moins  son  espéionce  dans  les 
richesses  monastiques  que  dans  la  prière  du 
pauvre,  assidue  au  travail,  réservée  dans  ses 
paroles;  haUtuée  à  chdsirDIea et  non  l'homme, 
ponr  juge  de  sa  pensée  ;  accontnmée  à  ne  blee> 
ser  personne,  à  vouloir  du  bien  à  tous,  à  se 
lever  devant  les  plus  lignes,  à  ne  point  jalou- 
ser ses  égales,  à  fuir  la  jactance,  à  suivre  la 
raison,  à  aimer  la  vertu.  Quand  a-t-ellc  déplu 
à  ses  parents  par  son  air  ?  quand  s'est-eUe  mise 

nain,  praabete  majorihus  ministerium,  comparibus 
incitamenluui;  hortamentis  vos  mutais  tXOttate  , 
œmuliâ  de  virtute  documentis  ad  gloriam  provocafe; 
durate  furtitcr,  spiritaliter  pergite,  pervenito  félici- 
ter ;  tantum  mementote  tune  nostiî,  «un  indpiat  in 
volràs  virginitas  honorarû  » 

48.  Ambrosius  etiam  génère  dieendi  tempe rato  et 
omato  iirofi  ssis  virginibus  proponit,  tamquam  stiI> 
exempli  forma,  quod  moribus  imitentur,  et  dicit  : 
«  Virgo  erat,  nen  solum  eorpors,  .sed  etiam  mente, 
qtirr  nulln  dnii  ambitu  sincerum  adulteraret  afTec- 
tuin  :  curdu  humilis,  verbis  gravis,  animi  prudcns, 
luqucntt  pardor,  legendi  stadlosier,  non  in  incerto 
divitiaruni,  sed  in  prece  pauperis  ^tsmiepemena, 
intenta  operi,  verecunda  sermonî;  aibitmai  mentis 
solila  non  honiincDi,  sed  Deum  quttrere;  uallum 
lœdere,  bene  velle  omnibus,  adsurgere  nuyoribus 
natn,  aequalibnsnon  inndera,  ftigere  jaiet8ntiâm,ra- 
tiniK-m  scqiii,  ainarc  virlulcm.  Quando  ista  vel  vultu 
lœsit  parentes?  quando  disscnsit  a  propiuquUt 
quando  fultdÎTit  Jmmilemt  quando  tisit  ddiilem? 


(a)  Apud  CypriauDiD,  copiosa  virginUtu,  iu  FloriacMiti  Mt.  gaterota. 
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en  désaccord  avec  ses  proches?  quand  a-t-elle 
dédaigu6  le  petit?  quand  a-l-elle  raillé  le  fai- 
ble? quand  a-t-elle  évité  le  pauvre?  Elle  n'a- 
vait pas  contoiDe  de  tisiter  d*lionim6s  asum- 
blés  que  eenx  doot  sa  eliaritô  n'aTaHiwi  à  rou- 
gir, ou  sa  pndenr  à  s'effrayer.  Rien  de  fa- 
rouche dans  son  regard,  rien  d'cfTiodté  dans 
ses  paroles;  rien  d'inconvenant  dans  ses  actes; 
rlea  d'insensé  dans  ses  gestes  ;  rien  de  trop 
libre  dans  M  déflwrelia;  rien  d'emporté  dans 
sa  Toiz,  de  sorte  que  la  beanté  da  corps  était: 
rimage  de  son  ftme  et  de  sa  bonlé.  On  doit 
juger  d'une  bonne  maison  par  le  vestibule 
même,  et  connaître  au  premier  abord,  qu'il 
n'y  a  dans  l'intt'rieur  rien  d'obscur,  comme  si 
une  lumière,  placée  au  dedans,  projetait  ses 
rayons  an  dehors.  Qne  dire  de  réeonomie  dans 
ses  repas,  de  la  mnttitnde  de  ses  serviess, 
qu'elle  procure  pour  les  autres  au  delà  des 
forces  de  la  nature  et  pour  elle  à  peine  jus- 
qu'au nécessaire?  Aucun  de  ses  instants  ne  s'é- 
coulait inoccupé,  et  pas  un  de  ses  jours  qui 
échappât  au  jeftoe;  et  si  parfois  die  vonlaft 
refidre  ses  forées,  elle  prenait  le  plus  souvent 
le  premiw  aliment  venu  plntAt  pour  empteher 
la  mort  que  pour  se  procurer  des  délices,  etc.» 
J'ai  cité  co  passage  comme  exemple  de  style 
tempéré,  parce  qu'il  n'y  est  point  question 
d'engager  celles,  qui  ne  l'ont  pas  encore  fait, 
embrasser  la  virginité,  mais  de  dire  ce  que 

quando  vitavit  innpcra?  Eos  soles  solita  cœlus  viio- 
rum  iQvisere,  quos  miserioordia  non  erabeacerel^ 
ncque  piffiteriret  Yerecnndia.  NihHtomiminoeulis, 

iiihil  in  vei  bU  pmcai,  uiliil  in  .n  lu  inverecunduni  ; 
nou  gestus  tractiurj  non  incessus  solutior,  non  tox 
peta&nttor,  ut  ipcacorporis  spedessimulaerum  toa- 
fit  mentis,  tt  figura  probilali^.  Bona  qnij^iie  domus 
in  ipw  vestîlnilo  débet  nt^nnsci,  ac  primo  pru;l«ndat 
iogressa»  niliilintus  hu:i\-  itnebramm,  tamquam 
lucems  lux  intus  posita,  foris  luoeat.  Quid  ego  exso- 
quar  ciborum  parsimoniam,  officioram  redundan- 
ûam  ,  alterum  ultra  naturam  super  fuisse  et 
alterum  ipsi  naturœ  pene  defuisse  ?  Uhc  nulla 
intermiasa  tempora,  hic  congeminati  jcjunio  dics  ; 
el  si  quando  rclicii'inli  siicr c^sisset  viduiilas,  rilnjs 
pleruinquc  obvius  qui  mortem  arceret,  non  delicias 
ministraret,  etc.  »  Hxc  autem  propterea  in  exemirio 
bujus  t«niperati  seneris  pusui,  quia  nnii  hic  ai;it  ut 
virginitaleui  vuveaut,  quu;  nunduni  voverual;  sed 
qaàles  saas  debeant,  qut»  jam  vota-  suaL  Nam  nt 
•ggrediatur  animus  tsntum  ac  taie  prapositum» 
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doivent  être  celles  qui  iié\h  s'y  sont  vouées. 
Car,  pour  inspirer  à  une -Âme  cette  héroïque  ré- 
solution, on  doit  déployer  l'éloquence  la  plus 
sublime,  pour  l'enflammer  et  l'y  pouseer.  Mais 
le  martyr  Cyprien  a  pari6  de  l'état  des  vierges, 
et  non  du  but  de  faire  embrasser  la  virginité. 
Cependant  le  langage  plein  de  grandeur  de 
saint  Ambroise,  est  propre  aussi  à  inspirer  cette 
résolution. 

49.  Bzanpie  du  style  sublime.  Toutefois  je 
«itérai  des  «lemples  de  style  sublime,  tirés  des 

œuvres  de  ces  deux  docteurs.  Or,  tons  deux  se 
sont  énergiquement  élevés  contre  ces  femmee, 
qui  à  l'aide  de  couleurs  étrangères,  rehaus- 
sent leur  beauté,  ou  plutôt  en  ternissent  l'éclat  : 
Le  premier,  dit  entres  choses,  en  traitant  ce 
siq'et  :  «  Si  un  habile  peintre,  par  on  eohwis 
parfoitement  approprié,  avait  rsprésenié  les 
traits,  la  bouté  et  la  taille  avantageuse  d'une 
personne  ;  si  après  qu'il  a  terminé  et  perfec- 
tionné son  œuvre,  un  autre  se  croyant  plus 
habile,  portait  sa  main  sur  cette  image  déjà 
peinte  et  aehevée,  pour  la  réformer,  l'iigure 
lUte  au  premier  artiste  semblerait  grave  et  son 
indignation  fort  juste.  Et  toi,  penses-tu  porter 
impunément  l'excès  d'une  si  impudente  témé- 
rité, et  l'outrage  fait  au  céleste  ouvrier  ?  Quand 
même  tu  ne  serais  pas  impudique  devant  les 
hommes,  ni  souillé  par  ce  fard  qui  excite  la 
lulwieité,  tn  ee  pire  qu'une  adultéra,  dès  que 

grandi  utique  dicendi  gcncrc  dobct  excitari,  et  ac- 
oendi.  Sed  martyr  Cyprianus  de  habitu  virginum, 
non  de  soicipiMido  ràginitstis  proposilo  scripait. 
Iste  vero  episeopos  etiamsd  bioe  eas  magno  aooôidit 
eloquio. 

49.  Verum  ex  eo  quod  ambo  ^rant,  dietionis 

grandis  cxempla  nirrnora!»).  AtiiJk)  quippe  invecti 
suut  in  eas,  quas  formaui  pigraeutis  colorant,  vel 
potins  décolorant  :  quorum  prier  ille  cum  hoc  a^*  - 
ret,  ail  intcr  cetera  :  «  Si  quis  pingendi  arlifex  vul- 
tum  alicujus  et  spericm,  et  corporis  qualitatem 
œmulo  I  olorc  signassot;  et  signato  jam  consumnia- 
toquë  simulacro,  manusalius  inferretjUtjam  forma- 
ta, jam  picta  quasi  peritior  reformaret,  gravis  prio- 
ri» arlilicis  injuriii  l't  jnsta  indi!?n;i1io  vidcrelur.  Tu 
te  existimas  impuue  laturam  tam  improba:  temcri- 
tatis audadam,  Dei  artiflds offimsam?  Ut  cnim  impu- 
dica  rirca  honiine?,  cl  inrcsta  fucis  iiMim  inanlibus 
non  sis,  conupUs  violatisqu»  quic  Uci  sunt,  pejor 
adultéra  dcUucris.  Quod  oriiari  te  putas,  quod  pu- 
tas  eomi,  '«yfgn't'"  est  ista  divini  operis^  pnevari- 
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tu  as  corrompu  et  profané  ce  qui  est  de  Dieu. 
Ce  que  tll  wàa  ttt9  ton  ornement,  ce  que  tn 
prends  pour  ta  parore,  n*eit  que  le  renvene- 
ment  de  l'œuvre  de  Dieu  et  uoo  profanation 
de  la  vérité.  Voiri  le  cri  de  l'Apôtre  (îui  vous 
avertit  :  «  Purifiez-vous  du  vieux  levain,  aliu 
que  vous  soyez  une  pfltc  nouvelle  comme  vous 
êtes  des  azymes.  Car,  notre  agneau  pascal, 
le  Christ,  a  été  immolé.  C'est  pourquoi 
non»  oélébtotti  cette  f6te,  non  aToe  nn  vieux 
levain,  mai;^  avec  les  azymes  de  sincérité  et  de 
vérité.  »  Y  a-t-il  sinot'ritt^  et  vi^rité,  quand  ce 
qui  est  sincère  est  [ioIIik'i,  et  quand  ce  qui  e.-t 
vrai  disparaît  sous  des  couleurs  adultères  et 
SOU  le  iàrd  trompeur  do  mensonge?  Ton  Sei- 
gneur dit  :  Tu  ne  peux  rendra  un  seul  de  tes 
oheveux  blane  ou  noir;  et  tu  prétends  être  as- 
sez puissant  pour  étoiifTer  la  voix  do  ton  Dieu  ? 
par  di>  ti^méraires  elforts  et  par  un  .sacrili^pe 
mépris  tu  oses  teindre  tes  cheveux,  et  tu  prends 
déjà  possession  de  cette  chevelure  ardente  que 
ton  action  te  présage.  »  Il  serait  trop  long  de 
rapporter  tonto  la  suite. 

50.  Et  le  Moond,  saint  Amto^e,  traitant  le 
m<*me  sujet  :  «  Ce  qui  excite  aux  vices,  dit-il, 
c'est  qu'elles  peignent  leurs  visages  de  erin!r>urs 
empruntées,  dans  lu  crainte  de  déplaire  aux 
homtt<Bi  et  dans  l'altération  de  leurs  traits 


elles  préludent  à  l'altération  do  leur  chasteté. 
Quelle  démence  de  remplacer  par  nn  cotoris 
artificiel  les  traits  vrais  qu'a  donnés  la  nature, 

et,  tandis  qu'on  redoute  le  jugement  d'un  mari, 
de  ruiner  le  sien  propre  !  car  celle  qui  veut 
changer  ce  qu'elle  est  naturellement  est  la  pre- 
paièreà  prononcer  contre  elle-même;  si  elle 
s'efforee  de  plaire  aux  autres,  c'est  qu'anpara» 
vaut  sans  doute  elle  se  déplaît  à  ^e-mème. 
Quel  juge  plus  véridique,  A  femme,  cherche- 
lions-nous  de  ta  laideur,  que  toi-même,  qui 
redoute  d't'lre  vue'/  ;^i  tu  es  l»elle,  pourquoi 
te  earlinr"'  Si  tu  es  Inide,  pourquoi  fiindrc 
d'être  belle,  puisque  tu  n  us  piis  la  satisfaction 
de  l'ignorer,  ni  celle  de  ponvdir  compter  sur 
l'erreur  d'autmi?  Car  ton  mari  aime  une  outra 
femme,  et  toi  tu  veux  plaira  &  un  autre  homme; 
tu  t'irrites,  s'il  aime  une  niifre  femme,  et  il 
reçoit  de  toi  des  leçons  d'adultère.  C'est  toi- 
même  qui  enseignes  à  te  faire  cette  injure. 
Même  la  femme  prostituée  a  horreur  de  la 
prostitnlion  ;  et  ri  abjecte  qu'elle  soit,  elle  se 
livra  pour  son  plaisir  et  non  pour  celui  d'an- 
trui.  Dans  l'adultère  les  fautes  sont  tti  quelque 
sorte  plus  tolérables  ;  car,  là  on  corrompt  la 
pureté,  et  ici  la  nature  même.  »  Il  est  assez  évi- 
dent, je  pcuse,  que  cette  éloquence  puisse  ins- 
pirer de  la  pudeur  et  de  la  crainte  aux  fommes 


eatio  est  veritatis.  Monentis  Apostoli  vos  est  :  c  Ex-  tcrium  castitatis.  Oaanta  bno  am«ntia,  ^giem  mu- 

purgate  viitus  fcnnentum,  ut  sitis  nova  conspersio,  tare  nnlura',  picturam  qiijprere  :ct  duni  vercnUir 

sicut  estis  azymi.  Etenim  Pasdia  noAtrum  immolatuâ  maritale  judirium  [h),  prodere  suum?l*rior  enitn 

est  Cbristus.  Itaqut!  fi-sta  c  l'K'iut'nius,  non  in  fm-  de  se  pronuhliat,  qufr  fupit  inutaro  quod  uata  est  : 

mçuto  veteriy  neque  in  fermeatu  nialiliœ  et  uequi-  ita  dum  atii  studet  placere,  prias  ipsa  sibi  displiceL 

ûmp  seâ  in  szymis  sineeritatis  et  veritatis.»  Numsin-  '  Queoi  judieem  mulier,  veriorém  requiremus  defor- 

Cerilas  persévérai  cl  Veritas  quiuiilnqujp  ?iiH  <  t:i  sunt  mitatis  Iuip,  quatii  tt'iii-;uii,  qua-  vidci  i  limes?  Si 
poUuuatur,el  colorum(uj  aduUcriis,Glincdicatiiiuum  deformiâ  es,  cur  te  furmo.saiu  vase  nii'utiris,  nec  tuœ 
ftuis  et  mendacium  vera  miilanturt  Dominos  tnus  eonsdcnUse,  née  ali(>iu  f^ratiam  erroris  liabitnra  T 
ilii  it  :  f  Non  ])i»tes  farcrc  c.'iiiiilum  unum  albiiiii  aut  llle  onini  altciam  diliu'it.  tu  a!t<>ri  vis  placiTi' :  et 
uigruui  )•  V,  3tj.)  :  et  tu  adviuceudaui  Uo-  ira.-'ceris  si  ainct  allcraui,  qui  adullerarc  in  It^  duce- 
mini  tut  vocem  vis  te  ess<*  potiorem.  Audaci  conatn  tur.  Mala  magistra  es  injuria;  tue.  Lenocinari  euim 
et  sserilego  coatemtu  crines  tuos  inQci8«  malo  pra»  refùgit,  eliam  quie  est  passa  lenonem  :  ae  Ucet  vilis 
sagio  ftitarorum  ciq;»i]los  jam  tibi  flammeos  aus-  mulier,  nc>n  alteri  tamen,  sed  sibi  pcccat.  Tolerabi- 
picaxis.  *  Loogum  est inserere  onmÎB,  qosB  sequun-  Hora  propi-nitiduni  in  adultérin  i  i  imina  sunt  :  ibi 
tur.  enim  pudicilia,  hic  natura  adulteratur.  »  Satis,  ut 
60.  nie  van»  posterior  nt  in  taies  diceret  :  ■  Hine  «xistimo,  apparet  fcminas,  ne  suam  fticis  adultèrent 
illa,  inquit,  nascuiitur  iuct-nliva  viliorum,  ut  quip-  fornnni,  v.l  ad  pudnrctii  et  ad  tinnnvm  liac  facuu- 
sitis  colorihus  ora  depmgaul,  dum  viri:»  diàpUcere  dia  vehenu*Dt«r  iinjielli.  i'ruiude  ueque  subniissum 
foinUdant,  et  de  adolteiio  vultos  meditentur  adul-  neque  temperatum,  sed  grande  omnino  genns  boe 

(r)  Edlll  et  Mu.  apud  AngntIbMiB,  et  «ohnm  adutUrinU  nndhimituim.  Gaatijfaains  ex  GniriaBi  libro,  tt  ethnm 
adultéras ,  ti  meikttmùum.  •>  (4)  lia  apod  AmbiMimn.  At  in  Amustinlanls  eodieibus  aliqaot,  ftrétte,  la  allia,  pt^ 

antef^t  aul  pardidtnmt. 
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et  les  empêcher  d'user  de  fard  pour  altérer  leur 
beauté.  Aussi  nous  y  trouvon;*,  non  \f.  style 
simple  ou  lerapérc',  mais  le  genre  le  plus  gran- 
diose et  le  plus  sublime.  Et  dans  les  éeiits  de 
oes  deux  doeteuts  que  j'ai  Toaln  dter  de  pré- 
Jérenca  à  toos  antres,  ainsi  qne  dans  les  œn- 
Tres  d'autres  docteurs  chrétiens,  qui  ont  parlé 
convciiahlcmont  de  la  vérité,  c'est-.'i-dire  d'une 
manière  digue  d'elle  d;;ns  un  langage  péné- 
trant, beau,  vif  et  pasbionné,  on  peut  trouver 
QQO  foule  d'exemples  de  ces  trois  genres  de 
s^Floi  et  par  rassiduité  h  les  lire,  à  les  entendre, 
à  s'exisrcer  à  les  imiter,  on  parviendra  sot-meme 
à  fiiife  de  sérieu  progrès. 


GUAFITIIE  XXll. 
On  doit  wkr  U  tUteeun  par  An»  lu  genm  d$ 

51.  Il  ne  faut  pas  rroite  rjne  ]•■  mélange  de 
ces  divers  genres  de  sLylc  suit  coulraire  aux 
règles":  au  contraire,  quand  on  le  peut  foire 
eonveoablement,  on  doit  iatroduire  cette  va- 
riété dans  le  discours.  Car,  si  l'emploi  trop  pro- 
longé d'im  style  uniforme,  captive  moins  l'at- 
tention de  l'auditeur,  s'il  y  a  transition  d'un 
genre  à  un  autre ,  le  discours,  si  long  qu'il 

elocutionis  a^nusrimus.  Et  in  his  aulem  quos 
duos  ex  omnibus  [>ni|>rtnere  volui,  et  in  aliis  eod^ 
siastiei*  viris  et  tjuna,  et  bene,  id  e?t  sicut  res  pos- 
tulai, acute,  ornale,  ardent«rqu«  dicuntibus,  per 
uiiilla  eorum  scrifita  m-I  i]h  l  i  posMUil  li.eo  tri.»  t;i  - 
nera  lepi-hri ,  et  assidua  lecliune  Tel  audiliune, 
admixta  etiam  exèccitatiooe,  studentibus  inoles» 
cere» 

CAPOT  ua. 

Ommbm  gmeribt»  dktio  vmriemda  ut. 

51 .  Nec  quiaquam  prêter  diacipUnam  esse  existi- 
met  ista  miscers  :  immo  qnantum  congrue  fieri  po- 

test,  nmnihiH  ireneiihus  diclin  Taiiaiidii  es*..  Nam 
quaiido  prolixa  est  m  unu  génère,  minus  dulinet 
auditorem.  Cuni  vero  sit  in  aliud  ab  alto  truuitiis, 
elianisi  loiiifiiispat,  de<  enlius  pioceditonilin  :  quara- 
vis  bul>eaitl  el  siuguia  geuera  varielales  sua»  iu  ser- 
moBe  eloqueatium,  quibus  Don  âmiotir  iu  eoruni, 
i|ai  audiuot,  frigoMere  *■!  tcpaBcere  leaMjbm,  Y«« 
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soit,  marche  avec  plus  d'art  ;  quoique  chaque 
genre  même  nil,  dans  la  bouche  des  orateurs, 
sa  variété  prnpie  qui  stimule  et  soutient  l'at- 
teotiou  des  auditeurs.  Cependant,  pour  s'en  te» 
nir  à  un  genre,  le  style  simple  se  supporte  plus 
longtemps,  que  le  style  élevé.  Car,  plus  noua 
devons  émouvoir  l'auditeur  pour  l'entraîner, 
moins  nous  devons  le  retenir  dans  cette  émo- 
tion quand  elle  a  été  suffisamment  produite. 
Et  ainsi  nous  devons  nous  garder  de  vouloir 
porter  trop  haut  ce  qui  était  déj^  élevé,  de 
crainte  qu'il  ne  vienne  même  à  déchoir  d'oh 
l'éloquence  l'avait  entraîné.  Mais  en  deseen« 
dant  graduellemr'nt  au  style  simple,  on  remonte 
plus  eflit  aeenuTit  au  sublime,  en  sorte  que  le 
mouvement  du  discours  s'élève  et  s'abaisse 
tour  à  tour  comme  les  flots  agités  de  la  mer.  H 
soit  de  Ht  que,  si  l'on  doit  parier  assez  long- 
temps en  style  soblime,  il  ne  font  pas  l'em* 
ployer  seul,  mais  le  varier  par  l'introduetfon 
des  deux  autres;  mais  le  discours  prendra  se^ 
lement  le  nom  du  genre  qui  y  dominera. 

CHAPITRE  XXm. 
CmmnU  on  doU  aUier  iu  tm$  gmti  éê  tigk, 

52.  Il  est  assurément  important  de  savoir 

runitameu  lacilius  suiani^sum  soluin,  qiiani  solum 
grande  diutius  tolerari  polcst.  Ctunmutio  quippe  ani- 
ini  quanto  niagîs  excitanda  est,  ui  nobis  asseatiatur 
auditor,  (anio  niinits  în  ea  dîa  teneri  potest,  cnm 
fm  ril  qiianluiii  >.Ui*  l'si  exdtata.  Kl  i<li  o  cavendum 
est,  ne  duni  vulutuus  altins  erlguru  quod  erectum 
est,  etiam  inde  d«eidat,  quo  ftiemt  exdtatione  pf  r- 
ductuni.  lnt«'i  |H<~i!i^  M'!o  r  Miiit  tlici'inlii  sidjmis- 
sius,  tiene  n-'iilur  aii  im  ijuai  oj>us  esl  gruiiditer  dici, 
utdictiuais  iiii|ii'tiis  v.icut  maris  aeslus  alternet.  Ez 
<pio  Ut  ut  grande  dicendi  genus,  si  diutius  est  dicen- 
dum,  non  dtbeat  esse  solum,  sed  alioruiu  generum 
interpositione  varietur  :  «m  Unu-n  geoeri  dietio  tri* 
i>uitur.  Clivas  copia  prsevaluerit. 

CAPUT  XXlli. 
Ouosioda  iniermucoida  dkmU  ffenera. 

92.  Interest  enim  quod  genot  cuigeaeri  inleipo» 
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quel  genre  de  style  peut  s'allier  à  un  autre  et 
de  déterminer  les  circonstances  dans  lesquelles 
cotte  alliuncf  devient  nércssain^.  Or,  même  d;ins 
le  genre  sublime,  toujours  ou  presque  toujours 
le  début  doit  être  tempéré.  Et  l'orateur  peut 
dérdc^per  en  style  aimple  ceitaint  développe- 
ments qoi  soppoilenienft  le  genre  snbltme. 
Ainsi  les  parties  exposées  an  style  rimple  font 
ressortir  davantape  celles  exprimées  en  style 
sublime,  comme  les  ombres  par  leur  contraste 
font  ressortir  la  lumière.  Dans  chaque  genre 
néenneitts  0  se  présente  des  difflenltés  à  rô- 
sondre;  dès  lors,  on  doit  «voir  recourt  à  eette 
pénétration  qui  est  le  propre  du  genre  simple. 
Et  c'est  pourquoi  il  faut  user  de  ce  genre  et 
l'allier  aux  deux  autres,  lorsqu'il  se  présente 
des  questions  de  cette  nature;  de  môme  qu'il 
faut  recourir  au  genre  tempéré  et  laisser  tout 
antre  tontes  les  fois  qnll  s'agit  de  loner  on  de 
bUmer  et  non  de  oondanum  on  d'absoudre 
quelqu'un,  ni  de  bire  prendre  une  détermina- 
tion à  an  auditeur.  Aussi  donc  les  genres  su- 
blime et  simple  admettent  chacun  des  deux 
autres.  Quant  au  style  tempéré,  non  pas  tou- 
joars,  mais  quelquefois  il  demande  le  style 
simple,  qnand  il  survient,  eomme  je  l'ai  dit,  une 
qneation  à  lésondro,  on  bien  qnand  eertains 
détails  qui  pourraient  être  traités  avec  art  ne  le 
sont  pitt  et  sont  an  eontraire  très-simplement 

natar,  veladhibetur,  certiset  necessariis  locis.  Nam 
et  in  grandi  generi  ssmper  ant  pene  semper  temp^ 

rata  ilofct  c^st:  princiiiia.  Kt  in  itnlfstato  est  elofjucn- 
iis,  ut  dicantur  nonnulla  subiuiâsc  utiam  qute  pos- 
tant granditer  dici,  ut  ea  qUK  dieuntnr  grandHer, 
es  illorum  fiant  comparatione  grandiora,  <'t  eonim 
'  tamquam  uuibris  luminosiura  rcddantur.  la  quo- 
cumquc  aulom  genero  aliqua  quasstionum  Tincula 
solTeuda  sunt,  acumine  opus  est,  quod  sibi  submis- 
Bum  gcnus  prnprie  Tindicat.  Ae  per  hoc  eo  gcncre 
ulendum  »'>t  et  in  aliis  duobus  y;*'neribus,  quamli) 
eis  ista  incidunt  :  sicut  laudandum  abquid  vel  vitu- 
perandnm,  ubi  née  damnalio  e^lusquam  me  libwa> 
tio,  nec  ad  actionem  quamlibet  assensio  requiritur, 
ia  quocumque  aliogcnere  occurerit,  ii^eiiii!;  adbiben» 
dam  etinferponendum  eat  temperatuni.  In  grandi 
erf^o  génère  invcniunt  locos  suos  duo  cetera,  et  in 
submisso  similiter.  Temperatum  autem  genus  non 
quidam  semper,  sed  tatuen  aliquando  submis<^o  in- 
diget,  n«  ut  dixi,  qiueatio  ci^us  oodus  est  solvendus 
inennst,  vd  qonido  nonnulla,  que  emari  posseut, 
idée  non  emaatnr,  sed  wbmiaao  sermone  dlcuntor, 


exposés,  pour  foire  mieux  ressortir  l'éclat  et  la 
richesse  des  ornements  qn'on  emploie  ailleors. 

Or,  le  genre  temfM'ré  n'exige  jamais  le  style 
sublime,  parce  qu'il  tend  &  plaire  à  l'esprit  et 
non  à  le  toucher. 


CHAPITRE  XXrV. 
SffHt  du  style  sublime, 

53.  Qn'nn  oratsnr  xttQoiva  des  applaudisse- 
menfs  nombreux  et  ehalenreox,  il  ne  a'ensnift 

pas  que  son  discours  soit  sublime  :  la  clarté 
pénétrante  du  style  simple  et  les  ornements  da 
stylo  tempéré  produisent  cet  effet.  Quant  au 
genre  sublime  le  plus  souvent  il  étouffe  les  voix 
sous  son  poids,  mais  il  fait  couler  les  larmes. 
Ainsi,  j'essayus  un  jour  à  Césarée  en  Maurita- 
nie, de  foire  cesser  une  espèoédegnanre  eivile. 
pire  qu'nne  guerre  civile  et  qu'on  appelait 
Bataillon,  car  non-seulement  les  citoyens,  maïs 
les  parents,  les  frères  et  même  les  pères  et  les 
enfants,  divisés  en  deux  parties,  se  battaient 
solennellement  à  coups  de  pinnw  durant  pfai- 
sienrs  jours,  à  une  certaine  époque  de  Tannée 
et  si'etbiroaient  de  ^entretner  sans  distinction. 
Je  mis  en  jeu  tout  ce  que  je  pus  trouver  de 
pins  poissant,  pour  leur  foire  abandonner  et  dô- 

ul  quibusdam  quasi  toris  omameutorum  probeant 
«tminentierem  locnm.  Grande  autem  genns  loape» 

rata  diiHin  x\an  ri'iiuirit  :  ad  delectandos  qoippe  Snt» 
mos,  uuu  ad  uiovendos  ipsa  suscipitur. 

CAPOT  XXIV. 

53.  Nonsane  si  dieentierdMrhnetjèhaoeatiiis  ac- 

claiiu  tur,  h\co  uuliter  putandus  est  dicere  :  hoc 
euim  et  acumiua  submissi  generis,  et  oroamenta  fa^ 
eiirat  femperali.  Gnmdeanlem  gemis  pleramqœ  pon- 
iliTi'  suovoccs  jircmitjSi'il  lacryiiias  exprimit.  Deniqiie 
cuoi  apud  Cœsareaui  Mauritamœ  populo  dissuaderem 
pngnam  dvUem  vel  potins  pins  qnam  dvilem,  quam 
«rati^rvaiii"  vm  :0>ant,  nequeenimcives  tantummodo 
verumetiauipiopiuquijfralrcsjpostremo  parentes  ac 
filiilapidibusinterseinduas  partes  divisi,  i>er  aliipiot 
dies  continuos,  certo  tempore  anni  aoleomiter  dimi» 
cubent,  et  quisque  ut  quemque  potent  oeddabat  : 
«C^  qoÛMB  graadltsrj  quantum  vâlnl*  ut  tam  crodflle 
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lostor  une  cnutumo  si  cruollo  et  !<i  invétérée  et 
puur  la  délruire  à  jamais.  Cepeadaat  jene  crus 
pas  avoir  réussi,  quand  je  les  entendb  m'aA- 
elamer,  mais  lorsque  je  les  vis  fondre  en  larmes, 
car  lenrs  aedamations  me  témoignaient  qu'ils 
comprenaient  et  que  je  leur  plaisais,  mais  leurs 
^  larmes  me  prouvaient  qu'ils  étaient  touchés.  A 
cette  vue,  avant  même  qu'ils  l'eussent  dénionlré 
dans  la  suite,  je  considérai  comme  abolie  cette 
barbare  oontome  qu'ils  tenaient  de  leors  pères 
et  aleds  et  depuis  longues  annéea  de  lenrs  an- 
oètresi  qni  était  enracinée  dans  leurs  cœurs 
et  exerçait  sur  eux  un  pouvoir  Ijrannique.  Mon 
discours  fini,  je  déterminai  tous  les  cœurs  et 
toutes  les  bouches  à  rendre  grâces  à  Dieu.  Et 
voilà  que  déjà  huit  ans  et  plus  se  sont  éeoulés, 
sans  que  depuis,  par  le  secours  du  Cbrist,  lien 
de  semblable  se  soit  renouyelé.  Et  il  y  a  encore 
bien  d'antres  faits  qui  nous  témoignent  que  les 
hommes  nous  ont  révélé,  moins  par  leurs  ap- 
plaudissements que  par  leurs  sanglots,  quel- 
quefois même  par  leurs  larmes  et  enfin  par  le 
changement  de  vie,  la  puissance  ezereée  sur 
enx  par  une  parole  sage  et  subUme. 

54*  Le  style  simple  a  produit  parfois  un  chan- 
gement complet  dans  un  grand  nombre  d'hom- 
mes; mais  c'était  eu  .leur  apprenant  ce  qu'ils 


ignoraient,  ou  en  les  forçant  à  croire  ce  qui 
leur  paraissait  incroyable  et  non  en  les  détermi- 
nât à*  aoqon^lir  an  devoir  qu'ils  connaissaient 
mais  qulls  avaient  toiqoarsrépfoaTé.  MaisTain- 
cre  une  telle  résIatanM  est  la  propre  du  style  sa- 
blime.  Sans  doute  les  loaaages  et  les  blâmes, 
dits  avec  éloquence,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
style  tempéré,  produisent  un  tel  elfet  sur  cer- 
tains esprits  qu'ils  les  charment  et  les  ravissent 
dans  Tan  et  l'antre  cas  les  portent  même  à 
idvre  à*m»  manière  kraable  et  à  l'abri  de  tout 
reproche.  Mais  change-t-il  tous  ceux  qn'il  charme 
comme  le  style  sublime  détermine  &  l'aotion 
tous  ceux  qu'il  touche,  et  comme  le  genre 
simple  force  ceux  qu'il  instruit  à  connaître  et  à 
«xn^iaBser  la  vérité  ? 


CHAPITRE  XXY.  • 

But  que  doit  te  proposer  le  slyU  tempéré» 

• 

55.  C'est  pourquoi  nous  voyons  combien  cm 
deux  derniers  genres,  à  canse  de  la  fin  qu'on 
s'y  proposa,  sont  néeessairee  à  ceux  qui  vendent 

parler  avec  sagesse  et  avec  éloquence.  Mais 
quant  au  s^le  tempéré,  dont  le  but  est  de 


atque  inveteralum  mahim  de  cnri^ibus  et  moribus 
eorum  aveUereuij  peileremque  diceudo  :  non  tamen 
egi«e  diq^  me  putevi,  enm  ses  mdSnm  eeel»> 
m  uitcs,*s<'d  cum  flentes  viderem.  Acclamât ionHwiS 
quippe  se  doceri  et  delectari,  llecti  autem  lacrymis 
indiMbent.  Qoas  ubi  adspexi,  immaMB  illam  con« 
suetudinem  a  patribus  et  avis,  longeque  a  majoribus 
traditam,  quas  pectora  eorum  hostiUl«*r  obsidebat 
vel  polius  possidebat,  deviclain,  aiitequain  roipsa  id 
ostenderent,  credidi.  Mexqueseimoueliaito  ad  agen- 
das Deo  gretifts  corda  atque 
jam  ferme  octo  vel  amplius  anni  sunt ,  propitio 
(Ihristo,  ex  quo  illic  nitiil  laie  teutatuiii  est.  Sunt  et 
alia  multa  expérimenta,  quibus  didiciimis,  bomines 
quiJ  iu  cis  fccerit  sapitmtis  grandiUi^  liictionis , 
nou  clamure  polius  quam  geiuilu ,  aliquaudo 
etiam  laerymb,  poitramo  vita  nmtstione  mont- 
traaae. 

54.  Sobmissoettam  dloendi  génère  sunt  plcrique 

mulali,  sed  ut  quod  ne?<iobant,  scirent,  aut  quod  cis 
videbatur  incredibile,  credereut^  non  autem  ut  age- 
rent  qood  agendum  jam  norerant,  et  ageie  noidwnt 

(a)  Mm.  qasliior,  mUeaUnr. 


Ad  hujusmodi  namque  duritiam  flectcndam,  débet 
grandiler  dici.  Nam  et  laudes  et  vituperationes 
quendo  dequenter  diamtnr,  enm  sint  in  gênera 

temppratû,  sic  aHlclunt  quosdam,  ut  non  solum  in 
laudibu*  et  vituperationihus  eloquenlia  delfcteutur, 
verum  et  ipsi  laudabiliter  appelant,  fti^antque  vitu» 
perabiliter  vivere.  Sed  numquid  omnes  qui  delec- 
tantur  (a),  mutnntur,  sicut  in  grandi  génère  omnes 
qui  flectuntur.  i^'unl;  rt  in  subiiiisso  génère  onmes 
qui  docentur  sciuut,  aut  credunt  verum  esae  quod 
neieinntT 

CAPUT  .XXV. 

Tea^atumdieeadi  gemu  guem  m  ftum  r0rri 
dscel. 

55.  Unde  colUgitur  illa  duo  gênera  quod  efficere 
intendunt,  hoc  tH  esse  maxime  necessarium,  qui 
sapimitiT  cl  i-loqucnter  volunt  dicorc.  lllud  vero  quod 
agitur  génère  tempcratu,  id  est  ut  eloquentia  ipsa 
ddeetet,  non  est  propter  seipsnm  uturpandum,  sed 
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plaire,  oo  ne  doit  pas  l'employer  pour  lui-mômc 
mais  pour  di'tfrminnr  parfois  plus  prompte- 
mcnt  par  lo  chariiif  do  rcloquenco  l'assentiinent 
de  l'auditeur,  et  pour  le  rendre  plus  tenace  et 
plai  inébranlable  aoz  véiiftés  utfles  et  honnêtes 
et  dont  Venseignemeot  n'exige  point  une  parole 
qui  instruit  et  Charme,  parce  que  ceux  qui 
écoutent  sont  déjà  ('n  !:un'<  et  hi-Mi  disposés.  Car 
puisque  lYdoqurnre  dulL  r('-j,'iiL'r  dans  tons  les 
genres,  elle  a  pour  objet,  dans  chacun  d'eux, 
de  parler  d'nne  manière  propre  à  persuader,  et 
poor  fin,  de  persuader  ce  qoe  l'on  ens^ne  : 
or,  dans  n'importe  quel  genre,  l'oratenr  peut 
dire  sans  doute  ce  qui  peut  amener  la  persua- 
sion; mais,  s'il  n'y  réussit,  il  manque  la  fin  de 
l'éloqnence.  Dans  le  genre  simple,  il  persuade 
la  vérité  de  ce  qu'il  traite;  dans  le  sublime,  il 
persuade  de  Caire  ce  que  l'on  sait  déjà  mais 
qu'on  néglige;  dans  le  tempéré,  il  persuade 
qu'il  parle  avec  élégance  et  éclat;  or,  qu'avons- 
nODs  besoin  d'une  telle  fin '/Qu'ils  la  recherchent 
Ceox  qui  mettent  leur  gloire  dans  l'éloquence 
et  qui  se  vantent  eux-mêmes  dans  les  panégy- 
riques et  antres  semblables  discours,  oh  il  no 
s'agit  ni  d'instruire,  ni  de  déterminer  à  agir 
l'auditeur,  mais  uniquement  de  lai  plaire.  Pour 
nous,  rapportons  cette  fin  à  la  fin  de  nous  pro- 
poser, dans  ce  genre,  le  même  but  que  dans  le 

ut  rébus  qu<-r  utlliter  lionesteqne  ilicuntnr,  ii  Wc 
doosnte  iadigeol  eloquiu  uec  muveute,  quia  et  fcien- 
tet  «t  fsTentet  soditores  habent;  aliquanto  prom- 

tius  ex  del-  r(.i(ii)iii'  ipsa  eloculionis,  acced  it  vei  te- 
aaliiu  aJliierescat  a$sen$us.  Nam  cutu  eloqueatiu-  r^ii 
uniferssle otBeium,  in  quocumque  islorum  tiiiim 
generum,  dicere  apte  ad  persusiioniem  :  tinis  aiilem 
id  quod  inlenderis,  persuadere dicendo ;  in  «[iiocum- 
que  istorum  triiim  gencrum  dicit  qnidi'in  eliMpL  iis 
apte  ad  persuasiouem,  sed  uisi  persuadeat,  ad  liuem 
non  pnrenit  éloquent».  Persuodet  autem  in  sub- 

iiiiyso  geiitTO  viT.i  t'ssi'  qu;e  dicit  :  persuadet  iu 
grandi,  ut  agaiitur  quœ  agenda  eâse  jam  sciuntur, 
Meagnntnr  :p0rraadetin  gênera  lemperato,  pol- 
chre  <^a)''qut'  se  ilicere  :  quo  sine  nobifl  quid  opiis 
est?  App.'t ml  eum  qui  hiigua  gloriantur,  et  se  in 
p:iiirj:vi  ii  1^  I  luiMis  pi.-  'lictionibiis  jactant,  ubi  ncc 
duceuilu.4  nec  ad  aliquid  ageudum  movendus,  sed 
tantummodo  ent  delMtandus  attditor.  NosTero  istum 
tineui  referamus  adalterum  liiiiMn,  ul  srilin  t  qnmi 
etOicere  volumus,  cum  grandil^'r  dicimu»,  hoc  etiam 
isto  Tslimui,  id  est  ut  bdha  oMnim  diligantur,  vel 
devitaiturnMJa;iiabliBC  aetione  non  sio  alieni  tnat 


sublime,  c'est-à-dire  de  faire  aimer  aux  bonunes 
la  vertu  et  fuir  les  vices,  s'ils  n'en  sont  pas  trop 
éloignés  pour  qu'il  soit  nécessaire,  afin  de  les  y 
pousser,  d'avoir  recours  aux  grandes  ressources 
de  l'éloquence  ;  ou  s'ils  sont  déjà  dansdo  bonnes 
dispositions,  de  les  y  affermir  et  de  les  y  bire 
pméTéreraTec  aèle  et  constance.  Ainsi  nous 
emploierons  avec  sagesse  et  sans  ostentation 
les  ornements  du  style  tempéré,  non  dans 
l'unique  dessein  de  plaire  à  l'auditeur,  mais  pour 
le  porter  de  préférence  an  bien  que  nous  Ton- 
lons  lui  persuader. 


CHAPITRE  XXTL 

Dam  chaque  genre^  Poraieur  doit  i*e/fcreer  de  se 
faire  atendrt  avec  dbrl^,  a«ce  phùw  si  avec 
doemti. 

50.  L'orateur,  qui  vent  à  la  sages'ie  joindre 
l'éloquence,  tloit  ne  jamais  négliger . incurie  des 
trois  qualités  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui 
consisteot  à  se  foire  entendre  d'une  manière 
intelligible,  agréable  et  persuasive.  Néanmoins 
il  ne  faut  pas  attribuer  chacune  de  ces  trois 
qualités  à  l'un  des  trois  genres  destyle,  comme 
si  l'on  devait  être  exclusivement  clair  dans  le 

Imtiiine'î.  nt  ad  eam  (fTfHiIi  R'iiorc  dictiones  ur- 
geudi  videaiilur  :  aut  si  jam  id  uguiit,  ut  af^ant  stu- 
dioaitts,  atque  in  eo  firmiter  persévèrent.  Ita  sit  ut 

l'Ii.iin  teniperali  geueris  ornalii.  iio!i  jnrtauter,  fcd 
pi  udtiiter  utaniur  :  ejus  line  euatvnti,  quotan- 
tudiniodu  delectatur  auditor;  sed  hoc  potius  ag^n- 
tes,  ut  etiani  ipào  adboaun,  quod  persuadere  voltt> 
muâ,  adjuvelur. 

CAPur  xxvt. 

In  unoqttoque  dicendi  génère  intenden  débet  Orator, 
«t  jNla%enlcr,  Hbmler  et  obedienier  anàiotwr, 

'M.  nia  ilaque  tria,  qtliB  «Upraposuimus.  ruai  qui 
sapienlor  dicit,  si  etiain  eloqueiiler  vult  dicere,  id 
agere  debere,  ut  inleUigenter,  ut  libenter,  ut  obe. 
dienler  audiatur,  non  sic  accipienda  sunt  taiinjuam 
siiiKula  illi->  Iribiis  dirt  iuli  L'i  tifiibiis  ita  Iribii.iiitur, 
ut  ad  submissuin  iulelligent^r,  a<l  temperatum  li- 
benter, ad  grande  perllneal  obedienter  audiri  ;  sed 
aie  potius  ut  Imbc  triasemper  intendat,  et  qnaalum 
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Ityle  simple,  attrayant  dans  le  style  tempéré  et 
persuasil  dafis  lo  sublime;  mais  l'oratemr  doit, 

autant  quepossihlo,  donnor  nn  même  tomps  ces 
trois  qualitL's,  à  oti.icun  des  trois  genres.  Ainsi, 
•  nous  ne  voulons  point  ennuyer,  mémo  lorsque 
noas  parlons  simplement;  et  ooas  désirons  ainsi 
noa-aenlement  qa'oo  nom  comprenne,  mais 
qu'on  noas  écoute  yolontiers.  Qne  nous  propo- 
SOns-nons  en  enst  ipnnnt  le?  divins préceptt  s.  si- 
non qu'on  nous  écoute  avec  docilité,  c'esl-à-dire 
qu'on  ajoute  foi  on  eux,  parla  grâce  de  Celui  à 
qui  il  a  été  dit  :  »  Vos  témoignages  sont  très-di- 
gnes de  confiance?  »  Qne  vent  aussi  celai  qui 
raconte  unfidt,  même  dans  le  styleleplas  simple, 
sinon  qu'on  le  eroie?  Et  qui  Youdca  l'entendre, 
s'il  ne  captive  son  auditeur  par  un  certain 
charme  de  langage?  Et  s'il  n'est  point  compris, 
est-il  possible  de  l'écouter  avec  plaisir  et  doci- 
lité? Au  contraire,  qu'un  discours  simple  s'at- 
tache à  résoudre  les  questions  les  plus  difficiles 
et  en  donne  une  démonstration  inattendue; 
qull  tire,  contre  toute  attente,  de  '  no  sais 
quelles  sources  obscures  les  raisons  les  jilus  con- 
vainquantfs  et  les  étale  avec  éclat;  qu'il  abatte 
l'erreur  d'un  adversaire  et  prouve  la  fausseté 
de  son  assertion  réputée  inattaquable  ;  surtout 
qu'il  mête  certaine  charmes  qui  se  déploient 
sans  apprêt  et  en  quelque  sorte  tout  naturelle- 


ment et  que  sey  périodes  tombent  avec  une  esp 
deoce  qui  n'a  rien  de  prétentieux  mais  qui 

semble,  en  quelque  sorte,  naître  nécessairement 
du  sujet  même,  il  soulève  presque  toujours  do 
si  chaleureux  applaudissements,  qu'à  peine  re- 
marque-t-on  la  simplicité  du  style.  Car  cette 
éloquence,  pour  paraître  sans  ornement,  pour 
marcher  comme  nue  et  désarmée,  n'en  brise 
pas  moins  l'adversaire  par  ses  poissantes 
étreintes  ;  et  elle  abat  et  broie  sous  ses  COVpi 
invincihles  le  mensonf,'e  qui  lui  résiste.  Et  pour- 
quoi cette  éloquence  soulùve-t-elle  de  si  nom- 
breux et  de  si  chaleureux  applaudissements,  si- 
non parce  qu'il  charme  l'anditear  en  démontrant 
en  défendant  et  en  faisant  triompher  la  vérité? 
Et  dans  ce  genre  simple  le  docteur  et  l'orateur 
doivent  donc  s'appliquer,  non-seulement  à  se 
faire  entendre  avec  clarté,  mais  encore  avec 
plaisir  et  avec  docilité. 

57.  D'un  atftre  côté,  '  l'éloquence  do  genre 
tempéré,  ne  s^préeeate  pas  dans  l'orateur  chré- 
tien sans  ornements  et  elle  sait  convenablement 
s'en  revêtir;  elle  ne  cherche  pas  uniquement  à 
plaire,  comme  f.iit  l'éloquence  des  auteurs  pro- 
fanes, elle  tcud  aussi  û  se  faire  écouter  avec  do- 
cilité, à  inspirer  à  l'auditeur  un  attachement 
sincère  et  inébranlable  pour  les  choses  qu'elle 
loue,  de  l'éloignement  et  de  l'honeur  pour 


potest  aijtt,  etiam  cum  in  illoram  singulo  quoqne 
vemtnr. -Nolnnius  enim  fastidiri,  etiam  qnoâ  sub- 
miue  diciiuus  :  ac  p(>r  hoc  voluiinis  non  solum  in- 
telU^enler,  veram  etiam  libent«r  audiri.  Uuid  autum 
«f^mns,  divinis  testimoniis  doeendo  qaod  dieimas 
nisi  ut  iibe<H*Miter  auiliamur,  id  est  iit  credatur  eis, 
opilulant^  illo  cui  ilictuin  est  :  «  Tesliiuonia  tua  cré- 
dita (a)  facta  sunt  vaJ<ii*?»  {l's.  xcii,  H.)  (juid  etiam 
cupit  nisi  oreili,  qui  aliquid,  licet  subinisso  eloquio, 
di»ceulibus  narrât?  et  qui»  cum  vulit  audire,  ni&i 
auditorcm  nonaulla  etiaiu  suavitate  detineal?  Nam 
si  non  intelligatur,  quis  nesciat  nec  libeater  eum  pos- 
te, née  obedienter  audiriT  Pleramqne  autem  dietio 
ipsa  submis5a  {b),  duni  suivit  diflii  illinia?;  qiirpslio- 
nes,  et  opinata  manifestatione  demoastrat ;  dum  sea- 
tentias  acutissimas  de  neseio  quibM  quasi  cavemii, 
nnde  non  A]iciali.>t  ir.  ctMit.  et  ostendif  ;  dum  advcr- 
.«^arii  convituit  ei  roifiu,  cl  doccl  falsum  eâse,  quod 
ub  iilu  dici  videi>atur  innctom;  maxime  quando 
adest  ei  quoddam  décos  non  aj^etitam,  sed  quo> 


dammodo  nalurale,  et  nonnulla,  non  jactanticuU,  \ 
sed  quasi  neeessaria,  atquc  (ut  ita  dicam)  ipsis  re-  \ 
bus  [c)  eitorta  luimcrusitas  clausularum  ;  tantas  ; 
acclamationes  excitai,  ut  vix  intelligatur  esse  sub-  i 
miasa.  Non  enim  qoia  neque  inoedît  oraata,  neque  , 
armata,  sed  t  iinquarn  iiud  (  coriu'n'difur,  ideo  non  • 
adverâuruiai  nervis  lacerlisque  coUidit;  et  obsisten-  ■ 
tent  subruit  ac  destruit  membris  fortiasimb  fslsi-  I 
tatem.  Unde  autem  crebro  t-t  niultum  acclaraatur  ita  I 
dicentibus,  nisi  quia  verilas  sic  derooustrata,  sic  de-  , 
fensa,  sic  invicta  deU-ctat?  Kl  in  hoc  igilur  g»'uere  | 
submiaao  iste  noster  doctor  et  dictor  id  agere  débet» 
ut  non  solum  intelligenter,  Terum  etiam  libeater  et  f 
obedienb-r  audiaf  ur. 

57.  Illa  quoque  eloquenlia  generis  t>>mp«rati  apud 
eloquentem  eedesiastieam,  née  inoraata  reliaqui- 
tur,  ntT  indpconter  onvitur  :  tier  s^)lum  lioc  appi'tlt 
ut  ^ttjli'cti't,  quod  solum  ajiud  alins  piolitetui' ;  ve- 
rum  etiam  in  ils  quo;  laudat,  sive  vitupérât,  istis 
appetendis  vel  firmius  tenendia,  iUis  'autem  devi- 


(o)  E(!iti,  eredihilia.  Al  M»»,  crttiita.  Sic  passim  Aupuyllnn*,  jiixta  frrarain  Terwonem  \.x\.  —  (fi)  In  vulgsUs,  dit- 
toivit  :  ac  paiilo  iufra,  et  qumdo  nonnvlla  non  jaetanttcula.  Hic  vero  partie ula,9uanr/o,  i^iest  a  Mas<  et  eane  redundat 
é  Mperios  legalor,  tfwn  w/cf <,  uii  mtpM  feroat  Ita.  onnes.  —  (e)  Wh,  plans,  ( 
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cflles  qu'elle  condamne.  Mais  si  elle  manque  de 
clarté,  elle  ne  saurait  se  faire  écouter  avec 
plaisir.  Même  dans  ce  geore  de  Btyle  qui  coa- 
siate  principaleiiuuit  à  plaire,  l'orateur  doit 
donc  Cure  en  «wto  de  léanlnNs  trois  qualités  : 
être  elair,  agrfiable  et  penaasif  ponr  ses  andi- 
leurs. 

58.  Enfin  lorsqu'il  est  lu'ncssaire,  pour  (émou- 
voir et  toucher  uu  auditeur,  d'employer  le 
genre  suliliaM,  et  eela  est  néoessaire  quand  l'an- 
diteor  reconnaît  la  véiité  et  la  beauté  dn  lan- 
gage de  l'orateor,  et  qu'il  persiste  Déanmoins 
à  n'en  rien  faire,  il  faut  recourir  à  l'éloquence 
1,1  plus  élevée.  Mais  qui  serait  touché,  s'il  ne 
comprend  pas  ce  qu'on  lui  dit?  Et  comment  se- 
rait-il forcé  d'écouter,  s'il  n'y  trouve  aucun 
ehamie?  Ainsi,  même  dans  le  genre  snUime, 
destiné  à  fléchir  nn  cœur  endnrd  et  à  le  son- 
metlre  par  la  œagniflccnce  dn  langage,  l'ora- 
teur ne  peut  faire  écoatOT  afOO  docilité,  ail 
n'est  clair  et  attrayant. 

ê 

CHAPITRK  XXVII. 

L'orateur  dont  la  vie  répond  à  ses  discours  ett 
écouté  avec  une  plus  grande  docilité. 

59.  Mais  la  vie  de  l'oratear  sera,  pour  le  faire 


ôcoutfir  avec  plus  de  soumission,  d'un  poids 
bien  plus  grand  que  l'élévation  la  plus  sublime 
de  son  langage.  Car  celui  qui  parle  avec  sagesse 
et  éloqnenee,  mais  qui  vit  mal,  peut,  il  est  vrai, 
en  éelairer  plosiears  de  ceux  qui  désirent  slna- 
troire,  bien  «  qa'il  soit  inatile  à  lai-même,  » 
comme  il  est  écrit.  Et  c'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  :  «  Pourvu  que  Jt'sus-Christ  soit  annoncé, 
n'importe  que  ce  soit  par  occasion  ou  par  le 
zUe  de  la  vérité.  »  Or,  le  Cbrist  eslla  vérité,  «t 
cependant  la  vérité  pent  n'être  pas  annoncée 
par  un  organe  de  vérité  ;  car  le  vrai  et  le  jnate 
peuvent  être  prôchés  avec  un  ctvur  pervers  et 
hypocrite .  C'est  ainsi  qu'annoncent  Jésus-Christ 
ceux  qui  cherchent  ce  qui  est  à  eux  et  non  ce 
qui  est  de  Jésus-Christ.  Mais  comme  les  vrais 
fldUes  éeontsntavee  docilité  non  l'homme  qnél- 
qnll'soit,  mds  le  Seigneur  Ini^ême  quia  dît  : 
«  Faites  ce  qu'ils  enseignent,  mais  ne  faites  paa 
ce  qu'ils  font;  car  ils  disent  et  ne  font  pas,  »> 
certainement  ils  écoutent  utilement  ceux  qui 
agissent  sans  utilité  pour  eux-mêmes.  Car  ils 
cherchent  lente  intérêts,  mais  Us  n'osent  le 
ftire  connaître  du  haut  de  la  diaire  chrétienne 
établie  par  la  saine  doctrine.  Aussi  le  Seigneur 
lui-même,  avant  de  leur  adresser  les  reproches 
que  je  viens  de  rapporter,  avait  dit  :  «  lis  se 


tandis  vel  respuendis,  vnlt  utique  obedioitar  andlri. 
Si  aulein  non  auditur  inUdligeutcr,  noc  lihenler 
potest.  Proinda  illa  tria,  ut  iuteUigant  qui  au- 
dinnt,  ut  ddeslentnr,  ut  obediaat,  eliam  inhoe 
agendnm  est,  uU  tenet  deleetatb  princi- 

patum. 

88.  Jam  vero  ubi  movere  et  flectere  grandi  génère 
opus  e4it  auditorem  (quod  tune  est  opus,  quando 
et  veraciler  dici  et  suaviter,  cofifltetur,  et  tamcn 
non  Tult  facere  quod  di(-itur)  dicendum  est  prucul 
dubio  granditer.  Sed  quis  movetur,  si  nescit  quod 
diciturT  Aut  ({uis  tenetur  ut  andiat,  si  non  delêeta- 
llir  ?  I  ndf  et  in  isto  gnnero,  ubi  ad  ulu^dionliam  cor 
durum  diclioniA  granditate  ûecteadum  est,  mii  et 
ialeDigenter  et  libenter  qui  dieit  andiatur,  non  po- 
teat  obedienter  sttdiri. 

CAPOT  xxvn. 

B9.  Hsbet  «tttem  ut  obedientar  endiatur,  quanta- 


cumque  granditate  dlctionis  mrijus  pondus  vita  di- 
centis.  Nam  qui  sapifiikT  cl  i  lo.jufntor  dicit,  vivit 
autem  nequiter,  erudit  quidem  multos  diiceadi  sto- 
diflsos,  quamvb  c  anime  sua  sit  inntifis,  «  rient 
scriptum  est  (n).  l'ndc  ait  et  Apostolus  [Philip.,  i, 
18.)  :  o  Sive  occasione,  sive  veritat4>,  Christus  aonun- 
tietar.  »  Christus  autem  veritas  est,  et  tamen  etian 
non  veritate  annuntiari  Tentas  potest,  id  est  ut  pr^ 
vo  fît  fallaci  corde,  quo:  recta  et  vera  sunt,  priadi- 
centur.  Sic  quippc  annuntiatur  Jésus  Christus  ab 
eis,  qui  sua  ^uarunt,  non  qutt  Jesu  Christi.  Sed 
quoniam  boni  fidèles  non  quemlibet  hominum,  sed 
ipsum  rkiminum  obedienter audiunt, qui  oit:  «  Qns 
dicunt,  facite,  quœ  autem  faciunt,  âtcere  oolite;  di- 
eont  enim,  et  non  fiidunt  :  »  ideo  audiuntar  ntlfi- 
ter,  qui  eliam  utllifer  non  :i^'unt.  Sua  enim  quiiTcrc 
Stndent,  sed  sua  docore  non  audent,  de  luco  scUicet 
superiorc  scdis  ccclesiastica;,  quam  sans  doctrine 
constituit.  l'roptcr  quod  ipsc  Dominas  priusquam 
de  taUbus,  quod  couimcmoravi,  diceret,  prœmisit  : 
a  Super  oathedram  JioTBi  tederant  »  Hla  eigo  ea- 

(d)  Bditi,  Stcwl  tcriplum  ttl,  Scriba  et  Pharitai  in  cathedra  Moyti  sedentui  :  quœ  ilicuni,  fuciti-  ;  quin  autem  faciUHtf 
puert  notite  :  dietmt  enim  et  non  faeiunt.  Abest  ab  omnibiu  Mm.  bœc  Scriplune  MalenUa,  hune  in  locum,  opina» 
nur,  immîMa  propt«r  dauanlam,  ticut  scriptum  ett ,  que  referenda  foarst  ad  jfwadlBtla  vwba  «  Bodt.  tT«  Û.  ubi 
ligilw,  Jbt  MT  CfluAtt  mMUtrum  midUor,  d  «RtÉm  ma  imUUù  «tU 
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sont  assis  sur  la  chaire  de  MoTse.  »  Cettn  chaire 
done,  qui  n'éluit  pas  à  eux  mais  à  Moïse,  les 
forçait  à  enseigaer  le  bien,  même  quand  ils  lit 
le  faisaient  pas.  Ils  suivaient  dasi  lenfs^opres 
oMiinMa  dans  lear  oMiduile;  mais  une  ebaire 
qui  leur  dtait  étrangère,  ne  leur  permettait  pas 
de  les  enseigner. 

GO.  Ils  sont  donc  utiles  à  plusieurs  en  disant 
ce  qu  ils  ne  font  pas  ;  mais  ils  le  seraient  da- 
vantage à  un  plus  grand  nombre  ails  disaient 
ce  qu'ils  disent.  Car  ils  sont  nomlNrenx  ceux  qui 
cherchent  la  justification  de  leurs  désordres 
dan?i  la  conduite  de  ceux  qui  sont  préposés  pour 
les  instruire,  se  disant  intérieurement  et  parfois 
même  s'écriant  en  public  :  Pourquoi  me  com- 
mande»>ta  ce  que  tu  ne  £ais  pas  toi-m£me?  Il 
anive  aioA  qnlls  n'éeoutent  pas  avee  docilité 
eslni  qui  ne  s'écoute  pas  lui-môme,  et  ils  mé- 
prisent à  la  fols  la  parole  de  Dieu  et  le  prédi- 
cateur qui  la  leur  prêche.  Enfin  l'Apôtre  écrivant 
ù  Timothée,  après  lui  avoir  dit:  a  (Jue  personne 
ne  méprise  ta  jeunesse  ;  »  voulant  le  prémunir 
contre  le  mépris  ajoute  :  >  Rends^oi  le  modUe 
des  fidèles,  dans  les  entrons,  dansla  manière 
d'agir  avec  le  prochain,  dans  la  charité,  dans 
la  foi,  dans  la  cbasteté.  n 

*  CHAPITRE  XX VIII. 

//  faut  plut  i'attacker  â  la  vérité  ^'à  ia  forme,' 

61.  Un  docteur  qui  mène  une  vie  cacemplaire, 

fhedra,  non  eomm  led  Moyri,  co^iit  «m  bona  di* 

cerc,  etiam  non  bona  facientes.  Agebant  ergo  sua  in 
Tita  sua  ;  daccrc  autem  sua,  cathedra  illos  non  per- 
luittebat  alieoa. 

60.  Multis  itaque  prosnnt  dicendo  qam  non  fo- 
ciunt  ;  sed  longe  phiribus  prodessent  fadendo  qu« 
dicunt.  Abumlant  cnim  qui  malic  vita;  sviae  defcn- 
sionem  ex  ipsis  suis  prœpositis  et  doctoribus  qxu&- 
TÊBi,  re^oodentes  eorde  sao,  sut  «^m  ai  m  hoc 
ennnpunt,  ore  sue,  atque  dicentcs:  Quod  mihi  prn - 
cipis,  cur  ipst^  non  facis  ?  Ita  tlt  uieuiu  non  obedien- 
ter  eadisat,  qui  se  ipse  non  audit,  et  Dei  Terbnm 
quod  eis  pnedicatur,  simul  cum  ipso  pnodicatore 
contemnant.  Denique  Apostolus  scribens  ad  Timo- 
thuuin,  cum  dixisset  11  fini.,  iv,  13.)  :  •  Nemo  ado- 
lesoeaUam  tuam  coutemnat  ;  sulyecit  unde  non  cour 
temneretur,  atqoe  ait,  «  sed  ioinna  eali»  flds&nn  in 
stTinoue,  in  oooTecMtione,  in  dileettone,  in  fide»  in 
casUtate.  » 
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peut  prendre  pertinemment,  pour  se  faire  écou- 
ter avec  docilité,  non  seulement  le  genre  simple 
et  tempéré,  mais  «nora  parler  le  langage  de 
lapins  sublime  éioquenoe.  Car,  en  ayant  une 
conduite  irréprochable,  il  ne  s'assure  pas  seu- 
lement une  réputation  intacte,  mais  il  fait  autant 
que  possible,  le  bien  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  en  craignant  l'un  et  en  veillant  au  sa- 
lut des  autres.  Qu'il  préfère  aussi  dans  ses  dis- 
cours  plaire  plntAt  par  le  fond  que  par  lafbrme, 
etqnllse  persuade  qull  ne  dit  jamais  ndenx 
que  lorsqu'il  dit  vrai.  L'orateur  ne  doit  pas  être 
l'esclavL'  do  l'expression,  mais  l'expression  doit 
servir  l'orateur.  C'est  ce  qu'enseigne  l'Apôtre 
quand  il  dit  :  «  Je  n'emploie  pas  la  sagesse  de 
la  parole  pour  ne  pas  anéantir  la  «raoz  de  Jé- 
sos-Ghriet.  »  Ce  qull  dit  à  TisMlbée,  confirme 
la  même  chose  :  €  Ne  t'anéte  point  à  des  dis- 
putes de  paroles,  qui  ne  sont  propres  qu'à  per- 
vertir ceux  qui  les  écnutont.  Assurément  ce 
langage  nn  nous  défend  point  dft  parler  pour  la 
vérité  à  des  adversaires  qui  combattent  la  vé- 
rité. Pour  montrer  ce  que  doit  être  un  évêque , 
il  dit  ;  «  Qu'il  soit  capable  d'eiborter  sdon  la 
sdne  doctrine  et  de  réfuter  ceux  qui  la  com- 
battent. )>  Vous  vous  livrez  à  des  disputes  de 
paroles,  lorsque  vous  vous  appliquez  non  îl 
faire  triompher  la  vérité  de  l'erreur,  mais  à  faire 
préférer  votre  langage  à  celui  d'autrui.  Or,  celui 
qui  évite  ces  diq^utes  de  laitgage,  qu'il  ait  nn 
langage  simple,  tempéré  on  sublime,  ne  sepro- 

GAPUT  xxvm. 

VtrUaUpeMu  guosi  «srM  sfadàMhsn. 

6t.  Talis  doctor  iit  obedienter  aadiatnr,  non  ira- 
pudenter  uon  sulum  submuise  ac  lemperate,  voium 
etiam  grauditer  dicit,  quia  non  contemtibiliter  virit. 
âc  namque  cligit  bonam  ^tam,  ut  etiam  bonaoi 
non  iii'pliL;;il  fiunam,  stid  provideat  bona  corani  T)oo 
et  Uomimbus,  quantum  potcst,  illum  timeudo,  iiis 
eottsnlaido.  In  ipso  etiam  sermone  malit  rébus  pla- 
cere  quam  verbis;  nec  aestinu-l  diei  mcHiis,  nisi 
quod  dii.itur  verius  j  nec  doctor  verbis  serviat,  sed 
verba  doctori.Hoc  estenim  quod  Apostslns«tt(lGN*., 
I,  17.)  :  «  Non  in  sspiontii  verbi,  ne  evaenelnr  erux 
ChrisQ.  »  Ad  hoe  vûet  etiam,  quod  ait  ad  Timo- 
thffum  (Il  Tiiii.,  ir,  14.)  :  «  Noli  verbis  coiilcnilcn'  : 
ad  niliii  enim  utile  est,  nisi  ad  subversioaeu  au- 
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poRe,  dans  ses  discours,  que  de  rendre  la  vérité 
claire,  agréable  et  toucUaate;  parce  que  la 
charité  elle-même,  qui  est  la  fin  dea  eomman- 
dementa  et  la  plénitada  de  ht  loi,  ne  peut  pas 
être  selon  las  fèglsa,  dès  qu'elle  a  pour  objet 
non  pas  la  vérité,  mais  l'crreor.  Et  de  même 
que  celui  qui  à  In  beauté  du  corps  joint  la  dif- 
formité (le  l'ànin  est  plus  à  plainilre  que  s'il 
avait  aussi  la  difformité  corporelle  ;  ainsi  ceux 
qui  prêchent  le  mensonge  avec  éloquence,  sont 
pins  dignes  de  pitié  que  s'ils  l'exposaient  d'une 
façon  grossière.  (La  beasté  aveo  la  corruption, 
l'éloquence  avec  le  mensonge,  no  sont-elles  pas 
deux  8ort«>9  d'h\  pocii>ie?)  (Ju'est-ce  donc  que 
parler,  non-seulement  avec  éloquence,  mais 
aussi  avec  sagesse,  sinon  employer  dea  expres- 
sions claires  dans  le  style  simple,  brillantes 
dans  le  style  tempéré,  et  entraînantes  dans  le 
style  sublime,  mais  toujours  pour  exprimer  les 
vérités,  qu'on  doit  faire  entendre?  Mais  celui 
qui  no  peut  réunir  ces  deux  conditions,  doit 
dire  avec  sugusso  ce  qu'il  ne  dit  pas  avec  élo- 
qaenee,  plotét  que  de  dire  avee  éloquence  ce 
qu'il  ne  saurait  dire  avec  sagesse.  Et  si  même 
il  ne  peut  parler  avec  sagesse,  qu'il  vive  de  ma- 
nière, non-seulement  à  acquérir  la  récompensa 
pour  lui>môme,  mais  encore  à  donner  l'exemple 


aux  autrr  !^  rt  h  faire  de  sa  conduite  ttoe  sorte 
d'éloquente  prédication. 


GRAMTRE  XXK. 

Jl  ne  faut  point  Uihner  l'orateur  chrétien  qvi  it 
KTt  d'un  discours  composé  par  un  autre , 

69.  n  y  a  assurément  des  hommes  qui  peu- 
vent  parfer  aveo  éloquence,  mais  qui  ne  san- 

raient  composer  leurs  discours.  Que  s'ils  em- 
pruntent à  d'autres  un  discours  écrit  avec 
éloquence  et  sagesse,  s'ils  le  gravent  dans  leur 
mcuiuire  et  le  prononcent  devant  le  peuple,  ils 
ne  font  eerCes  rien  de  repréhensible  en  agissant 
de  la  sorte.  Et  ce  qui  est  assurément  fort  utile, 
il  arrive  ainsi  que  le  nombre  des  prédioatenrs 
de  la  vérité  augmente  et  non  celai  des  maîtres 
si  tous  annoncent  la  parole  du  seul  véritable 
Maitre,  et  s'il  n'y  a  pa>  parmi  pux  do  division. 
Et  ils  ne  doivent  point  s'ellrayer  du  langage  da 
prophète  Jérémie  que  Dieu  adressait  en  blAme 
à  ceux,  qui  «  se  ravissent  les  uns  aux  autres 
sa  parole.  »  Car,  ceux  qui  dérobent,  enlèvent 
le  bien  d'autrui;  or,  la  parole  de  Dieu  n'est  pas 
on  bien  étranger  à  ceux  qui  s'y  soumettent; 


dientiutn.  »  Neque  enira  hoc  idco  dictutn  est,  ut  a<i- 
versariis  oppugaaatibus  vcritatera,  nihil  nos  pro 
veritate  dicamus.  El  ubi  erit  ^od  cum  oslenderet 
qualis  estse  ppiscopus  debeat,  ait  hiter  coetnra  [Tit., 
1,  9.)  :  "  L't  iMiti  iis  sit  in  doctrina  sana  et  contradi- 
ceates  redarguere.  »  Verbis  enim  cuntendere,  est 
non  enrore  quomodo  error  veritate  vtncatur,  sed 
riuouiodo  Un  (lirtin  dicti.ini  pntTfralur  aUcrius. 
Pori"o  qui  non  verbis  coiitt- ndil,  sive  sulunisse,  sive 
1flinperate«  «tfS  granditer  dicat,  id  agit  verbis  ut  ve> 
ritas  paleat,  veritas  placeat,  verilas  moveat  ;  qiio- 
niam  nec  ipsn,  quœprBcepti  Unis  ctplenitudo  Legis 
est  caritas,  ullo  modo  recta  esse  potest,  si  ea  que 
ililibMintur,  noa  vera,  ted  faUa  sunU  Sicut  autem 
(  ujuï  liulonun  corpus  et  defonnis  est  animus,  magis 
dolendus  fsl,  quaui  si  dffunnc  haliiT.  t  tl  corpus  : 
ita  qui  doquealsr  ea  quœ  faisa  sunt  dicuot,  magù 
misMiuidi  sont,  quam  ai  talia  deformitcr  dioarMit. 
(}ui«I  est  eri;o  non  snlum  eloquciitt-r,  vt-rum  eliam 
saf  ienter  Uicere,  nisi  varba  ia  bubmisso  génère  suf- 
fleaatia,  in  ismpirste  spleaieiitis.  in  gnndi  veh«- 
mentia,  veris  tamen  r^i»,  quas  audirt  oporteat, 
adliibere?  Sed  qui  utrumque  non  potest,  dicat 
sapéeaier  qood  non  dicit  eloquenter,  putius  quani 
#Mt  eie^usalar  igvA  dieit  iasipisatar,  autam 


ne  hoc  quidcm  potest,  ita  conversctur,  ut  non  so- 
luiii  sibi  prieniium  compsr0t,ted  ctiaiu  prsbeataliis 
exemplum,  et  sit  e^jus  quasi  copia  dicendi  forma  Vi- 
vendi. 

C&PUT  XXIS. 


Non  culpanâus  Eodetiasta,  qui  a  peritkm 
o^Aim  efognàm,  fiMKl  ad  fMptthiBS  j>r^^ 


62.  Sunt  sane  quidam  qui  benc  jironuntiare  pos- 
sunt,  ([uid  antem  pronumieitt,  escopitare  non  pos» 
sunt.  Ouod  «i  ab  aliis  snmant  eluquenter  npientep* 
que  eonscriptum,  meoMMrîa  quœ  commeudent,  at> 
que  ad  iiopulum  proférant;  si  eam  personam  ge- 
ruot,  non  improbe  faciunt.  8ie  enim,'  quod  profecUT 
tilile  est,  aralti  pradkatorm  veritatts  fluat,  née  mol* 
ii  mat^istri,  si  unius  vori  in.igistri  idipsum  dîesnt 
omoes,  et  non  siiit  m  eis  scbismata.  Nec  deterrendi 
NBt  isli  voce  Jeremisp.  prophète  {Jer.,  xzm,  30.), 
per  qu^m  Deus  arguit  eos,  qui  «  furantur  verba 
ejus,  unusquisque  a  proximo  sue,  «  Qui  enim  fu- 
rautur,  alienuni  auferunt;  verbum  autem  Dei  nox 

est  ab  eis  alienum>  qui  obtempérant  ei  :  potiasqas 
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eelni-tt  an  eontnira  est  un  ravisseur,  qui  parle 
bien,  mais  qui  vit  mal.  Car,  tout  ce  qu'il  dit  de 
bien»  semble  être  le  produit  de  sa  pensée, 
mais  se  trouve  en  contradiction  avec  ses  mœurs. 
Ceux-là  donc  îlieu  les  nppclln  ravisseurs  de  sa 
parole,  qui  veulent  paraître  bons,  en  annonçant 
la  doctrine  de  Dieu;  et  qui  sont  pervertis,  par- 
ce qu'ils  vivent  selon  leurs  maximes.  Et  certai- 
nement ils  ne  prêchent  pas  le  bien  dont  ils 
patient,  si  vous  y  prêtez  nne  sérieuse  attention. 
Comment  en  effet  prOcher  p  ^r  la  parole,  ce 
qu'ils  désavouent  parleurs  actes?  C.'  ii  c-tdonc 
pa-o  sans  raison  que  l'Apûtre  dit  d  eux  :  «Ils 
font  profession  de  oonnattre  Dien,  et  ils  le 
nient  par  leurs  «envres.  i>  Ainsi  ils  ^sent  d'une 
manière  et  puis  ils  disent  d'une  autre,  ce  que 
témoigne  la  Vérité,  lorsqu'elle  dit  en  parlant  de 
tels  hommes  :  «  Ce  qu'ils  disent  faites-le,  mais 
ce  qu'ils  font,  ne  le  faites  pas.  »  C'est-à-dire, 
ce  que  vous  entendez  de  leur  boucbe,  faites*Ie  ; 
ee  que  vous  voyez  dans  lenis  oenvres,  gardez- 
vons  de  le  pratiquer;  «  oar  ils  disent,  »  ^'onfe- 
i^lle,  «  et  ils  ne  font  pas.  »  Ainsi  quoiqu'ils  ne 
fassent  rien,  néanmoins  ils  disent.  Et  ailleurs, 
il  leur  adresse  cette  invective  :  «  Ilypnciites, 
comment  pouvez-vous  dire  do  bonnes  choses 
tandis  que  vons  êtes  méchants?  »  C'est  pour- 
quoi même,  ee  qu'ils  disent,  quand  ils  disent 
le  bien,  ce  n'est  pas  eux  qui  le  disent,  pnis- 

itte  didt  sHmi8,  qui  cum  dicat  bene,  vivitnnie. 
QUKeumqut*  enini  boni  ilicit,eju«.  exciisritari  videntur 
ingenio,  sfil  ;il>  ejus  niDnhus  ulieua  suut.  lius  ila- 
que  dixit  Denis  furari  wrhx  sua,  qui  boni  volunt  vi- 
deri,  loquendo  quœ  Dei  suot  |  cum  malî  sint,  facien- 
do  quœ  sua  sont.  Nec  sane  ipsi  diennt  bona,  qnm 
dicunt,  si  diliiîculiT  adlendas.  Quoinoilo  ciiiin  lii- 
cuul  verbis,  quod  uegant  faclis?  Non  euitu  frustra 
de  talibas  ait  Apostolus  {TU,,  i,  16  ):  «  CooBteiitnr 
se  nossc  Di'uiii,  f  ictis  aiiti-iu  ni'tr:int.  »  Modo  ergo 
quoniaœ  ipsi  dicuul,  et  rui-sus  aliu  modo  nuu  ipsi 
dicunt,  quoniam  utrumque  verum  est  quod  veritas 
ait.  De  taltbus  «>nim  loquens  :  a  Que  dicunt,  inquit 
{Matt.,  XX m,  :{.;,  facile;  qua;  autem  faciunt,  facero 
nolite  ;  »  hoc  est  :  QwnA  ex  oro  illorum  auditis,  fa- 
cite  ;  quod  in  opère  videtii,  faoere  noUte  :  «  dicunt 
entm,  inquit,  et  non  factuni.  «  Ergo  quamris  non 
înàiuA,  dicunt  lamcn.  Sed  alio  iocu  tiiïi  -;  iraniens: 
«  Hypocrits,  mquit  {Matt.,  xii,  34.),  quomodo  po- 
tes&  l)ona  loqui,  cum  sitis  mali?  »  Ac  per  hoc  et 
ea  quae  dicunt,  quaudo  bona  dieiiiit,  nnri  i[is!  dicunt, 
Toluntate  scilic«t  atque  opère  uegando  quod  dicunt. 
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qne  leur  volonté  lews  aefea  désavouent  leufs 
paroles.  Il  arrive  «nd  qu'un  homme  disert, 
mais  pervers,  compose  un  disoonrs  en>ikvenr 

do  la  vérité,  pour  être  prononcé  par  on  autre 
mnins  disert  mais  meilleur;  dans  ce  oeis,  le 
premier  prend  en  soi  et  livre  un  bien  qui  ne 
lui  appartenait  pas,  el  le  second  reçoit  d'un 
antre  un  bien  qui  lui  appartient.  Mds  quand 
les  vrais  fldftles  rendent  aux  vrais  fidèles  ee 
grand  service,  les  uns  et  les  autres  ne  disent 
que  ce  qui  est  h  eux;  parce  qne  le  Dieti,  de  qui 
sont  ce  qu'ils  disent,  est  aussi  leur  Dieu,  et 
parce  qu'ils  s'approprient  des  discours  qu'ils 
n'ont  pu  composer  eux-mêmes,  dès  qu'ils  vivent 
conformément  à  leurs  maximes. 


CHAPITRE  XXX. 
Ifmmir  dml  friar  Dimwmiéèpiarkr, 

63.  Mais  soit  avant  de  parier  an  peuple  ou  i 
quelques  personnes,  soit  avant  de  dicter  ee  qui 
doit  être  prononcé  en  public  ou  In  par  cmx  qui 

le  voudront  et  le  pourront,  l'orateur  doit  prier 
Dieu  de  mettre  dans  sa  bouche  des  paroles 
firoctueuses.  Or,  si  la  reine  LsUier,  avant  de  s'a- 

Unde  continpit,  uthomo  di?ertus  ot  malus,  «ermo- 
neoi  quo  verilus  pruidicetur,  dict'udum  ab  ahu  noit 
diserto  ted  bono,  ipse  compouat  :  quod  cum  (it, 
ipse  a  seipao  tradit  alienum*  iUe  ab  aliène  acdpit 
suum.  Cum  veto  boni  fidèles  bonis  lldelibus  bane 
operam  conunodaul  ,  uli  ique  sui  diciml  :  quia 
et  Deus  ipsorum  est,  cujus  suut  ilia  quœ  di- 
cunt; etea  mafedunt,  qu«  non  ipsi  eomp<msre 
potuerunty  qui  secundum  illa  eompoaite  vivant. 

CAPUT  XXX. 
GmeiMMlof  iwiSHiMief  enrttonsi  ad  Oash. 

63.  ittve  sntem  apud  populum  vel  apnd  quoali- 
bet  jamjamque  dictnms,  sive  quod  apud  populum 
dicenduin  vcl  ab  eis  qui  vohierint  aut  potuerint  le- 
gendum  est  dictaturus,  oret  ut  Deus  lennonem  bo- 
uum  det  in  os  c^us.jSi  enim  regiaa  «(nvit  Esther, 


Digitized  by  Google 


892 


hmX  lY.  —  GHAPmiB  XXXI. 


dresser  au  roi  pour  lui  demander  le  salut  tem- 
porel d«  M  ntttioo,  conjura Dlea  de  loi  inspirer 
des  paroles  elBeaoes;  comUen  plus  doit-il  de- 
mander par  la  prière  un  tel  don,  celui  qni  par 
ses  discours  et  ses  enseignements  travaille  pour 
le  salut  éternel  des  hommes?  Quant  à  ceux 
qui  ont  à  prononcer  un  discours  qu'ils  doivent 
à  d'autres,  qu'ils  prient  avant  de  le  recevoir 
pour  ceux  de  qui  ils  le  regoivent,  afin  qu'il  leur 
soit  ûomaé,  ee  ^ils  désirent  leceToir  enz- 
mémes;  et  après  l'avoir  refio  qnlb  prient  aussi 
pour  qu'ils  le  prononcent  cnnvenablemont  et 
que  ceux  auxquels  ils  s'adressent  en  prolitent; 
ensuite  qu'ils  rendent  grâces  de  l'heareux  suc- 
cès delevrdiseottrs,  à  oslid  nnqnai  ils  savant  le 
devK^;  et  qu'ainsi  qaieonpie  se  glorifie  dans 
le  Seigneur  qui  tient  dans  sa  main  et  nous  et 
nos  discours. 

pra  rase  gcntis  temporaria  salute  locutura  apud  rc- 
gem,  ut  in  os  ejus  Ueus  congniuxn  ■crmonem  da- 
rt'i  ;  qtianto  magis  orare  del>et,  ut  taie  uiunus  acci- 
piat,  qui  pro  «teiua  homiiium  aalute  ia  verbo  et 
doetrina  labonttpni  vero  qoi  es  dieinri  rant,  quo; 
ab  aliis  acccpeninl,  et  antcquam  acciiMint,  un  nt 
pro  eis  a  quibus  acdpiunt,  ut  eis  delur  quod  per 
«M  aedpere  Tolnut;  et  cum  «eeepolnt»  «rôitnt  be> 
ne  et  ipsi  proférant,  et  illi  ail  quo^^  profcnint  suraant  ;| 
et  de  prospère  exitu  dicliouis  eidum  gratias  agant, 
a  quo  îd  M  acoepisse  non  dubitant  :  ut  qui  gloria- 
tur,  in  illo  gloHetur,  in  eujus  manu  sunt  et  nos  et 
sermones  noetri. 


CHAPITRE  XXXI. 

Stânt  AugutUn  s'excute  »ur  la  longueur  de  ce  Um. 

64.  Ce  livre  s'est  étend»  plus  loin  que  je  ne 

voulais  et  plus  que  je  n'avais  pensé.  Or,  il  n'est 
pas  long  pour  celui  qui  le  lit  ou  l'entend  avec 
plaisir,  et  si  on  le  trouve  long,  qu'on  le  lise  à 
plusieurs  reprises,  ponr  en  avoir  connaisaaaes. 
Mais  qni  ne  tient  pas  à  le  eonnaltre,  ne  doitpis 
se  plaindre  de  sa  longueur.  Pour  moi  je  resds 
gr.lee  h  notre  Dieu  d'avoir  pu,  dans  ces  quatre 
livres,  non  pas  me  montrer  tel  que  je  suis,  moi 
à  qui  tant  de  choses  funt  défaut,  mais  expo- 
ser selon  mes  faibles  ressources  ce  qae  doit 
fttre  eeloi  qui  par  l'étude  de  la  saine  doctrine, 
c'est-à-dire  de  la  doctrine  chréliennet  clienlie 
à  se  rendre  utile  à  lui-même  et  aux  autres. 

CAPUT  XXXI. 

Excutat  prolixitatem  libri. 

64.  Longior  evasit  liber  hic  miamvolebaiu,  quuii- 
que  patavMiun.  Sed  legenti  fn  andienti,  cui  grain 

est,  longus  non  est  :  cui  autoui  lont,'us  est,  per  pa^ 
tes  eum  légat,  qui  habere  vult  cogoitum:  quem 
vero  cofunitionis  egus  pigel»  de  loniptadine  non  qne- 
ratur.  Ki,'i)  tanv-n  Den  nnstro  pratias  apo,  ({uo<l  in 
hi.*  quatuor  libns  uou  «pialis  ego  esseni,  qui  muiu 
desunt,  sed  qoalii  esie  debeat,  qui  in  doetrina  sana, 
id  estChnstiana,  non  solum  sibi,  sed  nUani  aiii»labi>> 
rare  jtndet,  qpi&ntulacumquc  potui  facultate  dteenL 
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QUATRE  LIVRES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRETIENNE 

Prologcs.  —  Il  n'est  pas  inutile  de  donner  des  préceptes  pour  l'interprétation  des  saintes  Ecritures.  .  i39 
Livre  premier.  —  Division  de  cet  ouvrage  qui  doit  amener  l'homme  désireux  de  connaître  les  saintes 
Écritures  à  en  comprendre  le  sens  et  à  l'expliquer.  En  nous  tenant  &  la  métliode  des  docteurs  qui 
distinguent  dans  les  livres  sacréi  les  choses  et  les  signes ,  nous  traiterons  dans  ce  premier  livre  de 
ce  qui  concerne  les  choses.  Nous  montrerons  qu'il  en  est  dont  nous  pouvons  jouir ,  et  d'autres  dont 
l'usage  seul  nous  est  permis  ;  que  nous  devons  nous  attacher  à  Dieu  seul,  et  que  c'est  à  cette  jouis- 
sance que  nous  conduisent  l'incarnation  du  Verbe,  ses  actions  pendant  sa  vie  mortelle  et  le  pouvoir 
confié  à  l'Eglise.  Quant  aux  choses  dont  l'usage  seul  nous  est  permis,  nous  pouvons  les  aimer  sans 
doute ,  mais  en  rapportant  cet  amour  à  Dieu.  Ainsi  toute  l'Ecriture  se  ramène  au  double  précepte 
de  la  charité,  à  l'amour  do  Dieu  pour  lui-même  et  à  l'amour  du  prochain  rapporté  à  Dieu  .    .    .  444 

Litre  sbcowd.  —  Saint  Augustin  traite  ici  des  signes  et  des  termes  en  usage  dans  l'Écritnre  sainte.  H 

montre  que  le  plus  souvent  on  nn  comprRn<l  pas  le  véritable  sons,  ])arce  que  les  signes  sont  incon- 
nus, ou  obscurs.  —  Apri''3  avoir  tracô  avant  tout  io  canon  Jfs  saintes  Écritures,  il  indique  quelles 
sont  les  langues  qu'il  faut  [)rincii>ali'mcnt  savoir,  et  les  connaissances  nécessaires  pour  résoudre  les 
dil'licultés  de  ces  signes.  —  Il  'rornbat  A  ce  sujet  en  passant  mais  par  quelques  traits  profonds  les 
doctrines  et  les  œuvres  superstitieuses  des  païens,  et  il  termine  eu  répétant  ce  qu'il  a  déjà  Jit  au 
commencement  du  livre  sur  les  dispositions  à  apporter  dans  l'étude  des  Ecritures.    .....  470 

Livre  iHoisifeME.  —  .\près  avoir  parlé,  dans  le  livre  précédent,  de  la  connaissance  des  signes  ,  le  saint 
Docteur  traite  dans  celui-ci  des  diflicultés  qui  se  rencontrent  dans  les  termes  propres  ou  figurés,  t'-es 
dillicultés  proviennent  dans  les  signes  propres  d.;  la  division  des  termes,  de  leur  prononciation  ou 
d'un  double  sens  auquel  ils  donnent  lieu,  et  le  meilleur  moyen  de  les  résoudre  est  de  recourir  au  con- 
texte, à  la  comparaison  des  dilférents  interprètes,  ou  au  teite  même  do  la  langue  (pii  a  été  traduite. 
—  Pijur  les  signes  figurés,  ou  expressions  inéUphoriiiues,  elles  peuvent  ne  pas  être  d'accord  avec 
le  sens  littéraire.  L'auteur  indi(^ue  le  moyen  de  recouuaitre  ces  ligures  et  de  les  résoudre.  —  U  ter^ 
mine  en  exposant  les  sept  régies  de  Tichonius  ".  SU 

Livre  urATiukiiE.  —  .'Vprès  avoir  enseigné  la  manière  de  découvrir  le  sens  des  Écritures,  saint  Augus- 
tin  arrive  maintenant  à  traiter  la  méthode  indispensable  pour  les  exposer.  Le  but  qu'il  se  propose 
dans  ce  livre  n'est  pas  de  donner  des  préceptes  de  rh'  torii^ue  ;  il  ne  veut  qu'exposer  avec  soin  tous 
les  devoirs  de  l'orateur  chrétien.  —  Il  lui  oihc  dans  les  saints  livres  et  dans  les  écrivains  ecclésias- 
tiques les  modèles  les  plus  a(iiiurai>les  de  iV'lui^uenkic  jointe  h  la  sngessc. —  11  (^n  cilc  plusieurs  pas- 
sages dans  les  divers  genres  de  style,  et  il  termine  en  exhortant  l'orateur  h  recourir  avant  tout  h.  la 
prière,  et  h  donner  lui-même ,  par  la  régularité  de  sa  conduite,  l'exemple  de  ce  qu'il  enseigne  dans 
ses  discours    5i6 
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